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BâAR  ,  comté  d’Allemagne  en  Souabe ,  dans  Sa 
principauté  de  Furftemberg»  vers  les  fources  du 
Danube  &  du  Necker  ,  proche  la  Forêt-Noire 
ik  la  frontière  du  Brifgaw.  Les  montagnes  d’A- 
ben.nou  font  furtout  connues  fous  le  nom  de  Mon¬ 
tagnes  de  Baar.  C’eft  un  point  de  partage  des  eaux , 
tres-remarquable  ,  &  au  centre  de  plufieurs  pentes 
diftribuées  vers  tous  les  afpe&s  de  l'horizon. 

_  BA ARIOOU ,  rivière  d’Afie,  dans  le  Kamtz- 
chatka,  dont  les  fources  font  d'abord  réunies  dans 
un  ruilfeau  confidérable ,  qui  coule  au  fond  d’un 
vallon  fort  étroit ,  refferré  entre  deux  montagnes. 
Les  bords  de  cette  rivière  font  enfuite  maréca¬ 
geux  5  le  fond  de  fon  lit  eft  fabloneux  &  couvert 
de  moufles  aquatiques.  11  fe  réunit  à  cette  rivière 
l’eau  de  tant  de  fources  chaudes,  que  le  thermo¬ 
mètre  de  M.  de  Lille,  plongé  dans  fon  lit  au  def- 
fous  de  quelques-unes  de  ces  fources  >  s’éleva  juf- 
qu’à  23  degrés  ôeNlemi. 

BÀBEL-MANDEL  ,  île  fituée  à  l’embouchure 
de  la  Mer  Rouge,  qu’elle  divife  en  deux  canaux. 
Eile  eft  furtout  voifine  de  la  côte  de  l’Arabie,  & 
fi  proche ,  qu’il  n’y  a  entr’elîe  &  la  terre-ferme 
qu’un  paflage  fort  étroit ,  qui  ne  peut  fervir  que 
pour  les  plus  petits  bâtimens.  Elle  a  deux  lieues 
de  longueur ,  fur  une  largeur  un  peu  moindre.  On 

{’  voit  quelque  verdure  en  différens  endroits  ;  mais 
e  refte  ne  préfente  que  lafpeâ;  d’un  rocher  défile, 
brûlé  par  l’ardeur  du  foleil  :  en  forte  que  cette  île 
peut  être  confidérée  comme  une  malfe  entière¬ 
ment  inculte.  Il  y  a  grande  apparence-qae  cette 
île  s’eft  détachée  de  la  côte  occidentale  ,  parce 
que  la  mer  à  cet  afpeôl  mangeoit ,  comme  je  l’ai 
dit  à  l’article  Arabie  ,  &  faifoit  reculer  les  côtes 
d’Afrique,  en  forte  que  les  accrues  &  les  dépôts 
ne  pouvoient  avoir  lieu  que  fur  les  rives  orien¬ 
tales  ;  ce  qui  nous  apprend  que  la  Mer-Rouge  étoit 
primitivement  une  vallée  qui  offroit  le  lit  d’une 
eau  courante  confidérable  dins  le  tems  des  inon¬ 
dations  ,  &  qui,  s’étant  élargie  par  l’invafion  de 
la  mer  des  Indes  ,  eft  devenue  le  domaine  de  cette 
mer,  qui  s’en  eft  emparée  par  les  fortes  marées  qui 
s’y  introduifent. 

B.^bcl-Mandel,  de’troit  entre  Elle  8c  la  mon¬ 
tagne  du  même  nom.  Il  pat  oit  par  le  nom  arabe 
de  ce  détroit,  qui  lignifie  porte  de  deuil ,  que  ce 
paflage  étoit  regardé  comme  très-dangereux.  A 
l’entrée  de  ce  détroit  il  y  a  une  anfe  de  fable  qui 
a  dix  braffes  d’eau  de  profondeur.  Sous  l’île  pré¬ 
cédente  ,  il  y  a  une  autre  anfe  d'un  quart  de  lieue 
de  largeur ,  avec  des  terres  baffes  dans  le  milieu. 
Géographie-P hyfi^ue .  Tome  III. 


Ce  lieu  eft  pour  les  forbans  un  afyle  contre  les 
vents  de  la  mouflon  &  du  fud-oueft. 

BACAIM ,  ville  d’Afie ,  avec  port ,  au  royaume 
de  Vifapour.  Les  chaleurs  y  font  fi  fortes,  que  les 
hommes  8e  les  femmes  vont  prefque  nus  dans  les 
rues.  Tous  les  environs  font  remplis  de  jardins 
couverts  d’arbres  à  fruits  de  toute  efpèce  :  ce  font 
les  payfans  mores,  gentils  &  chrétiens  qui  habi¬ 
tent  les  villages  voifins ,  8c  qui  prennent  foin  de  leur 
culture.  C’eft  là  que  les  habitans  aifés  fe  retirent 
pour  jouir  de  l’air  pur  &  frais  qu’on  y  refpire. 

BACHARACH  ,  ville  du  département  de  Rhin 
&  Mofelle.  Elle  occupe  une  contrée  où  l'obfer- 
vateur  remarque  à  chaque  pas  d  is  beautés  natu¬ 
relles  intéreflantes.  Là  le  Rhin  ,  femblable  à  un 
lac  alongé,  a  fon  cours  refferré  entre  de  hautes 
montagnes,  dont  les  fommets  font  couronnés  d’é- 
paiffes  forêts.  Au  milieu  du  fleuve ,  &  à  la  gauche 
de  l’Obervetel,  paroît  le  vafte  château  polygone 
de  Bacharack ,  environné  de  ruines  &  de  châ¬ 
teaux  ,  &  qui  forme  un  fpeêtacle  fort  impofant. 
C’eft  là  que  le  Rhin,  continuant  à  fe  faire  jour  à 
travers  les  rochers,  femble  fe  perdre  au  pied  des 
bords  efcarpés  de  montagnes ,  dont  le  premier 
apperçu  infpire  une  certaine  furprife.  Cette  con¬ 
trée  fait  un  grand  commerce  de  vins  mufcats  très- 
eftimés ,  &  qu’on  récolte  dans  les  environs ,  les 
plaines  offrant  aux  raifins  qui  fourniffent  ce  vin 
des  abris  ou  ils  parviennent  à  une  parfaite  ma¬ 
turité. 

Bacharach  (Forêt  de)  ,  même  département, 
arrondiffement  de  Bonn  ,  canton  de  Bacharach  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  oueft  duquel  cette  forêt  eft 
fituée.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  lieue  de  lon¬ 
gueur,  &  de  l’eft  à  l’oueft  trois  quarts  de  lieue 
de  largeur.  C’eft  là  qu’elle  offre  le  fpeétacle  dont 
on  a  fait  mention  ci-deffus. 

BACHE  (la),  montagne  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  d’Argelès.  Elle 
a  du  nord  au  fud  une  pente  affez  rapide ,  d’un  tiers 
de  lieue  de  longueur. 

BACHELARD  (la),  rivière  du  département 
des  Bafles-  Alpes  ,  arrondiffement  8e  canton  de 
Barcelonette.  Elle  prend  fa  fource  à  quatre  lieues 
environ  de  cette  ville  ,  coule  au  nord-oueft  ,  puis 
à  î’oueft  ,  pafle  à  Fours  ,  8e ,  remontant  au  r.ord , 
fe  rend  dans  l’Hubaye  ,  à  une  demi-lieue  eft  de 
Barcelonette ,  8e  à  quatre  lieues  8c  demie  oueft- 
fud-oueft  de  fa  fource.  La  vallée  de  cette  eau 
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courante  eft  très-intéreffante  à  travers  les  fommets 
de  ces  montagnes  que  cette  force  active  a  féparés. 
En  fuivanr  ia  marche  des  eaux  de  ces  deux  riviè¬ 
res,  il  eft  aife  de  voir  les  progrès  de  l’approfon- 
diifemerit  de  ces  belles  vailees.  (  Voye^  Barce- 

LONETTE.  ) 

BACHEVIR.ON , montae-ne  dudépartement  des 
Hautes-Pyrénées  ,  arrondifîèment  d’Argelès,  &  à 
cinq  lieues  fud-fud-eft  de  ce  village.  Elle  a  de 
J’eft  à  l’ourft  un  quart  de  lieue  de  longueur  :  c'eft 
une  des  arêtes  que  j'ai  diftinguées  dans  le  volume 
précédent,  ici  ces  arêtes  dépendent  furtout  des 
grandes  montagnes  qui  dominent  dans  les  environs 
d’Argelès,  &  que  je  rappellerai  par  la  fuite  en 
différens  articles. 

BADEFOL,  village  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne,  canton  d’Hautefort.  Près  de  ce  village, 
au  bord  de  la  Dordogne  ,  il  y  a  plufieurs  cavernes 
cù  l'on  trouve  des  marcaffites  qui  ont  à  peu  près 
deux  pouces  d  epaiffeur ,  &  qui  font  compofées 
de  petites  lames  fort  diftin&es. 

BADEN,  ville,  centre  &  capitale  d’un  comté 
dépendant  des  cantons  de  Berne,  de  Zurich  &  de 
Glaris.  Elle  eft  fituée  au  milieu  d’un  pays  fertile 
&  abondant,  fur  les  bords  du  Limât,  qui  lui  ouvre 
une  communication  facile  avec  le  Sac  de  Zurich  & 
l’Aar.  Depuis  long-rems  les  eaux  chaudes  de  Baden 
ont  de  la  célébrité.  Ses  bains  font  conftruits  fur 
les  deux  bords  du  Limât.  Les  grands  bains  font 
établis  fur  la  rive  gauche  de  cette  rivière  ,  dans 
les  auberges,  &  même  dans  des  maifons  particu¬ 
lières.  Ses  eaux  minérales  &  chaudes  font  fort 
abondantes ,  &  fournilfent  à  environ  cent  baffms 
feparés  &  fous  des  voûtes  propres  &  commodes , 
&  parmi  lefquels  font  deux  grands  bains  publics 
deftinés  pour  les  befoins  des  pauvres  :  on  a  re¬ 
marqué  même  une  fource  chaude  au  fond  &  au 
milieu  du  lit  de  la  rivière.  Une  des  fept  fources 
qui  fervent  à  alimenter  les  grands  bains  a  une 
chaleur  li  confidérable ,  qu’on  ne  peut  y  réfiher 
en  y  plongeant  la  main.  Toutes  font  chargées  de 
foufre,  d’un  peu  d’alun  &  de  nitre.  Indépendam¬ 
ment  de  leur  ufage  pour  les  bains ,  elles  font 
encore  laiutaires  pour  la  boiffon. 

Ces  eaux  étoient  célèbres  même  du  tems  des 
Romains.  Les  environs  de  Baden ,  les  champs,  les 
prairies ,  les  collines ,  le  lit  de  la  rivière ,  les  bains, 
ont  offert  aux  amateurs  d’antiquités  plufieurs  mo- 
numens  très  -  remarquables ,  tels  que  itatues  & 
médailles  de  grands  prix  ,  en  or  &  en  argent. 
Parmi  les  beaux  ponts  qu’on  voit  dans  cette  con¬ 
trée  ,  je  ferai  mention  de  celui  de  Baden  ,  qui 
traverfe  ,  fans  aucune  pile  ,  la  Limât ,  laquelle  a 
cent  dix  pieds  de  largeur  en  cet  endroit. 

BADET  (la),  montagne  &  rivière  du  dépar¬ 
tement  des  Hautes-Pyrénées,  arrondilfement  de  i 
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Bagnères.  La  montagne,  fituée  à  trois  lieues  trois 
uam  à  i’oueft  de  Vielles  ,  offre  à  fon  fommet 
,  es  rochers  en  deftruétion.  C’eît  au  pied  de  cette 
malle  élevee  que  l’on  voit  la  fource  de  la  rivière 
du  même  nom,  qui  coule  au  nord-eft ,  puis  à 
l’eft ,  &  fe  perd  dans  la  Nefte  d’Aure  ,  à  une  lieue 
nord  eft  de  fa  fource. 

BADINE  ,  plage  &  port  du  département  du 
Var,  canton  d’Hières,  à  l'eft  de  la  prefqu’i'e  de 
Giens.  Ils  s’étendent  depuis  le  cap  de  Lcfferel 
jufqu’au  paffage  du  Gras ,  près  la  qur=ue  de  l’étang 
du  Pafquier.  C’eft  là  qu’on  peut  voir  furtout  les 
effets  du  refoulement  des  flots  de  la  mer  ,  qui  ont 
chargé  de  vafes  toutes  les  embouchures  de*-  eaux 
courantes  de  la  côte ,  &  y  ont  formé  de  nombreux 
étangs  par  le  moyen  de  ces  digues. 

BADON  (  le  Salin  de  )  ,  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  canton  d’Arles  ,  près  l’étang  de 
Fôurnele  ,  dans  file  de  la  Camargue,  dépendant 
du  village  de  Sarnbuc,  à  une  lieue  &  demie  de  la 
mer.  Ce  falin,  comme  beaucoup  d’autres  voifins, 
donne  de  belles  récoltes  de  fel. 

BAFFIN  (  Baie  de  ).  Cette  baie  ,  à  la  latitude 
de  71  deg.  30  m.  de  l’Amérique  feptentrionale , 
fut  découverte,  en  1613,  par  Guillaume  Baffin. 
Ce  navigateur  trouva,  vers  la  latitude  de  70  deg. 
20  m.  fur  la  côte  de  Londres ,  que  les  marées 
s’éleyoient  feulement  de  huit  à  neuf  pieds.  Dans 
le  détroit  de  Horn  ,  latitude  de  78  deg.  4J  m. ,  il 
y  vit  plufieurs  peuplades.  Au  nord  de  ce  détroir, 
à  7’j  deg.  40  m.,  il  remarqua  une  baie  large  & 

1  ouverte,  dont  le  cap  Dudley  -  Digges  forme  la 
pointe  feptentrionale  ;  dans  l’intérieur,  le  détroit 
de  Weftenholme,  &  au-delà  celui  de  la  Baleine  j 
à  l’extrémité  &  au  fond  de  cette  grande  baie  ,  il 
rencontra  le  détroit  nommé  par  Baffin,  du  nom  de 
Thomas  Smith ,  &  qui  eft  fitué  à  78  degrés.  Ce 
grand_ navigateur  nous  apprend  que  dans  tous  ces 
détroits  il  y  avoir  une  grande  quantité  de  baleines, 
&  que  dans  le  dernier  fe  voyoienr  les  plus  groflès. 
On  pouvoir  croire  qu’il  y  a  voit  plufieurs  commu¬ 
nications  de  cette  baie  à  la  Mei-Glaciale ,  à  travers 
lefquelles  ces  cétacées  paffoient  en  certaines  fai- 
fons ,  &  parvenoient  dans  cette  dernière  baie  , 
que  l’on  doit  confidérer  comme  le  débouché  que 
ces  baleines  fuivent  dans  leur  tranfmigration  aux 
parties  plus  méridionales.  La  djftance  à  la  Mer- 
Glaciale  ne  peut  être  que  très-petite;  mais  on 
doit  craindre  qu’elle  ne  foit  fermée  par  les  glaces, 
ou  du  moins  par  la  fubite  accumulation  des  glaçons 
au  changement  des  vents  qui  favorifent  ces  effets. 
Au  relie ,  il  réfulte  de  ià  que  fi  les  baleines  peu¬ 
vent  s’ouvrir  cette  communication  &  ce  paffage, 
il  eft  pour  les  navigateurs  trop  rempli  d’obibclts 
pour  être  tenté  ou  fuivi  par  eux. 

Ces  mêmes  obftacles  déterminèrent  Guillaume 
Baffin,  en  1616,  à  ne  point  fe  hafarder  avec  les 
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marées  dans  cette  baie  :  les  éclairriffemens  que 
cette  tentative  lui  auroit  procurés  ,  auraient  tota¬ 
lement  decicie  la  poffibiiiié  du  paflage  par  cette 
route.  11  vit  bien  des  chevaux  &  des  veaux  matins 
dans  ces  parages  ,  mais  il  ne  trouva  fur  les  côtes 
aucun  figne  a 'habitation. 

De  ce  point  ia  terre  court  à  l’occident  ,  &  va 
former  un  détroit  que  Baffin  appelle  du  nom  de 
1  ‘ Alderman  Jones  (  latitude  ,  75  deg.  40  m.  ).  En- 
fuite  le  préfentc  un  autre  détroit  (latitude,  74  deg. 
10  m.)  plus  au  fud  ,  qu’il  nomme  Lancaftre y  enfin, 
la  côte  le  courbe  pour  former  un  trcifièine  détroit 
vers  l’orient ,  entre  i’îie  de  Cumberland.  Baffin 
dirigea  fa  courfe  entre  cette  île  &r  l’ile  Saint- 
Jacques  ,  laifla  fon  nom  au  détroit  qu’il  pàffa,  Si 
arriva  hc-ureufement  au  détroit  de  Cockm ,  fur  la 
côte  du  Groenland  occidental,  où  il  trouva  que  la 
marée  s’elevoit  à  dix-huit  pieds. 

BAOFS  ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  canton  d’Arudy.  Un  peu  au  deffus  de  ce 
village,  il  y  a  une  carrière  d’ardoife  d’une  affez 
bonne  qualité. 

Bages  et  Stjean  (Étangs  de),  du  départe¬ 
ment  de  l’Aude,  arr<  naiffement  de  Narbonne.  Ils 
font  à  deux  tiers  de  lieue  à  l'eft  de  Sijean ,  &  à 
trois  quarts  de  lieue  fud  de  Narbonne,  Ils  ont  du 
nord  au  fud  trois  lieues  un  tiers  de  longueur,  8c 
de  l’elf  à  l’otieft  une  lieue  un  quart  de  largeur.  De 
ces  étangs  fort  le  canal  qui  arro<e  la  ville  de  Nar¬ 
bonne,  Se  qui  va  fe  rendre  dans  l’Aude,  à  deux 
lieues  nord-oueft  de  cette  ville.  On  peut  voir,  à 
l'article  A  ude  ,  les  circonftances  qui  ont  contribué 
à  former  les  baffins  de  ces  étangs  :  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  cette  feule  confédération  qui  nous  paroît 
digne  d’attention,  parce  qu'elle  a  pour  objet  des 
effets  que  d'anciens  envafemens  ont  produits  dans 
cette  contrée ,  &  dont  les  différons  progrès  font 
développés  à  l'article  Aude. 

BAGNEAU  (  Ile  de),  du  département  du  Var, 
canton  d'Hières ,  à  cinq  lieues  eft-fud-eft  d'Hières  , 
&  à  un  demi  quart  de  lieue  de  l'île  de  Porterofe. 
Elle  a  du  nord  au  fud  un  tiers  de  lieue  de  lon¬ 
gueur,  &  un  demi-quart  de  lieue  de  large  :  on 
voit  à  la  furface  de  cette  île  deux  montagnes  affez 
remarquables  par  leur  élévation ,  &  qui  diilîr.guent 
la  nature  de  fon  fol. 

BAGNENAUD  (Pointe  de),  département  du 
Morbihan  ;  elle  a  au  nord  le  Roc-Vidée,  la  Baffe- 
Platte  &:  le  Roc-Lagalus  s  puis  au  fud  le  Port- 
Gueu ,  &  la  Pointe-Bagnerolance  à  une  lieue  un 
uart  de  diftance  vers  le  fud.  Toutes  ces  formes 
e  rochers  annoncent  les  deftruétions  du  fol  par 
les  flots  de  la  mer ,  &  les  débris  de  l'ancienne  terre 
granitique. 

BAGNÈRES  DE  BIGORRE ,  ville  du  dépar- 
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tentent  des  Hautes-Pyrénées  ,  fur  l’Adour.  Située 
dans  une  jolie  plaine  à  l'entrée  du  Féiule  ,  vailon 
de  Campan,  elle  eft  le  rendez-vous  de  ceux  qui  y 
font  attires  par  la  réputation  de  fts  eaux  faluuires 
&  minérales  ,  dont  les  effets  ont  produit  Si  pro- 
duifent  journellement  des  cures  m.ervtilleufes.  Les 
fources  de  cette  viile  ti  de  fe$  environs  font  nom- 
breufes ,  &  font  tontes  connu;  s  par  des  noms  dif- 
férens.  On  en  a  compté  jufqu’à  tr.  nte-deux ,  dont 
quelques-unes  n’exiftent  plus  ou  ont  plis  un  autre 
cours.  Les  divers  degrés  de  chaleur  de  ces  eaux 
s’élèvent,  au  thermomètre  de  Réaumur  ,  depuis 
le  vingt  fixième  jufqu’au  quarante- fixième  degré. 
Les  Romains  lesconnoiffoi-nt  &  les  fiéquentoienr. 
La  fource  du  Salut  ell  la  plus  eftimée  ;  les  deux 
Bains  des  Pauvres  ,  ceux  dé  la  Goutte ,  de  Saint- 
Rock  ,  de  la  Reine  &  de  P  Ane ,  font  au  pied  de  la 
montagne  la  plus  proche  de  Bagneres.  Le  Bain  du 
Salut  eft  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  ;  celui  de 
la  Forge ,  le  Grand  &  le  Petit  Bain  font  dans 
Bagneres  même.  On  n’a  trouvé  entre  les  eaux  de 
tous  ces  bains  d’autre  différence  que  celle  du 
degré  de  chaleur  :  elles  font  toutes  limpides,  mais 
fans  faveur  manifefte  ,  &,  nous  le  répétons,  très- 
falutaires.  Ces  bains  font  fréquentés  deux  fois 
l’année,  au  prinrems  Sc  en  automne. 

Les  montagnes  qui  environnent  Bagneres  font 
compofées  d’une  efpè:  e  de  marbre  commun  ou 
de  pierre  à  chaux  grife  &  d’un  grain  fin,  dont  les 
miifons  font  bâties  :  les  environs  des  bains  de 
Salut,  qui  ne  font  qu’à  fept  cents  toifes  de  Ba¬ 
gne/ es  ,  font  calcaires  &  Ct  h  lieux.  On  y  trouve 
de  la  pyrite  cubique  difperfee  dans  la  pierre  à 
chaux  Si  dans  le  fehifte  :  on  obffrve  auffi  aux  en¬ 
virons  de  Bagneres  des  veines  ou  fil, miens  d’af- 
beftes  criftalulés ,  qui  traverfent  les  ferpentinei 
dont  ces  montagnes  font  auffi  compofees.  La  figure 
de  ces  criftaux  eft  un  paralléiipipèd;  rhomboidal 
comprime.  A  une  p.tite  diftance  au  nord  de  Ba¬ 
gne  nés ,  les  collines  font  formées  de  pierres  argi- 
leufes  :  il  y  en  a  de  grenues  en  maffes.  On  y  voit 
auffi  des  couches  de  fehifte  un  p  u  micacé  &  de 
fehifte  gris ,  qui  fe  fépare  par  feuillets  :  on  y  ren* 
contre  enfin  du  marbre  gris. 

La  montagne  calcaire  du  pied  de  laquelle  jail* 
liffent  les  eaux  des  foufees  de  Bagneres ,  eft  re¬ 
marquable  par  une  caverne  profonde  qu’on  appelle 
la  Grotte  de  Beda.  Entre  Bagneres  Si  les  bains  da 
Salut,  il  y  a  des  couches  verticales  de  fehifte  gris  , 
qui  fe  divife  par  feuillets:  il  y  en  a  auffi  quelques- 
unes  d’inclinées.  On  obferve  de  même  près  de  U 
fontaine  de  Salut  des  bancs  de  marbre  gris,  &  la 
montagne  au  fud  de  cette  fource  en  paroît  entiè¬ 
rement  compofée.  Enfin ,  à  un  quart  de  lieue  de 
Bagneres ,  on  a  découvert  du  marbre  blanc  qui 
reçoit  un  beau  poli. 

BagnÈres  de  Luchon  ,  ville  du  département 
de  Haute-Garonne  ,  où  font  des  bains  qui  ont  à 
peu  près  les  mêmes  propriétés  que  ceux  de  Bagneres 
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de  Bigorre  ,  dans  le  département  des  Hautes- 
Pyrenees  ,  mais  ils  font  moins  fréquentés  :  on  a 
cependant  commencé  à  conftruire  un  fuperbe  bain 
divifé  en  piufieurs  cellules,  en  une  grande  (aile 
commune  <te  en  deux  galeries  couvertes  pour  fe 
promener.  Le  peu  d'affluence  rend  à  Luchon  les 
logemens  &  la  nourriture  beaucoup  moins  chers 
qu'à  l'autre  Bagneres ,  &  l'on  y  trouve  quelques 
maifons  commodes.  Les  eaux  de  ces  bains  font 
divifées  en  trois  cia  (Te  s  3  les  chaudes ,  les  prefque 
tièdes  5c  les  froides.  La  première  fource  chaude 
eft  l'ancienne  fource  de  la  Grotte  ;  les  eaux  en 
font  exceffivement  chaudes.  La  fécondé  eft  fur- 
nommée  de  la  Salle  y  la  troifième  eft  celle  des 
Romains ,  parce  qu'elle  va  dépofer  fes  eaux  dans 
un  endroit  où  fe  font  trouvés  des  veftiges  d'an¬ 
ciens  bains  bâris  par  les  Romains.  La  quatrième 
eft  celle  du  Rocker la  cinquième  celle  de  la  Reine: 
on  donne  le  nom  de  la  Douce  à  la  fixième  fource; 
la  feptième  eft  la  Chaude  à  droite  ;  la  huitième  eft 
nommée  la  Chaude  a  gauche-,  les  neuvième  8c  dixiè¬ 
me  font  appelées  les  Blanches  :  elles  font  féparées 
entr'elLs  par  deux  autres  fources  froides,  qui  font 
les  onzième  &c  douzième. 

Les  eaux  de  Luchon  font  démontrées,  par  l'ex¬ 
périence  journalière,  comme  très  -  fouveraines 
contre  les  maladies  cutanées,  &  principalement 
contre  les  dartres  &  les  fuites  facheufes  de  l'acri¬ 
monie  des  humeurs. 

A  deux  cents  toifes  oueft-nord-oueft  de  Ba¬ 
gne  res,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d’Oo,  dans 
la  pente  de  la  montagne  ,  eft  une  mine  de  plomb 
&  de  pyrite  en  filon ,  à  trente  toifes  environ  au 
deftus  d’un  moulin  à  fcie.  Prefqu'en  face  de  cette 
mine ,  mais  plus  au  couchant ,  fur  la  rive  droite  de 
la  même  rivière ,  il  y  a  une  maffe  de  rochers  ren¬ 
fermant  une  certaine  quantité  de  pyrites  martiales 
blanches ,  de  grenats  rouges  maffifs ,  de  mica  noirâ¬ 
tre  feuilleté,  de  quartz  &  de  fchifle  noir  :  on  y 
rencontre  aulli  des  bancs  de  marbre  gris. 

A  une  petite  diftance  de  la  ville,  les  fources 
minérales  jailliiïent,  dans  des  bancs  de  fchifte  dur, 
entre  des  blocs  de  granits  roulés.  A  un  quart  de 
lieue  fud  des  eaux  de  Bagneres ,  il  y  a  des  fours  à 
chaux  établis  au  pied  d'une  montagne  d'où  l'on 
tire  des  pkrres  calcaires.  A  l'hôpital  de  Bagneres 
il  y  a  des  couches  d'ardoifes  argileufes  ,  &  les 
habitans  de  cette  ville  en  ont  ouvert  une  carrière 
pour  leur  ufage  ;  mais  en  général ,  les  montagnes 
qui  s'élèvent  au  fud  de  l'hôpital  font  compofées, 
jufqu'aux  plus  hauts  fommets,  de  marbre  gris.  Les 
torrens  que  l'on  voit  fe  précipiter  du  port  de 
Venafque  &  des  autres  montagnes  qui  dominent 
l'hôpital,  ne  roulent  pas  des  roches  de  granit, 
mais  il  s’en  trouve  dans  celui  qui  vient  du  côté  du 
port  de  Glère. 

BÀGNOLS  ,  ville  du  département  du  Gard  , 
arrondiffement  d’Uzès  ,  près  de  la  Cèze,  qui  roule 
des  paillettes  d’or  ,  &  à  deux  lieues  du  Pont-Saint-  , 
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Efprit.  On  remarque  au  milieu  de  la  ville  deux 
fontaines  abreuvées  par  des  fources  très-abondan¬ 
tes  :  on  a  recueilli  ces  eaux  dans  un  canal  qui  les 
conduit  hors  la  ville,  pour  que  chacun  puilfe  en 
faire  ulage  pour  arrofer  fes  terres.  La  Cèze  coule 
à  quelques  pa^  de  fes  murailles  3  c'eft  fur  fon  cours 
que  font  établis  piufieurs  moulins  à  foie,  il  fe  file 
aux  environs  une  grande  quantité  de  cocons  :  on 
y  fabrique  auifi  piufieurs  étoffes  de  fantaifie,  peur 
lefquelles  font  employés  les  bourettes  ou  uébris 
des  filatures.  On  croit  que  les  Romains  avoienc 
conftruic  des  bains  dans  cette  ville  :  cette  conjec¬ 
ture  eft  confirmée  par  quelques  rronumens  anciens 
découverts  à  Bagnols  en  différens  tems. 

Bagnols  ,  village  du  département  de  l’Orne  , 
canton  de  Domfront,  près  de  Juvigny  ,  au  bord 
de  la  forêt  d'Audaine.  Cet  endroit  eft  remar¬ 
quable,  &  même  célèbre,  par  des  eaux  minérales 
tièdes  &  fuifureufes,  dont  la  fource  eft  au  fond 
de  cuve  d’une  vallée  nommée  la  Rallée  de  Ba- 
gnolles  :  elles  font  bonnes  contre  les  paraiylies  qui 
viennent  à  la  fuite  de  l’apoplexie. 

Bagnols  ,  village  du  département  du  Rhône  , 
arrondiffement  de  Viilefranche.  Aux  environs  on 
trouve  des  tuileries  &  des  carrières  de  pierres  à 
chaux ,  tous  produits  de  la  nouvelle  terre. 

Bagnols-les-bains  ,  village  du  departement 
de  la  Lozère,  arrondiffement  de  Mende.  Ses  eaux 
minérales  font  fort  célèbres  dans  le  pays  5  elles 
excitent  l’appétit  &  des  cranfpiraiions  abondantes. 

B agnols-suR-mer,  village  du  départementdes 
Pyrénées  orientales,  arrondiffement  &  canton  de 
Céret.  On  fait  dans  ce  village  de  la  chaux  avec  des 
pierres  qui  fe  trouvent  du  côté  de  Notre-Datr.e- 
des-Abeilles.  Au  fud  de  Bagnols ,  vers  les  limites 
d’Efpagne  ,  font  quatre  tours,  dont  la  quatrième, 
abfolument  fur  les  limites ,  eft  à  quinze  cents  toifes 
de  la  Méditerranée. 

BAH  AIS ,  village  du  département  de  la  Manche, 
arrondiffemens  de  Saint  -Lo.  Il  y  a  des  carrières 
abondantes  de  pierres  à  chaux  dans  les  environs, 

&  d’une  excellente  qualité. 

BAHAMA  (Iles  de).  Ces  îles  font  fi  rnées  en 
face  de  la  Floride.  La  plupart  de  leurs  côtes  font 
efcarpées,  entourées  de  rochers  qui  leur  donnent 
rafpeét  le  plus  effrayant.  Ces  îles  font  très-nom- 
breufes,  &  on  en  compte  à  peu  près  deux  cents 
de  toute  grandeur.  Quelques-unes  ne  paroiffent 
fur  l’eau  que  comme  des  pointes  de  rochers  oa 
d'écueils  plats,  afpedl  affez  femblable  à  celui  des 
Antilles  &  des  petites  Caraïbes.  Comme  elles  font 
très -proche  les  unes  des  autres,  elles  portent 
toutes  enfemble  le  nom  d 'Archipel' de  l'Amérique. 
Toutes  les  montagnes  qu'on  a  eu  lieu  d'obferver 
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dans  ces  îles,  font  compcfées  de  pierres  calcaires 
d’un  grain  extrêmement  fin.  Elles  iont  remplies 
de  petites  mitulites  dont  la  coquille  eil  très-dure, 
tandis  que  leur  noyau  tft  refté  tous  forme  pulvé¬ 
rulente. 

Il  paroît  que  ces  îles  ,  non-feulement  ont  formé 
enfemble  un  feui  &  même  maifif ,  mais  encore 
qu’elles  ont  ete  unies  au  continent  qui  eft  eri  face 
&  voifin  de  ces  îles.  La  violence  du  courant  qui 
vient  du  golfe  du  Mexique ,  &  qui ,  paffaiit  à  Left 
de  la  Floride,  fe  jette  au  nord-eft,  ell  un  principe 
de  deftruélion  fuffifant  pour  avoir  féparé  ces  îles, 
foit  les  unes  des  autres,  foit  de  la  terre-ferme. 
Outre  cela ,  il  eft  vifible  que  ces  îles  font  com- 
pofées  de  la  même  nature  de  matériaux  que  le 
continent  voifin  ;  ce  qui  démontre  aux  yeux  des 
naturalises,  fans  autre  circonftance  ,  que  ces  îles 
ont  formé  un  même  maftîf  organifé  de  même  , 
comme  font  prefque  toutes  les  îles  voifines  des 
continens. 

On  peut  appuyer  cette  obfervation  générale  par 
des  vues  particulières  :  d’abord,  la  mer  a  peu  de 
profondeur  entre  ces  îles  ,  même  dans  les  endroits 
où  les  rivages  font  à  pic ,  comme  nous  l  avons  dit  ; 
en  fécond  lieu  ,  les  petites  îles,  les  rochers  &  les 
écueils  font  difiribués  à  peu  près  fur  la  même 
ligne  &  dans  la  même  direction  ;  ce  qui  nous 
annonce  les  témoins  &  les  veftiges  des  chaînes 
fuivies  autrefois  ,  &  coupées  par  la  véhémence 
des  vagues,  &  il  eft  vifible  que  ce  travail  fe  con¬ 
tinue  encore  tous  les  jours. 

Les  fommets  des  montagnes  pré  Tentent  des 
pointes  nues  très-peu  garnies  de  plantes  ou  d’ar- 
buftes  ,  parce  que  la  terre  végétale  y  manque  ; 
mais  à  mefure  qu’on  approche  des  rivages ,  on 
trouve  un  fi  grand  nombre  d’aibres  qu’ils  en  font 
obftrués;  en  force  que,  dans  les  tenu  de  la  haute 
mer,  il  ne  refie  aucun  endroit  où  l’on  puifle 
aborder. 

Sept  de  ces  îles  font  habitées  ,  parmi  lefquelles 
New-Proudence  eft  la  principale.  (  Voye £  L‘ article 
Antilles,  où  Ton  a  décrit  un  grand  nombre  de 
ces  îles ,  &  où  l'on  a  indiqué  pluüeurs  phéno¬ 
mènes  qu’elles  dévoient  à  leurs  ficuations  &  dif- 
pofitions  générales.  Voye £  Lucayes  ,  où  nous 
préfenterons  l’enf-mble  de  toutes  les  îles  de  l’Ar¬ 
chipel,  &  quant  à  leur  diftribution  &  à  leur  forme, 
quoique  nous  en  aiyons  tracé  uneelquifie  à  l'ar¬ 
ticle  Antilles.  ) 

BAHAREM  (  lie  de).  Cette  île,  fituée  dans 
le  golfe  Peifique,  étoit  célèbre  par  la  pêche  de 
perles  qu’on  y  faifoit  lorfqu’on  en  rrouvoit  à  Or- 
mut,  à  Karck,  à  Keshy  &  dans  d’autres  parages 
du  golfe;  mais  elle  eft  devenue  bien  plus  imper- 
tante  depuis  que  les  autres  bancs  font  épuifes, 
fans  que  le  fien  ait  fouffert  une  diminution  fen- 
fible.  Cette  pêche  commence  en  avril  finit  en 
nétobre  :  elle  eft  renfermee  d  ns  l’efpace  de  quatre 
à  cinq  lieues.  Les  Arabes ,  les  feuls  qui  s’y  livrent , 
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vont  coucher  chaque  nuit  dans  l'ile  ou  fur  la  côte, 
à  moins  que  les  vents  ne  les  empêchent  de  gagner 
cette  terre. 

Les  perles  de  Baharem  font  moins  blanches  que 
celles  de  Ceiian  &  du  Japon  ,  mais  beaucoup  plus 
groflès  que  les  premières  ,  &  d’une  forme  plus 
régulière  que  les  aut/es.  Elles  tirent  un  peu  fur  le 
jaune  ;  mais  on  ne  peut  leur  difputer  l'avantage 
de  conf  rver  leur  eau  dorée ,  tandis  que  l  .s  perles 
plus  blanc  lies  perdent  avec  le  tems  beaucoup  de 
leur  éclat ,  furtout  dans  les  pays  chauds.  La  co¬ 
quille  qui  porte  les  unes  &  les  autres ,  connue  fous 
le  nom  de  nacre  de  perle  ou  de  mere-perle  ,  fert  en 
Afie  à  beaucoup  d'ufages. 

Le  produit  de  la  pêche  qui  fe  fait  dans  les  pa¬ 
rages  de  Baharem  ,  eft  eftimé  3,600,000  liv.  Les 
perles  inégales  paftent  la  plupart  a  Conftantinople 
&  dans  le  refte  de  la  Turquie  :  les  grandes  y  fer¬ 
vent  à  l'ornement  de  la  tête  ,  &  les  petites  font 
employées  aux  broderies.  Les  perles  paria: tes  font 
réfervées  pour  Surate ,  d’où  elles  fe  ré  andent  dans 
tout  l’Indoftan ,  où  ce  luxe  eft  la  plus  forte  paftion 
des  femmes.  (  Voye[  C article  Perles  ,  où  l’on  a 
rapproché  tous  les  différens  paragts  de  la  mer  qui 
fourniflent  les  bancs  d’huîtres  fécondes  en  perles, 
&  les  rivières  qui  produifent  les  moules  à  perles. 
Voye\  aujji  BANCS  A  PERLES.) 

BAHUS  (  la  )  ,  rivière  du  département  des 
Landes ,  canton  de  Geaune.  Sa  fource  ,  fituée  à 
deux  heues  &  demie  fud-fud-eft  de  Geaune ,  coule 
au  nord-oueft,  puis  à  l’eft  ,  remonte  au  nord- 
011  eft  ,  &  fe  rend  dans  î’Adour  à  une  demi-lieue 
de  Saint-Stver,  &  à  lept  Üeues  nord-oueft  de  fon 
origine.  La  pente  qui  ver iè  ces  eaux  courantes 
eft  remarquable  comme  une  des  croupes  de  la 
vallée  de  l’Adour. 

BAIE.  Je  renvoie,  pour  ce  qui  concerne  les 
baies y  à  l’article  Anse,  où  j’ai  rapproché  les  dif¬ 
férentes  formes  que  les  côtes  de  nos  continens 
ont  prifes  dans  toutes  les  circonflances  ;  c’eft  ce 
qui  me  difpenfe  de  revenir  à  ces  objets.  Je  m’oc¬ 
cuperai  par  la  fuite  ,  à  l’article  Détroit,  de  ce 
qui  refte  à  confidérer  fur  les  autres  foim.es  des 
côtes  &  des  archipels. 

BAIES.  Le  château  de  Baies  occupe  la  partie 
méridionale  du  golfe.  I!  y  avait  autrefois  à  Baies 
un  petit  port  3(Tez  commode  ;  mais  il  eft  devenu 
impraticable  à  caufe  des  décombres  de  bâti  nens 
qui  l'ont  comblé.  Ce  rivage  étoit  fameux  du  tems 
des  Romains  :  les  eaux  qu’on  y  venoit  prendre  en 
avo’enr  fait  un  féjour  de  délices. 

A  l’occident  de  Baies ,  on  trouve  une  campagne 
très-agvéable  &:  découverte. 

Baies  ( Baia )  ,  ville  d’Italie  ,  dans  la  Campa¬ 
nie  ,  fur  un  petit  golfe  du  même  nom  ,  dont  l’en- 
tree  eft  par  le  cap  Mifène  &  par  la  grotte  du 
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Paufiiippe,  Ce  golfe  de  Baies  eft  délicieux  ,  îa  na-  I 
ture  y  eft  toujours  belle,  6c  la  rigueur  de  l'hiver 
s'y  fait  peu  fentir.  La  côte  y  eft  très  poiffonneufe, 
la  campagne  très-fertile  :  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  bains  &  de  fources  minérales  de  diffé¬ 
ré  ns  degrés  de  chaleur ,  également  agréables  & 
falutaires.  Tous  ces  avantages  y  attirèrent  les  Ro¬ 
mains,  furtout  dans  la  fai  ion  de  l'hiver.  Ils  conf- 
truifirent  des  mai  tons  magnifiques  fur  la  côte  de 
Ba’es ,  qui  devint  bientôt  le  fejour  de  la  molletTe 
&  même  de  la  débauche.  La  diffoiu.ion  fut  re¬ 
gardée  comme  un  tribut  qu’il  falloir  payer  à  un 
féjour  fi  délicieux  :  on  ne  pouvoir  le  fréquenter 
fans  faire  tort  à  faréputation.  On  nefe  contenta  pas 
du  terrain  que  la  nature  donnoit ,  on  fie  des  digues 
pour  refferrer  la  mer  3  on  combla  par  ces  moyens 
une  grande  partie  du  golfe  pour  y  eiever  des  bâti- 
mens  au  milieu  des  eaux.  On  en  voit  aujourd’hui 
les  ruines  dans  la  mer,  qui  gagne  de  jour  en  jour 
fur  cette  côte  où  la  nature  eft  la  même,  mais  qui 
n'a  pour  habitans  que  des  hommes  greffiers  :  la 
douceur  du  climat  les  énerve  plutôt  qu’elle  ne 
les  adoucit. 

Nous  ferons  connoître  par  la  fuite  tous  les  mo- 
numet.s  de  l'hiftoire  naturelle  de  ce  golfe,  égale¬ 
ment  intére (Tans  ,  &  quant  au  fol  intaéb,  &  quant 
aux  veftiges  &  téfiius  des  diverfes  éruptions  des 
feux  fouterrains  ,  parmi  lefquels  je  citerai  le  Sol¬ 
fatare  &  le  Monte-Nuovo,  en  renvoyant  définitive¬ 
ment  à  leurs  articles  ,  ainfi  qu'à  celui  de  Pouzzole, 

&  à  celui  du  Temple  de  Sérapis  ,  ruine  fur  la¬ 
quelle  on  a  dit  bien  des  choies  hafardées ,  &  fur 
les  phénomènes  de  laquelle  je  donnerai  une  folu- 
tion  fimple  6c  raifonnable. 

BAiGORRY  (Vallée  de),  département  des 
Baffes- Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Bagnères. 
Cette  vallée  commence  aux  limites  de  la  France 
&  de  l’Efpagne  j  elle  fait  partie  de  la  ci-devant 
Baffe-Navarre,  pays  des  Bafques,  borné  au  lep- 
teutrion  par  la  vallée  d'Offez,  au  midi  par  la  Na¬ 
varre  efpagnole,  à  l’eft  par  le  pays  d'Oftabarés,  & 
à  l'oueft  par  la  Bifcaye  efpagnole.  Cette  vallée 
peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur,  fur  trois  de 
largeur.  La  rivière  de  Nive  l'arroie  en  grande 
partie.  On  trouve  à  Baigorry  une  fonderie ,  & 
tout  auprès  des  mines  de  cuivre,  les  plus  considé¬ 
rables  de  ce  département.  Cette  fonderie  a  de 
va  fies  bâtimens ,  de  beaux  fourneaux  fitués  au 
pied  des  montagnes  ,  dans  un  vallon  fort  étroit, 
traverfé  par  la  Nive,  rivière  d'une  certaine  im¬ 
portance  qui  fe  rend  à  Bayonne,  où  elle  fe  réunit 
à  l’Adour.  La  Nive  rtfferre  beaucoup  l'établif- 
fement  des  mines  de  Baigorry  ,  de  manière  que  les 
bâtimens  &  les  minières  le  trouvent  réunis  & 
refterrés  d'un  côté  pendant  que  le  relie  des  ufines 
eft  de  l'autre,  &  n'a  de  communication  que  par  I 
un  pont.  Il  ré  fui  te  de  cette  pofuion  gênante  ,  que  j 
l'exploitation  des  mines  ne  peut  fe  faire  avec  au¬ 
tant  d’économie  qu’elle  fe  feroit  dans  un  local 
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plus  étendu.  Les  travaux  principaux  des  mines, 
les  uftnrs  ,  les  fond-ries  diverfes ,  les  boccards  , 
les  lavoirs  ,  font  rapproches  dans  un  elpace  qui  n  a 
pas  pics  de  cinq  cents  toifes.  Il  eft  vrai  que  ja¬ 
mais  l’eau  n'y  manque,  6c  que  le  bo'S  s'y  trouve  à 
portée.  Tous  les  areliers  po-  rle  gri.Lge,  la  fonte, 
le  raffinage,  la  liquation  ,  le  rafraîchiffement ,  le 
rcflùage  6c  la  coupellation  y  font  reunis.  La  cou- 
duite  des  eaux  ,  les  machines  qu’elles  font  mou¬ 
voir  ,  même  les  trompes  ou  fonflets  à  eau ,  le  la¬ 
vage  S c  tous  les  travaux  de  la  fonderie,  l'opéra¬ 
tion  de  la  caff  rie,  le  triage,  Ne.  font  des  objets 
intére ft’ans  &  curieux  qu'il  faut  renfermer  dans 
ce  rapprochement. 

L'origine  primitive  de  1  exploitation  des  mines 
de  Baigorry  eft  très-ancienne,  6c  remonte  proba¬ 
blement  jufqu'au  tems  des  Romains.  En  [728  , 
M.  de  la  Tour  obtint  la  concelfion  cte  ces  mines: 
les  premiers  travaux  s'exécutèrent  en  1730,  & 
ont  toujours  continué  jufqu'à  la  d.-rnière  guerre 
avec  l'Efpagne.  Les  premiers  travaux  font  ceux 
que  l’on  nomme  Philisbourg ,  enluite,  à  c  nt  qua¬ 
rante  toifesau  d.  (Tous  des  travaux  de  Phi  sbourg 
Se  fur  la  liye  droite  de  la  Nive,  fe  trouve  la  mine 
de  Sain  a  Elifabeth  ;  puis  ,  en  remont. nt  la  Nive 
de  quarante  toiles  ,  on  voit  fur  la  gauche  les  tra¬ 
vaux  de  Saint-Louis  ;  un  peu  au  deff'  us  de  ces 
travaux  font  ceux  connus  fous  la  dé  ommation 
à’Aoufl ,  où  l’on  a  creufe  un  puits  au  fol  duquel 
on  a  laifle  un  filon  apparent;  mais  la  trop  grande 
proximité  de  la  rivière  a  obligé  de  rechercher  un 
filorkdu  côté  oppofé ,  fur  la  rive  droite  d.  lu  Nive. 
Le  filon  de  Saint- Antoine  a  été  attaqué  un  peu  au 
deflus  des  travaux  de  S.iinte-El  fabeth.  L  e  filon  ou 
les  travaux  àe  Sainte- Marie  côt  :ent  la  rive  gauche 
de  la  Nive,  de  1'  ft  à  l’ouett.  La  mine  d..s  Trois- 
Rois ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  tour  de  fa  décou¬ 
verte,  eft  la  plus  conii  iérable  de  toutes  :  elles  que 
l'on  exploite  ,  tant  par  Ion  étendue  horizontale  , 
que  par  fa  profondeur  perpendiculaire,  c,ui  eft  de 
quatre- vingrs  toifes  :  elle  eft  fur  la  rive  gauche  de 
la  Nive.  Le  filon  a  été  pourfuivi  fur  une  longueur 
de  cent  quatre-vingts  toifes,  jufqu’à  fa  jonétion 
à  l’oueft-nord-oueft  avec  le  filon  de  Sainte-Marie. 
Le  filon  ou  les  travaux  de  Berg-op  Zoom  pénètrent 
dans  l’intérieur  de  la  montagne  beaucoup  plus  que 
les  précédentes.  Les  travaux  de  Sainte-Marthe , 
qui  font  fur  la  rive  gauche  de  la  Nive,  ont  été 
pouffes  à  près  de  cent  trente-cinq  toiles  de  pro¬ 
fondeur  horizontale.  Enfin,  les  travaux  dits  de 
Saint-Muhel  font  au  fud-eft  de  la  mine  des  Trois - 
Rois ,  fur  la  dve  gauche  de  la  Nive. 

Toutes  ces  mines  ont  des  galeries  profondes  & 
fpacieufes,  &  fourniffent  du  cuivre  abondamment. 
Il  y  a  encore  parmi  les  gîtes  de  minéraux  qu'il 
eft  naturel  de  regarder  comme  effentiellement  dé- 
|  pendans  de  l’établiffemenr  par  rapport  à  leur  proxi- 
j  mité,  quelques  veines  puiflantes  de  quartz  qui  fe 
trouvent  au  nombre  de  quatre  fous  l'aqueduc 
qui  conduit  les  eaux  de  delïus  la  rivière  d’un  de 
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fes  bords  à  l’autre.  Il  y  a  de  même  un  large  filon 
d'environ  une  toife  d’épaiffeur ,  découvert  à  neuf 
pieds  au  deflus  de  la  rive  gauche  de  la  Nive,  vis- 
à-vis  le  filet  qui  arrête  le  bois  flotté ,  à  la  place 
qu’on  nomme  BandaUcou.  Il  y  a  encore  divers  tra¬ 
vaux  anciens  ,  tels  que  des  puits  ,  près  du  lieu 
nommé  Erat/enia  ;  un  puits  près  la  maifon  d  Ofiaioj 
des  travaux  près  de  l’endroit  appelé  Berecoborda  ; 
plulieurs  galeries  le  long  du  canal ,  8c  d  autres  pe¬ 
tites  galeries  qui  ont  k  iir  débouché  près  du  canal , 
mais  qui  n'ont  pas  été  déblayées.  Tous  ces  tra¬ 
vaux  paroiffent  être  une  fuite  du  filon  de  Berg- 
op-Zoom  que  les  Romains  avoient  effleuré  dans 
tout  ce  flanc  de  montagne  qui  eft  fur  la  rive  droite 
de  la  Nive  ,  &  qu’on  nomme  la  montagne  d'Aftoef- 
coria  ,  fi  l’on  en  juge  par  les  affaiflemens  qui  s’y 
font  fur  cette  direction.  On  trouve  dans  cette 
même  montagne  d’Aftoefcoria  de  la  mine  de  cui¬ 
vre  jaune  qui  fournit  environ  trente  livres  de 
cuivre  par  quintal  ,  &  de  la  mine  de  cuivre  d’un 
gris-clair  qui  rend  également  trente  livres  de  cui¬ 
vre,  &  depuis  deux  jufqu’à  cinq  marcs  d’argent. 
En  1766  ,  on  trouva  à  Errefenia  ,  dans  un  réduit 
fitué  un  peu  à  mi-côte  au  deflus  des  fonderies  de 
Baïgorry  ,  au  bord  d’un  petit  ruifleau,  un  bioc  de 
minerai  purd’-nvirononzequintaux.qui  provenoit 
vraifemblablement  des  montagnes  fupérieures. 

Près  de  la  fonderie  on  rencontre  des  couches 
d’une  efpèce  d’ardoife  &  des  bancs  argilo-quart- 
zeux  ,  traverfés  par  des  filons  de  mines  de  cuivre. 
Non  loin  de  la  chapelle  de  cet  établiffement  ce 
font  des  pierres  calcaires  très-dures:  il  y  en  a  de 
même  au  fud  8c  près  le  pont  de  Bishourieta.  Au  fud 
de  ce  pont  font  des  matières  argileufes  dont  on  fait 
de  la  tuile.  Plus  loin  on  voit  de  hautes  montagnes 
compofées  de  bancs  inclinés  de  grès  rougeâtre, 
d’un  pied  ou  environ  d’épaiffeur.  Ces  bancs  fe 
prolongent  du  nord  au  fud,  direction  a  fiez  géné¬ 
rale  des  marières  qui  fe  trouvent  depuis  la  fonde¬ 
rie  de  Baïgorry  jufqu'aux  A 11  u des. 

B  Al  K  4L  ,  l’un  des  plus  grands  lacs  de  l’ancien 
continent  d’Afie. 

La  profondeur  de  ce  lac  eft  confidérable ,  la 
limpidité  de  fes  eaux  parfaite  :  il  eft  navigable 
dans  toutes  fes  pai  ties  ,  fans  embarras  d’îles,  autres 
que  YOlchon  &  la  Saetchia.  Dans  les  tempêtes  fes 
vagues  s’élèvent  comme  celles  de  la  mer.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  cent  vingt-cinq  lieues  communes  , 
8c  fa  largeur  de  fept  à  douze.  Les  veaux  marins 
de  i'efpèce  commune  y  font  très-nombreux.  On 
fera  toujours  embarraflé  pour  expliquer  com¬ 
ment  ces  animaux  fe  trouvent  à  un  fi  grand  éloi¬ 
gnement  de  la  mer;  car  comment  fuppofer  qu'au 
milieu  des  catarmftts  fs  aient  pu  faire  le  trajet  du 
lac  à  l’Océan  Mais  en  indiquant  cet  embarras,  je 
dois  dire  qu'il  fe  rencontre  dans  plusieurs  autres 
circonflances  femblables. 

Lorfque  les  glaces  du  lac  Baïhal  fe  rompent,  le 
falmo  oxyi'mchiu  8c  le  lenki  dépofent  leur  Irai  fur 
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le  fable  de  fes  rives  ,  &  en  été  ces  poiflons  fc  re¬ 
tirent  au  fond  de  l'eau. 

Le  callionymus  baikalenfis  eft  un  poiftou  parti¬ 
culier  à  ce  lac  ;  i!  a  environ  neuf  pouces  de  long  , 
&  fa  chair  eft  très -molle  ,  très -délicate,  8c  rend 
beaucoup  d’huile.  Il  habite  à  de  très-grandes  pro¬ 
fondeurs  les  cavernes  du  lac,  &.  particuliérement 
près  des  rives  feptentrionales ,  dans  des  endroits 
profonds  de  trois  ou  quatre  cents  brades  :  on 
n’en  voit  jamais  que  lorsqu’ils  ont  été  arrachés  de 
leuis  cavernes  par  de  violens  oragt  s  d'été;  alors 
on  les  trouve  fiottans  à  la  furface  ou  jetés  en 
monceaux  énormes  fur  fes  bords  &  à  l’embou¬ 
chure  du  Seiinga.  Les  habitans  du  pays  en  tirent 
de  l’huile  qu’ils  vendent  aux  Chinois. 

Le  faumon  d’automne  ou  omul  iè  prend  dans  le 
même  îac  en  juin  &  en  juillet. 

On  voit  flotter  à  la  furface  du  lac  Baïhal  une 
prodigieufe  quantité  de  peaux  à'onifcas  trachurus , 
forte  d'infeéîe  qui  abonde  le  long  des  rivages 
pleins  de  rochers,  &  qui  fert  de  pâture  au  falmo 
lenok  &  au  fig. 

Le  lac  Ba'ikal reçoit  le  Seiinga  &  quantité  d’au¬ 
tres  rivières  qui  viennent  du  fud  ;  aufli  fa  forme 
alongée  prouve  que  fon  baffïn  a  été  creufé  dans 
la  vallée  des  rivières  qui  lui  fournifTent  de  l’eau. 
L’Angara  eft  la  feule  rivière  qui  en  forte  :  en  dé¬ 
bouchant  du  lac  elle  tombe  fur  des  rochers  qui 
forment  des  catarrhes  fort  bruyantes  Sc  fort  dan- 
gereufes  à  franchir. 

L’ouverture  par  laquelle  le  lac  fe  décharge  dans 
l’Angara  paroît  avoir  été  coupée  entre  deux  mon¬ 
tagnes,  dont  le  point  de  vue  eft  très-inter  fiant.  Il 
eft  à  croire  que  cet  émiflaite,  ainfi  que  la  digue  à 
travers  laquelle  il  s’eft  fait  jour  ,  a  la  même  conf- 
titution  que  les  émifiaires  &  les  digues  des  autres 
lacs.  (  Voyc{  l'ardde  Lac.  ) 

BAILLEUL,  ville  du  département  du  Nord  : 
on  y  fait  d’excellent  fromage.  I!  y  3  d’ailleurs  cent 
foixante  fabriques  de  fils  retors  ,  deux  de  rubans 
de  fil  ;  deux  de  faïence  ,  une  de  poteiie  5e  une  de 
fel. 

BAILLY-EN-RIVÎÈRE  ,  département  de  la 
Seine-Inférieure  ,  arrondilTemenc  de  Dieppe  ,  fur 
le  ruifleau  de  Buillybecy. 

BAINS  (  les)  ,  village  du  département  des  Pv- 
rénéesüoriental  s,  canton  d'Arles,  fur  le  Tech.  Ce 
village  eft  ainfi  nommé  à  caufe  des  bains  qu’il 
renferme  ;  il  eft  fitué  dans  la  contrée  appelée  le 
Vallefpir  ,  près  le  Fon-lc s-Bains.  C’eft  au  pied  de 
cette  fortereffe  que  fe  trouvent  deux  fources  qui 
ne  font  disantes  que  de  trente  pas  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  8c  qui  ne  diffèrent  uniquement  que  par  le  de¬ 
gré  de  température.  Ces  eaux-  font  extrêmement 
chaudes,  8e  il  faut  que  les  baigneurs  l'oient  10- 
buües  pour  foutenir  la  chaleur  du  b  a ‘.lin  pen  ’ant 
tiois  quarts  d'heure.  Le  bailïn  eft  fort  grand.  Le 
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tout  eft  couvert  par  une  voûte  fort  ancienne  ,  8c 
dont  on  attribue  aux  Romains  la  conftrudtion ,  ainû 
que  celle  du  badin.  Cette  voure  eft  percée  par  le 
milieu  pour  donner  du  jour  &  une  certaine  iffue  à 
la  chaleur. 

Bains  ,  bourg  du  département  des  Vofges,  ar- 
rondiffsment  de  Mirecourt ,  fur  le  Begnerat ,  ruif- 
feau.  Ce  bourg  eft  fitué  dans  un  vallon  très-agréa¬ 
ble  :  i!  renferme  deux  principales  fources,  dont 
Tune  ,  appelée  la  grande  fource  ,  eft  tres-abondante: 
l'eau  qui’en  fort  eft  ia  plus  chaude.  La  fécondé 
fource  eft  celle  du  Château  y  elle  eft  moins  abon¬ 
dante  &  moins  chaude  que  la  premiers-  L  eau  de 
ces  deux  fources  eft  réunie  dans  un  bafhn  fpacieux 
qui  fert  aux  baigneurs.  En  1750  ,  on  a  çonftruit 
un  fécond  badin  pour  le  même  ufage.  Il  a  une 
forme  ovale.,  &  dix  pieds  environ  de  longueur ,  fur 
huit  de  largeur.  Entre  la  fontaine  qui  alimente  le 
nouveau  baffm  ,  8c  qui  eft  la  troifîeme  ,  il  y  en  a 
une  quatr  ième  appelée  la  Fontaine  des  vaches  ;  elle 
eft  enfermée  dans  un  pavillon  à  côté  de  ce  dernier 
bain.  Ces  eaux  minérales  font  très-limpides.  Il  y  a  , 
outre  ces  fontaines  d'eau  chaude  ,  trois  belles 
fontaines  d'eau  fraîche,  à  la  proximité  des  bains. 
Les  eaux  minérales  ne  font  pas  tout-à-f«it  fi  chau¬ 
des  que  celles  de  Plombières,  mais  elles  font  ré¬ 
putées  plus  efficaces  pour  les  maladies  de  la  poi 
trine  ,  les  gouttes  vagues  8c  les  rhumatifmes  gout¬ 
teux. 

Bains  du  Mont-d’Or  ,  departement  du  Puy- 
de-Dôme.  (  Voyez  l'article  MoNT-d'Or- LES  - 
Bains.) 

BAISE  (la)  ,  rivière  du  département  des  Baf¬ 
fes  Pyrénées  ,  arrondiffement  d’Oleron.  Sa  fource , 
qui  a  pîufieurs  branches  8c  qui  fe  montre  à  trois 
lieues  à  l'eft  d'Oléron,  coule  au  nord-nord-eft  , 
arrofe  l'Affeube  ,  Aubertin  &  Monein.  Cette  ri¬ 
vière  va  fe  rendre  dans  le  Gave  de  Pau,  à  un  tiers 
de  lieue  eft  de  Lagor ,  &  à  fix  lieues  deux  tiers 
nord-eft  de  fa  fource.  Je  décris  dans  pîufieurs  ar¬ 
ticles  les  petites  rivières  des  Pyrénées,  ainfi  que 
leur  cours,  pour  prouver  l’abondance  des  eaux 
pluviales  qui  pénètrent  dans  l'intérieur  des  bancs 
de  ces  vaftes  montagnes ,  &  qui  y  circulent.  Ce 
que  je  vais  ajouter  achèvera  d'établir  cette  confi- 
dération  importante. 

Baïse- de-Devant  (la)  ,  rivière  du  départe¬ 
ment  des  Hautes-Pyrénées ,  arrondiffement  de  Ba- 
gnères  8c  canton  de  Lannemezan,  à  trois  quarts 
de  lieue  fud-fud-oueft  de  ce  village,  où  cette  ri¬ 
vière  prend  fa  fource.  Elle  coule  enfuite  au  nord- 
nord-eft,  reçoit  à  fa  droite  la  Solie,  8c  fe  réunit  a  la 
Balle  8c  à  la  Baiffolle  vers  l'ïie  de  Noé  ;  plus  bas 
elle  paffe  à  Condom  8c  à  Nerac,  où  elle  devient 
navigable  par  les  éclufes  ;  paffe  près  de  Laverdac  , 
reçoit  le  Gélife ,  8c  fe  jette  dans  la  Garonne  à  une 
demi-lieue  au  deffus  d' Aiguillon. 
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BaÏse-ee  Derrière  (la),  autre  rivière  du  dé- 
parte.nent  des  Hautes-Pyrénees,  même  canton  de 
Lannemezan  :  on  voit  fa  fource  à  une  lieue  un 
quart  de' ce  village.  Elle  coule  au  nord-eft  ,  8c  fe 
réunit  à  la  Baiffolle  à  deux  lieues  au  £ud  de  Mi- 
rande.  Toute  cette  eau  ,  qui  a  for.  origine  aux  Py¬ 
rénées ,  fuit  les  mêmes  vallées  que  parcourt  la 
rivière  précédente. 

BAÏSSOLLE  (  la  )  ,  rivière  du  département  des- 
Hautes-Pyrénées.  Sa  fource  ,  qui  eft  à  une  demi- 
ii  ue  oueft  de  Lannemezan,  coule  au  nord-eft, 

&  fe  joint  à  la  Baïfe-de-Derrière,  à  deux  lieues 
au  iud  de  Mirande. 

BAÏTAGAN-BASCH,  village  dans  le  pays  des 
Tfchiwafchcs  en  Ruilîe,  le  long  de  la  rivière  de 
Soek.  Ce  village  eft  remarquable  par  des  fources 
d'afphalte  8c  des  lacs  fulfureux. 

La  première  foutce  d'afphalte  qu'on  remarque 
le  long  de  la  Soek ,  eft  ficuée  dans  la  contrée  mon- 
tagneufe  où  le  ruilfeau  Battugan  prend  la  Tienne , 
peu  de  werlb  de  diftance  du  village  de  Baï- 
tagan- Bafch  ,  au  penchant  d'une  montagne  qui 
paroit  être  la  plus  haute  de  cette  contrée,  8c  qui 
eft  placée  précifément  entre  Es  deux  iources  du 
ruilfeau.  Tous  les  environs  font  couverts  de  bou¬ 
leaux  ,  qui  crciffenc  dans  une  terie  noire  fort 
gradé.  Qn  a  donné  un  peu  plus  de  jour  à  cette 
fource  dVphalte,  8c  l’on  a  creufe,  dans  la  pence 
de  la  montagne ,  une  foffe  en  forme  de  chaudière  , 
ui  a  trois  pieds  environ  de  diamètre ,  Sc  autant 
e  profondeur.  L'eau  augmente  dans  cette  foffe 
fans  mouvemens  apparens,  8c  s’écoule  infenfible- 
ment  dans  le  ruilfeau  qui  paffe  auprès.  Quoique 
cette  fource  ne  bouillonne  point  en  fortant  de 
terre,  elle  ne  gele  jamais,  même  dans  les  hivers 
les  plus  rigoureux  ;  &  lorfqu'il  arrive  que  la  neige 
vient  à  la  couvrir,  les  vapeurs  buumineufes  que 
cette  eau  exhale  ,  8c  qui  frappent  d'affez  loin 
Y  odorat,  forment  en  très-peu  de  tems  une  ouver¬ 
ture  à  travers  cette  neige.  L'eau  de  cette  fource 
n'a  point  cependant  un  degré  de  chaleur  extraor¬ 
dinaire  ;  car  dans  le  tems  que  M.  Pallas  vifita  cette 
contrée  (  le  13  octobre  1768),  le  thermomètre,, 
qui  étoit  defeendu  en  plein  air ,  par  une  matinée 
tort  froide,  à  160  degrés,  n'etoit  remonté  dans 
l’eau  que  jufqu’au  138e. 

L’eau  fe  couvre,  dans  le  petit  baffm  dont  nous 
avons  parlé,  d'un  afphalte  noir  très-tenace,  très- 
gluant,  qui  a  la  couleur  8c  la  confiftance  d'un 
goudron  épais,  8c  qui ,  après  qu'on  l’a  enlevé,  le 
forme  de  nouveau  en  peu  de  jours.  Quoiqu’il  n'y 
eut  que  quinze  jours  environ  que  tout  1  afphalte 
eut  été  enlevé  du  baffm  lorfque  M.  Pallas  s'y 
rendit ,  il  put  néanmoins  en  taire  prendre  environ 
fix  livres,  fans  compter  tout  ce  qui  ,  vu  fa  téna¬ 
cité  ,  s'en  étoit  attaché  aux  parois  8c  à  différens 
corps  étrangers  :  il  y  en  avoit  au-dela  d  un  doigt 
d’épaiffeur  dans  la  ioffe  }  mais  cette  épaiffeur  alloit 

toujours 
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toujours  en  diminuant  jiifque  vers  l'écoulement 
du  badin  ;  ce  qui  prouveroit  que  l’eau  en  entraîne 
toujours  une  partie  en  s'écoulant.  Toute  la  cavité 
de  la  fource  eft  tapftfée  de  cet  afphalte  ,  &  le  lit 
de  terre  dans  lequel  cette  cavité  fe  trouve  ,  &  qui 
s'étend  vraifemblablement  bien  avant  dans  la  mon¬ 
tagne  ,  en  eft  entièrement  pénétré.  Après  qu'on  a 
tout-à-fait  enlevé  l’afphalte  de  defîus  la  furrace  de 
l'eau,  on  la  voit  fe  couvrir  encore  d'une  huile  de 
pétrole  finguliérement  fine,  très -forte  &  très- 
pénétrante,  qui ,  quoiqu'en  petite  quantité, Ven- 
flammeroit  très-facilement  fur  la  fur  face  de  l’eau 
qu'on  tireroit  du  baifin  avec  cette  huile. 

Il  réfulte  de  cette  defcription,  que  cet  afphalte 
devroit ,  à  parler  ftridtement ,  être  appelé  goudron 
de  montagne  ,  bitumen  maltha  Linn. ,  ou  poix  miné¬ 
rale  ,  dont  il  a  toute  la  ténacité  ;  mais  la  feule 
différence  entre  ces  deux  foffiles  inflammables 
pourroit  bien  ne  venir  que  de  leurs  différens  de¬ 
grés  de  confiftance,  &r  félon  que  l'huile  de  pétrole 
qui  en  compofe  la  bafe,  fe  trouve  plus  ou  moins 
chargée  de  parties  terreftres  ou  d'autres  matières 
minérales  neceffaires  à  fa  condenfation.  L’huile  de 
pétrole  qui  furnageoit  après  que  le  goudron  de 
montagne  eut  été  féparé  de  l'eau ,  paroîr  être  suffi 
la  bafe  de  ce  goudron ,  ainfi  qu'elle  l’eft  de  l'af- 
phalte.  Cette  couche  de  terre,  pénétrée  de  cette 
poix  minérale ,  nous  fournit  des  données  très- 
concluanres  fur  l'origine  des  fchiftes  combufti- 
bles,  ainfi  que  de  celle  de  la  houille  ou  charbon 
de  terre;  &  cette  eau  chargée  des  parties  oléagi- 
neufes  de  la  mine  ,  eft  analogue  à  cette  eau  mêlée 
de  pétrole  dont  parle  Vallérius  ,  Hydrologia , 
§•  23. 

M.  de  la  Sablonière,  tréforier  de  l'ambaftade 
de  France  en  Suifle,  a  fait  avec  la  mine  d'afphalte, 
dans  le  comté  de  Neuchâtel,  le  pijfalphalte ,  qui 
a  été  employé  à  caréner  deux  vai (féaux  qui  par¬ 
urent  de  l’Orient,  l'un  pour  Pondichéry,  l'autre 
pour  le  Bengale.  Quoique  ces  vaifleaux ,  à  leur 
retour,  euffent  perdu  une  partie  de  leur  carène, 
ils  revinrent  bien  moins  piqués  de  vers  que  ceux 
qui  avoient  eu  la  carène  ordinaire.  Ce  même  M.  de 
la  Sablonière  avoir  formé  de  grands  projets  rela¬ 
tivement  à  cet  objet  lorfqu'il  fit  ouvrir  une  mine 
d’afphalte  en  Baffe- Al  face  ,  dont  on  retire  encore 
une  forte  d’oing  noir  propre  à  graifl’er  tous  les 
rouages ,  de  l’huile  de  pétrole,  8cc. 

Outre  l’afphalte ,  la  montagne  de  Baïtagan-Bafck 
renferme  encore  du  foufre,  comme  il  eft  aifé  de 
s'en  convaincre  en  examinant  à  fa  fource  le  ruif- 
feau  dont  nous  avons  parlé  ;  car  la  nature  fulfu- 
reufe  fe  manifefte,  non-feulement  par  l’odeur  de 
foie  de  foufre,  mais  elle  eft  encore  fenfible  à  l’œil 
dans  le  fédiment  blanchâtre  &:  limoneux  qui  fe 
trouve  au  fond.  Près  du  village  de  Kamyfchîi ,  qui 
eft  à  peu  de  diftance  de  là  ,  l'on  trouve  encore  un 
mur  de  rocher  de  gypfe ,  dans  le  voifinage  de  la 
rivière  de  Sock.  Il  filtre  de  de  flous  ce  rocher  une 
fouice  limpide,  dont  l’eau  ,  un  peu  fulfureufe  & 
Géographie-P hyjique.  Tome  ïll . 
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calcaire,  exhale  une  odeur  de  foufre  affez  forte, 
&:  dépofe  un  léger  fédiment  blanc.  On  apperçoit 
auffi  en  quelques  endroits,  fur  les  feuilles  qui  tom¬ 
bent  dans  cette  eau  ,  des  fleurs  de  foufre  très- 
délicates.  Il  y  a  encore  près  du  village  de  Jer- 
mat  k,  de  l'aurre  côté  de  la  Sock,  quelques  petites 
flaques  d'eau  fulfureufes  ,  mais  qui  ne  font  d'au¬ 
cune  importance. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  pays  qu'arrofe 
la  Sock ,  celle  où  les  fontaines  fulfureufes  font  en 
plus  grand  nombre  te  les  plus  riches  en  foufre  , 
eft  habitée  par  des  Tfchuwafches ,  dont  plufieurs 
font  encore  païens.  Le  pays  fitué  au  fud  de  S.ipa- 
rowa,  vers  la  fource  de  la  petite  rivière  de  Surgut , 
recommence  à  devenir  fort  montagneux  ,  &  il  fe 
trouve  entre  les  villages  de  Mikufchkina  &  Malaja- 
Mikufchkina,  fur  la  rivière  de  Tfchambulas ,  dans 
un  terrain  humide  ,  deux  flaques  d'eau  fulfureufe , 
à  peu  de  diftance  l'une  de  l’autre.  La  plus  grande 
a  l'air  d’un  petit  lac  de  vingt  à  vingt-cinq  toifes 
de  long,  fur  huit  toifes  de  large  ,  &  environ  une 
archine  de  profondeur.  L’eau  en  eft  très-fulfu- 
reufe  ;  elle  dépofe  fur  le  limon  quantité  de  matière 
calcaire  &  fulfureufe  ,  &  répand  une  odeur  très- 
forte.  11  y  a  dans  une  efpèce  de  cale  de  ce  petit 
lac ,  laquelle  ne  geie  jamais,  même  dans  les  hivers 
les  plus  rudes,  une  fource  très-forte ,  qui  fort  en 
bouillonnant,  &  amène  avec  elle  une  matière  g  ri  fa 
qui  reffemble  à  de  la  cendre.  Les  Tfchuwafches  & 
d’autres  habitans  de  cette  contrée  fe  fervent  avec 
fuccès  de  toutes  ces  eaux  fulfureufes  pour  fe  gué¬ 
rir  de  la  gale  &  autres  éruptions  cutanées. 

Sernoje-Ofero  eft  un  autre  lac  dont  les  eaux 
font  pareillement  fulfureufes  ;  il  eft  fitué  au  pied 
d’une  montagne  calcaire ,  qui  n'eft  qu’à  la  diftance 
d'un  werft  de  Surgut ,  &  occupe  un  enfoncement 
allez  confidérable ,  de  la  forme  d’une  chaudière, 
&  entouré  de  bouleaux.  Le  lac  peut  avoir  environ 
foixante  toifes  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large. 
L’afped  en  eft  effrayant ,  &  la  puanteur  qui  s'en 
exhale,  femblable  à  celle  d'œufs  pourris  ou  du 
foie  de  foufre  ,  fe  fait  fentir  jufqu'à  trois  ou 
quatre  werfts  pour  peu  que  le  vent  en  favorife  le 
tranfport.  Il  n'a  point  de  mouvement  fenfible,  & 
ne  gele  jamais  :  auffi  lorfque  M.Pallas  fut  le  vifiter, 
îe  15  oéfobre  1768,  il  trouva  que  la  chaleur  de 
fes  eaux  furpalfoit  de  30  degrés  celle  de  l'atmof- 
phère  :  c'eft  ce  qui  fait  que ,  dans  les  rems  de 
gelée,  il  s'élève  ordinairement  de  defius  ce  lac 
une  vapeur  très-vifible.  Ses  eaux  font  très-lim¬ 
pides,  &  l'œil  pourroit  aifément  juger  leur  pro¬ 
fondeur  fi  le  fond  n'étoit  totalement  couvert  d’une 
vilaine  matière  noirâtre,  qui  forme  une  efpèce  de 
peau  dont  la  confiftance  peut  être  comparée  à  des 
peaux  d’animaux  pourries.  Cette  peau  recouvre 
le  limon  noir,  &  tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac  : 
elle  a  une  ligne  d'épaiffeur,  &  peut  s’enlever  par 
lambeaux;  elle  eft  en  très- grande  partie  d'une 
couleur  olivâtre  ou  d’un  noir-verdâtre  nés  désa¬ 
gréable  à  ia  vue  :  on  y  apperçoit  une  certaine 
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organifatîon  ,  ou ,  fi  l’on  veut  ,  des  fiîamens  extrê-  ] 
me  ment  fins  ,  qui  fe  dirigent  prefque  toujours  ' 
parallèlement  ;  ils  femblent  reluire  à  travers  la  i 
fuperficie  ,  &  n’empê  hent  pas  que  cette  fuper- 
ficie  ne  foie  fort  iiffe.  M.  Pallas  croit  effectivement 
pouvoir  lui  attribuer  une  faculté  végétative.  Ce 
ne  fauroit  être  un  dépôt  formé  par  les  eaux  fulfu- 
reufes  :  un  pareil  dépôt  n'auroit  ni  autant  de  con- 
fiftance,  ni  autant  de  ténacité,  ni  une  épailTeur 
auili  uniforme  &  aufiî  mince.  Dans  les  endroits  où 
cette  peau  recouvre  des  fragmens  de  végétaux  tn 
pourriture  ,  on  trouve  entre  deux  une  matière 
d’une  nature  très-fulfureufe,  d’un  rouge-pâle,  qui 
reffemble  à  de  la  bouillie,  &  qui  fe  forme  a  fiez, 
ordinairement ,  dans  d'autres  eaux  fulfureufes , 
autour  des-plantes. 

Ce  lac  a  un  canal  de  décharge  qui  porte  îe  nom 
de  Monofchlaja-Retska  ou  Ruijfeau-de-lait  ,  nom 
qu’il  porte  déjà  avant  d'entrer  dans  le  lac.  Ce 
canal  eft  partout  d’une  profondeur  affez  confidé- 
rable.  A  fon  entrée  dans  le  Sac ,  il  a  plus  de  fix 
pieds  de  fond  :  fa  largeur  eft  de  deux  à  quatre 
toifes.  Les  eaux  fulfureufes  du  lac  ne  commencent 
que  dans  ce  canal  à  dépofer  les  parties  calcaires  8c 
fulfureufes  dont  elles  font  chargées  ,  lefqueiles 
prennent,  en  fe  précipitant,  la  forme  d’une  bouil¬ 
lie  ou  gelée  d’un  blanc  de  lait ,  ou  quelquefois  un 
peu  jaunâtre.  On  voit  diftinttement  les  fines  cou¬ 
ches  de  cette  matière,  qui  fe  font  formées  fuccef 
fivement  fur  la  fuperficie  de  ce  canal,  particulié¬ 
rement  au  defi’us  des  morceaux  de  bois  qui  font 
allés  à  fond  ;  8c  dans  nombre  d’endroics,  ces  mor¬ 
ceaux  de  bois  en  font  couverts  de  l’épaiffeur  d’un 
pouce.  Malgré  cela  ,  les  eaux  de  ce  canal ,  ainfi 
lapidées  de  blanc,  confervent  au  commencement 
toute  leur  limpidité  ,  8c  ce  n’eft  qu’après  avoir 
parcouru  un  efpace  de  plus  de  foixante  &  feize 
toifes,  qu’elles  deviennent  peu  à  peu  blanchâtres, 
8c  reffemblent  alors  à  du  petit-lait  clarifié.  Ce 
ruiffeau  conferve  cette  couleur  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  d’un  werft ,  &  la  communique  à  la  rivière 
de  Surgut ,  dans  laquelle  il  fe  jette.  Dans  les  en¬ 
droits  où  ce  même  ruiffeau  ,  devenant  plus  pro¬ 
fond  ,  ralentit  fa  fource  ,  on  apperçoit ,  fur  la 
fuperficie ,  une  pellicule  fembîable  à  celle  qui  fe 
forme  d’ordinaire  fur  l’eau  de  chaux. 

Ce  fédiment  dont  nous  venons  de  parler ,  prend , 
en  fe  formant,  une  fur  face  très-lifie ,  qui  eft  pour 
l’ordinaire  ,  principalement  aux  endroits  où  le 
courant  eft  le  plus  rapide  ,  parfemée  de  cette 
même  végétation  fulfureufe  dont  nous  avons  fait 
mention  plus  haut,  &  préfente  un  phénomène 
des  plus  intéreffans.  Ce  font  de  petites  houpes 
en  forme  de  pinceau,  compofées  de  filamens  fim- 
ples ,  les  plus  fins  qu’il  foit  poflible  de  fe  figurer. 
Elles  font  d’un  blanc  de  lait  ;  mais  on  n’y  apper¬ 
çoit  aucune  organifatîon  fenfible ,  pas  même  au 
microfcope ,  &  jamais  elles  n’ont  au-delà  de  trois 
lignes  de  longueur.  Ces  houpes  ondoient  dans 
l’eau  comme  les  moufles  d’eau  (  conferve  )  les  plus 
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délicates ,  auxquelles  elles  reffemblent  beaucoup 
à  l'extérieur.  Cependant  elles  font  infailliblement 
formées  de  la  matière  fulfureufe  même  dont  l'eau 
eft  chargée,  puifqu'elles  en  feroient  fans  cela  dans 
peu  toutes  couvertes  8e  entièrement  défigurées, 
ainfi  que  le  font  tous  les  autres  corps  étrangers 
qui  fe  trouvent  au  fond  de  ce  ruiffeau. 

Toutes  les  matières  que  ces  eaux  dépofent ,  ne 
font  autre  chofe  que  du  foufre  combiné  avec  des 
particules  calcaires  que  l’eau  a  charriées  après 
avoir,  par  l’effet  des  propriétés  alcalines  de  la 
chaux  ,  attaqué  le  foufre ,  8c  avoir  produit  du 
foie  de  foufre  imparfait,  dont  la  nature  &  l'odeur 
fe  décèlent,  dans  l'eau  même,  d’une  manière affez 
fenfible.  Le  canal  entier  étoit  ci-devant  revêtu  de 
planches,  afin  que  l’on  pût  ramaffer  ce  fédiment 
dans  toute  fa  pureté  &  plus  commodément.  Tout 
cela  fe  faifoit  au  profit  des  fonderies  de  foufre  qui 
exiftoiens  alors  le  long  de  la  Sock ,  8c  dans  les¬ 
quelles  on  féparoit  le  foufre  de  ce  fédiment.  A 
peine  apperçoit-on  encore  aujourd’hui  quelques 
traces  de  ce  revêtement  :  les  fonderies  ont  été 
tranfportées  fur  les  bords  du  Wolga  ,  8c  perfonne 
ne  s’inquiète  plus  de  ce  foufre  aquatique.  Au 
retour  de  chaque  printems  ,  l’impétuofité  du  cou¬ 
rant,  lorfque  les  eaux  du  ruiffeau  grofli fient,  r.étoie , 
dit-on ,  prefqu’entiérement  le  canal  de  ce  fédiment, 
qui  fans  cela  s’y  accumuleroit  en  bien  plus  grande 
abondance. 

il y  avoit  autrefois,  à  cinq  werfts  au  de  (fus  du 
Ruifieau-de-lait  ,  près  du  village  d’Ifchutkina  , 
fitué  à  peu  de  diftance  des  bords  de  la  Surgut, 
deux  fources  fulfureufes  ,  8c  l’on  trouve  dans  ces 
environs-là  ,  fous  un  lit  épais  d’une  terre  noire 
font  chargée  de  falpêtre ,  une  efpèce  de  pondère 
fembîable  à  de  la  cendre  ,  contenant  des  pierres 
calcaires  poreuies  ,  qui  paroiffent  avoir  été  cal¬ 
cinées.  Nous  laiderons  à  d’autres  à  décider  fi  l’on 
peut  inférer  de  la  nature  de  ce  terrain  Sc  de  la 
terme  de  la  plupart  des  collines  de  ce  canton, 
ue  les  chofes  ont  été  mifes  dans  cet  état ,  dans 
es  teins  très-reculés,  par  l’effet  de  quelque  feu 
foutenain.  Peut-être  qu’une  couche  de  terre  bitu- 
mineufe  &c  fulfureufe  qui  s’étend  oit  au  travers  de 
cette  contrée  ,  aura  été  confumée  par  le  feu  ,  8c 
que  dans  cet  incendie  les  parties  fulfureufes  de 
cette  couche  fe  feront  en  quelque  forte  fubiimées 
dans  les  cavités  des  montagnes  calcaires  fous  lef¬ 
queiles  elle  fe  trouvoit ,  8c  qu 'actuellement  les 
fources  qui  coulent  au  travers  de  ces  cavités  en¬ 
traînent  peu  à  peu  ce  foufre.  Nous  ne  donnons 
ceci  que  comme  de  pures  conjectures. 

Il  n’exilieplusaCtuellement  dans  ce  lieu,  qu'une 
feule  fource  fulfureufe  dans  fon  état  natuiel.  Cette 
fource  forme  dans  un  bas-fonds  marécageux  ,  fur 
la  rive  droite,  une  efpèce  d'étang  de  moyenne 
grandeur,  qui  ne  gele  jamais  ,  8c  qui  n’a  point 
de  décharge,  fes  eaux  fe  perdant  vraifembkble- 
ment  dans  les  marais  voifins.  Différentes  circonf- 
tances  rendent  cette  fource  remarquable.  On  voit 
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très-diftinâementfon  eau  fourdre  par  de  mou  trois 
bouillons  d'une  terre  fembîable  à  ae  la  cendre;  elle 
contient  beaucoup  plus  de  parties  calcaires  que 
l'eau  du  grand  lac  5  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle 
n’exhale  une  forte  odeur  de  foufre;  elle  dépote  aufli 
en  abondance  autour  des  tiges  des  rofeaux  une  ma¬ 
tière  blanche  ,  fembîable  à  une  crème  épaiffe  &  fort 
chargée  de  foufre.  La  mouffe  dont  les  bords  de  l'é¬ 
tang  font  garnis ,  eft  revêtue  &  comme  incruftéè 
d'un  tuf  brun  »  qui  fait  un  effet  agréable.  Mais  ce 
'qu'il  y  a  de  plus  fingulier ,  c’eft  une  matière  qui  fe 
forme  autour  de  toutesles  branches  d’arbres  ou  d'ar* 
briffeaux  qui  tombent  dans  cette  eau  ;  elle  confifte 
en  une  gelée  affez.  compade,  qui  a  plus  d'un  doigt 
d’épaiffeur ,  d’un  brun  éclatant  &  frangée  à  l’ex¬ 
térieur  ;  ce  qui  lui  donne  toute  l'apparence  d'une 
éponge  de  mer  qui  a  encore  fa  bave  naturelle  :  i! 
n’y  a  d’ailleurs  que  la  fuperficiede  cette  gelée  qui 
fort  enduite  d’une  couche  très-légère  de  ce  fédi- 
ment  blanc  produit  par  le  foufre.  Il  fembleroit 
que  cette  matière  fingulière  appartînt  effective¬ 
ment  à  la  claffe  des  éponges  fpongieufes.  Mais 
comme  ce  que  nous  en  vîmes  étoit  déjà  parvenu 
à  un  certain  degré  de  détérioration ,  il  n'étoit  pas 
poflîble  d’en  faire  une  analyfe  dans  les  formes. 
Cette  matière  fe  retire  considérablement  en  fé- 
chrnt ,  &  décèle  en  effet»  lorfqu’on  la  brûle» 
quelque  chofe  du  genre  animal  (1). 

Une  chofe  qui  mérite  bien  encore  d’être  ob- 
fervée  »  c’eft  que  la  pierre  calcaire  des  collines 
qui  bordent  la  rivière  de  Surgut  ,  n'cft  qu’un  af- 
femblage  de  corps  creux  »  qui  ne  font  guère  plus 
gros  que  de  la  graine  de  pavot»  mais  qui»  lorf¬ 
qu’on  les  examine  plus  attentivement  »  ne  font 
autre  chofe  que  de  très-petits  limaçons,  tous 
d’égale  forme  &  groffeur.  Les  cavités  de  cette 
pierre  font  fouvent  revêtues  de  criftaux  de  fpath. 

Tous  ces  lacs  fulfureux,  qui  viennent  d'être 
décrits  ou  cités  ,  fe  forment  dans  le  même  diftrid 
que  les  fources  d'afphalte,  ou  tout  au  moins  dans 
leur  voifiriage.  Ainft  les  fources  fulfureufes  qui 
entretiennent  ces  flaques  d’eau  également  fulfu¬ 
reufes  »  tirent  leur  origine  de  la  même  chaîne  de 
montagnes  calcaires  qui  fourniiïent  la  matière  des 
fources  d’afphalte.  Si  nous  fuppofons  à  prélent 
qu’il  fuinte  à  travers  les  cavités  de  ces  montagnes 
calcaires  quelque  partie  de  l'huile  de  pétrole  »  que 
l'on  fait  être  une  des  principales  parties  coniti- 
tuantes  de  L'afphalte ;  que  cette  huile  de  pétrole» 
après  s’être  réunie  à  une  eau  chargée  de  la  terre 
alcaline  de  la  pierre  à  chaux ,  vienne  à  pénétrer 
jufqu’au  foufre  natif  dépofé  dans  ces  cavités;  que 
ce  foufre  foit  enfuite  mis  en  dilfolution  par  les 


Ci)  Cette  production  fpongieufe  a,  félon  ccttc  deferip- 
tion,  beaucoup  d’analogie  avec  une  matière  fembîable  que 
M.  J.  A.  Marini  a  trouvée  dans  les  fources  chaudes  de 
Viccati ,  &  qui  confiltoit  pareillement  en  une  gelée  fpon¬ 
gieufe  qui  brûloir  6é  fe  confumoit  à  la  chandelle.  Mélanges 
de  P  ni  lof.  &  de  Mathèmat.  de  la  Société  royale  tie  Turin  , 
tome  IV,  17G6,  1569. 


parties  huileufes  de  la  pétrole»  à  la  faveur  d’un 
degré  modéré  de  chaleur  ,  qu'on  p.-ut  très-aifé- 
ment  fuppofer  dans  l'intérieur  de  montagnes  aufli 
remplies  que  le  font  celles-là  de  corps  inflamma¬ 
bles  ;  que  par  l’effet  de  cette  chaleur  qui  doit  aug¬ 
menter  à  mefure  que  cette  diffolution  a  lieu  »  la 
terre  calcaire  fe  fraie  un  paffage  d’autant  plus  li¬ 
bre  pour  pénétrer  ce  foufre  »  il  fe  formera  confé- 
quemment  un  foie  de  foufre  que  les  eaux  amène¬ 
ront  continuellement  au  jour  ;  ce  qui  expliquera 
cous  les  phénomènes  que  M.  Pallas  vient  de  dé¬ 
crire  ,  &  que  nous  allons  examiner  plus  en  dé¬ 
tail 

Le  fédiment  blanc  provient  très-vraîfemblable-' 
ment  d'une  précipitation  de  foufre  détachée  du 
foie  de  foufre  par  l’opération  d’un  fel  acide  qui 
doit  entrer  dans  le  mélange  donc  eft  chargée  l’eau 
de  la  fource  fulfureufe.  Ce  fel  acide  exifte  dans 
tout  bitume.  Dans  le  cas  aétuel  il  a  été  feparé  des 
parties  huileufes  lors  du  mélange  de  l'huile  de 
pétrole  avec  le  foufre  ;  mais  après  avoir  été  char¬ 
rié  par  l'eau  dans  les  lacs  fulfureux,  il  a  produit 
cette  précipitation  du  foufre ,  &  formé  ce  fedi- 
ment  blanc.  On  trouvera  de  même  dans  cette 
précipitation  opérée  par  un  acide,  au  moyen  de 
laquelle  le  foufre  eft  dégagé  de  fon  mélange  »  l’ex¬ 
plication  de  cette  odeur  de  foie  de  foufre  »  qui 
rend  le  féjour  des  environs  de  ces  lacs  aufli  défa- 
gréable» 

Ces  petites  houpesen  forme  de  pinceau,  qui  fe 
forment  fur  la  fuperficie  du  fédiment,  ne  fauroient 
êrreenvifagées  que  comme  une  criftaliifation  pro¬ 
venue  de  la  réunion  de  l'acide  fulfureux  volatil  avec 
l’alcali.  On  fait  que  le  fel  mixte  qu’on  préparé  de 
cette  manière  fe  diftingue  du  tartre  vitrioiifé  par 
une  criftaliifation  figurée  de  même  ;  faveir  :  en 
pointes  difpofées  en  forme  de  houpes ,  de  pa¬ 
naches  ou  d’arbriffeaux.  M.  de  Born  a  obfervé 
cette  figure  fi  lamente  ufe  dans  les  tufs  calcaires  de 
différens  bains  chauds  ,  dans  la  compofition  def- 
quels  il  entroit  des  parties  de  foufre  &  de  chaux. 

Cette  matière  griie,  fembîable  à  de  la  cendre, 
qui  fort  avec  les  bouillons  de  la  fouvee ,  paroit  être 
la  partie  terreufe  de  l’huile  de  pétrole,  qui  s’eft 
depofée  là  en  forme  de  caput  mortuum ,  après  que 
fes  parties  huileufes  fe  font  introduites  dans  le 
mélange  qui  a  produit  le  foie  de  foufre  ,  &  que 
les  parties  falines  ont  été  entrainées  dans  les  iacs 
parles  eaux.  Cette  matière  eft  actuellement  amer.ee 
de  même  de  l’intérieur  de  la  montagne.  Il  paroîc 
encore  que  cette  terre  grife ,  eu  forme  de  pouf- 
fière  ,  fembîable  à  de  ia  cendre  mêlée  de  pierres 
à  chaux  calcinées  8c  poreufes  ,  qu’on  trouve  fous 
une  couche  de  terre  noire  chargée  de  falpètre  , 
n’eft  pareillement  qu’un  réfidu  de  cette  huile  de 
pétrole»  qui  s’étant  mêlée  autrefois  dans  ce  même 
lieu  avec  le  foufre  qu’elle  y  rencontra,  ces  deux 
matières  entrèrent  d  abord ,  pendant  leur  diffolu¬ 
tion  réciproque  ,  en  une  fermentation  dont  il  re- 
fulta  finalement  uae inflammation  violente,  août  Ls 
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pierres  calcaires  calcinées  &  poreufes  fournirent 
la  preuve ,  &  ce  Tel  ,  renfermé  dans  cette  couche  de 
terre  noire  qui  fe  trouve  au  defius ,  feî  que  M.  P al¬ 
las  prend  po'ur  du  falpêtre , ne  devroit-il  pas  plutôt 
fou  origine  à  la  pétrole  ,  qui  l’auroit  dépofé  là 
dans  la  décompolition  de  fes  parties  huileufes  & 
terreftres  ?  Mais  il  n’eft  pas  néceffaire  de  croire  , 
avec  M.  Palias  ,  que  ce  feu  ait  été  affez  confidéra- 
bîe  pour  occafionner  un  incendie  fouterrain  ;  car 
Î1  y  a  plufieurs  autresmontagnes  calcaires  dans  lef- 
quelles  on  trouve  du  foufre  natif,  fans  qu  on yapper- 
çoive  la  moindre  trace  d'un  pareil  incendie.  M.  de 
Born  attribue  suffi  à  cette  terre  ou  pouffière  grife, 
femblable  à  de  la  cendre,  dont  on  vient  de  faire 
mention ,  la  formation  de  cette  gelée  noire,  quel¬ 
quefois  suffi  d’un  vert-foncé  &  fi  défagréable  à  la 
vue,  qui  couvre  le  fond  du  lac.  Peut-être  que 
cette  terre,  ayant  été  mife  en  diffblution  par  des 
acides ,  fe  fera  convertie  en  gelée  par  cette  opé¬ 
ration  (i). 

On  obferve  encore  le  long  du  ruiffeau  de 
Schumbut ,  qui  fe  jette  dans  le  Surgut ,  à  peu  de 
diftance  de  Sergiesfsk,  plufieurs  fources  lulfureu- 
fes  dignes  d’attention.  Les  beftiaux  les  recher¬ 
chent  avec  avidité,  &  fe  portent  toujours  très- 
bien  après  en  avoir  bu.  Elles  préfentent  d  ailleurs 
îa  plupart  des  phénomènes  dont  on  vient  de  lire  la 
defcription.  Peu  loin  de  Gakufchkina  ,  dans  une 
plaine,  l’on  voit  auffi  fortir  de  terre  une  fource 
fulfureufe.  Le  d.ffous  de  l’endroit  où  cette  fource 
fe  manifefte  eft  une  pierre  dure ,  &  tout  autour 
eft  un  fol  mou  &  tenace,  dont  on  voit  fortir  de  ! 
toutes  parts ,  dès  qu’on  le  preffe  avec  le  pied ,  une 
matière  fulfureufe.  Cetre  matière  perce  en  quel¬ 
ques  endroits  en  petites  fources  qui  vont  fe  réunir 
à  îa  grande. 

Au  nord-oueft  de  Jakufchkina  ,  en  defcendant 
le  long  de  la  Schumbut ,  on  parvient,  au  bout 
d’environ  cinq  werfts  de  chemin  ,  à  une  haute 
colline  qui  s’étend  au  loin,  &  que  les  Tfchu- 
wafches  nomment  Sargeat.  On  trouve  dans  le 
côté  fud-oueft  de  cette  colline  une  folle  profonde 
qui  par oî t  avoir  été  une  fouille  de  mine  de  fou¬ 
rre.  La  couche  fupérieure  de  la  montagne  pré- 
fente  une  marne  jaunâtre ,  à  laquelle  iuccède  un 
fchifte  calcaire,  &  enfin  une  pierre  gypfeufe, 
très-mollalfe  &  poreufe ,  radiée  en  grande  par¬ 
tie  en  rayons  très-fins  ,  &  féléniteufe.  Les  payfans 
îa  calcinent  pour  blanchir  leurs  fourneaux  ou 
poêles. 

Ce  gypfe,  compofé  de  chaux  &  d’acide  vitrio- 
lique  ,  fait  fuppofer  affez  naturellement  que  c’eft 
à  ces  deux  fubftances  minérales  qu’il  doit  fon  ori¬ 
gine.  Ainfi  la  pierre  calcaire  à  dû  exifter  avant 
d'avoir  pu  être  convertie  en  gyplê  par  l’acide 
vitriolique.  Wallétius  met  à  la  vérité  le  gypfe  au 
rang  des  pierres  anciennes  ou  primitives ,  en  ajou¬ 
tant  qu  on  le  trouvoit  le  plus  fouvent  fous  les 
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pierres  calcaires  ;  mais  la  chofe  n’eft  vraie  qu’en 
quélques  endroits.  Ici  M.  Paîlas  l’a  bien  trouvé 
auffi  fousîa  chaux  ;  mais  ne  peut-on  pas  confidé- 
rer  ici  même  la  chaux  &  le  gypfe  comme  cou¬ 
ches  de  pierres  accidentelles  ou  récentes  ?  Dans 
les  mines  de  cuivre  de  Néfol  ,  au  Bannat  de  Té- 
mefwar  en  Hongrie  ,  ainfi  que  dans  le  Tirol, 
le  gypfe  fe  prefente  même  en  forme  de  gangues  , 
dans  lefquelles  on  trouve  les  filons  de  cuivre 
qu’on  y  connoît  jufqu’à  préfent.  11  eft  vrai  que 
Wallérius  dit  dans  fon  Syjieme  minéralogique  , 
tome  I ,  page  i  $4  ,  qu’il  n’a  point  de  connoif- 
fance  que  le  gypfe  fe  préfente  par  veines.  Les 
differentes  efpèces  de  pétrifications  accidentelles , 
mêlées  avec  le  gvpfe  ,  prouvent  tout  auffi  claire¬ 
ment  que  le  gypfe  appartient  aux  couches  de 
pierres  récentes.  L’opinion  de  M.  Wallérius  &  de 
quelques  autres ,  qu’on  ne  trouve  point  de  corps 
marins  pétrifiés  dans  le  gypfe  ,  eft  un  faux  pré¬ 
jugé  que  nous  avons  déjà  réfuté  plus  haut(  1). 

Nous  ajouterons  à  ces  difeuffions,  qu’à  tout  au 
plus  un  quart  de  lieue  de  la  foffedont  il  a  déjà  été 
queftion  ,  on  trouve  dans  un  petit  terrain  plat  & 
humide,  un  prétendu  petit  lac  d’afp  halte,  nefta- 
noje-ofero  ,  ou  plutôt  flaque  d’eau,  entretenue 
par  une  fource  d’environ  trois  pieds  de  profon¬ 
deur,  &  de  trois  à  quatre  pieds  de  large.  La  dé¬ 
charge  de  ce  petit  lac  forme  un  petit  ruiffeau. 
Dans  l’été,  &  plus  encore  au  printems,  il  fe 
forme,  dit-on  ,  fur  la  furface  de  cette  fource,  un 
afphalte  très-tenace  &  vifqueux.  Lorfque  M.  Pal- 
las  la  vit,  c’étoit  le  16  oétobre  1768,  elle  étoit 
entièrement  gelée  ,  de  même  que  l’étang  ;  & 
ayant  fait  rompre  la  glace ,  il  ne  trouva  pas  la 
moindre  trace  de  bitume  deffous  ;  mais  toute  la 
terre  de  l’intérieur,  &  tout  autour  de  îa  fource, 
étoit  imprégnée  d’un  afphalte  en  effet  très-te¬ 
nace  :  on  peut  même  dire  que  la  totalité  de  ce 
terrain  eft  afphaîtique.  A  quelques  toifes  feule¬ 
ment  de  cette  fource  afphaîtique  ,  &  dans  ce 
même  terrain,  eft  une  fource  fulfureufe,  égale¬ 
ment  abondante  &  profonde ,  mais  dont  les  eaux 
fourniffent  beaucoup  moins  de  fédiment  que  celles 
dont  nous  avons  parlé  tout-à-l’heure. 

BALCÈRE  (la),  rivière  du  département  des 
Pyrénées  orientales  ,  arrondiffement  de  Prades. 
Elle  a  fa  fource  à  une  lieue  deux  tiers  de  Fromi- 
guère  ,  coule  au  nord-eft,  reçoit  enfuite  les  eaux 
de  l’étang  de  Balcere ,  &  fe  rend  dans  1  Aude  ,  à 
une  lieue  deux  tiers  nord-eft  de  fa  fource.  On  doit 
voir  ici  que  les  eaux  qui  débouchent  des  monts 
Pyrénées  orientales,  coulent  au  nord-eft  d  aboid  , 
&  quelles  fe  jettent  enfuite  dans  les  vallées  des 
eaux  courantes,  &  fe  réunifient  aux  rivièies^qui 
ont  une  marche  déterminée  de  l’oueft  à  1  eft.  C  eft 
ainfi  que  ces  grandes  diftributions  des  eaux  s  opè¬ 
rent  fans  qu’on  les  ait  bien  obfervées ,  &  uns 


(  1  )  De  Born ,  'ec.  cit. ,  pag.  3 1 3 , 3 1 8. 
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qu’on  fe  foit  attaché  à  leur  origine  :  toutes  cir- 
conftances  qai  tiennent  à  la  conftitution  intérieure 
&  phyfique  de  certains  maflîfs  de  la  terre  ,  &  à 
leurs  pentes  &  coupures.  Je  ferai  reparaître  ces 
obfervations  en  plufieurs  articles  de  ce  Diction¬ 
naire  ,  dans  la  vue  d’appuyer  ees  confédérations 
importantes  8c  relatives  à  Y  hydrographie  phyfique 
du  Globe  ,  connoiflances  qui  font  fort  peu  déve¬ 
loppées. 

BAKU  (Sources  de  naphte  de  ).  Les  fources  de 
naphre  près  de  Baku  en  Perfe  ont  beaucoup  de 
célébrité.  Kempfer  les  vifita  il  y  a  près  d’un  fiècle, 
&  n’a  pas  manqué  de  les  décrire  ;  mais  le  leébeur 
trouvera  ici  ce  qu’il  chercheroit  en  vain  dans 
Kempfer. 

La  prefqu’île  d’Abfcheron  ,  à  laquelle  Kempfer 
donne  le  nom  d ’Oceira ,  qui  n’eft  plus  en  ufage 
aujourd’hui,  prefqu’île  qui  s’étend  depuis  le  côté 
du  nord-oueft  de  Baku  jufqu’à  la  mer,  eft  la  matrice 
inépuilable  du  naphte  ou  naphta  ;  car  c’eft  ainfi 
u'on  nomme  ce  bitume  liquide  dans  le  langage 
u  pays.  On  met  trois  heures  pour  arriver  au  feu 
perpétuel ,  &  l’on  paffe  à  moitié  chemin  devant  le 
village  de  Kefchlar.  L’endroit  où  fe  trouve  le  feu 
perpétuel  annonce  fa  préfence  ,  avant  qu’on  y 
arrive,  par  l’odeur  de  naphte  qui  frappe  de  loin 
le  voyageur.  Lorfqu’il  y  eft  parvenu  ,  voici  les 
phénomènes  que  la  nature  expofe  à  Les  obferya- 
tions.  Il  apperçoit  d’abord  une  place  dont  l’éten¬ 
due  eft  indéterminée ,  car  elle  change  avec  le 
cours  des  années.  Le  fo!  y  eft  de  nature  à  s’allumer 
dès  qu’on  le  touche  avec  un  charbon  ardent  ou 
toute  autre  matière  en  feu  :  cette  flamme  brûle 
fans  difcontinuer ,  à  moins  qu’on  ne  veuille  l'é¬ 
teindre  à  deffêin  ;  ce  qui  peut  avoir  lieu  lorfqu’on 
l’étouffe  avec  de  la  terre  jetée  par-defîùs ,  ou  en  y 
verfant  une  fuffifante  quantité  d’eau.  La  terre  à 
travers  laquelle  le  naphte  a  pénétré  eft  une  forte 
d’argile ,  ou  proprement  une  marne  calcaire  & 
grofîière  ;  car  elle  fait  une  violente  effervefcence 
avec  les  acides ,  fe  durcit  au  feu  ,  &  fe  îaiflfe  tra¬ 
vailler  lorfqu’elle  eft  détrempée  avec  de  l’eau  $ 
elle  eft  rude  au  toucher,  parce  qu’il  s’y  trouve 
du  fable  mêlé,  mais  en  moindre  proportion  que 
l’argile.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc  plus  ou  moins 
grifâtre,  &  tire  auflî  fur  le  jaune.  Elle  eft  entié- 
remenr  pénétrée  de  la  matière  du  naphte  ;  ce  qui 
fe  manifefte,  non- feulement  par  des  morceaux 
entiers  devenus  noirs  comme  du  charbon ,  mais 
encore  plus  pofitivement  parla  diftillation,  laquelle 
fournit  une  eau  d'une  odeur  extrêmementdéfagréa- 
ble,  qui ,  dès  qu’on  y  mêle  de  l’acide  vitriolique, 
donne  à  connoître  auflitôt  toutes  ces  propriétés. 
Lors  donc  qu’on  écorche  la  fuperficie  de  cette 
terre  à  un  ou  deux  pouces  de  profondeur ,  en 
quelqu’endroit  que  ce  foit  de  cet  efpace  de  ter¬ 
rain  ,  elle  prend  feu ,  comme  nous  difîoüs ,  auflîtôt 
qu’on  la  touche  avec  un  tifon  ou  queiqu’autre 
corps  allumé.  La  flamme  eft  d’un  jaune-bleuâtre. 
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|  Lorfque  l’air  eft  calme  ou  par  un  vent  favorable  , 
elle  s’élève  à  quelques  pieds  du  fol,  &  ne  s’éteint 
jamais  d’elle-même.  La  fumée  qui  en  fort  eft  très- 
défagréable  à  ceux  furtout  qui  font  incommodé» 
de  la  poitrine.  Les  places  qui  brûlent  effectivement 
{&  par  les  raifons  que  nous  déduirons  bientôt,  il 
ne  manque  jamais  d’y  en  avoir  )  s’étendent ,  tantôt 
en  longueur,  tantôt  obliquement ,  quelquefois  auflî 
encercles,  on  bien  elles  forment  des  ramifications 
plus  ou  moins  étendues.  Ces  places  brûlantes  font 
quelquefois  affez.  larges,  &  la  flamme  s’en  élève 
avec  plus  ou  moins  de  tranquillité  5  quelquefois 
auffi  elle  fort  avec  une  telle  impétuolîté ,  qu’il 
fembîe  qu’on  l’excite  avec  des  fouflets.  Cepen¬ 
dant  elle  ne  confume  pas  la  terre  ;  elle  l’échauffe 
feulement ,  &  cela  de  manière  qu’on  ne  fau- 
roit  tenir  la  main  à  la  proximité  des  places  brû¬ 
lantes. 

Ce  feu  perpétuel  eft  d’un  excellent  fecours  aux 
habitans  de  Baku  pour  faire  leur  chaux.  On  enlèv# 
la  fuperficie  d’un  petit  circuit  de  ce  terrain  brû¬ 
lant,  qu’on  détermine  à  volonté  :  on  y  entafle  les 
pierres  qu’on  deftine  à  être  calcinées ,  &  dont 
prefque  tout  le  fol  des  environs  de  Baku  eft  com- 
pofé  j  on  couvre  ces  pierres  avec  la  terre  qu’on 
vient  d’enlever ,  &  dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
jours  la  chaux  eft  entièrement  cuite.  Les  habitans 
du  village  de  Sroganu  fe  rendent  en  ce  lieu  pour 
y  préparer  leurs  ali  mens,  8e  en  général  la  flamme 
du  naphte  peut  être  employée  au  même  ufage  que 
tout  autre  feu. 

Le  choix  que  quelques  pèlerins  indiens  ont  fait 
de  ce  lieu  pour  y  fixer  leur  féjour ,  contribue  en¬ 
core  à  en  augmenter  la  célébrité.  Ils  ont  élevé  tout 
autour  du  lieu  du  feu  perpétuel  de  petits  temples 
conftruits  en  pieires ,  dans  lefquels  ils  ont  placé 
des  autels.  Il  n’y  a,  pour  le  préfent,  qu’un  feul  de 
ces  temples  d'employé.  On  y  a  pratiqué,  près  de 
l’autel  ,  un  tuyau  de  deux  pieds  de  haut ,  d’où  il 
fort  une  belle  flamme  bleue  mêlée  de  rouge,  qui 
ne  rend  pas  la  moindre  odeur.  Ce  tuyau  fe  rétrécit 
par  en  haut  pour  qu’on  puiffe  pofer  des  pots  fur 
fon  ouverture,  de  manière  qu’il  ferve  en  hiver  à 
donner  de  la  chaleur,  &  tout  le  long  de  l’année  à 
cuire  des  alimens.  Auflîtôt  qu’on  y  préfente  un 
brin  de  paille  allumé  ,  la  flamme  monte  par  le 
tuyau  >  &  lorfqu’on  veut  l’abattre  de  nouveau  , 
on  fe  fert  d’un  morceau  de  gros  linge  ou  de  feutre 
qu’on  jette  par-deffus. 

Lorfqu’on  enfonce  en  terre  ,  à  une  profondeur 
indéterminée ,  un  tuyau ,  ne  fût-il  que  de  rofeau  ou 
même  feulement  de  papier,  pourvu  qu’il  foit  bien 
recouvert  de  terre  vers  le  bas,  &  qu’on  approche 
de  fon  extrémité  fupérieure  un  charbon  allumé ,  la 
vapeur  de  naphte  qui  en  fort  s’allume  incontinent, 
8e  continue  à  brûler  comme  une  chandelle  fans 
interruption,  jufqu’à  çe  qu’on  l’éteigne  tout  exprès 

:  ou  qu’on  enlève  le  tuyau.  Ces  fortes  de  tuyaux 
tiennent  lieu  de  chandelles  pendant  la  nuit,  6c  ne 
fouffrent  aucun  dommage  moyennant  la  precau- 
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tion  que  nous  venons  d'indiquer,  fans  laquelle  îe 
tuyau  feroit  néceffairement  confumé  par  le  feu. 

Napkte  blanc. 

Le  puits  d’où  l’on  tire  le  naphte  blanc  n’eft 
éloigné  du  feu  perpétuel  que  d’environ  un  demi- 
’rerft  vers  le  fud-oueft.  Avant  d’y  arriver ,  l’on 
paffe  à  côté  d’un  petit  lac  d’environ  cinquante 
toifes  de  longueur,  fur  vingt  _de  large ,  &  deux 
toifes  de  profondeur ,  qui  eft  la  plupart  du  tems 
à  fec  ,  &  ne  fe  remplit  de  quelque  peu  d’eau 
qu’en  tems  de  pluie  C’eft  à  l’oueft  de  ce  lac, 
tout-à-fait  en  plaine  au  pied  d’une  petite  colline, 
qu'eft  la  fource  du  narhte.  C'eft  proprement  un 
puits  de  la  profondeur  de  trente  &  quelques  pieds , 
&  large  de  deux,  au  fond  duquel  le  naphte  four- 
cille  goutte  à  goutte  hors  de  Sa  terre,  &  s’y  con- 
ferve  jufqu’à  ce  qu’on  l’en  tire.  Ces  fources  chan¬ 
gent  de  place  de  tems  en  tems.  A  une  fource  qui 
fe  perd  allez  promptement  ,di  en  fuccède  une  autre 
suffi  vire.  Le  puits  eft  recouvert  en  pierres  en¬ 
duites  dans  leurs  joints  d'un  ciment  de  terre  gralfe , 
fur  kfquelles  on  a  gravé  le  nom  du  kan ,  afin  que 
perfonne  ne  puilfe  s’emparer  du  naphte  à  moins 
que  celui  qui  eft  prépofé  par  le  kan  à  cet  effet ,  ne 
leve  cetre  eff  èce  de  fcelle. 

11  ne  faut  pis  s’imaginer  que  ce  naphte  blanc  ait 
reçu  cette  dénomination  parce  qu’il  eft  blanc  de 
couleur:  on  ne  la  lui  a  donnée  que  parce  qu’il  eft 
tranfparent  &  jaune,  &  qu’il  fe  diftingue  par-là 
du  naphte  noir.  Sa  flamme  eft  plus  fubtile  &  -plus 
pure  ,  &  la  vapeur  qui  s’en  élève  n’eft  pas  à  beau¬ 
coup  près  auffi  défagréab’e  que  celle  de  l'autre  ; 
il  brûle  auffi  beaucoup  plus  vite  ,  fer  il  s’enflamme , 
même  avant  le  contaéf  du  feu  „  bien  plus  toc  que 
le  naphte  noir.  Le  batmann  ,  évalué  à  huit  livres 
pefant  de  naphte  blanc,  fe  vend  un  abas  &  demi 
ou  trente  copecks ,  &  c’eft  le  kan  de  Baku  qui 
jouit  de  ce  revenu  fous  le  bon  plaifir  du  Seth-Ali- 
Kan. 

Ce  n’eft  que  lorfqu’on  fait  paffer  ce  naphte  par 
l’ alambic,  qu’il  prend  une  couleur  blanche;  &  fi 
l’on  réitère  l’opération  à  une  ou  deux  reprifes,  il 
fe  concentre  au  plus  haut  point ,  &  on  le  prend 
en  Perfe  comme  un  réfolutif  des  plus  pénétrans 
dans  les  rhumatifmes  &  dans  les  pavaîyfies  ;  de 
forte  que  les  Mahomécans  &  les  Arméniens  en  font 
leur  remède  domeftique  îe  plus  en  vogue. 

Baku  (Environs  de  ).  Ce  n’eft  pas  feulement 
dans  la  prefqu’île  d’Apfcheron  qu’on  trouve  du 
naphte  :  on  en  tire  encore  d'autres  endroits  de 
cette  contrée,  comme  dans  la  prefqu'ïle  que  les 
Perfans  appellent  Bael ,  &  le  commun  des  Ru  (Tes 
Schachow-Rinok  ou  Marché- du-Sckach  ,  où  l’on  a 
découvert ,  dans  ces  derniers  tems ,  plufieurs  puits 
de  ce  b'tume  liquide.  On  en  compte  plus  de 
foixante  &  dix ,  qui  font  pareillement  de  figure 
cylindrique  ,  profonds  de  douze  toifes ,  8c  placés 
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fins  ordre.  L'un  d’entr'eux  ,qui  furpaffe  les  autres 
en  capacité ,  tient  lieu  de  réfervoir  où  l’on  va 
verfer  le  naphte  de  toutes  las  autres  sources,  & 
u'on  a  foin  de  fceller.  Mais  ce  naphte-là  n'eft  pas 
’auffi  bonnequalité  que  celui  d’Apfcheron ,  parce 
qu’il  eft  confidérablement  altéré  par  l’eau  de  la 
mer  ,  &  qu’il  brûle  par  conféquenc  moins  bien; 
auffi  ne  le  tranfporte-t-on  qu’àSaillian,  tandis  que 
toute  la  Perfe  fe  fournit  de  l'autre. 

Le  naphte  noir  eft  le  feul  dont  on  faffe  ufage 
pour  brûler  ;  auffi  s’en  fait-il  un  grand  trafic.  Le 
batmann  de  quinze  livres  fe  paie  cinq  copecks. 
Tout  le  naphte  blanc,  ainfi  que  le  noir,  fe  con- 
Ferve  &  fe  tranfporte  dans  dès  facs  de  cuir  ;  il  perd 
trop  de  fon  poids  dans  des  vaiffeaux  de  bois;  ceux 
de  terre  valent  mieux  ;  mais  les  plus  convenables 
de  tous  font  ceux  de  verre.  Il  y  a  peu  de  chofe  à 
dire  fur  l’origine  de  ce  bitume  ,  vu  qu’il  découle 
des  monts  Caucafes  ,  dont  l’hiftoire  naturelle  eft 
encore  très  -  inconnue.  Quantité  de  cette  huile 
coule  dans  la  mer,  qui  en  contracte  une  amertume 
très-fenfible ,  &  produit  peut-être  ce  fel  connu  en 
Ruffie  foufle  nom  de  fel  amer  d‘ Aflrakan. 

Les  productions  du  pays  fe  bornent  au  naphte 
&  au  fel  ;  quant  à  ce  dernier  article,  il  confifte 
non-feulement  en  fel  gemme,  mais  encore  princi¬ 
palement  dans  ce  fel  qui  fe  criftallile  de  foi  même 
fur  la  fuperficie  d’une  quantité  de  lacs  répandus 
tout  autour  de  Baku ,  &  qui  fe  recueille  fi  pur , 
u’il  n’a  pas  befoin  d’être  raffiné  par  le  fecours 
e  l'art. 

De  Baku  à  Schamachie  on  apperçoit ,  de  dif- 
tance  en  diftance ,  de  petits  lacs  fales  ,  couverts 
de  criftaux  cubiques,  mais  qui  fe  trouvent  tou¬ 
jours  entre-mêiés  de  fel  de  Glauber.  On  y  voit  de 
même  de  la  terre  brûlante  imprégnée  de  naphte, 
qui  paroît  avoir  la  même  origine  que  celle  d’Apf¬ 
cheron.  (  Voye £  les  articles  Lacs  SALES  ,  NAPHTE 
&  Bitumes.) 

BALABEA  (  Ile  de  ).  Cette  île  eft  fituée  à  l’ex¬ 
trémité  occidentale  de  la  Nouvelle-Calcédoine. 
Son  afpeCt  eft  affer. femblable  à  cette  terre;  mais 
elle  eft  plus  fer;  ile ,  plus  cultivée,  &  couverte 
d’une  plus  grande  quantité  de  cocotiers.  On  y 
trouve  des'coquillages  nouveaux  8c  curieux  ,  8c 
plufieurs  efpèces  de  plantes  différentes  de  celles 
qu’on  remarque  dans  les  cantons  de  ce  parage. 
Les  productions  d’ailleurs  fout  les  mêmes,  &  les 
infulaires  qui  l’habitent  font  exactement  de  la 
même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle  -  Calédonie  : 
ils  ont  un  caractère  auffi  bon,  &  accueillent  de 
même  les  étrangers  qui  descendent  fur  leurs  côtes. 
(  F~oye^  ,  pour  les  productions  naturelles  &  le 
caractère  phyfique  &  moral  des  naturels  de  Bala- 
bea}  le  mot  Calédonie  nouvelle.) 

BALAGNIER  (  Tour  de  )  et  FORT  DE 
L’ÉGUILLETTE,  département  du  Var,  atron; 
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difllment  de  Toulon,  canton  d’OIlioules,  près  îe 
paffage  du  Goulet,  fur  une  partie  de  terre  qui 
défend  l'entrée  de  la  petite  rade  avec  la  greffe 
tour  qui  lui  eft  oppofee  ,  à  deux  tiers  de  lieue 
fud-oucft  de  Toulon.  Ces  détails  font  in  té  reflans , 
parce  qu’ris  nous  font  conncître  cette  plage. 

BALANCE  (  lies  de  )  ,  département  du  Finif- 
terre,  arrondiflemenr  de  Brcfl ,  &  au  nord-oueft  de 
File  de  Molène.  Eiles  ont  entr’elles  deux  tiers  de 
lieue  d'étendue  de  l’eft  à  l’oueft ,  &  autant  du  nord 
au  fud.  Ce  font  vifibîement  les  débris  du  conti¬ 
nent,  qui ,  fur  les  côtes  voifines  de  ces  îles  ,  eft 
compofé  de  l'ancienne  8c  de  la  nouvelle  terre  en 
même  tems ,  &  c'eft  par  ces  débris  que  je  les  ai 
reconnues  bien  en  détail. 

BALARUC  ,  village  du  département  de  l’Hé¬ 
rault  ,  canton  de  Frontignan  ,  au  bord  de  l’étang 
de  Thau.  Ce  village  eft  renommé  par  fes  eaux 
thermales.  Les  bains  font  fltués  aflez  près  de  l'é¬ 
tang  ;  ils  font  au  nombre  de  trois  ainfl  défignés  : 
le  Bain  vieux ,  dont  on  fait  le  plus  d'ufage  ;  le 
Bain  ordinaire  y  où  fe  trouve  la  fource ,  &  le  Bain 
des  pauvres  ,  qui  eft  un  écoulement  du  fécond.  La 
chaleur  des  eaux  de  Balaruc  eft ,  pendant  l’été ,  de 
4 1  à  45  degrés  ;  l'hiver  cette  température  varie , 
&  la  chaleur  ne  s’élève  alors  qu’à  yj  degrés.  Ces 
eaux,  dont  la  fource  eft  au  de  fl  ou  s  du  niveau  de 
l'étang  de  la  mer ,  font  connues  depuis  iong- 
tems  :  elles  font  aflez  fréquentées ,  &  bonne* 
contre  le  relâchement  des  fibres  ,  les  obftruêtions, 
&  les  douleurs,  ou  rhumatifmales,  ou  occalionnées 
par  des  bleflures.  Au  milieu  de  l’étang  de  Th  au  , 
vis-à-vis  des  bains  de  Balaruc ,  il  y  a  un  rocher 
ifolé  ,  appelé  Rocairals ,  dont  le  pied  eft  garni  de 
moules,  de  lepas  ,  de  glands  de  mer,  d’ourfins 
vivans,  qui  font  très-fortement  attachés  au  rocher. 
On  les  en  détache  avec  un  cercle  de  fer  emman¬ 
ché  dans  une  longue  perche,  après  avoir  jeté  un 
peu  d’huile  fur  l’eau.  L'eau  minérale  de  Balaruc 
fournit,  dans  une  grotte  voifine,  des  bains  dont 
on  fait  ufage. 

Nous  nous  fommes  bornés  jufqu’à  préfent  à  ce 
qui  concerne  les  bains  de  Balaruc  ;  nous  allons 
maintenant  ajouter  ce  qui  a  pour  objet  Us  fources 
des  environs  de  Balaruc. 

Au  milieu  de  l'étang  de  Thau ,  entre  les  bains 
de  Balaruc ,  le  village  de  Boufigue  &  vis-à-vis  de 
l'embouchure  de  la  petite  rivière  d’Avène ,  qui  fe 
jette  dans  1  étang  .  il  y  a  une  fource  abondante 
qui  naît  dans  l’étang  même.  L’eau  en  eft  douce  & 
bonne  à  boire  ;  elle  bouillonne  ,  &  s’élève  même 
quelquefois  au  de ftus  du  niveau  de  l’étang  de  près 
d'un  pied ,  en  formant  une  efpèce  de  greffe  gerbe, 
dont  le  diamètre  a  plus  d’une  toife  &  demie ,  & 
alors  certe  fource  repouflè  vers  la  circonférence 
les  barques  qu'on  veut  faire  pafler  defius.  Quelque 
vent  qu'il  fafle ,  il  n’y  a  jamais  aucune  vague  en 
cet  endroit,  parce  que  les  bouillons  de  la  gerbe 
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les  empêchent  de  fe  former.  On  affûte  auffi  que 
cet  endroit  de  l’étang  ne  e.eie  jamais  dans  les  plus 
grands  froid» ,  quoique  le  refte  de  l’étang  foit  pris 
de  la  glace.  On  dit  encore  qu’on  n’a  jamais  pu 
trouver  le  fond  dans  cet  endroit  avec  la  fonde. 

On  fait  îe  cas  qu’on  doit  faire  de  pareils  propo* 
qui  n’ont  jamais  été  vérifiés ,  ou  qui  ne  l'ont  point 
été  comme  il  faut,  &  dont  la  fauffeté  feroit  bien¬ 
tôt  ncanifefte  fi  l’on  vouloit  fe  donner  la  peine 
d’en  faire  une  expérience  exade.  Mais  du  moins 
cela  prouve  qu'on  eft  convaincu  qu’en  cet  endroit 
l’étang  eft  plus  profond  qu’aiîleurs»  ce  qui  doit 
être  par  toutes  les  circonliances  que  nous  avons 
expo  fée  s  ci-deffus. 

L’abondance  de  l’eau  que  jette  cette  fource  ou 
plutôt  cette  rivière,  varie  fuivant  les  pluies,  êc, 
comme  il  eft  aifé  de  le  comprendre,  la  gerbe  que 
cette  fource  forme  fur  l’étang  eft  d’autant  plus 
fenfibie  &  plus  élevée ,  que  l'eau  fort  plus  abon¬ 
damment.  On  appelle  cet  endroit  de  l’étang  Y  A- 
vyjfe  ou  YAbyjfe  ,  c  eft- à-dire  (  abyjfus  )  ,  1  abîme  , 
&  ce  nom  eft  une  nouvelle  preuve  de  l’opinion 
où  l’on  eft  de  la  profondeur  de  l’étang  en  cet 
endroit. 

Dans  le  lit  de  la  même  rivière  d’Avène,  à  une 
demi-lieue  environ  de  fon  embouchure  ,  il  fort 
une  fontaine  abondante,  ou,  pour  mieux  dire, 
un  ruiffeau  fouterrain  qui  paroît  au  jour  j  car  il  en 
fort  trop  d’eau  pour  une  Ample  fource.  On  pré¬ 
tend  qu’un  ancien  aqueduc  voûté ,  qui  traverfe 
tout  le  territoire ,  le  village  &  les  bains  de  Ba¬ 
laruc ,  fervoir  à  conduire  cette  eau  j  mais  on  ignore 
où  il  la  conduifoit ,  parce  que  cet  aqueduc  qui 
eft  dégradé,  aboutit  aujourd’hui  au  bord  de  l’e- 
tang. 

Vis-à-vis  l’églife  de  Notre-Dame,  qui  eft  la 
paroiffe  des  bains  de  Balaruc,  &  de  l’autre  côté 
d’une  petite  anfe  que  l’étang  de  Thau  forme  en 
cet  endroit ,  il  y  a,  au  pied  d’un  rocher  qui  eft  à 
l’extrémité  d’une  montagne  ,  un  goufre  au  niveau 
de  l’eau  de  l’étang,  d’où  i!  fort  une  grande  quan¬ 
tité  d’eau  douce.  Ce  goufre  donne  de  l’eau  dans 
l'étang  depuis  la  fin  de  feptembre  ou  le  commen¬ 
cement  d’odobre ,  jufqu’a  la  fin  d’avril  ;  mais  de¬ 
puis  la  fin  d'avril  jufqu’au  commencement  d'oc¬ 
tobre  il  en  reçoit  de  l’étang ,  dont  les  eaux  s'y 
précipitent  avec  grand  bruit  >  ce  qui  marque  la 
profondeur  du  goufre.  Près  de  l’églife  de  Notre- 
Dame  il  y  a  une  prairie  qui  eft  de  niveau  avec 
l’ouverture  de  ce  goufre  :  l’eau  naît  dans  cette 
prairie  de  toutes  parts  comme  par  tranfludation , 
&•  en  fe  raflemblant  elle  forme  un  petit  ruiffeau 
appelé  Co/obre  ,  qui  fe  jette  dans  1  étang.  En  été, 
quand  l’eau  de  l’étang  tombe  dans  le  goufre,  cette 
prairie  eft  toute  inondée ,  quoiqu’on  foit  alors  dans 
la  plus  grande  féchercfle  ;  &  elle  eft  d’autant  plus 
inondée  ,  que  l’eau  de  l’étang  entre  plus  abon¬ 
damment  dans  le  goufre. 

On  peut  conjecturer ,  d’après  ces  obfervations , 
que  l’eau  qui  fort  du  goufre  pendant  les  lîx  mois 
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d’hiver  ,  eft  fournie  par  un  ruiffeau  fouterrain  qui 
coule  pendant  ces  fix  mois  ,  parce  que  c'eft  le  tems 
des  pluies  ; 

Que  ce  même  ruiffeau  communique  avec  la 
prairie  dont  on  vient  de  parler,  &  qui  eft  à  peu 

frès  au  niveau  del’ouverture  du  goufre,  &  qu’ainfi 
eau  qui  naît  dans  cette  prairie  &  qui  forme  le 
ruifleau  de  Colobre,  vient  de  la^même  origine  ; 

Que  le  ruifleau  qui  fort  du  goufre  tarit  pendant 
les  lix  mois  d  été  à  caufe  de  la  féchereffe,  8c  qu’a- 
lors  l’eau  de  l’étang  fe  précipite  dans  le  goufre 
pour  peu  que  l’étang  foit  enflé  par  les  vents  du 
midi  ; 

Enfin  ,  que  l’eau  de  l’étang,  qui  tombe  dans  le 
goufre,  va  inonder  la  prairie  qui  eft  au  même  ni¬ 
veau  ,  8c  avec  laquelle  le  goufre  communique, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué. 

On  a  même  obfervé  que  la  fource  des  eaux 
thermales  étoit  plus  abondante  à  mefure  que  le 
goufre  recevoit  plus  d’eau  de  l'étang  :  ce  dernier 
fait  prouve  qu’il  fubfifte  une  communication  entre 
l’eau  de  ce  goufre  8c  les  bains  de  Balaruc.  Ce 
goufre  ,  ou  plutôt  le  ruifleau  qui  en  fort,  s’ap¬ 
pelle  l’ Emverfac  ,  c’efl-à-dire  ,  à  ce  que  croient  les 
érudits,  iiverfa  aqua ,  8c  ce  nom  paroît  convenir 
à  un  ruifleau  dont  l’eau  a  des  mouvemens  op- 
pofes. 

Voilà  donc  trois  fources  ou  trois  ruiffeaux  qui 
coulent  tous  trois  fous  terre  du  feptentrion  au 
midi ,  8c  qui  vont  fortir  en  trois  différens  endroits  j 
peu  éloignés  5  l’un  à  YAbyJfe  ,  dans  l’étang  de 
Thau  ,  entre  les  bains  de  Balaruc  8c  le  lieu  de 
Boufigue  ;  l’autre  à  1  ' iffanca  ,  dans  le  lit  de  la 
rivière  d’Avène  ,  un  peu  au  deffus  de  fon  embou¬ 
chure  dans  l'étang,  &  le  troifième  à  l’ Embrcjfac , 
au  bord  de  l’étang.  Il  y  a  une  très-grande  appa¬ 
rence  que  ces  trois  ruiflèaux  ont  la  même  orig  ne , 
8c  qu’ils  viennent  tous  trois  de  quelque  rivière 
voifine,  dont  une  partie  des  eaux  fe  perd  fous 
terre  pour  aller  fortir  dans  ces  endroits. 

Lorfqu’on  adopte  cette  conjedfure  qui  paroît 
fort  plaufible  ,  8c  qu’on  s’en  rapporte  à  plufieurs 
obfervateurs  ,  on  eft  tenté  de  faire  tomber  le 
foupçon  fur  la  rivière  d’Éraut,  la  feule  rivière 
voifine  affez  forte  pour  fournir  cette  quantité 
d’eau ,  8c  dont  on  fait  d’ailleurs  qu’une  partie  des 
eaux  fe  perd  dans  leur  cours.  11  faudroit  cepen¬ 
dant  reconnoître  les  trous  par  lefquels  l’eau  de 
l’Éraut  fe  perd  ,  8c  enfuite  fuppofer  qu’elle  par¬ 
court  fous  terre  trois  grandes  lieues  ;  car  il  y  a 
cette  diftance  de  la  rivière  à  l’étang  de  Thau  :  ce 
qui  n’a  rien  d’extraordinaire,  8c  l’on  pomroit 
d’ailleurs  confirmer  cette  fuppofition  par  plufieurs 
exemples  femblab’es,  dont  on  trouvera  les  détails 
les  plus  circonftanciés  dans  quelques  articles  de  ce 
Diftionnaire,  furtout  au  mot  Touvre,  &  par¬ 
ticuliérement  à  l’article  AngOumois  ,  où  toute 
la  théorie  de  ce  jeu  des  eaux  fouterraines  eft  dé-  [ 
veloppée  d’après  des  faits  multipliés.  j 

En  vifitant  les  environs  des  bains  de  Balaruc  | 
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peur  en  recueillir  les  notes  qui  fervent  à  la  cc,m- 
pofition.de  cet  article,  j’ai  trouvé,  à  une  certaine 
diftance  du  village,  des  fragmens  de  pierres  po- 
reufes,  fort  dures,  noirâtres,  pelantes  ,  8:  tout- 
à-fait  femblables  à  la  lave  la  plus  groflïère  :  outre 
cela ,  differentes  variétés  de  matières  fondues,  qui 
atteftent  d’anciennes  éruptions  des  feux  fouter- 
;  r.dns.  Ainfi  je  puis  annoncer  les  veftiges  de  ces 
feux  réfidans  dans  les  entrailles  de  la  terre,  comme 
contribuant  à  l’entretien  de  la  chaleur  des  bains. 
Je  me  difpenferai  cependant  d’attribuer  aux  cra¬ 
tères  prétendus  de  ces  volcans  anciens ,  des  baf- 
fins  profonds  qui  renferment  les  eaux  chaudes  de 
Balaruc, 

BALEINES,  mammifères  de  l’ordre  des  céta- 
cees  ,  8c  les  plus  grands  de  tous  les  animaux 
connus.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de  la 
defeription  de  ces  énormes  animaux  ,  mais  nous 
nous  contenterons  de  déligner  les  principaux  pa¬ 
rages  où  ils  habitent  8c  où  s’en  fait  la  pêche.  On 
diftingue ,  quant  à  la  pêche  des  baleines,  celles 
de  Grande- Baie  &  cell  s  de  Sarde  :  celles  de 
Grande  Baie  fe  pêchent  dans  la  haute  mer,  aux 
environs  du  Spitzberg  ;  entre  le  Groenland  8c 
l’Iflande,  oevers  l’embouchure  de  la  baie  d’Hud- 
fon  &  du  détroit  de  Davis.  On  en  trouve  auflï, 
en  affez  grand  nombre,  dans  les  mers  du  Japon  & 
dans  les  parties  méridionales  de  la  mer  du  Sud  :  il 
s’en  montre  peu  dans  les  parages  méridionaux  de 
l’Europe, 

BALERNG  (la),  rivière  au  département  des 
Baffes-Pyrénées ,  canton  de  Marlaas.  Sa  fource,  à 
une  lieue  8c  demie  de  Marlaas,  coule  au  nordj 
enfuite  cette  riviere  fe  rend  dans  l’Huy-de-Fvance, 
à  deux  lieues  feulement  de  fa  naiffance  ,  toujours 
vers  le  nord ,  fuivant  la  pente  générale  des  Pyré- 
iiées  en  cette  partie,  dire&ion  à  laquelle  font  affu- 
jetties  les  eaux  abondantes  que  verfe  cette  chaîne 
de  montagnes ,  8c  dont  je  ferai  connoître  les  dif¬ 
férens  débouchés. 

BALETOUS  (  la)  ,  rivière  du  département  des 
Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  d’Argelès.  Sa 
fource,  qui  fe  montre  au  pied  de  la  Cafterelle, 
pic  du  fommet  des  Pyrénées ,  coule  au  nord-eft, 
puis  reçoit  l’eau  des  trois  lacs  de  Rèmoulains , 
8c ,  fe  dirigeant  au  nord,  prend  le  nom  de  Gave 
d'A^un.  C’eft  alors  que  plufieurs  ruiffeaux,  ainfi 
que  le  Gave  de  Dun  ,  s’y  réunifient  ;  après  quoi , 
paffant  au  midi  d’Argelès  ,  cette  rivière  fe  rend 
dans  le  Gave  de  Pau,  à  un  tiers  de  lieue  eft  d’Ar¬ 
gelès.  C’eft  toujours  la  diredtion  des  eaux  qui 
débouchent  des  Pyrénées. 

BALLEROY  ,  bourg  du  département  du  Cal¬ 
vados,  arronciiflement  de  Bayeux.  On  voit  dans 
fes  environs  plufieurs  mines  de  fer  Sc  quelques 
furges  d’un  produit  confidérable. 

ballestavie; 


BALLESTAVIE ,  village  du  département  des 
Pyrénées  orientales ,  arrondiffemenc  de  Prades.  Il 
y  a  une  mine  d'argent  &  de  cuivre  dans  le  terri¬ 
toire  de  ce  village  ,  au  col  de  la  Galerie.  Le  filon 
a  quatre  pieds  d’épaiffeur  au  lieu  nommé  le  Puich- 
des-Mores.  On  a  découvert  auffi  un  fécond  &  un 
troifîème  filon  au  lieu  qu’on  appelle  la  Coma. 

BALLON ,  ville  du  département  de  la  Sarthe, 
arrondiflement  du  Mans  -,  elle  eft  fituée  fur  la  rive 
gauche  de  l’Orne.  On  y  voit  un  atelier  de  falpêtre, 
parce  que  les  couches  de  pierres  s’imprègnent 
abondamment  des  principes  qui  entrent  dans  la 
compofition  de  ce  fel. 

Ballon  j  certaines  formes  de  montagnes  dans 
le  département  des  Vofges,  parmi  lefquelles  nous 
indiquerons  le  Ballon  d'Alface  &  celui  de  Franche- 
Comté.  Ce  font  de  gros  maffifs  de  pierres  de  fable  , 
fur  les  fommets  aplatis  defquels  font  des  pâtu¬ 
rages  &  des  marcaireries  où  fe  fabriquent  des  fro¬ 
mages  cuits,  façon  de  Gruyères.  Ils  font  auffi  cou¬ 
verts  de  neige  pendant  l'hiver ,  &  ce  font  les 
endroits  élevés  où  elle  difparoît  le  plus  tard, 

11  y  en  a  auffi  beaucoup  dans  les  Pyrénées ,  fur- 
tout  vers  l’extrémité  occidentale  de  cette  grande 
chaîne.  Telle  eft  la  Rime ,  montagne  détachée  des 
Pyrénées,  en  face  du  port  de  Saint-Jean-de-Luz. 
(  Voyei  Rune.) 

Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  en  Limoufin  , 
furtout  vers  les  fources  duTaurion  &  de  la  Maulde. 
Je  les  ferai  connoître  par  la  fuite,  & ,  ce  qui  eft 
très-important  dans  ce  cas,  les  principales  circonf- 
tances  de  leurs  formes  arrondies,  &  des  agens  qui 
y  ont  concouru. 

BALME  :  c’eft  le  nom  qui  fert  en  Provence  & 
en  Dauphiné  à  défigner  les  grottes  ou  cavernes 
qui  font  creufées  dans  les  maffifs  de  couches  cal¬ 
caires  horizontales,  au  milieu  defqueiles  ont  cir¬ 
culé  des  eaux  fouterraines  qui  font  les  agens  prin¬ 
cipaux  de  ces  cavités.  Elles  nous  font  connoître 
ce  qui  fe  paiïe  dans  le  fein  de  la  terre ,  d’où  il  fort 
des  fources  plus  ou  moins  abondantes. 

Il  y  a  des  cas  où  l’on  confidère  auffi  en  Dau¬ 
phiné  les  haïmes  comme  des  berges  élevées  qui 
dominent  les  plaines  fluviales  &  même  torren¬ 
tielles  ;  &  comme  cette  expreffion  nous  manque, 
rien  de  plus  raifonnable  que  d’en  faire  ufage  dans 
ce  fens.  Ces  haïmes  font  vifiblement  d’anciens 
bords  des  canaux  qu’ont  occupés  les  rivières  dans 
la  fuite  des  différens  progrès  de  i’approfondiffe- 
ment  de-  leur  vallée. 

Ces  haïmes  font  de  deux  fortes  :  les  unes  font 
formées  de  dépôts  fluviales  ou  torrentiels  ,  corn- 
pofés  de  cailloux  roulés  ou  de  fables  accumulés 
fur  le  fond  de  cuve  des  plaines ,  &  c’cft  la  bordure 
de  ces  dépôts  qui  préfente  l'afpeét  d'une  balme. 
La  fécondé  forte  offre  des  bancs  &  des  couches 
coupés  par  les  eaux  courantes  ,  &  enfuite  aban- 
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donnés  par  èlles  à  mefure  qu’elles  gagnoient  des 
niveaux  plus  bas. 

D’après  ces  détails  ,  il  me  paroît  qu’on  pour- 
roit  diftinguer  les  berges  des  balmes  :  j’appliquerois 
donc  le  mot  berge  aux  bords  des  lits  ou  canaux  des 
eaux  courantes  ,  formés  par  des  amas  de  pierres 
roulées  ou  d’autres  matériaux  très-confidérables , 
qui  ont  pris  une  certaine  liaifon  &r  confiltance. 

Quant  aux  balmes ,  je  les  confidere  comme  des 
coupures  verticales  de  rochers  qui  fervent  de 
bords  efcarpés  aux  rivières.  Ces  balmes  offrent, 
dans  ces  coupures,  des  débouchés  de  grandes  ga¬ 
leries  fouterraines ,  d’où  il  fort  la  plupart  du  tems 
des  fources  confidérables  &  même  des  ruifleaux. 
Nous  allons  joindre  ici  la  defcription  de  quelques- 
unes  de  ces  balmes  les  plus  célèbres. 

Balme  ( Grotte  de  ).  Elle  eft  fituée  à  un  quart 
de  lieue  au  deffous  du  village  de  Coin  ,  à  la  hau¬ 
teur  d’environ  deux  cents  toi  Tes  au  deffus  du  lac 
de  Genève:  elle  pénètre  dans  l’intérieur  du  mont 
Salève  ,  à  une  plus  grande  profondeur  que  celle 
d’ Orjo  'bet ;  elle  offre  à  ceux  qui  tentent  de  s’y  en¬ 
foncer,  un  canal  très-tortueux  &  très-étroit.  Le 
thermomètre,  plongé  à  différentes  reprifes  dans 
des  couches  d’argile  ,  donne  conftamrr.ent  7  de¬ 
grés  &  demi,  tandis  qu’un  femblable  thermomè¬ 
tre,  expofé  au  foleil  à  l'entrée  de  la  grotte,  mai- 
quok  10  degrés. 

Quant  à  la  caufe  de  la  formation  de  cette  grotte , 
il  eft  à  préfumer  qu’on  doit  y  reconnoître  aifémenc 
les  effets  d'une  fente  accidentelle  qui  aura  donné 
paffage  aux  eaux,  qui  l’auront  arrondie  &  aug¬ 
mentée.  Les  parois  de  ce  canal ,  irrégulières ,  tor¬ 
tue  ufes  ,  parfemées  de  cavités  arrondies,  mani- 
feftent  de  toutes  parts  l’aétion  des  eaux  fouterrai¬ 
nes  par  des  progrès  infenfibles. 

Balme  (la),  village  du  département  del’Ifère, 
canton  de  Crémieu ,  près  la  forêt  de  Serveirin.  Il 
y  a  dans  ce  village  une  fameufe  grotte  creufée 
dans  une  montagne  fort  élevée ,  que  tous  les  voya¬ 
geurs  vifîtent  avec  la  plus  grande  attention.  Lorf- 
qu'on  s'eft  avancé  dans  le  fein  de  la  montagne  ,  à 
travers  des  débris  de  rochers  qu'on  rencontre  dans 
le  voifinage  de  l’entrée  ,  on  reconnoît  la  vraie  ex¬ 
cavation  de  la  grotte.  Dans  une  grande  Galle  on 
voit  deux  rues  ou  galeries  dont  les  parois  font  ta- 
pilîées  &  pavées  d’une  grande  quantité  de  congé¬ 
lations  de  figures  variées.  Dans  celle  qui  eft  à 
droite,  &  qu’on  appelle  la  Galerie  des  chauves-fou- 
ris  ,  eft  un  réfervoir  formé  de  la  même  matière 
que  les  congélations  :  il  eft  rempli  d’une  eau  fort 
claire  ,  qui  coule  à  travers  un  maffif  de  pareilles 
pétrifications.  La  falle  qui  eft  à  gauche  peut  être 
appelée  la  Salle  du  torrent.  En  effet ,  on  y  en  ap- 
perçoit  un  qui  vient  d’une  rue  profonde  dont  on 
ignore  la  longueur.  Dès  qu’il  eft  forti  de  cette 
ouverture  il  difparoît  dans  un  fouterrain  ,  &  , 
après  avoir  parcouru  toute  l'étendue  de  la  grotte  / 
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il  reparoît  vers  l’entrée  ,  où  il  forme  un  ruiffeau 
qui  va  non  loin  de  !à  fe  jeter  dans  le  Rhône.  Ce 
torrent  a  été  reconnu  comme  la  fuite  d’un  courant 
d’eau  foutérraine ,  depuis  qu’un  curé  du  village 
de  la  Balme  eft  parvenu  jufqu’à  la  fource  avec  plu- 
fieurs  de  fes  amis ,  &  s’eft  affuré ,  après  une  na¬ 
vigation  d’une  lieue  ,  que  cette  fource  réfidoi: 
dans  une  ouverture  ronde  &  fpacieufe  d’où  l’eau 
fortoit  à  gros  bouillons.  Pour  peu  qu’on  examine 
la  marche  de  ces  eaux  fouterraines  ,  il  elt  aifé  de 
fe  convaincre  que  cette  grotte  &  toutes  les  exca¬ 
vations  qui  l’accompagnent ,  font  l’ouvrage  de  ces 
eaux. 

Balme  (la ), montagne  du  département  de l’I- 
fère,  arrondiffement  de  Grenoble,  à  trois  lieues 
fud-eft  de  cette  ville.  Elle  offre  une  pente  inclinée 
du  nord-nord-eft  au  fud-fud-oueft ,  d’une  lieue  un 
quart  de  longueur  ,  8c  qui  eft  toute  couverte  de 
bois. 


Balme  (la),  montagne  du  département  du 
Léman  ,  arrondiffement  de  Genève,  canton  de 
Saint-Julien,  à  une  lieue  un  quart  au  midi  de  Cru- 
feille,  à  trois  lieues  nord-oueft:  d’Annecy,  &  cinq 
lieues  fud-oueft  de  Genève.  Dans  l’intérieur  de 
cette  montagne  eft  une  grotte  connue  fous  le  nom 
de  Grotte  de  Balme  ,  élevée  de  deux  cents  toifes 
au  deffus  du  lac  de  Genève.  Elle  pénètre  dans  la 
profondeur  par  une  ouverture  ou  canal  fi  tortueux 
8c  fi  étroit ,  qu’on  ne  s’y  engage  qu’avec  peine. 
On  penfe  avec  raifon  que  la  formation  de  cette 
grotte  eft  due  primitivement  à  une  fente  verticale 
qui  a  donné  paflage  aux  eaux  ,  lefquelles  l’ont  ar¬ 
rondie  &  augmentée.  Les  parois  de  cette  grotte, 
irrégulières,  tortueufes ,  parfemées  de  cavités  , 
font  une  fuite  inconteftable  &  manifefte  de  l’ac¬ 
tion  des  eaux  qui  y  circulent. 


Balme  du  Dauphiné.  Cette  grotte  eft  fituée 
à  fept  lieues  de  Lyon  ,  neuf  de  Grenoble  ,  entre 
le  village  d’Amblerieux  &  celui  de  Sallettes  :  elle 
dépend  du  village  de  la  Balme ,  qui  en  a  tiré  fon 
nom  ;  elle  eft  creufée  irrégulièrement  dans  le  maf- 
fif  d’une  montagne  à  couches  horizontales  de  pier¬ 
res  calcaires  ,  fort  élevée  &  qui  s’étend  fort  loin. 

On  y  entre  par  une  falle  prefque  carrée ,  extrê 
mement  vafte ,  donr  le  fol  eft  affez  applani  jufqu’à 
la  moitié  de  fa  longueur,  qui  eft  creufée  à  un  ni¬ 
veau  fix  pieds  plus  bas,  &  femée  de  morceaux  de 
pierres  qui  femblent  des  décombres  détachés  de 
la  voûte. 

Elle  eft  ouverte  dans  toute  fa  hauteur  8c  fa 
largeur  par  une  arcade  d’environ  neuf  toifes  de 
largeur  ,  fur  dix  ou  douze  de  hauteur }  ce  qui  fait 
qu’elle  eft  très-éclairée. 

Au  fond  de  cette  falle  eft  une  autre  cavité  qui 
peut  avoir  environ  cinq  toifes  de  largeur ,  fur  huit 
ce  hauteur,  8c  qui  conduit  dans  une  galerie  per- 
^  cée  à  travers  le  mafllf  intérieur  de  la  montagne 


Elle  eft  embarraffie ,  dans  fa  partie  fupérieute ,  par 
des  rochers  qui  font  faillie  .  8c  qui  obligent  de  fe 
baiffer  en  quelques  endroits. 

Lorfqu’on  a 'marché  quelque  tems  on  arrive  fur 
le  vrai  fol  de  la  grotte,  dans  une  falle  affez  grande, 
où  l’on  trouve  deux  galeries  ,  l’une  à  droite  & 
l’autre  à  gauche,  qui  aboutiffent  à  plufieurs  pièces 
de  différentes  grandeurs  &  de  diverfes  formes , 
lefquelles  communiquent  les  unes  aux  autres.  C’eft 
dans  ces  fouterrains  que  fe  forment,  en  plus  eu 
moins  grande  quantité ,  des  criftallifations  infini¬ 
ment  variées ,  &  quant  à  leur  couleur  8c  leur 
tranfparence  ,  &  quant  à  leurs  formes. 

Cependant,  laiffant  à  part  les  figures  bizarres  , 
on  trouve  que  ces  criftaux  repréfentent  particulié¬ 
rement  des  colonnes  8c  des  piliers  de  groffeurs  dif¬ 
férentes  &  de  diverfes  hauteurs,  dont  les  uns  s’é¬ 
lèvent  du  fol  &  vont  atteindre  les  plafonds  des 
voûtes,  &  Ses  autres  font  attachés  8c  furpendus 
en  forme  de  cul-de-lampe ,  &  font  étendus  plus 
ou  moins  près  du  fol.  11  y  a  de  ces  colonnes  qui 
ont  jufqu’à  huit  ou  neuf  pieds  de  longueur  ,  fur 
trois  à  quatre  pieds  de  diamètre,  tandis  que  d’au¬ 
tres,  aufli  minces  que  des  baguettes ,  &  qui  fe  pro¬ 
longent  depuis  la  voûte  jufqu’au  fol ,  femblent  au¬ 
tant  de  piliers  qui  foutiennent  la  voûte. 

Quelques-unes  de  ces  bafes  de  colonnes ,  ébau¬ 
chées  fur  le  fol  des  falles  de  la  grotte ,  reffemblenr , 
par  leur  forme  hémifphérique  ,  par  leur  poli , 
leur  blancheur  ou  leur  tranfparence  ,  à  des  mame¬ 
lons  dont  le  bout  eü  toujours  humeété  de  gouttes 
d’eaùqui  ,  tombant  de  la  voûte,  &  s’accumulant 
par  une  fuite  de  couches,  donnent  une  idée  oe  ce 
que  les  naturaliftes  appellent  Jlalagmites  ou  bafes 
de  colonnes.  Ce  font  ces  bafes  qui,  par  des  progrès 
infenfibles,  vont  rencontrer  les  culs-de-lampe ,  & 
forment  avec  eux  des  colonnes  entières. 

Ce  qu’il  y  a  enfuite  de  plus  étonnant,  ce  font 
des  cuvettes  où  l’eau  fe  raffemble ,  &  forme  des 
nappes  &  des  cafcades  qui  franchiffent  les  bords 
de  ces  cuvettes ,  tous  guillochés  fingulierement. 
L’eau ,  en  fe  retirant  de  certaines  parties  de  ces 
cuvettes  criftallifées  ,  y  laiffe  fouvent  un  fédiment 
très-fin  ,  dont  les  grains  font  pour  la  plupart  des 
criftaux  très-brillans.  Il  y  en  a  qui  font  revêtus 
d’une  croûte  terne  &  blanchâtre  }  auffi  lé  peuple 
leur  a-t-il  donné  le  nom  de  pralines. 

Les  perfonnes  inftruites  ne  fe  bornent  pas  a^  con¬ 
templer  ces  différens  réfultats  du  travail  de  1  eau, 
qui  tend  à  remplir  les  vides  de  ces  galeries  fou¬ 
terraines  ;  elles  s’occupent  aufli  à  faire  en  détail 
l’examen  des  divers  matériaux  qui  font  entrés  dans 
la  compofition  des  couches  de  la  montagne.  On 
y  trouve  des  fuites  de  coquilles  &  d  aftroites 
rayonnées ,  qui  font  rangés  par  ordre  ,  &  qui  an¬ 
noncent  d’une  manière  bien  intéreffante  les  dé¬ 
pôts  de  ,1a  mer  ,  8c  les  dépouilles  des  animaux^ 
quelle  nourriffoit  dans  fon  fein  lorfque  le  maflit 
de  la  montagne  fe  formoit  fans  interruption  dans 
fon  baffm. 
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Tous  ces  détails  inftruftifs  fe  trouvent  dans  las 
galeries  de  la  grotte  qui  font  à  droite ,  dans  la 
galerie  qui  eft  à  gauche  ,  &  qu’on  peut  appeler 
celle  du  Lac  parce  qu’on  y  voit  un  amas  d’eau  qui 
dans  fon  origine  a  tout  au  plus  un  pied  de  profon¬ 
deur.  Les  gers  du  pays  lui  ont  donné  le  nom  de  lac 
quoique  l’eau  n’y  foit  pas  dormante  ,  &  qu’au 
contraire  elle  y  coule  avec  allez  de  rapidité  comme 
un  petit  torrent  foutenain.  On  voit  venir  cette 
eau  d’une  rue  dont  on  ignore  la  profondeur.  Quant 
à  fa  largeur  ,  elle  eft  d’environ  fix  pieds  ,  &  elle 
paroît  avoir  été  creufée  de  manière  à  fervir  de  lit 
au  torrent 3  qui  auiïitôt  fe  perd  fous  terre,  &  , 
après  avoir  parcouru  toute  la  longueur  des  falîes 
encombrées  de  la  grotte  ,  re paroît  vers  l’entrée, 
&  forme  pour  lors  un  ruifteau  qui  paffe  vers  l’an¬ 
cienne  abbaye  de  Sellettes  ,  &  fe  jette  dans  Fe 
Rhône,  qui  eft  fort  voifin  de  l’entrée. 

Ce  ruifteau  ,  à  en  juger  par  fon  lit ,  eft  affez 
confidérable  II  eft  aifé  d’imaginer  qu’étant  formé 
par  le  torrent  dont  on  a  parlé ,  &  par  le  concours 
des  filets  d'eau  qui  circulent  de  tous  côtés  dans 
les  falles  &  les  galeries  de  la  grotte,  il  doit  être 
réduit  à  un  petit  volume  d’eau  pendant  l’été  |  mais 
que  dans  l’hiver,  &  après  des  pluies  abondantes, 
il  devient  confidérable. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur 
1  origine  de  ce  ruifteau,  que  je  confidère  comme 
une  four  ce  dont  les  eaux  ont  contribué  dans  une 
première  époque  à  former  les  excavations  des 
différentes  falles  &  des  galeries  de  la  grotte ,  8c 
qui  certainement,  à  juger  de  l’étendue  de  ces  ex¬ 
cavations  &  des  premiers  réfervoirs  qu’elles  oc¬ 
cupèrent  ,  ont  dû  être  fort  abondantes.  C’eft  ainfi 
que  j’envifage  les  premières  opérations  de  la  na¬ 
ture  dans  i’approfondiflement  des  grottes  en  gé¬ 
néral,  &  dans  la  partie  de  ce  travail  qui  doit  au¬ 
tant  intércfler  les  naturaliftes ,  que  les  criftallifa- 
tions  &  leurs  formes  bizarres. 

Je  di flingue  donc  dans  la  Balme  de  Sallettes  deux 
époques  bien  caraélérifées  ;  la  première,  celle  où 
1  eau  delà  fource  du  ruifteau  dontnous  trouvons  les 
Telles ,  a  été  affez  abondante  pour  fe  former  de 
grands  réfervoirs  dans  lefein  de  la  montagne ,  &rces 
réfervoirs  font  les  différentes  galeries  que  nous  y 
trouvons  actuellement.  Il  eft  à  croirequ’une  grande 
partie  de  ces  réfervoirs  fouterrains  a  été  vnife  à 
découvert  par  l’excavation  8c  le  travail  des  eaux 
courantes  du  Rhône  ,  &  c’eft  ce  qui  a  diminué  en 
grande  partie  les  eaux  de  la  fource,  qui,  s’étant 
trouvées  difperfées  en  grande  partie  par  petits  fi¬ 
lets,  ont  contribué  à  déterminer  la  fécondé  épo¬ 
que,  c'eft-à-dire,  la  formation  des  criftaux,  foit 
de  ftaladlites ,  foit  de  ftalagmites  ,  qui  tendent 
chaque  jour  à  remplir  les  vides  de  la  première 
époque. 

.C’eft  aufli  d’après  ces  vues  que  j’ai  vifité  8c  dé¬ 
crit,  non-feulement  cette  grotte,  mais  encore 
toutes  celles  dont  j’ai  fait  mention  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  &  d’après  lefqueües  j’ai  formé  la  théo-  J 
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rie  de  ce  qui  concerne  le  travail  de  la  nature ,  8c 
dont  j’ai  donné  l’expofition  aux  articles  Grotte, 
Caverne,  &c. 

Je  finis  parobferver  que,  dans  plufieurs  de  ccs 
grottes ,  il  eft  furvenu  des  changemens  affez  confi- 
rables  pour  avoir  fait  difparoitre  toute  eau  cou¬ 
rante,  &  n’avoir  laifféque  les  feuls  filets  d’eau  qui 
traverfent  les  voûtes  ,  &  qui  continuent  le  travail 
des  criftaux  dans  certaines  parties  de  ces  fouter¬ 
rains  ,  qui  partout  ailleurs  font  à  fec. 

La  grotte  dont  nous  venons  de  donner  une  def- 
cription  eft ,  fuivanc  un  naturalifte  d’une  certaine 
célébrité ,  un  des  monumens  les  plus  frappans  qui 
attellent  le  féjour  de  la  mer  fur  cette  partie  de 
notre  continent.  Il  ajoute  même  que  tout  y  prouve 
que  la  formation  &  l’exiftence  de  cette  grotte  eft 
fort  antérieure  au  defféchement  de  la  partie  du 
globe  que  nous  habitons,  &  à  la  retraite  de  l’O¬ 
céan.  Voici  ce  qu’il  nous  difoit  dans  un  Mémoite 
qu’il  a  préfenté  à  l’Académie  royale  des  fciences 
en  1776. 

te  La  grotte  de  la  Balme  en  Dauphiné  eft  ou¬ 
verte  ou  creufée  dans  une  pierre  calcaire  grife, 
extrêmement  dure  ,  qui  fait  feu  avec  l’acier  trem¬ 
pé  ,  &  qui  répand  une  forte  odeur  de  foie  de 
foufre  lorlqu’on  la  brife.  Cette  pierre  calcaire  eft 
diftribuée  par  lits ,  dont  les  uns  renferment  des 
débris  de  coquillages  ,  d’autres  des  rangées  de 
madrépores,  qui  font  tous  placés  fur  leur  pédi¬ 
cule.  Ils  y  forment  des  groupes  confidérables,  qui 
font  de  la  plus  belle  confervation.  Les  efpèces  les 
plus  communes  font  les  fungites  &  les  cerveaux 
de  Neptune.  On  trouve  au  centre  de  ces  blocs  de 
madrépores  lorfqu’on  les  détache,  des  criftalli- 
fations  quartzeufes ,  &  autour  des  criftaux  cal¬ 
caires.  C’eft  furtout  dans  les  petites  cavités  des 
parties  fuperieures  de  la  grotte,  que  ces  produc¬ 
tions  de  ia  mer  font  les  plus  abondantes.  Elles  y 
font  entaffées  les  unes  fur  les  autres  ,  mais  au  mi¬ 
lieu  de  la  pierre  calcaire.  Ces  corps  marins  pa- 
roi fient  attachés  fur  la  voûte  comme  fur  les  parties 
des  parois  de  la  grotte.  L’eau  qui  circule  à  la 
furface  de  ces  parois,  entraînant  la  matière  qui 
les  enveloppe ,  les  a  mis  à  découvert ,  &  elles  pa- 
roiffent ,  fuivant  le  naturalifte ,  dans  cet  état ,  diffé¬ 
rentes  des  foftiles  qui  font  partie  des  couches.  » 

Telle  eft  l’expofition  des  faits  que  notre  obfer- 
vateur  met  en  avant  dans  fon  Mémoire,  &  voici 
les  conféquences  qu’il  en  tire.  Il  lui  femble,  dit-il, 
que  ces  faits  ne  permettent  pas  de  douter  que 
l’exiftence  de  cette  grotte  ne  foit  plus  ancienne 
que  celle  des  autres,  qui  doivent  leur  formation 
à  des  torrens  intérieurs  &  à  des  éboulemens  qui 
font  poftérieurs  au  defféchement  de  notre  conti¬ 
nent;  qu’elle  a  été  long-tems  fous  les  eaux  de 
la  mer,  &  qu’elle  a  fervi  d’habitation  à  prefque 
tous  les  animaux  marins  ;  que  les  madrépores  s’y 
font  formés  &  raffemblés  comme  ils  fe  ralïemblenc 
journellement  fur  les  rochers  du  bord  de  la  mer. 

Il  talloit  qu’ils  y  fulîent  en  très-grande  quantice  , 
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puifqu’onlesy  trouve  encore  très  abondans.  L’air , 
l'eau ,  l’indifcrétion  d<.s  voyageurs  &  des  curieux 
dévoient  concourir  à  détruire  ces  monumens  an¬ 
tédiluviens  félon  lui.  Ce  font  cependant ,  fuivant 
la  même  prétention  ,  les  ftalaétites  qui  les  ont  pré- 
fervés ,  &  qui  ont  auffi  empêché  ceux  qui  ont  dé¬ 
crit  la  grotte  de  parler  des  madrépores ,  &  furtout 
de  ceux  qui  font  fur  leur  pédicule. 

Je  trouve  pluüeurs  vues  fauffes  dans  les  confé- 
quencesque  ce  naturalifte  tire  de  fes  obfervations, 
comme  dans  les  faits  d'après  lefquels  il  établit  fes 
prétentions  hafardées.  D'abord  il  fuppofe  que  la 
grotte  de  Saliettes  n’a  pas  été  formée  comme  les 
autres  grottes  ordinaires  ,  ni  dans  le  même  tems. 
Cependant  il  eft  néceffaire  qu’il  convienne  que 
l’excavation  de  la  grotte  eft  poftérieure  à  la  for¬ 
mation  des  couches  horizontales  au  milieu  def- 
quelles  elle  fe  trouve  creufée.  Or,  comme  ces  cou¬ 
ches  ont  été  vifiblement  compofées  par  les  dépôts 
que  la  mer  a  lailfés  pendant  fon  féjour  dans  ces  pa¬ 
rages,  il  eft  inconteftable  que  la  grotte  eft  pofté¬ 
rieure  à  fa  retraite.  Il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
doit  fon  origine  ,  quoi  qu’en  dife  ce  géologue  ,  à 
l’aétion  d’une  eau  torrentielle  fouterraine ,  qui  n’a 
été  libre  de  circuler  au  dedans  &  de  fe  porter  au 
dehors  qu’après  la  retraite  de  la  mer  ,  &  que 
c'eft  à  cette  eau  que  les  couches  horizontales ,  qui 
font  correfpondantes  des  deux  côtés  des  galeries, 
ont  dû  leur  réparation  ,  &  qu’elles  auront  été  cou¬ 
pées  &  interrompues  lors  de  l'excavation  de  la 
grotte.  Comment  conçoit-on  que  la  mer  ,  qui  a 
formé  ces  couches  lorsqu’elles  fe  trouvoient  dans 
fon  baftîn  ,  a  pu  permettre  leur  deftruélion  telle 
qu’on  les  obferve  dans  la  grotte?  Sur  quelle  pré- 
iomption  notre  naturalifte  avance-t-il  donc  que 
la  mer  elle-même  s’eft  étendue  de  nouveau  juf- 
qu'à  la  grotte  lorfqu’elle  étoit  déjà  formée,  qu’elle 
y  a  porté  fes  eaux  ,  &  que  les  madrépores  fe  font 
établis  fur  les  parois  des  galeries  lorfque  les  eaux 
de  la  mer  les  baignoient?  J’avoue  que  je  ne  puis 
admettre  la  diftinôtion  de  deux  époques  :  la  for¬ 
mation  des  couches  calcaires ,  les  dépôts  des  co¬ 
quillages  &  des  madrépores  au  milieu  de  ces  cou¬ 
ches  &c  dans  leur  intérieur  ;  &  dans  une  fécondé 
époque  ,  l’établiffement  de  nouveaux  madrépores 
fur  les  parois  des  galeries  de  la  grotte  ,  fur  les 
voûtes  ,  &  précifément  à  côté  de  dépôts  fem- 
blabks  ,  qui  s ’étoient  opérés  lors  de  fon  premier 
féjour  fuppofé.  D’ailleurs ,  on  ne  peut  fe-diffimu- 
ler  que  la  grotte  ,  fe  creufant  tous  les  jours  ,  ne 
mette  à  découvert  les  madrépores  que  l'on  vou- 
droit  nous  perfuader  avoir  été  établis  par  une  fé¬ 
condé  mer  furies  parois  des  galeries,  &  on  ceffera 
de  diftinguer  la  formation  de  ces  madrépores ,  de 
celle  des  madrépores  contenus  dans  l'intérieur 
des  couches,  &  des  autres  coquillages  qu’on  y 
trouve,  ou  entiers  ou  par  débris.  On  verra  que 
ces  madrépores  ont  été  dépofés  au  milieu  d’une 
vafe  qui  eft  une  comminution  de  certains  corps 
marins  ,  &  que  cet  enfemble  prouve  feul  le  féjour 
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de  la  met*  fur  nos  continens  avant  leur  deftfuc* 
tion  ,  plutôt  qu’un  fait  ifolé  qui  ne  tient  à  tien  , 
&  qui  eft  purement  hypothétique.  Pour  admettre 
toute  cette  hypothèfe  ,  il  faut  d’abord  faire  for¬ 
mer  les  couches  calcaires  de  toute  la  contrée  par 
une  mer  qui  a  couvert  tous  les  environs  de  la 
grotte  &  bien  plus  avant  encore ,  enfuite  faire 
découvrir  tous  ces  dépôts  offrant  un  mafftf  con¬ 
tinu  ,  fans  vide  &  fans  excavation,  &  donner  à  la 
nature  le  tems  d’approfondir  la  grotte,  puis  faire 
revenir  la  mer  au  même  niveau  fans  doute  pour  at¬ 
tacher  des  madrépores  aux  parois  de  la  grotte, 
faire  faire  une  fécondé  retraite  à  l'Océan  fans 
avoir  laiffé  d’autres  traces  de  fon  irruption  dans  les 
terres  ,  &  de  fon  fécond  féjour ,  que  les  madré- 
;  pores  fur  leur  pédicule ,  fans  s’embairaffer  que 
la  fécondé  mer  auroit  formé  dans  le  cas  préfent 
des  madrépores  à  côté  des  anciens  dus  aux  pre¬ 
miers  dépôts;  ce  qui  paroït  dans l’hypothefe de  la 
fuppofition  la  moins  vraifemblable  ,  comme  nous 
le  ferons  voir  par  la  fuite. 

Je  fais  cette  remarque  parce  que  le  naturalifte 
donc  nous  difcutons  1  hypothèfe ,  n  a  fait  1  analyle 
d’aucune  autre  obfervation  d'ou  il  réfulte  des 
preuves  du  fécond  bord  de  la  mer ,  que  les  ma¬ 
drépores  établis  fur  leur  pédicule.  Cependant 
elles  étoient  d’autant  plus  néce flaires ,  que  ces 
foffiles  pouvoient  naturellement  être  réunis  aux 
anciens  comme  appartenant  aux  mêmes  amas  &  au 
même  travail  de  la  mer. 

En  fe  bornant  à  ne  propofer  que  la  fait  fîmple 
des  madrépores  fur  les  pédicules ,  tel  qu  on  nous 
le  préfente  ,  iT  ne  peut  pas  être  confidéré  comme 
fuffifant  pour  prouver  une  démarche  auffi  fingu- 
îière  de  la  mer,  un  déplacement  qui  auroit  re¬ 
porté  l’Océan  dans  une  contrée  qu’il  auroit  oc¬ 
cupée  ,  &  où  il  auroit  formé  des  dépôts  femblables 
à  d’anciens ,  &  dans  une  même  pofuion. 

J’ai  cru  devoir  entrer  dans  cette  difcuffion  pour 
montrer  qu’un  feul  fait  ifolé  ne  méritoir  d  être 
cité  comme  pouvant  fervir  de  bafe  à  un  événe¬ 
ment  auffi  remarquable ,  qu’autant  qu  on  auroit 
fait  l'examen  d’autres  faits  du  même  ordre ,  & 
qu'on  auroit  en  même  tems  tiré  la  ligne  de  fépa- 
ration  qui  les  diftingue  de  toutes  les  opérations 
de  la  nature,  qui  font,  foit  d  une  époque  ante¬ 
rieure,  foit  d’une  époque  poftérieure,  de  manière 
à  placer  le  nouveau  fait  dans  ion  lieu.  Telle  eft  la 
marche  qu’il  faudra  fuivre  pour  adopter  une  ob¬ 
fervation  comme  neuve  &  propre  à  figurer  dans 
la  théorie  de  la  Terre. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  cette  curieufe 
difcuffion  fur  la  Balme ,  je  dois  dire  que  celle  de 
!  Saliettes  fe  trouve  placée  dans  la  vallée-golfe  du 
Rhône ,  où  l'on  obferve  des  dépôts  de  la  mer ,  qui 
appartiennent  fenfiblement  à  deux  époques  diffe¬ 
rentes.  Ainfi  l’on  voit  partout,  le  long  du  cours 
du  Rhône  &  de  la  Saône  ,  les  témoins  du  double 
travail  de  l’Océan.  Je  remarquerai  d’abord  que  le 
fécond  dépôt  a  un  cara&ère  particulier ,  qui  le 
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diftingue  du  premier;  car  il  eft  placé  à  un  niveau 
qui  annonce  un  âge  &  une  époque  beaucoup  plus 
modernes.  Le  dépôt  le  plus  ancien ,  au  contraire , 
occupe  la  partie  de  la  vallée  la  plus  profonde,  & 
celle  qui  repofe  ordinairement  fur  l'ancienne  terre 
dans  laquelle  la  vallée  a  été  approfondie  ;  c’eft 
alors  que  la  mer,  par  un  féjour  d'une  certaine 
durée ,  a  pu  former  ce  premier  dépôt  d'une  grande 
importance  ;  car  c'eft  dans  le  maflïf  de  Ces  fédi- 
mens  très-étendus  qu'une  fécondé  vallée  s'efi:  ap¬ 
profondie  après  la  première  retraite  de  l’Océan  ; 
car  pour  lors  un  nouveau  travail  de  l’eau  cou¬ 
rante,  qui  a  fuccédé  à  la  mer  &  qui  a  circulé  à  la 
fur  face  de  la  terre  libre  ,  a  fait  un  vide  affez  confi- 
dérable  pour  que  le  fécond  dépôt  pût  l'occuper 
après  que  la  mer  a  eu  envahi ,  pour  la  fécondé 
fois,  la  nouvelle  vallée. 

Or ,  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  la  Balme  de 
Sallettes  montre  ,  dans  ce  qui  conftitue  les  dépôts 
fous-marins  qu’on  y  obferve ,  tous  les  caraélères 
qui  diftinguent  les  deux  dépôts  qu’on  y  fuppofe. 
La  Balme  j  quoi  qu’en  dife  le  naturalise  qui  croit 
y  voir  les  deux  fortes  de  dépôts ,  n'en  annonce 
les  caractères  que  d’un  feul,  qui  paroît  appartenir 
au  fécond  travail  de  la  mer  ,  lequel  a  fourni  à  la 
circulation  de  l'eau  fouterraine  un  maffif  d'une 
compofnion  uniforme  ,  &  au  milieu  duquel  cette 
eau  a  trouvé  de  quoi  creufer  des  galeries  fuivies, 
offrir  des  voûtes  qui  miffent  en  évidence  des  ma¬ 
drépores  établis  fur  leurs  pédicules ,  lefquels  corps 
marins  appartiennent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  au 
même  fyftème  de  dépôts ,  de  couches ,  &  au  même 
amas  de  foffiles. 

BALTIQUE,  l'une  des  plus  confidérables  mers 
intérieures  ou  Méditerranées  de  l’Europe.  Outre 
la  principale  étendue  d’eau  connue  fous  la  déno¬ 
mination  de  Baltique ,  elle  comprend  deux  grands 
golfes,  celui  de  Bothnie  &  celui  de  Finlande.  Je 
me  propofe  de  confidérer  dans  cet  article  la  réu¬ 
nion  de  ces  trois  mers  fous  différens  points  de  vue 
intéreffans.  Je  m’occuperai  d’abord  de  toutes  les 
circonftances  qui  ont  concouru  à  leur  formation  , 
telle  qu’elle  a  dû  avoir  eu  lieu  dans  les  premiers 
tems  ;  enfuite  je  ferai  connoître  les  différens  agens 
que  la  nature  emploie  à  leur  entretien  ,  en  y  com¬ 
prenant  les  modifications  qu’on  peut  obferver  fur 
leurs  bords.  Enfin,  en  fuivant  l.s  mêmes  vues, 
j’expoferai  fuccin&ement  les  curieux  phénomènes 
que  m’ont  offerts  les  eaux  affluentes  d’un  côté  dans 
l’intérieur  des  badins  maritimes,  puis,  de  l'autre 
côté ,  à  la  furface  des  baflins  terreftres  qui  fer¬ 
ment  l’enceinte  de  ces  mers  au  nord  ,  à  l'eft,  au 
fud  ,  &  furtout  le  long  de  leurs  bords. 

Occupé  de  tous  ces  objets,  j'ai  fend  la  néceffité 
d’irffifter  de  plus  en  plus  fur  les  effets  qui  ont  dû 
réfulter  du  concours  étonnant  de  toutes  ces  eaux 
affluentes  qui  ont  contribué  à  la  formation  des 
baffins  maritimes  de  la  Baltique  &  de  fes  deux 
golfes ,  &  pour  les  faire  connoître  j’ai  fuiv»  j  avec 
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le  plus  grand  foin,  le  dénombrement  de  chaque 
fleuve  &  de  chaque  rivière  qui  parcourent  les 
baffins  terreftres  avant  de  parvenir  au  rendez-vous 
commun  ;  &  pour  que  cette  énumération  fe  faffe 
avec  un  certain  ordre,  je  noterai  leurs  embou¬ 
chures  telles  qu’elles  font  figurées  fur  les  Cartes 
compofant  la  fécondé  partie  de  la  Carte  d'Europe 
de  Danvilîe ,  5c  furtout  celles  dont  les  affluences 
ont  été  reconnues  avoir  une  certaine  profondeur. 
On  trouvera  ces  détails  géographiques  rai  Tonnés  à 
l’article  Bassin  ,  divifion  concernant  la  Baltique. 

De  la  réunion  des  agens  &  des  circonflances  qui  ont 

contribué  a  la  formation  de  la  Baltique  6*  de  fes  gol¬ 
fes  ,  &  qui  continuent  de  concourir  a  leur  entretien. 

Les  golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande,  la  mer 
Baltique ,  celle  de  Danemarck ,  de  Hollande ,  la 
mer  d’Allemagne ,  font  d’anciens  vallons  ouverts 
aux  eaux  courantes.  On  peut  prendre  une  idée  de 
l’ancien  état  des  terrains  dont  ces  mers  occupent 
la  place,  dans  ce  que  j’ai  dit  fur  les  progrès  de 
réîargiffement  de  la  Manche,  qui  a  fuccédé  à  une 
vallée  ou  même  à  piufieurs  ;  car  c’eft  toujours  à 
cela  qu’il  faut  revenir.  La  multitude  de  détroits 
dont  ces  mers  &  ces  golfes  font  remplis ,  leurs 
formes ,  leur  diftribution,  doivent  nous  rendre  ces 
principes  aufli  certains  pour  le  nord  de  l’Europe, 
que  le  font  Ses  événemens  pareils  pour  le  midi. 

J’ai  déjà  indiqué  une  analogie  entre  les  Bof- 
phores  de  Thrace  &  des  Dardanelles ,  &  les 
rivières  qui  unifient  les  lacs  de  Ladoga  &  d’O¬ 
nega;  ce  qui  réduit  tous  ces  détroits ,  toutes  ces 
mers  à  des  vallées  dont  quelques  parties  font 
devenues  des  lacs  non  fermés,  &  puis  des  mers. 
En  général ,  les  réfultats  des  opérations  de  l’eau 
dans  la  formation  des  vallées  étant  bien  appréciés , 
on  peut  en  faire  l’application  aux  détroits ,  aux 
golfes  ,  aux  méditerranées  ,  &  toutes  les  circonf¬ 
tances  qu’on  y  remarque  fe  prêtent  fans  difficulté 
à  cette  analogie.  Je  ramène  tous  les  faits  que  nous 
préfentent  la  Baltique  &  fes  environs  à  ces  réful¬ 
tats  ,  parce  que  les  uns  confirment  les  autres. 

Une  preuve  que  le  baffin  maritime  de  la  Bal¬ 
tique  eft  l’ouvrage  des  eaux  courantes  qui  s’y 
rendent  de  piufieurs  provinces  ,  &  furtout  des 
grands  fleuves  qui  s’y  déchargent ,  foit  de  l’Alle¬ 
magne,  de  la  Pologne  &  de  la  Ruffie  ,  foit  de  la. 
Laponie  &  de  la  Suède ,  c’eft  qu’à  l’embouchure 
de  tous  ces  fleuves  on  trouve  encore  des  golfes 
aflèz  profonds  &  étendus  :  ce  font  les  reftes  des 
anciens  canaux  de  ces  fleuves  avant  leur  réunion 
en  un  feul  baflîn.  Pour  peu  qu’on  ait  obfervé  le 
long  des  côtes  de  cette  grande  Méditerranée,  on 
retrouve  encore  des  veftiges  de  ces  mêmes  canaux 
prolongés  dans  l’intérieur  des  terres,  &  qui  ont 
été  comblés  en  partie  par  les  fables  que  les  fleuves 
y  ont  dépofés  &  abandonnés  d’ailleurs  en  confe- 
quence  de  la  diminution  des  eaux  que  ces  fleuves 
ont  éprouvée.  Ce  font  ces  deux  caufes  qui  ont 
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contribué  à  l’abaiffement  du  niveau  des  eaux  de 
la  Baltique  &  à  la  diminution  de  fes  badins  :  c’étoit 
à  cette  feule  confidération  que  devoir  fe  borner 
la  grande  &  longue  difpute  entre  les  favans  de  la 
Suède  fur  cette  mer  ;  mais  comme  ils  y  ont  mêlé  des 
difcuflions  étrangères ,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’une 
queftion  aufli  fimple  ,  &  qui  auroit  pu  fe  décider 
par  des  obfervations  fufceptibles  d’une  grande 
précifioQ ,  ait  donné  lieu  à  tant  d’écrits  dont  la 
plupart  font  peu  inftruétifs. 

On  y  rappelle  aufli  des  faits  d’une  époque  bien 
antérieure  àxelle  de  la  formation  des  Méditer¬ 
ranées,  telle  que  nous  l’avons  fuppofée  ci-devant  ; 
car  on  a  examiné  les  dépôts  de  l'Océan ,  qui  datent 
d’un  tems  plus  ancien  que  celui  auquel  on  doit 
rapporter  les  dépôts  de  ia  Baltique car,  comme 
nous  l’avons  mis  en  principe,  fi  la  formation  du 
badin  des  Méditerranées  a  commencé  à  l’époque 
où  les  fleuves  ont  creufé  leurs  vallées  &  déblayé 
les  matériaux  qui  les  rempliffoient ,  elle  a  continué 
par  l’aétion  des  mêmes  eaux  courantes  qui  ont 
réuni  leurs  canaux  en  détruifanc  les  bords  de  cha¬ 
que  embouchure. 

On  peut  aifément  reconnoître ,  par  î’obferva- 
tion,  que  les  eaux  de  la  Baltique  ont  laiffé  à  dé¬ 
couvert  une  grande  étendue  de  terre  du  côté  de 
l’Allemagne,  de  la  Poméranie  ,  de  la  Prude,  &c. 
1°.  Il  y  a  beaucoup  de  fables  8c  de  cailloux  roulés 
à  une  très- grande  diftance  des  rivages  aètuels , 
comme  nous  le  dirons  par  la  fuite.  En  fécond  lieu, 
on  trouve  à  une  grande  diftance  des  côtes  de  cette 
mer,  des  étangs  &  des  lacs  qui  font  vifiblement 
l’ouvrage  des  vagues  ,  lefquelles  ,  refoulant  les~ 
fables  contre  les  eaux  courantes  des  rivières,  en 
ont  bouché  les  iflu^-s.  Ces  lacs,  ces  étangs,  font 
fort  communs  dans  la  Poméranie  &  dans  Ja  Fin¬ 
lande  :  on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  foient  d’an¬ 
ciens  étangs  des  bords  de  la  mer  Baltique.  On  a 
cherché  de  petits  faits  dans  la  difpute  fur  la  dimi¬ 
nution  de  l’eau  de  la  Baltique  ;  mais  un  fait  phy¬ 
sique  de  cette  importance  doit  avoir  des  fuites, 
des  conféquences  qui  prouvent  beaucoup  mieux 
les  démarches  de  ia  mer,  que  tous  les  faits  hifto- 
riques  qu’on  peut  avoir  recueillis  pour  ou  contre. 
Ceux  que  nous  citons  font  les  feuls  monumens 
qu’on  puiffe  admettre  comme  preuves  phyfiques. 
Dans  la  difpute  des  Suédois  on  ne  s’eft  attaché 
qu’à  de  Amples  faits  hiftoriques  ,  fur  lefquels  on 
ne  favoit  quel  parti  prendre.  Je.  ne  prétends  pas, 
au  refte ,  que  cette  mer  ait  quitté  toutes  fes  côtes 
également  j  car  il  y  a  grande  apparence  que  cer¬ 
taines  côtes  ont  été  abandonnées  dans  des  parties 
par  une  retraite  fuivie  ,  pendant  que  d’autres  ont 
anticipé  fur  les  badins  terreftres. 

Je  le  répète ,  fi  l’on  confidère  toute  l’étendue 
des  badins  terreftres  de  cette  mer  8c  celle  de 
la  fuperficie  de  la  terre  qui  y  verfe  fes  eaux,  on 
verra  aifément  qu’elle  a  été  naturellement  formée 
par  le  rendez-vous  de  ces  fleuves  &  rivières,  & 
«ue  fon  badin  n’eft  que  le  -réfukat  de  la  réunion 
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de  tous  ces  canaux  particuliers  qui  avoient  leuf 
débouché  dans  la  mer  d’Allemagne  :  par  confé- 
quent  on  ne  peut  pas  la  regarder  comme  un  lac  , 
mais  comme  une  grande  Sdarge  embouchure  d’une 
grande  quantité  de  fleuves. 

Cette  mer  peut  être  confidérée  comme  une 
preuve  que  toutes  les  Méditerranées  font  l’ou¬ 
vrage  des  fleuves  qui  s’y  jettent,  &  qu’en  général 
les  inégalités  des  bords  de  la  mer,  les  enfonce» 
mens,  les  golfes  ont  été  produits  par  l’aétion  de 
l’eau  intérieure  des  continens ,  qui  a  une  activité 
continuelle ,  plutôt  que  par  l’aétion  des  vagues 
qui  ne  minent  que  très-peu,  &  qui  n’a  pu  péné¬ 
trer  ainfi  dans  les  terres  par  une  ouverture  aufli 
étroite  que  le  détroit  du  Sund. 

Le  Sund  n’a  donc  pas  été  ouvert  tout  à  coup 
par  l’Océan  ,  mais  il  a  été  l'ancien  canal  ,  l’an¬ 
cienne  embouchure  des  fleuves  qui  ont  dû  fe  dé¬ 
charger  dans  la  mer  affez  abondamment  &  avec 
une  certaine  vit- (Te  ,  lorfque  les  différentes  parties 
du  badin  de  la  Baltique  n’étoieat  pas  encore  agran¬ 
dies  comme  elles  le  font ,  ni  le  badin  creufé,  parce 
qu’alors  l’évaporation  ne  pouvoir  être  affez  abon¬ 
dante  pour  fuffire  à  l’enlèvement  des  eaux  fuper- 
flues  de  la  Baltique. 

C’eft  pour  mettre  toutes  ces  vérités  effentielles 
en  évidence ,  que  j’ai  fait  figurer  deux  Cartes  de  la 
mer  Baltique  ;  la  première  ,  où  j’ai  joint  au  badin 
de  cette  mer  les  badins  terreftres  des  fleuves  8c 
des  rivières  qui  s’y  jettent  ;  la  fécondé ,  où  je 
continue  Ses  lits  particuliers  de  ces  fleuves  dans  le 
badin  maritime ,  tel  que  je  conçois  qu’il  exiftoit 
dans  les  premiers  tems.  Ceci  fait  voir  les  progrès 
du  travail  de  l’eau  dans  l’agrandiffement  de  l’em¬ 
bouchure  de  chaque  fleuve.  J’ai  déjà  dit  que,  dans 
la  grande  difcuflion  au  fujet  de  la  diminution  du 
niveau  des  eaux  de  la  Baltique ,  on  n’avoitpas  fait 
entrer  tous  les  élémens  néceffaires  à  la  folution  de 
ce  problème  curieux  ;  car  il  n’a  pas  été  queftion 
de  ces  différens  états  par  lefquels  je  prouve  que  la 
mer  Baltique  a  paffé,  Sc  ,  par  cette  confidération  , 
je  ramène  la  queftion  à  fes  véritables  termes  j  car, 
de  part  &  d’autre  ,  il  me  paroît  qu’on  les  a  mé¬ 
connus,  &  qu’on  a  confondu  furtout  les  époques. 

îl  eft  évident  que  l’eau  de  la  Méditerranée  a  été 
plus  élevée  qu’elle  ne  l’eft ,  lorfque  les  fleuves 
n’avoient  pas  encore  réuni  &  élargi  leurs  canaux  ; 
&  d’ailleurs,  il  y  a  grande  apparence  que  chacun 
des  fleuves  dans  ces  tems  donnoit  plus  d’eau,  8c 
ces  deux  circonftances  ont  futfi  pour  augmenter  le 
niveau ,  au  lieu  que ,  par  la  fuite ,  les  circonftances 
contraires  ont  concouru  à  fa  diminution.  J’ajoute 
que  d’ailleurs  tous  ces  faits  n’annoncent  point 
une  diminution  abfolue  des  eaux  de  ta  mer  en 
général  ;  car  comme  ce  golfe  tient  fes  eaux  répa¬ 
rées  de  celles  de  l’Océan  avec  lequel  il  n’a  qu’une 
très-petite  communication ,  les  différens  états  par 
lefquels  l’eau  de  ta  mer  Baltique  a  pu  paffer ,  ne 
peuvent  avoir  aucune  correfpondance  à  l’Océan, 
ni  autorifer  les  conféquences  qu’on  pourroit  en 
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tirer  relativement  à  la  diminution  de  la  maffe  de 
fes  eaux  en  général. 

La  quantité  de  l'eau  de  la  Baltique  &  la  hauteur 
de  leur  niveau  dépendant  de  3a  quantité  de  l’eau 
des  fleuves  qui  s’y  rendent  ,  il  eft  clair  que  les 
diminutions  ou  augmentations  qu'elle  éprouvera, 
doivent  avoir  pour  origine  les  changemens  que  la 
culture  des  terres  occafionne  chaque  jour  dans 
l’eau  des  fleuves.  Or,  comme  ces  changemens  font 
connus,  il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  pas  avoir  recours  ; 
à  d’autres  caufes  hypothétiques  dont  l’influence 
eft  auflï  difficile  à  établir  que  l’exiftence. 

Détails  fur  l'intérieur  du  baffin  de  la  Baltique, 

Depuis  la  bouche  orientale  du  Sund  jufqu’à  file 
de  Bornholm ,  la  Baltique  a  de  oeuf  à  quatre-vingts 
braffes  de  profondeur;  de  là  jufqu’à  Stockholm, 
de  quinze  à  cinquante  ,  &  un  peu  au  fud  de 
Lindo  ,  foixante.  On  trouve  dans  ce  trajet  plu- 
lîeurs  bancs  de  fable ,  mais  a  fiez  enfoncés  fous 
l'eau.  Entre  Alands-Haff  &  parmi  les  îles  Alandes, 
à  côté  de  l'île  d'Ozel ,  dans  le  golfe  de  Riga , 
les  profondeurs  varient  de  foixante  à  cent  dix 
braffes.  Il  y  a  beaucoup  de  lacs  d’eau  douce  qui 
en  ont  davantage  :  ainlï  l’on  doit  en  conclure  que 
cette  mer  a  très-peu  de  profondeur  en  généra! , 
&  qu’elle  n’eft  fous  cette  confidération  que  la 
fomme  des  embouchures  des  rivières  qui  y  af¬ 
fluent.  L  étendue  en  longueur  de  la  Baltique  eft  très* 
conlidérable  :  d'Elfeneur,où  proprement  elle  com¬ 
mence  ,  jufqu’à  Cronftadt ,  à  l’extrémité  du  golfe 
de  Finlande ,  cette  mer  a  huit  cent  dix  milles  ma¬ 
rins  d'Angleterre;  fa  largeur,  entre  Salurie  en 
Smaland  &  le  rivage  oppofé,  eft  de  deux  cent 
trente-fept  milles. 

De  l’île  de  Rugen,  le  baffin  de  la  Baltique  eft 
droit  &  ouvert ,  excepté  où  il  eft  interrompu  par 
l'île  de  Gothland. 

Au- delà  de  Stockholm,  la  Baltique  fe  divjfe 
comme  en  deux  golfes  :  celui  de  Bothnie ,  &  celui 
de  Finlande.  Le  premier  court  au  nord ,  &  fon 
baffin  fe  trouve  dans  un  maffif  immenfe  de  granit, 
de  telle  forte  que ,  fur  les  côtes,  le  pays  offre  des 
mafles  détachées  de  cette  même  pierre.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  entre  Gefie  &  Abo,  dans  la 
Finlande ,  où  elle  emb rafle  une  étendue  de  ceat 
quatre-vingt-quinze  toifes.  Le  granit  fe  termine 
en  Laponie,  pays  arrofé  par  la  rivière  de  Tornéa, 
navigable  fort  avant  dans  les  terres.  Le  pays  offre 
une  fuite  de  montagnes  couvertes  de  forêts  non 
interrompues,  de  vaftes  marais,  de  rivières,  de 
lacs  fort  nombreux  traverfés  par  ces  rivières:  ces 
lacs  &  ces  rivières  fervent  de  retraite  à  des  mil¬ 
liers  d'oifeaux  aquatiques,  qui  s’y  rendent  l’été 
pour  y  faire  leur  ponte ,  dans  la  paix  &  loin  des 
atteintes  des  hommes.  Linné  nous  apprend  que 
ces  oifeaux  ,  en  grand  nombre  ,  vont  chercher  en 
automne  des  rivages  &  des  climats  plus  favorables. 
Les  lacs  &  les  rivières  font  auffi  peuplés  de  pçif- 1 
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fons,  de  peu  d’elpèces  il  eft  vrai,  mais  dont  cha¬ 
cune  eft  nombreufe  :  ce  font  des  faumons  en  grande 
abondance ,  qui  remontent  jufqu'à  la  fource  des 
rivières  de  Tornéa  &  de  Kimi  pour  y  dépcfer 
leur  frai  ;  le  char  s'y  trouve  dans  les  lacs  ,  & 
l’ombre  dans  les  rivières  :  on  y  pêche  des  gu'inia- 
des  du  poids  de  huit  à  dix  livres,  des  brochets 
qui  ont  jufqu’à  huit  pieds  de  longueur,  des  per¬ 
ches  fort  greffes  ;  enfin ,  le  faumon  albula  termine 
la  courte  lifte  des  poiffons  qu’on  pêche  dans  cette 
partie  de  la  Laponie. 

Dans  les  contrées  méridionales  de  ce  pays ,  la 
civilifation  &  la  culture  ont  profpéré  depuis  long- 
tems.  On  y  trouve  plufieurs  cantons  bien  peuplés, 
des  marais  defféchés,  &  la  raifon  s’y  eft  tellement 
perfectionnée  parmi  ces  peuples ,  que  beaucoup 
d’entr’eux  fe  font  unis  avec  les  Suédois,  &  qu’ils 
ont  même  envoyé  leurs  repréfentans  à  la  chambre 
des  payfans  dans  les  diètes  nationales.  Ils  furent 
dans  tous  les  tems  les  plus  laborieux  de  cette 
race  :  ils  accoutumèrent  le  renne  au  traîneau ,  l’ap- 
privoifèrent,  &  le  fubftituèrent  au  bœuf  &  à  la 
vache. 

L’embouchure  du  golfe  de  Bothnie  eft  remplie 
d’un  groupe  nombreux  d’îles  fort  petites  &  d'é¬ 
cueils  dangereux  pour  la  navigation.  Aland  eft  la 
principale  de  ces  îles ,  qui  préfente  partout  l’af- 
peét  de  rochers  efearpés. 

C’eft  de  là  que  le  golfe  de  Finlande  s’étend 
droit  à  l’eft  :  on  voit  fur  la  côte  feptentrionale 
une  chaîne  d’îles  femblables.  Toute  la  côte,  ainfï 
que  ces  îles,  eft  compofée  de  maffes  graniteufes 
rouges  &  grifes  :  les  côtes  de  Suède  font  des 
mêmes  matériaux ,  mêlés  de  pierres  de  fable. 

La  Finlande  &  la  Carélie  font  les  bornes  du 
golfe  d’un  côté,  la  Livonie  &  l’Ingrie  de  l’autre. 
Le  golfe  diminue  en  profondeur  de  foixante  braffes 
à  cinq  en  avançant  vers  Cronftadt  ;  de  ce  port  il 

a  douze  milles  de  baffes-eaux  jufqu’à  Péterf- 
ourg. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  la  mer  Bal¬ 
tique  communiquoit  avec  la  Mer-Blanche,  &  ont 
cru  reconnoître  les  veftiges  de  cette  communica¬ 
tion  dans  les  lacs  nombreux  que  préfente  leur 
intervalle,  ainfi  que  dans  l’état  de  la  terre  qui 
offre  prefque  partout  le  maflîf  primitif  des  granits, 
couvert  de  dépôts  modernes  formés  par  des  cail¬ 
loutages  &  des  graviers  abondans  ;  enfin  ,  dans 
les  fragmens  de  granits  détachés  de  la  grande 
maffe. 

Iis  croient  retrouver  les  portions  de  ce  canal  de 
communication  de  la  Mer-Blanche  à  la  Baltique , 
dans  les  lacs  Siouda  &  Vigo  ,  qui  forment  une 
chaîne  allez  fuivie  de  la  Mer-Blanche  au  lac  Onega. 
Les  lacs  8e  les  rivières  étant  d’ailleurs  fitués  dans 
des  lieux  bas,  femblenc  offrir  les  relies  d’un  ca¬ 
nal  :  c'eft  là  le  détroit ,  félon  eux  ,  par  lequel  la 
marée  fe  verfoic  de  la  Mer- Glaciale,  &  couvroit 
de  fon  flux  tes  îles  que  Pomponius  Mêla  a  décrites, 
C’eft  ainlï  qu'on  peut  expliquer  comment  la  Scan- 
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dinavie  étoît  une  île ,  ainfi  qu’elle  fe  trouve  dans 
une  des  Cartes  de  Cluvier. 

On  ajoute  qu’auffitôt  après  que  ce  détroit  a  été 
fermé  j  la  Baltique  a  perdu  les  propriétés  d’une 
mer,  &  en  même  tems  une  grande  partie  de  fes 
eaux  j  déperdition  qui  fe  continue  ,  fuivant  les 
fa  vans  Suédois,  qui  l’ont  fixée  à  cinquante  pouces 
en  un  fiècle.  Nous  rapportons  tous  ces  détails 
fans  en  adopter  aucun,  &  en  obfervant  que  toutes 
ces  conjectures  font  trop  vagues  pour  pouvoir 
rendre  raifon  de  l’état  aétuel  &  de  l’intervalle  de 
la  Mer  Blanche  à  la  Baltique ,  &  de  la  Baltique  elle- 
même.  Il  faudroit  étudier  avec  une  plus  grande 
précifion  cet  intervalle,  avant  de  pouvoir  éta¬ 
blir  ces  afifertions  comme  des  faits.  Cette  mer 
manque  de  marée  :  auffi  n’éprouve-t-elle  pas  de 
variations  dans  la  hauteur  de  fes  eaux  ,  excepté 
lorfqu’elle  eft  expofée  à  des  vents  impétueux  :  il 
fe  forme  alors  un  courant  à  l’entrée  de  la  Bal¬ 
tique  ,  ou  à  fa  fortie,  fuivant  les  points  de  l’ho¬ 
rizon  d’où  les  vents  fouflent  ;  ce  qui  force  l’eau 
de  traverfer  le  Sund  avec  la  viteffe  de  deux  ou 
trois  milles  danois  par  heure.  Quand  le  vent  îoufle 
de  la  mer  d’Allemagne,  l’eau  s’élève  dans  les  ports 
de  la  Baltique ,  &  celle  des  ports  de  la  partie  occi¬ 
dentale,  voifine  de  l’embouchure  &  du  détroit, 
éprouve  une  falure  paffagère. 

Effedivement,  le  peu  de  communication  qu’elle 
a  avec  la  grande  mer  ,  la  quantité  d’eau  douce 
qu’y  verfent  les  fleuves  qu’elle  reçoit,  font  que 
fes  eaux  font  fouvent  douces  au  point  qu’en  plu- 
fieurs  endroits  elles  fout  propres  aux  ufages  do- 
meftiques. 

Dans  toute  la  Baltique  ,  les  botaniftes  n’ont 
reconnu  que  trois  fortes  de  fucus  ,  &  n’en  ont  pas 
même  rencontré  une  feule  fur  toutes  les  côtes  du 
golfe  de  Bothnie ,  qui  eft  fi  éloigné  de  l'eau  de 
la  mer. 

Le  petit  nombre  d’efpèces  de  poiffonseft  encore 
une  autre  différence  entre  la  Baltique  8c  l’Océan  : 
on  n’y  trouve  qu’une  efpècq  de  cétacée  ,  nulle 
autre  ne  s’aventurant  au-delà  du  canal  étroit  qui 
fépare  la  Baltique  du  Categat.  Les  harengs  fréquen¬ 
tèrent,  avec  une  abondance  égale,  les  rivages  de 
Livonie  &  ceux  de  Courlande  jufqu’en  1313,  qu’ils 
s’attachèrent  à  ceux  de  Danemarck ,  enfuite  ils  ont 
abandonné  la  Baltique  pour  quelques  fiècles  j  mais 
en  1733  ,  ils  commencèrent  à  reparoïtre  fur  la 
côte  de  Suède  ,  où  on  les  pêche  entre  les  rochers 
&  les  îles ,  8c  point  à  la  mer,  depuis  Gothenbourg 
jufqu’à  Stromftad  ,  dans  un  efpace  de  trente-cinq 
lieues  ;  mais  au-delà  on  n’en  a  pas  encore  trouvé 
ni  au  nord  ni  au  fud.  Dans  les  premiers  tems  de  la 
pêcherie  ,  ils  paroiffoient  vers  la  fin  de  juillet  ou 
le  commencement  d’août  ;  mais  ils  ont  progreffi- 
vement  changé  de  faifon  ,  &  depuis  quelque  tems 
on  ne  les  voit  guère  avant  le  commencement  de 
novembre.  On  a  remarqué  qu’ils  ne  font  plus  fi 
gras  que  lorfqu’ils  fe  montroient  plus  tôt,  &  main¬ 
tenant  on  s’apperçoit  que  ce  poillon  commence  à 
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’  ne  paroître  dans  la  Baltique  qu’en  bien  moindre 
quantité  qu’au  commencement  de  cette  reprife 
vers  1753. 

Il  a  été  prouvé  dans  ce  fiècle  ,  par  des  expé¬ 
riences  ,  que  la  mer  Baltique  avoit  un  contre- 
courant  comme  la  Méditerranée  au  détroit  de 
Gibraltar.  Un  habile  marin  anglais  s’étant  avancé, 
dans  une  pinaffe  ,  au  milieu  du  canal,  fut  emporté 
avec  violence  par  le  courant.  Bientôt  après  il 
plongea  dans  la  mer  un  feau  de  cuir  qui  contenoit 
un  gros  boulet ,  &  il  arrêta  par  ce  moyen  le  mou¬ 
vement  de  la  pinaffe  ;  alors  faifant  enfoncer  de 
plus  en  plus  le  feau ,  il  fut  entraîné  par  l’avant 
de  la  pinaffe  malgré  le  vent  &  le  courant  fupé- 
rieur.  Le  courant  d’en  haut  n’avoit  pas  plus  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur ,  &  plus  on 
fai  foie  enfoncer  le  feau  de  cuir,  plus  le  courant 
de  deffous  avoit  d’avantage. 

Réfumé  fur  la  formation  de  la  Baltique. 

Toute  cette  étendue  d’eau  qui  forme  la  mer 
Baltique ,  les  golfes  de  Bothnie,  de  Finlande  8c 
même  celui  de  Livonie  ,  doit  être  confidérée 
comme  l’affemblage  d’un  grand  nombre  de  ca¬ 
naux  ,  de  fleuves  &  de  rivières  ,  qui  ,  s’étant 
élargis  &  réunis  enfuite  par  l’aétion  de  ces  eaux  , 
n’ont  plus  formé  qu’un  feul  &  même  canal.  D  a- 
près  cette  idée  fimple  fur  la  formation  de  ces 
golfes,  il  n’eft  pas  étonnant  que  ces  mêmes  fîruves 
qui  .ont  concouru  à  la  formation  de  cette  mer  » 
continuent  à  l’entretenir  en  fe  portant  toujours 
au  rendez-vous  commun.  Ainfi  je  vois  d’un  côté, 
en  Allemagne  &  en  Pologne ,  l’Oder ,  la  Viftule  , 
le  Niémen  &  la  Droine  y  porter  le  tribut  de  leurs 
eaux  ;  de  même  plufieurs  autres  rivières  en  Li¬ 
vonie  &  en  Finlande  fourniffent  aux  différentes 
parties  des  golfes  où  elles  ont  leurs  embouchures  j 
d’autres  plus  grands  encore  &  plus  nombreux  font 
fournis  par  les  terres  de  la  Laponie  :  tels  font  le 
fleuve  Tornéa ,  les  rivières  Calix  ,  Luléa  ,  Pithéa  , 
Uméa,&  plufieurs  autres  qui  viennent  de  la  Suède. 
Ces  fleuves  un  peu  confidérables  font  au  nombre 
de  plus  de  quarante ,  y  compris  les  rivières  laté¬ 
rales  qu’ils  reçoivent.  D’après  cette  vue  générale 
de  tant  de  canaux  d’eaux  courantes ,  on  ne  peut 
pas  douter  qu’il  n’en  réfulte  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  entretenir  la  mer  Baltique  ;  c’eft  pour 
cette  raifon  quelle  fe  décharge  dans  l’Océan,  & 
qu’elle  ne  participe  pas  au  mouvement  général  de 
flux  8c  reflux ,  quoiqu’elle  foit  fort  étroite  :  c’eft 
auffi  aux  mêmes  circonftances  qu’elle  doit  d'être 
très-peu  falée,  comme  nous  l’avons  vu  ci-devant. 

Pour  faire  faifir  plus  facilement  l’étendue  de 
la  fuperficie  de  la  terre  qui  fournie  à  cette  mer  les 
eaux  courantes  qui  s’y  rendent  8c  qui  l’abreuvent, 
j’ai  fait  rédiger  une  Carte  particulière  8c  bien 
circonfcrite  de  fon  baffin  terreftre  :  on  la  trouvera 
dans  mon  Atlas,  avec  une  defeription  détaillée 
des  rivières  Sc  de  leurs  latérales,  telles  quelles 
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.  font  figurées  dans  les  mei'l  ures  Cartes  des  pays 
diftribu'S  le  long  des  bords  méridionaux  &  fep- 
tentrionaux  des  golfes  de  la  Baltique  :  on  y  verra 
d'ailleurs  es  limites  curieuf  s  du  badin  ,  tracé  s  par 
une  arête  montueufe  fort  remarquable  ,  ainii  que 
les  lacs  nombreux  qui  raffemblent  les  premières 
eaux  des  provinces  de  Suède  &  de  Danemarck. 

Vues  générales  fur  les  courant  de  la  Baltique. 

L'amiral  Nordenankar,  auteur  du  travail  fur  les 
eourans  de  la  Baltique ,  dont  nous  nous  propofons 
de  publier  la  traduction  ,  commence  cette  def- 
cription  par  fuivre  leur  origine  dans  le  golfe  de 
Bothnie  ,  enfuite  il  montre  comment  ces  eourans 
fe  dirigent  entre  les  îles ,  les  rochers  &  le  long 
des  côtes.  Pour  développer  d'autant  plus  fa  théo¬ 
rie,  il  indique  les  fleuves,  les  torrens  &  les  ruif- 
feaux  qui  alimentent  la  Baltique  :  travail  infiniment 
curieux  &  utile.  Il  parle  définitivement  de  la  di¬ 
minution  infenfible  des  eaux  de  cette  mer,  des 
refoulemens  occafionnés  par  les  vents  qui  fouflent 
des  mers  voifines.  En  comparant  dans  la  Baltique 
les  golfes  de  Bothnie  &  de  Finlande  ,  ainii  que 
d'autres  golfes  moins  confidérables ,  &  les  paflDges 
étroits  le  long  des  côtes,  appelés  Scharen ,  cette 
iner  préfente,  encre  Stockholm  &  Pétersbourg , 
une  largeur  de  q  atre-vingt-dix  à  cent  milles,  à 
i)  au  degré,  &  une  longueur  de  cent  foixanre  & 
quinze  milles  depuis  Tornéa  ,  dans  la  province 
de  Veftro-Bothnie ,  fur  les  confins  de  la  Laponie, 
jufqu'à  Wollin  ou  Wifmar  en  Allemagne.  Sem¬ 
blable  aux  lacs  ,  la  Baltique  eft  plus  elevée  que 
l'Océan  ,  car  elle  a  fon  écoulement  dans  cet  égout 
&  réfervoir  général.  En  envifageant  cette  Médi¬ 
terranée  fous  ce  point  de  vue  ,  on  ne  fera  pas  fur- 
pris  que  fon  niveau  baille  ,  &  que  fes  eaux  dimi¬ 
nuant  annuellement.  Cette  diminution  ,  atteflée 
d'ailleurs  par  des  monumens  hiftoriques,  doit  avoir 
commencé  lorfque  les  eaux ,  rompant  les  barrières 
qui  les  féparoient  de  l'Océan,  fe  font  ouvert  des 
débouchés  par  le  Sund  &  les  Belrs  :  elle  doit 
Cefifer  lorfque,  le  balfin  s'étant  élargi  &  les  fleuves 
ayant  diminué  le  tribur  des  eaux  qu'ils  y  portent 
de  tous  côtés,  la  Baltique  fe  trouvera  au  niveau  de 
l'Océan. 

Les  eourans  font  nombreux  &  très-rapides,  & 
ils  doivent  l'être  puifque  l’étendue  du  badin  eft 
fort  étroite  en  raifon  de  la  quantité  d'eau  cou¬ 
rante  qui  y  afflue  fans  celfe  de  plulicurs  plages, 
depuis  les  montagnes  de  la  Laponie  ,  jtifqu'aux 
limites  les  plus  méridionales  des  badins  terreftres 
de  la  Baltique.  Cette  mer  reçoit  deux  cent  onze 
rivières  &  torrens ,  fans  compter  des  eaux  cou¬ 
rantes  en  très-grand  nombre  &  moins  confidéra¬ 
bles.  Les  grandes  rivières  de  Tornéa,  Luléa  & 
Pithéa  donnent  la  première  impulfion  aux  eourans 
du  golfe  de  Bothnie;  aufîî  trouve-t-on  les  plus 
rapides  depuis  Tornéa  jufqu'à  l  île  d’Aland.  Lorf- 
qu’il  règne  des  vents  nord  oueft  violens  ,  &  qu’ils 
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durent  long-tems  dans  1  Océan  feptentriona! ,  ces 
eourans  font  refoulés  de  manière  qu’il  en  réfui  te 
des  crues  frappantes  dans  le  golfe  d  Finlande  8c 
dans  les  parages  qui  avoifinent  Stockholm. 

On  voit  que ,  dans  la  grande  queftion  de  la  dimi¬ 
nution  des  eaux  de  la  Baltique ,  qui  a  parragé  l'opi¬ 
nion  des  naturaliftes  fuédois,  l’amiral  Nordenank  r 
a  pris  parti  pour  l’affirmative.  On  ne  peut  s'em¬ 
pêcher  de  s’attacher  à  l’opinion  de  ce  favant , 
parce  que  fon  travail  fur  les  eourans  de  la  Baltique  • 
le  mettoit  en  état  d'embraflfer  les  circonltances  de 
la  queflion  dans  toute  leur  étendue. 

De  la  direction  des  eourans  de  la  mer  Baltique. 

Si  l’on  mefure  l’enceinte  étroite  qui,  fur  des  Car¬ 
tes  marines,  efi  proprement  défignée  fous  le  nom 
:  de  mer  Baltique  ,  on  trouvera  qu’elle  ne  comprend 
pas  plus  de  quatre-vingt-dix  milles  marins  (à  iy 
au  degré)  du  nord  au  fud  ,  depuis  l'archipel  de 
l 'île  d'Aland,  jufqu'à  la  coro  d’Allemagne  ,  au¬ 
près  de  Dantzick,  Wollin,  ou  au  plus  loin  Wif¬ 
mar  ,  &  feulement  trente  &  quelques  miilcs  de 
i’ouefi  à  l’eft ,  depuis  la  côte  d  ■  Suède  jufqu'à 
celle  de  Courlande,  encore  renferme-t  elle  ,  dans 
ces  limites  refferrées,  les  grandes  îles  de  Goth- 
lande  &  d'Aland. 

Si  l’on  prend  la  dénomination  de  la  mer  Bal¬ 
tique  dans  un  fens  plus  étendu,  c’eft-à-dire  ,  en 
y  réunifiant  fes  baies  ,  fes  golfes  ,  fes  archipels  , 
comme  on  l’entend  le  plus  généralement,  &  que 
l'exige  le  fujet  que  l’on  traire  ici  relativement  au 
fyftème  des  eourans  de  cette  mer  ,  elle  compren¬ 
dra  fans  difficulté  quatre-vingt-dix  à  cent  milles 
de  Stockholm  à  Pétersbourg  ,  Se  environ  cent 
foixante-feize  milles  de  Tornéa  à  Wollin  ou  Wif¬ 
mar. 

Confidère-t-on  de  plus  la  circonftance  remar¬ 
quable  d’une  diminution  annuelle  d’eau,  ou  d'une 
diminution  annuelle  dans  la  hauteur  de  la  furface 
de  l'eau  ?  cette  mer  peut  avec  raifon  être  comptée 
parmi. les  mers  clofes ,  qui  généralement  font  re¬ 
gardées  comme  étant,  à  la  même  hauteur  du  pôle, 
plus  élevées  que  les  mers  ouvertes;  ainii  la  mer 
Baltique  eft  plus  élevée  que  l’Océan,  comme  le 
lac  Meier  l’eft  lui-même  plus  que  la  Baltique.  Sous 
ce  rapport ,  cette  diminution  tant  difeutée  des 
eaux  de  la  Baltique  paroîtroit  moins  douteufe , 
moins  étonnante  &  furrout  moins  figniftante  , 
quelqu’incertaina  que  puiiîe  d’ailleurs  être  l’é¬ 
poque  où  elie  prit  naiffance  lorfque  les  flots 
s’ouvrirent  un  paffage  à  Ohrefund  Sc  par  les  Bêles 
pour  fe  réunir  a  la  mer  du  Nord  ,  &  celle  où  elle 
doit  cefîer  lorfque  ,  par  le  dégorgement  conti¬ 
nuel  qui  s’opère  8c  qui  peut  devenir  plus  confi- 
dérable  encore  par  des  débouchés  plus  grands  s’il 
s’en  forme,  i!  s'établira  définitivement  un  équili¬ 
bre  confiant  entre  la  Baltique  &  l’Océan. 

Mais  que  cette  diminution  ait  encore  lieu  au¬ 
jourd’hui  ,  dans  le  rapport  que  l’on  connoît,  d’à 
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peu  près  quatre  lignes  &  demie  par  an  ,  ou  qua-  | 
tre  pieds  cinq  pouces  par  fiècle  ,  c’eft  ce  donc  les 
obfervations  fuivantes  peuvent  donner  un  certain 
apperçu. 

Les  endroits  où  des  repaires  ont  été  marqués 
dans  des  rochers  pour  conftater  les  nuances  de  la 
diminution  des  eaux  ,  font  : 

i°.  Ratait  ,  bon  port  ,  fous  le  64e.  degré  de  la¬ 
titude  ,  dans  le  golfe  de  Bothnie,  l’an  1749 >  par 
M.  Chydenius  ,  &  en  1774  par  M.  Mettant; 

z°.  Stor  Rebb  ,  île  montagneufe  ,  fituée  affez 
loin  dans  la  mer,  au  voifinage  de  la  ville  de  Pithéa, 
l’an  173!  ; 

30.  Fargo  ,  quelques  milles  au  fud  de  la  ville  de 
Wafa  ,  l’an  175-5  ,  par  M.  Klingius  ; 

40.  L’ O f grand.  ,  fîtué  au  nord-eft  de  Gefle,  à 
deux  milles  &  demi  dans  la  mer,  l’an  1731  ,  par 
M.  Rudman. 

Toutes  ces  marques  font  taillées  dans  la  roche 
vive,  &  ne  peuvent,  Clivant  aucune  vraifemblance, 
être  détruites  par  les  glaces  ni  par  une  autre  caufe 
moindre  qu’un  tremblement  de  terre. 

En  1785,  on  examina  les  differens  endroits 
cités  ci-deflus ,  &  l’on  remarqua  que  : 

À  Ratan  ,  la  hauteur  moyenne  de  la  fui  face  de 
l'eau  s’étoit  abaiflee,  &  par  conïéquent  rapprochée 
du  niveau  de  l’Océan  ,  de  dix-fept  pouces  dans 
l’efpace  de  trente-fix  ans  , 

Et  au  même  endroit,  pendant  les  onze  derniè¬ 
res  années ,  de  cinq  pouces  &  demi  ; 

A  Rebb  ,  en  trente  quatie  ans  ,  de  dix-fept 
pouces; 

À  Vargo,  en  trente  ans  ,  de  quatorze  pouces  & 
demi  ; 

A  l’Ofgrund  ,  en  cinquante  -  quatre  ans ,  de 
vingt-neuf  pouces. 

Le  niveau  de  l'eau  s’abaiffe  auflî  dans  le  golfe 
de  Finlande  :  c'eft  un  fait  dont  on  a  la  certitude 
hiflorique ,  mais  il  n’y  a  aucun  monument  d'après 
lequel  on  puiffe  déterminer  les  nuances  &  les  de¬ 
grés  de  cet  abaifiemem. 

Il  paroît  que  la  diminution  des  eaux  de  la  Bal¬ 
tique  ,  telle  qu’elle  feroit  établie  par  ces  obferva¬ 
tions  ,  feroit  due  furtout  à  ce  que  ces  eaux  fe  fe- 
roient  écou'ées  du  lit  de  la  Baltique  eh  plus  grande 
abondance  qu’elles  n'y  affluoient,  &  que  cette  feu¬ 
le  circonftance  doit  y  opérer  un  continuel  abaifie- 
ment  du  niveau,  quelque  peu  fenfible  qu'il  pume 
être  ;  mais  la  caufe  principale  des  courans  les  plus 
confidérables  de  la  mer  Baltique  eft  cette  quan¬ 
tité  immenfe d’eaux  étrangères,  réfultat  des  pluies 
&  des  neiges  fondues  ,  qui  defcendent  des  gran¬ 
des  montagnes  de  la  Laponie  ,  &  de  celles  qui 
bordent  les  rivages  ,  lefquelîes  forment  un  fi  grand 
nombre  de  fleuves ,  de  torrens  &  de  rivières  qui  fe 
précipitent  dans  fon  baffin ,  &  fuivent  par-là  ,  faute 
d’une  autre  route  ,  leur  pente  naturelle  pour  fe 
mettre  au  niveau  de  l’Océan. 

On  ne  compte  pas  moins  de  deux  cent  onze  de 
ces  torrens  ,  Heuves  &  rivières  ,  non  compris  un 
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nombre  immenfe  de  ruifTeaux  ,  toutes  eaux  vou¬ 
lant  fe  rendre  à  la  mer. 

Cette  affluence  innombrable  d’eaux  courantes, 
comparée  avec  les  bornes  étroites  du  baffin  de  ia 
Baltique  ,  dans  lequel  ces  eaux  font  reçues,  m  us 
autonie  à  tirer  des  conféquences  fenfibles.  On 
peut  en  conclure  d’abord  qu’il  eft  né  et  flaire  qu'il 
y  au  des  courans  ;  en  fécond  lieu  ,  que  ies  cou¬ 
rans  fe  dirigent  vers  une  iffue  quelconque  avec  une 
rapidité  proportionnée  au  rétréci ffement  du  iit 
dans  lequel  ils  fe  trouvent  ;  enfin,  qu’ils  doivent 
durer  autant  que  le  tribut  des  eaux  étrangères 
aura  lieu ,  ou  que  les  iffues  de  la  mer  Baltique  ne 
feront  point  fermées. 

Ces  courans  font  néanmoins  fournis  pendant 
leur  courfe  à  plufieurs  modifications,  foit  relati¬ 
ves  à  leur  dire&ion ,  foit  à  leur  vkeffe. 

Dans  ies  détroits,  par  exemple,  ils  augmentent 
de  rapidité  en  proportion  du  refletrement  des 
bords  ,  &  d’ailleurs  ils  fe  plient  à  leurs  finnofiiés. 
Dans  les  baies  plus  fpacieufes  ,  ils  s’étendent  da¬ 
vantage:  là  où  ils  trouvent  plufieurs  fils  d’eau  ,  ils 
fe  dirigent  au  milieu  d’eux  en  Cubi (Tant  les  altera¬ 
tions  impofées  par  toutes  les  circonftances  Ren¬ 
contrent-ils  des  pointes  folides  ?  ils  fe  courbent 
autour  d’elles  en  augmentant  de  viteffe  ;  trouvent- 
ils  quelques  obfhcles  ?  ils  fe  partagent  en  deux 
bras  qui  l'enveloppent  avec  une  rapidité  accélé¬ 
rée,  &  fe  réunifient  enfuite  ;  fe  préfente-t-il  o.uel- 
qu’autre  courant?  ils  s'inclinent  de  côté  dans  la 
proportion  moyenne  des  forces  refpettives. 

De  ces  caufes  réfultent  la  grande  quantité  &  va¬ 
riété  des  courans  dans  les  archipels  ,  qui  y  ren¬ 
dent  la  navigation  fi  périlleufe  &  fouvent  fi  fa¬ 
tale.  Afin  de  procéder  par  ordre  nous  obfsrverons 
d’abord  que  les  caufes  qui  concourent  à  la  forma¬ 
tion  des  fleuves  &  en  même  tems  à  celle  des  cou¬ 
rans  ,  ont  leur  principe  au  loin  dans  le  nord,  au¬ 
près  de  Tornéa,  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

Dans  ce  golfe  donc  la  longueur  ,  prife  de  la  ville 
de  Tornéa  à  Qvarke  ,  vis  à  -  vis  Vinéa  ,  eft  feule¬ 
ment  de  trente  milles,  &  la  largeur,  mefurée  de 
Carlo  à  Rebb,  n’eft  que  de  dix-fept,  fe  jettent 
pourtant  quarante-quatre  grands  fleuves  des  côtes 
occidrntabs  &  orientales. Nous  en  fupprimons  ici 
les  noms.  Ils  occafionnent  dans  cette  partie  un 
courant  très-marqué  au  fud- fud-oueft  ,  jufqu’à 
Qvarke  ,  où  le  golfe  fe  termine  par  une  gorge  ds 
fix  milles  de  largeur.  A  cet  endroit  la  rapidité  du 
courant  s’augmente  en  fe  rcflèriant  par  les  deux 
partages  de  Qvarke  oriental  &  de  Qvarke  occiden¬ 
tal  ,  aux  deux  côtés  de  ITe  d’Holin  ,  pour  s’éten¬ 
dre  enfuite  dans  la  mer  de  Bothnie. 

Cette  mer  a  quarante-huit  milles  de  longueur 
de  Qvaike  à  Aland,  &  près  de  trente  en  largeur 
de  Huddikwal  à  Biornborg;  uarante-deux  nou¬ 
veaux  fleuves  qui  y  débouchent,  viennent  accroî¬ 
tre  la  viteffe  du  courant  qui  fe  continue  du-goife 
fupérieur ,  d’abord  dans  la  direction  du  fud-lud- 
oueftj  enfuite  dans  celle  du  fud  tout-à  fait  juf- 
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qu'à  l'île  d’Aland  ,  contre  laquelle  il  vient  fe  bri- 
ler  &  fe  divifer,  une  partie  fe  dirigeant  par  la  mer 
d  Aland,  &  l'autre  par  le  Dalen  &  le  Wattuskift. 
La  branche  qui  pénètre  par  la  mer  d’Aland ,  mer 
ûont  la  largeur  eit  d'à  peu  près  cinq  milles  de 
GrifTelhamn  à  Ekero  ,  &  la  largeur  d'environ 
huit  depuis  Ogftans-Bak  jtifqu'à  Lagskarf-Bak  , 
prend  fa  direction  au  fud-eft,  qui  eft  celle  de  cette 
m-r  elle-même,  la  fuit,  groffie  en  route  par  qua¬ 
tre  rivières  (la  rivière  Forfmarks,  la  rivière  Gi- 
mo,  auprès  de  Sueftinge  ;  la  rivière  H  al  111  a  ,  qui 
vient  du  lac  Nardinge  ,  lequel  reçoit  les  taux  de 
vingt  lix  autres  lacs ,  &  fe  jette  au-delà  de  Skabo- 
Bruk  dans  le  lac  Eobo  }  la  rivière  Norr-Telge  )  , 
pulqu'à  Ces  rochers  fi  connus,  les  plus  éloignés 
parmi  ceux  qui  forment  l'archipel  de  Stoc  kholm  , 
le  Sranske-FIogarne ,  à  onze  milles  &  demi  en 
ligne  droite  nord-eft  de  cette  ville.  Ce  courant, 
en  cet  endroit,  change  fa  direction  qui  devient  mé- 
lidionaie,  reçoit  fept  rivières  (le  fleuve  de  Stock 
hoim  ,  la  riviere  Trofa ,  la  rivière  de  Bergshomn  , 
dans  le  Sandwickj  la  rivière  Svalla  ,  la  rivière  Ni- 
^dP'nS  j  la  Motaia  ,  dans  le  Bravik  ;  la  Stor ,  près 
de  Slakbak )  j  il  eft  enluite  divifé  par  les  îles  d’A¬ 
land  &  de  Gothlande,  &  pénètre  partie  par  le  dé¬ 
troit  de  Ca!mar,  où  il  reçoit  encore  deux  grandes 
rivières  (  Emma  &  Liungby  ) ,  en  fuivant  la  di¬ 
rection  lud-lud-oueft  de  ce  détroit,  partie  par  le 
palfage  profond  qui  fépare  i’île  d’Aland  de  celle 
de  Gothlande  ,  dans  une  direction  entièrement 
fud. 

L'autre  partie  du  courant  divifé  par  l’île  d’A¬ 
land ,  reflue  par  le  Delen.  palfage  de  fept  milles 
de  long  de  Vaderskar  a  Kokir ,  &  par  le  Wat- 
tuskift ,  qui  en  a  dix  de  l’Oporto  à  Kpkar.  Là  ces 
deux  branches  fe  fubdivifent  encore  en  autant  de 
petits  courans  particuliers  qu’il  fe  rencontre  d’îles 
&  de  rochers  dans  ce  vafte  archipel  ,  entre  Aland 
&  la  Finlande  méridionale,  furtoucen  recevant  dans 
ce  trajet  douze  nouvelles  rivières,  qui  font,  Kor- 
pis ,  Wirmo,  Noufîs,  Maiko,Refo,  Abo,  Pitnïe, 
Lemar  ,  Haliko  ,  Salo  ,  Yokela  &  Bjermo.  Tous 
ces  différens  rameaux  fe  réuniffent  enfin  au  fud  de 
Kokar ,  &  forment  un  courant  général  dans  la  di¬ 
rection  du  fud  ,  jufqu'à  la  rencontre  de  celui  qui 
fort  du  golfe  de  Finlande. 

Ce  golfe  a  foi*  an  te  milles  de  long,  à  compter 
de  Pétersbourg  à  Simptnas  ,  pointe  fèptentriona’e 
de  Dago.  Sa  largeur  ,  qui  n’eft  pas  toujours  uni¬ 
forme  ,  eft  de dix-fept  milles  entre  Frédéricshamn 
&  la  baie  de  Narva  ,  &r  de  fix  milles  entre  la 
pointe  de  Porkala  &  Nargo,  ou  la  pointe  de  Ro- 
gonem  ,  près  Reval.  Le  courant  établi  dans  ce 
golfe,  &  qui  part  de  fon  origine  même,  fe  di¬ 
rige  ,  après  plufieurs  inflexions  autour  des  îles 
Seskar  ,  Lavenfary ,  Tytar  &  Ogiand  ,  générale¬ 
ment  vers  Toueft  fud-oueft  ,  direction  du  golfe 
jufqu’à  la  pointe  de  Porkala.  Accru  de  trente  ri¬ 
vières,  il  change  enfuite  fa  direction  en  oueft-fud- 
oueft  devant  la  pointe  d’PIango,  tourne  Dago,& 
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entre  dans  la  Baltique  pour  fe  réunir  au  grand  cou¬ 
rant  defcendantde  Kokar. 

Ce  courant  reçoit  par  cette  jonCtion  un  accroîf- 
ft  ment  confidérable ,  mais  il  éprouve  en  même 
rems  une  déviation  dans  fa  courfe  précédemment 
fud  ,  &  décline  au  fud-fad-oueft  en  paffant 
devant  File  d’Ofel  ;  là  ,  rejoint  encore  par  le  cou¬ 
rant  venant  du  golfe  de  Riga  ,  entre  Svarfvarort 
&  Domafnas ,  formé  dans  ce  golfe  par  la  chute  de 
dix-fept  rivières,  il  tourne  au  fud-oueft  en  tra- 
Verfant  la  profondeur  qui  fe  trouve  entre  l'ile  de 
Gothlande  &  la  Coui lande.  Il  continue  dans  la 
mê, ne  direction  en  paffant  par-devant  la  pointe 
méridionale  de  File  de  Gothlande  ,  au-delà  de 
laquelle  il  eft  renforcé  par  le  courant  venant  du 
nord  ,  entre  les  îles  de  Gothlande  &  d'Aland,  & 
par  une^maffe  de  vingr-fept  rivières  qui  viennent 
de  la  cote  d’Allemagne  ,  à  fa  rencontre  jufqu'à 
Bornholm. 

Arrivé  à  cette  île,  il  fe  divifé  &  l’enveloppe  : 
une  partie  longe  fa  côte  feptencnonale,  reçoit  le 
courant  arrivant  du  détroit  de  Calmar  ,  ainfi  que 
dix  rivières ,  dans  fon  paffage  entre  l’ïle  îV  la  côte 
de  Scanie ,  &  fe  dirige  fur  Wittow  5  l'autre  ,  fui¬ 
vant  la  côte  méridionale,  avance  du  côté  de  Wol- 
îin ,  où  elle  fe  groffit  des  tributs  de  neuf  rivières, 
&,  tournant  à  l'oueft ,  arrive  au  rendez- vous  gé¬ 
néral  de  tous  les  courans  de  la  Baltique ,  entre 
Yftad  &  Wittow,  paffage  de  dix  milles  de  lar¬ 
geur. 

De  là,  pourfuivant  leur  cours,  ils  fortent  de  la 
mer  Baltique  par  trois  ouvertures  remarquables  , 
leSund ,  le  grand  Belt&Ie  petit  Belt,  augmentant 
de  rapidité  en  proportion  du  rétréciffement  des 
paffages.  Une  partie  fe  jette  au  fud-oueft  vers  le 
golfe  de  Wifmar ,  reçoit  là  cinq  rivières,  fe 
courbe  autour  de  Fameren ,  entre  dans  le  Col- 
belger-Ueide ,  où  elle  reçoit  encore  trois  rivières 
(  l'Eider ,  le  Sley  ,  &  la  rivière  près  de  Flaneberg), 
&  ,  continuant  fa  courfe  tortueufe  autour  "de 
Funen,  fort  par  le  petit  Belt,  entre  Coiding  Sc 
Middelfart.  6 

Une  autre  partie  fe  dirige  en  plein  oueft  par 
plufieurs  courans  finueux  entre  les  îles  de  Moen 
&  de  Laaland  ,  &  m’échappe  par  le  grand  Belt  , 
entre  Fï!e  de  Funen  &  celle  de  Selande.  - 

Une  troilïème  enfin  tourne  vers  le  nord,  entre 
Falfterbo  &  la  pointe  de  Staffen ,  longe  le  Flint- 
vanna  &  le  Drogden  ,  arrive  près  Helfingborg, 
recueillant  huit  livières  fur  fa  route,  &  pénètre 
par  le  Sund,  entre  Helfingborg  &  Elfeneur,  dans 
le  Categat;  là  continuant  fa  courfe  dans  le  nord  , 
ce  courant  fuit  la  côte  de  Suède ,  d’où  il  reçoit 
dix  rivières,  qui  font  Noda,  Laga.  Nifia,  Atno- 
ran,  Asklofters,  Kongsbacka  ,  Gotha,  Udde- 
vatta,  Qviftrum  &  Stromftad;  il  le  plie  autour 
de  la  pointe  de  Skiga  ,  double  cette  pointe  ,  la 
rafe  ,  &r  s’avance  enfuite  plus  loin  vers  le  notd. 

Tels  font  l’ordre  &  la  diredion  que  conlêrve- 
roient  invariablement  les  courans  dans  la  mer  Bal- 
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tique  par  la  fuite  ,  &  des  caufes  qui  leur  donnent 
naiffance  ,  &  de  la  conformation  du  baflînde  cette 
mer j  fi  des  caufes  accidentelles  n'y  apportoient 
par  fois  quelques  modifications. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  minutieux  des 
variations  qui  peuvent  avoir  üeu  en  différens  en¬ 
droits  dans  toutes  les  circonftances  poffibles  ,  ré- 
fultantes  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'eau  fournie  par  les  fleuves  ,  en  différentes 
années  &  en  différentes  faifons  ;  des  vents  impé¬ 
tueux  fouflant  dans  une  direction  concurrente 
ou  oppofée  à  celle  des  courans,  circonftances  où 
leur  viteffe  doit  être  augmentée  ou  diminuée,  ou 
même  leur  mouvement  anéanti  fur  la  furface  de 
l'eau;  des  vents  obliques  continus ,  qui ,  dans  les 
endroits  fpacieux,  peuvent  les  déranger  de  leur 
direction ,  qu’ils  reprennent  pourtant  lorfqu'ils  ap¬ 
prochent  de  paffages  plus  étroits  ;  des  tempêtes 
dans  la  mer  Baltique ,  qui  quelquefois  élèvent  fu- 
bitement  l'eau  à  une  hauteur  prodigieufe  dans  les 
archipels,  les  golfes,  &  fur  les  côtes  oppofées 
au  vent. 

Il  eft  des  dérangemens  plus  confidérables  en¬ 
core  dans  la  direction  des  courans ,  &  ils  éprou¬ 
vent  des  changemens  naturels  ,  venant  de  caufes 
étrangères  à  la  Baltique  ,  &  trop  remarquables 
pour  Tes  palier  fous  filence. 

Quand  des  vents  violens  du  fud-oueft  ou  de 
l'oueft  s’élèvent  dans  la  mer  du  Nord,  chaffeut 
l'eau  contre  la  côte  orientale  ,  &  la  forcent 
de  refluer  vers  le  Sagerack ,  &  jufque  dans  le 
Categat ,  mais  furtout  quand  le  vent  d'queft 
foufle  long-  tems  &  avec  force  dans  1  Océan  , 
qu’il  pouffe  les  flots  contre  les  îles  Orcades  & 
celles  de  Schetteland  dans  la  mer  du  Nord  ,  & 
les  nmoncèle  contre  la  côte  orientale  dans  le  golfe 
de  Hambourg ,  la  véfiftance  qu  oppofé  la  terre- 
ferme  &  l’effert  continu  du  vent  obligent  alors 
les  eaux  élevées  à  une  hauteur  confiderable ,  à 
s’écouler  avec  rapidité  le  long  de  la  cote  qui  leur 
préfente  le  paflfage  le  plus  facile  dans  une  direc¬ 
tion  eft-nord-eft  ,  par  le  Sagerack  ,  entre  la  Nor¬ 
vège  &  le  Jutland. 

Ce  courant  occidental  tourne  enfuite  a  1  ett , 
autour  de  la  pointe  de  Skaga  ,  force  le  courant  du 
nord  à  fs  ranger  plus  au  novd-eft  dans  le  golfe  > 
perce  dans  le  Categat ,  îaiffant  une  eau  quelquefois 
immobile,  quelquefois  tournoyant  avec  rapidité, 
entre  lui  &  le  courant  oppofé,  qui  alors  fe  rapproche 
de  la  côte  de  Suède  ,  &  élève  1  eau  à  une  grande 
hauteur  dans  les  skates  quilabordenf.  de  là  ü  con¬ 
tinue  fon  cours  au  fud ,  autour  des  îles  Laffo  & 
Anholt ,  vers  les  Belts  &  le  Sund.  Là  luttant  contre 
les  ccurans  qui  fe  précipitent  en  fens  oppofé  ,  il 
les  rejette  fur  l’un  des  côtés  ,  &  s'ouvre  un  paf¬ 
fage  en  partie  par  le  Sund,  où  il  fuit  la  côte  de 
Séiande  pendant  que  le  courant  feptentrional  for- 
tant  fe  gliffe  le  long  de  la  côte  de  Scanie ,  & 
en  partie  plus  confidérable  par  ks  Belts,  &  pé¬ 
nètre  dans  une  direéfion  précifément  oppofée  à 
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celle  des  courans  fortant  de  la  Baltique ,  auffi  loin 
que  fa  force  le  lui  permet. 

Décrire  maintenant  la  marche  progrefhve  de 
ce  courant  dans  cette  mer ,  ce  feroit  retracer 
de  nouveau  la  direction  des  courans,  dans  un  iens 
inverfe.  -  .. 

Plus  le  vent  du  nord-oueft  eft  violent ,  plus  il 
dure  ,  plus  auffi ,  par  une  fuite  naturelle  ,  ces 
contre-courans  accidentels  s'enfoncent  profondé¬ 
ment  dans  la  mer  Baltique.  t  y 

Pénètrent-ils  jufqu'à  la  hauteur  de  Stocknoim 
ou  plus  loin  par  l'archipel  d’Aland  ,  &  de  la  mer 
d’ Aiand  dans  la  mer  de  Bothnie  ?  alors  1  eau  monte 
à  une  hauteur  extraordinaire  fur  ces  cotes,  dans 
l’archipel  de  Stockholm  ,  dans  le  golfe  de  Fin¬ 
lande  ,  &  caufe ,  dans  les  courans  qui  en  fortent, 
les  changemens  qui  doivent  naturellement  réfulter 
des  circonftances  que  nous  avons  expofées. 

S’il  s’élève  en  même  tems  un  ouragan  cVnffant 
du  fud-oueft  ou  de  l'oueft  dans  la  mer  Baltique , 

S  eau  afflue  pour  lors ,  es  plus  grande  abondance 
encore  ,  dans  le  golfe  de  Finlande  ;  le  cornant 
occidental  ,  paflant  devant  Dago  ,  per  e  dans  le 
golfe  tout  le  long  de  la  côte  ruffe ,  tandis  que  le 
courant  ordinaire  fort  en  côtoyant  la  Finlande  & 
double  la  pointe  de  Hango,  à  cinq  milles  de  la- 
uelle  giflent  les  célèbres  écueils  de  Juffari  &  de 
egerften ,  où  la  bouffcle  éprouve  une  variation. 
L'ouragan  foufk-t-ïl  au  contraire  du  fnd-eit  ou 
de  l’eft?  alors  le  courant  occidental  entre  encore 
plus  avant  dans  le  golfe  de  Bothnie  &  dans  1  ar¬ 
chipel  de  Stockholm  ,  où  il  produit  ce  que  1  on 
appelle  en  fuédois  upsjo  ,  c'eft-à-dire,  remonte  de 
la  mer,  &  fe  jette  dans  le  Melar  ou  Mêler,  donc 
la  furface  eft  pourtant  à  Medeihoge  de  trois  pieds 
plus  haute  que  celle  de  la  mer  Baltique  à  So- 
derflufs. 

Ces  accidens ,  qui  s'écartent  de  la  règle  ordi¬ 
naire  ,  ne  fe  préfentent  que  rarement,  ik  n'ont 
guère  lieu  que  dans  les  faifons  orageufes ,  lorfque 
les  vents  ont  plus  de  confiance  &  de  force ,  &  iiS 
ne  durent  le  plus  fouvent  que  quelques  jours;  car 
la  nature  eft  ordinairement  modérée  dans  fes  ope¬ 
rations  ,  &  tout  ce  qui  eft  violent  eft  par  bonheur 
auffi  de. courte  durée. 

B  a  {fin  s  terreflres  de  la  Baltique  &  de  fes  golfes. 

J’ai  cru  qu’il  convenoit  de  traiter  à  part  ce  qui 
avoir  pour  objet  les  baffins  terreflres  de  la  Bal¬ 
tique  &  de  fes  golfes,  cette  méthode  étant  nécef- 
faire  pour  faire  valoir  ce  que  1  obfervation  nous  a 
découvert  fur  l'enfemble  de  la  conftitution  de  ces 
mers  &  fur  les  circonftances  qui  ont  concouru  à 
leur  entretien ,  de  telle  forte  que  de  grands  chan¬ 
gemens  ont  pu  s'introduire  dans  les  caufes  que  1a 
nature  met  en  jeu,  circonftances  qui  s’annoncent 
particuliérement ,  &  en  grand  détail ,  par  ks  cou- 
rans  intérieurs  qui  paroiffent  lies  avec  les  eaux 
affluentes  du  dehors  ;  ce  qui  définitivement  montre 
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la  correfpondartce  qui  a  fubfifté  en  tout  tems ,  8c  j 
qui  fubfifté  encore  entre  les  baffins  maritimes  & 
les  baffins  terreftres.  Ceci  prouve  furtout  la  né- 
ceffité  de  cette  double  confédération  ,  qui  eft 
cependant  parfaitement  nouvelle  en  géographie } 

8c  c’eft  fon  importance  qui  m’engage  à  décrire  les 
différentes  parties  des  baffins  terreftres  que  j  ai  eu 
occafion  de  parcourir  &  d’obferver  à  plufieurs 
reprifes.  Faute  d’avoir  été  à  portée  de  faifir  la 
correfpondance  des  baffins  ,  &  d’avoir  foupçonné 
l’exiftence  de  ceux  du  dehors  ou  terreftres ,  on  a 
méconnu  l'état  primitif  de  la  Baltique  :  auffi  dans 
la  difcuffion  de  la  queftion  fur  la  diminution  des 
eaux  de  cette  mer ,  il  eft  vifibîe  qu’on  n’avoit  pas 
embraffé  toutes  les  circonftances  qui  pouvoient 
éclairer  fur  fa  folution  >  car  les  eaux  raffemblées 
dans  les  baffins  maritimes,  étant  alimentées  par  les 
fleuves  &  les  rivières  qui  appartenoient  aux  baf¬ 
fins  terreftres,  8c  qui  n’avoient  aucune  correfpon¬ 
dance  avec  l'Océan,  ne  pouvoient  être  appréciées 
comme  une  malfe  qu’on  pût  foumettre  à  un  calcul 
précis  :  d’où  il  fuit  que  l’on  ne  pouvoit  appliquer 
à  l’Océan  les  réfultats  des  observations  qu  on  avoit 
inconfidérement  fuivies  fur  les  côtes  de  Suède  & 
de  Danemarck.  D’ailleurs ,  tout  ce  que  nous  dirons 
fur  cette  Méditerranée  ,  prouvera  inconteftable- 
ment  qu’elle  n’a  ,  comme  toutes  les  autres  mers, 
aucune  union  ou  dépendance  avec  la  grande  mer. 

Il  eft  vilible  que  cet  amas  d’eau  n’a  de  correfpon¬ 
dance  avec  l’Océan,  que  parce  qu’il  eft  plus  élevé 
que  de  grands  égouts ,  le  Categat  &  la  mer  d’Al¬ 
lemagne,  où  il  verfe  fon  trop  plein. 

Baffins  terreftres. 

En  allant  de  Hollande  à  Copenhague ,  on  trouve, 
du  côté  d’Oldenbourg  en  Weftphalie,  des  blocs 
de  granit  gris  &  rouge,  ifolés  &  difperfés  fur  un 
fabie  fin  de  même  nature  que  les  élémens  du  gra¬ 
nit  ;  &  ce  fol,  à  la  furface  duquel  il  ne  croît  que 
de  la  bruyère  ,  s’étend  fans  interruption  jufqu’à 
Hambourg  :  feulement  on  remarque  que  plus  on 
approche  de  Hambourg,  8c  plus  on  s’élève  vers  le 
nord  ,  plus  les  blocs  détachés  de  granit  font  confi- 
dérables  :  ce  font  fouvent  des  fragmens  de  plu¬ 
fieurs  pieds  de  diamètre. 

On  ne  découvre  à  l’horizon  aucune  montagne 
d'où  l’on  poutroit  croire  que  ces  malles  auroient 
été  détachées  ;  8c  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les 
Cartes  de  ce  canton,  8c  qu’on  fuive  le  cours  des  ; 
rivières  qui  s’y  réunifient ,  tels  que  1  Elbe  &  le 
Wefer,  on  voit  que  la  diftribution  des  granits  ne 
fuit  point  l’ordre  &  les  progrès  qu'auroient  dû 
fuivre  les  dépôts  de  ces  fleuves. 

Sur  la  route  de  Hambourg  à  Kiel,  ces  mêmes 
blocs  de  granit  fe  voient  encore  dans  un  fol  plus 
fertile  8c  plus  cultivé  ;  &  on  les  retrouve  même 
au  Sund  ,  fur  la  rive  du  Danemarck  ,  c’eft- à-dire  , 
à  un  degré  &  demi  de  latitude  de  Kiel  ,  8c  à  trois 
degrés  d'Oldenbourg.  Mais  vers  le  nord  ce  ne 
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font  pas  feulement  quelques  morceaux  ifo.es  .ur 
du  fable  fin ,  mais  un  grand  nombre  de  blocs  de 
toutes  grandeurs.  Enfin,  cette  compofition  fingu- 
lière  du  fol  fe  prolonge  de  l’autre  côté  du  Sund , 
fur  la  rive  qui  appartient  à  la  Suède. 

Depuis  le  Sund  jufqu’à  Carlfcroon ,  qui  eft  à 
trois  degrés  plus  à  l’eft  ,  on  rencontre  toujours  de 
ces  mêmes  mafles  de  granit  détachées.  Quelques 
lieues  avant  d’arriver  à  cette  ville ,  on  apperçoit 
des  monticules  à  l’horizon ,  qui  forment  une  chaîne 
de  granit  ,  laquelle  court  de  l’oueft  à  l’eft  ,  & 
Carlfcroon  eft  à  l’extrémité  de  cette  chaîne  qui 
fe  perd  dans  la  mer ,  &  reparoît  par  quelques  émi¬ 
nences  fur  lefquelles  on  a  établi  des  batteries  qui 
défendent  le  port ,  &  c’eft  dans  un  maffif  de  ce 
granit  qu’on  a  commencé  à  creufer  ces  formes 
qu’on  deftine  à  vingt-quatre  vaifieaux  de  ligne. 
Ce  maffif  de  granit  fe  continue  ,  &  fe  montre  à 
découvert  jufqu’en  Dalécarlie ,  en  fe  prolongeant 
jufque  fur  les  bords  de  la  Mer-Glaciale.  Enfin  ,  il 
s’étend  auffi  à  l’eft.  Labafe  de  î’île  d’Aland  dans  le 
golfe  de  Bothnie ,  eft  de  granit.  On  le  voit  dans  la 
Finlande  ,  fur  la  route  d’Abo  à  Pétersbourg  ;  mais 
on  remarque  que ,  dans  la  partie  de  la  Finlande  qui 
appartient  à  la  Ruffie ,  ces  blocs  de  granit  font 
difperfés  en  défordre,  &  les  voyageurs  s’en  font 
affurés  en  fuivant  des  routes  tortueufes  tracées 
entre  ces  blocs  énormes  de  granit. 

Lorfqu’on  approche  de  Pétersbourg,  le  fo!  s’a- 
baifle  &  devient  marécageux  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  de  ces  morceaux  de  granit  détaches.  C’eft 
une  de  ces  mafles  trouvées  dans  un  marais  voifin 
de  Pétersbourg ,  qui  fert  de  piédeftal  à  la  fiatue 
de  fon  fondateur. 

Ces  mêmes  granits  font  encore  femés  fur  la 
route  de  Mofcow,  à  plus  de  cent  lieues  au  fud  de 
Pétersbourg,  dans  des  pays  bas  8c  marécageux.  Il 
eft  vrai  qu’ils  font  plus  rares  &  moins  gros  que 
dans  les  environs  de  Pétersbourg. 

Enfin,  les  fables  granitiques  font  difperfés,  à  !a 
furface  de  grandes  plaines  en  Pologne  ,  au  cin- 
quanre-troifième  degré  de  latitude.  Plufieurs  de 
ces  amas  de  fables  recouvrent  des  dépôts  fous- 
marins  compofes  de  coquillages  -,  ce  qui  indique 
que  le  fable  granitique  eft  poftérieur  à  ces  dépôts. 

En  réfléchi  liant  fur  ces  faits ,  on  croit  être  auto- 
rifé  à  en  conclure  que  les  blocs  de  granit  ifoles 
qu’on  trouve  dans  la  Weftphalie ,  y  onc  été  amenés 
du  nord.  On  eft  tenté  de  penfer  que  les  fables 
granitiques  qui  recouvrent  les  mêmes  plaines  où 
font  difperfés  ces  blocs,  font  le  produit  du  détritus 
de  ces  malles  pendant  leur  tranfport. 

La  dégradation  de  ces  malles,  cjuant  à  leur 
nombre  8c  à  leur  volume,  femble  indiquer  que 
leur  origine  eft  du  nord  au  fud  ,  &  de  l’eft  à 

l’oueft.  „ 

Le  terrain  fur  lequel  fe  trouvent  ces  depots 
embraffe  à  peu  près  quatre  degrés  de  latitude ,  8c 
vingt-neuf  degrés  de  longitude. 

La  hauteur  de  Carlfcroon,  où  l’on  retrouve  1« 
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granit  en  place,  paroîtêtre  le  point  d’où  l’on  peut 
préfumer  que  les  mafles  détachées  font  parties  : 
c'eft  le  gîte  le  plus  occidental. 

Dans  la  partie  orientale,  la  deftni&ion  ne  peut 
avoir  eu  lieu  qu'à  la  hauteur  de  la  Finlande.  Les 
mafles  y  font  trop  greffes  &  en  trop  grande  quan¬ 
tité,  pour  avoir  été  déplacées  &  tranfportées  pen¬ 
dant  un  certain  trajet. 

On  prétend  ,  à  la  fuite  de  tous  ces  faits,  que  les 
morceaux  de  granit  n'ont  été  tranfportés  en  Weft- 
phalie  qu'avant  la  formation  de  la  Baltique.  11  eil 
vrai  que  ,  fi  l’origine  d^s  granits  eff  à  Feff  &  au 
nord  de  la  Baltique ,  &  qu’ils  fe  trouvent  placés  & 
dépotes  le  long  des  côtes  méridionales  de  fon 
baflîn  a&uel ,  il  eff  néceffaire  que  ces  granits  aient 
franchi  toute  fa  furface  pour  arriver  à  leur  gîte  : 
leur  tranfport  doit  donc  être  antérieur  à  l'appio- 
fondiffement  du  baflin  de  la  Baltique. 

Cependant ,  quelque  hypothètè  qu’on  adopte 
relativement  au  tranfport  des  granits ,  il  faut  avoir 
recours  à  l’eau  courante,  continue  &  abondante, 
qui  a  fait  enfuite  la  Baltique  :  il  y  avoir  donc  une 
eau  courante,  &  un  vafte  lit  à  cette  eau.  C’eft 
dans  ces  vues  que  nous  donnerons  la  defc;  iption 
du  fol  qui  fe  trouve  le  long  de  la  côte  méridionale 
de  la  Baltique  &  les  pays  adjacens.  Par  les  dernières 
recherches  qui  ont  été  faites,  on  a  trouvé  fur  ces 
côtes  le  même  fable  granitique,  &  des  blocs  de 
granit  ifo’és  &  difperfés  comme  on  en  voit  entre 
Oldenbourg  &  Hambourg. 

Bajfîns  terreftres  dependans  de  la  Laponie  &  de  la 
Finlande. 

Toutes  les  eaux  dont  le  cours  eff  figuré,  fur  les 
Cartes  de  Danville ,  dans  l'intervalle  des  terres 
qui  fe  trouvent  entre  Se  golfe,  de  Bothnie,  la  Mer- 
Glaciale  &  la  Mer- Blanche  ,  m’ont  paru  pouvoir 
fe  réduire  à  trois  claffes  :  d'abord  aux  eaux  cou¬ 
rantes,  dont  les  unes  affluent  aux  golfes  de  Bothnie 
&  de  Finlande,  &  les  autres  à  la  Mer-Glaciale  & 
à  la  Mer-Blanche,  auxquelles  on  peut  ajouter  les 
grandes  rivières  qui  fe  jettent  dans  cette  dernière 
mer,  Les  eaux  qui  affluent  dans  le  eul-de  fae  arrondi 
du  golfe  de  Bothnie ,  ont  des  canaux  fort  étendus 
&  fort  nombreux.  Très-peu  font  interrompus  par 
des  groupes  de  lacs  fi  communs  dans  quelques 
autres. 

La  fécondé  diftribution  des  eaux  de  cette  fingu- 
lière  contrée  du  Nord  eff  celle  qui  fe  porte  dans 
les  deux  lacs  Onega  &  Ladoga. 

Enfin ,  la  troifième  clafle  renferme  toutes  les 
eaux  difperfées ,  fans  ordre  ,  dans  des  lacs  entre 
ces  deux  premiers  fyftèmes  qui  ont  des  égouts 
déterminés.  Ce  font  les  produits  des  fources  fem- 
blables  à  celles  que  nous  avons  décrites  ci-devant 
en  Scandinavie.  Ces  lacs  font  à  la  tête  des  flaques 
d’eau  vagues  ,  ou  dans  le  cours  des  rivières  qui 
n’ont  pas  des  dire  étions  &  ne  fuivenr  pas  des 
pentes  bien  déterminées.  Je  pourrais  joindre  à 
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cette  clafle  les  nombreux  lacs  de  la  contrée  mar ér 
cageufe  de  la  Finlande. 

11  rtfteroit  maintenant  à  faire  connoître  la  conf- 
titution  du  fol  de  cette  contrée,  d’où  fortent  d  s 
fources  auifi  multipliées  dans  l’enceinte  des  golfes, 
&  qui  reçoit  &  conferve  les  produits  de  ces  fources 
dans  des  lits  vagues.  Nous  lavons,  il  eff  vrai ,  qu’il 
s’y  trouve  des  blocs  de  granit ,  très-gros  &  allez 
nombreux,  difperfés  &  ifolés  à  la  furface  de  cette 
contrée  dont  l’hydrographie  nous  a  occupés  ;  ce 
qui  nous  annonce  en  même  tems  les  effets  d’une 
certaine  révolution  qui  paroît  avoir  embrafle  toute 
1  étendue  du  baffin  maritime  de  la  Baltique  ôt  de 
fes  golfes,  amfi  que  les  enceintes  eu  balïins  ter- 
reftres  :  c'eft  à  quoi  il  faut  toujours  revenir. 

Je  vois  que  ,  pour  avoir  l’explication  &  le  dé¬ 
nomment  de  deux  phénomènes  que  nous  offrent 
les  baffins  maritimes  &r  furtout  terreftres  ,  il  faut 
étudier  leur  marche  &  ie  travail  des  eaux  fur  leurs 
bords.  C’eft  là  qu’on  voit  les  blocs  de  granit  dif- 
p-rfés  à  la  furface  des  baflins  terreftres,  &  arrondis 
par  les  vagues  ;  c'eft  là  qu’on  remarque  les  hafs 
qui  nous  font  comprendre  comment  ont  pu  fe 
former  les  digues  des  îaes  ,  dont  la  plupart  occu¬ 
pent  les  canaux  des  rivières  qui  auparavant  cou¬ 
laient  ,  avec  liberté  &.  fans  interruption,  dans  les 
baffins  maritimes.  Ces  faits ,  &  beaucoup  d’autres , 
nous  font  connoître  que  les  baffins  trreftres  ont 
éprouvé  de  grands  changemens  ou  révolutions, 
puisqu’ils  ont  atteint,  par  leurs  limites,  les  gîtes 
des  lacs  dont  nous  avons  parlé,  ainfi  que  ceux 
des  blocs  roulés  &  arrondis  par  les  flots  ,  &  que 
depuis  ces  événemens  ces  limites  ont  été  tranf¬ 
portées  dans  l’état  &  la  fituation  où  nous  les  trou¬ 
vons  actuellement.  Nous  avons  été  bien  aife  de 
rapprocher  ici  tous  ces  faits  ,  que  nous  avons  pré- 
fentés  en  détail  dans  plufieurs  autres  occafions. 

Baffins  terreftres  de  la  Baltique  &  du  golfe  de  Bothnie , 
limitrophes  de  la  Laponie  &  de  la  Suède. 

D’après  l’examen  d’une  Carte  de  la  Scandinavie, 
qui  me  paroîr  rédigée  avec  une  grande  intelli¬ 
gence  ,  je  fuis  convaincu  que  l’hydrographie  de 
cette  grande  contrée  ne  s’y  trouve  pas  diftribuée 
fur  le  même  fyftème  que  celle  des  contrées  voi- 
fines  du  centre  de  l’Europe.  Les  eaux  courantes 
très-mtultipliées  ont  pour  origine  des  fources  qui 
n’ont  pas  des  difpofitions  uniformes  &  régulières. 
Outre  cela  ,  la  marche  de  ces  eaux  ne  paroît  pas 
affujettie  à  des  vallées  principales  &  latérales , 
ramifiées  comme  dans  les  autres  provinces. 

D’ailleurs ,  ces  eaux  s’y  raffemblent  aflez  fou- 
vent  dans  des  égouts  nombreux  ,  qui  n’offrent 
aucune  forme  régu  ière.  Les  lits  des  premières 
eaux  courantes  ne  font  fouvent  que  des  filets  qui 
n’éprouvent  aucune  fuite  d’accroilfement ,  &:  ce¬ 
pendant  parcourent  un  trajet  de  plufieurs  lieues. 

Je  perfifte  donc  à  croire  que  le  fol  de  cette 
contrée  étoit  d’une  ccnflitutien  particulière  & 
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fingu’iérement  variée  ,  fi  l'on  en  juge  d'après  la 
diftributton  des  eaux  &  les  différences  de  leurs 
cours.  Ici ,  je  le  repère  ,  ce  font  de  fimples  filets 
d'eau  qui  ont  pour  origine  certains  groupes  de 
montagnes ,  8c  font  renfermés  dans  des  vallées 
fort  étroites  8c  fouvent  très-alongées ,  jufqu’à  ce 
u'iis  foient  réunis  à  des  lacs  fitués  fur  les  bords 
e  la  mer  Baltique.  Ailleurs,  &  allez  près  de  ces 
filets  d'eau  ,  font  des  lacs  ou  flaques  d’eau  fort 
alongés  dans  la  direétion  des  filets,  &  qui  font 
groupés  quelquefois  avec  d’autres  flaques  d’eau. 
Enfin  ,  tous  ces  cours  d'eau  font  liés  enfemble 
fans  aucune  fuite  régulière  &  uniforme.  Je  dois 
remarquer  qu'il  y  a  entre  la  mer  du  Nord  &  le 
golfe  de  Bothnie,  deux  pentes  qui  déterminent  la 
marche  des  eaux  courantes  dont  je  viens  de  parler, 
&  que  la  plus  longue  eft  celle  qui  verfe  dans  le 
golfe  de  Bothnie,  &  la  plus  courte  dans  la  mer  du 
Nord  ;  en  forte  que  la  ligne  de  partage  de  ces 
eaux  eft  beaucoup  moins  voifîne  de  la  mer  Baltique. 
Je  ne  puis  omettre  de  dire  que  les  deux  îles  de 
Vettern  &  de  Vernerr.  font  entourées  d'un  grand 
nombre  de  lacs  où  les  eaux  réfident  en  grandes 
mafles,  le  (quel  les  ont  très-peu  d'intervalle  entre 
elles,  comme  on  en  voit  dans  le  voifinage  de  la 
hgne  départagé  des  eaux, qui  préfente  une  chaîne 
de  fommets  pointus  donnant  naiffance  à  de  nom¬ 
breux  filets  d'eau  ou  à  des  ruiiïeaux  fort  étroits. 

Je  dois  obferver  qu'aux  environs  de  Stockholm 
&  autour  du  golfe  ou  cap  de  Cbriftiania  ,  on  voit 
de  femblables  diftributions  des  eaux,  foie  cou¬ 
rantes  ,  foie  ftagnantes. 

J'ajouterai  ici  que  les  chaînes  de  montagnes  qui 
donnent  iffue  aux  eaux  fur  les  pentes  dont  j’ai 
parlé,  ont  une  allure  qui  a  toujours  k  même  direc¬ 
tion.  Cependant  de  grandes  fuites  parodient  mo¬ 
difiées  par  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  où  fe 
trouvent  des  lacs  nombreux  qui  s'étendent  à  une 
grande  profondeur  dans  les  terres. 

D  un  autre  côté ,  les  chaînes  de  montagnes  qui 
fe  rapproc h  nt  du  golfe  de  Bothnie  ,  offrent ,  dans 
les  baflins  n  rreftres  qui  en  occupent  l'intervalle  , 
tout  ce  que  la  retra  ce  des  eaux  du  golfe  &  de  la 
Baltique  ont  dû  y  produire  d'anomalies  fur  leur 
diftribution  ,  anomalies  que  nous  avons  eiîayé  de 
faire  connoître  ,  dans  toute  le  ur  etendue  ,  comme 
phénomènes  tenant  aux  Méditerranées  qui  nous 
occupent. 

j BaJJï  :s  terreflrts. 

Je  reviens  à  Copenhague.  Depuis  cette  capitale 
jufqu  à  Hambourg  ,  ce  grand  fair  d’hiftoire  natu¬ 
relle  continua  fans  celle  à  m'occuper.  En  fortant 
de  Hambourg  ,  je  pris  ma  route  du  côté  d’Ha¬ 
novre  pour  cbferver  les  limites  des  granits  ifolés 
&  rou  és.  A  une  certaine  diftance  ,  les  granits  ne 
paroiffoient  plus  que  de  loin  en  loin  ,  en  ‘petite 
quantité  ,  &  fous  un  volume  moins  confidéra- 
ble.  Entre  Hanovre  ôe  Gœttingue  ,  8c  depuis 
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Gœttingue  jufqu'à  la  Heffe,  c'eft  un  ordre  de 
chofes  entièrement  différent.  C’étoit  dans  une 
époque  où  je  venois  de  découvrir  le  bafalte,  en 
Auvergne,  comme  production  volcanique  :  je  re¬ 
connus  qu'il  fe  trouvoit  partout}  que  les  chauf¬ 
fées  en  étoient  conftruites;  qu'une  infinité  de  p  ri  fi¬ 
nies  8c  de  fragmens  de  prifmes  figuroient  dans  des 
ras  de  matériaux  placés  de  droite  8c  de  gauche 
des  chemins ,  &  deftinés  à  leur  entretien  Sc  à  leur 
réparation  ;  ce  qui  me  difpenfoit  de  les  aller  re- 
connoître  à  leurs  gîtes  primitifs. 

Dans  cette  courfe  j'ai  obfervé  auiïi ,  8c  avec  la 
même  .attention  ,  que  les  fables  granitiques  du 
Hoiftein  me  conduifoient  jufqu'à  Hanovre  ;  & 
d’ailleurs,  j'ai  plufîeurs  raifons  de  croire  que  toute 
la  plage  qui  entoure  la  mer  Baltique  vers  le  fud, 
en  eft  couverte. 

En  quittant  la  HeflTe,  j’ai  traverfé  une  partie  de 
3a  Saxe  pour  me  rendre  aux  environs  de  Leipfickj 
mais  dans  ce  trajet  je  n'ai  rien  rencontré  o’inté- 
reffant,  relativement  aux  baflins  terreftres  de  la 

Baltique. 

Aüffitôt  qu'on  ariive  en  Prude,  la  fcène  change  > 
ce  n’eft  plus  qu’une  vafte  plaine  couverte  de  fable 
pur,  de  quelques  lignes  de  terre  végétale,  de 
grandes  forêts  de  fapins  ,  8c  de  gros  blocs  de 
granit  roules,  épars  8c  ifolés  dans  toute  l’étendue 
de  cette  vafte  plaine.  La  conformité  de  ce  fol  avee 
ce  que  j'avois  vu  en  Danemarck,  en  Suède  ,  en 
Hoiftein,  attira  de  nouveau  mon  attention.  J'exa¬ 
minai  la  nature  du  fable,  &,  le  trouvant  un  mé¬ 
lange  de  feid-fpath  ,  de  quartz  &  de  mica,  je  ne 
doutai  plus  qu'il  ne  dût  fort  origine  à  de  grands 
blocs  de  granit  réduits  à  cet  état  d’extrême  divi- 
fion  par  une  caufe  quelconque.  Je  penfiai  mémo 
ue  cette  immenfe  quantité  de  fable,  ces  maifes 
e  granit  ifolées ,  pouvoient  bien  n’êtrt  qu’un  feul 
&  même  fait,  &  deux  circonftances  d'une  feule 
opération  de  la  nature  qui  avoir  embrafle  la  Pruffe  , 
le  pays  d'Hanovre,  le  Hoiftein,  le  Danemarck,  h 
Suède ,  &  fans  doute  auffi  le  terrain  intermédiaire 
de  la  Poméranie  fuédoife  8c  du  Mecklenbourg.  La 
q  ut  (lion  n'etoit  plus  que  de  connoître  cette  caufe, 
&  ,  s'il  étoit  poflible ,  de  déterminer  les  limites  de 
fon  a  dion.  îl  étoit  naturel  de  penler  que  la  mer 
Baltique  jouoit  un  grand  rôle  dans  ce  travail ,  qui 
étoit  beaucoup  trop  vafte  pour  de  fimples  eaux 
courantes  fluviales.  En  faifant  ces  réflexions  ,  j'en 
approchois  ou  plutôt  j'en  parcourois  Ls  bords  à 
une  certaine  diftance  ,  8c  la  plage  m’offroit  les 
mêmes  phénomènes. 

Dantzick  étoit  pavé  de  granit,  8c  aills  au  milieu 
des  (ablts  granitiques  ;  mais  il  falloir  être  au  bord 
même  de  la  mer  pour  me  confirmer  dans  n  és  idées 
ou  les  rejeter.  J  y  arrivai ,  S:  je  la  côtovai,  depuis 
Kœnig?berg  jufqu'à  Memel,  fur  une  langue  de 
terre  qui  fepare  la  B  ait  que  du  Curijck-Haf  Cette 
langue  de  terre  eft  du  fable  tout  pur,  que  la  mer 
jette  dehors  de  fou  baftïn.  On  y  trouve  auffi  ,  de 
diftance  à  autre,  de  groffes  malles  de  granit,  donc 
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tous  les  angles  font  arrondis ,  comme  on  les  voit  | 
fur  les  blocs  du  Danemarck  &  du  Holftein.  J  ai 
obfervé  fort  en  détail  le  travail  de  la  mer  fur  ces 
côtes ,  8c  voici  ce  qui  fe  paffe.  Chaque  vague, 
furtout  quand  la  mer  eft  agitée,  apporte  une  cer¬ 
taine  quantité  de  fable  ,  qu'elle  dépofe  fur  le 
rivage  :  infenfîblement  ce  fable  s'accumule  ,  8c 
finit  par  fe  trouver  au  deffus  du  niveau  ordinaire 
de  l'eau,  qui  par  conséquent  travaille  à  étendre 
le  rivage  de  la  ruer ,  &  à  relTerrer  fon  lit.  La  mer 
Baltique  8c  le  haf  ont  formé  autrefois  une  malle  I 
d'eau  continue  ;  mais  il  n'elt  pas  difficile  de  con¬ 
cevoir  la  formation  de  la  langue  de  terre  qui  les 
lépare  ,  en  fupp ofant  qu'il  fe  fuit  rencontré  des 
rochers  élevés  en  cet  endroit ,  Sefquels  ont  arrête 
le  fable  /dont  la  mer  tendoit  à  fe  débarralfer ,  & 
fur  lefquels  ce  fable  s' eft  amoncelé  jutqu'à  ce  qu'il 
ait  paru  hors  de  la  furface  de  l'eau. 

Étendons  maintenant  ces  opérations  ,  &  fup- 
pofons  que  la  mer  Baltique  ait  couvert  autrefois 
toute  la  plage  fahloneufe,  c’eft- à-dire,  la  Prude 
&  le  Brandebourg,  jufqu'aux  montagnes  de  Saxe  , 
le  pays  d'Hanovre  jutqu'à  fes  montagnes  ^  le 
Holftein,  Sec.  ;  fuppofons  auffi  que  la  mer  ait  tra¬ 
vaillé  à  ces  extrémités  de  fon  badin  terreftre  les 
plus  reculées  ,  comme  on  voit  qu'elle  travaille 
maintenant  fur  les  bords  de  la  langue  de  terre  qui 
la  fépare  du  haf  ou  des  hafs,  car  il  y  en  a  trois  : 
il  eft  clair  que  la  Poméranie  fuédoite  ,  le  Brande¬ 
bourg  &  la  Pruffe ,  ainfi  que  le  Hanovre  &  le 
Holftein,  ont  dû  fortir  infenfîblement  des  eaux. 
Ces  terrains  n'auront  été  d'abord  que  des  amas  , 
de  fables,  fur  lefquels  à  la  longue  le  feront  for¬ 
mées  quelques  couches  de  terre  végétale.  Je  con¬ 
cevrai  la  formation  du  Holftein  8c  du  Jutland 
comme  je  conçois  la  formation  du  continent  de  la 
Prufte  ,  &  celle  des  îles  comme  celle  de  la  langue 
des  hafs. 

Lés  blocs  de  granit  ifoîés  qu’on  voit  aux  en¬ 
virons  de  Copenhague  &  en  Danemarck,  ainfi 
que  fur  les  bords  méridionaux  de  la  Baltique ,  & 
fort  avant  dans  les  terres  ,  trouveront  ici  une  ex¬ 
plication  naturelle  ;  car  la  mer  qui  a  couvert  les 
plages  de  fable  quartzeux ,  fpathique  &  micacé  , 
a  bien  pu  y  dépoler  des  granits  de  différentes  grof- 
feurs  qu’elle  aura  détachés  de  quelques  chaînes , 
&  qu’elle  aura  roulés  &  mis  enfuite  à  fec  avant 
d'avoir  eu  le  tems  de  les  décompofer.  Il  n'eft  pas 
inutile  de  remarquer  que  dans  les  contrées  où  le 
fable  granitique  eft  à  la  furface  du  fol,  les  blocs 
de  granit  font  auffi  à  la  furface,  tandis  que  ,  dans 
les  pays  où  la  couche  de  terre  végétale  eft  de 
quelque  épaiffeur  ,  on  trouve  les  granits  moins 
à  la  furface  qu’à  une  certaine  profondeur. 

En  examinant  bien  l'état  &  la  difpofition  de 
ces  langues  de  terre,  qu'on  peut  obferver  entre 
la  mer  Baltique  &  les  hafs  ,  il  eft  clair  que  ces 
langues  de  terre  s’étendent  &  s'étendront  de  plus 
en  plus  ,  8:  qu'à  la  fin  les  hafs  fe  trouveront  fort 
loin  des  bords  de  la  mer.  Il  eft  très-poffible  qu’à 
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Memel ,  où  la  jonélion  de  la  mpr  fe  fait  avec 
le  haf  ,  par  un  détroit  d’une  très-petite  largeur  , 
il  fe  faffe  par  la  fuite  un  amas  de  fable  affez  con- 
fidérable  pour  féparer  entièrement  le  haf-de  la 
mer.  On  peut  croire  auffi  que  le  Frifch-Haf  éprou¬ 
vera  une  féparation  totale  à  Kœnigsberg;  que  de¬ 
viendront  pour  lors  les  hafs?  de  firnples  lacs,  qui 
pourront  fe  trouver  avec  le  tems  fort  avant  dans 
les  terres,  perdre  leur  falure  à  la  longue  ,  &  de¬ 
venir  tout-à-fait  des  lacs  d’eau  douce.  N 'eft- il  pas 
poffibie  que  les  lacs  ,  fi  communs  en  Suède,  en 
Danemarck  8c  particuliérement  en  Finlande  , 
n’aient  pas  une  autre  origine  ,  du  moins  ceux  qui 
ne  font  pas  fort  élevés  au  deftus  du  niveau  de  la 
Baltique  ? 

On  trouve  encore  dans  ces  hyoothèfes  l’ex¬ 
plication  du  fyftème  des  phyficiens  fuédois  fur  la 
diminution  graduelle  des  eaux  de  la  Baltique. 
Cette  diminution  a  lieu  fans  doute  quant  à  la  lur- 
face,  mais  elle  gagne  en  profondeur  ce  qu’elle 
perd  en  étendue  ;  &  fi  les  Suédois  regardent  cette 
retraite  de  la  mer  comme  une  déperdition  abfolue 
né  la  fubftar.ee  de  l’eau  ,  il  eft  évident  qu’iis  font 
loin  de  compte. 

il  refteroit  à  favoir  où  la  nature  a  placé  cette 
énorme  provision  de  granits  dont  la  deftruéfcion 
a  torrné  l'incroyable  quantité  de  fable  néceflaire 
pour  couvrir  une  fi  grande  étendue  de  terrain  , 
ainfi  que  des  blocs  de  granit  roules  &:  ifoîés,  qui 
fe  trouvent  dans  ces  fables. 

Je  dois  dire  que  la  partie  de  la  Pologne  qui 
borde  la  Baltique ,  la  Courlande  ,  la  Livonie, 
l’ingrie  même,  qui,  félon  moi,  font  partie  de 
fon  baffin  terreftre  ,  préfentent  abfolument  la 
:  même  compofition  de  fol  que  la  Prufte  &  le  Holf¬ 
tein,  c’eft-à-dire,  du  fable  granitique  8c  des  blocs 
de  granit  roulés ,  ifoîés.  Mais  à  Pétersbourg  on 
en  voit  des  morceaux  auffi  énormes  &  en  très- 
grand  nombre.  D’ailleurs ,  le  grand  quai  de  la 
Neva  &  beaucoup  de  palais  en  font  conftruits  ; 
mais  ce  ne  font  pas  des  granits  roulés  qui  font  en¬ 
trés  dans  ces  conftrutîions.  J’ai  fu  que  ces  maté¬ 
riau^  fe  tiroienr  de  carrières  immenfes ,  fîtuees 
vers  Wfibourg ,  à  la  pointe  feptentrionale  du  golfe 
de  Finlande.  Voilà  donc  le  magafîn  de  la  nature, 
&  fans  doute  ce  n’eft  pas  le  feui. 

On  voit  en  Livonie  un  grand  lac  qu’on  appelle 
Peipus ,  lequel  eft  évidemment  un  démembrement 
de  la  Baltique  ,  dont  il  n'eft  fépare  que  par  une 
plage  fabloneufe  ,  comme  le  haf  de  Memel  le  fera 
un  jour  ;  ce  qui  confirme  mon  opinion  fur  ces  hafs 
&  fur  les  autres  lacs  que  j'ai  indiqués  en  Suède, 
en  Danemarck  &  eu  Finlande. 

Hydrographie  des  hajp.r.s  terrestres  de  la  Baltique  Ù 
de  fes  golfes. 

Jufqu'à  préfent  j'ai  confidéré  d’une  vue  géné¬ 
rale  le  concours  des  eaux  courantes  que  je  fuppo- 
fois  avoir  creule  les  baffins  de  la  Baltique  8c  de 

fes 
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fes  golfes.  Maintenant  je  crois  qu’il  convient  de 
m’attacher  à  chacun  de  ces  bafiïns  ,  &  de  faire 
connoître  en  détail  ces  fleuves  &  ces  rivières, 
dont  le  travail  particulier  peut  s’indiquer  par  leurs 
affluences,  qui  fubfiftent  encore  preique  dans  leur 
entier.  Je  commence  par  le  golfe  de  Finlande,  & 
je  vois  d’abord  qu’il  reçoit  à  fon  extrémité  les 
eaux  de  la  Neva ,  qui  traverfe  les  deux  lacs  Onéga 
8c  Ladoga  par  un  canal  aflTez  large  &  bien  nourri. 
Je  trouve  enfui  te  qu’il  eft  alimenté  par  des  ri¬ 
vières  parallèles  à  celle  qui  fort  du  lac  Peipus,  & 
qui  font  au  nombre  de  iept.  J’ai  reconnu  le  foi 
entrePeipus  &  le  golfe  ;  il  offre  partout  une  bande 
fabioneufe  que  parcourent  les  rivières  dont  j’ai 
parlé  ,  &  qui  ont  à  peu  près  un  cours  de  la  même 
longueur  que  la  bande  ;  ce  qui  prouve  l’étendue 
de  la  dernière  retraite  du  golfe,  &  pour  lors  le 
lac  Peipus  en  faifoit  partie.  Ce  n’eft  qu’au  com¬ 
mencement  de  cette  révolution  que  les  vagues  du 
golfe  ont  formé  la  digue  du  lac. 

Le  long  du  bord  oppofé  à  la  droite  du  golfe  , 
on  trouve  à  Wiborg  quelques  rivières  d’un  cours 
peu  alongé,  qui  ont  leurs  embouchures  autour  d’un 
petit  golfe.  A  Fredrichshann  font  les  débouchés  de 
longs  groupes  de  lacs  ;  à  Borgo  &  à  Eknas  font  de 
femblables  rivières ,  qui  fe  multiplient  &  s’alon- 
gent  aux  environs  d’Abo,  où  la  côte  eft  très-den¬ 
telée  &  fanée  d’écueils.  I!  y  a  même  quelques- 
unes  de  ces  rivières  dans  tout  le  cul-de-fac  de  la 
côte  du  Sud-Finiand ,  &  les  écueils  s’étendent 
aflez  près  de  l'île  d’Aland  ,  qui  forme  comme  la 
réparation  du  golfe  de  Bothnie  &  de  la  mer  Bal¬ 
tique. 

En  remontant  la  côte  du  golfe  de  Bothnie  ,  je 
trouve  à  Sata-Kuneda  l’égout  des  étangs  ou  lacs 
groupés  de  Nord-Finland  ,  qui  fe  jette  dans  le 
golfe,  puis ,  au  deffus  &  au  deffous  de  ce  point , 
deux  rivières  qui  dans  leurs  embranchemens  ren¬ 
ferment  auffi  quelques  lacs.  De  Chriftianfladt  on 
voit  de  moyennes  rivières  qui  s’alongent  à  me- 
fure  qu’on  approche  de  Wafa,  où  s’obfervent 
plufieurs  écueils  &  îles  qui  occupent  prefque  toute 
la  largeur  du  golfe,  lequel  d’ailleurs  eft  re (Terré 
dans  ce  point.  Plus  haut,  à  Jacobftadt  &  à  Gamla- 
Carieby,  font  quatre  rivières  renfermant  beau¬ 
coup  de  lacs.  Enfuite  ,  après  quatre  rivières  d’un 
cours  de  moyenne  longueur ,  vient  celle  de  Piha, 
qui  a  cinq  embranchemens  ,  dont  le  plus  alongé 
aboutit  à  deux  lacs.  Plus  haut ,  après  un  intervalle 
de  trois  autres  rivières  auffi  d’un  cours  de  moyenne 
grandeur ,  fuccède  Uléa ,  vis-à-vis  quatre  îles  dont 
la  principale  eft  celle  de  Caries.  Cette  rivière 
réunit  dans  plufieurs  embranchemens  tous  les  lacs 
de  Cajaneborg  &  de  Kiande.  Je  remarque  ,  dans 
l’arrondiffement  de  l’extrémité  du  golfe,  la  Jafari 
&  la  Cuivaniemi  avec  quelques  embranchemens 
chargés  de  lacs  ;  enfin  la  Kimi  &  la  Tornéa ,  deux 
rivières  principales  :  la  première  a  fix  embran- 
chemens ,  dont  Acunis-Jocki ,  qui  eft  fort  alongé , 
fe  termine  par  un  groupe  de  quatre  îles ,  8 i  Kimi 
Géographie  hyjique .  Tome  111. 
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fe  réunit  à  Kimi- Traft ,  grand  lac,  &  aboutit 
en  même  tems  à  quelques  autres  lacs.  Tornéa, 
qui  eft  célèbre  par  les  opérations  aftronomiques  du 
cercle  polaire,  eft  très-remarquable  par  trois  em¬ 
branchemens  qui  occupent  un  long  &  large  ter¬ 
rain  de  la  Laponie  ,  &  qui  réunifient  un  fort 
grand  nombre  de  lacs  dans  les  limites  de  la  Fin- 
mark.  On  peut  joindre  à  cette  rivière  celle  de 
Calix  ,  dont  la  tige  a  la  même  étendue ,  &  qui  fe 
ramifie  par  fept  embranchemens  qui  fe  terminent 
par  autant  de  lacs.  A  quelques  rivières  moyennes , 
toutes  chargées  de  lacs  ,  fuccède  l’embouchure 
de  la  rivière  d’Uléa,  auffi  importante  que  Calix, 
Tornéa  &  Kimi.  Elle  a,  outre  fa  tige  principale, 
un  embranchement  avec  plufieurs  divifions  char¬ 
gées  de  lacs  comme  fa  tige,  lefquelles  divifions 
s’étendent  jufqu’aux  pieds  des  Commets  de  la 
chaîne  de  la  Laponie.  J’en  dirai  autant  de  Pithéa, 
dont  le  cours  eft  également  chargé  de  lacs.  Ske- 
lefted,  qui  fuit,  a  un  cours  auffi  alongé,  mais 
renfermant  outre  cela  deux  grands  lacs,  outre 
quelques  autres  petits.  Vindala  &  Uméa  ont  un 
cours  plus  fimple  ,  moins  étendu,  mais  toujours 
femé  de  lacs  de  grandeurs  moyennes. 

Je  paffie  à  l’Angermanie  ,  province  arrofée  par 
quatre  rivières  qui  tombent  fur  une  côte  dentelée; 
la  Gafile ,  qui  n’a  qu’un  lac  dans  fon  cours;  la 
Skalevad  vient  enfuite  avec  un  petit  embranche¬ 
ment  chargé  d’un  lac  ;  enfuite  à  Soblerve,  deux 
petits  ruiffeaux ,  dont  le  premier  fert  d’égout  à 
deux  lacs.  Enfin,  toute  cette  hydrographie  eft 
terminée  par  l’Angermanan ,  qui  préfente  d’abord 
une  rivière  avec  embranchement  &  trois  fubdi- 
vifions  chargées  de  lacs  ;  l'embranchement  Afcle 
fuccède  avec  un  long  lac ,  &  à  côté  Jornilion 
s’embranche  avec  un  femblable  lac.  J’indiquerai 
définitivement  une  divifion  intéreffiante  ,  chargée 
de  ftibdivifions  qui  réunifient  des  lacs  de  différen¬ 
tes  for  me  j  de  baffins.  Je  dois  ajouter  ici  qu’il  fe 
détache  des  fommets ,  aux  pieds  defquels  abou- 
tifient  tous  Ls  lacs,  deux  chaînes  qui  circonfcri- 
vent  l’Angermanie. 

Je  trouve  dans  Jempterhnd  8c  la  Médelpadie 
deux  rivières  qui  fervent  d’égout  à  de  nombreux 
fyftèmes  de  lacs  :  la  première,  l’lnd-Als,a'trois  em¬ 
branchemens  chargés  d’autant  de  lacs;  la  fécondé, 
Liangdal,  offre  quelques  débouchés  aux  lacs  donc 
j’ai  fait  mention  ci-deffus. 

Dans  l’Hériedal  &r  FHelfingie ,  les  eaux  font 
raffemblées  par  une  rivière  qui  a  plufeurs  embran¬ 
chemens  qui  verfent  leurs  eaux  dans  le  golfe,  fans 
que  leur  cours  foit  interrompu  par  des  lacs. 
J’en  excepte  l’embranchement  de  la  Voxna  ,  qui  9 
par  plufieurs  divifions  ,  donne  iffue  à  quelque,* 
lacs. 

Je  termine  l’hydrographie  particulière  ail  golû' 
de  Bothnie  par  TOfterdal ,  dont  le  cours  eft  com  - 
pofé  de  cinq  embranchemens  fort  alongés ,  entre 
des  chaînes  de  montagnes  fort  étendues  dans  1  in- 
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térieur  Je?  terres.  Ils  abreuvent  la  Dalécarlie  &r 
le  Gaftrik. 

Je  dois  remarquer  que  toutes  ces  grandes  ri¬ 
vières  dont  j'ai  fait  mention  ,  verfent  dans  le 
golfe  de  Bothnie  leurs  eaux  affluentes  d’une  ma¬ 
nière  bien  fenfible  ,  puifqu’elles  s’annoncent  au 
milieu  du  golfe  par  des  courans  dont  nous  avons 
donné  la  marche  en  déterminant  leurs  origines 
avec  affez  de  précifion.  Nous  n’avons  befoin  que 
de  rappeler  ces  détails  intéreflans  &  nouveaux  , 
dont  nous  avons  fait  connoitre  l’enfemble ,  qui  fera 
correfpondant  à  l’hydrographie. 

Il  ne  me  relie  plus,  pour  rendre  compte  de  toute 
l’étendue  des  baffins  terreflres  hydrographiques  de 
la  Baltique  &  de  fes  golfes ,  qu’à  décrire  les  eaux 
courantes  qui  affluent  fur  les  côtes  feptentriona- 
les  ,  depuis  111e  d’Aland-Haf  jufqu'à  Bornholm. 
Je  trouve  d’abord  dans  l’Upland ,  la  côte  dentelée 
par  fix  îles  &  quelques  ruiffeaux  qui  fervent  de 
débouchés  à  l’eau  de  quelques  étangs.  Enfuite  la 
Sudermanie  offre  le  lac  Weler  &  fes  embranche- 
mens ,  qui  s’étendent  dans  toute  la  Weftmanie. 
Tous  les  étangs  voifins  de  Nycoping  &  de  Nord- 
Koping  ont  leurs  embouchures  dans  la  Baltique. 
Si  l’on  paffe  en  Oflrogothie  &  dans  le  Smaland  , 
en  partant  de  Sud-Koping  ,  on  trouve  douze  pe¬ 
tites  rivières  formant  autant  de  petits  golfes  ou 
dentelures  fur  la  côte.  Cette  notice  de  la  côte 
feptenttionale  de  la  Baltique  fe  termine  par  l’in¬ 
dication  des  rivières  un  peu  confidérables  des 
environs  de  Calfcrom  &  de  Gotnige  ;  elles  font 
femées  de  lacs.  On  voit  par  tous  ces  détails  ,  que 
la  mer  Baltique  tire  peu  d’eau  de  cette  côte.  Nous 
avons  fait  mention  des  rivières  qui  appartiennent 
à  la  côte  méridionale  &  occidentale ,  en  traitant 
des  débouchés  des  eaux  de  cette  mer  &  de  fes 
golfes. 

Débouchés  des  eaux  de  la  Baltique  &  de  fes  golfes. 

Les  îles  de  la  Baltique ,,  le$  plus  nombreufes  & 
les  plus  étendues ,  font  voiiines  du  Sund  &  des 
Belts  :  ce  font  visiblement  les  relies  des  anciens 
terrains  que  les  eaux  courantes  ont  creufés ,  & 
dont  elles  ont  pris  la  place.  Effl  üivement,  les  trois 
débouchés  de  la  Baltique  ont  entr'eux  des  terres 
qui  forment  des  îles  confidérables  quant  à  leur  fu- 
perfkie.  Ainfi  le  Sund  Çe  trouve  ouvert  entre  la 
pointe  de  la  Scanie  d’un,  côté  ,  &  la  Selande  de 
ï’autre.  De  même  le  grand  Belt  forme  un  autre 
débouché  parallèle  entre  la  Sélande  &  Funen. 
Enfin,  le  petit  Bdt  efl  femblablement  ouvert  en¬ 
tre  Funen  &  Sud-Jutland,  S’il  refie  aux  environs 
des  Belts  &  du  Sund  de  petites  îles,  elles  font  ré¬ 
parées  par  de  petits  courans  d’eau  qui  dénotent 
les  efforts  des  eau\  vers  le  Categat ,  &  dans  la 
même  direélion  que  les  grands  débouchés. 

Il  efl  évident  que  le  concours  étonnant  des  fleu¬ 
ves  &  des  rivières  qui  ont  formé  &  comblé  les 
baffins  maritimes  de  la  Baltique ,  a  dû  s’ouvrir  dans 
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les  premiers  tems  à  peu  près  les  mêmes  débouches 
que  nous  obfervons  aujourd’hui.  Us  ont  écé  tou¬ 
jours  néceffaires  pour  procurer  une  iffue  au  trop 
plein  des  eaux  qui  d’abord  étoit  plus  confiuéra- 
ble  lorfque  les  baffins  n’avoient  pas  été  approfon¬ 
dis  dans  toute  leur  étendue,  &  pour  l’enléve- 
ment  &  le  tranfport  des  matériaux  déplacés  par 
le  creufement  des  golfes.  Il  efl  vrai  que  ces  dé¬ 
bouchés  font  ouverts  dans  une  direction  fingu- 
lière  ;  mais  il  paroît  que  la  forme  primitive  des 
terrains,  &  que  la  marche  des  eaux  qui  débou- 
choient  de  la  Baltique ,  l’ont  déterminé  ainfi.  C'eft 
ce  que  l’on  concevra  aifément  par  le  dépouille¬ 
ment  des  embouchures  des  principales  rivières 
affluentes  dans  la  Baltique  ,  telles  qu’elles  font  fi¬ 
gurées  dans  la  fécondé  partie  de  laCarte  d'Europe 
de  Danvilie. 

On  voit  par  là  que  la  Baltique  n’a  guère  reçu  des 
eaux  que  du  midi  &  de  l’ouefl.  C’efl  fur  ces  bords 
que  s’obfervent  les  embouchures  de  la  Perna,  du 
Liddou  &  de  la  Wenden,  qui  fe  jettent  dans 
le  golfe  de  Livonie  ;  puis  les  affluences  de  la 
Duna  &  de  fes  nombreux  embranchemens  très- 
prolongés  ;  du  groupe  des  rivières  qui  fe  réunif- 
fent  à  Mittau  d’un  côté  ,  &  à  Riga  de  l’autre  ;  de 
la  rivière  de  Vidou ,  du  Niémen  avec  l’embran¬ 
chement  très-étendu  de  Wilia ,  &  les  petites  ri¬ 
vières  qui  abreuvent  la  Carifch-Haf;  de  la  Pré¬ 
gel  ,  qui  tombe  à  Kœnigsberg  ,  &  abreuve  une 
extrémité  du  Frifch  Haf  pendant  que  la  Viflule, 
par  deux  embouchures,  dont  la  première  paffe  à 
:  Mariembourg,  tombe  dans  l’autre  extrémité  du 
même  haf,  &  la  fécondé  fe  rend  à  Dantziek.  Je 
dois  obferver  que  vis-à-vis  toutes  ces  affluences 
fe  trouve  une  efpèce  de  golfe  au  fond  duquel  fe 
trouve  le  Frifch-Nerung  oppofé  au  Frifch-Haf. 

On  voit  par  ces  détails,  que  toutes  les  côtes  mé¬ 
ridionales  de  h  Baltique  reçoivent  l’eau  des  riviè¬ 
res  dont  la  direction  efl  du  midi  au  nord,  enfuite 
entre  le  midi  &  l’oueft,  puis  entièrement  à  l’ouefl, 
comme  l’Oder,  dont  les  embouchures  font  en 
Poméranie,  &  embraffe  plufieurs  étangs  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  Woilin  jufqu’à  Strallund.  La  Bal¬ 
tique  reçoit  auffi  la  petite  rivière  de  Pene  &  d’au¬ 
tres  qui  affluent  à  Barat  &  à  Roflock  :  toutes  ces 
eaux,  comme  on  peut  le  remarquer,  ont  un  cours 
de  l’ouefl  à  l’eft.  Il  en  efl  de  même  des  rivières 
qui  ont  leurs  embouchures  à  Wifmar,  à  Lubeck  d 
à  SHVÎtk  ;  ces  dernières  paroiffent  produites  par 
des  dérivations  de  l’Elbe.  Il  me  femble  que  ce 
font  en  partie  toutes  ces  influences  qui,  avec 
celles  des  plus  grandes  rivières ,  ont  déterminé 
les  eaux  des  débouchés  de  la  Baltique  à  prendre 
la  voie  du  Sund  &  des  Belts,  &  à  fe  vider  dans  le 
Categat  ,  dont  les  eaux  reçoivent  la  même  direc¬ 
tion  par  la  marche  des  rivières  dans  fon  baffin  ter- 
rëflre  ,  comme  nous  le  ferons  voir  à  l’article  Ca¬ 
tegat.  I!  m’a  paru  intéreffant  d’ajouter  ces  nou¬ 
velles  vues  fur  cette  mer,  dont  l’aliment,  ainfi  que 
i’approfondiffeir.ent ,  tient  au  même  lyfleme  d’s- 
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gents  que  les  baffins  des  Méditerranées  voifines, 
comme  je  l'ai  remarqué  ci-dev?.nt.  Je  finirai  par 
montrer  ici  que  l'état  de  mer  méditerranéen  de  mer 
intérieure,  retrouve  bien  clairement  déterminé 
pour  la  Baltique.  Cet  amas  des  eaux  du  Continent 
fe  verfe  fenfiblement  dans  V  Océan. 

Notes  relatives  a  quelques  opinions  que  les  savans 
ont  eues  e  t  dijférens  tems  fur  la  grande  Méditerranée 
ae  la  Baltique  à'  de  fes  golfes -,  &  fur  la  Mer-Blanche , 
autre  mer  intérieure  dans  ces  mêmes  contrées, 

La  mer  Baltique  eft  de  tous  côtés  entourée  de 
terres,  excepté  en  trois  endroits  ,  au  moyen 
defquels  elle  a  communication  avec  !a  mer  du 
Nord  j  favoir  :  le  Sund  entre  la  Sélande  ,  île 
du  Danemarck  ,  &  la  province  de  Gothie  méri¬ 
dionale  ;  le  petit  Belt,  entre  l'île  de  Funen  &  le 
Jutland  ;  &  le  grand  Belt,  entre  la  Sélande  & 
Funen.  La  mer  Baltique  eft.  donc  une  véritable 
mer  méditerranée ,  &  non  un  lac  comme  le  dit 
M.  de  Buffon. 

On  ne  lui  a  donné  le  nom  de  mer  Baltique  que 
depuis  le  oniième  fiècle.  En  allemand,  en  hol- 
landais  on  la  nomme  mer  d' Orient ^  parce  quJelleeft 
fiïuée  à  l'eft  de  ces  peuples.  Proche  de  Pillau  & 
de  Memel  elle  fe  joint  à  deux  lacs  d'eau  douce. 

.  Cette  mer  contient  plufieurs  golfes  :  les  prin¬ 
cipaux  font,  celui  de  Bothnie  3  celui  de  Livonie 
2c  celui  de  Finlande. 

La  mer  Baltique  eft  jointe  ,  au  moyen  d'un 
large  canal ,  avec  le  lac  de  Ladoga  ,  8c  ce  lac 
communique  par  la  rivière  Swir  au  lac  d ‘Onega, 
d  ou ,  dit  M.  de  Buffon  à  tort ,  fort  une  rivière  du 
même  nom,  qui  joint  ce  lac  à  la  Mer-Blanche. 

Herbinus  foutient  que  le  golfe  de  Bothnie  a  une 
communication  louterraine  avec  la  mer  de  Nor¬ 
vège,  mais  il  ne  dit  pas  les  raifons  fur  lefquelles 
il  s'appuie.^  L'eau  du  golfe  de  Bothnie  eft,-  dans 
les  étés  mêmes  les  plus  chauds ,  beaucoup  plus 
froide  que  celle  des  autres  mers.  Ses  vagues  ne 
s'élèvent  pas  auffi  haut  que  dans  la  mer  du  Nord, 
mais  elles  fe  fuivent  plus  immédiatement ,  &  la 
lame  eft  plus  courte.  Lorfque  le  tems  eft  calme, 
elle  mugit  beaucoup  moins  que  les  autres  mers! 
Du  cote  de  la  Prufte  ,  elle  forme  une  écume  con- 
fidérabie,  &  une  fermentation  qu'on  n'éprouve 
point  fur  les  bords  des  autres  pays  auxquels  elle 
avoifine  ,  &  ces  phénomènes  fe  manifeftent  prin¬ 
cipalement  dans  le  tems  des  premières  neiges  & 
à  l'entrée  du  printems. 

L  eau  de  la  mer  Baltique  eft  moins  falée  eue 
celle  des  autres  mers ,  peut-être  à  caufe  de  la 
quantité  de  fleuves  qui  s'y  déchargent.  M.  de 
Buffon  dit  qu’il  y  en  a  quarante  :  les  principaux 
font ,  l  Oder,  le  Wefer,  le  Niémen,  le  Drace ,  8cc. 
Quelque  quantité  d'eau  que  les  rivières  donnent  à 
cette  mer ,  elle  n'en  devient  pas  plus  confidé- 
rable. 

La  Baltique  n’a  point  de  flux  8c  de  reflux  réglé) 
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c  eft  pour-ceîaque  quelques  auteurs  l’ont  nommée 

mer  pare ffeufe  (  mare  pigrum).  Elle  n'a  d'écoule¬ 
ment  que  par  le  Sund  8c  les  Bal ts  ;  de  forte  que 
quand  les  vents  d  oueft  continuent  long-tems ,  Es 
eaux  groffjffcnt  beaucoup.  Quelquefois  cette  mer 
a  totalement  été  gelée ,  comme  en  133},  1339, 

1533  >  en  1709  8c  1740,  elle  le  fut  en  grande 
partie. 

La  Baltique  eft  très-profonde  :  prefque  partout 
elle  a  cinquante  brades  ,  dans  quelques  endroits 
on  ne  trouve  pas  fori  fond. 

11  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  la  mer 
Baltique  a  confidérablement  baifte  depuis  les  tems 
anciens.  V arenius  prétend  que  la  Piuffe  a  gagné 
confidérablement  de  terrain.  Olof-Dalin  dit  que 
cet.e  mer  perd  annuellement  un  demi-pouce  du 
coté  de  la  Suède.  Ce  royaume  étoit ,  félon  lui , 
anciennement  inhabitable,  Sc  il  dit  que  les  plus 
nautes  montagnes  qu’on  y  voit  aujourd’hui  étoient 
autrefois  couvertes  d'eau.  André  Celfuts  eft  en 
geneia!  d  accord  avec  lui;  il  croit  que  l’eau  de 
la  Baltique  tombe  dans  une  année  de  quarante- 
cinq  pouces  ,  8c  que  fi  cela  continue,  dans  trois  à 
quatre  mille  ans  ion  fol  fera  entièrement  à  fec, 
Foniopidan  a  obfervé  la  même  chofe  fur  les  côtes 
du  Danemarck.  Algarotti  ie  croit  auffi ,  8c  étend 
Cv  phenomene  a  toutes  les  mers.  M.  Bergman  re¬ 
garde  ie  fait  comme  démontré. 

fous  les  feétateurs  de  ce  fyftème  fe  fondent  fur 
de  très-anciennes  cartes  des  Vénitiens ,  que  l’on 
conferve  dans  le  couvent  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano  ,  à  Venife.  On  penfe  devoir  fe  fier  à  ces 
preuves,  principalement  parce  que  les  Vénitiens, 
jufqu'à  l'année  1600, ont  été  les  plus  grands navi! 
gareurs  de  l'Europe,  8c  que  leurs  vaiff  aux  fré- 
quentoient  toutes  les  mers.  On  avoir  befoin  de 
bonnes  Cartes  de  la  Baltique ,  parce  qu'il  fe  fai¬ 
llit  un  grand  commerce  a  Wisby  ,  8c  dans  des 
villes  anféatiques  fituées  fur  fes  bords.  On  fait  en¬ 
core  que  dès  ces  tems-là  les  plus  habiles  aftrono- 
mes  oc  géomètres  fe  trouvoient  à  Venife  de  même 
qu’à  Gènes  ;  que  dans  ces  villes  auffi  fe  faifoienc 
de  bonnes  Cartes  géographiques.  On  ne  peut  donc 
douter  de  leur  jufteffe  ;  elle  eft  d'ailleurs  confirmée 
par  l’expérience  :  on  y  voit  la  cime  de  quelques 
rochers  qui  naguère  étoient  fous  l'eau  ,  s’elever 
de  plus  en  plus.  Là  y  fur  les  bords  de  la  Baltique  , 
dans  les  endroits  où  autrefois  on  ne  voyoit  que 
quelques  pierres  ,  on  en  apperçoit  aéhiellemenc 
des  files  entières  qui  font  fur  le  rivage.  De  jeunes 
gens  fe  fouviennent  d’avoir  pêché  au  filet  dans 
des  endroits  aujourd’hui  pleinement  delfcchés. 
On  connoît  des  terres  fertiles  qui  jadis  étoient 
des  bancs  de  fable.  On  trouve  Couvent  des  co¬ 
quillages  ,  des  corps  marins  &  jufqu'à  des  frag- 
mens  pétrifiés  ;  &  plus  fouvent  auffi  fur  des  mon¬ 
tagnes  qui  aujourd’hui  font  à  quarante  pieds  au 
dell us  de  la  mer,  des  anneaux  de  vaiffeaux  ,  des 
crampons,  8cc.  O11  dit  en  Laponie,  qu’ii  y  1 
des  endroits  qui  étoient  des  ports  de  mer  cour? 

E  z 
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modes  j  S?  qui  aujourd'hui  font  a  trois  ou  quatre 

miile  pas  de  la  mer.  .  ,  _  ,  , 

Ce  n’eftpas  feulement  fur  les  cotes  de  la  Suede 
qu’on  a  obferve  cette  diminution  de  ia  mer . 

M.  Mafch  avance  que  la  même  chofe  a  lieu  dans 
le  Mecklenbourg  ,  &  que  les  cotes  de  la  Pomé¬ 
ranie  fe  de ffèchent  de  jour  en  jour  ;  c  eft  ce  qu  at¬ 
telle  AT.  Bruggemann  dans  la  defeription  topogra¬ 
phique  de  ce  duché. 

Dans  le  pays  d’  U'hunden ,  on  appelle  aujour¬ 
d'hui  île  le  territoire  fi  tué.  entre  Friedland  &  Trep- 
ton  en  Newbrandebourg  }  &  1  on  croit  que  Ses  plaines 
qui  font  entre  Demin  6c  Anclam ,  étoient  autre¬ 
fois  couvertes  d'eau.  On  prétend  meme  que  le 
Laufnet[ ,  qui  aujourd'hui  eû  très-éloigné  de  la  mer 
Baltique  ,  appartenoit  autrefois  à  fon  lit  ;  qu  un 
golfe  de  cette  mer  entroit  très-profondément 
dans  la  Marche  moyenne  ,  près  Ruderfdorf  ,8c 
s’étendoit  au  loin  dans  le  Laufnet £  inférieur.  On 
foupçonne  même  qu'une  partie  de  la  Pologne  étoit 
autrefois  couverte  des  eaux  de  ia  Baltique.  Les 
fables  quon  rencontre  dans  la  Livonie,  prouvent 
que  la  mer  s'étendoit  auffi  jufque-là. 

MM.  Pi/anti  &  Fuchs  font  l'énumération  de 
plufieurs  corps  pétrifiés,  dont  on  trouve  les  origi¬ 
naux  dans  la  Baltique. 

En  Pruffe  ,  la  même  chofe  doit  avoir  heu  :  V  a- 
renius  l'attefte.  Une  tradition  très-ancienne  veut 
que  toute  la  Pruffe  ait  été  couverte  des  eaux  de  ‘ 
cette  mer.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'on  trouve 
partout  de  l'ambre  &  des  corps  marins  pétrifies. 
Hanknoch  raconte  qu'il  écoit  connu  que  de  fon 
tems  la  mer  venoit  jufqu'à  Kulm  ,  &  que  petit  a 
petit  elle  s 'eft  retirée  jufqu’à  Dantçick.  Les  endroits 
bas  près  de  cette  ville  &  près  de  Marienbourg  en 
font  des  preuves.  Ce  font  des  îles  &  des  pénin- 
fules.  Dans  tous  ces  bas  lieux  on  ne  rencontroit., 
il  y  a  deux  cents  ans,  aucune  maifon.  On  fe  rap¬ 
pelle  que  les  Mennonites  ont  defféché  plufieurs 
terrains  dans  ces  parties.  11  y  a  quelques  centaines 
d'années  que  la  ville  de  Dant^ick^  étoic  fituée  fi 
près  de  la  mer  ,  qu'elle  étoit  continuellement  fu- 
jète  à  des  inondations  ,  8cc. 

Quelque  pofitives  que  paroiffent  ces  preuves , 
elles  n'ont  pas  laiffé  d'être  contredites  par  des  per- 
fonnes  très-éclairées.  L'évêque  Browallius  ,  Klein 
&  Rumberg  les  ont  réfutées  pour  la  Suède  ;  Muf- 
chenbrock  6c  RafpÇe  font  pareillement  décidés  pour 
la  négative.  Ils  ont  penfe  qu'on  s'étoit  trop  tôt 
décidé  à  conclure  avant  d'avoir  obfervé  toutes  les 
«irconftances  des  chofes.  Si  l'on  pouvoit  généra- 
lifer  les  conclufions  prifes  à  cet  égard ,  les  côtes 
de  Gibraltar,  de  l'Égypte,  de  la  Grèce  &  de  l'I¬ 
talie  devroient  avoir  beaucoup  changé}  cependant 
on  fait  qu'elles  font  toujours  les  mêmes. 

Ces  favans  doutent  fi  les  Cartes  des  Vénitiens 
font  exactes.  Ils  penfent  que  ce  font  les  navires  des 
villes  anféatiques  qui  ont  fait  le  commerce.  D’ail¬ 
leurs  ,  on  trouve  en  Suède  des  forêts  entières 
dont  les  atbres  ©nt  plus  de  trois  cents  ans ,  8c  dont  ] 
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les  racines  font  plus  élevées  d'une  aune,  que  la 
furface  de  la  mer.  Si  donc  cette  mer,  félon  les 
calculs  fufmentionnés ,  avoit  baiffé  en  trois  cents 
ans  de  plus  de  fix  aunes  ,  ces  arbres  devroient  être 
à  fept  aunes  au  deffus  de  la  mer. 

Nous  ajouterons  ici  que,  dans  ce  que  nous  di¬ 
rons  des  baffins  rerreftres  &  maritimes  de  la  Bal¬ 
tique  ,  on  trouvera  quelques  monumens  qui  peu¬ 
vent  fûrement  appuyer  la  vérité  de  ces  anecdotes , 
ou  jeter  des  doutes  fur  la  première  partie  des  a(- 
fertions  qu'on  y  hafarde.  Au  refte  ,  dans  ce  que 
nous  difons  fur  les  réfultats  de  nos  obfervations , 
nous  avons  réduit  les  faits  à  leur  jufte  valeur. 

Si  Ton  s’en  rapporte  aux  obfervations  qu  on  a 
faites  fur  les  côtes  de  la  Suède  6c  de  la  Finlande , 
on  peut  croire  que  les  eaux  de  la  Baltique  font 
un  peu  baiffées.  Mais  d'ailleurs  il  y  a  lieu  de  fe 
perfuader  que  les  bords  méridionaux  de  la  même 
mer  éprouvent  différens  tranfports  vers  le  fud  , 
beaucoup  plus  fenfibles  qu'auparavant.  Ainfi  la 
Vineta,  fituée  autrefois  fur  ces  côtes  ,  n  exifte 
plus  j  les  golfes  nommés  Curifch-Haf  &c  Frifch- 
Haf  ne  doivent-ils  pas  leur  origine  aux  eaux  de  la 
Baltique?  D'où  il  réfulte inconteftablement^que  fi, 
du  côté  du  nord  ,  l’eau  abandonne  les  côtes  8 c 
baille ,  elle  fe  porte  au  fud  8c  s'élève  confidéra- 
blement.  ... 

Quelques  favans  doutent  que  la  Baltique  foit 
plus  elevée  que  le  Categat,  6c  que  le  golfe  de 
Bothnie  occupe  un  niveau  fupérieur  aux  archi¬ 
pels  des  environs  de  Stockholm.  Cependant  ces 
doutes  difparoiffent  aux  yeux  de  ceux  qurobfer- 
vent  l'écoulement  des  eaux  des  golfes  dans  le 
Categat. 

Le  golfe  de  Bothnie,  dont  la  furface  a  huit 
cent  cinquante-quatre  lieues  fuedoiles  carrées , 
reçoit  un  plus  grand  nombre  de  rivières  8c  de  tor- 
rens  que  les  autres  côtes,  qui  n'en  reçoivent  que 
deux  cent  onze.  Il  n’eft  pas  facile  d'en  détermi¬ 
ner  au  jufte  la  différence.  Si  l’on  compare  les  ri¬ 
vières  plus  ou  moins  confidérables,  on  ne  peut 
pas  en  faire  un  compte  exaét 

La  diftance  la  plus  courte  de  Stockholm  à  Péterf- 
bourgeftde  foixante-quatre lieues  fuédoifes.  Entre 
Tornéa  6c  Wollin  la  diftance  eft  de  cent  trente- 
quatre  lieues  françaifes.  Les  torrens  qui  fe  préci¬ 
pitent  dans  la  Baltique  ne  font  pas  auffi  confide- 
rables ,  ni  pour  la  grandeur ,  ni  pour  le  nombre  , 
que  ceux  du  golfe  de  Bothnie.  On  peut  en  juger 
par  la  fécondé  partie  de  la  Carte  d’Europe  de 
Danville.  L’évaporation  d’une  furface  fi  vafte  doit 
néceffai rement  être  bien  grande  :  on  pourroit 
penfer  d’ailleurs  qu’il  y  auroit  des  courans  plus 
rapides  entre  Tornéa  8c  T  île  d  Aland.  Au  refte ,  il 
n’y  a  rien  de  prouvé  à  ce  fujet  par  des  obferva¬ 
tions  fuivies  8c  conftatées. 

Je  renvoie  à  ce  que  j’ai  dit  plus  en  détail  fur  la 
prétendue  communication  de  la  mer  Baltique  avec 
la  Mer-Blanche.  D’ailleurs  ,  je  m’attacherai  à 
prouver  j  à  l’article  delà  Mer-Bla>’ch£,  que 
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les  rapports  de  Tes  badins  maritimes  St  terreftres 
fe  trouvent  différer  de  beaucoup  de  ceux  de  la 
Baltique  ,  &  jettent  un  grand  jour  fur  l’influence 
des  badins  terreftres ,  relativement  à  la  formation 
des  badins  maritimes.  11  fuffira ,  pour  Se  prouver  , 
de  renvoyer  les  géographes  à  l’infpeftion  de  la 
fécondé  partie  de  la  Carte  de  l’Europe  par  Dan- 
ville  :  on  verra  quelle  difproportion  il  y  a  entre  la 
fuperficie  du  badin  terreftre  qui  fournit  l’eau  de 
plufieurs  grandes  rivières  ,  à  un  golfe  d’une  mé¬ 
diocre  étendue. 

BALZAC ,  petit  bourg  dans  le  département  de 
la  Charente ,  à  une  lieue  un  tiers  d’Angoulême. 
La  culture  du  fafran  y  eft  très-animée ,  &  les  pro¬ 
duits  en  font  considérables.  On  l’exporte  à  Lyon., 
en  Allemagne  &  en  Hollande. 

BANCAUX  -  R  AYS  ,  arrondi ffement  de  Pont- 
l’Évêque  ,  dans  l’embouchure  de  la  Seine  ,  à  une 
demi-lieue  nord  d’Honfleur.  Il  a ,  de  l’eft  à  i’oueft , 
deux  tiers  de  lieue  de  longueur ,  &  une  demi- 
lieue  de  largeur. 

BANCHE  ,  pierre  blanche  molle  ,  mais  dure , 
comparée  à  l’argile.  M.  de  Réaumur  prétend  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  de  la  glaife  durcie  ;  ce 
qu’il  appuie  fur  la  difpofition  de  fes  feuillets  & 
fur  fa  couleur.  Au  refte,  la  hanche ,  vers  fa  (urface 
fupérieure ,  eft  affez  dure,  &  n’eft  molle  qu’à  une 
certaine  profondeur.  En  général ,  plus  on  la  prend 
bas ,  moins  elle  a  de  folidité ,  &  moins  elle  diffère 
de  la  glaife.  En  s’approchant  du  lit  de  glaife  pure, 
la  hanche  paroît  auflî  s'approcher  de  la  nature  de 
cette  terre ,  &  cela  pa'r  des  degrés  ü  peu  fenfi- 
bles ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  déterminer  pré- 
cifément  la  ligne  où  la  hanche  finit,  &  où  la  glaife 
commence.  La  hanche ,  de  grife  qu’elle  eft  lorf- 
qu’on  la  prend  en  place,  acquiert  de  la  blancheur 
&  de  la  dureté  lorfqu’elle  n’eft  plus  humeûée  par 
l’eau.  ( Mém.  de  ï Acad. ,  année  1712.,  page  128.) 
La  hanche  eft  le  terrain  qu’habitent  ordinairement 
les  dails  fur  les  côtes  du  Poitou  &  de  l’Àunis.  Il 
paroît  que  la  hanche  qui  entoure  une  partie  des 
trous  de  dails,  a  pris  la  dureté  de  la  pierre  depuis 
que  ces  animaux  l’ont  percée. 

BANCS.  On  nomme  ainfi  des  lits  de  pierres  qui 
font  établis  les  uns  fur  les  autres,  tantôt  horizon¬ 
talement  ,  comme  les  lits  de  la  nouvelle  terre  , 
tantôt  dans  une  fituation  inclinée  à  l’horizon  , 
comme  font  les  lits  de  la  moyenne  terre  ou  des 
traétus  fchifteux.  On  ne  peut  pas  fixer  l’épaiffeur 
ni  les  autres  dimenfions  des  bancs ,  foit  fur  la  lon¬ 
gueur,  foit  fur  la  largeur  :  elles  varient  fuivant  la 
quantité  des  matières  qui  ont  pu  fervir  à  leur 
compofition. 

Je  trouve  trois  fortes  de  bancs  dans  les  environs 
de  Paris ,  qui  fourniflent  des  pierre^  à  bâtir  :  le 
bon  banc ,  le  banc  blanc  t  Sic. 
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On  trouve  auffi ,  dans  plufieurs  parages  voifins 
des  côtes ,  des  bancs  de  fable  :  ce  font  des  amas  de 
fable  qui  fe  montrent  dans  la  mer  à  la  furface  des 
eaux.  Celui  de  Terre-Neuve  eft  le  plus  grand  qu’on 
connoifîe  :  il  a  environ  cent  cinquante  lieues  de 
long ,  fur  cinquante  de  large  ,  &  n'a  au  deflus  de  lui 
qu’environ  vingt  brades  d’eau.  Il  y  a  auffi  le  Banc 
des  baleines  ,  le  Banc  des  perles  ,  dont  nous  ferons 
l’énumération  à  l’article  Bancs  maritimes. 

Bancs  considérables  de  coquilles-fos¬ 
siles  :  tels  font  celui  de  la  Touraine  ,  qui  a  en¬ 
viron  neuf  lieues  de  longueur;  ceux  des  environs 
de  Paris  ;  celui  de  Courtagnon  près  de  R.heims , 
qui  a  plufieurs  lieues  de  longueur ,  fur  quatre  de 
largeur ,  lequel  s’étend  jufqu’à  Damery  près  d'E- 
pernay. 

Dans  tous  ces  bancs  de  coquilles-fojfiles  nommés 
falunieres  ,  les  corps  marins  font  blancs  ,  friables 
&  crétacés,  parce  que,  dans  leur  féjour  au  milieu 
des  terres  ,  iis  fe  font  décolorés.  Lorfque  ces 
coquilles-foffiles ,  en  partie  pulvérifées  ,  font  mê¬ 
lées  d’une  grande  quantité  de  terre  calcaire  ,  elles 
forment  une  fubftance  friable  appelée  terre  falu- 
ni'ere  primitive.  Aujourd’hui  celle  qu’on  trouve 
dans  les  montagnes  calcaires,  eft  mêlée  de  fable, 
&  colorée  par  les  terres  martiales. 

Cette  terre  calcaire ,  étant  pénétrée  par  l’eau 
une  fécondé  fois ,  forme  un  dépôt  nommé  tuf 
calcaire.  I!  eft  difpofé,  par  couches  horizontales, 
à  une  grande  profondeur  :  auffi  peut-on  préfumer 
qu’il  eft  la  bafe  de  toutes  les  montagnes  calcaire'. 
Ce  dépôt  ou  tuf  calcaire  eft  dur  St  compacte.  Je  le 
confidère  comme  la  bafe  de  la  terre  végétale  dans 
bien  des  occafions. 

La  craie  eft  une  pierre  calcaire  qui  forme  des 
couches  difpofées  fur  celles  du  tuf  calcaire  :  elle 
doit  auffi  fon  origine  aux  corps  marins  pulvérifés 
entièrement  parle  mouvement  des  eaux  de  la  mer. 
Dans  la  craie  on  trouve  encore  des  coquilles  en¬ 
tières,  des  dents  de  poiffon ,  des  bélemnites  trans¬ 
parentes  &  colorées  en  jaune  ,  beaucoup  de  py¬ 
rites  martiales  épar  fes  &  groupées  de  divetfes  for¬ 
mes  ;  enfin ,  des  fil  ex  de  diverfes  couleurs.  On  n’a 
pas  encore  déterminé  à  quelle  profondeur  s’éten- 
doit  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve  dans  toute  l’é¬ 
tendue  de  la  province  de  Champagne.  Nous  favons 
cependant  que,  dans  certaines  plaines  ,  il  y  a  des 
carrières  de  craie  qui  ont  plus  de  deux  cents  pieds 
de  profondeur  :  cependant  elles  font  environ  quatre 
cents  pieds  plus  baffes  que  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes  calcaires  lts  plus  voifines.  La  craie  forme 
des  galets  calcaires.  Enfin,  on  a  remarqué  que  les 
ftalaéfites  St  les  ftalagmites  opaques  &t  poreufes 
réfultoient  des  infiltrations  de  la  craie  coulante. 

(  Nous  renvoyons  à  l’article  Craie  ,  où  nous  ex- 
poferons  ces  détails  fur  un  plan  plus  railonné.  ) 

La  formation  des  pierres  calcaires  eft  due  a 
divers  principes  calcaires ,  furtout  aux  débris  des 
corps  marins,  §c  aux  autres  débris  calcaires  :  el.es 
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font  opaques ,  grenues,  plus  ou  moins  poreufes, 
luivant  la  grolïeur  des  débris  des  corps  marins. 

Le  fpath  calcaire  joue  un  rôle  dans  les  monta¬ 
gnes  calcaires  dont  je  viens  de  parler  :  il  efi,  pro¬ 
duit  par  une  diffolution  de  la  terre  alcaline.  Les 
criftallifations  du  fpath  calcaire  fe  diftribuent  dans 
la  maffe  des  craies  &  des  pierres  calcaires,  &  fer¬ 
vent  de  ciment  pour  lier ,  ou  les  débris  des  corps 
marins ,  ou  les  principes  de  la  pierre  calcaire  :  d'ou 
il  refaite  la  cohéfion  des  parties  de  ces  pierres,  & 
leur  folidité  à  un  certain  point.  On  voit  par  ces 
détails, ce  qui  entre  dans  la  compofition  des  fols 
qui  environnent  les  villes  de  Troyes,  d'Arcy,  de 
Châlons-fur- Marne  ,  de  Rheims ,  &  les  bourgs  de 
Piney  &  de  Méry.  Nous  rappellerons  ces  faits  inté- 
reifans  aux  articles  de  ces  villes  &  bourgs. 

Bancs  de  coraux.  On  trouve,  autour  de  la  plu¬ 
part  des  îles  de  la  Société  &  des  Amis  dans  la  mer 
du  Sud ,  des  bordures  confidérables  de  coraux  ,  qui 
ont  la  forme  de  murs.  L'ïle  Sauvage  en  particulier 
ne  présente,  le  long  de  fes  côtes ,  qu'une  enceinte 
de  rochers  de  coraux.  Si  ces  rochers  de  coraux 
ont  été  formés  dans  la  mer  par  les  animaux  dont 
ils  font  les  produits  ,  comment  ont-ils  été  élevés 
à  cette  hauteur  au  defius  du  niveau  de  la  mer? 
Ceci  efb  une  difficulté  à  laquelle  il  n'eft  pas  aifé  de 
répondre.  Des  phyficiens  naturalises  ont  elfayé 
d'expliquer  la  formation  des  îles  bafles  qu'on  ren¬ 
contre  dans  la  mer  du  Sud  ;  mais  ils  n'ont  rien  dit 
des  îles  hautes  que  Forfter  a  décrites. 

.Dans  lhle  Sauvage  ce  ne  font  pas  feulement  des 
roches  éparfes  qui  couvrent  fes  bords  &  qui  font 
de  pierre  de  corail  ,  mais  toute  la  côte  n'offre  aux 
navigateurs  qu'une  file  folide  de  rochers  efcarpés , 
dans  ie  maffif  defquels  le  battement  continuel  des 
flots  a  creufé  differentes  cavernes  très-curieufes, 
dont  quelques-unes  font  d'une  étendue  confidé- 
rable.  Les  voûtes  de  cts  cavernes  fe  trouvent  fou- 
tenues  par  des  colonnes  auxquelles  les  vagues,  en 
fe  brifant,  ont  donné  les  formes  les  plus  variées. 
Une  de  ces  cavernes ,  dont  la  voûte  s  etoit  déta¬ 
chée  par  la  deflruéfion  des  colonnes,  offrait,  par 
fa  chute,  une  efpèce  de  vallée  d’une  fort  grande 
ouverture. 

Comme  la  ceinture  de  l'ïle  Sauvage  efi  un  banc 
de  corail  qui  s'eft  élevé,  ainfi  que  nous  l'avons  dit, 
du  fein  des  eaux ,  il  y  a  grande  apparence  qu'elle 
renferme  un  terrain  fertile  ,  qui  étoit  autrefois 
une  lagune. 

L’ïle  Cornango  reffemble  affez  à  l’ïle  Sauvage 
&  aux  autres,  qui  font  en  général  plus  élevées 
que  les  îles  ordinaires  de  corail. 

L'ïle  d’Anamœka  efi  compofée  ,  comme  Tonga- 
Tabboo,  d'un  rocher  de  corail  couvert  d'un  bon 
terreau. 

L'ïle  de  la  Tortue  eft  défendue  par  un  récif  de 
corail,  qui  ,  en  quelques  endroits,  s'étend  à  deux 
milles  du  rivage. 

A  la  diflance  de  cinq  ou  fix  milles  de  cette  île 
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eft  un  banc  de  corail  qui  a  environ  quatre  à  cinq 
lieues  de  circuit  :  ce  banc  fe  découvre,  à  baffe 
mer ,  dans  prefque  toutes  fes  parties.  Quelques- 
uns  de  ces  rochers,  fort  larges,  s'élèvent  à  près 
de  quinze  pieds  au  déifias  de  la  furface  de  la  mer. 

Bancs  de  coraux  :  ce  font  des  peuplades  de 
coraux  établies  à  un  certain  niveau  au  deflbus  de 
la  haute  mer.  Dans  le  voifinage  des  bords  de  ces 
mers ,  il  réfuite,  du  travail  de  ces  animaux  ,  des 
maffes  pierreufes  qui  fervent  de  bordures  à  des 
bancs  formant  des  aterriffemens  remarquables  au¬ 
tour  de  certaines  îles.  Des  navigateurs  qui  ont 
rencontré  plufieurs  de  ces  peuplades  ,  prétendent 
qu'elles  commencent  à  combler  les  détroits  de  ces 
bancs.  Ce  font  des  preuves  incontefhbles  que  la 
mer  continue  à  former  des  couches  dans  fon  baffin 
aéfue! ,  principalement  fous  la  zone  torride. 

J'ai  trouvé,  dans  plufieurs  cantons  de  la  France, 
des  couches  qui  reffemblent  beaucoup  à  ce  qu'of¬ 
frent  déjà  les  bancs  de  coraux  qui  forment  une  cer¬ 
taine  étendue,  &  qui  ont  pris  de  la  confiflance. 
Ces  couches  ont  confervé  la  forme  de  leur  for¬ 
mation  primitive  :  l’organifnion  des  madrépores  y 
aroïc  encore;  feulement  les  bancs  n'en  font  pas 
ien  lires  :  tels  font  les  environs  de  la  Rochefou¬ 
cauld  &  ceux  de  Champlite  en  Franche-Comté. 
Nous  renvoyons  à  ces  articles. 

Bancs  maritimes. 

Banc  (le  grand)  de  l’Amérique  feptentrionale, 
vers  la  côte  orientale  de  Terre-Neuve.  C'eft  le 
plus  grand  banc  de  fable  qu'on  connoiffe  :  il  n'eft 
pas  dangereux.  Les  Européens  y  font  la  pêche  de 
la  morue. 

Banc  aux  baleines  ,  dans  l'Amérique  fepten- 
trionale,  à  l'occident  du  Grand  Banc ,  &  au  midi 
du  Banc-h- Vert. 

Banc  de  l'ïle  de  sable,  dans  l’Amérique 
feptentrionale  ,  au  midi  de  l'ïle  &c  de  l'Acadie, 
dans  la  mer  de  la  Nouvelle-France. 

Banc  des  îles  ,  dans  le  grand  golfe  de  Saint- 
Laurent  en  Canada,  dans  l'Amérique  feptentrio¬ 
nale,  au-devant  de  la  baie  des  Chaleurs. 

Banc- A- vert  ,  en  Amérique ,  près  de  la  côte 
méridionale  de  Terre-Neuve  ,  vis-à-vis  des  baies 
de  Plaifance  3c  des  Trépaffés. 

Banc  Jacquet  ou  le  Petit  Banc,  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale,  à  l’orient  du  Grand  Banc. 

Banc  des  perles  ,  dans  l'Amérique  méridio¬ 
nale,  fur  la  côte  de  Carraques ,  entre  la  ville  de 
Rio-de-la-Gacha  2 £  le  cap  de  la  Vêla. 
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Banc  DES  perles,  dans  l'Amérique  méridio¬ 
nale  ,  vers  la  côte  de  Venezuala,  en  allant  de  l'île 
Marguerite  à  celle  de  la  Tortue. 

Banc  de  Saint-Georges  ,  dans  l'Amérique 
feptentrionale,  vers  la  Nouvelle  Angleterre  &  le 
cap  de  Sable,  fur  la  côte  de  l'Acadie.  On  l'appelle 
auflfi  Banc-aux- Anglais. 

Banc  de  Bimini,  près  de  l'île  Birnini ,  une  des 
Lucayes  &  de  celle  d'Abacoa ,  vers  la  Floride, 
fur  la  partie  orientale  de  Bahama. 

Bancs  dans  la  mer  d'Allemagne.  (  Voye £  Mer 
d'Allemagne,  &  Côtes  de  la  Flandre  et  de 
la  Hollande.) 

Bancs  de  sable  :  ce  font  des  amas  de  fables 
qui  fe  forment,  ou  dans  les  rivières ,  ou  près  des 
bords  de  la  mer ,  ou  bien  à  une  certaine  diftance 
de  ces  bords  ,  mais  toujours,  à  ce  qu'il  paraît, 
dans  le  voifinage  de  l'embouchure  des  rivières 
plus  ou  moins  confîdérables.  La  plupart  s'élèvent 
au  deffus  de  la  furface  des  eaux  ;  niais  d’autres 
relient  au  deffous.  Les  bancs  de  fable  ne  diffèrent 
des  écueils  &  des  rochers  ,  qu'en  ce  que  ceux-ci 
font  formés  de  pierres  dures ,  folides ,  &  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu  que  les  bancs  de  fable  font  des 
amas  formés  de  gravier  &  de  fable,  ou  mobiles, 
ou  liés  plus  ou  moins  fortement  enfemble  par  des 
limons  &  des  terres  vafeufes. 

Ces  bancs  de  fable  fe  rencontrent,  comme  nous 
l’avons  dit,  dans  la  partie  inférieure  du  lit  des 
rivières  ou  à  leur  embouchure.  Us  s'y  forment  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  tous  les  aterrif- 
femens  dont  nous  avons  parlé.  Les  graviers ,  les 
fables,  les  terres  que  les  rivières  entraînent  dans 
leurs  crues  &  dans  leurs  inondations,  &  qu'elles 
laiffent  précipiter  enfuite  lorfque  leur  vittffe  fe 
ralentit  &  qu'el'es  rentrent  dans  leur  lit ,  font  les 
circonftances  qui  contribuent  aux  dépôts  fucceflifs 
des  bancs  de  fable  &  de  vafe. 

Il  ne  fauroit  arriver  rien  d'auffi  fâcheux  pour  les 
villes  riches  &  commerçantes  établies  à  l’embou¬ 
chure  des  rivières,  que  les  bancs  de  fable.  Ün  peut 
citer  Stavoren  en  Frite  ,  Armugcn  en  Zélande, 
Dordrecht  en  Hollande,  Anvers  dans  le  Brabant, 
&  Stadt  dans  l'évêché  de  Brême.  Les  bancs  de  fable 
de  l'Elbe  ont  tait  périr  quantité  de  vaiffeaux  :  il 
en  eft  de  même  au  Texel ,  &  au  paffage  d'Ulie  à 
Amfterdam. 

On  voit  beaucoup  de  ces  bancs  fur  les  côtes  de 
Flandre  Se  de  Fiife.  Pendant  le  reflux,  ils  fembient 
le  prolongement  de  la  terre  ;  mais  dans  la  haute 
marée  ils  ont  fi  peu  d'eau  ,  que  les  vaiffeaux  ne 
peuvent  fe  hafarder  de  les  franchir.  Les  bancs  de 
fable  les  plus  fameux  par  les  naufrages  qu'ils  ont 
occafionés ,  font:  i°.  ceux  que  l'on  trouve  dif- 
perfés  fur  la  côte  du  Bjéfil ,  S c  qui  y  régnent  l’ef* 


pace  de  foixante  &  dix  milles.  Ceux  qui  voyagent 
aux  Indes  les  évitent  avec  foin. 

x”.  Ceux  de  Sainte-Anne  ,  dans  le  voifinage  de 
la  cote  de  Guinée  en  Afrique  ,  à  fix  degrés  de 
latitude  feptentrionale.  Les  vaiffeaux  qui  fe  trou¬ 
vent  engages  fur  ces  bancs  de  fable ,  font  arrêtés 
dans  leur  route  pendant  plufieurs  jours.  Ces  bancs 
de  fable  ne  font  pas  unis  enfemble,  mais  feparés 
par  des  trajets  de  mer  profonds;  de  forte  qu’après 
avoir  navigué  avec  cinq  ou  fix  toifes  d'eau,  on  eft 
quelquefois  étonné  de  n’avoir  plus  que  fix  pieds 
d'eau  un  moment  après. 

3°.  Ceux  qu'on  rencontre  entre  Madagafcar, 
l’Arabie  &  l’Afrique.  Ceux-ci  font  des  écueils  & 
des  rochers  garnis  &  entourés  de  bancs  de  madré¬ 
pores  &  de  coraux  de  différences  formes  &  de 
différentes  couleurs. 

4°.  Ceux  qui  font  voifins  des  côtes  de  la  Chine. 

5°.  Enfin,  ceux  qu'on  rencontre  dans  la  mer 
d  Allemagne ,  &  qui  font  peu  éloignés  de  l'em¬ 
bouchure  de  l'Efcaut  &  de  la  Meufe.  Les  bancs 
de  fable  les  plus  confidérables  font  ceux  du  fleuve 
Saint-Laurent. 

_  U  y  a  une  circonfhnce  qui  concourt  à  la  forma¬ 
tion  de  ces  bancs  de  fable  &  à  leur  arrangement 
ou  difpofition  le  long  des  côtes  ;  ce  font  les  cou¬ 
rons  qui  déterminent  la  marche  des  eaux  que  les 
rivières  verfent  dans  la  mer  :  c'eft  aiofi  que  les 
bancs  de  fable  s'accumulent  le  long  de  la  côte  orien¬ 
tale  de  l'Amérique  méridionale  ,  qui  fe  trouva 
depuis  l’embouchure  de  l'Amazone  jufqu’à  celle 
de  l'Orénoque.  (  Voye^  Guiane.) 

J'ajouterai  ici  que  les  flots  de  la  marée  mon¬ 
tante  dans  les  rivières ,  en  repouffant  &  en  fuf- 
pendant  leur  courant,  accélèrent  auffi  les  dépôts 
fucceflifs  qui  forment  chaque  jour  les  bancs  de 
fable.  Mais  il  faut  toujours  admettre  Faétion  de 
l’eau  courante  fupériture  comme  la  principale 
caufe. 

Je  diftingue  particuliérement  les  îles  des  bancs 
de  fable  :  ceux-ci  font  formés  de  matériaux  tranf- 
portés  d'ailleurs  &  de  l’intérieur  des  terres  par 
les  eaux  courantes  des  rivières,  au  lieu  que  les 
îles  font  des  parties  des  continens,  organisées  de 
même  par  couches  fuivies  &  régulières ,  &  qui  en 
ont  été  détachées  par  les  mêmes  eaux  courantes 
qui  ont  pénétré  dans  les  golfes  dont  les  ouvertures 
fe  font  élargies  &  approfondies.  (  Voye %  Iles  &■ 
Détroits.  ) 

Souvent  ces  bancs  de  fable  s'établiffent  le  long 
des  côtes  des  l'es ,  parce  que  la  maffe  des  îles 
favorife  les  dépôts  des  courans  en  interrompant 
leur  marche  :  fouvent  anflî  les  bancs  de  fable  ie 
forment  dans  les  parages  où  l’eau  de  la  mer  jouit 
d’un  certain  repos  ,  &  à  une  certaine  diftance  des 
îles  qui  contribuent  à  ce  repos  is:  aux  depots  oui 
en  font  la  fuite.  C’eft  ainfi  qu’on  voit  plufieurs 
bancs  de  fable  dans  le  voifinage  de  l’embouchure 
du  fleuve  Saint-Laurent ,  dont  les  uns  s'attachent 
aux  côtes  des  îles,  &  d’autres  fe  continuent  dans 
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des  réduits  voifins  de  ces  îles  :  tels  font  Î€  Banc 
Jacquet  &  le  Banc-a-V en. 

Bancs  de  sablf  des  fleuves  :  ces  bancs  font 
fort  nombreux,  furtout  dans  le  voifinage  de  l’em¬ 
bouchure  des  fleuves ,  mais  ils  ne  gênent  pas  tou¬ 
jours  la  navigation  :  ainfi  les  bancs  qui  régnent 
dans  le  golfe  que  forme  la  Merfey  ,  n’empêchent 
pas  que  Liverpool  ne  (bit  la  ville  la  plus  commer¬ 
çante  de  l’Angleterre ,  &  cependant  les  bancs  de 
Madwhart  &  de  Burbo  changent  anfii  fouvent  de 
place  au  gré  des  marées,  que  ceux  de  la  Seine.  On 
poitrroit  en  dire  autant  du  cours  de  la  Tamife. 
Dans  l'examen  qu'on  en  a  fait,  on  a  trouvé  que , 
fur  fcize  raques  dont  le  compofe  la  navigation  de 
la  Tamife,  il  y  en  a  le  tiers  encombré  de  bancs  qui 
ne  font  pas  plus  dangereux  que  ceux  de  la  Seine. 

Bancs  d’ardoise.  On  entend  par  bancs  dans 
les  carrières  d’ardoife  &  autres ,  le  long  parallé- 
lipipède  formé  par  deux  foncées.  Ces  bancs  s’é¬ 
lèvent  les  uns  au  deffus  des  autres ,  &  forment ,  à 
droite  &  à  gauche  ,  une  efpèce  d’échelle  ou  plu¬ 
tôt  d’efcalier.  On  ne  peut  fixer  ni  la  hauteur  ni  la 
largeur  de  ces  bancs ,  ou  de  chaque  degré  de  cet 
efcalier  ;  elles  varient  l’une  &  l’autre  félon  la 
profondeur ,  l’étendue  &  la  nature  de  la  carrière. 
D’ailleurs,  les  bancs  ou  parallélipipèdes  d’ardoife 
n’ont  pas  la  même  haureur  dans  toute  leur  lon¬ 
gueur  ;  ils  vont  un  peu  en  s’inclinant  vers  le  fond 
de  la  carrière ,  &  forment  une  pente  aux  eaux 
vers  la  cuvette  qui  les  reçoit.  La  hauteur  du  banc 
eft  de  neuf  pieds  dans  nos  carrières  d’ardoife,  & 
fa  largeur  fuit  la  même  échelle.  La  furface  fupé- 
rieure  du  banc  s’appelle  nif.  (  V oye^  les  articles 
Foncée,  Cuvette,  Nif  h  Ardoise.) 

Bancs  de  pierres  a  grain  fin  ou  de  Cos 
&  de  pierres  a  gros  grain.  Je  commence  ici 
à  remarquer  qu’une  des  propriétés  les  plus  inté- 
reflantes  des  bancs  de  pierres  à  gros  grains  eft  de 
n’offrir  aucune  fente  de  defficcation ,  au  lieu  que 
ces  fentes  font  très-multipiiées  dans  les  bancs  con¬ 
tigus  de  pierres  qui  n’ont  pas  de  grain  ,  dans  les 
bancs  de  ce  que  plufieurs  naturaliftes  nomment 
cos. 

Si  les  fentes  de  defficcation  font,  comme  on 
n’en  peut  douter ,  l’effet  de  la  retraite  des  fubf- 
tances  qui  ont  formé  primitivement  les  bancs  en 
maffts  continues  ,  il  s’enfuit  que  le  travail  de  Va 
nature  ,  qui  a  lié  les  débris  de  coquilles  dans  les 
bancs  de  pierres  a  grains  calcaires ,  ainfi  que  l’état 
&  la  difpofition  de  ces  débris ,  a  mis  conftamment 
cbftacle  à  cette  retraite  ,  &  il  eft  aifé  d’en  conce¬ 
voir  la  raifon.  Pour  qu’il  s'opère  une  retraite  dans 
une  maffe  pierreufe  continue,  il  faut  que  toutes 
les  molécules  pierreufes  foient  bien  homogènes , 
&  pénétrées  bien  également  par  le  fluide  que  la 
defficcation  fait  évaporer.  Dans  ce  cas ,  chaque 
molécule  pierreufe  pourra  obéir  à  un  déplacement 
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uniforme  qui  tend  vers  certains  centres ,  &  qui 
fuit  les  bords  des  fentes  à  mefure  qu’elles  s’élar- 
giffent.  Dans  ce  déplacement,  chaque  molécule 
qui  refte  prend  la  place  de  chaque  molécule  qui 
s’évapore  ;  ce  qui  fuppofe  une  certaine  iiaifon  en 
toutes  les  parties  de  la  maffe  :  mais  dans  les  bancs 
de  pierres  a  gros  grain  ,  je  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions.  Les  débris  des  corps  marins  font  placés 
les  uns  à  côté  des  autres ,  &  ont  une' difpofition  & 
une  organifation  qui  font  propres  à  chacun  d’eux. 
C’eft  dans  cet  état  que  s’opère ,  fur  ces  débris ,  le 
premier  travail  de  la  pétrification  :  l’eau  qui  en  eft 
l'agent  foude  Amplement  ces  débris  les  uns  aux 
autres  ,  &  en  forme  les  pierres  à  grain;  enfuite 
ces  débris ,  qui  ont  été  pénétrés  de  cette  pre¬ 
mière  infiltration  &  de  cette  ébauche  criftalline, 
reçoivent  affez  promptement  de  nouvelles  addi¬ 
tions,  &c.  D’après  ces  idées  Amples  ,  on  conçoit 
toutes  les  nuances  du  travail  perfectionné  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  pierres  à  grain  , 
&  les  différens  degrés  de  dureté  quelles  acquiè¬ 
rent  fans  ceffer  d’être  pierres  à  grain  ;  &  tant  que 
les  infiltrations  répétées  n’ont  pas  mafqué  chacun 
des  débris,  qu’ils  font  refiés  ifolés  &  apparens,!a 
pierre  conferve  toujours  fon  caractère  de  pierre  à 
grain. 

On  peut  faifir ,  par  ces  détails ,  la  marche  fimple 
de  la  nature,  qui  économife  tout,  qui  met  tout  à 
profit ,  qui  ne  détruit  dans  roubles  cas  les  corps 
organifés ,  qu’autant  qu’il  falloir  pour  former , 
avec  les  moindres  frais  poffibles  ,  de  nouveaux 
cornpofés.  Ces  conféquences  réfultent  de  la  ma¬ 
nière  dont  j’ai  envifagé  mon  objet. . 

Cette  théorie  eft  ,  comme  on  voit ,  applicable 
à  toutes  les  nuances  du  grain  des  pierres  que  j’ai 
fuivies, Toit  dans  les  cas  d’un  grain  fimple,  foit 
dans  ceux  d’un  grain  compofé.  Cette  théorie  nous 
éclairera  de  même  dans  ce  qui  nous  refte  a  dire 
relativement  aux  autres  caractères  des  pierres  à 
grain  que  je  me  propofe  de  développer  dans  cet' 
article.  Un  de  ces  caractères  eft  la  qualité  &  la 
propriété  qu’ont  ces  pierres  de  fe  tailler  ;  c  eft-a- 
dire,  que  les  élémens  dont  elles  font  formées  fe 
défuniffent  ou  fe  brifent  aifement  par  1  effort  qu® 
fait  le  marteau  de  l’appareilleur. 

On  conçoit  aifément  que  cet  effet  doit  avoir 
lieu  ,  fi  l’on  réfléchit  que  les  pierres  à  grain  cal¬ 
caires  font  un  compofé  de  débris  de  corps  marins 
organifés,  qui  n’ont  que  très-peu  de  confiftance 
par  eux-mêmes,  &  qui  font  unis  par  une  foible 
infiltration  ,  par  une  foible  enveloppe.  Ainfi  quand 
!  on  appareille  ces  pierres,  le  marteau  enlève  les 
!  débris  de  coquilles ,  foit  en  detruifant  le  lien  , 
j  foit  en  tranchant  ces  débris  eux-mêmes  ;  mais  fi 
l’infiltration  pénètre  &  confolide  ces  débris,  & 
fi ,  par  la  répétition  de  ce  même  travail ,  les  cri f— 
(  taux  qui  les  unifient  ont  acquis  un  tiflu  ferré  , 
alors  le  grain  difparoît ,  &  la  pierre  ne  peut  plus 
prendre  le  moindre  appareil  ;  elle  tombe  en  éclats 
fous  le  marteau,  ou  ne  reçoit  l’appareil  que  par 

un 
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un  marteau  pointu  ,  qui  n'attaque  ces  pierres  que 

par  petites  parties ,  comme  fe  taillent  les  giès. 

Je  dois  faire  obfetver  d'ailleurs,  que  Ses  débris 
des  corps  organifés  peuvent  avoir  pîufieurs  degrés 
de  confiftance  ,  &  que  le  lien  de  la  pétrification 
eft  alors  dans  le  cas  d’acquérir  un  tiffu  très-ferré, 
par  des  infiltrations  répétées ,  avant  que  le  mar¬ 
teau  cefie  de  produire  l’appareil. 

> Les  pierres  de  pâte  fondue,  comme  les  cos  qui 
n  ont  pas  de  grain  ,  font  bien  vifiblement  le  pro¬ 
duit  de  la  décompofition  des  corps  marins  ,  mais 
il  n  y  refie  plus  de  vefiiges  d’organifation.  D’ail- 
lf  urs,  dans  ces  produits  de  la  décompofition,  i’in- 
fiitration  domine  de  manière  que,  fous  le  marteau 
de  1  appareil  ,  la  pierre  tombe  en  éclats. 

.  /e  conclus  de  tout  ce  qui  précède,  que  l’appa¬ 
rition  ou  ia  difparition  des  fentes  de  deffîccation 
dans  les  bancs  de  pierres  quelconques  ,  efi  une  des 
circonftances  générales  d’après  lefquelles  la  dif- 
tinétion  dts  pierres  à  grain  ou  des  pierres  de  cos 
peut  être  par  le  fait  folidement  établie.  Dès  que 
les  fentes  de  defficcation  fe  montrent  dans  les 
bancs ,  on  doit  confidérer  les  pierres  de  ces  bancs 
comme-privées  de  grain  d’une  manière  quelcon¬ 
que  j  mais  firôt  que  Ton  n’y  voit  plus  de  fentes  ou 
de  gerçures,  il  s’enfuit  que  ces  pierres  ont  un  grain 
bien  diftinêL  Ces  circonftances  décident  beau¬ 
coup  plus  franchement  l’état  des  pierres  par  rap¬ 
port  au  grain,  puifqu’i]  tient  à  leur  formation  in 
térieure.  (  V oye^  i article  Pierres  a  grain.) 

BANDES  DE  TERRE  ET  DE  MER.  La  fur- 
face  de  la  Terre  efi  divifée,  d’un  pôle  à  l’autre, 
par  deux  bandes  de  terre  &  deux  bandes  de  mer.  La 
première  &  principale  bande  efi  l’ancien  conti¬ 
nent,  de  trois  mille  fix  cents  lieues  de  longueur, 
depuis  le  cap  oriental  de  la  Tartane  feptentrio- 
nale  ,  jusqu’au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Si  Ton 
mefure  cette  furface  par  une  ligne  parallèle  aux 
méridiens,  on  ne  trouvera  que  deux  mille  cinq 
cents  lieues  depuis  le  cap  nord  de  Laponie,  jus¬ 
qu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cet  ancien  conti 
nent  a  environ  quatre  millions  neuf  cent  quarante 
mille  fept  cent  quatre-vingts  lieues  carrées  ;  ce  qui 
ne  fait  pas  la  cinquième  partie  de  la  furface  totale 
du  globe. 

A  l’égard  du  nouveau  continent,  on  peut  le 
regarder  comme  une  bande  de  terre  ,  dont  la  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  depuis  l’embou¬ 
chure^  du  fleuve  de  la  Plata ,  jufqu’à  cette  contrée 
qui  s’étend  au-delà  du  lac  des  Affiniboils.  Cette 
ligne  peut  avoir  environ  deux  mille  cinq  cents 
lieues  de  longueur.  Ce  continent  a  environ  deux 
millions  cent  quarante  mille  deux  cent  treize  lieues 
carrées  de  fuperficie  ;  ce  qui  ne  fait  pas  la  moitié 
de  l’ancien.  Toutes  ces  terres  réunies  enfemble, 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  continent,  font 
environ,  fuivant  les  appréciations  précédentes, fept 
millions  quatre-vingt  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
treize  lieues  carrées;  ce  qui  n  efi  pas,  à  beaucoup 
Géographie- Phyf que.  Tome  ///, 
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près,  le  tiers  de  la  furface  totale  du  globe,  qui  en 
contient  vingt  cinq  millions. 

On  peut  obferver  que  les  deux  contincns  font 
des  avances  oppofées ,  &  qui  fe  regardent;  fa  voir  : 
les  côtes  d'Afrique  ,  depuis  les  îles  Canaries  juf- 
qu’aux  côtes  de  la  Guinée ,  &  celles  de  l'Amé¬ 
rique  ,  depuis  la  Guiane  jufqu’à  l'embouchure  de 
Rio-Janeiro. 

On  peut  encore  ajouter  à  ces  obfervations  deux 
faits  qui  font  affez  remarquables.  Le  vieux  &  le 
nouveau  continent  font  prefqu’oppofés  l'un  à 
l’autre.  L’ancien  efi  plus  étendu  au  nord  de  l’é¬ 
quateur  qu’au  fud  ;  8c  ,  au  contraire,  le  nouveau 
l’eft  plus  au  fud  qu’au  nord  de  l’équateur  :de  mène 
le  centre  de  l’ancien  continent  <.  ft  à  16  ou  18  de¬ 
grés  de  latitude  nord  ,  &  le  centre  du  nouveau  efi 
à  16  ou  1 8  degrés  de  latitude  fud  ;  en  forte  que  ces 
terres  fermes  &  feches  femblent  faites  pour  fe 
contre- balancer. 

Bandes  verticales  de  schiste.  M.  de  Sauf- 
fure  confîdère  les  couches  verticales  de  fehifte  , 
qui  femblent  appliquées  à  l’extérieur  des  pentes 
des  montagnes ,  comme  le  réfultat  d’une  forte  de 
criftallifation  confufe  qui  s’eft  opérée  fous  les  eaux 
mêmes  ;  ce  qui  tranche  la  difficulté  plutôt  qu’elle 
ne  la  réfout. 

D’autres  au  contraire  penfent  que  ce  font  des 
portions  de  couches  fehifteufes  qui,  fi  tuées  jadis 
comme  tous  les  bancs  des  montagnes  dont  elles 
faifoient  partie  ,  ont  été  fapées  par  les  eaux  cou¬ 
rantes,  &  ,  cédant  à  leur  poids  après  avoir  perdu 
leur  à-piomb  ,  fe  font  repliées  fur  la  pente  de  la 
montagne  où  elles  ont  pris  une  pofition  verticale. 

M.  Voigt ,  dans  fes  Lettres  fur  les  montagnes ,  a 
cru  pouvoir  expliquer  la  formation  de  ces  couches 
verticales  comme  s’étant  opérées  fous  les  eaux, 
dans  une  fituation  pareille  à  celle  qui  attache  aux 
parois  des  chaudières  les  matières  dont  font  char¬ 
gées  les  eaux  qu’on  y  tient  en  ébullition  ,  &  aux 
parois  des  vafes  dont  on  fe  fert  dans  les  expé¬ 
riences  de  chimie  ;  ce  qui  efi  une  vue  très  hypo¬ 
thétique  5c  très- incomplète  pour  expliquer  les 
artichaux  de  M.  de  Sauffure.  (  Voyet^  Sauflure  , 
deuxième  ou  troifième  volume,  fur  les  Couches  ver > 
tic  aies  ou  inclinées.  ) 

Bandes  de  terrains  et  de  sols.  Comme 
on  y  a  fubftitué  !’  ancienne ,  la  moyenne  8c  la  nou¬ 
velle  terre ,  nous  renvoyons  à  ces  articles ,  qui 
d’ailleurs  renferment  une  divifion  de  terrains  3c 
de  fols  plus  exa&e  &  plus  précife  que  les  bandes 
de  Guettard. 

BANDOL  (Plage  ,  Château  ,  Ile  8c  cap  de  ) , 
département  du  Var ,  arrondiflfement  de  Toulon, 
entre  la  calenque  de  Renecros  &  la  plage  de 
Gazaille.  Ces  bords  de  mer  préfentent  des  détails 
intéreffans  :  le  tout  couronné  par  Bandai ,  belle 
rade. 
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BÀNGOR  ,  département  du  Morbihan  ,  arron- 
differaent  de  Lorient,  canton  de  Belle-lle-en-Mei  , 
dans  l’île  de  ce  nom,  à  neuf  lieues  un  tiers  d  Au- 
ray.  C’eft  une  des  quatre  communes  entre  !ef- 
qu elles  les  contrées,  de  dette  île  étoient  divifees  , 
Palais  ,  Saumon  &  Locmaria.  (  F oye^  Belle-  Ile- 
en-Mer.  ) 

BANNO  (Monte  di  )  ,  montagne  qui  fait  partie 
de  l’Apennin  ,  entre  la  vallée  d’Orba  &  celle  de 
Piotta  ;  elle  fépare  aufli  la  Liguiie  du  département 
du  Tanaro. 

BANTELU  ,  département  de  Seine  &  Oife  , 
arrondiffement  de  Mantes.  On  peut  regarder  ce 
village  comme  le  centre  de  la  récolte  du  bon  cidie 
qui  fe  fait  dans  les  environs  de  la  Roche-Guyon. 

Il  y  a  un  preffoir  pour  le  cidre. 

BAQUE  (Col  de  la),  montagne  du  départe¬ 
ment  de  Haute- Garonne  ,  canton  de  Bagnères-de- 
Luchon ,  au  fommet  des  Pyrénées,  à  trois  lieues 
fud-fud-oueft  de  Bagnères. 

BAR,  ci-devant  province  de  Lorraine,  qui  a  voit 
trente-deux  lieues  de  longueur ,  fur  feinte  de  lar¬ 
geur.  Ses  principales  rivières  font  la  Meule  ,  la 
Mofelle,  l’Aire  ,  la  Sault ,  l’Ornain  ,  tkc.  Ce  pays 
eft  mêlé  de  collines,  de  plaines ,  de  montagnes. 
L’air  y  eft  froid  &  épais,  cependant  point  mal- 
fain.  On  y  recueille  abondamment  du  vin  &  des 
grains  de  toute  efpèce  ;  le  gibier ,  la  volaille  &  le 
poiffony  abondent  également.  Les  pâturages  y  font 
bons  &  nourriffans  :  on  y  élève  quantité  de  gros 
&  de  menu  bétail.  Il  y  a  auffi  beaucoup  de  bois, 
&  entr’autres  du  bois  de  Sainte-Lucie  ,  des  mines 
de  fer  &  d’autres  métaux  ,  beaucoup  de  forges, 
df  5  carrières  de  belles  pierres  de  taille  ,  des  eaux 
minérales,  des  foflàles  marins  curieux  ,  &c.  Comme 
cette  province  fait  parti"  des  departemens  de  la 
Mofelle,  de  la  Meufe ,  de  la  Haute  Marne  &  de 
celai  des  Vofges  ,,  tous  ces  objets  reparoîtront  en 
detail  dans  Es  differens  articles  de  ces  depar¬ 
temens. 

Bar  (la)  ,  rivière  du  département  des  Arden¬ 
nes,  canton  de  Buzancy.  Sa  P'Urce,  à  trois  quarts 
de  lieue  nord-nord- eft  de  Briqutnay  ,  coule  au 
nord-oueft  ,  puis  au  nord  ,  &  ’va  ,  en  fer pen tant 
dans  la  plaine,  fe  rendre  dans  la  Meufe,  a  une 
lieue  deux  riers  à  l’oueft  de  Sedan. 

Bar  (la),  rivière  du  département  des  Arden¬ 
nes  ,  canton  de  Buzancy  ,  ancienne  fource  de  la 
rivière  de  Bar ,  dont  Ses  eaux  font  détournées  pour 
la  forge  de  Charnptgneuîe.  Cette  fource  ,  à  troi-. 
quarts  de  lieue  nord  de  Buzancy,  coule  au  fud- 
oueft,  puis  à  l’eft,  tk  fe  Fend  dms  l'Agron  à  une 
lieue  fud  de  Buzancy.  Cette  di  ttibution  des  eaux 
de  la  Bar  eft  aflez  remarquable  pour  que  nous  en 
aiyons  fait  cette  double  note. 
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Bar  -  sur.  -  Aube  ,  ville  du  département  de 
l’Aube,  chef- lieu  d’arrondiffement  &  de  lous- 
préfe&ure.  Elle  eft  fituée  dans  un  badin  de  la 
vallée  de  l’Aube,  fort  profond  ,  &  dcuvnee  par 
une  montagne  aifez  élevée  ,  au  bord  e  (carpe 
laquelle  elle  eft  adoffée.  On  y  fait  commerce  des 
vins  provenans  de  fou  territoire.  Nous  allons  r^n 
dre  compte  de  la  confmution  phyfique  du  fol  des 
environs,  &  furtout  de  la  partie  de  fa  fous-pre- 
feéture  ,  qui  s’étend  au  nord  pat  les  communes 
de  FUle -fur -Terre,  de  Soulaines ,  de  B  eau f on  , 
de  Monflierender ,  &c.  L’étude  que  j’ai  faire 
depuis  long  tems  de  cette  contrée  &  ue  fon  hil- 
toire  phyfique,  l’intérêt  que  je  dois  prendre  a  la 
faire  connoître ,  m’engagent  à  joindre  ici  tous  ces 

détails,  _  A 

Ce  qui  achèvera  de  faire  connoître  cette  con¬ 
trée  ,  c’eft  la  defeription  de  la  vallée  de  la  Foire , 
principale  rivière  qui  l’arrofe.  (  Foye[  l  artic  e 

VOIRE.  )  .  . 

Lorfqu’on  approche  de  Bar-Jur-Aube  en  partant 
de  Colombey-les-deux-Eglifes ,  les  fommets  des. 
collines  paroiiïent  à  l’horizon  indiquer  une  pente 
vêts  la  vallée  de  l’Aube  j  en  forte  que,  par  ces 
difpofitions  des  fommets,  on  eft  autorifé  à  con¬ 
clure  que  les  anciens  torrens  de  1  Aube  ont  circule 
jufqu’à  cette  élévation  avant  que  de  tracer  & 
d’ébaucher  leur  vallée.  La  continuation  du  travail 
&  de  la  même  marche  des  eaux  courantes  fe  .mt 
très-aifément  à  mefure  qu’on  gagne  la  val.ee  de 
l’Aube  ,  8 c  qu’on  s’y;enfonce.  C’eft  au  point  de 
Coiombey-les-deux-Églifes  que  j  ai  remarqué  ces 
mêmes  difpofitions  des  fommets  .de  toutes  les.col- 
lines  vers  la  Marne  &  vers  la  Blaize ,  deux  nv  îeres 
qui  fui  vent  à  peu  près  des  pentes  fembLbies  à 
celles  de  f  Aube  ,  mais  par  des  vallées  partial- 

ll6J*€S.  % 

A  Côte-à-Four  j’ai  vu  le  paffage  fubit  du  cos  à 
grain  fin  aux  couches  de  pierres  a  gros  grain,  for¬ 
mées  par  les  débris  de  l'amas  des  huîtres.  A  ce 
point  j’ai  remarqué  la  différence  conlulérable  de 
niveau  entre  ers  deux  amas.  L  amas  des  huîtres 
qui  règne  à  Ville-fur-Tevre  &  à  Soulaines,  eft  à 
un  niveau  plus  bas  que  le  maftif  du  cos  :  ce  dernier 
s’étend  jufqu’à  ÉcLnce  ,  &  occupe  les  deux  cotes 
d’un  vallon  qui  conduit  à  Boffancourt  i  mais  on 
retrouve  l’amas  des  huîtres  avant  Mjgnifou  hard  , 
&  même  aux  Chanets  &  à  Trannes.  il  s’eit  formé 
à  Éclance  une  obftriuStion  dans  Es  vallons  :  &  iës 
eaux  ,  avant  de  parvenir  au  v  liage  ,  fe  perdent 
dans  des  goufres  qui  les  a'oforbent.  Il  y  a  meme 
grande  apparence  que  ces  eaux  vont  par  des  ca¬ 
naux  fouterrains  alimenter  les  fources  de  Trannes. 

l  e  cos  fi  de  donc  dans  l’intervalle  d'Edance  & 
de  Bnflamourt  à  Trannes,  de  Levigny  à  Fuligny 
&  à  Vetnnnvilliers  ;  car  l’amas  des  huîtres  fe  trouve 
dans  ces  trois  derniers  villages,  Sc  fe  continue, 
par  Vendœuvre  ,  Motitieramev  ,  Bnel  .&  Fou- 
chères,  à  peu  P'ès  paraL.lement  aux  limites  de  ,a 
craie  ,  ces  differens  depots  s  étant  faits  dans  1- 
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baffin  de  la  mer,  de  manière  qu'il  y  a  eu  une  cor- 
relpondance  dans  l'époque  des  matériaux  qui  ont 
concouru  z  la  formation  de  chacun  d'eux.  Si  les 
dépôts  qui  fe  trouvent  au  même  niveau  ont  été 
faits  en  même  tems ,  comme  on  n'en  peut  douter, 
les  familles  de  coquillages  qui  ont  fourni  les  ma¬ 
tériaux  des  pierres  du  cos  ,  n'ont  occupé  dans  la 
mer  qu'un  parage  correfpondant  à  l'étendue  du 
cos.  11  en  eft  de  même  de  l’amas  des  huîtres  &  des 
autres  coquillages  qui  les  accompagnent ,  comme 
nautilites ,  cornes  d'ammon  ,  poulettes  &  viffes  : 
leurs  parages  auront  été  circonfcrits  entre  deux 
limites  très  peu  diftantes  l'une  de  l’autre ,  mais  ils 
fe  feront  étendus  en  longueur.  Enfin,  c'eft  à  peu 
près  la  même  diftribution  pour  Ses  coquilles  dont 
les  débris  ont  fervi  à  compofer  la  maffif  de  la 
craie,  avec  cette  exception  feulement ,  que  cette 
dernière  famille  occupoit  des  parages  plus  larges 
ue  celui  des  huîtres.  Ce  parallélifme  des  amas  & 
es  dépôts,  &  leur  difhibution  fucceffive,  annon¬ 
ceraient  affez ,  du  premier  coup-d’œil ,  les  progrès 
de  la  découverte  de  la  nouvelle  terre  &  de  la 
retraite  de  la  mer,  dont  les  bords  auraient  tou¬ 
jours  confervé  leurs  contours  à  peu  près  parallèles 
entr'eux.  Ainfi  les  coquilles  qui  formojent  l'amas 
des  huîtres  auroient  fuccédé  à  celles  du  cos  , 
étant  toujours  afforties  aux  nouveaux  climats  que 
la  partie  du  globe  correfpondante  aux  provinces 
de  France  a  pris  fucceffivement  j  &  comme  les 
coquillages  paroiffent  des  animaux  littoraux  ,  à 
mefure  que  la  mer  fe  retiroit ,  elle  fe  peuploit , 
dans  la  partie  de  fon  baffin  qui  s'approchait  des 
nouveaux  bords ,  de  familles  auffi  nouvelles  :  de 
cette  marche  il  eft  réfulté  ces  amas  parallèles  & 
fucceffifs  qu’on  trouve  en  partant  des  parties  de  la 
France  que  la  mer  a  dû  quitter  les  premières 
comme  plus  élevées ,  jufqu’à  celbs  qu’elle  aura 
dû  abandonner  les  dernières  ,  qui  avoifinent  fes 
bords  aétuels ,  &  dont  les  couches  &  le  niveau 
approchent  plus  du  niveau  aéluel  deda  mer. 

Ces  vues,  au  refte,  ont  befoin ,  pour  être  dé¬ 
veloppées  &  établies  folîdement ,  d'un  très-grand 
nombre  d’obfervations.  D’ailleurs,  il  ne  paroîr  pas 
prouvé  que  tous  les  amas  de  coquilles  foffiies  qui 
font  apparens  à  la  furface  de  la  Terre,  foient  placés 
fuperficiellement  les  uns  à  côté  des  autres ,  &  non 
pas  les  uns  au  defliis  des  autres. 

Je  m'explique  :  on  trouve,  par  exemple,  des 
loumachelles  formées  par  des  amas  de  petites 
huîtres  dans  le  baffin  de  Bar-fur-Aube ,  &  adoflees 
au  pied  de  la  côte  de  Sainte-Germaine  :  ces  mêmes 
amas  fe  retrouvent  dans  d’autres  parties  de  ce 
baffin  ,  &  à  peu  près  au  même  niveau.  Il  faut  s’af¬ 
fûter  fi  ces  huîtres  qu'on  retrouve  à  Soulaines  fe 
continuent  par-deffous  les  couches  de  pierres  cal¬ 
caires,  foit  de  taille,  foit  à’grain  fin,  que  je  nomme 
cos,  qui  compofent  le  maffif  fuperficiel  ,  lequel 
couronne  toutes  les  collines  du  baffin  de  Bar-fur- 
Auke  ;  ou  fi  ces  dépôts  n’auroient  pas  été  formés, 
à  une  époque  poftérieure ,  tout  autour  de  ces 
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i  maffifs  de  pierres  de  taille  ou  de  pierres  calcaires 
!  ?  grain  fin,  qui  auroient  pour  lors  une  profondeur 
indéfinie  ,  mais  qui  ne  porteroient  pas  fur  des 
bancs  d'huîtres.  Dans  le  premier  cas,  les  huîtres 
auroient  peuplé  ces  parages  avant  que  la  famille 
des  coquillages  qui  ont  fourni  la  matière  du 
cos ,  y  eût  été  établie  à  un  niveau  fupérieur,  & 
y  euffenî  laiffé  leurs  dépouilles  fur  celle  des  huî¬ 
tres.  Dans  le  fécond  cas,  les  familles  de  coquil¬ 
lages  oui  ont  produit  le  cos  auroient  vécu  ,  avant 
Ses  huîtres,  dans  les  parages  que  le  cos  occupe, 
&  y  auroient  laiffé  leurs  dépouilles  donc  fe  feroit 
formé  le  maffif  immenfe  du  cos  ;  après  quoi  les 
huîtres  auroient  fuccédé ,  &  auroient  formé  ,  tout 
autour  du  cos  &  en  fuivant  une  ligne  parallèle  à 
la  bordure  extérieure  ,  un  banc  très-peu  large  , 
mais  fort  alongé. 

Dans  le  premier  cas,  les  parties  de  l’amas  des 
huîtres  qui  font  à  découvert,  auroient  été  dé- 
barraffées  de  la  couverture  du  cos  que  les  eaux 
torrentielles  ou  pluviales  auroient  détruite  infen- 
fiblement  ;  ou  bien  ,  dans  le  fécond  cas ,  les  huî¬ 
tres  auroient  formé  leur  dépôt  à  un  niveau  plus 
bas  que  les  familles  des  coquillages  du  cos,  &c 
beaucoup  moins  abondamment,  &c. 

Pour  décider  quelle  eft  l’une  des  deux  fuppofi- 
tions  qui  a  eu  lieu ,  il  eft  befoin  ,  je  le  répète  ,  de 
recueillir  un  grand  nombre  d’obfervations  corref- 
pondantes.  Au  refte,  ces  vues  méritent  d’être  fui- 
vies,  parce  qu’elles  paroiffent  devoir  jeter  du  jour 
fur  les  progrès  de  la  formation  des  parties  fuper- 
ficielles  du  globe,  &  fur  la  diftindtion  des  tems 
dans  les  époques  elles-mêmes. 

Dans  toutes  les  fuppofiiions  poffibles ,  je  pré¬ 
fume  que  les  maffifs  du  cos  ont  été  détruits  à  la 
iuperficie  des  parties  voifines  de  la  maffe  des 
huîtres j  ce  qui  le  prouve,  ce  font  les  diminutions 
confidérables  qu’a  éprouvées  la  bordure  du  maffif 
du  cos.  Je  puis  citer  pour  témoins  les  environs 
d  Eclance  &  de  Bofiancourt,qui  font  moins  élevés 
que  ceux  de  Vernonfeyt ,  quoiqu’ils  appartiennent 
au  même  maffif. 

De  ce  que  les  cos  ont  été  diminués  de  hauteur 
vers  les  limites  de  l’amas  des  huîtres  ,  il  femble 
que  ces  deftru&ions  peuvent  conduire  à  croire  que 
les  couches  de  ce  cos  auroient  pu  être  détruites 
totalement  daw  les  parties  où  l'amas  des  huîtres 
eft  à  découvert  ;  mais  pour  décider  une  queftion 
aufiî  importante,  il  faut  voir,  dans  quelques  cou¬ 
pes  profondes.,  fi  l'amas  des  huîtres  fert  quelque 
part  de  bafe  aux  maffifs  de  pierres  dont  les  cou¬ 
ches  fuperficielles  font  de  cos.  Cette  recherche 
de  la  pofition  relative  &  contiguë  des  maftîfs  de 
différente  nature,  foie  dans  le  Cens  horizontal, 
foit  dans  Ie^fens  vertical  ,  eft  indiquée  dans  plu- 
fieurs  problèmes  de  l’hiftoire  naturelle  du  globe, 

&  fes  réfuîtats  précis  conJuiroient  alors  à  leur 
folution  ;  mais  cette  recherche  eft  encore  eloignee 
de  nous  donner  ces  réfuîtats. 

Les  roches  calcaires  qui  fe  trouvent  le  long  de 
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la  bordure  de  l’amas  des  huîtres  à  Soulaines ,  à 
Vendœuvre,  à  bouchères,  à  Vsffy,  &rc.  forment 
des  couches  à  fentes  irrégulières  ,  qui  ne  font 
point  en  lignes  droites ,  parce  que  les  débris  de  la 
deftruâion  des  huîtres  étant  greffiers ,  ils  ne  fe 
font  pas  arrangés  par  bancs  bien  h  tés  ;  &  d’ail¬ 
leurs,  les  intervalles  terreux  qui  auroient  pu  con¬ 
tribuer  à  leur  réparation  fuivie  ,  ne  s’étant  pas 
diftribués  régulièrement  entre  les  ma  (Tes  formées 
par  ces  débris,  ces  fortes  de  dépôts  bruts  que  j  ai 
été  fort  à  portée  d’obferver  louvent ,  m  ont  donne 
la  première  idée  des  couches  de  la  l'erre  par 
rognons.  .  s 

Ces  mafiifs  mont  d’ailleurs  prouvé  qu'il  n  y 
avoir  de  couches  &  de  lits  bien  continus ,  bien 
léguliers ,  que  lorfque  les  réfultats  de  la  decorn- 
pofition  des  corps  matins  ont  éprouvé  une  com- 
ininution  affez  grande  pour  former  une  pâte  fine 
&  égale,  fufceptible  d'être  diftribuée  régulière¬ 
ment  par  couches.  Mais  fi  la  pâte  eft  groffière , 
quoiqu’il  s’y  trouve  parmi  un  mélange  de  débris 
de  petites  coquilles  d’une  nature  differente  des 
huîtres,  cette  afiociation  d’élémens  difparates  for¬ 
mera  pour  lors  des  couches  dont  les  réparations 
n’étant  ni  nettes  ni  horizontales,  la  fuperficie  de 
ces  lits  ne  fe  trouvera  pas  dans  les  mêmes  plans  : 
ils  ne  doivent  préfenter  les  mêmes  réparations  bien 
fui  vies ,  qu’entre  des  portions  de  la  maffe  d  un 
même  lit ,  qui  font  enveloppées  par  des  marnes 
ou  par  des  argiles,  .  . , 

C’efl  ainfi  que  ces  dépôts  de  la  mer ,  moitié 
terreux  ,  moitié  pierreux  folides ,  peuvent  s  ex¬ 
ploiter  par  rognons  ou  par  fvagrr.ens  irréguliers. 
Ce  que  j’ai  dit  du  principe  de  la  réparation  des 
couches  entr’elles ,  je  le  dis  pour  lors  des  parties 
d’une  même  couche,  quant  à  leur  défunion  &  à 
la  facilité  d'en  débiter  les  parties  dans  'es  fouilles 
qu’on  y  fait.  Ces  dilfributions  du  principe  hété¬ 
rogène  terreux,  argileux ,  &c.  entre  les  rognons 
de  divers  volumes  qui  ont  pris  conlift  ince  comme 
débris  de  corps  marins,  font  allez  communes  dans 
les  rochers  de  la  bordure  de  la  pierre  dure  ,  paral¬ 
lèle  à  celle  de  la  craie.  Il  efi  vifible  que  ces  ro 
gnons  n’ont  pu  faire  corps  enfernble  ,  à  cauie 
de  l’interpofition  des  matières^  hétérogènes.  Les 
rognons  font  un  cas  qui  complété^  la  théorie  des 
circonftances  qui  ont  contribué  à  la  defiruélion 
des  couches  de  la  terre.  A  mefure  qu  on  quitte 
cette  bordure  &  qu’on  s’approche  des  ma  (Tifs 
intérieurs  où  les  familles  des  coquilles  fofliles 
font  de  nature  à  donner  des  débris  plus  petits  ,  les 
pierres  font  mieux  Urées,  &  féj  arées  par  de  larges 
faces  ,  parce  que  les  matières  hétérogènes  ter¬ 
re  ufes  ont  été  dilîribuées  aufli  plus  facilement  & 
avec  plus  d'ordre  ;  mais  frôt  que  ces  gros  débris 
repavoifièm  tels  que  font  des  morceaux  d’huîtres, 
les  lits  deviennent  irréguliers  &  parfemes.  de 
veines  terreufes  diftrihuées  fans  aucun  ordre  furvi  ; 
en  forte  qu’on  peur  facilement  reconnoître  par¬ 
tout  le  principe  de  la  diftinétion  des  couches  par 
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la  Céparation  des  rognons ,  au  milieu  defquels  ce 
principe  a  reçu  différentes  modifications  :  il  fuffic 
de  fuivre ,  dans  les  environs  de  Bar-fur-Aube  que 
je  viens  d’indiquer,  les  larges  coupures  des  car¬ 
rières  ,  pour  être  convaincu  de  ces  vérités ,  qui 
n’ont  point  été  connues  jufqu’à  préfent  des  natu¬ 
ralises. 

Ces  mélanges  des  principes  terreux  avec  les 
rognons  calcaires  fe  trouvent  furtout  le  long  des 
limites  de  l’ancienne  &  de  la  nouvelle  terre  :  c  elt 
là  où  le  principe  terreux ,  d’abord  feul  &  lura- 
bondant ,  diminue  de  proportion  avec  les  débris 
des  coquillages  ;  enfuite  on  retrouve  ces  débris 
tellement  abondans  ,  qu’ils  forment,  par  leur  ac¬ 
cumulation,  des  couches  épaifles ,  au  deffus  &  au 
de  flou  s  defquelles  les  fables  &  les  principes  ter¬ 
reux  ne  fe  montrent  plus  que  par  lits  peu  épais, 
mais  bien  fuivis. 

Si  nous  paffons  maintenant  aux  formes  du  ter¬ 
rain  &  aux  vallons  i  nous  verrons  que  ce  n’eft  pas 
feulement  dans  la  craie  que  les  vallons  ont  des 
bords  fort  inclinés  ;  car  fur  ces  limites  les  val¬ 
lons  ont  une  forme  évafée  ,  de  telle  forte  que  les 
deux  croupes  de  deux  vallons  voifins  &  parallèles 
fe  réunifient  prcfqu'au  point  de  partage  des  eaux, 
qui  en  confequence  ont  peu  de  largeur.  Cette 
conformation  a  lieu  auffi  dans  l’amas  des  huîtres. 
Lorfqu’on  a  bien  étudié  ce  qui  conftitue  cet  amas  , 
il  efi  aifé  d'en  trouver  la  caufe  ;  car  l’amas  des 
huîtres  étant  compofe  de  pîufieurs  couches  de 
pierres  peu  fuivics  &  difiribuées  en  grande  par¬ 
tie  par  rognons ,  il  tfi  aifé  de  voir  que  ces  cou¬ 
ches  font  alternativement  féparées  par  des  lits 
d’argile  ,  de  terre  marneufe  &  de  fable.  L’eau 
pluviale  torrentielle  ,  comme  l'eau  intérieure  des 
I  îources,  en  confequence  de  cette  difpofition ,  a 
tourmenté  avec  une  grande  facilité  la  partie  fu¬ 
perficie  lie  de  ce  fol,  foit  en  pénétrant  à  travers  les 
interruptions  fréquentes  des  lits  de  pierres  &  de 
rognons ,  foit  en  circulant  à  la  furface  ,  &  entraî¬ 
nant  les  terres  &  les  débris  des  pierres  lorfqu’elles 
ne  peuvent  penetrer  dans  l’aiîcmblage  des  1res. 
Ainfi  le  travail  de  l’eau  circulant  dans  ces  deux 
cas  ,  a  dû  evaCr,  ainfi  qu'elles  le  font,  les  crou¬ 
pes  des  valions  au  milieu  d'un  maflîf  parerl  à 
celui  que  nous  venons  de  décrire.  Pour  que  les 
bords  des  valions  aient  pris  cette  difpofition  ,  il 
fuffit  que  ceux  des  ravines  ébauchées  par  les  eaux 
courantes  en  malle  fe  foient  éboulés  facilement. 
Or  ,  c’eit  ce  qu’on  remarque,  &  ce  qui  doit  arri- 
\er  tous  les  jours  dans  l’épaifieur  d'un  afiemblage 
de  couches  mis  à  découvert,  compofecs  de  terres 
mobiles,  aifees  à  s’imbiber  d’eau  ,  &  de  pierres 
divifées  en  rognons  :  c'efi  la  fuite  de  ces  appro- 
fondiflèmen-  &  de  ces  ébouiemens  qui  a  donné 
fi  u  à  l’évaltment  des  croupes  des  vallons  qui 
font  creufés  dai  s  l  amas  des  huîtres ,  &  qui  ne 
font,  à  le  bien  prendre  ,  que  le  réfultat  des  ravi¬ 
nes  multipliées  &  fucceflives ,  aullitôt  détruites 
que  formées  :  ce  font  les  differens  filets  d’eau  j 
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produits  des  fources  ou  des  pluies  ,  qui ,  à  force 
de  fe  balancer  en  differens  fens  ,  ont  produit  ces 
excavations  étendues ,  qui  étonnent  les  naturalis¬ 
tes  peu  inftruits  8c  peu  capables  de  remonter  juf- 
qu  à  l'origine  de  ce  travail  important,  &  d'en 
laifir  les  progrès  &  la  durée. 

Dans  le  cos ,  au  contraire,  la  forme  des  vallons 
diffère  comme  le  maflîf  au  milieu  duquel  iis  font 
creufés  j  car  ce  maflîf  a  plus  de  confiftance  8c 
de  Solidité  que  celui  de  l'amas  des  huîtres.-  Les 
vallons  font  encaiflés ,  &  leurs  croupes  prefque 
perpendiculaires  à  l'horizon,  depuis  les  bords  lu- 
périeurs  jufqu'au  fond  des  valions  :  ce  font  de 
grandes  ravines  qui  ont  confervé  les  efcarpemens 
de  leurs  bords ,  8c  qui  n'ont  éprouvé  que  très-peu 
d  éboulemens  irréguliers.  Entre  les  vallons  qui  Se 
trouvent  dans  les  cos ,  on  voit  ordinairement  de 
grands  &  larges  plateaux  qui  fervent  à  Séparer 
leurs  bords  prefque  verticaux.  Dans  l’amas  d'huî¬ 
tres,  la  pente  &  l'inclinaifon  des  croupes  font 
que  les  arêtes  Supérieures  ont  très-peu  de  largeur, 
&  fe  réduilent  même  quelquefois  à  un  Simple  ados 
qui  verfe  les  eaux  des  deux  côtés.  (  Voye[  f ar¬ 
ticle  Voire  ,  rivière.  )  On  pourra  prendre 
dans  les  différentes  fuites  de  Ses  vallées,  une  idée 
précife  de  l'hydrographie  de  cette  contrée,  & 
Surtout  relativement  a  la  conftitution  variée  de 
Ses  Sois ,  car  ils  offriront  tous  ces  détails  intérei- 
fans. 

BAR-SUR-ORtfMlN  ,  ci-devant  BaR-LE-DüC  , 
ville  du  département  de  la  Meufe,  Sur  la  petite 
rivière  d’Ornain.  Elleeft  Située  au  penchant  d'une 
colline ,  à  trois  lkues  &  demie  nord-efl  de  Ligny. 
Les  bois  forment  dans  ce  pays  une  brandie  de 
commerce  confidérable  :  on  y  travaille  en  parti¬ 
culier  le  bois  de  Sainte  Lucie.  C'eff  auflï  près  de 
là  que  l'on  conftruit  des  bâtimens  qui  fervent  à  la 
navigation  de  la  Marne,  8c  qu'on  nomme  mar¬ 
nais.  Il  y  a  aufli  aux  environs  beaucoup  de  forgts 
où  Se  travaillent  les  mines  de  fer  nombreufes  qui 
s'y  trouvent  difperfées,  ainfi  que  des  amas  de  co¬ 
quilles  fofîiles  très- curieux  ,  qui  rendent  encore 
cette  contrée  intéteflante.  Enfin,  je  dois  parler 
ici  des  eaux  minérales. 

C’eff  dans  ces  vues  que  je  crois  devoir  placer  à 
la  fuite  de  Bar-fur-Ornain ,  le  village  lY Auaticourt } 
aux  environs  duquel  ou  trouve  une  fontaine  mi 
nérale,  connue  depuis  plus  d'un  Siècle  par  les  bons 
effets  qu'en  ont  obtenus  les  perfonnes  travaillées 
de  la  gravdle.  Elle  a  Son  écoulement  dans  la 
plaine  ,  à  environ  dix  verges  de  la  rivière  de 
lilaife.  Le  bafiîn  de  cette  fontaine  a  quatre  pieds 
en  carré,  8c  la  Source  donne  de  l'eau  par  un  jet 
qui  a  la  groffeur  du  bras.  Ce  bafiîn  eft  toujours 
plein ,  Soit  en  hiver  ,  Soit  en  été  5  l'eau  eft  froide  , 
ciaire  8c  légère,  d’une  faveur  un  peu  aigrelette  8c 
aftrir gente.  Un  grand  nombre  de  médecins  de 
cute  contrée  de  la  Champagne  font  de  pompeux 
éloges  de  ces  eaux  8c  de  leurs  propriétés,  qui  les 
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leur  font  préférer  aux  eaux  de  Forges  8c  de  Paffy. 
Il  y  a  encore  au  milieu  du  bois  de  Marne ,  à  une 
lieue  A‘ Attancoun  ,  une  autre  Source  qui  porte  le 
nom  du  bois,  8c  qui  eft  fortement  ferrugineufe  ; 
auflï  coule-relle  Sur  des  mines  de  fer.  Elle  eft  rat- 
fraîchiffante  &  apéritive.  À  la  même  diftance  d'At- 
tancourt ,  dan:,  un  endroit  nommé  Marnalle ,  eft 
une  troifième  lource  d'eau  minérale,  qui  eft  fa- 
voneufe  ,  &  ne  diffère  cffentiellement  de  celle 
d' Atiencourt ,  qu'en  ce  quelle  eft  moins  ferrugi- 
neufe  &  un  peu  plus  chargée  de  félénite. 

Bar-sur-Seine  ,  ville  du  département  de 
l’Aube  ,  fur  la  Seine.  Le  territoire  de  cette  ville 
étoit  connu  dès  le  huitième  Siècle  fous  la  dénomi¬ 
nation  de  Pagus  parrifus.  Son  commerce  confille 
principalement  en  vins.  Il  y  a  près  de  Riel-les- 
Eaux  une  mine  de  fer  8c  une  carrière  de  marbre. 
Le  terroir  eft  parfemé  de  collines  nombreufes. 
C’eft  dans  cette  cortrée  que  fe  trouvent  les  car¬ 
rières  à  pierres  plates  qui  ont  fourni  les  matériaux 
primitifs  des  graviers  que  îa  Seine  à  charriés  8c  dé- 
pofés  le  long  de  fon  lit,  8c  même  tranfportés  abon¬ 
damment  dans  les  plaines  au  deffus  8c  au  de  (Tous 
de  Troyes ,  au  deiîùs  8c  au  deflous  de  Nogenr ,  & 
dont  l’on  trouve  quelques  amas  même  aux  envi¬ 
rons  de  Paris.  On  le  s  reconnoît  aifément  lorfqu’on 
a  fuivi  les  dépôts  de  la  Seine  ,  fur  une  certaine 
étendue  de  fa  vallée.  (Voyelles  articles  GRA¬ 
VIERS  PLATS  calcaires  &  StlNE.  )  C’eft  dans 
la  correspondance  de  ces  mêmes  couches  8c  leur 
prolongement  que  trave rient  les  rivières  d'Aube 
&  de  Marne  ,  que  ces  eaux  courantes  ont  rencon¬ 
tré  les  matériaux  de  femblables  graviers  ,  qui  font 
aufli  dépofés  le  long  de  leurs  cours  8c  à  mêmes 
niveaux.  Nous  les  avons  indiqués  dans  la  deferip- 
tion  de  ces  vallées. 

B ARBADE  (Ifle  de).  M.  Richard  Ligon,  qui  a 
rédigé  une  relation  d'un  voyage  à  la  Barbade  il  y  a 
plus  d'un  fiée  le  ,  rapporte  que  l’humidité  de  l'air 
y  étoit  fi  confidérable  ,  qu'elle  falloir  rouiller  dans 
un  iiiftantles  couteaux,  les  clefs,  les  aiguilles,  les 
épées,  3 ce.  Il  obferve,  par  exemple,  que  fi  l’on  fai- 
foit  paffér  Son  couteau  fur  une  meule  pour  en  ôter 
la  rouille,  8c  qu'on  le  remit  dans  fa  gaine,  on 
trouvoit,  après  un  très-court  intervalle,  qu'il 
avoir  commencé  à  fe  couvrir  de  tous  côtés  d’une 
nouvelle  rouille ,  8c  que,  fi  on  laiftoit  gagner  cette 
rouille  ,  elle  pénétroit  dans  1  acier  8c  dans  la  refte 
de  la  lame.  Il  ajoute  encore  que  les  ferrures  qu’on 
laifloit  en  repos  le  rouilloient  tout-à-fait ,  8c  au 
point  d«  ne  pouvoir  plus  Servir  ;  que  les  horloges 
8c  les  montres  n'y  alloient  jamais  bien  à  caufe  de 
la  rouille.  11  attribue  cette  rouille  à  l'humidité 
extraordinaire  qui  regnoit  dans  l'air  à  la  Surface 
de  cette  île.  Il  parort  3uflï  que  i’air  de  la  mer,  qui 
environne  cette  île  ,  eft  encore  une  circonstance 
qu’il  faut  reunir  à  l’aétion  des  vapeurs  aqueufes  -, 

S c  ce  qui  le  prouve  d’une  manière  inconteftable  , 
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c’eft  que  les  mêmes  voyageurs  de  qui  on  tient  ces 
faits  &  ces  particularités  ,  remarquèrent  ces  mê¬ 
mes  effets  de  la  rouille  fur  mer  ,  pendant  quatre 
à  cinq  jours  qu'ils  eurent  un  tems  fort  humide 
avant  d'arriver  fur  l'île  ;  ce  qui  prouve  ,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué  plus  haut,  que  la  caufe  de  la 
ïouille  des  métaux  eft  l'humidité  combinée  avec 
l'air  de  la  mer,  qui  eft  chargé  de  particules  falines, 
for,  mo[  .es  »  bât  r,  étant  riiffoutes  dans  les  va¬ 
peur:  aqueufes,  la  dr Solution  de»  métaux,  qui  pro¬ 
duit  ia 1  rouille.  Voyez  1  article  où  l’on  examine 
difféttntes  co.  rréei  de  la  Terre  ,  relativement  à  la 
rouille. 

B  A  RAT  ON  ,  pays  &  vallée  du  ci-devant 
Béarn:  ils  s'étendent  ensre  le  gave  d'Afpe  &  le  pays 
de  Soûle,  fa  vallée  a  dix  lieues  de  longueur,  fur  trois 
de  largeur.  I!  y  a  de  belles  forêts  fur  les  hauteurs, 
d'où  l'on  tire  des  mâts  de  vai fléaux,  qui  font  tranf- 
portés  à  Bayonne  par  le  gave  d'Oléron  &  par 
l'Ad»  ur.  Cette  vallée  fait  partie  du  département 
des  Baffes-Pyrénées. 

BARBANÇON  ,  bourg  du  département  du 
Nord  ,  canton  de  Solre.  On  y  fait  commerce  du 
marbre  qu’on  tire  des  carrières  des  environs.  Il 
eft  connu  en  general  fous  le  nom  de  marbre  de 
Flandre. 

BARBANTANE,  bourg  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  arrondiffement  de  T arafeon , 
fur  une  hauteur  ,  au  confluent  du  Rhône  &  de  la 
Durance.  Au  lieu  appelé  la  G  ardt-F raintt  &  dans 
les  montagnes  des  Maures ,  il  y  a  une  mine  de  fer 
&  des  filons  d'une  mine  de  plomb. 

On  fait  auili  à  Barbantane  commerce  devins  & 
de  fruits. 

BARBEN  (la),  village  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  canton  de  Salon,  fur  la  Tou- 
loubre  :  on  y  trouve  une  carrière  de  bol  rouge , 
&  d'ailleurs  une  mine  de  fer  en  grains,  dont  ia 
décompofïtion  contribue  à  ce  premier  dépôt. 

B  ARC  A  DALLÉE  (  Gave  de),  rivière  du  dé¬ 
partement  des  Hautc-s-Pyrénées  ,  canton  de  Luz. 
Sa  fource,  à  une  lieue  un  quart  fud  fud-oueft  de 
Luz  ,  coule  au  nord-eft,  &  fe  rend  dans  le  gave  de 
Barège ,  à  une  demi-lieue  nord-eft  de  fon  origine  , 
fans  s’écarter  de  1a  montagne  du  même  nom ,  qui 
a  de  l'eft  à  l'oueft  une  demi-lieue  de  longueur,  & 
un  tiers  de  lieue  du  nord  au  fud.  Telle  eft  en  gé¬ 
néral  la  direction  du  débouché  des  eaux  qui  for¬ 
cent  de  la  maffe  des  Hautes-  Pyrénées ,  dont  j’indi¬ 
querai  quelques  ruiffeaux  ou  gaves  dans  ce  Dic¬ 
tionnaire  ,  avec  cette  précifîon  qui  eft  le  fruit  de 
Tobfecvation  particulière  que  j'en  ai  faite  ,  & 
dans  les  vues  d’en  faire  connoître  l'hydrographie, 
auffi  intéreffante  qu'elle  eft  étendue. 
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BÀRCE ,  rivière  du  département  de  l'Aube, 
canton  de  Vendoeuvre  ,  où  .  de  reçoit  une  de  les 
fources.  Elle  eft  fujète  à  des  ciues  affez  coniîdé- 
rableSü  parce  quelle  recueille  1rs  eaux  dune  penre 
alongée  qu'elle  rencontre  fur  la  droite  d  i  baflân 
qu'elle  parcourt  ,  &  furtout  celles  que  lui  rotar- 
niffent  plufieurs  étangs  d.ltribués  aans  toute  lé- 
tendue  de  cette  pente.  J'ajoute  rai  de  même  que 
le  fond  de  cette  pente  fo.  t  argileux  ,  6c  fait 
partie  de  cette  lifiere  dont  j’ai  parle  à  i  article  du 
département ,  &  qui  côtoie  la  bordure  de  la 
craie,  laquelle  fe  montre  à  découvert  aptes  les 
ponts  de  la  Guillotière  ,  à  côté  de  Gerodot ,  8 C 
au-delà  de  la  forêt  de  Piney. 

Après  cette  expofition  fuccinte  des  circonftan- 
ces  qui  concernent  le  cours  de  la  Barce ,  fi  nous 
remontons  à  fes  fources,  nous  trouverons  aux  en¬ 
virons  de  V endœuvre  ,  &  au  dtffus  de  ce  premier 
débouché  des  eaux  intérieures  ,  de  fort  longs  &C 
nombreux  vallons  qui  concourent  avec^les  pla¬ 
teaux  élevés  qui  les  accompagnent ,  à  1  approvi- 
fionnement  continuel  des  eaux  de  cette  belle 
fource.  Au  de  flous  de  ce  bourg ,  &  à  la  droite  ou 
premier  ruiffeau  de  la  Barce ,  on  rencontre  d  abord 
trois  ruiffeaux  latéraux  qui  abreuvent  plufieurs 
fuites  d'étangs.  x 

Au  midi  de  Vendœuvre  &  à  Thieftrain  une 
fécondé  fource  fort  abondante  donne  naiffance  à 
la  Bodronne  ,  que  l'on  doit  confiiérer  comme  le 
premier  embranchement  de  la  Barce.  Elle  eft  affez 
forte  pour  faire  mouvoir  plufieurs  moulins  avant 
fa  jonêtion  à  la  Barce  ,  vers  Monftier-Amey. 
Après  un  certain  trajet  reparoiffent ,  toujours  fur 
la  droite  ,  trois  autres  ruiffeaux  latéraux  ,  qui 
abreuvent  des  étangs  confidérables  quant  à  leur 
étendue.  Le  premier  a  deux  embranchemens  qui 
fortent  de  la  belle  forêt  d' Orient ,  ainfi  que  le  fé¬ 
cond  &îe  troifième  qui  coulent  fur  le  fol  argileux 
dont  j’ai  parlé  ci-devant  à  l’article  du  département 
de  I’Aube  ,  avant  la  limite  da  mafiif  de  craie  dont 
la  bordure  eft  élevée  &  fort  apparente  à  Dofchy , 
à  Laubreffd  &  à  Tennthère  ,  &  au  pied  de  la¬ 
quelle  eft  un  quatrième  ruiffeau  ,  lequel  fe  prolonge 
jufqu’au  deffus  de  Troyes ,  &  va  le  perdre  dans  le 
marais  de  Villechetif ,  6c  de  là  dans  la  Seine. 

Je  reviens  au  fond  du  batfin  de  la  Barce  ;  je  fe¬ 
rai  encore  remarquer  que  le  fol  étant  argileux  »  il 
ne  s'y  perd  aucune  partie  du  produit  des  piuies  : 
c’eft  ce  que  j’ai  eu  lieu  d’obferver  depuis  long¬ 
temps  ,  ayant  pu  étudier  furtout  la  marche  des  eaux 
qui  circulent  à  la  furface  de  la  terre  de  tout  le 
baiïin  ,  6c  particuliérement  la  nature  des  terres 
qui  font  employées  avantageufemenc  dans  plu- 
fiturs  arts,  &  furtout  dans  la  verrerie  &  la  faïen¬ 
cerie,  &  dont  les  principales  catrières  font  a 

Briel.  „  ... 

Je  préfente  tous  ces  détails  dans  la  defeription 
de  cette  rivière,  parce  que  depuis  long-tems  j  ai 
parcouru  très-attentivement  toutes  les  parties  de 
fon  baffin.  Après  un  cours  d’environ  fept  lieues. 
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elle  fe  jette  dans  la  Seine  au  deffus  de  Troyes  ,  , 
par  une  embouchure  qui  exige  une  grande  fur- 
veillance  pour  prévenir  les  ravages  de  fes  inonda¬ 
tions. 

BARCELONETTE  (Vallée  de).  Cette  vallée 
eft  comprife  dans  les  montagnes  alpines  de  l'an¬ 
cien  diocèfe  d  Embrun.  La  montagne  de  Saint- 
Vincent  la  ferme  à  l'occident,  avec  le  mont  Mor- 
gon.  La  rivière  d'Ubaye ,  qui  delcend  de  la  mon¬ 
tagne  de  l’Arche  par  laquelle  cette  vallee  efî  ter¬ 
minée  au  levant ,  la  traverfe  dans  toute  fon  éten¬ 
due.  Cette  vallee  fe  rétrécit  de  plus  en  plus  vers 
cette  dernière  montagne.  Edp  tft  bornée  au  nord 
par  les  Alpes  du  Dauphiné  ,  au  midi  par  la  mon¬ 
tagne  de  Genjiete ,  &  celle  de  Laos  qui  defeend 
des  Alpes  du  Piémont.  Ces  montagnes  s’abailfent 
pour  le  joindre  ,  &  lailTent  au  mi  jeu  d'elles  un 
étroit  vallon  où  coule  la  petite  rivière  de  Bachelard , 
qui  va  joindre  l’Ubaye  au  deffous  de  Barcelonette. 
La  montagne  de  Saint-Vincent,  dont  i'expofition 
principale  eft  au  nord  ,  eft  couverte  d'arbres  ré- 
lineux ,  de  mélèfes ,  dont  les  troncs  &  même  les 
branches  ont  plufieurs  coudées  de  circonférence. 
Quelques- uns  de  ces  arbres,  ayant  été  renverfés& 
enfevelis  dans  les  terres  éboulées  des  montagnes, 
ont  acquis  un  tel  état  de  pétrification,  que  les  fi¬ 
bres  ligneufes,  pénétrées  de  fucs  lapidifiques , 
font  caftantes  comme  l'ardoife.  Le  petit  village  du 
Lauzet  eft  le  premier  qu'on  rencontre  en  entrant 
dans  cette  vallee  par  l’ancien  diocèfe  de  Di  y  ne 
Les  eaux  pluviales  &  celles  d’une  fource  qui  jail¬ 
lit  d’un  rocher ,  ont  formé ,  près  de  ce  village ,  un 
petit  lac,  dont  les  eaux  font  fi  pétrifiantes ,  qu’elles 
forment  du  tuf  fur  fes  bords.  Les  feuilles  des  plan¬ 
tes  &  des  ar  bulle  s  qui  y  tombent  ,  font  bientôt 
couvertes  d’une  croûte  pi-rreufe. 

Au  midi  du  Lauzet ,  il  y  a  une  montagne  fort 
haute,  d’environ  trois  lieues  d  étendue,  &  cou¬ 
verte  de  fapins:  e.E  empêche  ,  dans  certains  mois, 
le  folcil  de  pénétrer  dans  la  vallée.  IAfpace  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  (ornmets  de  la  montagne 
abonde  tellement  en  pâturages,  qu’il  nourrit  une 
quantité  confidérable  de  troupeaux  que  l.s  ber¬ 
gers  d’Arles  y  amènent. 

La  rivière  d’Ubaye,  qui  traverfe  la  vallée,  caufe 
de  grands  dommages  aux  terres  voifines  de  fon 
cours  par  fes  débordemens.  Aufïi  on  ne  trouve 
fur  fes  bords  que  des  cailloux  roules  détaches  des 
montagnes  ,  &  dépofés  par  ta  rivière  ;  ce  qui  fait 
que  le  terrain  eft  ftérile  &  pierreux  depuis  Lauzet 
jufqu’au-delà  de  Miolan. 

Le  terroir  de  ce  dernier  village  eft  fort  ftérile 
à  caufe  de  fa  fituation  qui  lui  dérobé  les  rayons  du 
foleil  une  partie  de  l’année.  Les  arbres  de  haute 
futaie,  difperfés  çà  &  là  fur  le  penchant  de  la 
montagne,  modèrent  la  chute  des lavrnges  (voyeç 
ce  met  )  que  le  dégel  précipitedii  Commet.  La  \  al¬ 
lée  s’élargit  à  l’elt  en  approchant  de  Barcelonette. 
Cette  ville  eft  bâtie  fur  le  bord  de  l’Ubaye,  dont 
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on  n  a  point  encore  cherché  à  arrêter  les  débor¬ 
demens.  Quand  le  dégt  1  arrive,  elle  groiht  telle¬ 
ment,  que  fes  eaux  p  lurent  à  travers  les  terres, 
dans  les  caves  &  Its  r  z  de  chauffée  Les  pierres 
&  les  graviers,  entrâmes  du  haut  des  montagnes 
par  la  fonte  ues  neiges  &  par  Es  eaux  pluvia'es , 
ont  fi  fort  txhaufle  le  lit  de  la  rivière,  que  e  fol 
de  barcelonetie  t  it  au  deffous  de  fo  r  niveau.  Aufti 
les  eaux,  tn  it  retirant,  laiftent-ellc.  beaucoup  de 
limon,  &  fe  filtrant  même  pendant  l’eté  a  travers 
ces  depots.  Toute  cette  vallée,  jufqu’a  Jofer,  eft 
menacée  d’une  inondation  générale  fi  i  on  n’y 
pourvoit  en  creufant  le  lit  de  li  rivière,  &  en  la 
contenant  par  de  bonnes  digues. 

Le  terrain  de  la  vallee  aux  environs  de  Barce¬ 
lonette  eft  allez  fertile;  il  eft  argileux  dans  la  par¬ 
tie  méridionale  ,  &  un  peu  fabloneux  au  nord. 
Les  prairies  donnent  des  pâturages  excell.ns,  qui 
nournftènt  beaucoup  de  troupeaux.  Ii  s’y  vend 
chaque  année  plus  de  foixante  müie  brebis. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  vallée  à  h  hau¬ 
teur  de  Barcelonette ,  fort  en  général  de  nature 
calcaire  :  il  y  a  cependant  des  rochers  de  grès 
de  quartz,  &  d'autres  pierres  vitrifiables  entre¬ 
mêlées. 

.  La  forêt  des  Allemands ,  fi  ruée  au  de ffus  de  la 
ville  ,  vers  le  midi,  contient  un  gros  rocher,  qui 
eft  une  dépendance  de  li  montagne  fupérieure  : 
on  en  tire  des  pyrites  cuivreofes.  Il  ne  s’eft  point 
fait  jufqu’à  préfent  d'excavation  confidérable  dans 
ces  montagnes.  Elles  fo.»  niftent  des  ardoifes  qui 
tiennent  encore  un  peu  de  la  nature  calcaire  ;  ‘ôc 
quoiqu’elles  foient  fonores ,  caffintes  &  feuille¬ 
tées  ,  elles  ne  font  pas  tout-à-fait  argileufes.  Ces 
ardoifes  rendent  les  toits  plus  fol  ides  ,  &  réfillent 
beaucoup  mieux  au  poids  des  neiges  ,  que  les  plan¬ 
ches  dont  on  couvre  les  maifons  ailleurs. 

La  vallée  de  Barcelonette  s’étend  encore  plus  de 
quatre  lieues  au  levant  ,  par  une  gorge  qui  fe  ré¬ 
trécit  vers  la  montagne  rte  l'Arche.  Le  s  viilaees 
de  Faucon,  Jaufier ,  Chatf  ilard  8c  Meirrnnés 
font  fitués  fur  le  chemin  :  Jaufier  ,  comme  plus 
voifin  da  la  rivière  d'Ubaye  ,  fe  retient  davantage 
de  fes  débordemens  :  fes  caves ,  fes  jardins  ,  de¬ 
meurent  fous  l’eau  une  partie  de  l'année ,  tant  le 
ht  de  cette  rivière  s’eft  txhauffe. 

Le  village  de  Saint-Paul  eft  fitué  encre  trois 
montagnes,  à  deux  lieues  de  Jaufier  vers  la  gau¬ 
che.  il  fort  du  bas  d’une  de  ces  montagnes  un* 
fource  d’eau  minérale  ,  qui  va  f'e  jeter  dans 
une  branche  de  l’Ubaye.  Elle  eft  légèrement  bitti- 
mineufe,  Ehne  &  thermale  ;  elle  contient  du 
fel  matin  &  de  la  terre  abforbante;  elle  eft  put- 
gative.  La  fource  en  eft  prefque  toujours  cou¬ 
verte  par  les  debordemens  de  l’Ubate.  Il  y  a  un 
lac  fur  la  montagne  de  Jaufier  ,  très-abondant  en 
truites 

L’ardoife  fe  trouve  dans  des  Carrières  ouver¬ 
tes  ,  depuis  Jaufier  jufqu’à  ChatelLard.  Tous  ies 
rochers  qui  bordent  le  chemin  qui  conduit  à  Mei- 
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ronnés ,  offrent  de  ces  fchiftes  feuilletés.  Le  ha¬ 
meau  de  Saint-Ours,  éloigné  de  Meironnés  d'un 
quart  de  lieue,  a  une  mine  de  charbon  de  pierre 
a  fiez  considérable  ,  dont  l'accès  eft  très-difficile  ; 
elle  i  fi  fituée  au  milieu  d'une  montagne,  entre 
deux  rochers  qui  ont  la  figure  d'un  cône  ren- 
verfé.  Elle  a  celle  d  être  exploitée  à  caufe  des  J 
difficultés  du  travail.  Le  charbon  ,  quoique  de  | 
bonne  qualité,  ne  dédommageoit  point  des  frais.  < 

La  montagne  de  l’Arche ,  qui  fépare  la  vallee 
de  Barcelonette  du  Piémont,  a  au  moins  cinq  lieues 
de  long  ,  fur  une  de  large.  Son  fommet  a  mille 
toifes  d’élévation  au  defius  du  niveau  de  la  mer, 
&  préfente  une  longue  plaine  couverte  de  prai¬ 
ries.  Il  eft  furmonté  par  d'autres  montagnes  des 
Alpes  du  Piémont. 

Le  lac  de  la  Magdeleine  fe  trouve  au  commen¬ 
cement  de  la  vallee  d'Afture  en  Piémont ,  à  la¬ 
quelle  il  fert  de  limite,  ainfi  qu'à  celle  de  Barce¬ 
lonette.  Ce  lac  n'a  que  cinq  ou  fix  cents  pas  de 
circonférence  ;  il  doit  fon  origine  aux  eaux  plu¬ 
viales  &  à  quelques  petites  fources  qui  Portent  des 
montagnes  voifines.  Il  fort. deux  ruifleaux  du  lac 
de  la  Magdeleine  :  l’un  forme  la  principale  bran¬ 
che  de  l’Ubaye,  au  couchant ,  &  l’autre  la  petite 
rivière  de  Sa  vallée  d’Afture,  au  levant. 

Quoique  ces  deux  ruifteaux  ne  parodient  hors 
de  terre  qu'à  un  demi-quart  de  lieue  du  Sac,  leur 
cours  &  le  murmure  fouterrain  de  leurs  eaux  in¬ 
diquent  qu'elles  n'ont  pas  d'autre  origine. 

Le  lac  de  Lau^agny ,  fnué  au  bout  de  la  mon¬ 
tagne  de  l'Arche  ,  eft  dans  un  baffin  plus  élevé  de 
deux  cents  toifes  que  celui  de  la  Magdeleine  :  il 
eft  fupérieur  aux  prairies ,  &  peut  avoir  un  quart 
de  lieue  au  moins  de  circonférence  ;  il  eft  fur- 
monté  par  d'autres  montagnes  ,  dont  quelques- 
unes  paroiflent  compofées  de  fchiftes  ,  parmi  lef- 
quels  les  fchiftes  calcaires  dominent.  Ce  lac 
abonde  en  truites ,  &  fournit  un  ruifieau  qui  tra- 
verfe  de  s  concavités  pierreufes ,  &  va  fe  réunir 
à  la  branche  de  l'Ubaye ,  qui  fort  du  lac  de  la 
Magdeleine. 

C'eft  à  ces  deux  lacs  que  fe  trouve  le  point  de 
partage  des  eaux  de  la  vallée  de  Barcelonette  des 
vallées  oppofees ,  qui  débouchent  en  Piémont. 
Les  premières  vont,  par  la  rivière  d'Ubaye,  dans 
la  Durance  &  dans  le  Rhône,  &  par  conféquent 
dans  la  Méditerranée,  au  couchant;  les  fécondés, 
après  avoir  formé  plufieurs  rivières,  fe  rendent  au 
levant  dans  le  Pô,  qui  fe  jette  dans  la  mer  Adria¬ 
tique. 

BARD,  village  du  département  de  la  Doire, 
à  la  gauche  de  la  Dora-Baltea  ,  dans  la  vallée 
d’Aofte  ,  &  dans  un  lieu  où  elle  eft  tellement  ref- 
ferrée  ,  qu’il  ne  refte  que  le  chemin  qui  travevfe 
le  village,  &  qui  étoit  dominé  par  un  petit  fort 
que  fa  pofition  rendoit  inexpugnable.  Il  étoit  re¬ 
gardé  comme  la  clef  du  val  d’Aofte;  mais  en  1800 
il  fut  tourné  par  l’armée  françaife  de  réferve  ;  elle 
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fut  obligée  de  s'y  frayer  un  chemin  à  travers  les 
précipices.  On  tranfporta  les  canons  fur  les  ro¬ 
chers  qui  dorninoient  le  fort,  &  peu  de  jours 
après  il  fe  rendit  &  fut  rafé. 

Bard  ,  village  du  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  canton  de  Saint-Germain-Lanbron.  Il  y  a 
des  eaux  minérales  qui  fortent  par  plufieurs  dé¬ 
bouchés  d’un  petit  monticule  ,  en  bouillonnant  & 
en  fe  réunifiant  enfemble ,  d'où  il  réfulte  un  ruif- 
feau  affez  conlidérable.  Ces  eaux  font  alcalines. 

BARDONECHIA  ,  village  du  département  du 
Pô,  chef- lieu  de  canton,  fitué  dans  une  vallée  du 
même  nom  ,  à  la  jonétion  de  deux  torrens,  dont 
l’un  a  fa  fource  dans  les  Alpes  cotiennes ,  aux  con¬ 
fins  des  trois  départemens  de  l'Éridan  ,  du  Mont- 
Blanc  &  des  Hautes  Alpes  ,  &  fe  jette  dans  la 
Dora-Riparia ,  à  Houlx.  Le  cours  de  ce  torrent  eft 
de  fept  lieues ,  &  il  donne  fon  nom  à  la  vallée 
qu'il  a  formée  &  qu’il  parcourt  encore  avec  une 
vite  fie  qui  peut  nous  donner  une  jufte  idée  de 
l’énergie  avec  laquelle  il  a  préfidé  à  l’ancien  tra¬ 
vail  de  î’approfondiffement  de  fa  vallée. 

BARÈGE,  bourg  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  canton  de  Luz,  dans  une  contrée  mon- 
tagneufe  de  la  ci-devant  province  de  Bigorre,  à 
quatre  lieues  environ  de  Bagnères.  Barége  ,  en 
langue' celtique,  fignifie  lieu  retiré ,  lieu  caché.  Ce 
bourg  efteffeéfivement  1  ouvert  par  des  montagnes 
efearpées ,  &  n’a  qu’une  feule  rue  d’environ  cent 
toifes  de  longueur.  Les  cafernes  qu’on  y  a  bâties 
pour  les  militaires  bleffés  ,  font  atiffi  belles  que 
commodes.  La  fituation  de  Barége ,  plus  bafle  que 
le  gave  de  Baftan  ,  l’expofe  à  de  fréquentes  inon¬ 
dations  ,  furtout  lors  de  la  fonte  des  neiges  qui 
groffiffent  ce  torrent  avec  une  incroyable  rapidité. 
D’ailleurs,  les  orages  qui  fe  forment  au  fommet 
des  Pyrénées,  fe  précipitent  avec  violence  dans 
les  vallées.  Le  voyage  que  fit  Louis  XIV  pour 
prendre  ces  eaux  fur  les  lieux ,  leur  acquirent 
une  grande  réparation.  Ces  bains  font  au  nombre 
de  quatre.  Celui  furnommé  le  Grand  eft  entretenu 
par  deux  fources  d’une  eau  limpide,  dont  la  cha¬ 
leur  fait  monter  le  thermomètre  au  36e.  degré. 
Les  trois  autres,  provenans  des  mêmes  (ources, 
diminuent  fenfiblement  de  chaleur.  Quelques  fa- 
vans  ,  &  entr  autres  Montaud  ,  ont  publié  des 
ouvrages  fur  ces  eaux,  fur  leurs  propriétés  &  fur 
la  manière  de  les  admi’niftrer ,  &  il  eft  bon  de  les 
confulter. 

A  l’eft  de  Barége  il  y  a  une  carrière  de  marbre 
blanc  ,  avec  des  veines  verdâtres.  A  l’extrémité 
de  la  grande  rue  de  Barége ,  vers  le  Tourmalet ,  on 
remarque  des  bancs  prefque  verticaux  de  fehifte 
dur.  On  voit  auffi  du  fehifte  dur  ferrugineux  au 
pied  du  Tourmalet.  Plus  haut  vers  ce  paffage ,  la 
montagne  eft  compofée  de  fehifte  gris.  Prefque 
tous  les  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  le  gave 
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<ie  la  vallée  de  Baftan,  roulent  des  blocs  de  granit: 
il  y  en  a  d'énormes  à  une  petite  diftance  de  Ba- 
rege ,  &:  en  fi  grande  quantité  ,  qu’on  ne  peut 
s  empêcher  de  penfer  que  cette  forte  de  pierre  a 
du  former  anciennement  les  plus  hautes  monta¬ 
gnes  dans  cette  partie  des  Pyrénées,  Les  montagnes 
qui  font  fur  la  rive  gauche  du  Baftan,  offrent  de 
1  amiante  ,  fartout  celle  qu’on  nomme  la  montagne 
de  Dretlis  ,  dont  les  produftions  minérales  font  le 
fchorl  blanc  de  différentes  formes  &  plus  ou  moins 
tranfparent  ,  du  quartz  criftallifé  ,  du  fpath  cal¬ 
caire,  ànfpath  d'îflande.  Cette  montagne  eft  com¬ 
pte  en  partie  de  granit ,  &  en  partie  d'une  roche 
argileufe  micacée. 

Barege  (Vallée  de),  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondi ffement  d'Argelès  ,  canton  de 
Luz.  Elle  commence  au  deffus  de  Gavernie ,  à  la 
fource  du  gave  de  Pau,  Il  y  a  dans  la  montagne  de 
Héas ,  de  la  mine  d’argent  &  de  plomb.  Au  nord- 
eft  de  Gavernie,  dans  la  montagne  de  Courneiie, 
au  fud  de  Luz,  on  trouve  des  marbrières  &  des 
eaux  minérales. 

Toutes  les  fources  de  Barege ,  hormis  une  feule, 
font  recueillies  dans  le  fol  faftice  fur  lequel  ce 
village  eft  établi  :  ce  font  les  débris  des  anciens 
dépôts  du  Baftan ,  où  elles  ont  été  épanchées  à  la 
forrie  du  rocher. 

Ce  rocher  qui  verfe  ces  fources,  eft  très-voifin 
de  la  fur  fa  ce  de  la  terre.  Le  banc  dit  de  la  Grotte 
y  eft  creufé.  C’eft  un  marbre  fond  blanc,  feuil¬ 
leté  ,  a  couches  redreffées ,  dont  les  bandes  fe 
prolongent  dans  une  direction  qui  coupe  la  vallée 
tous  un^angle  rrè  -aigu.  11  eft  fendillé  de  gerçures, 
d  où  s’échappent  les  fources  chaudes  &  plufieurs 
lcurces  froides. 

Nous  avons  dit  que  les  fources  minérales  de 
Bauge  fortoLnt  originairement  des  marbres  qui 
bordoient  la  vallée  :  on  l’a  obfervé  en  recueillant 
la  fource  de  la  grotte  :  les  eaux  découlent  des 
fentes  verticales  de  ce  marbre.  I!  eft  naturel  de 
cr?*r?  9ue  ces  fentes  font  les  intervalles  que  l'ex¬ 
trémité  ou  la  feéticn  des  couches  préfente  :  en 
conférence  il  eft  à  préfumer  que  les  fources  arri¬ 
vent  à  Barege  dans  le  fens  des  bandes  mêmes  du 
marbre  ,  &  qu’elles  viennent  ,  ou  de  la  partie 
orientale,  ou  de  la  partie  occidentale  de  la  mon¬ 
tagne. 

On  croyoit  autrefois  que  les  eaux  thermales 
etoierit  préparées,  au  fein  des  montagnes,  dans 
de  vaftes  chaudières  que  chauffoient  des  leux  fou- 
terrains  ,  dont  on  ne  s’inquiétoit  plus  une  fois 
qu  on  aroit  fuppofé  une  certaine  provifion  de 
foufre  pour  les  entretenir  :  de  la  chaudière  par¬ 
taient  des  tuyaux  dans  toutes  les  din&ions  que 
l’on  jugeoit  à  propos  d’imaginer,  &  ni  la  ftru&ure 
ni  la  nature  des  matériaux  de  la  montagne  ne  fai- 
foient  rien  a  1  affaire  ;  car  on  la  confideroit  comme 
une  maffe  informe  &  fans  influence  fur  ces  effets  ; 

&  rien  par  conléquent  ne  gênant  les  fuppofitious,  S 
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les  eaux  des  bains  de  Sauveur  étoienr  le  produit 
de  l’épanchement  du  réfervoir  de  Cauterès ,  parce 
qu'elles  font  à  l’oppofite.  Barège  puifoit  auffi  fort 
bien  à  la  même  chaudière  ,  vu  qu’il  n'eft  qu’à 
quelques  lieues.  Des  hommes  difpofés  à  voir  en 
grand  ont  été  puifer  toutes  les  eaux  thermales 
des  Pyrénées  dans  le  même  réfervoir  ,  &  ils  ne 
s’aflujettiffoient  pas  à  tenir  compte  des  niveaux. 
La  nouvelle  chimie  &  la  lithologie  moderne  ont 
relégué  au  pays  des  fables  cette  hydraulique  ima- 
g inaire .  La  chimie  a  démontré  qu’il  fuffit  que  des 
filets  d'eau  paffent  par  des  veines  de  rochers  fer¬ 
rugineux,  alumineux,  pyriteux,  &c.  pour  que  la 
décompofition  mutuelle  de  ces  matières  &  de 
l’eau  communique  à  celle-ci  un  grand  degré  de 
chaleur ,  &  l’imprègne  de  différens  gaz  ;  en  forte 
que  le  lieu  où  les  fources  ont  moins  de  chaleur, 
peut  fort  bien  être  le  réfervoir  d’où  elles  partent. 

Il  s’agit  donc  premièrement  de  trouver  quels 
font ,  dans  les  Pyrénées ,  les  rochers  qui  jouent  ce 
rôle  ;  &  enfuire  ,  fi  les  découvertes  récemment 
faites  fur  la  ftruêiure  régulière  des  montagnes  ne 
font  pas  iilufoires,  il  ne  fera  pas  difficile  d’affigner 
ces  différentes  fondions  aux  rochers  dont  Barege 
eft  environné. 

Or,  un  grand  nombre  d’obfervations  faites  fur 
les  lieux  démontrent  que,  dans  cette  partie  des 
Pyrénées,  la  génération  des  eaux  thermales  hépa¬ 
tiques  eft  due  à  certaines  roches  dont  la  pierre  de 
corne  fait  communément  la  bafe  ,  qui  font  fré¬ 
quemment  teintes  en  vert,  tant  par  l’état  du  fer 
qu’elles  contiennent ,  que  par  un  mélange  de 
ftéatite. 

Dans  ces  roches  on  rencontre  d'ailleurs  des 
nœuds  &  des  veines  de  quartz  blanc,  des  rognons 
de  terre  verte  ,  des  lames  ondulées  de  terre  cal¬ 
caire,  fouvent  rougeâtre  &  un  peu  bitumineufe  ; 
du  mica  &  de  petites  pyrites  ferrugineufes. 

La  compofition  hétérogène  de  ces  roches  y 
laide  beaucoup  de  vide  ;  e’ies  font  très-caver- 
neufes  &  très-perméables  à  l’eau  :  ces  eaux  ont 
en  outre  toutes  les  conditions  requifes  pour  dé- 
compofer  une  partie  de  ces  fu  bilan  ce  s ,  8c  com¬ 
muniquer  à  ’a  fource  des  feîs  8c  des  gaz  accom¬ 
pagnés  de  chaleur. 

Ces  roches  une  fois  reconnues  ,  il  n’a  pas  été 
difficile  de  déterminer  la  fituation  qu’elles  affec¬ 
tent  dans  l’ordre  des  montagnes  qui  dominent 
dans  le  canton  de  Barege. 

Elles  font  placées  dans  les  lieux  où  s’opère  le 
paffage  du  terrain  calcaire  au  terrain  avgiLux  ,  Sc 
de  celui-ci  au  terrain  frliceux.  Dans  la  première 
pofition  ,  elles  abondent  en  matières  calcaires  ; 
dans  la  fécondé ,  elles  en  renferment  moins  ,  8c  la 
pierre  de  corne  y  eft  plus  ordinairement  d’un  bleu 
d’ardoife  que  verte  :  dans  toutes  deux  ,  elles  font 
en  malles  aifpofées  par  bandes  régulières.  Ce  font 
de  vrais  filons  placés  aux  lieux  où  les  divers  genres 
de  roches  anciennes  s’approchent ,  fe  touchent  N: 
fe  confondent;  8c  c’eft  ,  à  l’égard  des  fources  mi- 
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nérales,  une  forte  de  gangue  formée  du  mélange 
des  matières  pierreufes  qu’elles  féparent,  gangue 
auffi  facile  à  retrouver  par  fa  fituation,  que  facile 
à  reconnoître  par  fa  cornpofition. 

En  iranfportant  ces  observations  fur  le  pic 
d'Eyré  ,  d’où  fortent  les  eaux  de  Barege  ,  il  elt 
facile  de  retrouver  ces  roches,  tant  du  côté  du 
vallon  de  l’Art ,  que  du  côté  du  vallon  de  Lientz. 
Nous  allons  déterminer ,  par  une  fuite  d’obfer- 
vatïons  qui  fe  ré  uni  lient  aux  précédentes,  à  la¬ 
quelle  des  deux  faces  du  pic  peuvent  appartenir 
les  fources  minérales. 

i°.  Les  bandes  conftituantes  du  pic  d’Eyré  for¬ 
ment,  avec  la  direction  de  la  vallée,  un  angle  très- 
aigu  ,  qui  décline  au  levant  par  le  fud,  &  au  cou¬ 
chant  par  le  nord.  11  eft  naturel  de  croire  que  les 
bandes  qui  fitivent  néceffairement  le  cours  des 
couches,  au  moins  dans  l’origine,  viennent  du 
levant  ;  car  en  fuppofant  qu’elles  fuffent  au  cou¬ 
chant  ,  il  faudroit  qu’elles  defcendiffent  d’abord 
vers  le  lieu  de  Betpoëy ,  &  qu’elles  quittaffent 
fubitement  cette  route  pour  rétrograder  vers 
Barege ,  en  faifant  un  angle  très-obtus  avec  leur 
première  direction  ;  ce  qui  eh  contraire  à  toute, 
vraifemblance. 

2°.  Il  y  a  une  fource  chaude  dans  le  Haut- 
Ban  ge  ,  au  deffus  du  niveau  de  la  fource  des  bains  : 
on  peut  donc  en  conclure  que  la  veine  générale 
vient  de  ce  côté  ;  car  il  ert  plus  naturel  de  croire 
u’une  forte  fource  jette  latéralement  quelques 
lets  d’eau  avant  d’atteindre  à  fon  iffue ,  que  de 
fuppof-.r  qu’étant  parvenue  à  cette  iffue,  elle  n’y 
débouche  pas  en  entier,  Si  pouffe  des  filets  d’eau 
plus  avant. 

3°.  La  partie  orientale  du  pic  d'Eyré  eft  plus 
humide  que  fa  partie  occidentale,  parce  qu’elle  eft 
la  moins  efcarpée  ,  8e  que  les  neiges  y  féjournent 
allez  (ong-tems  pour  remplir  les  réfervoirs  inté¬ 
rieurs.  C'eft  donc  à  cette  face  qu'il  faut  attribuer 
l’origine  des  fources  les  plus  confiantes  ,  8c,  en 
effet,  on  en  voit  jaillir  beaucoup  de  ce  côté ,  & 
point  de  la  face  occidentale'. 

4°.  Une  longue  expérience  a  démontré  que  les 
fources  de  Barege  étoient  fenfiblement  moins  chau¬ 
des  durant  le  prime  ms  ,  &  jufqu’après  le  lôîftice 
d’été.  Ce  refroidiffement  eft  vifiblement  dû  à  l’in¬ 
filtration  des  eaux  froides  que  produit  la  fonte  des 
neiges.  Si  à  la  fin  du  printems  la  face  occidentale 
du  pic  n’a  plus  de  neiges  :  fon  expofition  aux 
rayons  du  foleil  8c  la  chute  des  lavanges  l’en  ont 
débarraffée  depuis  long-rems.  Ce  n’eft  donc  pas 
avec  cette  face  que  les  fources  de  Barege  corref- 
pondent  à  la  même  époque  :  au  contraire,  il  y  a 
beaucoup  de  neiges  fur  la  face  orientale,  &’  ce 
qui  en  eft  une  fuite  remarquable  ,  c’eft  que  les 
fources  froides  y  dégorgent  long  -  tems  après  la 
fonte  de  ces  neiges.  C’eft  donc  de  ce  côté  que  les 
eaux  thermales  fe  refroidiffent ,  &  c’eft  avec  cette 
face  qu’tlies  communiquent. 

Ceci  pofé,  il  refte  à  déterminer  à  quelle  dif- 
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tance  de  la  marbrière  paffe  la  roche  génératrice 
des  eaux  ;  ce  qui  n’eft  pas  aifé,  vu  que  toutes  ces 
arties  font  couvertes  de  terre  ,  d'herbes  &  de 
ois  ;  mais  des  inductions  conduifent  allez  fûre- 
ment  dans  ces  routes  fouterraines. 

La  marbrière  eft  certainement  limitrophe  de  ces 
roches  :  la  partie  verte  qui  colore  ces  marbres  eft 
argileufe  &  magnéfienne  ;  elle  eft  la  caufe  de  leur 
délitefcence.  Cette  cornpofition  annonce  le  voili- 
nage  des  roches  de  corne. 

Mais,  i°.  les  couches  de  la  marbrière  fort  allez 
épaiftes  pour  faire  juger  que  le  paffage  des  roches 
calcaires  aux  roches  argileufes  eft  éloigné.  2°.  Une 
obfervation  faite  du  haut  du  chemin  de  Lientz 
confirme  cette  préfomption,  en  démontrant  que 
les  marbres  occupent  une  grande  épaiffeur  de  ce 
côté  de  la  montagne. 

Les  roches  génératrices  des  eaux  de  Barège  font 
donc  fuffifamment  éloignées  ;  mais  indépendam¬ 
ment  de  cet  eloignement ,  les  fources  s’approchent 
de  Barege  par  une  crevaffe  faite  dans  les  marbres. 
Or,  cette  crevaffe  ne  furvant  point  une  loi  déter¬ 
minée,  il  refte  a  écarter  toute  idee  qu’elle  par¬ 
courut  les  couches  de  la  marbrière  au  vodînage  de 
fon  efearpement  adluel. 

Il  fort  de  la  marbrière  plufieurs  fources  d’eaux 
froides  ;  elles  ne  fe  mêlent  point  avec  les  eaux 
chaudes,  l  eur  cours  eft  donc  anterieur  à  ceiui  des 
fources  chaudes  ,  &  par  conféquent  celles-ci  arri¬ 
vent  à  Barege  dans  une  direélion  divergente  de 
celle  du  marbre. 

Cecte  divergence  même  doit  être  confidérable  ; 
car  les  efearpemens  faits  dans  le  marbre  au  vui- 
finage  des  ba;ns,  n’ont  point  éventé  les  conduits 
des  fources. 

Les  fources  de  Barege  échappent  au  marbre  , 
comme  on  voit  ;  mais  dans  cet  endroit  ou  les  bancs 
de  marbre  difparoiffent ,  ils  font  remplacés  par  un 
amas  de  débris  principalement  granitiques,  parmi 
lefquels  les  fources  fe  font  épanchées. 

La  caufe  de  l’imerruption  des  bancs  de  marbre , 
de  l’accumulation  des  blocs  de  granit  &  du  difper- 
fement  des  fources  n’eft  pas  éloignée.  C’eft  un 
ancien  ravin  formé  originairement,  aux  dépens 
des  bandes  du  marbre,  par  les  eaux  Se  les  pierres 
que  charrioient  ces  eaux.  Ces  marbres  ont  laiffé 
entr’eux  une  vafte  lacune,  qui  s’eft  remplie  des 
débris  que  rouloit  le  torrent.  Le  ruiffeau  de  Mouré 
eft  le  refte  de  ce  torrent  :  fon  ravin  aéluel  eft  le 
nouveau  lit  qu’il  s’eft  creufé  après  avoir  encom¬ 
bré  le  premier.  C’eft  la  marche  de  tous  les  ravins 
de  fe  replier  peu  à  peu  vers  la  pente  de  la  vallée 
principale.  (  Voye\  LAV  ANGES,  N°.  2..  B.) 

Nous  fommes  ,  au  relie,  autorifes  à  conclure  de 
cet  enfemble  d’obfeivations  ,  que  le  réfervoir  des 
eaux  chaudes  de  Barege  eft  à  l’eft  >  que  les  fources 
fe  minéralifent  &  s’échauffent  en  delcendant  à  tra¬ 
vers  des  roches  qui  occupent  la  partie  moyenne 
antérieure  du  pic  d’Eyré  j  qu’elles  en  débouchent 
latéralement  par  la  route  que  leur  préfente  une 
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rupture  tranfverfule  de  la  marbrière  ,  8c  qu‘e!!es 
delcendent  vers  Bar'ege  dans  une  direction  qui  fait 
un  angle  allez  ouvert  avec  celle  de  la  vallée  du 
Baftan. 

BAREITH,  principauté  dans  le  margraviat 
d’Anfpach.  Une  chaîne  de  montagnes  du  premier 
ordre  traverfe  l'Allemagne  prefqu'entiérement , 
en  courant  à  peu  près  de  l’eft  à  l’oueft.  Le  Hartz, 
les  montagnes  de  Thuringe  ,  le  Fichtelberg  en 
Francottie  ,  appartiennent  à  cette  chaîne,  &  fes 
derniers  rameaux  forment  le  Riefenberg,  6c  attei¬ 
gnent  les  monts  Krapachs.  Les  fommets  &  les 
maffifs  de  cette  chaîne  font  granitiques  ;  mais  ce 
qui  eft  fort  remarquable,  c'eft  qu'ils  font  flanqués 
de  part  &  d’autre,  c'eft-à-dire ,  fur  les  faces  du 
nord  &  du  fud,  par  des  maffifs  de  montagnes  ft ra¬ 
tifiées  Se  d'alluvion  ,  qui  font ,  tantôt  calcaires, 
tantôt  marneufes ,  &  tantôt  compofées  de  pierres 
de  fable.  Teile  tft  du  moins  la  chaîne  des  collines 
dans  lefquelles  fe  trouvent  les  cavernes  dont  on 
va  donner  une  description  ,  6c  qui  traverfe  la 
grande  route  d'Erlang  ou  de  Nuremberg.  Ou 
trouve ,  à  moitié  chemin  de  cette  dernière  ville 
a  Bareick  ,  la  pofle  de  Streitberg  ,  &  les  cavernes 
dont  nous  allons  nous  occuper ,  n'en  font  dic¬ 
tantes  qu'à  trois  milles  anglais,  ou  deux  mille 
quatre  cent  foixante  &  quinze  toifes  de  France. 
Elles  font  voifines ,  en  un  mot ,  de  Gaylenreuth 
&  de  K'auftem  ,  deux  petits  villages  auxquels  les 
découvertes  laites  dans  leurs  environs  ont  donné 
quelque  célébrité. 

La  chaîne  des  collines  efi  ici  interrompue  par 
plufieurs  petites  vallées  fort  étroites,  &  pour  l’or¬ 
dinaire  bo niées  de  tochers  coupés  à  pic,  &  qui, 
furplombant  quelquefois  ,  femblent  prêts  à  écrafer 
le  voyageur  qui  les  côtoie.  Tout  indique  aux  en¬ 
virons  les  effets  de  grands  mouvemens  dans  les 
eaux  courantes. 

Les  bancs  qui  conflituent  les  collines  font  prin¬ 
cipalement  compofés  de  pierres  calcaires  ,  dont  le 
tiflu  &  la  couleur  varient  beaucoup  5  de  marne  & 
de  pic  n  és  de  fable.  Les  bancs  calcaires  abondent 
en  pétrifications ,  qui  font  les  dépouilles  de  diver- 
fes  efpèces  d'animaux  marins. 

L’entrée  commune  des  cavernes  de  Gaylenreuth 
s'ouvre,  vers  le  fommet  d’une  colline  calcaire  , 
du  côte  de  l'elt.  Une  arcade  d'environ  fepr  pieds 
d'élévation  conduit  à  une  forte  d'antichambre  de 
quatre-vingts  pieds  de  longueur,  fur  trois  cents 
pieds  de  circonférence.  C’eft  ici  le  veftibule  de 
quatre  cavernes.  Il  eft  élevé  &  aéré;  mais  il  n’eft 
éclairé  que  par  la  lumière  qui  vient  de  l’ouverture. 
Son  fol  eft  horizontal  &  couvert  d’un  terreau  noir, 
quoique  le  fol  des  environs  foit  une  terre  végétale 
ordinaire,  mêlée  de  marne. 

Il  paroît ,  d’api  es  diverfes  circonftances,  qu’on 
a  fait  de  ce  fouterrain  un  lieu  de  refuge  dans  des 
commotions  politiques  ou  guerrières;  mais  ce  n'eft 
pas  dans  ces  vues  que  nous  devons  le  confidérer. 


De  ce  veflibu'e  ou  première  caverne  on  arrive 
dans  une  fécondé  par  une  allée  étroite  &  fombre, 
qui  fe  ptéfente  à  l’angle  méridional.  Celle-ci  a 
environ  quatre-vingts  pieds  de  long  ,  quarante  de 
large  ,  &  dix-huit  de  hauteur.  Les  parois  &  le 
plafond  font  garnis  de  ftalaélites  &  de  colonnes , 
dont  les  unes  descendent  delà  voûte,  &  lés  antres 
s’élèvent  du  fol  comme  pour  les  rencontrer.  I/en- 
femble  de  ces  objets  préftnte  des  formes  aux¬ 
quelles  l’imagination  peut  prêter  drs  reffemblan- 
cts  ;  mais  les  naturaliftes  ne  fe  bornent  pas  à  ces 
jeux  de  la  nature. 

La  température  de  ces  cavernes  eft  toujours 
fraîche ,  &  même  ,  au  fort  de  l’été  ,  elle  eft  cons¬ 
tamment  au  deffbus  du  tempéré  ;  ce  qui  n'eft  pas 
étonnant ,  puifque  l’eau  y  éprouve  un  certain  mou¬ 
vement  qui  n’eft  pas  fans  évaporation.  Il  faut  à  cet 
égard  prendre  certaines  précautions  lorfque  Fort 
vifite  ces  fouterraîns  ;  car  on  a  remarqué  que  toutes 
les  per!onrîes  qui  viennent  de  les  parcourir  ,  t-rt 
lortent  très-paies  :  phénomène  qui  peut  provenir 
de  Sa  fraîche  ur  de  l’air  &  des  exnalaifons  particu¬ 
lières  qui  y  Séjournent. 

Un  partage  très-étroit ,  qui  va  en  fernent3r.t , 
conduit  à  une  troifiëme  caverne  de  forme  à  peu 
près  circulaire  ,  &  de  trente  pieds  de  diamètre  : 
die  eft  prefqu’entiérement  garnie  de  fl alatti tes. 
Près  de  l’entrée  eft  l'ouverture  d'un  puits  d’en¬ 
viron  trente  pieds  de  profondeur.  On  y  defeend 
au  moyen  d’une  échelle  ,  en  prenant  des  précau¬ 
tions  pour  ne  pas  cîiffer  ni  fe  heurter  contre  les 
ftalaûites.  Ou  trouve  au  fond  du  puits,  &  fur  les 
côtes,  une  cavité  d’environ  quinze  pieds  de  dia¬ 
mètre  ,  &  de  trente  pieds  de  hauteur,  qu’on  peut 
cor.fiderer  comme  un  appendice  à  la  troTième 
caverne. 

Dans  le  pafiage  qui  a  conduit  à  celle-là,  on 
rencontre  quelques  dents  8c  quelques  fragmens 
d'os;  mais  lotfqu’on  defeend  dans  le  puits,  on  tft 
environné  de  toutes  parts  par  des  entaflenuns  de 
dépouilles  d'animaux.  Le  fond  de  la  troifième 
caverne  eft  outre  cela  pavé  d’une  croûte  de  dépôc 
calcaire,  qui  a  près  d’un  pied  d’épaiffeur.  On  y 
apperçcit  ça  &  là  des  fragmens  ofteux,  de  toure 
efpèce,  répandus  confufément  à  terre  ,  ou  qu'on 
retire  facilement  d'une  forte  de  terreau  dans  le¬ 
quel  ils  paroi  fleur  enfevelis.  Les  parois  mêmes  de 
la  caverne  préfentent  une  quantité  innombrable  de 
dents  &  d’olïemens  brifes.  La  croûte  de  dépôt 
calcaire  qui  recouvre  ces  parois  en  forme  de  fta- 
ladites,  ne  defeend  pas  tout-à-fait  jufqu’au  fol; 
ce  qui  porteroit  à  croire  que,  dans  un  tems  anté¬ 
rieur  ,  cette  vafte  collégien  de  dépouilles  d’ani¬ 
maux  s'élevoit  davantage,  6c  que  fon  volume  a 
diminué  peu  à  peu  par  la  décompofition. 

Cet  endroit  reflemble  à  une  carrière  confidé- 
rable  de  pierres  de  fable  ,  &  Fon  pourroit  en  tirer 
les  plus  beaux  morceaux  de  concrétions  fi  l'entrée 
en  étoit  facile.  On  a  fondé  ce  roc  ofieux  dans  plu¬ 
fieurs  endroits,  Ôc  partout  on  a  reconnu  que  cette 
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eouche  s’étendoit  de  tous  côtés  ,  &  fort  au  def-  i 
fous  des  bancs  calcaires  qu’elle  traverfe ,  &  dans 
lefquels  ces  cavernes  font  c retirées  ;  en  forte  qu'on 
ne  peut  douter  du  nombre  prodigieux  des  animaux 
qui  ont  été  enfeveîis  dans  ces  rochers. 

Il  y  a  j  dans  les  côtés  de  cette  troifième  caverne , 
plufieurs  ouvertures  qui  mènent  à  de  plus  petites 
chambres,  dont  on  ignore  le  nombre  &  la  difpo- 
firion.  On  a  trouvé  dans  quelques-unes,  des  os 
d’animaux  plus  petits ,  mais  de  grands  amas  de 
mâchoires ,  de  vertèbres  &  d’os  longs. 

Le  fond  de  la  troifième  caverne  conduit ,  en 
pente  douce ,  à  un  paffage  de  fept  pieds  de  haut, 
fur  autant  de  large,  qui  forme  f’entrée'd'une  qua¬ 
trième  caverne  haute  de  vingt  pieds,  &  large  de 
quinze ,  garnie,  dans  fa  circonférence ,  d’une  croûte 
calcaire  en  ftalaCtites  On  arrive  de  là,  par  une  pente 
graduée,  à  une  fécondé  defcente  rapide,  où  il 
faut  employer  i’éiheiîe  avec  lesmêmes  précautions 
qu’auparavant,  &  on  atteint  une  caverne  de  qua¬ 
rante  pieds  de  haut,  fur  vingt  de  large.  On  re¬ 
trouve  avec  étonnement,  dans  ces  vaftes  &  pro¬ 
fondes  cavités  creufées  toujours  dans  un  roc  fo- 
lide ,  un  nombre  immenfe  de  fragmens  offeux,  de 
toute  grandeur  &  de  toute  efpèce  ,  incruftés  dans 
les  parois  ou  emafïes  au  fond  de  la  caverne.  Celle- 
ci,  comme  la  précédente,  eff  environnée  d’autres 
cavernes  plus  petites,  dans  l’une  desquelles  on 
trouve  une  ftalagmice  d’une  groffeur  peu  com¬ 
mune.  Elle  a  la  forme  d’un  cône  tronqué ,  de  quatre 
pieds  de  hauteur,  &  de  huit  de  diamètre. 

Le  fol  de  toutes  ces  cavernes  eft  couvert  d’un 
véritable  terreau  animal  ,  dans  lequel  les  fragmens 
offeux  font  t  ngagés  plus  ou  moins  profondément. 

Outre  ces  petites  cavités  latérales  dont  nous 
venons  de  parler,  on  a  trouvé,  vers  l'un  des 
angles ,  une  ouverture  très-étroite,  dans  laquelle 
on  ne  peut  s’introduire  qu’en  rampant.  Ce  paffage 
pénible  conduit  à  une  cinquième  caverne  ,  qui  a 
près  de  trente-fix  pieds  de  hauteur,  quarante-trois 
de  longueur,  &  dont  la  largeur  varie  beaucoup. 
On  a  creufé  dans  celle-ci  à  la  profondeur  de  ftx 
pieds ,  &  l'on  n’y  a  trouvé  que  des  fragmens  d’os 
Oc  du  terreau  animal.  Ses  parois  font  couvertes  de 
ftalaCtites,  dont  la  croûte  eft  remplie,  depuis  le 
fol  jufqu’au  plafond ,  de  différens  fragmens  oiTeux. 

De  cette  cinquième  caverne,  un  autre  pafTage 
très-étroit  conduit  à  une  fixième,  qu’on  a  décou¬ 
verte  la  dernière.  Elle  n’eft  pas  très-fpacieufe  5 
mais  elle  eft  garnie ,  de  même  que  les  précédentes , 
de  ftalaCtites,  dans  lesquelles  on  trouve  çà  &  là 
des  oflemens. 

Ici  fe  termine  la  fuite  de  ces  fourerrains  remar¬ 
quables  :  on  ne  les  a  du  moins  pas  vifîtés  dans  une 
étendue  plus  confidérable.  11  peut  y  en  avoir  beau¬ 
coup  d’autres ,  foit  contigus  à  ceux-ci  ,  foit  dans 
d’autres  parties  de  la  même  chaîne  de  collines 
calcaires. 

M.  Efper  a  publié  ,  en  allemand ,  l’hiftoire  de  ces 
cavernes ,  &  a  donné  la  deftription  ,  ayec  figures. 
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d’un  grand  nombre  des  oflemens  foffiles  qu’on  y 
trouve.  Les  échantillons  envoyés  à  laSociété  royale 
ont  été  foigneufement  examinés  par  le  célèbre 
Hunter ,  &  M.  Home ,  fon  élève  &  fon  ami ,  a 
communiqué,  à  cette  même  Société,  le  réfultat 
de  fes  obfervations ,  qui  doit  intérefier  its  anato- 
miftes.  Mon  favant  collègue  Cuvier  a  auflî  examiné 
ces  oflemens  foflîles  de  Gaylenreuth  ,  &  princi¬ 
palement  ceux  qui  ont  appartenu  à  une  efpèce 
d’hyène. 

Les  échantillons  de  ces  dépouilles  animales  , 
examinés ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  par  le 
célèbre  anatomifte  Hunter,  ont  offert  les  résultats 
fui  van  s,  qu’on  ne  peut  méditer  avec  trop  de  foin. 

Il  remarque  d’abord,  relativement  à  l’état  d_e 
ces  oflemens ,  que  leur  tiflu  n’eft  pas  pétrifié  ;  qu’il 
eft  refté  intaCt,  &  feulement  incrufté  à  l’extérieur 
de  criftaux  pierreux. 

Les  terres  qui  incruftent  ainfi  le  plus  ordinaire¬ 
ment  ces  os ,  font  des  terres  calcaire  ,  argileufe 
&  filiceufe  ,  mais  furtout  les  premières  ,  &  cette 
incruftation  paroît  s’être  faite  de  deux  manières , 
tantôt  par  une  longue  immerfion  des  os  dans  de 
l’eau  qui  tenoit  cette  terre  calcaire  en  diflolution 
ou  Amplement  fufpendue,  tantôt  par  le  paffage  de 
l’eau  ainfi  chargée  de  matières  pierreufes,  fur  les 
os  enfeveîis  dans  les  couches  de  la  terre. 

Les  os  incruftés  ne  parodient  pas  avoir  fubi  ce 
changement  dans  la  terre  ou  fous  l’eau  iorfque  les 
parties  charnues  avoient  été  probablement  enle¬ 
vées,  tandis  que  les  os  véritablement  pétrifiés  font 
pénétrés  de  fucs  pierreux  dans  le  milieu  même  où 
ils  ont  été  dépofés  à  la  mort  de  l’anima!.  Les  os 
enfeveîis  avec  les  mufcles  qui  les  recouvroienr, 
prenner  t  une  teinte  qu’ils  ne  perdent  jamais.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  qui  ont  été  long-tems  plongés 
dans  l’eau.  Les  os  incruftés ,  au  contraire,  ont  été 
préalablement  expofes  long-tems  à  l’aCticn  de  l’air, 
&  c’eft  le  cas  des  os  foflîles  de  Bsreitk  ,  ainfi  qne 
de  ceux  qu’on  trouve  dans  le  roiher  de  Gibraltar 
&  en  Dalmatie  :  il  en  eft  de  même  de  ceux  de  l’îie 
de  Cérigo  ,  d’après  les  détails  donnés  par  Spalan- 
zani.  Ils  ont  tous  les  caractères  d’os  qui  ont  fup- 
porté  fort  long-tems  les  inclémences  de  l’air  :  plu- 
fieurs  d’entr’eux,  furtout  ceux  qui  font  de  forme 
cylindrique,  font  fendus  en  divers  endroits,  ainfi 
que  ce'a  arrive  aux  os  qui  ont  été  long-tems  ex- 
pofés  à  l’aCtion  des  rayons  du  foleil.  Cette  cir- 
conftance,  qui  les  diftingue  eflentieHement  des  ©s 
pétrifiés,  nous  donne  déjà  quelques  lumières  fur 
leur  hiftoire. 

Si  leur  nombre  ne  furpaffbit  pas  toutes  les  accu¬ 
mulations  d’os  récens  qu’on  eft  dans  le  cas  de  ren¬ 
contrer  ,  on  pourroit  affeoir  quelques  conjectures 
fur  la  caufe  de  ces  faits  fînguliers.  Trois  questions 
fe  préfentent  naturellement  lorsqu’on  réfléchir  à 
leur  hiftoire  :  i°.  Les  animaux  auxquels  ces  os  ort 
appartenu,  font-ils  venus  mourir  dans  le  lieu  où 
on  les  trouve  ?  z°.  Leurs  cadavres  y  ont-ils  été 
apportés,  &  y  font- ils  demeurés  expofés  à  la 
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décompofîtion  naturelle  ?  Enfin  ,  ces  os  font- 
ils  venus  d’ailleurs  ^  &  ont  ils  été  raffemblés  dans 
cet  endroit?  Mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  fur 
ces  diverfes  hypothèfes,  quoique  la  première  foit 
la  plus  vraifemblable. 

On  trouve  des  o (Terne ns  incruftés  dans  des  fitua- 
tions  très-différentes ,  &  cette  circonftance  rend 
encore  difficile  l'explication  de  leur  état  âêfcueî. 

Les  os  de  Bareitk  fe  trouvent  dans  des  cavernes 
fouterraines  :  nous  favons  que  les  côtes  de  Dai- 
matie  ,  &  même  certaines  îles  de  T  Adriatique ,  en 
font  prefqu’entiérement  compofées ,  &  qu'il  en 
eft  de  même  d’une  partie  des  rochers  de  Gibraltar. 

Si  l'on  ne  trouvoit  dans  les  cavernes  tous  ces 
os  qu'en  malfes  folides  couvertes  de  marne  ou  de 
pierres  calcaires,  cela  fuggéreroit  l’idee  qu’ils  ont 
été  enfevelis  comme  d’autres  fo Ailes  ;  mais  ce  n'sft 
point  là  leur  feule  difpofîtion.  Si  d'autre  part  on 
ne  les  rencontroit  que  dans  des  cavernes ,  on  pour- 
roit  croire  que  ces  fouterrains  auroient  fervi  de 
retraite  à  des  animaux  pendant  piufieurs  milliers 
d'années. 

On  doit  confidércr  ici  que  l'excavation  des  ca¬ 
vernes  eft  de  beaucoup  poftérieure  à  la  formation 
de  la  montagne ,  &  que  de  même  Texiftence  des 
animaux  ,  dont  les  dépouilles  s’y  trouvent  renfer¬ 
mées  ,  eft  encore  d’une  époque  bien  poftérieure  5 
car  tous  ces  événemens  doivent  nécelïairemenc  fe 
fuivre. 

Au  refte  ,  les  différences  qu'on  obferve  dans 
l'état  de  ces  os ,  indiquent  qu'ils  y  font  arrivés  fuc- 
ceffivement  pendant  une  longue  fuite  d'années. 

Si  Ton  confidèie  le  tems  qui  a  dû  s'écouler  de¬ 
puis  que  les  os  les  plus  entiers  ont  été  dépofés , 
&  que  Ton  calcule  enfuite  le  tems  néceffaire  pour 
les  amener  à  l’état  de  décompofîtion  auquel  ils 
font  parvenus  ,  on  trouve  piufieurs  motifs  pour 
reculer  la  date  de  ces  événemens  :  il  en  ré  lui  te 
auffi  que  ces  os  n’ont  pas  été  amenés  à  la  fois 
dans  les  gîtes  qu'ils  occupent  dans  le  même  tems. 

On  fuppofe  que  le  terreau  animal  que  les  natu- 
raliftes  olpfervateurs  ont  trouvé  au  tond  de  ces 
cavernes,  a  été  produit  par  la  putréfaction  de  la 
chair  de  ces  animaux  ,  lefque’s,  dans  cette  fuppo- 
fition  ,  feroient  arrivés  dans  leur  entier  au  fond  de 
ces  fouterrains  ;  mais  on  objc&e  qu'en  accordant 
que  ces  cavernes  eulîent  été  remplies  de  ces  ani¬ 
maux  j u' qu'au  plafond ,  la  fimple  décompofîtion 
de  leurs  nmfcles  n'auroit  pu  produire  la  dixième 
partie  de  la  terre  qu'on  y  trouve.  On  pourroit 
auffi  fuppofer  que  cette  terre  provient  des  excré- 
mens  des  animaux  qui  habitoient  les  cavernes,  & 
des  matières  contenues  dans  les  entrailles  de  ceux 
qui  leur  ont  fervi  de  nourriture.  On  eft  fuiront 
porté  à  adopter  cette  idée  en  coufidérant  les  ca¬ 
vernes  dans  lefquelles  les  chauves-fouris  habitent 
pendant  le  jour,  &c  qui  leur  fervent  de  retraite 
pendant  l’hiver.  Le  fol  de  ces  cavernes  eft  couvert 
des  excrémens  de  ces  animaux  fouvent  à  piufieurs 
pieds  d’épaifleur  ,  &  dans  tous  les  degrés  de 
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décompofîtion  ,  depuis  celui  de  fumier  iufqu’i 
celui  de  terreau  :  on  conçoit  auffi  que  les  05  des 
chauves-fouris  qui  y  meurent,  pourroient  être 
incruftés  par  la  matière  des  ftalaétites  qui  fe  for¬ 
ment  au  plafond  de  ces  cavernes. 

D'apres  l’hifloire  &  les  figures  données  par 
Efper,  &  d'après  les  obfervations  de  Cuvier,  il 
paroît  que  les  os  qu’on  tire  des  fouterrains  de 
Bareiih ,  ont  appartenu  à  des  animaux  d;fférens. 
On  y  trouve  en  particulier  des  mâchoires ,  dont 
les  dents  font  à  peu  près  femblable*  ,  par  leur 
nombre  ,  leur  forme  &  leur  mode  d’infetûon,  a 
ce!  es  de  Tours  blanc  ;  d’autres  reffembltnt  a  celles 
du  lion  &  de  la  hyène. 

Dans  les  offemens  d’ours  envoyés  par  le  mar¬ 
grave  d’Anfpach  »  les  têtes  diffèrent  de  grandeur 
entr’ellcs ,  &  font  plus  alcngées ,  comparativement 
à  leur  largeur ,  que  ne  le  font  celles  d’aucun  ours 
connu  :  elles  ont  néanmoins  plus  de  rapport  avec 
celle  de  Tours  blanc  aûuel ,  qu’eiles  n’en  ont  avec 
les  têtes  des  autres  ours.  On  a  cru  remarquer  ce¬ 
pendant  que  les  têtes  d'ours  incruftées  de  Bareitk 
appartenoient  à  piufieurs  efpèces  differentes. 

Non-feulement  ces  têtes  diffèrent  dans  leurs  for¬ 
mes,  mais  elles  diffèrent  auffi  da;  s  leurs  dimen- 
fions.  Quelques-unes,  fi  on  les  compare  à  celle  de 
Tours  blanc  que  nous  connoifions  ,  parodient  pro¬ 
venir  d’un  animal  au  moins  double  en  groffeur, 
tandis  que  d'autres  ont  les  dimenfions  ordinaires 
à  Tours  blanc ,  &  que  d’autres  encore  paroiffent 
même  plus  petites  que  celle  de  cet  animal. 

On  voit  parmi  les  échantillons  recueillis  à  Ba¬ 
reitk  deux  os  de  l’épaule,  d'une  dimenfion  moindre 
que  ceux  de  Tours  blanc  ,  &  une  première  ver¬ 
tèbre  qui  eft  auffi  plus  petite.  Les  dents ,  quoique 
d'une  grandeur  très-différente  ,  femblenc’appar- 
tenir  à  la  même  efpèce  d'animal ,  &  Ton  obferve 
autant  de  variété  entr’elîes,  qu’iî  peut  en  exifter 
entre  ces  mêmes  dents  Se  celles  des  animaux  de  ce 
genre  qui  vivent  maintenant. 

Quant  à  la  forme  de  la  tête,  on  fait  que  T’àgs 
y  a  une  grande  influence.  Le  crâne  d’un  jeune 
chien  eft  beaucoup  plus  arrondi  que  celui  d'un 
vieux  animal  de  la  même  efpèce:  il  eft  donc  poffibîe 
que  les  mêmes  différences  aient  auffi  lieu  dans  les 
tètes  d’ours. 

On  pourroit  fuppofer,  avec  affez  de  vraifem- 
b'ance,  que  des  offemens  réunis  dans  des  circoni- 
tances  auffi  femblables  pour  tous,  dévoient  appar¬ 
tenir  ,  dans  chaque  lieu  de  dépôts  où  on  les  ren¬ 
contre,  à  des  animaux  d’un  même  ordre  ou  d’ur.e 
même  claile  ;  car  les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré 
leur  deftruétion,  ont  dû  agir  fur  tous. 

Les  ofiemens  du  rocher  de  Gibraltar  provien¬ 
nent  prefque  tous  d’animaux  ruminans  ou  de  ron¬ 
geurs.  On  y  a  trouvé  aullî  les  os  d’un  renard  Se 
des  coquilles  marines. 

Les  os  de  Dalmatie  appartiennent  furtout  à  la 
claffe  d’animaux  ruminans.  On  y  a  reconnu  cepen¬ 
dant  l’os  yoide  d’un  cheval.  Se  ceux  qu’on  trouve 
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en  Allemagne  font,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
plus  généralement  des  dépouilles  de  carnivores. 
D’après  ces  faits  ,  i!  paroîc  que  ce  n’eft  pas  l'inf- 
tinét  qui  a  rafïemblé  ces  animaux  ;  car  le  même 
genre  de  vie  n’auroit  pas  convenu  aux  herbivores 
&  aux  carnivores. 

Après  cette  expofition  des  faits  ,  qui  concer  ¬ 
nent  les  amas  d’offemens  qu’on  a  rencontrés  en 
differentes  contrées,  i!  paroït  néce flaire  de  fe  per¬ 
mettre  la  difcuflion  des  conféquenCes  qu’on  peut 
en  tirer  fur  les  révolutions  du  globe  ,  qui  ont  con¬ 
tribué  à  leur  raflemblement  6c  à  leur  conferva- 
tion.  - 

Si  l’on  confidère  les  animaux  fous  le  rapport  dé 
leur  fltuation  fur  la  terre,  on  verra  facilement 
u’il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ne  vivent  que 
ans  certains  climats  ;  que  d'autres  au  contraire 
font  moins  confinés:  tels  fondes  harengs,  les  rtn- 
uereaux,  les  faumons ,  pendant  que  d’autres  en- 
t)  fe  trouvent  prefque  dans  toutes  les  mers,  tels 
que  les  requins  &  les  baleines.  Certains  coquil¬ 
lages  de  même  efpèce  font  en  revanche  attachés 
aux  mêmes  rochers. 

Si  la  mer  n’eût  pas  changé  plus  d'une  fois  de 
Jmfition  ,  &  fi  elle  avoit  abandonné  ion  baffin 
d’une  manière  brufque,  on  pourroit  dans  ces  cas 
déterminer,  d’après  les  dépouillés  foffiies  des  ani¬ 
maux  flationnaires ,  quel  étoit  le  climat  dans  le¬ 
quel  ils  ont  vécu;  car  on  trouveroit  ceux-là  feule¬ 
ment  mêlés  avec  ceux  de  paflarge  :  mais  fi  la  mer 
fe  transporte  lentement  d'un  lieu  dans  un  autre , 
alors  les  dépouilles  d’animaux  de  differens  climats 
peuvent  fe  trouver  mêlés  par  une  fuite  de  ce 
tranfport.  En  général,  toutes  as  quefiions  font 
difficiles  à  décider.  Il  faut  avoir  confideré  avec 
grande  attention  les  dépouilles  fofliles  des  ani¬ 
maux,  pour  déterminer,  d’une  manière  nette  & 
précife,  comment  L-s  ofi’emens  foffiies  des  animaux 
terre  Ares  peuvent  fe  trouver  difpofés  relativement 
à  ceux  des  animaux  marins. 

Si  la  mer  avoit  occupé  un  efpace  qui  n’eût  fait 
partie  d’un  continent  dans  aucune  époque  anté¬ 
rieure  ,  les  foffiies  qu'on  y  trouveroit  après  la  re¬ 
traire  des  eaux  ne  pourraient  provenir  que  d'ani¬ 
maux  marins.  On  obferveroit ,  dans  chaque  contrée 
particulière,  fs  dépouilles  des  animaux  qui  y 
étoient  flationnaires,  mêlées,  dans  1rs  parties  voi- 
fines  des  cofttrnens  ,  de  quelques  dépouilles  d’ani¬ 
maux  amphibies  &  d’oifeaux  de  mer  :  on  pourroit 
auffi  admettre  quelques  mélanges  d’offenhens  d’ani¬ 
maux  remfh'es  fi  l’on  furrpôfoit  que  ce*  dépouilles 
euffent  été  entraînées  dans  la  mer.  On  prut  encore 
fuppofer  que  là  mer  ait  couvert  des  parties  de 
-continens  où  éxiftoient  des  végétaux  &  des  ani¬ 
maux  :  il  tft  incontefiable  que  leurs  dépouilles 
Seviendror-.t  de  même  foffiies  ,  &  ,  fi  la  mer  y 
fe  jour  ne  long-tems  ,  on  ne  peut  douter  que  les 
dépouilles  d’animaux  cfe  plufîeurs  efpèces  ne  fe 
trouvent  recouvertes ,  dans  les  dépôts  de  la  mer, 
par  l'es  dépouilles  d'animaux  purement  marins  ;  en 
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forte  que ,  fi  la  mer  abandonnoit  ce  lieu  ,  on  y 
trouveroit,  à  diverfes  profondeurs,  des  dépouil¬ 
les ,  foie  terreftres,  feit  marines;  8c  comme  nos 
recherches  fuivent  l’ordre  inverfe  de  celui  des 
dépôts,  on  y  rencontreroit  d’abord  une  couche 
formée  des  dépouilles  d’animaux  purement  ma¬ 
rins  ,  puis  au  deffous  un  mélange  de  dépouilles 
marines  &  terreftres ,  &  enfin  au  deffous  de  ces 
dépôts  le  fol  vierge  8c  primitif.  On  fent  bi-n  que 
les  dépouillés  marines  auroient  dans  ce  cas  une 
épaifleur  proportionnée  à  la  durée  du  féjour  des 
eaux  de  la  mer  8c  à  d’autres  circonftairces ,  telles 
que  les  courans  ,  les  marées ,  8cc. 

D'après  une  lune  de  changemens  pareils  dans  le 
baiün  de  la  mer,  nous  pouvons  avoir,  dans  cer¬ 
taines  parties  de  nos  continens ,  d’abord  des  lits 
de  foffiies  marins,  enfuice  des  lits  de  terre  mêlée 
de  dépouilles  de  végétaux  8c  d'animaux  terreftres, 
enfin  d’autres  lits  de  productions  marines  ;  mais 
comme  la  mer  trânfporte  avec  elle  fes  habitans, 
partout  où  il  y  aura  des  relies  d’animaux  tcrrtftres, 
ils  feront  mêles  de  productions  marines. D  ailleurs, 
la  mer  ayant  féjourné  probablement  pendant  plu- 
fieurs  milliers  d’années  dans  le  même  lieu ,  on  doit 
trouver  très-fréquemment  auffi  ,  dans  les  mêmes 
contrées,  des  foffiies  marins  fam  mélange. 

Toutes  les  opérations  de  la  nuure  ,  qui  ont 
rapport  à  l’accro/lTement  ou  à  la  décompofiti.  n 
des  fubftances  animales  8c  végérales  ,  s’exécutent 
plus  promptement  à  la  furface  que  dans  l’intérieur 
de  la  terre.  L’aCtion  de  l’air  8c  un  cerrain  degré 
de  chaleur  font  inconteftablement  les  circons¬ 
tances  qui  favovifent  ces  combinai  tons  8c  ces  cie- 
compcfitionrs.  La  végétation ,  par  exemple  ,  s’opère 
à  une  cettàine  profondeur  :  il  en  tft  de  même  de 
la  décompofition  ;  car  les  femences  meurent  &  fe 
détruifent  à  cette  même  prof  ndeur.  Mais  à  une 
diitance  un  peu  plus  grande  de  la  furface  de  la 
terre ,  les  femences  confervenr ,  pendant  un  te  ms 
très-long ,  leur  principe  de  vie  ,  8c  ne  fe  déve¬ 
loppent  que  lorfque  les  circonftances  les  amènent 
à  une  profondeur  convenable.  Il  arrive  aux  fofliles 
étrangers  quelque  chofe  d’aflez  analogue  ;  car  , 
quoiqu’un  morceau  de  bois  ou  un  os  foit  mort 
lorfqû’il  fe  trouve  placé  dans  les  circonftances 
qui  lui  donnent  rang  de  fofiiles,  cependant  il  y 
eft  encore  fain  8c  non  décompofe  ,  8c  la  pro¬ 
fondeur  à  laquelle  il  eft  enveloppé  par  les  ma¬ 
tières  terreufes ,  le  préferve  de  la  putréfaction  6c 
de  la  defirtiétion  :  il  eft  là  probablement  comme 
dans  le  vide.  D'ailleurs,  la  température  de  neuf 
degrés  y  eft  uniforme  ,  8c  dans  les  régions  plus 
froides  ces  corps  organifés  peuvent  fe  confcrver 
encore  plus  long-tems. 

Quant  à  la  partie  animale ,  rien  ne  prouve  que  , 
dans  ces  foffilès  étrangers  à  la  terre ,  elle  foit  en- 
tiétemem  détruite ,  comme  quelques  naturaliftes 
l’ont  cru.  Air  fries  coquillages  8c  les  os  de  poiffon 
en  ont  confervé  la  moindre  partie ,  parce  que  ce 
font  les  pins  anciennes  dépouillés  animales  que  L» 
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terre  renferme  dans  fon  fein  ;  &  ce  qui  a  pu  con¬ 
tribuer  à  cette  confervation,  c’eil  que  la  fubflance 
terreufe  ou  pierreuie  qui  les  enveloppe,  eft  très- 
compaéte  &  d'un  tilïu  fort  ferré.  On  découvre 
leur  partie  animale  en  les  diffolvant  dans  les  aci¬ 
des  -,  elle  fe  prefente  pour  lors  fous  l’apparence 
d’une  mucofité  lorfqu’on  traite  un  coquillage  fof¬ 
file,  tandis  qu’on  la  voit  fibreufe  &  cartilagineufe 
dans  le  coquiilage  qu’on  tire  de  la  mer.  La  partie 
animale  n’a  dans  le  foffile  aucune  ténacité  ni  liailon , 
&  l’eau  s’en  charge  comme  de  corps  en  pouflière  , 
&  quelquefois  elle  forme  des  flocons  dans  la  di Ab¬ 
lution. 

Dans  les  gloffopètres  ou  dents  de  requin  l’émail 
efl  compofe  de  terre  calcaire  &  d’une  partie  ani¬ 
ma  e,  8c  cet  émail  ell  prefqu’en  au  Ai  grande  quan¬ 
tité  dans  la  dent  foffile,  que  dans  la  dent  nouvel¬ 
lement  détachée  de  la  mâchoire  du  requin  j  mais 
la  matière  centrale  de  la  dent  conferve  la  portion 
animale  dans  l’état  de  mucus  dHleminé  dans  la  fubf- 
ttnce  calcaire. 

Dans  les  os  foffiles  des  animaux  marins,  tels  que 
font  les  vertèbres  de  la  baleine,  la  partie  animale 
efl  en  quantité  confîdérable ,  &  dans  deux  états 
différens  ;  tantôt  elle  a  une  certaine  ténacité,  & 
d  ’autres  fois  elle  re (Terrible  à  de  la  pouflîère  hu¬ 
mide  :  elle  a  plus  de  fermeté  dans  quelques  os  qui 
ont  un  tiffu  plus  compacte  &  plus  ferré. 

La  partie  animale  ou  muqueulè  efl  en  très-grande 
quantité  dans  les  os  foffiles  des  animaux  terreftres, 
dans  ceux  de  certains  amphibies,  comme  l’hippo¬ 
potame  ,  le  crocodile  &  la  tortue.  Dans  les  cornes 
de  cerf  foffiles  d'Angleterre  &  d  Irlande,  la  partie 
animale  efl  très-abondante;  &  après  qu’on  en  a 
di flous  h  partie  calcaire,  elle  refte  très- ferme  & 
très-folide.  Les  mêmes  oblervations  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  aux  dents  d’éléphant  trouvées  en  France 
fcc  en  Angleterre,  comme  dans  celles  qui  nous 
viennent  de  la  Sibérie  &  des  autres  contrées  de 
1  ’ Aire  &  de  l'Europe.  Les  mêmes  réfultats  ont  été 
obtenus  dans  les  analyfes  des  os  de  bœufs  ,  & 
plus  particuliérement  des  dents  de  ces  animaux  ; 
celles  enfin  qu’on  trouve  fur  les  bords  des  lacs 
d'Amérique  ont  fi  peu  fouffèrt,  que  les  habitans 
ne  voient  prefque  d’autre  différence  entre  leur 
ivoire  tk  celui  des  dents  récentes  ,  que  dans  la 
teinte  plus  jaune  du  premier.  11  fe  peut  que  le 
froid  ait  contribué  à  leur  confervation. 

Cette  confervation  efl  plus  ou  moins  parfaite, 
fuivant  la  matière  qui  a  fervi  d’enveloppe.  11  y  a 
eu  cependant  une  forte  de  diflohnion  ;  car  la  ma¬ 
tière  animale  ,  quoique  paflablement  ferme  ,  paife 
à  l'état  de  mucofité  épaiffe,  comme  de  la  gomme 
diffoute  dans  l’eau  lorfqu’on  l’expofe  à  une  tem¬ 
pérature  un  peu  au  delîus  de  30  degrés  de  Ptéau- 
tnur ,  8c  une  partie  de  la  furface  extérieure  devient 
femblable  à  de  la  poullière  humeélée. 

Dans  les  os  incruflés ,  la  quantité  de  la  fubflance 
animale  efl  très  -  variable.  Ceux  de  Gibraltar  en 
contiennent  très-ptu  :  elle  conferve  en  partie  fa 
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ténacité  &  une  forte  de  tranfparence.  Les  os  de 
Dalmatie  préfentent  à  l’analyfe  des  réfultats  fem- 
biables.  Les  oflèmens  d'Allemagne ,  &  ceux  qui 
font  les  plus  durs  ,  particuliérement  les  dents , 
paroiffent  contenir  encore  toute  la  fubllaBce  ani¬ 
male  qui  leur  étoit  naturelle.  Les  os  des  animaux 
terreftres  ont  leur  terre  calcaire  unie  à  l'acide 
phofphorique  au  lieu  de  l'acide  carbonique  ,  &  ils 
paroifft  nt  le  conferver  dans  l’état  foffile  à  pro¬ 
portion  de  fa  quantité  de  matière  animale  qu'ils 
contiennent. 

On  peut  juger  de  cette  quantité  par  les  phéno¬ 
mènes  de  l'tffervefcence  ;  car  lorfqu’on  mec  dans 
l’acide  muriatique  des  os  foffiics,  l'effervefeence 
n’eft  point  aufli  marquée  qùe  lorfqu’on  y  met  une 
coquille  foffile.  Mais  en  général  elle  efl  plus  mar¬ 
quée  pour  quelques-uns  de  ces  os  foffiles,  qu  elle 
ne  Tell  lorfqu'on  traite  de  la  même  manière  des  os 
recens.  Ceux  d'entre  les  os  foffiles  qui  n'ont  con- 
fervé  que  peu  de  matière  animale,  produiront, 
dans  un  acide,  la  plus  grande  effervefcence  lors¬ 
qu'il  agit  à  leur  furface,  &  ttès-peu  au  contraire 
lorfqu'il  attaque  le  centre  de  l'os.  Ces  variétés 
d’effets  peuvent  s’expliquer  en  fuppofant  que  les 
couches  extérieures  ont  perdu  leur  acide  phof¬ 
phorique  ,  qui  a  été  remplacé  par  l’acide  carbo¬ 
nique  ,  &  que  ces  parties  font  très-iolubles  d.,ns 
l'acide  muriatique,  pendant  laquelle  folution  l'a¬ 
cide  carbonique,  s’échappant  avec  abondance, 
produit  une  effervefcence  fort  vive. 

Cette  effervefcence  eft  tvès-confïdérable  dans 
quelques  os  de  baleine  ;  elle  eft  moindre  dans  ceux 
qu’on  trouve  en  Dalmatie  &  à  Gibraltar  ;  elle  eft 
enfin  fort  foi  b  le  dans  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
cavernes  de  Barcitk ,  qui  ont  donne  lieu  à  cet 
article,  parce  que  ceux-ci  contiennent  la  matière 
animale  dans  la  plus  grande  proportion. 

Je  terminerai  cette  difeuffion  intérefiante  fur  les 
corps  erganifés  foffiles,  &  particuliérement  fur  les 
os,  par  oblerver  que  l’acide  phofphorique  qui  y 
efl  contenu ,  ne  s'y  trouve  pas  feulement  dans  leur 
état  d’organifation ,  mais  qu’on  la  rencontre  dans 
des  fubftances  pierreufes  ,  qui  font  vifiblemenr  le 
réfultat  de  la  déconipofition  de  ces  dépouilles 
oflt-ufes,  fous  forme  de  marbre  ou  d'albâtre,  ce» 
fubftances,  primitivement  organifées,  ayant  con- 
fervé  ,  malgré  les  divers  changemens  qu’elles  ont 
fubis ,  cette  combinailon  de  l'acide  phofphorique, 
d’où  il  tfl  ré  fui  té  le  phofp'nute  de  c.i.iux. 

BARGEMONT,  bourg  du  département  du 
Var  ,  canton  de  Callas.  Ce  bourg  eft  fitue  fur  une 
colline  couverte  d’olivieis  3c  de  vignes,  &  en¬ 
tourée  de  montagnes  qui  forment  l'enceinte  d’un 
badin  nès-agréable  amour  de  ce  centre  riche  en 
produits  précieux  par  leur  maturité. 

BARICADES  (les)  du  département  du  Var: 
elles  font  formées  par  un  rocher  qui  refit rre  tel¬ 
lement  la  vallée  de  Sture,  qu’il  femble  le  couper 
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en  deux  parties  ,  entre  Perinaldo  &  Ponté- Ber- 
aardo.  Ce  rocher  eft  très-fortifié  &  très-important 
par  fa  pofition  &  par  la  difficulté  qu’il  préfente 
dans  ce  paffage ,  où  l’on  eft  obligé  de  franchir 
cinq  ponts  dans  un  quart  de  lieue  pour  profiter 
du  peu  de  terrain  que  laiffe  la  rivière.  Cette  forme 
de  vallee  m’a  paru  très-propre  à  faire  connoitre 
la  marche  des  eaux  dans  l’efcarpement  des  deux 
croupes.  Toutes  ces  formes  de  terrain  peuvent 
s’obferver  dans  cette  vallée. 

BAPvJAC  ,  ville  du  département  du  Gard  ,  ar~ 
rondiffement  d'Alais.  On  y  trouve  une  pierre 
blanche  d’une  efpèce  particulière.  Tendre  lorf- 
qu’on  la  tire  de  la  carrière,  la  fcie  peut  la partager 
alors  avec  facilité,  quoique  fon  grain  foit  cepen¬ 
dant  fort  ferré.  Quand  elle  fèthe,  elle  devient 
fonore  ,  parce  quelle  durcit  à  un  certain  point  a 
l’air.  La  finefle  de  fon  gram  la  rend  en  cet  état 
uès-prcpre  pour  la  fculpture. 

BARJOLS,  ville  du  département  du  Var,  ar- 
rondiftement  de  Brignoles.  Dans  la  montagne  de 
Barjols ,  on  voit  le  long  de  la  route  une  fontaine 
dont  les  eaux  font  chargées  de  fel.  Dans  la  cha¬ 
pelle  fouterraine  d’une  facriftie  du  ci-devant  cou¬ 
vent  des  Carmes  de  cette  ville  ,  les  congélations 
offrent  différentes  figures ,  où  l'on  croit  recon- 
xioître  des  animaux  &:  des  fruits.  Outre  cela,  beau- 
coup  d’autres  galeries  méritent  d’être  vifitées  par 
les  curieux  des  belles  ftala&ites,  &  de  toutes  les 
circonftances  qui  contribuent  a  leur  formation. 
On  tire  d’ailleurs  de  ces  fouterrains,  du  fable  pro¬ 
pre  aux  verreries.  Enfin  ,  à  quelque  diftance  de 
Barjols  il  y  a  une  mine  d’argent  qu'on  exploitera 
peut-être  avec  avantage  quelque  jour. 

BARNEVELT  (  Iles  de  )  Ces  deux  petites  îles 
font  plates  &  très-voifmes  l’une  de  l’autre  ;  elles 
font  cependant  environnées  en  partie  de  rochers  , 
qui  s’élèvent  à  différentes  hauteurs  au  de flus  de  la 
fur  fa  ce  de  la  mer.  Leur  gifle  ment  eft  à  vingt-quatre 
lieues  du  détroit  de  le  Maire.  Enfin,  ces  deux  îles 
font  fituées  à  l’oueft  de  la  Terre-de-Feu ,  fui  la 
côte  de  l’Amérique  méridionale.  (  Voye\  Cook, 
troifième  voyage.) 

BARNUKOWA  (  Grotte  de).  C’eft  dans  la 
partie  folide  du  rocher  de  Bamukuwa  qu’exifk-  la' 
grotte  que  nous  allons  décrire.  Eile  a  été  founée 
inconteilabk ment  par  la  chute  des  gros  fragmens 
du  rocher  que  l’eau  des  fources  intérieures  de  la 
montagne  a  fous-miné.  L’entrée  de  la  grotte  eft 
au  bas  du  mur  que  forme  le  locher  ;  elle  a  plus 
de  deux  toifes  de  largeur.  Une  grande  crevafte 
s’étend  en  montant  depuis  cette  entrée  jufque  dans 
le  cœur  de  la  montagne.  La  galerie  qui  conduit  à 
h  grande  grotte  pré  fente  les  ouvertures  de  divers 
petits  rameaux  très-étroits  ,  mais  qui  penetient  a 
pïufieuts  toifes  dans  l’intérieur  de  la  naafle.  On 
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entend  deffous  les  fragmens  du  rocher  qui  cou¬ 
vre  le  terrain  fur  lequel  on  marche,  le  murmure 
d’une  eau  courante  Cette  galerie  principale  a  plus 
de  trente-cinq  archines  (  environ  foixinte  Sc  dix- 
fept  pieds)  de  longueur,  8c  fraie  un  chemin  facile 
dans  la  vafte  grotte  qui  occupe  l’intérieur  de  la 
montagne.  Elle  s’étend  en  travers,  fous  une  forme 
oblongue  :  fa  plus  grande  largeur  ne  paffe  pas  les 
quarante  archines  (quatre-vingt-huit  pieds)  ,  mais 
fa  longueur  s’étend  à  plus  de  cent  (  deux  cent 
vingt-un  pieds  )  ;  fa  hauteur  eft  de  fept  archines 
&  au-delà  (  quinze  à  feize  pieds  ).  Les  parois  de 
cette  grotte  font  d’un  gypfe  compare  ,  que  fa 
nature  felénitique  rend  très-luifant,  à  l’exception 
d'un  lit  d'une  efpèce  différente  ;  favoir  :  d  une 
pierre  de  corne  grife,  qui  règne  dans  tour  fon 
pourtour ,  8c  qui  peut  avoir  environ  un  empan 
d’épaiffeur. 

Le  froid  qu’éprouve  dans  cette  grotte  un  corps 
un  peu  échauffé ,  eft  prefqu  infoutenable.  La  li¬ 
queur  du  thermomètre  étoic,  le  27  août  1768 ,  fur 
la  montagne  à  l'ombre,  au  114e.  degré}  au  bord 
de  l’enfoncement,  à  12.3  deg.  }  à  1  entrée  de  la 
grotte,  à  127  *  deg.  ;  dans  la  galerie  ,  environ  à 
quatre  toifes  de  l'entrée  ,  elle  étoit  déjà  tombée 
à  1 38  deg.  }  8c  dans  la  grande  grotte,  elle  étoit 
defeendue  jufqu'à  140  8c  même  à  141  deg.  dans 
les  endroits  les  plus  enfoncés.  Cependant  la  li¬ 
queur  remonta  jufqu'à  1 36  deg.  lorfqu’on  mit  le 
thermomètre  dans  l'eau  dont  les  cavités  de  la 
grotte  font  remplies ,  8c  ce  phénomène  fe  répéta 
conftamment  avec  differens  thermomètres  qui  tu¬ 
rent  apportés  à  fec  dans  cette  grotte  :  d  ou  il 
réfuite  clairement  que  ce  froid  qu  on  éprouve 
dans  les  grottes  d  albàtre,  eft  produit  par  des  va¬ 
peurs,  acides  peut-être,  qu’on  remarque  généra¬ 
lement  dans  toutes  les  grottes  de  cette  efpèce. 

L*eau  fuinte  de  tous  i~s  corés  du  plafond  &  des 
parois  de  cette  grotte  ,  8c  produit ,  en  tombant 
goutte  à  goutte,  un  bruit  fonore  qui  eft  tour  dif¬ 
férent  lorfqu’elle  tombe  dans  1  eau  ou  lorfquellfi 
tombe  fur  la  pierre.  Le  26  août  elle  filtreic  très- 
modérément  ,  mais  le  27  au  matin  les  gouttas 
tomboient  en  abondance  ;  ce  qui  prouvoit  que  la 
pluie  du  2 y  ne  faifoit  que  d’achever  de  pénétrer  a 
travers  les  fentes  de  la  montagne.  Malgré  le  tro  d 
qui  règne  dans  ces  cavités  ,  tout  y  eft  rempli  ue 
chauves  fouris,  qui  volent  même  pendant  le  jour 
'  dans  ce  grand  efpace  ténébreux,  8c  prennent  t.e 
nuit  leur  eflor  par  la  galerie  principale.  El  es  font 
de  l’efpèce  que  M.  de  Buffon  nomme  la pipifirelle. 

BARONDE  (  Lacs  de  ) ,  au  département  des 
Hautes- Pyrénées,  canton  de  Vielle,  près  le  pic 
du  même  nom.  Il  y  en  a  deux ,  dont  le  plus  grand 
a  de  longueur,  du  nord  au  fud ,  deux  cent  cin¬ 
quante  toifes,  lur  cent  cinquante  toifes  de  large, 
Sc  le  plus  petit  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
cent  de  largeur  '.  ils  ont  leurs  baflms  dans  la  v  filée 
de  la  rivière  de  Saure,  Il  eft  aifé  de  voir  que  leurs 
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digues  font  de  beaucoup  poftérieures  à  la  forma¬ 
tion  de  leurs  badins  ,  fuivant  la  théorie  que  j'ai 
expofée  à  l’article  Lac. 

BAROUSSÉ  ,  pays  &  vallée  de  la  ci-devant 
Gaicogne.  C’eft  une  de  celles  connues  fous  le  nom 
de  Pays  des  quatre  vallées.  Celle-ci  eft  fituée  au 
levant  de  la  vallée  d’Aure.  C’eft  une  contrée 
froide  :  la  terre  y  eft  fertile,  furtout  en  pâturages. 
Il  y  a  de  belles  forêts ,  d’où  l'on  tire  des  bois  de 
charpente  &  de  conftruétion  pour  la  marine.  Ce 
pays  fait  maintenant  partie  du  département  des 
Hautes-Pyrénées. 

BARRE.  Ce  trot  a  plufîeurs  acceptions  diffé¬ 
rentes  ,  que  nous  devons  faire  connoître. 

i°.  On  nomme  ainli  le  flot  de  la  marée  mon¬ 
tante  dans  la  Seine  :  ce  fl  >t  peut  avoir  environ 
deux  pieds  de  hauteur,  &  frappe  avec  tant  d'im- 
pétuofité  les  bateaux  qui  font  fur  cette  rivière, 
qu  il  peut  être  dangereux  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  fermés.  La  barre  n't  ft  fenfible  que  jufqu'au 
Pont-de-l'Arche  ,  parce  que  la  marée  ne  s'étend 
pas  au-delà. 

Ce  même  flot  eft  très-fenfible  à  1’embouchure 
du  fLuve  des  Amazones,  où  il  eft  connu  fous  le 
nom  de  pororaca ,  au  lieu  qu'on  l'appelle  barre  à 
Cayenne  ,  où  l'on  eft  infirme  de  fon  impétuofité  : 
aufli  les  habitans  ont-ils  foin  d’en  garantir  leurs 
barques  en  mouillant  dans  des  endroits  où  i!  y  a 
beaucoup  d’eau  ,  &  où  cette  barre  eft  moins  fen- 
fible. 

f°-  On  appelle  aufli  barre  les  dépôts  de  fable 
qui  s’accumulent  à  l’embouchure  de  certaines  ri¬ 
vières,  précifément  à  l’extrémité  de  la  force  vive 
des  eaux  courantes  de  ces  rivières ,  &  qui  en 
gênent  la  navigation  :  telle  eft  la  barre  de  l’Adour. 
Comme  ce  banc  de  fable  eft  déterminé  par  le 
point  ou  le  ralentiftèment  du  courant  de  la  rivière 
laifle  précipiter  les  matières  qu’il  charrie  ,  il  s’en¬ 
fuit  que,  fi  ce  courant  eft  d’une  certaine  énergie, 
la  barre  fe  forme  à  un  plus  grand  éloignement  de 
la  cote  ,  &  dès-lors  elle  gêne  beaucoup  moins  la 
navigation  qui  fe  fait  à  l’embouchure  des  rivières. 
C  eft  pour  cette  raifon  que  la  barre  de  l’ Adour  eft 
beaucoup  diminuée ,  &  par  conféquent  moins  dan- 
gereufe  pour  les  vaiffeaux  depuis  que  les  levées 
conftruites  fur  fes  deux  bords,  ayant  refferré  & 
contenu  fes  eaux  dans  un  lit  plus  étroit,  leur  con- 
fervent ,  furtout  dans  les  crues,  la  force  néceflaire 
pour  porter  plus  loin  dans  la  mer  les  fables,  &  les 
difperfer  de  manière  qu’ils  n’obftruent  plus  égale¬ 
ment  fon  embouchure,  &  n’oppofent  plus  d’obf- 
taeîe  aux  navigateurs  lorfqu’ils  veulent  gagner  la 
pleine  mer  ou  remonter  en  rivière. 

Si  1  on  eut  prolongé  les  levées  encore  plus  loin 
du  coté  de  la  mer,  on  feroic  peut-être  parvenu  à 
détruire  la  barre  entièrement.  | 

11  y  a  une  barre  pareille  fur  la  côte  de  Coro¬ 
mandel  ,  &  qu’il  faut  franchir  pour  arriver  à 
Géographit-P kyjïquc.  Tome  III. 
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Pondichéry.  Sans  doute  que  celle-là  &  beaucoup 
d'autres  doivent  leur  formation  aux  mêmes  cir- 
conflances  que  nous  venons  d’expofer,  &  nous  en 
parlerons  à  leurs  articles.  (  Voye[  Pororoca.) 

J’ajoute,  au  fujet  des  barres ,  que  ce  font  des 
amas  de  fables  ou  de  vafes  qui  fe  forment  à  l'en¬ 
trée  de  certaines  rivières  ou  de  certains  golfes  où 
ces  rivières  viennent  fe  décharger,  &  qui  les  bou¬ 
chent  quelquefois  de  telle  forte  qu’on  n’y  peut 
arriver  que  de  haute  mer  ,  à  moins  qu’il  ne  le 
trouve ,  dans  le  prolongement  de  ces  barres ,  des 
|  ouvertures  qui  forment  des  pajfes  pour  les  bâti- 
!  mens ,  &  qui  font  connues  fom  le  nom  de  chenaux. 
Ces  fortes  de  golfes  ou  de  rivières  fe  nomment 
Havre  de  barre  ou  Rivière  de  barre.  (  Voye £  i  article 
Havre.  ) 

Barre  de  la  Seine.  C’eft  un  grand  événement 
pour  les  habitans  des  villages  riverains  de  la  Seine , 
&  furtout  pour  ceux  qui  font  à  une  certaine  dis¬ 
tance  de  la  mer.  Cet  événement  fe  décide  par 
l'adtion  &  la  force  des  premiers  flots  de  la  maree, 
qui  s'étendent,  d’une  manière  très-fenfible,  juf- 
qti’à  une  certaine  hauteur ,  dans  le  canal  de  U 
rivière.  C’eft  dans  ce  trajet  que  le  flot  s’épanche 
&  fe  répand  fur  les  prairies  baffes  :  aufli  crit-t-otr 
la  barre ,  annonce-t-on  la  barre ,  pour  prévenir  ceux 
,  qui  pourroient  fouffrir  de  l’inondation.  Avant  que 
ce  flot  monte ,  il  s’annonce  par  les  tournoiemens 
de  l’eau  ,  qui  s’élève  plus  ou  moins  rapidement. 
Tout  ceci  fe  paffe  au  de  flous  de  Rouen  :  au  port 
de  cette  ville  &  au  deffus ,  jufqu’au  Pont  de -l’Ar¬ 
che  ,  il  n’eft  queftion  que  d’un  flot  ou  petit  maf- 
caret ,  formant  un  bourrelet  qui  traverfe  la  ri¬ 
vière,  8e  qui  vient  mourir  toujours  à  peu  près  au 
même  point  du  courant  de  la  Seine. 

!  Barre  du  Sénégal  (la)  eft  fort  dangereufe, 
parce  que  les  lames  du  dehors  y  ont  une  grande 
adtivité ,  &  que  les  eaux  de  l’intérieur  ne  peuvent 
les  contre-balancer. 

Barre  de  Semilly  (la)  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Manche ,  canton  de  Saint-Lo ,  &  à  ure 
lieue  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de  la  Barre 3 
il  y  a  deux  carrières  d’ardoife  en  exploitation. 
Cette  ardoife  a  ordinairement  un  côté  plus  uni 
que  l’autre  ;  outre  cela,  fa  couleur  eft  moins  fon- 
’  cée  que  celle  de  l'ardoife  d’Angers  ;  enfin  ,  fen 
épaiffeur  eft  un  peu  plus  forte  ,  mais  fon  principal 
défaut  eft  d’être  traverfée  par  des  veinules  qui  en 
diminuent  la  folidité. 

BARREME  ,  bourg  du  département  des  Baffes- 
Alpes  ,  arrondiffement  de  Digne,  lur  la  rivière 
d’Affe,  à  un  tiers  de  lieue  de  Senez.  Près  de  cttre 
commune ,  on  extrait  de  la  terre  le  loutre  fur  les 
pyrites  qui  fe  décompofent. 

B  ARRETONS  (Vallée  des),  département  des 

H 


53  BAS 

Baffe  s-Pyrénéeî  ,  arrondiffement  d’OIéron ,  8c  à 
cinq  lieues  deux  tiers  fud-outft  de  cette  ville ,  fur 
une  des  branches  du  Vert.  Elle  a  deux  lieues  deux 
tiers  de  longueur ,  &  fe  termine  près  d’Aramîts. 
Elle  mérite  dème  fuivie  avec  loin*  relativement 
à  la  forme  de  les  croupes,  où  l'on  démêle  encore 
les  progrès  de  ion  appiofondiffement  par  le  travail 
des  eaux  courantes  ,  furtouc  dans  leurs  accès  tor¬ 
rentiels. 

BARTH  (Crête  de),  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Hautes- Alpes ,  arrondiffement  d’Embrun, 
8c  fuuée  à  trois  lieues  nord-eff  dè  cette  ville.  Elle 
a  du  fud-fud-ouelt  au  nord-notd-eft  deux  lieues 
de  longueur.  Je  puis  la  citer  comme  l’une  des 
arêtes  dont  j’ai  fait  mention  à  cet  article,  furtout 
de  celles  qui  m’ont  paru  figurer  dans  les  chaînes 
de  montagnes  fort  élevées,  comme  les  Alpes. 

BARTHE  (  la  )  ,  bourg  du  département  des 
Hautes-Pyrénées ,  arrondiffement  de  Bagrères  8i 
chef- lieu  de  canton  ,  à  fept  lieues  fud-eft  de 
Tarbes.  Au  nord  de  la  Barthe  eft  une  grande 
plaine  ,  qui  manque  moins  de  fécondité  que  de 
cultivateurs.  Les  pierre  s  roulées  qu’on  y  rencontre, 
font  les  témoins  qui  annoncent  les  agens  de  fa 
formation.  Située  au  pied  des  Pyréiîées,  fon  fol 
s’eft  élevé  par  les  matières  que  les  torrens  y  ont 
entraînées  &  dépofées. 

BAS  (Ile  de),  département  du  Finifter-re,  ar- 
rondiifementde  Morlaix^'dans l’Océan,  à  l’entrée 
de  la  baie  rie  Saint-Pol-de-Léon.  Cette  île  faifoit 
partie  autrefois  de  la  Baffe-Bretagne.  Elle  a  de  l’eft 
à  l’ouefi  une  lieue  &  demie  ,  &  du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue.  On  trouve  la  petite  île  Verte 
entre  Rofcoff  &  l 'île  de  Bas  ,  qui  efi  entourée  de 
rochers;  &  depuis  cette  ile  jufqu’à  l’embouchure 
de  la  rivière  de  Morlaix  ,  la  mer  efi  en  grande 
partie  couverte  d’écueils.  La  pêche  fait  la  princi¬ 
pale  occupation  des  habitans.  La  population  de 
et.  tte  île  efi  d’environ  huit  cents  habitans,  dont  efi 
compofé  le  village  de  Bas. 

Bas  (Forêt  de),  département  de  la  Loire, 
arrondiffement  de  Roanne.  Elle  a  dix-huit  cents 
toifes  de  longueur  ,  fur  douze  cents  toifes  de 
large. 

Bas  en  Basset  ,  bourg  du  département  de  la 
Haute  -  Loire  ,  arrondiffement  d’Yffengeaux-fur- 
1  Ance  ,  à  une  lieue  oueft  de  Moniflrol.  Ce  bourg 
efi  fujet  à  des  inondations  qui  viennent  de  la  mon¬ 
tagne.  Ses  productions  font  en  vin  &  en  blé.  On 
y  fabrique  de  la  poterie. 

BASALTE.  Agricola  efi  le  premier  qui  ait  donné 
1a  dénomination  de  bafalte  à  ces  afièmblages  de 
pierres  noires  en  forme  de  colonnes  polygones, 
qu’il  avoir  trouvées  à  Stolpen  8c  dans  d’antres 
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provinces  d’Allemagne.  Les  naturaliftes  anglatî 
qui,  depuis  Agricola,  ont  fait  connoitre  un  des 
plus  beaux  monumens  de  bafalte  ,  Connu  fous  le 
nom  de  Chauffée  d<.s  Géans  ,  qu  on  voit  dans  le 
comté  d’Antrim  en  Irlande,  ont  auffi  adopté  cette 
même  dénomination.  Ces  pierres  prifmatiques  font 
de  deux  fortes ,  ou  d’une  feule^ièce  dans  toute  leur 
longueur,  ou  formées  par  la  réunion  de  plufieurs 
articulations  qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  .au¬ 
tres.  Les  prifmes  de  Stolpen  font  de  la  premièie 
efpèce  ,  &  ceux  du  comté  d’Antrim  de  la  fécondé. 
Chacune  de  ces  articulations  a  des  concavités  8e  des 
convexités  qui  s’adaptent  très-exaêlement  dans  lés 
convexités  &  dans  les  concavités  des  articulations 
fupérieures&  inferieures.  Outre  cela ,  ces  colonnes 
polygones  font  placées  les  unes  à  coté  des  autres 
ordinairement  dans  une  fituation  verticale.,  8c  le 
touchent  de  telle  forte  ,  que  enaque  pnlrne  eft 
environné  d’autant  de  prifmes  qu’il  a  de  côtés ,  & 
réciproquement  pour  tous  les  prifmes  contigus. 
Ces  prilmes  ont  depuis  trois  jufqu’à  neuf  faces  ; 
mais  ceux  de  cinq,  de  fix  8c  de  Lpt  faces  font  les 
plus  communs.  Dans  un  même  prifme  les  cens 
font  fort  inégaux  ;  mais  les  .côtés  de  deux  prifmes 
qui  fe  tou  hent ,  font  néceffairement  égaux. 

La  pierre  dont  font  compofées  les  colonnes  po¬ 
lygones  de  bafalte  ,  efi  d’un  grain  allez  fin  ,  comme 
celui  d’une  lave  compaêle.  Sa  couleur  efi  tantôt 
noirâtre  ,  &  tantôt  d’un  gris-cendré.  Elle  eft  ordi¬ 
nairement  allez  dure  pour  faire  f=u  avec  l’acier^ 
trempé  ;  elle  prend  un  poli  dont  la  beauté  dépend 
de  la  fineffe  8c  de  la  dureté  de  fon  grain. 

Tels  font  les  principaux  caractères  du  bafalte  : 
telle  eft  la  régularité  de  fes  formes.  Ces  phé¬ 
nomènes  connus  fi  propres  à  piquer  la  curiofité 
m’avoient  depuis  long-tems  infpiré  le  defir  de 
compléter  les  obfervations  des  naturaliftes  anglais 
qui  en  avoient  été  témoins ,  8c  d’infifter  particu- 
1  fièrement  fur  les  circonftances  capables  de  déci¬ 
der,  s’il  étoit  poffible  ,  l’origine  &  la  nature  de 
cette  pierre  ,  fur  lefquelles  nous  n’avions  rien  de 
précis.  Je  jetois  de  loin  les  yeux  fur  la  Chauffée  des 
Géans  ;  j’envifageois  ces  malles  de  prifmes  comme 
le  monument  le  plus  curieux  que  l’hiftoire  natu¬ 
relle  nous  offrît  dans  ce  genre,  &  comme  l’en¬ 
droit  où  la  nature  avoit  marqué  plus  en  grand  les 
vertiges  de  fes  opérations ,  8c  répandu,  avec  plus 
de  profufion  &  de  magnificence,  les  variétés  inf- 
truétives  qui  décident  fouvent  mieux  que  la  régu¬ 
larité  ,  les  agens  8c  les  caufes. 

Je  n’efpévois  pas  que  le  centre  de  la  France 
m’offriroit  tous  ces  phénomènes  avec  des  circonf¬ 
tances  encore  plus  favorables  ,  pour  déterminer 
bien  précifément  la  nature  &  l’origine  du  bafalte- 
lave  ;  en  un  mot,  du  bafalte  prifmatique.  En  1 76} 
je  vifitai  une  partie  de  la  province  d'Auvergne, 
où  l’on  trouve  des  produits  fort  étendus  des  érup- 
i  tions  de  volcans,  depuis  Volvic  jufqu’au  Puy-de- 
Dôme,  &  depuis  Clermont  jufqu’aux  Monts-Dor. 
I  Sur  le  chemin  de  Clermont  au  Puy-de  Dôme,  vers 
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1  haut  de  la  rampe  qui  conduit  à  la  plate-forme 
ti<-  Prunelle  ,  fapptrçuv  d  abord  quelques  prififies 
ce  pi  -  ire  noire  8e  compacte ,  feinblable  à  celle  qui 
recouvroit  uiie  grande  partie  de  la  fuperficie  de  la 
piate-fonne.  Ces  prifmes,  qui  fe  montioicnt  au¬ 
tour  des  bords  elcarpés  de  Prudelle ,  étoient  places 
fur  un  l:t  de  feori  s  8c  de’ terres  cuites ,  &  defi¬ 
ni  rivement  fur  un  mafïif  de  grardt  à  découvert 
dans  les  fommecs  inférieurs  à  la  pointe  de  Pru¬ 
de  le,  8c  à  la  plate-forme  contiguë. 

Un  p;  u  plus  loin  je  trouvai  d'autres  prifmes  en¬ 
core  plus  réguliers,  &  dont  quelques  débris  fi;  r 
voient  à  Errer  la  grande  route.  Iis  avoient  fait 
partie  de  cette  couche  de  pierre  noire  que  j'ai 
indiquée  ci- diffus,  .arquelîe  recouvre  julqu'à  la 
Baraque  la  plaine  haute  qui  conduit  au  Puy-de- 
Dôme.  Comme-  au  retour  de  cette  montagne  fa¬ 
na  eu  fe  j’avois  iu-vi  ,  av.c  attention,  cette  couche' 
pitrr.ufe  dont  les  prifmes  fdfoitnr  partie  ,  j’y 
a  vois  reconnu  le  caractère  des  iaves  compactes  oc 
à  grain  ferre.  Confié  étant  enfuire  le  peu  d'epaif- 
feur  de  cette  couche  qui  étoit  établie  fur  un  fit 
de  feories  avoit  recouvert  un  nrdiif  de  granit, 
cette  couche,  prenant  fon  origine  au  pied  des 
collines  donc  la  forme  &  les  maréri  ux  annon- 
çoient  des  cheminées  de  volcan,  fe  prélënta  tout 
atuTitôt  à  mon  efpric  comme  ie  produit  d'un  cou¬ 
rant  de  laves  forti  du  volcan  le  plus  voifin.  J’en 
déterminai ,  d’après  cette  première  idée  ,  les  h 
mites  latérales  8e  ks  extrémités  ks  plus  éloignées. 
Outre  cela  ,  je  retrouvai  les  prifmes  qui  rn’of 
froient,  dans  leur  épaiffeur,  leurs  faces  &  leurs 
arêtes,  &’  montroknt,  à  leur  furface,  leurs  baies 
b, en  dïfiinéfes  les  unes  des  autres.  D’après  cet 
examen  détaillé  &  ces  obfervations  correfpon- 
dantes  ,  je  commençai  à  me  convaincre  que  le 
b  a  faite  prifmatique  appattenoit  aux  productions  des 
feux  fouterr-ains,  8e  que  cette  forme  confiante  & 
régulière  étoit  la  fuite  de  l’ancien  état  de  fulïon 
où  la  matière  première  ,  c’eft-à-dire ,  la  lave  du 
courant ,  s’étoit  trouvée. 

Eii fin ,  les  courfes  que  je  fis  aux  environs  de 
Clermont  me  procurèrent  une  obfervation  cor- 
refpondante  à  la  première  ,  dont  les  circonftances 
furent  pour  moi  très-décifives  quant  à  la  nature 
&  à  l’origine  du  bafalte.  En  face  des  fontaines  de 
Royat  eft  une  large  brèche  que  le  ruiffeau  de  la 
Font-de-1’ Arbre  a  faite  dans  un  courant  de  laves 
échappé  du  flanc  feptentrional  du  volcan  de  Gra- 
veneire.  Sur  les  bords  de  cette  coupure  on  voit 
des  prifmes  dont  les  formes  font  allez  décidées  , 
&  même  on  di (lingue  dans  quelques-uns  des  ébau¬ 
ches  d’articulations.  Si  l’on  remonte  enfuite  des 
fontaines  de  Royat  le  long  des  croupes  qui  con- 
duifent  au  foyer  de  Gravent  ire  ,  on  parvient  juf 
qu’à  la  bouche  de  ce  volcan  ,  &  l’on  retrouve  les 
courans  de  laves  8c  les  feories  qui  les  accompa 
gnent.  Après  ces  obfervations  fui  vies  avec  foin, 
je  ne  doutai  plus  que  ces  prifmes  de  Royat,  qui 
font  partie  du  courant ,  ne  fuffent  un  produit  du 
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volcan  de  Graveneire.  Je  me  confirmé  dans  ce 
fentiment  en  examinant,  aux  environs  cks  prif- 
vnt-s  ,  le  fol  inuét  fur  lequel  ks  matières  fondues 
avoient  couru  ,  s’étoient  refroidies  ,  8c  avoient 
pris  leurs  formes.  Enfin,  j’achevai  déire  convaincu 
en  compararft  toutes  les  circonftances  d  l’ohfer- 
vation  de  Prudelle,  avec  celles  qui  concernoient 
les  bu  faites  de  Royat  ,  comme  le  grain  des  laves  , 
leur  couleur,  les  feori  :s  &  les  terres  cubes  qui 
leur  ferv oient  de  fit.  Je  parcours  ici  l  .s  oiff  rens 
progrès  de  mes  obfervations  &  de  la  découverte 
qui  en  a  été  la  fuite,  laquelle  ne  s’étab  it  une  par 
les  faits  difeutés  &  comparés  avec  le  plus  grand 
foin. 

Je  ne  penfai  plus  qu’à  multiplier  ks  oblcrva- 
tioris ,  &  à  futvre  mon  objet  dans  l’intention  de 
conftater  d’abord  les  vraies  circonftances  du  phé¬ 
nomène  en  Auvergne,  8c  enfuite  fa  conformité 
avec  ce  que  nous  offroit  le  comté  d’Antrim,  con¬ 
formité  qui  exigeoit  encore  queiqu  s  points  de 
refftmblance.  La  route  de  Clermont  au  Mont  Dor 
me  prefenta  des  bafaltes  prifmatiqu.es  toujours  à 
peu  près  dans  ks  mêmes  profitions,  c’efl-à-dire, 
au  milieu  ,  à  l’extrémité  8e  far  les  bords  des  cou¬ 
rans  de  matières  fondues,  dont  la  dit  étion  con- 
duifoit ,  par  une  rampe  plus  ou  moins  rapide, 
jufqu’au  centre  des  éruptions  qu  fe  trouvoient 
conftamment  dans  les  environs  des  Monts- Dor. 
Ce  fut  fur  les  bords  efearpés  de  la  Dordogne,  qui 
a  fa  fouice  dans  ces  groupes  de  montagnes  ,  que 
je  reconnus  le  bafalte  prifmatiq  e  diftribue  par 
couches  plus  ou  moins  épaifEs,  &  réparées  par 
des  amas  de  feories,  de  ponces  ,  de  terres  cuites 
&  de  tripoli ,  qui  continuoient  d’annoncer  une 
production  de  volcan.  Enfin  ,  ks  environs  de  la 
petite  ville  de  Rochefort  achevèrent  de  m’eftiir, 
toujours  à  l  extr  mité  de  plufieurs  courans  ,  toutes 
les  variétés  des  foi  mes  prifmatiques ,  furtout  les 
articulations. 

Je  ne  doutai  plus  ,  après  ces  obfervations  fi 
multipliées ,  que  les  afTemblaees  des  colonnes  prif¬ 
matiques  d’Auvergne  n’appattînfient  a  la  même 
conformation  que  ceux  du  comté  d’Antrim,  8c 
que  cette  forme  prifmatique  confiante  8e  régu¬ 
lière  ne  fût  produit  ,  dans  le  comté  d’Antrim, 
par  une  caufe  femblable  à  celle  qui  s’ann.mçoir , 
d’une  manière  fi  uniforme,  en  Auvergn.  .  Cr  qui 
acheva  de  me  convaincre  de  la  vérité  ce  cétie 
comparaifon  ,  ce  furent ,  i°.  la  reflemblance  de  la 
pierre  des  prifmes  d’Auvergne  avec  celle  des  prif¬ 
mes  de  la  Chauffée  des  Geans ,  dont  j'tvois  des 
échantillons  qui  avoient  le  même  grain,  la  n,  ème 
couleur  8t  la  mène  dureté  que  le  bafalte  d’Au¬ 
vergne  ;  i°.  les  vues  d  la  Chauffée  d  s  Geans  8c 
de  t  e  qui  les  accompagne  dans  ks  d.  ux  efl.  mpes 
de  M.  Drury,  qui  ont  pour  fond  plufi  tu  s  croupes 
de  montagnes  ,  dont  Palpe#  prefenre  un  ca:  a  été  te 
de  jreffem  blanc  e  très-marqué  avec  les  vallées  des 
Monts- Dor. 

Je  tirai  de  cette  conformité  recoon  UC  es.  Ùv  S 
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faits  qui  fervoient  à  l’établir ,  une  conféquence  1 
que  la  force  de  l’analogie  m’autorifoit  à  tirer. 
Cette  conféquence  me  fit  voir ,  dans  la  Chauffée 
des  Géans  &  dans  toutes  les  maffes  prifmatiques 
qui  fe  montroient  fur  ks  bords  de  la  mer  en 
Irlande  ,  en  un  mot,  dans  les  Commets  tronqués 
qu'on  y  apperçoit ,  plufieurs  traces  de  volcans  qui 
lé  font  éteints  comme  ceux  d’Auvergne.  Bien  plus, 
je  me  perfuadai  qu'en  général  ces  affemblages  de 
colonnes  polygones  étoient  des  témoins  infailli¬ 
bles  de  l’exiffence  d’anciennes  éruptions  des  feux 
fouterrains  ,  pourvu  que  la  pierre  qui  compofoit 
ces  prifmes  eût  un  grain  ferré,  parfemé  de  points 
brillans  ,  &  offrît  une  couleur  noire  ou  grife.  J’a¬ 
joute  ici  que,  dans  la  comparaifon  du  comté  d’An- 
trim  avec  l’Auvergne,  cette  dernière  province  doit 
conferver  une  grande  fupériorité,  attendu  que  les 
preuves  des  volcans  y  exiftent  dans  les  cratères 
placés  à  la  tête  des  courans  qui  renferment  le 
bafalte ,  au  lieu  que  tous  ces  témoignages  ont  dif- 
paru  en  Irlande. 

Après  avoir  analyfé  tous  ces  faits,  &  achevé  la 
comparaifon  de  deux  pays  également  célèbres  pât¬ 
ées  phénomènes  qui  portoiem  l’empreinte  du  mê¬ 
me  produit  du  feu ,  je  formai  le  projet  de  lever 
h  Carte  de  tomes  les  parties  de  l’Auvergne  qui 
étoient  volcanifées,  &  qui  étoient  couvertes  de 
courans  de  laves.  Les  couifes  que  j’ai  faites  en 
conféquence  m’ont  mis  à  portée  de  revoir  les 
b  a  faites  prifmatiques  dans  les  circonftances  qui  leur 
étoient  propres,  &  avec  les  formes  variées  les  plus 
inffruàives.  A  mefure  que  la  Carte  fe  ievoit , 
qu’on  y  traçoit  les  courans  de  laves,  on  prenoit 
une  note  des  bafaltes  qu’on  figurait  avec  foin  fur 
une  Carte  particulière  qui  accompagne  le  tableau 
imprimé  dans  les  Mémoires  de  1‘ Académie  des  fcien- 
ces.  C’eff  là  où  tous  les  bafaltes  de  l’Auvergne 
figurent  dans  quelque  fituation  qu’ils  fe  trouvent, 
&  fous  quelque  forme  qu’ils  fe  préfentent.  Dau- 
benton  ,  ayant  cette  Carte  fous  les  yeux  ,  di- 
foit  ,  en  la  confultant ,  que  cette  lithographie  lui 
paroiffoit  un  nouveau  genre  de  preuves  incon- 
teffables.  C’eft  cependant  contre  ce  témoignage 
qu’on  a  révoqué  en  doute  la  découverte  que  j’a- 
yois  mife  au  jour  fur  Sa  nature  &  l’origine  du 
ha  faite- lave  prifmatique.  J'étois  en  état  d’indiquer 
fur  la  Carte  les  différens  lieux  où  fe  montroient 
les  maffes  de  prifmes  réguliers  &  irréguliers  ,  en 
fituation  verticale  ou  horizontale,  ou  inclinée  à 
l’horizon  ,  depuis  un  pied  jufqu’à  cent  &  cent  cin- 
ouante  pieds ,  d’une  feule  pièce,  &  depuis  cinq  ou 
fix  pouces,  &  jufqu’à  cinq,  fept  &  neuf  pieds  de 
diamètre  j  en  forte  que  l'on  a  découvert  &  indiqué, 
fur  la  partie  vokanifée  de  l’Auvergne,  que  Ton  a 
levée  ,  plus  de  formes  &  de  pofuions  variées  dans 
les  prifmes,  qu’on  n’en  avoir  décrit  ou  deffmé  dans 
ceux  de  la  Chauffée  des  Géans  ou  ailleurs,  &  ces 
prifmes  étant  compofés  d’une  pierre  qui  porte  par¬ 
tout  les  marques  inconteftables  d’une  production 
de  volcan ,  &  par  fon  grain,  &  par  fa  pefition. 
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C’eft  pour  préfenter  ces  détails  dans  tout  leur 
jour  que  j'ai  montré  fur  la  Carte,  quoique  rapide- 
mtnt ,  les  principales  maffes  de  bafalte  prifmatique 
diftribuées  dans  les  différens  cantons  de  l’Auver¬ 
gne  ,  &  furtout  au  milieu  des  courans  de  laves.  Je 
les  partageai ,  relativement  à  leurs  formes  &  à 
leurs  difpofitions ,  en  trois  claffes  différentes.  Dans 
la  première ,  je  plaçai  les  prifmes  articulés  ;  dans  la 
fécondé,  je  rangeai  les  prifmes  horizontaux  ou  in¬ 
clinés  à  l’horizon }  dans  la  troifièvne  figurent  les 
prifmes  d’une  feule  pièce ,  verticaux  ,  réguliers  & 
irréguliers.  Je  renvoie  ,  pour  ces  trois  claffes  de 
bafaltes  prifmatiques ,  au  Mémoire  &  à  la  Carte 
qui  l’accompagne,  &  qui  font  partie  du  volume 
de  l’Académie  des  fciences  pour  l'année  1771. 

On  pourra  voir,  dans  la  fuite  du  Mémoire  & 
fur  la  Carte ,  l'enfemble  des  faits  fur  lefquels  je 
me  fuis  fondé  pour  en  conclure  que  le  bafalte  prif¬ 
matique  étoit  une  produit  on  du  feu  des  volcans. 
Le  concert  des  circonÜances  fembiables  d’après 
lefquelles  je  me  fuis  déterminé  ,  forme  un  tout  de 
conviftion  auquel  il  eft  difficile  de  fe  refufer.  Ce 
concert,  fi  frappant  fur  la  Carte  où  les  principaux 
courans  font  figurés  ,  l’eft  bien  davantage  lors¬ 
qu'on  le  contemple  dans  la  nature.  Les  indications 
qui  précèdent,  fuffifent ,  avec  les  fecours  de  la 
Carte  jointe  au  Mémoire  ,  pour  guider  les  pas  & 
les  observations  de  ceux  qui  founaiteront  s’ins¬ 
truire  fur  ce  phénomène,  &  adopter  une  opinion 
fur  l’origine  du  bafalte-lave. 

A  mefure  qu’on  parcourt  ces  cantons  en  faifant 
la  recherche  &  l’énumération  des  maffes  prifma¬ 
tiques ,  qu’on  étudie  les  courans  furtout  vers  leurs 
extrémités  ,  qu’on  fuit  leur  marche  depuis  le 
centre  des  éruptions ,  qu’on  détermine  leurs  limi¬ 
tes  ,  qu’on  examine  les  différentes  efpèces  de 
pierres  dont  ces  courans  font  compofés,  on  re- 
ccnnoït  à  chaque  pas  que  ce  font  des  hqrs-d  œu¬ 
vres  établis  fur  le  fol  naturel  &  primitif.  On  dil- 
tmgue  par  conféquent  les  produits  du  feu  des 
fubilances  intaftes ,  &  l'on  reconnoît  en  même 
te  ms  les  tranfjports  immenles  des  matières  fon¬ 
dues  ,  dont  les  prifmes  bafakiques  font  toujours 
partie. 

Ce  qui  achève  de  décider  entièrement  1  état  de 
lave  des  bafaltes ,  c’eft  que  le  grain  &  la  couleur 
de  la  pierre  des  prifmes  font  conftamment  les 
mêmes  ,  dans  quelque  fituation  qu’on  les  trouve} 
que  les  feories ,  les  matières  fpongieufes  ou  au 
moins  les  terres  cuites  &  les  matières  noires ,  fria¬ 
bles,  pulvérulentes,  les  accompagnent  toujours. 

Je  vais  plus  loin  encore,  &  je  dis  que  la  forme 
prifmatique  n’eft  pas  la  feule  que  pienne  le  bafaltes 
&  la  feule  qui  mérite  l’attention  des  naturaliftes. 
Dans  certaines  parties  des  courans  qui  renferment, 
comme  je  l’ai  dit,  le  bafalte  prifmatique ,  on  peut 
fuivre  des  amas  de  boules  accumulés  les  uns  fur 
les  autres,  &  cette  forme  fe  préfente  pour  lors 
auffi  fréquemment  que  la  prifmatique.  Mais  je 
remets  à  l’article  Boules  tous  les  détails  qui 


BAS 

concernent  cette  forme,  ainfî  que  l’indication  des 
principaux  endroits  où  ces  amas  le  montrent  & 
concourent  à  la  compofition  des  bafahes  de  diver¬ 
ses  formes. 

La  découverte  de  la  nature  du  bafalte  &  des 
agens  qui  ont  contribué  à  le  former,  fembleroit 
incomplète  fi  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  connoître 
en  même  tems  les  matériaux  que  le  feu  a  fon.  us 
pour  le  produire.  J  ai  recueilli  une  fuite  de  granits 
que  je  confidère  comme  ces  matériaux  primitifs  : 
ils  ont  éprouvé,  par  le  feu,  différens  degrés  d’al¬ 
térations,  qui  fe  terminent  à  la  lave  compaéle , 
c’eft-à-dire,  au  bafalte.  On  y  voit  le  feld-fpath , 
qui,  dans  quelques  échantillons,  eft  grifâtre,  8f 
qui,  dans  d’autres,  préfente  un  fond  noir  d’un 
grain  ferré,  &  au  milieu  de  ces  échantillons  on 
reconnoîc  très-aifément  le  quartz  qui  refie  en  crif- 
taux  inta&es ,  ou  éclatés  par  lames,  ou  réduits  à 
une  couleur  d’un  blanc-terne  ,  comme  font  les 
quartz  blancs  rougis  au  feu.  Enfin  ,  j’ai  deux  frag- 
inens  de  granit  dont  une  partie  eft  totalement 
fond  ie,  &  a  le  grain  de  la  lave  compacte ,  pen¬ 
dant  que  l’autre  femble  réfervée  pour  notre  inf- 
truélion.  On  y  fuir  des  bandes  alternatives  &  dif- 
tinéles  du  quartz  qui  eft  cuit  à  blanc,  &  du  feld- 
fpath  qui  eft  fondu  &  noir. 

Les  échantillons  que  j’ai  préfentés  à  l’Académie 
feroient  des  preuves  fortuites ,  qui  n’autorife- 
roient  pas  la  génkaiifation  que  je  donne  aux  con- 
féquences  que  j’en  ai  tirées  ,  fi  des  obfervations 
fui  vies  &  répétées  ne  mettoient  en  état  d’indi¬ 
quer,  dans  les  Monts- Dor,  des  contrées  de  cinq 
à  fix  cents  toifes  d’étendue ,  qui  offrent  en  grand 
ces  nuances  fi  inftrudtives  de  l’adion  du  feu.  De 
même  tn  Italie  ,  en  Auvergne,  en  Velay ,  en  Viva- 
rais ,  dans  le  Vicentin ,  font  à  la  tête  des  courans 
des  montagnes  que  je  nomme  ftitées ,  qui  renfer¬ 
ment  du  granit  altéré"  par  le  feu  &  des  fortes  de 
porphyres.  Je  finis  par  remarquer  que  le  bafalte 
qu;  m’a  occupé  iufqu’ici ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  la  lave  qui  a  le  grain  ferré  &  une  couleur 
plus  ou  moins  foncée  ,  a  reçu  le  contad  de  la 
flamme  dans  la  cheminée  ou  dans  le  foyer  du  vol 
can  ;  au  lieu  que  les  granits  que  je  nomme  cuits , 
les  tripolis,  n’ont  été  chauffes  que  par  la  com¬ 
munication  de  la  chaleur  qui  a  pénétré  les  maffes 
de  proche  en  proche  ,  fans  que  la  flamme  les  ait 
touchés. 

Je  me  propofe  de  continuer  à  faire  connoître 
les  endroits  de  l’Italie  ,  où  j’ai  obfervé  le  bafalte 
prifmatique  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonf- 
tances  où  je  l’ai  étudié  en  Auvergne.  En  1 766 , 
j’ai  vu  ce  bafalte  aux  environs  de  Vicence ,  dans 
les  Etats  de  la  République  de  Venife ,  &  conftam- 
ment  au  milieu  des  autres  produits  du  feu,  tels 
que  les  feories ,  les  laves  trouées,  les  ponces  & 
les  terres  cuites.  Il  s’y  montre  fous  toutes  fortes 
de  formes ,  en  maffes  irrégulières,  en  boules,  en 
corps  à  facettes  &  en  prifmes  très-réguliers , 
comme  en  Auvergne.  Je  me  contenterai  d’indi- 
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quer  ici  rapidement  les  différens  lieux  où  je  l’ai 
reconnu  conllamiru  nt  placé  au  milieu  des  courans. 
Ainfî  de  nombreufes  ma  fies  priflnatiques  fe  font 
montrées  à  Moncalèfe  ,  proche  les  villages  de 
Brendola ,  de  Gambeilara  &  de  Terroffa  ;  mais 
la  vallée  de  Ronca  m’a  préfenté  des  rideaux  de  la 
plus  grande  régularité.  On  peut  jouir  du  même 
fpeâacîe  tout  le  long  du  vallon  de  l'Alpon  ,  par¬ 
ticuliérement  depuis  San-Giovanne-Hilarione  juf- 
qu’à  Monte-Bolca ,  fur  une  étendue  de  trois  lieues, 
les  rochers  de  bafahes  étant  découverts  de  toutes 
parts ,  le  long  des  croupes  de  ces  deux  vallées 
profondes  ,  par  les  eaux  qui  ont  enlevé  les  dépôts 
de  Ia.mer  qui  couvrok  les  produits  des  feux  fou- 
terrains  ,  qui  font  antérieurs  à  ces  dépôts  dans 
toute  cette  contrée.  Quelques- uns  des  prifme« 
bafaltiques  font  encore  engagés  en  partie  dans  des 
feories,  dans  leurs  débris  &  dans  des  terres  cuites, 
fous  lefquelîes  fubftances  ils  étoient  enfevelis  avant 
que  les  eaux  enflent  dégradé  ces  terrains  mobiles. 
Les  mêmes jrnatsères  fervent  auifi  de  lit  à  ces  ro¬ 
chers  de  prifmes.  De  Moncalèfe  à  Monte-Bolca  il 
y  a  environ  vingt  lieues  qui  offrent  partout  les 
produits  du  feu  fou  terrain,  fur  une  largeur  de  fix 
à  fept  lieues.  Voilà  très  à  peu  près  l’étendue 
que  je  puis  donner  à  cette  contrée  volcanifée , 
très-remarquable  d’ailleurs  par  les  courans  qui  ren¬ 
ferment  le  bafalte  prifmatique  ,  &  qui  doit  être 
placée  dans  la  même  claffe  que  l’Auvergne. 

Kircher  nous  apprend  qu’en  dirigeant  fa  marche 
de  Bolfène  vers  Monte-Fiafcone  ,  on  rencontre  , 
fur  Je  bord  élevé  du  lac  à  gauche  ,  des  rochers 
entièrement  compofés  de  prifmes.  Ce  fait  fe  trouve 
appuyé  par  une  obfervation  du  D.  Breyn  ,  qui , 
dans  les  Tranfaclions  philofophiqucs  ,  n°.  3  3  •  ,  an¬ 
nonce  que  ,  près  de  Bolfène  ,  les  montagnes  étoient 
en  plufietirs  endroits  formées  de  bafalte.  Prévenu 
de  ces  faits  ,  j  ai  obfervé ,  en  1769  ,  fur  les  bords 
du  lac  de  Bolfène ,  les  prifmes  de  bafalte  dont  par¬ 
lent  Kircher  &  le  D.  Breyn.  Mais  outre  cela  il  eft 
aifé  de  remarquer  que  tout  le  bord  du  lac,  qut 
forme  une  fuite  de  collines  élevées,  offre,  fur  une 
e  tendue  de  plus  d’un  mille,  plufieurs  affemblages 
de  prifmes  a  moitié  couverts  par  des  feories  & 
des  terres  cuites  ,  &  placés  à  côté  de  matières , 
ou  fondues,  ou  feulement  altérées  par  le  feu.  Les 
bafes  fur  lefquelîes  ils  font  placés,  (ont  des  lits  de 
cendres  horizontaux ,  au  milieu  defquels  fe  trou¬ 
vent  des  fragmens  de  ponces  âc  des  débris  de 
feories.  Ces  colonnes  de  bafahes  ,  entaffées  les 
unes  fur  les  autres,  fort  ferrées  entr'elles  &r  for¬ 
mées  d’une  lave  dure  &  compade ,  présentent  des 
hexagones  à  faces  égales.  Outre  cela ,  quelques- 
unes  de  ces  colonnes  ont  trois  ou  cinq  côtés,  mais 
leurs  formes  font  très-régulières  ;  de  forte  que  la 
retraite  s  eft  faite  bien  uniformément  fur  des  ma¬ 
tières  homogènes.  Enfin  ,  certains  afièmblages  de 
prifmes  font  dans  une  fituation  horizontale,  &  ne 
laiffent  voir  que  leurs  bafes  fur  les  croupes  des 
collines  j  d’autres  font  verticaux,  &  parodient  fur 
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toute  leur  longue  w .  La  forme -prifmatique  de  ceux-  | 
ci  eft  suffi  bien  régulière  ;  les-  faces  contiguës  font  j 
fott  unies,  les  arêtes  très-nettes,  &  les  bafes  pla'es  ( 
&  dans  un  fèul  plan.  Définitivement  la  pierre  ref- 
femble  ,  par  fon  grain  &  par  fa  couleur ,  à  la  pierre 
des  pi  Unies  d'Auvergne  <k  du  comté  d  Antrim. 

J’avoîs  été  préparé  à  ces  prifmes  par  un  groupe 
de.femblables  prifmes,  moins  régulières  à  la  vé¬ 
rité  ,  pue  bon  obferve  à  côte  du  village  de  Radi- 
cofani  ,  6c  au  commencement  de  la  rampe  qui 
conduit  au  château  de  cette  ancienne  forterefle. 
Des  laves  trouées  ,  des  matières  noires  &  pulvé¬ 
rulentes  accompagnent  ces  pn fines  ,  &  les  annon¬ 
cent  toujours  comme  une  produétion  des  feux 
foutèrrains.  Ce  qui  achève  de  prouver  que  P.adi- 
cofa;,i  étoit  un  centre  d'éruptions  volcaniques, 
qui  a  été  enfuite  recouvert  par  la  mer ,  c’eft  qu  on 
voit,  au  défions  du  fornmet  du  château,  des  car- 
■rières  de  meules  de  moulin  ,  qu  on  table  dans  le 
jiiaffif  d'une  lave  trouée ,  femblable  à  celle  de  Vol- 
vic  en  Auvergne. 

Dans  certaines  coupures  qu'on  obferve  fur  le 
chemin  de  Bolfène  à  Viterbe,  on  rencontre  des 
amas  de  boules  d  une  lave  au  (h  compacte  que  celle 
donr  les  prifmes  font  formés.  I!  eft  à  croire  qu'il 
y  en  a  at.fù  quelques-uns  parmi  les  boules.  Pour 
les  détails  ,  je  renvoie  à  l'article  Boules. 

On  voit  par  ce  que  nous  avens  dit  lut  les  prif¬ 
mes  des  environs  de  Vicence ,  du  lac  de  Bollène 
&  de  Radicofani ,  qu'il  y  a  en  Italie  trois  contrées 
où  le  hafalte  figure  d'une  manière  très  -  remar¬ 
qua  bie.  ,  .  ' 

Pour  ne  pas  olonger  cet  article ,  je  crois  devoir 
renvoyer  à  ceux  des  différons  endroits  où  fe  trouve 
le  hafalte  prifmatique  ;  ainfi  je  reprendrai  ce  qui  le 
concerne,  en  traitant  de  la  géographie-phyfique 
de  la  Saxe ,  de  la  Bohême  ,  de  la  Siiéfte  ,  de  l’évêché 
de  Hildesheim  ,  du  comté  de  Najfau  ,  de  Lauterbach  , 
d’ Andernack  ,  de  Cajfel ,  de  Cologne  ,  de  \  Jjlande , 
dtl  Velay  ,  du  Vivarais  ,  des  environs  de^  P eqenas 
{k  d ‘Agde.  Le  hafalte  prifmatique  y  reparoîtra  avec 
le  même  intérêt  qu'il  nous  a  préfenté  en  Auver¬ 
gne,  &  avec  les  mêmes  circonftances  qui  décident 
fon  état  &  fa  nature.  „  .  . 

La  plupart  des  mafles  prifmatiques  que  je  viens 
d'indiquer  annoncent  clairement,  par  leur  fuua- 
tion  &  leur  origine  ,  leur  nature  de  lave  com¬ 
pare  ;  mais  quelques-unes  de  ces  mafles ,  en  con- 
féquence  des  altérations  furvenuesvifiblement  dans 
la  difpofition  primitive  des  eourans  ,  foie  par  les 
boulcverfemens  des  éruptions  pofietieures  ,  foit 
Partout  par  les  dégradations  des  eaux ,  n’ont  plus 
-  confervé  leur  ancienne  union  avec  les  eourans ,  & 
pour  lors  on  trouve  des  prifmes  fans  fuite  ,  & 
même  guindés  fur  les  fommets  depuis  fioles,  dont 
la  bafe  eft  une  matière  qui  n’a  aucunement  fouffett 
du  feu.  11  eft  vrai  que  louvent  la  correfpondance 
des  différentes  parties  des  eourans  eft  encore  affez 
marquée  peur  que  leur  accordement  puifle  fe 
faire  fans  effort  ;  mais  d'autres  lois  ces  mafles 
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prifmatiques  ne  tiennent  à  rien,  3c,  par  leur  dff- 
pofition ,  excluent  toute  correfpondance  avec  des 
portions  de  eourans  interrompus  ,  ou  avec  d-s  cen¬ 
tres  d’éruptions.  11  eft  donc  nécefirre  pour  lors 
de  les  fuppofer  fondues  &  refroidies  çn  place,  & 
c'eft  ce  que  certaines  circonftances  prouvent  in- 
contefiablement  :  telles  font  le  grain  &  la  conteur 
de  la  pierre  des  prifmes,  dans  quelque  fituation 
qu’on  les  tiouve,  fi  l'on  ajoute  les  tcories  ,  les 
matières  fpongieufes  ,  les  terres  contes,  les  ma¬ 
tières  noires  ,  friables  &  pulvérulentes  qui  les  ac¬ 
compagnent  cenftamment  dans  l’état  de  mafles 
ilolees. 

Si  les  obfervations  qui  précèdent ,  rendent  les 
naturaüftes  attentifs  à  toutes  les  en  confiances  que 
j'y  indique  ,  je  ne  doute  pas_qu’ils  ne  rencor.tr  ne 
d’autres  proouétions  du  feu  partout  où  ils  remar¬ 
queront  des  prifmes.  Je  puis  déjà  citer  M.  Rafpe  , 
confeiiler  à  Caflèl,  qui  décrivit  dans  ces  vues  les 
différentes  mafles  de  hafalte  qu’il  découvrit  dans 
pluheurs  endroits  de  la  Heffe.  11  annonça  les  ré- 
fuitats  de  tes  obfervations  par  un.  Mémoire  inféré 
aux  Tranfactions  philufoçhtques .  Il  nous  apprend 
qu’à  Haoichwaid  ,  proche  Weiflenftein,  d.  ns  les 
environs  de  Caiïel ,  le  haut  de  la  montagne  fur 
laquelle  fis  fameufes- cafcades  font  conftruhts  , 

:  n’eft  prefque  compofé  que  d’énormes  quartiers  de 
i  laves  6c  de  feories,  &  qu'un  peu  plus  bas,  vers  se 
:  milieu  de  la  hauteur  ,  il  avoit  remarqué  du  hafalte , 
dont  plufieuts  blocs  étotent  en  colonnes  polygo¬ 
nes ,  mais  dont  quelques  autres,  plus  voinn^des 
laves  trouées,  n’étoient  que  des  mafles  arrondies 
fans  aucune  forme  déterminée  M.  Ralpe  le  tonde 
fur  le  detail  de  ces  obfervations  intéreflanres  pour 
adopter  mon  fentiment  fur  l'origine  &  la  nature 
du  hafalte ,  te  pour  abandonner  entièrement  l  'idée 
de  fa  formation  par  la  voie  humide  qu  il  a  voit 
nafai  dée  dans  fon  ouvrage  fur  la  formation  de  s 
nouvelles  fies. 

11  faut  avouer  qu’il  y  a  des  ni3ffes  prifmatiques 
dans  le  voifinage  defquellcs  les  veltiges  des  anciens 
incendies  font  peu  trappans.  M.  Ralpe  trouve  quel¬ 
que  difficulté  en  ce  que  certaines  montagnes  com- 
p  o  fée  s  de  befate  p  ri /ma  tique  ne  lui  ont  montré,  a 
côté  des  prifmes ,  aucun  produit  du  feu.  Je  l’ai  dit 
&c  je  le  repète,  j’ai  beaucoup  vu  de  ces  mafles  de 
hafalte  ifolées,  &  j’avoue  que  ,  fi  j’avois  été  réduit 
à  cts  mafles  dans  le  cours  de  mes  obfervations,  je 
n’aurois  ofé  décider  que  le  hafalte  etoit  une  lave 
compacte  ;  mais  ks  refidtats  infiniment  variés  des 
opérations  du  feu  que  l’Auvergne  renferme,  m’ont 
préfenté  ici  les  circonftances  les  plus  dédfives,  Sc 
la  les  plus  grandes  alterations  de  ces  circonftances. 
Je  me  fuis  donc  attache  aux  eourans  dont  le  bajalte 
occupoit  le  centre  &  les  bords,  de  dans  i c Iquels 
j’ai  reconnu  une  continuité  non  interrompue  de¬ 
puis  leurs  extrémités  les  plus  reculées  ,  juiqu’à  la 
bouche  ouverte  du  volcan  ,  ou  bien  jusqu’au  culot 
qui  en  tenait  lieu.  11  m’a  paru  accompagné  en 
même  terns  de  laves  ttouees ,  de  icônes,  ce  ponces 
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&  de  rerres  cuites.  Telles  font  les  circonftances  qui 
m’ont  guidé  dans  tout  le  cours  de  mes  obferva- 
tions.  Une  fois  éclairé  fur  l’état  primitif  des  phé¬ 
nomènes  ,  j'ai  cru  que  les  altérations  furvenues 
dans  la  difpofition  des  mafies  de  ba faite  en  cer¬ 
taines  contrées ,  ne  pouvoient  infirmer  ce  qui  avoir 
été  bien  reconnu  dans  d’autres. 

F.n  dernière  analyfe  je  finis  par  croire  que  ,  lorf- 
q  >e  les  circonftances  primitives  manquent  ,  un 
obfervateur  infiruit  par  elles  &  accoutumé  à  dif- 
tinguer  le  bafalte  ,  pourra  fe  borner,  pour  le  re- 
conncître,  à  la  fubftance  noire  &  pulvérulente 
qui  l’accompagne  le  plus  fouvent ,  furtout  s’il 
réunit  à  ces  circonüances  les  caractères  du  grain 
&  de  la  couleur  noire  ou  grife  de  la  hve,  &  ceux 
des  différentes  formes  finguüères  fous  lefquelles  il 
fe  montre  conftamment. 

Réfultats  généraux  fur  les  formes  des  bafes  des  prifmes 
de  bafalte. 

Quoique  communément  les  courans  foient  re¬ 
couverts  de  feories  8c  de  terres  cuites ,  8c  que  les 
prifmes  de  bafalte  qui  en  occupent  l’intérieur  foient 
comme  encaifles  fous  des  croûtes  de  laves  qui  ne 
permettent  pas  d’obferver  leurs  bafes,  cependant 
j  ai  vu  un  afièz  grand  nombre  de  prifmes  entière¬ 
ment  dégagés  de  ces  enveloppes  naturelles  &  pri¬ 
mitives,  pour  pouvoir  donner  des  réfultats  géné¬ 
raux  (ur  les  formes  de  leurs  bafes. 

Dans  les  affemblages  de  prifmes  d’une  feule 
pièce  dont  les  colonnes  font  verticales,  les  extré¬ 
mités  fupérieures  préfentent  des  plans  parfaite¬ 
ment  unis,  8c  afiez  femblables  à  la  furface  d’une 
chambre  carrelée.  Ces  pavés  naturels,  ces  aftem- 
biages  de  bafes  unies,  fe  voient  dans  des  plaines, 
de  deux  à  trois  cents  toifes  de  longueur  ,  au  def- 
fous  des  centres  d’éruption.  Je  puis  indiquer  les 
environs  de  Chauvet ,  de  Chaftreix,  de  la  Haute- 
(  hruderie  8c  du  Boufquet ,  à  une  lieue  de  la 
Tour-d’ Auvergne. 

Les  bafes  inférieures  de  ces  mêmes  prifmes  pré- 
fenrenr  de*  plans  aufti  parfaitement  unis  que  leurs 
bafes  fupérieures  j  c’eft  ce  que  j’ai  pu  remarquer 
très-fréquemment  en  confidérant  des  rangées  de 
prifrres  verticaux,  établies  les  unes  fur  les  autres 
i  ns  aucun  intervalle ,  8c  furtout  au  Puy-de-Chaf- 
fort ,  à  Saint-Arcon,  8c  aux  environs  de  Biefle  , 
de  Mafluc  8c  d’Ardres.  Dans  ce  cas  la  bafe  infé¬ 
rieure  des  prifmes  du  rang  le  plus  élevé  eft  un 
phn  uni ,  qui  porte  fur  le  fommet  des  prifmes  du 
rang  inferieur,  8c  qui  le  touche  dans  toute  (on 
étendue.  Cette  difpofition  a  lieu  ,  foit  que  les 
faces  des  prifmes  qui  occupent  les  divers  lits  ou 
étages,  étant  fituées  dans  le  même  plan,  forment 
■une  feule  colonne  polygone ,  qui  a  autant  d’aflifte  s 
ou  de  tronçons  prifmatiques  qu’il  y  a  de  lits  ou 
de  rangées  de  prifmes  ,  foit  que  les  faces  des 
prifmes,  ne  fe  raccordant  point  d’une  rangée  à 
1  autre  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  forment 
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autant  de  colonnes  prifmatiques  diftinéies  qu'il  y 
a  de  rangées.  Quand  les  baf  s  inférieures  des  prif¬ 
mes  portent  immédiatement  fur  des  terres  cuites 
ou  des  feories  étendues  par  lits  allez  fuivis  deD 
les  courans,  ces  bafes  prennent  h  s  impréflions  k*. 
inégalités  de  ce  fol.  Il  en  eft  de  même  lorfqu  .  les 
laves  trouées  informes  recouvrent  le  s  prifmes  a 
leurs  extrémités  fupéiieures.  Ces  fommets  parti¬ 
cipent  allez  fouvent  des  irrégularités  aux.  u  des 
iis  touchent.  On  trouve  malgré  cela  un  allez*  grand 
nombre  de  prifmes  dont  les  bafes  font  o  ei 
net,  8c  feféparem  fans  effort  de  ces  laves  tr 
8cc.  par  un  plan  fort  uni. 

Si  nous  palfons  aux  prifmes  dont  l’axe  tft  dans 
une  fituation  horizontale,  nous  trouverons  leurs 
baks  coupées  par’ un  feul  plan  perpendiculaire  a 
l’axe.  C’ett  ainfi  que  les  deux  faces  du  mur  de  la 
cour,  lit  né  au  pied  du  Mont-Dor,  offrent  les 
baies  des  prifmes  dont  ce  mur  ftmble  confirait-, 
comme  font  les  pierres  d’un  appareil  régulier.  On 
voit  avec  étonnement  cette  efpece  de  mur  qui 
par oït  avoir  quatre  cents  pieds  d’élévation,  fur 
cent  toifes  de  longueur ,  8c  huit  à  dix  toifes  d’é- 
paiffeur.  C’eit  un  affemblage  de  prifmes  dont  les 
axes  traverfent  l'épaifleur  du  mur  dms  une  fitna- 
tion  parfaitement  horizontale.  Le  pied  du  mur  8c 
fon  extrémité  feptt  ntt  ionale  font  couverts  de  prif¬ 
mes  culbutes  en  défordre  :  c’eft  1-  produit  des 
ebouleméns  fuccefiifs  qu'il  éprouve  chaque  jour. 
De  loin,  ce  mur  offre  un  afpeét  aflèz  femblable  à 
celui  des  chantiers  de  bois  de  Paris,  excepté  ce¬ 
pendant  que  les  faces  contiguës  des  pulmts  fe 
touchent  bien  plus  exactement  que  les  quartiers 
de  bois  qui  font  en  piles.  Les  bafes  des  prifmes 
dont  la  réunion  forme  Ls  deux  faces  du  mur,  font 
fort  unies,  &  ne  préfentent  que  les  fentes  qui 
fé patent  chaque  pnfme.  Il  n’y  a  fur  ces  bafes  ri 
protubérance  ,  ni  plan  incline  en  bi.eau,  ni  d’au¬ 
tres  conformations  irrégulières. 

Ce  fpect.icle  vraiment  fingulier  eft  encore  moins 
frappant  que  la  face  méridionale  de  la  roche  Sana- 
doire  qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Rochefort  au 
Mont-Dor.  Cette  face  offre  plufieurs  enceintes 
de  murs  naturels  un  peu  arrondies,  fur  lefquelles 
on  apperçoit  les  baies  des  prifmes  horizontaux 
dont  ces  enceintes  font  formées.  Comme  ces  eri- 
■  ceintes  ont  été  dégradées  ,  on  peut  fuivre,  fur  de 
larges  brèches,  tomes  les  bafes  des  prifmes  de- 
coupées  dans  la  face  de  l’enceinte  extérieure  ,  & 
qui  préfente  l’afpeét  des  anciens  murs  romains, 
dont  les  revêtiftemens  font  en  pierres  d'un  appa- 
’rei!  uniforme,  Sc  que  Vitruve  décrit  fous  le  titre 
A’  Opus  réticulation.  Quelques-unes  de  ces.bafes  font 
recouvertes  de  lames  obliques,  qui  s’étendent  fur 
toute  la  furface  de  ces  b  Tes ,  8e  même  d’un  prifme 
à  l’autre,  comme  les  tuiles  d’un  toit  ;  mais  outre 
que  cette  conformation  n’eft  que  locale,  i!  eft 
vijible  qu’elle  n’eft  due  qu’à  l’épanchement  de  la 
pâte  molle  dont  ccs  prifmes  ont  été  originaire¬ 
ment  (or  mes. 
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Quant  à  ce  qui  concerne  les  prifmei  articulés,  | 
leurs  baies  m’ont  paru  avoir  des  conformations 
on  ne  peut  pas  plus  variées.  La  plupart  des  grandes 
maffes  de  prifmes  que  j'ai  eu  lieu  d'obferver ,  celles 
du  Puy-de-la-Malroche  proche  Murat-le-Quaire, 
celles  de  la  Tour-d' Auvergne  ,  de  Saint-Arcon  & 
du  Puy-de-Mont-Redon  proche  la  ville  de  Beffe, 
m'ont  montré  ,  prefque  toutes  également ,  à  leur 
lijperficie ,  des  amas  de  boules  irrégulières  à  moitié 
aplaties  ,  dont  une  feule  recouvroic  deux  ou  trois 
colonnes  polygones  s  en  forte  que  les  dernières 
articulations,  les  plus  voifines  de  cette  furface  , 
fembloient  avoir  été  modifiées  par  ces  fortes  de 
boules. 

À  la  Tour-d’ Auvergne ,  le  long  des  faces  laté¬ 
rales  de  la  terraife  du  Charnp-de- boire ,  ainfi  que 
dans  certaines  parties  de  la  fupetficie  de  cette  ter- 
rafle,  on  voit  une  croûte  de  matière  iemblabie  à 
celle  des  prifmes ,  toute  compofée  de  boules  ou 
de  tronçons  prifrnatiques  à  moitié  ébauchés,  la¬ 
quelle  recouvre  les  prifmes  articulés  réguliers  en- 
caiflés  dans  l'intérieur  i  &  même,  dans  le  voifinage 
de  cette  croûte  ,  les  formes  des  articulations  font 
plus  ou  moins  altérées. 

Quoiqu'on  puiffe  dire  en  général  que  les  bafes 
des  prifmes  articulés  font,  ou  concaves,  ou  con¬ 
vexes,  fans  qu’elles  affectent  plutôt  une  de  ces 
formes  que  l'autre ,  cependant  on  trouve  affez  fou 
vent,  dans  des  maflïfs  de  prifmes  articulés,  leurs 
bafes  fupérieures  terminées  par  des  boules  a  (fez 
exaélement  rondes  vers  le  haut,  &  qui  n’ont  guère 
perdu  de  leurs  formes  primitives  vers  le  bas.  Tels 
font  la  plupart  des  prifmes  articulés- de  Murat-le- 
Quaire,  &  quelques  aflemblages  de  prifmes  aux 
environs  du  moulin  de  Sarfenat ,  8cc.  Quelquefois 
des  amas  de  boules  ont  visiblement  contribué  , 
comme  des  moules,  anx  conformations  extérieures 
des  bafes  que  montrent plufieurs  prifmes  articulés; 
mais  d'autres  fois  un  très-grand  nombre  de  bafes 
font  concaves  vers  le  haut ,  fans  qu’il  paroi  (Te  que 
le  voifinage  des  boules  ait  contribué  à  cette  con¬ 
formation.  Cependant  il  eft  à  croire  que  p'ufieurs 
circonflances  les  ont  fait  difparoître  aux  environs 
du  Boufquer.  On  peut  vifiter  des  parties  de  ter¬ 
ra  ffe  très-étendues,  dont  la  fupetficie  efl  compo¬ 
fée  de  bafes  de  prifmes  qui  n’offrent  ni  renflemens 
ni  concavités,  quoiqu  ils  (oient  articulés  dans  1  in¬ 
térieur. 

11  faut  remarquer  qu’il  y  a  des  fyftemes  de  pnf- 
ines  articulés  dont  les  articulations  n’ont  prefque 
point  de  concavités  ni  de  convexités  ,  mars  fe  joi¬ 
gnent  par  des  furfaces  planes.  Les  baies  des  prifmes 
articulés,compofésdeces  tronçons,  font  très-unies. 
Tels  font  les  prifmes  du  Puy-de-Crau  près  d’Olby , 
un  fyftème  entier  à  Chüiac  fur  le  bord  de  l’Ailier, 
ceux  dont  parle  Pococke  ,  &  qui  fe  trouvent  dans 
l’intérieur  des  terres  aux  environs  de  la  Chauffée 
des  Géans  ;  ceux  que  le  chevalier  Darcy  a  donnés 
au  Cabinet  des  Plantes,  &  qui  viennent  des  mêmes 
contrées. 
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Telles  font  les  principales  obfervations  que  j’ai 
recueillies  fur  la  conformation  des  bafes  des  prif¬ 
mes  bafaltiques.  J’ai  cru  devoir  entrer  dans  ces 
détails  pour  donner  un  tableau  des  variétés  que 
les  formes  naturelles  m’ont  préfentées  dans  toutes 
les  circonflances  que  j’ai  été  à  portée  d’obferver. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  les  fyftèmes  en 
hiftoire  naturelle  ,  furtout  lorsqu’on  peut  avoir 
recours  à  l’obfervation  bien  fuivie  &  bien  rai- 
fonnée.  J’avois  oppofé  ces  reffources  à  Guettard , 
qui ,  étonné  des  réfultats  de  mes  obfervations  fur 
la  nature  &  l’origine  du  bafalte  prifmavque  ,  faites 
en  Auvergne,  le  (quelles  prou  voient  que  c’étoit 
un  produit  du  feu,  avoir  imaginé  que  fes  formes 
confiantes  &  régulières  étoient  l’effet  d’une  cri f- 
tailifation  opérée  par  la  voie  humide.  Il  appuyoù 
fon  fyftème  fur  deux  raifons:  par  la  première,  il 
foutenoit  que  les  criftaüifatior.s  ne  pouvant  s'exé¬ 
cuter  que  dans  un  mdieu  tranquille ,  le  bafalte  ne 
prenoit  pas  fes  formes  au  milieu  des  courans  j  dans 
la  fécondé ,  il  fuppofoit  que  toutes  les  lavt-s  ,  tous 
les  produits  du  feu  »  étoient  néceffairement  poreux 
ou  chargés  de  feories  :  c’ètoit  une  erreur  générale 
admife  du  tems  de  Guettard. 

Le  travail  iur  le  bafalte  me  fie  bientôt  recon¬ 
naître  que  les  naturalifles ,  qui,  comme  Guet- 
tard,  n  a  voient  pas  étudié  en  grand  les  volcans, 
avoient  adopté  une  erreur  en  fuppofant  un  mé¬ 
lange  néctfTiire  de  fcoiies  dans  tous  les  produits 
du  feu:  ainfi  c’étoit  d'apres  c^s  fauffes  idées  qu’ils 
ne-  pou  voient  ranger  le  bafalte  parmi  les  lav.es  les 
plus  remarquables  à  grain  ferré  compacte ,  parce 
qu’ils  comprenoient  difficilement  ce  qui  contri- 
buoit  cependant  à  fes  formes  régulières  ,  les  fubf- 
tances  homogènes  dont  cette  lave  étoit  unifor¬ 
mément  compofée.  Ils  n’avoient  pas  vu  ,  comme 
j’avois  été  à  portée  de  l’o'oferver ,  que  les  laves 
qui  avoient  été  verfées  au  dehors  du  foyer ,  des 
volcans  fous  forme  de  courans,  fe  dépuroient, 
par  une  marche  tranquille  ,  en  occupant  la  partie 
inférieure  de  ces  courans,  &  que  c  étoit  par  une 
fuite  de  cette  dépuration  que  les  bafaltes  prifma- 
tîqa  es  fe  trou  voient  vers  l’extrémité  des  courans. 
On  doit  penfer,  d’après  ces  confidérations,  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  milieu  plus  tranquille  qu'un  cou¬ 
rant  de  laves  ,  qui,  après  avoir  terminé  fa  marche, 
donnoit  le  tems  aux  differentes  fubftances  homo¬ 
gènes  de  fe  rapprocher ,  par  une  condenlation 
ienre ,  à  mefure  qu'elles  fe  refroidiffoient. 

En  fécond  lieu,  c’étoit  une  erreur  générale  qui 
avoit  fait  croire  à  certains  naturalifles,  que  tous 
les  produits  du  feu  étoient  poreux  ,  pendant  que 
l’étude  des  courans  m’avoit  convaincu  que  le 
bafalte  ,  qui  étoit  un  effet  de  la  dépuration  de  la 
lave  ,  n’avoit  qu'un  grain  uniforme  &  ferré,  fans 
veftiges  de  fcoiies.  Enfin,  je  finiffois  à  contefter 
à  Guettard  que  la  forme  prifmatique  du  bafalte  fut 
le  réfultat  d’une  criflallifation  même  par  la  voie 
fèche  ,  mais  l’effet  de  la  retraite  de  la  lave  produite 
j  en  même  raifon  que  le  rcfroi.liffement  lent. 


i 


BAS 

J’ai  infifié  fur  tous  les  détails  de  cette  difcuf- 
fion  ,  parce  que  Guettard ,  dms  le  te  ms  que  je 
publiai  mon  Mémoire  fur  le  bafalte ,  fe  trouvoit 
a  la  tête  de  ceux  qui ,  fur  fon  origine  ,  avoient 
adopté  le  parti  de  la  voie  humide  ,  8c  qu'il  a 
encore  des  efpèces  de  fedhteurs ,  quoiqu'il  ait 
changé  d’opinion  ,  parce  que  ces  léaateurs  ont 
embrouillé  la  qucltion,  comme  je  le  ferai  voir  par 
la  fuite. 

Il  y  a  dans  les  notes  de  Diétrich  ,  fur  Sa  dix- 
feptième  lettre  de  Ferber ,  une  anecdote  relative 
à  ia  nature  Sf  à  l'origine  du  bafalte  p  rif ma  tique  t 
dont  les  détails  fuffifent  pour  impofer  fiience  aux 
partifans  de  la  voie  humide.  Ferber ,  étant  en  S.txe 
tk  en  Bohême  avec  M.  de  Born  ,  rencontra  le 
bafalte  prifnatique.  Sa  première  idée  fut  de  fe  per- 
fuader  que  cette  belle  forme  que  le  bafalte  avoir 
pri;e  dans  ces  provinces ,  étoit  due  à  l'eau.  Il  ne 
nous  dtt  pas  d'après  quels  motifs  il  fut  déterminé 
à  adopter  cette  opinion,  &  quelles  circotiftances 
l’avoient  éclairé  fur  l'agent  dont  il  foupçonnoit 
l’aéhon.  De  Born,  qui  étoit  de  la  partie  &  qui 
n  avoir  pas  adopte  aulfi  légèrement  l’hypothèfe  de 
Ferber,  crut,  pour  fixer  fes  idées ,  devoir  vifiter 
de  nouveau  la  Saxe  8c  ia  Bohême ,  &  dans  ces 
vues  ii  dirigea  principalement  fes  recherches  fur 
les  traces  des  volcans  qui  font  fort  altérées  & 
défigurées  dans  ces  contrées.  Ce  font  aulïi  ces 
circonftances  qui  avoient  infpiré  des  doutes  à  ce 
minéralogifte  éclairé,  doutes  dont  il  defiroit  d  être 
débarrafie.  Enfin ,  il  fut  retrouver  la  liaifon  des 
volcans  avec  les  malles  de  bafaltes  prifmatiques  de 
Stolpen,  &c. ,  8c  crut  devoir  annoncer  fa  décou¬ 
verte  comme  un  fait  important  qui  intértfldit  l’hif* 
toire  naturelle.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  une  lettre  où 
il  fé  déclara  pour  l'origine  &  la  nature  du  bafalte 
par  la  voie  fèche  ,  &  expofa  .  dans  cette  lettre 
adreflée  à  M.  de  Kinski  ,  toutes  les  raifons  qu’il 
étoit  en  état  de  faire  valoir  pour  détromper  fes 
amis.  La  conduite  de  M,  de  Born,  fes  doutes  ,  la 
manière  dont  il  fut  les  diflipec,  doivent  fervir  de 
modèle  à  tous  les  naturalises  qui  fentent  le  prix 
de  l'obfervation  fevère  &  rigourevfè,  &  le  danger 
des  hypothèfes  vagues  que  redoutent  les  bons  ef- 
prits.  Cette  conduite  m’a  toujours  frappé  d’au¬ 
tant  plus  agréablement,  qu’elle  fe  trouve  oppofée 
à  celle  de  Verner ,  qui  ,  dans  l’incertitude  où  le 
laiffoient  des  faits  vagues,  eut  le  courage  d'en¬ 
voyer  en  France  un  de  fes  élèves,  partifan  de  la 
voie  humide,  &  au  lieu  d'en  tirer  la  lumière  que 
l'obfervation  du  grand  fait  d’Auvergne  pouvoir  lui 
procurer ,  contribua  au  defordre  &  à  la  confufion 
qui  brouilla  cette  quelfion  fimple ,  décidée  pour 
les  bons  efprits  qui  favent  voir.  Je  ne  veux,  pour 
faire  connoitre  cette  confufion  &  ce  détordre , 
que  renvoyer  aux  differens  articles  fur  le  bafalte  , 
inférés  dans  les  ouvrages  élémentaires  &  débon¬ 
naires  dhiftoire  naturelle  publiés  de  notre  tems. 
Que  drvien  Iroient  l’hiftoire  naturelle  &  la  miné¬ 
ralogie  fi  chaque  qudlion  étoit  traitée  comme 
(j,  co graphie- P hyft que.  Tome  1IL 


BAS  65 

celle  qui  concerne  l’origine  &c  la  narur*  du  b  f  l  e 
prifrnatiquettÛ  traitée  dans  ces  articles?  On  fait  d'ail¬ 
leurs  comment  les  obfervareuis  y  font  accueillis 
par  des  auteurs  hypothétiques  c  ui  n’ont  fait  au¬ 
cune  recherche  dans  le  genre  qu  ils  fe  hafardent  à 
difetteer  fans  moyens.  (Voye%  les  articles  Prismes  , 
Boules,  Corps  a  facettes.) 

BASCHKIRIE.  On  trouve  dans  la  contrée  de 
la  Bafckhirie  la  montagne  de  Pfetak,  une  des  plus 
hautes  branches  de  l’Ural.  Cette  branche  s’étend 
à  une  diftance  d'un  peu  plus  de  vingt  wertis ,  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Kutkur  ,  &  fe  termine  à  une 
autre  montagne  efcarpée,  appelée  Irjak-  Tajch. 
Celle-ci  eft  couverte ,  en  beaucoup  d’endroits, 
de  neiges  abondantes  :  on  y  éprouve  ,  au  mi'ieu 
des  jours  les  plus  chauds  de  l'eté,  un  froid  très- 
rigoureux.  Quelque  pénible  que  foit  l’accès  du 
fommet  de  ces  montagnes,  &  quelque  piq  .ant 
que  foit  Pair  qu’on  y  refpire ,  on  eft  amplement 
dédommagé  de  la  fatigue  &  du  froid  qu'on  y 
éprouve  ,  par  la  beauté  des  points  de  vue  dort 
on  y  jouit.  On  elTute  dans  cette  contrée  des  orages 
effrayans,  mêlés  de  tonnerres  8c  de  pluies  qui  tom¬ 
bent  par  tôt  rens. 

L'obfervation  qui  a  déjà  été  faite  fer  les  autres 
branches  de  l’Ural,  fe  vérifie  aufiî  dans  cette  con¬ 
trée,  favoi;  :  que  les  couches  de  ce  s  branches  ont 
une  pente  rapide  versi’eft,  tandis  qu’au  milieu  de 
TUral  elles  offrent  une  difpofirion  conft  marnent 
hoii/.ontale  ,  &  qu'au  contraire,  fur  la  montagne 
de  Pfetck  ,  ces  couches  ont  une  direction  toute 
oppofée  j  8c  penchent  vers  loueft. 

On  a  obfetvé  les  mêmes  arrangenrens  8c  difpo- 
lirïons  dans  les  couches  du  Jura,  fur  les  afpedts 
de  l’ett  &  de  i'ouetl,  8c  il  eft  vraifembiable  que 
ceci  tient  à  des  déplacemens  qu’ont  favorifes  les 
différentes  croupes  orientales  8c  occidentales  ce 
cette  chaîne  de  Franche-Comté.  (  Voye i  Jura  , 
où  toutes  ces  circonjlances  font  décrites .) 

Sur  les  bords  de  la  Jurjufe  on  trouve  une  mon¬ 
tagne  A'ardoife  vitriclique  ,  limée  à  un  peu  plus  de 
trente  werlis  de  Jurjulenskoi-Savod  ,  près  du  vil¬ 
lage  de  la  Bafchkiric  ,  appelé  Karagusha  ,  fur  cette 
même  rivière  de  Jurjufe.  Un  petit  ruiileau  d’eau 
de  fource  ,  Kalagafch  ,  partage  la  montagne  en 
deux  parties  égales ,  dont  chacune  eff  compofee 
de  roche  particulière.  La  moitié  fupérieure  confifte 
en  une  ardoife  d’un  gris-clair  tirant  fur  le  jaune, 
dont  les  lus  groffiers,  dilpofés  par  couchas ,  font 
inclinés  de  l’eft  à  l’oueft,  8c  on  les  yrindroit,  à  la 
première  apparence,  pour  une  ardoile  fterile.  Us 
paroiftent  compofés  de  filamens  délicats  A’  droits , 
adherens  fortement  les  uns  aux  autres  ;  ce  qui  leur 
donne  une  apparence  d’amiante ,  qui  cependant  ne 
fe  marifefte  en  aucune  manière  dans  leur  fracture  t 
en  quoi  ils  s’accordent  avec  les  ardoifes  com¬ 
munes  :  la  feule  propriété  qui  paroit  résulter  des 
difpofitions  de  ces  parties  ,  eft  ce  IL  de  fe  ïen  ;re 
facilement  en  tables  dans  leur  longueur.  Gcue 
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pierre  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les  acides,  , 
&  fe  durcit  au  feu  plutôt  que  d’y  éprouver  que!-  1 
ca’altération.  Cependant ,  quoiqu  on  n  y  trouve  j 
pas  la  moindre  trace  de  p }  rites  m  de  parties  diffo- 
lubles  lorfquon  la  paffe  à  la  leffive ,  elle  a  cette 
propriété  impubère  de  fe  décornpofer  dans  les 
parties  de  fa  fui  face  expofées  au  jour  ,  &  de  fe 
convertir  en  une  pouffière  grife ,  laquelle,  non- 
feulement  manifefie  un  caraâère  très-diftinéf  d  a- 
cide  fur  la  langue ,  mais  encore  lorfqu  on  fature 
l’eau  avec  cet  acide  i  en  forte  que  cette  eau  prend 
une  teinte  jaunâtre.  Elle  entre  dans  une  forte 
effervefeerme  mêlée  avec  les  feîs  lixtviels  ,  fe 
change  en  tartre  vitriolique ,  &  convertit  une  fo- 
lution  de  noix  de  galle  en  une  encre  pale.  Si  1  on 
fait  évaporer  cette  eau  acide  fans  autre  mélange, 
il  ne  fe  manifefte  aucune  criftailifation ,  niais  feu¬ 
lement  une  pellicule  grade  fembiable  à  celle  que 
préfente  ordinairement  le  refidu  de  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  beurre  de  pierre  (  kamenoe-maflo  ).  Il  y  a  dans 
la  partie  qui  borde  le  ruifleau  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  un  efprce  de  douze  à  quinze  toifes  de 
long ,  où  une  portion  de  la  roche  d  atdoife ,  de  la 
largeur  d’un  a'. ne  ,  s’tft  convertie  ,  jufqu’à  la 
profondeur  d’une  palme  ,  en  une  pouffière  acide, 
telle  que  nous  venons  de  l’indiquer.  Cependant 
cette  portion  de  rocher  ne  diffère  tn  i  en  du  iefts 
où  cette  pouffière  ne  11  pas  à  beaucoup  près  au.fi 
abondante. 

L’autre  moitié  de  cette  chaîne  rocaiileufe  eft 
compofée  de  couches  verticales  ,  -noires  comme 
de  la  poix,  faliffant  les  doigts,  &  difpofées  en 
feuilles  m  nces  &  luifantes  comme  le  charbon  de 
terré  j  mais  elles  ne  font  telles  qu'au  pied  de  la 
chaîne,  immédiatement  au  dçffus  du  niveau  de 
l’eau.  Plus  haut  les  couch.s  de  la  roche  font  grifes 
&  couvertes  d’une  .efpèce  de  rouille  jaune,  avec 
des  tables  brunes  vitrioîiques.  La  roche  noire  elt 
abondamment  enrre- mêlée  de  veines  de  quartz, 
&  incruftée  de  pyrites  blanch.  s;  elle  a  même  tous 
les  caractères  d’une  roche  pyriteufe,  fe  decoro - 
pofant  au  jour ,  &  préfentant  ça  <x  là  des  effloref- 
ccnces  blanches  qu’on  pourroit  comparer  a  du 
beurre  de  pierre ,  &  qui  fe  eriftallifent  fouvenc  en 
très-petites  étoiles. 

BASECLES  ,  village  du  département  de  Jem- 
jmpes  ,  à  cinq  lieues  oueft-nord-oueft  de  Alors. 
Dans  ce  canton  il  s’exploite  une  pierre  noire,  qui, 
par  fon  grain  ,  elt  femblabie  au  marbre,  fans  être 
fufceptible  de  poli. 

BASEE.  Nous  ferons  connoître  ici  la  nature  du 
fol  depuis  Schaffaufen  jufqu’à  cette  ville.  Les  ter¬ 
rains  aux  environs  de  Schaffaufen  font  de  galets 
couverts  de  terre  argileufe  ,  &  les  roches  font  de 
pierres  calcaires.  On  paffe  par  un  vallon  &  une 
plaine  bien  cultivés ,  bordés  de  monticules  boifés: 
de  teins  à  autre  on  trouve  des  maffes  d’agréga- 
iions  de  galets.  Le  lit  du  Rhin  eft  dans  un  maffif 
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de  galets  agglutinés ,  au  lieu  que  celui  de  1  Aar , 
qui  fe  jette  dans  le  Rhin  vis-à-vis  de  Walushut, 
eft  creufé  dans  des  roches  calcaires,  qui  ne  :ont 
compofées  que  d’entroques  :  or,  fait  que  ce  iont 
les  débris  rin  palmier  marin.  Après  W«d Ishut  orr. 
trouve  l’ufine  d’ Alpbruck  ,  qui  eft  un  bel  étab.U- 
ffiment.  Le  pays  eft  plus  Erré  aux  en-,  bons  de 
cette  ufîne.  Les  hauts  font  boifes  ,  les  roches 
fehifteufes  ,  &  compofées  de  quartz  Sr  de  mica  : 
la  fuperficie  des  terrains  eft  de  galets  couverts  de 
terre  argileufe.  Aux  environs  de  Lauffingen,  ch 
trouve  des  plaines  cultivées.  I)  y  a  une  grandft 
quantité  de  cerifiers  :  on  y  fait  de  i’eau-de-vie  de 
cerife  ou  du  kirfckenwajfer. 

L  e  Rhin  eft  fort  encaiffé  à  I^auffenbourg ,  entre- 
des  roches  fehifteufes ,  quartzeufes ,  &  quelquefois 
micacées.  Dans  les  cavités  de  ces  rochers  les  ga  ets 
s’y  font  logés  &  agglutinés  ,  8c  forment  corps  avec 
i  autre  roche.  Le  pont  eft  bâti  fur  des  roenes  ah- 
folument  quartzeufes,  qui  font  fort  dures  ,  &  dans 
lefque'les  le  Rhin  s’eft  creufé  un  lff  fort  étroit ,  où 
il  paffe  avec  une  rapidité  extrême  :  on  y  pêche 
au ffi  le  faunaon. 

A  Rheinftlden ,  le  fond  du  lit  eu  Rhm  eft  de 
roche  calcaire  ,  dont  on  diftingue  facilement  lys 
couches.  L  es  bords  du  Rhin  du  côte  de  la  Sotuoe 
font  auffi  de  la  même  nature  de  pierre  ;  mais  à  une 
très-petite  diftance  du  pont ,  c  eft  de  la  pierre  de 
fable  rouge ,  couleur  de  rofe-blanchàtre  &  yyf- 
dâtre  :  elle  eft  aufti  par  lits  horizontaux  bien  Cuivis, 
Parmi  ces  lits  il  y  en  a  d’autres  d’une  terre  argî- 
leufe ,  d’un  rouge- foncé  ,  feuilletée  &  durcie.  L@ 
grain  de  la  pierre  de  fable  varie  quant  à  la  grof— 
feur  :  ce  font  de  petits  quartz  agglutinés  enfemble  * 
dont  les  plus  gros  font  comme  des  pois.  Elle  varie 
outre  cela  quant  à  la  haifon  de  Es  parties  S:  s  la 
dureté.  Après  être  font  de  Rheinfe'-den,  les  ter¬ 
rains  font  toujours  des  galets,  8r  les  iocHcs  aes 
pierres  calcaires.  Le  Rhin  coule  au  milieu  de  ro¬ 
ches  formées  de  galets  agglutines  dans  les  environs 

du  village  d’Augfi  ,  ,  .  _ 

La  ville  de  Bajle  3  partage?  par  le  Rhin  qui  ef* 
fort  large  &  allez  lapide  ,  eft  conftvuite  avec  de  U 
pierre  de  fabie  diftribuée  par  couches  différem¬ 
ment  colorées  ,  &  qu’on  tire  des  environs.  Oa 
emploie,  pour  faire  les  voûtes,  de  la  pierre  ds 
tuf,  dont  la  carrière  eft  à  un  quart  de  lieue  fur  h 
Birfe.  On  a  cru  que  cette  rivière  charioit  une 
grande  variété  de  pierres,  parte  qu  elle  fe  trouve 
dans  le  confluent  de  cette  rivière  avec  le  Rhin; 
mais  fi  l’on  remonte  cette  rivière  à  un?  lieue  feu¬ 
lement  ,  on  trouvera  qu’e  le  charie  des  pierres  cal¬ 
caires  ,  &  peu  d’autre  nature.  La  variété  des  cail¬ 
loux  ou  pierres  roulées  qu’on  trouve  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Birfe,  &  qu’on  a  faufferoent  attribuée 
aux  tranlports  de  la  Bute,  vient  d  une  plaine  au 
diffus ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  d  un  terrain  qui  n  eft 
qu’un  depot  immeisfe  de  galets  ou  d  autres  pierres 
roulees,  dans  lequel  les  eaux  torrentielles  de  la 
pluie  fe  font  ouvert  un  paffage ,  de  y  ont  formé  un 
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ravin  qui ,  dans  les  grandes  averfes ,  entraîne  ces 
galets  jufqu’au  bas  de  la  Birfe.  Ce  torrent  vient 
du  côté  de  Murtens ,  à  une  lieue  de  Bajle.  11  eft 
remarquable  que  la  partie  fupérieure  du  terrain 
n'offre  que  des  pierres  calcaires  roulées ,  &  que 
les  roches  apparentes  dans  les  environs  foient  suffi 
calcaires  ,  &  compofées  en  grande  partie  d'ooli- 
thes.  Le  fond  e(t  un  amas  de  belles  pierres  roulées, 
infiniment  variées ,  qui  s'y  trouvent  diftribuées  par 
couches  ,  avec  d'turres  couches  de  graviers  &  de 
fables.  On  p.  ut  y  ramaffer  une  belle  fuite  de  gra¬ 
nits  variés,  &  quant  aux  élémens ,  &  quant  aux 
couleurs }  des  pierres  fehifteufes  avec  des  raies 
alternatives  de  quartz  &  de  mica  ;  d'autres  avec 
des  b.-ndes  de  fchorl  j  des  pierres  ollafres  vertes  j 
des  jafpes  de  toutes  couleurs  -,  des  poudingues  ou 
agrégations  de  cailloux  de  différentes  fortes  ;  du 
ferpentin  vert  ou  porphyre  vert,  avec  des  taches 
verdâtres  de  fcld-fpath. 

Le  canton  de  Bajle  &r  fes  environs  font  très- 
riches  en  foffiles.  On  y  trouve  de  belles  fuites  da 
madrépores,  cks  cornes  d'ammon,  des  bélemni- 
tes,  &  c.  toutes  richeffes  narurelles  bien  connues 
à  Bajle ,  &  uien  décrites  par  leurs  naturaliltes. 

Basle  (Fontaine  de).  La  fontaine  qui  coule  à 
Bajle  dans  le  GerberJlraJJe  (ou  la  rue  des  Tanneurs), 
depuis  la  montagne  de  Saint-Léonard,  eft  d'une 
couleur  bleuâtre  &  un  peu  trouble  ,  imprégnée  de 
cuivre  ,  de  bitume  &  d’antimoine  ;  environ  trois 
parties  du  premier,  une  du  fécond,  &  deux  du 
troifiëme.  Les  tanneurs  trempent  leurs  peaux  dans 
cette  eau  ;  &  comme  elle  eft  falutaire  &  de  bon 
goût,  on  en  boit  beaucoup,  &  l’on  s’y  baigne. 
Elle  fe  mêle  avec  une  autre  eau  de  fource  qu’on 
appelle  le  Birfick  ,  &  fe  jette  avec  elle  dans  le 
Rhin. 

La  ville  de  Bajle  abonde  en  eau  de  fource  ;  il  y 
en  a  deux  de  plus  remarquables  que  les  autres  :  on 
les  appelle  Bandulph'  s-lVell ,  &  Brun-^um-B  runnen . 
La  première  ,  qui  a  une  qualité  camphrée  &  deffé- 
chante ,  eft  connue  pour  un  remède  contre  I'hy- 
dropifie.  La  faconde  contient  un  peu  de  foufre, 
de  falpêtre  &  d’or  ;  die  eft  excellente  à  boire,  & 
les  habitans  en  font  grand  ufage. 

BASOUGES-LA-PÉROUSE ,  bourg  du  dépar¬ 
tement  d'IFe  &  Villaine  ,  canton  d'Antrain.  La 
pierre  dite  de  Undrajfe ,  que  l'on  exploite  près  de 
Bafouges  ,  eft  eftimée  pour  les  conftruêtions  ,  & 
furtout  recherchée  par  les  Suédois  ,  parce  qu'ils 
s’en  fervent  pour  recevoir  le  cuivre  fondu  qu'ils 
mettent  en  faumons. 

BASQUES  (Pays  des),  ci-devant  petite  con¬ 
trée  de  France  ,  vers  les  Pyrénées  :  on  le  compre- 
noit  fouvent  dans  la  ci-devant  Gafcogne.  Il  ren- 
fermoit  trois  petites  contrées  allez  remarquables; 
favoir  :  le  Labour ,  la  Bujfc-Navarre  &  le  pays  de 
Soûle.  Bayonne  etoit  la  piincipale  ville  de  la  pre- 
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mière  contrée,  Saint-Jean-Pied- ie-Port  d  la  fé¬ 
condé,  &  Mauléon  de  la  troifième.  Ce  pays  fait 
actuellement  parcie  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées.  Nous  parlerons  à  cet  article  de  tout  ce 
qui  concerne  fon  hydrographie ,  qui  occupe  une 
partie  intéreffante  des  Pyrénées. 

BASSÉE  (la)  ,  ville  du  département  du  Nord, 
fur  la  Deule.  Les  environs  de  la  Bajfée  donnent 
des  tourbes  très-eftimées  dans  le  pays.  Il  s’y  fait 
d’ailleurs  un  commerce  de  beftiaux  &  de  grains , 
outre  celui  de  la  tourbe  qu’on  extrait  avec  art ,  & 
qu'on  prépare  avec  une  grande  intelligence.  Il 
feroit  à  defirer  que,  dans  les  environs  de  Paris ,  on 
connût  cet  art. 

BASSÈRE  (îa),  village  du  département  des 
Hautes- Pyrénées ,  arrondiffement  & :  canton  de 
Bagnères.  Sous  le  village  de  la  BaJ's'ere ,  fur  la  rive 
gauche  du  ruiffeau  qui  fe  joint  au  Gailrefte  ,  il  y  a 
des  couches  de  fehifte  un  p?u  nuancé  &  de  fchftte 
gris,  qui  fe  fépare  par  feuillets.  Filles  fe  prolon¬ 
gent  par  le  domaine  dépendant  de  Lacoume ,  roai- 
fon  bâtie  fur  des  couches  de  fehifte  gris.  L’églifs 
de  la  BaJ's'ere  eft  (nuée  au  pied  d'une  colline  cal¬ 
caire  ,  dont  la  coupe  eft  aride  du  côté  du  fud- 
oueft.  Après  l’églife,  il  y  a  des  couches  verticales 
de  fehifte  gris,  lefquelles  fe  délitent  par  lames. 

BASSES  TERRES.  On  nomme  ainfi  certaines 
plaines  de  l'Amérique  feptentrionale ,  par  oppo- 
fition  à  de  hautes  terres  ou  hautes  plaines  qui  fe 
trouvent  dans  la  même  portion  de  cet  hémifphère. 
Ces  bajfes  terres  font  (nuées  entre  le  pied  des  monts 
Apaiaches  &  la  mer,  particuliérement  dans  la  Vir¬ 
ginie  &  dans  la  Caroline.  11  paroît  qu'elles  ont  été 
oci  upées  autrefois  p  r  l’Océan  ;  car  dans  plufieurs 
endroits  on  trouve  un  grand  nombre  de  petircs 
collines  compofées  en  partie  de  coquillages.  Ces 
mêmes  dépouilles  des  animaux  marins  fe  trouvent 
auffi  au  de  (Tous  de  la  furface  des  plaines,  dont  le 
fond  fait  partie  du  même  dépôt  fous-marin.  Près 
du  Miffiffipi ,  à  la  latitude  de  3 1  deg.  28m.,  depuis 
cinquante  à  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  ou 
rencontre,  toujours  en  creufant ,  du  fable  Se  des 
coquilles  foffiles  de  la  même  efpèce  que  les  co- 
uilles  qu’on  ramaffe  fur  les  rivages  de  la  mer  piè» 
e  Penfacola  :  le  tout  eft  recouvert  d’une  couche 
épaiffe  de  glaife  ou  de  marne  ,  &  au  dUfus  eft  un 
lit  d’une  riche  terre  végétale.  D’après  l'état  de  ces 
dépôts  on  a  eu  tort  de  dire  &  d’écrire  que  cette 
partie  du  Globe  étoit  nouvelle,  &r  nouvellement 
découverte  par  la  mer,  &  que,  fous  ce  rapport, 
elle  devoir  être  confîdérée  comme  appartenant  au 
Nouveau-Monde.  Cependant  on  voit  dans  F  An¬ 
cien-Monde,  en  plufieurs  endroits  de  l'Europe  Sc 
de  la  France  même,  des  amas  de  coquillages  foffihs 
femblables  à  ceux  d' Amérique;  auffi  ,  d’après  et  s 
dépôts,  i-t  on  cru  que  l’Europe  etoit  un  pays  i cu¬ 
veau ,  &  nouvellement  abandonné  par  la  mer.  Ce  s 
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dédiions  hafardées  fur  des  obfervations  niai  faites  ' 
&  nullement  comparées  à  d'autres  fembiables , 
prouvent  qu'un  feul  fait  ifolé  eft  très-capable  d'in¬ 
duire  en  erreur  les  naturr, liftes  qui  s'y  bornent. 

Je  veux  bien  que  les  vaftes  plaines  qui  avoiftnent 
le  Miflîffipi ,  que  celles  qu'on  rencontre  entre  les 
Apaiaches  8c  l’Océan  atlantique»  aient  été  autre¬ 
fois  couvertes  par  l'Océan  ;  mais  à  cette  époque 
l’Europe  même  n'étoit  -  elle  pas  femblablement 
couverte,  8c  ne  recevoit-elle  pas  les  mêmes  de¬ 
pots  des  dépouilles  de  coquillages  de  la  même 
el'pèce  ?  Ainfi  on  ne  peut  conclure  de  ces  faits , 
que  l'Amérique  air  été  formée  pofténeuvement  à 
l’Europe,  putfque  l’Europe  nous  offre  les  mêmes 
vertiges  du  léjour  de  la  mer. 

Je  terminerai  cet  article  en  obfervant  que  la 
population  de  l'Amérique  ,  fi  l’on  entend  bien  les 
circonftances  qui  peuvent  y  avoir  concouru  ,  n'a 
rien  de  commun ,  quant  aux  époques ,  avec  Sa  for¬ 
mation  8c  la  conüitution  de  fon  fol  dans  Us  diffé¬ 
rentes  parties.  Pour  déterminer  l’epoque  de  la  for¬ 
mation  des  differentes  parties  de  nos  continens , 
il  faut  avoir  des  caractères  bien  plus  précis  que 
ces  af  perçus  vagues  ,  &  taire  enfuite  de  ces  carac¬ 
tères  une  appliiarion  fuivie  aux  terrains  dont  on 
prétend  décider  leur  &  l’âge. 

BASSIES  (Étangs des), département  d’Arnège, 
arrondi fiemenr  de  Foix  ,  à  deux  lieues  cueft-fud- 
cutft  de  Vie-  de-Sos.  Ils  font  au  nombre  de  cir.q  , 
fur  un  petit  ruiffeau  qui  fe  rend  dans  le  Vic-de- 
Sos  à  une  lieue  te  demie  de  fa  fource.  Le  plus 
grand  de  ces  étangs  a  trois  cents  toifes  de  longueur 
de  l’elt  à  l’oueft,  &  deux  cents  toifes  de  largeur. 
A  côté  eft  une  montagne  qui  a  trois  quarts  de 
lieue  de  longueur. 

BASSrGNY  (  le  ) ,  pays  qui  faifoit  partie  de  la 
Champagne,  &  maintenant  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Borné  au  nord  par  le  Vallage  ,  au 
levant  par  le  duché  de  Bar  &  la  Franche-C.omte  , 
au  midi  par  la  même  province  &  la  Bourgogne, 
au  couchant  par  cette  dernière  province ,  il  pou¬ 
voir  avoir  vingt  lieues  dans  ia  plus  grande  lon¬ 
gueur  du  ftptenuion  au  midi,  Sr  fetze  dans  la 
plus  grande  largeur  du  levant  au  couchant. 

La  rivière  d’Aube  l'arrofoit  du  midi  au  fepten- 
tiion.  La  Marne  outre  cela  étoit  fa  principale 
rivière  ;  elle  y  prenoit  fa  fource  aux  environs  de 
Langres  ,qui  en  etoit  la  capitale.  La  Meule,  l'Aube 
8c  l'Amanct  y  avoient  aulii  leurs  fources.  Les  villes 
Us  plus  confihérables  après  Langres,  étoient  Chau 
mont,  Montigny-le-Roi ,  Nogent-le-Roi,  le  Val 
des-Ëcoliers  &  Bouibonne-les-Bairis.  L’air  y  tlt 
fain  Se  tempéré  ;  la  terre  y  eft  ternie  en  giams,  en 
vins  8c  en  fruits.  11  y  a  des  eaux  minérales,  quan¬ 
tité  de  bois  &  de  bons  pâturages.  Le  gibier,  le 
poiffon  8c  la  volaille  y  font  abondans.  Tous  ces 
objt  ts  reparoîtront ,  en  plus  grand  detail  ,  dans  les 
différons  articles  de  ce  Dictionnaire,  où  l’on  tiai- 
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tera  des  environs  des  villes  8c  du  cours  des  rivières 
principales  de  cette  contrée. 

BASSINS  des  rivières  de  France.  Nous  avons  fi¬ 
guré,  dansuneCartephyfique  &  hydrographique,  le 
cours  des  principaux  fleuves  8c  rivières  de  France , 
&  le  contour  des  arêtes  qui  environnent  les  bafms 
de  ces  fleuves,  &  qui  en  indique  t  les  limites. 

Les  traces  des  arêtes  qui  feparent  ces bafms les 
uns  des  autres,  font  entre  deux  rangs  de  petites 
hachures  qui  expriment  les  pentes  ,  les  talus  des 
crêtes  par  iefquels  les  eaux  pluviales  font  ;éter- 
mioées  à  s’écouler  dans  le  fleuve  principal  qui 
occupe  le  fond  du  bafn.  Ces  crêtes  font  par  con- 
fequent  mitoyennes  entre  les  bafms  ;  elles  ont 
meme  quelquefois  des  points  de  reunion  com¬ 
muns  à  trois  ou  quatre  bafms  differens  ,  8c  ces 
points  font  incontt  ftablement  les  plus  élevés  de  la 
contrée  où  ils  font  figurés. 

Les  crêtes,  dans  tout  leur  cours,  n’ont  pas  à 
beaucoup  près  partout  la  même  élévation  ;  elles 
épiouvent  fouvent  des  abaiiffmens  ,  des  échan¬ 
crures  qui  dépendent  de  plufieurs  circonftances 
que  nous  ne  pouvons  palier  fous  filence.  Ces  crê¬ 
tes,  élevées  d’abord,  appartiennent  à  l'ancienne 
terre,  aux  rnaffîfs  graniteux;  enfuite  leur  fuccè- 
dent  des  amas  de  couches  horizontales ,  de  pierres 
de  fables  ou  de  pierres  calcaires,  qui  font  adolîes 
à  ces  premiers  maftifs.  Mais  ce  ne  font  pas  Es  feu  s 
amas  qui  entourent  les  mafiifs  de  l’ancienne  teire  : 
il  y  a  des  fyftèmes  de  couches  horizontales  plus 
récentes ,  qui  font  autant  au  deffous  du  niveau 
des  couches  de  la  moyenne  terre  inclinées  ,  que 
celles-ci  font  fubordonnées  à  celui  de  l’ancienne 
terre. 

Dans  la  délimitation  de  ces  bafms  ,  on  indique 
plufieurs  confidérations  :  la  première  eft  celle  qui 
a  pour  objet  le  canal  particulier  de  chacune  des 
rivières  fecondaires  qui  fe  réunifient  à  la-rivière 
principale,  laquelle  eft  le  rendez-vous  de  toutes, 
ces  eaux  courantes  ;  la  fécondé  eft  celle  des  a  êtes 
fecondaires  qui  feparent  chacune  de  ces  vallees 
latérales,  organifées  de  même  que  la  vallée  de  la 
rivière  principale,  8c  qui  méritent  le  même  exa¬ 
men  8c  ia  même  difculîîon.  Nous  allons  fuivre, 
d’après  ces  principes,  les  differens  ha  fins  qui  font 
tracés  dans  notre  Carre. 

B  afin  de  la  Seine. 

La  crête  feptentvionaîe  du  bafm  de  la  Seine 
commence  à  Fecamp,  dans  le  pays  de  Caux,  ca  la 
prolonge  par  la  Picardie  ,  en  partant  entre  Ntu- 
r  hatel  8c  Forges  ;  de  la  au  dtffus  de  Moi  t  Di  ier  ; 
de  Mont- Didier  cette  Im  ite  p’fie  entre  Saint- 
Quentin  8c  la  Fère,  8c  pim  entre  Catcau  Cam- 
brelis  &  Gune  ;  enfuite  elle  fe  détourné  vers  ;e 
midi  pour  le  rendre  au  dellus  de  Pvoctoi,  de  Mé- 
zières ,  8c  de  la  au  lon.met  de  Langres,  cii  partant 
entre  Cleimont  en  Argonne  8c  V craun.  Le  lcmruet 
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de  Langres  eft  un  point  commun  aux  trois  b  a  fins 
de  la  Marne  ,  de  la  Meufe  &  de  la  Saône.  L/.tre 
Saint-Quentin  ,  Canbrefis  8r  Guile  ,  eit  un  autre 
fcmmet  commun  à  Quatre  bajfns  différent,  a  celui 
de  l’Eicaut  au  nord,  au  couchant  à  celui  de  la 
Somme  qui  pafte  à  Abbeville,  au  midi  à  celui  de 
la  Seine,  Sc  à  celui  de  la  Meufe  au  levant.  Je  puis 
ajouter  le  plateau  de  Forges,  qui  ver  le  ks  eaux 
dans  la  S^irre  (ur  deux  faces  ,  puis  dans  le  bajjiu  de 
la  Somme  ,  enfin,  au  nord,  dans  le  b.jjin  inondé 
de  ia  Manche.  Je  trouve  encore  à  Montreuil  &  à 
Boulogne ,  &  entre  Boulogne  8c  Dunkerque ,  de 
petirs  bajfns  qui  fe  terminent  à  la  Manche  :  ce  lent 
l’Antie  &  la  Canche ,  &rc. 

La  limite  méridionale  du  bajftn  de  la  Seine  com¬ 
mence  au  bord  de  1a  mer  à  Honfleur ,  &  fe  pro¬ 
longe  vers  la  Trappe  ,  où  fe  trouve  un  point  de 
partage  commun  à  trois  bajjins ,  à  celui  de  la  Seine 
qui  nous  occupe ,  à  celui  de  3a  Loire  par  la  Saithe , 
û  à  celui  de  l’Orne  qui  fe  jette  dans  la  Manche 
audefli  us  de  Caen.  Du  Pont-dc-Trappe  cette  crête 
méridionale  fe  prolonge  dans  les  plaines  de  la 
Beauce ,  en  pallant ,  entre  Châteauneuf  &  Nogent- 
le-Rotrou  ,  vers  1a  forêt  d’Ovleans ,  &  enfuite  par 
les  points  de  partage  des  deux  canaux  d  Orléans 
&  de  Briare  ,  pour  fe  prolonger,  par  le  Nivernais 

le  Morvan  ,  emre  Suulieu  &  Arnay-lur  Arroux. 
C’eft  près  d’Arnay  que  l’on  trouve  un  point  de 
partage  des  eaux  ,  commun  aux  trois  bajjins  de  la 
Seine ,  de  la  foire  &  de  la  Saône  >  au  bajfn  de  la 
Seine  par  l’Armençcn  ,  à  celui  de  la  Loire  par  l’ Ar¬ 
roux ,  &  à  celui  de  h  Saône  par  i’Ouche. 

De  ce  plateau  la  crête  fe  prolonge  en  fe  portant 
vers  Langres ,  en  p  allant  entre  Langres  &  les 
p:incipales  fources  de  la  Seine  ,  achève  ainfi  de 
circonfcrire  l’tnceinte  générale  de  fon  bajfm.  Nous 
reviendrons  aux  différentes  rivière  s  qu’il  renferme, 
après  avoir  pourfuivi  la  circonfeription  générale 
des  au.res  bajjins  de  la  France, 

Bajfm  de  la  Meufe. 

Le  bajfm  de  h  Meufe  commence  aux  environs 
de  l  angres ,  &  fe  trouve  renfermé  ,  du  côté  du 
couchant  ,  par  la  limite  orientale  du  bajftn  de  la 
Seine  ,  qui ,  pour  ce  nouveau  bajjin  ,  devient  limite 
occidentale  ;  puis  la  crêre,  en  embraftant  la  Sam- 
bre ,  fuit  ia  limite  du  bajfm  de  l’F.fcaut  du  couchant 
au  nord-efi  ,  &  enfin  t<  urne  au  r.ord  Du  *  ore  de 
1  Orient,  la  crête  du  bajfn  dj  la  Meufe,  commen¬ 
çant  de  même  au  plateau  de  Langres  ,  fe  prolonge 
droit  au  nord,  en  paffant  au  définis  de  Toul  ’iz  de 
Luxembourg  ,  &  truerfant  les  hauteurs  entre 
Luxembourg  &  la  ptincipauté  de  Bouillon  ,  puis 
fait  un  coude  peur  fe  rapprocher  du  Rhin  à  la 
hauteur  le  Cologne.  Ce  b.  jfn  en  général  eft  fort 
étroit  d  .ns  fa  partie  fupérieure  ,  attendu  qu’il  n’y 
ret  f-rme  prOque  que  le  kul  canal  de  la  Meufe, 
jusqu’au  Chiers  8c  au  Stmoy  d’un  côté  ,  8-  à  la 
Sambre  de  l’autre  j  triais  enfuite  il  fe  rétrécit  au 
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couchant ,  &  n’a  guère  que  trois  ou  quatre  rivières 
du  côté  du  bajfn  de  la  Mole  lie  ou  plutôt  du  Rhin': 
outre  cela  ce  bajfn  eft  contigu  à  celui  du  Rhône 
ou  plutôt  de  la  Saône ,  dans  la  partie  la  plus  eleveé 
de  ion  enceinte  vers  Bourbonne-ks- Bains. 

Bajfn  de  la  Mojelle. 

Ce  bajfn  ,  contigu  à  celui  que  nous  venons  de 
décrire  ,  en  eft  feparé  ,  à  l'oueft,  par  la  féconds 
des  deux  limites  qu’on  vient  d'indiquer  ;  du  cô  é 
du  midi’,  fî  eft  fépare  de  celui  de  la  Saône  par  la 
crête  qui  pâlie  entre  Rt-miremont  &e  Plombières , 
&  qui  part  du  ballon  d’Alface  ;  du  côté  de  l'o¬ 
rient  ,  il  eft  feparé  du  bt-Jfn  du  Rhin  par  la  crête 
qui  traverfe  le  duché  des  Deux-Ponts,  &  qui ,  en 
ofciilant  entre  T  rêve  s  &  Mayence  ,  va  fe  terminer 
à  Coblentz ,  où  la  Moklle  fe  réunit  au  Rhin.  Cette 
rivière  n’a  guère  que  les  rivières  des  Vofges ,  avec 
la  Seille  &  la  Sarre  d’un  côté ,  &  de  l'autre  l’Our 
&  l’ESfe. 

Bajfn  de  la  Loire. 

Le  bajfn  de  la  Loire,  le  plus  grand  de  ceux  que 
renferme  la  France  ,  confronte  à  la  fois  à  cinq 
bajfns  ,  à  celui  qui  comprend  les  rivrres  côtières 
de  la  Bretagne  &  de  la  B.dïe  Normandie  ,  à  i  élut 
de  la  Seine,  à  a  lui  du  Rhône,  Sc  à  ceux  de  U 
Dordogne  &  de  la  Charente. 

La  crête  fepte  nnionale  de  ce  bajfn  commence 
au  Croiftc,  d’où,  après  plufieurs  detcuis  ,  elle  le' 
porte  fur  Vire  en  Normandie.  Tournant  enfuite 
au  levant,  &  pafTant  entre  Sées  Si  Alençon,  ele 
vient  fe  confondre  avec  la  limite  méri  iiona’e  du 
bajfn  de  la  Seine,  jusqu'aux  environs  de  Dijon, 
où  fe  trouve  un  plateau  commun  à  trois  bajfns .  De 
ce  point  la  crête  tourne  au  midi ,  &  fépare  le  bajfn 
de  la  Loire  de  celui  dù  Rhône  ,  dont  elle  devient 
ainfi  la  limite  orientale  ,  puis  elle  fe  prolonge  en 
embraCint  les  deux  fources  de  la  Loire  8:  de  l'Ai¬ 
lier.  C’eft  là  où  fe  trouve  un  plateau  fort  élevé, 
&  qui  eft  commun  aux  trois  bajfns  du  Rhône,  de 
la  Loire  8e  de  la  Garonne. 

l  a  limite  méridionale  commence  à  Paimbœuf , 
près  de  l’embouchure  de  certe  rivière  .  tk  ,  par 
plufieurs  détours,  elle  fe  pr  longe  vers  Mauléon, 
Parrenay  ,  &  va  pafter  entre  Saint-  Maixent  ik. 
Fufignan  j  &  après  avoir  franchi  l'extrémité  du 
détour  de  la  C  harente  vers  Civrai  ,  en  côtoyant 
la  vallée  de  la  Charente  ,  elle  fe  prolonge  vers 
Chalus  ,  où  eft  un  point  de  partage  commun  aux 
trois  bajfns  de  la  Loire  ,  de  la  Charente  8:  de  la 
Garonne  ,  de  là  cerre  crête  tourne  à  l’tlf ,  8:  anrès 
avoir  franchi  les  fources  de  la  Dordogne  ,  elle  fe 
porte  an  midi ,  8:  va  rejoindre  les  foui  ces  de  l’ Al¬ 
lier  &  de  la  Loire ,  où  elle  termine  l’enceinte  de 
ce  grand  bajfn. 

Bajfn  de  la  Charente . 

Le  bajfn  de  la  Charente  ,  placé  entre  celui  de  1» 


Loire  &r  celui  de  la  Garonne ,  renfenn? ,  outre  la 
Charente,  deux  autres  rivières,  qui  ont  chacune 
leurs  embout  hures  differentes  de  celie  de  cette 
rivière  :  ce  font  les  deux  Sèvres.  Ce  b  afin  eft  le- 
paré  de  celui  de  la  Loire  par  la  portion  méridio¬ 
nale  de  la  crête  de  ce  bajfin ,  qui  s’étend  depuis 
Paimbœuf  jufqu’à  Chalus ,  &  qui  ,  pour  le  bajfin 
de  la  Charente  ,  doit  être  confédérée  comme  fa 
limite  feptentrionaie.  Quant  à  l’autre  partie  de 
l’enceinte  de  ce  bajfin ,  elle  commence  entre  la 
Seudre  &  la  Gironde,  &  va  rejoindre  le  point  de 
Chalus,  en  fuivant  la  ligne  tracée  par  les  fources 
des  rivières  qui  fe  jettent  dans  ia  Seudre  &  la 
Charente. 

Bajfin  de  la  Garonne, 

Le  bajfin  de  la  Garonne  a  pour  limite,  du  côté 
du  nord  ,  la  crête  par  laquelle  il  confronte  à  celui 
de  la  Charente  ,  depuis  le  bord  de  la  Garonne 
jufqu’à  Chalus.  A  partir  de  ce  poinr ,  il  efl  contigu 
avec  le  bajjin  de  la  Loire  &  de  l'Ailier ,  jusqu’aux 
fources  de  cette  dernière  rivière.  De  là  le  bajfin 
de  Sa  Garonne  eft  féparé  de  celui  du  Rhône  par  ia 
crête  qui ,  du  même  point ,  fe  prolongeant  par  le 
point  de  partage  du  canal  de  Languedoc ,  va  re¬ 
joindre  les  fources  de  ia  Garonne. 

Du  côté  de  l’occident,  le  bajfin  de  la  Garonne 
eft  féparé  de  celui  de  l'Adour  par  la  ligne  de 
partage  des  eaux,  qui  ,  commençant  au  bord  de 
la  mer,  à  l’embouchure  de  la  Gironde,  fe  pro¬ 
longe  entre  les  fources  des  rivières  qui  tombent 
dans  la  Garonne  d’une  part ,  &  les  fources  des 
rivières  qui  tombent,  ou  immédiatement  dans  la 
mer,  ou  dans  l'Adour  d’autre  part ,  jusqu'aux  four¬ 
ces  de  la  Garonne  dans  les  monts  Pyrénées ,  de 
toutes  les  rivières  qui ,  du  pied  des  Pyrénées ,  fe 
rendent  dans  la  Garonne. 

Bajfin  de  l'Adour, 

Le  bajfin  de  l’Adour  eft  féparé  de  celui  de  la 
Garonne  par  une  ligne  qui  ,  dans  les  landes  de 
Bordeaux,  fe  prolonge  entre  les  fources  des  ri¬ 
vières  qui  fe  jettent  dans  la  Garonne  d’une  part, 
&  les  fources  de  celles  qui  tombent  dans  l’Adour 
d’autre  part,  jufqu’à  la  rencontre  de  la  Garonne; 
enfuite  toute  ia  partie  du  revers  des  monts  Pyré¬ 
nées  jufqu’à  leurs  cimes,  &  jufqu’à  b  foui  ce  de 
la  Bidaflôa  &  celle  de  la  rivière  de  Saint-  Jean-de- 
Luz,  forme  l’autre  partie  du  ba.jfin  de  l’Adour, 
qui  a  pour  limite  méridionale  la  ctêt^  des  Py¬ 
rénées. 

Bajfin  de  l’ Aude  ,  de  l’Orbe  &  de  l’Eraut. 

Le  baffin  de  l’Aude ,  de  l’Orbe  &  de  l’Eraut  a 
pour  limite  ,  au  nord-oueft ,  une  ligne  qui ,  partant 
des  Pyrénées  ,  féparé  les  fources  des  rivières  qui 
le  jettent  dans  la  Garonne,  &  fe  rend  ,  pat  le  point 


de  partage  du  canal  de  Languedoc  ,  aux  fources 
de  l’Ailier,  &r  enfuite  revient  à  ta  Méditerranée 
en  côtoyant  la  vallée  de  l’Eraut.  Quant  à  fa  limite 
méridionale,  elle  tft  tracée  par  une  ligne  qui ,  des 
Corbières,  fe  rend  à  la  Méditerranée,  en  biffai  t 
au  midi  trois  rivières  côtières  qu’on  peut  renfer¬ 
mer  dans  le  même  bajfin. 

Bajfin  du  Rhône. 

Le  bajfin  du  Rhône,  plus  étendu  du  nord  au 
midi  que  du  couchant  au  levant,  a  pour  limite  au 
nord  la  crête  qui  féparé  les  bajfins  de  la  Meufe  & 
de  la  Mofelle  de  Langres  à  Plombières  ,  8 c  qui  fe 
prolonge  jufqu’à  la  crête  qui  féparé  le  bajfin  de  la 
Mofelle  de  celui  du  Rhin.  Du  côté  de  l’occident , 
le  bajfin  du  Rhône  eft  féparé  de  celui  de  la  Seine 
&  de  celui  de  la  Loire  par  la  crête  qui ,  de  Lan¬ 
gres  par  Arnay-fur-Arroux  &  l'étang  de  Long- 
pendu  ,  fe  prolonge  ,  à  travers  le  Forez ,  jufqu’aux 
fources  de  la  Loire  &  de  l’Ailier ,  fkdelà  fe  rend  à 
Sa  Méditerranée  aux  environs  de  Montpellier. 

Du  côté  de  l’orient,  le  bajfin  du  Rhône  eft  cir- 
confcrit  par  la  ligne  qui ,  commençant  près  l’em¬ 
bouchure  orientale  du  Rhône  dans  la  Méditerra¬ 
née  ,  paffe  à  Salon  au  deffus  d’Aix  ,  entre  les 
villes  de  Senez  &  de  G  raflé,  &  fe  dirige  enruite, 
en  remontant  vers  Barcelonette  ,  Château-Dau¬ 
phin,  le  Mont-Cenis ,  le  Grand  &  le  Petit-Saint- 
Bermrd,  &  de  là,  près  du  mont  Saint-Gothard , 
aux  foutees  du  Rhône.  De  ce  point  la  crête  qui 
féparé  le  bajfin  du  Rhin  de  celui  du  Rhône  ,  fe 
prolonge  par  plufîrurs  détours,  8c,  traverfant  le 
mafltf  qui  fe  trouve  entre  les  lacs  de  Genève  & 
de  Neuchâtel ,  s’élève  fur  le  fommet  du  Jura  ,  fuit 
la  rivière  du  Doubs  ,  &  va  rejoindre ,  dans  les 
montagnes  des  Vofges ,  b  crête  qui  féparé  le  bajfin 
de  la  Mofelle  de  celui  du  Rhône  dans  le  point 
commun  aux  trois  bajfins  du  Rhin,  de  la  Mofelle 
&  du  Rhône. 

Bajfin  du  Rhin. 

Le  ba fin  du  Pvhin ,  féparé  de  celui  du  Rhône  , 
depuis  les  hautes  Alpes ,  par  la  crête  qui  paffe  entre 
les  cantons  Suiffes  &  le  Valais  ,  puis  entre  1a 
Suiffe  &  1a  Franche-Comté ,  eft  féparé  enfuite  de 
celui  de  b  Mofelle  par  1a  crête  qui  s’erend  depuis 
les  fources  de  b  Mofelle  jufqu  a  Coblentz.  Cette 
crête  ,  décrite  ci-devant  en  parlant  de  la  Mofelle, 
appartient  à  un  bafin  fecondaire  ;  car  b  Mofelle 
ne  verfe  pas  immédiatement  fes  eaux  à  la  mer. 
Puis  ce  même  bafn  le  trouve  féparé  de  celui  de  la 
Meufe  par  la  ligne  qui  fe  prolonge  entre  les  four¬ 
ces  des  rivières  qui  fe  jettent  dans  b  Meufe  d'un 
côté ,  &  dans  le  Rhin  de  l’autre.  Nous  n’avons  pas 
compris  dans  notre  Carte  les  rivières  qui  fe  jettent 
dans  ce  fleuve  le  long  de  fa  rive  droite  ,  parce 
qu’elles  coulent  dans  des  contrées  étrangères  à  U 
France. 
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Récenftrr.ent  $es  différer,  fis  U  miles  des  bajfns. 

Pour  tracer  un  tableau  plus  net  8c  plus  précis 
cks  differentes  crêtes  ou  limites  qui  forment  R 
ciivifion  des  bajfns  dont  nous  venons  de  décrire 
Retendue  &  la  pofitiou  rcfpedives ,  nous  allons 
parcourir  de  nouveau  ces  ci  êtes  &  limites  des 
pajjîns  que  nous  avons  délîgnées  ,  non-feulemept 
par  une  trace  ,  mais  encore  par  des  lettres  ma] aï¬ 
eules  placées  aux  points  de  concours  de  ces  diffé¬ 
rentes  limites. 

A,  B}  C,  D,  E ,  F,  indiquent  les  différentes 
parties  de  l’enceinte  du  bajfn  de  la  Seine.  La  hgn.e 
A,  B,  indique  la  limite  commune  au  bajfn  de  la 
Seine  &  à  celui  de  la  Somme  ;  elle  commence  en 
A  au  bord  de  la  mer ,  entre  Fécamp  &  le  Havre  , 
fe  prolonge  par  Gaillefon raine,  paife  entre  Mont- 
Didier  &  Clermont,  de  là  fe  porte  vers  Noyon  & 
Guife ,  où  fe  trouve  en  B  un  point  ou  plateau  com¬ 
mun  aux  quatre  bajfins  de  la  Seine,  de  la  Somme , 
de  l’Efcaut  &  de  la  Meufe.  De  ce  point  B,  &  après 
plufieurs  détours,  la  limite  atteint  Je  point  C  ,  & 
dans  tout  ce  traj.  t  cette  ligne  eft  mitoyenne  entre 
le  bajfn  Je  la  Meufe  &  celui  de  la  Seine.  Le  point 
C,  commun  aux  trois  bajfns  de  la  Seine,  de  la 
Mc-ufe  fie  du  Rhône  par  la  Saône  ,  eft  placé  fur  le 
plateau  de  Langres.  De  C  en  D  la  crête  .eft  mi¬ 
toyenne  entre  les  deux  bajfns  de  ja  Seine  &  de  la 
S?ône.  Le  point  D,  placé  proche  Arnay-iur- Ar- 
roux,  ndique  un  plateau  commun  à  trois  bajjins , 
aux  deux  premiers  dont  nous  avons  parlé  ,  ceux 
de  la  Seine  A'  de  la  Saône  ,  &  celui  de  la  Loire  par 
l’ Arreux.  De  ce  même  point  D,  la  crête,  par  p! li¬ 
ft  urs  détours,  fe  prolonge  vers  les  points.de  par¬ 
tage  des  canaux  de  Briare  Sc  d'Orléans ,  traverfe  la 
Beauce  &  le  Perche,  &  arrive  au  point  E  com¬ 
mun  à  trois  bafns.  Dans  tout  ce  trajet  Sa  ligne 
D  ,  E  ,  eft  mitoyenne  entre  le  bajfn  de  la  Seine  8c 
celui  Je  la  I  oire  ,  &  le  point  E  dï  commun  à  ces 
deux  derniers  bajjins  >  &  à  celui  des  trois  rivières 
de  la  BafR-Normandie  ,  la  Touque,  l'Orne  &  la 
Vire. 

A  ,  F ,  eft  l’ouverture  par  laquelle  toutes  les 
eaux  du  bajfn  de  la  Seine  fe  rendent  à  la  mer,  réu¬ 
nies  dans  l’embouchure  de  la  Seine. 

Le  bajfn  de  l’Efcaut  eft  contigu  à  celui  de  la 
Meufe  du  côte  du  levant,  &  en  eft  féparé  par  une 
crête  qui ,  du  point  B,  fe  prolonge  en  embrallant 
la  Sambte  Se  la  Meufe  en  £  ;  du  côté  de  l’oucit ,  la 
ligne  de  limite  ,  embraftant  la  Scarpe  &  la  Lys,  le 
pro’ongy  en  A. 

Dr  même  ,  en  revenant  à  B,  point  qui  corref- 
pond  à  quatre  bajfis,  à  ctlui  de  la  Somme,  cir- 
conient  par  les  ds.ux  lignes  B  G  &  A  B  j  à  celui 
des  r.vières  côtièrrsdu  Boulonnais ,  circonftrit  par 
les  deux  lianes  B  G  &  B  A  j  a  celui  de  l’Efcaut ,  a 
celui  de  la  Meufe  ,  Sc  enfin  à  celui  de  la  Seine. 

Le  b  a jf  :  de  la  M<  ule  ,  S,B  ,C,  H,  I,  eft  ci  r- 
conicut ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ,  du  côte 
de  l'Efcaut,  par  la  ligne  b  C,  qui  fe  prolonge  du 
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côté  de  la  Seine  par  la  crête  B»  C,  dans  leu  te  R 
longueur  de  laquelle  çe  balfn  eft  contigu  a  celui 
de  la  Seine.  Du  côté  du  midi,  le  bajfn  <e  la  Meufç 
eft  circonfcrit  par  la  ligne  de  limite  C ,  H ,  le  long 
de  laquelle  il  confronte  à  celui  du  Rhône  par  lç$ 
rivières  qui  fe  jettent  dans  la  Saône  ;  &  du  côté 
du  levant ,  le  bajfn  de  la  Meufe  eft  féparé  dp  celui 
de  la  Mole-Île  par  la  ligne  H  ,  I. 

Le  bajfn  de  la  Mofetle  ,  féparé  ,  du  côté  du  cou¬ 
chant  ,  de  celui  de  la  Meufe  par  la  crête  H  ,  1 ,  dor^ 
on  vient  de  parler ,  l’eft  également  au  midi  niivanc 
la  Signe  H ,  K  ,  &  à  l'orient  par  K  ,  L,  du  bajfn 
du  Rhin. 

,  Le  bajfn  de  la  Loire,  S,  E,  D ,  P ,  Q  ,  P>  ,  eft 
féparé  des  rivières  de  Bretagne  5c  de  celles  de  la 
Normandie,  par  la  crête  S  ,  E  ;  du  bajfn  Je  U 
Seine,  pat  la  crête  E,  D,  &  du  bajfn  du  Rhône , 
par  la  crête  D ,  P.  Le  point  D  eft  commun  à  trois 
bajfns ,  qui  font  ceux  de  la  Seine ,  de  la  Loire  & 
de  îa  Saône.  Le  point  P,  placé  aux  four  ce*  de  la 
Loire  &  de  l’Ailier ,  eft  commun  à  quatre  bajfns  , 
ceux  du  Rhône  ,  de  l’Eraut,  de  la  Garonne  fit  da 
la  Loire.  Du  point  P,  la  limite  fe  prolonge  vers 
Q  ,  plateau  commun  aux  trois  bajfns  de  la  Ga¬ 
ronne  ,  de  la  Charente  &  de  la  Loire.  Dans  ca 
trajet,  P  Q  féparé ,  comme  on  voit ,  le  bajfn  de  la 
Loire  de  celui  de  h  Garonne  ;.d.e  Q.en  R  ,  .L  ligne 
de  la  limite  iép.are  le  bajfn  de  la  Charente.,  8c  Te* 
rivières  côtières  qu’il  renferme  ,  du  bajfn  .le  la 
Loire,  dont  l'embouchure  eft  entre  les  deux  points 
S ,  R,  extrémités  des  deux  branches  Je  l’enceinta 
totale.  C’eft  par  cette  ouverture  que  tomes  les 
eaux  courantes  de  ce  vafte  bajfn  s’écoulent  dans 
l 'Océan. 

Le  bajfn  de  îa  Charente,  R ,  Q  ,  T  ,  qui  ren¬ 
ferme  plufieurs  rivières  côtières  ,  eft  féparé  de 
celui  de  la  Loire  par  la  crête  R ,  R) ,  qui  ,  par  plu- 
fieuis  détours,  parvient  du  point  R  au  plateau  Q, 
commun  aux  trois  bajfns  de  la  Loire,  de  la  Cha¬ 
rente  &  de  la  Garonne.  I!  eft  aulli  féparé  du  bajfn 
de  la  Garenne  par  la  ligne  T,  Q,  qui  commence 
au  bord  de  la  mer  près  de  1  î!,e  d’Oléron  ,  &  f© 
termine  à  Chalus  ,  comme  cous  l’avons  déjà  dit, 
point  commun  à  trois  bajfns. 

Le  .bajfn  de  la  Garonne  ,  T,  Q,  P,  Z  ,  X  ,  V',  eft 
contigu  ,  du  côté  du  nord  ,  par  la  Dordogne  ,  aux 
bajfns  de  la  Charente  fie  de  ia  Loice. T, Q  ,  féparé, 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  bajfn  de  U 
Garonne  de  celui  de  la  Charente.  Q  ,  P  ,  féparé  le 
même  b..Jfn  de  la  Garonne  de  celui  de  la  Loire, 
jufqu’au  point  P  ,  où  lont  les  fources  de  l  Allier  fi c 
de  la  Loire.  P,  Z  ,  eft  la  crête  qui  féparé  le  bajf.-i 
de  la  Garonne  de  celui  de  l’Aude  ,  8c  des  autres 
rivières  côtières  que  ce  bajfn  renferme  :  elle  pâlie 
par  le  point  de  paitage  du  canal  de  Languedoc, 
près  le  bajfn  de  Nauroufe  ,  fie  fe  termine  en  Z  ,  à 
la  grande  thune  des  Pyrénées  en  Y  ,  Æ,  dont  la 
partie  du  milieu  ,  Y  ,  X  ,  fort  de  limite  me  idiô- 
n  de  au  bajfn  de  la  Garomn  .  X  ,  V  ,  prend  naift'ance 
à  la  chame  des  Pyrénées,  fort  de  limace  occidentale 
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à$u  bajfin  de  !a  Garonne  ,  8c  le  fépare  de  celui  de 
r Adour.  T  ,  V ,  eft  i’ouverture  du  bajfin  de  la  Ga¬ 
ronne  ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  par  la  Gironde , 
laquelle  j  apres  le  bec  d’Ambez  ,  réunit  les  deux 
grandes  tiges  de  ce  bajfin  ,  la  Dordogne  8c  la  Ga¬ 
ronne. 

Le  bajfin  de  l’ Adour  eft  circonfcrit,  du  côté  du 
levant  ,  par  la  crête  V,X,  qui  le  fépare  du  bajfin. 
de  la  Garonne,  da  côte  du  midi ,  il  eft  renfermé 
&  circonfcrit  par  la  crête  des  Pyrénées,  qui  s'é¬ 
tend  d’Y  en  Æ  ,  &  du  eôta  du  couchant  il  oit 
terminé  par  l’Océan  ,  dans  lequel  l.s  eaux  cou¬ 
rantes  qu’il  renferme  s’écoulent  par  pliilieurs  em¬ 
bouchures,  dont  la  principale  eft  celle  de  l’ Adour 
qui  paüe  à  Bayonne. 

Le  bajfin  de  l’Aude  &  des  autres  rivières  cô¬ 
tières  qui  l’avoifiaent ,  Æ,  Z,  P  ,  O  ,  eft  circonf¬ 
crit,  du  côte  du  midi ,  par  la  partie  Æ,  Z,  de  la 
ch  ane  des  Pyrénées  -,  du  côté  du  couchant  ,  par  la 
crête  Z,  P,  qui  le  fépare  du  bajfin  de  la  Garonne  , 
&  ,  du  côté  du  levant ,  par  la  limite  P,  O,  qui  le 
fépare  du  bajfin  du  Rhône  ,  &  enfin  ,  au  midi ,  par 
les  côtes  O ,  Æ  ,  de  la  Méditerranée.  On  voit  que 
les  eaux  de  ce  bajfin  s’écoulent  à  la  mer  Méditer¬ 
ranée  par  plufieurs  embouchures. 

Le  bajfin  du  Rhône,  O, P,  D,C,H,  K,M,N, 
eft  contigu  à  un  grand  nombre  de  bajfins  différées. 
Ainfï  du  côté  du  couchant  il  eft  fépare  du  bajfin 
de  l’Aude  &  des  autres  rivières  côtières  par  la 
ligne  0,P,  laquelle  le  fépare  auiTi  du  bajfin  de  la 
Garonne.  En  fuite  la  ligne  P,  D ,  forme  fa  limite 
avec  le  bajfin  de  la  Loire,  fié  cette  même  ligne, 
prolongée  de  D  en  C  ,  le  fépare  du  bajfin  de  L 
Seine.  Du  côté  du  nord  ,  C,  H,  forme  la  limite 
commune  à  ce  bajfin  &  à  celui  de  la  Meule  ,  puis 
H,  K  ,  celle  du  même  bajfin  du  Rhône  8c  de  celui 
de  la  Mo  Telle.  En  partant  de  K  ,  &  parcoutant  l’in¬ 
tervalle  qu’il  y  a  entre  ce  point  &  les  fources  du 
Rhône,  on  fuit  la  ligne  qui  circonfcrit  les  deux 
bajfins  du  Rhône  &  du  Rhin  ;  de  ce  point  M ,  la 
crête  ,  prolongée  par  plufkurs  détours  vers  L 
midi ,  va  fe  terminer  au  point  N ,  au  bord  de  la 
Méditerranée  ;  elle  embraffe  tous  les  bajfins  des 
rivières  du  Dauphiné  &  de  la  Provence.  On  voit 
que  O,  N  ,  eft  l'ouverture  de  ce  grand  bajfin  par 
laquelle  les  eaux  pluviales  qui  arrofent  cette  fu- 
perficie,  fe  déchargent  dans  la  mer  par  les  embou¬ 
chures  du  fleuve. 

Le  bajfin  du  Rhin,  fépare  de  celui  de  la  Mofelle 
par  la  limite  K  ,  L,  8cc.  Telles  font  les  circons¬ 
criptions  des  bajfins  des  fleuves  &  rivières  dans 
lelquels  le  fol  de  la  France  eft  partagé  ;  en  forte 
qu’à  partir  de  ces  lignes  ,  l'eau  fe  porte  à  droite 
ou  à  gauche,  comme  celle  qui  eft  reçue  fur  un  toit 
à  deux  égouts. 

Nous  observerons ,  comme  une  chofe  effentielle, 
que  chacun  de  ces  bajfins  en  contient  un  grand 
nombre  d’autres,  que  nous  diftinguerons  en  diftè- 
rens  ordres  ,  ainfi  que  les  rivières  qui  y  coulent. 

D  après  cette  coniiJération  ,  nous  dirons  qu’un 
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bajfin  principal  ou  du  premier  ordre,  eft  celui  qui 
verfe  direôtemeric  Es  eaux  à  la  mer  :  tels  font  -les 
bajfins  que  nous  venons  dt  décrire,  8c  qui  font  cir- 
confcrirs  fur  notre  Carte,  à  l'exception  de  celui 
de  la  Mofelle  ,  dont  la  rivière  principale  fe  dé¬ 
charge  dans  k  Rhin  i  Coblentz. 

Ainfi  l’on  doit  compter  autant  de  bajfins  princi¬ 
paux  ou  du  premier  ordre  ,  qu’il  y  a  d’embouchures 
de  rivières  dans  la  mer ,  fi  I  on  en  excepte  les  ri¬ 
vières  côtières  qui  ont  un  coûts  particulier  &  une 
embouchure  féparee  dans  la  mer. 

Les  bajfins  fecondaires  font  ceux  où  la  rivière 
qui  en  occupe  le  f  nd ,  &  qui  r^ç  it  les  ruiffeaux 
ou  rivières  latérales,  s’embranche  3c  fe  jette  dans 
la  ri  -  iere  principale  du  grand  bajfin  :  ainfi  l’Oife  , 
la  Marne,  l’Aube,  la  Yonne,  tont  des  rivières 
fecondaires  par  rapp  rt  à  la  Seine,  qui  recrut  fuc- 
cefîivement  leurs  eaux ,  8c  les  porte  réunies  à  la 
mtr. 

Les  bajfins  du  troisième  ordre  font  ceux  donc 
les  rivières  viennent  fe  réunir  à  une  rivière  fecon- 
daire  :  tels  font  les  bajfins  de  l'Aifne  8f  du  rhérain 
dans  1  Oiiè,  de  l’Orne,  de  la  Blaife,  du  Grand  de 
du  Petit-M  -rin  dans  la  Marne,  de  la  Voue  dans 
l’Aube  ,  de  l’Armançon  dans  la  Yonne,  8cc. 

Les  bajfins  du  quatrième  ordre  font  ceux  dont 
les  rivièr’ès  s'embranchent  da  s  celles  du  troifième 
ordre,  5c  ainfi  de  fuite,  jufqu’aux  moindres  ruif- 
femx  qui  dufeendent  des  parties  voifines  de  la 
hgne  qui  fépare  Es  bajfins  de  chaque  ordre. 

fl  ous  ces  bajfins  de  differens  ord'^s  font  chacun 
exactement  circcnfcrits  par  des  inégalités  S c  des 
arêtes  plus  ou  moins  elevées,  8c  qui  diminuent  de 
hauteur  à  mefure  qu’on  s'approche  de  leur  de- 
bouche  dans  le  bajfin  de  la  rivière  principale. 

Les  arêtes  qui  circonscrivent  1  s  bajfins ,  8c  qui 
les  féparen:  Es  uns  des  autres ,  varient  cep  ridant 
dans  leur  élévation  au  deffus  d*u  fond  des  vallons. 
Il  faut  bien  diftinguer  cette  élévation  de  celle 
qu’elles  peuvent  avoir  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  ;  les  points  les  plus  elevés  de  ces  crêtes  font 
ordinairement  ceux  qui  font  communs  à  trois  ou 
qua:re  bajjins.  C’eft  un  fait  bien  obfervé,  qu’en 
partant  de  là,  les  crêtes  s’abaiffent  infenfîblsment 
à  mefure  qu’elles  s’éloignent  de  cette  origine  :  ceci 
tient  aux  pences  primitives  du  fol  après  la  retraite 
de  la  mer,  pentes  qui  ont  déterminé  la  marche  & 
la  dégradation  des  eaux  cornantes. 

Par  une  conféquence  de  cette  même  forme  du 
terrain,  dépendante  de  rabaiffement  graduel  des 
arêtes j  toutes  les  rivières  qui  s'y  trouvent  ren¬ 
fermées  ,  &  qui  en  rafifemblent  les  eaux  ,  ont  beau¬ 
coup  plus  de  rapidité  dans  le  voiiinage  de  leur 
fource  ,  que  lorfqu’clles  font  à  la  moitié  ou  vers 
la  fin  de  leurs  cours. 

Cette  affeition  générale  des  fleuves  Sc  des  ri¬ 
vières  d’un  certain  ordre  &  d’une  ceit.dne  poft- 
tion,  d'avoir  la  première  partie  de  leur  cours  fort 
inclinée  à  l’horizon,  furtout  dans  l'ancienne  terre, 
je  l'ai  vue  même  dans  d’autres  craeftus ,  furtout 
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dans  ceux  qui ,  par  leur  élévation  au  deffus  du 
niveau  de  la  ruer,  recueillent  les  eaux  abondantes 
8c  particulières  à  ces  régions,  &  je  l'indiquerai  à 
leurs  articles ,  comme  il  conviendra  à  la  marche 
des  eaux  courantes. 

Bassins  des  Rivières.  On  peut  confidéter 
ces  bajfins  fous  différens  points  de  vue  ,  d'abord 
en  fe  bornant  à  l'examen  d'une  feule  des  rivières, 
de  quelqu’ordre  qu'elle  fait,  dont  ces  bajfins  font 
compofes,  en  y  faifant  feulement  entrer  ce  qui  a 
pour  objet  la  fource  de  cette  rivière. 

En  fécond  lieu,  on  peut  palier  à  la  defcription 
d'une  des  rivières  fecondaires,  avec  la  mention 
raifonnée  des  rivières  du  troilîème  &  du  quatrième 
ordre  ,  en  y  ajoutant  l’indication  des  fources  & 
leur  diflribution  fucceflive  fuivant  les  niveaux  des 
livières  dans  le  bajfin.  En  parcourant  toutes  les 
rivières  fecondaires  avec  ces  détails,  on  ne  peut 
pas  manquer  de  prendre  une  idée  de  ce  qui  inté- 
reffe  le  plus  dans  l'hydrographie  du  bajftn. 

Outre  cela  on  envifagera  la  rivière  principale 
conjointement  avec  les  rivières  fecondaires  feules 
dégagées  des  eaux  courantes  d'un  ordre  inférieur, 
te  relativement  à  la  quantité  d'eau  qu’elles  char¬ 
rient,  8e  à  leur  vi telle. 

Enfin ,  après  tous  ces  examens ,  il  fera  conve¬ 
nable  8e  facile  d'embraffer ,  dans  une  defcription 
générale  ,  la  rivière  principale  ;  les  rivières  fecon- 
daires  avec  les  latérales  de  tous  les  ordres  &  de 
tous  les  niveaux  ;  leurs  fubdivifions,  &  toutes  les 
fources  comparées  avec  les  ccrrefpondantes,  quant 
aux  niveaux  fucceffifs,  dans  toute  l'étendue  du 
bnjfin ,  confidéré  depuis  la  naiilance  de  la  riv  ère 
principale,  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  mer. 

Cette  partie  du  bajftn  des  rivières  qui  nous  a 
occupés  jufqu'à  préfent ,  eft  fon  hydrographie,  la¬ 
quelle  mérite  notre  première  attention  relative¬ 
ment  aux  effets  que  l'eau  courante  a  opérés  à  la  fur- 
face  de  la  terre  par  l’approfondiiït  ment  des  vallées, 
&  à  ceux  qu'elle  opère  maintenant  relativement 
à  la  navigation ,  par  le  tranfport  des  denrées  de 
toutes  fanes ,  deux  objets  que  nous  traiterons  fé- 
parément ,  avec  les  développemens  qu'ils  exigent, 
&  l'intérêt  qu'ils  doivent  nous  infpirer. 

I!  tft  une  autre  partie  dans  les  bajfins  des  rivières 
dont  il  convient  de  s'occuper  également  ;  c’eft 
celle  des  dépôts  formés  par  les  eaux  courantes  des 
rivières  fecondaires.  L'examen  de  ces  dépôts  fe 
portera  principalement  fur  deux  fortes  de  fubf- 
rances ,  les  fables  Se  les  terres  d'abord,  enfuite 
les  pierres  ufées  &  roulées  par  les  tranfports, 
fuivis  &  prolongés  fur  de  longs  trajets.  Ces  dépôts 
font  quelquefois  afTez.  abondans  pour  couvrir  les 
fonds  de  cuve  des  vallées ,  &r  changer  par-là  la 
natuie  du  fal  de  ces  fonds  de  cuve.  C’eft  ainfi 
que,  dans  le  cours  de  la  Seine,  aux  environs  de 
Troyes  8e  au  d»  (Tous  de  cette  ville,  le  fonds  de 
cuve,  qui  naturellement  eft  un  lit  de  craie,  fe 
trouve  changé  en  bonnes  terres  par  les  dépôts  des 
Géographie- P kyjiq u c .  Tome  lll. 
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eaux  courantes  de  la  Seine  &  des  rivièr  \i  laté¬ 
rales,  &r  cette  amélioration  de  tous  les  fc  C  d  s 
vallées  du  bajf.n  de  la  Seine  fa  continue  dan:  toute 
J  e tendue  de  craie  y  non-feulement  le  long  vie  la 
vallee  de  la  Seine  ,  mais  encore  \t  long  des  p  ici  s 
correfponduntes  des  vallées  de  l’Aube  Si  d'e  la 
Marne. 

Je  dois  reprendre  ce  qui  a  pour  objet  les  gra¬ 
viers  plats  ou  petites  pierres  roulées  calcaires  qui 
fa  montrent  dans  une  grande  étendue  des  vallées 
de  la  Marne ,  de  l’Aube,  de  la  Seine,  de  la  Yonne , 
&  au  même  niveau  du  cours  de  ces  rivières.  J’ai 
trouvé  que  l’origine  de  ces  dépôts  eft  à  la  hauteur 
de  Bar -fur- Seine  dans  la  vallée  de  la  Seine,  de 
Clervaux  dans  celle  de  l'Aube,  &  de  Chaumont 
oans  celle  de  la  Marne,  parce  que  les  couches  des 
pierres  plates  font  à  ces  hauteurs,  &  fe  prolon¬ 
gent  dans  tous  ces  intervalles  des  trois  vallées. 
Ceci  nous  indique  d’après  quels  principes  nous 
devons  diriger  nos  recherches  fur  les  gires  pre¬ 
miers  des  pierres  roulées  qui  circulent  dans  les 
bajfins  des  rivières ,  8e  comment  nous  pouvons 
déterminer  l’étendue  des  trajets  que  ces  pierres 
ont  parcourus  pour  recevoir  la  forme  ôe  le  poli¬ 
ment  que  nous  leur  trouvons  le  long  des  s'allées 
de  chaque  rivière  fecondaire,  furtout  de  celles  de 
la  Marne  &r  de  la  Yonne,  qui  fe  réunirent  plus 
tard  à  la  rivière  principale  de  la  Seine. 

Bassins  des  Lacs.  II  me  paroît  qu'en  génénl 
les  bajjins  des  lacs  font  des  parties  d’anciennes 
vallées  approfondies  bien  antérieurement  à  l'é¬ 
poque  où  l’eau  courante  s’eft  trouvée  fauter, ue 
dans  ces  bajfns  par  de  nouvelles  chauffées.  La  plu¬ 
part  de  ces  vallées  appartiennent  à  d^s  maftits  de 
l’ancienne  ou  de  la  moyenne  terre  ;  elles  ont  été 
enfuite  encaifféts  ou  diguées  par  les  dépôts  de  U 
nouvelle  terre.  C’eft  auffi  par  cette  rai  fon  que  les 
baffrs  des  lacs  font  placés  vers  les  limites  de  la 
nouvelle  terre,  &  au  milieu  des  dépôts  littoraux 
de  l’ancienne  mer.  C’eft  ainfi  que  ,  dans  un  lac 
digue  par  des  amas  de  cailloux  roulés ,  le  fond  du 
bajfin  eft  une  pierre  calcaire  d’un  grain  fin  ,  & 
appartenante  à  la  moyenne  terre.  Je  puis  citer  le 
lac  de  Gérardmer,  placé  au  milieu  des  granits  des 
Vofges.  On  voit  en  même  tems  que  le  fond  du 
va  Ion  ou  il  a  trouvé  fan  bajjh  ainfi  que  fa  digue 
eft  formé  des  dépôts  de  la  nouvelle  terre.  On  y 
trouve ,  le  long  de  fon  émiffaire  ,  des  cailloux 
roulés  de  granit,  Se  de  la  pierre  de  fable  qui  fart 
d’enveloppe  aux  maffifs  de  granit  dans  ces  hautes 
montagnes.  Ceci  explique  pourquoi  les  lacs  font  fi 
profonds  ;  car  ils  occupent  le  fond  des  antiques 
vallées  de  1  ancienne  8c  de  la  moyenne  tenv.  Je 
trouve  également  tous  les  lacs  des  cantons  de 
Zurich,  de  Berne,  de  Lucerne  ,  &c.  placés  dans 
les  mêmes circonftances,  ainfi  que  les  lacs  qui  fort 
fur  les  bords  de  la  vallée  du  Fô ,  îimitroph  's  aux 
Alpes.  C’eft  dans  ces  contrées  que  font  les  \  allées 
de  F  ancienne  8c  de  la  moyenne  terie. 
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Que  les  lacs  occupent  les  anciennes  vallées ,  j 
c’eft  un  fait  bien  conftaté  encore  par  la  pofition  j 
du  lac  de  Corne  ,  dont  le  bajfin  eft  bien  à  décou¬ 
vert,  &  annonce  fur  fes  bords  des  matériaux  bien 
caraétérifés  de  la  moyenne  terre.  On  ne  remarque 
rien  de  plus  marqué  que  la  nature  de  ces  maté¬ 
riaux  qui  fe  trouvent  adoffés  vers  la  digue  du  lac: 
ils  diffèrent  outre  cela  de  ceux  qui  forment  cette 
digue,  &  qui  font  des  dépôts  de  l’ancienne  mer, 
laquelle  a  formé  la  nouvelle  terre.  Ces  fortes  de 
faits  également  circonftanciés  fe  retrouvent  par¬ 
tout  ,  dans  leur  plus  grand  développement ,  autour 
des  lacs  Majeur,  de  Locarno ,  &c.  :  c’eft  là  où  les 
prini ipes  de  cette  théorie  ont  été  recueillis;  c’eft: 
là  où  j’invite  à  les  aller  reconnoître  ceux  qui  cher¬ 
chent  à  s’inftruire  par  l’obfervation. 

Il  ne  me  refit  p  us  qu’à  faire  connoître  les  diffe¬ 
rentes  formes  &  difpofuions  que  nous  préfentent 
les  bajfns  des  lacs  au  milieu  des  eaux  courantes  qui 
circulent  à  la  fur  fa  ce  du  Globe.  Je  crois  devoir  en 
diflinguer  de  quatre  fortes  quant  à  ces  cara&ères. 
La  première  eft  celle  de  lacs  qui  ne  reçoivent  point 
de  fl  uves  ni  ne  donnent  naiflance  à  des  fleuves  : 
leurs  bajfins  font  fujets  à  être  inondés  par  les  pluies 
ou  abreuvés  par  des  foui  ces  abondantes.  11  y  en  a 
beaucoup  de  pareils,  qui  font  remplis  pat  les  dé¬ 
bordement  du  Nil  &  du  Niger.  Les  lacs  Parima  & 
Mexico  font  de  cette  première  efpèce,  comme  les 
nombreux  lacs  de  la  Mofcovie  &  de  la  Finlande. 

La  fécondé  forte  eft  celle  des  lacs  qui  donnent 
naiflance  à  des  rivières,  &  qui  n’en  reçoivent  au¬ 
cune.  Leurs  bajfins  fe  trouvent  figurés  à  la  tête  de 
toutes  les  rivières  &  de  tous  les  fleuves  fur  lesCar- 
tes  topographiques,  f.e  nombre  de  ces  lacs  eft  très- 
grand  en  Mofcovie ,  en  Finlande ,  en  Lapponie.  Le 
Volga  a  un  femblabie  lac  à  fa  tête,  ainfi  que  le 
Tan  is ,  &  l’Adac,  embranchement  du  Tibre  ,  &rc. 
Le  lac  Chiamay  eft  très-célèbre  dans  lès  environs 
du  Gange  ;  il  donne  naiflance  à  quatre  fleuves.  J'en 
trouve  trois  de  cet  ordre  en  Amérique  :  les  lacs 
Titicaca, Nicaragua  &  Iroquois  :  ce  dernier  donne 
naiflance  au  fleuve  de  Saint-Laurent  :  fon  bajfin  eft 
très-grand. 

La  troifième  forte  eft  de  ces  lacs  qui  font  les 
égouts  des  fleuves,  mais  qui  ne  verfent  au  dehors 
aucune  eau  courante.  On  peut  ranger  dans  cet 
ordre  le  lac  Afphaltite  ou  la  Mer-Morte ,  qui  reçoit 
le  Jourdain  ,  &  ne  donne  naiflance  à  aucun  fleuve 
dans  la  contrée  que  ce  lac  occupe. 

La  quatrième  efpèce  eft  des  lacs  qui  reçoivent 
des  fleuves,  &  donnent  ifiue  à  d’autres.  Ces  lacs 
ont  leurs  bajfns  dans  le  lit  des  fleuves  :  tel  eft  le 
lac  de  Genève.  Le  Nil  &  le  Niger  rencontrent 
plufic-ui s  lacs  dans  leurs  vallées,  &  la  Dvina  en 
traverfe  dans  fon  coins  fix  ou  fept;  &  plusieurs 
rivières  en  Finlande  ,  en  Lapponie  &  en  Suède, 
renferment  de  nombreux  groupes  de  lacs  avant  de 
parvenir  au  golfe  de  Bothnie  ;  de  même  Onega  & 
Ladoga  reçoivent  beaucoup  d’eaux  courantes  avant 
de  v.rfer  la  Neva  dans  le  golfe  de  Finlande.  Le  lac 
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Ofero  reçoit  le  fleuve  Koufan,  &  verfe  le  Sofnan 
qui  le  jette  dans  le  Volga.  Nous  ferons  connoître, 
à  l'article  de  chacun  des  lacs  d’une  certaine  e  en- 
due  ,  toutes  les  circonftances  qui  méritent  une 
confédération  particulière ,  &  furtout  ie.ati  vement 
à  leurs  êmijfaires  &  à  leurs  digues. 

J’ajouterai  ici  qu'il  y  a  une  pofition  des  lacs 
omife  dans  celles  que  j’ai  préfentées  ci-devant  : 
c’eft  celle  du  voifinage  des  points  de  pattage  des 
eaux.  Je  dois  faire  remarquer  qu’ils  y  font  ordi¬ 
nairement  fort  nombreux  fur  les  premières  pentes 
de  la  diftribution  de  ces  eaux.  Je  puis  citer  plu- 
fieurs  lacs  de  cette  efpèce  en  Dauphine. 

Bassins  de  culture.  On  a  partagé  la  France 
en  quatorze  bajfins  de  rivières,  relativement  a  la 
culture.  Les  quatre  premiers  font  les  bajfins  du 
Rhône,  de  la  Loire  ,  de  1a  Garonne  &r  de  la  Seine. 
Les  dix  autres  font  ceux  de  la  ci-devant  Provence , 
du  ci-devant  Languedoc ,  de  la  Navarre ,  des  landes 
de  Bordeaux ,  de  la  S  dntonge ,  de  la  Bretagne  ,  de 
la  Picardie,  de  l’Artois,  &c.  Ces  bajfns  peuvent 
être  confédérés  comme  autant  de  fyftèmes  de  val¬ 
lées  creufees  par  les  eaux  courantes  ;  mais  des 
qu’on  envifage  les  d'.fférens  fols  qu  on  a  confacres 
particuliérement  à  la  culture ,  il  femble  qu’on  doit 
réunir ,  à  la  confidération  des  bajfns ,  beaucoup 
d’autres  circonftances  eflfentielles  &  comparables 
!  avec  les  productions  particulières  dont  on  pouvoir 
fe  propofer  de  faire  l’énumération. 

il  n’y  a  pas  de  doute  que  l’on  ne  dût  joindre  à 
cette  confidération  des  vallées  approfondies ,  celle  s 
des  différens  degrés  de  leur  température  ,  de  la 
nature  des  différens  fols,  de  leur  élévation  au 
deflus  ciu  niveau  de  la  mer,  enfin  des  diverles  ef- 
pèces  de  productions  qu  on  en  retire. 

Gomment  n’a-t-on  pas  fenti  la  neceflite  de  dis¬ 
tinguer  les  fols  de  ces  bajfns  &  de  ces  vall-es ,  des 
terrains  qu’offrent  aux  cultivateurs  les  plate. aux  , 
les  plaines  elevées  qui  leur  fervent  d  enceintes  ? 
Car  en  vain  croircit-on  devoir  concentrer  1  étude 
des  travaux  de  la  culture  dans  les  bajfns  des  ri¬ 
vières  de  France  ou  des  pays  etrangers  ;  car  sueur  e 
culture  pa  ticulière  quelconque  n  eft  renfermée 
exclnfivement  dans  ces  limites.  Car  combien  ne 
voyons- nous  pas  de  biles  cultures  &  d  abon¬ 
dantes  récoltes  fur  des  plateaux  &  dans  de  vaftts 
plaines  qui  ne  font  pas  partie  des  bajfns  ae  ne  s 

rivières  ?  .  ,  „  .  0  ,  _  _ . 

Je  pourrais  citer  à  ce  fujet  la  Brie  &  la  Beauce , 
qui  ne  font  renfermées  dans  aucun  de  ces  bajfns 
qu’on  a  choifis  &  adoptés  comme  les  centres  na¬ 
turels  de  nos  cultures  les  plus  importantes  ;  car  a 
Brie  eft  un  plateau  élevé  entre  les  deux  vallées  c  e 
la  Seine  &  de  la  Marne.  Il  en  eft  de  meme  de  la 
Beauce  par  rapport  aux  bajfns  voifins.  Comparart 
la  nature  du  terrain  de  ces  p.at  aux  éieves  avec 
celle  des  terrains  qui  occupent  le  fond  des  vallees 
correfpondantes  ,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que 
le  fol  des  plateaux  eft  en  général  bien  fuperieur 
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à  celui  des  vallées.  I!  eft  donc  évident  que  cette 
divifion  de  la  France  en  bafitns  ,  confidérés  comme 
les  feuls  centres  des  cultures  qui  méritent  l'atten¬ 
tion  des  agronomes,  n'eft  pas  le  partage  le  plus 
méthodique  8c  le  mieux  raifcnné  que  l'on  pût  faire 
dans  un  Dictionnaire  d'agriculture.  Ce  n'eft  donc 
pas  une  divifion  agricole. 

D'ailleurs  j  fi  l'on  vouloir  l’adopter ,  il  étoit  fort 
important  d'y  joindre  plufieurs  difcuffions,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé  ,  fort  relativement  aux  terrains 
élevés  qui  le  trouvent  former  des  ceintures  au tou? 
des  bafims ,  foit  relativement  aux  degrés  de  tem¬ 
pérature  des  différentes  parties  de  ces  bafims ,  foit 
relativement  à  la  nature  des  terres  qui  revêtent  les 
croupes  de  ces  vallées,  foit  enfin  relativement  à 
la  nature  des  terres  que  les  rivières  ont  entraînées 
&  dépofées  fur  fis  fonds  de  cuve  des  bafims. 
Toutes  ces  circonftances  méritaient  des  diteufi- 
fions  particulières,  parce  que  les  agronomes  les 
plus  inftruits  les  confidèrent  toujours  dans  leur 
enfemble. 

C’eft  le  pian  de  travail  que  j'ai  fuivi  dans  mon 
article  Quebrada.  On  y  verra  qu'en  établiflant 
cette  diftin&ion ,  les  habitans  du  Pérou  ont  mieux 
fenti  les  raifons  qui  dévoient  piéfider  aux  partages 
des  terrains  propres  à  la  culture,  que  les  doâeurs 
agronomes  de  la  France  ;  car  je  trouve  dans  le  tra¬ 
vail  de  ceux-ci  deux  grands  defauts  :  une  fauflë 
d;ftribution  des bajfi.is  des  rivières; en  fécond  lieu, 
une  defeription  de  ces  bafims  fans  aucune  diftinc- 
tion  des  terrains  particuliers. 

I!  en  réfulre  d'abord  que  toute  L  furface  de  la 
France  fe  trouve  couverte  par  ces  bafims  ,  &  par 
conséquent  n'offre  aucune  diftinélion  de  terrains 
qui  n'y  foient  pas  compris.  D’ailleurs,  on  ne  peut 
pas  confidérer  chacun  de  ces  bafims  comme  ren¬ 
fermant  une  nature  de  fol  propre  à  une  forte  de 
cul  tire.  Pourquoi  faire  des  partages  qui  ne  fervent 
pas  aux  diverfis  confidérations  qui  ont  pour  objet 
l’agriculture?  Ainfi  la  Carte  des  bafims  des  rivières 
de  France,  telle  quelle  eft  rédigée,  ne  peut  être 
d'aucun  avantage  pour  faire  connoître  l’état  des 
cultures  de  ce  vafie  Empire  ;  car  les  limites  de  ces 
bafims  ne  font  point  celles  de  la  culture  de  telles 
ou  telles  plantes.  Outre  cela,  ces  bafins  n'offrant 
pas ,  dans  leurs  circonfci  iptions  ,  la  même  nature 
de  terrains,  ils  ne  peuvent  fervir  à  fixer  le  choix 
des  cultivateurs  ni  à  déterminer  leurs  travaux. 
Enfin,  i!  eft  vifible  que  les  différentes  contrées  de 
ces  bafims  ne  jouilfent  pas  de  la  même  tempéra¬ 
ture,  tant  parce  quelles  ne  font  pas  expoféas  à  la 
même  a&ion  du  (oleil,  que  parce  qu’elles  ne  font 
pas  fituées  au  même  degré  d'élévation  au  deffiis 
du  niveau  de  la  mer,  où  ces  bafims  ont  leurs  débou¬ 
chés.  Ainfi  aucune  des  circonftances  qui  doivent 
être  envifagées  comme  pouvant  fervir  à  la  diftinc- 
tion  des  traéfus  propres  à  telle  ou  telle  culture , 
ne  fe  trouvent  indiquées  dans  les  bafims  grands  &c 
petits  qu  on  a  d.ftingués  dans  le  Dictionnaire  de 
l'agriculture. 


Pour  peu  qu'on  ait  étudié  ces  différens  bafims , 
on  ne  reconnoïr  pas,  dans  la  defeription  qu'o  i  en 
a  faite,  ces  plans  méthodiques  fur  la  diftiiCt  on 
des  différens  fols  que  nous  avons  indiqués  dans 
plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire ,  Se  que  la 
géographie- phyfique  nous  fait  connoître.  Je  puis 
citer  a  cette  occafion  les  bafims  du  Rhône,  de  la 
Loire  8e  de  la  Garonne  ,  qui  nous  offrent  tant  de 
terrains  hétérogènes  ,  8c  qui  appartiennent  aux 
différens  maftifs  de  l'ancienne,  de  la  moyenne  8c 
de  la  nouvelle  terre.  Le  bafitn  de  la  Garonne,  par 
exemple,  renferme,  dans  certaines  contrées ,  les 
fubftances  qui  ont  été  détachées  d.  s  Pyrénées,  8c 
qui  n’ont  tien  de  commun  avec  les  matériaux  en¬ 
traînés  des  environs  de  Saint-Flour  &  de  Mende, 
8c  font  encore  plus  éloignés  des  débris  des  ma¬ 
tières  volcaniques  qu'on  trouve  dans  les  premières 
vallées  de  la  Dordogne. 

11  y  a ,  comme  on  voit,  un  plus  grand  contrafte 
entre  les  terrains  appartenms  aux  premières  vallées 
de  la  Garonne  8c  de  la  Dordogne  ,  quoique  ces 
rivières  aient  une  embouchure  commune.  Elles 
ne  peuvent  naturellement  être  compilées  dans  un 
même  befim.  (  Voyc^  Culture.  ) 

Je  renvoie  ce  qui  me  refte  à  dire  fur  les  bafims 
de  chaque  rivière  un  peu  confidérable ,  aux  ai  ticles 
de  ces  rivières.  Il  en  eft  de  même  fur  les  bafims 
lerrejlres  8c  maritimes  des  golfes  8c  des  méditerra- 
nées.  Je  puis  déjà  citer  à  ce  fujec  la  mer  Baltique 
8c  le  golfe  de  Bothnie. 

Bassins  de  certaines  mers  du  Nord.  Fa 
partant  du  détroit  de  Bering,  8c  en  prolongea  it 
fa  marche  à  travers  le;  îles  8c  les  golfes  découverts 
par  cet  habile  navigateur  &  les  Piulfes,  on  trouve 
un  grand  b  fin  qui  mérite  l’attention  de>  naviga¬ 
teurs  8c  des  naturaliftes.  Si  l'on  ajoute  à  ces  dé¬ 
couvertes  celles  de  s  Hollandais,  8c  particuliére¬ 
ment  celles  de  la  Ptyroulè,  on  verra  de  vaftes  éten¬ 
dues  de  détroits  ,  de  manches ,  &  des  terres  qui 
les  bordent  &  en  font  les  limites;  &  pour  peu 
qu'on  s’étende  au  fud  ,  on  rencontrera  deux  nou¬ 
veaux  bafims  oui  fe  réuniront  fins  difficulté  au 
premier,  c'eft  à-dire,  qu’on  aura  fous  les  veux  le 
b  afin  du  nord,  celui  du  fud  8c  celui  du  midi.  Ce 
font  les  détails  qui  concernent  ces  trois  bafims  que 
je  ferai  figurer  dans  notre  Atlas,  Sc  qui  mettrent 
dans  leur  développemert  les  découvertes  les  plus 
récentes  que  nous  devons  aux  navigateurs  de  nos 
voifins  8c  aux  nôtres. 

Bassins  des  Ports.  Quelques  ports  renfer¬ 
ment  des  bafims  qui  font  de  deux  formes  par icu- 
lièves  :  les  uns  font  ouverts ,  tels  que  ceux  oui  le 
voient  à  Toulon,  au  Ferrol,  à  Catthagène  d'Eu¬ 
rope,  8cc.  Ils  font  appelés  darces  ou  aa  fes  par  les 
Franc  iis,  8c  wa  dock  par  les  Anglais ,  comme  in¬ 
diquant  un  b  afin  où  il  y  a  toujours  de  l’eau.  Les 
autres  befins  capables  de  recevoir  plufieurs  vaif- 
1  féaux,  tel  que  le  ha  fin  du  Havre-de-G'a  e,  font 
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fermés  pat  des  portes  que  Ton  n’ouvre  qu’à  mer 
haute,  pour  faire  entrer  ou  fortir  des  vaiffeaux  au 
moment  où  la  mer  étale  :  les  Anglais  les  appellent 
dry  dock ,  bajjin  qui  afslchz  ,  &  en  général  b  a  fin  , 
ou  b  afin ,  ou  bafion.  On  donne  auffi  la  dénomination 
de  bafftns  aux  formes  ,  bafin  of  a  dock  ou  dry  dock , 
qui  font  des  foffés  creufés  dans  la  terre  à  une  pro¬ 
fondeur  au  dciïdus  du  niveau  de  la  haute-mer, 
dans  lesquels  on  introduit  des  vaiffeaux  pour  être 
radoubés  ;  quelques-uns  fervent  pour  des  conf- 
truétions  entières. 

B ASTENNFS,  village  du  département  des  Lan¬ 
des  ,  canton  d'Àmon,  Le  territoire  de  ce  village 
roduit  une  efpèce  de  terre  qui  a  la  propriété  du 
itume  quand  en  l’emploie  avec  le  bois,  &  du 
ciment  quand  on  l’unit  à  la  pierre.  On  la  pêttit 
aifément  comme  on  pétrit  le  b  tume  échauffé,  & 
cependant ,  comme  lui ,  elle  ne  s’attache  pas  aux 
doigts.  Elle  eft  impénétrable  à  l’eau  ,  qui  ne  la 
décompofe  point.  On  s’en  fert  avec  fuccès  pour 
fceller  les  vafes  qui  contiennent  quelques  liqueurs. 
On  peut  en  ufer  comme  du  maftic,  &  c’eft  fur- 
tout  pour  lier  les  pierres  dan  s  la  maçonnerie,  qu’elle 
eft  d’un  précieux  ufage.  Elle  acquiert  à  l’air  & 
avec  le  tems  une  telle  dureté,  qu’on  ne  peur  plus, 
dans  les  démolitions,  féparer  les  pierres  que  cette 
terre  a  unies,  &  qu’on  eft  obligé  de  les  brifer.  Il 
faut  dire  qu’il  y  a  une  mine  d’afphaîte  8c  de  bitume 
dans  les  environs  ,  &  qui  peut  être  ccnfidérée 
comme  le  foyer  de  cette  terre.  On  voit  encore 
les  veftiges  dis  anciennes  fouilles  faites  fur  cette 
mine  ,  &  les  ruines  des  anciens  fourneaux. 

BASTIA,  ville  &  chef  lieu  du  département  du 
Golo  ,  fur  la  tore  orientale  de  la  Corfe,  avec  un 
bon  port  S:  un  fort  château,  qui  eft  établi  fur  un 
fol  appelé  Terra-Nova.  Les  environs  font  fertiles 
en  froment,  en  vin  ,  &  un  grand  nombre  de  fources 
ne  permettent  pas  à  la  féchereffe  d’affliger  ce  ter¬ 
rain.  Près  de  B  a  fi  i  a  on  trouve  une  forte  de  minéral 
appelé  vulgairement petra  quadrata ,  qui ,  fous  cette 
forme  carrée,  a  presque  la  dureté  du  marbre,  avec 
la  couleur  du  fer  &  le  poids  du  plomb.  Nous  en¬ 
trerons  dans  de  plus  grands  détails  fur  ce  pays  à 
l’article  de  la  Corse. 

BASTIDE  DE  CLARENCE  (  la)  ,  ville  du  dé¬ 
partement  des  Baffes-Pyrénées,  arrondiffement  de 
Bayonne.  Le  territoire  de  cette  ville  renferme  une 
mine  de  cuivre  fituée  fur  la  pente  méridionale  d’une 
ravine  creufée  par  le  ruiffeau  d’Arreftfchoulegui. 
On  y  a  rencontré,  dans  des  bancs  de  fehiftes  ar¬ 
gileux  inclinés  au  nord,  une  veine,  dont  la  pente 
à  l’oueft ,  compofée  de  quartz. ,  de  fpath  &  de 
rocher  calcaire  ,  mêlés  de  belle  mine  de  cuivre 
jaune  &  de  mine  de  fer  fpathique  qui  coupe  le 
banc  de  fehifte  fans  épontes  diftinétes. 

Ce  même  territoire  renferme  encore  une  autre 
mine  appelée  Ufid  y.  Celle-ci  eft  la  plus  confidé- 
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rable  par  la  bonté  8e  la  puiftance  de  fon  filon  ,  nui 
produit  une  mine  de  fer  fpathique  blanche  pure, 
fur  trois  toifes  d’épaifleur. 

Bastide  de  Seron  ,  ville  du  département  de 
l’Arriège,  arrondiiTement  de  Foix.  Cette  petite 
ville- ne  contient  qu’une  forge.  Dans  le  voiimage 
il  y  a  plufieurs  ruiffeaax  aurifères.  Le  ruifAau  de 
la  Beoufe,  fitué  à  quatre  cents  toiles  noru-nord- 
oueft  de  la  Bafiide ,  eft  à  fec  lorfqu’il  ne  pleut  pas. 
I!  a  formé  une  ravine  dont  les  bords  offrent:  une 
argile  rougeâtre,  une  argile  grife,  &c  des  cailloux 
roulés  qu">rtzeux  &  tchifteux.  Cette  ravine  eft 
d’ailleurs  entourée  de  terres  fortes ,  propres  au 
labour.  L’argile  grife  eft  d’une  très-belle  couleur: 
on  s’en  fert  pour  peindre  les  maifons.  Les  verreries 
d’Àrbas,  de  Pointvs  6c  de  Sainte-Croix  en  vien¬ 
nent  chercher  pour  la  compofîtion  de  leurs  creu- 
|  fets.  Cette  terre  eft  mêlée  de  fragmens  de  jayet, 
difperfés  &  point  en  veines. 

Sur  le  revers  de  la  côte  de  Beoufe  eft  le  ruiffeau 
de  Taliol ,  qui  eft  aurifère,  &  dont  les  produits 
font  entièrement  femblables  à  ceux  du  ruiffeau  de 
la  Beoufe. 

Le  ruiffeau  de  Pitrou,  près  de  la  métairie  de 
Mazelles  ou  Mazères,  eft  également  aurifère. 

En  montant  la  côte  de  la  métairie  de  Sourre , 
on  trouve  tm  filon  de  mine  de  cuivre  qui  traverfe 
le  chemin.  Au  deffus  ,  en  montant  la  côte  &  fur 
des  rochers  dont  il  y  a  de  grandes  parties  cou¬ 
vertes  de  vert  de  montagne ,  on  a  fait  une  ouver¬ 
ture  au  milieu  d’un  fpath  pefant.  Dans  le  même 
quartier,  nous  ajoùterons  qu’on  a  découvert,  en 
1749,  les  mines  d’argent  &  de  cuivre  de  Meras  & 
de  Montegalle. 

Bastide  des  Jourdans  (la),  village  du  dé¬ 
partement  de  Vauclufe  ,  canton  de  Pertuis.  Le 
territoire  poftede  des  moules  d'eau  douce  3  perles ;  : 
il  y  a  auffi  des  couches  de  ffiex  ou  pierres  à  fuiîl 
au  milieu  des  pierres  blanches  &  tendres. 

Bastide  de  Congoust,  village  du  départe¬ 
ment  de  l’Arriège,  canton  de  Mirepoix-fur-l'Eers, 
à  trois  lieues  fud-fud-eft  de  Mirepoix  :  il  y  a  des 
•  manufaétures  de  jayet. 

B  AT  (  Roc  du  )  ,  montagne  du  département  des 
Hautes-Alpes,  arrondiffement  de  Briançon  ,  à  deux 
lieues  un  quart  fud  de  Ville- Vieille  :  ede  a  du 
nord-oueft  au  fud-eft  un  quart  de  lieue  de  lon¬ 
gueur. 

Bat  (  la  )  ,  rivière  des  Baffes-Pyrénées ,  arron- 
difi’ement  de  Pau.  Sa  fource  fe  montre  à  une  lieue 
deux  tiers  nord-oueft  de  Nay,  puis  cette  rivière 
coule  au  nord,  &  fe  rend  dans  l’Asbareits  après 
une  lieue  de  cours. 

BATAILLE  (la),  rivière  du  département  du 


BAT 

Var .  arrondiffement  de  Toulon.  Sa  four  ce ,  à  une 
demi-lieue  du  Roc-Rig.nid  ,  coule  au  fud  oueft  , 
puis  au  fud-eft ,  paffe  à  un  tiers  de  lieue  fud-outft 
de  Bonnes,  &  Ce  jette  dans  la  mer,  à  une  lieue 
fud-eft  de  Bormes ,  fur  la  plage  de  la  Vielle. 

BATAVIA  (Ville  de).  Batavia ,  la  capitale  des 
domaines  h allandais  dans  l'Inde,  à  laquelle  on  ne 
peu:  comparer  aucune  autre  ville  des  pcfTeffions 
européennes  en  Afie ,  eft  firuée  fur  le  côté  Sep¬ 
tentrional  de  Tile  de  Java,  dans  une  plaine  baffe 
&  marécageufe ,  ou  plufieurs  petites  rivières,  qui 
prennent  leur  Source  dans  les  montagnes,  à  environ 
quarante  milles  dans  l'intérieur  du  pays,  débou¬ 
chent  dans  la  mer ,  &  où  la  côte  forme  une  baie 
appelée  Baie  de  Batavia ,  à  huit  lieues  du  détroit 
de  la  Sonde.  Elle  gît  par  6  deg.  io  m,  de  latitude 
Sud,  8c  par  ic6  deg.  50  m.  de  longitude  oueft 
(  méridien  de  Greenwich). 

Les  Hollandais  Semblent  avoir  choifi  ce  terrain 
pour  la  commodité  de  la  navigation  intérieure  ,  & 
à  cet  égard  c’eft  véritablement  une  fécondé  Hol¬ 
lande,  Supérieure  à  tous  les  autres  endroits  du 
Monde.  Le  havre  de  Batavia  paffe  pour  le  plus 
beau  de  ITnde ,  &  c’eft  avec  raifon.  Il  eft  afTez 
vafte  pour  contenir  la  plus  grande  flotte ,  &  le 
fond  en  eft  fi  bon ,  que  Lancre  y  tient  jufqu’à  ce 
que  le  cable  pourriffe.  La  mer  n’y  eft  jamais  iry- 
commode,  &  il  n’a  d’autre  inconvénient  que  le 
bas-fond  qui  eft  entre  la  rade  &  la  rivière.  Quand 
la  bife  de  mer  Soufle  frais  ,  elle  produit  une  mer 
moutonneufe,  dangereufe  pour  les  bateaux.  En  de¬ 
hors  &r  autour  du  havre  il  y  a  plufieurs  îles  que 
les  Hollandais  confacrer.t  à  differens  ufages  :  dans 
l’une,  on  y  relègue  les  coupables;  dans  l’autre, 
on  y  a  établi  des  magafins  :  il  en  eft  une  que  l’hu¬ 
manité  a  fait  thoifir  pour  y  fonder  un  hôpital,  où 
les  malades  refpirent  un  air  plus  falubre  qu’à  Ba¬ 
tavia. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  très-chaud  &  fi  mal- 
fain.  qu’en  peu  de  tems  les  vaiffeaux  qui  y  abor¬ 
de  nr ,  éprouvent  fes  malignes  influences.  Plufieurs 
caufes  ajourent  à  fes  effets  naturels,  &  on  les  indi¬ 
quera  dans  la  defeription  de  cette  ville  célèbre. 

Batavia  eft  bâtie  d’une  manière  convenable  à 
fon  degré  de  latitude.  Les  rues  font  fpacieufes  & 
belles ,  &  les  bords  des  canaux  font  plantes  de 
rangées  d’arbres  qui  forment  un  charmant  coup- 
d’œil  ;  mais  les  canaux  &  les  arbres  concourent  à 
rendre  cette  ville  mal-faine.  L’eau  ftagnarte  des 
canaux  exhale,  dans  la  lail'on  fèche,  une  puanteur 
infupportab  e  ,  &  les  arbres  empêchent  le  renou¬ 
vellement  de  l'air  qui  pourvoit  dilliper,  jufqu’à  un 
certain  point  ,  les  émanations  putrides.  L’incon¬ 
vénient  eft  égal  dans  la  laifon  pluvieufej  car  alors 
ces  téfervoiis  d’une  eau  corrompue  fortent  de 
leurs  lits,  inondent  la  partie  baffe  de  la  ville,  & 
rempliffent  les  étages  inférieurs  des  maifons  ,  où 
ils  laiftent  une  quantité  d’ordures  &  de  vafe.  On 
netoie  quelquefois  ces  canaux  5  mais  cette  opéra- 
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tion  mal  faite  entraîne  des  fuites  auflfi  funefte»  que 
fi  on  y  laifioit  une  eau  croupiflanre.  La  boue  qu’on 
tire  du  fond  &  qu’on  laifiè  fécher  fur  les  bords 
des  canaux  ,  étant  compofée  du  détriment  des  ma¬ 
tières  animales,  empoifonne  l’air  à  une  diftance 
confidérable.  Les  eaux  courantes  elles-mêmes  font 
nuifibifes,  à  leur^tour,  par  la  mal-propreté  des 
habitans,  qui  trament  de  tems  en  tems  fur  le  ri¬ 
vage  les  animaux  morts  de  maladie,  &  les  y  laif- 
fent  juiqu  à  ce  qu’ils  foient  confiâmes  ou  qu’une 
inondation  les  entraîne  plus  loin. 

Le  pays  des  environs  de  Batavia ,  dans  un  efpace 
de  quelques  milles,  eft  femé  partout  de  maifons 
de  campagne  &  de  jardins.  La  plupart  de  ceux-ci 
font  très-grands  ,  &  ,  par  une  étrange  fatalité ,  il» 
font  tous  plantés  d’autant  d’arbres  que  le  terrain 
peut  en  contenir,  de  forte  que  I’île  ne  tire  aucun 
avantage  d’avoir  été  débarraffée  des  bois  qui  la 
couvraient  autrefois ,  fi  l’on  en  excepte  les  fruit» 
que  lui  procurent  les  arbres  fubftitués  aux  anciens. 
Ces  impénétrables  forêts  occupent  un  terrain  plat  » 
qui  s  étend  à  plufieurs  milles  au-delà  des  jardins, 
&  qui  eft  entre-coupé  par  des  rivières  &  des  canaux 
navigables  pour  les  petits  bâtimens.  Ce  n’eft  pas 
encore  le  plus  grand  inconvénient  :  tous  les  champ» 
&  jardins  font  environnés  d’un foffé ,  & ,  au  milieu 
des  terres  mi  fes  en  Culture  ,  on  trouve  partout 
des  marais,  des  fondrières  &  des  amas  d’eaux  fau- 
mâtres. 

Il  n’eft  point  étrange  que  les  habitans  d’un  pareil 
pays  foient  famiiiarifés  avec  la  maladie  &  la  mort  ; 
ils  prennent  des  médecines  de  précaution  pref- 
qu’auffi  régulièrement  que  des  repas  ,  &  chacun 
attend  le  retour  des  maladies  comme  nous  atten¬ 
dons  les  faifons  de  l’année.  On  ne  voit  point  à 
Batavia  un  feul  vifage  qui  indique  une  fauté  par- 
laite  :  les  joues  des  hommes  &  des  femmes  ne 
ton:  animées  d’aucune  couleur.  Les  perfonnes  du 
fexe  ferment  pourtant  très- jolies  fi  ,  avec  un  air 
de  maladie,  on  pouvoit  avoir  quelque  beauté. 
L  idee  de  la  mort ,  fi  affligeante  en  général ,  ne  les 
affeéte  en  aucune  manière ,  ôe  l’on  en  parie  avec 
autant  d  indifférence  que  dans  un  camp. 

Il  y  a  peu  d’exception  à  la  defeription  que  l’on 
vient  de  faire  des  environs  de  Batavia.  Tout  le 
terrain  eft  plat ,  fi  l’on  excepte  une  hauteur  qui 
s’élève  à  peu  près  d’une  trentaine  de  pieds  au 
delfus  de  la  plaine.  Le  pays  ,  dans  une  étendue  de 
trente  à  quarante  milles  ,  eft  exa&ement  parallèle 

à  l'horizon.  Paffé  cette  diftance,  il  y  a  deux  collines 
d’une  élévation  confidérable,  où  l’on  dit  que  l’air  eft 
fain&  frais  relativement  à  celui  des  bords  de  la  côte. 
Les  végétaux  d’Europe ,  8c  en  particulier  les  frai  fes 
qui  ne  peuvent  fupporter  1a  chaleur,  y  croifiêne 
fort  bien.  Les  Infulaires  qui  habitent  ce  canton  y 
font  vigoureux,  &  ont  des  couleurs.  Quelques- 
uns  des  principaux  perfonnages  de  Batavia  poffé- 
dent  des  maifons  de  campagne  fur  Cts  collines, 
:  où  ils  vont  une  fois  par  année  réparer  les  torts 
I  que  caufe  à  leur  phyfique  l’air  dangereux  qu’on 
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refpire  2  la  ville.  Les  médecins  y  envoient  suffi 
les  malades  recouvrer  la  fanté  :  ils  s'y  guériffent 
en  peu  de  tems  ;  mais  ils  retombent  toujours  bien¬ 
tôt  après  leur  retour  à  Batavia. 

La  même  lituation  &  les  circonftances  qui  ren¬ 
dent  Batavia  &  fes  environs  mal-fains ,  les  rendent 
auffi  le  meilleur  canton  de  la  terre  pour  la  culture 
des  légumes.  Le  fol  elt  fertile  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  imaginer  5  &  les  productions  du  befoin  ou  du 
luxe  qu’il  fournit,  font  prefqu’innombrables. 

Le  riz  ,  qu’on  fait  être  le  grain  du  pays  &  qui 
fert  de  pain  aux  habitans,  y  croît  en  grande  abon¬ 
dance.  On  doit  obferver  ici  que  fur  les  parties 
montueufes  de  Java  &  de  plufieuts  îles  orientales , 
on  cultive  une  efpèce  de  riz  entièrement  incon¬ 
nue  dans  les  parties  occidentales  de  l’Inde.  Il  eft 
appelé  par  les  naturels,  paddy  gunung ou  ri^de  mon¬ 
tagne.  Tandis  que  l’autre  efpèce  doit  être  fous 
l’eau  pendant  les  trois  quarts  du  tems  de  fa  croif- 
fance,  on  fème  celle  ci  fur  des  coteaux  qui  ne  font 
arrofés  que  par  la  pluie  :  il  faut  pourtant  remar¬ 
quer  qu’on  le  fème  au  commencement  de  la  laifon 
plu  vie  ufe,  &  qu’on  le  recueille  au  commencement 
de  la  fèche.  Il  feroit  peut-être  avantageux  de  re¬ 
chercher  jufqu’à  quel  point  cette  efpèce  de  riz 
pourroit  être  utile  dans  nos  îles  d’Amerique  qui 
ne  produifent  point  de  froment. 

Il  faut  compter  au  nombre  des  productions  de 
ce  pays,  le  blé  d’Inde  ou  maïs,  que  les  habitans 
recueillent  avant  qu’il  foit  mûr,  &  grillent  en 
épis  :  beaucoup  d’efpèces  différences  de  haricots, 
des  lentilles  qui  font  une  partie  confidérable  de 
la  nourriture  du  peuples  du  millet,  des  ignames 
fondantes  &  d’autres  fans  fuc  ;  des  patates  douces, 
des  pommes  de  terre  d’Europe,  qui  font  excel 
lentes ,  mais  qu’on  n’y  cultive  pas  en  grande  quan¬ 
tité.  On  trouve  dans  les  jardins,  des  choux  ,  des 
laitues  &  des  concombres  s  des  raves  blanches  de 
la  Chine,  qui  cuifent  prefqu’auffi  bien  que  le 
turnep  ;  le  fruit  de  la  plante  appelée  plante  aux 
œufs  ,  des  carottes  ,  du  perfil ,  du  céleri  ;  le  pois 
d’Angoie  ,  qui  elt  délicieux  lorfqu’après  l’avoir 
rôti  on  le  mange  avec  du  poivre  &  du  fel  ;  une 
forte  de  légume  reffemblant  à  l’épinard  ;  des 
oignons  très-petits ,  mais  très-bons  ;  des  afperges, 
8c  en  outre  quelques  plantes  d’Europe  fort  odo¬ 
riférantes,  telles  que  la  fauge,  l’hyffope  &  la  rue. 
On  y  recueille,  avec  très-peu  de  culture,  des 
quantités  immenfes  des  plus  belles  &  des  plus 
groffcs  cannes  de  lucre  qu’on  puiffe  imaginer,  & 
elles  donnent  beaucoup  plus  de  fucre  que  celles 
des  îles  d’Amérique.  Les  mélaffes  fervent  à  la 
fabrique  de  l’arrack  :  elles  font  le  principal  ingré¬ 
dient  de  cette  liqueur,  ainfi  que  du  rum ,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  riz  &  de  vin  de  coco ,  afin  de 
lui  donner  quelques  parfums.  Il  y  croît  encore  de 
l'indigo  ;  mais  comme  il  fe  confomme  dans  le  pays, 
il  ne  fournit  point  une  branche  de  commerce. 

Mais  les  comeftibîes  les  plus  abondans  de  cette 
partie  du  Globe  font  les  fruits,  dont  la  prodi- 
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gieufe  quantité  ne  peut  fe  décrire.  Il  n’y  en  a  oas 
moins  de  trente-fix  efpèces  qu’on  fe  difpenfera  de 
nommer  :  il  iuffit  de  dire  que  ,  parmi  leur  nombre , 
on  diflingue  l’ananas  ,  les  oranges  douces,  les  pim- 
plemouffes,  les  citrons,  les  limons,  les  mangu-S,  - 
les  bananes  ,  les  raifins,  les  melons  d'eau,  Sec. 
Telles  font  en  partie  les  reffources  falutaires  des 
habitans  de  ce  parage ,  qui  en  font  une  confom- 
mation  extraordinaire ,  &  les  lieux  où  l’on  vend 
ces  fruits  divers  préfencent  le  fpcêt  cle  de  la  plus 
riche  comme  de  la  plus  étonnante  abondance. 

Les  Infulaires  de  cette  partie  de  l’Inde  ont  un 
luxe  qui  n’eft  guère  pratique  dans  les  autres  pays  : 
ils  brûlent  continuellement  des  bois  aromatiques 
&  des  réfines,  &  s’environnent  d'odeurs  ei  pla¬ 
çant  autour  d’eux  une  multitude  de  fleurs  agréa¬ 
bles.  Les  perfonnes  des  deux  fexes  en  rempliffenc 
leurs  cheveux  &  leurs  habits  ,  &  les  mêlent  avec 
les  feuilles  d'une  plante  appelée  pandang ,  qu’on 
coupe  en  petits  morceaux.  Ils  pouffent  la  recher* 
che  encore  plus  loin  ;  ils  répandent  ce  mélange 
fur  leurs  lits,  de  manière  que  la  chambre  où  ils 
couchent,  refpire  le  plus  délicat  &  le  plus  pur  des 
parfums.  H  y  a  toute  apparence  qu'ils  regardent 
ces  précautions  comme  l’antidote  néceffaire  pour 
arrêter  les  effets  dangereux  des  exhalaifons  mé¬ 
phitiques  qui  s’élèvent  de  leurs  foffés  &  de  leurs 
canaux.  Parmi  les  fleurs  dont  ils  font  ufage,  il  en 
eff  plufieurs  entièrement  inconnues  en  Europe  : 
de  ce  nombre  eft  le  ckampacka  ,  dont  la  fLur  croit 
fur  un  arbre  auffi  grand  que  le  pommier  ;  elle  a 
quinze  pétales  longues  &  étroites;  ce  qui  lui 
donne  l’apparence  d’être  double,  quoique  réelle¬ 
ment  elle  ne  le  foit  pas.  Sa  couleur  eft  jaune  ,  & 
beaucoup  plus  foncee  que  la  jonquille,  à  laquelle 
elle  reffemble  par  fon  parfum.  Le  camanga  a  une 
fleur  verte ,  qui  ne  reffemble  point  du  tout  à  la 
fleur  d’aucun  arbre  ou  plante  d’Europe  ;  elle  a 
plus  l’apparence  d'une  touffe  de  feuilles,  que  d'une 
fleur.  Son  parfum  eft  fuave  ,  mais  il  lui  eft  parti¬ 
culier.  Le  bonja  taujon  a  la  forme  d’une  étoile  de 
fept  ou  huit  rayons,  &  d’environ  un  demi-pouce 
de  diamètre  :  cette  fleur  eft  jaunâtre,  &  d’une 
agréable  odeur.  Il  en  tft  encore  d'autres  dont  la 
defcription  eft  mutile  :  on  en  a  dit  affez  pour  mon¬ 
trer  à  que!  point  cette  terre  eft  enrichie  des  dons 
bienfaifans  de  la  nature. 

Ce  pays  produit  encore  quelques  épiceries, 
telles  que  le  poivre ,  le  girofle  &  la  mufcade  ,  dont 
les  Hollandais  font  une  branche  confidérable  de 
commerce. 

Les  animaux  domeftiques ,  parmi  les  quadru¬ 
pèdes,  font  principalement  les  chevaux,  les  va¬ 
ches,  les  bufles ,  les  moutons,  les  chèvres  &  les 
cochons.  Les  chevaux  font  petits,  mais  ils  font 
agiles  8c  pleins  de  feu.  On  ailure  que  les  Euro¬ 
péens  les  ont  trouvés  dans  ce  pays  lorfqu’ils  dou¬ 
blèrent  ,  pour  la  première  fois,  le  Cap  de  Bonr.e- 
E'rpérance.  On  prétend  que  les  bœufs  font  de  la 
même  efpèce  que  ceux  d’Europe  ;  cependant  leur 
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figure  tft  fi  différente  de  celle  des  nôtres ,  que  l’on  J 
doute  qu’ils  foient  de  la  même  race.  Ce  qui  eft  J 
certain  ,  c’eft  qu’on  en  trouve  de  fauvages ,  non- 
feulement  dans  cette  contrée  ,  mais  encore  dans 
plufieurs  îles  de  l’Orient.  Le  bœuf  que  l’on  mange 
à  Batavia  a  la  chair  plus  belle  que  le  bœuf  d’Eu¬ 
rope  ,  mais  il  eft  moins  fucculent  &  exceffivement 
maigre.  Les  bulles  y  font  abondans  :  les  Hollan¬ 
dais  n’en  mangent  jamais  5  ils  ne  boivent  pas  non 
p'us  le  lait  des  femelles  ,  parce  qu’ils  font  per¬ 
suadés  que  cette  nourriture  eft  mal- faîne  &  ten¬ 
dante  à  donner  la  fièvre  fi  prompte  à  fe  rr.anifefter 
dans  ce  climat.  Cependant  les  naturels  du  pays , 

8e  les  Chinois  qui  y  demeurent,  mangent  de  l’un 
&  de  l’autre  fans  en  être  incommodés.  1  es  mou¬ 
tons  font  de  ceux  qui  ont  de  grandes  oreilles  pen¬ 
dantes,  &  du  poil  au  lieu  de  laine  :  la  chair  en  eft 
dure  &  coriace  ,  8c  c’eft  à  tous  égards  le  plus 
mauvais  mouton  qu’on  puifïe  jamais  manger.  Les 
chèvres  ne  font  pas  meilleures  5  mais  les  cochons, 
furtout  ceux  de  la  race  chinoife,  font  exceilens. 

Outre  ces  animaux  qui  font  domeftiques ,  ils 
ont  encore  des  chiens  &  des  chats  fauvages  ,  ainft 
que  des  chevaux  &  d’autres  beftiaux  dans  les 
montagnes  de  l’intérieur  de  l’île.  Les  environs  de 
Batavia  font  très-bien  fournis  de  deux  efpèces  de 
daims  &  de  cochons  fauvages  très-bons. 

On  dit  qu’il  y  a  une  grande  quantité  de  tigres 
8c  quelques  rhinocéros  dans  les  montagnes  &  les 
lieux  déferts  de  l’ïle  :  ces  mêmes  endroits  nour¬ 
rirent  aulïî  des  finges ,  qui  ne  font  qu’en  petit 
nombre  aux  environs  de  Batavia. 

On  eft  étonné  de  l’abondance  de  poi fions  qui  fe 
trouvent  à  Batavia  :  il  y  en  a  plufieurs  d’excellens, 

&  ils  font  à  bon  marché.  Il  y  a  des  tortues  ,  mais 
elles  ne  font  ni  auftî  tendres  ni  auftî  grades  que 
celles  des  îles  d’Amérique.  On  trouve  des  lézards 
ou  ignans  qui  font  très-grands,  8c  dont  ia  grofleur 
quelquefois  égale  celle  de  la  cuifie  d’un  homme. 
On  en  tue  qui  ont  cinq  pieds  de  long  ,  8c  la  chair 
de  cet  animal  eft  une  excellente  nourriture. 

La  volaille  y  eft  très- bonne  8c  en  grande  abon¬ 
dance.  En  général ,  le  gibier  volant  y  eft  rare  :  on 
voit  peu  de  canards  fauvages,  mais  beaucoup  de 
grives.  On  trouve  fou  vent  des  bécafiînes  de  deux 
efpèces  ,  dont  l'une  eft  exactement  la  même  q«e 
celle  d’Europe.  Il  eft  à  remarquer  que  les  bécaftinî  s 
fe  rencontrent  dans  beaucoup  plus  de  pays  du 
Monde,  qu’aucun  autre  oifeau  :  elles  font  com¬ 
munes  prefque  dans  toute  l’Europe,  l’Afie,  l’Afri¬ 
que  8c  l’Amérique. 

La  nature  n’a  pas  accordé  tant  de  boifions  aux 
habitans  de  Java,  qu’à  d'autres  peuples  placés  dans 
les  régions  les  moins  fertiles  du  Nord.  Il  eft  vrai 
que  les  naturels  de  cette  île  ,  8c  la  plupart  des 
autres  Indiens  qui  y  demeurent,  font  Mahomé- 
tans,  8c  par  conféquent  ils  n’ont  pas  beaucoup  à 
regretter  de  ne  point  avoir  de  vin  ;  mais  comme 
fi  la  prohibition  de  leur  loi  ne  regardoit  que  la 
maniéré  de  s’enivrer  8c  non  l'ivrognerie  elle- 
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même  ,  ils- mâchent  du  bétel  jufqu’à  perdre  entiè¬ 
rement  la  raifon  8c  la  fanté. 

L’arrack  qu'on  y  fait,  eft  trop  connu  pour  quM 
foit  nécdîaire  d’expliquer  la  manière  dont  on  le 
fabrique.  Le  palmier  donne  en  outre  un  vin  qu’on 
prépare  de  trois  façons  différentes.  Dans  fon  pre¬ 
mier  état ,  il  eft  prefque  tel  qu’il  fort  de  l’arbre  , 
8c  on  l’appelle  tuac  manife.  il  a  cependant  déjà 
reçu  quelque  préparation,  au  moyen  de  laquelie 
il  le  garde  deux  jours,  8c  fans  laquelle  il  fe  cor- 
romproit  en  douze  heures  :  il  eft  alors  d'une  dou¬ 
ceur  agréable,  8c  n’enivre  pas.  Dans  les  deux  au¬ 
tres  états ,  il  a  fubi  une  fermentation,  8c  on  y  a 
mis  une  infufion  d’herbes  8c  de  racines  qui  lui  font 
perdre  fa  douceur,  8c  lui  donnent  un  goût  très- 
auftère  &  très-défagréable.  L’une  de  ces  liqueu'S 
eft  nommée  tuac  crus ,  8c  l’autre  tuac  cuning  :  on 
ne  peut_  afiîgner  quelle  eft  leur  différence  ;  mais 
elles  enivrent  fortement  toutes  deux.  Ils  expri¬ 
ment  auftî  des  noix  de  coco  une  liqueur  appelée 
tuac  ;  ils  s’en  fervent  principalement  pour  la  mettre 
dans  î’arrack ,  car  c’eft  un  ingrédient  effenciel  de 
la  compofition  de  celui  qui  eft  bon. 

Quoique  Batavia  foit  la  capitale  des  domaines 
hollandais  dans  l'Inde,  elle  eft  fi  loin  d’être  peu¬ 
plée  de  Hollandais,  que,  parmi  les  habitans  euro¬ 
péens  de  la  ville  8c  de  fes  environs ,  il  n’y  en  a  pas 
la  cinquième  partie  qui  foient  natifs  de  Hollande 
ou  d’extradion  hollandaife.  Les  Portugais  forment 
le  plus  grand  nombre,  8c,  outre  les  Européens,  il 
y  a  des  Indiens  de  diverfes  nations ,  des  Chinois 
8c  beaucoup  d'efclaves  nègres.  On  trouve  dans  les 
troupes  des  hommes  de  prefque  toutes  les  nations 
de  l’Europe,  des  Françiis ,  des  Anglais ,  des  Alle¬ 
mands,  &  plus  de  ceux-ci  que  de  tout  autre  pays. 
Parmi  la  confufion  de  tant  de  peuples  divers  ,  il 
eft  impoffible  d’indiquer  le  vrai  caractère  phyfique 
&  moral  de  l’efpète  primitive  qui  habitoit  anté¬ 
rieurement  cette  contrée.  Le  cachet  particulier 
que  ia  nature  imprime  aux  hommes  de  chaque 
climat,  a  dû  nécefîairement  s’effacer  en  grande 
partie  au  milieu  du  mélange  de  tant  de  conforma¬ 
tions,  de  pallions  &  dufages  différens. 

La  langue  que  parlent  prefque  tous  ces  peuples , 
de  quelque  pays  qu’ils  tirent  leur  origine,  eft  le 
malais ,  au  moins  c’eft  le  nom  qu’on  lui  donne,  8c 
c’eft  probablement  un  dialeéte  très-corrompu  de 
celui  qui  eft  en  ufage  à  Malacca.  Chaque  petite 
île  cependant  a  fon  langage  particulier,  &  Java  en 
a  deux  ou  trois  ;  mais  cette  efpèce  de  langue 
franque  eft  la  feule  qu’on  y  parle  aujourd’hui ,  8c 
l’on  allure  qu’elle  eft  ufitée  dans  une  grande  partie 
des  Indes  orientales. 

BATCHFSERAI  5c  Tes  environs.  Lorfqu’nn 
traverfe  ce  défert  depuis  Perecop  jufqu’à  Kofloff, 
on  ne  trouve  aucun  arbre ,  8c  il  part.ir  outre  cela 
qu’il  feroit  allez  difficile  d’y  en  élever,  fu: tout  vu 
la  quantité  de  fel  dont  la  terre  eft  imprégnée. 
D’ailleurs  ,  les  lacs,  pendant  l’été  ,  font  couverts 
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d’une  croûte  épaiffe  &  blanche,  ré  fui  rat  de  la 
ctifiallifàdon  du  fel  qui  fe  porte  à  leur  furface. 
L'extrême  chaleur  produit  là  un  phénomène  tout 
femblable,  en  apparence,  à  celui  qui  réfulte  des 
grands  froids  dans  le  Nord  5  car  alors  la  glace  de 
l'eau  falée  renferme  du  fel ,  &  dans  l’hiver  on 
trouverait  ce  phénomène. 

Le  fel  ainfi  naturellement  criftallifé ,  eft  un  grand 
objet  de  commerce  dans  la  Tauride.  Nous  avons 
vu  d’ailleurs  que  la  qualité  faline  des  prairies  étoit 
d’un  avantage  ccnfidérable  pour  le  bétail  qui  y 
paît  ;  &  outre  les  chameaux,  les  dromadaires  éc 
les  chevaux  qui  y  profpèrent ,  l’on  y  trouve  cette 
précieufe  efpèce  de  brebis ,  nommée  par  Paüas 
ovis  taurica ,  dont  la  fourrure  eil  fi  eftimée  en  Po¬ 
logne  &  en  R u Aie. 

En  quittant  Sympheropol  on  fuit  j'pour  arriver 
à  Batcheferai ,  une  vallée  extrêmement  vaiiée  & 
agréable.  A  droite  &  à  gauche ,  la  vue  eft  bornée 
par  des  montagnes  qui  s’abailfent ,  d’intervalle  à 
autre  ,  comme  pour  montrer  de  beaux  échantillons 
de  payfages  qu’elles  cachent.  Les  montagnes  de  la 
Tauride  ont  une  direction  de  l’tft  à  l’oueft,  &  fe 
fubdivifent  en  trois  chaînes  diftin&es.  La  plus  fep- 
tentrionale  de  ces  trois  lignes  eft  toute  calcaire  , 
&  préfente  peu  de  reffources  à  la  végétation.  La 
chaîne  centrale  offre  au  contraire  une  riche  ver¬ 
dure  ,  de  beaux  arbres  ,  &  des  points  de  vue  fort 
agréables.  Enfin  ,  la  ligne  méridionale  eft:  compa¬ 
rée  de  rocs  vifs,  qui  femblent  être  placés  fur  ce 
rivage  comme  une  forte  digue  contre  la  fureur  de 
la  mer  &  des  vents. 

A  peu  près  à  moitié  chemin  entre  Sympheropol 
&  Batcheferai,  on  voir  la  belle  rivière  d’Alma, 
qui  coule  doucement  dans  cette  vallée  délicieufe. 
Ses  bords  font  ombragés  par  des  groupes  de  peu¬ 
pliers  de  Lombardie  &  de  beaux  tilleuls.  Les  prai¬ 
ries,  qui  s’étendent  des  deux  côtés  de  la  rivière  , 
font  couvertes  de  nombreux  troupeaux  &  de  ca¬ 
banes  de  bergers.  On  eft  étonné  de  découvrir  tout 
à  coup  Batcheferai  en  arrivant  au  fommet  d’une 
hauteur  qui  le  domine.  Ici  on  tombe  tout  à  coup 
ur  une  grande  ville  cachée  dans  une  vallée. 

A  côté  du  palais  dont  cette  ville  eft  ornée,  on 
trouve  un  petit  jardin  arabe ,  où  la  vigne  eft  char¬ 
gée  de  beaux  raifins.  Les  pêches  ,  les  abricots , 
les  cerifes,  les  prunes,  y  font  d’une  qualité  excel¬ 
lente. 

En  fuite,  en  côtoyant  la  rivière  de  Katza  jufqu’à 
'extrémité  de  la  vallée,  on  trouve  fes  bords  cou¬ 
verts  de  petits  jardins  Semblables,  8c  remplis  de 
fruits  délicieux.  L’arbre  qui  fe  fait  remarquer, 
parmi  tous  les  autres,  par  fa  taille  avantageufe , 
eft  le  peuplier  d’Italie.  Il  s'élève  à  une  grande  hau¬ 
teur,  &  ,  à  une  certaine  diftance,  il  a  l’air  d’un 
obéüfque.  Il  contrafie  d’une  manière  fort  agréable 
avec  les  humbles  habitations  des  Tartares,  placées 
feus  fon  ombre,  &  entourées  de  vergeis  diftribtiés 
dans  la  partie  baffe  de  la  vallée. 

La  fituation  de  cette  ville  femble  d’abord  être 
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ma!  faine  ;  mais  on  a  remirqué  qu’elle  contenoit 
un  grand  nombre  de  vieillards ,  d’où  l’on  eft  obligé 
de  conclure  que  cette  fituation  eft  plus  falubre 
qu’elle  ne  paroït. 

A  cinq  werfts  de  Batcheferai ,  on  trouve  une  de 
ces  montagnes  excavées  qui  ont  fervi  au  féjour 
des  Troglodites  de  ces  climats.  Ces  habitations 
font  de  forme  conique,  couvertes  en  bois.  Se  di- 
vifées  en  compartimens  a\^c  des  f. nôtres  taillées 
&  des  citernes  encore  p.eines  d'eau.  Outre  cela, 
à  fept  werfts  plus  au  fud,  font  encore  deux  mon¬ 
tagnes  également  excavées.  On  ne  peut  fixer  pré- 
cifément  à  quelle  époque  ces  retraites  ont  été 
confiruites  &  habitées  5  mais  on  peut  conjecturer , 
avec  grande  certitude ,  qu'elles  ont  fervi  de  refuge 
aux  peuples  chaffés  de  la  plaine  par  divers  conqué- 
rans,  tels  que  les  Alains  &  les  Goths. 

De  la  ville  de  Ealaklava. 

Cette  ville,  qui  eft  YUrbs  climatum  de  Conf- 
tantin  Porphyrogénète  ,  eft  occupée  aujourd’hui 
par  une  colonie  d’Albaniens,  qui  s’y  font  retirés 
pour  éviter  la  vengeance  des  Ottomans,  donc  ils 
étoient  menacés  pour  avoir  pris  parti,  en  faveur 
des  Ruffes,  dans  la  dernière  guerre.  Ces  peupl  s 
ont  malheureufement  choifi  le  lieu  le  plus  mal-fain 
de  toute  la  Tauride.  La  génération  qui  s’élève  en 
fouffre  moins  que  celle  qui  a  formé  l'établi  (Tentent. 
L’influence  fatale  eft  due  au  voifinage  des  marais. 
Ce  font  les  mêmes  exhalaifons  malfaifantes  qui  ont 
ch’affé  les  Ruffes  de  la  ville  moderne  de  Cher  fon  , 
&  qui  anéantiront  bientôt  la  nouvelle  colonie  des 
Français  ,  formée  fur  les  bords  du  Niéper. 

Le  port  de  Balaklava  eft  un  des  plus  flnguliers 
badins  qui  exiftent  :  il  eft  exactement  entouré  de 
montagnes ,  de  manière  à  être  à  l’abri  de  tous  les 
vents.  Son  entrée  ou  fon  goulet  reffcmble  plus  à 
la  porte  d’une  caverne ,  qu’à  un  port.  Le  paffage 
eft  fort  étroit.  Son  ouverture  étant  oblique  entre 
deux  rochers  élevés,  il  faut  beaucoup  d’adreffe 
pour  y  conduire  un  vaiffeau,  &  fort  ne  découvre 
ce  baffin  que  lorfqu’on  eft  dedans.  Cette  avanta¬ 
geufe  pofition  fit  du  Portus  fjmbolon  la  retraite 
des  pirates ,  fi  nombreux,  pendant  plufieurs  fiècles, 
fur  ie  Pont-Euxin.  C'étoit  à  BaLklava  qu’étoic  le 
grand  marché  des  efchives  qu’ils  raffembloient  dans 
leurs  courfes.  Après  l’extermination  des  pirates, 
ce  porr  fut  long-tems  floriffant,  par  le  commerce , 
fous  la  domination  des  Génois  :  aujourd’hui  il  eft 
fermé  par  une  chaîne  qui  ne  s’ouvre  jamais  :  on 
n’a  trouvé  que  ce  moyen  d’empêcher  l’entrée  dts 
marchandifes  de  contrebande  qui  mettreient  Bala¬ 
klava  en  danger  de  la  pefte.  Les  habitans  de  cette 
ville  font  donc  à  tous  égards  dans  une  fituation 
fort  trifte. 

C’eft  un  fait  remarquable ,  que  l’infalubrité  de 
ces  marais  remplis  d’une  eau  falée  ;  car  la  partie 
marécage  ufe  aboutit  à  rextiemité  intérieure  du 
port.  Mais  il  faut  outre  cela  obferver  que  les  eaux 
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d'un  ruùTeau ,  chargées  de  matières  végétales ,  font 
v -rfecs  continuellement  dans  le  baffin  ;  que  ,  d'un 
autre  cote,  les  plantes  marines,  accumulées  dans 
le  baffin  par  les  vents ,  n'en  refîortent  point,  pnif- 
qu  il  n'y  a  ni  flux  ni  reflux }  enfin ,  que  J'aétion  des 
vents ,  qui  tendrait  à  purifier  les  eaux  du  baffin ,  y 
eft  nulle  j  parce  qu'il  eft  complètement  feimé.  Il 
refii'te  de  toutes  ces  circonftances  ,  que,  pendant 
les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  il  fe  fait  une  évapo¬ 
ration  mfeéte  des  matières  végétales  en  putréfac¬ 
tion  dans  la  partie  marécageufe  du  port.  I!  n’eft 
donc  pas  furnrenant  que  ce  mauvais  air  occafionne 
des  fièvres  rémittentes;  mais  fi  c'eft  là  la  caufe  de 
l'infalubtité de  Balaklava,  on  demandera  peut-être 
pourquoi  cette  cacfe  n'agiiîbit-elle  pas  autrefois, 
8*  dans  les  terns  où  nous  favoris  que  ce  poit  étoit 
extrêmement  fl  or  i  lia  lit  &  peuplé.  On  peut  ré¬ 
pondre  avec  fondement,  que  fi  le  pays  etoit  au¬ 
jourd'hui  peuplé  Se  cultivé,  les  matières  végétales 
en  putréta&ioR,  8e  qui  gâtent  l’air,  feroient  em¬ 
pierres  à  l'agriculture  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
maintenant  que  1  s  Albanitns  font  obligés  à  un 
fervice  militaire,  &c. 

De  la  vallée  de  Baydar. 

Cette  vallée,  qui  efi  la  tempe  de  la  Crimée, 
préfente  un  baffin  ut  vingt  milles  de  longueur,  de 
forme  ovale,  &  entouré  de  haut  s  montagnes  cou 
ronnées  de  bois.  On  v  voit  là  de  s  prahies  ,  des 
a.bres  à  fruits,  des  ai  bulles  à  fleurs,  d’une  variété 
h  finie.  Un  grand  nombre  de  villages  font  diffe- 
mirres  dms  tous  les  fîtes  les  plus  pîttorefques.  Des 
chaun  iere-s  appliquées  (entre  lus  pentes  de  la  mon 
tagne  le  découvrent  à  peine  à  trarers  les  vergers 
qui  les  entourent.  Enfin,  des  habitations  diflri- 
buées  dans  la  plaine  &  fur  les  bords  de  deux  ruif- 
fraux ,  font  indiquées  par  les  groupes  de  beaux 
arbres. 

BATCHJMALE  (la),  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Hautes- Pyrénées ,  arrondiffemenr  de 
B  gneres ,  canton d’Arreau ,  à  cinq  lieues  d’Arreau. 
Elle  eft  lit  née  au  Commet  de  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées,  &  offre ,  du  fud-cuefi  au  nord- eft  ,  une  pente 
d  un  tiers  de  lieue  d'étendue,  obj.t  d’obfervation 
intéreffant. 

BAT-DAVILLE,  montagne  du  département 
des  Baifes-Pyrénées,  canton  d'Arady,  à  une  lieue 
deux  tiers  fud-cueft  de  Bielle.  Elle  a,  dans  fa 
diredion  de  l'eft  à  l’oueft,  deux  tie’S  de  lieue  de 
longueur ,  &  mérite  d’être  fuivie  dans  cette  con¬ 
trée  ir.téreffante ,  qui  en  offre  quelques  autres  fem- 
b  ables.  C’eft  là  qu'on  peut  obferver  la  conüitution 
intérieure  des  Baffes-Pyrénées. 

BATIS  ET  DES  HAMETS  (  Forêt  des),  dé- 
pirtement  de  la  Haute-Marne,  arrondiflèmenc  de 
V/affy.  Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  lon- 
Géograpkie-Phyjiqae.  Tome  III. 
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gueur,  fur  mille  huit  cents  toifts  de  largeur.!  <  us 
les  bols  qu’on  tire  de  cette  forêt  font  d’une  très- 
bonne  qualité  pour  l’exploitation. 

BATTE  (la),  rivière  du  département  des 
Forêts,  canton  d'Ation  ,  à  une  demi-litue  fud- 
oueft  duquel  cette  rivière  prend  fa  fource  ;  enfuite 
elle  coule  au  fud  ,  puis  à  l’oucft  ,  8c  va  fe  rendre 
dans  le  Tcw'  au  nord  de  Sairit-Mard.  Elle  a  quatre 
lieues  de  cours. 

BATTERIES  (  Plage  des  ) ,  département  du 
Var,  canton  d’Ollioules,  entre  i'ile  de  la  Carfa- 
lade  &  le  cap  du  Gros  ,  à  deux  lieues  un  quart 
oueft  par  le  fud  de  Toulon. 

BATUÉCAS,  diftriét  au  nord-oueft  de  Tala- 
vera ,  dans  ’e  baffin  du  Tage.  Tout  ce  pays  eft 
remarquable  par  la  hauteur  des  montagnes  qui 
féparent  l’Eftramadure  de  la  Nouvelle-Cafti  le  , 
&  par  la  profondeur  des  vallées  &  des  défilés 
qui  font  entre  ces  montagnes.  Dans  la  totalité  de 
ce  diftriét,  on  diftingue  deux  vallées  :  première¬ 
ment,  celle  de  Batuéca i,  qui  peut  avoir  une  lieua 
de  longueur  ,  &  où  ,  dans  quelques  endroits,  on 
ne  trouve  que  le  lit  de  la  rivière  qui  y  coule.  Cette 
vallée  n’a  pour  hahitans  que  quelques  payfans  qui 
communiquent  difficilement  avec  leurs  voifins,  vu 
les  précipites  &  les  rochers  qui  les  en  féparent. 

Secondement,  celle  des  Jurdes ,  qui  a  environ 
quatre  lieues  de  long,  fur  trois  de  large. 

L’eau  qui  coule  dans  ces  vallées  eft  claire  8c 
limpide  :  les  ruiffeaux  abondent  en  tiuites  :  on  y 
trouve  aiiffi  des  g  ains  d’or  mêlés  au  milieu  des 
fables.  Les  habitai, s  favent  bien  ies  trouver»  ce 
qui  ne  laiffe  pas  d’être  une  refl’ource  pour  cette 
contrée.  Comme  il  n'y  croît  guère  que  du  genêt, 
du  cifte ,  £<c.  1  :  miel  qu'on  y  recueille  a  un  goût 
d’amertume  defagreable. 

Une  choie  digne  de  remarque,  c’eft  que  les 
habitans  n'y  font  pas  incommodes  de  goîrres  ,  airfi 
que  ceux  de  plufieurs  autres  vallées  qui  ot.t  à  peu 
près  la  même  {filiation.  C'eft  que  fans  doute  on  v 
éprouvé  une  température  plus  douce  8c  moins 
froide  que  d^ns  les  vallées  de  Surlfe  &c  de  Piémont 
où  régnent  ces  goitres. 

BAU  (le),  tivière  du  département  de  l’Ar- 
riège ,  canton  de  Saint  Giron.  Sa  fource,  à  une 
lieue  fud-fud-oueft  de  Rimont ,  prend  fon  cours  au 
nord-cutft ,  puis  à  l’oueft  ,  Se  fe  rend  dans  le  Salut 
à  trois  lieues  &  demie  oueft  de  la  fource. 

BAUD,  ville  du  département  du  Morbihan, 
arrondifiement  de  Pontivy  Lts  environs  de  cette 
ville  fourni  fient  des  pierres  qui  offrent  des  formes 
de  croix  régulières,  &r  fouvtnt  en  fanion  ou  et 
croix  de  faint  André.  (  Voye^  Stauroude  ) 

BAUDRICOURT ,  village  du  département  des 
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Vofges,  arrondiffement  de  Mirecourt ,  Sc  à  une 
lieue  &  demie  de  cette  ville.  Dans  la  cour  du 
château  eft  une  fource  d’eau  minérale  fulfureufe. 

BAUGÉ  (  Forêt  de)  ,  département  de  Maine 
&  Loire  ,  arrondiffement  &  canton  de  Baugé ,  &  à 
un  quart  de  lieue  nord-oueft  de  cette  ville.  Elle  a 
de  i’eft  à  i’oueft  dix-fept  cents  toifts  de  longueur, 
&  du  no.td  au  fud  quinze  cents  toifes  de  largeur. 

BAULE,  village  du  département  du  Loiret, 
canton  de  Beaugenci.  On  recueille  dans  ion  terri¬ 
toire  le  meilleur  fafran  du  ci-devant  Gâtinois. 

BAULON  ,  village  du  département  de  l’Âr- 
riège,  canton  de  Foix.  Dans  cette  commune  on 
a  creufé  ,  au  deffus  de  la  ferme  de  Zarupel ,  une 
mine  de  charbon  de  terre  ;  outre  cela,  il  en  a  été 
percé  une  autre  fur  la  pente  orientale  du  Roc-de- 
Redon  ,  où  l’on  a  découvert  une  petite  veine  de 
jais, 

BAUMANN  (  Caverne  de).  Cette  grotte  fou- 
terraine ,  voifine  de  Goflar,  dans  le  comté  de 
Blanckeribourg ,  excavée  dans  l’intérieur  d’un  ro¬ 
cher,  s’étend  à  une  profondeur  très-confidérable. 
Elle  eft  compofée  d’un  grand  nombre  de  cavernes 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres,  &  qui 
font  remplies  de  Bakélites  d'une  forme  fingulière, 
mais  qui  ne  peuvent  fixer  l’attention  des  natura¬ 
lises  inftruits.  Le  peuple  y  a  cherché  des  ref- 
femblances  qui  n’y  font  point.  On  trouve  dans 
les  couches  excavées  par  les  eaux  ,  à  l’adion 
defquelles  on  doit  attribuer  l’approfondiffement 
de  ces  fouterrains,  des  os  d’animaux,  que  les 
gens  crédules  ont  pris  pour  des  os  de  géa-ns. 
M.  Leibnitz  cite  cette  grotte  &  les  offemens  fof- 
fîles  qu'on  y  trouve  ,  comme  une  preuve  des  dé¬ 
pôts  que  la  mer  a  faits  à  la  fur  fa  ce  de  la  terre  à. 
mefure  qu'elle  l’a  couverte  ;  mais  il  auroit  pu  la 
confidéret  en  même  tems  comme  une  preuve  des 
deftru&ions  que  les  eaux  qui  ont  circulé  à  la  fur- 
face  de  la  terre  depuis  la  retraite  de  la  mer,  ont 
faites  dans  les  couches  voifines  de  cette  furface 
loi  fque  ces  eaux  ont  pu  pénétrer  dans  ces  couches, 
&  y  former  des  excavations  fucceftives  en  agiffant 
avec  une  certaine  énergie., 

BAUME-LES-DAMES  eu  BAUME- SUR-LE- 
DOUBS ,  ville  du  département  du  Doubs.  On  y 
récolte  des  vins  très-eftimés ,  &  dans  les  environs 
il  y  a  des  carrières  de  marbre  ,  de  gypfe  ,  d’ar- 
doife ,  &  des  mines  de  fer  dont  on  fait  tirer  grand 
parti. 

Baume-la-Roche  ,  village  du  département  de 
la  Côte-d’Or,  canton  de  Sombernon,  On  trouve 
dans  ce  village  des  carrières  de  marbre  couleur 
d’olive  tacheté  de  points  rougeâtres  &  parfemé 
de  veines  blanches. 
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BAUME.  La  Grana  -Baume  ou  la  Baume  de  la 
Grand’-  Combe  eft  un  goufre  dont  l'ouverture  eft 
au  fommet  du  Jura  ,  &  qui  pénètre  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  montagne  à  une  profondeur  éton¬ 
nante.  Ce  qui  frappe  le  plus  les  voyageurs  dars  la 
rencontre  de  ce  goufre,  c’eft  que  rien  n’y  prépare. 
On  y  jette  ordinairement  de  groffes  pierres  &c  des 
poutres  fans  pouvoir  eflimer ,  par  l’intervalle  des 
retentiffemens  qui  réfultenc  de  la  chute  de  ces 
corps  ,  l’immenfe  profondeur  de  cet  abîme.  La 
bouche  ou  l’ouverture  de  ce  goufre  eft  circulaire, 
&  d’environ  douze  pieds  de  diamètre.  Pour  peu 
qu’on  s’élance  fur  l’ouverture ,  on  découvre  d’a¬ 
bord  que  les  bords  en  font  d’à-plomb  dans  le 
rocher,  &  l’on  fe  perfuade  aifément  que  ce  vide 
profond  a  été  produit  par  la  précipitation  d’une 
maffe  foiide  ,  qui  ,  n’étant  plus  foutenue  par  fa 
bafe ,  a  cédé,11  &  a  été  remplir  les  excavations  for¬ 
mées  par  les  eaux  fourerraines  qui  circulent ,  à  de 
grandes  profondeurs,  dans  cette  contrée.  Nous 
aurons  occafion  de  citer  de  femblables  déplace- 
mens  au  mili  u  des  cantons  al  forbans ,  où  les  eaux 
fè  perdent  dans  l’intérieur  des  terres.  Ainlî  tout 
ce  merveilleux  des  gouf-es  &  des  abîmes  difparoîtra 
par  cette  explication  fïmple,  &  d’après  le  rappro¬ 
chement  de  toutes  ces  circonftances. 

BAUZON  (Forêt  de),  département  de  i’Ar- 
dêche  ,  canton  de  Thueyts  &  de  Montpezat.  Elle 
forme  deux  parties  féparées  :  la  plus  coniiderable 
eft  fit uée  à  deux  lieues  oueft  de  Montpezat  ;  elle 
a  de  l’eft  à  l’oueft  cinq  mille  toifes  ,  &  du  nord  au 
fud  trois  raille  ftx  cents  toifes.  La  fécondé  partie , 
fi  tuée  à  deux  tiers  de  lieue  nord  de  Montpezat, 
a  de  l’eft  à  l’oueft  trois  mille  toifes ,  &  deux  mille 
du  nord  au  fud. 

BAYE  ,  forte  d’enfoncement  dans  les  côtes  de 
l’Océan.  Lorfuu’on  confnfère  les  différentes  côtes 
de  la  mer,  &  qu’on  parcourt  avec  attention  tout 
Ce  littoral,  on  tft  étonné  du  grand  nombre  de 
finuofités  qu’en  y  a  difiinguées  fur  les.  Cartes  gé¬ 
nérales,  &  auxquelles  on  s’eft  attaché  à  donner 
des  dénominations  particulières.  C’eft  ainlî  qu’à 
côté  du  mot  fi nus ,  la  feule  expreffion  dont  fiffent 
ufage  les  Laûns  pour  indiquer  les  divers  enfonce- 
mens  des  côtes  de  l’Océan  ,  &  que  Ykrenius  a  de 
même  adoptée  feule  pour  ranger  par  ordre  ces 
afftèfions  de  la  terre  (affeftiones  telluris ),  on  trouve, 
dans  certains  géographes  modernes,  golfes ,  bayes , 
anfies ,  mers  intérieures  ou  méditerranées.  En  adop¬ 
tant  cette  nomenclature ,  j’aurai  le  plus  grand  foin  , 
lotfque  je  traiterai  chaque  article,  de  fpécifier  , 
non-feulement  ce  qui  convient  à  telle  forme  de 
côte  ,  mais  encore  ce  qui  la  diftingue  de  toute 
autre.  C’eft  d’après  ces  principes  que  je  m’occu¬ 
perai  ,  bien  en  détail,  des  bayes ,  en  préfenrant- 
une  certaine  lifte  de  celles  qui  s’offrent  dans  dif¬ 
férentes  contrées  &  polirions.  Ce  font,  comme 
o.n  fait des  parties  de  l’Océan  qui  fe  trouvent 
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renfermées  entre  djux  rivages ,  8c  qui  forment 
dans  les  terres  des  enfoncemens  plus  ou  moins 
profonds  Je  dillir.gutrai  enfuite  les  bayes  des  gol¬ 
fes ,  des  anfts  ,  des  méditerranées  ,  en  ce  que  les 
bayes  ont  en  général  moins  d'étendue  que  les  golfes, 
8c  les  golfes  beaucoup  moins  que  les  mers  inté¬ 
rieures  ou  mêditerranées  y  car  fouvent  les  golfes  en 
font  pai  tie  Quant  aux  anfes  ,  ce  font  les  finuofités 
des  côtes  les  moins  apparentes  &  les  moins  éten¬ 
dues. 

Les  bayes  ont  différentes  formes  :  les  unes  font 
un  peu  longues  &  étroites  -,  d’autres  ont  une  large 
ouverture,  8c  plus  ou  moins  de  profondeur,  li  y 
a  des  bayes  principales  ,  &  d’autres  fecondaires.  Les 
prem  ères  tiennent  à  l’Océan,  ayant  un  débouché 
immédiat  fur  cette  grande  mer  ;  les  fécondés  ont 
une  correfpondance  avec  les  baffins  des  premières, 
&  en  font  le  plus  fouvent  les  appendices. 

On  diftingue  deux  efpèces  de  bayes  :  les  bayes 
ouvertes ,  &  qui  ne  font  que  de  petits  golfes ,  telles 
que  la  baye  de  Campêche  ,  celle  de  Honduras, 
que  leur  configuration  doit  faire  qualifier  de  gol¬ 
fes  ,  &c.  ,  8c  les  bayes  fermées  ,  qui  font  pour  ainfi 
dire  de  petites  mers  intérieures  ,  telles  que  la  baye 
de  Cadix  ,  la  baye  de  Bofton ,  & c.  On  appelle  aufti 
improprement  bayes  de  véritables  mers  intérieures , 
comme  nous  l’avons  montré,  telles  que  la  baye  de 
Baffin  8c  la  baye  d’Hudfon. 

Je  ne  parlerais  pas  ici  des  bayes  8c  les  laifferois 
à  la  géographie  fimple  fi  les  côtes  qui  les  forment , 
n’indiquoient  pas  des  agens  phyfiques  qu’il  im¬ 
porte  de  confidérer,  8c  qui  appartiennent  autant 
aux  mouvemens  des  eaux  de  l’intérieur  des  terres  , 
qu’à  ceux  des  flots  de  l'Océan.  C’eft  ce  que  j’ai 
indiqué  ci-devant  à  l’article  de  la  Baye  de  Cadix  , 
en  montrant  la  part  que  les  embouchures  de  deux 
rivières  dévoient  avoir  à  fa  formation. 

Notre  nomenclature  ne  s’eft  pas  toujours  affu- 
jettie  aux  difiinélions  régulières  &  méthodiques 
que  nous  avons  indiquées ,  &  qui  font  très-propres 
a  jeter  du  jour  fur  les  configurations  des  côtes  de 
l’Océan,  &  les  circonftances  qui  les  accompa 
gnent  ;  en  forte  qu’on  a  appelé  bayes  les  golfes ,  & 
de  même  golfes  les  bayes  ,  quoiqu’on  ait  dit  que 
les  golfes  étoient  une  grande  baye  ,  &  qu’une  baye 
étoit  un  petit  golfe.  (  FVyeç  l'article  Anse,  où  fe 
trouvent  des  détails  plus  étendus  &  plus  infiruBifs  fur 
les  diverfts  finuofités  de  la  lifter e  des  continens ,  ) 

Je  joins  ici  une  lifte  allez  étendue  des  bayes  qui 
varient  quant  à  leurs  dimenfions  8c  à  leurs  poli¬ 
rions,  comme  je  l'ai  dit. 

Baye  d’Antongil  ,  petite  baye  fur  la  côte 
orientale  de  Madagafcar.  On  la  connoît  dans  cette 
lie  fous  le  nom  de  Minghabay . 

Baye  de  Baffin.  C’eft  un  grand  golfe  qu’on 
peut  confidérer  comme  une  méditerranée ,  en  y 
joignant  la  baye  d’Hudfon ,  à  laquelle  elle  commu¬ 
nique  par  des  détroits.  (  Voye^  Baffin.  ) 
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Baye  des  Basques,  golfe  fur  h  côte  occi¬ 
dentale  de  l'ïle  de  Terre-Neuve,  au  nord  du  cap 
de  Raye. 

Baye  de  Buttons  ,  golfe  des  terres  ardEques 
de  l’Amérique  feptentrionale.  il  fait  partie  de  la 
baye  d’Hudfon. 

Baye  Blanche,  golfe  fur  la  côte  orientale  de 
Terre-Neuve ,  entra  Belle-Ile  &  l’ile-aux  Oifeaux. 

Baye  de  Cadix  ,  petit  golfe  fur  l’Océan  atlan¬ 
tique,  près  de  l’Andaioufie ,  fur  la  côte  d’Efpa- 
gne  ,  entre  les  embouchures  de  la  GuaJalquivir  Sc 
de  la  Guadeiete  au  nord.  Ceci  me  paraît  prouver 
que  les  rivières  qui  abreuvent  ce  beau  port ,  ont 
plus  contribué  que  l’Océan  au  creufenunt  de  la 
baye  de  Cadix. 

Baye  de  Cancale  ,  petit  golfe  de  la  Manche , 
fur  la  côte  de  Fiance  ,  près  Saint-Malo,  entre  la 
Normandie  8c  la  Bretagne.  C’eft  vers  le  milieu  de 
ce  golfe  qu’eft  le  mont  Saint-Michel.  Quand  la 
mer  s’eft  retirée ,  cette  baye  n’étale  plus  qu’une 
grève  très-étendue. 

Baye  des  Chaleurs  ;  c’eft  un  affez  bon  havre 
fur  le  golfé  du  fleuve  Saint-Laurent.  11  eft  d'une 
grande  profondeur.  On  pê.:he  dans  cette  baye  une 
grande  quantité  de  loups-marins.  Elle  eft  fituée  a 
47  deg.  30  m.  de  latitude  nord  ,  &  à  vingt  lieues 
environ  de  l’ïle  Saint-Jean. 

Baye  de  Chesapeack  ,  golfe  de  l’Amérique 
feptentrionale  ,  entre  la  Virginie  8c  le  Mariland, 
proche  Philadelphie.  Elle  a  deux  cent  cinquante 
milles  d’enfoncement  dans  les  terres  :  au  milieu 
eft  un  banc  de  fable. 

Baye  de  la  Conception  ,  golfe  de  l’Amé¬ 
rique  ,  dans  le  Canada  N  fur  la  côte  orientale  de 
Pile  de  Terre-Neuve  ,  près  de  la  baye  de  la  Trinité  . 
qui  eft  fituée  fur  la  côte  feptentrionale. 

Baye  df  France,  golfe  de  l’Afrique,  fur  le 
golfe  de  Guinée  de  près  du  cap  de  Sierra- Léone. 
Il  a  reçu  ce  nom  des  Français  qui  y  ont  abordé  les 
premiers. 

Baye  de  France,  partie  confidévable  des 
côtes  de  l’Océan ,  à  laquelle  les  pilotes  français 
ont  donné  ce  nom.  Cette  baye  s’étend  depuis  la 
pointe  de  la  Bretagne  jufqu’au  cap  Fnifterre.  Elle 
offre  une  infinité  de  formes  inréi  effantes ,  que  nous 
ferons  connoùre  avec  le  détail  des  îles,  des  lacs, 
des  permis  qui  bordent  cette  côte ,  6c  fervent  à 
la  navigation  de  la  France. 

Baye  de  Francl  ,  go'fs  du  Canada  ,  entre 
l’Acadie  8c  le  continent.  Il  n’eft  fépare  de  la  baye 
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Verts  que  par  un  iflhme  fort  étroit ,  lequel  fait  la 
communication  de  i  Acadie  avec  la  terre-ferme. 
On  appelle  Haye  des  mines  le  fond  de  la  Baye 
franfaife ,  qui  eft  terminé  par  un  ifthme. 

Baye  d'Hudson,  golfe  très-confidérable  de 
l’Amérique  feptentrionalc ,  dans  les  terres  arcti¬ 
ques.  Elle  reçut  fcn  nom  de  Henri  Hudfon  ,  An» 
glais  ,  qui  la  découvrit  en  1 6 1 1 .  Elle  eft  au  nord 
du  Canada ,  à  cent  lieues  de  Quebec.  E:le  s’étend 
du  nord  au  fini  depuis  le  jse.  degré  de  latitude  , 
jufqu’au  é4€.  Elle  a  près  de  deux  cents  lieues  de 
iargeur  dans  fa  partie  feptenirionale  :  dans  fon 
milieu  une  prefqu’île  s’avance  au  fud  pendant  qua¬ 
rante  lieues.  t 

Les  environs  de  la  baye  d  Hudfon  n  ofirent  aux 
obfervateurs  qu’une  terre  inculte,  fauvage  ,  héril- 
fée  de  rochers  très  efcarpés  &  à  côté  de  ravines 
d’une  profondeur  effrayante,  &  de  vallées  où  ne 
pénètrent  point  les  rayons  du  foie  il.  Les  neiges 
entaflées  depuis  des  Cèdes ,  &  les  glaces  qui  s’ac¬ 
cumulent  d’années  en  années,  rendent  ces  contrées 
inabordables.  Les  hivers  y  font  fi  rigoureux,  que 
les  liqueurs  8c  l’tfprii-ie-vin  y  gelent.  Les  hommes 
y  habitent  en  petit  nombre  ,  &  ont  une  taille  qui 
n’excède  pas  quatre  pitus.  La  mer  elle-meme, 
couverte  d’immenles  glaç  ns ,  défend  les  appro¬ 
ches  des  vaiÉÏeaux  pendant  neuf  mois  de  i’annee. 

Ce  qui  attire  les  Européens  dans  un  pays  fi  Sau¬ 
vage,  c’eft  qu’il  eft  très- riche  en  pelleteries  de 
toute  efpèce,  outre  qu’elles  font  les  plus  eftimees 
de  tout  le  Canada.  % 

L3entrée  de  la  baye  d* Hudfon  y  qui  eft  a  S  extre- 
mité  du  détroit  d’Hudfcn  ,  laquelle  eft  commune 
avec  l’ouverture  de  la  baye  de  Baffin ,  n’efl  prati¬ 
cable  que  depuis  le  commencement  de  juillet ,  juf- 
qu’à  la  fin  de  feptembre.  On  voit  par-là  que,  dans 
cts  deux  bayes  ,  l’éte  y  eft  fort  cotnt  ;  aufli  font- 
elles  à  peu  près  à  la  latitude  de  l’Ifknde.  On  doit 
penfer  combien  peu  les  eaux  5c  les  mers  ont  eu  de 
liberté  pour  creufer  les  badins  de  ces  deux  bayes. 
Nous  devons  faire  ces  réflexions  ,  puifque  nous 
nous  occupons  de  ces  efpèces  de  mers  médite  rra- 
nées, auxquelles  nous  reviendrons  à  leurs  articles, 
(  Foyei  les  articles  BaFïI-N  &  HudîON.  ) 

Baye  des  Morues,  fur  la  côte  méridionale  de 
bile  de  Terre-Neuve  ,  au  couchant  de  la  côte  du 
Chapeau-Rouge. 

Baye  de  Plais  ange  ,  baye  d’Amérique ,  dans  la 
pairie  méridionale  de  Terre-Neuve.  Elle  a  un  fort 
qui  eft  habire  par  les  Fiançais. 

Baye  des  Pu  ans  ,  golfe  du  lac  Mich'gan  *  dans 
ta  partie  feptenirionale,  il  forme  comme  une  fé¬ 
condé  baye  ,  nommée  baye  des  Nogues ,  du  nom 
d’une  nation  de  fauvages  qui  habitent  les  envi¬ 
rons.  Cette  baye  des  Puans  n’a  guère  que  fept  à 
huit  lieues  dt  moyenne  largeur.  Dans  le  -fond  de 
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i  cette  baye ,  le  pays  eft  agréable.  C’tfHà  que  de¬ 
meurent  les  Sains  Sc  les  Orchagras,  qu’on  a  nom¬ 
més  Puans.  On  les  connoiftbit  auparavant  fous  la 
dénomination  de  Nation  de  Pétun. 

Ba,ye  de  tous  les  Saints  ,  grande  baye  d’A¬ 
mérique,  fur  la  côte  orientale  du  Bréfil ,  au  midi 
de  la  ville  de  Saint-Salvador.  C’eft  le  rendez-vous 
des  vaifïeaux  qui  vont  dans  les  Indes  orientales. 

Baye  des  Trépassés  ,  fituée  dans  la  partie 
méridionale  de  la  grande  île  de  Terre-Neuve,  hlis 
eft  fréquentée  par  des  pêcheurs  français. 

Baye  de  la  Trinité  :  elle  fait  partie  de  la 
côte  orientale  de  l’île  de  Terre-Neuve ,  8c  au  nord 
de  la  baye  de  la  Conception.  Nous  avons  cité  fept 
bayes  qui  font  pat  rie  des  côtes  de  Terre  Neuve  : 
cela  donne  une  idée  des  enfoncemens  fréquens 
qu’on  y  trouve  ,  &  des  formes  qui  favortfent  la 
navigation  fur  les  côtes  de  cette  iîe ,  rendez-vous 
de  nos  pêcheurs  de  morues. 

BAYONNE,  ville  du  département  des  Baffos- 
Pyrénées ,  chef-lien  d’arrondtfiement  8c  de  canton , 
à  une  lieue  de  la  mer,  au  confluent  de  la  Nive  8 c 
de  l’Àdour.  Ces  deux  rivières,  après  avoir  par¬ 
tagé  cette  ville  en  trois  parties  à  peu  près  égales, 
fe  réunifTent  à  une  demi-lieue  de  là ,  &  vont  fe 
perdre  dans  l’Océan  ,  en  y  formant  un  port  de 
barre. 

Le  marbre  des  environs  de  Bayonne  eft  entiè¬ 
rement  blanc  :  il  fe  tire  des  Pyrénées. 

Bayonne  a  l’avantage  d’avoir  ,  pour  fon  com¬ 
merce,  deux  rivières  qui  ont  flux  &  reflux.  E  le 
reçoit  de  petits  mâts  par  la  rivière  de  Nive  ;  mus 
il  en  vient  de  très-beaux  par  le  gave  d’Oîéron, 
que  l’on  tire  des  vallées  d’Arfte  8c  de  Bararon  , 
dans  les  Pyrénées.  Ces  mâts  arrivés  à  Bayonne 
font  mis  dans  une  tofie  faite  exprès  pour  les  ra- 
maffer  :  de  là  on  les  fait  pafïer  à  Bref!  &  dans  les 
autres  ports  de  Frame.  L’entrée  du  porc  de 
Bayonne  eft  difficile  ;  mais  les  vaifleaux  abordés  y 
font  en  frire  té. 

Nous  devons  parler  du  principal  commercé  de 
cette  ville.  Il  entre  à  Bayonne  environ  quinze  mille 
i  balles  de  laine  de  toute  qualité  :  on  les  diftingue 
en  fégovies  fu  per  fines  ,  fegovies  leonèfes,  fego- 
vies  ordinaires;  fories  fegovienn.es,  burgalèfes  j 
Tories  de  Caballeros  ,  fories  molines  ,  grand-  & 
petits  albarafii  s  ;  cuencas  étremenas, etmpes  d’Ar- 
j  ragon,  fleurerons  de  Navarre,  Sc  toutes  forces 
d’agnelir.s  fins  en  furge  &  laves.  Quantité  de  né- 
|  gocians  de  Bayonne  achètent  une  partie  de  ces 
;  laines  en  furge~  Se  les  font  laver  fur  les  lieux  pour 
leur  compte.  Les  autres  s’adrefTent  dire  élément 
aux  Efpagnols  qui  ont  des  troupeaux  ,  ou  à  des 
.  marchands  de  cette  nation,  qui  les  envoient  toutes 
lavées  pour  les  y  vendre  à  leur  nom  ;  fie  rran  ere 
que  les  négociant  de  cette  ville  peuvent  ie  pro- 
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curer  ces  laines  de  la  première  main  ,  &r  font  en  état 
de  les  mettre  dans  le  commerce  à  bon  compte. 

BAYONS.  Les  terres  que  le  Mifliftïpi  inonde  au 
piintems  j- reçoivent  tous  les  ans  un  petit  dépôt. 

A  droite  &  à  gauche  du  lit  de  ce  fkuve  l'eau  luit  . 
les  pentes  des  terrains  bas ,  &  finit  par  fe  rendre 
dans  un  grand  nombre  d  égoûts  &  de  canaux  na¬ 
turels  qui  la  portent  jufqu’à  la  mer.  Ces  canaux 
ont  été  nommés  bayons.  Les  égouts  des  cvprières 
qui  font  aux  environs  de  la  Nouvelle- Orléans , 
donnent  naiflance  à  une  forte  de  rivière  qui  aboutit 
au  lac  de  Pontchartrain.  Cette  rivière  »  formant 
une  forte  de  petite  baye  ,  a  été  nommée  Bayon , 
diminutif  de  baye.  C'eft  ce  Bayon  qui  a  fait  donner 
le  même  nom  à  tous  les  canaux  ou  égouts  du  Mif- 
filfipi.  ïl  y  en  a  de  conlïdérables  :  tels  font  la 
Fourche  des  Chuimackts ,  à  faisante  lieues  du  fort 
de  la  Baiife ,  qui  eft  a  l'embouchure  du  fleuve  ;  le 
Bayon  de  Plaquemine ,  à  foixante  &  dix,  celui  de 
Manchac  ,  à  foixante  &  douze  ;  celui  de  Lata- 
na-.he ,  à  quatre-vingt-quinze  j  celui  de  Tchafa- 
laya  ,  à  plus  de  cent  lieues  de  la  mer,  &  plusieurs 
autres  dont  l'énumération  eft  inutile  à  notre  objet. 
Tous  ces  canaux  ou  égouts  font  à  l’oueft  du  fleuve , 
excepté  c  lui  ce  Manchac ,  qui  fépare  ce  que  l'on 
appel  e  i'z'e  de  la  Nouvelle-  Orléans  du  pays  des 
Chattes  &  desNatchei .  je  remarquerai  ici  que  cette 
prétendue  Île  eft  partagée  en  plu  heurs  autres  par 
de<  cmaux  à  peu  près  femblaHes,  &  que  ce  Bayon 
de  Manchac  refie  a  fec  les  trois  quarts  de  l'année. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  Tchafalaya,  qui  ne 
manque  jamais  d'eau  ,  N  qui  eft  plutôt  un  bras  du 
fleuve  contenant  le  quart  a  peu  près  du  courant 
principal,  qu'un  (impie  bayen.  Il  fe  termine  à  la 
mer  près  de  la  baye  Saint-Bernard.  1!  étoit  autre¬ 
fois  fort  j  eu  corfidérable:  ce  n'eft  que  depuis  une 
cir  quantaine  d'années  qu’il  s'eft  élargi  au  point  >Je 
former  lui  Cul  une  grande  rivière.  On  eft  porte  à 
c.oire  eue  le  fleuve  entier  prendra  fon  cours  de  ce 
côté;  car  une  b'trure  de  gravier  jette  tout  le  cou¬ 
rant  cù  ce  canal  fe  trouve. 

Comme  le  pays  eft  peu  habité,  on  néglige  les 
bayons ,  N  ils  font  la  plupart  encombres  d’arbres 
que  l'eau  du  fleuve  y  potte  &  y  1  n i (Te  :  il  y  en  a 
auffi  qui  tombent  du  rivage  même.  Si  les  bords  de  j 
ces  bayons  étoirnt  défrichés  &  habites,  on  n’y 
laideron  pas  pourrir  ces  arbres,  &  les  bateaux 
pourro’ent  naviguer  libi  entent  par  ces  bayons  dans 
tout  s  1  s  parties  de  ia  Baffe-Louifiane  (Ncy^cct 
article  de  la  B/.SS E-LOUISIANE  &  ce’ui  du  Mib- 
SlSSiPI.) 

BAZADOIS  (le  )  ,  ci-devant  pays  de  Guyenne 
8c  de  Gafcoarie  :  il  (ait  maintenant  partie  des  dé- 
partemens  de  la  Gironde  Hz  de  Haute-Garonne. 
Ce  pays  étoir  arrofe  par  la  Gare  nue  ,  le  Drot ,  la 
Dordogne,  l’Urance,  ôac.  Son  climat  eft  tempéré 
&'  fain.  La  terre  produ  t  des  blés  de  des  vins  d’ex-  * 
celLntcs  qualités,  a  la  réferve  de  la  partie  méti-  ; 


dionale  qui  eft  trop  fabîoneufe  ,  &  où  commencent 
les  grandes  landes.  Les  habttans  de  ces  conrrévs 
cultivent  quantité  de  chanvre,  qu'ils  envoient  à 
Bordeaux  par  la  Garonne.  On  y  exploite  aufli  des 
j  bois  de  toute  el’pèce  &  de  conftrndtion  pour  U 
marine.  I!  y  a  aux  environs  de  Bazas  deux  fa¬ 
briques  de  faïence  ,  &:  plufieurs  blanchifferies  de 
cire,  où  i’on  fait  beaucoup  de  bougies.  La  Ga¬ 
ronne  fert  beaucoup  au  commerce  de  cetre  con¬ 
trée  ;  car  la  marée  monte  dans  ce  fleuve  jufqu’à 
Langon ,  petite  ville  du  Ba\adois,  à  dix  lieues  à 
l’eft  de  Bordeaux. 

BAZOCHES  DE-GALLER ANDES,  village  du 
département  du  Loiret,  arrondiflfement  de  Pithi- 
viers.  Les  productions  de  la  contrée  confident  en 
blé,  vin,  lentilles  &  fafran.  Cette  dernière  den¬ 
rée,  par  fa  qualité  fupérieurc  ,  forme  une  branche 
principale  de  commerce  pour  Orléans  &  Paris  :  le 
refie  paire  à  l’étranger. 

BAZOÎS,  contrée  qui  occupoit  la  partie  orien¬ 
tale  du  pays  appelé  Nivernais.  Il  étoit  compofe  de 
plufieurs  vallées  bordées  par  les  montagnes  du  ci- 
devant  Morvan.  Cette  contrée  avoir  dix  lieues  de 
longueur,  fur  autant  de  largeur.  Elle  eft  arrofee 
de  plufieurs  petites  rivières ,  dont  la  principale  eft 
celle  d  Airon.  La  terre  ,  peu  fertile  en  blé ,  abonde 
en  pâturages  excellens ,  en  bois  &  en  mines  de 
charbon  de  terre.  La  ville  de  Mouiins-tn-Gi’beit 
eft  comme  le  çhef-îieu  du  pays  ,  qui  fait  partie  du 
département  de  la  Nièvre. 

BAZOUGES  ,  departement  de  la  Sarthe,  arron- 
difTement  de  la  Flèche- près-le-Loir.  Les  environs 
produifent  un  ym  rouge  très-eftimé,  qui  conferve 
cependant  un  petit  goût  de  terroir. 

BAZUS ,  arrondifferr.er.t  de  Bagnères ,  canton 
de  la  Barthe-de-NeP.es  fur  la  Ncftes,  à  une  liens 
un  quart  de  la  Banhe.  Il  y  a  dans  les  environs  des 
montagnes  où  l’on  exploite  des  marbres  giis. 

EË  (  Grande  N  Petite  Iles  de)  ,  département 
d’Ule  &  Vilaine,  au  bord  de  la  mer,  attenantes 
Saint-Malo  ;  elles  ont  chacune  un  fort. 

BÉAL  DU-PONT  (le),  rivière  du  départe¬ 
ment  des  Hautes-Alpes,  arrondillement  de  Gapr 
canton  de  Set  res.  La  fourre  eft  à  une  lit  ue  &  demie 
à  l'tft  de  Serres.  Elle  coule  à  l’ont ft  par  le  nord, 
&  fe  rend  dans  la  Malaife  à  une  lieue  d^  1  fource. 

BEAUCAIRE ,  ville  du  département  du  Gard  , 
fur  le  Rhône.  Il  y  a  un  canal  de  Beaucairc  à  Nîmes  : 
il  commence  à  l'étang  d’Eicamandre  ,  &  va ,  après 
quelques  linuofités  ,  fe  terminer  à  Beaucaire  ,  où  il 
fe  décharge  dans  le  Rhône.  11  a  ouirze  mi  le  toiles 
de  longueur.  En  1754,  on  découvrit  un  grand 
chemin  des  Romains,  qui  va  de  Beaucaire  à  Nînus. 
Cfcft  une  partie  de  l’ancienne  route  aureüenne. 
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qui  alloit  aboutir  ju [qu'aux  extrémités  de  i’Ef- 
paene. 

Nous  nous  occuperons  maintenant  à  faire  con- 
noître  les  phénomènes  les  plus  intereflàns  que  nous 
a  offerts  la  vallée  du  Rhône  au  deffus  &  au  deffous 
de  Beaucaire  jufqu’à  la  mer. 

Toutes  les  terres  qu'on  rencontre  le  long  du 
cours  du  Rhône  depuis  Beaucaire  jufqu'à  la  mer, 
dins  fefpace  de  huit  à  dix  lieues,  font  vifibT- 
ment  des  at-rriffemens  formés  par  les  dépars 
de  ce  fleuve,  &  qu'on  nomme  crémens  dans  le 
pays. 

Ces  crémens  diffèrent  eotr’eux  par  des  carac¬ 
tères  afiez  marqués  ,  les  uns  étant  doux  &  fer¬ 
tiles  comme  tous  les  dépôts  de  rivières,  les  autres 
étant  falés  comme  tous  les  remoux  de  la  mer.  Les 
premiers  cremens  fe  reconnoiffent  très-aifément 
au  deffus  de  Beaucaire ,  &  même  depuis  Beaucaire 
jufqu’à  la  mer,  dans  les  endroits  qu'on  appelle 
IJles  du  Rhône. 

Quant  aux  crémens  falés ,  on  les  diftingue  de 
même  à  leur  ftérihté  Se  à  l’amertume  du  fol.  Nous 
allons  expofer  maintenant ,  dans  tout  leur  jour ,  les 
circonftances  qui  nous  paroiffent  avoir  concouru 
aux  différens  états  où  fe  trouvent  ces  deux  fortes 
de  crémens. 

Le  fol  des  crémens  qui  environnent  la  ville  de 
Beaucaire  n’eff  élevé  que  de  frx  pieds  au  de!lus  du 
niveau  de  la  mtr,  fuivant  la  détermination  qui  en 
a  été  faite  par  des  opérations  géodéfiques  très- 
fûres  ,  &  l'epaiffeur  de  ces  crémens  plus  de 
quinze  pieds  de  profondeur  ;  ce  dont  on  s’elt  affuré 
par  la  fouil  e  des  puits  qu’on  a  creufés  dans  leur 
maffif  :  d'où  il  fuit  que  le  fond  du  crément  de 
Beaucaire  étoit  au  moins  de  neuf  pieds  plus  bas 
qie  la  mer,  &  que  par  conféquent  la  mer  a  pu 
s'étendre  autrefois  jufqu'à  ce  point  avant  que  les 
-aterriffemens  fuffent  formés. 

Cette  conféquence  elf  encore  confirmée,  avec 
la  dernière  évidence,  par  la  nature  même  des  cré¬ 
mens  falés  ,  qui  ri 'ont  acquis  &  confervé  cette 
ualifé  aue  parce  qu’ils  ont  été  formés  dans  l’eau 
e  la  mer,  où  les  fubftances  lirnoneules,  amenées 
&  dépofées  par  le  fleuve,  ont  pu  s’imprégner  des 
principes  falins  &  autres  qu’y  mêloit  l’eau  de  la 
mer  qui  les  baignoit  pour  lors. 

Air.fi  nous  devons  être  convaincus  qu’à  une 
certaine  époque  l'efpace  de  la  vallée  du  Rhône , 
compris  depuis  Beaucaire  iufqu'à  la  mer ,  étoit  un 
golfe  dans  lequel  le  Rhône  fe  déchargeoit  ;  & 
comme  ce  fictive ,  dans  ces  points  voifins  de  fon 
embouchure  aétuelle  ,  a  toujours  entraîné ,  dans 
fes  crues,  beaucoup  de  limon,  ce  golfe,  occupé 
par  l’eau  de  la  mer,  a  été  comblé  par  les  dépôts 
du  Rhône ,  formés  furtout  à  la  1  ui te  du  refoule¬ 
ment  des  eaux  du  fleuve  par  les  eaux  du  golfe  j 
mais  comme  ces  dépôts  font  l’ouvrage  ,  de  part 
&  d'autre  ,  d’une  longue  fuite  d’années ,  il  n’eft 
pas  étonnant  que  ces  terres,  en  fe  précipitant  fort 
lentement  Se  par  petits  lits,  fe  foient  chargées  des 
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principes  falins  8 e  bitumineux  que  renfermoient 
les  eaux  de  la  mer. 

Si  l'on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé  8e  voi- 
turant  dans  ce  golfe ,  ainfiqueles  crémens  nous  ont 
autor’fés  à  l’établir,  une  quantité  d’eau  immenfe, 
on  conçoit  que  le  courant  aétif  du  fleuve  occu- 
poit  feulement  le  milieu  de  la  vallée,  pendant  que 
les  eaux  du  débordement  s’étendoient  à  droite  8e 
à  gauche,  fe  mêloient  à  l’eau  du  golfe,  Se  dépo- 
foient ,  à  mefure  quelles  ralentiffoient  leur  mou¬ 
vement,  toutes  les  fubilances  dont  elles  étoient 
chargées,  c’eft-à-dire  ,  les  fables  8e  les  limons, 
avec  cette  circonftance  que  les  fables  &  les  limons 
les  plus  groffiers  fe  dépofoient  dans  les  premiers 
momens  de  la  grande  ceffation  du  mouvement, 
reftoient  en  conféquence  plus  près  du  courant  de 
la  rivière ,  le  limon  le  plus  fin  ayant  befoin  d’un 
plus  long-tems  pour  fe  dépofer,  l’eau  qui  en  étoit 
chargée  pouvoir  fe  porter  à  une  lieue  de  Beau¬ 
caire  ,  à  i'eft  ou  à  l’oueft ,  avant  de  former  un 
précipité  ;  8e,  fuivant  ce  fyftème  de  depofition  , 
les  endroits  les  plus  éloignés  du  cours  du  Rhône 
ne  recevoient  qu'un  très-léger  dépôt  de  limon  fin 
8e  délié;  C’eft  à  toutes  ces  circonftances  que  nous 
devons  attribuer  les  marais  dont  le  fol  eft  fi  bas, 
pendant  qu'à  côté  les  bords  de  la  vallée  du  Rhône 
font  fi  élevés.  On  a  une  preuve  de  cette  marche 
u’ont  fuivie  les  eaux  du  Rhône,  ainfi  que  leurs 
épôts ,  en  examinant  la  nature  &  la  dilpofition 
de  ces  différens  terrains  ;  car  le  fol  des  bords  du 
Rhône  eft  beaucoup  plus  élevé ,  plus  fabloneux 
&  plus  greffier  que  celui  des  marais,  qui  eft  vifi- 
blcment  plus  fin  Se  formé  de  matériaux  dépofés  à 
un  niveau  très-inférieur 

On  a  encore  une  preuve  que  l’eau  du  Rhône, 
avant  de  former  fes  dépôts ,  s’eft  trouvée  mêlée  à 
l’eau  de  la  mer.  Ces  preuves  fe  tirent  de  la  falure 
que  ces  eaux  ont  communiquée,  plus  ou  moins 
abondamment ,  à  tous  ces  vaftes  dépôts.  T ous  c  s 
terrains  ont  été  falés  fur  la  partie  du  baffin  de  la 
mer  dont  ils  ont  pris  la  place.  On  croit  que  ceux 
qui  ne  le  font  plus,  ont  été  moin«  fa  es  que  Ls 
autres  :  foit  que  les  inondations  furvenues  depuis 
y  aient  porté  enfuite  plus  de  fel  ,  i!  s’enfuir  qu’il 
y  a  beaucoup  de  terrains  plus  falés  que  d’autres. 
On  reconnoît  fenfiblement  cette  falure  ou  ces 
plus  grands  degrés  de  falure  à  deux  fymptômes 
bien  remarquables,  8e  qu’on  diftingue  facilement. 
Le  premier  eft  la  couleur  brune  &  l’état  d'humi¬ 
dité  qui  y  régnent  pendant  les  tems  pluvieux  , 
tandis  que  les  terrains  environnans  font  fecs  Se 
moins  colorés  en  brun. 

D’un  autre  côté,  pendant  les  féchereffes ,  ces 
mêmes  terrains  plus  ou  moins  falés  font  couverts 
de  criftaux  falins  plus  ou  moins  confidérables  ;  ce 
qui  rend  leur  furface  toute  blanche.  Ainfi  les  ter¬ 
rains  au  deffous  de  Beaucaire  ont  de  quoi  fe  faire 
diftinguer  8e  reconnoître ,  comme  les  anciennes 
révolutions  des  embouchures  du  fleuve  8e  des 
inondations  de  la  mer  nous  autorifent  à  expliquer 
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les  réfui tats  tels  qu’ils  s’offrent  à  nos  yeux  dans  les 
mornens  préfens. 

BEARN  ,  ci-devant  province  qui  faifoit  partie 
d’un  gouvernement  militaire  :  elle  eft  fi  tuée  au 
pied  des  Pyrénées  ,  &  bornée  à  l’orient  par  le 
ci-devant  comté  de  Bigorre,  au  couchant  par  une 
partie  du  pays  de  Soûle  &  la  Baffe-Navarre  ,  au 
midi  par  les  montagnes  d'Arragon  &  de  la  Haute- 
Navarre  j  8c  enfin  par  le  Bas- Armagnac  &  la  Cha- 
lofle  au  feptentrion. 

Le  pays  efl  montueux ,  8c  par  conféquent  fort 
fec.  Les  plaines  y  font  affez  fertiles  par  i’induffrie 
des  habitans.  On  n’y  fème  guère  de  froment  ni  de 
feigle,  mais  le  pays  abonde  en  manioc  qui  fup- 
plée  aux  grains  ordinaires ,  &  dont  le  peuple  fe 
nourrit.  Les  coteaux  font  couverts  de  vignes,  qui 
donnent,  en  certains  vignobles,  d'excellens  vins. 
Ceux  de  Jurançon  entr’autres  ont  la  meilleure  ré¬ 
putation.  Dans  les  montagnes  de  Moncius ,  il  y  a 
des  mines  de  plomb ,  de  cuivre  8c  de  fer ,  &  quan¬ 
tité  de  fapins  dont  on  fait  des  mâts  de  navire  & 
des  planches.  Dans  la  vallée  d’Offeau  on  trouve 
des  mines  de  cuivre  qui  tiennent  un  peu  d’ar¬ 
gent,  &  les  eaux  minérales  d’ A  igues-Caudes,  très- 
falutaîres  contre  les  maux  d'eftomac  &  très-bonnes 
pour  les  plaies.  Dans  la  même  vallée  ,  près  du 
bourg  d'Ariidy,  on  rencontre  une  ancienne  car¬ 
rière  de  marbre  appelée  Y efpalange ,  8c  une  marne 
noire  près  des  villages  d’Ogon  &  deBüfyton  voit 
auffi  une  mine  de  plomb  ,  appelée  [ans  ,  paroiffe 
de  Souze  &  Aas  ,  à  une  lieue  de  Laruns ,  fur  la 
montagne  de  Habas.  Les  montagnes  de  Belonca 
&  de  Ludens  renferment  d’un  côté  deux  mines 
de  plomb  avec  de  beau  talc  ,  &  de  l’autre  une 
mine  de  cuivre;  enfin,  on  apperçoit  plufieurs 
filons  de  ce  dernier  métal  fur  la  montagne  de  Mal- 
peftre.  La  fontaine  &  le  puits  d’eau  falée  de  la 
ville  de  Saillies,  dans  la  commune  de  Sauve  terre  , 
fourniffent  d’excellent  fel  au  Béarn  &  à  la  Na¬ 
varre  :  il  y  a  une  autre  fource  d’eau  falée  du  côté 
de  Saint-  Jean-Pied-de-Port ,  &  une  trotfième  à 
Revenac.  Dans  la  vallée  d’Afpe  fe  trouvent  une 
mine  de  cuivre  près  du  bourg  de  Bodens  ,  & 
l'S  eaux  minérales  d’Efcot  ,  qui  font  fort  rafraî- 
c  biffantes,  8c  près  d’Qléron  ce:les  d’Ogon,  qui 
ont  le  s  mêmes  qualités.  Nous  parlerons  encore  des 
mines  de  Bêlions,  de  Diriré,  de  Bourrins,  toutes 
de  cuivre  auffi  ,  &  nous  y  ajouterons  celles  de 
bitume,  fituées  dans  les  environs  de  Gaujeac.  On 
tire  du  goudron  de  celles-ci*,  8c  l’on  en  obtient 
de  l’afphalte.  Dans  une  des  montagnes  de  ce 
pays  8c  des  environs,  appelée  Auvefia,  on  trouve 
des  carrières  de  très  -  beau  marbre.  Au  refie, 
le  commerce  principal  de  ce  pays  confifie  dans  le 
débit  qu’on  y  fait  des  vins  que  produit  le  canton 
de  Mor!aa<;  :  ils  fouffrent  facilement  le  tranfpoit. 
Les  deux  rivières  principales  du  pays  font  nom¬ 
mées  Gaves.  L’une  efi  ie  Gave  béarnais ,  8c  i’autre 
le  Gave.  ctQléron „  Ces  ri.vieres.ne  font  point  rsovi-  S 
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gables,  mais  fort  poiffonneufes.  Plufieurs  ruilf.aux 
qui  s’y  jettent,  roulent  des  paillettes  d’or.  Nous 
rendrons  par  la  fuite  un  compte  plus  détaillé  de 
plufieurs  des  objets  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  cet  article.  Cette  ci -devant  province  fait 
actuellement  partie  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées.  Ainfi  l’on  verra  reparoître  aux  article» 

Saillies,  Gaujeac,  Jurançon , Gaves,  tou9 
les  détails  qui  nous  rendent  intéreffans  ces  diffé- 
rens  lieux,  ainfi  que  leurs  productions. 

BEAUCE  :  c’eft  un  pays  qui  avoir  fes  limites 
dans  la  partie  méridionale  de  PIC-de-France ,  à 
huit  ou  dix  lieues  de  Paris ,  8c  s’étendoit  au  nord 
de  l’Orléanais  d’un  côté  jufqu’à  la  Loire,  Sc  de 
l’autre  -jufqu’à  Br  Lare.  Cette  grande  contrée  pou¬ 
voir  avoir  vingt-cinq  lieues  dans  fa  pies  grande 
longueur,  8c  dix  huit  dans  fa  plus  grande  largeur. 
C’eft  un  pays  de  plaines  élevées,  au  milieu  def- 
quelles  on  ne  rencontre  aucune  montagne.  Il  eft 
très-fertile  en  froment  :  on  n’y  voit  que  très-peu 
de  vignes.  L’eau  courante  8c  les  prairies  y  font 
rares;  cependant  les  pâturages  y  font  exceller,». 
On  y  nourrit  une  très-grande  quantité  de  mou¬ 
tons.  Comme  il  n’y  a  prefque  ni  fontaines  ni  ri¬ 
vières  ,  les  habitans  font  obligés  de  fe  fervir  de 
citernes  tk,  de  mares  profondes  pour  conferver 
l’eau  des  pluies.  Ils  cnr  néanmoins  quelques  puits 
extrêmement  profonds,  attendu  l’élévation  du  fol, 
mais  dont  l’eau  n’eft  pas  bonne. 

La  Beauce  fe  riivifoit  en  pays-  Chartrain  ,  err 
Dunois  8c  en  VendÔmois.  Nous  (envoyons  à  ces 
articles,  &  d’ailleurs  au  département  d’Fure  & 
Loire  &  à  celui  de  Loir  8c  Cher,  dont  la  Beauce 
fait  maintenant  partie. 

BE  AUCEN ,  village  du  departement  des  Hautes- 
Pyrénées ,  canton  d  Argelès.  On  voit  une  (ource 
hépatique  dans  la  vallée  de  Davant, figue  ,  près  de 
Beaucen.  Les  habitans  du  pays  l’emploient  en  boif- 
fon  ;  elle  efi  fulftireufe  ,  mais  froids  ;  8c  comme 
elle  fe  préfente  en  cette  température  à  la  fortie  de 
fon  rocher,  il  tft  à  préfumer  qu’elle  doit  fon  re¬ 
froid  ifle  ment  à  des  taufes  auxquelles  il  efi  difficile 
de  parvenir. 

1!  y  a  une  mine  de  plomb  dans  un  rocher  qui 
fert  de  bafe  au  château  de  Beaucen.  Ce  rocher 
formé  de  frhifie  calcaire,  renferme  de  la  pvrite  \ 
de  la  galène  8c  de  l’ocre.  Les  veines  de  galène  fe 
montrent  fur  une-étendue  de  cinq  à  fit  toiles.  Il 
y  a  de  même  une  mine  de  cuivre  dans  ie  voifiaage 
de  Beaucen  ,  Sc  au  fein  d’une  petite  butte  nommée 
Aigue-  Salat. 

BE  A  U  CH  AMP,  village  du  département  de 
Saône  8c  Loire,  canton  de  Gtic-uanon,  commune 
de  Neuvv  ,  à  trois  lieues  de  BelleVuc-lcs-Bams , 

&r  à  deux  lieues  8’  demie  deGueugnon.  Il  y  a  dans 
Es  envii  ons  des  forges  de  fer  fort  bkn  tenues. 
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Be \uchamp  Ambreville,  village  du  dépar¬ 
tement  de  la  Somme ,  canton  de  Gamaches  ,  prèj 
h  Brefte.  îl  y  a  fabrique  de  l'errurtrie  6e.  de  quin¬ 
caillerie. 

BEAUCHÊNE ,  village  du  département  de 
l’Orne,  canton  de  Tinchebray,  à  deux  iieut-s  & 
demie  de  Dcmfront.  Il  y  a  de  grandes  fabriques 
de  clous. 

BEAUCLAIR ,  village  du  département  de  la 
Meule  ,  arrondi fiement  de  Montmédy.  Il  y  a  une 
forge  où  l'on  fabrique  du  fer  ordinaire,  &  outre 
cela  une  tuilerie  &i  une  briqueterie  ;  ce  qui  nous 
annonce  dans  le  voifinage  une  mine  de  fer ,  &  un 
amas  d’argile  dont  on  fait  des  emplois  utiles. 

BEAUCOURT  (Plage  de),  département  du 
Var,  canton  d’Olhoults,  à 'deux  lieues  un  quarc 
à  l’oueft  de  Toulon  ,  entre  l’ïle  &  le  cap  de  U 
Toureue,  &  à  côté  de  la  plage  de  Criftan  Rocher, 
qui  s’avance  au  fud-oueft  d’environ  un  quart  de 
lieue. 

BEAU  D  É  AN,  village  du  département  des 
Kautes-Pyrénées  ,  canton  de  Campan  ,  aux  envi¬ 
rons  du  château  de  Beaudeau  ,  du  côte  du  fud- 
oueft.  U  y  a  des  bancs  de  pierres  calcaires  très- 
remarquables  par  leur  beauté  &  par  leur  grain. 

BEAUDUC  (Étang  de),  département  des 
Bouches-du-Rr.ône,  fitué  à  trois  quarts  de  !Uue 
du  vieux  Rhône,  auquel  il  communique,  &  au 
bord  de  la  mer,  dont  i!  n’eft  lepare  que  par  un 
banc  de  fable  qui  en  fait  la  digue,  il  a  du  nord  au 
fud  une  lieue  &  demie  ,  &  de  i’oueft  à  l'eft  deux 
lieues. 

BEAU  FORT,  ville  du  département  de  Maine 
&  Loiie,  anondifiemtnt  de-  Beaugé.  Cette  v.lie 
étoit  appelée  Beaufort-en-V allée ,  pour  la  difiinguer 
de  Reaufort-en- Franchise ,  qui  ea  eft  le  faubourg 
Ils  font  fépares  par  une  branche  de  la  rivière  de 
Coefnon.  Les  produirions  du  territoire  confident 
en  froment ,  en  légumes  que  les  hubitans  font  fé- 
cher ,  6e  Surtout  en  chanvres,  qui  alimentent  les 
fabriques  principales  du  pays. 

Beàufort  ,  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  ,  arrondiftement  de  Moutitrs.  Il  y  a  dans  Ion 
territoire  des  mines  de  cuivre ,  &  ,  dans  ia  vallée 
de  te  boutg,  une  mine  de  plomb. 

Beau  fort  ,  village  du  département  de  laMeufe, 
canton  de  Stenay  ,  à  quatre  lieues  de  Montmédy. 
Il  y  a  placeurs  forges  &  fourneaux. 

BEAUGEKCI ,  ville  du  département  du  Loi¬ 
ret  ,  chef-lieu  de  canton,  près  la  Loire,  fur  la¬ 
quelle  eil  un  pont  de  vingt-deux  arches.  On  fai; 


BEA 

dans  cette  ville  commerce  de  vins,  dont  la  qua¬ 
lité  eff  fupérieure  à  la  plus  grande  partie  de  ceux 
d’Orléans.  On  trouve  à  Beaugenci  des  carrières  de 
pierres  de  taille  calcaires,  dont  on  a  cor.ILuit  les 
fondations  de  la  cathédrale  d’Orléans ,  te  celL  s 
des  ponts  d’Orléans  te  de  Tours.  On  ne  peut  trop 
faire  connoitre  ces  grands  dépôts  de  coquillages 
marins,  dont  la  comminution  a  formé  ,  dans  cer¬ 
taines  parties  du  baffin  de  la  mer ,  des  couches  te 
bancs  de  pierres  ,  qui ,  par  leur  gtain  ,  font  luf- 
ceptibles  de  prendre  le  plus  bel  appareil. 

BEAUJEU,  ville  du  département  du  Rhône, 
fur  l’Ardière ,  à  trois  iisufs  trois  quarts  de  ia 
Saône.  Le  commerce  de  cette  viile  confi.de  en 
vins,  en  fabriques  &  blanchilferres  de  toiles  ôc 
tanneries. 

Beaujeu,  village  du  département  de  la  Haire- 
Saône  ,  arrcndilTement  de  Gray  ,  fur  la  cote  près 
la  Saône.  H  y  a  une  forge  &  un  haut  f  mrneau. 

BEAUJOLAIS,  petite  contrée  fai  Tant  partie  de 
la  ci-devant  province  du  Lyonnais.  Elle  eft  lunée 
entre  la  Saône  te  la  Loire.  Le  terroir  en  eft  fort 
fertile  :  on  y  soit  quelques  montapn  s  couvertes 
de  beaux  bois.  Les  rivières  &  les  ruiffeaux  oui 
l’arrofent  ,  font  principalement  la  Franboufe  ,  le 
Reins,  la  Tavdine,  la  Zergues  &  la  Mom&nton. 
Cette  province  abonde  en  minéraux.  On  y  trouve  , 
dans  les  centrées  affectées  furtout  aux  mines  de 
cuivre,  de  s  malfes  de  granit,  au  milieu  desquelles 
régnent  des  filons  de  quartz.,  A  s  veines  de  fpatn 
&  de  fluors  criftallins.  Cette  province  fait  actuel¬ 
lement  partie  du  departement  de  Rhône  te  Loire. 
Nous  reviendrons  fur  la  contrée  des  mines,  qui 
avoifine  la  ville  de  Lyon.  En  attendant  nous  allons 
publier  quelques  détails  mftruCtirs  !ur  le  climat 
du  departement  .  ÎV  en  même  tems  fur  l’exploi¬ 
tation  &  la  fouille  de  Us  principales  carrières, 
ainfi  que  fur  la  qualité  &  ia  nature  des  pierres 
qu’on  en  a  tirées  &  qu’on  en  tire  actuellement. 

Climat  du  département  de  Rhône  6’  Loire, 

Ce  climat  eft  fort  tempéré}  il  eft  à  peu  près  tel 
que  celui  de  Paris.  Il  Umbie  qu’étant  plus  avancé 
vers  le  midi  de  quatre  degrés,  il  devroit  être  pius 
chaud  ;  mais  les  montagnes  qui  couvrent  tout  le 
pays,  &  le  vent  du  nord  qui  y  règne  le  plus  fou- 
vent,  rafraïchifient  extrêmement  l’air. 

Le  cours  des  faisons  eft  nfUz  régulier  dans  ces 
provinces.  Le  foleil ,  en  s'élevant  fur  l’horizon, 
commence  dès  le  mois  de  février  à  donner  quel¬ 
ques  beaux  jours.  C’eft  un  vértable  printems  ; 
mais  il  arrive  très-fréqin minent  que  l’air,  qui  étoit 
doux  te  tempéré,  fe  refroiuit  fubitement.  Le  vent 
du  nord  eft  la  caufe  de  ces  vicirtitudes.  On  n’elf 
pas  même  affranchi  de  toute  inquiétude  dans  le 
mcis  d’avril,  ni  à  l’abri  de  tous  les  dangers.  On  en 
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fit  la  trille  expérience  en  lyyq.  La  faifon  étoit 
très-avancée  j  les  noyers  gelèrent  prefque  tous  5 
les  bourgeons  des  jeunes  vignes  furent  brûlés ,  & 
les  vignes  anciennes  ,  nouvellement  fumées  ,  fouf- 
frirent  plus  que  les  autres.  En  général,  les  gelées 
ne  font  plus  à  craindre  dans  le  mois  d'avril»  & 
l'on  commence  à  y  relfentir  les  douces  influences 
du  printems.  Il  faut  cependant  convenir  que  c’eft 
la  plus  inconflante  des  faifons.  Le  paffage  du  froid 
au  tempéré  &  du  tempéré  au  froid  eft  fi  rapide, 
qu’on  refpire  le  matin  l’air  du  printems  ,&  que  l’on 
épreuve  le  foir  toutes  les  rigueurs  de  l’hiver  :  auffi 
les  maladies  font-elles  alors  plus  fréquentes  que 
dans  les  autres  faifons  de  l’année.  Ces  alternatives 
de  froid  &  de  chaud  fe  foutiennent  ordinairement 
jufqu’à  la  fin  de  mai,  &  font  la  caufe  qu’on  ne 
jouit  du  printems  qu'en  détail. 

Le  paffage  du  printems  à  S’été  eft  fi  rapide,  que 
1  on  fent  une  chaleur  très-vive  fans  y  avoir  été 
préparé}  cependant  elle  n’eft  pas  exceffive.  Â  l’ex¬ 
ception  de  quelques  jours ,  où  elle  peut  être  com¬ 
parée  à  celle  qu’on  éprouve  dans  la  zone  torride , 
elle  eft  modérée,  parce  que  les  pluies  &  les  ora¬ 
ges  qui  font  alors  fréquens ,  &  le  vent  du  nord  , 
rafraichiffent  l’air.  L’été  le  plus  violent  qu’on  ait 
jamais  reffenti,  fut  celui  de  1738,  où  le  ther¬ 
momètre  s’éleva  au  z8e.  degré  au  deffus  du 
terme  de  la  congélation.  L’été  de  1761  fera  à 
jamais  mémorable,  moins  par  la  chaleur  que  l’on 
reffentic,  que  par  fa  confiante  durée,  qui  fut  ac¬ 
compagnée  de  la  plus  longue  féchereffe  dont  on 
ait  confervé  le  fouvenir.  En  général  ,  quelque 
forte  qu’ait  été  la  chaleur  pendant  le  jour,  il  eft 
bien  rare  qu’on  ne  refpire  pas  après  le  coucher 
du  foie  il  ;  il  s’élève  ordinairement  alors  un  petit 
vent  frais  ,  qui  procure  des  nuits  déltcieufes. 
La  chaleur  eft  dans  toute  fa  force  pendant  les 
mois  de  juin  ik  de  juillet  :  elle  fe  forment  en¬ 
core  pendant  une  partie  du  mois  d’août }  mais 
s  il  furvient  alors,  une  pluie  de  quelques  jours  ,  la 
chaleur  diminue  infenfiblement  ,  en  confervant 
neanmoins  allez  de  vivacité  jufqu’à  la  fin  de  fep- 
tembre. 

La  plus  brillante  faifon  de  l’année  eft  celle  de 
l'automne  :  on  en  jouit  ordinairement  en  entier 
dans  ces  provinces.  Les  mois  de  feptembre  & 
d  octobre  font,  dans  ces  climats,  les  plus  beaux 
mois  de  l’année  :  le  ciel  eft  prefque  toujours  ferein. 
Le  beau  te  ms  eft  fi  aflfuré ,  furtout  pendant  le  mois 
d  oétobre ,  qu’on  le  voit  fouvent  s’écouler  tout 
entier  fans  pluies,  fans  nuages»  &  avec  une  crès- 
legère  différence  dans  la  température.  Elle  ne 
eut  pas  être  toujours  égale  ,  par  rapport  aux 
rouillards  qui  commencent  alors  à  rendre  les 
matinées  très- fraîches  :  il  eft  vrai  que  le  foie  il 
les  diffipe  ordinairement  lorfqu’il  eit  parvenu  à 
fa  plus  grande  élévation.  Nous  ne  dirons  rien  des 
hivers  ou  des  tems  qui  les  précèdent  :  ils  reffem- 
blent  en  général  aux  hivers  de  Paris  &i  des  envi¬ 
rons  de  la  capitale. 

Géograpkie-Phyfique.  Tome  111, 
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Des  carrières  principales. 

Nous  commençons  par  celles  du  Mont-Dor,  fi 
célèbre  autrefois  par  fes  vignobles  ,  &  qui  eft 
encore  un  des  plus  fertiles  cantons  de  la  provint'  . 
I!  renferme  plufieurs  montagnes  qui  prélentent 
une  variété  fingulière  de  produits  de  la  terre.  Les 
unes  font  compofées  de  roche  primitive,  dont  les 
refends  font  perpendiculaires  ou  obliques,  les 
autres  de  terres  fortes.  Sur  leur  fommet ,  comme 
dans  l’intérieur,  on  y  trouve  un  prodigieux  affem- 
blage  de  [affiles.  L’on  voit,  dans  quelques-unes,  des 
carrières  de  pierres  par  couches,  qui  ne  font  com¬ 
pofées  que  des  mêmes  foflîles  ;  d’autres  enfin  four¬ 
ni  ffent  des  pierres  excellentes,  &  les  unes  &  les 
autres  ne  font  diftinguées  que  par  de  petits  val¬ 
lons. 

Comment  expliquer  la  formation  de  l’arrange¬ 
ment  de  tant  de  corps  differens  qui  occupent  une 
furface  de  quelques  lieues  ?  Comment  définir  h 
direction  des  différentes  couches  qui  compofene 
ces  immenfes  carrières  ?  C’eft  là  que  la  nature  nous 
montre  la  nouvelle  terre  à  côté  &  deffus  l’an¬ 
cienne  graniteufe. 

Du  Mont-Dor. 

La  malle  de  ce  qu’on  appelle  à  Lyon  le  Mont- 
Dor »  fournit  une  occafion  précieufe  de  recon- 
noître  exactement  la  manière  dont  l’ancienne  & 
la  nouvelle  terre  fe  touchent,  &  dont  la  dernièie 
s’adoffe  à  côté  de  la  première  ou  la  recouvre. 
Cette  maffe  du  Mont-Dor  eft  compofée  de  trois 
parties,  qui  ne  paroiflènt  féparées  par  aucun  val¬ 
lon,  &  qui  ne  forment  qu’une  feule  montagne.  La 
partie  qu’on  voit  au  défions  du  village  de  Couzon  , 
&  qui  regarde  la  Saône,  appartient  à  la  nouvelle 
terre.  Elle  eft  compofée  de  bancs  d’une  épaiffeur 
très-médiocre  pour  la  plupart,  d’une  pieire  jau¬ 
nâtre  d’un  grain  allez  gros  ,  &  qui  fournit  prefoue 
tout  le  moelon  qui  s’emploie  à  Lyon  dans  les  bâ- 
timens.  Cette  pierre  eft  fembtabfe  à  celle  qui  do¬ 
mine  dans  le  Beaujolais ,  &  dont  j’ai  vu  une  car¬ 
rière  à  peu  près  pareille  à  Tournus.  Je  crois  auffi 
que  j’en  ai  vu  de  femblable  en  Bourgogne ,  entre 
Chanceaux  &  le  Val-Suzon. 

Je  fuis  refté  petfuadé  que  la  pierre  de  Couzon 
étoit  calcaire  comme  les  autres.  J’ai  vu  avec  grand 
plaifir ,  dans  ce  lieu  ,  comment  les  «couches  hori¬ 
zontales  de  cette  pierre  fe  terminoient,  en  s’ap¬ 
puyant  fur  les  malles  de  granit  de  l’ancienne  terre! 

Les  couches  de  ces  pierres  ne  font  pas  exacte¬ 
ment  parallèles  à  l’horizon  ,  mais  inclinées  allez 
fenfiblement.  Outre  cela  ,  le  fol  du  fommet  de 
quelques  coteaux  paroit  fuivre  la  même  inciinai- 
fon  ,  &  offre  des  malles  qui  font  brifêes  &  déta¬ 
chées  du  refte  de  la  grande  malle  dont  elles  fai- 
foient  partie  :  cela  leur  donne  un  afpeét  tiès  diffe¬ 
rent  de  celui  qu’ont  ordinairement  les  hauteurs  de 
la  nouvelle  terre  ,  dont  les  fommets  prêt  entent 
prefque  toujours  un  plan  horizontal.  Ceux  donc 
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je  parle  préfentent  au  contraire  Fafpe£t  d’une  ligne 
brifée  ,  qui  reffemble  affez  à  la  coupe  de  plufieurs 
planches  en  ados ,  placées  à  la  fuite  les  unes  des 
autres,  &  qui  auroient  la  même  inclinaifon. 

Il  feroit  très-bon  de  reconnoître  la  vraie  direc¬ 
tion  de  ces  plans  inclinés.  11  ne  futfit  pas  pour  cela 
d’obferver  une  feule  coupe,  puifqu’il  eft  queftion 
de  l’inclinaifon  d’un  pian,  laquelle  ne  peut  être 
déterminée  par  la  feule  difpofition  de  points  placés 
dans  la  même  ligne. 

Il  n’y  a  point  de  lieu  plus  propre  pour  faire  ces 
obfervations ,  que  la  maifon  du  propriétaire  du 
Mont-Dor  à  Saint-Romain-de-Couzcn.  Elle  réunit 
à  l’avantage  d'être  dans  une  pofition  charmante , 
celui  d’être  fur  les  limites  de  l'ancienne  terre.  On 
voit  dans  fon  jardin  des  rochers  d’un  granit  fort 
dur,  de  même  nature  que  celui  de  l’Ile-Barbe  &  de 
Pierrecize.  Ce  granit,  avec  d’autre  granit  décom- 
pofé  dans  la  partie  fupérieure ,  forme  Je  fécond 
maffif  du  Mont-Dor.  Enfin,  cette  même  maffe 
Contient,  du  côté  de  Saint  -  Cyr,  un  marbre 
bleuâtre,  tout  compofé  de  coquilles  que  je  crois 
des  gryphites  entre-mêlées  de  cornes  d'ammon. 
Quand  on  caffe  ce  marbre  bleuâtre,  les  coquilles 
ne  fe  caffent  point ,  &  relient  entières  ,  attachées  à 
la  partie  du  bloc  à  laquelle  elles  tiennent  le  plus  ; 
ce  qui  prouve  que  l’infiltration  du  fpath  calcaire 
n’a  pas  tellement  pénétré  uniformément  le  corps 
de  la  coquille ,  qu’il  en  foie  réfuîté  une  malle  éga¬ 
lement  dure  dans  toutes  fes  parties.  La  caffure 
des  brèches  préfente  le  même  phénomène. 

Lbrfque  ce  marbre  eft  fcié,  il  paroît  d’un  grain 
très-égal.  On  le  connoît  à  Lyon  fous  le  nom  de 
pierre  de  Saint- Cyr,  &  l’on  s'en  fert  pour  faire 
prefque  toutes  les  marches  des  efeaiiers. 

Dans  fa  carrière ,  le  marbre  eft  en  couches  ho¬ 
rizontales,  comme  les  marbres  de  Bourgogne.  11 
y  a  a u fii  au  Mont-Dor  une  carrière  de  marbre 
rouge.  Il  eft  aifé  de  voir  comment  la  maffe  de 
pierres  jaunâtres  s’adoffe  contre  celle  des  mar¬ 
bres,  &  comment  cette  dernière  s’appuie  contre 
le  granit  dont  eft  compofé  le  noyau  du  Mont-Dor. 

Les  valions  qui  réparent  les  montagnes  ne  chan¬ 
gent  point  la  oireétion  des  lits  ni  la  fuperficie  de 
la  carrière  de  Saint-Fortunat-de-Couzon,  au  moins 
trois  cents  pieds  plus  bas  ;  &  s’il  étoit  poffible  de 
travailler  &  de  tirer  des  blocs  du  côté  oppefé  à  la 
même  profondeur,  l’on  rencontreroit  les  mêmes 
bancs  que  l'on  trouve  à  Saint-Fortunat.  Après  de 
très- longues  recherches,  on  croit  pouvoir  avancer 
que  la  fuperficie  de  toutes  ces  carrières  eft  fur  la 
montagne  de  Montou  ,  au  deffus  de  Couzon  &  de 
Saint-Romain,  &  qui  eft  la  plus  haute  de  tout  le 
Mont-Dor. 

La  pierre  n’y  eft  point  par  gros  blocs,  mais  par 
cubes,  depuis'  fix  pouces  jufqu’à  deux  pieds.  Le 
grain  en  eft  fin,  de  couleur  de  chair,  dégénérant, 
en  defeendant,  en  gris  d’ardeife  ;  mais  le  gris  ter¬ 
miné,  l’on  appérçoit  comme  une  croûte  nuancée 
de  blanc-azuré.-  Cette  pierre  eft  plus  duré  que  celle 
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de  la  fuperficie.  La  pierre  jaune  commence  au  def- 
fous  de  cette  croûte;  mais  le  grain  en  eft  plus  fin 
qu’à  foixante  &  quatre-vingts  pieds  plus  bas.  L’on 
trouve  des  ouvertures  perpendiculaires  qui  s’éten¬ 
dent  jufqu’à  foixante  pieds  de  profondeur.  Quel¬ 
quefois  les  fentes  ou  les  réparations  ne  font  point 
régulières  :  il  y  en  a  qui ,  plus  ou  moins  féparées» 
tendent  à  l’obliquité.  Les  plus  ferrées  ont  été 
remplies  par  un  dépôt  criftallin  très-blanc  ,  plus 
dur  que  la  pierre  ;  c’eft  un  vrai  fpath.  Cette  fubf- 
tance  paroît  dans  les  réparations  plus  ouvertes,  & 
y  a  formé  des  croûtes  criüallifées.  Ce  fpath  n’eft 
pas  toujours  blanc  ;  il  eft  ordinairement  jaune  & 
opaque.  Il  eft  fi  abondant  ,  que  l’on  en  voit  des 
parties  découvertes  de  près  de  fix  cents  pieds  de 
fuperficie.  L’on  y  trouve  auffi  des  trous  revêtus 
de  plufieurs  couches  de  congélations ,  dont  les 
parties  fupérieures  font  blanches,  Si  tiennent  de 
l’albâtre;  d’autres  trous  font  remplis  de  bols  ou 
de  terre  glaife. 

On  ne  trouve  prefqu’aucun  gros  coquillage  fof- 
file  dans  cette  pierre ,  qui  eft  généralement  allez 
pleine  ;  elle  eft  prefqu’agatifée  dans  de  certaines 
parties,  &  elle  étincelle  fous  le  marteau,  quoique 
dans  d’autres  elle  foit  facile  à  couper. 

Il  eft  itnpoffible  de  donner  une  defeription  des 
différens  bancs,  jufqu’à  deux  cents  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ou  environ,  par  rapport  à  la  variété  que 
l’on  y  rencontre  quelquefois  :  un  banc  de  quatre 
pieds  d’épaifteur ,  fur  vingt  pieds  de  largeur,  fe 
trouve  féparé  perpendiculairement.  La  partie  qui 
le  touche  a  cinq  ou  fix  couches  dans  la  même 
épaiffeur  ;  mais  la  direction  des  couches  fuit  conf- 
tamment  celle  dont  on  a  déjà  parlé,  à  quelques 
irrégularités  près. 

L'ouverture  de  ces  carrières  fe  pratique  ordi¬ 
nairement  à  mi-coteau.  L’on  découvre  une  fuper¬ 
ficie  proportionnée  au  nombre  d’ouvriers  que  l’on 
veut  employer.  Dès  qu’on  a  levé  douze  ou  quinze 
pieds  de  ces  cubes  dont  on  a  parlé  plus  haut,  l’on 
s’arrête  aux  refends  les  plus  confidérables  ou  ré¬ 
parations  verticales.  Ceux  qui  font  remplis  de 
terres  fabloneufes  font  préférés  ,  parce  qu’ils  don¬ 
nent  plus  d’efpérance  d’être  ièparés  à  une  plus 
grande  profondeur;  ce  qui  épargne  aux  ouvriers, 
en  defeendant,  la  peine  de  les  détacher  de  la  maffe. 
Lorfqu’on  rencontre  des  bancs  d’une  épaiffeur  con¬ 
sidérable  ,  l’on  y  fait  jouer  la  mine ,  lurtout  iorfque 
la  trop  grande  dureté  de  la  pierre  ne  permet  pas 
de  la  façonner.  Lorfqu’on  eft  arrivé  à  cent  pieds 
de  profondeur ,  les  lits  font  plus  réguliers  &  la 
pierre  plus  douce.  L’on  en  taille  beaucoup  pour 
des  croifées,  des  portes,  Sic.  ;  mais  en  général, 
fur  quinze  parties ,  il  y  en  a  quatorze  d’employées 
brutes ,  comme  moëion  ou  parpin.  L’on  en  charge 
des  bateaux  fur  la  Saône,  qui  arrivent  tous  les 
matins  aux  ports  qui  leur  font  affignés,  dans  la  ville 
de  Lyon ,  pour  le  déchargement. 

Des  carrières  de  Couzon  &  de  Saint-Romain 
l’on  paffe  à  celles  de  Saint-Cyr ,  village  éloigné 
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d’una  lieue  de  S n'nt-  Romain  ,  en  descendant  îa 
Saône.  Le  large  vallon  qui  le  fépare  de  Collonges 
divil'e  totalement  la  nature  des  matières,  puifque 
Co.longes ,  qui  eft  fitué  entre  les  rivières  &  Saint- 
Cyr,  ne  prefente ,  dans  fa  partie  efcarpée  qui  re¬ 
garde  la  Saône  &  dans  quelques  endroits  du  côté 
du  vallon ,  que  des  roches  qui  préfentent  des  fentes 
verticales  ,  comme  font  tous  les  rocs  primitifs  ; 
mais  en  général ,  ce  qui  paroît  à  la  fu perfide  eft 
feuilleté ,  facile  à  extraire,  &,  lorfqu’iî  eft  déta¬ 
ché,  fe  réduit  en  terre  en  très-peu  d'années  ;  c’eft 
ce  qui  eft  appelé,  dans  le  pays,  roche  pourrie. 

Ii  y  a  entre  les  rochers  des  fuperficies  de  terre 
affez  larges ,  dont  on  n'a  point  encore  connu  la 
profondeur.  L'on  trouve  régulièrement ,  dans  les 
différens  lits  de  terre,  des  corps  marins  pétrifiés. 
Les  plus  abondans  font  les  boueardes ,  les  cornes 
d  ammon  &  les  bélemnites.  L'on  y  trouve  de  la 
terre  glaife ,  du  bol  &  de  la  marne.  Le  terrain  eft 
très-fort ,  &  partout  arrofé  par  de  petites  fotirces. 

Il  y  a  deux  qualités  de  pierres  dans  les  carrières 
de  Saint- Cyr,  lefquelles  diffèrent  entr’elles  par 
l'efpèce  &  par  l'ufage  auquel  on  les  emploie. 

La  première,  fituée  au  lommet  de  la  montagne, 
eft  une  pierre  jaune  ,  qui  fe  tire  par  lit  de  quatre, 
cinq  ou  fix  pouces  au  plus  d’épaiffeur,  &  qu'on 
emploie  pour  moëlons  dans  les  bâtimens.  Cette 
pierre,  affez  femblable  à  celle  de  Couzon,  dont 
prefque  toutes  les  maifons  de  Lyon  font  conf- 
truites ,  n'offre  rien  de  remarquable  que  la  régu¬ 
larité  de  ces  bancs  qui  la  rendent  d'un  ufage  très- 
commode;  &r  quoiqu'elle  ait  la  dureté  du  choin, 
elle  n’eft  cependant  pas  propre  à  faire  de  la  ■chaux, 

La  fécondé  efpèce ,  placée  au  bas  de  la  mon¬ 
tagne  ,  eft  une  pierre  de  choin ,  dont  on  fe  fert 
pour  la  taille  dans  les  bâtimens  :  elle  eft  d'un  gris- 
brun  ,  mêle  de  jaune  &  de  rouge  ;  elle  a  ia  dureté 
&  le  poids  des  marbres  communs ,  &  reçoit  affez 
bien  le  poli.  On  l’emploie  avec  fuccès  pour  des 
tablettes  &  des  jambages  de  cheminées,  pour  les 
efcaliers,  les  portes  &  les  fenêtres:  elle  eft  excel¬ 
lente  pour  faire  de  la  chaux.  Les  carrières  d’où 
on  la  tire  à  la  tranche  &  au  coin  ,  préfentent  des 
lits  de  toutes  grandeurs  &  épaiffeurs  que  l’on  peut 
defirer  dans  une  maffe  d’environ  quarante  pieds 
d’élévation  apparente,  &  qui  n’a  point  de  borne 
dans  fa  barre,  que  celle  qu’v  mettent  les  eaux  qu’il 
faut  détourner  pour  travailler  à  fec. 

Les  différentes  couches  de  ces  carrières,  &  fur- 
tout  les  plus  profondes  &  les  plus  dures,  font 
mêlées  de  coquillages  nommés, par  les  naturaiiftes, 
gryphites  ou  nautilites.  Dans  quelques  bancs  ils  font 
fi  abondans,  qu  il  femble  que  la  pierre  entière  ne 
foit  uniquement  formée  que  de  ces  corps  marins 
réunis  &  pétrifiés  en  maffe. 

Les  ouvertures  faites  dans  quelques  autres  car¬ 
rières  de  ce  canton  offrent  une  pierre  grife  plus 
dure  ,  ayant  des  parties  tirant  fur  le  noir,  &  d’au- 
rres  fur  Je  rouge.  Les  coquillages  bivalves ,  les 
cornes  d  ammon  &  les  bélemnites  y  font  en  une 
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fi prodigieufe quantité,  qu’elles  furpaffjnt  de  beau- 
coup  les  parties  pierreufes  qui  fervent  a  les  unir 
enfemble  ;  ce  qui  forme  une  pierre  trop  défec- 
tueufe  pour  être  employée  dans  les  édifices  ,  parce 
que  la  pluie  &  les  autres  injures  de  l’air  dégradent 
les  parties  qui  lient  enfemble  ces  foffiles ,  &  qui 
font  d’une  fubftance  plus  dure.  Malgré  tous  ces 
défauts ,  0:1  en  fait  une  allez  grande  confomma- 
uon  à  Lyon  pour  des  piliers  doubles.  Les  couches 
font  inégales  pour  l'épaiffeur  :  les  plus  minces  ont 
deux  pouces ,  &  les  plus  fortes  deux  pieds.  Mais 
Iorfqu  on  eft  parvenu  à  la  plus  grande  profondeur, 

1  on  trouve  une  qualité  de  pierre  fupérieure  ,  plus 
liée  &  moins  remplie  de  foffiles  :  il  y  a  même  des 
bancs  plus  épais ,  &  dont  Ja  pierre  eft  beaucoup 
plus  dure. 

Dans  ces  carrières,  comme  dans  celles  de  Saint- 
Fortunac,  1  011  ne  fait  point  jouer  la  mine,  &  on 
ne  fe  ferr  pas  de  la  poudre  par  plufieurs  raifons. 
La  première  eft  que  les  moëlons  qui  feraient  déta¬ 
chés  viendraient  en  pure  perte ,  parce  que  le  tranf- 
port  par  des  chemins  difficiles  les  rendrait  trop 
chers  ,  &  doublerait  le  prix  de  ceux  que  l’on  tire 
a  Saint-Romain  ,  où  on  les  embarque  fur  la  Saône. 
20.  Les  bancs  n’étant  pas  épais,  il  eft  facile  de  les* 
trancher.  Les  ouvriers  à  qui  appartiennent  les  car¬ 
rières  ménagent  différentes  profondeurs  dans  la 
“(Perfide  qu’ils  ont  découverte,  afin  de  fe  pro¬ 
curer  les  pierres  d  epaiffeur  :  les  archite&es  leur 
fourni flent  des  panneaux  ou  des  planches  coupées 
fuivant  le  plan  des  piliers  dont  ils  ont  befoin  ;  les 
tailleurs  de  pierres  les  placent  fur  la  fuperficie  du 
banc  qui  a  l’épaiftèiir  demandée,  creufent  autour, 
tranchent  &  féparent  la  pièce  fans  perdre  beau¬ 
coup  de  pierre,  Lorfque  la  tranchée  eft  faite,  l'on 
y  introduit  des^  leviers  en  fer  avec  des  coins;  la 
piece  eft  bientôt  réparée.  Les  ouvriers  font  inté- 
leiles  à  faire  le  moins  qu’ils  peuvent  de  débris 
par  îa  difficulté  de  placer  les  décombres  qui  les 
embarraflent  toujours,  St  qu’ils  feraient  obligés 
de  jeter  dans  les  vignes  voifines  dont  le  terrain 
eft  précieux. 

L’on  ne  fouille  point  perpendiculairement  dans 
toute  la  circonférence  de  ces  carrières  :  l’on  mé¬ 
nage  un  débouché  dans  le  côté  qui  eft  le  plus  près 
du  chemin ,  afin  que  les  voitures  puiffent  parvenir 
jufqu’au  pied  de  l’endroit  où  l’on  travaille.  Lorf¬ 
que  le  chemin  commence  à  avoir  trop  de  pente 
pour  que  les  chevaux  puiffent  tirer  avec  facilité 
l’on  reprend  au  deffus  une  autre  fuperficie,  &  les 
décombres  rempliffent  en  partie  les  excavations 
de  façon  que  la  montagne  fe  coupe  &  s’applanit 
par  cette  opération.  On  couvre  d’une  couche  de 
terre  les  décomoies  qui  ont  rempli  les  anciennes 
ouvertures ,  on  rend  le  terrain  égal ,  &  l’on  y  plante 
de  la  vigne  qui  réuffit  très-bien. 

Un  peu  plus  avant,  en  s’éloignant  de  ia  Saône, 
on  trouve  le  village  de  Saint-Fortunat ,  féparé  par 
un  profond  vallon  ,  de  celui  de  Saint- Cyr,  mais 
plus  contigu  à  la  montagne  deMontou.  Les  carrières 
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de  Saint- Fortunat  fournirent  la  plus  excellente 
Qualité  de  pierre  de  tout  le  Mont-Dor.  La  direc¬ 
tion  de  ces  différens  lits  fait  penfer  que  la  fuper- 
ficie  paffe  au  de flous  des  endroits  les  plus  fouillés 
de  Saint-Romain  &  de  Couzon  :  on  croit  en  avoir 
acquis  la  preuve  par  la  carrière  exploitée  dans 
une  vigne  à  l'extrémité  de  Couzon,  près  du  vil¬ 
lage  d'Albigny ,  qui  eft  fitué  au  pied  de  la  mon¬ 
tagne.  L'on  y  a  fait ,  il  y  a  peu  de  tems ,  des  exca¬ 
vations  ti  ès-profondes ,  &  l'on  a  rencontré  un  banc 
noir  de  même  nature  que  les  couches  fupérieures 
de  Saint-Fortunat. 

La  pierre  eft  de  couleurs  différentes  :  il  y  en  a  de 
très-noire ,  veinée  de  blant ,  pleine  &  fans  aucun 
coquillage,  tenant  beaucoup  du  marbre  :  il  y  en  a 
une  qualité  qui  eft  grife ,  tirant  fur  le  blanc,  &  une 
autre  qui  eft  rougeâtre.  En  général,  il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  ont  de  petites  parties  criftaîlines.  Les 
couleurs  ne  font  point  féparées  par  couches;  il  eft 
très-facile  de  s  en  convaincre ,  pinfque  la  parue 
découverte  &  entamée  à  mi-coteau,  à  mefure  que 
l'on  defcënd ,  découvre  la  coupe  de  la  montagne. 
Il  y  en  a  une  entr’autres  qui  préfente  une  furface 
verticale  d'environ  douze  cents  pieds  de  large,  & 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  La  pierre  y  ayant 
été  tranchée  vive,  l'on  peut  facilement  compter 
les  bancs  &  remarquer  la  variété  des  couleurs.  La 
partie  fupérieure  qui  eft  noire,  defcend  ordinai¬ 
rement  prefque  fufqff  au  fond  de  la  même  couleur, 
tranchant  quelquefois  un  pëu  obliquement.  Cette 
couleur  fe  fond ,  en  d'autres  endroits  ,  dans  celle 
qui  lui  eft  voifine,  de  manière  que  l'on  peut  avoir 
de  la  pierre  noire  de  tous  les  bancs  &  de  trois 

couleurs.  . 

Voici  les  noms  que  les  ouvriers  du  pays  donnent 
à  chaque  banc,  qui  font  pour  l'ordinaire  relatifs  à 
fa  qualité  &  à  Ton  emploi.  '  A 

La  première  couche  qui  fert  de  croûte  a  U  fu¬ 
ret  fitie  ,  fe  nomme  banc  de  favon  :  il  n'a  que  trois 
pouces  d'épaiffeur;  il  eft  communément  gris  d’ar- 
doife,  quoiqu'il  y  en  ait  dans  l'intérieur  de  toutes 
les  teintes  dont  nous  avons  parlé.  L'on  n'apper- 
coit,  dans  cette  couche  feulement,  aucun  de  ces 
fucs ’criftallins  qui  paroiffent  faire  le  corps  prin¬ 
cipal  de  cette  pierre  :  le  grain  en  eft  aufli  plus  fin 
que  tous  les  autres. 

2°.  Le  banc  des  broqUèttês ,  qui  a  huit  pouces 
d’épaiflèur,  &  qui  donné  une  pierre  médiocre. 

3°.  Le  banc  fanguin ,  qui  a  huit  pouces  d'épaif- 
feut.  L’on  trouve  communément  deffus  de  la  terre 
glaife  ou  une  efpèce  de  bol  rouge. 

4°.  Le  banc  fandras ,  qui  a  quatorze  pouces  d’e- 
pailTeur. 

5°.  Le  banc  roive ,  qui  a  quatorze  pouces  d  e- 
paiffeur ,  &  dont  le  grain  eft  fort  gros. 

6°.  Le  banc  balofu ,  qui  a  dix  pouces  d  epaiffeur , 
dont  la  pierre  eft  mal-faine,  &  ne  peut  être  em¬ 
ployée  à  des  ouvrages  délicats. 
i  '  7°'  Le  petit  banc  platu,  qui  a  fix  pouces  d  epaïf- 
feur.  Bonne  pierre  qui  a  peu  de  fofliles. 


8°.  Le  banc  mérîfoliet ,  qui  a  quatorze  pouces 
d'épaiffeur,  tout  en  refend  horizontal. 

5>°.  Le  banc  blanc ,  qui  a  feize  pouces  d’épaiffeur, 
&  qui  forme  une  bonne  pierre. 

10°.  Le  pavé  du  banc  des  marches ,  qui  a  quatre 
pouces  d’épaiffeur.  C'eft  une  mauvaife  pierre ,  dans 
laquelle  on  trouve  quelques  foftiles. 

ii°.  Le  banc  des  marches ,  qui  a  treize  pouces 
d'épaiffeur ,  &  qui  eft  une  bonne  pierre  :  on  y 
trouve  cependant  des  coquillages. 

12°.  Le  pavé  du  banc  gucpu  ,  qui  a  quatre  pouces 
d'épaiffeur,  &  rempli  de  fofliles. 

i  3°.  Le  banc  guepu,  qui  a  feize  pouces  d  épaif- 
feur,  &  qui  donne  des  pierres  de  bonne  qualité. 

140.  Le  banc  platu ,  qui  a  treize  pouces  d'épaif¬ 
feur.  Bonne  pierre,  dans  laquelle  il  y  a  peu  de 
fofliles. 

I  j° .  Ile  pavé  du  grand  banc  fupérieur  ,  qui  a  trois 
pouces  d'épaiffeur.  Bonne  pierre,  quoique  rem¬ 
plie  de  fofliles. 

i6°.  Le  gros  banc ,  qui  a  douze  pouces  d'épaif¬ 
feur.  Pierre  excellente,  fans  fofliEs  Cette  pierre, 
veinée  de  blanc,  reçoit  un  beau  poli. 

I70.  Le  banc  blanc ,  qui  a  huit  pouces  d'épaif¬ 
feur.  Cette  pierre  contient  peu  de  fofliles 

180.  Le  petit  banc  platu ,  qui  a  fix  pouces  d’é¬ 
paiffeur.  Pierre  excellente  ,  fans  fofliles. 

190.  Le  gros  banc  platu ,  qui  a  douze  pouces  d  é- 
paiffeur.  Bonne  pierre  ,  peu  de  fofliles. 

20°.  Le  banc  bojfu ,  qui  a  cinq  pouces  d'épaiffeur. 
Pierre  inégale,  beaucoup  de  fofliles. 

21°.  Le  banc  foliajfu ,  qui  a  quatre  pouces  d  e- 
pai fleur.  Mauvaife  pierre,  qui  contient  des  fof- 
fïles. 

220.  Le  banc  des  couches ,  qui  a  quatre  pouces 
d'épaifleur.  Bonne  pierre,  fans  fofliles. 

230.  Le  banc  de  la  terre ,  qui  a  cinq  pouces  d  é- 
paifl’eur.  Pierre  ingrate  ,  remplie  de  terraffes. 

240.  Le  banc  des  portes  ,  qui  a  feize  pouces  d  é- 
paiffeur.  Pierre  très-bonne ,  peu  de  fofliles. 

2J°.  L e  pavé  du  banc  platu ,  qui  a  cinq  pouces 
d’épaiffeur.  Mauvaife  pierre,  peu  de  fofliles. 

26°.  Le  banc  platu ,  qui  a  treize  pouces  d'épaif¬ 
feur.  Bonne  pierre ,  peu  de  fofliles. 

270.  Le  banc porpu ,  qui  a  vingt  pieds  d'épaiffeur. 
Bonne  pierre  ,  dont  le  grain  eft  un  peu  ferré. 

28°.  Le  banc  des  éviês  ,  qui  a  cinq  pouces  d  é- 
paiffeur.  Bonne  qualité  de  pierre,  qui  eft  dure,  & 
qui  renferme  peu  de  fofliles. 

290.  Le  banc  des  quatre  mifes ,  qui  a  treize  pouces 
d'épaiffeur.  Bonne  pierre ,  mais  elle  ne  peut  être 
employée  que  fur  fon  lit  de  carrière,  autrement 
elle  éclateroit. 

30°.  Le  banc  des  cailloux ,  qui  a  cinq  pouces  d  e- 
paiffeur.  Cette  pierre  inégale  eft  durera  travailler. 

31°.  Le  banc  des  trois  mifes ,  qui-  a  dix-fept 
pouces  d’épaiffeur.  La  pierre  eft  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle  du  banc  des  quatre  mifes  ,  ou  du 

n°.  29-  .  . 

3 1°.  Le  banc  d’avas,  qui  a  quatorze  pouces  d  e- 
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paiffeur.  Cette  pierre  eft  bonne  &  remplie  de  fof- 
lîles.  .  # 

33°.  Le  banc  dur ,  qui  a  cinq  pieds  d’épaîffeur. 
Cette  pierre  eft  bonne  &  fans  foffiles. 

340.  Le  banc  balicam ,  qui  a  fix  pouces  d’épaif- 
feur.  La  pierre  eft  bonne  ,  &  ne  renferme  que  peu 
de  foffiles. 

35°.  Le  banc  des  couches  ,  qui  a  quatre  pouces 
d’epaiffeur,  fournit  une  bonne  pierre. 

36°.  Le  banc  de  marche ,  qui  a  fix  pouces  d  epaif- 
feur,  eft  encore  une  excellente  pierre. 

370.  Le  banc  crejiüam  ,  qui  a  vingt-deux  pouces 
d'épaiffeur  ,  eft  une  mauvaife  pierre  remplie  de 
foffiles. 

38°.  Le  gros  banc  platu,  qui  a  dix-fept  pouces 
d'épaiffeur,  eft  une  bonne  pierre  qui  a  peu  de 

foffiles. 

39°.  Le  banc  des  évies ,  qui  a  douze  ponces  d  e- 
paîffeur.  Pierre  très-bonne ,  peu  de  foffiles.^ 

40°.  Le  banc  de  vas  ,  qui  a  neuf  pouces  d  epaif- 
feur.  La  pierre  en  eft  mauvaife,  peu  liée  enfemble, 
&  renferme  beaucoup  de  foffiles. 

41  °.  Le  grand  banc  de  vas ,  qui  a  vingt  pouces 
d'épaiffeur.  La  pierre  en  eft  bonne,  &  n'a  point 
de  foffiles  .  à  l'exception  de  quelques  bélemnites. 
L’on  defcend  rarement  plus  bas. 

L'exportation  des  pierres  de  Saint-Fortunat  fe 
fait  de  la  même  manière  que  celle  de  Saint-Cyr  : 
c'eft  le  même  mécanifme  pour  détacher  les  bancs. 
-Mais  on  trouve  à  Saint-Fortunat  des  pierres  beau¬ 
coup  plus  grandes  ,  &  en  général  elles  y  font 
meilleures.  Plufieurs  bancs,  tels  que  les  nos.  16 } 
18 ,  19,  2 .6  &  27,  font  ordinairement  très-noirs, 
avec  des  parties  veinées  de  blanc.  On  en  fait  des 
chambranles  de  cheminées  &  des  ouvrages  d  é- 
piife ,  qui  ont  de  l'éclat  après  avoir  été  polis.  Le 
treizième  banc  a  été  beaucoup  employé  pour  des 
tables.  Il  y  a  des  bancs  très-intéreffans  par  la  variété 
des  foffiles  dont  ils  font  jonchés.  Il  faut  obferver 
que  les  foffiles  fe  détachent  toujours  en  blanc. 

On  trouve ,  en  fouillant  derrière  la  montagne 
de  Saint-Fortunat,  une  carrière  de  grès  rangée 
?uffi  par  couches  de  grès.  L’on  trouve  de  la  mo- 
laffe  ,  pierre  tendre  qui  réfifte  au  feu  ,  &  dont  on 
fe  tert,  comme  du  grès ,  pour  polir.  Il  y  a  grande 
apparence  que  les  couches  de  grès  &  de  molafte 
fe  perpétuent  fous  les  carrières  dont  nous  avons 
parlé. 

Depuis  Saint-Fortunat  jufqu'à  Ville -Franche , 
c'eft-à-dire,  dans  l’efpace  d'environ  trois  lieues, 
fur  une  longueur  peu  confidérable  ,  on  voit  au 
moins  quatorze  carrières ,  à  ne  les  compter  que 
par  le  nombre  des  paroiffes  qui  en  poffèdent  :  il 
feroit  facile  d'en  nommer  plus  de  cent  fi  l'on  vou- 
loit  décrire  toutes  les  ouvertures  qui  font  actuel¬ 
lement  entretenues.  En  effet,  chaque  paroiiïe  en 
offriroit  huit  ou  dix.  Cependant  on  ne  prétend 
pas  qualifier  du  nom  de  carrière,  des  fouilles  d'où 
l'on  tire  de  la  pierre  que  la  difficulté  des  charrois 
fait  employer  dans  le  voifinage. 
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.  On  paffe  même  fous  filence  toutes  les  excava¬ 
tions  qui  ont  été  faites  dans  la  pareille  de  Po- 
ieynueux  ,  fituée  entre  Saint-Fortunat  &  Suint- 
Germain  :  on  fe  contentera  de  faire  obferver  que 
cetefpace,  qui  renferme  plus  d’une  lieue,  paroit 
être  partout  de  la  même  nature  que  Saint  Cyr  te 
Saint-Fortunat ,  &  il  y  a  apparence  qu’on  y  trou- 
veroit  les  mêmes  qualités  de  pierres  te  de  mar¬ 
bres. 

A  Saint-Didier,  il  y  a  une  carrière  d'une  pierre 
à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  choin  :  elle  eft  d’un 
rouge- faie ,  mêlé  de  jaune ,  te  prend  un  vrai  poli. 

Saint-Germain,  village  dans  le  Mom-Dor,  éloi¬ 
gné  de  trois  lieues  de  Lyon  &  fitué  au  levant  fur 
le  penchant  d’une  montagne,  a  des  carrières  ou¬ 
vertes  à  une  demi-lieue  de  la  Saône.  La  direction 
des  bancs  eft  la  même  que  celle  des  carrières  dont 
on  a  déjà  donné  la  defeription,  c’eft-à-dire  ,  qu’elle 
eft  du  fud-oueft  au  nord.  Elle  s'écarte  de  la  ligne 
horizontale  de  dix  pouces  par  toifes.  La  pierre  y 
paroît  plus  également  grife  qu'à  la, carrière  de 
Saint-Fortunat,  quoiqu'elle  foie  de  la  même  qua¬ 
lité  que  celle  des  bancs  fupérieurs  de  cette  der¬ 
nière.  Elle  eft  remplie  de  parties  molles  &  tendres 
qu'on  ne  fauroit  tailler  proprement ,  &  fujères  à 
fe  décompofer  en  peu  d'années  quand  cette  pierre 
fe  trouve  expofée  à  l'air.  Les  caufes  ptincipales  de 
ces  défeéhicfites  font ,  d'une  part ,  que  les  coquil¬ 
lages  marins  qui  font  entrés  en  abondance  dans  la 
formation  de  cette  pierre ,  font  pétrifiés  à  un  point 
de  dureté  très-fupérieur  à  celui  où  s' eft  arrêtée  la 
pétrification  de  la  matière  qui  les  unit  &  les  lie  , 
&  ,  de  l'autre  ,  que  cette  matière  pétrifiante  n’eft 
pas  toujours  juxtapofée  immédiatement  à  ces  fof¬ 
files.  Plufieurs  de  ces  foffiles  fe  trouvent  enduits 
d’un  boulin  noir  que  le  fuc  Japidilique  n'a  pu 
pénétrer  ou  du  moins  n'a  pu  durcir.  Cette  matière 
n'eft  pas  même  partout  juxtapofée  à  elle-même, 
le  boulin  s’y  trouvant  renfermé  en  lames  très- 
minces  ,  qui  ont  à  la  vérité  peu  d’étendue  ,  mais 
qui  font  très-fréquentes. 

Cependant,  quoique  cette  pierre  foit  très-dé- 
feétueufe  fous  le  cifeau  ,  la  découverte  n'en  eft 
pas  moins  importante  pour  toutes  les  conftrudions 
en  général  :  elle  fournie  la  meilleure  qualité  de 
chaux  que  l'on  emploie  dans  ces  contrées,  &e  la 
plus  grande  partie  de  celle  dont  on  fe  fert  à  Lyon 
en  provient. 

Ne  devtoit-elle  pas  fon  excellente  qualité  à 
la  prodigieufe  abondance  de  coquillages  foffiles 
qu’elle  renferme  3  Les  boucardites  ou  coeurs  de 
bœuf  y  fourmillent.  Les  bélemnites  &  les  cornes 
d'ammon ,  fi  abondantes  dans  les  carrières  précé¬ 
dentes  ,  font  très-rares  dans  celles  de  Saint-Ger¬ 
main.  Les  dix-huitième  &  dix-neuvième  bancs  pré- 
fentent  des  veines  d'un  rouge-  vif ,  qui  traverfent 
verticalement  la  pierre.  Au  refte,  on  n'a  décou- 
!  vert  les  carrières  de  Saint-Germain,  à;  on  n’y  a 
j  fouillé  que  jufqu'à  la  profondeur  d°  vingt-cinq  à 
I  trente  pieds  :  on  n'a  pas  encore  pénétré  jufqu’aux 
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bancs  inférieurs,  qui  font  vraifemblablernent  les  | 
mêmes  que  ceux  que  l'on  exploite  à  Saint-Fortu-  j 
nat.  Les  entrepreneurs  ne  trouveroient  pas  leur 
compte  à  tirer  des  blocs  confidérabies  de  ces  car¬ 
rières  5  ils  ne  pourroient  les  faire  parvenir  à  leur 
deftination  qu'en  les  embarquant  fur  la  Saône  ;  il 
faudroit  donc  les  charger  à  la  carrière  pour  les 
porter  au  rivage,  les  charger  fur  un  bateau,  les 
décharger  au  port,  les  recharger  de  nouveau  pour 
les  conduire  aux  lieux  où  l'on  voudrait  les  em¬ 
ployer,  tandis  qu'une  charrette  prend,  dans  la 
carrière  de  Saint-Fortunat,  un  gros  bloc  ou  plu- 
fieurs  d'un  volume  confiiérable ,  les  voiture  juf- 
qu’à  leur  deftination  ,  &  peut  faire  deux  voyages 
par  jour.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  pro¬ 
priétaires  des  carrières  de  Saint-Germain  fe  bor¬ 
nent  à  n'extraire  de  la  pierre  que  pour  mettre  dans 
les  fours  à  chaux  qui  font  dans  ie  faubourg  de 
Vaife  ,  &  de  ceux  qui  font  fitués  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Ils  ne  tirent  de  la  pierre  par  grandes 
parties  &  deftinées  à  la  taille,  que  pour  leurs  pro¬ 
pres  conftruétions  &  l'ufage  de  leurs  voifins. 

Dans  une  obfervation  allez  furprenante ,  &  qui 
paroït  détruire  toutes  les  conféquences  qu  ’on  avoit 
tirées  de  l'infpeétion  des  carrières  précédentes, 
eft  qu'on  examina ,  aux  carrières  de  Saint-Ger¬ 
main  ,  des  bancs  inclinés  du  fud-oueft  au  nord  :  on 
y  reconnut  néanmoins  les  mêmes  qualités  qui  font 
dans  ceux  des  carrières  voifines ,  en  y  faifane  creu- 
fer  &  lever  les  terres  jufqu'à  la  fuperficie  de  la 
ierre  ;  on  y  reconnut,  par  le  niveau,  que  les 
ancs  analogues  aux  voifins  étoient  d'un  pied  neuf 
pouces  plus  bas.  Cette  fingularité  engagea  à  faire 
découvrir  de  plus  en  plus  la  fuperficie  :  on  ap- 
perçut enfin  une  réparation  d'environ  trois  pieds, 
remplie  de  terre ,  entre  la  malle  générale  &  la 
partie  qui  fixoit  toute  attention  :  on  découvrit 
bientôt  qu'elle  n'étoit  qu'un  gros  fragment  qui 
avoit  gliffé  fur  fes  fondemens ,  &  qui  s'était  place, 
fur  fa  nouvelle  affrète ,  félon  que  les  circonftances 
qui  accompagnèrent  fon  déplacement  l'avoient 
permis.  Les  informations  qu'on  prit  en  rétrogra¬ 
dant  ,  apprirent  que  cette  efpèce  de  phénomène 
n'étoit  pas  rare ,  &  qu'on  en  avoit  découvert  de 
femblables  dans  les  autres  carrières. 

A  Dardilly  ,  éloigné  d'une  lieue  &  demie  de 
Lyon  ,  il  y  a  une  carrière  au  couchant.  Si  Fon  ne 
s'eft  point  trompé  dans  l’examen  qu'on  en  a  fait , 
elle  mérite  attention.  On  dit  que  fes  bancs  fupé- 
rieurs  répondent  aux  quinzième  &  feizième  bancs 
des  carrières  de  Saint-Fortunat,  comme  une  fuite 
de  ces  mêmes  bancs.  Cependant  leur  pente  y  eft 
plus  confidérable  ,  puifqu’au  lieu  de  dix  pouces, 
en  y  a  trouvé  jufqu'à  trois  pieds ;  mais  elle  eft 
dans  la  même  direèiion.  Les  bancs  inférieurs  ré¬ 
pondent  pareillement,  par  leur  couleur  &  par  leur 
ualité,  à  ceux  de  Saint-Fortunat,  qui  font  au 
efforts  du  feizième,  félon  le  même  ordre  qui  s'y 
fait  remarquer,  &  dont  on  a  déjà  repréfenté  le 
tableau. 
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Après  avoir  paffe  la  rivière  d’Azergues,  &  en 
déclinant  vers  le  nord  ,  on  trouve  les  coteaux 
d'Anfe  &  de  Lucenay.  Quoiqu’ils  foient  à  peine 
éloignés  d'une  lieue  des  cantons  que  nous  venons 
de  parcourir,  ils  nous  offriront  des  objets  bien 
différens  de  ceux  qui  ont  fixé  jufqu'à  préfent  notre 
attention. 

On  trouve  au  bas  de  ces  coteaux  fix  ouvertures 
principales  de  carrières.  La  pierre  qu’on  en  tire, 
comme  toutes  celles  que  fournit  cette  montagne 
jufqu’à  Pommiers,  eft  tendre  fous  le  cifeau.  Sa 
couleur,  qui  eft  un  blanc-fale  ,  règne,  fans  varia¬ 
tion  bien  apparente,  depuis  le  haut  jufqu’à  la  plus 
grande  profondeur  à  laquelle  on  foit  parvenu.  Le 
grain  en  eft  gros.  On  voit  facilement,  dans  le  bas 
où  la  pierre  eft  moins  compacte,  qu’elle  eft  com¬ 
parée,  en  grande  partie,  de  coquillages  marins, 
qui  font  comme  fondus  &  puivérifes  ,  air. fi  qu’on 
le  remarque  à  la  fuperficie  des  carrières  de  Couzon  j 
mais  on  n’y  apperçoit  pas  cette  espèce  de  grès  ou 
ce  fable  brillant  qui  fait  le  fond  eflentiel  des  car¬ 
rières  de  Couzon  &  de  Saint-Romain.  La  pierre 
dont  on  parle  n’a  rien  qui  la  rapproche  des  mar¬ 
bres  :  on  ne  famoit  en  faire  des  ouvrages  auffi 
achevés  que  le  peuvent  être  ceux  dont  la  matière 
feroit  tirée  des  meilleurs  bancs  de  Saint  Fortunat; 
mais,  en  général,  fa  qualité  eft  fisperieure  pour 
réfifter  aux  injures  du  rems,  &  elle  l’emporte  en¬ 
core  par  l’épaifleur-de  fes  bancs,  il  faut  auffi  con¬ 
venir  qu'elle  eft  moins  propre  que  la  pierre  bien 
choifie  de  Saint-Fortunat,  à  faire  des  marches  & 
des  pavés.  Le  frottement  des  pieds  fuie  plus  tôt  j 
mais  employée  à  tout  autre  uiage  ,  elle  réftfte 
beaucoup  mieux  aux  impreffions  de  l’air.  Un  feui 
exemple  peut  nous  en  convaincre.  L'églife  de 
Saint-Nizier  à  Lyon  fut  conftruite  trois  fiècles  • 
avant  fon  portail  :  il  paroït  très -certain  que  les 
matériaux  de  l’églife  furent  tirés  des  carrières 
dont  nous  parlons  à  préfent,  &  ceux  du  portail 
des  carrières  analogues  à  celles  de  Saint- Cyr  & 
de  Saint-Fortunat.  L’églife  n’offre  aucune  dégra¬ 
dation  apparente  fi  on  n’en  excepte  les  marches  qui 
conduifent  au  clocher,  qui  font  profondément 
ufées  dans  leur  foulée,  &  le  portail  exigeoit  de¬ 
puis  iong-tems  des  réparations  qu’il  n’a  plus  été 
polfible  de  différer. 

La  première  des  carrières  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  eft  ouverte  prefque  dans  le  bas  du  coteau 
de  Lucenay.  La  couverture  eft  un  amas  d'environ 
huit  pieds  de  hauteur,  de  moëlons  d’une  forme 
cubique ,  Ôc  recouverts  de  quelques  pouces  de 
terre.  On  ne  peut  les  employer  que  dans  les  conf- 
truéfions  groffières,  &  la  difficulté  du  tranfport 
les  rend  prefqu’inutiles.  On  tire  néanmoins  quel¬ 
que  parti  des  moëlons  dont  la  forme  eft  aplatie  } 
ils  fervent  à  faire  du  pavé. 

Les  couches  régulières  commencent  fous  cette 
couverture  :  leur  pente  fuit  la  même  direction 
ue  celle  de  toutes  les  carrières  que  nous  avons 
éjà  parcourues  -,  elle  eft  de  vingt-cinq  pouces  par 
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toife.  Quoique  les  délits  qui  lep arentles  bartcs 
foient  fenfiblement  parallèles  entr’eux ,  on  ne  peut 
s’affurer  de  trouver  dans  le  même  banc  piufieurs 
blocs  de  l’épaiffeur  qu'ils  préfentent  au  premier 
coup-d’œil.  Si  le  banc  eft  entier  ici ,  là  il  eft  re¬ 
fendu  en  piufieurs  bancs  réguliers.  Au  refie,  on 
peut  extraire  des  blocs  de  deux  pieds  d’épaiffeur: 
ce  font  les  bancs  les  plus  bas  qui  les  fourniflènt  : 
leur  épaiffeur  diminue  en  remontant ,  mais  non 
graduellement  5  les  plus  minces  (ont  de  trois  pou¬ 
ces  :  la  pierre  en  eft  tendre  &  plus  égale ,  &  en 
général  elle  eft  meilleure  dans  le  bas  que  près  de 
la  couverture. 

Dans  toutes  les  autres  carrières  ouvertes  au  bas 
du  coteau  ,  on  ne  découvre  aucune  différence  , 
foit  dans  la  pierre  en  elle-même,  foie  dans  la  dif- 
pofition  des  bancs.  Les  carrières  les  mieux  exploi¬ 
tées  font  la  fécondé  &  la  troifième.  On  voit,  dans 
la  partie  la  plus  profonde  de  cette  dernière  car¬ 
rière,  une  malle  d’environ  neuf  pieds  d’épaiffeur, 
prefque  fans  refends ,  qui  continue  vifiblement 
dans  la  longueur  d’environ  vingt-un  pieds.  Le  grain 
en  eft  fort  gros  ,  mais  il  eft  très-égal. 

En  montant,  &  au  quart  environ  du  coteau ,  fur 
Je  territoire  d’Anfe,  on  rencontre  la  dernière  ou¬ 
verture.  La  pierre  y  eft  de  la  même  couleur  qu’on 
a  obfervée  dans  les  précédentes,  mais  le  grain  en 
eft  plus  fin  ;  elle  eft  plus  compacte.  On  a  cru  s’ap- 
percevoir  que  les  parties  les  plus  expofées  au  foleil 
étoient  auffi  les  plus  avancées  dans  leur  pétrifica¬ 
tion.  Cependant,  à  la  confidérer  en  général,  elle 
eft  inégale  ;  les  refends  y  font  plus  communs,  & 
on  n’y  apperçoit  aucun  veftige  de  corps  marins.  Le 
poffelTeur  de  cette  carrière  ne  defeend  ordinaire¬ 
ment  que  jufqu’au  douzième  banc.  La  raifon  qu’il 
en  donne,  eft  que  le  treizième  eft  mêlé  de  pierre 
à  feu.  Il  eft  certain  que  celui  à  qui  appartient  cette 
carrière,  eft  le  mieux  placé  pour  voiturer  de  gros 
quartiers  au  port  d’Anfe. 

L’inclinai  fon  des  bancs  de  cette  carrière  eft  dans 
la  même  direction  que  les  autres;  mais  elle  l’eft  de 
deux  pieds  de  plus  par  toife.  Cependant  elle  n’eft 
éloignée  de  la  première  carrière  qu’on  trouve  fur 
ce  coteau,  que  d’environ  trois  quarts  de  lieue. 

Carrières  de  Pommiers. 

Dans  le  fond  d’un  vallon,  au  revers  de  la  mon¬ 
tagne  ,  à  la  diltance  de  deux  lieues  &  à  trois  quarts 
de  lieue  de  Ville-Franche,  on  trouve  la  carrière 
de  Pommiers,  qui  a  fourni  à  la  ville  de  Lyon, 
pendant  plus  de  douze  fiècles,  des  blocs  imrrien- 
fes,  &  de  la  meilleure  qualité.  Cette  carrière  eft 
aftuellement  prefqu’abandonnée.  Peut-être  que  les 
chemins  ont  été  détruits  par  quelqu’événement  ; 
peut-être  aufti  que  les  conteftations  qui  s’élevèrent, 
il  v  a  trente  ans  ,  pour  la  fucceffion  de  celui  qui 
étoit  le  propriétaire  de  cette  carrière  ,  ne  font  pas 
encore  terminées  ;  peut-être  enfin  que  celui  qui  la 
poifede  aujourd’hui ,  a  des  raifons  pour  ne  pas  la 
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faire  travailler.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que 
cette  carrière  ne  produit  rien  en  comparaifon  de 
ce  qu’on  ferait  en  droit  d’en  attendre. 

La  partie  qui  eft  ouverte  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  préfente  a  fon  fommet  une  furface  à  peu 
rès  verticale,  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de 
auteur,  refendue  obliquement  &  fans  fuite,  de¬ 
puis  Sa  terre  qui  recouvroit  la  maffe  entière,  juf- 
u’aux  premiers  des  fix  lits  qui  font  actuellement 
écouverts  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  cette  carrière  eft 
bien  différente  des  autres,  dont  les  couvertures 
en  général  font  composées  d’une  couche  de  huit, 
de  dix  ou  de  douze  pieds  d’épaiffeur,  refendue 
en  cubes  irréguliers,  de  la  groffeur  du  moè'lon 
ordinaire.  Cependant  cette  différence  ne  donne  à 
cette  carrière  qu’un  très-foible  avantage  fur  les 
autres,  parce  qu’on  eft  obligé  de  fe  fervir  de  la 
poudre  pour  extraire  fes  parties  confidérables  & 
irrégulières  ,  &  que  ,  par  le  grand  nombre  de 
fentes  qui  fe  trouvent  dans  les  déblais  ,  les  trois 
quarts  fe  réduifefit  en  décombres  qu’il  faut  en¬ 
lever.  Mais  à  vingt-cinq  ou  trente  pieds  de  ces 
premiers  bancs  ,  on  commence  à  trouver  ceux  qui 
font  réguliers,  inclinés  fuivant  la  même  direction 
u’on  obferve  dans  les  autres  carrières ,  c’eft-à- 
ire ,  de  feize  pouces  par  toife.  Ces  bancs  ont 
différentes  épaifièurs;  mais  en  général  ils  font  plus 
épais  que  ceux  analogues  des  carrières  dont  nous 
avons  parlé.  Cette  carrière ,  lorfqu’on  la  vit,  éteie 
fort  embarraffée;  ce  qui  fut  caufe  qu’on  n’y  put 
appercevoir  que  fix  bancs ,  mais  le  plus  mince 
avoir  dix  pouces  d’épaiffeur.  On  en  mtfura  un 
bloc  parfaitement  détaché  &  très-fain  ,  n’ayant 
aucun  délit  apparent,  &  qui  portoit  cinq  pieds 
trois  pouces  de  longueur,  deux  pieds  dix  pouces 
de  largeur,  &  deux  pieds  fix  pouces  d  epaiffeur. 
Des  fix  bancs  qu’on  apperçoit ,  celui  qui  eft  ie 
plus  bas  parole  fupérieur  aux  autres  dans  toutes 
fes  parties.  Si  cette  carrière  étoit  bien  fervie ,  elle 
remporterait  infiniment  fur  toutes  celles  qui  font 
ouvertes  dans  les  environs  de  Lyon  :  il  eft  à  re¬ 
gretter  quelle  foit  fort  négligée. 

Sur  la  montagne  oppofée,  &  prefqu'à  fon  fom¬ 
met,  en  tirant  au  couchant,  à  une  demi-lieue  de 
Pommiers,  paroiffe  de  Liergues ,  on  trouve  la  pre¬ 
mière  ouverture  d’une  carrière  qui  fournit  une 
pierre  dont  la  qualité  eft  entièrement  differente  de 
celles  dont  nous  venons  de  parler  :  la  couleur  en 
eft  d’un  jaune-brun,  &  le  grain  reffemble  à  celui 
de  la  pierre  ordinaire  de  Couzon  &  de  Saint- 
Romain  ,  quoiqu’elle  foit  cependant  inférieure  à 
plus  d'un  égard.  La  pente  des  couches  eft  dans 
la  même  direction,  &r  de  dix  pouces  par  toife.  Le 
nombre  d^s  bancs  eft  de  trente-fix ,  &  le  plus  épais 
a  huit  pouces.  Cette  carrière  eft  comme  abandon¬ 
née,  &  mérite  de  l’être. 

BEAUJOU ,  village  du  département  des  Baffes- 
Alpès,  arrondiffement  de  Digne.  On  trouve  dans 
fon  territoire  un  filon  de  mine  de  fer  de  bonne 
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qualité ,  8c  une  mine  de  plomb  qui  mérite  d  être 
exploitée. 

BEAULIEU  ,  village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  arrondiffement  d’iffoire.  Il  y  a  des  eaux 
minérales  alcalines,  dont  la  fource  a  fon  débou¬ 
ché  fous  le  village  d'où  elle  tire  fon  nom.  Elle  lort 
d'une  grotte  tort  étroite,  &  qui  eft  creufee  clans 
les  couches  de  pierres  qui  bordent  la  riviere.  Ses 
eaux  paroiffent  &  diiparoiffent  fort  Couvent ,  fans 
qu'on  puiffe  en  attribuer  la  caufe  ni  a  la  pluie  ni  à 
la  féchereffa.  Ainti  on  ne  peut  douter  que  cette 
fource  ne  foit  réellement  périodique -inter  mit  tente  „ 
puifqu'eîle  a  des  te  ms  marqués  pour  fes  apparitions 
&  fes  difparitions.il  feroic  à  delirer  que  quelques 
obfervateurs  attentifs  fuivillent  l’ordre  des  écou- 
Ieméns  &  des  intermittences  de  cette  fource,  8c 
nous  en  donnaffent  des  réfultats  femblables  à  peu 
près  à  ceux  que  nous  avons  publiés  à  l'article 
Belesta. 

Beaulieu  ,  ville  du  département  d’Indre  8c 
Loire,  canton  de  Loches,  8c  à  un  quart  de  lieue 
de  Loches.  I!  y  a  plufieurs  fabricans  de  draps ,  8c 
quelques  tanneurs  qui  fabriquent  des  cuirs  forts, 
des  baudriers  8c  des  veaux  à  1  huile.  Ces  tanne¬ 
ries  font  établies  avantageufement  fur  la  rivière 
d’Indre. 

Beaulieu  ,  village  du  département  de  laMeufe, 
arrondillement  de  Bar-fur-Ornain ,  canton  de  Trian- 
court ,  près  la  forêt  d’Argonne.  On  voit  à  Cor- 
rupt  une  verrerie  où  l’on  fabrique  des  bouteilles 
de  verre  noir,  des  cloches  &  pièces  de  chimie  en 
verre  blanc. 

Beaulieu  (la),  rivière  du  département  de  la 
Haute-Loire,  arrondiffement  du  Puy ,  canton  de 
Saint-Julien-de-Chapteqil.  Sa  fource,  à  une  lieue 
nord  Saint-Julien ,  verfe  les  eaux  à  l'oueft,  puis  au 
nord-oueft,  dont  le  cours  retourne  à  l’oued  pour 
le  rendre  dans  la  Loire,  à  trois  lieues  nord  oueft 
de  la  fource. 

Beaulieu  (Forêt  de  )  ,  département  des  Deux- 
Sèvres,  canton  de  Manières ,  à  une  lieue  &  demie 
fud-eft  de  Parthenay.  Elle  a  dix-huit  cents  toifes 
de  longueur,  fur  douze  cents  toifes  de  largeur.  Le 
bois  eft  de  bonne  qualité  8c  fort  abondant. 

Beaulieu-des-Marchais  (Forêt  de),  dépar¬ 
tement  de  Maine  8c  Loire,  arrondiffement  de  Sau- 
mur ,  canton  de  Thouarcé,  à  une  demi-lieue  nord 
de  Rablay.  Elle  a  de  l’eft  a  l’oueft  trois  mille  deux 
cents  toifes  de  long ,  &  du  nord  au  iud  douze 
cents  toifes  de  large. 

BEAUME-LES-MOINES,  ville  du  département 
du  Jura,  arrondiffement  de  Lons-le  Saunier,  au 
milieu  de  précipices  &  d’arides  rochers  qui  fe  font 
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détachés  des  hauteurs  voifines.  Ces  ruines  font 
remarquables,  8c  annoncent  les  éboulemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui 
domine  la  vallée  du  Doubs. 

Beaume  (  la)  ,  rivière  du  département  de  l’Ar- 
dêche,  arrondiffement  de  l'Argentière,  canton  de 
Saint-Étienne-de-Lucdarès.  Sa  fource  fe  trouve  a 
deux  lieues  8c  demie  à  l’eft  fud-eft  de  Saint-Etienn^., 
verfe  fes  eaux  à  l’eft  fud-eft  ,  qui  paffent  au  nord 
de  Joyeufe,  vont  au  fud-eft,  arrofent  Beaume  qui 
donne  !e  nom  à  la  rivière ,  8c  fe  rendent  dans  1  Ar¬ 
dèche  à  deux  lieues  fud-eft  de  Joyeufe. 

Beaume -de -Saint-Michel- d'eau -douce 

(  la),  montagne  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  arrondiffement  8c  canton  cinquième  ,  di  t 
du  fud  extra  muros  de  la  ville  de  Marfeille,  a  trois 
quarts  de  lieue  de  Mafargues.  Cette  Beaume  ou 
Balme  offre  un  pelérinage  très-célèbre. 

Beaume  (Forêt  de  la),  du  departement  du  Var, 
arrondiffement  8c  canton  de  Saint-Maximin ,  a  trois 
lieues  un  quart  fud-oueft  de  Satnt-Maximin.  Elis 
a  de  l’eft  à  l’oueft  quinze  cents  toifes  de  longueur, 
fur  environ  fïx  cents  toifes  de  largeur.  Ce  qu  il  v 
a  de  remarquable,  c’eft  qu’elle  eft  toute  compofee 
de  fapins. 

BeAumes,  village  du  département  de  Vauclufe, 
arrondiffement  d’Orange.  Les  environs  de  ce  vil¬ 
lage  font  fertiles  en  blé,  en  bons  pâturages  ,  en 
vin  mufeat  excellent  8c  en  huile  d'olives.  Il  y  a 
d’ailleurs  dans  fon  territoire  trois  fources  de3ti 
falée  qui  ne  tariffent  jamais  :  aufli  trouve-t-on  fur 
les  bords  des  ruiffeaux  qui  en  fortent ,  quelques- 
unes  des  plantes  qui  viennent  fur  les  bords  de  la 
mer ,  &  à  la  production  delquelles  cet  amas  faim 
méditerrané  contribue  inconteftabiement. 

BEAUMONT ,  bourg  du  département  de  Cal¬ 
vados,  arrondiffement  de  Pont  -  l’Evêque.  On  y 
admire  une  tetralfe  d’ou  1  on  découvre  la  mer  £c 
le  pays  d’Auge.  Le  commerce  des  bœufs  y  eft  très- 
confidérable  au  milieu  des  excellens  pâturages  de 
cette  contrée. 

Beaumont  ,  ville  du  département  de  Jemma- 
pes  ,  arrondiffement  de  Charleroi.  Les  environs 
de  Beaumont  font  riches  en  marbres  nuancés  dans 
leurs  couleurs,  connus  fous  le  nom  de flandre.  On 
y  voit  auffi  des  indices  de  mines  d’argent ,  qui 
n'ont  pas  été  exploitées  parce  qu’elles  fe  trou¬ 
vaient  dans  la  proximité  des  frontières.  Aujour¬ 
d’hui  fans  doute  l’adminiftracion  des  mines  éclai¬ 
rera  les  propriétaires  fur  les  avantages  qui  peu¬ 
vent  réfulter  pour  eux  des  travaux  d'une  exploi¬ 
tation  affuree  8c  tranquille. 

BEAUNE,  ville  de  la  ci-devant  province  de 

Bourgogne, 
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Bourgogne  j  limée  à  47  deg.  2  min.  de  latitude , 
8c  à  quatre  lieues  â  l'oueft  de  la  Saône,  dans  une 
plaine  qui  règne  le  long  des  coteaux  fi  connus  par 
l'excellent  vin  qu’ils  produifent ,  &  qui  donnent 
iflue  à  beaucoup  de  iôurces  abondantes,  formant 
des  ruifteaux  &  de  petites  r  vières  qui  vont  fe 
rendre  dans  la  Saône.  Parmi  ces  fources  il  y  en  a  une 
nommée  Gentt ,  qui  eft  remarquable  par  fon  inter¬ 
nai  trence  :  elle  eft  peu  éloignée  du  pied  des  co¬ 
teaux  ,  &  ne  donne  jamais  d’eau  qu’après  des  pluies 
de  longue  durée  ;  elle  fort  tout  à  coup ,  &  forme 
prefqu’auftitôt  un  torrent  confidérable  d’une  eau 
très-claire,  filtrée  à  travers  une  couche  de  très- 
gros  gravier,  qui  s’étend  le  long  du  pied  du  coteau. 
Cette  iource  ne  donne  pas  toujours  la  même  quan¬ 
tité  d’eau;  mais  quand  elle  commence  à  couler, 
ede  fetnble  annoncer  la  ceftation  de  la  pluie.  Le 
mauvais  tenas  peut  continuer  encore  huit  à  dix 
jours  ;  mais  le  beau  terras  fuccède  ,  la  fontaine 
donne  toujours  de  l’eau,  mais  le  volume  diminue 
enfuite,  &  fon  écoulement  ceffe  rout-à-fait.  On 
la  regarde  faulfement  coname  un  figne  certain  de 
la  ceiiacion  de  la  pluie  ;  car  il  eft  à  piéfumfer  qu'il 
faut  une  certaine  quantité  de  pluie  pour,  remplir 
les  refervoirs  de  cette  fontaine,  de  manière  â  ce 
qu  ils  verfent  au  dehors  leur  trop  plein..  Ô’eft  alors 
que  le  plus  fouvent,  fuivant  le  proverbe,  apres  la 
pluie  le  beau,  lems  ,  la  pluie  celle.  Il  eft  à  croire  que 
fi  la  pluie  continuoit  un  certain  rems,  la  fontaine 
auroit  un  écoulement  qui  continueroit  en  même 
raifon  ,  &  ne  diminueroit  qu’après  le  retour  du 
beau  tems  pour  celfer  enfuice.  11  la’y  a  dans  tous 
ces  phénomènes  qne  des  effets  très- naturels  ;  mais 
le  peuple  veut  trouver  partout  du  meiveüleux,  & 
parnai  ce  peu, de  il  fe  trouve  fouvent  des  gens  qui 
fe  difent  phyficiens. 

BE  AURAIN,  village  du  département  ,de  l’Oife, 
arronddfement  de  Compiegne.  On  a  découvert 
près  de  cet  endroit  une  terre  inflammable,  dont 
les  cendres  font  un  très-excellent  engrais,  qu’on 
:répand,  au  mois  de  janvier  ,  fur  les  fromens  &  fur 
les  bas-prés.  Ces  fortes  de  terres  fe  rencontrent 
aux  environs  de  Rheims  &  furtout  à  Béru. 
Nous  ferons  connoitre  dans  ce  dernier  article  la 
manière  dont  s’exploite  cette  efpèce  de  fubftançe 
Pyi'iteufe,  qui  s’enflamme  d’elle-même. 

BEAU  RECUEIL’,  village  dii  dépàrt-émënt  des 
‘Bouches-du-Rhône,  a'-rOndilfenaent  d’ \ix-y  &  à 
Aine  lièuè  ütùqn.àrt  de  cfette  ville.  Il  ëxifté'pfès  de 
là  une  carrière  de  marbré  jaune  -’  bariolé-  A?  *tr,és- 
•bëau  :  c  eft  uné  efpècetde  brocatelle  fort  l’êmàr- 
quablè'. "  -  J;.-  f  -  ;  u  1.  i  ..  .ij;  n  D  e!< 
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i,  BCF4  REGARD  (Forêt  de),  du  département 
ae  -aone  'V  Lofe  ,  canton  de  Chagfty',  à  deux 
lieueg  ne  ChâlonUiiir-^.inne'.  Elle  à  environ  cinq 
Ipflle,  toifes  de  longueur ,  fur  alitant  dé  largeur. 
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,,  BFAUREPAIRE ,  bourg  du  département  de 
1  Jiere,  airondiffement  de  Vienne.  II  y  a  plufieurs 
niounns  a  blé,  un  moulin  à  tabac,  un  foulon,  une 
tannerie ,  des  fabriquer!  de  draperie  ,  &  toutes  ces 
ufines  vont  par  le  même  courant  d’eau, 

BEAURONNE  (Sa),  rivière  du  département 
de  la  Dordogne ,  arrondiffernent  de  Riberac ,  can¬ 
ton  de  Neuvic.  Sa  fource  ,  à  trois  lieues  fud-tft  de 
Riberac,  verfe  fes  eaux  au  fud-oueft,  Se  fe  rend 
j  à  une  demi-lieue  nord- nord -eft  de 

Muflid'an. 

BEAUROUGE  (  Pointe  &  Calanque  du  ),  du 
departement  du  Var ,  canton  d’Oilioules,  à  la  côte 
près  Saint-Nazaire ,  à  deux  liéues  &  demie  oueft 
de  Toulon ,  entre  le  cap  de  Porulfol  &  le  grand 
môle.  ' 

BEAUSSET  (le  ),  bourg  du  département  du 
Var,arrondiuement  de  Toulon  ,  à  trois  lieues  nord- 
ouelt  de  cette  ville  ,  &  à  deux  lieues  &  demie  eft- 
nord-eft  de  Tarente.  Son  Commerce  confifte  en 
huile  d’olivqs,  êau-de-vié  &  favqn.  Il  y  a  d’ailleurs 
uné  tuilerie  &  une  verrerie  ;  ce  qui  annonce  aux 
environs  des  amas  de  matières  propres  à  ces  difife- 
réns  travaux.  ' 

BEAU-TEMS  (Mont  du).  Ce  mont,  fitué  fur 
a  cote  oueft  de  L'Amérique  feptentrionale  ,  git  par 
58  deg.  y 2  min.  de  latitude  nord,  &c  par  222  deg. 
de  longitude  eft  (méridien  de  Gre'énvich).  Cette 
montagne  à  pic ,  qui  fur  mon  te  le  cap  du  même 
nom,  eft  à  cinq  Heues  dans  Tiratérieur  des  terres, 
&  la  plus  haute  d  une  chaîne  ou  plutôt  d'une  ran¬ 
gée  de  montagnes  qui  s'élèvent  à  l’entrée  nord- 
oueft  de  la  Sonde  ou  Canal  de  la  Croix',  &  qui  fe 
prolongent,  au  nord-oueft  ,  dans  une  direction  pa¬ 
rallèle  à  celle  de  la'côte.'Ces  montagnes  font  en¬ 
tièrement  couvertes  de  neige  ,  depuis  la  partie  là 
plus  haute,  jufqu’à  lacôteidé  la  mer.  Il  faut  pout'- 
pant  en  excepter  un  jaetit  nombre  d’ëndroits,  ou 
l’on  voit  des -arbres  qui  fernblenc  forcir  du  fein  déV 
flots.  D’après  .cette  apparence,  il  eft  vraTemblable 
qu’ils  croulent  fur  des  terrains  bas  ou  fur  des  des 
qui  bordent  le  rivage  du  Continent. 

■BEAUVAIS,  ville p  chèfi-Iiètî  du  département 
de  !  Oife,  fur  le  Thérain.  Le  territoire  de  cette 
ville  ell  très-fertile  en  grains.  Il  fournit  abondain- 
ra?snt,4ÿS';]fr]s  &  des  chanvres.  Il  y  a  des  fources 
4’eaux  minérales.  Les  principales  &  fes  plus  r^mar- 
muablesjonf  qtlles  appefees  F^ainiaùx  &  U  Rouge- 
VèHLt-  .Vftte  dp  me  re;tire  fW  S}cm  dluo  ocre  1er- 
;rugipeuxrou  chup  fédifteçc  roqge  dont  font  cou¬ 
verts  fes  bords  de  la  fontaine  ou-  fesvafes  dans 
lelqucls  cette  eaujepofe  quelque  tems.  Les  habi- 
contrées  \oifines  ont  fait 
«  ,r  -  fir-r  •*.«•  pl»s  recules,  des  eaux  de 
ces  déü$  fontaines,  Sc  furtout  de  celles  de  la 
*•  . -  N 
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Rouge-Vêtiie,  pour  la  guérifon  d’un  grand  nombre 
de  maladies  dangereufes. 

BEAUVOIR  j  ville  du  département  de  la  Ven¬ 
dée  ,  arroridifftment  des  Sables-d’Olonne.  Cette 
ville  eft  fituée  au  bord  de  la  mer,  où  elle  a  un 
port.  Il  y  a  d'ailleurs  dans  les  environs  des  marais 
falans  j  qui  donnent  des  Tels  excellens  &  d’un  grand 
débit. 

REAUVOISIS,  contrée  de  la  ci-devant  Picar¬ 
die  ,  au  nord  de  Paris ,  &  dont  la  capitale  étoit  la 
ville  de  Beauvais.  Ce  pays  étoit  borné,  au  fepten- 
trion ,  par  PAmiénois  &  le  Santerre  ;  au  levant  .,  par 
le  Valois  &  le  Noyonnais  ;  au  midi  ,  par  r'Iie-de- 
France  proprement  dite  &  le  Vexin  français;  enfin, 
au  couchant,  par  la  Norbiandie.  Il  a  bien  environ 
fei/.e  lieues  de  long,  fur  dix  de  large.  Les  villes 
les  plus  remarquables  font  Beauvais  &  Clermont. 
Il  eft  arrofé  par  l’Oife,  le  Thérain  &  plaideurs  au¬ 
tres  rivières  moins  confidérables.  L’air  de  cette 
contrée  eft  un  peu  froid ,.  mais  fort  fain.  Le  fol  y 
eft  mêlé  de  plaines  &  de  collines,  &  par  confis¬ 
quent  allez  inégal.  On  y  recueille  beaucoup  de 
blé,  mais  peu  de  vin.  Çe  pays  ne  manque  pas  de 
bois ,  &  lès  pâturages  y  font  excellens  pour  le  gros 
&  le  menu  bétail.  On  recherche  beaucoup  le  beurre 
&  les  fromages  de  cette  contrée  :  on  vante  auffi  les 
moutons  de  .Beauvais.  Enfin ,  ce  pays  abonde  en 
volaille,  en  gibier  &  en  poiffon.  Cette  contrée 
dépend  aâucîlernent  du  département  de  FOife. 

BEAUX  (  les  ),  ville  du  département  des  Bou¬ 
ches  du-Rhône  ,  arrondiffement  de  Tarafcon  ,  can¬ 
ton  de  Samt-Remy ,  fur  un  rocher  efcarpé,  à  trois 
lieues  fud  eft  de  Tarafcon,  &  à  trois  lieues  & 
.demie  d’Arles.  Le  fol  de  ces  environs  eft  fertile, 
&  l’huile  qui  en  provient  eft  excellente.  On  trouve 
dans  le  voifinage  une  carrière  de  bol  rouge  ,  mêlé 
de  quelques  grains  de  feit.  On  rencontre  auffi ,  en 
montant  fur  la  hauteur  fur  laquelle  cette  ville  eft 
établie  ,  des  pierres  compofées  de  grains  ferrugi¬ 
neux,  qui  font  visiblement  la  matière  première 
du  bol. 

BEAUZÉE ,  bourg  du  département  de  la  Meufe, 
arrondiftement'de  Bàr-far-Orhain.  Il  y  a  une  pape¬ 
terie  &  des  tanneries.  uU.  ,i:  i 

îiiui aot  H  iiit- •->  ■  1  ‘ :i  ? 

BEBRE  { !’a; )  ,  rivière  qui  prend  fa;  foOrce  aux 
environs  de  Saitir-Fîreft-Îa-Rifighe ,  artortdiflemem 
d;e  Roanne.  Eliê'Vërfé  fes.eàux  au  fiord , 'lesquelles 
-entremodâftsIecrtëpartem^Pt  dè  FATJiêf  J  travèffent 
FarrondiflèfneW  dé  la  Paî'ifie~y  jpâflèrit  cfehs'Icètte 
•ville  &  à  Jàiligny.  1  '  .  *  . 

BF.C  (  le  )  ,  ruiffeâu  du  département,  deT’Aude, 
arrondiflçmenp  dé  LiVneux,  canton 0  Arques..  Sa 
fout^e'i  £  litoê  l'ieiie  ân  quart'de'feugàradi,  au  fud- 
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oueft ,  verfe  fis  eaux  au  nord-oueft,  lefquelles  fe 
rendent  dans  la  Valette,  à  une  lieue  trois  quarts 
nord-oueft  de  la  fource. 

Bec.  Cet  ancien  mot  eft  employé  dans  des  cir- 
conftances  géographiques  à  peu  près  fembiâblçs  ; 
ce  qui  nous  prouve  que  primitivement  il  fervoit  à 
indiquer  une  certaine  pointe  de  terre,  une  avance 
de  terre-ferme  que  deux  rivières  ou  ruiflT  aux  ren¬ 
ferment  avant  de  fe  joindre  dans  le  même  lit. 

On  peut  citer ,  comme  des  exemples  fameux 
des  formes  de  terrain  dans  des  confluences  qui 
ont  confervé  cette  ancienne  dénomination  ,  1  e  bée 
d‘  Âmbe £ ,  qu’on  place  un  peu  avant  l'endroit  où  la 
Garonne  &c  la  Dordogne  mêlent  leurs  eaux  ;  de 
même  le  bec  £  Allier  y  qu’on  voit  à  la  jonction  de  la 
Loire  &  de  l’Ailier. 

Tout  le  monde  connoît  le  bec  £ Ambe^  comme 
celui  qui  a  confervé,  d’une  manière  plus  authen¬ 
tique,  la  lignification  du  mot  bec  appliqué  aux 
formes  du  terrain,  &  qui  doit  être  confldéré  par 
conféquent  comme  un  ancien  terme  géographique 
de  nos  ancêtres. 

Je  place  au  même  rang  un  autre  bec  fitué  au 
confluent  de  deux  grandes  rivières ,  la  Loire  8c 
l’Ailier ,  &  qui  eft  connu  ,  dans  lés  environs,  fous 
la  dénomination  de  bec  £  Allier. 

Bec  fe  dit  auffi  d’un  cap  ou  d’une  pointe  de  terre 
élevée,  qui  s’avance  dans  la  mer  ou  fur  les  bords 
dés  vallées  dans  l’intérieur  des  terres  :  tel  eft  d  a- 
bord  le  bec  de  Rai  en  Bretagne,  fur  les  côtes  de 
l’Océan.  On  peut  citer  auffi  le  Bec- Crépir. }  Saint- 
Martin-du-Bec  &  Notre-Dame-du-Bec ,  trois  com¬ 
munes  fituées  dans  le  pays  de  Caux,  fur  les  pointes 
élevées  des  bords  de  la  vallée  de  la  Lafarde,  au 
deffus  de  Montivilliers. 

Si  nous  parcourons  les  différens  lieux  qui  ont 
cette  dénomination  dans  le  premier  fens ,  nous 
trouverons  d’abord  le  Bec  ,  ancienne  abbaye  & 
bourg  dans  la  ci-devant  Normandie,  fitués  fur 
une  langue  de  terre  renfermée  par  une  petite  ri¬ 
vière  &  la  Rille.  Cette  petite  rivière  prend  fa 
fource  au  deffous  de  la  commune  de  Buhot ,  fituée 
au  pied  de  la  cote  de  Calleville  ;  &  après  avoir 
paffé  à  Saint-Marù'n-du  Parc  &  traverfé  le  bourg 
du  Bec ,  elle  le  jette  dans  la  Rille,  un  quart  de  lieue 
au  dt flous  du  patc.  Je  trouve  ces  details  fur  la 
planche  de  Lifieux. 

Cet  ancien  mot  paroît  dars  la  meme  planche  de 
Lifieux,  où  l'on  voit  Clarbec ,  village  fitué  à  la 
pointe  d'un  terrain  renferme  entre  deux  embran*- 
qhemens  d'une  rivière  latérale  qui  fe  jetre  a  Pont- 
l’Évêque  dans  la  Touqup,  &  fur  une  autre  pointe 
de  ce  même  terrain  un  autre  village  qu  on  nomme 

Drubec.  , 

Sur  la  planche-  du  Havre  eft  Bohec ,  ficue  fur 
la  rivière  de  Bolbec  ,  à  l’embouchure  d’un  vallon 
fée  ,  qui ,  avec  la  première  vallée  ,  forme  urie 
langue  de  terre1  alohgeé.  Ce  qù  il  y  a  de  rerrJpt“ 
quable,  c’elV  que,  fur  les  deux  bofcis  du  vadoh 
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fèc ,  on  trouve  d'un  coté  le  Petit-Bec,  &  de  l'autre 
Mo  rît-  Bos-le-Bcc. 

Sur  la  feuille  de  Forges,  on  trouve  auflî  Cau- 
debec ,  ville  qui  occupe  un  emplacement  remar¬ 
quable  entre  deux  rivières  latérales,  dont  une  fe 
nomme  Brebecq  l’autre  coule  à  l’extrémité  d’an 
vallon  dont  la  partie  fup  rieure  eft  à  fec,  &  tra- 
verfe  la  ville  de  Cau  lebec.  Dans  l'intérieur  des 
terres  de  l’emplacement  de  cette  dernière  ville, 
on  voit  un  lieu  nommé  Bec-de-Croq, 

Sur  la  feuille  d’Argenton ,  on  voit  Orbec ,  ville 
fi  tuée  fur  le  bord  d’une  petite  rivière ,  &  à  la 
jon&ion  d’un  vallon  latéral  &  fec.  C’ell  encore  la 
fituation  naturelle  d’un  bec ,  c’tft-à-dire,  d’un  ter¬ 
rain  compris  entre  deux  eaux  courantes  ;  car  le 
vallon  fec  eft  abreuvé  dans  le  tems  des  pluies. 

Je  foupçonne  que ,  s’il  ne  relie  pas  plus  de  lieux 
qui  aient  confervé  la  dénomination  ancienne  de 
Bec ,  ce  font  les  circonftances  qui  ont  accompagné 
leur  habitation  première ,  &  qui  les  ont  fait  difpa- 
roître.  Il  eft  aifé  de  voir  les  noms  modernes  qui 
ont  fuccédé  indubitablement  aux  primitifs  ,  lef- 
quels ,  fuivant  toute  apparence  ,  éroient  des  ex- 
preflions  fimples  des  formes  naturelles  du  terrain. 
Les  plus  remarquables  font  loch ,  dur ,  dont  on  a 
fait  a  tort  d'or ,  puis  pic ,  pueck ,  puy. 

Il  en  eft  de  même  des  ponts  qui  ont  fait  difpa- 
roître  les  dénominations  de  bacs ,  noms  anciens  & 
qu’on  donnoit  aux  villages  près  de  fquels  il  y  avoir 
des  paffages  de  rivières  au  moyen  des  bacs  :  témoin 
le  village  de  Beny-au-Bac ,  fur  la  rivière  d’Aifne, 
près  de  Rheims. 

Il  y  a  eu  auftî  des  changemens  des  noms  de  becs 
par  les  Romains,  qui  ont  introduit  à  leur  place 
des  dénominations  latines. C’eft  à  la  fuite  de  tout!  s 
ces  révolutions  que  j’ai  trouvé  la  confluence  de  la 
Dordogne  &  de  Fille ,  indiquée  dans  un  poète 
latin  par  Condatum  ad  Partum,  qu’on  a  traduit  par 
Condat ;  en  forte  que,  fur  la  même  rivière  de  la 
Dordogne  ,  fe  rrouve  Bec  8c  Condat ,  pour  defigner 
deux  confluences,  le  bec  £  Ambe\  &r  Condat.  Je 
dirai ,  en  p allant ,  que  Condatum  &  fa  traduction 
Condat  nous  donnent  l’étymologie  naturelle  & 
inconteftable  des  C on  dés.  (  Voye £  ce  mot.  )  C’eft 
ainfi  que  les  dénominations  géographiques  diffé¬ 
rentes  fe  font  introduites,  &  qu’on  peut  les  fuivre 
&  les  comparer  relativement  aux  changemens  po¬ 
litiques,  variés  fuivant  les  âges  &  les  époques. 

Il  eft  vifible  que  les  noms  de  Saints,  qui  font 
fort  nombreux  8c  poftérieurs  à  l’époque  de  l’in- 
t'oduCbon  de  la  religion  chrétienne  dans  un  pays, 
ont  fait  ciilparoître  beaucoup  de  noms  anciens  de 
villages.  On  peut  penltr  auftî  qu'il  y  a  plufieurs 
habitations  qui  doivent  leur  naiftance  à  la  religion 
chrétienne  ,  &  par  conféquent  leurs  dénomina¬ 
tions  géographiques.  11  eft  vrai  qu’il  eft  relié  ,  avec 
les  noms  des  Saints,  beaucoup  d’expre filons  plus 
anciennes  8c  plus  caraétérifliques  de  la  forme  na¬ 
turelle  des  habitations. 

Je  termineiai  ici  mes  citations  de  lieux  qui  ont 
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confervé  l’ancien  terme  géographique  de  Bec , 
i®.  par  le  Bec-dt-Galhwai ,  qui  occupe  une  petite 
prefqu’île  de  l'Écoffe.  On  peut  fe  convaincre  par¬ 
la  que  cette  dénomination  ancienne  étoit  répan¬ 
due  dans  plufieurs  contrées  de  l'Europe. 

2°.  Je  reviens  en  France  par  Bec-de-Rioux  ,  ville 
fîcuée  dans  ie  diocèfe  de  Béziers ,  &  enfin  par  cinq 
articles  qui  fuivent  l’article  général  de  Bec. 


Bec.  On  appelle  ainfi  ,  dans  quelques  provinces 
de  France  ,  le  prolongement  des  aterriflemens  for¬ 
més  autour  des  bords  élevés  du  confluent  de  deux 
rivières  ou  de  deux  ruiffeaux ,  principalement  au 
point  de  leur  jonûion.  Les  côtes  élevées  forment 
un  cap  ,  une  pointe  plus  ou  moins  Raillante.  Les 
depots  formés  au  pied  de  ces  caps,  en  écartant 
les  eaux  courantes  des  deux  rivières,  éloignent  le 
point  de  leur  réunion,  &  forment  proprement  le 
bec  :  tel  eft  le  bec  d’Ambe Par  ces  aterriflemens, 

1  angle  de  confluence  devient  fouvent  plus  aigu  ; 
d  autres  fois  il  eft  plus  obtus.  Il  devient  plus  aigu 
quand  les  eaux,  par  l’éloignement  du  point  de  leur 
jonction  ,  acquièrent  plus  de  vitefle  relative  ;  il 
devient  plus  obtus,  au  contraire,  quand  cet  éloi¬ 
gnement  ralentit  leur  vitefle;  ce  qui  favorife  leurs 
dépôts-.  11  y  a  des  cas ,  comme  dans  le  bec  d‘ Ambeç  , 
orp  l'eau  ne  dépofe  que  par  l’aétion  de  la  marée 
qui  cpere  le  ralentiflement  du  courant  des  rivières 
qui  defeendent. 

Lyon  eft  fi  tué ,  en  grande  partie,  fur  le  bec  pro¬ 
duit  au  de-flous  des  côtes  élevées  du  Rhône  &  de 
la  Saône. 

Les  travaux  de  Pérache  ont  alongé  ce  bec.  Il  y 
a  un  long  &  large  bec  au  deftus  de  la  jonétion  de 
la  Marne  &  de  la  Seine,  ainfi  qu’au  deftus  de  la 
jondtion  de  la  Seine  &  de  l’Yonne  à  Montereau. 

Quant  aux  matériaux  qui  concourent  à  former 
.es  becs  ,  ils  yarienc  beaucoup,  fuivant  la  nature 
des  terrains  que  les  rivières  parcourent.  Certains 
becs  ne  font  compotes  que  de  ca  Houx  roules, 
quartzeux  ;  d’autres  n’offrent  que  des  amas  im- 
menfes  de  graviers  calcaires  8c  plats,  3c  d’aurr.  s 
enfin  où  l’on  ne  voit  que  des  limons  argileux  ,  eu 
feuls,  ou  recouvrant  des  lits  fort  épais  de  fables 
&  de  graviers ,  Scc.  (  F oye £  A  mbfz  (  bec  a'  )  ,  & 
tant  d’autres  jonctions  ou  confluences  de  rivières  ; 
car  c’eft  là  où  fe  trouvent  les  becs.)  Je  m’attacherai 
à  faire  l’examen  &  la  description  de  ces  becs  ,  & c 
j’y  joindrai  des  Cartes  topographiques  où  tout  le 
travail  de  la  nature  fera  figuré  fous  les  traits  qui 
conviennent  aux  différens  progrès  de  ce  travail. 
Ils  doivent  intérefler  tous  ceux  qui  étudient  les 
dépôts  des  rivières  8c  le  travail  des  eaux  cou¬ 
rantes.  (  Foj  ci  ,  au  rejle ,  les  articles  Cqnflcent, 
CONFLUENS,  CON  DÈS,  CONP  ATS,  C  ANDES,  3cc. 
qui  font  autant  de  le  es  formés  par  des  aterrifte- 
mens  au  pied  des  côtes  renfermées  entre  les  deux 
rivières  qui  fe  joignent.  ) 


Bec.  Je  dois  faire  remarcmer  que  ces  becs  pié- 
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Tentent  un  fol  en  plaine,  qui  eft  furtout  inférieur, 
dans  bien  des  circonftances ,  à  la  tête  des  caps  ter- 
reflres  qui  Te  trouvent  dominer  ces  terrains.  La 
plupart  du  te  ms  le  fol  de  ces  becs ,  ou  appartient  à 
l'ancienne  organifation  du  pays  &  a  été  abaifle  au 
niveau  où  nous  le  voyons  par  le  cours  de  quel¬ 
ques-unes  des  rivières  principales  qui  bordent 
aéfueüement  un  e  ôté  du  bec ,  &  qui  ont  abandonné 
le  pied  du  cap  ou  promontoire  terreftre ,  ou  par 
les  deux  rivières  en  même  tems. 

Je  puis  citer ,  par  exemple ,  trois  fortes  de  becs 
fort  alongés ,  &  qui  font  dominés  par  des  caps 
terreftres  :  tels  font  les  trois  becs  qui  fe  trouvent 
entre  la  Charente  &  la  rivière  de  l'autre  côté  du 
plateau  d'Angoulême  :  ce  bec  eft  compofé  de  l’an¬ 
cien  fol ,  mais  il  eft  couvert  de  cailloux  roulés  que 
la  Charente  y  a  dépofés.  Vers  l'extrémité,  le  fé¬ 
cond  bec  éft  entre  la  dernière  rivière  &  la  fécondé, 
&  le  troisième  entre  la  fécondé  &  la  tvoifième  : 
ces  becs  font,  dans  le  même  état ,  dominés  par  des 
caps  au  pied  defquels  la  Charente  a  coulé  avant 
qu'elle  ait  parcouru  la  fuperficie  des  becs,  &  qu'elle 
ait  gagné  les  bords  de  fa  vallée  aétuelle. 

il  faut  confidéier  que  ces  becs  ont  la  plupart  des 
formes  de  trapèzes,  parce  que  la  Charente,  dans 
laquelle  ces  deux  rivières  fe  jettent,  vient  couper 
le  terrain  avant  leur  jonftion.  Il  y  a  bien  des  cas 
pareils  .  &  pour  lors  les  intervalles  de  cor.fi. lences 
des  ru i (féaux  &  des  rivières  ont  trois  limites,  L s 
fui  fléaux  ou  rivières  latérales,  &  la  rivière  princi¬ 
pale  où  fe  jettent  les  deux  tuilfeaux  avant  leur 
jorxfrion  :  il  y  a  pour  lors  autant  de  confluences 
avec  la  rivière  principale,  qu’il  y  a  de  tuifleaux 
eu  -fe  rivières  latérales.  !!  n’y  a  pas  de  becs  dès  que 
ces  rivières  tombent  à  angles  droits ,  comme  dans 
bi.n  des  contrées,  ou  qu'elles  font  éloignées  les 
unes  des  autres. 

Au  bec  d’Ambei  il  y  a  un  cap  fort  élevé  ;  c'eft 
l'extrémité  de  l'ancien  fol ,  djiii  eft  environnée  des 
dépôts  des  deux  rivières  ,  tant  de  ceux  qui  bor¬ 
dent  chaque  côté,  que  de  ceux  qui  s'étendent  vers 
la  pointe,,  &  ce  font  ces  dépôts  qui  lui  ont  donné 
là  for'me  d'un  bec.  Je  les  ai  obfervés  &  fuivis  avec 
attention,  je  joins  mes  obfervations  relatives 
à  ces  changemens  opérés  par  les  eaux  dés  fleuves 
à  l'article  Ambez.  (Doji^Bec,  considéré fous  un 
point  de  vue  général.  ) 

Becs  des  confluences.  Ces  becs  nous  mon¬ 
trent  les  progrès  de  leurs  prolongemens  J'y  vois 
d'abord  les  bords  elevés  de  ces  becs  qui  font  l'an¬ 
cienne  forme  des  confluences ,  enfutte  j  y  trouve, 
autour  de  ce.s  bords  élevés,  les  premiers  dépôts 
des  deux  rivières  qui  font  venus  à  une  certaine 
diftance  des  rideaux  des  anciens  bords  élevés;  ce 
qui  a  formé  des  lacs  qui  font'  alimentés  par  les 
fources  qui  fuintent  des  bords  des  rideaux,  &  par 
les  pluies.  Cts  eaux  fe  font  trouvées  contenues 
par  les  dépôts  des  deux  rivières,  qui  fe  font  formés 
ÔC  élevés  de  plus  en-  plus'  au  deflus  du  fol  des 
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anciens  bords  :  ces  lacs  ou  marais  font  placés  à  îa 
pointe,  des  t  idéaux  qui  ont  une  étendue  confidé* 
rable  en  tout  fens. 

Je  dois  donner  pour  modèle  d’une  confluence 
inftrudtive  le  bec  d’Âmbe ^ ,  entre  la  Garonne  &r  U 
Dordogne  ,  &  qui  offre,  non-feulement  les  bords 
élevés ,  triais  encore' les  amas  d’eau  au  pied  de  ces 
bofd£  qui  les  entretiennent,  ainii  que  les  dépôts 
des  deux  rivières,  lefquels  fervent  à  diguer  les 
marais  &  à  former  une  enveloppe  qui  contient 
leurs  eaux  ,  &  c’eft  le  prolongement  de  cette  en¬ 
veloppe  qui  donne  une  nouvelle  forme  à  la  pon- 
lluence,  Comme  on  n'a  fait  nulle  part  cette  obier- 
vation ,  c'eft  pour  la  faire  connoître  que  j  annon¬ 
cerai  ici  ces  détails  comme  offrant  l'enlemble  de 
toutes  les  formes  dè  terrain  qui  conviennent  aux 
confluences.  (  F oye^  Confluence.) 

Bec-de-Montagne  ,  village  du  département 
de  la  Seine-Inférieure ,  arrondiffement  du  Havre  , 
canton  de  Goderville ,  à  cinq  lieues  trois  quarts  de 
Montivilliers. 

Bec  (Notre-Dame-du-).  (Voye*  Notre-Dame- 
du-Bec.  ) 

Bec-Aux-Cauchois  ,  village  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  arrond  ffement  d'Yvetot, 
canton  de  Vahnont ,  commune  de  Rouxmerul ,  fur 
la  rivière  de  Groifeville ,  à  deux  lieues  trois  quarts 
de  Cany. 

Bec-HellouiN  (le),  bourg  du  département 
de  l’Eure,  arrondiffement  de  Bernay  ,  canton  de 
Brionne ,  fur  la  Rille ,  à  quatre  lieues  de  Bernay. 
La  quatorzième  cohorte  de  h  Légion  d’honneur, 
dont  Bernay  eft  chef-lieu,  réfide  dans  l’abbaye  de 
ce  bourg. 

BÉCHEREL,  bourg  du  département  d’Ille  & 
Vilaine  ,  ârrondiftement  de  Monfort  ,  a  quatre 
lieues  nord  de  cette  ville,  &  à  deux  lieues  un 
quart  oueft  de  Hédée.  Les  environs  de  ce  bourg 
produifent  quantité  de  lin.  La  plus  grande  partie 
eft  employée  à  faire  du  fil  retors,  qui  fe  débité 
avantâgeufement  dans  les  environs.  Il  y  a  près  de 
Bêcher  il  une  fource  d'eau  minérale  acide  ferrugi- 
neufe  &  vitriolique,  dont  le  depot  le  trouve  à 
Rtnnes,  &  que  les  médecins  de  cette  ville  pref- 
crivent  comme  tonique. 

BÉCON  (  Forêt  de  )  ,  département  de  Maine  &: 
Loire  ,  arrondiffement  d'Angers  ,  canton  de  Saint- 
Georges-fur-Loire  ,  à  trois  quarts  de  lieue  au  nord 
d’Angers.  Elle  a  de  l'eft  à  l'oudt  deux  mille  quatre 
cents  toi fes  de  long,  &  du  nord  au  fud  douze  cems 
toifes  de  large. 

BECQUERA  (Col)  (Piémont),  paffage  du 
val  Vailaife  dans  celui  d'Evoi,  &  de  l'Illiane  i 
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Sorierio.  (  Voye^  Elvoi. )  Ce  paffage  eft  de  troi 
heures. 

BËDAR1DES,  bourg  du  département  de  Vau- 
clufe,  arrondiflement  d'Avignon.  Les  environs  de 
ce  bourg  font  très-fertiles  ,  &  produifent  d'ex- 
cellens  pâturages. 

BËDARIEUX,  ville  du  département  de  l’Hé¬ 
rault,  fur  la  rive  de  l'Orbe,  à  neuf  lieues  fud- 
oueft  de  Lodève.  Il  y  a  des  fabriques  de  draps.  Il 
y  a  suffi  beaucoup  d'autres  fabriques  de  bas  poil 
d'Inde,  compofés  de  ri  1  de  laine  &  coton  ;  un 
grand  nombre  de  fabriques  d'étoffes  mi-foie  & 
mi-laine  :  on  y  fabrique  encore  de  l'huile  d'olives 
&  de  l'eau-de-vie 5  enfin  ,  il  y  a  dans  cette  vide 
induftrieufe  une  verrerie. 

BÉDAT  (la)  ,  rivière  du  département  du  Puy-  ] 
de-Dôme,  arrondiflement  de  Clermont.  Sa  fource, 
à  une  lieue  deux  tiers  de  Clermont ,  vevfe  fes  eaux 
à  l'eft ,  pafle  à  Gerzat ,  tourne  enfuite  au  nord- 
eü  ,  8c  fe  rend  dans  i'Lmbenne  à  Entraides,  à 
quatre  lieues  nord-eft  de  Clermont.  C'eft  la  marche 
ordinaire  des  eaux  que  fournit  la  montaane  ,  & 
qu'elle  verfe  dans  les  plaines  qui  entourent  la  butte 
de  Clermont. 

BEDDE  ,  village  du  département  du  Cher, 
canton  de  Château-Maillant ,  8c  à  une  lieue  de 
cette  ville.  Les  environs  produifent  du  froment  8c 
du  feig’e.  Il  y  a  quelques  vignes  &  des  prairies. 

BEDE  (Cap  ).  Ce  cap  efl  finie  fur  la  côte  oueft 
de  l' Amérique  (èptentrionale  ;  il  fe  trouve  au  côté 
nord  du  cap  Elifabeth.  Entre  ce  cap  8c  ce  promon¬ 
toire  élevé  que  le  capitaine  Cook  a  nommé  cap 
Bede  ,  on  rencontre  une  baie  au  fond  de  laquelle 
il  y  a  deux  havres  bien  fermés,  8c  où  l’on  mouille 
par  vingt-trois  brades. 

Du  cap  Bede  la  côte  court  nord-eft  quart  eft. 
Elle  offre,  dans  l'intérieur  des  terres ,  une  chaîne 
de  montagnes  qui  fe  prolongent  vers  le  même 
point.  Elle  eft  boifee ,  &  ne  femble  pas  manquer 
de  havres  ;  mais  ce  qui  ne  favorife  pas  l'efpérance 
de  trouver  un  paffage  au  nord  par  cette  entrée, 
c'elï  qu'on  apperçoit  au  milieu  une  t-rre  baffe  , 
qui  fe  prolonge  du  nord-nord-eft  au  nord-eft  quart 
eft  un  devni-rumb  eft. 

BEDEILLAC  (Grottesde).Non  loin  des  grottes 
de  Lombrive  font  celles  de  Bedeillac ;  elles  font 
votfiues  du  village  de  ce  nom ,  8c  à  une  demi-litue 
de  Tara;con  ,  dans  le  pays  de  Foix. 

L’entrée  de  ces  grottes  offre  une  Galle  de  cent 
neuf  pieds  de  largeur,  fur  cinquante  pieds  de  hui-  j 
teur.  La  voure  s'élève  à  melure  qu’on  avance  dans 
cerne  falle  ;  elle  eft  revêtue  de  ftaladtites  &  de  j 
concrétions  pierreufes,  qui  offrent  aux  yeux  un 
Jp^&ade  propre  à  exciter  la  furprife  de  ceux  t 
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mêmes  qui  font  habitués  à  l’examen  de  ces  fortes 
de  phénomènes. 

A  la  diftance.  de  foixante-cinq  pieds  de  l'entré--, 
on  pâlie  dans  une  falle  de  fix  cents  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  quarante  de  largeur  :  la  v'  ùte  n'a  que 
itize  pieds  de  hauteur;  elle  n'offre  aucun  objet 
capable  de  fixer  l'attention  ,  que  la  vafte  étendue 
de  cette  excavation. 

De  cette  Lille  on  entre  dans  une  galerie  longue 
de  cinq  cent  foi xantc  pieos,  qni  conduit  a  une 
autre  falle  voûtée  comme  la  précédente.  On  ren¬ 
contre  dans  cette  duniere  falle  une  grande  malle 
de  crillaux,  qui  a  la  forme  d'un  tombeau  ;  e l‘e  eft 
placée  à  la  partie  la  plus  large  de  la  falle,  qui  eft 
de  deux  mille  trois  cents  pieds.  La  plus  grande 
hauteur  de  la  voûte  eft  de  trente  fix  pieds. 

Dans  la  même  lalle  ,  8c  à  deux  cents  pieds  du 
tombeau,  on  remarque  un  gros  pilier,  &  à  côté 
une  luite  de  colonnes  ou  on  nomme  le  jeu  d' orgues  t 
à  caufe  de  leur  rtlEmblance  avec  les  tuyaux  ap- 
parens  d  un  buffet  d’orgue.  Lorfqu’on  frappe  fur 
ces  colonnes,  elles  rendent  un  fon  femblable  à 
celui  de  plufieurs  pierres  creufes. 

En  continuant  de  marcher,  &  après  avoir  par¬ 
couru  une  autre  galerie  de  quatre  cents  pieds,  on 
rencontre  dans  la  même  falle  ,  qui  n'a  pour  lors 
que  cenr trente  pieds  de  largeur,  un  gros  pilier, 
dont  la  circonférence  eft  de  trente-fix  pieds  Cette 
falle  eft  terminée  ,  après  un  trajet  de  quitte  cents 
pieds,  par  une  belle  colonnade  compofée  de  gros 
piliers  qui  femblent  fouttnir  la  voûte  :  ils  y  occu¬ 
pent  une  laigeur  de  quatre-vingts  pieds. 

hntre  ces  piliers  il  y  a  pluiïeurs  paffages  qui 
conduisent  à  une  falle  dont  la  largeur  eft  de  deux 
cents  pieds.  On  y  voit  deux  pyramides,  dont  la 
plus  giolie  a  environ  quatre-vingts  pieds  de  cir* 
conférence. 

_  Au  fond  de  toutes  ces  galeries  eff  un  ruiffeau 
d'une  eau  c'aire  8c  limpide,  qui,  après  un  ccuis 
d'environ  Luxante  pieds  dans  une  galerie,  fe  perd 
fous  terre.  On  tire  de  cette  même  galerie  de  U 
terre  glaife  propre  à  dégraiffer  la  laine. 

La  température  des  grottes  de  Bedeillac  eft  U 
même  que  celle  des  grottes  de  Lombrive  :  le  mer¬ 
cure  du  thermomètre  de  Réaumur,  qui  étoit  de- 
hois  à  20  degiés  au  deftus  de  la  glace,  defeendit 
dans  ces  grottes  à  8  degres  ,  8c  s'y  foutint  fans 
aucune  variation. 

Sans  nous  arrêter  à  ce  qui  concerne  les  ftalac- 
tites,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu’elles  s'ac- 
c  roi  fie  lit  journellement ,  &  qu'elles  s’étendent  au 
point  d’occuper  de  grands  efpaces  dans  les  vides 
des  (allons  &  des  galeries ,  8c  même  de  les  remplir 
enfuite  fi  l’eau  y  charrioit  allez  de  matière  pour 
opérer  cet  effet. 

J'ajouterai  même  que,  d’après  des  effais  dont 
les  réfultats  font  très-allurés,  la  plupart  des  fta- 
lad  tes  prennent  le  poli  comme  des  morceaux 
d'albâtre. 

Enfin,  je  dois  faire  obferver  qu’il  refte  dans  le 
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fond  de  ces  grottes  un  rïiiffeau  d'eau  qui  eft  le 
relie  de  cet  agent  que  la  nature  a  mis  en  œuvre 
pour  creufer  ces  vaftes  galeries  que  nous  avons 
indiquées ,  &  pour  en  déblayer  les  matériaux  par 
des  débouchés  fouterrains  qui  fervent  maintenant 
d’iffues  aux  eaux  actuelles. 

BEDOUS ,  bourg  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  artondiffcmem  d’Oléron ,  près  le  gave 
d’Afpe.  Dans  les  environs  de  cette  commune  on 
voit  des  matières  argiieufes  mêlées  avec  des  malles 
d’ophite.  On  trouve  aufiî  des  bancs  de  pierre  cal¬ 
caire  à  une  très-petite  diftance  de  ce  bourg.  A  la 
montagne  d’Àidious ,  on  remarque  les  indices  d’une 
mine  de  cuivre  nommée  la  mine  de  Bouretm.  Ce 
font  des  ventes  de  vert-dt -montagne  fur  des  pierres 
argiieufes  du  genre  des  ardoifes.  La  même  mon¬ 
tagne  offre  de  la  mine  de  fer  en  chaux  ,  qui  t  ft 
brune  &  folide. 

A  ia  montagne  de  Certignous  il  y  a  un  filon  de 
mine  de  cuivre  d’environ  dix  pouces  d'épaiffeur. 
Sans  doute  que  ces  depots  de  minéraux  réfidans 
dans  cette  contrée  ,  feront  quelque  jour  l'objet 
des  fpéculations  des  propriétaires  de  ces  monta¬ 
gnes  j  car  les  anciennes  fonderies  font  en  ruines. 

BEEMSTER  ,  polder  très  -  curieux.  C’eft  un 
anci;  n  lac  qu’on  a  dtffeché ,  &  qui  continue  à  !  être 
par  l’effet  de  moulins  qui  font  diftribués  le  long 
des  digues  qui  l’entourent.  Au  moyen  de  trois 
moulins  placés  fur  trois  étages  ou  niveaux  ,  l’eau 
du  fond  de  ce  polder  fe  trouve  élevée  de  dix-fept 
à  dix  huit  pieds ,  jufqu’à  la  furfate  du  terrain  na¬ 
turel.  Le  fond  de  ce  polder  eü  faigné  de  différens 
canaux  qui  en  raffemblent  les  eaux.  C’eft  là  où  les 
puifent  les  moulins  les  plus  bas,  pour  les  élever  à 
un  niveau  fupérieur ,  où  les  féconds  moulins  les 

{jrennent  pour  les  rendre  au  niveau  des  troiflèmes, 
efquels  les  verfent  au  dehors  du  polder.  Au  fond 
de  Beemfler  font  des  habitations  où  des  bergers 
président  aux  pâturages  des  vaches  &  des  mou¬ 
tons.  C’eft  ainfi  qu’on  met  à  profit  les  terrains 
qu’on  a  tirés  de  deffous  les  eaux.  Beemfter  eft  fitué 
dans  la  partie  de  la  Nord- Hollande  qu’on  nomme 
Waterland.  C’eft  là  où  j’ai  obfervé  aulïi  deux  autres 
lacs  plus  petits ,  Wormer  &  Purmer,  qui  font  def- 
fechés ,  &  tous  deux  dans  l'état  de  polders  digues, 
lefquels ,  comme  tous  les  polders ,  s'annoncent  par 
les  moulins  qui  font  établis  fur  leurs  digues.  Dans 
ces  polders  bas ,  les  maifons  font  diftribuées  le 
long  des  foffés  ou  canaux  qui  fervent  à  la  circu¬ 
lation  de  l’eau. 

Ofterhuis  ,  beau  village  voiiîn  d’un  canal  fervant 
aux  voitures  publiques.  L’eau  du  canal  qui  conduit 
à  Horn  eft  élevée  de  fix  à  fept  pieds  au  deffus  de 
celle  qui  vient  d’Edam.  Cette  eau  ,  étant  plus  éle¬ 
vée  que  celle  du  fol  naturel,  eft  contenue  entre 
deux  petites  digues.  D'un  autre  côté  ,  l’eau  plu¬ 
viale  recueillie  fur  le  fol  naturel  eft  élevée,  dans 
des  canaux  d’un  niveau  forcé,  par  les  moulins.  Il 
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m’a  paru  que,  dans  ces  cas,  on  n’emploié  qu’un 
moulin  }  ce  qui  indique  cinq  ou  fix  pieds  d'éléva¬ 
tion  totale  pour  l’eau.  On  doit  confi  iérer  cette 
circulation  comme  appartenante  à  des  polders, 
quoique  réfidant  fur  E  fol  naturel,  parce  qu’on  y 
fait  ufage  de  moulins.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les 
uns  élevant  l’eau  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  les 
autres,  comme  ceux  dont  il  eft  ici  queftion ,  ayant 
une  adtion  de  fix  ou  fept  pieds.  C’eft  avec  ces 
moyens  que  l’eau  des  canaux  de  communication 
des  maifons  d’un  village  aux  maifons  de  l’autre, 
ou  d’une  maifon  à  une  autre  maifon  ,  fe  trouve 
plus  élevée  que  celle  du  fol  naturel,  &  au  niveau 
des  canaux  des  voitures  publiques.  Toute  eau  qui 
circule  fe  hauffe  néceffairemert,  &  aboutit  à  cer¬ 
taines  eclufes  qui  fervent  d’un  débouché  commun 
à  tout  un  canton.  (  Voye[  V article  Polder.) 

BEER  S  EL ,  village  du  département  de  la  Dyle , 
arrondiffement  de  Bruxelles,  canton  d’Uccle.  Le 
terroir,  quoique  fablonetix  ,  produit  du  froment, 
du  ftigle ,  de  l’orge  &  de  l’avoine,  par  une  fuite 
de  la  bonne  culture  des  habitans. 

BEES,  rivière  du  département  des  Baffes-Pvré- 
nées,  arrondiflement  dOiéron,  canton  d’A.udy. 
Elle  prend  fa  fource  à  deux  licu-s  un  quart  à  l'eft 
de  Bielle  ,  coule  au  nord  ,  puis  à  1  eft  ,  retourne 
au  nord  &  au  nor  i-eft  pour  fe  rendre  dans  le  ga\  e 
de  Pau ,  à  trois  lieues  nord- nord  eft  de  fa  fource 
•près  Rai. 

BEFFOUS  (Forêt  de),  du  département  des 
Côtes-du-Nord ,  canton  de  Belle-lle-Terre  à  une 
lieue  &  demie  à  l’oueft  de  Plougouvert.  Elle  a  de 
l’eft  à  Loue  ft  deux  mille  deux  cents  toifes  de  long , 
fur  huit  cents  toifes  de  large. 

BÉFORT,  ville  principale  du  département  du 
Haut-Rhin  ,  fur  la  Savoureufe.  Elle  eroir  capitale 
d’un  petit  pays  appelé  le  Sundgaw.  Les  environs 
de  Béfort  font  fort  fertiles,  furtout  en  pâturages. 
On  y  trouve  des  mines  de  fer  tres-abondantes ,  & 
qu’on  exploite  dans  des  fourneaux  &  des  forges  à 
plufieurs  fortes  de  martinets. 

BE.GGENENDICK  ,  village  du  département 
de  !a  Dyle,  arrondiffement  de  Louvain,  canton 
d’Ærfchot ,  à  trois  lieues  de  Louvain.  Ce  village 
eft  environné  de  bois,  d’étangs  &  de  bruyères. 

BÉGOSSF.  (la)  ,  montagne  du  département  des 
Bafles-Pyt énéts  ,  arrondiftement  de  Mauleon,  can¬ 
ton  des  Tardets.  Elle  a  du  nord-oueft  au  (ud-cft 
deux  tiers  de  lieue  de  long.  C'eft  un  détachement 
de  la  chaîne  principale. 

BEHRENKOPFF  ,  montagne  qui  fait  partie 
dts  Votges ,  dans  le  departement  du  Haut-Rhin. 
Elle  fépare  le  canton  de  Géromagny  de  celui  de 
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Mafvrnx  ?  elle  a  fix  mille  fix  cents  toifes  de  lon¬ 
gueur. 

BÉLABRE,  ville  du  département  de  l’Indre, 
fur  l'Anglin  ,  arronddfement  de  Leblanc,  à  trois 
lieues  nord-eft  de  la  Trémouiile.  On  y  exploite  les 
deux  forges  de  Mauvières  &  de  Rêmes.  Quoique 
j  aie  commencé  de  faire  connaître  ,  à  l'article 
Argfnton  ,  les  doubles  limites  de  l’ancienne  terre 
du  Limoufin  &  de  la  nouvelle  terre  du  Berry, 
cependant  je  crois  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de  re¬ 
prendre  les  mêmes  objets  &  les  réfultats  des 
memes  observations  à  l’article  Bélabre  j  car  tout 
ce  travail  gagnera  fans  doute  à  être  préfenté  fous 
différé  ns  points  de  vue  :  c’efl  ce  que  je  vais  tenter 
au  rifque  de  m’engager  dans  des  répétitions  fort 
étendues. 

Je  me  fuis  rendu  d’Argenton  à  Bélabre  en  tra- 
▼erfant  les  varennes  &  les  bois  que  m’a  offerts  la 
plus  grande  partie  du  trajet  dans  cette  courfe. 
J  avois  en  vue ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  recon- 
noîrre  la  conifitution  apparente  du  fol  que  je  fa- 
vois  être  le  produit  des  tran fports  faits  par  les  eaux 
courantes  que  verloient  les  pentes  de  l’ancienne 
terre  du  Limoufin.  J’ai  vu  que  les  rivières  &  les 
ruiffeaux  Envoient  la  marche  que  ces  eaux  cou¬ 
rantes  ont  dû  tenir  depuis  les  divers  centres  qui 
ont  du  fournir  les  matériaux  tranfportes ,  jufqu’aux 
dépôts  formés  dans  tout  l’arrondiffement  de  Bé~ 
f°nt  des  fables  quurtzeux  ,  abondans  , 
mêlés  aux  débris  des  granits  au  milieu  defquels  le 
quartz  domine.  De  grandes  parties  de  ces  débris 
ont  été  roulés,  arrondis  par  les  flots  de  la  mer  $ 
car  c’eft  aux  environs  où  nous  avons  rencontré 
tout  ce  qui  porte  les  indices  de  l’ancienne  mer, 
qui  formoit  indubitablement  une  enceinte  aidez 
élevée  autour  du  Limoufin.  Au  défions  des  maté¬ 
riaux  que  l’on  peut  obferver  dans  les  dépôts  de  la 
fu perfide,  on  trouve,  à  une  petite  profondeur, 
une  pierre  de  lavage  fabloneufe  ;  c'eft  une  rouflerte 
blanche  &  rouge  ;  &  dans  certains  endroits  on  ren¬ 
contre  de  la  mine  de  fer  ;  enfin ,  à  une  plus  grande 
profondeur,  on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  d’un 
grain  bien  fondu,  &  ,  à  côté,  des  amas  d’argile 
bien  pure  &  d’une  très-bonne  qualité  ,  argile  dont 
on  fait  ulage  dans  des  tuileries  qui  font  difperfées 
aux  environs  de  Bélabre.  En  continuant  mes  courfes 
&  mes  obfervariorrs ,  j  ai  rencontré ,  à  Saint-Benoît- 
du-Sault,  le  grifon  ou  pierre  de  lavage  ,  ainfi  qu’à 
Eufiac-les-Eglife$.  Cette  pierre  fe  taille  aiièment, 
Sc  s  emploie  a v a mage u feme n t-  dans  les  conftmc- 
fons  de  ces  deux  villes.  A  Luffac-le-Chateau  &  à 
Montmorillon  des  lits  de  pierre  à  chaux  fe  mon¬ 
trent  à  découvert,  ainfi  qu’à  Moulifme  &  à  Mou- 
tier.  Dans  ces  deux  villages  &  à  la  Trémouiile  on 
obfei  ve  la  limite  de  ces  dépôts  foufmarins. 

Dun  autre  côté,  fiai  retrouvé  le  grifon  ou  la 
pierrè  de  lavage  à  Pl.ûfance,  à  Rochechounrt ,  à 
Llie-Jourdain  ,  à  Cônfoiefts,  au  deffus  de  Bélabre. 
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À  Ruffière  Poitevine  le  grifon  fe  montre  auffi  avec 
le  granit. 

En  fortant  de  Bélabre ,  on  rencontre  ,  dans  les 
vallees ,  des  couches  de  pierre  à  chaux  allez  fui  - 
vies ,  &  des  amas  d’argile  ,  le  tout  recouvert  par 
des  fables  &  des  cailloux  roulés  ;  &,  dans  la  lande, 
plufieurs  filons  de  mine  de  fer. 

Dans  ce  même  trajet ,  pies  des  couches  Je  pierre 
à  chaux  ,  fe  trouvent  des  madrépores  étoilés  en 
boules  avec  des  ammites,  qui  m’ont  paru  être  les 
produits  de  la  décomposition  des  coquilles  blan¬ 
ches,  arrondis  par  l’eau  de  la  mer. 

La  mine  de  fer  qu’on  exploitoic  dans  les  forges 
de  Bélabre ,  fe  tiroit  de  fouilles  qui  fe  faifoient 
dans  les  faraudes  des  environs  d’Àzerac. 

Les  châtaigniers  qui  avoient  difparu  dans  les 
environs  de  bélabre  ,  ne  recommençoienc  à  offrir 
des  plantations  nombreufes  qu’à  moitié  chemin  de 
Lufi'ac  au  Dorât,  le  fol  naturel  du  Limoufin  étant 
le  feu!  qui  convienne  à  cet  arbre. 

On  trouve  des  filex,  fous  formes  bizarres,  dans 
la  pierie  calcaire  des  environs  de  Montmorillon  , 
8e  à  la  furface  des  couches  qui  font  en  deflruClion. 
Ces  filex  font  difperfés  en  pierres  perdues  ;  ainfi 
la  pierre  calcaire  a  été  leur  premier  gite. 

Les  matériaux  voiturés  de  l’ancienne  terre  du 
Limoufin  ,  &  dépofés  depuis  Bélabre  jufqn’à  Pins , 
ont  pour  fond  une  bonne  terre  argilo-calcaire , 
qu’on  mêleroit  avec  fuccès  aux  terres  de  lavage 
de  la  fuperficie.  A  mefure  qu’on  approche  des 
limites  de  la  nouvelle  terre  de  Berry  ,  la  terre 
végétale  de  la  fuperficie  n’a  pas  befoin  de  ce 
mélange  ,  car  elle  fe  trouve  argilo-calcaire  par¬ 
tout. 

B  -au  ruiffeau  fort  abondant  en  truites  entre  le 
moulin  de  Sanne  .&  Rançon.  Il  dorme  une  eau 
beaucoup  plus  pure  &  plus  claire  que  la  Gar- 
tempe ,  &  beaucoup  moins  chargée  aue  l’eau  de 
cette  grande  rivière  ,  d'une  lellive  ferrugineuse 
qui  lui  donne  une  teinte  roufieitre. 

Après  les  notes  qui  précèdent  lût  l’n  fioire  na¬ 
turelle  de  la  contrée  intérefifame  des  environs  de 
Bélabre  &  d’un  certain  srrondifiement  fort  étendu 
où  figurent,  d’utae  manière  bien  aifée  à  recon¬ 
naître  ,  les  limites  de  l’ancienne  &  de  la  nouvelle 
terre  ,  i!  convient  de  donner  une  defeription  fuc- 
cinéte  de  l’hydrographie  de  cette  contrée.  On  y 
verra  un  tableau  des  pentes  du  terrain  qui  ont 
favori fé  les  tranfports  des  matériaux  de  l'ancienne 
terre,  lefquelles  font  venus  recouvrir  les  dépôts 
foufmarins  qui  en  occupent  la  bafie  ,  coip.n-.e  nens 
l’avons  fait  voir  dans  plufieurs  endroits. 

L’Anglin  eft  la  rivière  principale  de  cette  hy¬ 
drographie  ;  il  reçoit  les  eaux  de  quatre  rivières 
fecondaires  ,  la  Sofne ,  l’Abloux,  la  Benaife  &r  le 
Sarleron  ,  qui  etendenc ,  dans  le  fol  du  Limoufin  , 
plufieurs  embranthemens,  le  ('quel  s  fervent  à  1  ali¬ 
ment  de  leurs  fouîtes..  Nuiles  livières  n’en  ont  da 
plus  avancés  que  l’Anglin  8c  la  Btnailè.  Cette 
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dernière  a  trois  embranchemens  très-forts  &  très- 
aîongés  à  la  furface  des  granits. 

J'cbferve  que  les  dépôts  littoraux  dont  le  centre 
eft  à  B  é  labre ,  &  que  traverfe  l’Anghn  avec  fes 
fecondaires ,  font  accompagnés  de  deux  appen¬ 
dices  compofés  de  grandes  rivières  ,  la  Creuis  & 
la  Gartempe  j  dont  la  tête  s’étend  fort  loin  dan; 
l’ancienne  terre  du  Limoufiti  ,  8c  nous  trace  le 
prolongement  des  pentes  qui  ont  concouru  au  tra¬ 
vail  dont  nous  avons  fuivi  les  réfu’tats.  C’eft  ainfi 
qu’on  retrouve  les  témoins  inconte  fiables  des  ope¬ 
rations  de  la  nature  ,  que  1  ohffrvation  réfléchie 
&  raifonnée  remet  fous  les  yeux  de  ceux  qui 
favent  voir. 

BELA IR  (Forêt  de),  du  département  de  Cha¬ 
rente  ,  arf< 'ndulernenr  de  Rüffe  c ,  canton  de  Marfle 
8c  de  Chatïeneuil  ,  qui  la  partagent  en  deux  ,  a 
deux  lieues  &  demie  nord  de  la  Rochefoucauld. 
E  le  a  doux  mille  quatre  cents  toifes  de  long,  fur 
mille  toifes  de  large. 

Belair  (Ile  de),  du  département  du  Mor¬ 
bihan,  arronciffement  &  canton  de  la  Roche- ber¬ 
nard  ,  près  h  côte.  Elle  eft  très-petite,  n’ayant 
qu’environ  cent  cinquante  torfes  de  diamètre.  E  1 . 
a  au  nord  la  grande  côte  du  Pilay  ,  la  pointe  de 
Loemer  ,  celle  de  Cofreno  &  la  pointe  de  1  I le  j 
&  au  fud  celle  de  Lofcolo  ,  le  Pertuis-du-Diable , 
le  Gouüns  &  l’Aîloés,  rochers  très-  efearj-és ,  & 
montrant,  avec  les  pointes,  les  preuves  des  def- 
truôtions  de  la  côte. 

BÉLAN-SUR-OURCE,  arrondiffement  de  Châ- 
tiiion-fur-Scine  ,  département  de  la  Côte-d’Or.  Il 
y  a  des  forges  où  l’on  travaille  les  mines  des  en¬ 
virons. 

BELBOS  (  le)  (  Piémont  ) ,  rivière  qui  a  fa  fource 
au  mont  Zemotto  ,  dans  l’Apennin  ,  avrofe  les  dé- 
partemens  de  Sa  St  tire  &  duTanaro,  palfe  à  Nifla, 
8t.  fe  jette  dans  le  Tanaro  ,  entre  Felizzano  & 
Alexandrie.  Son  cours  eft  de  vingt-trois  lieues,  & 
traverfe  le  pays  des  collines  qui  bordent  PA- 
pennin. 

BÉLECHY,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  ,  canton  &  commune  de  Saint- Étienne- 
de-Baygory.  Il  y  a  des  fours  à  chaux  près  du  ruif- 
Eeau  qui  defeend  de  ce  village  ,  &  la  chaux  fe  fait 
avec  la  pierre  qui  fe  trouve  dans  les  environs.  Sur 
la  montagne  de  Bllcchy  il  y  a  une  mine  de  cuivre. 
On  a  fait ,  dans  la  pente  eft-nord-efl  d'une  petite 
gorge,  un  travail  fur  un  filon  qui  offre,  dans  une 
épailïeur  de  quatre  pieds  jufqu’à  une  toife,  une 
mine  de  cuivre  jaune ,  avec  un  mélange  de  quartz , 
de  grès  &  de  pyrite.  Les  parois  du  filon  font  com¬ 
pofés  de  fthifte  noir. 

BÉLESTA  ,  ville  du  département  de  1  Aude , 
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commune  de  Peyrefite.  il  y  a,  au  midi  8c  à  quel¬ 
que  difiance  de  cette  petite  ville  ,  une  fontaine 
nommee  Futuefiorbe.  Elle  elt  fl  abondante  ,  qu’el'.e 
forme,  prefque  feule  la  r  viere  de  Lers.  Ede  tort 
d’une  efpèce  de  grotte  à  l’entrée  de  laquelle  on  a 
placé  des  pierres  d’efpace  en  efpace,  pour  qu’on 
put  s’y  introduire  pour  voir  la  fontaine  même  a 
l’inftant  de  l'on  plein.  Cette  grotte  eft  terminée. en 
une  voûte  grande  &  fpacieufe ,  qui  a  quatre  à  cinq 
toifes  de  profondeur,  &  dont  l’ouverture  a  pour 
le  moins  quarante  pieds  de  la:' g'ur ,  fur  trente 
"pieds  de  hauteur.  La  fource  de  la  fontaine  eft  pré* 
cifement  à  moire  en  entrant  dans  la  voûte.  Cette 
ouverture  eft  triangulaire,  8c  la  pointe  du  triangle 
la  p.us  aiguë  elt  a  la  partie  fuperieure,  8c  fa  bafe 
et!  à  fleur  de  terre  ;  mais  en  cet  endroit  le  terrain 
eft  beaucoup  plus  elevé  que  le  lit  du  Lers.  Une 
Angularité  de  cette  tource  eft  d’avoir  un  écoule¬ 
ment  périodique  à  toutes  les  heures  du  jour  8c 
dans  tous  les  ternis  de  l’année.  Lorfque  le  flux 
arrive,  on  entend  un  grand  bruit  du  côté  d’où 
viennent  Es  eaux  ,  8c  elles  coulent  avec  tant  d’a¬ 
bondance,  que  l’on  peut  s’aûu  er  aiiément  qu'elles 
groffiffeut  la  rivière  de  Lers  plus  de  deux  lieues  au 
deffous. 

Une  circonfi ante  très-remarquable  dans  le'sécou- 
lemens  périodiques  de  cette  fource  ,  efft  qu  die 
n’  ft  intermittente  que  dans  le  tems  des  longues 
féchtrefles  &  des  baftl-s  eaux  ;  car  dans  tous  les 
autres  tems  fes  eaux  fortent  fans  interruption  & 
avec  la  même  abondance  ,  de  telle  tort:  qu’il  n  y 
a  aucun  flux  intermittent. 

Il  eft  aifé  de  fentir  la  raifon  de  ces  phénomènes, 
en  confidérant  les  formes  des  galeries  fouterraines 
qui  contribuent  aux  intermittences  des  fources, 
&  en  reeonnoiflant  que  les  interruptions' &  les  in¬ 
tervalles  qui  s’étabiilient  u’un  flux  à  un  autre  ,  dé¬ 
pendent  de  la  quantité  d'eau  néceffeire  pour  rem¬ 
plir  la  branche  montante  du  fiphon  dans  un  terns 
donne.  Ainfl  lorfque  la  fource  fournit  intérieure¬ 
ment  plus  d’eau  qu’il  n’en  peut  paffer  dans  le 
fiphon  ,  comme  on  peut  concevoir  aiiément  que 
cela  a  lieu  dans  le  tems  des  groffes  eaux,  l’eau 
s’élève  au  deffus  de  la  courbure  du  fiphon  ,  fournit 
plus  qu’il  n'en  faut  dans  les  différentes  branches 
du  fiphon,  &  pour  lors  la  fource  coule  fans  inter¬ 
ruption. 

Mais  dès  que  la  dernière  colonne  du  fiphon  a 
autant  d’eau  que  la  fource  pe,ut  en  fournir  dans  la 
première,  la  fontaine  devient,  intermittente  au 
dehors.  Ainfi  le  fecret  de  ce  mécanifme. dépend 
de  la  proportion  qu’il  y  a  entre  les  produits  de 
la  fource  intérieure  &  la  capacité  des  branches 
du  fiphon.  L’on  voit  pourqubi  la  fontaine  n  eft 
intermittente  que  dans  les  bafles  eaux  ou  cette 
proportion  fe  trouve. 

Les  eaux  de  cette  fource  qui  eft  tres-abondante , 
&r  qui  à  leur  iffue  donnent  naiffance  à  une  rivière 
d'environ  dix-huit  pieds  de  largeur,  fur  un  pied 
quelques  pouces  de  profondeur  8c  d  un,  courant 
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fort  rapide ,  proviennent  vifiblement  des  pluies 
qui  tombent  dans  la  plaine  de  Sauit,  fituée  à  un 
niveau  fort  élevé ,  &  à  côté  des  rochers  au  pied 
delquels  eft  Fonteftorbe  ;  &  il  paroît  certain  que, 
dans  leur  circulation  intérieure,  ces  mêmes  eaux 
doivent  éprouver  pluiîeurs  détours  avant  de  par¬ 
venir  au  débouché  de  la  fource.  (  Voyez  Fon¬ 
taine.  ) 

_  Bélesta  (  Forêt  de)  ,  du  département  de  l’Ar- 
riège,  arrondiffement  de  Foix,  canton  de'Lave- 
lanet,  à  une  lieue  un  quart  de  Sainte-Colombe, 
&  deux  tiers  de  lieue  de  Bélefta.  Elle  a  du  fud- 
oueft  au  ncrd-eft  trois  mille  quatre  cents  toifes, 
&  de  I’eft  à  l’oueft  quinze  cents  toifes.  Elle  eft 
toute  compofée  de  fapins. 

BELGIQUE  ou  PAYS-BAS.  On  a  donné  le  nom 
de  Pays-Bas  à  toute  cette  étendue  de  pays  qui  eft 
entre  la  France,  l’Allemagne  &  l’Océan.  Les  Pays- 
Bas  ont  la  France  au  midi,  l’Allemagne  à  l’orient, 
&  l’Océan  au  nord  8c  à  l’oueft,  Le  terrain  y  eft , 
en  plufieurs  contrées,  plus  bas  que  la  mer,  &  c’eft 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Pays-Bas. 

Lorfque  les  Pays-Bas  étoient  réunis  fous  une 
même  domination,  ils  formoient  un  État  moins 
confidérable  par  fon  étendue  que  par  fes  richeffes, 
le  nombre  bc  i’induftrie  de  fes  habitans.  L’efpace 
qu’ils  occupent  n’eft  pas  plus  grand  que  la  cin¬ 
quième  partie  de  1  Italie  ,  &  le  pays  eft’  plus  riche 
&  plus  peuplé  que  l’Italie  entière. 

On  ne  doit  attribuer  cette  abondance  de  popu¬ 
lation  &  de  richeffes  qu’aux  travaux  infatigables 
&  à  l'induftrie  des  habitans.  On  ne  voit  nulle  part 
de  terres  mieux  cultivées.  C’eft  là  que  l'on  fait 
vaincre,  à  force  de  travail ,  la  réfiftance  de  la  na¬ 
ture,  &  il  n’y  a  point  de  fol  fi  ingrat  &  fi  ftérile, 
dont  les  Flamands  ne  viennent  à  bout  de  tirer 
parti. 

Sans  nous  occuper  ici  de  tous  les  événemens 
politiques  qui  concernent  la  Belgique,  nous  croyons 
devoir  nous  borner  à  ce  qui  a  pour  objet  la  conf- 
titution  phyfique  du  fol  des  Pays-Bas  ,  &  de  dé¬ 
terminer  les  enangemens  fuccelfifs  qui  ont  eu  lieu 
dans  l’ancien  état  naturel  de  la  Flandre  maritime 
ou  de  la  Belgique ,  ainfi  que  les  caufes  qui  les  ont 
produits.  Nous  ajouterons  ce  que  nous  devons  aux 
recherches  de  Don  Mann  fur  la  nature  de  fon 
climat  &  de  fon  terrain,  fur  les  marées  de  fes 
côtes  &  leur  comparaifon  avec  les  hauteurs  des 
différentes  parties  du  pays  adjacent,  recherches 
que  ce  favanr  a  con  (ignées  dans  les  Mémoires  de 
i Académie  de  Bruxelles ,  tome  j  ,  page  ^9. 

11  s’occupe  d’abord  à  démontrer  que  toute  la 
partie  de  la  Belgique  où  il  ne  fe  trouve  ni  monta¬ 
gnes,  ni  collines,  ni  rochers,  a  été  très-certaine¬ 
ment  couverte  par  la  mer ,  &  qu’elle  en  faifoit  le 
fond  dans  des  fiècles  très-reculés,  mais  beaucoup 
plus  récens  cependant  que  ceux  qui  ont  préfidé  aux 
grandes  révolutions  du  Globe.  Il  étend  cette  affer- 
Géographie-Phyjïque.  Tome  III. 
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tion ,  non-feulement  pour  la  Belgique ,  mais  encore 
our  la  partie  de  la  Picardie  qui  renferme  les  tour- 
ières»  8c  qui  eft  la  vallée  de  la  Somme,  ainfi  que 
la  Hollande,  la  Zélande,  &  certaines  parties  de 
la  Frife  occidentale  8c  orientale,  de  la  Weftphalie, 
des  duchés  de  Brêmen ,  de  Ferden ,  de  Lurven- 
botirg ,  de  Lawenbourg ,  du  Holftein ,  du  Mecklen- 
bourg  8c  de  1a  Poméranie,  jufqu’aux  terres  où 
commencent  les  côtes  élevées  de  la  Baltique,  vers 
les  montagnes  de  Waldow. 

Il  fe  fonde  furtout  fur  la  reffembbnce  qui  exifte 
entre  ces  pays  très -plats  &  fort  peu  élevés  au 
deffus  du  niveau  actuel  de  la  mer ,  avec  les  bancs 
de  fables  qui  bordent  les  côtes  de  la  Flandre ,  &c 
qui  ont  reçu  le  nom  de  bancs  flamands.  Il  remarque 
furtout  que,  dans  ce  pays,  certaines  parties  de 
fable  pur  font  fans  végétation,  tomme  les  bancs 
de  fables  de  la  mer ,  pendant  que  d’autres  où  les 
bruyères  commencent  à  pouffer,  8c  que  d’autres 
s’offrent  encore  où  ces  fables  font  déjà  couverts 
d’un  fol  de  marne  Sc  de  terres  labourables  de  plus 
ois  moins  d’épaiffeur,  félon  que  certaines  circonf- 
tances  ont  concouru  à  ces  fédimens. 

Enfin,  à  toutes  ces  variétés  d’effets  fuccèdent 
des  contrées  qui  renferment  des  lacs  &  des  marais, 
faute  d’écoulement  néceffaire  pour  les  eaux  qui 
ont  été  abandomiées  autrefois  par  la  mer.  Outre 
cela,  ces  lacs  font  entretenus,  foit  par  l’écoule¬ 
ment  des  eaux  que  verfent  des  terres  plus  élevées, 
foit  par  les  eaux  pluviales.  Certaines  parties  des 
Provinces-Unies  font  dans  ce  cas  ,  ainfi  que  le 
Nider-Munfter,  le  comté  d’Embden ,  les  duchés 
de  Brêmen ,  de  Ferden,  le  Holftein  &  le  duché  de 
Mecklenbourg. 

Il  paroît  que  les  anciennes  côtes  qui  dominoient 
ces  plaines  peuvent  facilement  être  reconnues  8c 
figurées ,  parce  qu’elles  préfentent  aux  eaux  des 
chutes  rapides  &  bien  prononcées  :  ce  font  poux 
ainfi  dire  d’anciennes  berges  éboulées. 

Ces  détails  donnent  à  peu  près  l’indication  des 
jalons  qui  peuvent  fervir  à  tracer  les  limites  de 
cette  ancienne  côte.  La  chaîne  commencera  donc 
entre  Boulogne  8c  Calais ,  vers  Witfan  Sc  Blancnés  j 
elle  paffera,  fur  la  droite  de  Gaines  8c  d’Ardres, 
par  le  mont  de  Rumingheim  jufqu’à  Watte,  où  , 
au  tems  de  Céfar  8c  même  jufqu’aux  neuvième  &c 
dixième  fiècles ,  il  y  avoir  un  golfe  ou  enfonce¬ 
ment  de  mer  jufqu’à  Saint-Omer,  Blandeque  8c 
Wifernes. 

De  Watte  cette  ancienne  côte  élevée  fe  dirige 
affez  droit  vers  le  mont  Caffel  par  Ravesberg, 
Balemberg  8c  Doneberg.  De  Caffel  cette  côte 
paffe  par  Ecke ,  Catsbevghe  ,  Craneberg,  Locre  , 
Swartzberg,  mont  Kemele  qui  eft  fort  élevé ,  Wit- 
fecatte  ,  Mefline ,  Rofemberg  &  la  Hutte ,  jufque 
vers  Werneton  :  de  là  ,  en  fuivant  la  gauche  de  la 
Lys,  la  chaîne  paffe  par  Houtem,  Holbeck  ,  Ghe- 
lewe  ,  mont  Dadzeele  ,  8c  tourne  ,  par  Wincle- 
Cappele,  jufqu’à  Courtray  j  mais  au  midi  de  la 
Lys ,  la  chaîne  commence  ,  vis-à-vis  de  Mefline , 
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par  Mont  -  Vervick  ,  Mont  -  Hallewyn  ,  Pottel-  , 
berg  ,  &c.  jufqu’à  Courtray,  y  donnant  fortie  à  j 
la  Lys  dans  ie  plat  pays.  } 

De  Courtray  la  chaîne  de  montagnes  fe  dirige  I 
fur  Oudenarde  par  Clytberg,  Suevtlghem ,  Wuif- 
berg  j  Caftre,  Spyteberg  &  Moreghem.  L’Efcaut 
fort  du  pays  élevé  près  d’Qudenarde  4  &  la  chaîne 
d’élévation  tourne,  à  une  lieue  ou  environ,  à  l'eft 
d’Aloft ,  près  d’Afflighem.  On  y  trouve  encore  une 
quantité  de  fubftances  marines  dans  les  carrières. 

De  là  l’ancienne  côte  élevée  tourne  vers  Merch- 
ten ,  Grimberge,  Laecke,  &c.  jufqu’à  Vilvorde, 
où  il  doit  y  avoir  eu  originairement  un  enfonce¬ 
ment  de  la  mer  jufqu’à  Bruxelles. 

De  Vilvorde  elle  va  alfei  droit ,  par  Corte- 
berghe,  jufque  près  des  portes  de  Louvain.  A  l’eft 
de  Louvain,  &  tout  près  de  la  ville,  il  y  a  eu 
anciennement  un  golfe  ou  enfoncement  de  la  mer, 
qui  entouroiï  cette  côte  vers  l’abbaye  du  Parcq  & 
le  château  de  Hervelé. 

De  Louvain  l’ancienne  côte  tourne  vers  ie  nord 
jufqu’à  Ærfchot ,  de  là  à  Sichcm  &  Diefl  ,  &  fe 
retourne  veis  Leuwe  &  Borcholen  jufqu’à  Ton 
grès  (autrefois  port  de  mer  célèbre  fi  l’on  en  croit 
Veftegen  ).  De  Tongres  elle  va  jufqu’aux  bords  de 
la  Meufe  près  de  Maëftrich  :  de  là  elle  pafife  ,  par 
Vakkenberg  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  enfuite  aux  en¬ 
virons  de  Dueren,  Lechenich  ,  &c.  jufque  vers 
Herfel ,  fur  les  bords  du  Rhin ,  entre  Bonn  & 
Cologne. 

Telle  efl  la  limite  de  l’ancienne  côte  de  la  Bel¬ 
gique  ;  &  comme  il  n’eft  pas  de  notre  objet  de  les 
fu ivre  plus  loin  ,  nous  nous  contenterons  de  dire  . 
que  Don  Mann  a  retrouvé  une  côte  de  fernblable 
apparence  en  Angleterre,  &  notamment  dans  les 
rovinces  de  Lincoln  ,  de  Huntingdon,  de  Cam- 
ridge ,  ci’Effex  &  de  Kent.  Nous  reviendrons  fur 
ces  détails  à  l’article  Kent- 

La  plupart  des  points  relevés  de  l’ancienne  côte 
de  la  Belgique  préfentem  des  amas  confidérables  de 
folfiles.  Les  plus  célèbres  font  les  carrières  de  Vil¬ 
vorde,  la  montagne  de  Saint-Pierre  de  Maëftrich , 
2c  les  collines  des  environs  d’Aix-la-Chapelle. 

P: ès  de  Cologne  cette  côre  préfente  des  indices 
d’anciens  volcans,  furtout  à  Andermch  &  à  Stef- 
fen.  (  Voyei  Andernacî-i.) 

Parmi  les  meilleures  preuves  que  l’auteur  ap¬ 
porte  pour  foutenir  fen  opinion,  il  fait  remarquer 
que  le  terrain  compris  entre  l’ancienne  côte  &  ie 
nouveau  rivage  de  la  mer  eft  fort  peu  élevé,  & 
qu’ileft  fu  jet  à  de  grandes  inondations.  Il  cite -fur- 
tout  celles  des  années  Séo,  nu,  1170,  12.25, 
1^77.  r  3  37  >  i47-ï>  M  30*  ijî*»  IJ51*  l-57Q  > 
i6jl3  167  j  ,  1681,  1717  &  1775. 

Climat  de  la  Belgique. 

Toute  la  côte  de  la  Flandre  maritime,  depuis 
Gravelines  jufqu’à  l’Éclufe,  eft -expofée  à  la  mer 
du  nord,  même  jusqu’au  pôle  arctique  fans  aucune  , 
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,  interpofition  de  terres  j  ce  qui  paroît  être  la  cauf« 
j  principale  des  vents  fréquens  &  violens  du  nord- 
\  oueft  &  du  fud-oueft  qui  y  dominent,  &  qui  y 
!  caufent  fouvent  des  dégâts  effroyables.  Les  orages 
!  à  tonnerres  &  éclairs  y  font  auffi  très-communs. 

Les  vents  d’elt  y  régnent  ordinairement  depuis 
le  commencement  de  l’année  jufqu’au  printems, 
&  y  amènent  prefque  toujours  la  gelée.  On  n  y 
attend  le  dégel  qu'avec  un  changement  de  vent 
vers  l’oueft  ou  fud-oueft ,  qui  eft  ordinairement 
doux  &  humide. 

Les  vents  d’oueft  font  ceux  qui  dominent  le  plus 
en  automne  &  jufqu’à  la  fin  de  l’année.  Ce  (ont 
les  plus  violens  ;  mais  ils  font  doux  &  humides. 

11  y  a  rarement  fur  cette  côte  de  grandes  gelées 
avant  le  commencement  de  janvier.  Le  froid,  pen¬ 
dant  les  grandes  gelées,  eft  extrême  ,  &  la  cha¬ 
leur,  quelquefois  en  été,  n’eft  pas  moins  exceffive. 
Elle  eft  fouvent  auffi  infupportable  que  celles  que 
l’on  relient  dans  les  provinces  méridionales  de 
l’Efpagne  &  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  5  mais 
ces  chaleurs  font  paffagères,  Se  ne  durenc  guère 
plus  de  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Les  orages 
à  tonnerres  y  font  terribles. 

La  nature  du  pays  y  rend  les  tremblemens  de 
terre  fort  rares.  Les  aurores  boréales  y  font  com¬ 
munes,  &  quelquefois  très-remarquables. 

Sol  de  la  Belgique. 

Le  fol  de  la  Belgique ,  à  une  certaine  profondeur, 
ne  préferite  que  du  fable  de  la  mer  &  des  débris 
de  fubftances  marines.  Sa  furface  eft  couverte  d'un 
terreau  qui  le  rend  d’une  fertilité  extrême.  On  ne 
trouve  en  Flandre  ni  mines  ni  carrières  de  pierres, 
fi  ce  n’eft  fur  la  limite  de  l’ancienne  côte  de  la 
mer  que  nous  avons  tracée. 

L’air  de  ce  pays ,  quoique  plus  groffier  &r  plus 
humide  que  celui  des  montagnes,  n’eft  cependant 
pas  mal-fain,  parce  qu’il  eft  prefque  continuelle¬ 
ment  purifié  &  netoyé  par  les  vents  de  la  mer.  Les 
brouillards  y  font  rares 5  les  marées  y  font  fortes, 
&  l’on  a  remarqué  que ,  plus  elles  font  grandes 
élevées,  plus  leur  mouvement  du  nord  au  fud  eft 
rapide,  &  auffi  plus  leur  regonfkment  &  leur  ré¬ 
trogradation  vers  le  nord  font  violens. 

BËLHAUDI  (la),  montagne  du  département 
des  Balles-Pyrénées,  arrondifiement  de  Mauiéon, 
canton  de  Tardées.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  demi- 
lieue  de  long  :  c’efi  une  maffe  détachée  de  la  chaîne 
centrale  des  Pyrénées,  eu  l’on  peut  oblerver  de 
grandes  parties  de  leur  conftitution, 

BÉLIGNY  ,  village  du  département  du  Rhône, 
arrondi lTement  &  canton  oe  Villefranche  -  lur- 
Saône,  dont  il  eft  diftant  d’un  tiers  de  lieue.  Les 
babitan;  font  dans  l’ai  Lance  :  les  environs,  font  fer¬ 
tiles  en  grains ,  en  bons  fruits  &  en  vin. 

BELLE  (la) ,  rivière  du  département  des  Deux- 
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Sèvres ,  arrondiffement  &  canton  de  Melle.  Sa 
fource,  à  une  lieue  un  quart  nord  de  Melle ,  ver fe 
fos  eaux  au  fud-oueft  ,  &  fe  rend  dans  la  Boutonne 
à  une  lieue  fud-eft  de  Chizé. 

Belle  (la),  rivière  du  département  de  la  Vienne, 
a  rondiffement  de  Civray ,  canton  de  Gençay  ,  où 
elle  prend  fa  fource  à  quatre  lieues  nord-eft  de 
Civray,  verfe  Tes  eaux  au  nord,  lefquelles  fe  jet¬ 
tent  dans  la  Clouère  près  Gençay. 

Belle-Beeck  (  la  ) ,  rivière  du  département  de 
la  Dyie  ,  canton  de  Limnick-Saint-Martin ,  à  crois 
quarts  de  lieue  oueft-fud-oueft  duquel  elle  prend 
fa  fource,  couteau  nord,  reçoit  le  ruiffeau  Groot, 
& ,  tournant  à  l'oued ,  va  fe  rendre  dans  la  Dendre 
à  l’oueft-fud-oueft  de  Téraphène ,  après  trois  lieues 
&  demie  de  cours. 

BELLEFONT  AÎNÉ  ,  village  du  département 
du  Jura,  canton  de  Morey ,  à  cinq  lieues  de  Saint- 
Claude.  Il  s'y  fait  beaucoup  d'ouvrages  mécani¬ 
ques,  comme  montres,  pendules,  horloges,  tour- 
nebroches ,  qui  s'exportent  dans  toute  l'Europe. 

BELLEGAR  DE  ,  ville  du  département  de  la 
Creufe  ,  arrondiffement  dJ  Au  bu  (ton  Sc  chef-lieu 
de  canton.  Le  territoire  de  cette  ville  eft  dans  les 
montagnes  de  la  Marche. 

Bellegarde  (Marais  de  ),  dans  le  département 
du  Gard,  arrondiffement  de  Nîmes,  canton  de 
Beaucaire  ,  à  quatre  lieues  eft-fud-eft.  1!  a  du  fud- 
fud-oueft  au  nord-nord-eft  une  lieue  &  demie  de 
longueur.  Sa  forme  eft  triangulaire,  &  du  fom- 
met  du  fud-eft  au  nord-oueft  il  a  une  lieue  de 
travarfe. 

Bellegarde  ,  fort  &  ville  du  département  des 
Pyrénées  orientales,  arrondiffement  de  Céret,  can¬ 
ton  d'Argelès,  à  deux  lieues  un  quart  de  Céret. 
Cette  forte  reffe  eft  fi  tuée  à  la  frontière  de  l'Ef- 
pagne,  fur  une  montagne  qui  domine  l'entrée  de 
I'Ampomdan,  &  qui  défend  le  paffage  des  Pyré¬ 
nées  de  Catalogne  par  le  col  du  Permis. 

BELLE-ILE.  Cette  île  eft  fituée  par  47  deg. 
ij  min.  de  latitude  nord,  &  le  y®,  deg.  45  min. 
de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Paris.  La 
forme  de  cette  île  eft  ovale,  fon  plus  grand  dia¬ 
mètre  étant  de  neuf  mille  toifes,  &  fon  petit  dia¬ 
mètre  de  quatre  mille.  En  parcourant  fes  différens 
caps  Sc  anfes ,  on  lui  trouve  dix  lieues  de  circon¬ 
férence.  Son  élévation  au  deflus  du  niveau  de  la 
mer  eft  de  cent  cinquante  à  cent  foixante  pieds. 
C'eft  la  terre  la  plus  élevée  de  ces  côtes.  Elle  a 
deux  rades  fort  bonnes,  à  chacune  defquelles  ré¬ 
pond  un  petit  havre  propre  aux  petits  navires 
marchands. 

Cette  île  eft  environnée  d’écueils ,  Sc  la  côte 
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qui  regarde  la  Bretagne  eft  inabordable  dans  tous 
(es  points.  Loifque  les  vents  de  cette  partie  ré¬ 
gnent,  la  haute  mer  vient  fe  brifer  avec  fureur 
contre  les  rochers  qui  bordent  cette  côte. 

La  pierre  de  tout  le  maffif  de  file  Sc  des  rochers 
qui  font  à  découvert  le  long  de  ces  côtes ,  eft 
calcaire. 

Sur  le  fommet  de  l’îîe  eft  une  plaine  fort  unie. 
C'eft  1  à  qu'011  rencontre  des  lits  de  terre  parallè'es 
à  l'horizon.  Des  vallées  qui  la  coupent  fous  diffé¬ 
rées  afpeéls ,  fortent  des  fources  d'eau  très-pures, 
qui,  en  fe  réunifiant,  forment  des  ruilïeaux  qui 
vont  fe  rendre  à  la  mer. 

On  compte  dans  Belle-Île  douze  à  treize  mille 
journaux  de  terres  cultivées,  de  la  meilleure  qua¬ 
lité.  Lts  moifions  alternent  de  deux  ans  l'un ,  c'eft- 
à-dire ,  qu’une  année  fon  y  feme  des  grains  ,  & 
que  la  fécondé  les  terres  font  en  jachères.  Les  terres 
le  fument,  avec  grand  fuccès,  avec  du  goémon, 
de  la  fougère  &  des  bruyères  qu’on  fait  pourrir , 
moyens  qui  peuvent  déterminer  à  fupprimer  les 
jachères. 

Outre  les  terres  cultivées,  il  y  a  deux  raille  jour¬ 
naux  de  landes  où  paiffent  les  troupeaux. 

Cinq  mille  âmes  compofent  le  fond  de  la  popu¬ 
lation  ,  parmi  lefquelles  on  compte  mille  matelots 
occupés  de  la  pêche  de  la  fardine ,  qui  fait  la  bife 
d’une  branche  de  commerce  confiderable.  Les  ha- 
bitans  y  font  grands,  bien  faits  &  courageux.  Le 
climat  ds  Belle-Ile  eft  fous  un  ciel  doux  &  tempéré  : 
on  y  voit  rarement  de  la  glace  Sc  de  la  neige. 

Le  laurier,  le  figuier  &  le  myrte  y  profpèrent 
fans  foins. 

Le  Palais  ,  bourg  principal ,  eft  fi  tué,  vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  côte  orientale ,  dans  une  vallée  dominée 
par  une  citadelle  d’une  certaine  force. 

Belle -Ile  -  en -Terre  ,  ville  du  département 
des  Côtes-du-Nord,  fur  le  Guer.  B  y  a  plufieurs 
mines  de  plomb  aux  environs ,  dont  uns  dite  de 
Quartnos ,  &  une  autre  dans  la  forêt  de  Coetanos. 

BELLEME ,  ville  du  département  de  l’Orne, 
arrondiffement  de  Mottagne.  Elle  eft  fituée  au  fud 
d’tir.e  grande  forêt  du  même  nom  II  y  a  dans  la 
forêt  que  nous  venons  de  citer ,  quelques  fources 
d’eaux  minérales  efttmées ,  mais  que  l’on  n’a  vas 
fu  mettre  en  réputation.  L 'exploitation  d.s  bois 
de  la  forêt  de  Êelléme  ,  où  l’on  fabrique  fuitout 
du  mérain  pour  les  vignobles  environnans  ,  fair  le 
principal  &  prefque  l’unique  commerce  de  cette 
ville.  Outre  cela ,  il  y  a  des  mines  de  fer  dans  la 
forêt  de  Belléme. 

BELLENAVE,  bourg  du  département  de  l’Ai¬ 
lier  ,  ar vondifiement  de  Gannat.  Dans  le  territoire 
de  ce  village  il  y  a  une  carrière  de  marbre. 

BELLEPERCHE  (Forêt  de)  ,  département  de 
la  Haute-Vienne,  arrondifiement  de  Bellac  ,  can- 
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ton  de  Saint-Sulpice-les-Feuilîes ,  à  une  lieue  un 
quart  du  Dorât.  Elle  a  du  nord  oueft  au  fud-eft 
deux  mille  fept  cents  toifes,  &  du  nord-eft  au  fud- 
oueft  huit  à  neuf  cents  toifes. 

BELLEVA1VRE  (Forêt  de),  département  de 
la  Haute-Saône,  arrondiffement  de  Gray,  canton 
de  Frêne-Saint-Matnez ,  près  la  Saône ,  à  une  lieue 
&  demie  de  Gray.  Elle  a  fept  mille  deux  cents 
toifes  de  long,  fur  mille  toifes  de  large. 

BELUGAGNA  (  la  )  ,  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Baffes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Mau- 
léon ,  &  à  trois  lieues  fud-fud-  oueft  de  cette  ville. 
Elle  a  du  nord  au  fui  une  demi-lieue  de  longueur  , 
&  cependant  fur  cette  maffe  détachée  on  peut  voir 
une  partie  de  la  compolition  de  la  chaîne  centrale 
dans  cette  partie. 

BELLINZONA.  Belün^ona  eft  à  trois  lieues  au 
nord  du  lac  de  Locarno  ou  du  lac  Majeur.  C’eft  à 
ce  point  qu’on  commence  à  jouir  de  mutes  les 
produirions  de  la  terre.  Cette  petite  ville  appar¬ 
tient  aux  trois  cantons  d’U ri ,  Schwitz  &  Under- 
wald.  Elle  eft  à  cent  quarante-huit  toifes  au  deffus 
du  niveau  de  la  mer. 

BELLOC  (  la  )  ,  montagne  du  département  des 
Hautes  -  Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Bagnères , 
canton  de  Mauléon,  à  deux  lieues  &  demie  fud- 
oueft  de  cette  ville.  Elle  a  du  nord  au  fud  une 
demi-lieue  de  longueur.  Je  la  confidère,'ainfi  que  la 
montagne  de  Belligagna ,  comme  préfentant  même 
un  échantillon  de  maflîfs  plus  près  du  centre. 

BELLONGUE  (Vallée  de),  département  de 
F Arriège ,  arrondiffement  de  Saint-Girons,  canton 
de  Caftillon ,  le  long  du  cours  de  l’Aubouigane. 
Elle  a  environ  deux  lieues  de  longueur ,  qui  offrent 
aux  orpailleurs  un  atelier  intéreffant. 

BELMATTE  (Montagne  de),  du  département 
de  la  Drôme ,  arrondiffement  de  Die,  canton  de 
Châtillon  ,  à  trois  lieues  à  l’eft  de  Die.  Elle  a  de 
l’eft  à  l’oueft  une  lieue  de  longueur.  C’eft  une  de 
ces  îles  terreftres  qui  offrent  l'échantillon  de  la 
compolition  du  fol  des  environs. 

BEL  MON  T  (la),  rivière  du  département  de 
PArriège,  arrondiffement  &  canton  de  Foix.  Sa 
fource,  à  deux  lieues  fud-fud-eft  de  Saint-Paul, 
verfe  fes  eaux  au  nord-eft ,  puis  à  l’oueft ,  lefquelles 
pafîent  au  nord  de  Saint-Paul ,  &  vont  au  nord 
nord- oueft  fe  rendre  dans  l’Arriège,  à  trois  lieues 
&  demie  nord-oueft  de  leur  fource.  Toutes  ces  ri¬ 
vières  dans  le  département  de  F  Arriège  méritent 
d’être  vifitées  par  les  orpailleurs. 

Beimont  ,  village  du  département  des  Vofges, 
îtrroqdiffement  de  Saint  -Dié,  canton  de  Brouve- 
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Heures,  à  deux  tiers  de)ieue  de  Bruyères,  &  â 
cinq  ;lieues  un  quart  d'Épinal.  Ces  contrées  des 
Vofges  offrent  tous  objets  très-intéreffans  pour  un 
naturalifte  qui  veut  étudier  l’ancienne  terre. 

BELONCE  (  la  )  ,  rivière  du  département  des 
Baffes-Pyrénées ,  arrondiffement  d’Oléron  ,  canton 
d’Accous.  Sa  fource,  au  pied  des  Rouges-d  Efpa- 
lunguères  ,  verfe  fes  eaux  au  nord-nord-eft ,  qui  fe 
rendent  dans  le  gave  d’Afpe,  à  une  lieue  &  demie 
nord-nord-eft  de  leur  fource. 

BELPECH  ou  BEAUPUY,  village  du  départe¬ 
ment  de  Haute-Garonne,  arrondiffement  &  canton 
de  Tculoufe,  S:  à  deux  lieues  &  demie.  Je  confi- 
dère  ce  village  comme  ayant  confervé  des  déno¬ 
minations  géographiques  anciennes. 

BELTS  (Grand  &  Petit)  ,  deux  des  trois  dé¬ 
troits  par  lefquels  la  Baltique  communique  avec  la 
mer  d’Allemagne.  Je  ferai  remarquer  à  cette  occa¬ 
sion,  que  tous  ces  détroits  n’ont  pas  des  ouver¬ 
tures  bien  directes  qui  favorifent  l’introduéiion  de 
l’eau  de  la  mer  dans  la  Baltique ,  &  qui  donnent 
lieu  de  croire  ,  par  leur  difpofition  ,  que  cette 
Méditerranée  ait  été  formée ,  comme  quelques 
écrivains  l’ont  avancé  ,  par  l’irruption  de  l’Océan 
dans  les  terres.  Il  paroît  au  contraire  que  ces  dé¬ 
troits  &  golfes  parfemés  d’îles  reffemblent  plutôt 
à  l’embouchure  d’un  grand  fleuve  qui  fe  jette  dans 
la  mer  :  auffi  avons-nous  fait  voir ,  à  Partie  le  de  la 
Baltique,  que  ce  grand  golfe  eft  dû  principale¬ 
ment  à  la  réunion  de  plufieurs  rivières  ou  fleuves, 
dont  la  deftruétion  des  bords  a  formé  les  diffé¬ 
rentes  parties  du  baffin  de  cette  Méditerranée. 
(Voyez,  dans  notre  Atlas,  une  Carte  où  toutes 
les  formes  des  détroits  qui  communiquent  de  la 
Baltique  à  la  mer  d’Allemagne,  font  figurées  dans 
le  plus  grand  détail.  ) 

BELUY  (  Montagne  de  )  ,  du  département  de 
Vauclufe  ,  arrondiffement  d’Orange  ,  canton  de 
Malaucenne.  Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft  deux  lieues  un 
quart  de  longueur. 

BÉMAJOUR,  rivière  du  département  de  l’Ar- 
riëge  ,  arrondifiement  de  Saint- Girons,  canton 
d’Ouft.  Sa  fource,  à  deux  lieues  nois  quarts  fud  - 
oueft  de  Saint-Girons ,  coule  au  nord  ,  puis  au 
nord-eft,  &  fes  eaux  fe  rendent  dans  le  Salat ,  à 
deux  lieues  un  tiers  de  la  fource. 

BÉNASQUE  (  Port  de  )  ,  du  département  des 
Hautes- Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Bagnères, 
canton  d’Àrreau,  à  fix  lieues  fud-eft  de  cette  ville, 
à  la  frontière. 

BÉNAT  (  Mont  de),  département  du  Var, 
arrondiffement  de  Toulon  ,  canton  de  Bormes  , 
près  de  la  pointe  de  la  grande  Calanque ,  à  une 


lieue  deux  tiers  fui  de  Bormes.  Il  a  de  l’eft  à  Poueft 
un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

Benat  (Calanque  &  Pointe  de)  ,  du  départe¬ 
ment  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon,  entre  la 
pointe  de  la  grande  Calanque  &  la  pointe  du  Pra- 
deau,  à  une  lieue  eft  de  1’ïle  de  Bregançon. 

BÉNAUDET  (le)  ,  rivière  du  département  du 
Finifterre,  arrondiffement  &  canton  de  Château- 
lin.  Sa  fource  ,  à  une  lieue  fud  de  Châteaulin , 
verfe  fes  eaux  au  fud ,  lefquelles  fe  rendent  dans 
le  Bénaudet  à  Quimper  ,  à  quatre  lieues  de  la 
fource. 

BÉNAUGES.  C’eft  un  petit  pays  fort  peuplé  , 
faifant  partie  du  ci-devant  Bordelais  en  Guienne. 
La  ville  de  Cadillac  en  étoit  le  chef-lieu.  Cette 
contrée  eft  fituée  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Garonne.  Elle  peut  avoir  cinq  lieues  de  longueur, 
fur  autant  de  largeur.  Ce  pays  eft  bien  cultivé.  On 
y  recueille  du  blé,  du  vin  &  des  fruits.  Il  fait  main¬ 
tenant  partie  du  département  de  la  Gironde. 

BF.NE,  branche  de  rivière  faifant  partie  de  la 
réunion  de  plufïeurs  ruiffeaux  du  département  de 
la  Srura.  Elle  pafTe  à  Bene ,  &  fe  divifant  en  deux 
branches.  Tune  tombe  dans  la Bealeradi-Cherafco, 
&  l'autre  dans  la  Mondalavia. 

BENFELDEN,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  arrondiffement  de  Rar-fur-l’Ile.  Le  tabac  eft 
cultivé  particuliérement  dans  ce  canton.  On  y 
compte  quatre  tuileries  &  briqueteries,  &  deux 
poteiies  de  terre  où  l'on  emploie  d'excellente 
argile  du  pays.  A  une  lieue  de  cette  ville  fe  trouve 
un  puits  découvert  au  dixième  fiècle.  Il  a  environ 
douze  pieds  de  profondeur.  Il  eft  fort  ample,  & 
défendu  des  injures  de  Pair  par  une  couverture. 
L'eau  n'en  tarit  jamais.  On  y  a  pratiqué  une  pompe 
par  le  moyen  de  laquelle  on  élève  cette  eau,  qui 
coule  enfuite  dans  des  conduits  de  bois  pour  fe 
rendre  de  là  dans  les  bains  qu'on  y  a  conftruits , 
&  qu'on  appelle  les  bains  de  Hol^èad. 

BENGALE.  On  a  trouvé  très-remarquable  que, 
dans  Pftidoftan  dont  le  climat  fe  rapprochoit  en 
beaucoup  d'endroits  de  celui  de  1  Égypte,  la  re¬ 
ligion  d'une  partie  des  habitans  étoit  précifémcnt 
la  même  ;  que  les  villes  officient  une  archite&ure 
qui  avoir  les  mêmes  formes,  &  qu'enfin  tous  les 
ufages,  toutes  les  habitudes  de  la  vie  fe  reffem- 
bloient  beaucoup  dans  les  deux  pays.  11  eft  vrai 
cependant  que  la  pefte,  celle-là  du  moins  qui  fait 
tant  de  ravages  au  Caire  ,  n'a  jamais  paru  fur  les 
rives  du  Gange.  En  revanche,  loin  que  l'inonda¬ 
tion  de  ce  fleuve,  dans  le  Delta  du  Bengale ,  foit 
confidérée  comme  contribuant  à  la  falubrité  du 
pays  dans  les  extrémités  fud  &  fud-eft  de  cette 
province ,  ainft  qu’on  Pobferve  pour  le  Nil ,  la 


faifon  de  ce  débordement  eft  la  plus  mal-faine  de 
toute  l’année. 

Cette  différence  dans  le  climat  de  l’Égypte  & 
du  Bengale ,  pays  qui  d’ailleurs  fe  reffemblent  à 
beaucoup  d’égards ,  dépend  probablement  des  ci r- 
conftances  fuivantes.  Les  deux  fleuves  principaux 
coulent  dans  des  directions  diamétralement  oppo- 
fées ,  le  Nil  du  fud  au  nord ,  &  le  Gange  du  nord 
au  fud  ,  le  premier  atteignant  Sa  mer  au  dehors  du 
tropique,  &  le  fécond  en  dedans  :  il  arrive  de  là 
que  le  Delta  d'Égypte  au  de  (Tous  du  Caire  fe 
trouve  dans  un  climat  tempéré.  C’eft  d’ailleurs  un 
pays  ouvert  &  peuplé,  bien  defleché,  bien  cul¬ 
tivé,  &  dont  le  fo!  fertile  eft  compofé  de  bonnes 
terres  &  de  fables,  tandis  que  le  Delta  du  Bengale 
au  deffous  de  Calcuta  eft  marécageux  &  inculte  ; 
que  la  marée  y  amène  du  fond  du  golfe  du  Bengale 
de  grandes  quantités  de  fables  imprégnées  de  fel  ; 
qu’il  s'y  forme  en  conféquence  des  érangs  d'eau 
croupiffante  au  milieu  des  brouffailles  :  ces  cir- 
conftances  réunies  produifeni  les  vapeurs  qui  ren¬ 
dent  ces  régions  mai-faines. 

Ainft,  tandis  que  l'inondation  du  Nil  anaène  la 
famé  &  la  fertilité  pour  les  habitans  de  l’Egypte , 
où  de  tout  tems  Por  a  employé  les  eaux  de  ce 
fleuve  pour  perfectionner  la  culture  ,  le  Gange 
n'apporte  dans  les  parues  méridionales  de  fon 
Delta ,  faute  d’une  induftrie  appropriée ,  que  la 
maladie  &  la  mort. 

BËNIGUET  (Pointe  &  Roche  de),  départe¬ 
ment  du  Morbihan,  arrondiffement  de  Vannes. 
Elle  a  vers  l’oueft  la  pointe  Saint-Jacques,  &  à 
P  eft  celle  de  Bocarvi  &  l’anfe  de  Siccinto,  qui  a 
une  lieue  d’ouverture,  &  vers  le  fud-eft  Prie  ou 
roc  des  Demoifelles ,  tous  détails  qui  nous  inf- 
truifent  des  differentes  conformations  de  la  côte 
en  cet  endroit. 

BÉNIN,  royaume  fttué  fur  les  côtes  occiden¬ 
tales  de  l’Afrique.  La  ville  de  Bénin  eft  placée  au 
bord  d’une  rivière  qui  porte  auflï  fon  nom.  Son 
embouchure,  dans  fa  plus  grande  largeur,  a  fept 
ou  huit  lieues  ,  &  la  multitude  de  fes  bras  forme 
un  grand  nombre  d’iles  ,  parmi  lefquelles  il  s’en 
trouve  de  flottantes ,  &  d’autres  qui  ne  font  cou¬ 
vertes  que  d’arbuftes  &  de  rofeaux. 

Dans  les  environs  eft  I  île  de  Saint-Thomas,  qui 
eft  d’une  figure  ronde ,  &  qui  peut  avoir  trente- 
fix  à  quarante  lieues  de  circuit.  On  y  relient  de  fi 
fortes  chaleurs ,  que  les  Européens  ne  peuvent  les 
foutenir.  Les  Nègres  feuls  s’accommodent  de  ce 
climat.  Le  froment  &  la  vigne  n’y  réunifient  pas  à 
caufe  de  l'extrême  chaleur  du  climat  ;  mais  elle 
produit  beaucoup  de  fucre  ,  des  patates  ,  des  pal¬ 
miers  qui  fourniffent  une  liqueur  équivalente  au 
vin,  &  enfin  d’excellente  chair  de  porc.  Au  midi 
de  cette  île  eft  Colle  d’Annobon ,  &  au  nord  celle 
du  Prince.  On  y  trouve  deux  montagnes  fort  éle¬ 
vées,  S c  dont  les  Commets  font  la  plupart  au  tems 


ï  10 


B  E  O 


BER 


environnés  de  nuages.  Au  pied  de  ces  montagnes 
font  des  vallées  très-fécondes,  en  cocon. 

BENNAFORT ,  département  du  Var,  canton 
de  Galles  ^  à  une  lieue  à  Feft  de  Draguignan.  Gn 
voit  à  Bennafort  des  pierres  a  fusil  qui  ont  les  cou¬ 
leurs  du  jafpe.  Les  unes  font  blanches  &  rouges  , 
les  autres  blanches  8c  violettes.  On  y  voitaufti  un 
granit  blanc  allez  beau ,  &  une  mine  de  fer. 

BENNEÇOURT ,  village  du  département  de 
Seine  &  Üife ,  arrondiffement  de  Mantes ,  &  à 
deux  lieues  de  cette  ville.  îl  y  a  des  pieffoirs  pour 
Je  vin  qu'on  récolte  aux  environs,  &  qui  a  quel¬ 
que  qualité. 

BENNEY  (Forêt  de) ,  département  de  la  Meur- 
the  ,  canton  d’Harcué.  Elle  a  trois  mille  huit  cents 
toifes  de  long  ,  fur  quinze  cents  toiles  de  large. 

RENO  (lie). >  département  des  Côtes-du-Nord, 
à  une  lieue  trois  quarts  de  Perros-Guirec. 

BËNON  (Forêt  de),  département  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure  ,  canton  de  Surgères ,  à  Feft  & 
près  de  Binon.  Elle  a  du  nord- nord-oueft  au  fud* 
lud-eft  fix  mille  toiles,  &  du  fud-oueft  au  nord- 
eft  douze  cents  toiles. 

Bénon  (Forêt  de),  départèment  des  Baffes- 
Pyrénées,  arrondiffement  d'Oléron,  canton  d’A- 
rudy ,  à  trois  quarts  de  liaué  à  Feft  de  Bielle.  Elle 
a  de  Feft  à  Foueft  deux  mille  deux  cents  toifes, 
&  du  nord  au  fud  dix-fept  cents  toifes. 

Bénon  (  la  )  ,  montagne  du  département  des 
Baffss-Pyrénées ,  canron  d'Aramits.  Elle  a  de  Feft 
à  Poueft  trois  quarts  de  lieue  de  longueur,  déta¬ 
chée  de  la  chaîne  centrale. 

BÉON ,  village  du  département  des  Baffes-Py- 
rénées,  canton  de  Bielle  ,  commune  d'Aoft,  fur  le 
gave  d'Offau.  11  y  a  une  forge  près  de  ce  village. 

BÉONS  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Drôme ,  arrondiffement  de  Die.  Sa  fource,à  trois 
Feues  oueft  de  Valdrôme,  verfe  fes  eaux  au  novd- 
eft ,  &  elles  fe  rendent  dans  la  Drôme  à  Poueft 
de  Luc. 

BÉOST ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénees ,  arrondiffement  d'Oléron,  près  le  gave 
d'Offau.  Dans  les  environs  de  ce  village  ,  du  côté 
d'Affoufte,  il  y  a  une  carrière  de  très-bonne  ar- 
doife.  Outre  cela,  les  montagnes  de  Béojî  offrent 
les  mines  fuivantes  :  i®.  au  quartier  appelé  Four- 
nateig ,  de  la  mine  de  cuivre  d’un  jaune-pâle ,  mê¬ 
lée  avec  de  l'ocre  martial  &  du  vert  de  montagne, 
ta  gangue  en  eft  quartzeufe.  l°.  Au  quartier  appelé 
Lombri  j  de  la  mine  de  fer  fpathique ,  d'un  gris- 
fauve  ,  &  de  la  mine  de  fer  en  chaux  brune  & 


fol i de  :  celle-ci  reffemble  un  peu  à  des  fcories. 
30.  Ait  quartier  de  Lalout ,  de  ia  mine  de  cuivre 
d'un  jaune-pâle.  40.  Enfin ,  au  quartier  nommé 
G  ado  fi ,  dé  la  mine  de  plomb  à  petites  facette--, 
avec  gangue  fpathique.  Cette  mine,  qui  parott 
avoir  été  attaquée  par  les  Anciens ,,  eu:  fouveat 
femée  de  petits  grains  pyriteux. 


BÉRANGE  (la),  rivière  du  département  de 
l'Hérault,  arrondiffement  de  Montpellier,  canron 
de  Caftries.  Sa  fource,  à  une  lieue  &  demie  oueft 
de  Reftinilières ,  verfe  fes  eaux  au  fud-eft,  lel- 
quelîes  fe  rendent  dans  1  étang  de  Mauguio ,  à 
quatre  lieues  fud-eft  de  la  fource. 

BERÇA  (  la)  ,  montagne  du  département  des 
Baftes-Pyrénées  ,  canton  d'Arudi ,  à  deux  Jieues 
fud- fud-oueft  de  Bielle.  Elle  a  du  nord  au  fud  un 
tiers  de  lieue  de  longueur  :  c'eft  une  maffe  déta¬ 
chée  de  la  chaîne  ,  8c  qu'on  obferve  avec  intérêt. 

BERDER  (lie  de),  département  du  Morbihan, 
arrondiffement  8 c  canton  oueft  de  Vannes,  à  deux 
lieues  fud-oueft  de  Vannes. 

BERDIN  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondiffement  de  Mons ,  canton  de  Siilé. 
Sa  fource,  à  deux  tiers  de  lieue  de  Siilé ,  verfe  fes 
eaux  au  fud ,  lefquelles  fe  jettent  dans  la  Vefgre  à 
une  lieue  &  demie  de  ia  fource. 

BÈRE  (  la  ) ,  montagne  du  département  des 
Baffes-Pyrénées,  canton  d'Aramits,  à  trois  lieues 
fud-fud-oueft  d'Oléron.  Elle  a  de  1  oueft  par  le 
nord  8 1  de  Feft  par  le  fud  une  demi-lieue  de  lon¬ 
gueur.  On  trouve  outre  cela  dans  cette  mafiè  mon- 
tueufe  une  mine  de  cuivre. 


BERGERAC ,  ville  du  département  de  la  Gi¬ 
ronde ,  dans  une  grande  plaine,  fur  la  Dordogne. 
La  quantité  d'ouvriers  qui  font  occupés  à  fabri¬ 
quer  des  uftenfiles  avec  le  fer  que  l'on  tire  en 
abondance  des  forges  répandues  dans  les  environs, 
y  donne  une  très-grande  activité.  Il  y  a  un  atelier 
de  falpêtre  &  des  faïenceries,  dont  les  terres  pro¬ 
pres  font  dans  le  voifinage.  On  y  fait  commerce 
de  grains ,  de  vin  Se  d'eau-de-vie,  qui  participent 
de  la  bonne  qualité  des  vins.  Ces  vins  font  enlevés, 
en  grande  partie,  par  les  Hollandais  qui  en  font 
beaucoup  de  cas. 

R  y  a  aux  environs  de  Bergerac  plufieurs  objets 
remarquables ,  parmi  lefquels  nous  en  rappellerons 
trois  principaux  ,  qui  nous  ont  frappes  furtout 
comme  objet  d'hiftoire  naturelle.  A-nh  je  parlerai 
d’abord  des  rideaux  de  graves,  dépôts  qui  indi¬ 
quent  les  anciens  bords  de  la  Dordogne  dans  cette 
ville.  Ces  graves,  qui  s’élèvent  affez  haut  fur  les 
croupes  de  la  vallée  ,  font  formées  de  cailloux 
roulés,  de  granits ,  de  quartz ,  de  fchiftes  fort  gros, 
■comme  ceux  qui  le  trouvent  actuellement  dans  le 
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lit  de  la  Dordogne  :  on  peut  ajouter  beaucoup  de 
filex  auffi  roulés ,  qui  font  difperfes  dans  la  plaine 
des  environs  de  Corbiac.  En  fécond  lieu,  la  plaine 
&  la  côte  au  midi  de  Bergerac  méritent  d'êtte  vifi- 
tées  &  parcourues  :  on  y  trouve  furtout  Mont- 
BafîJlac  j  colline  élevée  offrant  des  couches  qui  fe 
préfentent  en  rideaux  efcarpés.  Les  pierres  qui  les 
forment  .font  infiltrées  dans  certaines  parties  j  & 
comme  elles  font  trouées  ,  on  les  emploie  pour 
meulières.  Quelques-uns  des  bancs  de  cette  col¬ 
line  ont  éprouvé  des  infiltrations  qui  vont  jufqu'à 
la  filification  qui  a  pénétré  la  totalité  des  lits  de 
marnes.  Il  y  a  même  quelquefois  certaines  parties 
de  filex  qui  font  trè<-tranfparentes  &  très-colo- 
rees.  On  s'en  fert  à  Bergerac  &  dans  les  communes 
des  environs  pour  meulières.  Ce  font  de  grandes 
maffes  de  filex.  On  les  tire  de  défions  les  bancs  de 
pierres  calcaires  qui  ont  confervé  leur  état  pri¬ 
mitif,  pendant  que  les  marnes  ont  éprouvé  des 
changemens  véritablement  étonnans. 

Une  fécondé  vifîte  des  carrières  de  Mom-Bafillac 
d'où  i'on  tire  des  meules  de  moulin,  m'apprit  qu'il 
y  en  avoir  de  deux  fortes.  Les  unes  étoient  des 
pierres  troures  non  encore  infiltrées,  du  moins 
d'une  infiltration  fiiiceufe  j  car  le  travail  du  dépôt  : 
paroiffoit  feulement  fait  par  l'eau.  Ces  fortes  de 
meulières  fervent  dans  les  moulins  de  Bergerac , 
8c  chaque  jour,  tous  les  matins,  on  eft  obligé  de 
piquer  ces  fortes  de  meules,  car  elles  s'ufent  fen- 
fiblement  pendant  vingt-quatre  heures  de  travail. 
Dans  la  première  carrière  on  fabrique  des  meules 
entières  :  on  les  tire  à  la  fur  fa  ce  de  la  terre,  on 
commence  par  les  arrondir,  &  en  fui  te  on  les  dé¬ 
tache  avec  des  coins  de  fer  qui  les  font  éclater. 

Dans  une  partie  un  peu  plus  élevée  de  flou  s  la 
terre  végétale,  on  trouve  les  pierres  trouées  en 
couches ,  dont  les  élémens  ont  peu  d'adhérence 
enfemble ,  &  n'ont  que  deux  pieds  d'épaiffeur. 
Plus  bas  eft  un  tuf  de  quinze  à  feize  pieds  d'épaif¬ 
feur,  ou  une  pierre  de  fable  argileux  durci  avec 
un  lit  d'argile  qui  lui  fert  de  bafe,  On  voit  au 
deffous  de  cette  mafife  une  couche  de  pierre  blan¬ 
che  ,  femblable  à  celle  de  la  première  efpèce  ,  la¬ 
quelle  a  fept  ou  huit  pieds  d'épai fleur.  C'eft  au 
deffous  de  tous  ces  fyflèmes  de  bancs  que  l'on 
peut  contempler  l'amas  de  pierres  infiltrées,  com¬ 
me  nous  l'avons  déjà  remarqué  en  filex  plus  ou 
moins,  fuivant  qu'on  peut  en  fuivre  les  nuances 
fur  les  divers  échantillons.  Il  y  en  a  qui  font  pure¬ 
ment  filifiés  &  tranfparens  :  il  y  en  a  qui  ont  des 
tachas  grifes,  avec  des  infiltrations  ou  dépôts 
blancs.  On  envoie  à  Touloufe  ou  fur  les  borés  de 
la  Garonne  ces  fortes  de  meulières,  qui  fe  nom¬ 
ment  pierres  de  pensât.  Les  doubles  meules  coûtent 
trois  cents  livres. 

Sur  le  Drot  on  fe  fert  de  meules  de  peuzot  blanc  j 
infiltre  ;  elles  font  d'un  bon  ufage  dans  1.  s  moulins  j 
où  l’on  travaille  pour  les  colonies  ,  8cc.  Lt  s  meules  ! 
g?  pierres  calcaires  tendres  &r  qu’on  pique  fou-  ! 
vent,  ne  durent  yu.ère  qu’au  au.  i 


BER 

Les  plantations  de  bois  occupent  h  plus 
grande  paitie  des  terrains  qui  font  à  une  cer/aine 
diftance  dans  l’arrondiffement  de  Bergerac.  Ce  font 
des  noyers  &  des  châtaigniers  qu'on  cultive  par¬ 
ticuliérement  dans  les  endroits  voifins  des  habi¬ 
tations.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  châtaigniers 
font  des  coudrières  ou  châtaigniers  fauvages,  qui 
produifenr  des  tiges  fortes  &  vigoureuies ,  lef- 
quelies  fervent  à  faire  des  cercles  qu'on  emploie 
avec  avantage  à  la  confiruétion  des  fortes  ban¬ 
ques.  On  fait  même  des  envois  de  ces  cercles  aux 
îles.  Cet  objet  d'exportation  devroit  fixer  l’atten¬ 
tion  des  cultivateurs  de  cette  contrée  >  mais  un 
vice  qui  gâte  les  plantations  de  châtaigniers,  foit 
entés ,  foit  en  coudrières ,  c’eft  leur  dévaftation 
par  les  pâturages  des  petits  moutons ,  de  quelques 
chèvres  &  cochons ,  pour  lefquels  on  factifie  de 
grands  terrains  où  le  châtaignier  viendroit  très- 
bien  ,  8c  feroit  d’un  produit  8c  d’un  débit  confi- 
dérabîes.  11  eft  à  deftrer  que,  foit  par  des  planta¬ 
tions  de  bois,  foit  par  d’autres  cultures,  on  fafte 
produire  à  la  terre  ce  qu’on  peut  en  tirer  naturel¬ 
lement.  Aie  fi  je  crois  qu'il  feroit  furtout  avanta¬ 
geux  pour  cette  partie  de  l’ancien  Périgord ,  qu'on 
s'appliquât  à  la  culture  des  pieds  de  coudriers,  & 
qu'on  en  peuplât  les  terrains  qui  conviennent  à 
ces  belles  &  utiles  productions  ,  &  qui  font  fort 
communs  aux  environs  de  Bergerac. 

BERGES,  bords  efcarpés  des  rivières  ou  de 
forts  ruifteaux,  dont  le  lit  eft  encaifté  dans  leurs 
dépôts.  Ces  bords  font  formés  le  plus  communé¬ 
ment  par  des  amas  de  fragmens  de  pierres  roulées, 
mêles  de  terres  diftribuées  en  lits  irréguliers.  Tous 
ces  matériaux  ont  été  dépotes  fucceûivement  par 
les  eaux  des  rivières  qui  ofciiloient  dans  le  fond 
de  leur  vallée.  Ces  berges  font  efearpées  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue,  où  rlles  éprou¬ 
vent  des  éboulemens  fréqnens  à  mefure  que  l'eau 
courante  vient  en  fapper  la  bafe.  Au  refte  ,  les 
berges  s’éboulent  plus  ou  moins  alternent ,  fuivant 
la  nature  des  matériaux  dont  elles  ont  été  primi¬ 
tivement  compofées ,  8c  fuivant  que  ces  matériaux 
ont  pu  prendre  une  confiilance  plus  ou  moins 
folide. 

Dans  des  parties  inférieures  aux  berges  efearpées 
ou  oppofées  à  ces  berges ,  on  trouve  des  plans  in¬ 
clinés  qui  s’agrandiûcnt  plus  ou  moins  ,  fuivant 
que  les  matériaux  des  éboulemens  y  font  tranf- 
portés  plus  aifement ,  8c  s’y  établiftent  plus  abon¬ 
damment. 

C’eft  le  jeu  continuel  de  i’éboulement  des  berges 
efearpées  8c  du  prolongement  des  plans  inclines, 
qui  occafionne  des  depheemens  coniidévables  dans 
le  canal  des  rivières.  Comme  ce  travai.  laide  des 
traces  bien  faciles  à  reconnoître,  on  peut  les  fuivre 
8c  les  apprécier  fans  crainte  de  fe  tromper.  Tous 
les  dépôts  de  fécondé  formation  ,  tous  les  pro  <>n- 
gemens  des  plans  inclinés ,  font  garnis  de  faules  .de 
vergues  5c  d’olkrs  i  ce  qui  forme  des  accrues  foit 
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rapides  ,  8z  fujètes  ,  dans  les  débordemens  des  ri¬ 
vières  ,  aux  inondations  qui  contribuent  à  i’ex- 
hauffement  du  terrain.  Nous  parlerons  ailleurs  du 
mouvement  vermiculaire  des  rivières  qui  ferpentent 
dans  leurs  dépôts  3  ainfi  nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  cette  marche  des  canaux  de  ces 
rivières  :  nous  paffons  maintenant  aux  matériaux 
qui  compofent  nos  berges. 

Outre  les  matières  entraînées  d’amont  par  les 
rivières ,  &  dépofées  dans  les  plaines  fluviales  ,  on 
trouve  des  débris  de  pierres  non  roulées ,  &  des 
terres  fournies  par  les  croupes  des  vallées.  Ces 
amas  font  beaucoup  plus  folides  que  ceux  qui  font 
compofés  de  matériaux  venus  d’amont  ,  parce  que 
les  débris  de  pierres  font  plus  anguleux  &  moins 
mobiles,  &  qu'ils  font  empâtés  avec  des  maté¬ 
riaux  terreux  plus  abondans.  Cependant  fi  l’on 
examine  les  parties  inférieures  des  croupes  ,  on 
trouve  que  les  dépôts  qui  s’y  font  accumulés,  con¬ 
tiennent  beaucoup  plus  de  matériaux  venus  d’a¬ 
mont  ,  que  de  ceux  entraînés  des  parties  fupé- 
rieures  des  croupes.  Quand  ces  derniers  font  fura- 
bondans  ,  ce  ne  peut  être  que  la  fuite  de  quelques 
ravines  qui  ont  formé  de  grandes  avalai  Ions  fur  le 
fond  des  vallées ,  &  pour  lors ,  dans  les  berges ,  on 
diAingue  facilement  le  produit  du  travail  des  pluies 
de  celui  des  eaux  courantes. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  berges  étaient  compa¬ 
rées  de  cailloux  roulés,  de  graviers,  de  fables  & 
de  fubftances  terreufes  qui  fouvent  recouvrent  ces 
diverfes  matières,  ou  qui  font  diftribuées  par  vei¬ 
nes  au  milieu  de  ces  dépôts  irréguliers.  Les  lits  de 
terres  argiîeufes,  lorfqu’elies  n’ont  aucun  mélange 
de  fables ,  fe  préfentent  fur  Ses  faces  des  berges 
divifées  par  des  lignes  verticales  &  parallèles,  qui 
font  vifiblement  des  effets  de  la  retraite  qu’éprou¬ 
vent  les  argiles  en  conféquence  de  la  deflîccation. 
Les  couches  ainfi  prifmatifées  fe  trouvent,  vers 
îes  parties  fupérie tires  de  la  berge ,  fur  une  épaif- 
feur  de  trois  à  quatre  pieds ,  mais  toujours  au 
deffusde  la  fur  face  de  l’eau  des  rivières,  qui,  îorf- 
que  dans  les  crues  elle  peut  atteindre  les  prifmes  , 
re lierre,  par  une  imbibicion  prompte,  les  fentes 
&  les  fait  difparoîrre  :  auflî  ne  remarque-t-on  pas 
de  prifmes  dans  les  parties  des  couches  terreufes 
qui  font  continuellement  baignées  par  l’eau ,  parce 
que  la  deflîccation  &  les  fentes  qui  en  font  la 
fuite  ,  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  dans  ces  circonf- 
tances. 

La  divifion  des  parties  terreufes  des  berges  par 
prifmes  en  facilite  la  deftruétion  &  l'éboulement, 
parce  que  ces  élémens  des  couches  s’en  détachent 
d’abord  nffez  facilement  par  eux-mêmes.  D’ailleurs, 
comme  la  plupart  de  ces  couches  prifmatifées  por¬ 
tent  fur  des  amas  de  fables  &  de  graviers  mobiles 
que  l’eau  détruit  journellement,  dès  que  cette 
bafe  leur  manque  on  voit  des  rangées  de  ces  prif¬ 
mes  fe  précipiter  dans  l’eau  ,  &  lai  (Ter  fur  la  berge 
des  brèches  fort  apparentes  &  allez  profondes. 

Quant  aux  berges  compofées  de  graviers  ,  de 
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cailloux  roulés  8c  de  fables,  elles  s’éboulent  d’au¬ 
tant  plus  facilement,  que  ces  matériaux  font  plus 
mobiles  &  ont  moins  d’adhérence  enfemble  ;  mais 
lorfque  ces  matières  font  unies  par  des  terres  mar- 
neufes  ou  argiîeufes ,  ou  par  quelques  veines  de 
terres  ocreufes,  elles  réfiftent  davantage  à  i’a&ion 
de  l’eau,  &  ne  s'éboulent  guère  que  par  blocs  & 
par  des  fragmens  de  lits  fous  forme  de  poudin- 
gues,  que  l’eau  détrempe  enfuite,  8c  qu’elle  dé- 
compofe  a  (fez  promptement. 

C’eft  en  fuivant  l’examen  des  berges  aêfuelies  & 
des  anciennes ,  dont  les  vefiiges  fubfiftent  au  mi¬ 
lieu  des  accrues ,  qu’on  trouve  la  confirmation  8c 
l’application  du  principe  que  j’ai  développé  à  l’ar¬ 
ticle  des  Couches.  On  y  voit  donc  qu’il  n’y  a  de 
diftinétion  dans  les  différens  bancs  des  dépôts  de 
graviers  ou  de  fables ,  que  par  l’interpofition  de 
lits  ou  de  l’amas  d’argile  &  d’autres  terres.  Il  en 
eft  de  même  de  la  diftinètion  des  terres  hmoneufes 
&  des  fables.  Dans  tous  ces  détails  les  progrès  du 
travail  des  eaux  des  rivières,  ainfi  que  l’étendue  & 
la  variété  de  leurs  depots  dans  les  plaines  fluviales, 
font  vifibtes ,  &  il  paroîc  que  certaines  rivières 
ne  font  plus ,  dans  l'état  aétuel,  qu’ofciller  au  mi¬ 
lieu  des  malTifs  des  dépôts  qu’elles  ont  formés 
autrefois  ;  que  toute  la  fuperficie  du  fond  des 
vallées ,  quelque  largeur  qu’dle  ait,  a  été  cou¬ 
verte  &  comblée  par  l’effet  de  circonltances  plus 
favorables  que  celles  de  nos  jours  ,  circonftances 
qui  ont  agi  long  -  tems  de  la  même  manière. 
L’ancien  travail  des  premiers  dépôts  fe  diltingue 
aifément  de  celui  qui  s’opère  chaque  jour  pour 
le  prolongement  des  accrues  ou  la  formation  des 
nouvelles  alluvions.  On  découvre  au  milieu  des 
accrues  des  reftes  de  berges  qui  indiquent  les  re- 
prifes  &  les  fucceflions  du  travail  moderne  ,  en 
cela  bien  différent  de  l’ancien.  Quant  à  la  furftce , 
l’ancien  a  plus  d’uniformité  &  de  continuité  , 
parce^que  les  crues  étoient  plus  régulières,  8c 
affujetties  à  une  marche  toujours  à  peu  près  la 
même. 

Berges.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  berges  :  les 
unes  compofées  de  couches  naturelles ,  horizon¬ 
tales  &  marines,  &  les  autres  offrant  des  lits  de 
matières  mobiles,  femblables  à  celles  dont  font 
*  compofées  les  îles  qui  fe  forment  au  milieu  des 
rivières. 

Les  premières  berges  préfentent  des  bords  efcar- 
pés,  où  l’on  peut  diifinguer  les  couches  dont  nous 
venons  de  parler.  Au  contraire,  on  voit  fur  les 
bords  des  fécondés  des  éboulemens  finvis  comme 
les  lits  qui  en  foutniffent  les  matières  3  car  on  dis¬ 
tingue  fur  leur  épaiffeur  autant  d’eboulemens  qu’il 
y  a  de  lits. 

Les  berges  des  pays  de  fchiffes  &  de  granits 
offrent  des  éboulemens  fabloneux ,  au  milieu  def- 
quels  les  fables  quartzeux  fe  trouvent  mêlés  de 
terres ,  débris  des  fchiffes  ou  des  feldfp.uhs. 

J’ai  vu ,  à  la  têce  de  l’ile  alongée  de  la  Seine ,  en 
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E're  vie  Paffy,  &r  qu’on  a  détachée  du  bord  de  la 
f  juche  ,  un  amas  de  fables  couvert  de  plantes 
aquatiques  j  qui  furnageoient  de  manière  à  faire 
crone  que  l'amas  de  fables  ét oit  affez  élevé.  La 
6  ine  étoit  fort  balle  le  30  fruétidor  an  xi.  Le 
même  jour  un  a,ppendix  de  femblables  matériaux, 
a  la  queue  ne  la  même  île ,  couvert  éga’emt-nt  de 
p  antes ,  paroilloit  plus  enfoncé  dans  l'eau  qui 
reitoit  ;  ce  qui  me  paroît  autorifer  les  principes 
que  j'ai  établis  ,  d'après  plufieurs  autres  obferva- 
rions ,  que  les  îles  en  rivières  font  plus  élevées  à 
la  tê;e  qu'à  la  queue  5  car  les  précipités  formés  à 
la  tête  font  plus  abondans  qu'ils  ne  le  font  à  la 
queue  -,  ce  qui  définitivement  fe  diftingue  fur  la 
forme  generale  de  la  furface  des  îles. 

1!  y  a  des  berges  de  différente  conflitution  :  la 
plus  grande  partie  fe  trouve  formée  des  dépôts  des 
feuves  &  des  rivières ,  &  dont  les  matériaux  ont 
été  entraînés,  foit  d'amont,  foit  des  croupes  laté¬ 
rales  :  telles  font  les  berges  qu'on  peut  fuîvre,  au 
deffus  &  au  deffous  de  Paris  ,  dans  la  navigation 
de  la  Marne  &  de  la  Seine.  Dans  ce  trajet  il  y  a 
peu  de  berges  dans  le  vif  des  bancs  &  des  lits  na¬ 
turels.  J’ai  obfervé  Je  même  une  belle  fuite  de 
berges ,  des  deux  côtés  de  la  Seine,  de  Nogent  à 
Montereau  j  elles  font  coupées  dans  de  pareils 
dépôts  où  domine  la  grève  place  calcaire. 

J'aî  trouvé  des  berges  coupées ,  an  milieu  de 
dépôts  foufmarins ,  par  les  fLuves  ;  mais  ceci  n'a 
heu  que  dans  les  vallons  golfes  ,  comme  on  les 
voit  dans  les  vallées  du  Rhône  ,  de  la  Loire,  de 
l'Ailier  &  du  Pô.  Lorfqu’on  aura  bien  connu  ces 
vallons  golfes ,  on  fendra  facilement  la  rai fon  de 
cette  dilpofitfon.  J'ajoute  à  ces  fortes  de  berges 
celles  qu'on  rencontre  le  long  des  rivières  latérales 
du  fécond  ordre  ;  elles  font  coupées  dans  les  cou¬ 
ches  fuperficielles  parce  qu'il  n’y  a  pas  de  dépôts. 
Au  refis,  ceci  mérite  d'être  fuivi  avec  une  cer¬ 
taine  attention ,  &  comparé  avec  les  différentes 
natures  de  fols. 

J’ai  vu  dans  la  berge  de  la  Seine,  depuis  Auteuil 
jufqu'à  Sèvres,  dans  les  endroits  coupés  à  pic  & 
fur  une  épaiff.-ur  d'environ  deux  à  trois  pieds  ,  des 
fentes  de  defliccation  tort  nettes  &  verticales , 
d  ou  il  eft  rélblté  une  divifion  de  la  terre  par  des 
formes  de  prffmcs  dont  les  faces  font  fort  nettes. 

Je  dois  conitdérer  les  matériaux  qui  ccmpofent 
ces  berges  comme  faifant  partie  de  ceux  qui  ont 
fervi  à  remplir  L  fond  des  vallées  au  milieu  def- 
quelles  coule  la  rivière:  ce  font  vifiblement  des 
f  ibfiances  apportées  6c  dépofées  par  les  eaux  cou¬ 
rantes  ,  diftribuées  par  lits  le  plus  fouvent  irré¬ 
guliers.  On  y  rencontre  le  plus  fouvent  des  fables, 
des  argiles,  des  marnes  ,  des  fragmens  de  pierres 
calcaires  ou  autres,  auxquels  il  faut  ajouter  des 
graviers  plats  calcaires  ufes  &  polis,  ou  bien  d<.s 
cailloux  roulas  de  pierres  dures.  On  peut  ajouter  ! 
a  ces  matériaux  ceux  que  les  eaux  des  plu.  s  en¬ 
traîne!  t  du  haut  des  croupes  latérales  des  valiees, 
héogruphic-P hyfiq u e .  Terne  111. 
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|  qui  viennent  comb'er  les  plaines,  &  fe  portent 
ainfi  jufque  fur  les  bords  d-s  rivières. 

Les  berges  ont  plus  ou  moins  de  hauteur  au 
défi  us  des  taux  ordinaires  des  rivières  j  ainfi  eil  s 
ne  débordent  &  n'inondent  les  plaines  que  lorfque 
leurs  eaux  s’élèvent  au  deflus  des  berges. 

C'tft  par  l'examen  des  berges  que  l'on  peut  juger 
de  la  conflitution  du  fol  des  plaints  pluviaks  ;  c'ell 
par  l'examen  des  berges  de  la  Seine  &  de  la  Marne 
aux  enviions  de  Pans,  que  j'ai  connu  d’abord  la 
compofition  des  plaines  qui  fe  trouvent  au  deffus 
&c  au  deffous  de  cette  ville  ;  c'efl  par  l'observation 
des  berges  de  la  Seine  à  Nogent  &  à  Montereau  , 
de  celles  de  la  Marne  au  deffus  &  au  deff  us  de 
Meaux ,  de  celles -de  l’Yonne  à  Auxerre  &c  à  Sens, 
entre  S.  ns  &  Montereau  ,  que  j'ai  pu  juger  du  fol 
des  plaines  que  m'ont  offert  ces  rivières. 

En  remontant  plus  haut  dans  les  vallées  de  la 
Marne,  de  l'Aube  8c  de  la  S  ..ine ,  j'examine  les 
berges  des  parties  correfpond.antes  de  et  s  vallées  ; 
j'y  retrouve  les  mêmes  fonds  dans  les  lits  des  ri¬ 
vières,  &  les  mêmes  matériaux  dans  les  berges  ; 
enfin  ,  une  compofition  femblable  du  fol  des  plai¬ 
nes  qui  s  étendent  à  la  fuite  des  beiges.  Je  renvoie 
au  reile  à  une  plus  grande  di  feu  fl!  on  fur  les  berges 
a  l'article  Champagne,  où  je  traiterai  plus  am¬ 
plement  de  la  com  fpondance  des  plaines  de  la 
Marne,  de  1  Aube  &  de  la  Seine  dans  le  dépar¬ 
tement  de  l'Aube. 

Il  y  a  des  berges  fort  élevées  -,  d’autres  n’ort 
qu'une  très-petite  épaiffeur.  Au  refte,  elles  ne 
régnent  que  le  long  des  plaines  d’une  certaine 
largeur:  on  n'en  voit  plus  lor  f  qu'il  n’y  a  plus  de 
plaines ,  &  que  l'eau  du  fleuve  ou  de  la  rivière 
rafe  le  pie  d  des  couches  i- -lides  des  montagnes  qui 
forment  les  bords  de  la  valise. 

Quelquefois ,  dans  le  cas  précédent ,  il  n'y  a  de 
berge  que  d’un  côté  ,  parce  qu'il  n'y  a  de  dépôts  5 c 
de  plaines  que  d'un  côté. 

BERGERES  (Ile  aux),  du  département  de 
Maine  &  Loire,  canton  de  Saint-Florent.  Cotte  île 
eft  formée  par  la  Loire,  près  Saint-Florent. 

BERÇONS  (  le)  ,  rivière  du  département  des 
Baffes  -  Pyrénées  ,  arronditfemenc  de  Pau  ,  canton 
de  Lembeye.  Sa  fource,  à  une  lieue  un  quart  de 
Lembeye  ,  verfe  fes  eaux  au  nord ,  comme  toutes 
les  fources  qui  forcent  des  Pyrénées.  EU  s  palient 
à  Madiran ,  &  vont  fe  rendre  dans  l'Adcur  à  un 
quart  de  lieue  oueft  de  Rilèle. 

Bergcns  (la  ) ,  montagne  des  Hautes-Pyrénées, 
arronciiffetnent  d’Argelès  8c  canton  de  Luc.  Cette 
malle  montueufe  peut  s’examiner  avec  inteièt. 

BER.GUES-S AÎNT-Y  INOX  ,  ville  du  départe¬ 
ment  du  Nord  ,  chet-heu  d'arrondilfement  8c  ce 
canton,  fur  la  Colvne  ,  au  pied  d'une  montagne, 
à  deux  lieues  au  fud  de  Dunkerque.  Cette  ville  eft 
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coupée  par  plufieurs  canaux ,  principalement  le 
quartier  de  Saint- Martin.  Elle  a  un  port  com¬ 
mode  3  &  un  canal  de  deux  lieues  de  longueur 
qui  conduit  directement  à  la  mer ,  &  qui  peut 
porter  &  recevoir  des  navires  chargés  de  trois 
cents  tonnea  ix,  au  moyen  d'une  grande  éclufe  à 
l’embouchure  du  port  de  Durkarque.  11  y  a  un 
vaüe  emplacement  commode  &  utile  pour  le  com¬ 
merce  ,  qui  deviendroit  fort  important  fi  Bergues 
pouvoit  obtenir  à  fon  gré  1  ouverture  de  cette 
éclufe. 

Bergues  eft  au  centre  du  canton.  Ses  communi¬ 
cations  font  faciles  par  le  grand  nombre  de  canaux 
&  de  routes  qui  y  conduifent.  L^s  habitans  des 
villes  voifines  qui  vont  s’y  aoprovifîonner  ,  y  trou¬ 
vent  abondamment  tous  leurs  befoins. 

Bergues  a  Dunkerque  (  Canal  de).  Au  nord 
il  prend  fes  eaux  à  Bergues ,  & ,  fuivant  une  ligne 
courbe ,  fe  rend  à  Dunkerque  &  de  là  à  la  mer , 
en  traverfant  la  principale  rade.  11  a  deux  lieues  & 
demie  de  longueur. 

Bergues  a  Furnes  (Canal  de).  11  prend  fes 
eaux  à  Bergues 3  va  vers  i’eft  ,  s  approche  des  étangs 
de  la  Grande-Mcers ,  &  ,  tournant  au  nord ,  fe 
rend  à  Furnes ,  en  recevant  de  cette  Moers  ,  à  une 
demi-lieue  de  Fumes,  des  eaux  par  des  canaux 
qui  en  fourniffent  à  Furnes  &  au  canal  de  Dun¬ 
kerque.  Il  a  cinq  lieues  de  longueur. 

Bergues  a  Watten  (  Canal  de  ).  Il  reçoit  fes 
eaux  à  Bergues ,  va  a  1  oueft,  redefcend  au  fud, 
reçoit  les  eaux  de  plufieurs  rui (féaux ,  &  verfe  fes 
eaux  à  Watten  au  canal  de  Saint-Umer  8c  à  Gra¬ 
velines.  Il  a  cinq  lieues  &  demie  de  cours. 

BERGZABERN  ,  village  du  département  du 
Bas-Rhin  ,  chef-lieu  de  canton.  On  y  trouve  une 
mine  de  fer  en  grains ,  une  forge ,  neuf  poteries  en 
terre  de  vaiffeile,  Sec. ,  fix  tuileries  ou  briquete¬ 
ries.  La  terre  argileufe  que  Fon  tire  des  environs 
eft  excellente  pour  la  fabrique  des  pots  de  terre 
&  des  uftenfiles  de  ménage,  dont  on  fait  dans  ce 
village  un  grand  commerce,  ainfi  que  des  autres 
objets  dont  nous  avons  fait  mention  ci- de  (Tus. 

BÉRICLE  (  Fe  ou  Tey  de),  département  des 
Bouches-du-Rhône,  canton  d’Arles.  Elle  eft  for¬ 
mée  par  deux  bras  du  Rhône  8c  par  la  mer.  Ces 
trois  principes  de  formation  lui  ont  donne  une 
forme  triangulaire.  Effectivement,  il  eft  aîfé  de 
remarquer  qu'elle  doit  fa  compofition  aux  deux 
dépôts  des  bras  du  Rhône  refoulés,’  du  fud  au 
nord,  par  le  courant  de  la  Méditerranée. 

BERICO  (Monte  de).  Cette  colline,  dans  le 
voifinage  de  Vkence ,  eft  formée  de  cendres  vol¬ 
caniques  d'un  brun-noirâtre ,  dans  laquelle  fe  crouve 
une  grande  quantité  de  cailloux  de  calcédoine  6e 
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d’ofale ,  les  uns  formant  des  trufes  dont  les  parois 
ont  Fépailfeur  d'un  brin  de  paille,  &  les  autres 
ayant  la  figure  de  petits  cailloux  elliptiques  creux 
intérieurement,  8c  quelquefois  remplis  d'eau  :  la 
grandeur  de  ces  derniers  varie  depuis  le  diamètre 
d'un  petit  pois,  jufqu’à  celui  d’un  demi-pouce.  Il 
eft  à  préfumer  que  ces  cailloux  ont  été  formés , 
dans  la  cendre ,  après  la  colline ,  &  que  l’eau  qu’ils 
renferment ,  filtre  dans  l’intérieur  loriqu’elle  trou  ve 
du  jour.  On  monte  ces  cailloux  fous  le  nom  d’o- 
pales  qui  renferment  de  l'eau ,  8c  on  les  paie  fort 
cher ,  quoiqu’elles  foient  a  (fez  communes.  J’en  ai 
vu  ,  dans  le  cabinet  d’un  médecin  de  Vicence ,  qui , 
après  avoir  été  portées  quelque  tems  ,  avoient 
perdu  l’eau  qu’elles  renfermoient  :  elle  s’étoit  éva¬ 
porée  ,  félon  toute  apparence ,  par  de  petites  cre- 
vaffes  imperceptibles.  Il  y  en  a  qui  confervent 
conftamment  leur  eau.  Les  enhydris  exiftent  dans 
plufieurs  collines  également  volcaniques  du  Vicen- 
tin,  8c  ils  reffemblent  aux  calcédoines  8c  aux  opa¬ 
les  du  Monte-Berico.  Les  boules  de  calcédoine  & 
de  zéolithe  de  Ferroë  en  Iflande  fe  trouvent  ni¬ 
chées  dans  une  terre  d’un  brun-noirâtre  ,  de  la 
même  matière  que  les  cailloux  qui  font  l’objet  de 
cet  article.  Il  n’y  a  pas  de  doute  que  la  terre  brune 
d’iflande  ne  foit  un  produit  de  volcan. 

BÉRING.  Nous  mettrons  fous  le  nom  de  cet 
habile  navigateur ,  trois  parties  importantes  du 
nord  de  l’Afie,  qui  font  limitrophes  des  côtes  de 
l’Amérique  :  d’abord  un  détrait ,  puis  une  île ,  enfin 
une  baie  ou  un  b  afin ,  qu’on  peut  confidérer  comme 
celui  du  nord ,  fuivant  M.  de  Fleurieu. 

Nous  parlerons  d’abord  du  détroit  où  la  diftarce 
de  l’Afie  8c  de  l'Amérique  n’eft  que  de  treize  lieues. 
Vers  le  milieu  du  canal  font  deux  petites  îles , 
nommées  par  les  Ru  (Tes  îles  de  Saint-Dioméde ,  qui 
n’ont  que  trois  à  quatre  lieues  de  tour.  Il  eft  éton¬ 
nant  que  Béring  ait  navigué  dans  ce  paffige  étroit, 
8c  qu’il  n’ait  apperçu  aucune  terre.  On  ne  peut 
attribuer  ce  malheur  qu’aux  brumes  8c  aux  broui  - 
lards  épais  qui  font  fi  communs  dans  ces  parages. 

La  profondeur  de  ce  canal  eft  depuis  douze  juf- 
qu’à  vingt-neuf  ou  trente  brades.  La  plus  grande  fe 
trouve  au  milieu  du  détroit ,  dont  le  fond  eft  limo¬ 
neux.  Les  parties  les  moins  profondes  font  près 
des  rivages  qui  offrent  un  fable  mêlé  d’os  8c  de 
coquillages.  Le  courant  ou  la  marée  eft  fort  peu 
confidérable ,  8c  ce  qu’il  y  a  de  fenfible  vient  de 
l’oueft.  Du  cap  Eft  la  terre  s’étend  ,au  fud  par 
l’oLieft.  A  la  latitude  de  deg.  36  min.  eft  la  baie 
où  le  capitaine  Cook  eut  une  entrevue  avec  les 
Tfchutski.  Immédiatement  au-delà  de  celle-là  eft 
la  baie  de  Saint- Laurent,  qui  peut  avoir  environ 
cinq  lieues  de  large  à  l’entrée ,  8c  quatre  lieues  de 
profondeur,  bornée  par  une  terre  fort  élevée  dans 
fcn  enfoncement.  11  y  a  encore  trois  autres  baies 
jufqu’à  l’extrémité  la  plus  méridionale  de  la  terre 
des  Tfchutski.  Quelques  lieues  au  fud-eft  de  cette 
pointe  eft  l’îie  de  Clertke  ,  8c  immédiatement  au- 
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ddâ  une  plus  grande,  à  laquelle  Béring  donna  le 
nom  de  S  ami-Laurent.  G’eft  le  rendez-vous  de  la 
pêche  des  Tfchutski.  Ces  deux  îles  font  compo¬ 
sées  de  hautes  falaifes  jointes  par  une  baffe-terre. 

Depuis  le  Tfchutskinofs  de  Béring ,  la  terre  s'é¬ 
tend  au  large  vers  loueft,  &  borne  de  ce  côté  le 
vaite  golfe  d’Anadir  ,  dans  le  fond  duquel  fe  dé¬ 
charge  la  rivière  du  même  nom,  laquelle  eft  la 
limite  du  territoire  des  Tfchutski. 

Béring  (  Ile).  Elle  eft  à  environ  deux  cent  cin¬ 
quante  werfts  à  l’eft  de  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Kamtzchatka ,  &  à  la  latitude  de  5  y  deg.  Elle 
a  environ  foixante  &  dix  à  quatre-vingts  verffs  de 
longueur.  Elle  confifte  en  hautes  montagnes  de 
granit  hénffées  de  pics,  &  qui ,  vers  les  promon¬ 
toires,  fe  changent  en  pierre  à  bâtir.  Toutes  les 
vallées  de  cette  île  vont  du  nord  au  fud  ;  &  ce 
qudl  y  a  de  remarquable ,  c’eft  que  des  coliines  de 
fable,  des  bordures  de  bois  flotté  &  de  fquelettes 
d'animaux  matins  fe  trouvent  à  une  certaine  dif- 
tance  du  rivage ,  &  à  trente  brades  de  hauteur 
perpendiculaire  au  de  dus  du  niveau  de  la  haute 
mer,  monumens  viftbles  de  l’ancien  niveau  de  la 
mer ,  &  preuves  de  fon  abaiffement. 

L'île  s'étend  au  nord-oueft  5  y  degrés,  dans  une 
étendue  de  quarante  milles.  La  partie  occidentale 
eft  couverte  de  montagnes  chargées  de  neiges  , 
&  dont  on  ne  peut  voir  les  fommets ,  parce  que, 
vu  leur  élévation  ,  ils  font  enveloppes  d’epais 
brouillards.  La  pointe  feptentrionale  eft  à  yt  deg. 
26  min.  de  latitude  nord,  &  à  166  deg.  1  y  min.  à 
1  eft  de  Greenvick  Elle  eft  très-baffe  ,  &  la  neige 
nV  féjourne  pas.  Il  y  a  vers  cette  pointe  deux 
baies  où  hivernent  les  galiores  marchandes  ;  mais 
il  y  a  peu  d’eau  ,  &  l’entrée  en  eft  dangereufe  j 
elles  font  expofëes  aux  vents  du  nord.  Chacune 
de  ces  baies  reçoit  un  rui Beau  dans  lequel  on 
trouve  des  cailloux  blancs  tk  tranfparens.  Il  eft 
vifible  que  les  eaux  de  ces  deux  ruiffeaux  ont 
contribué  à  l’approfondiffement  de  ces  baies.  Quel¬ 
quefois,  après  des  coups  de  vents  de  nord,  la  mer 
jette  fur  la  plage  des  morceaux  de  cuivre  natif. 

Il  faut  ajouter  à  cela  la  deftruéfion  qui  s'opère, 
fqit  par  les  eaux,  foit  par  la  gelée,  le  long  des 
côtes  de  cette  île  ;  car  chaque  année  il  s’en  pré¬ 
cipite  quelque  grande  malle  dans  la  mer,  &  ces 
accidens  produifent ,  dans  la  forme  de  lile,  de 
grands  changemens  qui  font  la  fuite  de  l’abaiffe- 
ment  de  la  mer.  Les  autres  îles  voifines  éprouvent 
les  mêmes  ravages:  d’où  l’on  peut  conclure  qu’elles 
ont  diminué  par  degré,  &  qu'en  conféquence  la 
communication  d’un  continent  à  l’autre  a  été  plus 
fuivie  avant  que  ces  caufes  aétives  euftënt  infenfi- 
blement  diminué  le  nombre  &  la  grandeur  de  ces 
îles,  qui  forment  une  chaîne  affez  fuivie  de  témoins 
ifolés. 

Si  1  on  confidère  de  même  les  côtes  de  l’Afie, 
qui  offrent  partout  des  traces  viftbles  des  ravages 
quelles  ont  lubis,  on  ne  peut  plus  douter  que 
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l'ouverture  du  détroit  ne  foit  due  à  de  pareille5 
deftruétions  des  terres. 

L’île  de  Béring  étoit  autrefois  remplie  de  loutres 
de  mer,  qui  difparoiffoierit  au  mois  de  mars.  Le 
veau  marin  ourfin  leur  fuccédoit  par  troupeaux 
nombreux ,  8c  quittoit  la  côte  à  fon  tour  vers  la 
fin  de  mai.  Le  veau  marin  lion  ,  le  grand  veau 
marin  &  le  manati  y  abondoient  auftî.  Les  malheu¬ 
reux  compagnons  de  Béring  y  virent  des  troupes 
nombreufes  de  renards  ardtiques  :  ils  complètent 
la  lifte  des  quadrupèdes  qui  peuploient  ces  îles. 
Les  mêmes  efpèces  d’oifeaux  que  celles  de  Kamtz¬ 
chatka  habitent  les  rochers  de  l’île,  &  les  mêmes 
efpèces  de  poiftons  en  remontent  les  rivières.  Les 
marées  s’y  élèvent  de  fept  à  huit  pieds. 

Je  finirai  cet  article  en  fai  Tant  remarquer  qu’on 
obferve  au  fond  de  la  mer  beaucoup  de  rochers 
correfpondans  à  ceux  qui  compofent  le  maffif  de 
l’île  de  Béring  ;  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus 
l’étendue  de  la  deftru&ion  du  maffif  lut-même  qui 
a  dû  reunir  l’Afie  à  L’Amérique,  puifque  les  bafes 
en  fubfiftent  même  dans  les  intervalles  des  îles  qui 
en  font  proprement  les  témoins. 

On  ft  contentera  d’offrir ,  fous  le  nom  de  Vile 

Béring ,  toutes  celles  que  l’on  rencontre  dans  la 
côte  fud  de  l’Amérique  feptentrionale.  Chacune 
de  ces  terres  ne  préfentant  aucun  détail  particu¬ 
lier,  &  n’ayant  été  qu’apperçue  ,  il  eft  inutile  d'en 
faire  des  articles  à  part,  8 c  il  fuffit  d’en  indiquer 
les  polirions.  On  commencera ,  de  même  que  le 
capitaine  Cook ,  par  celles  qui  font  les  plus  voi¬ 
fines  du  Kamtzchatka,  &  l’on  comptera  les  méri¬ 
diens  fur  cetui  de  Peçropaulovvska ,  dans  la  baie 
d’Awatska. 

La  première  eft  Y  île  de  Béring ,  qui  git  par  y  y  deg. 
de  latitude,  &  6  deg.  de  longitude.  On  rencontre 
à  dix  lieues  de  fon  extrémité  méridionale  ,  &  dans 
la  direébon  de  l’eft  quart  fud-eft  ou  de  l’eft-fu  i- 
eft,  Maidnoi  -  Ofiroff  ou  Y  île  de  Cuivre.  L’île  qui 
vient  enluite  eft  appelée  Àtakou.  Sa  pofition  eft 
indiquée  à  yz  deg.  qç  min.  de  latitude,  &  à  1  y  ou 
16  deg.  de  longitude.  Elle  a  environ  dix-huit  lieues 
d’étendue  de  l’eft  à  l’oueft,  &  i!  paroi:  que  c’eft 
la  terre  vue  par  Béring,  &c  nommée  par  lui  Mont- 
Saim-Jcan.  J!  n’y  a  point  d’îles  dans  fes  environs, 
fi  l’on  n’en  excepte  deux  peu  confiderabLs ,  qui 
giflent  à  trois  ou  quatre  lieues  de  fon  extrémité 
orientale,  &  à  l’eft-nord-eft.  On  arrive  de  là  à  un 
groupe  compofé  de  fix  îles,  ou  même  d’un  plus 
grand  nombre.  Deux  de  celles  -  ci  ,  Atghku  & 
Amluk ,  font  affez  étendues,  &  chacune  d’elles 
offre  un  bon  havre.  Le  milieu  de  ce  groune  eft 
fitué  par  y 2  deg.  50  min.  de  latitude,  &  2S  deg. 
de  longitude  :  il  fe  prolonge  3  l’eft  &  à  l’oueft 
l’efpace  de  quatre  degrés.  On  trouve  encore  une 
autre  île  appelée  Amogkta ,  qui  eft  à  y  1  deg.  4  y  m. 
de  latitude  ,  Sc  4  deg.  de  longitude. 

L’iUuftre  navigateur  anglais  n’affure  point  que 
la  pofition  de  ces  différentes  îles  foit  d’une  ex¬ 
trême  exa&itude.  11  a  fuivi  les  coire&ions  de 
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M.  IfmylofF,  Rude  3  qui  habitoit  alors  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  »  &  qui  avoir  parcouru  ces 
parages.  Mais  le  giflement  du  groupe  ,  dont  Oona- 
Lshka  eft  une  des  principales  terres  &’  la  feule 
qui  offre  un  havre  ,  eft  déterminé  avec  plus  de 
précifion ,  &  en  particulier  le  havre  de  Samga- 
poodha  ,  qui  doit  être  regardé  comme  un  point 
Sur. 

L’île  de  Cuivre  ou  Maidnoi  eft  très-montueufe. 
E  le  git  à  vingt- fept  milles  au  nord  -  eft  ,  &  à 
67  degrés  de  la  pointe  méridionale  de  l’î'e  Béring, 
s’étendant  à  vingt-cinq  milles  fud-eft  61  degrés. 
Il  y  a  beaucoup  de  rochers  entre  ces  deux  i  es, 
ik  en  dehors  de  l’extremité  méridionale  de  l’une 
&  de  l’autre.  Une  grande  quantité  de  cuivre  fe 
trouve  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  ,  & 
dans  la  partie  orientale  on  peut  recueillir,  fur  les 
rivages ,  rte  grandes  ma  if  es  de  ce  métal.  Parmi  les 
bois  flotUs  que  les  courans  amènent  &  dépofent 
fur  les  côtes  de  cette  île,  s’eft  trouvé  le  camphrier 
&  une  autre  forte  de  bois  odorant  qui  croifEnt 
au  Japon,  &  que  la  mer  a  voiturés  depuis  cette  île. 

Béring  (Badin  de).  Dans  cette  partie  du  grand 
Océan  boréal ,  les  côtes  du  nord-oued:  du  nouveau 
Continent  forment  ,  avec  celles  du  nord-eft  de 
l’ancien  ,  un  grand  badin  circulaire  ,  borné  au  fud 
par  la  chaîne  des  îles  Aleutiennes  qui  laiffent  en- 
tr’elles  des  paffag-s  ouverts,  des  communications 
avec  la  grande  mer.  Ce  baffin  pourroit  être  appelé 
géographiquement  baffin  du  Nord ,  mais  plufieurs 
motifs  nous  engagent  à  le  nommer  baffin  de  Béring; 
car  ce  navigateur  eft  le  premier  qui  ait  pénétré 
dans  ces  baies,  &  qui  s’y  eft  élevé  jufqu’au  cercle 
polaire,  fous  lequel  eft  fitué  le  détroit  qui  porte  fon 
nom.  D’ailleurs,  c’eft  fur  une  île  de  ce  baffin  que 
fes  cendres  repofent. 

Le  baftin  de  Béring  renferme,  dans  fon  enceinte 
au  nord-oueft ,  le  golfe  d’Anadir ,  air.fi  nommé 
parce  que  le  fleuve  de  ce  nom  y  verfe  fes  eaux  par 
une  large  embouchure.  Dans  la  partie  du  nord  fe 
trouvent  des  groupes  d’îles  que  le  capitaine  Cook 
a  nommées  îles  de  Gore ,  îles  de  Clerke ,  comme  îai- 
fant  partie  de  la  baie  ou  badin  à  qui  il  donna  le 
nom  de  Béring,  comme  M.  de  Fleurieu. 

Au  fud  de  la  baie  ou  baffin  de  Béring,  l’Océan 
a  pénétré  dans  les  terres,  du  côté  de  l’Afie ,  par 
un  grand  nombre  d’ouvertures,  &  en  a  détaché 
des  portions  pour  former  en  quelque  forte  une 
digue  ou  chauffée  compofie  d'une  fuite  d’îles  qui 
féparent  la  grande  ma  (Te  des  eaux  de  la  mer  inté¬ 
rieure,  que  l'on  voit  s’étendre,  dans  une  direétion 
nord-eft  &  fud-oueft ,  entre  le  63e.  &  le  33e.  pa¬ 
rallèle  nord  ,  fur  une  longueur  de  fix  cents  lieues 
marines,  &  fur  une  largeur  variable  de  deux  cents 
à  cent  lieues. 

BERLAND  (  la),  rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres,  arrondiffement  de  canton  de  Melle. 
Sa  fource,  à  une  lieue  un  quart  a  l’eff  de  Melle, 
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verfe  fes  eaux  au  fud-oueft,  puis  à  l’efl ,  lefquelles 
lé  rendent  dans  la  Béronne,  à  une  lieue  un  tiers 
fud-oueft  de  Melle. 

BERLOU  (  le  )  ,  rivière  du  département  du 
Tarn  ,  arrondiffement  de  Cadres,  cantonne  la 
Caune.  Sa  fource  ,  à  une  lieue  fud  de  Vanne, 
verfe  fes  eaux  à  l’oueft,  lefquelles  fe  rendent  dans 
le  Gijou  à  trois  lieues  de  la  fource. 

BERMUDES  (  Ile  des  ) .  Les  marées  ne  montent 
jamais  au-delà  de  cinq  pieds  autour  de  cette  île, 
&  cela  feulement  entre  la  Saint-Michel  &  les  fêtes 
de  Noël  ;  mais  pendant  le  refte  de  l’année,  elles  ne 
montent  qu’à  trois  pieds,  il  y  a  pleine-mer  une 
heure  après  le  lever  de  la  lune  &  après  fon  a  u- 
cher.  La  direétion  des  marées  eft  du  nord-oueft  au 
fud-oueft  ,  &  elles  fe  font  fentir  plus  tôt  aux  en¬ 
droits  qui  font  plus  au  nord-oueft  ,  que  dans  les 
autres.  Cependant  files  ne  fui  vent  pas  toujours  ce 
cours  autour  de  la  côte.  On  fuppofe  que  quelques 
pointes  de  terre  ou  bas-fonds  changent  leur  direc¬ 
tion  du  nord-oueft  au  fud-oueft. 

On  trouve  aux  Bermudes  plufieurs  fortes  de  poif- 
fons,  entr’autres  une  grande  quantité  de  baleines, 
qui  s’approchent  dns  côtes  pendant  les  mois  de 
mars,  avril  &  mai.  Les  femelles  ont  beaucoup  de 
lait,  dont  elles  nomriffent  leurs  petits.  Leurs  ma¬ 
melles  font  placées  auprès  de  leur  nombril  :  elles 
n’ont  point  de  dents  ;  elles  rongent  la  mouffe  qui 
croît,  pendant  ces  trois  mois  feulement,  fur  les 
rochers  qui  font  au  fond  de  la  mer.  Les  baleines 
fe  retirent  lorfqu'elle  eft  confommée.  On  les  tue 
pour  leur  huile.  La  mer  jette  auffi  fur  le  rivage  des 
baleines  qui  produisent  le  fperma-ceti ,  ieqm  1  tlf 
répandu  fur  tout  leur  corps.  Celles-ci  ont  plu- 
fieurs  dents,  qui  peuvent  être  de  la  groffeur  ou 
poing.  Aux  îles  de  Bahama,  on  trouve  de  ees  ba¬ 
leines  mottes  fur  le  rivage,  toutes  couvertes  de 
fperma-ceti .  C’eft  en  vain  qu’on  cherche  à  les  tuer  : 
on  ne  peut  y  réuflir ,  tant  cette  efpece  eft  fér  ce 
&  vice  à  la  courfe.  Une  de  ces  baleines  doit  valoir 
plufieurs  centaines  de  livres.  Elles  font  très-forces, 
&  couvertes  de  nerfs  par  tout  leur  corps  :  on  en 
peut  tirer  de  la  longueur  de  trente  braffes. 

Les  habitans  des  Bermudes  vivent  long- teins  :  il 
y  en  a  qui  vivent  cent  ans  &  au-delà.  11  y  en  a 
beaucoup  qui  parviennent  jufqu’à  près  de  cent 
ans,  &  qui  meurent  de  vi&illeffe  plutôt  que  de 
maladie.  La  maladie  la  plus  ordinaire  eft  un  froid 
qui  faifit  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L’air  rft 
très-doux  &  très-agréable.  Le  peuple  eft  pauvre, 
&  l’on  oblerve  que  c’eft  cette  claffe  qui  fe  porte 
le  mieux. 

Il  y  a  une  plante  qui  eft  fetnblable  au  lierre 
d’Europe,  &  qu’on  appelle  dans  ces  parages  herbe 
venimeufe.  il  y  "a  des  perfonnes  chez  qui  elle  pro¬ 
cure  des  effets  fînguliers  :  leur  vif  âge  pèle  pour  la 
regarder  feulement  îk  lans  y  toucher.  11  en  eft  d  au¬ 
tres  fur  qui  elle  ne  produit  rien  de  lemblabie. 


On  trouve  encore  aux  Bermudes  une  efpèce 
d’araignée  qui  file  fa  toile  entre  des  arbres  éloi¬ 
gnés  de  fept  ou  huit  brades.  Pour  cet  eftbt  elle 
jette  fon  fil  en  l’air ,  &  le  vent  le  perte  d’un  arbre 
à  l’autre.  Cette  toile,  lorQu’elle  eft  finie,  peut 
arrêter  un  oifeau  gros  comme  une  grive. 

Bermudes  (  Marées  aux).  La  pleine  mer  aux 
Bermudes  arrive  fur  les  fept  heures  aux  nouvelles 
lunes,  &  une  ou  deux  heures  plus  tard  dans  quel¬ 
ques  petites  baies.  L’eau  ne  monte  guère  qu’à 
ouatre  pieds  ,  &  à  cinq  feulement  dans  Ses  plus 
fortes  marées  du  printems.  Leurs  directions  font 
très  •  différentes.  Quelquefois  elles  font  pouffées 
vers  l’elt ,  quelquefois  vers  l’oueff  ;  mais  dans  le 
beau  tems  elles  vont  du  fud-oueft  vers  le  nord- 

OUîft. 

On  trouve  des  puits  d’eau  douce  à  vingt  brades 
de  la  mer ,  &  plus  près,  dont  l’eau  hat;ffe  &  baille 
avec  la  marée  ;  ce  qui  arrive  à  la  plus  grande  partie 
des  puits  de  ce  pays.  Lorfqu’on  veut  faire  un  puits, 
on  creufe  iufqu  au  niveau  de  la  mer ,  où  l’on  trouve 
de  l’eau  douce  &  falée.  Si  elle  eft  douce,  on  dé¬ 
couvre  fûrement  l’eau  falée  en  creufant  deux  ou 
trois  pieds  au  deffous.  L’eau  eft  douce  dans  les 
terrains  fablonenx  ou  de  gravier  que  l’eau  peut 
pénétrer  j  mais  fi  ce  font  des  rochers  de  pierre  à 
chaux  au  travers  defquels  l’eau  ne  pénètre  pas,  elle 
eft  fdée  ou  faurr àtre.  Néanmoins,  pour  lq  dire  en 
partant,  on  re  voit  jamais  dans  ce  pays  de  fable 
biiliant ,  femblable  au  verre  pilé  ou  a  la  pierre  à 
aiguifer  ,  tel  qu’on  le  trouve  en  Angleterre  ,  mais 
une  fubftance  fembla'oh  au  Lble  ,  quoique  plus 
mode.  Il  n’y  a  pas  non  pl  is  de  cailloux  ni  de  pierre 
à  fufil. 

BERNAND  (la),  rivière  du  département  de 
Loire,  arrondiflement  de  Roane,  canton  de  Hé- 
ronde.  Sa  fource,  à  fix  lieuts  fud  eft  de  Roane, 
verfe  fes  eaux  à  l’eft ,  puis  au  fud,  lefquelies  fe 
rendent  dans  la  Loire. 

BERNARD  (  Chefte  du  Haut-),  montagne  du 
département  de  l’Ifère,  canton  d’AÎIevard,  à  une 
lieue  un  quart  fud-eft  d’Allevard.  Elle  eft  inclinée 
du  nord-nord-eft  au  fud-fud-eft  Elle  rient  à  b 
chefte  du  mont  Moyen  ,  qui  commence  à  une  lieue 
d’AlLvard.  Ces  maffts  ont  enfemble  près  de  deux 
lieues  ,  au  milieu  des  belles  mines  de  fer  d’Al- 
lrvard. 

Bernard  (Grand-Saint  ),  une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Suide,  entre  le  Bas-Vabis  fv  le 
val  d’Aofte,  à  la  fource  de  b  Drance.  On  l’appe- 
loit  autrefois  Muns  Penninus,  8c  Jupiter  y  avoit  fous 
ce  nom  un  temple  fameux.  I!  y  a  au  fomnnt  de 
cette  montagne  ,  fur  le  territoire  du  Valais,  un 
monaftere  cor  nu  fous  le  nom  de  Montjoux ,  fondé  , 
au  dixième  iiècie ,  par  faint  Bernard  de  Meuthon. 
C’eit  ur.e  efpèce  d  hôpital  où  l’ont  xetee  de  grandes 


charités  envers  les  voyageurs,  fans  diftin&ion  de 
religion.  Cet  hôpital  reçoit  des  aumônes  confidé- 
rables  dans  toute  la  Suifie  &  ailleurs ,  8t  il  les 
mérite  bien  par  l’ufage  pieux  qu’il  fait  de  fis  re¬ 
venus.  [.es  limites  entre  la  Savoie  &  le  Valais  font 
fur  le  fommet  de  cette  montagne. 

Bernard  (Mont  Saint-).  Le  Grand- Saint- 
Bernard  ou  Mont  Saint-Bernard ,  à  jamais  célèbre 
par  L  partage  de  l’armée  françaife  commandée  par 
N.  Bonaparte ,  eft  firué  fur  les  confins  du  Va  ais 
&  du  Piémont,  dans  cette  partie  des  Alpes  qu’on 
nomme  Pennines. 

Pour  donner  une  idée  du  mont  Saint-Bernard , 
je  crois  qu’il  convient  de  décrire  les  environs,  & 
particuliérement  les  routes  qui  y  conduiftnt. 

En  venant  du  Valais,  on  parte  d’abord  par 
Martigny.  Le  château  voifin  de  cette  ville  eft  fi  tué 
fur  des  rochers  calcaires  qui  bordent  la  Drance 
dans  cette  partie.  La  Drance  prend  fa  fource  au 
mont  Saint-Bernard.  On  compte  huit  lieues  de 
Martigny  à  l’hofpice  fitué  fur  ce  mont.  A  une 
demi-lieue  de  la  ville  de  Martigny  on  commence 
à  monter  infenfiblement.  On  voit  dans  ce  trajet, 
que  la  vafte  baie  des  montagnes  accumulées  les 
unes  fur  les  autres  n’eft  qu’un  compofé  de  débris 
des  montagnes  fupérieures.  On  rencontre  ici  des 
granits  roulés,  qui  font  un  arternblage  de  quartz, 
de  feldfpath  &  de  mica;  des  graviers  &  des  fab'es 
provenans  de  la  décompofition  des  granits,  des 
pierres  calcaires  grifes  ,  puis  de  grortes  maffes  de 
gianits  arrondies  ,  donc  il  feroit  difficile  d’affigner 
d'abord  l’origine  puifque  toutes  les  montagnes  à 
portée  de  la  vue,  &  qui  forment  cette  gorge,  font 
abfolument  compofées  de  pierres  micacées,  pla¬ 
cées  par  lits  &  par  couches ,  ou  fehifteufes  n,ê  ees 
de  gros  &  depeti'S  rognons,  de  filons  &r  de  veines 
de  quar  z  :  elles  font  en  général  toutes  feu  avec  le 
b.rqu  t.  Le  chemin  &  la  Drance  qu’on  p.,fte  «Se 
qu’on  reparte  plufieurs  fois  ,  occupent  tout  le  fond 
de  la  vallée,  qui  devient  fort  étroite.  On  rencorr  e 
auftî  des  pierres  fehifteufes,  quartzeuùs  8c  iablo- 
mufes  feules,  &  fans  mélange,  d’autres  efpèces. 

De  Martigny  à  Saint  Branchier  on  marche,  pen¬ 
dant  une  demi-heure,  dans  la  vallée  d’Entremorr. 
Des  deux  chaînes  de  montagnes  qui  la  forment  , 
celle  qui  eft  à  la  rive  gauche  de  la  Drance  tourne 
derrière  l’autre  qui  borde  cette  vallée  &  celle  de 
Sion.  Toutes  deux  enfemble  forment  la  vallee 
de  Bagnes.  Cette  dernière  eft  encore  p’us  étroire 
&  plus  fauvage  que  la  première.  Ce  font,  de  côté 
&  d’autre ,  des  rocs  s’élevant  à  pic  8c  couverts 
d’une  verdure  fombre  &  de  trilles  8c  vaftes  forêts 
pour  la  plupart  de  méïèfes  ou  de  bronffailles.  Quel¬ 
ques  points  de  cette  vallée  offrent,  à  leur  fur  face, 
des  décombres  8c  des  débris  de  rochers.  C<  rte 
vallée  eft  suffi  peu  cultivée  qu’elle  eft  peu  habitée. 
On  n’y  voit  guère  que  quelques  chèvres  guindées 
fur  les  formait ts  les  plus  éleves  ,  8c  quelques  pat* 
teurs  auffi  fauvage  s  que  leurs  troupeaux. 
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La  Drance  traverfe  ces  deux  vallées  dans  toute 
leur  longueur,  &  ,  lors  de  la  c:ue  des  eaux  ,  elle 
déborde  comme  les  autres  rivières  torrentielles  de 
ces  contrées.  Cette  vallée  s’abaiffe  en  forme  de 
gradins  ;  en  forte  que  les  eaux  qui  y  coulent,  ont 
une  pente  très-confidérable  qui  les  empêche  d  y 
croupir  ou  de  féjourner  fur  aucun  plateau.  Comme 
il  n'y  a  point  de  marais  ni  d’exhalaifons  pernicieu- 
fes,  on  y  refpire  un  air  pur  &  fain,  à  la  falubrité 
duquel  contribue  encore  l’élévation  de  la  vallée. 
On  s’apperçoit  de  tous  ces  effets  par  la  rapidité  du 
cours  de  la  Drauce,  qui  augmente  tellement  lors 
des  grandes  eaux  &  acquiert  une  telle  force,  qu’elle 
charrie,  depuis  fa  fource  jufqu’à  la  vallée  de  Ba¬ 
gnes,  de  prodigieux  blocs  de  rochers  détachés  des 
montagnes  :  telles  font  des  maffes  immenfts  de 
•granits  gris  avec  du  fchor!  noir  ou  amphibole ,  &c 
du  feldfpath  en  greffes  lames  dent  font  fans  doute 
compofées  les  montagnes  de  Chormontana ,  ou  la 
Drance  prend  fa  fource ,  &  qui  eft  le  même  granit 
que  l’on  trouve,  en  blocs  roulés,  dans  les  torrens 
aux  environs  de  Laufanne. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  Drance  font  tou¬ 
jours  compofées  de  la  même  roche  feuilletée, 
quartzeufe  &  micacée ,  que  celle  des  montagnes 
qui  bordent  le  Rhône  j  mais  elle  varie  encore  en 
couleur,  &  tantôt  elle  eü  grife  avec  du  mica  noir, 
tantôt  rouge  avec  du  mica  refuge ,  &  tantôt  blan¬ 
che  ,  formée  de  lames  minces  de  quartz  blanc ,  avec 
de  beau  mica  argenté. 

A  une  demi- lieue  de  Saint-Branchier  eft  une 
mine  de  plomb  qui  offre  un  filon  perpendiculaire, 
dont  l’épaiffeur  varie  d’un  demi-pied  à  deux  pieds. 
A  une  lieue  de  Bagnes  eft  la  mine  de  Sarrayé  Cette 
mine  offre  un  filon  perpendiculaire  de  peu  d’épaif- 
feur ,  avec  du  cobalt  gris  diffeminé  dans  la  ma¬ 
trice  ,  qui  eft  proprement  la  roche  quartzeufe  & 
fort  micacée  de  toutes  ces  montagnes,  &  des  vei¬ 
nules  de  cobalt  arfenical.  Il  y  a  encore  d’autres 
endroits  où  l’on  trouve  de  bons  indices  de  cobalt 
dans  le  Bas- Valais,  &  dans  piuiïeurs  autres  mon¬ 
tagnes  des  vallées  d’Entremont ,  de  Bagnes  &  de 
la  vallée  du  Rhône. 

Saint-Branchier ,  bon  village ,  eft  firuç  entre  des 
montagnes  très-hautes  &  très-efearpées,  compo¬ 
fées  des  mêmes  efpèces  de  pierres  fch'fteufes  mi¬ 
cacées  que  les  précédentes  ;  elles  (ont  de  couleur 
bleuâtre.  Vufes  en  grandes  malles  ,  elles  paroiffent 
inclinées  à  l’horizon.  Cette  même  inclinaifon  fe 
remarquant  dans  J  a  même  direction  d’un  côté  à 
l’autre  de  la  Drance  ,  parce  que  les  couches  fe 
correfpondent ,  il  eft  vifible  que  ce  torrent  s’y  eft 
creute  un  paffage. 

En  avançant  on  trouve  une  ardoife  feuilletée 
bleue,  avec  des  veines  de  fpath  calcaire,  enfuite 
une  grande  quantité  de  granits  &  de  pierres  cal¬ 
caires  roulées,  fans  que  les  montagnes  environ¬ 
nantes  changent  de  nature  de  pierres.  Les  monta¬ 
gnes  à  l’eft  font  bien  cultivées,  rapportent  diffé¬ 
rentes  fortes  de  grains  avant  &  après  avoir  paffé 


BER 

Orfière,  On  retrouve  de  l’ardoife  entre  ce  village 
&  Livides,  &  les  derniers  granits  roulés. 

La  Drance  eft  ici  fort  refferrée  &  trè<-encaiffee. 
Quand  on  eft  placé  fur  deux  morceaux  de  bois 
I  jetés  d’une  roche  à  l’autre  &  appelés  Ponts  ici ,  ce 
!  n’eft  pas  fans  frémir  qu’on  apperçoit  un  goufre  de 
plus  de  trois  cents  pieds  au  deffous  de  foi.  Il  faut 
être  fur  cette  efpèce  de  pont  pour  s’en  apperce- 
voir ,  &  diftinguer  fur  chaque  face  les  différentes 
finuofités  tracées  du  haut  en  bas  ,  &  qui  font  autant 
de  preuves  des  differentes  hauteurs  où  l’eau  a  paffé 
avant  de  parvenir  à  fa  profondeur  aètuelle.  Et)  face 
de  Liddes ,  fur  la  montagne  nommée  U  Tour ,  il 
y  a  une  mine  de  pyrite  cuivreufe,  mêlée  de  bleu 
d’azur  &  de  verd  de  montagne ,  ou  cuivre  carbo- 
naté  bleu  ik  vert. 

Le  dernier  village  qu’on  rencontre  avant  d’ar¬ 
river  au  mont  Saint-Bernard  eft  le  bourg  Saint- 
Pierre.  On  monte  toujours  jufqu’à  ce  village,  & 
on  ne  peut  plus  fe  fervir  de  voitures  pour  aller  au- 
delà.  Les  montagnes  font  trop  rapides  :  il  n’y  a 
plus  de  chemin  fait ,  &  on  ne  peut  en  pratiquer 
parce  que  les  torrens  &  les  avalanges  les  détrui- 
roknt. 

La  truite  ne  remonte  pas  au-delà  du  bourg  Saint- 
Pierre  ;  elle  fe  trouve  arrêtée  par  les  cafcades  & 
les  chutes  confidérables  de  la  Vafforée,  qui  va  fe 
jeter  dans  la  Drance.  Ce  torrent,  fort  encaiffé  & 
refferré  dans  le  lit  qu’il  s’eft  creufé  ,  provient  d’un 
glacier  qu’on  rencontre  en  montant  le  Saint-Ber¬ 
nard.  L’entrée  du  Valais  eft  fermée  &  défendue 
de  ce  côté  par  le  lit  de  la  Vafforée.  C’eft  un  des 
foffés  les  plus  profonds  &  les  plus  efearpés  qui 
exiftent.  Lorfqi>e  l’on  confidère  la  <  hute  de  ce  tor¬ 
rent ,  on  voit  le  travail  des  eaux  dans  le  rocher 
qu’il  a  miné  ,  &  où  il  s’eft  ouvert  un  paffage. 

On  compte  trois  lieues  de  ce  bourg  à  l’hofpice 
fitué  fur  le  haut  du  mont  Saint-Bernard.  C’eft  !ê 
paffage  le  plus  fréquenté  pour  communiquer  du 
Bas-V aîais  en  Italie,  par  le  Piémont  &  par  la  val¬ 
lée  d’Aoft.  Le  tranfport  des  marchandifes  ne  fe  fait 
qu’à  dos  de  mulets  &  de  chevaux. 

On  ne  rencontre  fur  cette  route  que  des  rochers 
entaffés  les  uns  fur  les  autres,  entre  lefquels  on 
paffe ,  en  faifant  mille  détours,  pour  fuivre  les 
petits  vallons  qu’ils  forment,  où  des  torrens  des 
eaux  y  roulent  &  s’y  précipitent  de  chaque  côte. 
Dans  ces  fonds  on  voit  des  bois  de  fapins  mêlés 
de  quelques  pins  &  méièfes.  Ils  diminuent  infenfi- 
biement  de  grandeur,  parce  que  leur  végétation 
eft  moins  vigoureufe.  Les  arbres  y  font  plus  rares, 
&  les  derniers  qu’on  rencontre  font  des  melèfes, 
à  une  lieue  de  Saint-Pierre. 

Plus  loin  on  ne  voit  plus  que  des  buiffons  bas 
&  rabougris.  Au  bord  des  ruiffeaux  ce  ne  font 
plus  que  des  aunes.  Le  dernier  arbrifieau  qu’ou  y 
trouve  entre  les  méièfes  &  les  aunes  ,  l'ont  les 
Bureaux.  Les  pâturages,  l’herbe  &  le  gazon  fuivent 
la  même  progrellion.  Ce  n’eft  que  dans  quelques 
endroits  d’où  les  eaux  n’ont  pas  entraîné  la  terre 
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régétale  à  un  certain  point  ,  qu'on  trouve  du  gazon 
fin  ,  menu  ferré,  des  gentianes  &  autres  petites 
fleurs  prelqu’auffi  baffes  que  ces  gazons ,  nuancées 
des  plus  belles  &  des  plus  vives  couleurs,  qui  fe 
détachent  de  ce  fond  de  gazon  ;  des  mouffes ,  non 
moins  curie ufes  que  variées,  couvrent  de  colorent 
quelques  parties  de  rocher  :  le  refie  n'offre  à  l’œil 
que  d'énormes  maffes  de  pierres  culbutées  &  amon¬ 
celées  dans  les  tonds -en  partie  couverts  de  neiges, 
où  les  vents  les  ont  portées  &  entaffées.  Elles  s'y 
confervent  d'autant  plus,  qu'elles  font  abritées, 
contre  les  rayons  du  foleil,  par  les  rochers  entaf- 
fés  j  elles  y  reftent  toute  l'année  dans  un  grand 
nombre  d'endroits.  Cette  neige  eft  fi  taffée  &  fi 
ferme,  que  les  fers  des  chevaux  y  biffent  à  peine 
leur  empreinte. 

La  variété  continuelle  de  tous  ces  objets  fait 
paroître  ce  chemin  moins  long  &  moins  affreux 
qu'il  ne  l'eft  en  effet. 

A  une  demi-lieue  de  l'hofpice  de  Saint-Bernard , 
dans  un  vallon  affez  large  pour  une  telle  hauteur, 
on  rencontre  une  énorme  quantité  de  pierres  rou¬ 
lées  qui  couvrent  prefque  tout  le  haut  de  ce  val¬ 
lon.  Cet  amas  de  pierres  provient  des  glaciers  & 
..des  hauteurs  qui  defeendent  du  mont  Vélan,  qui 
efi  la  partie  la  plus  ékvée  du  groupe  de  monta¬ 
gnes  qui  forment  le  Grand-Saint-Bernard.  Le  pre¬ 
mier  glacier  fe  nomme  les  Glarets  :  il  y  a  peu  d'an¬ 
nées  qu'il  defcer.doit  jufciu'au  fond  du  vallon  :  on 
n'en  apperçoit  aftuellement  que  l’extrémité  infé¬ 
rieure  ou  le  bas.  Le  fécond  eft  le  Vajforé ,  qui  en¬ 
tretient  le  torrent  du  même  nom ,  &  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Ces  glaciers  proviennent 
l'un  &  l'autre  du  mont  Vélan.  La  fonte  des  neiges 
&  des  glaciers  de  cette  partie  fournit  auffi  à  la 
Drance  dont  nous  avons  fuivi  le  cours,  qui  va 
fe  jeter  dans  le  Rhône  au  deffous  de  Martigny. 
Nous  aurons  occafion  d'expliquer ,  à  l'article  Gla¬ 
cier,  comment  fe  forment  &  fe  fondent  ces  amas 
étonnans  de  glaces. 

On  ne  voit  de  ces  pierres  roulées  qu'en  cet 
endroit  :  elles  viennent  directement  des  glaciers  ; 
elles  ont  été  entraînées  par  les  eaux  qui  en  for- 
rent,  &  ne  peuvent  avoir  été  dégroffies  que  dans 
la  marche  des  glaciers  eux-mêmes;  elles  font  en 
tout  femblables  aux  rochers  fitués  au  deffus ,  & 
dont  elles  proviennent,  compofées  de  parties  mi¬ 
cacées  argileufes,  plus  ou  moins  mêlées  de  parties 
de  quartz  en  rognons,  le  tout  difiribué  par  lits  & 
par  couches  irrégulières  plus  ou  moins  épaiffes. 
Tous  les  rochers  qui  compofent  ce  côté  de  mon¬ 
tagne  tournent  au  nord ,  &  font  de  3a  même  ef- 
pèce.  On  n'y  voit  point  de  granit,  c'eft-à-dire  , 
de  pierres  compofées  de  petites  maffes  irrégulières 
de  uuartz,  agglutinées  avec  des  parties  de  feld- 
fpa-h,  de  fchorl  noir  ou  amphibole,  &  de  mica. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  c'étoit  entre 
Orfière  &r  Liddes  qu'on  rencontroit  les  derniers 
granits  roulés  :  nous  ajouterons  ici  qu'on  n'en  ren¬ 
contre  plus,  dans  tout  le  refie  de  la  route ,  jufqu'au 
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haut  du  mont  Saint-Bernard.  Les  rochers  qui  do¬ 
minent  ce  fommet  ne  font  pas  compofés  de  granits; 
&  quoiqu'on  ne  puiffe  être  à  portée  de  les  obferver 
de  près ,  on  peut  en  juger  par  les  maftes  qui  s'en 
précipitent.  D'où  peuvent  donc  provenir  ces  maffes 
de  granits  roulés  qui  fe  trouvent  jetées  &  répan¬ 
dues  fur  le  penchant  &  au  bas  de  cette  montagne  ? 
Il  n'efi  pas  facile  de  le  découvrir.  On  feroit  induit 
en  erreur  en  s’attachant  à  fuivre  toujours  le  cours 
a&uel  des  eaux  qui  defeendent  des  montagnes,  & 
il  refteroit  encore  à  trouver  les  caufes  qui  auroient 
ufé  &  poli  ces  granits.  Ce  n'efi  pas  ,  au  refie , 
dans  ces  feu’s  endroits  qu’on  éprouve  ces  difficul¬ 
tés;  mais  beaucoup  de  pays  de  hautes  montagnes, 
en  Italie  ,  en  Allemagne  &  même  en  France ,  four¬ 
nirent  également  des  exemples  de  pierres  roulées 
de  différente  nature,  dont  il  n’exifte  pas  de  rochers 
pareils  dans  routes  les  parties  ékvées  environ¬ 
nantes,  &  fouvent  totalement  inconnus  dans  les 
pays  d'alentour. 

Si  i  on  remarque,  au  refte,  les  mêmes  fortes  de 
rochers  faifant  corps ,  &  attachés  au  fol  à  une  ou 
piufieurs  lieues  de  diftance  ,  on  trouve  fouvent 
d  ailleurs  que  des  montagnes  plus  hautes  font  in- 
terpofées  entre  ces  maffes  roulées  &  les  rochers 
d’où  on  auroit  pu  fuppofer  qu’elles  ont  été  arra¬ 
chées.  Il  répugne  à  croire  que  des  ma  fiés  d'un 
poids  prodigieux  aient  été  tranfportées  &  roulées 
dans  un  vallon  profond  ,  pour  remonter  &  paffer 
de  i  autre  côté  d'une  montagne.  Il  eft  donc  nécef- 
faire  d'admettre  des  changemens  dans  la  difpofi- 
tion  des  lieux,  en  conféquence  dtfquels  des  val¬ 
lées  ont  été  creufées  dans  des  endroits  qui  for- 
moienc  un  plein  pied,  que  les  eaux  &  les  maté¬ 
riaux  dont  il  eft  queftion  pouvoient  fuivre  dans 
leurs  dépiacemens  fans  aucun  effort.  Nous  expli¬ 
querons  ,  à  l'article  Cailloux  roulés  ,  toutes 
ces  circonfiances  dans  un  détail  fuffifant  pour  re¬ 
foudre  facilement  ce  problème. 

Le  vallon  par  lequel  on  monte  pour  aller  à  l'hô¬ 
pital,  cqnferve  des  neiges  qui  ne  fe  tondent  poim. 
On  y  voit,  à  gauche ,  partie  d'une  forte  muraiile, 
qui  efi  prefqu'en  face  de  la  porte  du  couvent,  & 
qui  a  été  cor.ftruite  contre  les  avalanges  de  la  mon¬ 
tagne  du  plan  des  Aiguilles,  au  pied  de  laquelle 
elle  efi  fnuée.  C'eft  derrière  cette  montagne  qu’elt 
le  mont  Velan ,  couvert  de  glaces  &  de  neiges. 
C  eft  la  partie  la  plus  élevee  du  Saint-Bernard.  Le 
milieu  eft  la  montagne  du  B.traffon  &  fa  pointe;  au 
bas  du  Barafion  eft  le  pied  du  mont  Mort,  devant 
lequel  eft  fi  tué  l’hofpice. 

La  maffe  de  toutes  ces  montagnes  &  leurs  dé¬ 
coupures  frappent  le  voyageur  qui  les  contemple. 
On  n'y  voit  ni  plantes  ni  arbres.  Les  glaces  &  b  s 
neiges  couvrent  toutes  les  fommites ,  &  il  y  en  a 
d'entaftees  dans  les  fonds  où  le  vent  les  a  préci¬ 
pitées  avec  le  peu  d'affiète  qu’elles  trouvoienr  fur 
les  hauteurs.  Quelques  gazons  &  quelques  moufks 
font  les  fenls  produits  de  la  nature  vivante. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  grand  détail  fur  l’hofpice 
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du  Saint  Bernard  j  je  me  contenterai  de  dire  que , 
dans  cette  maiion  tous  les  voyageurs  qui  Te  pré- 
fenrent ,  fans  dilHnclion  de  religion  8c  de  fexe , 
font  reçus  ,  nourris  8c  logés.  Outre  cela ,  dans  !e 
tems  des  neiges ,  c’eit-à-dire  ,  pendant  huit  rnois 
de  l’année  que  ce  paftage  eft  dangereux ,  des  do- 
meftiques  vont  au  loin  du  couvent  a  la  decouveite 
des  voyageurs  j  pour  recueillir  ceux  qui  font  ai- 
faillis  par  les  orages  ou  égarés  dans  les  neiges. 

Si  les  orages  font  fréquens  fur  ces  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  &  fi  la  quantité  abondante  de  neige  qui 
tombe  fouettée  8c  amoncelée  par  les  vents  vio- 
lens  j  font  courir  de  grands  dangers  aux  voyageurs, 
les  avalanges  font  encore  plus  redoutables  par  leur 
effet  fubit  &  terrible.  Dans  pluiieurs  occafions  où 
les  religieux  de  l’hofpice  ont  été  avertis  à  tents , 
ils  font  parvenus  à  dégager  les  infortunés  qui 
étoient  enfevelis  fous  les  neiges. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  combien  la 
religion  &  l’amour  de  l’humanité  peuvent  donner 
de  courage.  Il  fuffit ,  pour  en  juger  ,  de  confiderer 
que  ce  lieu  qu  habitent  ces  religieux ,  eft  le  féjour 
des  vents ,  des  tempêtes,  des  glaces  8c  des  neiges  ; 
que  c’eit  au  haut  de  ces  Alpes  élevées  que  le  for¬ 
ment  ces  orages  violens  qui  louvent  viennent 
remplir  les  plaines  d’effroi  &  de  terreur  ;  que  pen¬ 
dant  le  tems  qu’on  y  appelle  Y  été ,  on  paffe  tou¬ 
jours  fur  la  neige  pour  arriver  à  l’hcfp’ce  ;  que  non 
compris  celle  qui  refle  fur  les  hauteurs  environ¬ 
nantes  j  il  y  en  a  toujours  autour  du  couvent  j  qu  il 
y  gele  toutes  les  nuits  ;  qu’on  n  y  a  peut  être  jamais 
pu  compter ,  dans  une  année  ,  dix  jours  purs  & 
fereins  ;  qu’on  y  éprouve  une  vicifhtude  conti¬ 
nuelle  de  température  dans  les  plus  beaux  jours  i 
qu’un  vent  chaud  ,  venant  d’Italie  ,  eft  lubitement 
fuivi  d’un  vent  glacé  qui  pâlie  fur  les  neiges  ,  & 
qu’on  n’a  jamais  pu  y  elever  une  laitue  lur  des 
couches.  Malgré  les  chaleurs  qu’on  reffent  certains 
jours,  les  nuits  /ont  froides.  Allez  louvent,  apres 
lin  jour  clair  ,  le  fommet  des  montagnes  fe  trouve 
enveloppé  le  lendemain  de  nuages  épais  8c  tran¬ 
quilles  lorfqu’il  n’y  a  point  de  mouvement  dans 
Pair.  Pour  lois,  au  défions  de  ce  fommet,  il  fait 
beau  tems,  8c  ,  en  defeendant  lur  le  revers  méri¬ 
dional  de  la  montagne  qui  conduit  au  val  d  Aoft  , 
on  fe  trouve,  après  une  demi-heure  de  marche, 
hors  de  cette  atmosphère  fornbre  8e  humide.  Les 
ray  ns  du  foleii  fout  chauds  parce  que  le  ciel  eft 
pur  8c  ferein  ,  &  l’on  voit  que  les  fommets  auffi 
élevés  que  le  Saint-Bernard  !ont  également  enve¬ 
loppés  dans  les  nuages  ,  pendant  que  d’autres  fom- 
rrrtts,  d’un  niveau  inférieur  &  plus  voifins  ,  font 
découverts  8c  éclairés  par  le  fol.il. 

Toutes  ces  malles  de  montagnes  font ,  comme 
dans  la  partie  oppoiée  de  la  montagne,  compofées 
de  pierres  fehifteufes ,  argileufes  ,  micacées,  la  plu¬ 
part  en  feuillets  plus  ou  moins  épais,  8c  en  cou¬ 
ches  différemment  inclinées:  le  tout  mêlé  de  veines 
&  de  parties  quartzeufes  de  couleurs  variées.  De 
plus,  fur  la  hauteur  de  ce  revers  on  trouve  des 
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ma  (Tes  8c  des  blocs  prodigieux  de  quartz  blanc 
grenu  fans  mélange.  A  quelque  diftance  c  efi  un 
amas  immenfe  de  blocs  de  pierres  de  toutes  gran¬ 
deurs  ,  jetes ,  culbutés ,  entaffés  dans  la  plus  grande 
confufton.  C’eft  toujours  ;a  même  nature  de  pierre 
micacée  qui. fait  le  fond  de  toutes  ces  hauteurs. 

Cette  partie  de  montagne  qui  eft  en  Savoie  a 
une  pente  plus  rapide  que  ceile  qui  eft  du  coté  du 
Vaiaisj  elle  eft  auifi  plus  couverte  de  terre  végé¬ 
tale  8c  de  gazon.  Les  premiers  arbres  qu’on  y  ren¬ 
contre,  font  à  plus  d’une  lieue  8e  demie  de  I  hm- 
pice  du  mont  Saint-Bernard  :  ce  font  des  conifères. 
Les  autres  montagnes  du  fond  de  la  vallee,  vers 
$aint-R.emi ,  font  toujours  compofées  de  la  même 
(crie  de  pierre  qui  a  été  indiquée  ci- de  (Tus. 

Ln  remontant  on  retrouve  Ls  épais  nuages  qui 
couvrent  les  fommets,  &  qu’on  a  quittés  en  pei- 
etndant. Lorfqu’ils  lontepaiflisà  un  certain  point , 
ils  donnent  toute  la  nuit  de  la  pluie  mêlée  de  neige 
çhaffee  par  un  grand  vent.  Ceci  règne  fouvent  le 
jour  fuivant.  Le  vent  augmente  pour  lors  ,  8 c 
fouffle  de  bas  en  haut  :  il  pouffe  8c  fart  tourbil¬ 


lonner  de  gros  nuages  qui  montent  en  terrens  par 
la  vallée  par  laquelle  on  arrive  du  Valais.  Ces 
nuages  fe  Succèdent  à  la  fi  e  es  uns  des  autres,  en 
fuivant  Ls  contours  &  les  fi.  uefités  des  mufles  de 
montagnes,  ëc  vont  s’accumuler  dans  un  fond  de 
l’autre  côte  du  couvent,  cù  il  y  a  u:i  très-petit  lac. 
Ces  nuages  s’y  preffent ,  8c  y  relient  immobiles  , 
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en  conféquence  devient  générale  :  c’eft  alors  que 
le  tonnerre  commence  a  gronder,  Ôc  devient  pius 
violent  par  la  fuite  :  on  l’entend  au  dtffr.s  &  au 
defious  de  foi.  La  pluie  ,  la  r.tige  ,  1  grêle  ,  fe  Re¬ 
cèdent  ou  tonrbetit  tnèiees  enltmbie.  llfi.ffit  d  etre 
d’aiikurs  un  moment  dans  ces  nuages  épais  pour 
être  couvert  d  une  fine  rofée  ,  8c  l’on  fe  trouve  à 
la  fin  percé  8c  mouille  jufqu’à  la  peau. 

On  a  remarque  que  ,  quoique  le  thermomètre 
ne  defeende  qu’à  quatre  degrés  au  dt  flous  de  la 
glace  ,  le  froid  étoit  d’une  grande  vivacité  ,  8c 
beaucoup  plus  pénétrant  qu’il  ne  l’eft  dans  les 
plaines  au  même  degié.  Cet  état  de  l’atmofphere  , 
à  la  fuite  d  s  orages  &  des  vents  violens  ,  produit 
le  même  effet  fur  les  religieux  accoutumés  à  fon 
âpreté  ;  car  ils  recherchent  le  feu  avec  autant 
d  empreffement  que  les  étrangers. 

Tels  font  en  general  les  meteores  de  la  région 
fupérieure  des  Alpes,  dont  pluiieurs  phyficiens  ont 
été  fouvent  témoins. 

On  trouve ,  aux  environs  du  convent ,  Quelques 
fehiftes  argileux  ou  ardoifes  grifes  f.-uiiietées  ,  dé¬ 
truites  à  moitié.  On  ne  voit  nulle  part  de  ces 
ardoifes  fur  pi-,  d  ou  formant  des  malles  attachées 
au  fol.  il  Dut  que  les  lits  de,  ces  ardoifes  qui 
avoic-nt  été  placées  fur  ces  hauteurs  ,  aient  été 
détruits  &  renverfés  par  le  tems.  A  l’occident  du 
couvent  on  voit  un  filon  de  mine  de  fer  micacée, 
attirabîe  à  l’aimant ,  8c  un  filon  de  terre  martiale. 

1  Toute  cette  montagne ,  une  des  plus  hautes  des 
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Alpes  Pennines  ,  couverte  de  neiges  Bc  de  glaces 
permanertes ,  eft  compofée  en  général  de  pierres 
&  de  roches  fchifteules ,  dont  les  couches  &  les 
lits  font  plus  ou  moins  marqués,  plus  ou  moins 
inclinés ,  &  qui  font  d’une  grande  dureté.  Leurs 
parties  conftituantes  font  un  mica  argileux,  dont 
les  lames,  plus  ou  moins  grandes  6c  brillantes, 
font  diverfement  colorées.  Elles  font  traverfées  de 
filons  bc  de  veines  de  quartz  ordinairement  blanc, 
quelquefois  vitreux ,  tranfparent,  opaque  ou  grenu. 
On  ne  trouve  des  granits  que  fur  Je  penchant  de 
la  montagne,  &  encore  font- ils  en  blocs  ifolés  & 
roulés. 

EERNASOBRE  ,  rivière  du  département  de 
1  Hérault,  arrondifTement  de  Saint-Pons-de-Tho- 
mieres.  Sa  fource ,  à  deux  lieues  nord-oueft  de 
Saint-Chinian,  verfe  fes  eaux  au  fud-eft,  lefquelles 
airofenr  Saint-Chinian  ,  & ,  remontant  àl’eft-nord- 
eft,  fe  rendent  dans  l’Orbe,  à  trois  lieues  à  l’eft 
de  leur  fource. 

BERNASOUBRE  ,  rivière  du  département  du 
1  arn ,  arrondifTement  de  Cadres  ,  canton  de  Dour- 
gne.  Sa  fource,  à  deux  lieues  un  tiers  à  l’eft  de 
Sorèfe ,  verfe  fes  eaux  au  nord-oueft  ,  lefquelles 
bordent  la  forêt  d’Autambou! ,  &  fe  rendent  dans 
la  Moufcaillou ,  à  deux  lieues  deux  tiers  de  la 
fource. 

BEPiN A SSONNE  (la),  rivière  du  département 
de  l’Aude,  arrondifTement  de  Carcaflone,  canton 
de  SaifTac.  Sa  fource,  à  une  lieue  nord-eft  de  Saif- 
!ac  ,  verfe  fes  eaux  au  fud-eft  ,  lefquelles  arrofent 
SaifTac,  6c  fe  rendent  dans  la  Frefquel  au  fud-eft 
d’Alzonne ,  à  trois  lieues  deux  tiers  fud  de  la 
fource. 

BERNAY ,  village  du  département  de  la  Sarthe, 
arrondifTement  du  Mans,  canton  de  Coulie-fur-la- 
Vefgre.  La  plupart  des  coteaux  qui  forment  les 
croupes  de  la  vallée  de  la  Vefgre  renferment  des 
pierres  de  taille  calcaires,  d’une  grande  fi  ne  fie  6c 
d  un  grain  très-ferré.  Le  beau  pont  d'Ecommoi  eft 
bâti  de  cette  efpèce  de  pierre;  auff,  l’appareil  s’en 
reflent-il ,  ainiï  que  je  l'ai  remarqué  après  la  vifîte 
des  carrières,  &  pour  achever  de  reconnoître  ce 
beau  travail  de  la  nature  &  les  matériaux  primitifs 
dont  elle  a  fait  ufage  dans  la  compofition  de  ces 
pierres. 

EERNCASTEL,  ville  du  département  de  la 
Sarre,  arrondiffement  de  Trêves.  Elle  eft  avanta- 
geufement  fituée  fur  la  Mofelle,  au  pied  de  trois 
montagnes  qui  offrent  des  vignobles  très-fertiles. 
LJle  a  un  grand  débit  de  Tes  vins ,  vu  leurs  bonnes 
qualités.  On  voit  auift  aux  environs  des  mines  de 
cuivre  6c  de  plomb. 

BERNE  (  Canton  de).  Notre  objet,  dans  cet 
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article,  n’cft  pas  de  faire  connoître  la  ville  de 
Suiiïe  la  plus  confidérable  &  la  mieux  bâtie  ;  mais 
comme  les  curieux  vont  ordinairement  de  Berne 
au  Grindelwald  ,  |  ai  car  qu'il  co.iwnoit  de  faire 
connoitre  ica  1  hiiione  nature  le  du  paye  inr  rmé- 
diaire  entre  Berne  6e  le  Grinddwald.  Il  n’y  a  guère 
de  pays  plus  facisfaiîant  à  voir  par  le  nombre  de 
chofts  întéreffantes  &  fingulières  qu  il  renferme. 
Il  y  a  peu  de  choies  à  remarquer  jufqu’a  Thun.  Le 
pays  eft  bien  cultivé,  &  les  cultures  font  entre¬ 
coupées  de  prairies  &  de  bois.  Le  fond  de  ce  ter¬ 
rain  eft  de  galets  ou  pierres  roulées  par  la  mer.  Il 
7  ^  ma  fie  s  qui  font  corps,  6e  où  les  galets 

font  fortement  agglutinés  enfemble  au”  moyen 
d  une  baie  de  fable  &  d'un  gluten  calcaire.  Ces 
^Büftégations  ou  poudingues  fe  nomment  nage/flue 
dans  le  pays.  Les  petites  montagnes  qui  font  a 
droite  &  à  gauche  du  chemin,  (ont  fablnneufes 
&  mterefiantes  par  la  quantité  de  grandes  hui>res 
&  d'autres  coquillages  fofllles  qu’on  y  trouve.  A 
quelque  diftance  de  Berne  on  côtoie  la  rivière 
d’Aar  jufqu'à  Thun,  où  elle  fort  du  lac  de  Thun, 
fur  lequel  on  s’embarque  pour  éviter  les  mauvais 
chemins  qui  ne  peuvent  fe  faire  qu’a  cheval,  6c 
qui  obligent  à  de  longs  détours. 

A  une  lieue  fur  le  bord  du  lac  qui  eft  à  droite, 
on  voit  le  débouché  du  canal  fouterrain  qui  a  été 
coupé  dans  la  montagne  pour  faire  entrer  dans  le 
lac  le  Kander ,  torrent  qui  dévaftoit  un  grand  pays 
avant  de  fe  réunir  à  l’Aar  au  dellous  de  Thun.  Ün 
grand  nombre  de  maifons  ifolées  &  quelques  vil¬ 
lages  couvrent  les  coteaux  de  la  gauche  ;  des  vignes 
font  au  de  flous  d’Oberhofen ,  6e  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  atiffi  calcaires,  font  derrière.  Les  monta¬ 
gnes  de  la  d; cite  font  plus  elevées  :  il  y  a  des  bois 
&  des  pâturages  fur  leurs  croupes ,  dont  les  pentes 
font  rapides.  P: us  avant,  des  rochers  fort  hauts  6c 
a  pic,  dont  les  couches  calcaires  (ont  inclinées  de 
douze  degrés  environ.  On  trouve  enfin,  à  g-uiche, 
un  promontoire  ;  c’tft  le  commencement  du  Hac- 
tenberg  qui  avance  dans  le  lac.  Il  s’en  précipite 
une  cafcade  qui  vient  d’une  grotte  qui  eft  au  def- 
fus.  Si  qui  offre  un  grand  nombre  de  ftalaètites.  * 

On  débarque  à  Ntuham ,  fur  un  terrain  exacte¬ 
ment  nivelé  ,  6c  qui  eft  d  une  bonne  demi-lieue 
jufqu’à  Unterféen.  Il  eft  encore  marécageux  &  peu 
propre  à  la  culture  ;  ainfi  on  n’y  voir  que  des  pâ¬ 
turages  qui  font  de  bonne  qi  alité. 

Il  paroït  que  le  lac  de  Erientz  a  été  digué  par 
les  matériaux  que  Es  roncns  qui  defeendent  du 
Grindeiwald  ont  déuofes  dans  cet  endroit,  &  y 
ont  formé  un  ateniffemenc  fore  large,  au  milieu 
duquel  il  ne  s'eft  confervé  que  l’écoulement  de  U 
rivière, qui  eft  le  trop  plein  du  lac.  On  y  reconnut 
encore  bien  fenhblemenc  le  travail  de  l’eau  tor¬ 
rentielle. 

Derrière  Unterféen ,  des  rochers  à  pic  s’élèvent 
à  une  grande  hauteur  ;  c’eft  une  mafiè  calcaire 
nommée  le  Harde r ,  dont  les  larges  couches  in„u- 
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nées  font  très-diftinéfos.  Ou  y  remarque  aufli ,  fur  î 
leur  épaiileur ,  des  fentes  allez  fréquentes.  i 

Ce  fl  Y  Aar  qui  fort  du  lac  deBvientz  pour  entrer 
dans  celui  de  T  h  un  ,  &  qui  ,  avec  un  torrent , 
fournit  les  eaux  claires  &  limpides  de  ce  canal. 
Le  terrain  à  côié  du  lac  de  Brientz  c-ft  de  niveau 
comme  celui  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qu’on  voit 
aux  environs  d'Unterléen.. 

Après  avoir  paffé  le  torrent  de  Saulsbach  ,  qui 
charrie  une  grande  quantité  de  pierres  toutes  cal¬ 
caires  j  on  entre  dans  la  partie  montagne ufe.  Le 
vallon  eft  fort  étroit  ,  &  paroït  fermé  par  une 
haute  montagne  qui  répare  deux  vallons ,  1  un  à 
droite  ,  l’autre  à  gauche,  ils  font  l'un  &  1  autre 
terminés  par  des  montagnes  d'une  grande  hauteur. 
Au  fond  de  celui  qui  eü  à  droite,  eft  la  montagne 
de  la  Vierge ,  couverte  de  neige  ;  au  fond  du  val¬ 
lon  à  gauche  eft  le  Mettenberg,  également  cou¬ 
vert  de  neige.  Ce  dernier  vallon  conduit  au  Grin- 
deValdj  celui  de  la  droite  à  Laucerbt  unen.  (Loyq- 
ces  deux  articles  y  voyeç  ttujji  T  K  U  N  (lac  de  )  ,  6’ 
jBki&ntz  (  lac  de  ). 

Les  centrées  de  la  Suiffe  qui  fe  trouvent  depuis 
Berne  jufqu'aux  montagnes  des  Alpes  les  plus  éle¬ 
vées,  offrent  une  fuite  de  mafîîfs  trop  intére  flans 
pour  n'en  pas  préfenter  fuccinéfement  la  difpofi- 
tion  Se  les  différens  caractères  tels  que  mes  re¬ 
cherches  me  les  ont  fait  connoître. 

Omapperçcit  de  Berne ,  &  fui  tout  des  environs 
du  lac  de  Thon  ,  un  amphithéâtre  immenfe ,  qui 
s'élève  graduellement  jufqu'à  ces  pics  élevés  qui 
font  couverts  d'une  neige  éternelle ,  &  qui  ne  font 
guère  acceffibles  que  par  de  très-petites  parties. 

Ces  montagnes  font  connues  fous  les  noms  de 
Wetterkorn  ,  Schreckhorn  ,  Eger  3  Jungfrauhorn,  Lan - 
ter-Aar-Horn ,  Brumlis-Adpes  ,  &c.  ;  mais  avant  d  ar¬ 
river  à  cette  dernière ,  on  a  franchi  celle  des  plai¬ 
nes  &  des  collines  qui  font  entre  Berne  &  Thun  , 
&  qui  font  compofées  de  cailloux  roulés  &  de 
terres  argiieufes  nommées  molieres  ,  difpofés  par 
couches  horizontales. 

La  moîière  à  Guerten,  diftant  d’environ  deux 
milles  de  Berne ,  eft  quelquefois  mêlée  de  dents  de 
lamies,  &  la  route  de  Belpberg,  à  fept  ou  huit 
mil!  s  de  Berne,  offre  un  grand  nombre  de.  coquilles 
fondes,  comme  chatnites,  oSvacites,  globofites, 
ftrombites  ,  &  d'autres  tfpèces  de  dépouilles  d’a¬ 
nimaux  marins. 

Dans  las  collines  qui  bordent  le  grand  chemin 
de  Berne  à  Thun,  on  trouve  en  plufieuvs  endroits, 
&  principalement  en-dtçà  de  Mufing-en ,  des  lits 
d'cftracites  ,  dont  quelques-unes  pèlent  plus  de 
quinze  livres.  La  difpoiition  d-s  matières  dans  les 
cou.  hes  dont  font  compofoes  les  différentes  par¬ 
ties  d  as  collines  de  ces  contrées,  leur  nature  & 
ks  corps  organifes  qu'elles  renferment,  prouvent 
qu'elles  font  les  produits  des  dépôts  faits  fur  les 
bords  de  l'ancien  baffin  de  la  mer,  &  la  dire&ion 
des  vallées  qui  féparent  les  traéfus  de  collines  les  i 
des  autres  ^  achève.  de  prouver  qu’elles  for-  j 
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;  moiertt  autrefois  une  plaine  étendue ,  qui  depuis 
|  la  retraite  de  la  mer  a  été  creufée  &  divifee  par 
les  eaux  courantes ,  &  lurtout  par  celles  de  l' Aar. 

Sur  les  croupes,  &  même  fur  les  fommets  de 
ces  collines,  qui ,  dans  certains  endroits,  font  très- 
élevés  ,  on  trouve  fréquemment  des  malles  de  gra¬ 
nits  qui  fervent  de  matériaux  peur  les  édifices 
publics  de  Berne.  Ces  granits  font  parfaitement 
ftmblables  à  ceux  du  Grimfel,  &  des  montagnes 
qu’on  peut  confidérer  comme  la  chaîne  centrale 
des  Alpes.  Iï  n'y  a  pas  de  doute  que  ces  fragmens 
de  granits  n’aient  été  entraînés  par  les  eaux  tor¬ 
rentielles  ,  8e  dépofes  dans  les  lieux  où  on  les 
trouve  261uellement  avant  que  les  vallées  pro¬ 
fondes  qui  feparent  les  montagnes  graniteufes  des 
fommets  des  collines  aient  été  creufées.  On  peut 
faire  la  même  obfervation  relativement  aux  blocs 
de  nrarbie  &  des  autres  pierres  calcaires  qui  fe 
trouvent  dans  la  même  pofition.  Quoiqu’un  grand 
nombre  de  ces  pierres  ait  été  enlevé  par  les 
eaux  torrentielles,  lors  de  la  formation  des  val¬ 
lées,  fort  loin  de  leur  première  pofition,  il  s'en 
trouve  encore  abondamment  qui  font  difperfées 
au  milieu  des  collines  voifines  de  Berne ,  où  l'on 
en  fait  ufage  pour  les  conft méfions  de  cette  ville. 

En  approchant  de  la  ville  &  du  lac  de  Thun, 
on  découvre,  vers  le  fud-eft  ,  la  haute  chaîne  de 
montagnes  qui  a  fourni  ces  pierres  calcaires ,  & 
de  laquelle  Slockhorn  ,  le  Neunereu  &  le  Gence- 
nsh  font  partie.  Cette  chaîne  eft  liée  à  celle  de 
Schwnctzenburgh ,  qui  fait  partie  du  canton  de 
Fribourg.  Elle  eft  prefqu'entiérenrent  compofee 
de  pierres  calcaires,  &  les  dépouilles  des  animaux 
marins  s’y  trouvent  en  plus  petit  nombre  que  dans 
les  collines  dont  j'ai  parlé.  Outre  cela ,  ces  collines 
ne  font  pas  à  beaucoup  près  aulfi  élevées  -,  car  leur 
tête  n'eft  jamais  couverte  de  neiges  continuelles. 

LaNiefs,  qui  eft  la  dernière  montagne  de  cette 
chaîne  de  pierres  calcaires,  eft  placée  fur  les  bords 
du  iac  ;  elle  fépare  la  vallée  de  Frutinsen  de  celle 
de  Sienne.  On  a  trouve  des  lits  de  pierres  fehif- 
teufes  au  pied  de  cette  montagne  :  au  milieu  font 
des  bancs  de  pierres  calcaires  ,  &  près  du  fommec 
font  des  couches  de  pierres  mélangées,  remplies 
de  fragmens  de  coquilles. 

Les  bords  du  badin  du  lac  de  Thun  font  formés 
de  cailloux  roulés ,  unis  enfemble  par  un  ciment 
calcaire.  Ces  maffifs  régnent  jufqu'aux  montagnes 
de  Saint-Béat,  Dans  les  parties  de  ces  chaînes  voi¬ 
fines  de  Rallingen,  les  rochers  font  calcaires,  & 
renferment  des  fragmens  nombreux  de  corps  ma¬ 
rins,  dont  on  ne  peut  guère  déterminer  les  efpèces.. 
En  continuant  fa  route  vers  Saint-Béat  ,  on  obferve 
que  les  bancs  des  rochers  qui  font  à  pic  S:  oui 
menacent  de  s'ébouler,  ont  été  filionés,  à  diffé¬ 
rentes  hauteurs  ,  par  les  eaux  torrentielles  qui 
dans  les  fiècles  pafles  ,  avoient  leur  égout  dans  b 
lac.  On  remarque  les  mêmes  filions  ou  ravines ,  à 
i  pareille  hauteur,  fur  les  montagnes  qui-  bordent 
I  ics.  vallées  de  LaptetbrutuaSc  de.  Flaftv.  Mais,,  je.- 
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le  répète,  ce  font  les  effets  des  eaux  courantes, 
&  non  ceux  des  eaux  fédentaires  du  lac. 

Après  qu'on  a  craverfé  le  lac  de  Th  un  ,  on  entre 
dans  la  vallée  étroite  d’Unterléen  &  d'Iiitqr- 
lacken.  Cette  vallée  ,  qui  (V  pare  les  lacs  de  T  h  un 
Brientz  ,  eft  entièrement  comblée  par  les 
pierres  isr  les  labiés  que  les  totreus  latéraux  ont 
entraînes  des  hautes  montagnes  des  Alpes. 

Sur  la  droite  de  cette  vallée  on  volt  Abendberg, 
qui  fe  trouve  hé  à  un  groupe  de  montagnes  allez 
étendu.  Le  Builehœ^hlt ,  Sulek  ,  Schnabelhorn  , 
Schw'artzberg  ,  Schv/almern  ,  SchiUhorn,  Kirchi- 
tuch  ,  Facreyenfun  &  Dreyfpirz  font  ies  monta¬ 
gnes  les  plus  remarquables  de  ce  groupe  ,  qui  d'un 
côte  borde  la  valLe  de  Laucerbfunen  ,  &  de  l’autre 
va  fe  joindre  à  la  Niefs ,  à  l’entrée  de  la  vallée  de 
Frutingen.  Il  eft  joint  d’ailleurs  aux  Alpes  Sefir.en 
par  les  Dents-Rouges,  &  à  la  grande  chaîne  cen¬ 
trale  des  montagnes  de  granit.  Ces  montagnes  ont 
toutes  pour  baie  des  couches  de  fchifte  argileux, 
qui  renferme  un  mélangé  de  parties  qui  ont  acquis 
la  dureté  des  pierres  à  un  certain  degré  d’éléva¬ 
tion.  On  trouve  fur  cette  baie ,  furtout  près  de 
Laur&rbrunen ,  une  pierre  calcaire  d’un  beau 
grain. 

En  revenant  à  h  vallée  d’Unterféen  ,  on  ren¬ 
contre  un  autre  groupe  de  montagnes  calcaires, 
qui  s'étend  le  long  du  lac  de  Brientz  vers  Harfy. 
Elies  ont  également  pour  bafe  un  fchifte  argileux. 
Au  rtfte ,  la  chaîne  de  ces  montagnes  n’eft  pas  éloi¬ 
gnée  des  matîïfs  de  granit  ;  car  lorfqu’on  eft  entre 
Unterféen  Se  Intcrlacken  ,  on  apptrçoit  le  Jung¬ 
frau  dans  tonte  fa  beauté. 

La  vallée  de  Lauterbrunen  eft  bordée,  dans  toute 
fa  longueur,  par  des  rochers  calcaires  d’un  grain 
fin.  Les  premières  malles  de  granit  apparentes  for¬ 
ment  ,  à  bcheiianenen ,  la  bafe  des  rochers  calcaires 
qui  y  ont  une  grande  élévation.  C'eft  furtout  par 
Wengenalp  ,  qui  eft  la  dernière  montagne  d’un 
groupe  de  montagnes  calcaires  avec  baie  de  fthif- 
tes ,  qu’il  éft  plus  facile  de  s’approcher  de  la  chaîne 
des  granits.  Ce  groupe  fe  trouve  placé  entre  Lau- 
terbrunen  &  Grindelv/ald ,  qui  fe  joignent  au  Jung¬ 
frau.  Les  fommets  de  ces  dernières  montagnes  pa- 
roifiènt  être  des  maftifs  graniteux.  Dans  la  vallée 
où  l’on  voit  le  granit  à  découvert  ,  on  ne  remar¬ 
que,  à  coté  ou  deffus  cette  malfe  centrale,  que 
1  argileux,  &  les  bancs  de  pierres  calcaires 

établis  deflus  le  fchifte.  Les  parties  fupérieures  des 
fommets  de  1  Éger ,  du  Methenbetg  8e  du  Wet- 
terhorn  font  calcaires,  S c  couvrent  la  bafe  grani- 
tr-ufe  centrale.  Les  feules  pièces  de  granit  qu’on 
y  trouve  entièrement  à  découvert,  font  les  frag- 
mens  qui  ont  été  entraînés  dans  la  vallée  par  les 
glaciers.  La  chaîne  calcaire  qui  eft  oppofée  aux 
glaciers,  &  qui  tonne  le  côté  feptentrional  de  la 
vadee  de  GrindeKvald  ,  a  aüflî  pour  bafe  le  fchifte 
argneux  qui  ,  dans  plufieurs  endroits,  8c  pr inc i - 
paiement  dans  les  environs  d’Hafty,  ici  ferme  des 
cornes  d’ammon. 


•  Je  vais  maintenant,  après  des  deferiptions  oré- 
«  liminaires, examiner  plus  particuliéreim-.iirlj  ch.  ï  -e 
|  centrale  graniteufe  des  Alpes  ,  &  trac  r  !  s  fin - 
î  mets  de  cette  chaîne  comme  ils  font  ma.:. n  és  !ur 
j  la  Carte  de  notre  Atlas.  Je  confidérerai  !e  Jung^r-.u 
comme  le  noyau  de  ce  centre,  d’où  je  rm  ci-ri— 
gérai  d'un  côté  vers  le  Gemmi,  8c  de  l'autre  vers 
le  Schreckhorn  ,  le  W.etterhorn  8c  I  Griruf.  1. 

Le  Jungfrau  ou  la  Vierg:  rft  une  des  montagnes 
les  plus  élevées  &  les  plus  intér*  ft  unes  du  canton 
de  Berne.  On  n’en  diftingue  la  cornu  dicion  gtarft- 
teule  que  lorfqu’on  eft  parvenu  à  une  haut  ur  con- 
fidérable.  Vers  le  pied  on  trouve  des  rochers  de 
pierres  calcaires,  qui  couvrant  le  novau  graniteux 
à  découvert  vers  la  tête  du  pic.  En  fui  vaut  les 
rochers  calcaires  jufq.u'à  Sicheilaninen  .  qui  eft  à 
deux  lieues  environ  us  Lauterbrunen,  on  obfcrvéf 
une  veine  rouge  qui  femble  miarquer  l.t  ligne  de 
réparation  entre  le  granit  &  les  couches  calcaires. 
Cette  veine  eft  coinpofée  d’un  fchifte  argileux, 
d’une  couleur  rouge  tachetée  de  jaune  &  de  vert , 
&  d  un  minerai  ferrugineux  qui  renferme  des  ano- 
mites.  Cette  même  veine  s’appuie  aufiî  fur  1  Éger, 
le  W etterhorn  ,  &  fur  plufieurs  autres  montagnes 
qui  font  voifines  de  Hafly.  On  la  voit  à  différentes 
hauteurs, 

La  ch  une  du  Jungfrau  s’étend,  à  droite,  uf- 
qu’a.ux  pics  inaceeffibies  qu’on  nomme  le  Gietfeher- 
horn  ,  Ebenfluh. ,  Miua.gh.orn  ,  G/ojf!u>rn  &  Breit- 
hom.  On  y  trouve  des  pierres  calcaires  à  une  très- 
grande  élévation ,  principalement  du  marbre  blanc, 
&  un  autre  marbre  de  couleur  grifâtre.  Outre  ces 
pierres  on  rencontre ,  dans  les  glaciers  de  Breitla- 
ninen  &  de  Breirhorn  ,  du  granit  de  differentes 
comportions,  ou  par  feuillets,  ou  par  blocs,  & 
dos  ta’cices  argilo-micacés  du  fixant  fornacum .  Tous 
ces  fragmens  prouvent  que  le  granit  tft  la  malfe 
la  plus  abondante  ,  &  qui  domine  dans  les  parties 
les  plus  élevées  de  ces  montagnes,  quoique  cette 
même  matière  ferve  fouvent  de  bafe  à  d’autres 
montagnes  voifines. 

A  droite  s’eleve  majeftueurement  le  Elumlh.Uîi 
vafté  glacier  s’étend  fur  plufieurs  parties  de  fa  b  fe. 
C’eft  dans  ces  parties  que  le  fchifte  de  cou  ur 
noire  fè  trouve  adoffe  au  noyau  de  granit ,  qfi  ne 
fe  montre  qu’à  une  très-grande  élév  ition. 

La  chaîne  du  glacier  de  Gamcni  eft  formée  de 
bancs  de  pierres  calcaires  noires,  d’un  beau  tiffu  ; 
elles  fe  fendent  en  lames  de  formes  rhombeï  i  les. 
Dans  d’autres  endroits  ces  pierres  font  grumes 
avec  des  veines  blanches  8«r  noires. 

Les  flancs  du  Blumlis,  qui  bordent  le  glacier,  font 
formés d’ardoifes  de  couleur  noire,  dans  leCuelbs 
font  renfermées  des  bélemnites  &  des  cornes 
;  d’ammon.  Les  morceaux  de  granit  qu’on  aoperçoit 
j  fur  le  glacier,  &  qui  viennent  dès  fommets  du 
i  Blumlis  &  des  Dents-Rouges,  font  d’une  compo- 
;  ficion  fort  fembhble  à  celle  du  granit  des  envi- 
1  1-ons  de  Sichellauiutn ,  d-ns  la  vallée  de  Lauter¬ 
brunen. 
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La  chaîne  graniteufe  qui  s’avance  à  la  droite  î 
d’Alpfchelenhorn  &  de  l’Altitis ,  eft  entièrement  ; 
confondue  avec  le  mont  Gemmi ,  ou  il  n  y  a  d  ap¬ 
parent  que  les  couches  de  fchifte  &  les  bancs  de 
pierres  calcaires.  Il  paroîc  auffi  que  le  granit  ne  fe 
montre  pas  davantage  dans  les  montagnes  de  Sim- 
mentha!  &  de  Gefienay  ,  où  il  eft  également  en¬ 
veloppé  de  pierres  calcaires. 

Si  Ton  revient  au  Jungfrau,  &  qu’on  examine 
les  montagnes  qui  font  près  du  Grindelwald  &  du 
Grimfel,  on  trouvera  deux  hautes  pyramides  qui 
s'élèvent  près  du  Jungfrau,  &  qui  font  les  deux 
Égers  nommés  extérieur  &  intérieur  à  caufe  de 
leur  polïtion.  Les  bancs  de  pierres  calcaires  que 
ces  maffes  renferment,  fe  font  voir  à  une  grande 
élévation.  Quelques  perfonnes  prétendent  que  le 
côté  de  l’Éger  extérieur  qui  regarde  le  Grindel¬ 
wald  ,  eft  entièrement  calcaire  ;  niais  il  e.ft  pro¬ 
bable  que  ces  mafles  font  compofées  de  granit. 
Les  pierres  oui  font  tombées  dans  Ses  glaciers  font 
voir  que  lesYommets  du  Viefcherhorn  &  du  Ze- 
zenberg  ,  de  même  que  celui  du  Schreckhorn  , 
font  de  granit  d’une  compofttion  uniforme,  de  - 
granit  rayé,  mêle  de  ftéatue  verte ,  d  amiante  & 
de  criftaux  de  quartz. 

Les  Commets  du  Mettenberç  font  de  granit ,  & 
même  les  parties  inférieures  de  cette  mafte  font 
d’un  granit  rayé,  qui  renferme  des  feuillets  de 
mica  &  de  quartz. 

Les  aiguilles  du  Schreckhorn  ,  qui  s’élèvent  a 
une  hauteur  confidérable  ,  font  formées  également 
de  granit  de  diverfes  compofttions. 

La  momagne  qui  fuit  cette  chaîne  eft  le  Wet- 
terhorn,  dont  les  flancs  efcarpés  bordent  le  gla¬ 
cier  fupérieur.  La  partie  extérieure  eft  formée  de 
pierres  calcaires  jufqu’à  une  grande  élévation  ;  mais, 
ion  fommet  &  fon  noyau  font  indubitablement  de 
pierres  graniteules.  On  obferve  dans  jes  flancs  la 
même  veine  rouge  qu’on  voit  dans  l’Éger  &  dans 
la  bafe  du  Jungfrau. 

En  examinant  les  pierres  qui  font  tombées  du 
glacier  fupérieur,  on  trouve  du  granit  rayé,  de  la 
roche  de  corne  mêlée  de  ftéatites  &  de  quartz. 

La  bafe  du  Wetterhorn  &  celle  du  Mettenberg 
contiennent,  en  divers  endroits ,  du  marbre  blanc. 
Veiné  de  rouge,  de  vert  &  de  jaune.  La  carrière 
qu’on  en  a  exploitée  autrefois  eft  couverte  par  le 
glacier  inférieur. 

En  allant  de  Gtindelwald  à  Melringen,  on  tra¬ 
verse  le  Scheidtk,  qui  eft  entièrement  formé  de 
feh  fte  noir  ;  &  la  chaîne  qui  fepar-e  le  Grinde  wald 
des  plaines  de  H  fl  y  &  du  lac  de  Brientz,  eft  for¬ 
mée  de  a  tte  même  ardoife. 

En  dekendant  le  Scheidtk,  on  voir  le  chemin 
qui  fe  joint  au  Wetterhorn,  &  fe  prolonge  du 
co-é  du  Grimfel.  Elle  renferme  la  même  efpèce  de 
marbre  qu’on  trouve  dans  le  glacier  fupérieur  du 
Grindelwald  ,  air.fi  que  des  ardoif-s-  rouges  6t  di- 
verfts  fortes  de  granits  ;  mais  il  eft  certain  que  le 
front  extérieur  de  ces  montagnes  n'offre  que  des 
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pierres  calcaires,  &  que  la  véritable  polïtion  du 
granit  ne  fe  retrouve  qu  après  qu’on  a  paffe  Mei- 
ringen.  En  montant  le  Grimfel ,  on  trouve  le  granit 
de  diverfes  compofitions.  Ainfi  le  Grimfel  &  la 
chaîne  adjacente  renferment  le  vrai  granit,  &  les 
rochers  compofés  de  quartz  &  de  mica.  C  eft  la 
région  qu’on  peut  confidérer  comme  le  centre  du 
rnaflïf  graniteux  que  j’ai  diftingué  d’abord. 

Il  réfulte  de  ces  faits,  qu’il  y  a  dans  le  trajet 
qu’on  peut  parcourir  entre  la  ville  de  Berne  &  la 
chaîne  centrale  des  Alpes,  trois  ordres  de  maliifs , 
qui  appartiennent  à  trois  époques  de  la  nature. 

Le  premier,  le  plus  moderne,  eft  le  mafïit  des 
collines,  qui  offre  des  couches  horizontales  de  cail¬ 
loux  roules  ,  lies  par  un  ciment  calcaire  de  pierres 
calcaires,  &  d’argile  renfermant  une  grande  quan¬ 
tité  de  coquillages  marins  fofliles.  Les  cailloux  rou¬ 
lés  annoncent  inconteftablement  l’ancien  bord  de 
la  mer ,  comme  les  couches  horizontales  de  pierres 
calcaires,  &  les  dépouilles  teftacées  des  animaux 
marins  attellent  la  partie  de  fon  baffîn ,  voilïne  de 
ces  bords.. 

Le  fécond  maffif  eft  compofé  de  bancs  de  fchifte 
renfermant  quelques  corps  marins  d’efpèces  diffé¬ 
rentes  des  premiers,  &  de  lits  de  pierres  calcaires 
d'un  grain  fin  &  bien  infiltré,  qui ,  dans  certains 
endroits  ,  ont  acquis  la  dureté  du  marbre.  La  dif- 
pofition  de  ces  deux  fortes  de  fubftances  eft  telle  , 
que  les  fehiftes  fervent  conftamment  de  baie  aux 
pierres  calcaires.  Cependant  certains  traétus  de 
pierres  calcaires  font  établis  fur  les  maftfts  de 
granit. 

Ceci  nous  conduit  au  troifième  ordre  de  maflfifs, 
qui  eft  compofé  de  fubftances  graniteufes  diftri- 
buées,  ou  par  feuillets,  ou  par  blocs  uniforme 
Ces  mafilfs  fe  trouvent  à  toutes  fortes  de  niveaux. 
Là  iis  occupent  le  pied  des  chaînes ,  dont  les  flancs, 
plus  élevés  ,  offrent  des  bancs  de  fehiftes  ou  de 
pierres  calcaires  :  un  peu  plus  loin  les  granits  fe 
montrent  dans  les  fommets  &  les  pics  des  monta¬ 
gnes  les  plus  élevées  ;  en  forte  que  ,  dans  toute 
cette  région  ,  on  ne  peut  douter  que  la  fubftance 
graniteufe  ne  forme  les  noyaux  des  chaînes  de 
montagnes  quand  même  leurs  fommets  feraient 
formés  de  bancs  calcaires  ,  qui  fouvent  occupent 
les  plus  grandes  hauteurs.  Mais  il  eft  incontefta'ble 
auffi  que  les  granits  ne  font  pas  par  couches  ,  & 
n’ont  point  d’autres  fubftances  pour  bafe  qu’eux- 
mêmes.. 

J u fqu’à  préfent  je  n’ai  confidéré  tous  ces  ordres 
de  choies  que  comme  de  Amples  maffifs ,  parce  que 
|  j’envifageois  feulement  leur  forme  primitive  Sc 
|  leur  difpoiïtion  relative  ;  mais  cette  connoiflànce 
j  étant  une  fois  bien  établie ,  il  ne  refte  plus  à  ddeutet 
i  que  les  deftrudtions  qui  lont  Cuivrage  des  eaux.. 

\  Toutes  les  vallées  qui  font  crtufees  dans  les  maffifs 
!  des  collines  ,  lont  vifiblement  l’ouvrage  des  «aux 
courantes  qui  y  circulent  maintenant ,  3c  qui  dé— 
gra  eut  continuellement  cescollines  3e  leurs  flancs. 
O’eft  au  même  agent  qu’on  doit,  attribuer  lés  vallées. 
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profondes  qui  féparer.t  les  différentes  chaînes  da 
fécond  ordre  de  maffifs ,  qui  étoient  à  découvert  , 
8c  expo  fée  s  àl’adtion  des  eaux  courantes  lois  même 
que  la  mer  occupoir  la  partie  de  fon  badin  où  fout 
tous  les  dépôts  horizontaux  des  collines.  C’eft  à 
la  circulation  des  eaux  courantes  dans  ce  trajet, 
que  font  dus  les  tranfports  des  fragmens  de  pierres 
dures  de  toutes  fortes  dans  le  bafim  de  la  mer,  & 
qui  ont  fait  la  bafe  de  tous  les  cailloux  roulés.  Iî 
paroît  que,  dans  ce  tems  où  la  mer  occupoit  les 
environs  de  Berne  &  du  lac  de  Thun ,  les  maffifs 
du  fécond  &  du  troifième  ordre  n’étoient  pas 
encore  expofés  aux  neiges  &  aux  glaciers  qui  les 
couvrent,  ou  toute  l'année,  ou  feulement  une 
grande  partie  de  Tannée. 

Je  vois  que  Tobfervation  des  maffifs  du  troi¬ 
fième  ordre  eft  devenue  fort  difficile  depuis  que 
les  neiges  8c  les  glaces  les  recouvrent,  &  en  ont 
rendu  l'accès  prefqifimpoffible  aux  naturalises. 
On  ne  peut  en  conncître  les  fubftances  que  par  les 
fragmens  que  les  glaces  en  détachent,  &  qu'elles 
entraînent ,  dans  leur  marche  ,  jufqu’à  l'extrémité 
des  glaciers  inférieurs. 

En  rendant  compte  de  tout  ce  que  peut  offrir  la 
partie  des  Alpes  qui  eft  contenue  depuis  Berne  juf¬ 
qu'à  la  chaîne  centrale  des  granits  ,  &  de  l'eft  à 
Toueft  depuis  le  Grimfel  jufqifau  Gemmi  ,  nous 
n'avons  pas  franchi  des  limites  au-delà  defqueües 
cependant  en  rencontre  les  mêmes  phénomènes 
correfpondans  des  trois  ordres  de  maffifs  dont 
nous  avons  défiené  les  divers  caractères  dans  la 
deferiprion  qui  précède.  J'ajoute  même  que  ces 
trois  ordres  rie  maffifs ,  y  étant  moins  rapprochés, 
laifl -nt  voir  des  details  qu'il  eft  plus  difficile  de 
découvrir  dans  le  théâtre  auquel  nous  nous  fommes 
bornés. 

Un  des  phénomènes  correfpondans  le  plus  cu¬ 
rieux  8c  le  moins  connu,  c'eft  la  formation  de  la 
digue  desjacs ,  qui  eft  un  compofé  de  pierres  ou 
cailloux  roulés  par  les  vagues  de  l'ancienne  mer. 
Effectivement,  les  digues  des  lacs  de  Liuerne  & 
de  Zurich  font  compofées  des  fables  8c  des  cail¬ 
loux  roulés,  entraînés  par  les  eaux  courantes  du 
Continent,  &  dépofés  dans  le  badin  de  la  mer, 
comme  on  les  voit  dans  les  digues  des  lacs  de 
Thun  8c  de  Brientz.  Ces  matériaux  ont  été  accu¬ 
mulés,  au  deflous  des  lacs,  par  les  rivières  laté¬ 
rales  qui  viennent  fe  réunir  à  la  rivière  principale, 
préciEment  au  point  où  les  digues  ont  été  for¬ 
mées.  Il  eft  probable  que  la  formation  des  digues 
des  lacs  de  cette  région  a  été  favorifée  auffi  par 
les  vagu  s  rie  la  mer,  qui ,  en  refoulant  ks  eaux 
des  rivières,  ont  accéléré  ces  dépôts,  lefquels  ont 
augmenté  8c  augmentent  chaque  jour  par  Tadtion 
des  rivières  latérales. 

Je  dois  obferver  ici  que  les  vallées  des  rivières 
principales,  comme  celles  del’Aar8c  de  beaucoup 
d’autres  eu.  fe  trouvent  les  lacs  de  Brientz  8e  de 
Thun  >celle  qui  forme  le  badin  du  lac  de  Lucerne  x 
tam  celle  où.  le  ia.c  de  Zurich  eft  fitué  „  ont  ete 


creufées  par  les  eaux  de  ces  rivières ,  dont  le  cours 
n'éprouvoit  pour  lors  aucun  obflacle,  8c  ont  été 
creufées  à  la  profondeur  du  baffin  de  ces  lacs  i  fans 
cela  ces  vallées  îfauroient  pu  être  approfondies 
dans  l'état  aétuel  de  la  ftagnation  des  eaux  des 
lacs. 

On  voit  par  ces  détails ,  que  toutes  les  circonf- 
tances  néceftaires  pour  la  formation  des  lacs  fa 
font  réunies  d^ns  les  limites  du  premier  &  du  fé¬ 
cond  ordre  de  maffifs  que  nous  avons  diftingués  : 
le  fécond  ordre  a  offert  le  badin  des  lacs,  8c  le  pre¬ 
mier  les  matériaux  des  digues  8c  de  tous  les  aaens 
néceffaires  pour  les  accumuler  au  point  où  ils 
font. 

J'ajoute  ici  qu'en  tournant  autour  de  la  chaîne 
centrale  du  granit,  on  trouvera  le  même  ordre  de 
maffifs  que  nous  avons  rencontré  entre  berne  & 
le  Grimfel ,  c’eft-à-dire,  les  pays  de  collines,  de 
couches  de  pierres  calcaires,  de  cailloux  roulés 
&  de  bancs  d’argile  farcie  de  coquilles  foihles  ;  en 
un  mot,  tout  ce  qui  cara&érife  le  bord  de  l'an¬ 
cienne  mer  de  la  dernière  époque.  Il  eft  aife  de 
découvrir  cette  ccrrefpondance  du  prolongement 
de  ces  maffifs  vers  Lucerne  &  Zurich  ,  8c  jufqu'à 
la  vallée  du  Rhin,  où  les  mêmes  phénomènes  fe 
montrent  à  découvert  8c  bien  caraclérifés.  Il  fuffit 
de  confulter  nos  articles  Lucerne  »  Zurich  , 
Altorf  ,  8 ce.,  pour  achever  de  prendre  une  idée 
de  tous  ces  pays,  anciens  bords  de  la  mer. 

BERRE  ,  ville  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  ,  fur  l’étang  du  même  nom.  Cet  étang  a 
quatre  lieues  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  Il 
eft  bordé  de  villages,  8c  il  communique  à  la  m-r 
par  les  canaux  de  Martigues  8c  de  la  Tour-de-Bouc. 
11  s’y  fait  du  fel  excellent  8c  en  grande  quantité. 
Enfin,  Its  environs  donnent  de  bonnes  récoltes 
d  huile. 

Berre  (là),  rivière  du  département  de  l’Aude, 
arrondiffement  de  Narbonne.  Sa  fource,  qui  fort 
près  de  Quintillan ,  coule  à  Teft-nord-eft.  Cette 
rivière  arrofe  enluite  Durban,  Pot  tel,  le  Lac,  8c 
va  fe  rendre  dans  l’étang  de  Bages  8c  de  Sigean. 
Elle  pâlie  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Sigean, 
8c  à  cinq  lieues  deux  tiers  de  (a  fource. 

Berre  ,  Saint-Chamas  ,  Marthe  &  Vaine 
(Étangs  de),  du  departement  des  Bouches-du- 
Rhône.  Ces  étangs  n’tn  foi  ment  au’un  ,  qui  a  pour 
cet  tre  celui  de  Berre,  celui  de  Saint~Cha?no.s  an 
nord  nord-oueft ,  celui  de  Marthe  au  fud  ,  &  celui 
de  Vaine  à  l’eft.  Ils  ont  enfen.ble,  du  nord-nord- 
oueft  au  fud- ( ii d- eft ,  quatre  lieues  un  tiers  de  lon¬ 
gueur,  8c  autant  de  l’eft  à  l'ouelE 

Berre,  étang  d’eau  falie  ,  près  de  Tembcti*- 
chure  du  Rhône.  En  examinant  les  bords ,  on  peur 
s'affûter  qu.‘il  eft  à  peit  e  la  vingtième  pairie  de  ce 
qu'il  étoit  autrefois.  Cet  eung ,  navigable  dans 
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toute  l’étendue  de  Ton  badin  ,  communique  à  la  '  Cernay  efl  eïUraé,  furtoutcekH  quJon  récoîte^dans 
Méditerranée  par  le  canal  de  Martigues.  On  y 
fais  ,  chaque  année  ,  jufqu’n  quatre  cents  quintaux 
d’anguilles ,  fans  compter  celles  qu'on  mange  fraî¬ 
ches.  On  y  fait  encore  près  de  quarante  quintaux 
de  bout  argile  ,  efç-èce  de  faucille  compofée  d’œufs 
de  poiffon  taie  s ,  féchés  au  foie  il. 

B  ER  RIEN ,  village  du  département  du  Fin-if- 
terte,  arrondilfetnent  de  Châttauiin.  On  elève  des 
moutons  dans  Spézel  &  Bcrrien.  Les  porcs  y  font 
fort  nombreux.  1!  y  a  une  mine  de  plomb  près  de 
cette  commune. 

BERROCAÎN  ,  village  du  département  des 
Baffes  -  Pyrcnees  ,  arrondifTement  &  canton  de 
Mauïéon,  à  trois  quarts  de  lieue  de  cet  endroit. 

Il  y  a  des  couches  de  terre  argileufe  friable  près 
de  ce  village. 


BER.RU,  village  du  département  de  la  Marne, 
arrondiffemenr  de,  Rheims ,  &  à  deux  lieues  dé 
cette  ville.  On  trouve  a  Berru  une  fonree  d’eau 
minérale.  Cette  eau,  d’après  les  obfervations  des 
officiers  de  fanté  ,  eft  très-faiutaire  pourd.es  mala¬ 
dies  chroniques.  Il  y  a  aufli  une  fontaine  qui  donne 
une  eau  ferrugineuse,  laquelle  dépole  beaucoup 
d’oxide  de  fer. 

Je  confidère  aufli  Berru  comme  une  île  terrejîre 
ou  continentale ,  frniée  dans  le  voifinage  de  la  vilie 
de  Rheims.  Cette  île  m’a  paru  fort  intéreflante, 
ainfi  que  deux  autres  ,  celles  de  Briment  ik  de 
Prouvât7  ,  dont  je  parlerai  a  leurs  articles  parti¬ 
culiers.  On  retrouve  dans  le  rnaflif  de  Berru  le 
fyiième  de  toutes  les  couches  qui  cornpolent  la 
montagne  de  Rheims,  établies  fur  la  même  bafe 
crayeufe.  îe  crois  être  auturifé  ,  d’après  cette  con¬ 
fident;  on  ,  à  conclure  que  cette  de  df  une  por¬ 
tion  du  maflif  qui  rempîiifoit  autrefois  la  plaine  de 
Rheims,  Üc  que  ,  par  conséquent ,  c’eft  un  témoin 
qui  fubfîfte  au  milieu  des  déblais  confidérabies  que 
les  eaux  ont  faits  dans  toute  l’étendue  de  ce  baffisn. 

(  Foyi-7  Bassin  de  Rheims.)  Nous  avons  figuré 
cette  île  dans  la  Carte  où  fe  trouve  trace  le  traétus 
de  la  craie  fuperficielie  de  la  Champagne.  Nous 
renvoyons  à  cette  Carte  pour  qu  on  puifle  faiiir 
la  fuuation  de  cette  île  terreure ,  relativement  aux 
différentes  parties  du  baffin  de  Rheims  (Feuille  30, 
N°.  79  de  la  Carte  de  France)  ,  &  1  arrangement 
des  matériaux  qui  font  entrés  dans  sa  compofnion. 
Nous  allons  maintenant  faire  connaître  tous  CcS 
matériaux  ,  &  l’ufage  qu’on  en  fait. 

En  parcourant  la  plaine  baffe  .qui  conduit  cie 
Rheims  à  Cernay  ,  on  trouve  un  fol  formé  de  dé¬ 
bris  de  et  aie  ,  mêlés  de  terres  jaunes  &  de  fables 
tranfportés  clés  hauteurs  de  i’iie  de  Berru.  Les 
vignes  de  Cernay,  furrout  les  baffes  vignes  ,  font 
établies  dans  ce  fol.  On  les  marre ,  comme  toutes 
les  antres  vignes  du  baffin  de  Rheims,  avec  des 
turc  s  qu’on  tire  de  certaines  couches.  Le  vin  de 


es  clos  où  la  vigne  a  le  pied  au  milieu  de 
craie. 

Au-delà  du  village  de  Cernay,  on  trouve  les 
premières  rampes  qui  conduifent  au  fomtnet  de  la 
montagne.  Si  fur  JefqueSlss  fe  montre  d  abord  le 
nuffiif  rie  la  craie  yen  partie  à  découvert,  &  en 
partie  recouvert  par  les  marnes  8c  les  autres  fubf- 
tances  terreufes  entraînées  des  hauteurs  par  les 
eaux  pluviales. 

En  continuant  de  monter ,  on  trouve  fur  cette 
bafe  crayeufe,  en  couches  fuivies  &  dans  Tordre 
que  nous  allons  indiquer  en  commençant  par  le 
haut,  i°.  des  fables  ik  des  débris  de  meulières; 
plus  bas,  de  la  rouffierte  compofée  de  gros  fables- 
lies  enfctnble  par  une  mine  de  fer  :  ceci  teffemb  2 
à  l’alliofte  des  landes  de  Bordeaux  ,  &  à  la  rouf- 
fette  du  Marne.  Au  deffous  elf  un  lie  de  Lb:es 
purs  >  enfuite  viennent  quelques  couches  de  terres 
noires,  féparées  par  de  petits  lits  de  fables  jaune  s 
fpathiques.  La- première  couche  de  terres,  noires  . 
eil  par  lames  inclinées  à  l’horizon  ;  plus  bas  vient 
une  couche  de  terres  noues  mêlées  de  cames,  de 
viffes,  de  rouleaux  S 1  d’autres  coquilles  marines  ; 
enfuite  celle  des  terres  noires  inflammables;  pins 
un  lit  de  fables  jaunâtres,  auquel  fuccèdent  une 
couche  de  terres  noires  vitrioliques  ,  un  lit  de 
fables ,  81  enfin  un  lit  de  marnes  jaunâtres. 

Tels  font  l’ordre  &  la  difpofition  relative  des 
matières  qui  entrefit  dans  Sa  compefuion  de  !  île 
ou  montagne  ifolée  de  Berru ,  lefqueiles  le  voient 
à  découvert  fur  les  faces  de  i’excavation  profonde 
où  l’on  exploite  les  terres  noires  inflammables-, 
les  marnes  dont  on  fait  ufage  pour  i’engrais -des 
vignes,  &  des  terres  qu’on  confacre  aux  prairies 
artificielles. 

Pour  exploiter  les  terres  noires  inflammables  , 
on  les  tranfporte  avec  des  brou- très,  &  en  Ls 
dffiiribue  ,  au  centre  de  l’excavation  $r  autour  d  un 
noyau  de  terres  déjà  biiiUes,  fur  des  lignes  con¬ 
centriques,  ik  on  y  met  le  feu.  Lorfqu’une  de- ces 
ceintures  concentriques  efl  bien  enflammée  ,  on  ia 
recharge  d’une  nouvelle  couche  en  commençant 
par  le  bas ,  à  mefiue  qu’on  Relève  davantage  , 
le  feu  qui  s’efi  communiqué  ,  gagne  toute  la  inafle 
par  des  progrès  allez  rapides.  Cette  combuftion 
décompofe  les  pyrites  martiales ,  qui  fe  trouvent 
en  tiès- grande  quantité  dans  les  terres  noires  : 
a  11  (fi  voit-on,  à  la  furface  des  terres  qui  brûlent, 
une  croûte  de  vitriol  marna!  calcine  à  olancheur, 
ce  quelques  parties  de  foufre  qm  n.ont  pas  été 
démines  Lorfqu’après  la  combuftion  on  remue 
les  réfidus ,  on  y  trouvé,  non-feulement  des  cen¬ 
dres  &  des  terres  argile  nies  plus  eu  moins  cuites, 
mais  encore  des  terres  noires  qui ,  en  grande  par¬ 
tie,  ont  réfifté  entièrement  à  la  combuthon ,  Ne 
qui  jettent  encore  de  la  fumée.  On  met  à  part  les 
fubftances  terreufes  qui  font  réduites  en  poudre  , 
te  on  en  fépare  les  argiles  cuites  dont  on  forme 
des  tas  :  elles  éprouvent  en  cet  état,  par  i’aftioo 
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d-  r j i r  j  une  comminution  fort  grande  ,  en  confé- 
quence  de  laquelle  en  peut  les  mêler  avec  les 
autres  principes  terreux  bien  divifés  dont  nous 
avons  par  é. 

Je  dois  faire  obferver  ici  que  le  vitriol  martial 
fe  montre,  en  très-  grande  ou  tntité  ,  dans  les  cou¬ 
ches  naturelles  des  terres  noires  quJon  exploite, 
&  qui  reftent  qu.-lque  tems  expofées  au  folei!  :  il 
parojr,  à  l'extrémité  de  ces  couches,  en  croûtes 
aftei  épaiftts  de  criftaux  vt  rdâtvts,  &  il  y  a  grande 
apparence  que  c’eft  en  partie  ce  fel  qu’on  voit 
calciné  à  blancheur,  comme  je  l’ai  dit,  fur  les  ras 
des  réfidus  de  la  combuftion  des  terres  noirts.  On 
ne  profite  pas  de  ce  vitriol  criftailifé  ainfi  naturel¬ 
lement  ;  cependant  on  rettreroit  peut-être  du  profit 
de  le  dépurer  &  de  le  faire  criftalîifer  fuivant  les 
procédés  connus. 

Les  eaux  qui  pénètrent  les  couches  de  terres 
noires  vin  ioliques ,  &  dont  on  fe  débarralîe  par  le 
moyen  d’une  tranchée  profonde  ,  font  chargées 
%  du  même  fe!  vhiioüque,  &  dépofent  un  peu  de 
teires  martiales  produites  par  la  décompofition  de 
ce  fel.  C’eft  avec  des  morceaux  enflammés  de  la 
couche  la  plus  profonde  des  terres  noires  qu’on 
met  le  feu  aux  amas  dis  zones  concentriques.  Au 
défiés  eft  la  couche  de  terres  noires  renfermant 
des  coquilles  marines,  &  dont  on  fait  ufage  pour 
marner  les  vignes.  Enfin  ,  c’eft  dans  la  couche  Supé¬ 
rieure  &  épaiffe  de  ces  terres  noires  que  fe  voient 
les  criftaux  verdâtres  de  vitriol  martial. 

Les  vignerons  des  environs  de  Berru  enlèvent 
les  fables  jaunâtres  &r  les  terres  noires  qui  renfer¬ 
ment  des  coqui  les  marines,  les  mêlent  en  parties 
égales,  &  aptès  que  ces  mélanges  ont  féjourné, 
pendant  quelques  trois,  au  bout  des  vignes,  iis 
s’en  fervent  pour  les  marner.  Oit  fuit  à  Rilly,  & 
dans  les  vignobles  limitrophes  de  la  bordure  du 
bafim  de  Rheims  ,  la  même  méthode  d’engrais , 
parce  qu’on  trouve  dans  toute  cette  bordure  les 
mêmes  fubftances  tërreufes,  &  la  même  diftribu- 
tion  par  couches  qu’à  Berru.  : 

La  conftitution  de  l’ïle  de  Berru  fe  raccorde  , 
non-feulement  avec  celle  des  côtes  élevées  de  la 
montagne  de  Rheims ,  mais  encore  avec  celles  de 
Montaigu  &  des  environs  de  Laor.  :  au  fit  tire-t-on 
de  ces  mêmes  lieux  des  terres  dont  on  fe  fert  éga¬ 
lement  pour  amander  les  vignes.  Ceci  prouve  com¬ 
bien  ces  trois  fols  fe  raccordent,  malgré  leur  éloi¬ 
gnement  &  leur  féparation,  par  de  larges  badins 
&  de  grandes  vallées..  On  voit  qu’ils  formoient 
autrefois  un  maffif  continu  &  organifé  de  la  même  I 
manière  fous  la  mer,  puifqu’on  retrouve  les  tracts 
du  même  travail,  &  des  dépôts  femblables ,  dans 
la  montagne  de  Rheims,  à  l’ïle  de  Berru,  &  le 
long  des  côtes  de  Montaigu  à  Laon. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  terres,  dans  leur 
état  naturel  ,  qu’on  emploie  à  l’engrais  des  cultu¬ 
res  :  on  vient ,  de  tous  les  environs  de  Rheims 
enlever  les  réfidus  de  la  combuftion  des  terre 
SojiiS,  de  Berru,.  fous,  le  nom  de  cendres  de  Berru 
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pour  fertilrfer  les  terres  à  fond  de  craie  &  autres 
qu’on  deftine  aux  prairies  artificielles,  6c  h  r<  f- 
lource  de  cet  engrais  précieux  contrioue  chaque 
jour  a  multiplier,  dans  la  Champagne  crayeufe  , 
les  cultures  de  ce  genre.  J'irubou  :rai  comme  une 
induftrie  cotre  fpoudante  déjà  connue  depuis  long¬ 
temps,  les  mêmes  reires  inflammables  vitrio!iqu;S 
réduites  en  cendres ,  comme  à  Berru  ,  dans  les 
environs  de  Laon  ,  61  iervar  t  au  même  ufage. 
Comme  l’amas  de  Berru  eft  le  plus  éloigné  de 
tous,  on  tire  de  ces  cendres  à  plus  de  douze  a 
quinze  lieues  de  Rheims ,  &  ce  débit  foute  nu  ac¬ 
te  fie  plus  que  tout  raifonnément  les  bons  effets  de 
cet  engrais. 

Cependant  il  eft  aifé  de  voir  que  cet  engrais, 
contenant  des  cendres,  doit  produire  le  même  tfLc 
que  ie  mélange  des  terres  bien  divifees-Cequi  relie 
des  terres  noires  naturelles  qui  a  échappé  à  la  corn- 
buftion  ,  peut  être  confidéré  comme  un  fumier  de 
débris  de  végétaux.  Ajourez  à  cela  les  terres  cuites 
argileufes,  qui  ,  fe  mêlant  à  la  craie,  la  divAent 
&  i’ameubliifent  comme  nous  voyons  que  cela  a 
IL u  dans  l’icobuage .  Ces  terres  cuites  ont  outre 
cela  la  propriété  de  fe  pénétrer  d’eau  aifement 
pendant  l’humidité  ,  8c  de  la  retenir  allez  long- 
tems  &  allez  abondamment  pour  fournir  aux  bc- 
foins  des  plantes  pendant  la  féçhereife. 

Telle  eft  à  peu  près  la  petite  théorie  que  je  me 
fuis  faite  des  bons  effets  de  cette  forte  d'engrais , 
'6e  des  différentes  fubflances  dont  il  eft  compofé. 
On  doit  fentir  que  la  combuftion  le  rend  bien  plus 
propre  à  l'amélioration  des  terres  crayeufes ,  qu’il 
11e  le  feroit  dans  fon  état  naturel  de  fumier  ;  au 
lieu  que  ,  pour  la  vigne  ,  le  mélange  des  fables  jau¬ 
nâtres  fpathiques  avec  les  terres  noires  coquillières 
difpenfe  de  brûler  ces  dernières ,.  qui  font  (uflifam- 
naent  divilées  par  Us  tables ,  &  même  par  ur.e  pe¬ 
tite  addition  des  fumiers  qui  s’y  fait.  Cet  engrais 
entretient  les  vignes  dans  un  état  continuel  de 
verdure  julqu'à  la  maturité  des  raifinsjce  qui  donne 
une  bonne  qualité  aux  raiiïns ,  qualité  que  ce  fruit 
perd  lorfque  la  vigne  fouffre  l'alternative  des  tem¬ 
pératures  humides  &  fèches. 

Je  renvoie  à  l’article  du  Bassin  de  Rheims 
pour  ce  qui  concerne  ces  îles  terreftres  &:  ks 
autres  inégalités  du  terrain.  En  attendant  j’indi¬ 
querai  les  lias  terreftres  les  nias  confidérables  oui 
figurent  a  côté  de  celle  de  Berru,  6c  qui  pourront 
faire  connoîtte  ces  différentes  formes  de  terrain, 
lefquelles  fe  préfentent  à  la  furface  de  nos  p'.ames. 
D’après  cette  lifte  on  pourra  prendre  une  idée  des 
motifs  qui  m'ont  engagé  à  introduire  dans  la  CA- 
graphie- P kyjique  la  nomenclature  nouvelle  des  îles 
terreftres,  laquelle  donne  lieu  de  noter  de->  collines- 
intérefîantes  qu’on  avoir  négligées  jufqu’à  préfent, 
foie  fur  les  Cartes  topographiques ,  l’oit  dans  la 
défie ription  des  divtrks  contrées. 

Je  trouve  d’abord  ,  fur  la  planche  de  Rheims, 
les  trois  des  de  Prouvai,  de  Loyrc  ou  B  i-t;onc ,  6c 
de  Morcfivilü&rs  ,  dont  les  enceintes  font  bien 
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deffînées,  8c  dont  les  hauteurs,  égalant  celle  de 
B  erra ,  renferment  la  totalité  des  couches  ou  bancs 
de  l'ancien  malïif  des  environs  de  Rheirns. 

J'y  ajouterai  la  Croix-Godinot ,  Saint-Thierry  ,  la 
Cruix-de-Saint-Pierre ,  les  Trois-  Puits  &  Montbré , 
toutes  îles  rerreftres  bien  cinonfrrites,  mais  qui  va¬ 
rient  quant  à  3a  hauteur  &  au  nombre  des  lits  qui 
en  forment  les  différentes  mafias.  On  peut  jeter  les 
yeux  fur  la  planche  3\°,  79  de  la  Carte  de  France  , 
pour  prendre  une  idee  de  la  pofition  de  ces  îles , 
S;  juger  des  avantages  de  cette  nouvelle  nomen¬ 
clature. 

BERRY  (le).  C’étoit  une  des  grandes  provinces 
{nuées  au  centre  de  la  France.  Elle  étoit  bornée 
au  feptentrion  par  l'Orléar.ois,  au  levant  par  le 
Nivernois ,  au  midi  par  le  Bourbonnois  &  la  Haute- 
Marche,  &  au  couchant  par  le  Poitou  &  la  Tou¬ 
raine.  Bourges  en  étoit  la  capitale.  Le  Berry  fe 
divifoit  en  haut  &  bas.  Le  premier  s’étendoit ,  au 
levant  d'été  ,  depuis  le  Cher  jufqu'à  la  Loire  ,  & 
le  bas  étoit  compris  entre  le  Cher  &  la  Creufe. 
Cette  province  avoir  trente-fix  lieues  de  long ,  fur 
trente  de  large.  EMe  compofe  aujourd’hui  la  plus 
grande  partie  du  département  du  Cher.  Ses  prin¬ 
cipales  villes  étoient  Bourges,  Ifioudun ,  Vierzon, 
la  Chartres  ,  Leblanc  &  Châteauroux. 

Les  forêts  étoient  Hautébrune,  Châteauroux 
&  Vierzon. 

La  terre  y  efi  très  fertile  en  toutes  fortes  de 
grains.  Les  pâturages  y  font  abondans.  On  y  re¬ 
cueille  de  fort  bon  vin,  quantité  de  fruits  &  des 
légumes  excellens.  On  y  leme  beaucoup  de  chanvre 
S:  de  lin.  La  volaille ,  le  gibier ,  le  poiflon,  y  font 
très-abondans.  Les  toifons  des  bêtes  à  laine  qu’on 
y  élève  &  qu’on  y  entretient  en  grand  nombre, 
font  fort  fines,  &  palloient,  avant  la  révélation 
des  métis  &  des  mérinos ,  pour  les  meilleures  de  la 
France.  La  chair  de  ces  mêmes  animaux  efl  déli¬ 
cate  &  de  fort  bon  goût. 

I!  y  avoir  un  grand  nombre  de  manufactures  de 
toiles  &  d’étoffes  de  laine.  Sa  plus  grande  richeffe 
étoit  dans  l'exploitation  des  bois  &  d’un  grand 
nombre  de  forges  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  mines 
de  fer,  &  de  la  meilleure  qualité.  Le  fer  ne  s’y 
préfente  pas  par  filon  ,  comme  dans  d’autres  pro¬ 
vinces  ;  mais  il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la 
terre  ,  à  quelques  pieds  de  profondeur,  &  fous  la 
forme  de  grains  très-nombreux  &  tiès-ronds. 

BEPSAY  (  Forêt  de  )  ,  département  de  la  Sar- 
t’ne,  arrondiflèment  de  Saint-Calais,  à  deux  lieues 
trois  quarts  de  Château-du-Loir.  Elle  a  la  forme 
d’un  demi-cercle;  elle  a  d’ailleurs  huit  mille  toiles 
de  diamètre,  îk  deux  mille  toiles  de  largeur. 

BERSCH  (  Forêt  de  ) ,  département  du  Bas- 
Rhin ,  arrondiiTement  de  Barr ,  canton  de  Rosheim, 
â  une  lieue  &  demie  de  cet  endroit.  Elle  a  trois 
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mille  quatre  cents  toifes  de  long,  fur  deux  mille 
fix  cents  toifes  de  large. 

BERTAUD  (Pointe  de)  ,  département  du  Var, 
canton  de  Saint-Tropez,  dans  le  golfe  de  Gri- 
maud,  à  l’oueft  de  la  plage  d’Avignon,  à  deux 
tiers  de  lieue  oueft  de  Saint-Tropez. 

BERTHELEVILLE ,  village  du  département  de 
la  Meufe ,  arrondiflèment  &  canton  de  Gondre- 
court,  à  une  lieue  un  quart  de  cet  endroit.  H  y  a 
plufieurs  forges  &  fourneaux. 

BERTHOMM  (Pointe  de),  département  du 
Finiflerre,  arrondiiTement  de  Bref!,  à  une  lieue 
un  quart  eft-fud-eft  du  Conquet.  Elle  a  au  nord 
&  nord-eü  la  pointe  de  Temboget ,  l’anfe  de  Porf- 
nilin,  la  pointe  &  l’anfe  de  Tréganon,  qui  tien¬ 
nent  une  demi-lieue  d'étendue. 

BERTRAMBOJS  ,  village  du  département  de  la  ^ 
Meurthe,  arrondiiTement  de  Sarrebourg  ,  canton 
de  Lorquiun-furTHerbos ,  à  deux  lieues  un  tiers 
de  Blamont.  11  y  a  une  manufacture  de  faïence  Sr 
de  poterie,  où  l’on  fait  ufage  d’une  argile  excel¬ 
lente. 

BERTRENS,  village  du  départementdesHautes- 
Pyrénées ,  arrondiiTement  de  Bagnères,  canton  de 
Mauléon  en  Barotifle  ,  près  de  la  Garonne.  Les 
montagnes  inter i  mes  des  environs ,  jufqu’à  Saint- 
Bartrens  ,  renferment  des  bancs  bien  fuivis  de 
marbre  gris. 

BERTRICH  ,  village  du  département  de  la 
Sarre,  arrondiiTement  deTreves ,  canton  de  Witt- 
lich  ,  commune  d’Honrheim  ,  à  deux  lieues  & 
demie  nord -oueft  de  Wittlich.  1!  y  a  des  eaux 
minérales. 

BERTRONE  (  Tue  de) ,  montagne  du  dépar¬ 
tement  de  l’Ariiège,  canton  d’Ouft,  à  deux  lieues 
&  demie  fud-oueft  de  cet  endroit.  Elle  a  de  l’tft 
à  i'oueft  une  demi-lieue  de  longueur. 

BERVILLE  ,  village  du  département  de  Seine 
&  Oife,  arrondiiTement  de  Pontoife  ,  canton  de 
Marines  ,  près  de  la  fource  du  SaufTeron.  Il  y  a 
près  de  ce  village  des  veines  de  mines  de  fer.  On 
y  a  travaillé  autrefois  une  mine  de  cuivre.  Il  y  a 
aux  environs  un  fable  verdâtre,  qui,  aux  allais, 
donne  du  cuivre,  mais  en  petite  quantité. 

BÉRY,  village  du  département  d’Aifne,  arron- 
diffement  de  Soldons ,  canton  de  Vic-fur-Aifne, 
commune  de  Saint-Criftophe  en  Eéry.  11  y  a  un 
moulin  à  huile,  où  font  toutes  les  ulines  nécef- 
faires  pour  faire  cette  expreftïon. 

BERZÉ-LA-YILLE  ,  village  du  département  de 

Saôna 
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Saône  &  Loire,  arrondiffement  8c  canton  nord  de 
Mâcon  ,  fitué  partie  en  montagne  ,  partie  dans  la 
vallée.  Il  y  a  quelques  vignes,  &  un  petit  ruilTeau 
qui  fournit  de  l'eau  à  plusieurs  moulins.  On  trouve 
de  1  aibatre  blanc  ou  jaune -blanc  dans  les  deux 
carrières  de  Ber{é-la-  Ville. 

BESANÇON  (Grotte ou  Glacière  de).  C’eft  une 
grande  caverne  qu’on  trouve  dans  une  montagne 
près  de  Baume,  à  cinq  lieues  de  Befançon.  Plufieurs 
Mémoires  inférés  dans  ceux  de  1  Académie  des 
fciences  ont  parlé  de  cette  grotte.  M.  de  Coffigny 
en  adonné  unedefeription  inférée  dans  le  deuxième 
tome  des  Mémoires  pr fentes  à  l’Académie  des 
fciences.  Le  thermomètre  ,  Tuivant  fes  obferva- 
tions ,  eli  prefque  toujours  fixé  dans  cette  caverne 
à  un  d_ mi-degré  du  terme  de  la  glace.  Le  fond  de 
certe  caverne  eft  à  cent  quarante-fix  pieds  au  def- 
fous  du  niveau  de  la  campagne.  L’entrée  eft  large 
de  foixaite  pieds,  &  haute  de  quatre-vingts.  La 
grotee  a  c  nt  trente-cinq  pieds  dans  fa  plus  grande 
larg.ur,  &  cent  foixante-huit  de  longueur.  On  y 
voit  treize  ou  quatorze  pyramides  de  glaces  de 
lept  à  huit  pieds  de  hauteur.  En  1737,  on  en  dé- 
tr u’ fît  les  plus  grandes  pour  l’ufage  du  camp  de  la 
Saône,  &  il  y  a  quelqu  apparence  que  celles-ci  fe 
font  formées  depuis. 

Cette  glace  eft  plus  dure  &  plus  compare  que 
la  glace  des  rivières. 

La  variation  du  thermomètre  ,  pendant  l’hiver 
8c  l’été,  y  eft  très-peu  considérable  :  auffi  la  glace 
s’y  conferve-t-el!e  en  tout  tems  11  fort  quelque¬ 
fois  de  cette  grotte  un  brouillard  ou  une  vapeur 
qui  annonce  une  évaporation  confidérable  &  une 
aeftruction  de  la  glace;  mais  dès  eue  l’air  de  la 
grotte  devient  ferein  ,  la  glace  augmente,  non- 
feulement  aux  pyramides  établies  fur  le  fond  de 
la  grotte  ,  mais  encore  aux  parties  de  glaçons  qui 
font  attachées  à  la  voûte.  On  auroic  tort  de  croire 
que  ce  phénomène  de  la  glace  qui  fe  conferve  & 
fe  forme  chaque  jour  dans  ce  lôuterrain  ,  n’eft  pas 
à  beaucoup  près  unique  dans  fon  genre  :  il  y  a 
plufieurs  glaciers  femblables  ;  8c  lorfqu’on  aura 
bien  fai  fi  toutes  les  circonftances  qui  contribuent 
à  la  formation  de  la  glace  dans  ces  fouterrains ,  il 
fera  facile  d’en  établir  la  théorie  generale  ;  mais 
il  faut  rapprocher  toutes  ces  circonftances  avec 
autant  de  précifion  que  d’intelligence. 

BESIM  AND  A  ,  montagne  du  Piémont,  qui  fait 
partie  de  l’Apennin.  Elle  s’avance  vers  la  vallée  de 
Vermegana  8c  celte  de  Pefio,  8c  fe  termine  pi  ès 
de  Boves.  On  peut  y  obferver  un  échantillon  inté- 
refîant  de  l'Apennin. 

BESSANCOURT  (  Garenne  de  )  ,  arrondiffe- 
ment  de  Pontoife ,  canton  de  Montmorency,  à 
une  demi  lieue  de  Pontoife.  Elle  a  du  nord-oueft 
au  fud-eÜ  quatre  mille  fix  cents  toiles  de  longueur, 
Géograf  hie-PhyJique.  Tome  111. 
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8c  du  nord-eft  au  fud-oueft  feize  cents  toi  fes  de 
largeur. 

BESSE,  ville  du  département  du  Puy-de-Dôme  -, 
arrondiffement  d'ilfoire  ,  à  deux  lieues  des  Monts- 
JJor,  8c  a  cinq  lieues  d'Lfoire.  Je  confidr-re  ici 
cette  petite  ville  comme  le  centre  intéreffant  de 
plufieurs  monumens  des  feux  fouterrains  que  l'on 
y  trouvera  figurés  dans  notre  Carte  ,  avec  tou*  les 
caractères  qui  appartienne  ne  à  leurs  époques.  Après 
avoir defigné  deux  courans  anciens  occupant  l'em¬ 
placement  confidérable  qui  fe  trouve  au  deffus  Sc 
au  deffous  de  Bejfe  ,  8c  qui  ont  a  leur  tête  cinq 
culots,  au  nombre  defquels  figure  ,  d'une  manière 
remarquable,  le  Puy-de-Percufa ,  je  paflfe  a  deux 
autres  courans  plus  anciens  8c  d’an  niveau  plus 
élevé,  qui  font  d'abord  celui  qui  part  de  Servers, 
&  enfuite  le  plus  étendu  8c  qui  fe  termine  à  Mont , 
après  plufieurs  chutes  ou  calcades ,  8c  qui  palTc  au 
Verdier. 

Je  reviens  aux  courans  de  Bejfe.  Il  y  en  a  deux 
rangs.  Le  plus  étevé  fe  dirige  fur  Bejfe ,  8c ,  pafTé 
au  delà  ,  il  Se  fépare  en  trois  truffés ,  lie  qui  fit  rt 
d’emplacement  à  cette  ville  8c  qui  va  fe  terminer 
au  village  d’Ourfeyre ,  &  un  troifième  qui  eft 
guindé  deffus. 

C’eft  entre  les  deux  fyftèmes  de  courans  an¬ 
ciens,  tels  que  je  viens  de  les  indiquer,  que  fe 
trouve  le  courant  moderne  avec  tous  les  caractères 
qui  conviennent  à  ces  derniers  produits  du  feu. 

L)  abord,  il  eft  couvert  de  feories.  Il  paroit  alfu- 
jetti  aux  ofcillations  du  vallon  au  fond  duquel 
coule  un  ruiffeau ,  qui,  depuis  la  ferme  de  Ber- 
cheyre  jufqu’à  Ourfeyre,  le  fepare  en  deux  courans. 

11  eft  évident  que  le  vallon  a  été  approfondi  par  l’eau 
au  point  où  il  fe  trouve,  avant  que  le  courant  foit 
venu  l'occuper.  11  débouthe  par-deflous  les  crou¬ 
pes  que  prélèntent  les  extrémités  de  courans  an¬ 
ciens,  &  qui  dominent  le  eul-dc-fae  du  vallon. 
Le  ruilfcau  ,  d'abord  allez  foible,  en  reçoit  plu¬ 
fieurs  autres  a  Bejfe  ,  puis  à  Ourfeyre  ,  à  Chaune  , 
au  moulin  neuf,  où  vient  fe  réunir  à  la  Couze  le 
produit  d’une  fontaine  aérienne  martiale,  qui  fort 
de  dt flous  un  courant  ancien  latéral.  Les  ruilîeaux 
latéraux  qui  fe  jettent  dans  le  ruilTeau  primitif, 
coupent  le  ruiffeau  8c  le  courant  moderne  en  plu¬ 
fieurs  endroits.  Le  courant  moderne  fuit  d’abord 
les  anciens  bords  du  vallon  ,  8c  après  des  chutes 
&  des  obftr u ôtions  qn’ii  a  formées,  la  partie  du 
tfiilieu ,  étant  la  plus  baffe  8c  la  moins  remplie, 
fui  van  t  que  le  vallon  eft  large  on  étroit ,  le  cou¬ 
rant  s’élargit  ou  fe  rétréci’,  :  ainfi  il  eft  fort  large 
vis-à-vis  Serre-Haut,  à  Lempras ,  8c  furtout  depuis 
Leint  jufquau  moulin  neuf. 

Comme  la  ville  de  Bejfe  fe  trouve  à  l’origine 
de  la  Couze  ,  on  voit  plufieuis  lacs  à  la  tête 
des  embranchemens  qui  fervent  à  alimenter  la 
fource  de  cette  rivière,  d’abord  celui  de  la  Vîoiff- 
finière ,  qui  forme  un  demi-cercle  (fon  émilLiire 
eft  à  l’extrémité  de  ce  demi-cercle  ) ,  eniuite  le 
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lac  de  la  Bourbouloufe ,  entre  les  courans  de  deux  i 
culots  ,  puis  te  lac  de  Lativadou  ,  qui  a  reçu  le  j 
courant  d’un  de  s  culots  ou  centre  d  éruption  qui 
accompagnent  le  Puy-de  Percufa  $  enfin,  le  dtr- 
rner  eft  le  lac  Paven,  dotit  le  baflin  offre  un  en¬ 
tonnoir  fort  protond,  &  pour  émiflaire  une  laige 
brèche  qui  entame  fes  bords,  &  qui  verte  le  trop 
plein  du  lac  dans  la  Couze  ,  laquelle  pafle  à  cote, 

&  va  enfuite  fe  rendre  à  Bejfe ,  &  luit  le  vallon  du 
courant  moderne.  /  ( 

Tous  ces  differens  détails  ,  tous  ces  phénomènes 
dont  la  ville  de  Bejfe  eff  le  centre  principal ,  on  les 
pourra  Cuivre  &  reconnoître  fur  h  partie  de  la 
Carte  volcanique  ,  où  nous  nous  Comme  s  attachés 
à  les  faire  figurer. 

j'ai  obfervé  ,  à  plufieurs  reprifes,  Mont-Redon , 
voifin  de  Bejfe.  J’ai  trouvé  d’abord  que  cette  malle 
étoit  totalement  fépa> ée  des  courans  anciens  qui 
ônt  éprouvé,  fur  leurs  limites  &  le  long  de  la 
route  voifine  de  Bejje ,  des  définirions  confide- 
râbles,  lefquelles  ont  mis  à  découvert  le  granit 
intaét  qui  leur  Cervoit  de  bafe  ,  lurtout  entre  Serre- 
Haut  &  Puy-Redon.  On  voit  dans  cet  intervalle 
îcs  mêmes  fubftancts  pierreufes  dont  eft  tonné  le 
Puy  de  Mont-Redon. 

On  remarque  dans  ce  Puy,  d  une  hauteur  mé¬ 
diocre,  plufieurs  terrafll-rnens  qui  s  annoncent  par 
un  égal  nombre  de  plans  inclines,  au  moyen  des¬ 
quels  on  s’élève  jufqu’i  la  plate-forme  qui  termine 
la  hauteur  de  ce  Puy.  J’ai  vu  avec  etonnement  fur 
ce  Commet  des  pri fines  fort  beaux  oc  tt ès-regu- 
liers,  dont  la  plupart  offrent  des  aflemblages  de 
calottes  adaptées  les  unes  dans  les  autres,  avec  ia 
future  apparente  fur  les  faces  des  pri fines ,  Sc  en¬ 
core  mieux  fur  les  angles  folides.  Ces  aflemblages 
de  calottes  font  par  fyftèmes  très-remarquables  , 
&  en  général  ils  préféntent  les  concavités  conf- 
tamment  ouvertes  vers  le  haut  des  pri fines ,  &.  par 
conféquent  la  partie  convexe  Ce  montrant  toujours 
vers  Dur  bafe. 

j’ai  mefuré  certaines  concavités  qui  vont  a  plus 
de  neuf  pouces  1  mais  en  général  ceci  varie  d.puis 
fix  pouces  jufqu’à  deux  ,  qu’on  peut  vérifier  fort 
aifement,  parce  que  plufieurs  de  ces  prifinqs  arti¬ 
culés  fe  trouvent  décompofes  dans  plufieurs  des 
terraffemens.  Dix  à  douze  calottes  compofent 
î’épaiffeur  ordinaire  de  ces  prifrnes  décompofes  ou 
non.  Il  y  a  de  grandes  parues  de  piifmes  où  1  on 
ne  voir  point  de  ces  calottes  ni  de  ces  repriks 
d' aflemblages. 

C’efl  furtout  près  de  la  bafe  du  Puy  de  Mont- 
Redon,  à  l’afocttdu  coût hant  comme  au  fud  eft, 
qu’on  peut  oblerver  ces  pnl  nés  decomcofés  ,  ik 
où  l’on  peut  étudier  ces  finguliers  aflemblages. 
J;’en  ai  vu  plufieurs  qui  avoient  la  forme  d’un  houx 
pommé  ou  d’une  rofe  à  nrmitté, épanouie. 

Ce  n’eft  que  d’intervalles  à  ai  très  que  les  fepa- 
rations  des  ai  ticulations  ont  luu>  Le  plus,  louvent 
les  c  -lott  s  rcftent  collées  enfemble.  _ 

Quelques  pnfmes ,  ceux  luicuut  qui  le  montrent 
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fur  la  face  du  couchant,  font  d’un  grain  de  basalte 
fort  fin.  Ceux  qui  fe  préfentent  fur  I  afpt  <5t  du 
levant  ,  annoncent  plus  de  mélanges  de  granits  8c 
de  gabbro  dans  les  matières  fondues.  Je  ne  puis 
trop  exhorter  ceux  qui  s’occupent  des  différentes 
formes  élémentaires  qui  compofent  les  prilmes  ar¬ 
ticulés,  de  faire  une  étude  aufli  fuivie  de  Mont- 
Redon  ,  &  ils  y  trouveront,  comme  moi,  des 
objets  iméreflans  d’inltruélion  fur  la  compofîtiom 
des  bafaltes. 

BESSENAY ,  bourg  du  département  du  Rhône  > 
canton  de  l’Arbrcfle,  à  une  lieue  &  demie  eft  de 
Mon  trouer  :  on  y  fait  grand  commerce  de  bons 
vins. 

BESS1N.  C’étoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de  la. 
ci-devant  Normandie  ,  borné  su  coucnant  par  la 
Vire  eu  le  Cotentin,  au  feptentrion  par  la  Man¬ 
che,  au  'levant  par  le  pays  d  Auga  &  celui  des 
Marches,  &  au  midi  par  le  pays  d’Houlme.  U 
avoir  environ  dix-huit  lieues  de  long,  fur  autant 
de  large  ;  ce  qui  faifoit  prefque  toute  l’etendue 
du  diocèie  de  Bayeux  ,  dont  il  avoit  pris  fa  déno¬ 
mination.  11  étoit  arrofé  par  la  Vire,  la  Diôme, 
l’Aure  ,  l'Orne  ,  la  Dive  &  la  Loire.  On  le  divifoic 
c-n  trois  petites  contrées  ^  favoir  :  le  B-Jfin  propre¬ 
ment  dit,  le  Bocage  &  la  Campagne  de  Caen. 

Le  Btjftn  proprement  dit  renfetmoit  le  territoire 
de  Bayeux ,  qui  en  étoit  le  principal  lieu.  Il  eft 
borné  au  feptentrion  par  la  Manche  ,  au  levant  par 
la  Campagne  de  Caen  ou  par  la  Seule,  depuis  fa 
fource  jufqu’à  fon  embouchure  ;  au  midi  par  le 
Bocage  ,  &  au  couchant  par  le  Cotentin  ou  par  la 
Vire,  depuis  les  enviions  de  Thorigny  ,  bourg  fur 
un  ruiffeau ,  à  une  lieue  de  la  ri ve^  droite  de  la 
Vire.  Ses  autres  rivières  font  la  Drôme  ,  1  Aure, 
i’Elle  &  l’Efque.  La  Drôme  &  l’Aure  fe  perdent 
au  feffé  du  Soucy ,  à  une  lieue  de  la  mer.  Cette 
petite  contrée  peut  avoir  neuf  lieues  de  long,  lut' 
fepe  lieues  de  large.  Son  territoire  abonde  en  pi- 
curages  excellens  ,  &  on  y  recueille  beaucoup  de 
blé.  On  y  fait  aufii  de  très-bon  cidre.  Le  poiifon, 
la  volaille  &  le  gibier  y  font  fort  communs.  La 
plus  grande  forêt  de  ce  pays  eft  celle  de  Ceiify. 
Les  communes  du  Bejfin  font  partie  du  departe¬ 
ment  de  Calvados. 

BETANCOURT  (Forêt  de),  du  département 
de  la  Haute- Marne,  canton  de  Donjeux,  près 
Beiancourt.  Elle  a  treize  cents  toifes  de  long,  fur 
cinq  cents  toifes  de  large.  Elle  eft  peuplée  de  plu- 
fnuis  efpèces  de  bois,  où  le  chêne  domine. 

BÉTHUNE  ,  ville  du  département  du  Pas-de- 
Calais  ,  chef-lieu  d’arrondiflement  &  de  canton  > 
à  trois  lieues  oueft  de  la  Bafiee ,  près  la  petite 
rivière  de  Brette.  Béthune  a  quelques  tn-mlins  à 
farine  ,  &  beaucoup  de  moulins  à  huile  de  collât. 
Il  y  a.  une  bonne-  poterie  de  terre.  Cette  ville  es 
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aufïî  renommés  pour  fes  excellons  fromages  qu’on 
diftnbue  dans  les  départemens  voifins. 

Bethune  ,  rivière  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  arrondiffament  de  Neufchâtel,  canton 
de  Forges.  Elle  pren  1  fa  fource  près  de  Gaillefon- 
taine,  8c  recueille  les  eaux  de  Sa  plus  grande  partie 
d..  plateau  de  Forges;  &  après  avoir  traverfé  les 
arrondilTemens  de  Neufchàtel  &  de  Dieppe,  elle 
fe  jette  dans  F  Argues  ,  au  village  d’Argues. 

BÉTIGNICOURT ,  village  du  département  de 
l’Aube,  canton  de  Brienne  -  le- Château  ,  fur  la 
rivière  de  Voire.  La  polxtion  de  ce  village,  fitué 
au  pied  d'un  coteau  élevé  formé  par  la  bordure 
du  maffif  de  la  craie  fuperficieîle  &  apparence,  m'a 
toujours  paru  très-remarquable,  ainfi  que  celle  de 
plusieurs  autres  villages  de  cette  contrée,  rangés 
fur  cette  limite.  Outre  cela,  c’eft  vers  cette  bor¬ 
dure  que  la  pente  du  maffif  crayeux  détermine  Sa 
direûion  de  plufirurs  ruifleaux  qui  fe  portent  dans 
la  vallée  de  la  Voire  &  de  l'Aube.  On  verra  ces 
beaux  détails  fur  la  planche  de  Troies,  Fv°.  81. 

BÉTOIRES  ou  BOITOIRES.  Ce  font  des  ou¬ 
vertures  qui  font  à  la  fur  face  de  la  terre,  &  qui 
fervent  à  l 'introduction  de  l'eau  dans  les  premières 
couches.  Je  diftinguerai  ici  deux  fortes  de  bètoires  : 
les  uns  qui  font  ouverts  au  milieu  Je  certaines  con¬ 
trées  fort  plates,  &  où  les  eaux  pluviales  n’ayant 
pas  d’écoulement,  on  ne  peut  s’en  débarraffer  que 
par  des  iffues  qui  les  abforbent  dans  les  maffif*  qui 
compofent  ces  contrées.  Ces  ouvertures  font  dans 
ce  cas  l’ouv  âge  des  habitans. 

Les  féconds  b  hoir  es  le  trouvent  naturellement 
dans  les  vallées  des  rivières  qui  fe  perdent,  & 
particuliérement  le  long  de  leur  lit.  Ces  derniers 
font  très-multioliés  dans  ces  circomtances.  Lorf- 
que  les  rivières  coulent  à  plein  canal,  ces  ouver¬ 
tures  abforbent  l’eau.  Elle  y  entre  en  occafionnant 
un  bruit  &  un  mouvement  circulaire,  femblables 
à  ceux  qui  ont  heu  dans  les  entonnoirs.  On  apper- 
çoit  qu’a  ces  ouvertures  l’eau  s’engoufre  avec  une 
grande  viteffe  ,  furtout  fi  ces  ouvertures  offrent 
des  plans  inclines  qui  favorifent  l’affluence  de  l’eau 
de  tous  côtés.. 

Les  bètoires  éloignés  du  lit  de  la  rivière  .  reçoi- 
v-ntaffez  fouvent  l’eau  qui  s’y  rend  abondamment 
avec  une  grande  viteffe  &  fans  interruption  ,  &c 
de  telie  forte  que  cette  eau,  qui  a  pénétré  ainfi 
dans  le  fein  de  la  terre  par  le  moyen  de  cc-s  bé- 
toires  pendant  l’été  &  les  autres  faiions  fèches,  en 
fort  en  hiver,  &  va  gagner,  par  un  courant  mar¬ 
qué  ,  le  lit  des  rivières. 

Ce  dégorgement  des  eaux  intérieures  n’tfl  pro¬ 
duit  ainfi  que  par  le  refoulement  de  celles  qui 
rempiiffent  les  réfervoirs  des  collines  ou  des  bords 
des  vallées  ou  coulent  les  rivières  qui  fe  perdent. 
Il  eft  à  préfumer  que  pour  lors  l’eau  de  ces  ré¬ 
fervoirs  s’élève  julqu’à  l’ouverture  des  bètoires , 
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s’écoule  au  dehors ,  &  forme  comme  une  fontaine 
ui  fe  décharge  dans  la  rivière.  On  voit  q u -  l'eau 
es  réfervoirs  fouterrains  n’a  pas  d’autres  iffues 
que  les  bètoires ,  &  qu'a  mefure  qu’elle  c.  it  dans 
les  réfervoirs ,  elle  dégorge  par  les  bit  ir^s.  Ce 
commerce  de  l’eau  intérieure  avec  celle  de  la  ri¬ 
vière  fait  que  celle  de  la  rivière  éprouve  une 
augmentation  confidérable. 

Les  premiers  bètoires  dont  nous  avons  parlé  ne 
fe  trouvent  que  dans  les  parties  haut-s  des  p!  in  s , 
&  c’tft  aux  environs  de  Formerie  qu’il  s’tn  trouve 
un  plus  grand  nombre  ,  qui  font  formés  comme 
nous  ie  dirons  par  la  fuite.  Il  paroît  que  ceux  qui 
font  fitués  prés  les  communes  de  Ville-Du-u-la- 
Montagne,  le  Àutieux,  Bofc-des-Puits  &  Centre- 
ville  ,  tous  lieux  aux  environs  de  Formerie  ,  font 
ceux  qui  fourniffent  aux  fource  s  des  rivières  d’Epre, 
du  Terrein  &  de  Brefle.  Cette  dernière  fe  y  tte 
dans  la  vallée  d'Aumale,  &  généralement  toute 
cette  partie  haute  de  plaines  ,  depuis  Gaille fon¬ 
taine  jufqu’a  Grandvilliers ,  paffant  par  Formerie, 
eft  la  partie  la  plus  élevée  où  il  fc  trouve  le  plus 
de  bètoires  :  ce  font  même  eux  qui  fourniffent  aux 
fources  circonvoifines  de  ces  contrées,  il  ne  faut, 
pour  s’en  convaincre,  que  jeter  les  yeux  fur  les 
feuill-s  u  &  30  de  la  Carte  de  France. 

Quant  à  l’étendue  du  terrain  compris  depuis 
Gournay  jufqu’à  Forges,  elle  eft  trop  baffe  pour 
que  l’on  y  rencontre  des  bètoires.  Ce  ne  font,  la 
plus  grande  partie,  que  des  bruyères  qui  offrent 
de  grandes  inégalités,  &  dont  les  parties  balles 
font  des  molières  remplies  d'eau,  qui  ont  leur 
écoulement  par  des  rigoles  ou  foffés  qui  paffent 
par  -  défi 0 us  plufieurs  ponts  ou  arches  qui  fonc 
partie  du  grand  chemin  de  Gournay  à  Forges,  le¬ 
quel  n’efl  achevé  que  jufqu’à  la  forêt  de  Bray.Ces 
rigoles  ou  fofîés  tuivenc  les  endroits  les  p'us  bas 
de  ces  bruyères,  3c  vont  fe  jeter  dans  i’Epce,  l'un 
à  Beuvereuil ,  &  l’autre  au  Mont  Gripet. 

Entre  Gaillefonraine  &  Forges,  l’efpace  des 
bruyères  qui  comprend  cette  étendue  de  les  val¬ 
lons,  eft  défriché  8e  converti  en  hnbages  &  clo- 
frries,  avec  différens  petits  ruiffeaux  qui  fe  réu- 
niffent ,  &  vont  fe  jeter  dans  l'Epte  au  moulin  de 
la  commune  de  Hauffez  j  mais  toute  cette  partie 
eft  trop  balle  pour  qu’il  y  ait  des  bètoires. 

A  la  gauche  de  Forges  ,  fur  le  chemin  qui  con¬ 
duit  ,  à  environ  deux  lieues  de  d illance ,  près  Bois- 
Bordel  &  Bourg-de-Bouchy,  à  côté  d’une  habi¬ 
tation  nommée  la  Fojfc-a l'eau ,  on  trouve  un  de 
ces  bètoires  qui  par<  ït  allez  confidérable  pour  ali¬ 
menter  les  fources  cRs  rivières  d’Andelle  8c  d’Ar¬ 
gues,  ainfi  qu’un  autre  embranchement  de  I’An- 
delle  aux  villages  de  Mauquenchy  8c  de  Ronche- 
rolles. 

A  quatre  ou  cinq  lieues  de  Forges  ou  de  Caille- 
fontaine,  fur  les  confins  de  la  Normandie  8c  de  la 
Picardie,  dans  les  plaines  hautes  qui  n’or.t  pas  de 
pentes,  8c  qui  n’offrent  pas  par  conféquent  d  e- 
coulement  aux  eaux  pluviales,  ces  eaux  forment 
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des  mares  plus  ou  moins  étendues  ,  qui  s’oppo-  j 
te  roi  t  rit  à  la  culture  fi  les  habitans  de  ce  pays 
o’avoient  pas  trouvé  le  moyen  de  s’en  üébarralîer 
en  formant  ce  qu'ils  appellent  des  hétaïres ,  par  où 
les  eaux  s’infiltrent  allez,  promptement. 

Peur  former  un  hétaïre }  un  homme  robufie  prend 
une  barre  de  fer  plus  ou  moins  longue ,  d’un  pouce 
&  demi  en  carre.  Il  la  foulève  ,  &  la  biffe  retom¬ 
ber  toujours  dans  le  même  endroit  de  la  mare. 
Par  ce  moyen  il  parvient  à  brifer  les  cailloux  qu’on 
y  a  mis  j  à  déranger  les  graviers ,  &  à  ouvrir  les 
amas  argileux  qui  les  enveloppent  &  qui  tiennent 
les  eaux.  îl  fait  ainfi  à  ces  eaux  une  iffue  par  ou 
elles  s’écoulent  en  fe  perdant  dans  les  fables ,  dont 
elles  traverfent  toute  î’épaiffeur  inferieure  aux 
amas  argileux ,  pour  aller  fe  repofer  tn  nappe  fur 
lies  bancs  calcaires  qui  font  dtllous  à  une  certaine 
tofondeur  ;  &  ,  comme  là,  des  couches  calcaires 
di-verfes  inclinaifons  vers  les  vallons  circonf- 
drivant  les  hautes  plaines,  ces  eaux  font  détermi¬ 
nées  à  fuivre  ces  pentes  ,  gagnent  les  bords  des 
valions  ,  &  forment  des  fources  plus  ou  moins 
abondantes,  fuivant  l'étendue  de  la  fur-face  fupé- 
rieure  de  la  maffe  calcaire  foute rraine  qui  recueille 
&  verfe  ces  eaux. 

Ces  hétaïres  s’agrandiffetit  infenfiblement,  parce 
ue  l’eau,  entraînant  avec  elle  les  parties  les  plus 
éîiees  de  la  terre  ,,  mêlées  au  fable  ,  &  déplaçant 
au  (fi-  les  fables  du  fond  ,  fe  crtuie  une  route  plus 
évadée  au  centre  du  hétaïre  ;  ce  qui  produit  des 
éhouJeme-ns  le  long  des  bords  iupérieurs  de  1  en¬ 
tonnoir.  On  voit  que  ,  par  ce  travail:  de  l’eau  ,  ces 
hétaïres  factices  deviennent  des  goufres  propres  à 
abforber  une  grande  quantité  d’eau,  laquelle  fe 
fait  jour  par  ie  pied  des  collines  environnantes.  Il 
y  a  de  ces  hétaïres  dont  l’ouverture  a  plus  de  cin¬ 
quante  pieds  de  diamètre  ,  fur  une  profondeur  telle 
que  le  comportent  &  que  prennent  d'eux-mêmes 
les  fables  argilo-gravekux  par  l’effet  de  l’affluence 
des  eaux  qui  s’fengcufrerit  dans  le  c<  ntre. 

La  perméabilité  du  fable  graveleux  qui  ce  couvre 
les  bancs  de  pierres  calcair.es,  &  la  grande  epaif- 
fc  ur  de  ces  amas ,  font  que  les  eaux  pluvia’es  fe  cia,- 
liftent  en  les  traverfant  pour  arriver  à  la  lu.  face  de 
ces  bancs  :  c’t  ft  par  là  qu’on  explique  pourquoi  les 
eaux  forcent  très-limpides  des  lources  qui  fe  mon¬ 
trent  fur  les  flancs  des  colin  es  qui  environnent 
les  hautes  plaines  de  ces  t  aurons  de  la  Normandie 
8c  de  la  Picardie  , .  quelqu’ abondante. s  qu’aient  été 
lès  ploies  On  conçoit  aufli ,  d’après  cts  details  du 
mécanifme  qui  proc  ure  l'écoule ment  louterrain  de 
çes  eaux  pourquoi  ces  fources  ne  tarifent  pas 
communément,  parce  que  le  te  ms  née»,  flaire  pour 
lfc. ui  fi’  ration  à  travers  l’epaiffeur.  des  fables  gra¬ 
veleux,  &  pour  faire  le  trajet  fur  les  pentes  des 
bancs  calcaires  qui  les  rafiembh  nt  d<  puis  les  hé¬ 
taïres  juft.u’aux  vallons,  tif  moins  grand  que  celui: 
qu’il  faudroit  pour  épuifer  l’eau  que  les  pluies  ver- 
fer, tde  tt  ruser  tems  nir  cts  plaines  hautes  ,&  qui 
font  orfflnair.ement  abondantes,. 
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Toutes  ces  circonftances  jettent  un  grand  jour 
fur  la  grande  queftion  qui  a  partagé  les  phyficiens 
du  fiècle  paffe.  Plus  ies  phyficiens  deviendront 
naturalises,  plus  ils  raffembieront  de  preuves  du 
mécanifme  fimple  que  la  nature  met  en  œuvre 
pour  alimenter  &  entretenir  les  fources.  (  V \ oyeç 
Sources.  ) 

Dts  puits  &  de  la  nappe  d'eau  fédentaire  dans  Be 
plateau  de  Formerie. 

Entre  les  hétaïres  qui  fe  forment  au  milieu  de 
certaines  contrées  du  plateau  de  Formerie,  &  qui 
s’entretiennent  ,  par  des  moyens  fort  variés  ,  d’un 
canton  à  l’autre ,  il  y  a  des  puits  à  côfé  des  habi¬ 
tations,  lefquels,  fuivant  leur  difpofition  ,  don¬ 
nent  connoilfance  de  la  nappe  d’eau  qui  fe  pro¬ 
longe  depuis  les  grands  bétoires  intérieurs  ,  & 
pour  ainfi  dire  centraux  ,  jul qu’aux  débouchés  de* 
fources. 

Ces  détails  m’ont  paru  très  beaux  à  fuivre  & 
à  déterminer  ,  tant  par  !a  vifite  des  puits,  que  par 
la  reconnoiffance  des  différtns  niveaux  de  ftagna- 
tion  de  leurs  eaux. 

C’eft  à  Formerie  que  j’ai  obfervé  &  reconnu 
ces  premiers  faits  intéreffms  ,  &  les  moyens  qu’on 
peut  prendre  pour  comparer  les  niveaux  de  1  eau 
des  puits,  que  je  conndère  comme  des  regards 
ouverts  en  divers  points  de  la  furface  du  plateau  , 
&  par  le  moyen  defquels  on  peut  s’inflruire  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  couches  fuperficielles  de  la 
contrée. 

Ces  puits  font  plus  ou  moins  profondément  re¬ 
vêtus  de  murs  ;  &  moins  ils  le  font  ,  plus  on  y 
accumule  de  pierrailles  ;  ce  qui  les  conftitue  plus 
ou  moins  hétaïres. 

jj  n’eft  donc  pas  étonnant  que  les  puits  qui  ont 
fuccédé  aux  puits  primitifs,  qui  font  les  vrais  hé¬ 
taïres  ,  participent  de  leur  état  ,  &  fervent,  par 
les  mêmes  moy  ns ,.  aux  be foins  des  habitans.  Tout 
dépend,  dans  l’un  &  l’autre  cas,  de  l’etat  où  fe 
trouve  le  maffif  fuperficiel  qui  recouvre  le  pla¬ 
teau  ,  &  qui  reçoit  les  pluies  ,  origine  vifible  Sc 
i  conttüable  des  eaux  dont  nous  examinons  la 
marche  &  la  circulation  intérieures,  &  enfin  ks 
débouchés  par  les  fources. 

Il  fuit  de  là  qu’on  ne  fauroit  trop  envifager  les 
inconvéniens  des  terrains  plats  où  les  eaux  féjour- 
nent  fans  écoulement ,  &  quels  avantages  l.s  habi¬ 
tations.  d  s  hommes  &  des  animaux  tirent  des 
pentes  qui  facilitent  la  libre  circulation  des  eaux 
enfin,  quels  bénéfices  il  réfulte  de  l’approfondif- 
ferrent  des  vallées  à  la  furlace  de  la  terre.  Le  p’a- 
teau  de  Formerie  nous  apprend  tous  ces  détails  de 
vérités  intereiîantes  pour  la  Géographie-Phyfique 
&  à  quelles  circonllances  en  doit  ambitionner 
1  habitation  des  plaines.. 

BÉ1'  JEUX  (Salines  de).  On  rencontre  ces  fa- 
liues  en.  allant  d&  Vevay  au.  Valais,.  C.e  font  k$, 
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feules  qui  foient  exploitées  en  SuifTe  ;  elles  appar¬ 
tiennent  au  canton  de  Berne.  Les  fourres  ialees 
font  à  une  lieue  de  Bévieux  y  elles  ne  font  pas 
abondantes,  puifqu’elles  ne  produifent  pas  neuf 
mille  quintaux  chaque  année.  Elles  ont  même  di¬ 
minué  depuis  les  fouilles  qu’on  a  faites  dans  i'ef- 
prrance  de  trouver  l’amas  ou  le  dépôt  de  fel  qu’on 
a  fuppofé  y  exifter.  Lts  travaux  qu’on  a  faits  font 
immenfes.  11  faut  lire  tout  cela  dans  les  ouvrages 
de  M.  de  Haller»  qui  a  été  directeur  de  ces  fa- 
lirres. 

Nous  obferverons  que  ces  fources  falées  font 
dans  des  mafiîfs  de  gypfe  ,  ainfi  que  toutes  celles 
qui  font  connues.  En  entrant  dans  les  galeries,  on 
remarque  des  veines  confidérables  qui  coupent »  en 
divers  feus,  les  bancs  du  roc  d’un  fpath  teffului-e 
jauni  par  le  fer  dont  les  eaux  ,  qui  fui  nient  des 
rochers,  font  prefque  partout  chargées.  Entre  les 
petits  filets  d’eau  faîine  qui  fuintent  des  bancs 
d’une  pierre  marneufe,  &  qui  ont  formé  un  dépôt 
de  fel  marin  en  cubes,  on  trouve  trois  fources 
fortant  des  mêmes  bancs  ,  dont  une  feule  eft 
faline  &  foufrée.  Des  deux  autres ,  l’une  elt  mar¬ 
tiale  8c  dépofe  beaucoup  d'ocre  de  fer,  ik  l'autre 
tient  en  difïolution  un  vrai  foie  de  foufre  ,  qui  fe 
dépofe  contre  le  rocher  en  forme  de  filets  jau¬ 
nâtres. 

Le  cylindre  qui  fe  trouve  enveloppé  dans  le  roc 
gris  marneux,  &  dont  M.  de  Haller  a  donné  la 
deferiptîon  ,  efl  formé  de  couches  d'une  forte  de 
bol  d’un  gris-rougt  âtre,3r  recouvert ,  en  plufieurs 
endroits  ,  de  petits  criftaux  félenittux ,  (emblables 
à  des  amas  de  cheveux  blancs  &  imprégnés  de  fel. 
Malgré  les  travaux  qu’on  a  faits  depuis  M.  de  Hal¬ 
ler  ,  on  ne  connaît  guère  la  forme  de  ce  cylindre. 

Le  diftriéf  des  lalines  &  la  mine  de  fei  qui  l’ac¬ 
compagne  ,  s’étendent  depuis  la  pointe  noid-ouefi 
de  Panex,  jusqu'au  fud-eft  de  Chamofaire ,  puis, 
psffant  entre  Panex  &  Chamofaire»  fe  dirig  nt  au 
fud-efi  vers  le  BouÜlet ,  &  tournent  de  là  vers  les 
fondemens  à  l’eft.  Comme  la  four  ce  talée  de  Panex 
fort  de  la  montagne  vers  fa  pointe  la  plus  ncrJ- 
oueft ,  &  que  fon  autre  extrémité,  vis  à-vis  Cha¬ 
mofaire  ,  donne  auflï  une  autre  lource  falee  ,  il 
paroït  naturel  de  croire  qu’il  efl  poffible  de  dé¬ 
couvrir  d’autres  fources  dans  les  hauteurs  &  dans 
les  gorges  ou  valions  qui  les  réparent,  &  où  cou¬ 
lent  des  torrens  qui  vont  fe  jrter  dans  la  grande 
eau  ou  dans  la  Grionne  ,  entre  Panex  ,  Chamolaire 
&  Grion,  fur  une  circonférence  d’environ  quatre 
lieu -s. 

Les  couches  de  l’intérieur  de  ces  montagnes  ne 
renf  rment  du  fel  que  dans  certains  endroits  ,  & 
ces  fels  fonr  des  déoôts  foufmarins  faits  au  m  lieu 
de  ces  couches  :  ils  font  ci i flous  par  des  filets  d’eau 
éouee,  qui  s’en  chargent  en  filtrant  a  travers  ces 
couches.  I;  y  a  grande  apparence  que  ks  fources 
falées  que  l’on  voit  fortir  de  tes  couch<  s  ,  ont 
parcouru  un  c.rtain  trajet  avant- de  paroi:  re  au 
dehors,  que  ce  trajet  efi.  dans,  une  ligne, .  ou 


I  horizontale,  ou  de  haut  en  bas  ,  fans  qu’on  puifle 
admettre  que  ces  eaux  qui  fe  chargent  des  fels, 
remontent  de  bas  en  haut ,  8c  à  de  grandes  pro¬ 
fondeurs. 

BEURBOUDOUZE  (  Lac  de  ) ,  du  département 
du  Puy-de-Dôme  ,  arrondiflèment  d’Iffoire  ,  can¬ 
ton  de  B  elfe  ,  à  une  lieue  fud  de  B .  fie .  11  efi  à  une 
des  fources  de  la  Couze.  Il  a  deux  eent  cinquante 
toifes  de  long  ,  fur  cent  cinquante  toifes  de  large. 
Son  bafîin  eft  fut  ie  foi  inta&,  &  fe  trouve  reficiré 
par  deux  centres  d’éruption  qui  ont  verfé  chacun 
leur  courant  de  deux  côtés  oppofés  du  baiiin  au 
de  if  us  de  l’émiiTaire. 

BEURRE ,  village  du  département  du  Doubs, 
arrondiflemenc  3c  canton  fud  de  Befar.çon ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  ville ,  &  fur  les  bords  du 
Doubs.  ï!  y  a  un  moulin  à  blé  &  un  autre  à  huile  , 
une  rtbe  à  préparer  le  chanvre  avant  de  le  pei¬ 
gner  y  enfin  un  martinet  appelé  £ oui  lie ,  employé 
pour  ie  fervice  de  la  greffe  artillerie.  On  y  fabri¬ 
que  des  lames  pour  les  ateliers  de  Paris  3c  de  Be- 
far.çon.  Toutes  ces  ufines  font  établies  fur  la  ri¬ 
vière  du  Doubs,  à  un  quart  de  lieue  de  ce  village. 

BEUVRAY  (  Le  Mont  )  ,  du  département  de  \% 
Nièvre,  arrondHTement  &  canton  de  Chateau- 
Chinon.  Il  offre  à  fon  fommet,  qui  a  trois  qtnrts 
de  lieue  de  long ,  fur  une  demi-lieue  de  large,  une 
plaine  fort  appropriée  à  un  champ  de  foire. 

BEUVRY-LES-ORCHIES  ,  village  du  dépar¬ 
tement  du  Nord  ,  canton  d’Otchies.  Il  y  a  cinq 
I  forgt  s ,  où  l’on  fabrique  les  divers  inffrumens  de 
la  culture.  C’efi  au  centre  d’un  pays  où  l’agricul¬ 
ture  efi  en  honneur. 

BEY ,  village  du-  département  du  Finifferre  , 
arrondifiemt  nt  &  canton  de  Quimperlé  ,  à  une 
lieue  de  Quimper’.é.  Le  territoire  de  Bcy  efl  arrolé 
d’un  grand  nombre  de  ruilfeaux.  La  moitié  de  ce 
pays  efl  cependant  encore  couverte  de  landes, 
comme  beaucoup  d’autres  contrées  de  ce  dépar¬ 
tement. 

BEYRÈDE,  village  du  département  des  Hautes* 
Pyrénét  s,arrondi(T.  ment  de  Bagrères-lùrda-Nefle. 
Il  y  a  quatre  carrières  de  marbre  ,  qui  ont  été  ex¬ 
ploitées  pour  le  compte  du  Gouvernement.  Lat 
première  confifte  en  tire  taille  ouverte  de  fix  toiles 
:  de  profondeur,  fur  environ  quatre  toiles  de  hau¬ 
teur,  8c  qui  pérètre  dans  le  rocher  de  l’eit-fud-eft 
à  l’oueft-norckouefi.  Elle  donne  du  marbre  blanc 
&  gris  »  veiné  de  muge.  La  fécondé  ,  plus  étendue- 
que  la  précédente,  efi  taillée  dans  le  rocher  fur  la 
même  dim&ion  Elle  a  environ  douze  toifes  ce 
profondeur  horizontale  ,  fur  fept  miles  de  hau- 
:  teur.  l  es  v  'ifics  rouges  v  lont  très-to  res.  La  touille 
;  de  lartioifième  u  les  mêmes  dimenfions  à  peu  près 
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■que  la  première.  La  quatrième  eft  îa  plus  éLvée 
de  toutes  :  elle  a  dix-huit  toifes  de  profondeur , 
quatre  de  largeur  &  cinq  de  hauteur  ,  dans  la 
même  direction  que  ies  précédentes,  qui  eft  celle 
de  la  grande  malle  du  rocher.  Le  gvam  du  marbre 
qu'on  extrait  de  cette  carrière ,  vu  fa  profondeur, 
eft  d’une  finefle  fupérieure  à  celui  de  toutes  les 
autres  ,  &  l'on  préfume  ,  avec  railon  ,  qu'en  pouf¬ 
fant  ces  exploitations  plus  avant,  on  o  ht  i  en  droit 
des  produits  d  un  plus  grand  degré  de  perfection. 
Ces  marbres  fe  tranlportoient ,  par  radeaux  ,  tur  la 
Nefte  à  Touloufe,  &  de  là  ,  par  la  Garonne,  à 
Bordeaux,  d'où  s'tn  fai  (oit  une  cîiftribution  gene¬ 
rale.  Ce  font  des  marbres  de  la  moyenne  terre. 

(  Koye\  Marbres. ) 

BEYSSAC,  village  du  département  de  la  Cor¬ 
rèze  ,  canton  de  Luberfac.  Ce  village  eft  à  peu 
près  le  centre  du  fehifte  ardoifé  qui  ,  en  cruches 
inclinées  ,  accompagne  les  différentes  malles  de  , 
granits  lefqin  lies  occupent  le  noyau  de  1  ancienne 
terre  du  Limoufîn. 

BEYSSEM  ,  village  du  département  de  la  Dyle, 
atrondilLment  &  canton  de  Louvain,  à  une. lieue 
&:  demie  de  cette  ville.  Son  territoire  fournit  des 
grains  de  toute  tfpëce,  ajnfi  que  des  bois  &  des 
pâturages. 

BEZANGE-LA-GRANDF, ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Meurthe  ,  artpndiftement  de  Château- 
Salins  ,  a  det.x  lieues  de  cette  vi  le.  I!  y  a  une  fon¬ 
taine  d'èau  minérale  ferrugineufe. 

BÈ.ZE,  bourg  du  département  de  la  Côte-d'Or, 
arrondilfement  de  Dijon,  canton  de  Mirabeau  ,  à 
la  fource  de  la  ,  &  à  deux  lieues  de  cette  ville. 
]1  y  a,  dans  cette  commune,  une  forge,  un  mar¬ 
tinet  pour  le -fer  fin,  &  des  mines  de  ter. 

EÈze  (Source  de  la).  Cette  fource  eft  à  cinq 
lieues  an  nord-eft  de  Dijon,,  &  donne  naiflànce  a 
la  riv  ère  de  la  Be^e.  Elle  jaillit  au  milieu  d  un 
■  baffin  avec  un  bouillonnement  coniïdérable  ,  en 
formant  une  colonne  ou  jet  principal  de  cinq  à  fix 
pieds  de  t.iamètre  ,  qui  s'élève  à  une  h  tuteur  de 
fept  à  huit  pieds,  li  faut  que  le  s  eaux  qui  arrivent 
dans  le  réfervoir  intérieur  de  cette  fontaine,  s’y 
portent  avec  une  certaine  violence  pour  opérer 
cet  effet.  On  croit  dans  le  pays  ,  &  avec  une 
grande  vraifembiance  ,  que  î  abondance  des  eaux 
de  cette  fontaine  eft  due  à  une  riviere  qui  fe  perd. 
A  la  fuite  d’une  longue  léchertffe  ,  cette  belle 
fontaine  a  entièrement  tari  ,  A’  le  cours  de  la 
rivière  ne  présenta  plus  qu'u-n  filet  d'eau,  &  ne 
fe  trouva  pour  lois  alimenté  que  par  de  petits 
ruiifeaux  qui  portèrent  encore  a  ion  lit  leur  foible 
tribut.  C'eft  la  troifième  fois,. depuis  ioco,  que 
cette  fource  éprouve  cet  accident.  Au  neuvième 
iîëcle  elle  tarit  5  en  1 68  i  elle  ce  lia  de  couler  par 
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l'effet  de  la  même  caufe.  Il  me  paroît  que  ces 
accidens  font  la  faire  de  la  difpofition  du. réfer¬ 
voir  de  la  fource,  qui  eft  en  grande  partie  une 
eau  courante  fort  près  de  la  furface  de  la  terre, 
&  par  conféquent  plus  expofée  aux  effets  de  la 
féchereffe. 

BÉZIERS,  ville  du  département  de  l’LIérault, 
chef-lieu  d’arrondiffement  &  de  canton,  fur  une 
colhne  près  de  la  rivière  d'Orbe.  Il  eft  rare  de 
trouver  une  ville  dans  une  lîtuation  plus  belle  & 
plus  heureufe  que  Béliers.  Elle  eft  fituée  fur  une 
colline  allez  élevée,  au  pied  de  laquelle  paffe  la 
rivière  d'Orbe,  qui  reçoit  le  canal  du  midi. .A 
l'oueft  de  la  ville  on  voit ,  vers  le  nord  ,  une  chaîne 
de  montagnes  ,  du  fein  delquelies  femble  fortir  la 
rivière  d'Orbe.  En  face  eft  un  riche  vallon  qui 
s’élève  infailliblement  ,  8c  préfente  un  amph.- 
théâ’re  diversifie  par  des  jardins,  des  vignobles, 
des  champs  pleins  ue  moiflons  ou  couverts  d  oli¬ 
viers  &  de  mûr  ers,  des  bouquets  d  arbres  plantes 
çà  &  là  ,  &  un  bon  nombre  de  villages  Sc  de 
métairies  répandus  dans  D  campagne.  On  apper- 
çoit,  fur  un  autre  point  de  vue,  les  huit  eciules 
du  canal  dans  leur  poli  non  refpecti  \  e  ,  où  la  chute 
des  c-aux  offre  la  plus  belle  caEade  qu  on  pu; fie 
voir.  . 

On  fart  à  Bé^r  rs  commerce  ne  grains,  d?  vins., 
d  huile  d’olives  ,  d’eau  de-vie  &  de  la  loie.  L  agri¬ 
culture  y  eft  en  vigueur,  8c  nul  canton  du  Lan- 
'guedoc  n’offre  dus  terres  auffi  bien  cultivées  que 
les  enviions  de  Béliers. 

BÉZU-LA-FORÊT  ,  village  du  département 
d’Eure,  arrondilE ment  du  Grand-  Andelys ,  canton 
de  Lions,  près  de  la  Lévrière,  à  cinq  lieues  un 
quart  du  Grand-Andelys.  11  y  a  une. verrerie. 

EÉZY  ,  village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondilfemcnt  de  Nivelles,  canton  de  Genappc, 
à  deux  lieues  lud-eft  de  cette  ville.  Cette  com¬ 
mune  renferme  beaucoup  de  prairies  de  pâm- 
raees ,  8c  les  plus  g-andes  relfources  pour  la  nour¬ 
riture  des  beltiaux. 

BIA1SSE  (la),  rivière  du  departement  des 
Hautes  -  Alpes  ,  avrordrfFement  d'Embuin.  E.le 
prend  fa  fource  au  pied  du  Col-de-Prei  ,  au  v’.i- 
nier- d' Argent ,  à  une  lieue  &  demie  nord  d  Or- 
cier ,  continue  ion  cours  a  1  cit,  6c  va  ^e  rendre 
dans  la  Durance  après  quatre  lieues  de  cours. 

BIAN  (Port  de),  du  département  de  Finif- 
terve ,  arvondiffement  de  Quimper  ,  à  une  heu-  A. 
demie  lud  de  Plomeur.  Il  a  environ  une  demi-lieue 
de  largeur,  Si  à  l'oueft  Ls  rochers  de  Penivic  bc 
Pcnbras ,  &  à  l'eft  celui  de  Trefmenmeur. 

Bian  (Port  de)  Sc  Anfe  Saint -Yves,  dépar¬ 
tement  du  Finifterre ,  atrondiflemenc  de  Quimper, 
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à  une  lieue  &  demie  oueft  d’Audierne.  Il  eft  borné 
au  fnd-eft  par  le  port  d’Ars  ,  à  l 'oueft  par  l’anfa 
de  Porfergor.  Il  a  un  tiers  de  iieue  de  largeur. 

BI  AS  (  Lac  de  ) ,  département  des  Baffes-Pyré¬ 
nées,  arrondiffement  d’üleron,  canton  d’Arudy. 
11  a  de  l’eft  à  1‘  oueft  quatre  cer.ts  toiles  de  long  , 
fur  cent  toifes  de  large.  Son  baffin,  dans  la  difpo- 
fition  de  l’eft  à  l'outft ,  eft  furiout  fort  remar¬ 
quable. 

BIAU  (  le  )  ,  rivière  du  département  du  Tarn  , 
arrondiffement  de  Caftres.  Elle  a  fa  fource  à  une 
lieue  trois  quarts  au  nord  de  Murat.  Elle  coule  au 
fud-oueft  ,  &  fe  rend  dans  la  Vehre  après  un  cours 
de  deux  lieues  un  quart. 

BîBICHE  (Forêt  de),  du  département  de  la 
Mofelle  ,  arrondiffement  de  ThionviSle.  Elle  a  dix- 
neuf  cents  toiles  de  longueur,  fur  fept  cents  de 

largeur. 

BICETP  E ,  ancien  château  à  une  demi-  lieue  de 
Paris.  Le  puits  de  cette  mailon  de  correction  mé- 
rite  l’attention  des  curieux. 

EIDACHE  ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Bayonne  ,  fur  la  Bi- 
douze.  11  y  a  dans  ce  village  une  grande  quantité 
de  pierres  à  bâtir  &  des  amas  de  grave  roulée, 
elpece  de  caillou  qui  forme  ,  avec  de  bon  morrier, 
des  murs  d'une  grande  folidité.  Ces  amas  de  cail¬ 
loux  roulés  nous  indiquent,  d'une  manière  incon- 
teftable  ,  l'ancien  bord  de  la  mer,  dont  les  Bots 
ont  arrondi  ces  fragmens  de  pietre  brute. 

EIDAR.T  ,  village  du  département  des  Baffés- 
Pyrenées  ,  canton  de  Sainr-Jean-de-Luz ,  près  de 
la  mer.  On  trouve  dans  les  environs  des  pierres 
calcaires  qui  ont  fervi  de  gites  à  beaucoup  de 
pierres  à  fulil ,  lefquedes  font  en  pierres  perdues 
par  la  decompofition  des  pierres  calcaires.  A  une 
certaine  diftance  on  rencontre  des  couches  d’ar- 
gile. 

BIDIERB  ACHER.  (la),  rivière  du  départe¬ 
ment  de  Rhin  &  Mofelle,  canton  de  Kirchberg. 
Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  un  quart  au  nord, 
enluite  coule  au  ftid-eft  I,  &  dans  ce  trajet  reçoit 
plusieurs  ruiffe3ux,  puis  va  fe  rendre  dans  la  Sim- 
merbach  après  deux  lieues  &  demie  de  cours. 

BIDOUZE  (  la),  rivière  du  département  des 
Baffes- Pyrénées,  arrondiffement  de  Mauléon.  Sa 
fource  débouche  près  de  la  montagne  Appanitas  , 
à  trois  lieues  eft  -  fud-eft  de  Sai nt- Jean  -  Pied  -  de- 
Port,  coule  au  nord  ,  paffe  à  Saint-Palais ,  8c  ,  tour¬ 
nant  au  nord-nord-ouelt ,  paffe  près  de  Bidache  , 
où  elle  reçoit  l'Hibours  ,  &  fe  rend  dans  l’Adour 
à  une  denai-lkiie  oueft-noïd-oueft  de  Guiche. 


B  I  E  i33 

BIELLE  ,  village  du  département  des  Rafles- 
Pyrénées,  canton  d'Arudy,  fur  le  gave  d'Üffeau. 
Au  nord  de  Bielle  il  y  a  des  bancs  de  marbre  grs 
très-foncé  ,  qui  prend  très-bien  le  poli.  Il  tft  com- 
pofé  d'un  affenibbge  de  petits  corps  ronds,  que 
l'on  regarde  comme  une  feule  efpèce  de  corps 
marins.  Dans  ces  montagnes  composes  de  couches 
de  marbre  ,  on  voit  Pouverture  d  une  grotte  fort 
étendue  &  remarquable  par  fes  criftallifations  cal¬ 
caires,  5c  fituée  au  defftis  d'IEfte.  On  rencontre 
a u fis  de  ces  bancs  de  marbre  gris  entre  Bielle  8c 
Afte,  ainft  que  des  couches  de  pierres  calcaires, 
qui  ,  fe  levant  par  lames,  peuvent  être  rangées 
parmi  les  ardoifes  marneufes.  On  a  ouvert ,  entre 
ces  deux  villages,  des  carrières  d’ardoife  ,  ma : s  ors 
l'emploie  rarement  à  caufe  de  fa  rnauvaife  qualité. 
Près  de  là  fe  trouve  uns  ruine  de  cuivre  j^une  ,  à 
la  montagne  de  l'Efperdie  ,  au  defl’us  de  la  riva 
gauche  du  ruiffeau  de  i’Anioumaye,  pente  occi¬ 
dentale  de  la  gorge  qu'il  arrole  à  i'oueft  de  Bit, le. 
Cette  mine  tient  un  peu  d'argent.  Elle  a  ete  ou¬ 
verte  en  1739-. 

Bielle  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  l’Ar- 
riège  ,  arrondiffement  de  Saint-Girons,  canton 
dOuft.  Sa  fource,  qui  débouché  à  trois  lieues  8c 
demie  fud  de  Seix,  verfe  au  nord  fes  eaux  ,  lef- 
uelles  fe  rendent  dans  FAleth  après  une  lieue  âc 
emie  de  coûts. 

BiELLÊSE  ,  petite  contrée  d'Italie,  dans  le  Pié¬ 
mont,  arrondiffement  de  Biella ,  département  de 
Se  lia.  La  ville  de  Biella  en  étoit  la  capitale.  Ce®- 
là  que  la  culture  du  chanvre  eft  furteut  établie ,  8c 
les  moyens  de  le  préparer  8c  de  le  filer. 

BIELS  (Port-de-) ,  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrénées ,  arrondiffement  de  Bagnères, 
canton  de  Vielle,  près  du  fomnaet  des  Pyrénées  , 
à  quatre  lieues  fud-oueft  de  Vielle.  Elle  eli  cou¬ 
verte  de  rochers  en  deftruftion  :  c'eft  en  grande 
partie  l’ouvrage  des  neiges  fondues. 

BIEMELE  (  la  )  ,  rivière  du  département  de 
Jemmapes ,  canton  de  Beaumont ,  à  une  lieue  8c 
demie  eft  duquel  endroit  elle  prend  fa  fource.  Ejle 
coule  au  nord  ,  8c  va  fe  rendre  dans  la  Sambre  au 
nord-oueft  deThuin.  Elle  a  ttois  lieues  trois  quart» 
de  cours. 

BÎ.ENNE  (  Ci-devant  République  de  ),  pays  8c 
contrée  de  la  ci-devant  principauté  de  Porenrvuy, 
fur  les  confins  des  cantons  Suiffes  de  Berne  &  de 
Soleure  ,  qui  le  bornent  à  l’eft  ,  3c  qui  tiennent  à  1* 
Franche-Comté  à  l’oueft.  Sa  lituatron  eft  riante, 
favorable  pour  la  facilité  de  fe  procurer  toute  ef¬ 
pèce  de  denrées,  &  par  les  eaux  propres  à  tout 
ufage.  La  ville  de  Bier.nc  en  etoit  la  capitale.  La 
plaine  au  nord-eft  eft  riche  en  beaux  vergers  8c  en 
bons  pâturages.  Eterrièrs  la  ville  de  BU-.ne ,  8c  au 
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ncrd-eft,  s’étend  un  vignoble  dont  les  produits 
font  abondans  ,  mais  de  médiocre  qualité.  De  l'in¬ 
térieur  ou  Jura  elie  lire  de  beaux  bois  de  conf- 
triiction,  &  toutes  les  produirons  ordinaires  des 
Alpes  en  pâturages  d’été.  Le  torrent  ou  la  rivière 
de  ia  Suze  fort  d’un  vallon  qui  ouvre  la  communi¬ 
cation  avec  l'Erguel,  Moutiers  Grandval ,  leSalf- 
gaw  &  autres  pays  de  l'évêché  de  Baie  ,  par  le 
fameux  paffage  ce  Pierre-Permis ,  ouvei  t  à  travers 
im  roc.  Les  eaux  de  ce  torrent,  en  débouthant 
dans  la  plaine  vers  Boujean  ,  fervent  pour  des  mar¬ 
tinets,  des  tireries  de  fil  de  fer  &  d’autres  ufines. 
On  en  tire  encore  parti,  dans  les  baffes  eaux  ,  pour 
l’irrigation,  [.a  Thièle  ,  qui  fort  du  lac  près  de 
Nidatt  ,  offre  la  commodité  des  tranfports  par 
eau  jufque  dans  l’Aar ,  &  de  celle-ci  dans  le  Rhin. 
À  une  très  petite  diltance  de  Bienne ,  au  pied  du 
Jura  ,  fort  une  fource  d’eau  vive  qui  fournit  à 
toutes  les  fontaines  publiques. 

Les  lieux  principaux  de  cette  contrée  font  ia 
Neuvtville,  Dieffe  ,  Latnboing,  Nodz,  Prefle  & 
B  mjean.  Ce  pays,  ainii  que  i’Erguel  &  Moutiers- 
Grandval,  quoiqu'implicitement  réuni  à  la  France 
avec  la  principauté  de  Porentruy ,  s’étott,  pendanc 
quatre  ans  ,  fouftrait  à  l’effet  du  décret  du  23  mars 
*793  >  mais  le  Dire&oire  exécutif  a  prononce  i’ad- 
jonétion  definitive  de  ces  ifi  ux  au  departement  du 
Mont-Tejribie,  &  ce  département  ayant  été  in- 
cc-rpoté  à  celui  du  Haut-Rhin  ,  le  canton  de  Bienne , 
tel  qur  nous  l’avons  fait  connoïtre  ,  eft  aujourd'hui 
compris  dans  l’arrondifi.  ment  de  Dèlémont. 

Bienne  ,  ville  du  département  du  Haut-Rhin  , 
arrondiffement  de  Délémont,  fur  la  Suze,  à  une 
demi-lieu-.  de  Nidau,  entre  S  Heure  &  Neuchâtel. 
Cette  ville,  jadis  alliée  des  Suiifes,  fai  foi  c  partie 
de  la  principauté  de  Porentruy,  &  non  de  l'évê¬ 
ché  de  Bâle  proprement  dit,  pa.ee  que  fes  habi- 
tans,  ainii  que  ceux  de  la  Neuveville ,  du  Val- 
S-int-Imier  de  de  Moutiers-Grandval  ,  fuivant  la 
religion  réformée  fous  la  protection  de  l’État  de 
Berne  ,  fe  trouvoient  ainfi  hors-du  domaine  fpiri- 
tuel  de  l’évêque  de  Bâle.  La  pofition  de  cette  viile 
fur  la  St.ze  ,  non  loin  du  lac  auquel  on  arrive  par 
isn  chemin  bordé  d’arbres,  eft  rrès-pittorelque, 
La  propreté  y  règne.  Ses  maifons  font  décorées  au 
dehors  de  peintures  fuivant  le  coftume  allemand. 
Cette  ville  elt  ornée  de  b  ..lies  fontaines  ;  elle  ferc 
d’entrepôt  au  commerce  de  Neuchâtel ,  dont  elle 
n’eft  éloignée  que  de  fix  lieues.  Elle  a  plufieurs 
ateliers  ,  &  une  fabrique  de  toiles  peintes.  Le  lac 
de  bienne  a  quatre  lieues  de  longueur  du  nord  au 
fud ,  fur  une  lieue  de  largeur.  11. eft  très-poiflon- 
neux  ,  &  renferme  deux  petites  île  s ,  dont  la  plus 
grande ,  dite  de  la  Mothe  ou  de  Saint-Pierre ,  d’une 
î:etu  de  circuit  ,  &  qui,  dans  cet  efpace  borné, 
contient  une  maifon  champêtre,  &  réunit  à  1 1  fois 
ci  s  champs  ,  des  prés  ,  des  vignes,  une  petite  forêt, 
de  s  pâturages  ,  des  collines  6c  des  vallées  ,  efl  illul- 
ti'ée  par  le  léjour  de  Jean-Jacques  RoujJeau  ,  lorf- 
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qu’obligé  de  fuir  du  territoire  de  Métier-Travers, 
il  vint  chercher,  dans  cette  habitation  ifolée  âc 
tranquille,  un  abri  contre  les  perfécutions  ;  mais 
Berne  le  força  de  quitter  ce  féjour.  De  là  il  paffa 
qpeîque  tems  à  Bienne.  «  De  toutes  mes  habitations , 
»  dit-il  dans  fes  Confejftons  ,  celle  que  j’ai  le  plus 
»  regrettée,  c’eft  1  lise  de  Saint-Pierre  au  lac  de 
33  Bienne.  33 

Le  principal  commerce  de  Bienne  confifte  en 
vins ,  planches  de  fapin ,  bois  de  conftmetion ,  &c. 

Bienne  (  Lac  de).  Ce  lac  eft  fïtué  à  I2  fuite  du 
lac  de  Neuchâtel  :  il  reçoit  les  eaux  de  la  Thi-lle, 
dans  le  vallon  de  hquelle  fon  baflîn  eft  placé.  Il 
peut  avoir  quatre  lieues  de  longueur,  fur  une  pe¬ 
tite  lieue  de  largeur. 

La  Thielle  ,  qui  fort  du  lac  près  de  Nidau  ,  offre 
la  communication  du  tranfport  par  eau  jufque  dans 
l’Aar.  Au  printems,  lors  de  la  fonte  des  neiges  , 
ia  rivière  de  la  Suze  &  !e  terrent  Traunbach  grof- 
fiffent  au  point  qu’ils  font  haulfer  confiderable-, 
ment  les  eaux  du  lac.  C’eft  alors  que  le  bailliage 
de  Nidau  eft  expofé  aux  inondations  du  lac  de 
Bienne  &  de  l’Aar  :  celles  du  lac  furcout  arrivent,11 
comme  nous  lavons  dit,  au  printems  ,  &  elles 
fubmergent  fouvent  toute  la  ville  de  Nidau  ,  avec 
le  pays  des  environs  dans  la  longueur  de  fix  lieues. 
Souvent  ces  inondations  durent  trois  mois  ;  mais 
fi  elles  font  courtes,  elles  contribuent  plutôt  à 
augmenter  la  récolte  des  prairies ,  qu’à  la  détruire. 
■Ces  inondations  furviennent  quelquefois  fi  rapide¬ 
ment,  que  les  habitans  de  certains  villages  font 
obliges  de  fe  fauver  au  haut  de  leurs  granges  pour 
y  relier  julqu’à  ce  que  les  eaux  fe  foient  retirées, 
ou  jufqu’à  ce  qu’on  vienne  à  leur  lecours  avec  des 
bateaux. 

La  plus  grande  profondeur  du  lac  eft  de  foixante 
&  dix  toifes  ,  entre  Douane  &  Gerofïugue,  ou 
même,  fuivant  quelques  obfervateurs  ,  de  quatre- 
vingts  toiles  près  de  Glérelfe,  vis-à-vis  la  roche 
qui  eft  au  milieu  du  lac. 

Le  courant  de  la  Thielle ,  qui  a  Ton  embouchure 
dans  le  lac  de  Bienne ,  eft  encore  fenfib'e  alfez  avant 
dans  fon  badin  ;  mais  fes  deux  bords  fe  garniifent 
de  joncs  &  de  ro'eaux  ,  qui  de  là  s’étendent  le 
long  de  la  rive  méridionale  du  lac,  en  fuivant  une 
large  liiière  de  fable  formée  par  les  dépôts  de  la 
Thielle  ,  &  qui  tendent  à  combler  le  lac  de  ce 
côte  ,  pendant  que  le  bord  feptenrrional  eft  plus 
net  Sc  plus  profond  ,  parce  que  les  eaux  le  battent 
St  gagnent  fur  la  terre.  Ce.,  banc  de  fable  eft  tore 
large  à  ton  origine  ,  &  fe  prolonge  enfuite  jufqu’à 
1  île  Saint-Pierre. 

La  Thielle ,  à  fon  entrée  dans  le  lac ,  forme  plu¬ 
fieurs  petits  bras ,  don:  l’un  embralîe  la  prefqu’ile 
Saint-Je3u.  Cette  rivière  ou  plutôt  le  trop  plein 
du  lac  fort  à  Nidau  ,  &  fe  jette  dans  l’Aar  à  une 
lieue  3c  demie  du  lac.  C’eft  ce  courant  d’eau  qui , 
avec  la  Schnfs ,  a  formé  tous  les  marais  au  milieu 
defqueis  font  limées  les  villes  de  Bienne  &  de 

Nidau  > 
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Nidau;  en  forte  que  le  badin  du  lac  paroït  avoir 
beaucoup  perdu  à  l'on  extrémité  orientale,  &  que, 
par  une  luire  de  cet  ancien  état,  l'embouchure  de 
la  Schufs  ecoit  beaucoup  plus  bas.  Les  marais  ,  fur- 
tour  vers  Nidau,  font  fi  pénétrés  d’eau,  que  tous 
fes  bânmens  en  font  fondés  fur  pilotis. 

Ai.  lî  la  Schufs &  la  Thielle  tendent  à  combler 
le  iac  de  Bienne ,  &  à  en  reflerrer  les  bords  de  la 
même  manière  que  la  Thielle  &  l'Orbe,  la  Broyé 
&  la  Glane  tenuent  à  combler  les  lacs  de  Neu¬ 
châtel  &  de  Morar.  (  Foytç  Us  articles  de  ces  lacs.) 
C  eft  au!h  aux  dépôts  des  labiés  que  la  première 
funout  y  charrie  ,  qu’on  doit  attribuer  plufieurs 
bancs  de  fables  qui  paroi  lient  jetés  çà  &  là  fans 
fuite  tk  fans  ordre  ,  &  que  les  bateliers  appellent 
des  montagnes ,  aiTuraot  que  plufieurs  des  collines 
de  fables  lont  prefqu’aulfi  hautes,  à  compter  de 
leur  bafe,  que  celles  qui  s'élèvent  au  deffus  de  la 
furface  de  l'eau. 

Environ  au  tiers  de  la  longueur  du  lac,  &  au 
milieu  de  fa  largeur,  on  voit  la  jolie  petite  île  de 
Saint-Pierre,  connue  par  les  descriptions  de  Jean- 
Jacques  Rouifeau.  Cette  petite  île,  qui  n’elt  pro¬ 
prement  qu’un  rocher  ifolé  de  mollalTe  ,  s'élève 
environ  vingt-quatre  pieds  au  deifus  de  la  furface 
de  1  eau  Elle  eft  de  forme  alowgée  ;  elle  n'a  guère 
qu'un  quart  de  lieue  de  longueur  du  nord-nord-eft 
au  fud-fud-oueft. 

Plus  loin  on  voit  encore,  au  milieu  du  badin  du 
lac ,  une  autre  lie  plus  petite ,  étroite  ,  environnée 
de  rofeaux  ,  &  formée  de  la  même  mollafle  que  la 
précédente. 

Ces  fingulières  maffes  de  rochers  i foies  au  mi¬ 
lieu  d'un  lac,  compofées  de  couches  régulières , 
parodient  avoir  été  détachées  du  bord  méridional 
du  lac,  &  furtout  du  cap  avancé  de  Julimont,  qui 
effre  les  mêmes  couches  &  la  même  organisation. 
Cette  feparation  a  été  probablement  opéree  par  le 
travail  lent  &  graduel  de  l’eau  courante,  qui ,  en 
creufant  la  vallée  de  la  Thielle  ,  a  réfervé ,  dans  le 
maflif  qu'elle  entamoit,  les  deux  îles  de  la  même 
manière  qu'ont  été  formées  plufieurs  maffes  ifolées 
qu’on  rencontre  dans  certaines  vallées  à  fec ,  ou 
les  rivières  coulent  fans  obfiacle.  (  Vo^e^  Lac.) 

Le  lac  de  Bienne  eft  fitué  dans  une  vallée  fort 
étroite ,  jefferrée  par  des  côtes  dont  les  pentes 
font  plus  ou  moins  rapides.  Le  long  de  fa  rive 
méridionale,  les  côtes  font  très-peu  élevées,  & 
compofées  d'une  mollafle  fembluble  à  celle  du 
Joret.  On  y  exploite  des  carrières,  d’où  l'on  tire 
des  pierres  propres  à  la  conftruétion  des  portes  8c 
des  croifées.  Les  plus  élevées  de  ces  côtes  font 
Julimont,  fur  lequel  eft  firuée  la  ville  de  Cerber, 
&  le  promontoire  ifolé  qui  eft  en  face  de  Nidau. 
La  iive  feptentrionale ,  au  contraire,  eft  formée 
par  un  prolongement  du  Jura  ,  qui  offre,  dans  toute 
l’étendue  du  lac,  une  pierre  calcaire  dure  ,  com¬ 
pacte,  fufceptibîe  de  poli,  blanche  ou  jaunâtre  , 
qui  fc  déhte  en  gros  blocs  de  forme  indétermi¬ 
née,  ou  en  larges  plaques  de  deux  ou  trois  poüCiS 
Geograpkie-Pkyjîque.  Tome  IIl. 
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d  épaifïeur.  C’eft  une  partie  du  même  mafîif  qu’on 
obferve  le  long  de  la  rive  du  lac  de  N..uchatel, 
mais  qui ,  au-delà  de  N\  uchâ  el ,  offie  une  pierre 
jaune  tendre,  &  qui  pt  m  être  rai1  ée  fat  !  ment. 

Outre  les  deux  il  s  du  lac  de  Bienne  r ui  font 
compofées  de  molLfle,  on  trouve  ,  entre  la  New- 
ve ville  &i  le  village  de  Ch.; va  nés  un  petit  pro- 
montone  qu  on  nomme  les  Celliers  ,  conrgu  au 
mafiit  du  Jura  qui  s'élève  au  dtfius  &  à  côté,  8c 
qui  eft  aiUfi  compofé  de  couches  horizontales  de 
moüaife  ,  comme  ce!  e  des  deux  il.  s.  On  a  ’  il- 
leurs  remarqué  que  cette  pierre  forme  le  f  nd  du 
lac  prefque  partout  où  le  fable  &  le  s  c  illoux 
roules  qui  le  recouvrent  communément ,  ont  pu 
permettre  de  le  reconnoïtre  ;  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  que  la  pointe  des  Celliers,  celle  de  Juli- 
mont  &  les  deux  îles  ont  appartenu  an  mè  ne 
mahif  de  la  pierre  de  fable  avant  que  la  vallée  de 
ia  Thielle  ait  été  creufée  &  approfondie  de  ma¬ 
nière  a  former  le  bafTin  du  lac. 

Cette  mêfoe  rive  feptentrionale  eft  arrofée  par 
de  belles  fources  très-abondantes,  qui  donnent 
naifiance  à  plufieurs  rivières,  lefqucllts  ,  apiès 
avoir  parcouru  la  croupe  du  Jura,  le  jettent  dans 
■a  plaine  ou  dans  les  lacs. 

Quant  aux  productions  du  lac  de  Bienne ,  elles 
font  prefque  toutes  les  mêmes  que  celles  des  lacs 
de  Neuchâtel  &  de  Morat  ,  ainli  nous  n’en  parle¬ 
rons  pas;  mais  nous  croyons  devoir  taire  mention 
ici  d  une  production  qui  eft  commune  aux  trois 
'acs  &  peut-être  à  beaucoup  d’autres  ,  &  dont 
nous' n’avons  nen  dit.  Les  eaux  de  ces  lacs,  fur- 
tout  dans  le  mois  de  juillet,  font  fujètes  à  fe  cou- 
vnr  en  entier  dune  moufle  en  forme  d’écume 
blanche,  qui  rend  ces  eaux  très-files  :  elles  ne  fe 
nétoient ,  pour  un  moment  feulement,  que  lorf- 
qu  un  coup  de  vent  balaie  leur  furface.  Cette 
moufle  communique  à  l’eau  un  goûc  défigréable 
&  une  odeur  très-forte  de  ma-ée,  laquelle  dure  plu¬ 
fieurs  femaines.  Le  même  phénomène  fe  montre 
fur  les  lacs  de  Neuchâtel  &  de  Genève,  dont  U 
furface  fe  couvre  auflî,  vers  la  fin  de  mars,  d’une 
matière  d  un  vert-jaunâtre ,  qui  en  altère  Tenu  à 
tel  point  qu  elle  ne  peut  fervir  ni  au  bianchifluge 
du  linge  ni  à  la  cuiflon  des  vian>s,  &rc.  Il  va. 
tout  lieu  de  croire  que  ce  phénomène  eft  du  même 
genie  que  celui  dont  Y  alleriu  fait  mention  d  .ns 
(on  Hydrologie  ,  comme  fe  montrant  co  rmuné- 
ment  fur  les  eaux  des  lacs ,  &  avec  Es  mêmes  cir- 
conftances.  C  eft  asec  railon  oue  ce  f  ivant  natu- 
ralifte  attribue  ce  phénomène  à  des  plantes  aqua¬ 
tiques  qui  a-oiftent  à  certaines  épeques  ,  8c  difpa- 
roiffent  de  même. 

LU  in  j.t  de  la  vallee  de  Bienne. 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avons  dit  du  lac 
de  Bienne ,  par  quelques  confid  rations  fur  le  cl;  sat 
dr  ce  pays.  Excepte  les  environs  du  pont  d  b 
Thielle  &  du  Landeron  ,  aiiai  que  ctux  d,  Nidau 
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fïtués  au  milieu  des  marais ,  où  l’air  eft  chargé  de 
vapeurs  humides  &  mal-faines  ,  où  les  habitans 
font  fujets  à  des  fièvres  &  à  d’autres  maladies  dé¬ 
pendantes  vifiblement  de  cet  état  habituel  de  l'at- 
tnofphère  ,  les  autres  parties  de  cette  vallée  (ont 
fort  faines.  Les  hommes  y  font  robufles  »  &  y 
vivent  long-tems..  Cependant  nous  devons  remar¬ 
quer  ici  qu’il  y  a  une  différence  frappante  entre 
les  habitans  de  la  rive  feptentrionale  du  lac,  & 
ceux  de  la  rive  méridionale.  Les  premiers  font 
bien  continués  5  les  femmes  mêmes,  quoique  par¬ 
tageant  avec  tes  hommes  les  travaux  rudes  &  pé¬ 
nibles  de  la  culture,  y  font  fort  belles,  tandis  que 
tes  hommes  &  les  femmes  de  la  rive  oppofée  font 
d’une  laideur  marquée,  &  d’une  mai -propreté 
égale  à  leur  laideur.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la 
différente  conftitution  du  fol  &  de  l’atmofphère 
dans  les  terrains  de  ces  deux  rives  ,  ne  produite 
cette  différence  dans  ia  conftitution  des  habitais. 
Ce  contrarie  eft  d’autant  plus  frappant,  que  ces 
deux  cantons  étant  très-peu  éloignés,  le  rappro¬ 
chement-  &  la  comparai fon  des  effets  qu’on  y  ob- 
fèrve  font  plus  faciles  à  faire  ,  &  conduifent  plus 
fûrement  à  la  détermination  des  caufes. 

Cette  vallée  éprouve  quelquefois  des  hivers 
8 fit 2.  rudes ,  &,  dans  ce  cas,  le  lac  de  Bienne  fe 
gèle  en  entier. 

Marais  qui  bordent  les  lacs  de  Bienne ,  de  Neuchâtel 
&  de  Moral  au  nord- eft. 

Vers  les  extrémités  feptentrionales  des  trois  lacs 
de  Neuchâtel ,  de  Morat  &  de  Bienne ,  on  trouve 
des  marais  très  confidérables,  dont  le  fol  eft  en¬ 
core  en  partie  pénétré  d’eau  ,  te  qui  ,  tous  les 
printems,  font  inondés  de  manière  que  ces  lacs 
femblent  alors  réunis,  &  que  le  pays  de  Vuilli, 
lïcué  entre  le  lac  de  Morat  &  celui  de  Neuchâtel, 
&  la  côte  orientale  du  lac  de  Bienne,  forment  des 
îles  au  milieu  de  cette  grande  étendue  d’eau.  Si 
I  on  confédéré  que  ces  marais  s’exhauffent  conti¬ 
nuellement  par  les  dépôts  des  rivières  dont  nous 
avons  parlé,  &  des  torrens  qui  viennent  des  hau¬ 
teurs  (nuées  au  fud  de  ces  marais,  les  traverfent 
en  tout  fens  pour  fe  rendre  aux  trois  lacs  ;  que, 
dans  les  endroits  où  l’on  a  pu  fonder  à  d’afïez 
grandes  profondeurs,  on  a  trouvé  le  même  fond 
de  couches  fucceffivement  argileufes  &  grave- 
leu  fes  remplies  de  cailloux  roulés,  comme  on  le 
trouve  fur  les  bords  des  lacs  mêmes  ;  fi ,  dis-je, 
on  rapproche  toutes  ces  circonftances ,  on  fera, 
porté  à  croire  que  les  trois  lacs  n’ont  pas  toujours 
exifté-  féparément-,  8?  qu’ils  ont  formé  autrefois 
une  feule  mnfie  d’eau  contenue  dans  un  feul  badin, 
8c  que  ce  badin  étoit  même  plus  étendu  que  ne 
pourroit  être  aéiueîlëment  la  fomme  des  trois.  Ce 
n’eft  oue  par  la  formation  lente  &  fucceftive  des 
deux  digues  du  lac  de  Neuchâtel  &  de  celui  de 
Morat  ,  que  leurs. badins  ont  été  diftingués. 

Au, milieu, de.  cette  étendue  d’eau ,  on  ne  v.oyoiî 
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ue  des  îles  détachées  du  continent,  8c  formées 
e  couches  fuivies  comme  le  pays  de  Vuilli ,  les 
Hauteurs  qui  font  à  l’orient  du  lac  de  B>enne ,  aux¬ 
quelles  il  faut  ajouter  cette  fuite  de  collines  b  a  fl  es 
qui ,  de  l'extrémité  des  deux  pointes  de  Sugi  & 
d’Anet,  s’élèvent  au  deftùs  des  marais  &  des  ater- 
riflemens,  &  dont  l’organifation  eft  (emblable  aux 
terrains  primitifs  que  l’on  peut  diftinguer  aifément 
des  depots  &  des  aterriffemens  placés  à  côté. 

Si  l’on  fonde  à  une  certaine  profondeur  defifous 
ces  dépôts ,  on  trouve  le  fond  primitif ,  qui  eft  le 
même  que  defifous  les  îles  dont  nous  venons  de 
parler;  tk. ,  à  une  certaine  profondeur  dans  le  baflin 
des  Sacs,  on  le  retrouve,  en  plufieurs  endroits,  à 
trente  ou  quarante  pieds  fous  la  fuiface  des  ter¬ 
rains  marécageux  ;  ce  qui  prouve  que  la  vallée- 
inondée,  dans  les  anciens  teins,  étoit  creufee  a 
cette  profondeur ,  &  que  les  matériaux  amenés 
par  les  eaux  l’ont  comblée  fur  toute  cette  épaif- 
feur ,  comme  cette  même  caufe  continue  à  1  ex- 
hauffer  fous  nos  yeux. 

La  furface  de  ces  marais  préfente  d  abord  une  - 
terre  noire,  enfuite  une  terre  jaune  martiale  ;  plus 
bas  une  terre  d’un  jaune  ocreux  &  mêlée  de  par¬ 
ties  noires ,  de  débris  de  végétaux ,  d  ou  il  refaite 
une  tourbe  limoneufe  martiale.  On  trouve  cette 
efpèce  de  tourbe,  en  plufieurs  endroits ,  toujours 
mêlée  de  veines  ocreufes.  Ces  depots  de  fer  occu¬ 
pent  ,  à  une  certaine  profondeur ,  de  grandes  éten¬ 
dues  de  terrain,  &  ils  fe  montrent  à  découvert 
dans  les  endroits  qui  ont  été  creufés  par  les  eaux 
courantes.  Quelques-uns  des  grains  de  cette  mine 
de  fer  limoneufe  ont  pris  la  forme  des  racine'  & 
des  plantes  fur  lefquelles  elles  or.t  été  dépofees.. 
Nous  obferverons  que  tous  ces  depots  de  ter  ne 
font  pas  particuliers  à  ces  marais  fabloneux  ,  ÔC 
qu’ils  fe  rencontrent  dans  tous  les  amas  fupern- 
cieis  de  fables  qui  font  inondés,  loir  par  les  eaux 
courantes  ,  foit  par  les  eaux  pluviales.  (  Voyeç 
Allioste  ,  Roussette,  &c.) 

Dans  plufieurs  endroits  de  ces  marais  ,  quelque- 
1  fois  à  la  furface  du  fol,  ailleurs  à  une  profondeur 
de  fix  à  fept  pieds,  on  trouve  des  troncs  d  „rbres 
plus  ou  moins  longs,  noirs,  duis,  femb.ables  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-devant.  Ils  ont  paru 
couchés,  le  plus  fouvent ,  dans  la  direction  du- 

nord-eft  au  fud-oueft.  _  . 

I!  eft  très-remarquable  que  ces  bois  rofiiles  (oient 
tous  de  l’efpèce  des  chênes,  &’ cependant  on  n  en 
voit  plus  aujourd’hui  un  feul  dans  cette  plaine ,  ou 
l’on  ne  trouve  d’autres  bois  que  quelques  bouquets 

de  failles  &  d’aunes.  _  . 

De  ce  qui  vient  d’être  dit  ci-d^fifus,  que  les  trois 
lacs  femblent  avoir  été  réunis  autrefois,  &  qu  us 
le  font  encore  en  quelque  forte  tous  les  printems 
par  les  débordemens  annuels  &  la  iubmerfion  des- 
plaines  qui  iesdivifent,  il  s’enfuit  que  leurs  digues,, 
fur-tout  celles  qui  léparent  les  lacs  de  Neuchâtel 
&  de  Morat  l’un  de  l’autre.  Si  du  lac  de  Bi.enr.e_  „ 
fe  font  formées-  inienfibfcmeat  pat  les  amas,  d© 
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f  .bles  que  les  rivières,  qui  peuvent  agir  dans  les 
intervalles  de  ces  lacs,  y  ont  accumulés  ;  que  c'eft 
par  la  fuite  du  même  travail  des  eaux  que  ces  lacs 
fe  comblent  chaque  jour;  que  leurs  bords  fe  ref- 
ferrent  par  des  aterriflemens  dont  les  progrès  font 
fenfibies  &  très-marqués  dans  certaines  circons¬ 
tances. 

A  la  fuite  de  tous  ces  faits  &  de  c<  s  événemens , 
on  peut  rechercher  ce  que  devient  la  ni  a  (Te  des 
eaux  des  rivières  qui  fe  déchargent  dans  les  lacs. 
S’il  eft  avéré  que  leurs  badins  diminuent  d'étendue 
&  de  capacité ,  ne  peut-on  pas  dire  que  fi  certains 
bords  des  lacs  s'envafent,  fe  comblent,  fe  re (Ter¬ 
rer,  t  par  les  amas  de  fables  que  des  circonftances 
favorables  y  accumulent,  comme  nous  l'avons  in¬ 
diqué  ci-deffus ,  les  eaux  des  lacs  minent  d'antres 
bords  ,  les  creufent  toujours  peu  à  peu,  &  même 
les  parties  du  fond  qui  avoifinent  le  milieu  ,  de 
manière  que  leurs  badins,  non-feulement  s 'élar¬ 
girent  audi  fur  quelques  rives,  mais  même  s'ap¬ 
profondi fient  de  plus  en  plus,  &r  peuvent  contenir 
à  peu  près  la  même  quantité  d'eau  ?  C’eft  peut-être 
à  cette  aélion  profonde  des  eaux  qu'on  doit  attri¬ 
buer  les  variations  qui  arrivent  dans  le  fond  des 
lacs ,  &  ces  excavations  locales  que  la  fonde  y  a 
fait  connoître  ,  &  qui  font  fi  étonnantes. 

D’ailleurs,  n'eft-il  pas  pofiible  que  les  eaux, 
refîerrées  &  trouvant  des  badins  moins  étendus, 
s'élèvent  infenfiblement ,  8c  ce  qui  même,  dans 
tous  les  cas,  doit  être  en  raifon  de  Texhauflemcnt 
de  la  digue  des  lacs ,  qui  fondent  Tenu  à  un  niveau 
variable  comme  elle  ?  On  ne  peut  objecter  ici  l'o¬ 
pinion  generale  contraire  à  cette  fuppofition  ;  car 
ces  variations  dans  le  niveau  doivent  être  très- 
leutas,  comme  toutes  le  s  grandes  opérations  de  la 
nature.  Elles  ne  s'opèrent  pas  rion  plus  peut-être 
dans  le  même  fens,  parce  qu’elles  dépendent  aufii 
de  la  quantité  d'eau  fournie  par  les  rivières.  Au 
refte ,  tous  ces  effets  fi  naturels,  fi  liés  avec  les 
autres  phénomènes  que  pvéfentent  les  grands  lacs, 
fi  conformes  aux  lois  du  mouvement  des  eaux, 
n’ont  pas  encore  été  remarqués  partout  où  ils  ont 
lieu  &  comme  il  convient ,  faute  d'obfervateurs 
intelligens  &  attentifs  qui  font  partout  fi  rares. 

B1ENTINA.  Cet  endroit  eft  remarquable  par 
un  lac  qui  a  environ  trente  milles  de  circuit.  On 
peut  le  divifer  en  deux  parties  ;  l'une  qu'on  nomme 
le  Chiaro  (le  Clair),  &  l’autre  Padule  (le  Marais). 
Le  Chiaro,  qui  en  occupe  le  milieu,  mérite  feul 
le  nom  de  lac  :  il  eft  protond ,  toujours  rempli  d’eau 
claire  fournie  par  des  fources  qui  jaillilfent  du 
fond,  &  par  des  foffes  qui  s’y  déchargent  après 
avoir  dépofé  fur  les  bords  le  limon  dont  leurs  eaux 
font  chargées.  On  n’y  voit  point  de  plantes  aqua¬ 
tiques.  Le  tour  du  lac  fe  nomme  Marais ,  parce 
qu'apiès  les  pluies  d'hiver  il  refte  entièrement 
inondé  ,  &  que  plufieurs  ruifieaux  portent  tant 
d'enu  au  lac  ,  qu’il  augmente  de  pies  de  deux 
brades,  &  qu'il  couvre,  non-feulement  les  canaux 
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de  ces  ruifieaux  ,  mais  même  qu'il  inonde  les  cam¬ 
pagnes  voifines  jufqu’à  Bientina  aux  collines  , 
furtout  quand  i'Arno  groflî  empêche  la  Serezza, 
ui  eft  le  trop  plein  de  ce  lac ,  de  verfer  fes  eaux 
ans  le  lit  du  fleuve.  Dans  Tété  le  Padule  ou  Marais 
fe  de  flèche  ,  &  fe  remplit  de  plantes  aquatiques 
très-hautes.  Les  racines  de  ces  plan.es ,  principale¬ 
ment  celles  des  rofeaux  ,  s’entrrlaCent  les  unes 
avec  les  autres,  fe  couvrent  de  vafes  &  de  feuilles 
pourries  fur  lefquelles  naiffent  d'autres  plantes, 
&  forment  ainfi  une  efpèce  de  gazon  qui  a  une 
certaine  denfité.  Quelques-uns  de  c-„s  gazons  ac¬ 
quièrent  une  grandeur  confidérable  ;  &  lorfqu’ils 
font  agités  par  les  vents  ou  par  quelqu’autre  caufe, 
ils  flottent ,  &  font  portés  çà  &  là  par  les  vagues 
du  lac.  Ce  font ,  en  un  mot  ,  de  vraies  îles  flot¬ 
tantes,  comme  ces  îles  fameufes  tant  admirées  d^-s 
Anciens ,  &  furtout  par  Sénèque  dans  fes  Quejlions 
naturelles. 

Toutes  les  eaux  des  plaines  adjacentes  fe  réu¬ 
nifient  dans  ce  lac  par  quinze  torrens  qui  y  portent 
une  grande  quantité  de  limon  ,  qui  doit  néceflai- 
reraent  rehauffer  peu  à  peu  le  fond  du  marais,  & 
il  doit  arriver  enfin  qu'il  fe  remplira  totalement, 
&  que  cette  partie  deviendra  une  plaine  propre  à 
être  enfemencée.  C'eft  ainfi  que  les  marais  d’Af- 
ciano  &  d’Agnano  font  devenus  des  plaines  fer¬ 
tiles.  11  paroît  même  que  ce  marais  eft  plus  petic 
aujourd'hui  qu'il  ne  S'étoit  autrefois.  Un  hiftorien 
de  Lacques  nous  apprend  que,  dans  Tannée  1 181 , 
on  fit  à  la  commune  de  cette  ville  un  abandon  des 
terres  hiflées  par  les  marais  dé  Lavano  ,  de  Guif- 
ciano ,  &  comblées  par  le  s  eaux  de  Pifcia  ,  de  Cer- 
baria  &  du  marais  Sextus  :  ce  marais  eft  celui  de 
Bientina .  Tous  ces  marais  font  une  preuve  du  tra¬ 
vail  d'alluvion  opéré  par  les  eaux  dei  rivières  qui 
s'y  jettent  ou  qui  les  traverfent.  (  Voye-^  l'anicle 
Marais.) 

B1ENV  ALT  (  Forêt  de  )  ,  département  du  Bas- 
Rhin,  canton  de  Lauterbourg  ,  entre  le  Rhin  ,  le 
Lauter  &  Lotterbach.  Elle  a  dix  mille  huit  cents 
toifes  de  long  ,  fur  cinq  mille  toifes  de  large  ,  à 
fepe  lieues  nord-eft  d’Haguenau. 

BIENVILLERS-AU-BOIS ,  bourg  du  départe¬ 
ment  du  Pas-de-Calais  ,  canton  de  Foucuuevi  1ers, 
à  quatre  lieues  d’Arras.  On  y  fabrique  de  l  huile 
de  colfat  dans  des  moulins  difpofes  à  ce  fujet. 

B1ERBEECH  ,  village  du  département  de  la 
Dyle,  canton  de  Louvain.  Son  territoire  abonde 
en  grains ,  en  pâturages  &  en  bois. 

BIERULIET ,  ville  &  fort  du  département  de 
TEfcaut ,  canton  dTtfendu  k ,  au  bord  Je  T  Elcaut , 
à  une  lieue  un  quart  eft  d’Iflendick.  L'ïle  dans  la¬ 
quelle  cette  fovtereffe  eft  fituée  5ui  a  donné  fon 
nom.  Le  n  novembre  1377,  la  me-  i'ubmergea 
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dix-neuf  villages  entre  l’île  de  Bieruliet  &  le  fort 
de  Terneufe. 

BIÉVÈNE  ,  village  du  département  de  Jem- 
mapes  ,  canton  de  Leffines  ,  &  à  une  lieue  trois 
quarts  de  Leffines.  Il  y  a  une  faline. 

BIÈVRE  (la),  rivière  du  département  de  Seine 
8c  Oife,  arrondiffement  8c  canton_oueft  de  Ver- 
failles  ,  où  elle  prend  fa  fource  ,  à  une  demi-lieue 
fut!  de  Saint-Cyr ,  grand  parc  de  Verfailles,  près 
l’étang  d’Arcis.  Elle  coule  d’abord  à  l’eft  ,  pafTe  à 
Bue  ,  à  Bîcvre  dont  elle  prend  le  nom  ,  traverfe  la 
route  d’Orléans  au  pont  d’Antony,  arrofe  Arcueil , 
Gentiily ,  prend  enfuite  le  nom  de  rivière  des  Go- 
b clins ,  entre  dans  le  champ  de  l’Alouette  &  dans 
le  faubourg  Saint-Marcel ,  côtoie  la  rmnufadiure 
des  Gobelins  à  Paris  ,  fe  jette  dans  la  Seine  au 
deflus  du  Jardin  des  Plantes ,  après  fept  lieues  de 
cours. 

BIEZ ,  village  du  département  de  la  Dyle,  ar- 
rondilfement  de  Louvain,  canton  de  Grez  ,  près 
la  Trine,  rivière,  à  un  quart  de  lieue  fud-fud-eft 
de  Grez.  On  cultive  le  tabac  dans  le  territoire  de 
cette  commune,  où  fe  trouvent  d’ailleurs  d’autres 
cultures  de  grains,  des  pâturages  &  des  bois. 

BIGNON,  île  du  département  de  Seine  &  Oife, 
canton  8c  commune  de  Meulan.  Cette  île  embellit 
le  cours  de  la  Seine  dans  cette  plaine. 

BIGNY- SUR-CHER  ,  village  du  département 
du  Cher,  à  une  lieue  un  quart  fuci-oueft  de  Châ- 
teauneuf.  il  y  a  des  forges  fituées  fur  la  rivière 
du  Cher. 

BIGORRE  (le)  étoit  une  province  de  la  ci- 
devant  Galcogne.  Elle  étoit  bornée  au  feptentrion 
par  l'Armagnac,  au  midi  par  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées  qui  la  féparent  de  l’Arragon  ,  au  levant  par  le 
pays  des  Quatre-Vallées,  leNéboufan  &  i’Aftarac, 
8c  au  couchant  par  le  Béarn.  Elle  avon  environ 
vingt  lieues  de  longueur,  fur  neuf  de  large.  On 
divifoit  communément  ce  pays  en  trois  parties  , 
qui  font  les  Montagnes ,  la  Plaine  &  le  Ruflan  Ses 
villes  &  bourgs  remarquables  font  Tarbes,  capi¬ 
tale  ;  Vk-de-Bigorre ,  Lourde,  Bagnères,  Barèges, 
Saint-Sévère-de-Ruflan  ,  Jornac  ,  &c. 

Ses  principales  rivières  font  le  Gave,  l’Adour 
gc  l’Arroz.. 

L’air  de  ce  pays  eft  tempéré  dans  les  plaines,  8c 
froid  dans  les  montagnes.  Les  plaines  font  fertiles 
en  pâturages  &  en  foin  ,  en  feigle,  en  orge  &  en 
millet.  On  y  recueille  fort  peu  de  froment.  Les 
vi;:nes,  qui  la  plupart  font  plantées,  donnent  d’ex- 
ce- Liens  vins.  Cette  ci-devant  province  étoit  bien 
peuplée  de  foixante-cinq  mille  âmes. 

Le Bigorre  avoit  fes  privilèges  diftinguésdu  relie 
de  U  Gaicogne.  On  y  affembloic  cous  les  ans  les 
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États ,  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas  ici.  Quant 
au  commerce  de  cette  ci-devant  province ,  la  parue 
la  plus  importante  étoit  celle  du  bétail ,  ou  on  en- 
graiffoit  dans  les  vallées  qui  s’avancent  le  plus  au 
midi  ,  &  où  il  y  a  de  très-bons  pâturages.  Ce  bé¬ 
tail  fe  vendoit  lurtout  en  France  &  en  Arragon.. 

Dans  la  montagne  du  Pic-du-Midi ,  qui  eft  une 
des  plus  hautes  des  Pyrénées,  8c  dans  quelques 
autres  vQifines  de  Barèges ,  on  trouve  des  criftal- 
üfations  tranfparentes ,  auxquelles  eft  attache  ce 
que  l’on  nomme  le  lin  incombufiible ,  par  amas  de 
petits  filamens  très-fins,  de  couleur  cendree-argen- 
tée.  C’eft  ce  que  les  naturaliftes  appellent  amiante 
ou  asbefie.  Les  montagnards  de  ces  cantons  font,  de 
ce  lin  minéral,  des  bourfes,des  jarretières,  &c. 

Il  y  a  dans  les  montagnes  de  Bigorre  de  tres- 
beaux  bois  de  charpente  8c  de  conftruéton ,  même 
de  beaux  mâts  de  vaifteaux  ;  mais  ,1  éloignement 
des  rivières  &  la  difficulté  des  tranfports  font  cauie 
qu’on  ne  retire  pas  de  ces  bois  tous  les  avantages 
qu’il  feroit  poffibie.  Cette  province  a  auffi  des  car¬ 
rières  de  très-beaux  marbres,  &  plufieurs  fources 
d’eaux  minérales  très-eftimées.  Les  plus  renom¬ 
mées  de  ces  dernières  font  celles  de  Bagneres ,  de 
Barèges  &  de  Cauterès.  Cette  province  compofe 
aujourd’hui  une  partie  du  departement  des  Hautes- 
Pyrénées  :  c’eft  alors  qu’on  rappellera  ce  qui  con¬ 
cerne  fon  fol  &  fes  productions. 

BIGUE  (  Ile  ou  Tey  de  la  )  ,  département  des 
Bouche.-du-Rhône ,  canton  oueft  d’Arles,  à  l em¬ 
bouchure  du  Rhône  dans  la  Méditerranée,  à  deux 
lieues  8c  demie  fud-oueft  de  Martigues.  Elle  eft 
formée  ,  à  l’eft  8c  au  fud  ,  par  la  mer;  à  l’oueft 
par  un  bras  du  Rhône  qui  la  fépare  de  1  i  e  ou  tey 
de  Bericle ,  &  au  nord  par  un  autre  bras  qui  eft 
parallèle  à  la  côte.  Elle  a  une  lieue  du  nord  au 
fud,  «c  de  l’eft  à  l’oueft  un  quart  de  lieue. 

BIGUGLI A  (  Étang  de  ) ,  département  du  GMo* 
canton  de  Mariana,  au  bord  de  la  mer  &  au  fud 
de  Baftia.  Il  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  Bevi- 
neo  ,.  8c  fe  décharge  dans  le  canal  du  Go.o ,  a  fon 
embouchure  dans  la  mer,  à  quatre  lieues  8c  demie. 
Cet  étang  eft  dans  la  plaine  d’Aleria,  près  Ma¬ 
riana.  Près  de  là  on  voit  auffi  un  autre  étang  connu 
fous  le  nom  de  Stagno  ii  Diana ,  remarquable,  en 
été  ,  en  ce  que  le  foies!  faifant  évaporer  une  partie 
de  fon  eau  ,  l’autre  eft  abforbée  par  le  fable ,  d’où, 
il  refte  un  iel  dont  les  habitans  ;ont  mage.  Outr^ 
cela ,  on  pêche  de  fort  bon  poifton  dans  1  etana  di 
Diana.  D’ailleurs ,  l’on  trouve  d’excellentes  huL- 
tres  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  cet  étang  fe  dé¬ 
charge. 

BILAZAY  ,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  canton  de  Thouars ,  &  à  une  lieue  un 
quart  de  cet  endroit.  Il  y  a  dans  ce  village  deux 
fontaines,  dont  l’une  traverfe  des  amas  fui  tu  te  ux  , 
&  L’autre  une  mine  de  fer  ;  en.  conféquence  eues. 
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fe  trouvent  chacune  chargée  de  ces  principes  dif- 
férens.  Le  territoire  produir  d’aüleurs  des  vins 
rouges  8e  blancs  d'une  certaine  qualité. 

BIL1N.  Les  environs  de  Bilin  font  fameux  par 
les  montagnes  qui  les  entourent.  Quoique  plufieurs 
de  ces  montagnes  foient  compofées  de  bafaite  j 
dont  le  plus  grand  nombre  de  colonnes  n’a  point  ! 
de  forme  régulière ,  il  y  en  a  cependant  qui  n’en  I 
font  pas,  quoique  la  figure  pyramidale  &  prifma-  j 
tique  des  pierres  dont  elles  font  compoiées,  fem-  j 
ble  annoncer  cette  fubftance.  Dans  le  fait  ,  ce  ; 
font  des  couches  horizontales  de  homfchieffer 
feuilleté,  fur  une  bafe  de  gneifs. 

.Au  pied  du  mont  Kanthofer  ,  vers  le  côté  de 
l’efl,  fortent  du  gneifs  quatre  fourres  d’eaux  mi¬ 
nérales  acidulés ,  dont  les  deux  principa'es  font 
actuellement  bouchées.  Dans  leur  cours  ces  eaux 
perdent  leurs  efprits ,  &  ii  fe  forme  alors  de  très- 
belies  criital lifacions  de  fpath  calcaire.  Les  chofes 
qu’on  jette  dans  cette  eau  fe  couvrent  d’une  croûte 
calcaire.  Toutes  les  pierres ,  tous  les  végétaux  aux¬ 
quels  cette  fource  touche  ,  fe  couvrent  d’un  alcali 
minéral  qui  eft  criflallifé  avant  le  lever  du  foleil , 
mais  qui ,  après  fon  lever,  tombe  dans  une  pouf- 
fière  très-fine.  C’efl  le  natrum  que  Boyle  &  Du¬ 
hamel  ont  trouvé  dans  les  environs  de  Smyrne;  le 
doéteur  Héberden  fur  le  pic  de  TénériL  On  trouve 
suffi  des  ftalaétites  dans  les  canaux  creufés  pour 
recevoir  ces  eaux,  qui  font  très-abondantes. 

Dans  les  environs  de  Trziblits  on  trouve  des 
grenats  de  la  groffeur ,  depuis  un  grain  de  millet 
jufqu’à  celle  d’un  pois.  Ils  ont  des  pointes  ob- 
tufes,  font  d’une  couleur  rouge  de  lang,  &  tranf- 
parens.  On  en  trouve  même  de  plus  gros  ;  mais 
quelqu’attention  qu’on  y  falfe  ,  on  trouve  prefque 
toujours  occafion  de  les  voler  de  de  les  vendre  en 
fraude.  Le  grenat  fe  trouve  dans  le  fable,  qui  eft 
en  couches  horizontales  à  une  ou  plufieurs  toiles 
fous  la  terre  végétale.  On  jette  ce  fable  dans  un 
petit  ruiffeau  dans  lequel  on  a  adapté  une  machine 
qui  reçoit  le  fable  léger  avec  les  petits  grenats  :  le 
fable  pelant  8e  les  grenats  de  valeur  fe  trouvent 
au  fond.  On  envoie  ce  fable  à  Bilin :  de  jeunes 
fi  les  trient  les  grenats,  &  on  les  envoie  bruts  à 
Frêyberg.  Le  grenat  fe  vend  au  poids.  On  compre 
pour  les  plus  beaux  ceux  où  il  en  entre  trente-deux  j 
dans  une  or.ee  poids  d’Autriche ,  &  pour  les  mcin-  i 
dt es  ceux  dont  il  en  faut  quatre  cents  pour  le 
même  poids.  On  en  trouve  quelquefois  d’une 
grandeur  dont  il  n’en  faut  que  feize  ,  vingt  ou 
vingt  quatre  dans  une  once;  mais  ceux-là  n’en¬ 
trent  point  cuns  le  commerce.  Line  fois  on  en  a 
trouvé  un  du  poids  d’un  quart  d’once.  Quelque¬ 
fois  ,  mais  rarement,  on  trouve  le  grenat  femé  j 
dans  une  pierre  ferpentine  jaunâtre  &  légère.  On  1 
t'appelle  la  matrice  du  grenat.  Toutes  les  pierres  . 
qui  'e  trouvent  dans  cette  matrice  ont  une  forme 
régulière.  VraifemblabLmenr  fe  détachent  -  elles 
de  cette  matrice  par  l'eau  ,  &  qu’eu  roulant  enfuite  j 
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fur  le  fable  elles  perdent  cette  régularité.  Cepen¬ 
dant  cette  régularité  n'eit  pas  générale.  Une  ciiofe 
j  remarquable  ,  c’eft  que  ces  grenats  fe  trouvent  au 
:  milieu  des  montagnes  de  bafaite  ;  ce  qui  feroit 
foupçonner  que  Dur  origine  remonte  au  meme 
te  ms. 

C’eft  près  de  SeJlitz  qu’eft  la  fource  d’eaux  mi¬ 
nérales  qui  fe  tranfporttnt,  comme  fdubres  ,  dans 
plufieurs  provinces.  Ces  eaux  jailliffent  d’une  ar¬ 
gile  grifâtre.  C’eft  vraifemblablement  cette  argile 
qui  contient  le  fel  amer  dont  crtre  rau  eft  impré¬ 
gnée,  &  cette  eau,  en  fe  filtrant  à  travers  les 
labiés,  diffout  les  criftaux  ,  &  donne  à  l’eau  le 
goût  talé  amei  qu’elle  a  ;  car  on  trouve  dans  l’ar¬ 
gile  des  criftaux  de  différentes  grandeurs  jufqu'à 
un  pouce.  Il  paroît  remarquable  que  toutes  les 
fources  minérales  dont  les  eaux  font  (alées  &  amè¬ 
res  ,  jailliffent  dans  l’argile;  il  eft  remarquable 
encore  que,  fous  les  eaux  minérales  de  cette  na¬ 
ture,  on  trouve  ordinairement  des  mines  de  char¬ 
bon  de  terre,  &  dans  tous  ces  endroits  on  ren¬ 
contre  beaucoup  de  ces  charbons  confirmés ,  beau¬ 
coup  de  cendres  &  de  beaux  criftaux  d’alun  ;  airfï 
acquiert  la  plus  grande  probabilité  l’affertion  de 
Crell  (i),  qui  foutient  que  l’argile  &  l’ardoife 
argileufe  contiennent  une  terre  falée  &  amère  , 
dont  le  fel  fe  fépare  par  le  moyen  de  l’alun. 

Tout,  dans  ces  environs ,  femble  imprégné  de 
fel.  A  l’oueft  de  la  fource  dont  nous  venons  de 
parler ,  eft  le  marais  de  Serpina,  où  ,  dans  le  piir.- 
tems  ,  on  recueille  des  criftaux  d’un  pouce  de 
long  :  les  uns  (ont  d’un  fel  amer ,  les  autres  un  pur 
fe!  de  Glauber.  Les  prairies  qui  entourent  ce  ma¬ 
rais  renferment  aulfi  des  charbons  de  terre  dans 
leur  Lin  ;  mais  on  ne  les  exploite  pas ,  parce  eue 
le  terrain  étant  extrêmement  bas,  on  ne  pourroîc 
peint  donner  d’écoulement  aux  eaux.  Mais  fi  ces 
cantons  font  utiles  par  le  fel  qu’ils  produisent ,  ils 
n  offrent  rien  que  de  trille  &  d’ennuyeux  pour 
leurs  habirans.  Il  n’y  a  pas  un  feu!  arbre  dans  toute 
la  plaine  ni  fur  aucune  des  montagnes.  1  e  prrn- 
tems  n’y  produit  aucune  fleur;  aucun  oiferu  ne  s > 
fait  appercevoir  ,  3c  tout  ce  qui  a  vie  femble  fuir 
cette  plaine.  Le  manque  d’eau  douce  en  eft  une 
des  plus  grandes  caufes.  Ceux  qui  font  obligés 
d’y  habiter  fe  fervent  de  cette  eau  faumâtre  pour 
cuire  leurs  mets  &  pour  boire  ,  fans  qu'ils  ea 
éprouvent  aucune  incommodité  ni  fe  refléta  tenc 
de  fa  vertu  purgative. 

Du  côte  de  Tôplitz  on  trouve  des  colonnes  de  ba- 
fake,  dont  quelques-unes  ont  la  forme  de  criftaux* 
elles  font  de  forme  prifmatique  &  à  fix  faces.  Près 
du  village  de  Starka  eft  le  plus  beau  jafpe-porcelaine 
qu’on  peut  voir.  Ses  couleurs  variées  ont  un  fm- 
gulier  ecl.it  ;  fouvent  il  eft  mêlé  de  lave.  Comme 
tout  ce  canton  contient  une  très-grande  quantité 
de  mines  de  charbon  de  terre,  il  eft  probible  que 
cette  lave  ,  ce  jafpe  ,  ce  bafaite,  ne  font  autre 
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chofe  que  des  fuites  d'incendies  dans  ces  miu.es 
de  charbon.  Ce  qui  ie  prouve*  c’eft  que,  plus  ©n 
approche  des  endroits  où  l’on  fait  qu'il  y  a  eu  de 
grands  incendies,  plus  on  trouve  de  ces  matières. 
Ce  font  d’ailleurs  la  quantité  de  chutes  de  terres 
qui  ont  formé  de  vaftes  cavités,  dans  lesquelles  on 
trouve  plus  ou  moins  de  bafalte.  (Pur  M.  Reuss.) 

BIlLARRI  ,  montagne  du  département  des 
Baffes-Pyrénées  *  canton  d’Arcous.  Elle  a  du  nord 
au  fud  deux  tiers  de  lieue  de  longueur.  Pille  eft 
fort  elevée ,  &  préfente  une  fuite  intéreffante  de 
couches. 

BïLLÈRES,  village  du  département  des  Baffes- 
Pvrenées ,  canton  d’Avudy.  Il  y  a  des  blocs  de 
fchiftcs  dans  le  territoire  de  ce  village  ,  ainfi  qu  au 
col  de  Marie-Bbnque ,  paffage  fitué  à  l'oued  de 
ce  lieu.  Ce  fchifte  fe  divife  par  feuillets,  &  ren¬ 
ferme  des  pierres  verdâtres  de  la  nature  de  l’o- 
phite.  Des  couches  de  fchifte  jaunâtre  fe  trou¬ 
vent  pareillement  à  i'oueft  ,  &r  non  loin  de  ce 
paffi  ge. 

Les  montagnes  qui  dominent  la  prairie  du  Renou 
du  côté  du  nord  ,  font  coin  pu  fée  s  de  pierres  cal¬ 
caires  à  demi  criftallifées ,  erifes  &  brillantes.  Des 
carrières  d'ardoife  bornent  la  prairie  du  Renou  du 
côte  du  fud.  Les  habitans  de  Bilùres  en  tirent  de 
l’aidoife  marneufe. 

BILL1GHE1M,  village  du  département  du  Bas- 
Rhin  ,  canton  de  Bergzabern  ,  à  deux  lieues  de  j 
Landau.  Il  y  a  ,  outre  plulîeurs  induftries  ,  dans  ce 
vidage  deux  poteries  en  terre  d’argile  excellente 
qu’on  tire  des  environs,  deux  tuileries  &  brique¬ 
teries  qui  s’exercent  fur  la  même  matière.  Billig- 
heim  a  auffi  des  tourbières  ,  dont  l’exploitation 
pourroit  être  avantageufe  pour  le  chauffage  éco¬ 
nomique  des  habitans. 

BILLY-SOUS-MARGIENNE  ,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Meufè,  arrondiffement  de  Mont- 
inédi ,  fur  leffboifon  ,  à  trois  lieues  d’Eftain.  Il  y  a 
plulîeurs  forgts. 

Billy-sous-les-Côtes  ,  village  du  même  dé¬ 
partement,  arrondiffement  de  Commercy  ,  à  trois 
lieues  Sc  demie  de  Saint-Mihiel.  Il  y  a  de  même 
plulîeurs  forges  &  fourneaux. 

B1LSEN  ,  ville  du  département  de  la  Meufe- 
In férié ure  ,  arrondiffement  de  Maëftricht,  à  deux 
lieues  &  demie  de  Ton  g  res.  On  trouve  à  quelque 
diftance  de  Bilfen  une  fource  d’eau  minérale  fer- 
rugineufe. 

BINCH  ,  ville  du  département  de  Jemmapes  ,  à 
trois  lieues  &  demie  fud  -  eft  de  Mons.  Elle  eft 
arrofée  par  un  ruiffeau  qui  tomba  dans  la  Haine, 
au  deffous  de  Tiivière.  Le  commerce  de  Binck 
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confifte  en  eouteletie  très  -  eftimée ,  en  marbre  , 
faïencerie,  tuilerie  &  verrerie. 

BINDY  ,  île  &  pointe  à  trois  lieues  trois  quarts 
de  Landerneau,  dans  la  rade  de  Breft.  Elle  a  au 
fud  Tarife  du  Loc ,  Si  au  nord-eft  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Landerneau. 

BINET  (la),  montagne  du  département  des 
Baffes-Pyrénées ,  arrondiffement  &  canton  d  Oié- 
ron  ,  à  deux  lieues  un  tiers  fud  de  cet  endroit.  Elle 
tient  à  celle  de  Mal  et-Rouge ,  &  elle  a  une  demi- 
lieue  de  l’eft  à  i’oueft.  C’tft  toujours  une  malle 
détachée  de  la  chaîne,  &  qu’on  peut  toujours  ob- 
ferver  avec  intérêt. 

BINGEN ,  ville  du  département  de  Mont-Ton¬ 
nerre  ,  arrondiffement  de  Mayence  &  chef-lieu  de 
canton  ,  au  confluent  de  b  Nave.  Cette  ville  eft 
fituée  fur  le  bord  du  Rhin.  C’eft  près  de  là  que  fe 
trouve  le  Bingerïoth ,  goufre  formé  par  une  chaîne 
étroite  de  rochers  ,  d’où  l’eau  fe  précipite  ,  en 
forme  de  catara&e  ,  fur  une  pointe  voifine.  Au 
milieu  du  fleuve  eft  la  Tour-des-Rats  ou  Maufe- 
thurn ,  où  l'archevêque  Ratton  lut,  à  ce  que  1  on 
affure  ,  dévoré  par  les  animaux  en  punition  de  fon 
mépris  pour  les  pauvres ,  qu'il  appeloit  des  rats 
mangeant  la  peine  des  riches.  Une  des  portes  de 
cette  ville,  nommée  Drufithor  (  Porte  de  Drufus), 
prouve  fon  antiquité.  Elle  tient  le  milieu  entre 
l'apparence  vénérable  d@  l’antique ,  &  les  agre- 
mens  des  fondations  modernes.  En  face  d e  Bingen 
s’offrent,  fur  la  cime  d’un  rocher,  les  ruines  du 
château  d’Ehrenfelds. 

Depuis  Bingen  jufqu’à  Bonn  les  montagnes  con¬ 
tiennent  de  la  pyrite  &  de  l’argile  ardoifee  :  on  y 
trouve  auffi  des  maffi.s  de  granit  &  de  porphyre 
très-précieufes. 

BINIC  ,  village  du  département  des  Côtes-du- 
Nord  /arrondiffement  de  Saint-Brieux ,  &  à  deux 
lieues  trois  quarts  de  cet  endroit,  fur  b  Manche, 

I  y  a  un  petit  port.  Le  commerce  connfte  en  fil  : 
on  y  fait  la  pêche  de  la  morue. 

BINKOM,  village  du  département  de  !a  Dvie  , 
arrondiffement  de  Lorvain,  &  à  trois  l  eues  de 
cette  ville.  La  récolte  dans  ce  canton  coniïtte  en 
feigle,  avoine,  farrafin  &  chanvre.  D’ailleurs,  ce 
pays  eft  couveit  de  bois.  Il  y  a  outre  cela  une 
brafferie. 

B1NNIGUET  (  Ile  de  ) ,  département  du  Finif- 
terre  ,  à  cinq  lieues  &  demie  de  Breft,  &  à  une 
demi-lieue  de  la  côte.  Elle  a  du  fui-fud-eft  au 
nord-nord-eft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur, 
fur  un  quart  de  lieue  de  largeur.  Elle  a  des  rochers 
au  fud-fud-eft. 

BîOCOVA,  la  plus  haute  montagne  des  côtes 
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du  Primorie  en  Dalmatie ,  &  au  pied  de  laquelle 
fe  trouve  la  ville  de  Macarska.  Cette  montagne 
eft  remarquable  ftirtout  par  les  ledcni^es  ou  les 
refervoirs  naturels  de  glaie,  qui  fe  conferve,  pen¬ 
dant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'été,  dans  les 
cavernes  de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mon¬ 
tagne. 

Le  fommet  du  mont  Biocova  eft  compofé  de 
brèche,  de  marbre  commun,  blanchâtre,  au  mi¬ 
lieu  defquels  on  trouve  des  cailloux  pleins  de 
corps  marins. 

Suivant  P  opinion  des  habitans  de  ce  diftriét,  le 
mont  Biocova  produit  les  vents,  la  pluie,  la  grêle, 
&'  généralement  tous  les  chaugemens  qui  arrivent 
dans  Fatmofphère.  La  vérité  eft  qu'il  fert  à  leur 
annoncer  ces  changemens ,  fui  vant  que  fon  fommet 
eft  couvert  ou  dégagé  de  nuages.  C'eût  fur  les 
vents  du  nord  qu'ils  ont  fait  les  obfervations  les 
plus  exaétes. 

Si  le  mont  Biocova  eft  couvert  de  brouillard ,  ce 
bro  u illard  s'élève  avant  que  le  nord  fouffle,  &  fe 
dilTipe  par  parties.  Si  le  Biocova  n'a  point  de  brouil¬ 
lard,  Ls  nuages  terminés,  qui  flottent  &  réfident 
dans  une  certaine  région  de  la  montagne,  annon¬ 
cent  de  même  l'arrivée  du  même  venr. 

Quand  la  montagne  eft  mouillée  par  de  longues 
pluies,  fi  le  nord  fouffle  il  ne  prend  de  force  qu’à 
mefure  que  la  montagne  fe  fèche  par  une  évapo¬ 
ration  foutenue  &  abondante. 

La  durée  du  nord  eft  à  l’ordinaire  d'un  nombre 
de  jours  impairs,  c'eft-à-dire,  qu'il  fouffle  de  fuite 
pendant  trois,  cinq  ,  fept ,  neuf,  onze,  treize  ou 
quinze  jours.  Il  commence  ,  la  plupart  nu  tems,  au 
lever  ou  au  coucher  du  foleil  ;  il  fe  modère  ou 
tombe  quelquefois  à  la  pointe  du  jour  ou  à  midi. 
S’il  ne  le  fait  pas ,  on  eft  fur  qu’il  dure  long-tems. 

Il  y  a  un  vent  de  nord  périodique ,  qui  fouffle  le 
17e.  ou  le  27e.  de  mars  ;  mais  le  plus  confiant  eft 
celui  qui  fouffle  vers  la  Pentecôte.  Si  ce  vent  a  une 
force  modérée,  on  le  croit  utile  &  même  nécef- 
ftire  à  cette  époque  ,  parce  qu'il  emporte  les  fleurs 
des  oliviers  qui  font  deflechées.  Il  fait  du  bien  en¬ 
core  quand,  à  la  fuite  d’une  longue  humidité,  la 
rouille  attaque  les  vignes  ;  mais  il  a  des  effets  per¬ 
nicieux  ,  car  il  occafionne  beaucoup  de  maladies  ; 
fl  éloigne  de  la  côte  les  bandes  de  poi fions  de 
paffage ,  &  quand  il  eft  d’une  certaine  force  il 
détruit  les  nouvelles  plantations.  Les  navigateurs 
n’ofent  pas  s'embarquer  fur  le  canai  entie  le  Pri¬ 
morie  &  les  fies  de  Brada  &c  de  Leiïna  ;  ils  crai¬ 
gnent  la  fureur  de  ce  vent  de  nord  ,  qui  femble  fe 
précipiter  de  la  montagne. 

Le  fciroceo  ou  fud-oueft  &  le  maëfttal  ou  nord- 
ouefl  régnent  auffl  en  certaines  parties  de  l’année 
dans  le  Primorie.  La  mer  haute  &  la  rapidité  des 
courans  annoncent  le  fciroceo  ,  comme  les  eaux 
extrêmement  bafies-indiquent  l’approche  des  vents- 
da  nord- 

Tous  lés  ans  un  fciroceo  périodique  fe  fait 
fentii:  vecs  la  fièse  de  Pâques.  albes-  il  n’amène  pas 
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de  fa  pluie,  mais  de  la  chaleur.  11  fe  fourient  pc-n- 
1  dant  environ  une  vingtaine  de  jours  >mais  il  tombe 
quand  le  foleil  fe  couche. 

L'été  de  l'année  où  le  fciroceo  périodique ,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ne  fouffle  pas  dans  te  tems 
&  de  la  manière  accoutumés,  cet  été,  dis-je,  eft 
exempt  des  vents  de  nord-oueft  &  d’orages. 

Le  fciroceo  fec  eft  mal-faifant,  parce  qu'il  brûla 
les  fleurs  des  plantes,  inconvéniens  qui  font  com- 
ptnfés  par  les  abondantes  récoltts  des  pays  rrvon- 
tueux,)&  par  la  riche  pêche  qu'on  croit  lui  de¬ 
voir. 

Quand  en  été  le  maè'ftral  fe  repofe  un  jour,  le 
fciroceo  règne  le  jour  fuivant ,  &  alors  il  amène 
un  orage,  -&  finit  par  cet  orage. 

Les  faifons  des  grandes  pluies  dans  le  Primorie 
font  au  commencement  de  l’automne  &  fur  la  frrt 
de  l’hiver.  Quand  l'hiver  &  Pété  font  fort  plu¬ 
vieux,  les  faifons  font  dérangées. Un  été  pluvieux 
procure  une  bonne  récolte  d’huile,  mais  peu  de¬ 
vin;  &  l’on  éprouve  au  contraire  une  difette  de 
toutes  les  productions  de  la  terre  quand  l'hiver  a. 
éce  fort  pluvieux,  &  qu'on  éprouve  de  la  féche- 
reffe  au  printems  &  en  été.  Si  Pété  eft  trop  p?u- 
vieux  ,ii  tombe  à  l’entrée  des  nuits ,  dans  les  tems 
fereins ,  une  rofée  rougeâtre  qu’on  obferve  for- 
tout  quand  on  voyage  par  mer,  &  à  laquelle  on 
attribue  la  rouille  de  la  vigne. 

La  neige  &  la  glace  ne  durent  guère  dans  le 
Primorie  ,  pas  même  fur  le  Commet  du  mont  Bio¬ 
cova  »•  cependant  dans  les.  cavernes  de  certe  mon¬ 
tagne  &  dans  les  précipices  du  mont  Moftor ,  elles 
fe  confervent  quelquefois  d'une  année  à  l’autre» 
L’abondance  de  la  neige  produit,  à  ce  qu’on  croit, 
une  récolte  abondante  de  toutes  les  denrées ,  prin¬ 
cipalement  de  l’huile.  Le  froid  qui  arrive  trop  tard 
eft  pernicieux  ,  parce  qu'il  furprend  les  plantes 
quand  la  fève  eft  en  mouvement  ;  iJ  caulè  même; 
beaucoup  de  mal  au  je  une  bétail.  Âu  refte ,  le 
froid  ,  dans  ces  contrées  maritimes  du  Primorie, 
n'eft  heùreufement  jamais  bien  rigoureux,  à  moins 
qu’il  ne  foit  produit  par  le  vent  du  nord.  Sans  ce 
vent,  le  mois  de  janvier,  dans  cette  partie  de  f* 
Dalmatie,  aurait  la  température  du  mois  d’avril  à 
Venife.  Prefque  partout  ,  fur  cetre  même  côte, 
on  efiuie  en  été  des  chaleurs  très-fortes ,  &  prti- 
qu’ auffl  fortes  que  dans  la  Pouilie. 

BIOLLY  (  le  Mont  )  ,  département  du  Léman  „ 
arrondilfement  &  canton  de  Clufes  II  eft  traverse4 
fous  terre  par  la  rivière  de  Gitre.  Il  a  du  nord  air. 
fud  une  iieue  &  demie  de  longueur. 

BIOT,  village  du  département  du  Var,  canton 
d'Antibes,  près  la  Brague,  à  une  lieue  un  quarr 
d'Antibes.  L’argile  de  Biot  eft  eflimée  pour  les 
cruches  à  l'huile  d'olives.  On  en? fait  des  creufecs 
qui  font  recherchés.  En  général ,  la  porerie  cuire 
de  ce  village  a- beaucoup  de  réputation  dans  piu- 
fteursefpèces^Ss.'  le  commeKS  en  eft  confiner able. 
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BIRCHES  (  Montagne  de)  ,  département  de  la 
Drôme,  canton  nord  du  Creft,  &  à  trois  lieues 
de  cet  endroit.  Elle  a  une  lieue  de  long  du  fud- 
oueli  au  nord-eft,  &  tient  a  la  montagne  d'Embel. 

BIRKENFELD  ,  ville  du  département  de  la 
Sarre  j  chef- heu  d'arrondiiïément  &  de  canton. 
Cette  ville,  dans  le  ci-devant  cercle  du  Haut- 
Rhin  ,  près  la  Nau ,  a  dans  Tes  environs  deux  fon¬ 
deries  de  ter. 

BIRLENBACKj  village  du  département  du  Bas- 
Rhin,  arrondiffement  de  Weilfembourg,  &  à  une 
lieue  trois  quarts  fud  de  cet  endroit.  I!  y  a  dans 
les  environs  des  mines  de  charbon  de  terre. 

BIRON  (  Col  de  )  ,  département  de  la  Srure  , 
paffage  de  ta  vallée  de  Maira  dans  celle  de  Strita- 
de-Saint-Damiano-à-Rore. 

B1ROS  (  V allée  de  )  .  département  de  T  Arriège, 
arroridiffemënt  de  Saint-Girons ,  &  à  quatre  lieues 
&  demie  de  cet  endroit. 

BIR.SE  (la)  ,  rivière  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondi llerne-nt  de  Délémont.  Elle  prend  fa 
fourre  près  le  fameux  pafiage  de  Pierre-Pertuss , 
8c  après  un  cours  tortueux  &  rapide  de  quatorze 
!i  ues  du  fud  au  nord-ell ,  va  fe  jeter  dans  le  Rhin 
à  une  demi- lieue  de  Bâle. 

BTSCAROSSE  (  Étang  de  )  ,  département  des 
landes ,  arrondiffement  de  Mont-de-Marfan.  11  a  • 
du  nord  an  fud  deux  tiers  de  lieue  de  long  ,  fur 
autant  d  large'.  Sa  forme  eft  ttiangulaire.  Sa  dé- 
ch  rge  eft ,  vers  le  fud,  dans  le  petit  étang  d’Au- 
redlan,  d'où  il  va  fe  rendre  dans  la  mer  par  un 
émiffaire  qu'on  nomme  le  Courant . 

BISCAYE.  Cette  province  peut  avoir  onze  à 
douze  heues  d’orient  en  occident ,  &  environ  huit 
du  midi  au  nord.  Son  territoire  eft  couvert  de 
montagnes  de  différentes  hauteurs,  iéparées  en- 
tr’eiles  pat  des  vallons  étroits,  &  par  quelques 
plaines  qui  font  des  vallons  élargis  ou  la  réunion 
de  plufîeurs  vallons. 

J  e  fol  porte  en  général ,  tantôt  fur  des  rochers 
ifolés,  tantôt  fur  des  bancs  &  des  couches  fui- 
vies,  foit  cachées,  fort  découvertes,  de  marbres 
diversement  colorés,  donr  quelques-uns  font  fort 
eftimés:  tel  <  ft  celui  qui  a  de  grandes  taches  grifes 
ou  noires,  avec  des  veines  blanch.s.-D. ms  d’autres 
endroits  le  terrain  porte  fur  des  bancs  de  pierres 
calcaires ,  fur  des  pierres  de  fables  &  fur  des  mines 
de  frr,  dont  la  principale  eft  celle  de  Somorcllro, 
&  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 

On  voit  en  Btfcaye  beaucoup  de  montagnes 
compofées  ,  c’eft-a-dire  ,  placées  les  unes  fur  les 
autres:  telle  t ft  la  montagne  de  Gorveya,  qu’on 
ne  peut  monter  qu’en  cinq  heures  de  tems.  On 
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trouve  fur  fon  fommet  une  grande  plaine  cou¬ 
verte  de  pâturages,  dont  les  beftiaux  de  Bîfcaye 
&  d’Aiaya  fe  nourriffent  quelques  mois  de  l'an¬ 
née. 

Aux  environs  de  Durango  il  y  a  d’autres  mon¬ 
tagnes  calcaires  pelées,  &  difficiles  à  gravir  tant 
elles  font  efcarpées.  Serantes  eft  une  autre  mon¬ 
tagne  Jim p le ,  élevée  en  pyramide.  Il  y  a  d’autres 
montagnes  ,  d’une  demi-lieue  &  d’une  lieue  de 
longueur  ,  couronnées  de  pointes  ou  de  crêtes 
pelées  calcaires,  mais  dont  les  pentes  fort  tort 
peuplées  5 c  cultivées  très-avantageufement.  Enfin, 
il  y  a  des  montagnes  baffes  &  arrondies ,  couvertes 
de  lits  de  terre  ,  remplies  de  métairies  jufqu’au 
fommet,  abondantes  en  bois  propres  à  taire  du 
charbon  ,  comme  en  pâturages. 

Il  fort  de  petites  rivières  &  des  ruiffeaux  des 
différentes  fentes  des  montagnes  :  ainfi  celle  de 
Gorveya  en  fournit  quatre  qui  groffiflent  la  rivière 
de  Bilbao,  lurtout  en  fe  joignant  à  la  rivière  qui 
prend  fa  fource  dans  la  montagne  d’Ordogne,  ainfi 
qu’à  divers  torrens  qui  font  à  fec  en  été  ,  mais 
qui  font  fi  impétueux  en  tems  de  pluie,  que  Bilbao 
fe  trouve  quelquefois  en  tifque  d’être  fubmergé 
lorfque  ces  torrens  fe  précipitent  dans- l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  à  marée  haute. 

A  l’exception  des  terres  qu’on  laboure,  &  du 
fommet  des  montagnes  élevees  compofees  de  ro¬ 
chers  r.us  ,  tout  le  relie  eft  plante  d’arbres  &  de 
taillis,  dont  quelques-uns  lont  naturels,  comme 
ceux  de  chêne  &  d’arboufier  j  les  autres  font  fernés 
ou  plantés  de  bon  rouvre  blanc,  qui  y  vient  bien. 
Dans  les  endroits  où  il  n'y  a  point  de  bois  &  où 
la  terre  a  un  peu  de  profondeur,  on  trouve  des 
touffes  de  tilleuls  &  de  bruyères  à  feuille  de 
myrte  ,  8c  ,  fur  les  hauteurs  où  la  terre  eft  moins 
profonde  ,  de  la  petite  bruyère.  Sur  les  croupes 
des  montagnes  &  dans  les  vallons  il  y  a  une  grande 
quantité  de  châtaigniers  entés,  dont  les  Hambour¬ 
geois  viennent  enlever  les  châtaignes  pour  Es 
vendre  aux  Allemands,  qui  en  font  le  plus  grand 
cas.  On  diroit  que  les  pommiers  font  dans  leur 
pays  natal  ;  car  ils  y  léuîï.ffent  quoi  qu’en  plein 
champ  &  fans  culture.  On  recueille  ,  dans  tout  le 
pays ,  une  quantité  prodigieufe  de  pommes  de 
différentes  efpèces  ;  m  ais  celles  de  Durango  font 
les  plus  eftimées.  Godejuele  donne  beaucoup  de 
pavies  très-délicates,  &  remplies  de  fuc  fi  on  les 
cueille  dans  leur  maturité.  On  y  trouve  atiilî  des 
cerifes  ordinaires  ,  des  figues,  des  grofeilles  ,  des 
légumes  très-bons  &  très-abondans.  On  y  lèms 
beaucoup  de  navets  de  i.i  même  qualité  que  ceux 
de  Galice  ,  qu'on  coupe  par  morceaux  pour  la 
nourriture  des  bœufs  en  hiver.  En  general  ,  les 
bêtes  à  cornes  y  font  petites ,  mais  fortes.  On 
neuve  des  vignes  dans  Es  territoires  d’Ordogne, 
de  Bilbao  &  de  plufîeurs  villages  des  environs  ; 
8c  ceci  doit  être  remarqué  d'autant  plus,  qu'il  n'y 
a  pas  de  vignes  du  côté  de  Saint-Sébaftien  ,  de 
Saint- Jean- de- Luz ,  de  Saint- Jean-Pted-de-Porr , 

mais 
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mais  qu'à  leur  place  font  des  pommiers  à  cidre 
qui  iuppléent  au  vin. 

Prelquc  toutes  les  montagnes  de  cette  province, 
celles  de  Guipufcoa  ,  &  une  partie  de  celles  d’A- 
lava,  font  compofées  d'argile.  Les  pierres  fe  dé- 
compofenc,  &  de  leur  deftru&ion  réfuite  un  peu 
de  terre.  Quoique  les  pierres  calcaires  5'  abondent 
&  qu'on  amélioré  les  champs  avec  la  chaux  ,  on  y 
remarque  peu  de  changement.  La  chaux  eft  un 
très-bon  engrais  pour  divifer  la  terre  argileufe , 
&  la  rendre  plus  facile  à  pénétrer  par  les  racines 
des  plantes  ;  mais  comme  ces  terres  font  furabon- 
dantes  à  la  partie  calcaire ,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu'il  faille  renouveler  tous  les  ans  Se  mélange  de 
la  chaux. 

Les  montagnes  des  environs  de  Biibao  arrêtent 
&  fixent  les  nuages  qui  s'élèvent  de  l'Océan  :  suffi 
les  pluies  font-elles  fréquentes  dans  ce  pays  ;  mais 
comme  il  y  règne  toute  l'année  quelque  vent  de 
terre  ou  de  mer,  ces  courans  d'air  variés  &  con¬ 
tinus  mettent  en  mouvement  les  vapeurs  humides; 
ce  qui  empêche  qu'elles  ne  re fient  dans  une  fta- 
gnation  nuifible.  Ainfi  le  voifinage  de  la  mer,  les 
pluies  &  les  courans  d'air  variés  font  les  caufes 
phyfiques  de  la  falubrité  du  climat  de  Bilbao.  Il 
réfuite  d'une  dilpolition  contraire,  que,  dans  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Manche  où  l'on  trouve  l'eau 
à  deux  ou  trois  pieds  de  la  fuperficie  de  ia  terre, 
les  habitans  font  Sujets  aux  lièvres  tierces,  parce 
que ,  quoique  le  pays  foie  plat ,  l'air  y  a  peu  d’agi¬ 
tation  ,  fui  tout  en  été.  C'eft  à  cette  heureufe  agi¬ 
tation  de  l'air  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
règne  à  Bilbao  &  dans  les  environs,  qu'il  faut  at- 
tiibuer  la  force  &  ladlivité  d^s  habitans. 

Les  arbres  ,  les  arbuftes  &  les  fruits  dont  les 
vallées  de  la  Bifcaye  font  remplies  ,  y  attirent  cinq 
efpèces  d'oifeaux  de  paffage,  que  les  Bifeavens 
appellent  chimbos ,  &  qui  forment  un  mets  excel¬ 
lent  lorfqu’ils  font  gras.  Ces  efpèces  d'oifeaux  qui 
viennent  tous  les  ans  en  Bijcaye ,  partent  d'Afrique 
lorfque  Ls  chaleurs  infupportables  les  forcent  à 
changer  de  climat;  car  alors  les  fruits  fe  lèchent , 
les  ruiffeaux  ta  ifient,  &  les  fourmis,  délices  des 
chimbos,  fe  ca» henr.  C'eft  alors  que  les  chimbos 
parié nt  le  détroit,  entrent  dans  l'Andalou  fie,  &  fe 
partagent  par  tribus  ou  familles  pour  fe  diftribuer 
enfuite  dans  toute  l'Efpagne.  Chaque  tribu  diri¬ 
geant  fon  vol  vers  fon  ancienne  patrie,  ceux  qui 
font  nés  en  And.doufie  &  dans  la  Sierra-Morena , 
s’y  arrêtent;  iis  s'y  accouplent,  &  y  font  leurs 
nids  dans  les  endroits  où  ils  trouvent  des  buif- 
lcns,  des  fruits,  rie  l’eau  &dcs  fourmis.  Ils  aiment 
beaucoup  l’ombre  des  bruyères.  Ils  ont  foifà  cha¬ 
que  inftant  ;  mais  quand  les  graines  &  les  fourmis 
commencent  à  leur  manquer,  ils  volent  par  inter¬ 
valles  \eis  d'autres  endroits  où  ces  refiources  fe 
retrouvent  abondamment.  Ils  traverferit  rapide¬ 
ment  les  plaines  de  la  Manche  ,  où  ils  ne  trouvent 
ni  ombre ,  ni  eau  ,  ni  rien  qui  leur  convienne  ,  &  ils 
arrivent  en  Bifcaye  vers  le  mois  d’a  ûc ,  qui  eft  le 
Géographie- B hyjt^ue .  Tome  îll . 


tems  où  le  mûrier  fauvage  ,  le  troène ,  la  garance , 
le  fureau  ,  &c.  font  chargés  de  fiuits.  H;  a; rivent 
maigres  &  décharnés  par  la  fatigue  du  voyage  ; 
mais,  au  bout  d'un  féjour  très-court,  ils  devien¬ 
nent  auffi  gras  que  des  bec-figues  &  des  ortolans. 
La  Manche  eft  pour  ces  oifeaux  un  défert  comme 
l’Arabie ,  au  lieu  que  ia  Bifcaye  eft  un  pjys  de 
délices. 

Lorfque  les  pluies  de  l’automne  commencent  à 
faire  pourrir  les  graines  &  Ls  fruits,  & r  que  les 
fourmis  commencent  à  fe  cacher  ,  les  chimbos 
prennent  leur  vol,  à  l'exception  de  quelques-uns 
qui  reftent ,  foit  par  paierie,  foie  pour  caufe  de 
maladie  ,  &  ce  font  ceux  qui  font  jufqu'a  trois 
couvées.  Ces  petits  oiftaux  ont  une  grande  fenfi- 
bilité,  qui  leur  fait  prévoir  jufqu’au  moindre  chan¬ 
gement  dans  l’atmofphère.  On  a  vu  une  année, 
fur  la  fin  de  feptembre,  une  grande  quantité  de 
chimbos  :  à  cette  époque  i!  s'éleva  un  vent  un 
peu  frais  ,  &,  pendant  la  nuit,  ils  quittèrent  le 
pays  après  avoir  tenu  un  confeil-général  comme 
les  hirondelles  ,  &  ils  devancèrent  par  ce  moyen 
les  grandes  pluies  qui  fuivirent. 

Preique  tout  le  pays  de  Guipufcoa  &  la  plus 
grande  partie  de  la  province  d’Aiava  font  très- 
propres  pour  les  arbres.  Les  habitans  entendent  h 
culture  des  aibres  infiniment  mieux  que  dans  tout 
autre  canton  de  l’Efpagne  :  c’eft  un  avantage  qu'ils 
doivent  a  la  pratique  &  à  l'experience. 

On  peut  réduire  les  bois  de  ces  provinces  en 
trois  dalles  :  on  met  dans  la  première  les  bois  na¬ 
turels  qui  viennent  d'eux- mêmes ,  mais  qui  font  en 
petite  quantité  ;  ils  font  composés  de  rouvres,  de 
chênes  &  de  grands  arbouliers.  Dans  la  fécondé, 
on  compte  les  châtaigniers  ,  les  rouvres  blancs 
plantés  par  allées  dans  les  endroits  découverts. 
Enfin,  dans  la  troifième  cl  a  (Te ,  on  comprend  les 
pépinières  ou  bois  taillis  enclos. 

Il  n’y  a  rien  à  dira  fur  Ls  bois  de  h^ute  futaie, 
parce  qu'ils  viennent  &  s’élèvent  comme  dans  les 
autres  pays.  Parmi  les  pépinièies*  il  y  en  a  de  na¬ 
turelles  :  011  en  voit  d’autres  qui  ("ont  peuplées  en 
rouvres  ou  en  châtaigniers ,  mêlés  ou  féparés. 

Quand  on  fe  propofe  de  plant  . r  d  s  taillis  ou 
des  avenues  d’arbres,  on  a  fom  de  fermer  d'avance 
des  pépinières  de  rouvres  ou  d  châtaigniers  ,  &  , 
au  bout  de  huit  ou  dix  ans,  on  les  enlève  pour  en 
former  des  bois  découverts  :  on  les  plante  en  allées 
ou  en  quinconce  ,  &  à  une  grande  diftancc  les  uns 
des  autres;  enfuite  on  a  foin  de  culciv.  r  L  long 
des  plants.  Lorfque  le  rouvre  le  châtaignier 
font  dans  un  terrain  favorable,  i's  augmentent, 
tant  en  fruits  qu'en  bois  ,  jufqu’à  foixar.te  &r  dix 
&  même  quatre  vingts  a  s  :  ris  commencent  à  dé¬ 
choir  à  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans,  At  finirent 
par  devenir  reux.  Lés  bons  cultivar-.urs  les  arra¬ 
chent  en  cet  état,  &r  en  plantent  d' amies  :  cela 
n'emgêche  pis  quelques  pcrlonnes  .de  1  aider  fur 
P'fed  ceux  q.  i  i  oc  r  creux  fars  leurs  pofii  fiions, 
parce  qu'ils  donnent  toujours  du  bois  &  ces  fruits. 

T 
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Je  finirai  ces  détails  fur  la  province  de  Blfcsyc 
par  une  anecdote  fur  leur  navigation  au  uehors , 

S>i  qui  porte  que  la  pêche  de  la  baleine  fe  fai.oit , 
dans  les  premiers  tems  >  par  les  Bifcayens,  dans  la 
baie  de  Saint-Laurent* 

BïSCHWEILLER ,  petite  ville  du  département 
du  Bas-Rhin  ,  arrondiffement  de  Strasbourg,  fur 
le  Moder ,  près  de  la  rive  droite  du  Moter,  à  une 
lieue  trois  quarts  fud-eft  d’Haguenau.  I.e  corn- 
mer  ce  de  cette  ville  eft  fonde  fur  fon  indtuine 
intérieure.  On  y  trouve  une  rnanufaélure  de  ga¬ 
rance  ,  quatre  moulins  à  préparer  le  chanvre,  une 
mine  de  fer  en  grains,  par  bancs  &  par  nappes, 
une  fonderie  en  cuivre  &  en  fer»  neuf  poteries  de 
rarre  où  l'on  emploie  1  excellente  aigue  à  potier 
d-s  environs  ,  cinq  tuileries  8e  briqueteries  où  l’on 
fait  ufage  de  la  même  terre. 

BïTCHE  ,  ville  du  département  de  la  Mofelle, 
arrondiffement  de  S  irguemines.  II  y  a  beaucoup 
de  forêts  près  de  cette  ville  :  on  trouve  une  tui¬ 
lerie  hors  des  mut  s. 

BITRY  ,  village  du  département  de  la  Nièvre , 
arrondiffement  de  Cofne  ,  &  à  trois  lieues  un  quart 
de  cette  ville.  Bitry  eft  proche  Donzi  en  Ni- 
vernois. 

Cet  endroit  eft  très- renommé  par  une  mine 
d’ocre  fort  abondante  ;  elle  fert  principalement  a 
peindre  les  bâtimens.  Ces  ocres  fe  tranfportent 
furtout  à  Nantes  :  leur  qualité  friable  les  rend  Su¬ 
périeures  à  celles  tirées  des  ports  de  !  Empire. 
Voici  les  détails  de  cette  exploitation  les  plus 
propres  à  donner  une  idee  de  cette  mine,  &  de 
la  fubftance  qu’elle  renferme. 

Les  puits  qu'on  fait  à  l’ocrière  de  Bitry  font 
carrés  ou  an  moins  carres  longs  ,  8e  leur  profon¬ 
deur  varie  fuivant  !e  lieu  où  fe  trouve  cette  ou¬ 
verture.  Si  la  fouille  s'entame  fur  le  fommet  d'une 
petite  montagne  ,  ils  font  plus  creux  ;  fi  c  eft  au 
fond  d’une  vallée  ,  ils  le  fort  moins.  Ceux  de  Bitry 
n'ont  guère  que  vingt-cinq  ou  trente  pjeps  de 
profondeur.  L'ocre  eft  communément  précédée 
d.;  trois  lits  ou  bancs  de  terre  ,  qu'il  faut  percer 
pour  arriver  jufqu'à  elle.  Le  premier  eft  celui  qui 
fait  1-;  fond  du  terrain,  dont  l’épaiffeur  eft  plus  ou 
moins  grande  ,  félon  1  endroit  nu  la  fouille  eft 
p tuée.  A  Bitry  il  n'a  guère  plus  d'un  pied  ou  deux 
d’épaiffeur.  Au  deffous  fe  trouve  une  glaife  blan¬ 
che  ou  plutôt  d'un  gris  cendré,  ou  quelquefois 
cTune  couleur  bleue  tirant  fur  le  noir*  Cette  glaife 
p  ut  être  employée  à  la  poterie ,  &  le  banc  qui  la 
contient  peut  avoir  huit  à  dix  pieds  d'épaiffeur. 
Au  deffous  eft  une  autre  efpèce  de  glaife  ou  terre 
rouge,  dont  l'épaiffeur  eft  un  peu  moindre  que 
celle  du  banc  précédent.  Celle-ci  eft  fuivie  d'un 
lit  d’une  forte  de  grès  jaunâtre ,  compofé  de  deux 
cu  rrois  couches,  dont  chacune  peut  avoir  un 
-pouce  d’épaiffeur.  Ceft  immédiatement  fous  ce  lit 


B  I  T 

que  fe  rencontre  l’ocre.  Le  banc  en  efi  le  phis  épait 
de  tous  ,  j  uifcu'il  occupe  à  lui  feui  plus  du  tiers 
de  trente  pieds  de  profondeur  qu'ont  les  puits  de 
Bitry:  il  eft  pofé  fur  un  banc  de  fable  dont  on 
ignore  l'épaiffeur.  Les  ouvriers  ne  le  creufent  ordi¬ 
nairement  que  de  la  hauteur  d'un  homme  pour  y 
pratiquer  ,  à  droite  &  à  gauche  ,  des  chambres 
dont  le  banc  d'ocre  forme  le  plafond,  8e  la  taire 
tomber  dans  ces  chambres  an  moyen  de  coins  de 
bots,  de  plus  d'un  pied  de  long,  qu'ils  y  enfon¬ 
cent  pour  en  détacher  des  quartiers  confi  erables. 
Ces  gros  morceaux  fe  nomment  l’ocre  en  quartiers , 

&  les  moindres  morceaux  s'appellent  L  menu.  On 
enlève  les  uns  8e  les  autres  fur  le  foi  où  eft  percé 
le  puits,  &  là  on  les  dépouillé  foigneufement  des 
glaifes  qui  peuvent  y  être  reliées  adhérentes,  & 
enfuite  on  les  met  en  tas  ou  en  meules  à  peu  près 
coniques.  On  porte  enfuite  l'ocre,  pour  ia  deffé- 
thar,  fous  des  halles  ,  qui ,  en  la  mettant  à  cou¬ 
vert  de  3a  pluie ,  la  laiffent  expofée  à  toute  l’ action 
de  l'air;  &  lorfqu'elle  a  fubi  cette  préparation  on 
la  met  dans  de  vieux  tonneaux  à  vin ,  8e  pour  lors 
elle  eft  en  état  d’être  vendue. 

On  a  dit  que  l'on  igrvoroit  l’épaiffeur  d’un  banc 
de  fable  qui-fe  trouve  au  deffous  de  l'ocre ,  &  cela 
fe  trouve  effc&ivement  vrai  à  Bitry.  L'ocrière  y 
eft  placée  dans  le  fond  d'un  vallon  ,  8e  les  eaux 
qui  y  féjoutnent  ôtent  uffez  la  fermeté  du  terrain 
pour  que  les  ouvriers  ne  puiffent  fouiller,  ni  fort 
avant  ni  fort  profondément ,  fans  s'expofer  à  être 
enfevelis  fous  les  éboulemens  qui  s‘y  feroient  in¬ 
failliblement  ;  mais  dans  d'auttes  ocrières  diffé¬ 
remment  placées,  des  ouvriers  ont  reconnu  qu'on 
trouvoit  les  bancs  d'ocre  &  de  faole  placés  alter¬ 
nativement  les  uns  fur  les  autres. 

On  ne  trouve ,  dans  aucune  des  ocrières  dont 
nous  avons  ccnnoiffmce,  que  de  1  ocre  jaune.  La 
ronge  eft  l'ouvrage  de  l’art,  Se  c'eft  en  calcinant 
fortement  l’ocre  jaune  qu'on  lui  donne  cette  cou¬ 
leur.  On  la  place  pour  cet  effet  dans  un  fourneau 
femblable  à  celui  des  tuiliers,  obfervant  d’y  ar¬ 
ranger  les  quartiers  d’ocre  de  manière  qu'ils  laif- 
fent  enrr'eux  un  libre  paffage  a  flamme  de  bois 
qu'on  allume  deffous  dans  le  foyer  du  fourneau. 
Le  feu  doit  duier  trois  jours,  modéré  dans  les  deux 
premiers,  mais  allez  vif  le  rroifième.  Si  1  on  ti¬ 
roir  l’ocre  plus  tôt,  elle  ne  feroit  pas  rouge,  niais 
d’un  brun-TOuffdme ,  A’  beaucoup  plus  dure  qu'elle 
ne  doit  être  naturellement. 

Je  dois  joindre  à  cette  defeript'on  celle  de  deux 
autres  ocrières,  la  première  de  Saint-Georges-  ur- 
la-Prée  dans  le  B  ry  ,  &  la  fécondé  de  Tannay, 
proche  Sanceqre  en  Brie  Saint  Georges-fur-l.-Prée 
eft  fitue  lur  un  coteau  fervant  de  rivage  à  'a  ri¬ 
vière  du  Cher.  Les  trous  de  l'ocrière  font  ouverts 
dans  une  petite  montagne  ;  ils  ont  ordinairement 
cinquante  à  (oixante  pieds  de  pro*ondeur  ,  iur 
quatre  à  cinq  de  largeur.  On  ouvre  en  les  faifant 
quatre  à  cinq  pieds  de  terre  commune  ,  quinze  à 
leize  pieds  d'une  terre  aigileufe  mêlée  de  caff- 
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loutage.  On  trouve  enfuite  un  banc  de  gros  fab!e 
rouge,  de  l 'épailleur  de  trois  à  quatre  pieds  ,  qui 
eft  immédiatement  fuivi  d'un  vnaHîf  de  grès  gris  &z 
luifant ,  de  cinq  à  fix  pieds  d'épaifleur ,  &  quel¬ 
quefois  Il  dur  qu'on  eft  obligé  d'employer  la 
poudre  pour  le  rompre.  Après  ce  maftif  on  perce 
une  terre  brune ,  plus  ferme  &  plus  folice  que  l'ar¬ 
gile  :  elle  a  dix- huit  à  vingt  pieds  d’épaifleur;  elle 
change  enfuite  de  couleur,  &  devient  jaunâtre.  Le 
banc  qu'elle  forme  a  deux  ou  trois  pieds  d’épaif- 
feur.  Sous  ce  banc  eft  placé  celui  de  l'ocre  ,  qui 
s’étend  horizontalement  fort  loin  ;  il  n'a  tout  au 
plus  que  huit  à  neuf  pouces  d'epaiiïeur^)n  trouve 
immédiatement  défions  l'ocre  un  fa  Sic  fin  &  lui¬ 
fant  ,  donc  on  ne  connoît  pas  la  profondeur.  Ce 
qu'il  y  a  de  confiant,  c'ell  qu’on  le  creufe  ordi¬ 
nairement  de  la  hauteur  d’un  homme  pour  y  faire 
des  galeries,  &  y  prendre  l’ocre  au  deflus  de  la 
tête.  L'ocre  ne  fe  trouve  pas  par  quartiers  féparés; 
elle  forme  un  lit  continu  dans  toute  fon  étendue, 
&  conferve  prefque  partout  la  même  épaiffeur. 
Elle  eft  tendre  dans  la  mine  ,  &  on  la  coupe  aifé- 
ment  avec  la  bêche.  Elle  eft  originairement  d'un 
jaune-foncé  ;  mais  elle  pâlit  un  peu  ,  &  durcit  en 
féchant.  L’ocre  n’eft  pas  mélangée  de  glaife  d'au¬ 
cune  couleur;  mais  lorfqu’il  fe  fait  d^s  fentes  dans 
le  lit,  il  s'attache  une  petite  quantité  d’une  ma¬ 
tière  blanche  aux  parois  de  ces  fentes.  Il  ne  fe 
trouve  aucun  caillou  dans  le  corps  de  l’ocre  5  mais 
une  forre  de  gravier,  de  deux  ou  trois  doigts  de- 
pailTciir ,  tient  à  l'ocre  par-delTous.  Il  y  a  parmi  ce 
gravier  quelques  petites  pierres,  de  la  couleur  de 
l'ocre,  allez  tendres,  &  qui  femblent  fe  former 
par  couches.  Elles  font  ordinairement  plattes  ;  on 
en  rencontre  rarement  de  rondes. 

L'ocrière  de  Tannay  en  Brie  eft  ouverte  dans 
une  terre  labourable  :  cette  terre  eft  maigre  ,  &  a 
peu  de  corfiftance;  elle  forme  le  premier  banc  des 
puits  dont  on  tire  l’ocre,  &  elle  peut  avoir  en¬ 
viron  trois  pieds  d’epaiffeur.  Sa  couleur  eft  blan¬ 
châtre.  Elle  eft  fuivie  d’une  autre  terre,  dont  le  lit 
a  cinq  ou  fix  pieds  d’épailTeur  :  c’eft  une  argile  gtife, 
&  propre  à  faire  de  la  turté  &  des  poteries.  Au 
délions  de  cette  terre  il  y  en  a  une  dont  le  banc 
eft  épais  de  huit  à  neuf  pteds;  enfuite  on  en  trouve 
tine  couleur  de  lie  de  vin  qui  n’a  environ  qu’un 
pouce  dans  cette  dimenhon,  &  fous  laquelle  eft 
p*acé  un  lit,  également  d’un  pouce,  formé  par 
une  matière  pyriteufe  qui  reflemble  à  du  potin. 
Enfuite  vient  le  banc  de  l’ocre  qui  a  huit  ou  neuf 
pouces ,  &  même  quelquefois  un  pied  d’épaifleur. 
Il  eft  porté  deflus  un  fable  verdâtre  que  la  fouille 
ne  pâlie  pas.  Quand  on  trouve  l’ocre  plus  profon¬ 
dément  ,  chaque  forte  de  matière  forme  un  lit 
plus  épais,  excepté  l’ocre  &  la  terre  rouge  qui 
coufervent  toujours  la  même  épaiffeur.  On  ren¬ 
contre  quelquefois  dans  ces  fouilles  des  pierres  de 
grès  très-grofles,  &  propres  à  la  conftruétion  des 
fourneaux  à  fer. 

Lorfqu’cn  compare  les  deferiptions  de  ces  trois 
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ocrières  avec  celle  que  le  Monnier,  médecin,  a 
donnée  dans  lès  Obfervativns  d'HiJîoire  natwelle  a 
la  fuite  de  la  Méridienne ,  page  1  i  8 ,  on  ne  peut 
s’empêcher  d 'être  frappé  des  rapports  qu'il  y  a 
entre  la  ddlribution  &  la  nature  des  matières  qui 
accompagnent  l'ocre.  Les  lits  de  fable  ,  de  glaife 
dont  il  eft  parlé  dans  la  defeription  de  l'ocrière  de 
Sainc-Georges-fur-la-Prée  ,  font  parfaitement  de 
même  nature  que  ceux  dont  parle  le  Monnier,  & 
leur  arrangement  eft  également  le  même.  De  plus, 
on  trouve  des  grès  &  des  pyrites  dans  ces  ocriè¬ 
res  ,  &  les  lits  de  ces  fubf lances  femblablement 
pofés. 

11  y  a u roi t  cependant  une  petite  différence  d’a¬ 
près  ce  que  le  Monnier  rapporte  ne  l’ocrière  qu’il 
a  décrite  ;  fivoir ,  qu'il  fe  trouve  plufieurs  lits  de 
fable  &  d'ocre  pofés  alternativement  les  uns  au 
diffus  des  autres;  mais  comme  les  fouilles  des 
autres  carrières  ne  s'étendent  pas  au-delà  du  lit  de 
fable  qui  eft  au  deffous  de  l’ocre ,  on  ne  peut  rien 
décider  à  ce  fujet.  Le  Monnier  dit  encore  que 
l’ocre  eft  pâle  &  prefque  blanche  dans  l'ocrière 
dont  il  parie,  &c  qu'elle  devient  d’un  beau  jaune 
à  l'air.  C’eft  le  contraire  dans  les  ociières  qui  font 
décrites  ci-deffus.  L'ocre ,  étant  mouillée ,  devient 
toujours  d’un  plus  beau  jaune  qu’elle  ne  l’eft  quand 
elle  eft  feche  ;  &r,  lorfqu'elie  eft  dans  la  mine ,  l'hu¬ 
midité  la  pénétrant  toujours,  il  eft  naturel  qu’elle 
y  foie  d’un  beau  jaune. 

It  y  a  donc  un  rapport  confidérable  entre  toutes 
ces  ocres  &  les  mines  d’où  on  les  tire  :  les  petites 
différences  qu’on  a  pu  y  remarquer  ne  font  pas 
fore  eflcmielles ,  &  ne  dépendent  peut  être  que 
de  la  profondeur  plus  ou  moins  grande  qu'on  tfî 
oblige  de  donner  à  ces  mines  pour  parvenir  au  lit 
de  l'ocre;  ce  qui  ne  vient  probablement  que  de 
la  lituation  ou  fe  trouve  le  mafia  f  où  l’on  fait  la 
fouille.  Il  eft  évident  que  les  ocrières  qui  font 
dans  des  fopds  ,  ne  doivent  pas  être  fi  profondes 
que  celles  qu'on  ouvre  fur  des  collines  ou  fur  des 
monticules  ;  dans  cdes-ci  on  peut  ;  ercer  plufit  urs 
lits  d’ocre ,  au  lieu  qu'il  ne  lèroit  pas  facile  de  pé¬ 
nétrer  également  dans  les  ocrières  placées  dans  les 
vallées  ,  à  caufe  de  l’eau  qu’on  y  trouve  beaucoup 
plus  tôt. 

On  voit  que  l’ocre  que  l’on  emploie  communé¬ 
ment  da>  les  arts ,  eft  naturellement  jaune  dans 
la  carrière  &  qu’elle  devient  rouge  par  l’aétion 
du  feu.  Elle  eft  douce  au  toucher,  s'attache  à  la 
langue  ,  ft  durcit  au  feu,  y  devient  un  mauvais 
verre  fi  le  feu  eft  très- violent ,  ne  fe  dillout  pas 
aux  acides  ,  mais  fe  délaie  dans  l'eau  commune. 

Les  r.aturaliftes  qu;  penfent  que  Tocre  commune 
eft  uns  fubflance  qui  a  foufErt  l’aétion  du  feu, 
peuvent  fe  détromper  oar  l’examen  de  la  defo.ip- 
tion  des  ocr  eres  qui  précèdent.  Les  bancs  de 
fable  ,  de  glane  £c  d'ocre  y  fort  rrop  régulière¬ 
ment  pofés  pour  qu'ils  aient  été  fournis  à  l’aétian 
de  x  f .  itevtjins.  On  y  rei  >nnon  plutôt  l'ou- 
v«a  j  ce  bu  'qu.  s  dépôts  ccofionnes  pat  des 
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alluvions,  &  le  gravier  qui  fe  trouve  au  deffous  ' 
de  l’ocre  reffembie  plutôt  au  gravier  du  bord  de 
la  mer  ou  des  rivières  ,  qu'à  des  graviers  de  ma¬ 
tières  brûlées  ,  à  des  fcories  réduites  en  poudre. 

Il -peut  très-bien  fe  faite  qu'il  y  ait  cks  terres 
rouges  qui  n'ont  cette  couleur  que  parce  qu’elles 
ont  fouffeit  une  efpèce  de  calcination  par  les  feux 
louterrains.  Il  futfit  pour  cela  que  l'ocre  fe  trouve 
dans  les  montagnes  qui  ont  été  'expolèes  à  ces  in¬ 
flammations  ;  mais  il  s’en  faut  bien  que  les  ocrières 
nous  donnent  cette  idée  des  ocres  qu'on  en  tire  y 
foit  par  la  jfnuation,  fo:t  par  i’anangemer  t ,  fok 
par  l’état  où  fe  trouvent,  foit  ces  ocres  ou  Us 
matières  qui  les  accompagnent. 

Au  rt  (le ,  ce  qui  m’intereffe  le  plus  après  tous 
ees  détails,  c'eft  la  connniffance  &  l’indication  des 
principaux  endroits  d  ou  1  on  tire  les  ocres,  &  fur- 
tout  la  conftitution  du  fol  au  milieu  duquel  elle 
eft  renfermée.  (  Voye\  i article  Ocre.)  Le  premier 
endroit  eft  Bitry ,  proche  Donzi  c-n  Nivernais  ;  le 
fécond  la  Villotte,  dans  le  voifinage  de  Blvy  ;  le 
troifième  S’int-Georges-fur-la-Prée  ,  dans  le  Béry , 
&:  le  quatrième  Tannay  ,  proche  Sainte- Bourfe- 
fous-Sancerre  en  Brie.  1!  y  a  encore  en  Champagne 
des  amas  qui  ont  peu  de  fuite ,  dans  les  environs 
de  Soulaines. 

BITUMES.  Ce  font  des  matières  de  confiftance 
molle ,  friable  ou  liquide ,  fufceptibles  de  fe  fondre 
à  l'aide  de  la  chaleur  ,  répandant  une  odeur  rrès- 
forte  qui  lent  eft  particulière,  brûlant  facilement 
en  fa  liant  une  fumee  très-noire  &  très- épaiiîe ,  &’ 
ayant  les  propriétés  électriques  de  la  réfine.  T  SI-  s 
font  fouvent  plus  légères  que  l’eau.  Enfin,  elles 
ne  donnent  point  de  g3z  ammoniacal  a  la  diitiila- 
tion ,  comme  Sa  houille ,  &  ne  foiirniffent  point 
d'acides  particuliers ,  c>  mme  le  lignite  ou  iayet, 

le  fuccîn  ou  ambre  jaune. 

On  diftingue  cinq  efpèces  de  bitumes  :  i°.  le 
naphte ,  qui  elt  liquide  ,  diaphane ,  très-odorant  , 
&  plus  léger  que  l’eau.  2°.  Le  pétrole  ou  Y  huile 
de  pierre  ,  qui  n’eft  peut-être  que  le  n  aphte  impur: 
il  eft  liquide,  d’un  brun-noirâtre;  fa  pefanteur  eft 
plus  confidcrable  que  celle  du  naphte  ,.mais  moin¬ 
dre  que  celle  de  l’eau  :  fon  od.  ur  eft  naufé  .bonde. 
3».  Le  malîhe  ou  pijfafphalte  (  poix  minérale)  eft 
plus  épais  que  le  pétrole,  &  fufceptible  de  fe  fo- 
lidifter  par  le  froid:  il  nage  fur  l’eau,  &  n’eft  pro¬ 
bablement  au  pétrole  que  ce  que  celui-ci  eft  au 
naphte. 4e.  U afphalte , foiide,  à  grain  fin,  fe  caftant, 
comme  le  filex ,  par  lames  conchoïdes  5  il  eft  un 
peu  plus  pefant  que  l’eau,  &  de  couleur  noire- 
foncée.  f°-  Le  caout-chouc  fojfile  ou  bitume  élaftique 
des  minéralogiftes;  il  reffimble,  à  s’y  méprendre, 
à  la  gomme  élaftique  ;  mais  fon  odeur  bitumi- 
neufe ,  la  facilité  avec  laquelle  il  brûle  ,  fa  légère  te 
fpécifique  ,  moins  confidérable  que  celle  de  l’eau, 
l’en  diftin-ment  fi  ffi  fa  minent. 

Nous  allons  nous  occuper  de  faire  l’énuméra¬ 
tion  de  tous  les  lieux  de  la  Terre  connus  où  l’on  a 
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trouvé  ces  différons  bitumes  ,  en  ayant  foin  de  faire 
remarquer  leur  gilEmtnt  ordinaire  dans  chacun  de 
ces  lieux. 

Nous  devons  dire  ,  avant  tout,  que  les  hypo- 
thèfes  avancées  jufqu’à  ce  jour  (ur  l'origine  des 
bitumes  fe  réduifent  à  les  regarder  comme  le  pro¬ 
duit  de  la  décomp  lïtion  des  matières  animales 
végétales ,  dont  les  couches  de  la  terre  renferment 
en  ft  grande  quantité  les  débris  foliûes.  On  a  dit 
auffi  que  le  naphte  &  le  pétrole  étoient  vraifem- 
biabiement  le  refultat  de  la  combuftion  de  mines 
de  houille  anciennement  enflammées  ,  îéiultat 
comparable  à  celui  qu’on  obtient  de  Sa  diliiilatiou 
du  boi*  ;  car  l’on  doit  remarquer  en  effet  une  ana¬ 
logie  frappante  entre  ces  deux  bitumes  Sd  l'huile 
empyreumatique  que  l'on  retire  des  végétaux  par 
l’operation  dont  nous  venons  de  parier. 

Quant  à  la  difpofition  générale  des  bitumes  dans 
le  fein  de  la  terre  ,  nous  dirons  feulement  que 
quatre  d’entr’eux  ,  le  naphte ,  le  pétro’e ,  le  malthe 
&  l’afphalte  .appartiennent  aux  terrains  de  nature 
calcaire,  ai  gileufe ,  volcanique  ou  fablcnsufe.  Sou¬ 
vent  la  pierre  calcaire  à  grain  fin,  &  fûrtouc  des 
marbres  ,  eft  imprégnée  de  bitume ,  mais  en  ft  pe¬ 
tite  quantité  qu’on  n’en  reconnoît  l’exiftence  que 
par  la  pereuflion  de  ces  pierres  ,  qui  alors  biffent 
échapp  r  une  odeur  bitumirteufe  très-fenühle.  On 
les  trouve  auffi  fouvent  flottant  fur  la  furface  des 
eaux  de  fources ,  des  lacs  ou  de  la  mer.  Les  terrains 
fehifteux  ceux  de  h<>uillièresen  renferment  auffi 
quelquefois,  l.es  fulfures  métalliques  forment  , 
dans  certaines  circonftances ,  des  alliages  avec  les 
bitumes.  Le  bitume  élaftique  OU  caout-chouc  fojftle  ap¬ 
partient  exclufivement  aux  terrains  fehifteux. 

§.  I.  Du  bitume  naphte. 

C’eft  le  plus  rare  des  bitumes ,  &  même  n’eft-iî 
pas  bien  certain  qu’il  le  trouve  dans  l’état  de  trans¬ 
parence  de  pureté  qu’on  connort  au  naphte  du 
commerce ,  qui  peut-être  n'eft  que  du  pétro’e  pu¬ 
rifié  &  mêlé  d’huile  de  térébenthine.  On  dit  qu'il 
fe  trouve  afftz  fréquemment  en  Perfe  ,  lur  les 
bords  de  la  Catpienne ,  près  de  Baku ,  dans  la  prsf- 
qu'jie  d'Apcheronn.  Il  fort  d’un  terrain  marneux 
y  fabloneux  ,  &  eft  l’objet  d’une  exploitation  qui 
rapporte  au  moins  20o,cco  francs  par  an  au  kaan 
de  B  ku. 

On  en  trouve  auffi  en  Calabre ,  fur  le  mor.E- 
Zibio  près  de  Modène,  en  Sicile  ,  &,  dit-on  ,  en 
Amérique,  mais  rien  n 'affine  que  ce  naphte  foit 
pur  &  fans  mélangé  de  pétrole. 

Dans  le  quinzième  fiècle  on  connoiffoit  une 
fource  à  Waldsbrunn  (  Alface  )  ,  dont  les  eaux 
charrioient  du  naphte. 

En  1802  on  a  découvert ,  près  du  village  d’A- 
miano ,  dans  l’État  de  Parme ,  une  fource  de  naphte 
jaune  de  topaze ,  &  fort  abondante. 
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§.  II.  Bitume  pétrole. 


Le  pétrole  j  tel  que  nous  l'avons  défini  au  com¬ 
mencement  de  Cet  article ,  le  trouve  : 

A  Brgiède,  près  An  Ion  en  Languedoc. 

A  Gabian ,  dans  les  environs  de  Béziers. 

Près  de  Dax  ,  dans  les  Landes. 

A  Beckelbronn  ,  commune  de  Lampertüoch  , 
près  de  \\  ’eiîTembourg  &  des  four  ce  s  ialees  de 
Sultz  :  il  y  eft  mêlé  au  fable. 

A  Styffel,  près  la  perte  du  Rhône,  aufiï  dans 
un  banc  de  labié  interpofé  encre  un  banc  d'argile 
&  un  lit  de  pierres  calcaires. 

A  Omsk’tk,  dans  le  Lancashyre  en  Anjleterre  ; 
dans  les  mines  de  Cornouaiiles  &  en  Ëcoffe. 

Au  lac  Tégevn,  en  Bavière. 

Près  de  Neuchâtel  en  Suiffe. 

On  le  trouve  aulfi  à  Amiano  près  Parme,  &  au 
mor.t  Zibio  près  Modène  ,  touiours  dans  des  ter¬ 
rains  argileux,  calcaires  ou  fabloneux. 

On  ie  voit  encore  à  Pétraglia  en  Sicile ,  dans  les 
mines  de  ftl  gemme  de  laTranfilvanie ,  en  Galicie , 
dans  les  monts  Kropaths  près  de  Kaîurch. 

Dans  la  montagne  de  Gcbel-ei-Moel ,  dans  la 
Thebaïde  ,  &  dans  le  royaume  d’Ava  d'apres  le 
récit  de  Samuel  Turner.  Dans  cette  dernière  fi  rua 
tion  le  pétrole  fort  d'une  couche  de  houille,  & 
traverfe  enfuite  des  bancs  d'argile  bleuâtre  &  de 
fable  agglutiné. 

On  a  trouvé  aulïi  du  pétrole  en  Afrique ,  fur  le 
mont  Atlas ,  &  en  Amérique  ,  auprès  de  Cartha- 
gène. 

A  quinze  rr.ille  toiLs  au  fud  de  la  ville  d' Alt 
kirch,  dans  le  territoire  du  village  de  Hiitzbach , 
on  rencontre  des  fources  où  fumage  îe  pétrole 
noir.  Ces  fources  bitumineufes  fe  trouvent  à  une 
petite  diftance  3u  fud  de  Hirtzbach  ,  &  fur  les 
deux  vises  du  ruifieau  nommé  (Æklbach .  Les  pier¬ 
res  de  fable  qu'on  a  extraites  des  environs  de  ces 
fources  font  noirâtres  ,  8c  au  moyen  de  l’ébulli- 
ricn  dans  l'eau  on  en  a  retiré  du  pétrole.  îl  réfulte 
de  ces  expériences, que  ,fi  l’on  fouilloit  à  une  cer¬ 
taine  profondeur,  on  trouveroit  des  couches  de 
fable  allez  chargées  de  pétrole  pour  y  établir 
line  exploitation  auffi  avança geufe  que  celle  de 
Beckelbrcnn  en  BafTe-Alface.  Je  dois  dire  qu'en 
certains  tems  l'huile  fumage  en  plus  grande  abon¬ 
dance  fur  l’eau  de  la  fontaine  de  Hiitzbach. 

§.  III.  Du  pijfafpkalte  ou  poix  minérale. 

Ce  bitume,  qui  n’eft  pour  ainfi  dire  que  du  pé¬ 
trole  concret ,  fe  trouve  abondamment  en  France 
dans  les  départemens  qui  correfpondent  à  la  ci- 
devant  province  d’Auvergne.  C'eli  dans  les  gifie- 
mens  qu'il  y  occupe  que  nous  l'avons  particulié¬ 
rement  obfervé.  Tout  le  terrain  compris  entre 
Pnom  &  lifoive  du  nord  au  fud,  3c  de  l’ouell  à 
l’eft,  entre  le  plateau  granitique  fur  lequel  eft  établie 
la  fuite  des  volcans  qui  accompagnent  le  Puy-de- 
Dôme  U  Us  montagnes  du  Forez ,  tout  cet  efpace  , 
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difons-nous  ,  qui  porte  le  nom  de  L'nwgn e,  ren¬ 
ferme  le  piflafpiulte  dans  divers  états  de  mc'anre 
avec  les fubftances  minorait s  ou  terreules  qui  com- 
pofuit  ce  pays.  Les  environs  de  Clermont  flirtent 
en  prefentent  une  grande  quantité  5  mais  avant  de 
détailler  les  gifilmens  particuliers  a  l’Auv  rgne , 
nous  dirons  feulement  qu’on  trouve  émilemrnt  le 
pilfafphalte  aux  environs  de  Dax,  où  i!  ag 'lutine 
des  grains  de  fable  dont  il  foi  me  une  pierre  très- 
tenace  iorfqu’i!  fait  froid  ,  &  très-molle  lorfque  la 
chaleur  eft  un  peu  forte. 

Le  mont  Ida  fourniffoit ,  dit- on  ,  le  pi  (Ta  fp  haï  te 
employé  par  les  Anciens,  qui  employaient  auffi 
celui  de  la  Piérie  en  Macédoine. 

La  montagne  de  Darap  en  Perfe,  fur  la  route  de 
Rende  1 -Congo  à  Schiras  ,  donne  auffi  du  pilfaf 
phalte. 

Pijfafpkalte  d‘  Auvergne.  La  butte  de  Clermont 
renferme  des  couches  qui  font  imprégnées  de  pif- 
fafphaîte.  Ces  couches  parodient  fermées  par  un 
mélange  de  matières  cuites  A  volcanifees  avec  le 
bitume  ;  mais ,  à  les  bien  prendre,  ce  font  di  s  ma¬ 
tières  dépofées  par  les  eaux  ,  avec  une  partie  de 
bitume  infiltrée.  Cts  couches  ont,  par  Cette  rai- 
fon,  beaucoup  plus  de  confillance  que  les  autres  : 
auffi,  dans  les  fouilles  des  caves,  les  hific-t  on 
pour  fervirde  voûtes  aux  excavations,  parce  qu'elles 
peuvent  refifter  à  l’effort  des  matières  furincurr.- 
bentes. 

Ces  couches  nous  ont  paru  fi  fingulières,  que  , 
pour  décider  entièrement  leur  véritable  état  & 
les  circonftances  qui  avoient  concouru  à  leur  for¬ 
mation  ,  nous  avons  cru  devoir  leur  comparer  les 
couches  ou  amas  fembiables  qui  fe  trouvoient  riif- 
perfés  dans  Sa  plus  grande  patrie  de  la  Limagne , 
tant  en-d-  çà  qu'au-delà  de  l’Ailier. 

Et  c’eft  de  cet  examen  que  nous  avons  tiré  la 
folution  de  ce  problème  intéreffant. 

Après  le  Puy-de-la-Foix  &  le  Puy-de-Crouel's 
que  nous  avons  décrit  ailleurs,  nous  avons  trouva 
le  Puy-de- Banne  ,  qui  tfi  en  terres  bitumineufes, 
&  qu’on  prendroit  pour  des  reires  cuites;  mais  il 
eft  aifé  de  voir  que  c’eft  i’interpoficion  des  bitume t 
qui  donne  aux  couches  de  pierres  calcaires  cette 
apparence. 

En  face  de  Dalet  il  y  a  des  affctr.blages  de  cou¬ 
ches  de  pierres  calcaires  blanches,  qui  font  dif- 
miguées  à  l’ordinaire  par  des  intervalles  terreux. 
C’eff  par  ces  intervalles  &  par  des  fentes  de  def- 
ficcation  fort  multipliées  a ue  tranffudent  plusieurs 
file  ts  de  bitume  ou  de  pi  (fai  phalte  pendant  les  fortes 
chaleurs  ou  jour  Se  de  l’été.  Nous  devons  dire  ici 
que,  dans  clS  couches  de  pierres  calcaires  blan¬ 
ches,  il  y  a  de  gros  tampons  de  poix  qui  forment 
au  dehors  de  fortes  bavures. 

On  fercic  tenté  de  croire  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  que  les  terres  &  les  rochers  bkumintfé? 
font  cuits.  Cependant  il  eft  certain  que  plufieure 
parties  de  couches  bituminifées ,  falits  N*  tachées 
par  la  poix,  2c  qui  ont  coniervé  leur  difpofitioa 
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horizontale  primitive  ,  ne  font  pas  cuites  ;  à  plus 
forte  raifon  les  couches  qui  ne  rén  ferment  que  des 
tampons  de  poix,  &  qui  ont  confervé  leur  blan¬ 
cheur  naturelle  :  toutes  cii confiances  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  carrière  de  pierres  à  chaux  qui  eft  en 
face  de  Daîet. 

Mais  i!  n’efi  pas  aufli  aifé  de  décider  le  véritable 
état  des  rochers  bituminifés  dora-  la  fnuation  pri¬ 
mitive  efi  viliblement  altérée  ,  annonce  un  cer¬ 
tain  défi  t  vre,  comme  le  Puy-de-Crouelle.  D'ail¬ 
leurs  ,  ces  rochers  font  pénétrés  par  le  bitume  très- 
in égaie  ment ,  &  de  manière  à  former  des  taches 
noires  plus  ou  moins  foncées  ,  plus  ou  moins  larges, 
&  ces  taches  n'ont  point  altère  le  fond  de  la  pierre 
qui  paroît  toujours  être  refié  intad. 

Ces  taches  noires  ou  même  1  s  teintes  générales 
de  bitumes ,  comment  ont  elles  été  formées  dans 
les  couch  s  de  pierres  calcaires  ?  Eft- ce  à  l'époque 
de  leur  formation  dans  le  baliin  de  la  mer  ,  ou  bien 
à  la  fuite  d’une  inflammation  fotnerraine  &  d’une 
fublimation  de  la  fubdance  du  bitume  ? 

Il  eft  certain  d'abord  que  la  poix ,  dans  l’état  de 
poix,  a  été  dépofée  ,  au  milieu  des  couches  de 
pierres  calcaires  blanches  en  face  de  Daîet,  comme 
elle  efi,  fous  forme  de  tampons  ,  fans  qu'il  y  ait 
eu  une  inflammation  fou  terrai  ne  qui  y  a  t  contri¬ 
bué  depuis  la  formation  de  ces  couches.  Ces  tam- 

Îions  de  poix  flottoient  donc  dans  la  mer  Torique 
a  matière  calcaire  étoit  difiribuée  par  couches  ; 
&  ce  qui  achève  d'en  convaincre ,  c’efi  le  dépôt 
du  fel  marin  mêlé  aux  tampons  de  poix. 

Les  couches  falies  &  teintes  par  la  poix  rfiont- 
elles  reçu  ces  matières  birumineufes  que  par  dé¬ 
pôts  ,  ou  bien  en  or.t-elles  été  pénétrées  par  fubli- 
mari  on  ,  les  feux  fout  erra  ins  chauffant  par-deffous 
ces  mêmes  couches  au  milieu  defqutlles  pourtant 
il  faut  néceftairement  fuppofer  que  réfidoient  les 
tampons  &  les  lits  de  poix,  dont  une  grande  partie 
fe  rencontre  encore  au  milieu  de  ces  couches  pé¬ 
nétrées  par  la  poix,  falies  &  déformées  ?  Dans  ce 
cas  il  eft  néceftaire  de  fuppofer  que  la  fublimation 
auroit  produit  auffi  une  certaine  cuiflofi ,  qui  dans 
des  parties  de  couches  auroit  été  plus  avant  ée  que 
dans  d’autres,  fuivant  la  nature  des  fubflances  , 
foit  rochers,  foie  marnes  ou  argiles,  &  fuivant 
l’adion  des  feux  fouterrains. 

Dans  ce  cas,  quelle  étendue  n’auroit  pas  eue  l’in¬ 
flammation  fouterraine  qui  auroit  tend ,  fidi,  al¬ 
téré,  cuit,  déplacé  ces  différentes  parties  de  cou¬ 
ches  qui  font  difptrfées  dans  la  ‘Limagne  &  dans 
les  environs  de  Clermont ,  8c  que  nous  avons  in¬ 
diquées  ci-deffus  feus  le  nom  de  rochers  bitumi¬ 
nifés  ?  Outre  cela  ,  il  eft  à  croire -que  ces  inflam¬ 
mations  auroiertt  eu  lieu  en  différé  ns  teins  ,  & 
feulement  par  cantons  très-circonfcrits  fi  l'on  tn 
juge  par  les  rochers  bituminifés  qu’on  rencontre 
dans  la  Limagne. 

Les  rochers  bituminifés  qui  font,  dans  bien  des 
cas ,  fenfiblement  diftingués  des  couches  intades  , 
ont  ils  eu  pour  bafe  des  couches  plus  anciennes 
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que  les  couches  irvtad.  s  qui  auroient  été  dépofées 
à  une  époque  moins  reculée  ?  I;  y  a  des  faits  qui 
Lmblent  favorifer  cecte  prélomption  ,  mais  d’au- 
tres  la  contredirent. 

Effedivement,  ces  couches  cuites  ou  bitumini- 
fees  renferment  des  morceaux  de  pierres  calcaires 
intades,  8c  même  des  parties  de  couches  intactes 
à  côté  des  boules  très-applaties  te  ternies  par  les 
bitumes ,  ciilrrib  rées  dans  ces  mêmes  couches. 

Ces  diverfes  altérations  des  couches  &  des  ma¬ 
tériaux  qui  les  compofenr  en  confequence  de  la 
pénétration  ou  du  dépôt  du  bitume ,  ont  pu  avoir 
lieu  dans  le  balfin  de  la  m:r,  qui  depuis  auroit 
recouvert,  par  des  matériaux  intads,  les  m-aflus 
altérés  d’une  manière  quelconque. 

Nous  avons  vu  ,  dans  la  Limagne,  beaucoup  de 
puys  dont  les  baLs  font  des  rochers  bituminifés, 
&  en  divers  états.  Ces  puys  font  toujours  plus 
élevés  que  ceux  qui  ne  font  compofés  que  de  ma¬ 
tières  intades  calcaires  ou  argileufes. 

Outre  cela,  nous  avons  trouvé  des  parties  de 
terres  &  rochers  bituminifées  à  certaines  profon¬ 
deurs  :  elles  croient  très-peu  couvertes  de  terres 
'intades.  îl  paroît  que  les  rochers  bituminifés  ont 
plus  réfifté  à  la  ddh  udion  ,  que  les  terres  &  les 
couches  intades  ;  mais  cependant  il  eft  à  croire 
que  les  matîifs  bituminifés  qui  font  profonds  & 
ont  peu  d'élévation  ,  ont  été  détruits  aufli  en 
grande  partie. 

Les  maflifs  bituminifés  nous  ont  donc  effer-c 
difterens  degrés  d’élévation  8c  d’épaiffeur.  Il  y  en 
a  fou  vent  des  maflifs  de  plus  de  cent  toifes  d’é¬ 
paiffeur  ;  mais  nous  n’en  avons  r  as  vu  fur  des  bafes 
totalement  intades,  &  qui  ne  fjffenc  pas  ternies 
par  le  bitume.  Quoique,  relativement  à  la  péné¬ 
tration  du  bitume  dans  les  couches,  il  y  ait  peu 
d’ordre,  peu  de  fuite  &  d’uniformité,  foit  que 
la  nature  differente  des  fubftances  qui  auroient 
éprouvé  l’adion  du  feu  fouterrain  ,  foit  que  la 
diftribution  de  la  flamme  y  ait  influé  ,  &,  fi  1  on 
n’admet  pas  la  cuiffon,  la  fublimation  du  bitume 
par  le  feu,  on  trouvera  la  raufe  de  ces  phéno¬ 
mènes  dans  le  mélange  de  la  poix  dans  les  fubf- 
tances  des  couches  lors  de  leur  formation,  &  dans 
la  manière  dont  elles  s’en  penétroienr. 

Les  couches  falies  8f  ternies  par  la  poix  ou  le 
bitume ,  &  qui  font  reliées  dans  leur  fituation  ho¬ 
rizontale,  tiennent  à  un  depot  de  mer,  &  n’ont 
pas  éprouvé' grand  changement. 

En  générai,  la  province  d'Auvergne  efi  très- 
favorable  à  l’etude  des  bitumes ,  attendu  qu’elle  les 
offte  fous  toutes  les  formes  pofiîoles.  Effedive- 
ment,  j’en  ai  vu ,  en  gros  tampons,  dans  de»  réduits 
ronds,  au  milieu  des  couches  de  pierres  calcaires 
blanches ,  d’un  grain  peu  ferré  8c  bien  intades. 
C’efi  aufli  par  les  fentes  des  intervalles  de  ces 
couches  qu’on  voit  tranffuder  ce  bitume  ,  qui  fort 
en  formant  de  larges  &  nombreufes  bavures  qui 
occupent  trois  ou  quatre  pieds  d’étendue. 

Je  le  répète  :  c’eft  aufli  au  milieu  de  pierres 
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calcaire  à  grain  fin  ,  falies  de  bitume  dans  foute 
leur  épjilïeur  ,  &  dans  d'autres  plus  grenues  , 
av’c  d^-s  taches  produites  au  fit  par  ce  bitume  in¬ 
filtré.  Dans  ces  fortes  de  ma  {fi  fs  le  bitume  coule 
par  les  intervalles  des  couche  s  ,  &  forme  des  ba¬ 
vures  abondantes  que  l’eau  ,  chargea  de  (el  marin , 
entraîne  fur  tout  pendant  l'été.  Ceci  eft  un  phéno¬ 
mène  très-curieux  ,  &  je  commis  beaucoup,  de  ces 
truffes  bnuroineufes  dans  la  Limagne ,  d'abord  211 
Puy-de-Crouelle ,  enfui  te  au  Puy-de-.la-Poix ,  plus 
loin  à  Malintiat  ,  en  delcendant  pius  bas  le  long 
de  l'Ailier,  près  le  Pont-du-Château. 

Apres  avoir  trawrfé  l’Ailier ,  on  rencontre  des 
terres  noircies  par  le  bitume  dans  une  malle  qui 
fe  derache  du  Puy-du-Mur  pour  fe  porter  fur 
Chtgnac. 

De  là ,  en  vifitant  la  butte  de  Vertaifon  du  coté 
du  village,  nous  avons  trouvé  beaucoup,  de  ro¬ 
chers  bitumineux  fous  les  mai  ion  s.  Pluireurs  ref- 
femb’oient  à  ceux  de  Crouelle.  Au  fud  étoient 
des  groupes  de  rochers  dans  le  même  état  bitu¬ 
mineux  ,  & ,  en  defcendanr  vers  la  route  ,  le  fond 
du  chemin  offre  plusieurs  rochers  bitumineux  noirs 
&  friables,  lefquels  fe  montrent  également  dans 
une  petite  butte  au  bas  de  la  Brouflille. 

Au-delà  de  ce  village  ,  en  fuivaat  la  route,  on 
retrouve  de  ces  rochers  bitumineux ,  &  dans  las 
intervalles  des  pierres  calcaires,  &  des  marnes  in¬ 
tactes  &r  fans  mélange. 

Dans  la  continuation  des  têtes  de  Vertaifon  font 
le  grand  &  le  petit  Tuilurou  ,  deux  têtes  fon¬ 
dues  &  enveloppées  de  couches  à  une  certaine 
hauteur.  Il  y  a  peu  de  montagnes  dans  tous  les  en¬ 
virons  ,  5c  dans  toute  la  Limagne  en  général ,  qui 
n’aient  pour  noyau  des  laves  ou  des  rochers  bitu- 
mîmfés  &  gris  :  tels  font  Courcourt  &  Moiflat, 
ui  ont  la  même  apparence  que  les  deux  appen- 
ices  de  Chignac,  &  qui  paroi  fient  également 
pénétrés  de  bitume. 

A  cô’é  de  Moncmorin,  un  puy  couvert  de  ma¬ 
tières  bitumineufes. 

Avant  la  defeenre  dans  la  vallée  de  l'Ailier,  on 
trouve  beaucoup  de  têtes  ifolées ,  qui  font  com- 
pofées  de  rochers  bituminifés.  Celui  de  Saint- 
Bonnet  efi  dans  le  même  état. 

Au  defious  de  Cornon,  au  bas  d’une  croupe  qui 
appartient  au  puy  de  Banne ,  on  voit  des  mafiifs 
de  terres  bituminifées.  Nous  avons  dit  ct-defius 
que  Banne  était  compolé  de  ces  rochers. 

Nous  avons  obfervé  que  ces  maffirs  de  rochers 
bituminifés  étoient  recouverts,  lur  les  côtés,  de 
terres  marneufes  intaétes  &  fans  aucun  mélange. 

Cornonet  &  un  puy  placé  plus  bas  que  Cor- 
nonet  font  compofés  de  rochers  bituminifés. 

De  même ,  à  fix  cents  toifes  environ  de  Cor- 
non  ,  on  trouve  trois  ir.aflifs  île  ces  mêmes  ma¬ 
tières  bituminifees,  &  le  dernier  parole  tenir  à 
1  appendice  méridional  des  enveloppes  du  Puy- 
Danzay ,  qui  efi  un  culot  de  laves  lolides  &  à 
grain  (erré. 
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Au  defious  des  couches  calcair  s  Manches  font 
des  bancs  de  brader  ou  de  pierres  de  fables  ,  qui 
font  tellement  pénétrées  par  le  bitume ,  qu’elles  to 
font  entièrement  fa  lies. 

Enfin  ,  on  peut  obferver  les  rochers  qui  font  le 
long  de  Ja  route  qui  defeend  de  la  vide  du  Ponr- 
du'Châtçau  à  la  rivière.  Les  rangées  de  bauks  à 
couches  concentriques  font  diftrib  ides  dans  les 
ban, s  de  la  Superficie,  &  recouvrent  ceux  qui 
renferment  le  bitume ,  5c  qui  en  font  pénétrés  au 
point  d’avoir  pris  la  couleur  d’un  n-é’ange  de  gris 
&  de  bleu.  Cette  cou;  he  efi  fui  t  épaifie  :  on  y 
voit  p>l  11  fieu,rs  fentes  de  deflficcaîion  a  travers  lef- 
quelles  la  poix  ou  bitume  tranftude  abondamm?)  t. 
La  matière  de  cette  couche  femble  a\oir  été  pé¬ 
nétrée  de  bitume ,  de  maniéré  à  préfenter  f  1  .fi.-urs 
taches  noires  ,  dont  une  grande  partie  a  éprouvé  la 
fufion  comme  certaines  couches  de  Crouelle. 

Ce  font  ces  différeras  états  &  ces  circonftances 
qui  ont  contribué  à  mettre  un  certain  dé  (ordre 
dans  ces  couches. 

Les  b  ou1  es  s  cocches  concentriques  qui  partout 
ailleurs  m'ont  paru  avoir  été  produites  par  i'aéti'  n 
du  feu,  fuftour  lotfqu’il  l’exerce  fur  certaines  cou¬ 
ches  de  cos ,  ne  peuvent  avoir  éprouvé  cette  aétion 
que  dans  le  cas  où  le  feu  aurait  traveifé  les  cou¬ 
ches  inférieures  où  réfide  la  poix ,  &  dont  une 
grwide  partie  femble  être  dans  l’état  intaét.  On 
doit  bien  penfer  que  ces  effets  font  bien  plus  mar¬ 
qués  lorfque  le  feu  a  pu  agir.  C’eft  peut-être  à 
cette  fublimation  de  la  poix  que  les  couches  épaiflas 
de  pierres  calcaires  doivent  leurs  couleurs  grifes 
&  leur  friabilité. 

Il  faut  ajouter  ici  qu’un  travail  de  la  nature  , 
bien  d’fférent  de  la  fublimation  de  la  poix  &  de  la 
cu'ffon  qui  en  a  été  la  fuite  ,  a  biffé  des  réfultats 
très-cuvieux  :  ce  font  des  bouillons  d’agate  ou  fta- 
iaêütes  de  calcédoine  d;firibues ,  avec  la  poix ,  à  la 
fut  face  des  E  ntes  de  delficcation. 

Le  piffafp halte  fe  trouve  encore  en  Auvergne  , 
i°.  à  la  baie  du  Puy  Chateix  ,  prefqu'en  face  dts 
moulins  de  Saint-Félix.  Il  imbibe  une  couche  de 
bralier  ou  pfammite  qui  efi  inclinée ,  &  qui  repa- 
roît  plus  bas  dans  un  chemin  creux  ,  mais  qui  cft 
fans  bitume  dans  cette  dernière  pofition  }  c’eft  un 
fable  feldfpafhique  à  très -gros  grains  ,  &  qui  a 
reçu  un  commencement  d’agglutination. 

Le  fable  bitumineux  agglutiné  du  Puy-Châteix 
efi  employé  ,  à  Clermont ,  pour  la  conftruêfion  de 
terrafbs  On  le  fait  fondre  dans  une  chaudière,  & 
alors  il  devient  prefque  liquide  ;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  reprendre  une  confiftance  foiide  iorfqu'il  efi 
refroidi. 

Le  Puy-du- Lin ,  près  le  Petit-Périguon  ,  lai/fe 
fuinter  du  pi  fia  fph  al  te. 

On  en  retrouve  au  Puy-de-Marmant ,  mais  e« 
très-petite  quantité. 

Le  calcaire  comp.  âte  qui  renferme  les  barytes 
de  la  fontaine  du  Tambour,  efi  parlemé  de  petites 
veines  de  piftafphiiie. 
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§ .  IV.  Du  bitume  afphalte. 

On  trouve  ce  bitume  particuliérement  à  la  fur- 
face  du  lac  de  Judée  ,  qui  porte  ie  nom  de  Lac 
afphaltique y  à  Moisfeld,  dans  le Palatinat;  à  iberg, 
dans  les  montagnes  du  Hartz  ;  à  Neuchâtel  en 
Sitiffe  ,  &  à  Aulona  en  Albanie. 

Celui  du  Lac  afphaltique  fumage  à  la  furface 
des  eaux. 

Celui  d’ Aulona  eft  en  couches  épailTes. 

§.  V.  Du  caout-chouc  fojf le  ou  bitume  élafiique. 

On  ne  l’a  encore  trouvé  que  dans  le  Derbyf- 
hire  ,  près  de  Gaftleton. 

Oa  en  diftingue  deux  variétés  ;  Tune  dure,  fria¬ 
ble  ,  qui  fe  brife  comme  les  refines.  Sa  caffure  eû 
iifl'e  &t  vitreufe.  L'autre  eft  molle,  élafiique ,  pré- 
cifément  comme  le  caout-chouc  ou  gomme  élaiii 
que.  Leur  couleur  eft  d'un  brun-foncé  ;  mais  la 
molle  ,  lorsqu'on  la  coupe  ,  efi  d'un  jaune-verdâtre 
intérieurement.  Ces  deux  variétés  ne  paroi  fient 
pas  différer,  &  dans  le  même  morceau  on  trouve 
de  l'une  &  de  l'autre. 

Les  morceaux  de  ce  bitume  font  mélangés  avec 
du  plomb  fu’furé  ou  galène,  du  fpath  calcaire,  du 
fpath  fluor  ou  chaux  fluatée ,  &t  de  la  baryte  fulfa- 
tee  ou  fpath  pefant.  Son  giflement  efi  dans  les 
fi  dures  d'un  fchiile  argileux. 

C'efi  en  1785  qu'on  fit  la  découverte  de  ce 
minéral,  dont  on  chercha  de  fuite  à  corinoître  la 
compofirion.  Pour  arriver  à  ce  but,  on  a  fuivi  les 
procédés  de  M.  Ber. dard  dans  l'analyfe  du  caout¬ 
chouc  (  Journal  de  phyfique  ,  avril  1781),  afin 
d'avo  r  des  expériences  comparatives. 

On  a  pris  douze  grains  du  bitume  de  la  variété 
foiide  ,  &  Payant  groflîérement  concafiée ,  on  verfa 
deflfus  une  once  d’efprit-dc- vin  ,  qui  ne  l'attaqua 
nullemenr.  Au  bout  de  huit  jours ,  en  ayant  verfé 
dans  l'eau  ,  il  n’y  eut  point  de  précipité.  Celle  qui 
tfi  molle  n'a  pas  été  p'us  attaquée  par  Pefprit- 
de-vin. 

L'éther  vitriolique  n'a  également  exercé  aucune 
aétion  fur  les  deux  variétés. 

11  en  fut  mis  douze  grains  de  chacune  dans  de 
l'acide  nitreux  blanc.  Il  ne  les  attaqua  point,  ni 
n’en  fut  coloré  Payant  taie  chauffer  julqu'à  l'ebul- 
litÎGji  11  a  paru  quelques  bulles  à  ia  furfree  de 
cette  fubftance  ;  mais  elle  n'a  pas  été  diffoute  ,  & 
l'acide  a  conferve  fa  blancheur  ,  ou  au  moins  n'a 
été  que  tres-p^u  coloré. 

Douze  autres  grains  de  la  fèche  furent  mis  dans 
<L  ux  onces  d'huiie  de  térébenthine.  Au  bouc  de 
vingt-quatre  heures  l'huile  n'avoit  exercé  aucune 
aétion  fur  elle. 

On  a  pour  lors  verfé  le  tout  dans  une  petite 
rcothue  ,  &  fait  bouillir  l’huile.  Elle  s'elt  colorée  : 
une  partie  de  la  fubftance  a  été  diffoute.  Le  rout  a 
pris  beaucoup  de  cm  fi  fiance.  On  en  a  verfé  une 
partie  dans  une  foucoupe  de  porcelaine  ,  &  Payant 
1  aillé  refroidir ,  on  en  a  enduit  le  taffetas  >  nuis 


elle  étoit  encore  trop  liquide;  en  conféauence  on 
a  encore  fait  bouillir  celle  qui  étoit  dans  la  cornue: 
pour  lors  la  matière  a  pris  une  confiftance  poiffeule 
très-forte.  Sa  couleur  étoit  celle  du  fuccin  ou 
ambre  foncé  tirant  fur  le  rougeâtre. 

Ayant  caffé  le  col  de  la  cornue  pour  prendre 
de  cette  diffolution  &  en  enduire  un  taffetas  ,  on 
ia  trouva  trop  graffe  trop  poiffeufe. 

La  fécondé  variété  de  bitume ,  favoir ,  la  molle 
&  élafiique,  préfente  abfolument  les  mêmes  phé¬ 
nomènes,  traitée  de  la  même  manière  avec  l'huile 
de  térébenthine. 

On  en  a  mis ,  dans  trois  onces  d’huile  d’olives, 
vingt-quatre  grains  de  celle  qui  eft  molle  &  élaf- 
tique ,  &  on  l’a  fait  bouillir;  elle  a  été  parfaite¬ 
ment  diffoute. 

Ayant  pour  lors  difiillé  ,  à  feu  nu  ,  ces  deux  fubf- 
tances ,  &  pris  vingt-quatre  grains  de  chacune  que 
l’on  a  mis  dans  deux  petites  cornues. 

Dès  les  premiers  coups  de  feu  il  s’ eft  élevé  une 
fumée  affez  épaiffe.  Cttte  fumée  a  augmenté;  il  a 
paffé  des  vapeurs  blanches  qui  fe  font  condenfées 
en  huile. 

La  matière ,  dans  la  cornue  ,  eft  devenue  abfolu  - 
ment  liquide  comme  de  l’huile  fondue,  &  ne  ie 
bourfoufloit  point.  L’huile  a  continué  de  paffer  ; 
les  vapeurs  blanches  ont  diminué  ;  enfin,  la  ma¬ 
tière  a  été  réduite  tn  charbon.  Le  dernier  coup 
de  feu  a  été  affez  vif  pour  ramollir  la  cornue.  Le 
feu  ceffé ,  elle  paioiffoit  enduire  intérieurement 
d’un  vernis  noir,  ayant  une  zone  de  bleu. 

11  n'a  point  paffé  d’alcali  volatil. 

L'huile  qui  étoit  dans  les  vaiffeaux  avoir  une 
forte  odeur  bicumineulé ,  &  etoit  très-fluide. 

Ce  font  les  mêmes  phénomènes  que  préfente  la 
gomme  élafiique.  Elle  n'eft  attaquée  ni  par  l'ef- 
pric-de-vin,  ni  par  l'éther  vitriolique,  ni  par  l’a¬ 
cide  nitreux  à  froid  ;  mais  les  huiles  la  diiïoivent. 
Enfin  ,  à  la  diftillation  elle  donne  les  mêmes 
produits.  D’ailleurs,  ce  bitume  a  l’el  ificité  du 
caout-chouc.  11  paroi t  donc  que  c'eft  ,  finon  la 
même  fubftance  ,  du  moins  une  fubftance  très- 
analogue. 

Mais  la  gomme  élafiique  ne  fe  trouve  aujour¬ 
d’hui  que  dans  l' Amérique  méridionale  oa  dans 
les  Indes.  Ce  fait  confirme  donc  Es  anciennes 
révolutions  qu'a  effuyees  le  Globe. 

1  Ou  a  trouvé  ,  dans  d'autres  contrées  de  l'Angle¬ 
terre  ,  un  bitume  femblable  à  du  cuir  pour  fa  con- 
fi fiance ,  &  qui  avoir  pour  gaiement  une  mine  de 
fer  argileux. 

B1ZE  ,  village  du  département  des  Hautes-Pyré¬ 
nées,  arrondilfement  de  Bagnères,  a  une  lieue  un 
quart  de  la  Barthe.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Bi^e 
une  carrière  de  marbre  fond  noir. 

BiZEC  (Île  du),  département  de  Finifterre, 
canton  de  Saint-Pol-dc-Léon  ,  &  à  une  lieue  un 
quart  de  cet  endroit. 

^  -  BiZY, 
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BIZY,  village  du  département  d’Eure,  canton 
de  Ycrnon.  ]i  v  a  un  château  dont  le  parc  eft  très- 
confidérable.  Il  a  deux  lieues  de  long  ,  fur  une 
lieue  de  large.  La  grande  route  d’Evreux  le  tra- 
verfe. 

BLACHE  (  la  ) ,  forêt  de  l’arrondiffement  de 
Vienne  ,  &  à  quatre  lieues  fud-eft  de  cette  ville. 
Eiie  a  feize  cents  toifes  de  long,  fur  douze  cents 
toiles  de  large. 

BLAIGNY  ou  BLIGNY,  village  du  département 
de  l’Aube,  arrondiffement  de  Bar-fur-Aube.  Il  y 
a  une  verrerie. 

BLA1NDE VASECH ,  bourg  du  département  de 
la  Meurthe ,  arrondiffement  6c  canton  de  Sarre- 
bourg,  à  une  Jieue  &  demie  de  cette  ville.  11  y  a 
une  fabrique  de  verres. 

BLAINVILLE  ,  village  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  arrondiffement  de  Rouen,  can¬ 
ton  de  Buchy.  On  y.  a  établi  un  atelier  où  l’on 
purifie  le  falpêtre. 

BLAÎSE  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Har  te-Marne,  arrondiffement  de  Chaumont.  Ses 
fources  font  aux  environs  de  Bléfy  &  de  Gillan- 
court ,  dans  piufieurs  petites  vallées  abreuvées. 
Elles  fe  continuent  plus  bas  à  Marbeville  ,  près  de 
Moi  fontaine.  Je  dois  citer  entre  les  eaux  qui  ali¬ 
mentent  cette  rivière,  le  Blaijon ,  dont  le  cours 
eft  fort  étendu,  &  qui  a  des  moulins  &  des  forges. 
Il  en  eft  de  même  de  la  rivière,  qui  a  piufieurs 
forges.  Toutes  ces  eaux  courantes  fe  dittinguenc 
furrout  par  l’etabliftement  d’un  certain  nombre  de 
petites  villes,  bourgs  confidérables  &  villages, 
ainfï  qu'ils  fe  trouvent  raffemblés  dans  les  vallées 
qu’arrofent  les  grande^  rivières  de  ces  contrées. 
C'eft  dans  les  environs  de  la  Blaife  que  les  habi- 
tans  peuvent  le  procurer  les  grandes  commodités 
de  la  vie  ,  l’eau  &  le  bois  -,  car  ce  pays  eft  peuplé 
de  piufieurs  forêts  plus  ou  moins  confidérables. 
On  a  fenti  les  avantages  de  cette  rivière  ,  de  fit 
vallée  6c  de  l’habitation  de  fes  bords  ;  car  piufieurs 
villages  portent  ton  nom  :  tels  font  Blaife-le-Châtel , 
Blaife-  fous  -  Arqilli ers  ,  Blaife-  fous  -  HauCeville  & 
Blaife.  Quant  à  l'embouchure  de  cette  rivière  avec 
la  Marne,  outre  que  les  eaux  qui  affluent  de  cha¬ 
que  côté  à  la  Blaife  éloignent  fon  lie  de  la  Marne, 
les  dépôts  s’oppofent  à  leur  jonètion  pendant  plu- 
fieurs  lieues,  &  jufqu’à  Vitri.  Nous  en  parlerons 
plus  au  long  à  l’article  de  la  rivière  de  Marne. 

BLAISOIS,  petite  contrée  du  département  de 
Loir  &  Cher,  qui  étoit  bornée,  au  feptentrion, 
par  le  Dunois  6c  l'Orléanois  proprement  dit,  au 
levant  par  le  Beiry,au  midi  par  la  Touraine ,  6c  au 
couchant  par  la  Touraine  &  le  Vendômois.  Elle 
avoit  environ  vingt  lieues  de  longueur  du  cou- 
Géograpkie  phyfque,  Tome  llï. 
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chant  au  levant,  fur  quatorze  lieues  de  largeur  du 
feptentrion  au  midi.  Ce  pays  eft  arrofé  par  la 
Loire ,  le  Beuvron ,  la  Seudre ,  la  Bonneheure ,  la 
Cife  ,  l’Andizon  &  le  Raire. 

Ses  villes  principales  étoient  Blois  fa  capitale, 
Romorentin,  Saint-Dié,  Suèvre,  Mer  &  Cham¬ 
bord.  L’air  y  eft  fain  6c.  fort  tempéré,  6c  la  terre 
fertile  en  grains,  en  vins,  en  fruits  &  en  pâturages. 
Il  y  a  piufieurs  belles  forêts  ,  dont  les  plus  confi¬ 
dérables  font  celles  de  Chambord  &  de  Boulogne  , 
la  forêt  de  Blois ,  celle  de  Bruadan  &  la  forée  de 
Ruffy.  .  . 

Le  Blaifoist ft  abondant  en  gibier,  en  volaille  & 
en  poiffon  :  on  peut  le  regarder  comme  un  des  pays 
qui ,  par  fa  conftitution ,  eft  le  plus  agréable  6c  le 
meilleur  de  la  France.  Les  habirans  du  B  lai  fois  font 
un  commerce  confidérable  des  denrées  de^  leur 
crû,  telles  que  des  vins,  des  grains,  du  bétail  , 
des  laines  qu’ils  vendent  en  nature  &  en  étoffe. 
Une  grande  partie  de  la  Sologne  étoit  confondue 
avec  le  Blaifois  au  midi. 

BLAME  (  Col  de  la  )  ,  département  du  Pô ,  par¬ 
tage  de  la  vallée  de  San-Martino  dans  celle  de 
Pzagelato-de-Bafille. 

BLAMECOURT,  village  du  département  de 
Seine  &  Oife  ,  arrondiffement  de  Mantes ,  canton 
de  Magny.  Il  y  a  un  preffoir  à  cidte  comme  au 
centre  de  la  contrée  du  bon  cidre ,  &  de  ia  plan¬ 
tation  de  la  bonne  efpèce  de  pommiers  qu’on  a 
tirée  d’Efpagne ,  où  l’on  fait  qu’elle  eft  naturelle. 

BL  AMONT,  village  du  département  du  Doubs , 
arrondiffement  de  Saint- Hippolyre,  à  la  fource  de 
la  Glon,  &  à  deux  lieues  nord  de  cette  ville.  Il  y 
a  une  forge  où  fe  fabriquent  du. fer ,  du  fil  de  fer, 
des  canons  de  fufil  &  des  verres. 

Blamont,  ville  du  département  de  la  Meur- 
the,  arrondiffement  de  Lunéville ,  fur  la  Vezouze. 
La  terre  des  environs  de  cette  ville  eft  très-fertile  ; 
elle  produit  de  beaux  grains  &  d’excellens  pâtu¬ 
rages.  11  y  a  une  faïencerie.  On  trouve  du  criftal 
de  roche  au  village  de  Couvay  ,  à  une  lieue  de 
Blamont.  A  pareille  diftance  de  cette  ville,  dans 
un  lieu  nommé  Lombrigny ,  il  fe  trouve  une  fon¬ 
taine  minérale  très-bien  entretenue  ,  entourée  de 
murailles  &  de  pavés.  L’eau  de  cette  fource  a  les 
mêmes  propriétés  que  celle  de  Domèvre. 

BLANC  (le)  ,  roc  &  montagne  du  département 
des  Hautes-Alpes  ,  arrondiffement  d’Embrun,  à 
deux  lieues  &  demie  de  Saint -Clément.  Cette 
montagne  a  ,  du  nord  au  fud  ,  deux  tiers  de  lieue 
de  longueur. 

Blanc  (  le  )  ,  ville  du  département  de  l’Indre  ; 
elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Cveufe.  Le  loi  des 
enviions  eft  ingrat  &  ftérile  il  eft  rempli  de  bois 
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&  de  forges.  A  une  certaine  diftance  eft  un  vigno¬ 
ble  qui  produit  d'affez  bon  vin.  Quoique  la  rivière 
de  Creufe  ne  foit  pas  navigable,  elle  ne  laîffe  pas 
de  fervir  au  débit  de  beaucoup  de  bois  qu'on  fa¬ 
brique  en  merrain ,  qu'on  jette  à  bois  perdu,  & 
qu'on  raiiemble  au  port  de  Piles.  On  remarque, 
entre  la  Creufe  &  la  rivière  de  Clatfe,  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  d'étangs ,  qu'on  en  comptoic trois 
cent  neuf  dans  la  feule  commune  du  Bouchet.  On 
fait  a u fii  commerce  de  poiffon  dans  la  ville  de  le 
Blanc. 

Blanc  (  Lac  )  &  émiffaire  de  ce  lac  ,  départe¬ 
ment  de  l’Ifere  ,  canton  du  bourg  d'Oyfans.  La 
rivière  où  eft  fon  bafiin  coule  au  fud*  fud-oueft , 
rraverfe  le  lac  Blanc ,  &r  va  fe  rendre  dans  la  Sa- 
rennes  à  une  lieue  un  quart  fud-oueft  de  fa  fource. 

BLANCFOSSÉ ,  village  du  département  de 
l’Oife ,  canton  de  Crève-Cœur,  li  y  a  dans  ce  vil¬ 
lage  deux  preflfoirs  pour  le  cidre;  ce  qui  annonce 
que  cette  récolté  eft  confidérable  dans  les  en¬ 
virons. 

BLANCHE  (Mer-).  Ce  n'eft  proprement  qu’un 
golfe  ;  car  fes  eaux  font  baffes,  fon  fond  eft  rempli 
de  limon  apporté  par  les  grandes  rivières  qui  s'y 
déchargent,  &  qui  ne  biffent  prefqu 'aucune  falure 
à  fes  eaux.  La  Dwina  ou  la  Double  Riviere  eft  la 
plus  grande  ;  elle  tire  ffon  nom  de  ce  qu'elle  eft 
formée  par  la  Suchona  &  la  Yug,  à  une  très-grande 
diftance  de  fon  embouchure.  Elle  eft  navigable 
jufqu'à  Vologda  ;  ce  qui  fait  par  eau  environ  fix 
cent  foixante-fix  milles.  Elle  fert  à  voiturer  les 
denrées  des  parties  intérieures  de  l'Empire  à  Ar- 
changel  ,  ville  fituée  fur  fes  bords  à  environ  fix 
milles  de  la  mer.  Pendant  l’hiver  on  envoie  de 
cette  ville  à  Pétersbourg  une  grande  quantité  de 
nawaga ,  petite  efpèce  de  morue  toute  gelée, 
comme  Kola  y  fait  paffer  des  harengs  dans  le 
même  état. 

Les  îles  de  Podefemskoe  forment  le  delta  de 
cette  rivière  ;  elles  font  féparées  les  unes  des  au¬ 
tres  par  un  détroit  fort  refferré. 

La  Mer-BLnche  eft,  tous  les  hivers,  remplie  de 
glace  qui  lui  vient  de  l’Océan  glacial ,  &  qui  amène 
avec  elle  le  harp-feal ,  efpèce  de  phoque.  La  lépo- 
rire,  autre  efpèce,  fréquente  cette  mer  durant 
l’été. 

Quiconque  jettera  les  yeux  fur  les  Cartes  des 
provinces  firuées  entre  cette  mer  &  les  golfes  de 
Bothnie  &  de  Finlande,  remarquera  que  le  plus 
grand  efpace  de  cet  intervalle  eft  occupé  par  des 
lacs.  Il  y  a  des  auteurs  qui  en  concluent  que  la 
Mer-Blanche  é toit  unie  avec  la  Baltique  au  moyen 
d’un  long  détroit  dont  les  lacs  font  les  veftiges  ; 
mais  il  faudroit  réunir  à  cette  préfomption  beau¬ 
coup  d  autres  obfervations  pour  rendre  cette  com¬ 
munication  ancienne  vraifemblable  ,  &  en  tirer 
toutes  les  conféquences  qu'on  en  tire. 
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Au  cité  oriental  de  l'entrée  du  détroit  eft  l’îîe 
de  Kaudinos.  Entre  cette  île  &  la  terre- ferme  il 
n'y  a  qu’un  canal  très  -refferré.  Après  qu'on  a 
doublé  le  cap  de  Kaudinos ,  la  mer  forme  deux 
grandes  baies.  Une  partie  confidérable  du  rivage 
à  l’eft  fe  trouve  compofée  de  baffes  collines  de 
fable. 

Dans  h  baie  la  plus  reculée,  à  la  latitude  de 
68  deg.  30  min.,  fe  décharge,  par  plufieurs  bou¬ 
ches  ,  la  vafte  rivière  de  Peczora.  Il  s'y  faifoic 
autrefois  une  grande  pêche  de  béluga  ou  baleine 
blanche.  Un  banc  de  fable ,  à  l'entrée  de  cette 
rivière,  la  rend  dangereufe.  La  marée  n’y  monte 
qu'à  quatre  pieds. 

Les  côtes  à  l’eft  d'Archangel  jufqu'à  Loby  font 
habitées  par  les  Samoièdes,  race  aufli  dégradée 
que  celle  des  Lappons,  mais  plus  difforme  &  infi¬ 
niment  plus  brute.  Leur  nourriture  font  les  cada¬ 
vres  de  chevaux  &  d’autres  animaux.  Ils  fe  fervent 
du  renne  pour  tirer  leurs  traîneaux  ;  mais  ris  ne  fe 
font  pas  encore  avifés  de  le  fubftituer  à  la  vache 
pour  ufer  de  fon  lait.  Ce  font  les  vrais  Hottentots 
du  Nord. 

A  l'eft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
l’Afie  &  fe  termine  celui  d’Europe. 


BLANCHES  (  Montagnes  ).  Ces  montagnes , 
fituées  dans  les  parties  feptentrionales  du  Nouvel-- 
Hampshire,  ont  attiré,  depuis  l’établiffement  de 
cet  État ,  l’attention  de  tous  les  favans.  Elles  font 
certainement  les  plus  hautes  de  celles  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre.  Les  V2iffeaux  qui  viennent  de 
l'eft  les  apperçoivent,  dans  le  beau  te  ms ,  avanç 
•  toutes  les  autres  terres,  &  on  les  a  fouvent  prifes 
pour  des  nuages  à  caufe  de  leur  couleur  éclatante. 
On  les  voit,  du  côté  du  fud  &  du  fud-eft,  à  la 
diftance  de  foixante  ou  quatre-vingts  milles  du 
rivage:  l'on  affure  même  qu'elles  font  très-vifibles 
dans  le  voifinage  de  Québec.  Les  Indiens  ont  une 
vénération  fuperftitieufe  pour  ces  montagnes  , 
qu'ils  regardent  comme  la  demeure  d'êtres  invi- 
fibles  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ne  fe  hafardent 
jamais  de  monter  fur  leur  fommet ,  &  qu  ils  tâchent 
d’en  détourner  ceux  qui  veulent  y  aller. 

Ceux  qui  ont  eftayé  de  donner  l'hiftoire  de  ces 
montagnes,  ont  attribué  leur  éclat  à  des  rochers 
brillans  ou  à  des  mouffes  blanches;  mais  ce  que 
nous  allons  dire  fera  plus  vrai  Sc  plus  fatisfaifanr. 

Les  montagnes  Blanches  font  la  partie  la  plus 
élevée  d’une  chaîne  qui  s'étend,  du  nord-eft  au 
fud-oueft,  dans  une  longueur  qu'on  n’a  pas  fixée. 
L’aire  de  leur  bafe  eft  une  figure  irrégulière,  ref- 
fembîant  en  quelque  maniéré  à  un  triangle  ifo- 
cèie,  dont  le  côté  le  plus  long  eft  vers  le  fud.  Le 
circuit  de  toute  cette  bafe  ne  peut  pas  avoir  moins 
de  cinquante  milles.  On  voit  diftin&ement ,  du 
côté  du  nord-oueft,  fept  fommets  ,  dont  quatre 
font  arides.  En  montant  fur  le  plus  élevé  ,  on 
trouve  d'abord  le  terrain  compris  entre  les  ri¬ 
vières  de  Saco  ôc  d'Amarifcogin,  après  avoir  par- 


B  L  A 

•ouru  une  pente  de  douze  milles  ,  depuis  la  plaine 
de  Pigwachet.  A  cette  hauteur  font  des  prairies 
qui  ont  fuccédé  à  un  étang  de  caftors  ,  comme  on 
le  voit  par  une  digue  qui  eft  à  chaque  extrémité. 
11  fort  du  flanc  oriental  de  cette  montagne  plu¬ 
sieurs  fources ,  dont  les  produits  errent  à  travers 
la  prairie  j  &  après  s’étre  amaffés  au  milieu,  ils  fe 
divifent  à  l'extrémité  méridionale,  &  fe  jettent, 
une  partie  dans  la  rivière  Ellis,  qui  eft  une  branche 
duSaco,  &r ,  vers  le  nord,  dans  la  rivière  Péabody, 
branche  de  l’Amarifcogin. 

Les  flancs  de  ces  montagnes  font  compofés  de 
rochers  détachés ,  couverts  d’une  moufle  verte 
très-longue ,  qui  s’étend  de  rochers  en  rochers, 
&  qui  eft  dans  quelques  endroits  fi  épaifle,  qu’elle 
peut  foutenir  le  poids  d’un  homme.  Cet  immenfe 
lit  de  moufle,  étendu  fur  la  furface  de  ces  mon¬ 
tagnes,  fert  comme  d’éponge  pour  retenir  l’hu¬ 
midité  qu’y  dépofent  continuellement  les  nuages 
&  b  s  vapeurs  qui  fè  raflemblent  autour.  Les  brouf- 
failles  épaiffes  qui  y  croiflent,  empêchent  le  foîeil 
d’y  pénétrer  &  de  diflïper  ces  vapeurs.  C’eft  ainfi 
que  les  eaux  fe  confervent  pour  entretenir  les 
fources  nombreufes  dont  cette  contrée  abonde, 
&  qu’il  fe  fait  une  circulation  perpétuelle  fort 
intéreflante  pour  le  fpe&ateur  ;  car  il  n'eft  pas 
plutôt  tombé  une  pluie  abondante,  que  Ses  vapeurs 
s’élèvent  de  deflus  les  feuilles  des  arbres  de  la 
forêt  voifine  en  d’innombrables  petites  colonnes, 
qui,  ayant  atteint  une  certaine  hauteur  dans  l’at- 
mofphère,  fe  raflemblent,  &  font  attirées  par  la 
montagne  fur  laquelle  elles  retombent  en  pluie  ou 
s’imbibent  dans  la  moufle,  fe  dépofent  dans  les 
crevafles  des  rochers  ,  &  de  là  portées  fur  une 
couche  impénétrable,  jufqu’à  ce  qu’elles  trouvent 
une  iflue  pour  fortir  fous  la  forme  de  fources. 

Les  rochers  dont  ces  montagnes  font  compo- 
fées  ,  font ,  dans  quelques  endroits  ,  d’ardoife  , 
dans  d’autres  de  quartz  ;  mais ,  vers  le  fommet , 
c’eft  une  pierre  d'un  gris-obfcur ,  qui  préfente 
dans  fes  caffures  des  points  brillans  de  talc  ou  de 
mica. 

Quand  on  a  franchi  les  rochers  les  plus  efcarpés, 
on  arrive  à  ce  qu’on  nomme  la  plaine ,  où  la  rampe 
devient  douce  &•  facile.  Cette  plaine  eft  compo- 
fée  de  rochers  couverts  d’herbes  &  de  moufles, 
&  reffemble  à  la  furface  d’un  pâturage  fec.  Dans 
quelques  ouvertures  de  ces  rochers  on  trouve  ,  ou 
de  l'eau ,  ou  du  gravier  fec.  La  plaine  eft  d’une 
figure  irrégulière  ;  elle  a,  depuis  fon  bord  oriental 
jufqu’au  pied  du  pain  de  fucre  ,  plus  d’un  mille 
d’etendue  ;  du  côté  de  l’oueft,  elle  s’étend  davan¬ 
tage.  Le  pain  de  fucre  eft  un  amas  pyramidal  de 
rochers  détachés  &  grifâtres,  qui  n’a  pas  moins  de 
trois  cents  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  ;  mais 
la  montée  n’en  eft  pas  fi  difficile  que  celle  des  ro¬ 
chers  efcarpés  au  deflus  de  la  plaine.  Du  fommet 
de  cetre  pyramide  on  jouit  d’une  vue  qui  s’étend, 
au  fud-eft,  jufqu’à  l’Océan  ;  à  l’oueft  &  au  nord, 
jufqu'aux  montagnes  qui  féparent  la  rivière  de 
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ConneéHcut  des  c-aux  du  lac  Chatnplain  A'  de 
Saint-Laurent.  Par  des  obfervations  du  baromètre , 
on  a  trouvé  que  1a  hauteur  de  ce  pic  étoit  de  cinq 
mille  cinq  cents  pieds  au  deflus  de  la  prairie ,  & 
que  la  prairie  étoit  de  trois  mille  cinq  cents  pieds 
au  deflus  du  niveau  de  la  mer. 

Sur  les  flancs  de  la  montagne  on  voit  de  pro¬ 
fondes  crevafles  qui  commencent  aux  rochers  ef¬ 
carpés,  &  s'étendent  au  deflus  de  la  plaine.  En 
hiver  les  neiges ,  pouflées  par  les  vents  de  nord- 
oueft  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  ,  s’accu¬ 
mulent  dans  ces  crevafles ,  Sr  forment  un  corps 
compade  qui  fe  fond  difficilement  par  le  foleil  du 
printems.  Ces  montagnes  commencent  à  fe  cou¬ 
vrir  de  neige  &  de  glace  vers  la  fin  de  feptembre 
ou  au  commencement  d’odobre,  &  ne  fe  fondent 
u’en  juillet.  Pendant  cette  période  de  neuf  ou 
ix  mois,  elles  ont  plus  ou  moins  cette  apparence 
brillante  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Blanches  aux 
montagnes  qu’elles  couvrent.  Dans  le  printems, 
quand  la  neige  eft  en  partie  fondue ,  elles  paroif- 
fent  d’un  bleu -pâle  mêlé  de  blanc.  Lorfque  la 
neige  eft  fondue  prefque  totalement ,  ces  mon¬ 
tagnes  paroiffent ,  à  la  diftance  de  cinquante  ou 
foixante  milles  ,  d’un  bleu-célefte  ;  &  lorfqu’on 
les  regarda  feulement  de  dix  milles  de  diftance , 
elles  font  d’une  couleur  grifâtre  tirant  fur  le  brun. 
Ces  changemens  ont  été  obfervés  par  des  per- 
fonnes  qui  jouiffent  conftamment  de  la  vue  de  ces 
montagnes. 

On  peut  aifément  conclure  de  ces  faits ,  que  la 
blancheur  de  ces  montagnes  doit  être  attribuée  à 
la  neige  &  à  la  glace  dont  elles  font  couvertes,  & 
non  à  aucune  autre  fubftance  blanche  que  réelle¬ 
ment  elles  ne  contiennent  point.  Il  y  a  à  la  vérité 
quelques  parties  qui  paroiflent  plus  brillantes  dans 
les  mois  d’été  ;  mais  ces  parties  ne  font  autre  chofe 
que  les  bords  des  crevafles  éclairés  par  le  foleil. 
Ces  places  brillantes  changent  de  place  félon  la 
pofition  de  cet  aftre  &  la  fonte  des  glaces. 

11  n’eft  pas  inutile  de  rechercher  fi  une  fi  grande 
quantité  de  neige,  accumulée  &r  retenue  fur  ces 
montagnes  ,  ne  peut  pas  augmenter  l’adli viré  ces 
vents  qui  fouffient  de  ces  hauteurs  ?  Combien  ne 
peut-il  pas  y  avoir  de  montagnes  ,  vers  le  nord  & 
l’oueft,  couvertes  de  neige  &  de  glace  ,  qui  na 
fe  dillolvent  jamais  dans  les  régions  les  plus  éloi¬ 
gnées  ?  Et  ne  pouvons  nous  pas  attribuer  le  froid 
perçant  de  nos  vents  d’oueft  à  leur  paflage  fur  ces 
chaînes  nombreufes  de  montagnes  glacées,  plutôt 
qu’aux  lacs  &  aux  forêts? 

Ces  hauteurs  immenfes  que  nous  avons  décrites 
comme  réfervoirs  d’eaux  abondances  ,  prefentenc 
une  grande  variété  de  magnifiques  calcades  ,  donc 
quelques-unes  tombent  en  nappes  perpendiculai¬ 
res  ,  d’autres  ferpentent  en  ruiffeaux  étroits  ;  quel¬ 
ques-unes  s’étendent  fur  la  furface  unie  de  vaftcs 
rochers  ,  &  tombent  de  deflus  leurs  bords  en 
nappes  majeftueufes. 

i  Trois  des  plus  grandes  rivières  de  la  Nouvelle- 
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Angleterre  reçoivent  une  grande  partie  des  eaux 
de  cette  région.  Les  rivières  Amonoofuck  &  Ifraël, 
deux  principales  branches  du  Conneéticut  ,  cou¬ 
lent  fur  les  pentes  occidentales  de  ces  montagnes. 
La  rivière  Péabody  &  une  autre  branche  de  l’A- 
marifcogin  forcent  du  nord-eft,  &  prefque  toute 
la  rivière  de  Saco  fort  du  fud.  La  déclivité  étant 
très-rapide,  cette  dernière  rivière  groflit  très-fou- 
dainement  dans  les  te  ms  de  piuie ,  &  diminue  en- 
fuite  auffi  promptement. 

Sur  le  côté  de  l’oueft  de  ces  montagnes  on 
trouve  un  pas  qui,  dans  l’endroit  le  plus  étroit, 
n'a  que  vingt-deux  pieds  entre  deux  rochers  per¬ 
pendiculaires.  On  y  a  conflruit ,  à  grands  frais  , 
une  route,  qui  eft  le  chemin  le  plus  court,  du 
Haut-Cohofs  à  la  rivière  de  Conneéiicut,  &  à 
cette  partie  du  Canada  qui  borde  la  rivière  Saint- 
François.  La  rivière  de  Saco  prend  naiffance  à  la 
hauteur  de  cet  étroit  paffage.  Un  ruiffeau  defcend 
dé  jà  montagne,  &  ferpente  à  travers  une  prairie 
qui  étoit  anciennement,  comme  nous  l’avons  dit, 
un  étang  de  caftors ,  bordée,  d’un  côté,  par  un 
rocher  efcarpé.  Ce  ruiffeau  defcend  le  long  ds 
côté  occidental  du  défilé  ;  l’autre  eft  la  route.  Ce 
paffage  s’élargit  à  mefure  qu’on  defcend  ;  mais  pen¬ 
dant  huit  ou  dix  milles  il  eft  fi  étroit,  qu’il  n’y  a 
de  place  que  pour  la  rivière. 

On  voit,  à  d’immenfes  hauteurs  &  dans  des 
lieux  inacceffibles ,  des  rochers  blanchâtres,  d’au¬ 
tres  rougeâtres  ,  dont  la  fuvface  eft  polie  par  le 
frottement  continuel  des  eaux. 

On  n’a  trouvé,  dans  ces  montagnes,  que  du 
quartz  &  point  de  pierre  calcaire.  Toutes  Ls  re¬ 
cherches  qu’on  a  faites  dans  ces  montagnes  pour 
y  trouver  des  mines,  ont  été  jufqu’ici  inutiles. 
Les  richeffes  les  plus  certaines  qu’elles  fournif- 
lent,  font  les  eaux  qui  entraînent,  dans  les  val¬ 
lées,  un  riche  limon  propre  à  fertilifer  le  fol  & 
lui  faire  produire  les  plus  beaux  blés. 

Blanche  (la),  montagne  du  département  des 
Bafies- Alpes  ,  canton  de  Barcelonnette.  Elle  a, 
du  nord  -  oueft  au  fud -eft,  trois  lieues  de  lon¬ 
gueur. 

BLANCHEROCHE  ,  village  du  département 
du  Doubs,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Morteau.  11 
y  a  une  verrerie. 

BLANCKENBERGHE ,  ville  &  place  riveraine 
de  la  mer  ,  canton  &  feètion  eft  de  Bruges.  La 
pêche  en  eft  très-renommée.  On  s’y  baigne  dans 
la  mer  commodément ,  autant  pour  le  plaifir  que 
pour  la  fante.  Elle  fait  partie  du  premier  arrondif- 
fement  maritime. 

BLANc-SABLON  (  Anfe  du  ) ,  arrondiffement 
de  Breft,  à  un  quart  de  lieue  nord  du  Conquet. 
Elle  a  l’anfe  du  port  Babu  à  l’oueft,  &  au  nord 
J’anfe,  la  pointe  &  le  corps-de-garde  d’Illien. 
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BLANDEN  ,  village  du  département  de  la  Dyle, 
canton  de  Louvain ,  près  la  forêt  d'Hervèle,  à  une 
lieue  &  demie  fud  de  Louvain.  Il  y  a  beaucoup  de 
bois  dans  fes  environs. 

BLATTENBERG ,  montagne  fituée  à  côté  du 
village  de  Mat,  dans  le  canton  de  Glatis,  où  fe 
trouve  une  carrière  d’ardoife  de  table  dont  en  fait 
un  grand  commerce,  furtout  en  Allemagne.  Elle 
eft  dure,  noire,  d'un  grain  fin  :  t  n  la  polit  afin  de 
la  dreffer  tout-à-faic.  Une  choie  remarquable  dans 
cette  carrière ,  c’en  que  fes  conclus  font  alterna¬ 
tivement  d’un  grain  fin  &  d’un  grain  plus  groffier. 
Elles  font  minces,  &  fe  détachent  aifément  1  une 
de  l’autre.  C’eft  la  pius  fine,  qui  eft  ia  plus  dure 
&  la  plus  compacte ,  qu’on  emploie  pour  faire  des 
tables.  Il  n’eft  pas  rare  d’y  trouver  des  empreintes 
de  poiftons  ou  d’arêtes  de  poiftons  entre  les  deux 
couches.  Les  beaux  &  grands  morceaux  dans  ce 
genre,  que  renferment  certains  cabinets,  vien¬ 
nent  de  cette  carrière.  La  différence  des  carrières 
qui  compofent  ces  couches  &  les  poiftons  qui  fe 
trouvent  entre  deux ,  prouvent  que  le  tout  a  été 
précipité  &  dépofe  par  les  eaux.  Ces  couches  font 
inclinzes  ,  de  cinq  à  fix  degrés,  vers  le  midi. 

La  carrière  de  Blattenberg  paroît  inépuifable.  On 
croit  que  celle  qui  exifte  près  du  torrent  de  Dief- 
thal  ,  fous  les  monts  dits  Eckbergen  ,  dans  la 
grande  vallée  du  canton  de  Glatis ,  a  une  commu¬ 
nication  avec  la  carrière  de  Blattenberg }  &  celle-ci 
avec  les  couches  d’ardoife  qu’on  trouve  jufqu’au- 
près  de  Pfeffers.  On  a  auffi  découvert  une  carrière 
d’ardoife  au  pied  du  village  de  Sool  -,  mais  elle 
.n’eft  pas  exploitée  ,  parce  que  les  ardoifes  font  peu 
propres  à  être  détachées  auffi  légèrement  ôe  auffi 
uniment  que  celles  de  Blattenberg.  Autrefois  ie 
cranfport  des  grandes  tables  d’ardoife  étoit  plus 
confidérable  :  ce  commerce  eft  un  peu  tombe  de¬ 
puis  qu’on  préfère  aux  tables  d’ardoife  les  tables 
inctuftées  avec  des  pierres  de  rapport.  Cependant 
on  prétend  qu’on  tranfporte  annuellement  hors  du 
.  pays  ,  par  eau ,  en  Hollande ,  &  de  là  ,  fur  mer ,  en 
Angleterre,  cent  foixante  à  deux  cents  caiffi  s  de 
petites  tables  d’ardoife  à  écrire.  Les  Hollandais 
&  les  Anglais  les  tranfpoitent  enfui  te  dans  les 
deux  Indes. 

BLAYE,  ville  du  département  de  la  Gironde, 
fur  la  Gironde.  La  ville  de  Blaye  eft  conliruite  fur 
un  rocher.  Rien  de  plus  majAtueux  que  la  Gironde 
devant  Blaye  &  du  poit  où  l’on  s’embarque  !  Le 
coup-d’œil  eft  enchanteur.  La  le  fleuve  a  deux 
lieues  de  largeur;  mais  au  milieu,  en  face  même 
de  la  ville,  il  y  a  un  fort  que  l’on  appelle  Paté- 
de- Blaye ,  qui  bat  de  tous  côtés  ,  de  manière  que 
la  flotte  la  plus  formidable,  avant  d’arriver  jufqu  à 
lui ,  feroit  d. n  uire  fi  elle  tentoit  le  paftage  de  cetre 
rivière  pour  atteindre  le  port  de  Bordeaux.  Les 
batteties  du  fort  fe  croifant  ,  d’un  côte  ,  avec 
celles  de  la  citadelle  de  Blaye ,  &  de  l’autre 
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avec  celles  du  fort  Médoc ,  fitué  fur  la  rive  oppo- 
fee,  rendent  ce  palTage,  non-feulement  difficile, 
mais  impoOible  aux  ennemis. 

On  ne  parle  pas  des  inconvéniens  qu’il  faut  fur- 
monter  pour  entrer  en  rivière ,  des  bancs  de  fable 
qui  fe  présentent tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  de 
1  autre ,  8e  qui  dérangent  la  marche  naturelle  d’un 
vaiffeau. 

Auffi  ce  fleuve ,  à  l’embouchure  de  la  mer,  eft- 
ïl  Surveillé  par  une  infinité  de  pilotes  côtiers ,  les 
uns  habitans  de  Bluye  .  les  autres  de  Roya  ,s  tv  des 
lieux  circonvoifins,  qui  attendent  1  inftant  du  mal¬ 
heur  ou  de  la  fortune  pour  prendre  le  commande¬ 
ment  du  navire  qui  fort  ou  qui  entre  en  rivière. 
Ces  hommes  ont  une  étude-pratique  tellement 
approfondie  de  tous  les  écueils  mobiles ,  &  Savent 
fi  bien,  par  la  nature  des  vents,  ce  qui  doit  ré¬ 
sulter  de  leur  impétuofité  ou  de  leur  tranquillité, 
qu’ils  ont  acquis  le  droit  de  commander  en  maî¬ 
tres  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  mis  le  bâtiment  qu’ils 
gouvernent  hors  de  danger.  C’eff  même  une  loi 
de  Sûreté  commerciale,  qu'aucun  vaiffeau  n’entre 
ou  ne  forte  de  la  rivière  ,  jufqu’à  une  certaine  dif- 
tance  en  mer,  fans  avoir  un  pilote  pour  le  con¬ 
duire.  La  violation  de  cette  loi  eft  terrible  pour  le 
capitaine  qui  oferoit  l’enfreindre. 

Le  port  de  Blaye  eft  fréquenté  ,  en  tems  de 
paix  ,  par  un  nombre  confidérable  de  vai fléaux 
etrangers,  qui  rendent  cette  ville  floriftante.  Elle 
fournit  de  vivres  tous  les  bâtimens  qui  fortent  de 
la  rivière  de  Bordeaux.  ïl  s’y  fait  un  grand  com¬ 
merce  de  blé  qu’on  recueille  dans  les  marais  qu’on 
a  defifechés.  Se  qu’on  tire,  en  grande  quantité, 
des  départemens  voifins.  Il  s’y  fait  auffi  un  com¬ 
merce  de  vins  rouges  blancs,  &  qui  font  de 
nature  à  Souffrir  de  longs  trajets  fur  mer  ;  ce  qui 
procure  l’aifance  dont  jouiffent  tous  les  habitans, 
qui  font  en  général  très-induftrieux. 

BLÉRANCOURT  ,  bourg  du  département 
d’Aifne  ,  canton  de  C'oucy-le-Château.  On  y  fait 
le  commerce  de  chevaux ,  de  chanvres  &  de  grains. 
On  y  emploie  des  terres  végétales  pyriteufes. 

BLESS1ERE  (  Co!  de),  dans  le  département 
du  Pô.  Ceft  une  communication  entrejes  vallées 
d’Houx  &  Prageleto-du-Puy-à-Sapel  ,  trajets  de 
deux  heures  remarquables. 

BLESY ,  village  du  département  de  la  Hame- 
Marne.  C’eft  un  des  premiers  badins  de  la  B:aife, 
car  il  eft  voiftn  de  fa  Source.  (  Voyeç  Blaise,  ri¬ 
vière,  pour  connoitre  /’ importance  de  ce  bajfin.  ) 

ELLA  ILLE,  bourg  du  département  d’Eure  & 
Loire ,  arrondilfement  du  Elavre ,  à  une  lieue  trois  ; 
quarts  de  Montivilliers.  Il  y  a  des  eaux  minérales,  j 

BLICOURT ,  village  du  département  de  l’Oife  ,  ! 
canton  de  Marfeille ,  fur  le  ruiffeau  de  i’Herperie.,  J 
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à  trois  lieues  un  quart  de  Grandvilliers.  On  y  fa¬ 
brique  de  petites  étoffes  de  laine,  auxquelles  ce 
village  a  donné  fon  nom. 

BLIGH  (  Cap  )  eft  un  rocher  élevé  &  de  forme 
ronde.  C'eft  la  terre  que  M.  de  Kerguelen  a  appe¬ 
lée  Ile  du  Rendez-vous  j  mais  il  Semble  qu’elle  ne 
peuc.fevvir  de  rendez-vous  qu’aux  oifeaux  ,  &  il 
ne  doit  pas  y  avoir  d’autre  animal  Cette  île  eft  la 
plus  Septentrionale  de  plufieurs  autres  qui  l’avoi- 
finent.  Sa  longitude  eft  à  68  deg.  40  min.  eft  ;  fa 
latitude  à  48  deg.  29  min.  Sud. 

BLINO  (  Val  )  ,  du  département  de  Piémont, 
petite  vallée  qui  débouché  dans  celle  de  Vr.ita  a 
Caftel  Delfino.  Elle  a  quatre  lieues  de  longueur 
depuis  Caftel-Delfino  julqu'au  col  de  l’Autarer. 

ELISE  (la) ,  rivière  du  département  de  la  Sarre, 
arrondiftemenr  de  Sarrebruck.  Cette  rivière  prend 
fa  Source  au  pied  du  mont  Schaumberg,  coule  au 
nord-eft  ,  tourne  au  fud-eft ,  arrofe  Saint-Vendel  , 
va  au  fud ,  paffe  à  Oitweiier ,  avoifine  Neukirchen , 
après  quoi  elle  fait  cinq  ou  fix  olcillations ,  & ,  fe 
dirigeant  au  fud-oueft,  elle  fe  rend  dans  la  Sarre 
à  Sarguemines  après  dix- neuf  lieues  d’un  cours 
très-  tortueux ,  &  au  milieu  d’une  vallée  fort  large 
qui  offre  plufieurs  caps  avancés  à  l’eau  courante. 

BLOCS  ERRANS,  PIERRES  PERDUES. Tous 
les  voyageurs  ont  trouvé,  non-feulernent  dans  les 
hautes  régions ,  comme  certains  plateaux  des  Alpes, 
mais  auffi  dans  les  plaines  les  plus  baffes,  des  majfes 
errantes  &  ifolées,  qui  leur  patoiffoient  comme 
tombées  des  nues  ,  &  n’ayant  aucun  rapport ,  par 
leur  grain  &  leur  nature  ,  à  ia  qualité  dominante 
de  la  contrée  où  ils  les  voyoient.  On  en  a  trouvé 
dans  les  Alpes  ,  dans  certaines  provinces  de  la 
Chine  &  de  nos  départemens.  Une  pofition  auffi 
étrange  ne  leur  eft  certainement  pas  naturelle.  Un 
rocher  ,  fouvent  gros  comme  une  nraifon  ,  fans 
bafe  , n’a  jamais  été  formé ,  au  milieu  de  nos  plaines 
fluviales,  comme  une  ruine  antique.  D’où  vient-il 
donc?  finon  des  débris  de  ces  bancs  fuperieurs  qui 
ne  font  plus ,  &  qui  occupoient  les  vides  des  plaines 
au  fond  defquelles  ils  fe  trouvent;  enfin,  dont  ils 
etoient  fans  doute  les  parties  les  plus  dures  &  les 
plus  foüdes.  On  doit  confidérer ,  comme  une  chofe 
très-probable,  qu’il  y  a  eu  en  France,  en  Alle¬ 
magne,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Syrie,  dans  l’Ar¬ 
ménie  &  dans  le  relie  de  l’Afie ,  des  terrains  con¬ 
tigus  tk  continus  avec  les  Pyrénées,  les  Cevennes, 
les  Alpes,  l’Apennin  ,  les  monts  Taurus,  Caucafe 
&  autres,  &  qu’ils couvroient  prefqu’entiérement, 
quoiqu’à  un  niveau  plus  bas,  les  contrées  infe¬ 
rieures  ;  que  généralement  la  coupe  de  tous  ces 
terrains  ,  dans  les  lieux  découverts  £c  eltarpes, 
nous  préfente  les  arrachemens  de  leurs  lits  8c  les 
extrémités  de  leurs  bancs. 

Si  les  pierres  d’attente  de  nos  bâtimens  font 
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connoître  ce  que  l’on  projette  pour  l’avenir ,  8e  fi ,  1 
dans  des  démolitions  de  conftruétions  antiques,  ce 
qui  relie  fur  pied  fait  juger  de  l’état  du  pâlie  ;  fi 
je  vois  une  voûte  entière  où  il  ne  relie  plus  qu  une 
naiffance  ,  &  fi  je  me  reprefente  une  colonne  en¬ 
tière  où  il  n’y  a  plus  qu’un  fragment  de  colonne 
&  d’entablement,  je  ne  puis  &  je  ne  dois  qu  en 
faire  de  même  au  fujet  du  fpeétacle  qu’ont  pré- 
fenté,  en  tout  tems ,  les  montagnes  ,  monumens  fi 
anciens  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Si  je  vois  donc  des  lits  rompus  &  inclinés , 
comme  ce  n'ell  pas  là  leur  pofition  primitive  ik 
naturelle  ,  je  les  redreffe  par  la  peinée.  Si  je  les 
vois  interrompus  &  tranchés  net ,  je  les  continue, 
&  je  vois  leur  prolongement  traverfer  1  air  par- 
deffus  les  villes  &  les  tours  que  nous  habitons. 
C’eft  par-là  que  nous  avons  jugé  d’abord  en  voyant 
à  découvert  des  lits  femblabtes ,  &  uniformément 
appareillés  fur  les  faces  des  deux  croupes  qui  bor¬ 
dent  nos  vallées  de  part  &  d’autre  ,  &  même  des 
bras  de  mer,  qu’il  faut  qu  il  y  ait  eu  un  tems  ou 
ces  terrains  n’ont  dû  être  qu  une  ieule  bc  même 
malle  continue.  C’eft  par-là  que  nous  avons  com¬ 
mencé  à  foupçonner  qu’il  y  avoit  eu  une  infinité 
de  dégradations  à  la  Surface  de  la  terre ,  &  c’eft 
par-là  enfin  que  les  lits  de  nos  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  ifolées,  terminées  de  même  en  arrache¬ 
ment  ,  prouvent  que  toutes  les  différentes  chaînes 
qui  ferpentent  çà  &  là  fur  nos  condnens  ,  n  ont 
auffi  anciennement  formé  qu’une  même  &  feule 
maffe  continue  avant  que  des  accidens  les  aient 
féparés  &  dé  (unis  en  emportant  tous  les  terrains 
dont  les  défauts  nous  les  font  parqître  fi  grandes 
&  fi  élevées ,  &  ont  produit  les  badins  &  les  vafes 
de  nos  fleuves  &  de  nos  rivières. 

Or,  i°.  tous  les  terrains  fupérieurs  auxquels  nos 
montagnes  &  les  parties  les  plus  élevées  de  leurs 
cimes ,  qui  n’exiftent  plus,  ont  dû  leur  conftruc- 
tion  lors  de  leur  pofition  relative  fous  les  eaux , 
îk  ,  2°.  tous  les  terrains  qui  leur  ont  été  fupérieurs 
&  contigus,  même  à  l’egard  de  leur  pofition  ac¬ 
tuelle  ,  tous  ces  terrains  n’exiftoient  déjà  plus  au 
commencement  de  la  Genefe  ;  il  n  en  reftoit  plus 
dès-lors  que  les  débris  ik  les  chaînes  de  nos  mon¬ 
tagnes,  &  les  autres  fommets  des  pays  inférieurs 
qui  donnoient  aux  fleuves  &  aux  rivières  une 
pente  vers  les  mers,  caufoient  les  finuofités  &  les 
contours  de  ces  fleuves,  &  les  amenoient  à  des 
confluences. 

Voyez  à  l’article  Auteuil  le  développement 
des  principales  circonftances  qui  ont  preiicé  a  la 
formation  &  à  la  difpofuion  des  blocs  crrans  qui 
font  difperfés  dans  le  bois  de  Boulogne  &  même 
dans  Paris.  Je  m’applaudis  d’avoir  trouvé  &  indi¬ 
qué  les  preuves  authentiques  de  l'origine  de  ces 
beaux  monumens  de  i’hiftoire  du  Globe. 

ELOÏ5,  ville  du  département  de  Loir  &  Cher, 
fur  la  Loire ,  dans  un  pays  fertile  &  agréable .  Cette 
ville  s’élève  en  amphithéâtre  fur  la  rive  droite  de 
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la  Loire,  8c  ce  fpeètacle  femble  couronné  par  ls 
château  qui  le  domine.  Un  aqueduc  iuperbe ,  taille 
dans  le  roc  par  les  Romains  ,  attelle  fon  antiquité. 
Cet  ouvrage  eft  intéreflant.  il  eft  conftruit  en  forme 
de  grotte ,  &  coupé  dans  le  rocher  avec  un  tel  art , 
que  plufieurs  perfonnes  peuvent  prefque,  fur  toute 
la  longueur  de  la  grotte,  y  marcher  de  front.  Au 
nombre  des  monumens  qui  méritent  l’attention 
proche  la  ville  de  Blois ,  eft  le  pont  qui  traverfe  ia 
Loire ,  ouvrage  du  dixième  fiècle  ,  foutenu  fut 
onze  arches  &  parfaitement  confervé.  C'eft  au 
centre  de  la  ligne  courbe  qu’il  décrit,  que  Ton  a 
élevé  une  pyramide  de  cent  pieds  d’élévation  , 
dont  la  forme  étonne  &  plaît  à  la  fois. 

Les  productions  du  territoire  de  Blois  confiftent 
en  vins  &  eaux-de-vie  tirés  de  la  ci-devant  So¬ 
logne,  en  blés  récoltés  dans  d'immenfes  &  fertiles 
plaines  voifines ,  en  bois  de  toute  efpèce  exploités 
dans  les  trois  forêts  de  Chambord ,  de  Blois  &_de 
Ruffi,  montant  enfemble  à  quinze  ou  feize  mille 

arpens.  _ 

Sa  pofition  géographique,  fur  les  bords  dun 
des  principaux  fleuves  de  la  France,  eft  des  plus 
agréables.  L’évêché  de  Blois  eft  fitué  fur  la  partie 
la  plus  élevée  de  la  ville.  Il  a  pour  la  première 
vue ,  au  midi ,  la  grande  &  belle  vallee  de  la  Loire 
&  du  fleuve  qui  coule  au  milieu  ;  au-delà  font  les 
forêts  qui  forment ,  pour  perfpeétive ,  un  des  beaux 
rideaux  que  la  nature  puiffe  offrir  :  les  variétés  du 
fol  de  la  Sologne  &  même  le  parc  de  Chambord 
en  font  facilement  apperçus ,  &  couronnent  le  point 
de  vue  le  plus  riche  que  la  France  mette  fous  les 
yeux  des  curieux. 

Le  commerce  de  Blois  confifte  en  coutellerie , 
clincaillerie,  verrerie,  bois  de  conftruêtion ,  vins, 
eaux-de-vie  &  vinaigre.  On  trouve  aux  portes  de 
la  ville  quelques  morceaux  de  mine  de  1er  oézoar- 
dique  ou  de  pyrolite  ferrugineufe  réunis  en  malle. 
Les  fontaines  doivent  être  mifes  au  nombre  des 
principales  beautés  de  cette  ville,  &  furtout  confi- 
dérées  relativement  aux  fources  qui  fournillent  a 
leur  entretien. 

Blois  (  Forêt  de  )  ,  du  département  de  Loir  & 
Cher,  à  une  demi -lieue  oueft  de  Blois.  Elle  a 
quatre  mille  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
deux  mille  cinq  cents  toifes  de  largeur. 

BLOSCON  (  Fort  de  ) ,  département  du  Finif- 
tetre ,  canton  de  Saint-Pol-dê-Leon ,  a  une  lieue 
un  quart  de  cette  ville,  près  de  Rofcoff. 

BLOSSEVILLE,  village  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  arrondiflement  d’Yvetot.  11  y  a 
une  manufacture  de  poteries. 

BLOT-  EGLISE  ,  village  du  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  canton  de  Menât.  On  y  lait  com¬ 
merce  de  bois. 
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BLUYE  (  Montagne  de  )  ,  département  de  la 
Dtôme  ,  arrondiffemgnt  de  Nions.  Sa  direction  eft 
de  i  oueit  à  i'elt.  Elle  a  deux  lieues  de  longueur. 

BOBBIESE.  Ce  petit  pays  faifoit  partie  du  ter¬ 
ritoire  de  Bobbio.  Ce  n’eft  proprement  qu'une 
portion  de  la  vallée  de  la  Trebbia  ,  comprife  dans 
le  département  de  Marengo. 

BOCAGE.  C’eft  une  contrée  de  la  ci-devant 
Normandie  j  qui  forme  préfentemenr  la  partie  mé¬ 
ridionale  des  départemens  de  la  Manche  &  du 
Calvados.  La  butte  de  Brimbal  ,  aux  environs  de 
Tinchebray  ,  eft  la  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée.  La  Vire,  le  Noireau ,  l'Égraine  &  la  Sée 
ont  leur  origine  aux  pieds  de  cette  montagne. 
Deux  de  ces  rivières  fe  déchargent  immédiate¬ 
ment  dans  la  mer }  favoir  :  la  Sée,  dans  la  baie  du 
mont  Saint-Michel,  &  la  Vire,  dans  la  baie  d'Ifi- 
gny.  Le  Noireau  verfe  fes  eaux  dans  l’Orne,  & 
l'Egraine  va  fe  joindre  à  la  Mayenne. 

Un  peu  plus  bas ,  &  au  fud  ,  la  forêt  de  Lande- 
Pourrie  donne  nailfance  à  la  Sélune ,  qui  coule 
enfuite  au  couchant  vers  Saint-Hilaire,  où  elle 
reçoit  1  Airon ,  &  de  là  va  fe  rendre  dans  la  baie 
du  mont  Saint-Michel ,  où  elle  fe  réunit  à  la  Sée. 

A  1  oueft  de  Brimbal  la  Sienne  commence  fon 
cours  dans  la  forêt  de  Saint-Séver ,  au  pied  du 
mont  Joie,  coule  dans  la  même  direction  jufqu'à 
Ville-Dieu ,  puis  elle  fe  porte  un  peu  au  nord,  &, 
après  avoir  reçu  l' Airon  au  deffous  de  Gavray  & 
la  Soulle  près  de  Coutances,  elle  fe  jette  dans  la 
mer  au  havre  de  Régneville. 

Les  faumons  qui  remontent  de  la  mer  dans  les 
rivières  du  Bocage ,  font  de  fort  bonne  qualité.  Les 
ruiileaux  affluer, s  dans  ces  rivières  fourniffent  outre 
cela  d'excellentes  truites.  La  Brizelle,qui  defcend 
de  Bourigny  à  Brecé  dans  la  Sée ,  en  donne  de  fort 
bonnes.  La  carpe,  la  tanche,  ia  perche,  &c.  fe 
multiplient  8c  croiifent  affez  promptement  dans  les 
érangs.  La  rivière  de  Lances,  qui  arrofe  le  terri¬ 
toire  de  Mortain ,  produit  beaucoup  de  belles  écre- 
viffes  au  delïus  de  la  calcade  en  remomanc  vers  fa 
fource. 

L'intérieur  de  ce  pays  eft  coupé  par  des  chaînes 
de  collines  qui  partent  des  points  de  partage  des 
eaux  ,  &  vont ,  en  s  abaiffant,  vers  1  embouchure 
des  rivières.  Chaque-  fuite  de  ces  collines  offre  un 
grand  nombre  d  embranchemens  ,  entre  lefquels 
coulent  une  multitude  de  ruilTeaux.  Ces  eaux  cou¬ 
rantes  font  pures,  claires  &  faines  :  il  y  en  a  d'ail¬ 
leurs  de  minérales  ferrugineufes.  Les  fontaines  de 
Drnpey  ,  du  Bois- du- Paie  près  Coutances,  de 
Bouillant  près  Avranches,  &  celle  de  Bourbe- 
Rouge  près  Mortain,  jouiffent  d'une  réputation 
bien  méritée. 

Le  retour  des  faifons  eft  affujerti  à  peu  de  régu¬ 
larité.  f .'hiver  y  eft  -très-long  ,  froid  &  humide. 
Les  gelées  ,  les  frimais  &  même  les  neiges  s'y 
prolongent  fort  avant  dans  le  printems  ,  &  les 
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chaleurs  de  Tété  y  font  fouvent  raffraîchies  par  les 
orages  qui  font  accompagnés  de  grêles  &  de  pluies 
abondantes.  Au  relte ,  pendant  toute  l’année  l'air 
eit  charge  de  nuages  &  de  brouillards  que  Es 
landes  marécageufes  occafionnent  dans  leurs  envi¬ 
rons.  Les  forêts  &  les  bois,  dont  la  contrée  eft 
couverte  en  grande  partie,  contribuent  à  entre¬ 
tenir  le  meme  état  de  l'armoiphere. 

La  terre  végétale  du  Bocage  eft ,  dans  certaines 
pâmes,  un  débris  des  granits  &  des  fehiftes.  Effec¬ 
tivement,  le  fol  eft  graniteux  dans  la  forêt  de  Saint- 
^.ever  &  au  Gaft.  Dans  l'elpace  compris  entre  Tin¬ 
chebray ,  Domfront  8 c  Mortain,  il  y  a  des  mines 
de  ter  très-abondantes.  Aux  environs  de  Saint-Lo 
si  y  a  une  mine  de  cuivre  &  une  mine  de  charbon 
en  exploitation  ,  qui  fournit,  aux  départemens  du 
Calvados  &  de  ia  Manche  ,  un  combulhble  de 
bonne  qualité.  On  reconnoîtroit  aifément ,  dans 
toutes  ces  contrées,  les  limites  de  l'ancienne,  de 
la  moyenne  &  de  la  nouvelle  terre,  8c  ce  ferait 
ü  apres  les  caradtères  connus  de  ces  limites  qu'on 
ruerait ,  à  des  détaiis  précis  &  réguliers,  toutes 
les  difpofmons  des  diverfes  fubftances  du  fol  qui 
s  y  trouvent ,  &  même  qu’on  pourroic  les  annoncer 
o  avance.  A  quoi  ferviront  les  ftatiftiques  fans  au¬ 
cun  principe  ?  Ce  feront  les  objets  d'un  pur  bavar¬ 
dage,  &  qui  ne  pourront  entrer  dans  aucune  des 
fciences  exaétes. 

Le  val  de  Sée  &  celui  de  Sélune  font  plantés  de 
cenüers  de  toute  efpèce ,  de  pruniers  &  de  pê¬ 
chers  en  plein  vent,  &  de  plufieurs  fortes  de  poi¬ 
riers  dont  les  fruits  font  bons  à  manger.  Ces  deux 
abris  remarquables  fourniffent  des  fruits  à  Mor- 
tain,  à  Tinchebray,  à  Vire,  Ville-Dieu,  Cou¬ 
tances,  &  à  toute  ia  côte  maritime.  C'eft  par  la 
meme  rai  fon  que  les  cantons  de  Clécy ,  Barenton 
&  du  1  illeuil  produifent  d'excellent  poiré. 

Je  pourrais  citer  beaucoup  d’autres  vallées  dans 
le  Bocage ,  où  ia  température  eft  très- favorable  à 
tous  les  fruits  &  aux  autres  produ&ions  de  la  terre. 
C’eft  aufli  dans  ces  contrées  que  les  villes  &  gros 
bourgs  font  établis,  tant  parce  que  les  eaux  cou¬ 
rantes  rempiiffent  un  des  premiers  befoins  des  ha- 
bitans  ,  que  parce  que  les  bonnes  terres  s'y  trou¬ 
vent  pour  les-  cultures  des  productions  Es  plus 
neceilaires.  F 

t  BOCANÈRE  (Roc  &  Montagne  de  la),  arron- 
difîement  de  Saint-Gaudens,  canton  de  Bannères  , 
au  fommet  des  Pyrénées.  C’eft  là  qu’on  voir  l’ori¬ 
gine  des  deftruétions  Sc  des  débris  de  cette  chaîne 
de  montagnes. 

BOED1C  (  Ile  de),  arrondiffement  &  canton 
eft  de  Vannes ,  commune  de  Sene.  Elle  fe  trouve 
dans  E  lac  de  Morbihan,  a  une  lieue  un  quart  ftud- 
eft  de  Vannes.  (  Voye-^  ce  lac.) 

BOEGE,  village  du  département  du  Léman, 
airondiflement  de  Bonneville,  canton  de  Vieux- 
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en-Salaz ,  à  une  lieue  un  quart  de  cet  endroit.  Il 
y  a  une  manufacture  de  poteries. 

Bohge  (Mont),  département  du  Mont-Blanc, 
arrondiflement  8c  canton  de  Thonon.  li  a  de  l’eft 
à  l’oueft  trois  lieues  de  longueur,  8c  du  nord  au 
iud  deux  lieues. 

BOEN,  ville  du  département  de  la  Loire,  arron- 
difîement  de  Montbrifon  &  chef-lieu  de  canton, 
fur  le  Lignon.  Il  y  a  une  manufacture  de  papier  fur 
cette  rivière. 

BOGDA  (Mont).  Le  mont  Bogda  eft  fitué  à 
cent  quarante  werfts  de  Zarizyn,  bien  avant  dans 
la  fteppe  du  Jaik.  Le  mont  fe  dirige  ,  en  droite 
ligne  ,  du  fud  à  l’oueft  ;  il  a,  vers  fa  bafe ,  à  peu 
près  huit  werfts  de  circonférence,  &  paroït  avoir, 
à  vue  d’œil ,  environ  foixante  8c. dix  toifes  de  hau¬ 
teur.  On  apperçoit ,  dans  les  fentes  &  dans  les 
efcarpemens  de  cette  montagne,  des  couches  de 
fable  &  d'argile  qui  fe  iuccèdent  alternativement, 
avec  un  bol  rouge  très-beau,  La  bafe  du  tout  elt 
une  pierre  calcaire  :  on  y  rencontre  auifi  des  car¬ 
rières  entières  de  gypfe  &  d’albâtre ,  qui ,  à  parler 
généralement,  ne  font  nulle  part  ariflî  communes 
dans  les  provinces  méridionales  de  l’Empire  ruffe , 
que  dans  les  lieux  où  les  mines  de  fel  rendent  plus 
richement  :  auifi  fe  trouve-t-il  un  lac  falé  dans  le 
voifinage  du  mont  Bogda ,  &  dans  les  environs  des 
couches  de  gypfe. 

Ce  qui  rend  le  mont  Bogda  réellement  digne 
d’attention,  e’eft  qu'il  fe  trouve  abfolument  ifolé 
fur  une  iteppe  unie  &  ouverte,  &  qu’il  eft  rempli 
de  pétrifications  qui  doivent  leur  origine  à  des 
corps  qui  n’ont  pu  vivre  ailleurs  qu’au  fond  de  la 
mer.  Cette  montagne  paroît  être  une  preuve  bien 
palpable  que  ce  qui  elt  actuellement  continent,  a 
été  autrefois  fous  les  eaux.  Toute  la  contrée  au 
deflous  du  Wolga,  qui  femble  n’être  qu’un  amas 
de  coquillages,  &  la  nature  falée  des  Iteppes  du 
Jaik  8c  du  Cuban,  viennent  à  l’appui  de  cette 
opinion.  De  plus ,  la  fteppe  eft  plus  élevée  en  avant 
de  h  montagne  du  côté  de  Zarizyn,  &  plus  baffe 
par  derrière  du  côté  d’Aftrakan. 

BOHÊME.  Le  royaume  de  Bohême  eft  une  belle 
&  fertile  contrée ,  riche  en  minéraux  8c  en  métaux 
de  toute  efpèce,  &  environnée  de  hautes  mon¬ 
tagnes.  Les  parties  intérieures  font  couvertes  de 
collines  ,  de  terrains  éieves  ,  qui  paroitfeiu  être  les 
baies  8c  les  ruines  des  montagnes  anciennes  ,  le 
fol  étant  compofé  de  débris  de  rochers  ,  mêlés 
d’un  peu  de  terre  végétale.  Les  rochers  des  plus 
hautes  montagnes  font  un  compofé  de  pierres  cal¬ 
caires  ,  de  fpath  ,  de  quartz,  de  mica  ,  8cc.  Les 
laines  font  couvertes  des  parties  les  plus  diffolu- 
ies  de  tous  ces  rochers. 

On  trouve  fur  le  fommet  des  montagnes  des 
rochers  décompofés,  qui,  mêlés  avec  un  peu  de 
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terre  végétale,  font  exactement  le  même  fol  que 
les  terrains  peu  élevés  3c  les  plaines  qui  font  dif- 
perfés  entre  ces  montagnes. 

Les  pâturages  font  bons,  8é  nourriffent  une 
grande  quantité  de  bétaii. 

On  trouve,  en  plnfteurs  endroits,  des  charbons 
de;terre  ,  des  mines  d’alun  &  de  vitriol.  li  y  a  des 
mines  d’argent  à  Kuttenberg,  a  Piifen,  à  Béchin 
&  dans  le  diftriCt  d  Elnbogen  ,  où  il  fe  trouve  auftï 
des  mines  de  cuivre.  Dans  la  Watawa  &  la  Yitava 
on  pêche  de  fort  belles  perles. 

A  Carlsbad  8c  à  Tœplitz  ii  y  a  des  bains  tnauds 
fort  renommés. 

Les  fleuves  qui  arrofent  le  royaume  font  l’Eibe, 
l’Éger  8c  la  Moldau.  Les  rivières  &  les  étangs 
nourriffent  des  poiffons  de  toute  efpèce. 

BOIGNY,  bourg  du  département  du  Loiret.  Il 
eft  fitué  à  l’entrée  de  la  forêt  d  Orléans.  On  trouve 
dans  ce  bourg  une  pierre  à  grain  fin  ,  d’un  blanc- 
fale  mêlé  de  taches  noires  ,  qui  paroît  être  une 
concrétion  de  coquilles  pétrifiées. 

BOIS  (  les  )  ,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin  ,  arrondi ffement  de  Porentruy.  Les  habitans 
s’adonnent  prefquJexclufivement  à  l’horlogerie.  A. 
une  demi-lieue  des  Bois ,  près  de  la  Chaux-d’Abel , 
on  a  confirait  des  moulins  &  des  fcieries  dans  un 
fouterrain  de  cent  pieds  de  profondeur,  8c  que 
font  mouvoir  les  eaux  d’un  étang  fitué  à  l’entrée 
du  fouterrain,  lefqueîies  s’y  précipitent  8c  s’y 
perdent. 

Bois.  La  nature  a  jeté  de  vaftes  forêts  fur  le 
Globe.  C’eft  l’état  commun  des  grandes  contrées 
qui  ne  font  pas  habitées  5  en  forte  que  les  deftruc- 
tions  des  forêts  font  les  premiers  aéles  de  la  prife 
de  poffeffion  d’un  pays  par  l’homme.  La  fécondé 
opération  de  l’homme  eft  la  culture  des  terrains 
défrichés,  pour  en  tirer  la  production  des  grains 
8c  des  végétaux  qui  peuvent  fervir  à  fa  nourri¬ 
ture.  A  Tnefure  que  la  population  s'accroît ,  la 
proportion  entre  les  terrains  cultivés  8c  les  forêts 
naturelles  s’affoiblit.  Il  n’efi  donc  pas  étonnant 
qu’un  certain  degré  de  civiüfation  produife  une 
diminution  confidérable  dans  les  bois. 

Toutes  les  fociétés  qui  fe  forment,  ne  s’établif- 
fent  que  dans  des  contrées  où  les  bois  annoncent 
la  faculté  productrice  de  la  nature  5  car  on  conçoit 
que  ces  fociétés  ne  peuvent  y  exifter  qu’autant 
qu’il  y  exifte  primitivement  des  forêts.  C’eft  par 
la  defhü&ion  des  forêts  que  des  contrées  ancien¬ 
nement  peuplées  en  Afie  ,  8c  auifi  fertiles  que 
celles  de  l’Europe,  font  devenues  ftériles  8c  dé- 
fertes  par  la  deftruélion  de  la  terre  ,  végéta  le  8c  par 
la  diminution  des  eaux,  qui  font  un  des  premiers 
befoins  des  Hommes. 

La  fécondité  de  la  terre  ne  peut  être  entretenue 
que  par  les  arbres ,  qui  entretiennent  ies  pluies  8c 
l’eau  dans  les  couches  de  ia  furface  de  la  terre 

des 
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des  contrées  cultivées.  J’y  vois  [‘entretien  des 
fcurces  qui  re  font  les  produits  que  des  eaux 
furabondantes  ;  j’y  vois  l'entretien  des  ruifîèaux , 
des  étangs  ,  des  rivières  &  des  Heuves  ;  enfin  ,  les 
amas  d’eaux  courantes,  dont  ies  vapeurs  procu¬ 
rent  la  faiubrité  de  l'air. 

Les  arbres  fécondent  la  terre,  non-feulement 
en  y  entretenant  une  certaine  humidité ,  mais  en  - 
core  en  la  couvrant  des  débris  de  leurs  feuilles  qui 
fe  renouvellent  cous  les  ans.  Les  parties  nouvelle¬ 
ment  défrichées  confervent,  pendant  long-tems, 
toutes  les  améliorations  du  loi  que  la  végétation 
naturelle  y  avoir  produites. 

Les  arbres  forment  auffi  des  abris  contre  les 
venrs  du  nord  ,  8c  confervent  la  chaleur  moyenne 
qui  s’y  efi  introduite  pendant  que  le  foleil  agifloit 
librement  ;  mais,  en  général,  il  n’y  règne  que  la 
maffe  de  chaleur  qui  etoit  necefiaire  au  progrès 
de  la  végétation. 

L’atmofphère  qui  s’étend  fur  un  fol  auffi  varié 
efi  le  réfervoir  de  tous  les  météores  qui  forment 
les  vents,  les  rofées,  les  pluies,  les  brouillards, 
&  don  peut  dire  que  de  vafies  forêts  modifient 
ces  effets.  On  fent  aifément  qu’un  fol  humide, 
couvert  de  végétaux,  attire  &  détermine  1  humi¬ 
dité  de  l'atmofphère  &  les  pluies. 

Je  voudrois  qu’au  lieu  de  dire  des  chofes  vagues 
fur  les  bois ,  les  forêts  &  les  pluies,  on  pût  fuivre 
les  effets  de  ces  différons  maffifs  dans  certaines 
contrées  de  nos  départemens,  &  qu’on  en  montrât 
les  effets  relatifs.  J  ai  vécu  long-tems  dans  un  pays 
où  les  forêts  font  bien  entretenues,  où  la  tcive 
végétale  eft  fubfiantielle  &  uniformément  répan¬ 
due  dans  les  premières  couches  de  la  terre,  8c  où 
l’organifation  des  bancs  horizontaux  calcaires  fe 
prête  très-avanrageufemenc  à  la  ci  culation  inté¬ 
rieure  de  l'eau  qu’y  attirent  &  concentrent  les 
fo.êts,  &  où  l’on  trouve  des  fources  abondantes 
&:  l’origine  de  pli. fleurs  ruiffeaux  &  rivières  abreu¬ 
vés  par  ces  fources. 

D  après  ce  plan  je  crois  qu’il  eft  utile  de  con¬ 
templer  les  Cartes  topographiques  de  ces  pays, 
où  ces  différens  objets  font  figurés  avec  loin  & 
avec  tous  les  rapports  de  leur  coriefpondanee. 
Deux  ou  trois  planches  de  la  Carte  de  France 
montrent,  à  ceux  qui  les  parcourent  dans  ces 
vues,  toute vl’économie  de  la  nature  dans  tes 
contrées.  Ils  trouveront  donc  ces  beaux  détails  fur 
les  planches  de  Troyes  &  de  Tonnerre,  où  font 
figurés  de  grands,  de  moyens  &  de  petits  bois ,  & 
de  manière  que  les  terrains  cultives  reçoivent  les 
produits  des  pluies  qui  fe  forment  fur  ct.s  bois. 

On  a  beau  diflerter  vaguement  fur  la  diminution 
des  eaux  ,  &  en  rejeter  la  caufe  fur  les  abattis  des 
arbres  difperfés  dans  nos  campagnes  ,  on  efi  fort 
loin  d’avoir  piis  &  donné  une  idée  vraie  &  géné¬ 
rale  de  l’économie  de  la  nature.  Ce  ne  font  ni 
de  petites  plantations  ni  de  petits  bouquets  de 
bois  dont  la  deftruébon  feroit  capable  de  caufer 
une  révolution  dans  une  rontrée,  foit  relaûve- 
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ment  à  la  fée  h  ire  (Te  ou  à  l’état  d’humidité  natu¬ 
relle,  foit  aux  arrofemens  des  pluies  nécelTain  s  aux 
productions  :  ce  font  les  grandes  forets  auxquelles 
on  doit  rapporter  ces  bons  effets ,  &  ce  ne  peut 
être  qu  à  leur  defiruétion  qu’on  verreit  fuctéder 
les  malheurs  d  une  fée he telle  trop  long  tems  pro¬ 
longée. 

j'ajoute  ici  que  l’élagage  des  bois  le  long  des 
routes  &  des  rivières  ,  &c  dans  les  contrées  du 
plat  pays  dont  on  s’eft  plaint  beaucoup  parce  qu’il 
efi  effectivement  d’une  grande  fé vérité  ;  ces  en¬ 
gages  ,  dis-je  ,  ne  portent  aucun  dommage  confi- 
dérable  au  fyftème  des  plantations  de  bois.  C’eft 
fur  les  endroits  élevés  qu’il  importe  d’entretenir 
&  de  foigner  les  bois  plus  que  partout  ailleurs. 
Une  montagne  couronnée  de  bois  efi  aufii  fouvent 
fertile  fur  fes  croupes  inférieures,  &  fufceptible 
d’y  entretenir  des  plantations  d’une  belle  venue  ; 
mais  les  montagnes  élevées ,  dont  le  Commet  efi 
dépouillé  de  bois  &c  de  terres  végétales,  devien¬ 
nent  ,  par  le  laps  du  tems,  des  maffe  s  effroyables 
de  rochers  d’une  nudité  parfaitement  fterile,  8c 
les  centres  d’une  fechereffe  très-étendue.  Une  hu¬ 
midité  favorable  à  la  végétation  n’y  féjeurne  pas. 

Boîs  chaiués  par  les  rivières  &  par  la  mer. 
Plus  les  pays  feront  habités  par  la  fuite  ,  moins  il 
y  aura  de  convois  de  bois  par  les  rivières  ,  & 
moins  ces  rivières  en  voitureront  dans  les  mers  où 
elles  ont  leurs  embouchures. 

Les  ruifféaux,  la  plupart  torrentiels  ,  qui  cou¬ 
lent  dans  les  pays  où  ks  bois  font  abondait, ,  arra¬ 
chent  les  arbres  qui  font  dilperfes  fur  leurs  rives, 
&  les  tranfportent  dans  les  tivièr-s  principales 
qu  ris  alimentent.  C’eft  ainfi  que  les  convois  des 
bois  fe  forment  lors  des  crues  des  grands  fictives 
ou  des  rivières  principales. 

Lorfque  ces  nains  confidérables  de  troncs  de 
bois  font  parvenus  dans  la  mer,  ils  y  deviennent 
le  jouet  des  vents  &  des  flots,  &  obeiffciir  aux 
coin  ans  qui  ies  portent  fur  les  bords  des  ries  fep- 
tentrionales. 

Les  pays  où  les  forêts  font  nombreufes  ,  font 
très-peu  habites;  fis  font  expoXés  à  des  pluies 
abondantes,  parce  que  les  forêts,  dans  ces  parties 
élevées ,  occafionnent  des  nuages  qui  fervent  à 
alimenter  les  ruilLaux  :  ces  circonfianees  réunies 
fervent  à  tous  ces  convois  de  bois  flottes. 

Ces  convois  datent  louve  ni  de  tems  fort  reculés. 
C'efi  de  ce  nombre  que  font  les  aibres  enf  uis 
dans  les  dépôts  des  fleuves,  &  qui  font  très-abon- 
dans.  Ils  forment  quelque  foi  plus  de  la  moitié  de 
ces  aterrifk  mens  fort  étendus  qu'on  trouve  fur 
les  bords  de  la  mer  &  à  côté  de  leurs  embou¬ 
chures  ;  car  alors  l’eau  des  fleuves,  plus  r.&ive 
dans  les  parties  fupérkures  de  leurs  vallées,  en- 
traînoit  également  ks  arbres  8c  ks  terres  qu’elle 
y  dépofoic  en  même  tems  dans  les  parages  voi- 
fins  de  leur  embouchure,  parce  qu’elle  )  jouifl'oit 
d’un  valentiffement  confidérable,  &  par  l’adoucil- 
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fement  de  la  pente,  8e  par  le  remoux  des  eaux  de 
la  mer. 

C’eft  particuliérement  le  long  des  bords  du 
fleuve  MUE ffi pi  que  fe  trouvent  ces  dépôts  &  ces 
amas  d'arbres  ,  ainsi  que  vers  fon  embouchure; 
niais  rien  n'égaie  le  dérôt  immenfe  formé  entre 
l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones  8c  Cayenne  : 
ce  idnc  des  forêts  d’arbres  enfcvelis  dans  la  vafe , 
l’un  &  l’autre  ayant  été  voiturés  par  l’eau  de  ce 
fl  :-uve  3  &  dépofés  enfuite  ,  au  de  flous  de  fon  em¬ 
bouchure,  par  la  direction  nord-eft  du  courant 
dont  nous  avons  fait  connoïcre  la  force  k  i’energie 
à  l’article  Antilles. 

Bois  d’EspinÉe  ,  département  de  la  Meufe  :  il 
y  a  une  manufacture  de  faïence. 

Bois  flottes.  Ce  font  des  bois  voitures,  foit 
de  l’Amérique  jusque  fur  Es  côtes  des  terres  & 
des  îles  du  nord  de  i  Europe  &  de  l’Afie ,  foit  des 
côtes  méridionales  de  la  mer  du  Sud  ,  le  long  des 
cô.es  du  Kamtzchatka  k  des  îles  du  détroit  de 
Bering. 

Pour  expliquer  le  tranfport  des  arbres  flottés, 
de  s  fruits  exotiques  &  des  végétaux  étrangers  que 
la  mer  apporte  fur  les  rivages  des  Orcades  ,  de 
J’iflande  ,  des  îles  Feroe,  fur  les  côtes  de  Nor¬ 
vège,  depuis  le  golfe  du  Mexique  k  même  l'em¬ 
bouchure  du  fleuve  des  Amazones,  &e.  il  faut 
réunir  toutes  les  caufes  qui  concourent  à  ect  effet 
étonnant. 

La  première  caufe  éft  le  courant  qui  part  du 
golfe  du  Mexique.  Les  vents  alifés  forcent  la  mafia 
des  eaux  de  l'Océan ,  venant  de  l’oueft  ,  à  fe  porter 
le  long  des  Antilles  &  à  franchir  le  golfe ,  k ,  lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  aux  côtes  feptentrionales  , 
eiie  fe  trouve  refoulée  le  long  des  rivages  ,  depuis 
les  bouches  du  Miffiffipi  jufqu’au  cap  de  la  Flo¬ 
ride.  Dans  le  canal  étroit  que  le  courant  trouve 
entre  Cuba  &  la  Foride  jufqu’au  cap  Cannaveral, 
il  fe  dirige  prefque  nord  à  la  diffance  de  cinq  ou 
lîx  lieues  du  rivage,  &r  fur  une  largeur  de  quinze 
à  dix-huit  lieues.  Les  fondes  font  régulières  depuis 
la  terre  jufqu’au  bord  du  courant,  où  la  profon¬ 
deur  efl  aflez  généralement  de  foi  Xante  k  dix 
b  rafles ,  enfuite  on  ne  trouve  plus  de  fond.  Les 
fondes,  devant  le  cap  Cannaveral,  font  fort  iné¬ 
gales  &  fort  incertaines.  L’eau  manque  fl  fuhite- 
mert ,  que  de  quarante  braffes  elle  n’eu  donne 
plus  que  quinze,  enfuite  quatre  &  moins  encore  ; 
en  forte  que,  fans  la  plus  grande  circonfpeéfion , 
un  v  ai  fléau  peut ,  en  quelques  minutes^  fe  trouver 
à  fec.  Il  efl  à  remarquer  que  le  courant ,  quoiqu’il 
commence  aflez  générale  ment  au  lieu  où  les  fondes 
finiflent ,  étend  cependant  fon  influence,  à  rlu- 
fleurs  lieues,  dans  le  s  limites  des  fondes.  Souvent 
même  les  vaiffeaux  trouvent  un  courant  confidé- 
rable  tendant  au  nord  tout  le  long  de  la  côte, 
jufqu’à  ce  qu’ils  gagnent  huit  ou  dix  brafles  d’eau  j 
même  dans  les  endroits  où  les  fondes  s’étendent 
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jufqu’à  vingt  lieues  du  rivage;  mais  ce  courant  efl. 
g'nérakmrnt  augmenté  ou  diminué  par  Es  vents 
dominans ,  dont  cependant  la  force  ne  peut  affeéfer 
celui  qui  occupe  l’Océan  qui  ne  peut  être  fondé. 

Du  cap  Cannaveral  au  cap  rimeras  ies  parages 
qu’on  peut  fonder  commencent  à  s’élargir,  en  Es 
comptant  depuis  le  rivage  jufqu’au  bord  intérieur 
du  courant  ;  là  largeur  étant  aflez  conftamment 
de  vingt  lieues ,  k  les  fondes  toujours  réguliè¬ 
rement  de  foixante  &  dix  braffes  près  du  bord 
du  courant  ;  enfuite  l’on  ne  peut  plus  trouver  de 
fond  parallèlement  à  la  rivière  de  Savannah  ;  le 
courant  coule  prefque  nord;  après  quoi  il  s’éteni 
nord-eft  jufqu’au  cap  Hatteras,  &  de  là  il  continue 
nord  efl  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  toute  fa  foree. 
Comme  ce  cap  s’avance  confidérablement  dans  la 
mer,  le  bord  du  courant  n’eft  qu’à  la  diftance  de 
cinq  à  fept  lieues  du  cap  :  fa  force  &  fa  rapidité 
ont  une  fl  puiffar.te  influence,  à  cette  diftance, 
lur  la  marche  des  vaiffeaux  voguant  au  fud ,  que, 
dans  des  vents  impétueux  ou  dans  des  calmes ,  iis 
ont  été  fréquemment  entraînés  au  nord  ;  ce  qui  a 
pour  lors  occafionné  de  grands  mécomptes  &  des 
revers  confldérables  aux  vaiffeaux  marchands  & 
aux  vaiffeaux  de  ligne,  comme  nous  en  avons  été 
témoins  dans  la  dernière  guerre. 

En  décembre  17^4,  un  vaiffeau,  excellent  voi¬ 
lier,  allant  de  Philadelphie  à  Charleftown ,  gagnoit 
tous  les  jours,  pendant  treize  jours ,  la  hauteur  du 
cap  Flatteras.  Quelquefois  il  étoit  porté,  par  la 
marée  ,  dans  une  diftance  moyenne  entre  le  cap 
&  le  bord  intérieur  du  courant,  k  cependant  il 
étoit  journellement  rentraïné  fur  fes  traces ,  &  il 
ne  pouvoit  chaque  fois  regagner  fa  route  perdue 
qu’à  la  biife  du  matin  ;  il  éprouva  les  mêmes  acci- 
dens  jufqu’à  ce  qu’enfin,  le  quinzième  jour,  un 
vent  frais  8c  vif  l'aida  à  combattre  le  courant ,  k 
à  gagner  le  fud  du  cap  ;  ce  qui  montre  l’impoflî- 
bilité  où  eft  un  corps  qui  eft  tombé  dans  le  cou¬ 
rant,  d'aller  contre  fa  direction  ou  d’arrêter  fa 
courfe. 

A  l'autre  bord  du  courant  eft  un  violent  reflux 
ou  courant  contraire  vers  l'Océan  ,  k  ,  près  de 
l’Amérique,  une  forte  maree  combat  contre  lui. 
Lorfqu’il  part  du  cap  Hatteras  il  prend  un  cours 
prefque  nord-eft  ;  mais  en  chemin  il  rencontre  un 
grand  courant  qui  vient  du  nord  ,  k  probablement 
de  la  baie  d’Hudfon  k  de  la  (ôte  de  Labrador, 
jnfqu’à  ce  qu’il  (bit  divifé  par  l 'île  de  Terre-Neuve. 
Une  branche  fuit  le  long  de  la  côte  à  travers  le 
détroit  de  Belle-Ile,  k,  paflfant  avec  rapidité  au- 
delà  du  cap  Breton,  croile  obliquement  le  courant 
du  golfe  ,  k  lui  donne  une  direction  plus  vers 
l’orient. 

Quant  à  l’autre  branche  du  courant  nord,  on 
croit  qu’elle  joint  le  courant  du  golfe  fur  la  côte 
orientale  de  Terre-Neuve  L’impulflon  de  ces  cou- 
rans  reunis  doit  fe  faire  fentir  au  loin,  &  cepen¬ 
dant  il  fe  peut  que  leur  effet  ne  foit  pas  fi  grand  ni 
fl  réfréné  dans  des  limites  aufù  bien  terminées  k 
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aufil  droites  qu’avant  leur  rencontre  &  leur  réu¬ 
nion. 

Les  vents  dominans  fur  toute  cette  partie  de 
J  Océan  font  l’oueff  N  le  nord-oueft  ,  &  confé- 
quemment  la  maffe  entière  de  l'Océan  paroxt ,  fui- 
va..t  ieur  unpreffion  ,  avoir  une  tendance  qui  le 
porte  vers  l’cft  ou  vers  l’efl-nord-eft.  Airift  les  pro¬ 
ductions  de  tous  les  lieux  qui  bordent  le  golfe  du 
Mexique  ou  qui  font  difperfées  dans  les  îles  de  ce 
golfe,  peuvent  être  voiturées,  d'abord  du  golfe 
dans  le  courant  que  nous  venons  de  décrire,  en¬ 
veloppées  de  l’algue  du  golf».  &  entraînées  par  le 
courant  le  iong  des  côtes  ae  l’Amérique,  &  en- 
fuite  dans  1  Océan ,  5c  enfuire,  par  la  force  du 
courant  8c  par  le  fecours  des  vents  dominans  qui 
foufhent  aidez  généralement  les  deux  tiers  de 
1  année  ,  fuivant  oette  même  direction,  être  voi¬ 
turées  jufqu  aux  rivages  des  parties  de  l'Europe, 
ou  on  les  trouve. 

v  Le  mat  du  vaiffeau  de  guerre  le  Tilbury ,  brûle 
a  laQamaïque  ,  fut  ainfi  tranfporté  jufqu’à  la  côte 
occidentale  de  1  île  Schctland.  Toutes  les  grandes 
ri  vières  contribuent  pour  leur  part  à  ces  boi s  flot- 
tés-:  il  Lire  par  leurs  embouchures  des  convois 
nombreux  d’arbres  de  toute  efpèce  qui  croisent 
le  long  de  leur  canal  :  c’eft  ainfi  que  le  fleuve  des 
Amazones ,  1  Orénoque  ,  le  Milhfhpi  8c  plufieurs 
rivières  de  la  Caroline  ik  de  la  Virginie  vevfent 
dans  1  Océan  des  bois  qu’on  a  reconnus  facilement 
en  Europe  pour  croître  dans  ces  différentes  con¬ 
trées. 

.  Ç  aipfi  d  abord  que,  parmi  l’étonnante  quan¬ 
tité  de  bois  floué  ou  de  bois  de  charpente  annuel¬ 
lement  jeté  lui  les  côtes  de  l’Jflande ,  on  a  re¬ 
trouvé  des  efpèces  d'arbres  qui  croiffent  dans  la 
Caroline  ,  dans  la  Virginie  &  fur  les  bords  du 
Mifliflïpi. 

L  Mande  doit  auffi  à  l’Europe  une  certaine 
portion  de  fon  bois  flotté  ;  car  le  pin  commun,  le 
fapin  ,  le  tilleul  8c  les  faules  font  parmi  les  ef- 
peces  d  arbres  dont  M.  1  roil  fait  l’énumération  , 
&  tous  probablement  y  font  apportés  des  côtes  de 
la  Norvège.  Ce  il  particuliérement  fur  les  côtes 
du  nord  8c  du  nord  -  eue  11  que  fe  trouvent  tous 
ces  bois  que  les  Mhndais  pêchent  avec  d'autant 
plus  de  foin,  que  le  fond  de  l'ile  leur  en  fournit 
moins. 

>Aj  l’e^  du  Spitzberg  eft  une  autre  île,  pref- 
qu  à  l’oppofite  de  l’encrée  du  Waygats  :  la  grève  eft 
formée  d  une  ancienne  concrétion  de  fable  ,  d’os 
de  baleines,  de  troncs  d’arbres  8c  de  bois  flottés 
on  y  trouve  des  pms  de  foixante-dix  pieds  de 
longueur,  dont  quelques-uns  ont  été  déracinés; 
d  autres  coupes  par  la  hache  ,  étoienc  couchés  3c 
confondus  enfemble  à  feize  ou  dix-huit  pieds. 

^Quoiqu  il  r.e  croiffe  pas  d’arbres  fur  certaines 
co.es  du  Nord,  les  fubftances  corr.bi  slibles  n’y 
nianqueroient  pas  fi  l’on  vouloir  en  uCr,  la  mer 
charriant  continuellement  contre  les  côtes  des  bois 
déracinés des  monceaux  d’algue  8c  de  moufles. 
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8c  d’autres  plantes  marines  quittant  ch  ff  cli.'es, 
potirroient  être  employées  à  nourrir  le  feu. 

Les  arbres  qui  flottent  dans  la  mer  du  Nord,  ?c 
qui  échouent  fur  les  côtes  du  Spitzberg  ,  de  la 
Nouvelle-Zemble,  de  l’Jflinde ,  du  Groenland, 
des  côtes  d’Ecoffe  8c  de  la  Mer-Glaciale,  ont 
iong-tems  été  l’objet  des  recherches  des  navi¬ 
gateurs  8c  des  naturaliftes  ,  qui ,  faute  d’avoir  des 
connoiffmces  fur  le  giffement  des  terres  polaii es  , 
8c  fur  les  clafles  auxquelles  ces  arbres  appartien¬ 
nent  ,  fe  font  épuifes  en  vaines  conjectures.  Entre 
ces  bois  flottés  il  y  a  de  petits  huilions  d’aune  , 
d  ofier  8c  de  bouleau  nain,  qui  viennent  de  la 
pointe  la  plus  méridionale  du  Groenland  ,  où  les 
flots  les  déracinoient.  Quant  aux  troncs  de  la  grof- 
feur  d  un  mât ,  ce  font  des  corps  de  trembles,  de 
mélèfes ,  de  cèdres  de  Sibérie,  de  piceas  ,  de  fa- 
pins  que  les  rivières  débordées  voiturent  du 
centre  de  la  Sibérie,  &  portent  à  la  mer  par  l’em¬ 
bouchure  de  l’Oby  5c  des  autres  grands  fleuves  de 
cette  contrée.  11  vient  auffi  des  bois  de  la  côte  oc¬ 
cidentale  de  l’Amérique,  qui  fe  dirigent  vers  les 
plages  de  la  mer  du  Kamtzchatka  8c  vers  l’embou¬ 
chure  du  Lena,  où  ils  fe  forment  en  tas  que  Es 
vents  &  les  mouvemens  de  l'Océan  difperfent. 

I  Bois  FLorTÉs.Depotsde  la  Seine.  Onatrouvé, 
j  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  plufieurs  efpèces  d’ar- 
|  bres  quelle  entraînoit  &  arrachoit  de  Es  bords , 
8c  qu’elle  a  dépofés  dans  différens  endroits  de  fon 
cours. 

L’île  de  Chatou  doit  peut-être  fon  origine  à  de 
l  pareils  amas  d  arbres.  Ou  y  découvre  maintenant, 
j  à  une  certaine  profondeur,  des  arbres  toutentiers , 
couchés  en  différens  fens,  dont  quelques-uns  pa- 
I  roiffent  être  des  chênes  8c  des  noifetiers  ,  par  les 
j  fruits  qu’on  a  trouvés  dans  la  terre  qui  recouvre 
|  ces  arbres.  Il  y  en  a  auflî  entre  Chatou  8c  Saint- 
D-nis ,  le  long  des  bords  de  la  Seine.  Ces  arbres, 
à  en  juger  par  les  quartiers  qu’on  en  a  vus ,  étoienr 
d’une  groffeur  confidérable ,  &  furpaffo:e;it  de 
beaucoup  celle  des  arbres  que  nous  voyons  de  nos 
jours  dans  nos  plus  anciennes  forêts.  La  groffeur  des 
arbres  fouterrains  de  l’ile  de  Chatou  femble  nous 
indiquer  qu’il  faudroit  remonter  jufqu’anx  teins 
les  pi  lis»  reculés  pour  retrouver,  s’il  eroit  poffible, 
celui  de  la  f.irmation  de  cette  île.  On  ne  voit  plus 
dans  les  endroits  les  plus  habités  des  Indes,  ainfi 
qu’en  France,  de  ces  arbres  monflrueux  par  leur 
gtoffriir.  l.  s  arbres  datent  donc  du  rems  antérieur 
à  1  habitation  de  ce  pays  &  à  la  première  exploi¬ 
tation  des  forêts. 

Les  rivages  vo'fins  du  détroit  di  Waygats  font 
remplis  de  bois  flottés  que  l’Oby  &  le  Enifcea  v 
voiture  ut  On  connaît  auffi  ,  le  long  du  cours  du 
Miffiffipi,  plufieurs  endroits  où  il  y  a  des  amas 
considérables  d’arbres  toutentiers,  &  furtoutdans 
le  pays  de  Colas-Piffis ;  un  autre  amas  entre  cet 
endroit  8c  le  pays  de  Pelis  ou  Mas ,  Sc  un  troifième 
près  le  vieux  village  de  cette  peuplade.  On  fait 
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d’ailleurs  que  les  amas  de  ces  arbres,  qui  Ce  font 
à  l'embouchure  de  ce  fl  uve ,  concourent  à  arrê¬ 
ter  les  vafes  qui  feroient  portées  dans  le  golfe  du 
Mexique  ,  &  que  le  terrain  vafeux  ,  qui  s’étend 
depuis  le  détour  de  Piaquetnines  jufqu'à  la  mer, 
eft  dû  à  ces  fortes  d'aterrifiemens.  il  eft  probable 
que  ce  fleuve  ne  ce  (fera  de  charrier  de  ces  arbres 
que  lorfque  le  pays  qu’il  traverfe  ,  fera  rempli  de 
peuplades  qui  arracheront  &  détruiront  les  forêts 
voifinesdes  bords  du  Miiiflipi. 

On  a  trouvé  de  même,  en  creufarit  les  fonde- 
mens  du  pont  de  la  Révolution  ,  un  grand  nombre 
d'arbres  enievehs  tous  de  grands  amas  de  terres  , 
&  qui  étoient  parfaitement  lémblables  à  ceux  que 
l'on  a  tirés  des  fouilles  de  Pile  de  Chatou.  (  Fuir 
ces  détails ,  175-3,  Académie  des  fciences.  ) 

La  France  a  été  autrefois  dans  le  même  état  que 
les  pays  qui  bordent  ces  fleuves,  &  elle  y  eti  de¬ 
meurée  j ui qu'à  ce  que  les  habitans  multipliés  aient 
défriché  le  terrain  qui  occupait  les  bords  des  ri¬ 
vières  par  le  moyen  defquelles  fe  faifoient  toutes 
les  communications.  Dans  ce  s  tems  reculés  ,  les 
pluies,  les  averfes,  les  dtbordemens  entraînoient 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  la  furface  de  la  terre,  & 
le  dépofoient  enfuice  au  fond  -les  vallées. 

Bo:5  flotté.  On  a  rarement  vu  furies  bords 
de  la  Mer-Glaciale  du  bois  de  flottage:  feulement 
des  navigateurs  nous  diïent  avoir  remarqué  deux 
arbres  d’environ  trois  pieds  de  tour  avec  leurs  ra¬ 
cines,  mais  fans  écorce  ni  branches,  preuves  qu  ils 
avoient  été  apportés  de  bien  loin  ,  &  dépouilles 
dans  les  différens  combats  qu’ils  avoient  foutenus 
contre  les  flots  &  les  glaçons. 

Au.  nord  de  ce  que  Davis  appelle  à  bien  jufle 
titre  /tz  terre  de  désolation ,  il  arriva  dans  une  eau 
fa  le  ,  noire  ,  flagnante  ,  de  la  profondeur  de  cent 
vingt  b  rafle  s.  11  trouva,  à  la  latitude  de  66  deg. , 
du  bois  flotté ,  &  un  arbre  entier  de  foixante  pieds 
de  long  avec  fes  racines.  Les  efpèces  de  ces  bois 
étoient  des  fapins,  des  fpruces  &  des  genièvres, 
qui  étoient  defeendus  de  lieux  très-éloignés ,  (ui- 
les  bords  des  rivièresdela  baie  d’Hudfon.M,  Hut- 
chins  aflure  qu 'encore  aujourd'hui ,  dans. certaines 
années  ,  une  grande  quantité  de  bois  de  charpente 
eft  apportée  avec  la  glace  à  l'embouchure  des  ri¬ 
vières. 

Les  èowd’Iflande  ont difparu depuis  long -tems: 
on  n’y  voit  plus  qu’un  petit  nombre  de  bouleaux 
avortés  ,  de  dix  pieds  de  haut  ,  &  une  très-pe¬ 
tite  efpèce  de  faule  prefqu’inutile  aux  habitans. 
Mais  il  leur  vient  en  abondance  du  bois  flotté  de 
1  Europe  8c  de  l'Amérique.  On  le  reconnoït  aux 
efpèces  qu'on  trouve  fur  les  rivages,  furtout  à  la 
côte  du  Nord  ,  comme  à  Langaneff  au  nord-eft , 
g c  à  Hornftrandt  au  nord  oueft. 

Bois  flotté.  A  l’eft  du  Spitzberg  eft  une  au¬ 
tre  île  prefqu'à  l’oppofite  de  l'entrée  du  Waygats. 
La  grève  en  étoit  formée  d'une  ancienne  concre- 
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tion  de  fable,  d’os  de  baleines,  de  troncs  d’ar- 
.  bres  ou  de  bois  flotté.  Des  pins  de  foixante-dix 
;  pieds  de  long  ,  quelques-uns  avec  leurs  racines , 
les  autres  fraîchement  coupés  par  la  hache  ,  8c* 
marqués  par  elle  de  divifions  de  douze  en  douze 
pieds  ,  étoient  couchés ,  confondus  à  feizeou  dix- 
huit  pieds  au  defius  du  niveau  delà  mer ,  mêlés  de 
cannes,  de  rofeaux  &  de  bois  façonnés  pour  dif- 
ferens  ufag-rs  :  tous  avoient  été  amoncelés  à  la 
hauteur  indiquée  ci -défilas  par  l'aftion  des  vagues 
en  fureur. 

Rien  ri'eft  plus  commun  que  ces  amas  de  bois 
flottés  dans  plufieurs  parties  des  côtes  de  ces  hau¬ 
tes-latitudes,  dans  les  mers  du  Groenland  ,  du  dé¬ 
troit  de  Davis  8c  de  celui  d’Hudfon ,  ainfi  que  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle  Zemble.  On  ne  voit  que 
deux  centres  qui  puiffent  fournir  cette  immenle 
quantité  de  bois  qu'on  trouve  fur  les  cô  es  de  la 
Nouvelle-Zemble  8c  des  îles  que  j’ai  citées.  Le 
premier  eft  les  embouchures  de  l’Oby  &'  des 
autres  grands  fleuves  voifins,  qui  verfent  leurs 
eaux  dans  l’Océan  glacial.  Au  printems  ,  dans  la 
faifon  du  bris  des  glaces  des  fleuves,  de  vaftes 
inondations  fe  répandent  fur  les  terres,  8c  entraî¬ 
nent  des  forêts  entières  que  déracinent  les  eaux  , 
aidees  du  tranchant  d'énormes  quartiers  de  glace. 
Ces  arbres  font  voitures  au-delà  de  l'embouchure 
des  fleuves  ,  enfuite  obéiflent  aux  courans  qui  les 
dépotent  en  mille  endroits  différens.  Ceux  qui 
font  marqués  par  des  entailles  qui  les  divifent  de 
douze  en  douze  pieds,  ainfi  que  le  merrain  &  les 
douves  de  tonneaux  &  autres  bois  façonnés,  font 
charriés  par  les  rivières  de  Noiwège ,  dont  les 
-inondations  déuuifent  la  clôture  des  chantiers. 
Dans  ces  tems  d’inondations ,  &  les  arbres  qui 
flottent  le  long  des  torrens ,  &  les  moulins  à 
fci.e,  &  tous  les  ateliers  où  le  bois  fe  travaille, 
font  ravagés  par  la  même  calamité  ,  &c  les  bois  , 
dans  l'état  où  ils  fe  trouvent  ,  font  entrai  lés  dans 
l'Océan,  &  portés  par  les  marées,  les  courans 
&  les  tempêtes  jufoue  dans  les  contrées  les  plus 
reculées. 

Qu’on  ne  s’étonne  pas  de  l’immenfe  longueur 
du  voyage,  on  a  vu  de  pareils  exemples  que  j'ai 
cités ,  dans  une  direction  contraire,  c'eft  à  dire  , 
de  l'oueft  à  l'eft.  Une  partie  des  mâts  du  77/- 
bury  }  brûlé  à  la  Jamaïque,  a  été  recueillie  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Écofle  :  une  multitude  de 
femences  8e  de  fruits  de  cette  même  île  &  des 
autres  contrées  chaudes  de  l’Amérique  tont  an¬ 
nuellement  voitures  fur  les  rivages  de  h  côte 
occidentale  de  l’Écofiè,  mais  même  fur  ceux, 
bien  plus  éloignés,  de  la  Norvège  &  de  1  If- 
lande  ,  8cc. 

Bois  fiotté.  Ce  n’efl  oas  feulement  dans  les 
mers  du  Nord  &  fur  les  tores  des  pays  que  ces 
mers  baignent,  que  Ion  voit  des  bois  flottés  Si 
l  urs  débris,  comme  branches,  écorces  j  on  en 
voit  auflï  fur  les  bords  des  lacs  de  la  Laponie  8c 
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de  h  Finlande, qui  font  très-nombreux.  Ces  con¬ 
vois  ont  lieu  loi  (que  les  rivières  qui  abreuvent 
c  =  s  lacs  ,  traversent  des  forêts  uui  ne  font  pas  ex¬ 
ploitées.  On  voit  flotter  fur  ces  lacs  des  branches, 
des  troncs  d’arbres  &  fui  tout  du  bouleau  ,  &i  par¬ 
ticulièrement  des  écorces  de  cet  arbre  ,  qui  fe 
confervent  long-tems  &  même  ph  s  long  teins  que 
l’intérieur  des  troncs  enveloppés  par  ces  ecorces. 
Ce  font  fuiront  les  vents  du  nord  qui  déracinent 
les  bouleaux  ,  &r  les  expofent  ainfi  à  la  rapidité  des 
torrens  qui  les  charrient  dans  l.s  lacs. 

Bois  fossiles.  On  tire  de  la  terre ,  en  Iflande , 
des  racines  &  des  troncs  d'arbres  confidérables  , 
particuliérement  dans  l.s  marécages.  Outre  cela, 
il  y  a  dans  cette  Île  un  autre  bois  fojfile  nomme  Ju- 
turbrand  :  ces  bois ,  mis  au  feu  ,  jettent  une  flamme 
vive,  qui  donne  une  grande  chaleur.  Les  forge¬ 
rons  &  tous  ceux  qui  travaillent  en  fer  préfèrent 
ces  bois  au  charbon  de  terre,  par  la  raifon  qu'il  ne 
brûle  pas  ie  fer  comme  le  charbon,  fl  y  en  a  des 
parties  qui  ont  acquis,  par  leur  féjour  dans  la  terre, 
une  grande  dureté  :  on  en  fait  des  taffes  de  thé  & 
des  afliettes  auxquelles  on  donne  le  poli.  On  le 
trouve  dans  ditferens  endroits  en  Iflande,  furtout 
dans  les  montagnes ,  où  il  eif  rangé  par  couches 
horizontales.  Dans  la  montagne  de  Laeek  à  Bar¬ 
de  ftrand  ,  on  voit  quatre  couches  de  ce  bois  ,  ré¬ 
parées  par  autant  de  lits  pierreux  de  différentes 
efpèces.  On  voit  fur  certains  morceaux  les  cou¬ 
ches  ligneufes  circulaires,  bien  diftinétes  ,  qui  in¬ 
diquent  la  fuite  des  auditions  annuelles  que  l'arbre 
a  reçues  :  on  y  voit  aufli  les  nœuds  des  infertions 
des  branches  :  on  trouve  auffi  des  fragmens  de 
l'écorce  &  des  imprefîions  de  feuilles  dans  les 
couches  terreufes  qui  accompagnent  les  dépôts  du 
furuibrand. 

Quelques  perfonnes  penfent  que  ces  arbres  ont 
été  couchés  par  l'effet  des  courans  de  laves,  & 
enfeveüs  par  elles;  mais  ces  opinions  ne  s'accor¬ 
dent  guère  avec  la  régularité  des  couches  hori¬ 
zontales  de  ces  arbres  &  des  lits  de  pierres  in¬ 
termédiaires. 

On  trouve  en  grande  abondance ,  dans  le  comté 
de  Naffati,  un  bois  fojfile  dont  plufieurs  morceaux 
femblent  n’avoir  été  pénétrés  que  d'autant  de  bi¬ 
tume  qu'il  en  falloir  pour  les  conferver  fains ,  & 
dont  d'autres  en  plus  grand  nombre  en  ont  été  im¬ 
bibés  au  point  d'avoir  été  réduits  en  une  efpèce 
de  charbon.  Les  mines  ou  amas  de  cetté  efpèce 
de  bois  fe  trouvent  principalement  dans  un  canton 
rempli  de  montagnes  très-peu  élevées;  mais  elles 
s'y  trouvent  par  lits  à  peu  près  horizontaux  :  on 
dit  àpeu  près,  parce  que  ces  lits  fuivent  à  peu  près 
la  pente  du  terrain,  s’élevant  lorfqu’il  s'élève,  & 
s'abaiffant  lorfqu'il  s'abaiiïe,  avec  cette  circonf- 
tance  que ,  fi  le  terrain  a  une  pente  de  plus  de  dix 
d  grés  ,  le  banc  de  bois  ou  de  charbon  ne  s'élève 
que  de  cette  quantité ,  &  fe  trouve  par  conféquent 
plus  avant  fous  terre.  En  quelques  endroits  on  ne 


B  O  I  Ï65 

rencontre  qu’un  feu!  de  ces  bnnes ,  dans  d’air  -s 
il  y  en  a  jufqtt'a  quatre  les  uns  !ur  les  ai  rr<  s  ;  ils 
font,  dans  ce  cas,  féparés  par  une  argile  bLua.ie. 
Lorfqu’il  y  a  plufieurs  lits  de  charbon,  les  pus 
profonds  font  les  plus  épais.  Ce  charbon  ,  tiré  de 
fa  mine,  doit  être  porté  promptement  à  l'abri  du 
foltil ,  autrement  i!  s'éclate  8c  efl  réduit  en  petits 
fragmens.  La  pluie  8c  l’humidité  ne  lui  font  en  au¬ 
cune  façon  préjudiciabl  s ,  &  il  brûle  suffi  bien 
étant  mouille  ,  que  fec.  Ce  charbon  eff  très-pe- 
iant  &  dure  long- rems  au  feu  ;  il  répand,  en  brû¬ 
lant  ,  une  odeur  de  bitume  plus  ou  moins  forte, 
félon  que  le  banc  d’où  i!  a  été  tiré  ,  eft  plus  ou 
moins  profond.  La  cou  eur  des  bancs  eft  aufli  dif¬ 
férente.  Dans  les  endroits  où  il  y  en  a  plufieurs 
les  uns  au  deflus  des  autres  ,  le  charbon  du  banc 
le  plus  haut  n’eff  que  brun,  pendant  que  celui  du 
lit  le  plus  profond  eft  abfolument  noir.  Ln  faiiarit 
brûler  ce  bois  ou  charbon  fofîile  on  en  fait  un 
véritable  "charbon  propre  aux  ufages  auxquels  ce¬ 
lui  de  bois  eft  employé.  On  ne  trouve  ni  forêts  ni 
rivières  confidérables  aux  environs  :  il  faut  que 
Fépoque  de  l’inondation  qui  a  enfoui  ce  bois ,  feit 
de  même  date  que  celle  des  autres  mines  de  char¬ 
bon  de  terre. 

Il  y  a  des  bois  fojfiles  dans  plufieurs  endroits  , 
qui  ne  font  proprement  que  les  produits  des  dé¬ 
pôts  de  la  mer  voifins  des  hautes  montagnes,  cou¬ 
vertes  de  forêts  :  ces  arbres  fe  trouvent  parmi  les 
débris  des  moutagnes.  Beaucoup  d’autres  bois  ff- 
files  font  dus  aux  tranfports  faits  par  les  eaux  :  ce 
font  des  bois  floués  ,  devenus  fojfiles  enfuite  & 
pétrifiés. 

Au  refte,  ces  débris  font  peu  de  chofe  fi  l’on 
confidère  les  grands  amas  de  bois  fojfiles  combufti- 
blc s ,  qui  font  fi  confidérables  &  à  une  grande  pro¬ 
fondeur.  J’en  rendrai  compte  à  leurs  articles.  Ils 
appartiennent  à  plufieurs  époques  qui  les  ciftin- 
guent. 

Les  bois  foffi  es  de  nos  continens  à  nouvelle  dé¬ 
couverte  font-üs  de  la  même  nature  que  nos  bois 
formant  des  charbons  de  terre  ou  bois  fojfiles  &c 
pétrifiés  du  moyen  Monde?  Y  a-t-il  des  pétroles 
dans  le  nouveau  Monde  comme  il  y  en  a  dans  1î 
moyen?  des  flammes  locales  &r  légères,  des  pro¬ 
duits  des  arbres  bitumineux?  Je  commence  à  en 
douter  beaucoup  ;  je  crois  les  bois  fojfiles  8e  pétri¬ 
fiés  des  continens  à  nouvelle  découverte,  d’une 
nature  bien  différente  des  bois  fojfiles  &r  pétrifiés 
du  moyen  Monde. 

Il  faudroit  déterminer  fi  les  bois  fojfiles  &  les 
charbons  de  terre  ont  leurs  analogues  correfpon- 
dans  pour  le  climat  aux  analogues  des  coquilles 
fofîîies,  &  alors  il  me  femble  qu’il  feroit  prouve 
que  la  mer  occupoit  nos  continens  à  couches  cal¬ 
caires  de  nouvelle  découverte  pendant  tout  le 
teins  que  les  côtes  ont  produit  les  arbres  qui  font 
la  bafe  de  nos  charbons  de  terre  ,  &:  qui  fe  font 
diftillés  dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  former 
nos  pétroles. 


i66‘  B  O  I 

On  trouve  ,  dans  un  grand  nombre  d’endroits  , 
des  veines  d’une  efpèce  de  charbon  con.iu  fous  la 
dénomination  de  bois  fojfile.  On  en  a  découvert  à 
Sainte-Agnès  près  Lons-le-Saunier ,  dans  le  dépar¬ 
tement  du  Doubs  j  lequel  reffemble  parfaitement 
à  clés  bûches  ou  troncs  de  fapin  :  on  y  remarque 
très-dillinéïement  les  couches  de  toutes  les  crues 
annuelles ,  ainfl  que  la  moelle  qui  en  occupe  le 
cencie.  Ces  troncs  ne  different  des  fapins  ordinai¬ 
res  qu’en  ce  qu’ils  font  ovales  fur  lu  largeur  ,  & 
que  leurs  couches  forment  autant  d’eiiiples  con¬ 
centriques.  Une  autre  différence  ell  que  ces  bûches 
n’ont  g  1ère  qu’environ  un  pied  de  tour,  &’  que 
leur  écorce  eft  très  -  épaule  &  fort  crevuffée  , 
comme  celle  des  vieux  fapins,  au  lieu  que  les  ar¬ 
bres  ordinaires  de  pareille  groffeur  ont  toujours 
une  écorce  lifte. 

J’ai  également  rencontré  plufïeurs  filons  de  ce 
même  charbon  aux  environs  d’ A  fias,  à  deux  lieues 
&  demie  de  Montpellier  &  de  Saint- Jeari-de-Cu- 
culle.  Ici  les  troncs  font  très-gros,  &  ieur  tiffu 
intérieur  ell  fort  femblabie  à  celui  des  châtai¬ 
gniers  ,  qui  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  tour.  Ces 
fortes  de  foffiles  ne  donnent  au  feu  qu’une  légère 
odi-ur  d'afphalte  ;  ils  brûlent,  donnent  de  la  flamme 
&  de  la  braifs  précifément  comme  le  bois  neuf. 
Ils  fe  trouvent  ordinairement  difperfes  par  bûches 
&  troncs  dans  une  terre  noire,  combuihble,  con¬ 
nue  en  France  fous  fe  nom  de  houille.  Il  n’y  a  qu’en 
Flandre  &  dans  le  pays  de  Liège ,  où  l’on  donne 
indifféremment  la  dénomination  de  houille  à  cette 
terre  &  au  véritable  charbon  de  terre.  Lorfque  les 
couches  de  houille,  mêlées  de  bois  fojfile ,  ont  une 
forte  incl  naifon ,  on  eff  prefqu’afluré  qu’en  ap- 
profondiflant  on  parviendra  au  véritable  char¬ 
bon  de  terre  :  les  bois  fojfiles  font  fort  rares,  au 
lieu  que  le  charbon  de  terre  ordinaire  eit  allez 
commun. 

Dans  les  environs  de  la  petite  ville  de  Valen- 
tine,  qui  fait  partie  du  diocèfe  deComminges  ,  il  y 
a  un  banc  d’argile  dans  l’intérieur  duquel  il  fe 
trouve  du  bois  fojfile  difperfé  par  morceaux  déta¬ 
chés  :  on  y  von  des  troncs  d’arbres  entiers,  & 
même  fort  gros.  Il  y  a  des  parties  de  ces  troncs 
qui.  font  changées  en  charbon  jay  t  ;  mais  c’efi  la 
moindre.:  la  plus  grande  partie  n’a  encore  fubi 
qu’un  commencement  de  cette  méumorphofe , 
&  n’tft  qu’un  bois  altéré  par  l’acide  vitrioiique , 
au  point  qu’il  y  a  de  grandes  portions  qui  ont  con¬ 
servé  toutes  leurs  couches  ligneufes ,  &  au  tiffu 
delquelles  on  peut  très-bien  reccnnoître  que  ce 
font  des  troncs  de  châtaigniers;  en  forte  qu’il  11’eft 
pas  rare  de  voir,  dans  un  même  tronc,  du  bois 
peu  altéré ,  d’autres  parties  à  moitié  charboneu- 
fes  ;  enfin ,  le  refte  réduit  en  charbon  de  terre 
parfait. 

.  On  trouve  près  du  moulin  de  Paz i ois  deux  vei¬ 
nes  de  charbon  de  terre,  donc  les  têtes  renfer¬ 
ment  beaucoup  de  troncs  de  bois  fojfiles  femblables 
à  ceux  que  nous  avons  décrits  ci-deffus,  &  qui  fe 
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trouvent  aux  environs  de  Saint-Jean-de-CucuIle, 
près  de  Montpellier.  Ainû  le  diocèfe  de  Narbonne 
offre  dans  ce  genre  les  mêmes  phénomènes  que 
celui  de  Montpellier ,  Sc  l’on  doit  être  porté  à 
croire  que  les  têtes  de  beaucoup  d’autres  veines 
de  charbon  de  terre  préfentent  de  femblables  dé¬ 
bris  de  bois  fojfiles ,  très-variés  quant  à  leur  ori¬ 
gine  &  à  leurs  efpèces  primitives. 

BOISGELIN  (  Canal  de  )  ,  département  des 
Bouches-du-Rhône,  arrondiffement  de  Tanfcon  , 
canton  d  Orgon.  Il  tire  fes  eaux  de  la  Durance, 
au  canton  de  Martigny  &  au  nord  de  Malmort, 
va  à  l’oueft,  remonte  au  nord,  fe  rend  dans  un 
ruiffeau  qui  côtoie  la  Durance  à  l’efi  d’Orgon,  va 
au  nord- nord  -  oueft  fe  rendre  dans  la  Durance 
après  avoir  reçu  les  eaux  du  canal  de  Réal.  Il  a 
environ  trois  lieues  &  demie  de  conftruêtion ,  pen¬ 
dant  lefquelles  il  fert  avantageufement  aux  arro- 
femens  qui  font  dirigés  avec  toutes  les  vues  utiles 
qu’avoit  propofées  l'habile  adminifirateur  dont  ce 
canal  porte  le  nom. 

BOISMAUR  ,  village  du  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône  ,  atrondifiemenr  &  canton  d'Arles, 
territoire  des  Saintes  Maries  ,  près  de  ia  rive  gau¬ 
che  du  petit  Rhône.  Il  jouit  de  tous  les  avantages 
de  cette  fituation. 

BOIS  NATIONAL  du  département  des  Baffes- 
Alpes,  arrondifiement  &  canton  de  Forcalquier  : 
il  a  du  fud  oueft  au  nord-eff  deux  mille  toifes,  Sc 
de  l’efi  à  l’ouefi  quatre  cents  toiles;  il  eft  d’une 
forme  irrégulière. 

Bois  national  du  département  des  Arden¬ 
nes,  arrondifiement  de  Mezières ,  canton  de  Ren¬ 
dez  ,  à  deux  tiers  de  lieue  nord  de  cette  ville  ;  il 
a  de  l’eft  à  l’oueft  treize  cents  toifes,  &  du  nord 
au  fud  huit  cents  toifes. 

Bois  national  du  département  des  Arden¬ 
nes  ,  arrondiffement  de  Mezières ,  canton  de  Char- 
leville  ,  à  deux  lieues  nord-efi  de  cette  ville  ;  il  a 
du  nord  au  fud  deux  mille  huit  cents  toifes,  &  de 
i’eft  à  l’oueft  quinze  cents  toifes. 

Bois  national  du  département  des  Arden¬ 
nes  ,  arrondiffement  de  Mézières ,  canton  de  Mont- 
hermé  ,  à  trois  lieues  nord  de  Charleville;  il  a  de 
l’eft  à  F  oueft  dix-huit  cents  toifes  ,  tk  quinze  cents 
toiles  du  nord  au  fud.  Ces  trois  forêts  nationales 
fe  trouvent  dans  un  département  qui  en  renferme 
beaucoup  d’autres. 

Bors  national  du  département  du  Cantal, 
arrondiffement  de  Siint-Fiour ,  canton  de  Chau¬ 
des- Aigues  ,  fur  la  Trueyre  qui  le  traverfe  dans  fa 
longueur  ;  il  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  long, 
fur  cinq  cents  toiles  de  large. 
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Bois  national  du  département  de  h  Côte- 
d’Or  ,  arrondiflement  de  Beaune ,  canton  de  Nuits, 
tenant  a  la  foi êt  de  Borne,  à  une  lieue  &  demie 
nord-eft  de  Beaune  ;  il  a  deux  mille  toiles  de  long, 
lur  quinze  cents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  l’Hérault, 
ariondtllement  &  canton  de  Saint-Pons  de  Tho- 
mières,  à  une  lieue  nord-oueft  de  Saint-Pons;  il 
a  du  fud  oued  au  nord-eft  dix-huit  cents  toiles  de 
long  ,  fur  cinq  cents  toifes  dç  large. 

Bois  national  du  département  d’Ills  &  Vi¬ 
laine,  arrondiflement  de  Fougères,  canton  d’ An- 
train  ,  à  deux  lieues  fud-ouefl  de  Bazonges  ;  il  a 
de  l’eft  à  l'oued  dix-fept  cents  toifes  de  longueur, 
&  du  nord  au  fud  environ  mille  toifes  de  lar¬ 
geur. 

Bois  national  du  département  de  l’Indre , 
arrondiflement  &  canton  d’ifloudun  ,  à  deux  lieues 
fud-iud-oued  de  cette  ville;  il  a  cinq  mille  toifes 
de  long,  fur  dix-huit  eents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Marne, 
arrondiflement  &  canton  de  Sainte-Ménéhould  :  il 
a  du  nord  au  fud  une  étendue  de  cinq  mille  cinq 
cents  toifes,  &  de  l’eft  à  l’oueft  trois  mille  fix 
cents  toifes;  il  borde  la  rivière  de  Biefme. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the  ,  arrondiflement  &  canton  de  Sarrebourg  , 
dans  les  montagnes  des  Vofges  ;  il  a  fqpt  mille 
deux  cents  toifes  de  long  ,  fur  cinq  mille  quatre 
cents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the  ,  arrondiflement  de  Sarrebourg  ,  canton  de 
Fcneftrange  ;  il  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de 
long,  fur  deux  mille  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the,  arrondiflement  de  Toul ,  canton  de  Domè- 
vre  ;  il  a  cinq  mille  deux  cents  toifes  de  long,  fur 
trois  mille  trois  cents  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the ,  arrondiflement  &  canton  de  Nancy  ;  il  a  deux 
m  lie  quatre  cents  toifes  de  long,  fur  deux  mille 
toiles  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Meur- 
the  ,  arrondiflement  de  Château-Salins ,  canton 
d  Albeftroff;  il  a  trois  mille  fix  cents  toifes  de 
long,  fur  douze  cents  toifes  de  large. 

Bois  national,  nommé  le  Bois  des  chajfcs , 
arrondiflement  &  canton  de  Luneviile  ;  il  a  cinq 
mihe  quatre  cents  toifes  de  long,  fur  huit  cents 
toifes  de  large. 
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J  Bois  national  du  département  de  la  Mofelie, 
arrondiflement  de  Thionville  ,  cinton  de  Lamif- 
do'fif;  il  a  fept  cents  toifes  de  long,  fur  huit  cetit* 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondiflement  &  canton  de  Château-Chinon ,  à 
une  lieue  &  demie  de  cette  ville;  il  a  trois  mille 
fix  cents  toifes  de  long,  fur  deux  mille  cinq  cents 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  3c 
Foire ,  arrondiflement  d’Autun,  canton  de  Lu- 
cenay-l’Evêque  ,  à  deux  lieues  oueft  d’Autun  ;  i!  a 
trois  mille  fix  cents  toifes  de  long,  fur  douze  cents 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Siône  3c 
Loire,  arrondiflement  d’Autun  ,  canton  de  Mont- 
Cenis ,  à  deux  lieues  un  quart  d’Autun;  il  a  en¬ 
viron  cinq  mille  toifes  de  long  ,  fur  trois  milia 
toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  Saône  S c 
Loire  ,  arrondiflement  &  canton  de  Châlons-fur- 
Siône ,  à  une  lieue  &  demie  fud  de  cette  ville;  il 
a  environ  cinq  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur, 
fur  deux  mille  quatre  cents  toifes  de  largeur. 

Bois  national  du  département  du  Tarn  , 
arrondiflement  de  Caftres ,  canton  d’ Angles  ,  à 
une  lieue  un  tiers  oueft-nord-oueft  de  Saint-Pons  ; 
il  a  ,  de  l’eft  à  l’oueft,  deux  mille  quatre  cents 
toifes,  &  du  nord  au  fud  trois  cents  toifes. 

Bois  national  du  département  de  la  Vienne, 
arrondiflement  de  Poitiers,  canton  de  Lufignan  , 
à  une  lieue  fud  de  Lufignan  ;  il  a  feize  cents  toifes 
de  long,  fur  mille  toifes  de  large. 

Bois  national  du  département  de  la  Vienne, 
arrondiflement  de  Poitiers,  canton  de  Lufignan, 
à  une  lieue  deux  tiers  fud  de  cette  ville  ;  il  a  deux 
mille  quatre  cents  toifes  de  long,  fur  treize  cents 
toifes  de  large. 

BOISNEY,  bourg  du  département  de  l’Eure  , 
arrondiflement  de  Bernay ,  canton  de  Brionne  ,  à 
deux  lieues  de  Bernay.  C’eft  dans  le  territoire  de 
ce  bourg  qu’on  recueille  le  meilleur  fafran  du 
Gâtinois. 

BOIS  PÉTRIFIÉS.  Il  y  a  près  d’Orembourg  , 
dans  la  Steppe  kirgifienne  ,  une  mine  de  cuivre 
des  plus  remarquables,  qu’on  nomme  fcigatfehci- 
ruduik ,  &  dont  l'exploitation  avoir  été  abandonnée 
pendant  pièsde  huit  ans,  jufque  dans  l’été  de  1768  , 
qu’elle  a  été  reprife.  C'eft  dans  cette  minière ,  ainfi 
que  dans  d’autres  anciennes  des  environs  du  mont 
Ura! ,  dont  le  fol  eft  fi  riche  en  toutes  fortes  de 
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métaux,  qu’on  trouve  fi  fréquemment,  dans  les  J 
fiions  ,  des  fragmens  de  troncs  d'arbres  pétrifiés  ,  j 
de  toutes  les  grandeurs,  qui  femblent  autant  de  ! 
quartiers  de  bois  amenés,  &  jetés  pêle-mêle  par 
un  courant  d’eau  ,  &  qui  font  répandus  partout 
dans  le  grès  avec  le  minéral.  La  pierre  dont  ils  ont 
pris  la  nature  eft  fonore ,  &  donne  du  feu  lorf- 
qu’on  la  frappe  avec  un  briquet.  On  reconnoît 
fouvent,  vers  leur  fuperficie  ,  des  vertiges  très- 
diftinêls  d’un  cornir.erKement  de  carie  ou  pourri¬ 
ture  antérieur  à  leur  pétrification.  La  plupart  de 
ces  bois  ont  confervé  la  couleur  jaunâtre,  &  la 
texture  des  fibres  qui  font  naturelles  aux  tilleuls 
&  à  d’autres  bois  connus.  Ils  fe  fendent  facilement 
Lion  le  fi!  de  ces  mêmes  fibres,  &  quoique  rudes 
au  toucher,  comme  toutes  les  pierrts  fabloneufes , 
ils  ne  'aillent  pas  d’être  fufceptibîes  d’un  certain 
poli.  On  trouve  suffi  ,  parmi  ces  bûches ,  des  par¬ 
ties  de  troncs  dont  la  fraêhire  fuit  manife  rte  ment 
les  rtnuorttés  des  veines.  Tout  ce  bois  pétrifié  eft 
rninéraifré ,  à  f extérieur,  d’un  cuivre  vert  eu  bleh , 
qui  pénètre  même  dans  les  fentes.  Cependant  il 
ne  contient  pas  la  plus  petite  quantité  de  métal , 
au  lieu  que  l’écorce  ,  qu’on  distingue  encore  dans 
plusieurs  de  ces  pièces  de  bois  ,  eft  ordinairement 
transformée  en  chryiocolie  ou  vert  de  monragne 
très-riche. 

Autant  ces  fortes  de  bois  pétrifiés  »  fi  dignes  de 
la  curiofité  des  naturaliftes ,  font  rares  dans  les 
autres  contrées ,  autant  ils  font  abondans  dans 
prefque  toutes  les  minières  ouvertes  jufqu  a  pré- 
fent  le  long  de  la  partie  méridionale  du  mont 
Ural.  Toutes  ks  min.  s  qui  font  en  exploitation 
entre  le  Haut  &  le  Bas-Jaik ,  fur  les  deux  rives  de 
ce  fleuve,  la  Ruiïe  &  la  Kirgifienne ,  en  remon¬ 
tant  le  long  des  petites  rivières  8e  des  ruilîeaux 
qui  fe  jettent  dans  la  Samara ,  tels  que  la  Salmifch, 
le  Jaugis  &  la  Kargara ,  font  plus  ou  moins  rem¬ 
plies  de  ces  morceaux  de  bois  pétrifiés  ,  ou  des 
débris  de  troncs  enfumés  qui  reffemblent  à  du 
charbon.  On  y  trouve  même  quelquefois  de  très- 
gros  tioncs  ,  dans  lefquels  on  diftmgue  encore  les 
origines  des  b  ranch  s  &  des  racines.  On  rencontre 
déjà  près  du  Wo'.ga,  &  même  vers  les  bords  de  la 
Mofena ,  des  pièces  de  bois  pétrifiés ,  très-caradé- 
riiées,  répandues  çà  &  là  dans  des  couches  de 
marnes  &  d’argile  entre-mêlées  de  toutes  fortes 
de  coquillages  marins.  On  y  obferve  pareillement 
de  ce  bois  pétrifié ,  dont  une  partie  renferme  des 
criftallifations  quartzeufes  ,  tandis  qu  une  autre 
pirfre  eft  pénétrée  de  cuivre  :  dans  les  minières 
de  ce  métal,  découvertes  au  fein  de  la  montagne 
de  KraiTno  Jagora  ,  ainfi  que  dans  les  filons  des 
mines  de  cuivre  de  Twerdifchef ,  près  du  village 
Baskire ,  de  Jakabault  (i). 


( i )  Les  mines  des  pays  héréditaires  de  l’Autriche  four¬ 
nirent  auili  des  échantillons  remarquables  de  bois  pénétrés 
de  diverfes  fubftances  métalliques.  Près  des  villes  royales 
des  mines  de  Brefîhitz  6c  d’Altlàttel  en  Bohême,  fe  remar- 
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BOISSETTE ,  village  du  département  de  Seine 
&  Marne  ,  fur  le  bord  de  la  Seine,  &  à  une  lieue 
de  Melun,  il  a  été  établi  dans  ce  village  une  ma¬ 
nufacture  de  porcelaine  dont  la  blancheur  eft  fort 
belle  ;  outre  cela ,  elle  a  l’avantage  d’aller  au  feu. 

BOISSEZON-D’AUMONTEL  ,  bourg  du  dé¬ 
partement  du  Tarn,  arrondiftement  de  Cadres, 
canton  de  M  zamet  ,  fur  la  Durinque  ,  à  deux 
lieues  un  quart  nord  de  Mézamec.  On  y  fabrique 
toutes  les  efpèces  de  petites  étoffes  de  laine  & 
couvertures. 

BQISSIÈRE  (la),  rivière  du  département  de 
la  Haute-Loire  ,  arrondiftement  de  Brioude  ,  can¬ 
ton  de  la  Chaife-Dieu.  Elle  prend  (a  fource  à  trois 
üeues  oueft  de  la  Chaife-Dieu,  verle  fes  eaux  au 
fud-oueft ,  puis  à  l’outft  ,  lefquelles  vont  fe  rendre 
dans  la  Ternivelie  ,  à  deux  feues  fud  de  leur 
fcurce. 

BOISSY- MAUVOISIN  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  Seine  &  Oife,  arrondiftement  de  Mantes, 
canton  de  Bonnières ,  à  deux  lteues  8a  demie  de 
Mantes.  11  y  a  des  preffoirs  pour  les  vins  &c  cidres 
de  bonne  qualité ,  qu’on  recoite  dans  les  environs. 

BOITSFORT  ,  village  du  département  de  la 
Dyle,  arrondiftement  de  Bruxelles,  canton  d’U- 
cèîe ,  à  une  lieue  à  l’eft  de  cette  ville ,  &  à  pareille 
diftance  de  Bruxelles.  Son  territoire  eft  prefqu'en 
entier  enclavé  dans  la  forêt  de  Soigne.  Ses  pro¬ 
ductions  conliftent  principalement  en  grains  :  il  s’y 
fait  d'ailleurs  un  commerce  de  bois  confidérable. 

BOIZON  (  Forêt  de  )  ,  du  département  de  l’ Ar¬ 
dèche  ,  arrondiftement  de  l’ Argentière ,  canton  de 
Saint- Étienne-de-Lucdatès ,  à  une  lieue  un  tiers 
eft  de  Saint-Étienne.  Elle  eft  formée  ,  partie  en 
fàpins  j  partie  en  autres  efpèces  de  bois.  Elle  a  du 
nord  au  fud  quatre  mille  deux  cents  toiles ,  &  de 
l’eft  à  F  oueft  douze  à  quinze  cents  toifes. 

BOLABOLA  (  Ile).  Cette  île  eft  firuée  dans  le 
grand  Océan,  &  eft  au  nombre  de  celles  de  la 
Société. 

Bolahola  n’a  que  huit  lieues  de  tour,  &  lorf- 
qu’on  fonge  à  ce  peu  d’étendue  ,  on  eft  étonné 
que  fes  habitans  aient  entrepris  &  achevé  la  con¬ 
quête  d’Uliétéa  &  d  Otoha  ;  car  la  grandeur  de  la 


quent  des  amas  nombreux  de  bois  convertis  en  pierre  mar¬ 
tiale.  Les  bois  d’Idrie,  pénétrés  de  mercure  &  de  cinabre; 
celui  de  la  Safska,  dans  le  bannat  de  Témefwar,  qui  renferme 
du  cuivre  natif,  décrits  l’un  &  l'autre  par  INT.  de  Born  , 
dans  fou  Index  fojjihum  ;  enfin ,  ce  tronc  où  1  argent  natif 
perce  entre  les  intervalles  de  fes  couches  de  crues  annuelles, 
&  dont  M.  Peithner  fait  mention  dans  fes  Eiémens  de  mi¬ 
néralogie,  page  29,  diffère  des  précédens  en  ce  que  le  bois 
conferve  Ion  état  naturel,  &que,  fans  être  pétrifié ,  iHèrt 
de  matrice  à  ces  métaux  vierges.  (  De  Born  ,  p.  33o  ,  335.) 

première 
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première  rie  ces  deux  îles  eft  au  moins  double  de 
la  ficnne. 

La  montagne  élevée  &r  à  double  pic  qu'on  voit 
au  milieu  de  l'île  paroît  fiérile  du  côté  orienta!  ; 
mais  au  côté  occidental  elle  offre  des  arbres  &  des 
arbriffeaux  même  dans  les  endroits  les  plus  efcar- 
pes.  Les  terrains  bas  qui  l'environnent  près  de  la 
mer  font  couverts  de  cocotiers  &  d'arbres  à  pain , 
ainfi  que  les  autres  îles  de  cet  Océan ,  &  les  nom¬ 
breux  ilôts  qui  la  bordent  en  dedans  du  récif 
ajoutent  i  fes  productions  végétales  &  à  fa  popu¬ 
lation. 

Les  reffources  qu’y  trouvent  les  navigateurs 
font  nombreufes  &  abondantes,  &  l’approvifion- 
nement  qui  leur  eft  néceffaire  s'y  fait  avec  une 
extrême  facilité.  Lorfque  les  quadrupèdes  &  les 
volailles  qu'y  dépofa  le  capitaine  Cook  fe  feront 
multipliés, aucune  autre  partie  du  Monde  n'offrira 
aux  équipages  qui  aborderont  far  les  belles  îles 
de  la  Société  ,  des  raffraîchiffemens  plus  variés  & 
plus  abondans ,  &  même  dans  leur  état  aétuel  il 
n' eft  point  de  relâche  meilleure.  On  y  rencontre 
une  quantité  confidérable  des  diverfes  produc¬ 
tions  du  fol,  &  en  particulier  beaucoup  de  co¬ 
chons. 

Le  havre  de  Bolabola  ,  fitué  au  côté  occidental 
de  l’île,  eft  un  des  plus  étendus  que  l'on  puiffe 
rencontrer.  Son  entrée  eft  un  fond  de  roche  >  mais 
le  dedans  préfente  un  bon  mouillage.  La  fonde  y 
rapporte  vingt-trois  &  vingt-cinq  brades.  Le  canal 
a  un  tiers  de  mille  de  large,  &  les  vailfeaux  peu¬ 
vent  y  tourner. 

Depuis  la  conquête  d'Uliétéa  &  d’Ocoha ,  les 
Infulaires  de  Bolabola  ont  été  regardés  comme  des 
guerriers  invincibles,  &  telle  eft  leur  célébrité, 
qu'à  O-Taiti,  île  trop  éloignée  pour  avoir  à 
craindre  une  invafion ,  on  parle  de  leur  valeur  , 
finon  avec  effroi  ,  du  moins  avec  éloge.  On  dit 
qu’ils  ne  prennent  jamais  la  fuite  dans  une  bataille, 
&  qu'à  nombre  égal  ils  triomphent  toujours  de 
leurs  ennemis. 

BOLBEC ,  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure.  Cette  ville  eft  fi  tuée  fur  la  Brefle.  Elle 
eft  intereffante  par  fes  fabriques  de  cuirs,  de  toiles 
de  lin,  de  mouchoirs  de  fil  de  chanvre  &  de  den¬ 
telles.  On  y  fabrique  des  couteaux  fort  eftirnés  à 
caufe  de  la  bonté  de  la  trempe.  On  y  fait  auflî 
commerce  de  chevaux.  Elle  eft  environnée  de  la 
belle  culture  &  des  pâturages  excellens  du  pays 
de  Caux. 

BOLCA  (Monte-).  Ce  plateau  monrteux  eft 
fur  les  frontières  du  Véronois,  à  la  diftance  d’en¬ 
viron  dix-fept  lieues  à  l’oueft-nord-oueft  des  la¬ 
gunes  de  Venife,  qui  font  la  mer  la  plus  voifine. 
Sa  hauteur,  au  défi  us  du  niveau  de  la  mer,  eft 
fort  confidérable.  Cette  montagne  forme  un  des 
échelons  ou  montagnes  fecondaires,  qui ,  à  par rir 
de  Vicence,  s'élèvent  graduellement  les  unes  au 
Géographie- P  hyjique,  Tome  III. 
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dsfiTus  des  autres  jusqu’aux  Alpes  de  l’évéché  de 
Trente. 

En  vifitant  cette  contrée,  je  l'ai  trouvée  cou¬ 
verte  de  produétions  volcaniques.  La  fave  do  ces 
volcans  diffère  de  celle  dont  les  monts  Euganiens 
font  compafés.  (  Voye ç  cet  article  EuGANiF.NS.  ) 
La  lave  du  V icentin  &  du  Véronois  eft  noire  Ôc 
d'un  grain  ferré,  comme  celle  des  bafaltes  ordi¬ 
naires.  Elle  eft  prefque  homogène  ,  excepté  cer¬ 
tains  petits  fragmens  de  fchorl  qu’elle  contient 
quelquefois.  Elle  reffembïe  donc  parfaitement  aux 
bafaltes  du  comté  d'Antrim  ,  d’Auvergne  &  du 
Véiay  ,  qui  font  fi  nombreux ,  &  j'ai  reconnu  que 
le  fommet  de  ce  plateau  étoit  couronné  par  une 
grande  raaffe  de  bafaîte  prifmatique  très  -  bien 
figuré. 

La  mafte  entière  du  coteau,  autant  que  j’ai  pu 
l’obfer  ver,  paroît  compofée  de  matières  a  fiez  fem- 
blables  ;  mais  il  faut  en  excepter  les  mafles  dans 
lefquelîes  on  trouve  les  poifions  foffiles  &  leurs 
empreintes. 

Celles-ci  font  calcaires,  &  éloignées  du  fommet 
d'environ  un  demi-mille.  Indépendamment  de  la 
diffemblance  de  ces  matières  avec  celles  qui  com- 
pofent  le  relie  du  plateau ,  il  eft  important  de  re¬ 
marquer  qu’elles  ne  forment  pas  un  ftratum  ou  banc 
continu,  mais  qu'elles  font  difpofées  en  grandes 
malles  tout  à-fait  diftinétes ,  &  comme  acciden¬ 
tellement  logées ,  dans  la  pente  du  coteau  ,  parmi 
des  fragmens  argileux  &  calcaires,  le  tout  dans 
un  état  de  décompofition  plus  ou  moins  avancée. 

La  malle  qu'on  a  le  plus  travaillée  eft  vers  la 
pointe  d'une  arête  qui  fépare  deux  ravines  pro¬ 
fondes  creufées  par  deux  toi  rens.  La  hauteur  de 
cette  arête  peut  être  de  cent  quarante  à  cent  cin¬ 
quante  pieds  j  mais  comme  on  ne  peut  déterminer 
combien  elle  s'enfonce  dans  le  fol ,  il  n’eft  pas  aile 
de  juger  de  fes  dimenfions  abfolues.  La  pierre  eft 
calcaire  &  feuilletée  ;  les  feuillets  font  tous  paral¬ 
lèles  &  difpofés  de  la  même  manière  ;  ils  ne  font 
point  horizontaux  ,  &  ont  une  autre  inclinaifon 
que  celle  de  la  montagne. 

Je  fis  venir  quelques-uns  des  ouvriers  de  la  car¬ 
rière- avec  leurs  outils  pour  les  voir  travailler, 
pour  les  interroger,  &  dans  i'efpérance  qu'ils 
trouyeroienc  fous  mes  yeux  quelques  poifions. 
J'afliftai  à  ce  travail,  qui  me  procura  qu  Iques  poif- 
fons  &  des  débris  de  plantes  marines.  Ces  poif- 
fons,  la  plupart  entiers,  font  de  la  plus  b  JE  con- 
fervation. 

On  travaille  ces  pierres  en  détachant  des  blocs 
culbutés  des  échantillons  d’une  grandeur  mé¬ 
diocre,  qu'on  refend,  avec  des  marteaux  tran- 
chans  ou  des  coins  de  fer,  partout  où  i’on  foup- 
çonne  qu’il  fe  trouvera  entre  les  feuillets  quelque 
poiffon  ou  quelque  corps  organifé.  On  les  obtient 
rarement  entiers  -,  nuis  on  en  rétablit  facilement 
les  differentes  patries. 

Ces  poiffons  ont  été  fubit?ment  enfevelis  dans 
une  grande  quantité  de  matière  calcaire  fous  U 
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forme  de  poudre  très-atténuée.  Certe  matière  »  en 
enfeveliffant  ces  poiffons,  conferva  toutes  les  par¬ 
ties  de  çes  animaux  en  abforbant  tous  les  liquides. 
L’odeur  fétrde  que  donne  cette  pierre  dans  toutes 
fes  parties  lorfqu’on  la  racle  ,  explique  que  cette 
imbibition  a  du  imprégner  cette  pâte ,  &  par  con¬ 
séquent  tout  le  tiffu  de  la  pierre  qui  en  a  été 
formée. 

Un  des  fujets  de  recherches  les  plus  frappar.s 
&  les  puis  dignes  d'être  approfondis ,  c’eft  cette 
grande  variété  qu’on  obferve  parmi  les  poiffons 
réunis  dans  un  même  lieu  très-peu  étendu.  Les 
catalogues  qu’on  en  a  nous  montrent  des  efpèces 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  des  mers  tiès-eloi- 
grées  de  celles  de  l 'Italie ,  &  même  dans  d’autres 
c’urriats.  On  ne  peut  trop  infifter  fur  cette  analogie 
entre  ces  poiifons  de  climats  différens  du  nôtre , 
&  les  coquilles  &  les  dépouilles  de  divers  qua¬ 
drupèdes  qui  fe  trouvent  dans  des  pays  où  les 
analogues  vivans  n’ont  jamais  pu  être  trouvés,,  & 
fduvent  dans  des  climats  où  ces  animaux  n’ont 
.  jamais  pu  vivre.  Ces  faits  font  connus  depuis  iong- 
tems ,  &  la  folution  des  difficultés  qu’ils  préfen¬ 
te  nt  eft  bien  loin  d’être  allurée.  Soit  que  toutes 
les  circonltances  naturelles  ne  foient  pas  encore 
bien  détaillées,  &  que  la  colleêtion  des  faits  ne  (oit 
pas  encore  allez  complète  pour  alfurtr  le  fticrès 
de  ces  recherches  à  cet  égard  ,  exux  qui  délirent 
de  contribuer  aux  progrès  réels  de  la  fcience  le 
feroient  plus  utilement  en  employant  leuis  talens 
à  ralfembler  les  faits  avec  toutes  les  circonltances 
locales  &  immédiates  qui  les  concernent  ,  qu’a 
donner  l’effor  à  leur  imagination  pour  bâtir  ure 
théorie  fur  chaque  fait.  C’eft  ce  qui  aura  lieu  de 
manière  que  la  poftérité  ,  mieux  informée  que 
nous ,  pourra  porter  un  jugement  plus  éclairé  fin¬ 
ies  caules.  Au  refte ,  les  fpéculations  de  cette  ef- 
pèce  ne  doivent  jamais  faire  diverfion  à  des  études 
pl  as  févères. 

Monte-  Boica  n’eft  point  le  feu!  endroit  où  l’on 
trouve  des  poiffons  pétrifiés  ou  des  ichtyolithes 
On  ers  voit  à  Mansfeld ,  à  EilEben  &  ailleurs,  qui 
font  devenus  métalliques  par  des  minéralsf.nions. 
Ceux-xi  fe  trouvent  ordinairement  dans  des  ar- 
doifes  ou  des  (chiffes  ardoifés  ;  mais  ceux  qu’on 
rencontre  dans  les  carrières  de  Pappenheim  & 
d’GEningen  en  Souabe  &  en  Brifgav,  font  ren¬ 
fermés  dans  une  pierre  calcaire  puante  qui  ref- 
femble  à  celle  de  Monte  Boica.  Il  feroit  intéreffant 
d’établir ,  par  des  observations  comparées  entre  les 
phénomènes,  &  furtout  entre  la  pofition  relative 
de  ces  dépôts  ;  mais  on  s’y  ’nafarderoit  beaucoup 
fl  l’on  réuniffoit  ici  la  confideration  dcsfympiômes 
volcaniques  aux  circonftances  ;  car  il  paraît  qu'elles 
n’ont  aucune  liaifon  avec  les  effets  d  s  volcans. 

11  y  a  eu  plufieurs  favans  naturaliftes  qui  ont  re¬ 
connu,  dans  les  charpentes  offeufes  des  poiffons 
imprimées  fur  des  lames  plates  des  pierres  blan¬ 
ches  calcaires  d  à  Boica  ,  les  efpèces  qui  vivent 
dans  Us  eaux  douces ,  mêlées  avec.quelqucs-uijesi 
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de  celles  qui  vivent  dans  la  mer.  Ce  mé’ange 
s’explique  très-bien  par  la  théorie  de  mes  lavages 
intérieurs ,  &  en  elt  la  fuite.  Ce  ne  font  pas» 
comme  i’a  prétendu  Lehmann,  des  éboulemens 
fortuits  qui  ont  fixé  ces  poiffons  dans  la  vafe  où 
iis  font  reliés  enfevelis,  &  enfuite  confervés  dans 
leurs  fquelettes  feulement.  Ces  efpèces  de  poif¬ 
fons  d’eau  douce  s’accoutument  à'  l’eau  un  peu 
Calée ,  &  s’aventurent  enfuite  ou  bien  font  en¬ 
traînés  par  les  grands  debordemens  des  rivières» 
dans  la  mer,  de  forte  qu’ils  n’ont  pas  fouvent  le 
teins  de  pouvoir  l’abandonner  avant  de  mourir. 

Le  Monte-Bolca  ,  où  l’on  trouve  les  poiffons 
qu’on  connoît  dans  les  cabinets,  eff  une  malle  de 
couches  horizontales,  qui s’eft  établie  fur  une  bafe 
de  matières  pulvérulentes  volcanilées,  organifées 
auffi  par  couches.  Seroit-ce  quelques  éruptions 
foufm  rines  du  volcan  qui  auroient  fuffoqné  les 
poiffons  ,  &  les  auroient  fixés  dans  une  vafe  qui  les 
aurait  confervés  avant  leur  deltruétion  ?  Car  il  eft 
très-fur  que  la  putréfaction ,  fi  elle  eût  eu  lieu,  aurait 
détruit  les  petits  cartilages  qui  tiennent  les  por¬ 
tions  offeufes ,  &  que  le  lavage  de  l’eau  les  aurait 
difperfés  &  défaffemblés ,  en  forte  que  les  na¬ 
geoires  y  feroient  confervées,  &  dans  leurs  plus 
petits  details.  Il  faut  bien  que  »  dans  leurpofuioa 
relative,  la  caufe  qui  a  lai  fi  ces  poiffons  an  brufqué 
fes  effets. 

I!  y  a  auffi  en  Allemagne  un  endro:t  où  l’on 
trouve  des  poiffons  :  la  pierre  eft  la  même  qu’au 
Monte-Bolca.  1!  feroit  curieux  de  favoir  fi  la- bafe 
n’eft  pas  ,  comme  dans  le  Véronois ,  un  fond  des 
volcan. 

Les  pierres  du  Monte-Bolca  ont  une  couleur 
blanchâtre,  fe  fendent  par  lames,  au  milieu  des¬ 
quelles  fe  trouvent  des  poiffons  defféchés  ,  des 
pailles  &  des  feuilles  d’olivier.  En  fendant  ces 
pierres  les  poiffons  fe  trouvent  prefque  toujours 
partagés  par  la  moitié  de  leur  épaiffeur,  &  les 
deux  faces  des  poiffons  font  imprimées  comme 
dans  une  pâte  molle  qui  s’eft  durcie.  L’extérieur 
du  corps  du  poiffon  eft  très-exaélement  marqué» 
&  outre  cela  leur  fquelette  fe  trouve  encore  exis¬ 
tant  fous  les  débris. 

On  en  voit  de  pareils,  dans  la  galerie  du  grand- 
duc,  également  confervés  au  milieu  de  femblables. 
pierres  feuilletées,  qui  ont  été  prifes  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Biblis  en  Phénicie,  fur  des  montagnes, 
élevées  &  éloignées  de  la  mer  d’environ  quinze 
milles. 

Il  eft  à  croire  que  tous  ces  poiffons  ont  été  en- 
feve'is  d;ns  les  vafes  qui  fe  trouvoient  au  fond 
du  badin  de  la  mer,  &  que  ces  vafes  aya  .t  été 
durcies  &  pétrifiées,  ces  poiffons  ont  été  confer-- 
vés,  comme  ils  le  font,  au  milieu  des  pierres  cal¬ 
caires.  Ce  qu’il  faut  bien  obferver,  c’eft  que  ces- 
pierres  font  partie  de  couches  &  de  lits  horizon¬ 
taux  ,  &  par  conféquent  de  dépôts  anciens  formés, 
dans  le  badin  de  la  mer  :  toute  autre  explications 
oe  peut  fc  conçjliea  avec  les. phénomènes* 
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BOLCHERÈTSK  (  Ville  de),  fca  ville  de  Bol. 
chcretsk  eft  la  métropole  du  Kamtz  hatki  5  elle  eft 
fi-uée  dans  une  plaine  baffe  &  marécageufe,  d‘en- 
\iron  quarante  milles  de  longueur  ,  &  d’une  lar¬ 
geur  coniidérable  ,  qui  fe  prolonge  jufqu’à  la  mer 
d  Okotsk  ;  elle  eft  bâtie  au  côté  feptentriona!  de 
la  Bolchoireka  (ou  de  la  grande  rivière)  ,  entre 
l'embouchure  de  la  Gottfofka  &  de  laBiftraia, 
qui  jettent  leurs  eaux  dans  cette  rivière.  La  pénin- 
fu>e  fur  laquelle  fe  trouve  Bolcheret sk  a  été  fé parée 
du  continent  par  un  grand  canal  :  ce  canal  n’a  pas 
feulement  ajouté  à  la  force  de  la  place  ;  il  l’a  ren¬ 
due  moins  ftijète  aux  inondations,  qu’elle  ne  l’étoit 
auparavant.  La  rivière  a  de  fix  à  huit  pieds  de 
profondeur,  &  environ  un  quart  de  mille  de  large 
au  deffous  de  la  ville  j  elle  fe  perd  dans  la  mer 
d  Okotsk,  vingt-deux  milles  plus  loin,  où  eüe 
peut  alors  recevoir  d-s  bâtimens  d’une  grandeur 
confiderable.  On  ne  cultive  des  grains  d’aucune 
efpèce  dans  cette  partie  du  Kamtzchatka ,  &  le 
jardin  du  Gouverneur  eft  le  feul  qu’on  y  trouve. 
Le  fol  eft  compofé  d’une  efpèce  de  tourbe  noire, 
&  rempli  de  petits  mondrains.  On  y  apperçoit  quel¬ 
ques  vaches ,  des  chevaux  &  beaucoup  de  chiens , 
qui  font  les  feuls  animaux  domeftiques.  Leshabi- 
tans  du  Kamtzchatka  ,  obligés,  d'après  l’état  ac¬ 
tuel  du  ptys,  d’entretenir  un  grand  nombre  de 
-chiens  qui  fervent  à  la  conduite  des  traîneaux,  ne 
peuvent  nourrir  que  le  bétail  allez  gros  &  allez 
robufte  pour  réfifter  aux  attaques  des  t  biens  ;  car 
durant  l’été  on  lâche  ces  chiens,  &  on  leur  aban¬ 
donne  le  foin  de  leur  fubliftance  ;  ce  qui  les  rend 
fi  avides ,  qu’ils  attaquent  quelquefois  les  taureaux 
eux  -mêmes. 

Les  maifons  de  Bolchcretsk  font  toutes  de  la 
même  forme;  elles  font  bâties  en  bois,  &  cou¬ 
vertes  de  gramens  :  celle  du  Gouverneur  eft  b  au- 
Coup  plus  grande  que  les  autres,  &•  pourroit  paffer 
pour  jolie  fi  le  taie  qui  remplit  les  carreaux  des 
fenêtres  ne  la  rendoit  pas  d’un  aspect  pauvre  & 
défagréable. 

La  population  eft  de  cinq  à  fix  cents  perfonnes. 
On  ne  peut  exprimer  avec  quelle  fenfibiiiré  & 
quelle  politeffe  les  habitans  de  Bolchcretsk  accueil¬ 
lent  les  étrangers  :  les  attentions  les  plus  délicates, 
les  foins  les  plus  empreffes  leur  font  prodigués 
avec  cette  effufion  du  cœur  qui  en  cara&érife  fi 
bien  la  franch  fe.  L’ame  noble  &  grande  du  major 
Beh  n,  qui  pendant  plufieurs  années  a  gouverné 
ce  peuple  ,  n’a  pas  peu  contribué  au  développe¬ 
ment  des  qualités  précieufes  dont  on  fait  l’éloge 
avec  tant  de  juftice,  &r  les  vertus  de  cet  homme 
fi  rare  fe  font  propagées  dans  un  pays  dont  il  a  fait 
le  bonheur. 

Rien  de  plus  touchant  que  la  manière  dont  les 
habitans  de  cette  contrée  prennent  congé  de  leurs 
amis  :  ils  les  accompagnent  en  pompe,  &  chantent 
des  airs  doux  8r  mélancoliques,  qui  peignent  tout 
ce  que  la  réparation  piéfente  de  douloureux;  ils 
relient  fur  le  rivage  tant  qu’ils  peuvent  apperce- 
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voir  ceux  qui  les  quittent ,  &  de  tendres  acclama¬ 
tions  lignaient  leurs  derniers  adieux, 

BOLOGNE  (en  it  dien  Bologna  ),  capitale  du 
Bolonois,  eft  une  ville  d'environ  folx  inre-qu  torze 
mille  âmes,  fituee  à  44  deg.  30  min.  de  latitude, 
&  a  29  deg.  i  min.  de  longitude  ,  ou  $6  min.  r 
fec.  de  terris  à  l’orient  de  Paris.  C’eft  la  fécondé 
ville  de  1  Etat  éccléfiaftique,  &  l'une  des  plus  cé¬ 
lébrés  de  toute  l’Italie  pour  les  fciences. 

Cette  ville  a  quinze  cents  roifes  de  longueur 
depuis  la  porte  Saint-Félix  jufqu’à  celle  de  S  ra- 
Stefano ,  &  mille  foîxante- treize  toifes  depuis 
Porta  di  Galeria  jufqu’à  Porta  San-Mamelo  ;  elle 
elle  eft  arrofée  par  un  torrent  nommé  Avefa ,  the 
le  Reno  paffe  a  l'occident  de  cette  ville  ,  mus  à 
neux  milles  de  diftan.ee.  (  F" oye %  a  l'article  B01.0- 
N3is  ,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  richeffes  que  la 
nature  étale  dans  cette  belle  contrée.  ) 

Bologne.  (  F” oyage  de  Bologne  jufqu  aux  mon¬ 
tagnes  de  Saint- P élerin.  )  En  forçant  de  Bologne  , 
on  trouve  d’abord  les  monts  Pradaîbino  ,  Mag- 
giora  &  Blancano.  Il  eft  peu  de  montagnes  lur 
lesquelles  on  rencontre  une  auflï  grande  quantité 
de  corps  marins.  On  y  voit  des  teftacées  de  plu— 
fieurs  genres  differens ,  des  cames,  des  peignes , 
des  pétoncles,  des  huîtres,  des  coquilles  turbi- 
nées ,  &c.  dont  les  uns  font  ifoiés  &  enfouis  dans 
b  marne ,  &  les  autres  forment ,  par  leur  réunion, 
des  pierres  tantôt  compactes  &  dures  ,  tantôt 
molles  &  friables.  On  trouve  fur  les  deux  premières 
montagnes  plufieurs  fragmens  de  pierres  phofpho- 
riques  de  Bologne ,  &  les  habitans  du  pays  affurent 
qu  on  y  en  trouve  beaucoup  davantage  Ibrfqu’a- 
près  des  pluies  abondantes  ,  les  eaux  roulant  im- 
petueufemenr  fur  le  penchant  de  ces  montagnes , 
entraînent  avec  elles  les  rochers  &  les  terres,  ba 
pierre  de  Bologne  n’eft  donc  point  particulière  au 
mont  Paterno ,  comme  on  l'avoir  cru.  Au  fommet 
du  mont  Blancano  on  obferve  une  prodigieufe 
quantité  de  pin  nés  foftiles.  Dans  un  endroit  ou 
l'on  creufa  a  la  profondeur  de  trente  pieds,  on 
vit  un  grand  nombre  d’ourfins  confondus  avec  la 
marne,  dont  cette  montagne  eft  entièrement  com- 
pofée  :  leur  écaille,  ainfi  que  celle  d.  s  pinnes  , 
étoit  prefquAi  tiérement  détruite  nar  l’injure  du 
tems  ;  mais  leur  conformation  &  leur  etoile  les 
faifoient  aifemenc  reconnoitre.  On  trouve  dans  le 
même  endroit,  des  bois  pétrifiés  &\les  feuilles 
d’arbres,  dont  les  linéamens  &  les  fibres,  quoi¬ 
qu’un  peu  altérés,  paroiffent  rcflèmbler  a  ceux 
des  feuilles  de  laurier. 

En  quittant  le  Bolonois  pour  entrer  dans  le 
duché  de  Modène,  M.  Galeati ,  à  qui  l’on  doit  ces 
détails  inftruétifs,  fe  rendit  avec  empire  ffement  au 
goufre’de  Saxoli,  anciennement  obfervé  par  Pline, 
&  décrit  par  Vallifnieri  dans  le  tome  III  du  Jour¬ 
nal  de  V enife ,  article  VI.  L’état  où  M.  Galeati  l’a 
vu  huit  ans  après  s'accorde  affez  bien  avec  cette 
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defcription  ;  en  forte  que  ,  dans  cet  intervalle  ,  il 
n'y  eft  furvenu  aucun  changement  confidérable. 
Non  loin  du  chemin  qui  conduit  au  mont  Zibio 
s'élève  une  colline  ,  diftante  de  Saxoîi  d'environ 
mille  pas ,  dont  le  fommet  fe  termine  en  une  plaine 
large  de  foixante-quinze  pieds,  fterile  &  entière¬ 
ment  dépouillée  d'herbes  :  on  n'y  trouve  que  des 
pierres  &  un  limon  aride ,  de  couleur  cendrée. 
Sur  cette  plaine  s'élève  ,  à  la  hauteur  de  trois 
pieds,  un  petit  monticule  formé  des  mêmes  pier¬ 
res  &  du  même  limon,  dont  la  partie  fupérieure 
s'ouvre  par  une  embouchure  d'environ  deux  pieds 
de  diamètre,  évafée  en  forme  de  coupe  :  c’eft  là 
le  fiege  du  phénomène'  qui  attire  les  physiciens , 
&  qui  a  rendu  ce  lieu  fameux.  La  cavité  ou  badin 
du  monticule  eft  rempli,  prefque  jufqu'à  fon  em¬ 
bouchure,  d’une  matière  tout-à-fait  femb labié  à 
celle  du  limon  détrempé,  de  couleur  noirâtre  ,  qui 
bouillonne  ,  fans  interruption  ,  avec  un  certain 
bruit ,  &  des  bulles  qui  viennent  crever  à  fa  fur- 
face.  Quelquefois  ce  bouillonnement  augmente  & 
devient  fi  violent,  que  la  matière  s'élève  jufqu'à 
la  furface  du  baffin,  &  s’échappe  par  les  bords. 
On  voit,  dans  le  bafiin ,  des  pierres  qui  roulent  en 
tout  fens  les  unes  fur  les  autres  :  on  a  quelquefois 
trouvé  d  s  marcaffites  parmi  elles.  La  manière  dont 
l'eau  &  le  limon  fe  meuvent  entre  ces  pierres  ,  fait 
psnfer  qu'ils  viennent  d'une  caverne  iouterraine , 
&  qu'ils  fe  font  jour  à  travers  les  crevafles  de  les 
parois.  Lorfque  le  bouillonnement  eft  très -fort 
dans  ce  goufre ,  il  fe  fait  des  éruptions,  ordinai¬ 
rement  accompagnées  de  fracas,  de  fumée,  & 
quelquefois  même  de  flammes  qui  foulèvent  les 
pierres  &  les  jettent  à  plufieurs  pieds  de  diflance. 
Mais  ces  éruptions  font  rares,  &  n'arrivent ,  fui- 
vant  les  habitans  du  pays  ,  que  de  quinze  en  quinze 
ans.  Elles  leur  font  annoncées  par  une  odeur  forte 
de  foufre  &  de  bitume,  dont  les  beftiaux  mêmes 
font  incommodés. 

M.  Galeati  voulut  s'affurer  fi  le  bouillonnement 
de  la  matière  contenue  dans  ce  goufre  éroit  caufe 
par  une  chaleur  fouterraine.  il  y  plongea  ,  à  la 
profondeur  de  huit  pouces,  un  thermomètre  à 
l'efprit-de-vïn  ;  mais  la  liqueur ,  bien  loin  de  mon¬ 
ter  ,  baifta  au  contraire.  De  17  pouces  6  lignes  & 
demie  où  elle  étoit  avant  l'immcrfion ,  elle  def- 
cendit  à  ij  pouces  4  lignes  j  chaleur  qui  répond  à 
peu  près  à  celle  de  59  degrés  4  lignes  du  thermo¬ 
mètre  de  M.  Stancari,  neuf  pouces  au  dt  flous  de 
la  chaleur  de  l'eau  bouillante,  il  eü  bon  de  favoir 
qu'on  étoit  alors  au  mois  de  juillet,  8c  que  M.  Ga¬ 
leati  fit  fon  épreuve  à  deux  heures  après  midi , 
tems  de  la  plus  grande  chaleur  du  jour.  Il  effaya 
encore  s’il  pourvoit  atteindre  le  fond  du  goufre 
av-c  un  bâton  ;  mais  après  l'avoir  enfoncé  à  la 
profondeur  d’une  palme  ,  les  pierres  qu'il  ren¬ 
contra  l'empêchèrent  de  le  pouffe  r  plus  avant.  Ce 
jour-là  même  le  gotfr-.  étoit  fi  plein  de  matière  , 
que  le  limon  en  découloit  de  tous  cotés,  mêlé 
avec  une  eau  trouble  8c  brunâtre.  On  voyoit  çà 
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&  là,  fur  la  furface,  des  filamens  très-déliés,  qui 
fe  faifoient  remarquer  par  une  couleur  plus  noire 
que  celle  du  refte  du  limon,  &  par  une  grande 
fluidité.  M. Galeati  étoit  porté  à  croire  que  c 'étoit 
du  pétrole  ;  mais  ils  n’en  avoient  ni  ie  goût  ni 
l'odeur  ;  il  s'affura  feulement  que  c'étoit  du  bi¬ 
tume. 

Après  avoir  examiné  le  goufre  de  Saxoli,  M.  Ga¬ 
leati  fe  rendit  fur  le  mont  Zibio,  fameux  par  fes 
foutees  de  pétrole.  Elles  font  éloignées  d'environ 
cinq  cents  pas  du  lieu  où  eft  le  goufre.  Elles  jail- 
liffent  des  bords  de  la  montagne  communément 
auprès  des  ruiffeaux  qui  roulent  fur  fon  penchant. 
L’eau  en  eft  reçue  dans  des  creux  où  elle  fejourne, 
8c  l'huile  de  pétrole  nage  à  fa  furface.  Toutes  les 
fources  n'en  font  pas  également  chargées  ;  triais 
dans  celles  mêmes  où  elle  abonde  le  plus ,  la  quan¬ 
tité  eft  encore  très-modique  ,  comparée  à  celle  de 
l’eau  ;  &  fi  les  habitans  du  cantor  "'avoient  foin, 
lorfqu'à  certains  jours  marqués  :-.  viennent  re¬ 
cueillir  ie  pétrole,  de  puifer  en  même  tems  toute 
l’eau  ,  cette  eau,  furmontant  bientôt  les  bords  du 
puits  &  des  réfervoirs  où  elle  eft  renfermée,  fe 
répandroit  de  tous  côtés,  &  l’huile  feroit  peidue. 
Parmi  ces  puits  il  y  en  a  un  que  les  habitans  difent 
avoir  été  creufé  depuis  quatre  cents  ans,  8c  qu’ils 
nomment  la  vieille  fource.  On  croit  que  c’eft  la 
même  dont  parle  Bacci,  8c  qu’il  affure  avoir  été  fi 
fort  abondante  en  huile,  qu'on  en  retiroit  autre¬ 
fois,  chaque  jour,  jufqu’à  quarante  livres,  quoi¬ 
que  de  fon  tems  elle  n'en  fournit  pas  au-delà  de 
huit.  Aujourd'hui  on  n'en  retire  plus  qu'une  livre 
par  jour,  du  moins  pendant  l'hiver  &  dans  des 
tems  humides  Sc  pluvieux  ;  car  pendant  l'été  ,  lorf¬ 
que  le  ciel  eft  ferein  8c  que  le  vent  fouffle  avec 
force,  on  en  recueille  un  peu  plus.  M.  Galeati 
obferva  ,  avec  un  thermomètre  ,  la  chaleur  de  ces 
differentes  fources,  8c  la  trouva  toujours  au  def- 
fous  de  celle  de  l'atmofphère  ,  8c  dans  les  mêmes 
proportions  qu'on  a  vues  en  parlant  du  goufre  de 
Saxioli. 

Le  mont  Zibio  ,  comme  les  autres  montagnes 
dont  on  a  parlé  au  commencement  de  cet  article, 
renferme  un  très-grand  nombre  de  corps  rnaiins. 
On  découvre  une  quantité  prodigieufe  de  coquilles 
pétrifiées ,  dont  même  des  rochers  entiers  font 
formés.  On  y  ramaffe  aulfi  des  morceaux  de  corail, 
qui ,  par  leurs  linéamens  rrès-bien  exprimés  8c  par 
leurs  pores,  ne  peuvent  être  méconnus  pour  de 
vrais  iitophytes.  Quelques  naturaliftes  prétendent 
que  les  poiffons  8c  les  autres  corps  marins  enfevelis 
dans  les  couches  de  la  terre  peuvent  bien  avoir 
été  portés,  dans  le  fein  des  montagnes,  avec  les 
eaux  de  la  mer.  Il  n’eft  donc  pas  poffïble  qu'ils 
aient  été  tranfpottes  fur  de  hautes  montagnes  fans 
que  les  eaux  de  la  mer,  foulevées  8c  foi  tant  de 
leur  lit ,  fe  foient  répandues  fur  toute  la  furface 
du  Globe,  en  brifanc  8c  renverfant  tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  leur  effort. 

Le  Zibio  eft  la  dernière  des  montagnes  où 
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M.  Galeati  ait  trouvé  des  corps  marins.  En  conti- 
ruant  fa  route  îufqu’au  mont  Pèlerin  ,  &  mentant 
toujours'  à  me fr  re  qu’il  avançoit  dans  le  pays ,  il  ne 
put,  malgré  des  recherches  loigneufes,  découvrir 
ie  moindre  veftige  de  productions  mannes.  Cette  1 
circonftance  ,  à  laquelle  il  ne  s  attendrit  pas  ,  re  fit 
pencher  fortement  vers  i  opinion  de  IVi.  ie  comte 
de  Maifigli  ,  lavoir  ,  qu'il  n'y  a  aucun  corps  m.nn 
fur  les  montagnes  fort  élevées,  mais  feulement  lur 
celles  d’une  médiocre  hauteur. 

M.  Galeati , étant  parvenu  au  lieu  nomme  Volta, 
ficué  au  pied  du  mont  Saint-Pélerin,  à  1  endroit  où 
le  fleuve  Secchia  fe  joint  à  la  Raienne,  examina 
la  différente  hauteur  de  ces  lieux.  Graviflant  en- 
fuite  fur  la  montagne  j  il  s  arrêta  à  Fraflino,  qui 
eft  à  peu  près  au  milieu  de  fon  penchant.  Cette 
élévation  eft  le  terme  au-delà  duquel  cette  mon¬ 
tagne  n’eft  plus  fufceprible  de  culture.  Les  grarns 
n’y  viennent  pas,  &  l’on  n’y  rencontre  plus  que 
des  hêtres ,  des  arbres  fauvages  &  des  herbes  très- 
menues.  M.  Galeati,  parvenu  enfin  a  la  cime  de  la 
montagne  qu’on  appelle  proprement  mont  Saint- 
Pelerin ,  examina  fon  élévation,  &  le  baromètre 
lui  indiqua  23  pouces  3  lignes. 

Du  mont  Saint-Pélerin,  M.  Galeati  partit  de 
Fanano  pour  fe  rendre  eniuite  au  mont  Cimone , 
le  plus  élevé  de  tous  ceux  de  cette  contrée ,  & 
fameux  par  les  plantes  rares  qu’il  produit.  On  en 
trouve  beaucoup  auprès  d’une  fource  qui  jaillit 
un  peu  au  de  flou  s  de  ia  cime  de  ia  montagne  vers 
le  couchant  ,  &  qui  jette  une  grande  quantité 
d’eau.  An  côte  oppofé  de  ia  montagne  on  trouve 
une  autre  fource  encore  plus  abondante ,  qui  jaillit 
avec  plus  de  force,  &  qui  eft  même  plus  près  du 
fommer. 

Du  mont  Cimone  M.  Galeati  fe  rendit  à  Bari- 
gatia ,  lieu  fameux  par  les  flammes  qui  fortent  fré¬ 
quemment  &  inopinément  de  la  terre.  Il  eft  vis-à- 
vis  Cimone  ,  du  côté  du  couchant ,  à  environ 
onze  mille  pas  de  diftance.  Ce  favunt  vit  forcir  de 
la  terre  ,  à  diverfes  reprifes  ,  des  flammes  qui  s’é- 
levoientà  la  hauteur  d’un  pied  &  quelquefois  de 
deux.  Elles  reffembloient ,  par  leur  couleur,  à  la 
flamme  ordinaire  ;  mais  leur  étendue  étoit  fi  con- 
fidérable,  quelles  avoient  fix  pieds  de  longueur 5 
elles  en  ont  même  jufqu’à  vingt  &  trente  dans  les 
éruptions  plus  violences  :  elles  répandent  une  odeur 
de  foufre  ;  ce  qui  indique  qu’une  matière  fulfu- 
reufe  en  eft  l’aliment.  Quoique  cette  odeur  fût 
plus  fenfible  à  une  certaine  diltance,  que  lorfqu’on 
en  approchoit  de  plus  près ,  la  chaleur  des  flammes 
ne  fe  faifoit  fentir  que  dans  un  très-petit  efpace, 
&,  à  trois  pieds  d'éloignement,  le  thermomètre 
n’en  éprouvoit  aucune  aCtion  :  dans  les  flammes 
mêmes ,  la  liqueur  ne  monta  que  de  huit  lignes.  Si 
l’on  frappe  rudement  la  terre,  ou  fi  l’on  répand  de 
l’eau  fur  l’endroit  d’où  les  flamme-s  fortent ,  elles 
s’ëtc-ignent  fur-le- champ  pour  reparoître  quelque 
rems  après  avec  plus  d’abondance  &  de  force.  On 
les  voit  indifféremment  dans  toutes  les  faifons, 
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)  mais  il  ne  fe  fait  point  d'éruption  lorfque  la  terre 

!  elt  huineétée  par  des  pluies  abondantes  ,  ou  qu’il 
règne  quelque  vent  violent.  Les  habitans  du  pays 
peu  lent  que  tc-s  flammes  communiquent  ,  par  d;s 
voies  lôu  terrai  nés  ,  avec  d’autres  flammes  qu’on 
voit  au  cote  oppofe  de  la  montagne,  à  l’endroit 
nommé  Vu  ,  6c  iis  fe  fondent  fur  ce  que  les  unes 
augmentent  quand  les  autres  viennent  a  cefler. 
Quoi  qu  il  en  loit ,  il  eft  probable  que  ces  exhalai¬ 
sons  ne  font  point  chaudes  tant  qu'elles  font  ren¬ 
fermées  dans  le  fein  de  la  terre  ,  &  qu’elles  ne 
s'enflamment  qu’au  moment  qu’elles  éprouvent  ie 
contact  de  l'air.  C’cft  ce  que  paroît  prouver  une 
fontaine  d’eau  douce  qui  jaillit  tout  anpiès  Quoi¬ 
qu'elle  ait  une  odeur  fultureufe  ,  elle  n’eft  pas 
moins  froide  que  les  autres  ;  elle  parut  mêma 
l’être  davantage  au  tond  qu’a  la  furface  ,  peut-être 
parce  que  celle-ci  avoir  été  échauffée  par  le  fo- 
ieil. 

M.  Galeati  pourfuivit  fa  route  vers  le  mont  Bo- 
nello,  autrement  appelé  Ftflino  ,  éloigné  de  Bari- 
gatia  d'environ  vingt  mille  pas  ,  6c  renommé  par 
les  lourccs  de  pétrole.  Les  puits  où  on  le  îanul- 
foit,  écoiefit  autrefois  puis  nombreux  ;  ils  le  ré- 
duilent  maintenant  à  trois.  Fous  les  autres  ne 
contiennent  que  de  l’eau  &  du  limon.  L’huile 
coule  rarement  fans  eau,  6c  plus  celle-ci  eft  abon¬ 
dante,. moins  elle  charrie  d’huile.  Pour  recueillir 
celle-ci  ,  il  eft  néceflaire ,  comme  dans  tous  les 
puits  du  mont  Zibio ,  6c  pour  la  même  raifon  , 
o’épuifer  en  même  te  ms  toute  l'eau.  Au  refte  ,  le 
pétrole  qui  coule  du  mont  Bonello  eft  limpide  8c 
tranfparent,  ce  qui  le  rend  beaucoup  préferab’e  à 
celui  du  mont  Zibio,  qui  eft  d'un  rouge-brun. 
Tous  ces  puits  font  creulés  dans  une  plaine  valte  , 
mais  inégale,  qui  produit  des  plantes ,  des  arbuftes 
Sc  même  des  arbres.  Ils  ne  tiennent  pas  même 
,  toute  l’etendue  de  la  plaine  j  mais  iis  font  ren¬ 
fermés  dans  une  enceinte  d'environ  cinq  cents 
pieds.  On  n’en  trouve  point  au-delà.  L’ouverture 
de  chaque  puits  eft  d'environ  fix  pieds  de  dia¬ 
mètre  :  leur  profondeur  varie  ,  mais  elle  n’a  ja¬ 
mais  moins  de  cinquante  pieds  ,  ni  au-delà  de 
foixante-dix.  M.  Galeati  etoic  porte  a  croire  que 
les  fonds  de  tous  ces  puits,  8c  ceux  du  mont  Zi¬ 
bio,  étoienc  dans  le  même  plan  horizontal ,  ô c  ton 
opinion  lui  paroifloit  d’autant  plus  probable  , 
qu'elle  lui  étoit  fuggérée  par  la  feule  inspection  & 
comparaison  de  ces  lieux.  Mais  dépourvu  de  ba¬ 
romètre  ,  &  hors  d’état  de  mefurer  l’élévation  du 
terrain ,  il  abandonna  une  conjecture  qui  iui  pa- 
roifioit  dénuée  de  preuves,  regrettant  plus  que 
jamais  ia  perte  de  fon  inftrument. 

BOLONOIS  (Montagnes  du).  L'auteur  de 
ces  obfervations  ,  voyageant  auprès  du  mont 
Maggioia,  découvrit  une  couche  de  terre  qui 
polit  doit  une  qualité  altringente  comme  le  bol, 
&  qui  contenoit  une  affez  grande  quantité  de  nitre. 

I  Cela  lui  fit  loupçonner  qu’ri  y  avoic  dans  ce* 
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lieux  quelque  grande  mine  de  vitriol  ou  de  cui¬ 
vre.  Ce  Soupçon  fut  enfuite  confirmé  par  un 
fragment  non  équivoque  de  mine  de  cuivre  qu'il 
trouva  dans  le  torrent  del  Saffo  qui  eft  dans  le  voi¬ 
lage-  On  trouve  au  fil  quelquefois  dans  ce  torrent 
des  pyiites  a  fiez  greffés  &  d'un  tiffu  moins  ferré 
quectiles  que  charrient  les  autres  torrens.  Quel¬ 
ques-unes  d'entr'elles  ,  moins  compactes  que  les 
autres 3  &  calcinées  pour  ainfi  dire  par  le  rems,  fe 
changent  en  un  fel  qui ,  mêlé  avec  la  terre  ,  lui 
communique  la  faveur  &  prefque  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  vitriol  ;  circonftance  qui  concourt  à 
prouver  dans  ces  lieux  l'exiitence  d  une  mine  de 
vitriol  ou  de  cuivre.  Un  autre  indice  de  mines , 
c'eil  qu'on  y  rencontre  des  rochers  ftëriles,  nom¬ 
més  cala.nck.cs  par  les  habitans  3  parle  mes  d'une 
grande  quantité  de  pyrites  métalliques,  qui  même 
leur  imprime  diverfes  couleurs.  L'auteur  a  encore 
trouve,  dans  la  rivière  d Idice ,  d'affez  gros  frag- 
mens  de  foufre  minéralifé,  mêlés  avec  du  gypfe  ; 
ce  qui  lui  fit  conjeéturer  qu'il  y  a  suffi  des" mines 
de  lonfre  dans  ie  Bolonais .  Ces  découvertes  fem- 
blent  favorifer  1  ancienne  opinion  adoptée  par 
Lïcetus  &  par  d'autres,  fuivant  laquelle  les  Bo- 
îonors  deviendroient  un  des  peuples  les  plus  ri¬ 
ches  s  us  fe  donnoient  la  peine  de  creulcr  dans  leur 
territoire.  Ces  auteurs ,  en  effet,  croyoient  pou¬ 
voir  y  montrer ,  non-feu  :ement  des  mines  de 
gypfe  ,  dont  l'exillence  n'eft  point  douteufe,  mais 
encore  de  cuivre,  d'antimoine,  de  cinabre,  & 
même  de  fer,  d  argent  &  d'or. 

L  auteur  de  ces  remarques  trouva  dans  une 
grande  mine  de  gypie  ,  des  concrétions  du  genre 
de  celles  que  les  naturalises  appellent  ftalagmites . 
La  liqueur  qui  les  produisit,  en  fe  figeant  fur  le 
fo!  de  la  mine  ,  prenoit  une  couleur  jaune  qui  ren¬ 
dent  ces  concrétions  femblables  à  l'albâtre  ,  dé- 
figné  en  latin  par  1  épithete  de  cotogninum.  11  af¬ 
fûte  avoii  trouvé  plus  d  une  fois,  en  Inholifant  dans 
le  Bolonais ,  de  1  ambre  jaune,  des  t  riftaux  noirâ¬ 
tres  &  piufieurs  pierres  finguliérement  figurées. 
On  trouve  encore  d'autres  pierres  fingulières  qui, 
fciées  par  le  milieu,  reprefentent  au  naturel ,  par 
leurs  taches  &  leurs  veines ,  des  figures  d’animaux, 
L  auteur  a  ramaffé  fur  le  mont  défia  Guardia  quel¬ 
ques  dentales  dont  la  cavité  étoit  remplie  d'un 
noyau  d  agate  qu’on  auroit  pu  enlever  aifément. 
Cela  confirme  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  que 
les  pierres  précieufes  ne  font  pas  ablolument 
étrangères  au  Bolonois. 

A  ces  observations  faites  fur  le  mont  Maggiora 
St  les  collines  voifines  ,  il  faut  ajouter  des  mon¬ 
tagnes  entières  formées  par  des  conques  de  mer 
entaffees  ,  &  par  des  fragmens  de  p:  ignés  &  de 
pétoncles  confondus  avec  la  terre.  Ce  phéno¬ 
mène  eft  des  plus  frappans.  Voici  d’autres  obfer- 
vauons  du  même  genre  qu'on  fe  contentera  d’in¬ 
diquer, 

L  auteur  trouva  deux  genres  de  cames  remar¬ 
quables  par  leur  groffeur  ;  l’un  au  conchyte  fafcié 
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dont  parle  A’Jrovande  dans  fon  Cabinet  métalli¬ 
que  ;  pour  ce  qui  eft  de  1  autre  ,  il  n'ofe  décider  fi 
C  eft  1  argyropohtes  in  faxo  eonicofo  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  même  ouvrage,  ou  la  concha  ga- 
caaes  lapiae  facta  du  Mufeum  mofeardum.  Dans  une 
excavation  laite  lut  le  Blancano  ,  montagne  des 
|  plus  élevées ,  il  trouva  une  prodigieufe  quantité 
de  pinnes  rolbles ,  difpo'ées  dans  une  argile  bleuâ- 
tre.  Le  teft  de  ces  pinnes  étoit  prefqu'er.tiérement 
détruit  par  la  vétufté  ,  &  on  ne  ies  reconnoifloit 
que  par  leur  conformation,  par  une  poulfière  ar¬ 
gentée,  très-fine  ,  qui  étoit  attachée  à  i'argile,  & 
par  1  impreffion  qu’on  y  voyoit  de  la  forme  inté¬ 
rieure  de  la  coquille.  Il  trouva  encore  dans  le  pe¬ 
tit  torrent  de  Martignone,  un  murex  pétrifié  d’uns 
ftrudure  particulière. 

L  auteur  parie  encore  d'un  corps  marin  remar¬ 
quable,  entr  autres  des  oftracites  qu'on  trouve  en 
granae  quantité  fur  la  montagne  qui  eft  vis-à-vis 
la  chapelle  de  Notre-Dame  del  Salfo,  &  de  ce 
teftacee,  le  plus  beau  de  tous  ceux  de  ce  territoire, 
faveir ,  le  peigne  à  charnière  large ,  à  bafe  plane  , 
magaritifère  ;  teftacee  dont  Lifter  fait  mention  dans 
fon  Hijloire  des  coquilles  ,  &  qu’on  trouve  dans  le 
Cabinet  métallique  d’ Aldrovande ,  fous  le  nom  à‘ag- 
groconchite.  La  quantité  de  ces  peignes  eft  immenfe 
(ur  cette  montagne  :  piufieurs  d’entrVux,  confir¬ 
més  parje  tems  ,  ont  été  réduits  en  écaillés  très- 
fines,qui  pulvérifées  palfent  pour  un  alcali  terreux, 
excellent  &  préférable  à  tous  les  autres,  même  à 
la  nacre  de  perles;  car  elles  neutralifent  le  vinaigre 
diftiiié  plus  parfaitement  qu’aucun  autre  alcali." 

A  1  endroit  appelé  Poggioli  Rcffi  ,  l’auteur  re¬ 
cueillit  piufieurs  dents  de  lamié,  difperfees  dans 
une  terre  rouge.  Dans  le  torrent  cfit  de  Saint-Mir- 
tin.  a  Ancugnano ,  il  trouva  un  fragment  d'usn  grand 
came  pétrifié.  Enfin  ,  il  vit  une  pierre  fabloneufe 
qui  contenoit  un  grand  nombre  de  coquilles  ma¬ 
rines  pétrifiées,  &  outre  cela  un  corps  obtong, 
mais  aplati  &  large  à  fon  extrémité  ,qu'on  ne  pou¬ 
voir  meconnoitre  pour  la  queue  d’un  poiffon. 

BOMMAL ,  village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondiflernent  de  Nivelles,  canton  de  Jedoigne, 
près  de  la  Grande-Gette  ,  rivière  à  une  lieue  & 
demie  au  lud  de  Jedoigne.  Ses  productions  princi¬ 
pales  confident  en  froment ,  feigle ,  orge,  avoine , 
collât  &  quelques  bois  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  des 
pâturages  pour  le  bétail. 

BON  AC ,  village  du  département  de  l’Arriège , 
arrondiffement  de  Saint-Girons,  canton  de  Caf- 
tihon ,  fur  le  Lez.  Il  y  a  ,  dans  le  territoire  de  ce 
village,  des  couches  d’ardoife  argiieufe  inclinées 
du  fud  au  nord. 

BONA-ROGGIA  ,  petit  ruiffeau  du  départe¬ 
ment  de  la  Sefia ,  dérivé  à  Aziliano  de  la  Gardtna. 

I  I!  arrofe  les  rizières,  &  fe  jette  dans  la  Sella  près 
de  la  Morcova. 
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BON  A  VIST A  (Ile).  Cette  île  eft  une  de  celles 
du  Cap-Vert  ;  elle  git  par  16  deg.  de  latitude 
nnrj  j  &  par  z  i  deg.  51  mïn.  de  longitude  oueft. 
(Méridien  de  Greenwich.  ) 

Une  chaîne  de  rochers  s'étend  à  environ  une 
lieue  &  demie  au  fud~oueft  quart  oueft  de  la  pointe 
fud-eft  de  l'île  ;  ce  qui  oblige  les  navigateurs  à 
beaucoup  de  prêt  aurions  pour  en  approcher  fans 
danger.  On  voit  dans  ce  parage  un  grand  nombre 
de  poifTons  volans,  qui ,  des  fenêtres  de  la  cham¬ 
bre  d’un  vaifleau ,  paroi ffent  d'une  beauté  furpre- 
nante.  Leurs  côtés  ont  la  couleur  &  le  brillant  de 
1  argent  bruni  ;  mais  ils  perdei  t  à  être  vus  de  def- 
fîis  le  pont j  parce  qu'ils  ont  le  dos  d'une  couleur 
obfcure.  On  y  rencontre  auffi  une  efpèce  de  moi- 
lufque.  Cet  animal  a  la  forme  d'une  petite  veffie 
très-reflemblante  à  celle  des  poifTons  ,  d’environ 
fept  pouces  de  long,  &  du  fond  de  laquelle  fortent 
un  certain  nombre  de  filets  rouges  Sx  bleus,  dont 
quelques-uns  ont  jufqu’à  trois  &  quatre  pieds  de 
long  ,  &  qui  piquent  comme  l'ortie,  mais  plus  for¬ 
tement:  au  fornmet  de  la  veflïe  eft  une  membrane 
dont  l'animal  fe  fert  comme  de  voile  en  la  tour¬ 
nant  à  Ton  gré  pour  recevoir  le  vent.  Cette  mem¬ 
brane  eft  vci  ée  de  différentes  couleurs  très  agréa¬ 
bles  ;  en  un  mot , l'animal  eft,  à  tous  égards,  un 
objet  de  curiofité  très -inté refiant. 

Plufieurs  poifTons  à  coquilles  méritent  encore 
une  petite  defci  iption ,  furtout  Y  hélix  janthitm  & 
b  violacea.  On  les  trouve  fl  >ttantts  fur  l'eau  ;  elles 
font  à  peu  pré  de  la  gr<  flfeur  d'un  limaçon,  &  font 
foutenues  fur  la  furface  de  la  mer  par  une  petite 
grappe  de  builes  remplies  d’air,  formées  par  une 
fubltance  gelatineufe,  d’un  nffez  gtand  degré  de 
vifeofité.  L'animal  eft  ovipare,  &  ces  efpèce  s  de 
veflîes  ou  bulles  lui  fervent  auffi  à  dépofer  fes 
œufs.  Il  eft  probable  qu’il  ne  va  jamais  à  fond  •& 
qu  il  n'approche  pas  non  plus  volontairement  du 
rivage,  car  fa  coquille  eft  extiêmement  fragile  ,  & 
suffi  mince  que  celle  de  quelques  limaçons  d'eau 
douce.  Chaque  coquille  contient  à  peu  près  la  va¬ 
leur  d’une  cuillère  à  café  de  liqueur  que  l’animal 
jette  auffitôt  qu’on  le  touche,  &  qui  eft  du  rouge- 
pourpre  le  plus  beau  qu’on  pu i fie  voir.  Elle  teint 
1=  ünge  ,  &  fi  feroit  peut-être  utile  de  rechercher 
fi  ce  n'eft  pas  là  le  pourpre  des  Anciens ,  d'autant 
que  ce  teftacée  fe  trouve  fûrement  dans  la  Médi¬ 
terranée. 

Parmi  les  objets  curieux  qu’on  vient  de  décrire , 
on  ne  pafTera  pas  fous  filence  ce  phénomène  lu¬ 
mineux  de  la  mer,  dont  les  navigateurs  ont  parlé 
fï  fouvent,  &  que  Cook  obferva  à  peu  près-  à 
cette  latitude.  Les  uns  fuppofent  qu'il  eft  l'effet 
du  mouvement  que  des  poifTons  donnent  à  l'eau 
en  pourfuivanr  leur  proie;  d’autres,  que  c"eft  une 
émanation  que  fournit  la  putrefadion  des  animaux 
marins;  plufieurs  le  rapportent  à  l’eledi  icité  ,  &rc. 
Les  jers  de  lumière  reflemblem  exactement  à  ce  ux 
des  éclairs  y  quoiqu'un,  peu  moins  confidérables..  f 
ïj  s  float  fi  £aé  qu  ens 3j  que  quelquefois  il  y  ena  huit 
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■  a  dix  de  vlfi!5îes  prefque  dans  le  même  moment. 
Le  navigateur  anglais  conjedura  que  ce  phéno¬ 
mène  étoit  dû  à  quelqu 'animal  lumineux.  Il  eue 
litu  d'être  confirmé  dans  cette  opinion  lorfque  , 
ayant  jeté  un  fibt,  on  eut  pris  une  efpece  de 
medufi  que  Ton  trouva  de  la  couleur  d’un  métal 
chauffa  fortement  ,  &  qui  rendoit  une  lumière 
blanche  ;  avec  ces  animaux  on  prit  auffi  des  cra¬ 
bes  très-petirs ,  de  trois  efpèces  diff  rentes,  qui 
tous  donnoient  de  la  lumière  comme  les  vers  lui- 
fans  ,  quoique  moins  gros  des  neuf  dixièin-s. 
M.  Banks,  que  fes  connoiffances  ont  rendu  célébré, 
en  examinant  ces  animaux,  eue  la  fatisfadion  de 
trouver  qu'fis  étoient  absolument  inconnus  aux  na- 
turaliftes.  (  V oye\  t  article.  Mer  lumineuse,  oit 
tous  ces  faits  font  di foulés.} 

BON  CO  U  (Combe  &r  Rivière  de),  départe¬ 
ment  de  là  Haute-Garonne  ,  arrondiflement  de 
Sainc-Gaudens ,  canton  de  Bignères-de-Luchon.  Sa 
fource ,  à-  deux  lieues  fud  de  Bagnères  ,  verfe  fes 
eaux  au  nord  ,  comme  toutes  les  eaux  des  Pyré¬ 
nées  ,  le  (quelles  fui  vent  cette  diredion,  puis  fe 
rendent  dans  la  Lys  à  trois  quarts  de  Lieue  de  leur 
fource. 

Boncou  (Montagne  de),  département  de  la 
Haute-Garonne ,  arrondi Bernent  de  Saint-Gaudens, 
canton  de  Bagnères,  &  à  deux  lieues  fud  de  cetta 
ville,  file  a  ,  du  fud-oueft  au  nord-eft,  une  demi- 
lieue  de  longueur  ;  mafTe  détachée  de  la  chaîne 
principale  des  Pyrénées. 

BONCOURT,  village  du  département  de  la 
Meule,  grrondilTement  &  canton  de  Commercy, 
Il  y  a  des  fourneaux  &  use  forge  pour  la  fabrica¬ 
tion  du  fer  en  barres. 

BONDEVAL  (  Forêt  de  )  ,  département  dtt 
Doubs,  à  deux  lieues  un  quart  nord  de  Saint- 
Hippolyte.  Elle  a  dix-huit  cerits  toiles  de  fiag, 
fur  neuf  cents  toifes  de  large. 

BONDICE  (  la  )  ,  village  du  département  de  I* 
Haute- Marne,  arrondiflement  de  Langres^cantorr 
de  Bourbonne-lès-Bains.  l! y  a  une  verrerie, 

BONDY  (Village  &  Forêt  de) ,  arrondiflement 
de  Saint-Denis  ,  canton  de  Pantin.  Ce  village  a 
donne  fon  nom  à  une  grande  &  belle  forêt,  il  y  3. 
au  village  plufieurs  belles  maifons.  La  forêt  de 
Bondy  a,,  du  nord-nord-oueft  au  fud-fud-oueft ,  y 
compris  le  Petii-Raincy  ,  deux  mille  cinq  cenrs. 
toifes  de  longueur ,  fur  dix-huit  cents  toifes 
largeur  de  l'eft  à  l'outft. 

BONGES  ,  village  du  département  de  Sambre 
&  Meufe,  arrondiflement  &  canton  de  Namur ,. 
ik  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville.  Il  y  a  plu¬ 
fieurs  foui  s  à  chaux  dans  ce  village,  où  les  couches 


i76  BON 

de  pierres  calcaires  propres  à  être  cuites  fe  trou¬ 
vent  abondamment. 

BONÎFACIO  ,  ville  du  département  de  Lia- 
mone,  arrondiffement  de  Sartène ,  chef-lieu  de 
canton  ,  à  l’extrémité  fud  de  l’île  de  Cor  Ce,  avec 
un  bon  port  ,  fituée  vis-à-vis  bile  de  Sardaigne  , 
avec  laquelle  elle  forme  un  détroit  auquel  elle 
donne  ton  nom.  Cette  commune  a  un  fyndic  des 
marins. 

BONN ,  ville  du  département  de  Rhin  &  Mo- 
felle,  chef-lieu  d’arrondiffement  &  de  canton,  fur 
3e  Rhin.  Le  fol  des  environs  de  cette  ville  eft  très- 
fertile  en  grains ,  en  légumes  ,  &  la  vigne  y  réuiTit 
bien.  Le  chauffage  ordinaire  eft  du  charbon  de 
terre,  le  bois  y  étant  très-rare.  Bingen  &  Bonn  Ce 
trouvent  unies  par  des  maffes  montueufes,  qui 
renferment  des  pyrites  &  de  l’argile  fous  forme 
d’ardoife.  Elles  montrent ,  à  leur  furface,  de  groffes 
couches  de  pierres  de  fable.  À  Gudesberg ,  riiftanc 
d’une  lieue  de  Bonn  ,  il  y  a  une  fource  d’eau  mi¬ 
nérale,  qui  a  été  mife,  depuis  quelque  teins,  en 
réputation. 

BONNAL,  village  du  département  du  Doubs, 
arrondiffement  de  Baume ,  canton  de  Rougemont , 
près  de  l’Oignon ,  à  quatre  lieues  de  Baume.  Il  y 
a  dans  les  environs  des  fourneaux  &  des  forges 
pour  la  fabrication  du  fer.  Ces  u fines  font  établies 
fur  l'Oignon. 

BONNE  (la) ,  rivière  du  département  de l’Ifère, 
arrondiffement  de  Grenoble,  canton  d’Entraigues. 
Elle  prend  fa  fource  aux  glacières  de  T urbat ,  verfe 
fes  eaux  à  l’oueft ,  paffe  au  fud  du  Défert ,  &  va 
fe  rendre  dans  le  Drac ,  à  deux  tiers  de  lieue  au 
fud  de  la  Mure. 

BONNEFOND  ,  village  du  département  de  la 
Loire, arrondiffement  &  canton  de  Saint-Étienne, 
à  une  lieue  &  demie  de  Saint-Chamont.  Il  y  a  une 
clouterie  &  plufieurs  foffes  d’où  l’on  tire  du  char¬ 
bon  de  terre. 

BONNERT,  village  du  département  des  Forêts , 
arrondiffement  de  Luxembourg,  canton  d’Arlon  , 
à  trois  quarts  de  lieue  nord-eft  de  cette  ville.  Il  y 
ta  une  platinerie. 

BONNES  ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées.  On  trouve  dans  les  environs  des  eaux 
thermales,  fouveraines  pour  les  maladies  de  poi¬ 
trine,  tumeurs,  vifcères ,  &c. 

BONNET,  village  du  département  de  la  Meufe  , 
arrondiffement  de  Commercy ,  à  une  lieue  &  demie 
de  Gondrecourt.  Il  y  a  plufieurs  fourneaux  &  forges 
aux  environs  de  ce  village. 
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BONNEVAL  ,  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  ,  arrondiffement  de  Sa  i  n  t- Je  a  n-de-M  a  u  rie  n  ne , 
canton  de  Thermignon  ,  près  de  l’Arc.  Il  y  a  une 
mine  de  plomb  abondante,  qui  contient  une  por¬ 
tion  confidérabie  d'argent. 

BONNEUIL,  village  du  département  de  l’Oife, 
arrondiffement  de  Clermont,  canton  de  Breteuil, 
&  à  une  lieue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  quel¬ 
ques  preffoirs  pour  le  cidre  qu’on  récolte  dans  les 
environs. 

BONNEVILLE ,  ville  du  département  du  Lé¬ 
man,  chef-lieu  d’arrondiffement  &  de  canton,  fur 
l’Arve,  à  fix  lieues  fud- eft  de  Genève  ,  dans  une 
jolie  plaine.  Elle  n’a  de  remarquable  que  la  forme 
triangulaire  de  fa  fituation ,  &  une  place  qui  oc¬ 
cupe  l’aire  du  triangle.  Elle  eft  élevée  de  trente- 
neuf  toifts  au  deffus  du  lac  de  Genève.  La  porte 
de  la  ville  eft  affife  fur  les  rochers  d’une  pierre 
compofee  de  mica.  On  trouve  dans  les  fentes  de 
belles  criftallifations  de  fpath  calcaire. 

BONPORTEAU  (  Pointe  ,  Cap  &  Plage  de  )  , 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Dragui¬ 
gnan,  canton  de  Gtimaud,  entre  la  Calanque  de 
la  Chappe  &  la  Calanque  du  Cavalaire. 

Bonporteau  (le),  rivière  du  département 
du  Var.  Sa  fource ,  à  deux  lieues  &  demie  fud  de 
Grimaud,  verfe  fes  eaux  à  F  eft,  lefquelles  fe  ren¬ 
dent  à  la  mer,  dans  la  plage  de  Bonporteau ,  fans 
être  arrêtées  par  un  lac  comme  beaucoup  d’autres 
eaux  courantes  de  cette  côte. 

BONRENAUD  (  Plage  &  Cap  de  )  ,  départe¬ 
ment  du  Var  ,  canton  d’Hières ,  à  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’île  de  Porquerolles,  entre  le  C2p  du 
Man  &  la  plage  de  l’Aiguade. 

BONVILLARD  ,  village  du  département  du 
Mont-Blanc,  arrondiffement  de  Saint- Jean -de- 
Maurienne ,  canton  d’Aiguebelle,  à  cinq  lieues  de 
Chambéry.  Les  mines  de  la  montagne  de  Bmvil- 
lard ,  outre  le  fer,  contiennent  encore  deux  filons 
de  plomb  tenant  argent ,  un  grand  filon  de  cuivre , 
&  ,  près  du  Mas  du  Châtelet  ,  une  mine  de  houille. 
Le  Val-du-Chàtelet  eft  le  foyer  principal  de  la 
mine  de  plomb;  elle  fe  porte  enfuite  vers  la  mon¬ 
tagne  de  Sainte-Hélène, où  l’on  connoît  des  affleu- 
remens  de  filons  de  plomb  mêlé  à  du  bifrr.uth  & 
de  l’antimoine,  mais  qui  n’ont  pas  été  fuivis  ré¬ 
gulièrement.  Ces  mines  de  cuivre  &  de  plomb  font 
très-remarquables ,  parce  qu’elles  font  encaiffees 
&  recouvertes  de  mines  de  fer. 

BON  VOISIN,  montagne  du  département  des 
Hautes-Alpes  ,  canton  de  FArgentière  ,  à  trois 
lieues  oueft  de  Vallouife.  Elle  a  de  l’oueft  à  l’eft 
une  demi-lieue  de  long. 

BOOM, 
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EOOM  ,  bourg  du  département  des  Oeux- 
Nèthes,  arrondifllmènt  d'Anvers ,  à  deux  lieues 
un  quart  de  cette  vü!e.  Il  y  a  deux  fabriques  de 
fe!,  deux  armdoneries ,  une  poterie  &  plulïeurs 
briqueteries, 

EOQUIEN  (Forêt  de) ,  département  des  Côtes- 
du-Nord  ^  canton  de  CoSlinée  ,  à  trois  quarts  de 
lieue"  de  cette  ville.  Elle  a  de  l’eft  à  l'oued  deux 
mille  lïx  cents  toifes,  &  du  nord  au  fud  douze 
cents. 

BORANDA»  pays  qu’on  appelle  actuellement 
Peczora,  lequel  elt  II  tué  entre  les  Lapons  mofeo- 
vites  &  les  Samoièdes ,  dans  la  partie  de  la  terre 
coupce  par  le  cercle  polaire  arc  tique  ,&  tra ver- 
fée,  dans  la  dirtétion  du  nord  au  midi,  par  le 
fleuve  Peczora. 

La  bourga  le  de  Boranda  eft  fituée  à  il  deg.  du 
pôle,  fur  a  côte  occidentale  d’un  petit  golfe  ,  dans 
lequel  fe  décharge  la  grande  rivière  de  Peczora. 
Ce  pays ,  habité  par  les  Borandiens  »  tft  ,  comme 
on  voit,  borné  par  la  Mer-Glaciale  vis-à-vis  3’ile 
de  Kolgo  ,  les  petites  îles  Toxar  &  Maurice  ;  au 
couchant,  il  eft  féparé  des  terres  de  la  province 
de  Jagori  par  d'affez  hautes  montagnes,  au  levant, 
ce  pays  confine  avec  celui  des  Samoièdes.  Les  Bo- 
randiens  ne  diffèrent  que  très-peu  de  cette  race, 
ni  quant  à  la  flature  ,  ni  quant  à  la  manière  de 
vivre,  3c  paroiffent  tenir  à  cette  même  variété  de 
l’efpèce  humaine  fur  laquelle  le  climat  a  dû  influer 
également.  Tous  les  hommes  de  ces  contrées  arc¬ 
tiques  font  à  peu  près  ferr.blables  entr'eux  ,  puis¬ 
que  le  froid  &  les  autres  influences  du  ciimar  les 
ont  rendus  très-différé  ns  des  peuples  des  zones 
tempérées.  Indépendamment  de  leur  courte  taille , 
ils  ont  tant  d’autres  rapports  de  refTembîance  en¬ 
tr'eux,  qu’en  peur  les  confidérer  comme  une  même 
race,  qui  s 'eft  étendue  8c  multipliée  le  long  des 
côtes  des  mers  feptentrionalts ,  dans  des  deferts 
&  fous  un  climat  inhabitable  pour  tout  autre 
peuple. 

BORCE  ,  village  3u  département  des  Baffes- 
P;>  renées,  arrondiifement  d’Oléron  ,  canton  d'Ac- 
cous ,  fur  le  gave  d’Aipe.  Les  montagnes,  au  nord 
de  ce  village  ,  font  ccnipofées  de  bancs  d'un  mar¬ 
bre  gris-bleuâtre  ;  au  midi,  vers  le  pont  Sé  vers,  il 
y  a  des  couches  d’ardoife  grife  argileufe  :  à  ce 
ont  il  y  a  a u lu  des  bancs  de  maibre  d’un  gris- 
Euâtre,  8c  ,  à  une  petite  diftance,  des  couches 
de  fch.fte  gris.  Au  Pourtalet ,  reftes  d’un  ancien 
fort  dominé  par  les  montagnes  de  la  région  fupé- 
rifcure  il  y  a  des  bancs  de  marbre  gris-fonré  :  on 
y  difiingue  d  s  pierr.s  calcaires  compofées  de 
ma.irépotes.  A  la  montagne  d'Irrivé ,  à  une  hau¬ 
teur  co'’fidérab!e  au  deflus  de  la  rive  gauche  du 
gave,  il  y  a  une  mine  de  cuivre.  A  Ibofque  ,  au 
deffus  d'irr  ivé ,  il  y  a  une  galerie  fur  une  mine  de 
G é ograpfue-phyjïque .  Tome  III. 
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cuivre  jaune  dans  de  la  pierre  à  chaux,  avec  effîo- 
re.ccnce  de  vert  de  montagne. 

A  cinq  cents  toifes  au  deifus  &  au  fud  de  Borce 
eli  le  torrent  de  Belonce ,  venant  du  fud-ouelt , 
&  qui  fe  jette  dans  le  gave  par  fa  rive  gauche.  On 
y.  voit  un  puits  de  dix  toiÈs ,  3c  une  galerie  de 
cinq  toifes  fur  une  mine  de  plomb  en  filon,  qui 
contient  de  la  galène  &  de  la  bl  inde.  1!  y  a  du 
vett  de  montagne  difperfé  dans  les  rochers  de  la 
montagne  de^  la  Gravefte.  En  fuivant  le  gave 
Éjfciu  au  ^ois  d  Anglus  ,  aux  frontières 
d  Espagne,  on  arrive  à  la  montagne  de  Mafpêtte, 
où  il  fe  trouve  de  la  ruine  de  cuivre  gris  &  ar¬ 
gent  ,  épaife  dans  un  rocher  calcaire.  Au  deflus  de 
Peyre nefe ,  entre  montagne  de  Mafpêtre  8c  ctl  e 
Je  Caufia,  fur  la  pente  feptenti  ionale  de  la  gorge 
a  la  montagne  de  Lafcouiettes ,  eft  une  mine  de 
cuivre  en  filon. 

BOPiCETTE  ,  bo.urg  du  département  de  la 
Roè'r,  à  un  quart  de  lieue  fud- eft  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle.  On  peut  prendre  des  bains  chauds  dans  qua- 
torze  maifons  diff-,  rentes  de  ce  bourg.  Il  y  en  a 
une  quinzième,  où  les  pauvres  fe  baignent  gratis. 
L'eau  de  plu  fleurs  bains  eft  fi  chaude  &  fl  bouil¬ 
lante,  qu'en  y  jetant  un  animal  il  meurt  fur-le- 
champ.  Le  peuple  y  fait  cuire  des  œuf.  Outre  les 
eaux  minérales,  il  y  a  une  fabrique  d’aiguilles. 

BORD  (  Foret  de  ) ,  du  département  de  l’Ailier, 
arrondiftement  de  Moulins,  &  a  deux  lieues  fud- 
eft  de  cette  vide.  Elle  a  deux  miile  deux  cents 
toifes  de  longueur ,  fur  fept  cents  toiles  de 
largeur. 

Bord  (Lac  de),  du  département  de  la  Lo¬ 
zère,  arrondiffèmént  de  Marvejols ,  à  trois  Feues 
deux  tiers  nord-oueft  de  cetre  vide.  Ce  lac  a  en¬ 
viron  deux  cents  toifes  de  large ,  fur  deux  c^nt 
cinquante  toifes  de  long. 

BORDEAUX  ,  ville  du  département  de  h  Gi¬ 
ronde  ,  chef-lieu  de  ce  département,  fur  la  Ga¬ 
ronne. 

]  Le  fol  des  environs  de  cette  ville  eft  abreuvé 
d  une  eau  abondante  r  on  crenfe  partout  des  pures 
avec  fuccès,  8e  l’eau  fe  rencontre  quelquefois  à 
une  petite  profondeur.  Dans  les  landes  la  co  fti- 
tution  du  fol  eft  telle  ,  que  les  eaux  y  font  Ga¬ 
gnantes  à  la  furface,  8c  forment  des  marais  ou  des 
lacs.  Les  étangs  qui  font ’diflri bues  le  long  de  là 
cote  de  la  mer,  font  les  produits  des  eaux  cou¬ 
rantes  refoulées  par  les  dunes.  Les  eaux  des  landes 
font  de  mauvaise  qualité,  parce  qu'elles  le  char¬ 
gent  des  débris  des  plantes  qui  y  pourriflent,  ou 
des  principes  de  l’alliofte,  couche  de  mine  de  fer 
dilatée  ,  fur  laquelle  elles  réfident. 

Le  fond  des  vallées  larges  &  peu  profondes  des 
environs  de  bordeaux  eft  arrolé  ordinairement 
par  de  petits  ruiifeaux.  Ces  eaux  courantes  fe 
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rendent,  les  unes  dans  l’Adouze  &  l’Adour,  au 
fud  j  à  i’eft,  dans  la  Garonne  ;  à  l'oued ,  dans  le 
golfe  de  Gafcogne  ou  dans  les  étangs  qui  en  bor¬ 
dent  les  rivages. 

La  ville  de  Bordeaux  eft  traverfée  par  fix  de  ces 
ruiffeaux  ;  celui  du  Marais  ou  de  Bacalan  ,  celui 
des  Carmes,  la  Dévèze ,  le  Peugne  ,  le  Guy  & 
1  Efteymajoux.  Le  fol  des  marais  de  la  Chartrc  ufe 
ed  plus  bas  que  les  lits  du  Peugne  &  de  la  Dévèze 
qui  les  traverfenr, 

_  Six  fourres  de  bonnes  eaux  fe  trouvent  aux  en¬ 
virons  de  Bordeaux  ;  celles  de  Mérignac,  du  Ton¬ 
due,  de  Figueyreau  ,  de  Fond  -  d’Eaudège ,  des 
Salinières  gc  de  la  Font-de-i'Or.  Celle-ci  fournit 
?*UX  approvifionnemens  des  navires. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  bordelois  eft 
occupée  par  les  landes,  c'eft-à-dire,  par  une  plaine 
ïabloneufe  couverte  d'un  petit  nombre  de  plantes 
ligneufes  &  de  gramens  qui  fe  deflechent  fur  la 
fin  de  l'été,  &  demeurent  inondés  pendant  l'hiver 
&  pourrifîent.  Il  y  a  dans  cette  plaine  beaucoup 
d  endroits  couverts  de  marais  confi  f érables . 

Dans  tous  les  lieux  cultives  qui  fe  trouvent  le 
long  de  la  Garonne,  l'air,  quoique  humide,  eft 
fort  fa  in ,  &  les  habitans  y  font  plus  robuftes  que 
dans  les  landes.  La  apparition  des  marais  &  l'é¬ 
coulement  bien  entendu  des  eaux  pluviales  le  long 
de  ces  côtes  font  les  principales  caufes  de  la  falu- 
bmé  de  Pair. 

î  e  flux  &  reflux  8e  la  direction  des  bords  des 
collines  de  l'entre-deux  mers  y  favori fent  l'intro- 
duélion  d'un  air  humide  par  les  vents d'oueft,  alfez 
violées. 

J  ajoute  ici  de  ux  phénomènes  qui  appartiennent 
à  Bordeaux ,  quoiqu'ils  ne  puifEnt  s’cbfervér  qu'à 
une  certaine  oiftance  de  cette  ville  :  i°.  le  bec 
d  Atnbtz ,  dont  j'ai  donné  la  deferiprion  à  l'article 
Ameez  ,  & ,  i°.  le  roc  de  Tau ,  carrière  qui  four¬ 
nit  la  pierre  à  bâtir,  laquelle  fert  aux  conftruôfions 
des  bâtimens  de  cette  ville.  Cette  pierre  a  cela 
d  inté  reliant ,  en  ce  qu'elle  renferme  des  débris 
d  étoiles  marines,  qu'tle  offre  auxnaturaliftes  lorf- 
qu'eile  fe  décompofe. 

Bordeaux  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Ga¬ 
ronne  ,  qui  forme ,  en  face,  une  portion  circulaire 
dont  les  deux  pointes  font  éloignées  l’une  de 

*  autre  d'une  lieue  ,  &  cette  courbe  eft  afif-z  alon- 
gée  pour  qu'il  foit  poffible  de  l'appercevoir ,  d'un 
feu!  cotip-d'œil ,  dans  toute  fon  étendue. 

•  ^e3Ut®.  fl'2uve  qui  coule  avec  une  ma- 
jeftueufe  rapidité ,  &  dont  la  largeur  eft  de  trois 
quarts  de  lieue  danscerte  partie,  toute  couverte, 
en  tems  de  paix  ,  d  une  épaifte  forêt  de  mâts  qui 
s  élève  rit  d  une  foule  de  vaiileaux  de  toutes  gran¬ 
deurs  &  de  toutes  nations:  ces  objets  forment  un 
enlemble  dont  les  yeux  ne  peuvent  fe  raifafier,.  8c 
que  l'on  revoit  toujours  avec  les  charmes  de  la 
furprife  &  de  la  nouveauté. 

Les  vins  font  une  des  giandes  riche  (Tes  de  Bor¬ 
deaux.  Ceux  de  première  qualité  fe  vendent  de  2cqq 
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à  2400  üv.  le  tonneau  ou  Ses  quatre  banques.  Les 
plus  eftimés  font  ceux  connus  fous  Ifs  noms  de 
Médoc  ,  de  Haut-  linon  ,  de  Saint  -  Emiliün  ,  de 
Grave.  Les  meilleures  qualités  des  vins  d-  Médoc 
font  ceux  de  la  Fire  ,  de  la  Tour  8e  de  Margaut. 
Les  plus  recherchés  de  Grave  font  ceux  de  Haut- 
Brion,  du  Haut-Talence ,  de  Mérignac,  Peflac, 
Langon  ,  Viilenave,  &c.  Les  vins  blancs  qui  tien¬ 
nent  les  premiers  rangs  font  ceux  de  Carbonnieux- 
Sérons ,  Barfac ,  Pignac,  Lanterre-Baume  &  Sainte- 
Croix-du-Mont. 

Une  partie  du  vin  de  Médoc  pafle  en  Angle¬ 
terre  :  les  vins  de  Grave ,  blancs  6c  rouges ,  fe 
conformaient  ordinairement  en  France.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  de  Paluds  s'embarque  pour 
les  colonies  &  l'Inde  :  les  Hollandais  en  rirent 
une  quantité  confidtrable.  Les  vins  de  côtes  6c 
autres  qualités  inferieures  paflent ,  en  grande  par¬ 
tie  ,  en  Allemagne,  en  Hollande  &  dans  la  ci- 
devant  Bretagne.  Le  furplus  fert  à  la  confomma- 
tion  du  pays  ,  ou  fe  convertit  en  eau-de-vie  ou  en 
vinaigre. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Bordeaux  une  fontaine 
d’eau  minérale  ,  découverte  ,  dans  le  feizième 
fiée  le ,  rue  de  la  RouJfelU ,  dont  la  fontaine  a  pris 
le  nom.  Elle  a  la  venu  de  purger  en  rafraîchiffanr  „ 
de  guérir  les  obftrmftions ,  &  d'être  fouveraine 
même  dans  les  fièvres  intermittentes. 

BORDELOIS  ou  BOURDELOIS.  Ce  pays  r en¬ 
ferme  it  beaucoup  d'autres  petits  pays  j  lavoir  :  le 
Horde  ois  propre,  le  Médoc  avec  la  petiie  Flandre 
du  Médoc,  les  landes  de  Bordeaux,  le  pays  de  la 
. Téte-de-Bufch ,  le  pays  de  Born  &  celui  de  Me- 
rentin  :  tous  ces  pays  font  au  midi  de  la  Garonne 
ou  de  la  Gironde.  Le  Bénange ,  le  pays  d’Entre- 
deux-mers  ,  les  environs  de  Libourne  ,  le  Fronfa- 
dois ,  le  Cudjagois,  le  Bourgès ,  le  Blayois  &  le 
Vittrezav,  tous  ces  pays  font  au  feptentrion  ou  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  Garonne. 

L sBordelois ,  y  compris  les  petites  contrées  nom¬ 
mées  ci-deffus,  eft  borné  ,  au  feptentrion»  par  la 
Srintonge  5  au  midi ,  par  le  Bazadois  &  les  grandes 
landes 5  au  levant,  par  Es  grandes  landes,  le  Ba¬ 
zadois,  le  Périgora  &  l’Angoumois  ,  &  ,  au  cou¬ 
chant,  par  l'Océan.  Quant  au  Bordelois  propre,  il 
s’étend  le  long  de  la  Garonne  au  midi  de  ce  fleuve , 
&  n'a  que  douze  à  tre.,ze  lieues  de  long,  fur  cinq 
lieues  de  large.  Tous  ces  pays  compofent  aujour¬ 
d’hui  une  partie  du  département  de  la  Gironde. 

BORDES  (les  deux  Lacs  de),  du  département 
de  l'Arriège  ,  arrendiffement  de  Saint -  Girons  , 
canton  de  Caftiflon  .  à  la  fource  de  la  rivière  de 
Bordes.  Ils  for.t  petits,  ic  ont  tout  au  plus  cent 
roues  de  large. 

BORDS  DE  LA  MER  ,  confidérés  relativement 
à  la  conitiuuion  du  loi  Si  aux  produirions  végé¬ 
tales. 
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Les  bords  de  la  mer  font  efcarpés  ou  en  pente  ; 
ils  ptéfentent ,  ou  des  rochers  ,  ou  des  terres 
baffes,  tantôr  pierreufes,  tantôt  (abloneufes.  Dans 
certaines  parties  des  côtes  de  la  ci-devant  province 
de  Normandie,  on  trouve  des  falaifes  élevées  & 
coupées  à  pic,  parce  qu'elles  ont  été  minées  in- 
fenfiblement  par  les  flots. 

Les  côtes  font  toujours  plates  à  l’embouchure 
des  rivières.  Deux  forces  oppofées,  les  eaux  cou¬ 
rantes  des  fleuves  d‘un  côté ,  qui  entraînent  les 
terres  &  les  fables,  8c  le  flux  de  la  mer  qui  les 
repouffe,  concourent  à  la  formation  des  bancs  de 
fable,  des  barres,  &  même  des  îles  fi  communes 
à  l'embouchure  dts  grands  fleuves.  Le  terrain  s’ex- 
h  au  fie  par  degrés,  les  fables  furmontent  le  niveau 
des  eaux  ordinaires,  &,  n’étant  pas  arrofés ,  ils 
deviennent  le  jouet  des  vents.  C  élit  ainfi  que  fe 
for  ment  les  dunes. 

Un  canton  ,  jadis  fertile ,  entre  Boulogne  & 
Calais ,  eft  devenu  infalubre  &  abandonné  ,  en 
grande  partie,  depuis  que  les  eaux  de  la  Slacq  , 
arrêtées  par  les  fables ,  n’y  ont  plus  un  écoulement 
libre.  Les  maladies  qui  régnent  parmi  les  habitans 
de  ce  pays  font  un  rrifte  exemple  du  tort  que  font, 
à  l’agriculture  &  à  la  fanté  des  habitans ,  le  déran¬ 
gement  du  cours  des  eaux.  Pour  remédier  à  ces 
inconvéniens,  il  convient  que  l’art  anie  la  nature, 
e-n  formant  des  débouchés  &  des  ilïues  aux  eaux 
de  l’intérieur. 

Les  fables  occupent  une  grande  étendue  de  ter¬ 
rain  le  long  des  bords  de  la  Manche  :  on  en  trou  ve 
de  vafies  plaines,  &  des  dunes  fort  élevées ,  entre 
la  Somme  8r  la  Gauche.  Cette  plage,  qui  fe  pro¬ 
longe  au  loin  dans  la  mer  ,  eft  célèbre  par  des 
naufrages.  Il  faut  que  les  enfabiemens  y  aient  fait 
de  grands  progrès,  puifqu’au  deffus  d’Étaples ,  à 
une  lieue  de  lu  mer,  on  trouve,  près  de  Sainr- 
Joffe,  1  s  vertiges  d’un  an  rien  port.  On  frit  d'ail¬ 
leurs  que  1-s  navir  s  ari ivoient  près  du  village  de 
Rue-Voifi  j-du-Ciotoy  Tout  ce  pays  eft  donc  de 
nouvelle  formation  :  il  occupe  la  place  d'un  golfe 
étendu,  qui  s’eft  comblé  pàr  degrés.  Une  partie  a 
été  defféchée  ,  8c  a  cédé  à  l'in  luftrie;  nuis  ce  qui 
rtfte  à  déficher  offre  encore  de  grandes  reûour- 
ces  à  l’agriculture. 

Dans  les  departemens  du  midi ,  vers  les  bouches 
du  Rhône  ,  on  trouve,  entre  ce  fleuve  &  Aigue- 
tnettes,  un  défert  de  fables  de  vingt  lieues.  C’eft 
là  que  font  établies  les  Câlines  de  Peccaîs.  On  y 
voie  auffi  des  forêts  de  pins  ( pinus  filvefiris  mari¬ 
time  )  ,  qui  ,  au  lieu  d’élever  leurs  têtes  comme 
ceux  qui  occupent  les  montagnes  ,  ont  la  cime 
arrondie,  3c  furpaffent  à  peine  la  taille  d'un  pom¬ 
mier.  Ma  gré  Lur  voifinage  de  la  mer  Mediter¬ 
ranée,  ils  refiftenc  aux  coups  de  vents. 

Le  aenévri  .r,  que  les  habitans  appellent  cade , 
eft  fi  abondant  dans  ce  défert ,  qu'il  offre  une  ref- 
fource  aux  habitans  pour  le  chauffage.  Les  filaria 
&  Les  nerpruns  s'y  plaifent  aufli. 

Depuis  Nice  jufqu’au  Port-Vendre,  les  plantes 
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qui  habitent  les  bords  de  la  Mediterranée  font  à 
peu  près  les  mêmes. 

Quant  aux  arbres  &  arbuftes  ,  nous  en  mon¬ 
trerons  la  différence  aux  mots  Abri  8c  Climats. 

Si  nous  revenons  aux  plantes,  nous  indiquerons 
diverfes  efpèces  de  Coudes  &  de  falicornes  ,  des 
arroches ,  des  giroflées,  des  euphorbes  ,  franUnia 
lævis  & pulverulenta ,  ephedradiflachya ,  &  beaucoup 
d'autres  qui  fervent  à  lier  les  fables  &  à  confo- 
lider  leurs  truffes,  qui,  fans  ces  fecours ,  de  vie  n- 
droient  le  jouet  des  vents  &  la  défolation  des 
plaines  environnantes.  On  y  rencontre  auüï  beau¬ 
coup  de  graminées ,  dont  quelques-unes  forment 
d’excellens  pâturages  pour  les  moutons ,  cui  aiment 
les  prés  fales  &  les  terrains  voifins  des  bords  de  la 
mer. 

En  repaffant  des  bords  de  la  Méditerranée  aux 
côtes  de  la  Manche,  on  ne  trouve,  depuis  l’em¬ 
bouchure  de  la  Somme  jufqu'auprès  de  Boulogne , 
ue  des  fables  &  quelques  fonds  marécageux.  Les 
unes  de  Saint-Quentin  ,  de  Bereck  ,  de  Camier , 
font  très-élevées  j  elles  changent  affez  fréquem¬ 
ment  de  forme  &  de  pofition. 

Lorfque  le  vent  d’oueft  fouffle  avec  force  fur  les 
dunes  de  ces  parages ,  des  nuages  de  fable  font 
portés  au  loin  ,  inondent  les  champs  cultivés,  8e 
y  portent  la  ftérilité.  Alors  les  chemins  difparoif- 
fent ,  les  étangs  fe  comblent  &  fe  changent  en 
fondrières  d’autant  plus  dangereufes,  qu’elles  of¬ 
frent  l’apparence  de  plaines  folides.  On  trouve 
encore  près  de  Quend,  de  Ver  ton  8c  de  Mtrli- 
mont,  dos  marais  dont  le  terrain  eft  fi  peu  a  duré  , 
que  le  poids  d’un  homme  y  ébranle  tous  les  envi¬ 
rons  à  des  di fiances  confidérables. 

On  ne  rencontre,  dans  Ses  fables  de  cette  côte  , 
que  des  arbriffeaux  de  petite  taille  ,  tels  que  des 
argouflîers  ,  des  faules  nains  (  falix  arenaria  &  re- 
pens  ).  Rien  n'y  eft  fi  commun  que  le  rofeau  des 
fables  (  arundo  arenaria  )  ,  la  laiche  des  fables  , 
Y  agro/lis  ftolonifera  &  des  chiendens.  On  y  trouve 
auffi  dira  canefcens ,  phleum  arenarium  6’  nodofum  ; 
eryngium  mariiirhum  ,  pyrola  rotundifolia  ;  gallium 
verum  ;  arenaria  peploides  ;  convolvalus  arvenjss  , 
fepium  ,  foldanella ,  ononis  repens ,  &c.  ;  8c  dans  les 
endroits  un  peu  humides ,  fchœnus  mari  feus  &  ni- 
gricans  ,  feirpus  maritimus  &  acicularis  ;  juncus  arti¬ 
culâtes  ,  bufonius  6’  maritimus  ;  cineraria  paluflris  ; 
pamajfta  pa/uftrif  ,  afparagus  officinales  maritima  j 
plantago  maricima;  ophiogloffum  vulgaturn  ;  cheno- 
podium  maritimum ;  artemifia  maritime  ;  althta  offi- 
cinalis ,  &c. 

La  ceinture  de  galets  qui  borde  la  mer  dans 
quelques  parties  de  cette  côte,  n’eft  pas  entière¬ 
ment  privée  de  végétaux.  Le  pois  maritime (pifum 
maritimum  ),  inconnu  ailleurs  en  France  ,  croit  au 
Lourdet ,  vers  l’embouchure  de  la  Somme,  pen¬ 
dant  que  l’on  a  beaucoup  de  peUe  à  l’élever  dans 
les  jardins.  A  Saint-Valéry  ,  au  Crotoy,  à  Cayeux, 
fe  plaifent  le  pavot  cornu  ,  les  artoches ,  &c.  Sec. 
tandis  qu’à  l’entrée  de  la  Brelle,  près  du  déport , 
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Yeryngium  maritimum  conferve  fa  fraîcheur  au  mi¬ 
lieu  des  pierres ,  &  pompe  l'eau  intérieure  par  fes 
racines  ,  femblables  à  de  petits  cables  qui  ferpe ri¬ 
rent  dans  leurs  interftices.  La  bette  maritime  &  le 
chou  (  brajjica  oleracea  maritima  )  aiment  auffi  les 
bords  de  la  mer.  Ce  chou  fauvage ,  type  des  efpèces 
cultivées ,  eft  comme  fufpendu  dans  les  craies  fur 
les  faces  de  l'elcarpement  des  faiaifes. 

Après  avoir  ainli  comparé  l’état  des  bords  de  la 
mer  le  long  des  cotes  méridionales  avec  celui  des 
bords  de  la  Manche,  on  peut  être  en  état  de  juger 
que,  dans  les  rivages  intermédiaires,  la  conftitu- 
îion  des  fols  &  les  efpèces  de  plantes  maritimes 
qui  y  croiffent,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  celles 
qui  viennent  d'être  indiquées ,  &  d’ailleurs  nous 
aurons  lieu  de  faire  connoître  immédiatement  ces 
contrées  dans  plufkurs  articles  de  ce  Dictionnaire. 
On  s'apperçoit  feulement ,  en  s’approchant  des 
contrées  méridionales  ,  que  Ses  productions  des 
pays  chauds  font  plus  abondantes.  On  remarque 
de  même  que  les  femences  font  auffi  plus  variées 
&  les  genres  plus  multipliés  dans  les  climats 
chauds  ;  mais  que,  vers  le  nord,  les  individus  de 
chaque  efpèce  font  en  plus  grand  nombre  ,  de 
forre  qu'en  dernier  réfuitat ,  dans  ces  deux  ré¬ 
gions,  la  femme  Sc  la  maffe  des  végétaux  doivent 
être  à  peu  près  les  mêmes. 

Suppofons  maintenant  qu’après  cette  étude  des 
productions  naturelles  ,  un  cultivateur  veuille  éta¬ 
blir  fon  habitation  &  fes  cultures  au  milieu  des 
fables,  &  dans  le  voifinage  des  dunes  diftribuees 
aux  environs  de  l'embouchure  de  la  Somme  :  i! 
eft  aifé  de  voir  quelle  eft  la  marche  qu'il  doit 
fui  vre  pour  a  durer  fon  étabkfiement  &  étendre  ’ 
fes  domaines. 

_  11  choifira  d'abord  un  emplacement  qui  ne  foit  1 
ni  trop  fec  ni  trop  humide,  &  fe  mettra  furtoat 
au  delTus  des  inondations.  Au  lieu  de  s'établir 
dans  une  plaine  expofée  à  tous  les  vents,  il  cher¬ 
chera  les  abris  que  les  collines  peuvent  lui  pro¬ 
curer.  Si  ce  font  des  dunes,  il  faudra  qu'il  les 
affermiffe  par  des  plantations,  foit  d'arbrilTeaux  & 
des  femis  des  principales  p  antes  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-devant.  Le  rofeau  des  fables,  par 
exemple ,  croît  partout  dans  les  landes  fabloneufes 
de  Saint-Valéry  &  de  Boulogne  :  fon  utilité  pour 
retenir  les  fables  eft  fi  bien  démontrée  ,  qu’il  y  a 
une  defenfe  générale  de  l'arracher  à  proximité  des 
ports  &  des  forts. 

L  elyme  des  fables  réuffircit  de  même  que  le 
rofeau  ;  il  croît  fppritanément  le  long  des  digues 
de  la  Hollande  ,  oc  l'étonnante  facilité  avec  la¬ 
quelle  fes  racines  tracent  dans  les  jardins  ,  annonce 
qu’il  fe  plairoit  dans  les  dunes.  La  laîche  des  fables 
{  carcx  are  narra  )  ,  commune  fur  les  côtes  voifines 
de  l'embouchure  de  la  Somme  ,  ne  doit  pas  être 
négligée  dans  ces  cultures.  Sa  manière  de  croître 
mérite  d’être  remarquée.  S. s  racines  s’étendent  au 
loin  horizontalement  &  en  lignes  droites.  A  cha¬ 
que  nœud  ,  à  des  diftances  à  peu  près  égales , 
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s’élèvent  des  tiges  qu’on  prendroit  pour  de  petites 
plantations  aligne  es  ou  efpacées  à  deffein.  Les  re¬ 
jets,  qui  fe  coupent  &  fe  croifent  en  difrërens 
feus ,  enveloppent  ks  fables  comme  un  réfeau.  On 
pourroit  faire  ufage  des  chiendens  ;  mais  ce  font 
des  plantes  dont  on  doit  fe  défier  :  le  genêt  d’An¬ 
gleterre  eft  préférable. 

Lorlque  les  rofeaux  &  les  plantes  dont  nous 
venons  de  faire  l'énumération  fe  font  emparés 
des  terrains  fabloneux ,  les  autres  plantes  des  en¬ 
virons  ne  tardent  pas  à  y  paroître  :  on  peut  même 
eftayer  d’y  répandre  des  graines  ;  mais  en  aidant 
h  nature  ,  il  faut  chercher  à  multiplier  de  préfé¬ 
rence  les  végétaux  utiles ,  &  furtout  ceux  qui 
peuvent  fervir  de  fourage  &  de  nourriture  aux 
beftiaux. 

C'eft  au  cultivateur  jaloux  de  recueillir  les  fruits 
de  fes  travaux,  à  confulter  fon  expérience}  il  doit 
connoître  ces  reffources  que  lui  offre  un  terrain 
neuf,  délaiffé  par  la  mer  &  imprégné  de  fel.  Pourvu 
qu’il  n'ait  rien  à  redouter  des  vents  &  des  eaux  , 
il  doit  être  fur  d'être  avantageufement  dédom¬ 
magé  de  fes  travaux. 

Il  n'a  été  jufqu’ici  queftion  que  des  plantes  & 
des  arbrilfeaux  de  petite  tige,  qui  peuvent  fervir 
à  lier  les  fables  &  à  fixer  leur  mobilité  :  il  eft  tems 
de  parler  des  arbres  à  hautes  tiges,  qui  font  dans 
le  cas  de  s’accommoder  de  cette  nature  de  terrain. 
Nous  avons  dit  que ,  vers  l'embouchure  du  Rhône, 
i!  exiftoit  de  grandes  forêts  de  pins  maritimes.  Il 
en  eft  de  même  des  landes  de  Bordeaux ,  où  fe 
trouvent  de  grandes  étendues  de  terrain  couvertes 
de  ces  arbres,  dont  l’on  tire  les  plus  grands  avan- 
tages  pour  la  réfine,  le  goudron ,  &rc.  Si  cette  ef¬ 
pèce  ne  réuffiffoit  pas  fur  les  côtes  de  la  ci-devant 
province  de  Picardie,  il  n’y  a  pas  de  doute  qu'on 
ne  puiffe  y  employer  avec  fuccès  le  pin  d’Ëcoffe 
{pinus  filvcfiris).  Indépendamment  de  ce  qu’i!  s'ar¬ 
range  d'un  climat  froid  &r  humide,  il  mérite  d'être 
préféré  pour  fa  beauté  &  la  bonne  qualité  de  fon 
bois ,  dont  on  pourroit  tirer  parti  pour  la  marine. 

Une  variété  de  faule-marceau ,  appelée,  dans 
les  environs  de  Boulogne,  hoquette ,  ne  craint  point 
les  vents  de  mer}  eiie  eft  fufceptible  d’être  placée 
en  fécondé  ligne  dans  les  fables.  C'eft  le  falix  lad- 
folia  rotanda  de  Bauhin. 

Le  faux  acacia  (  robinia  pfeudo-acacia  )  efl  peut- 
être  un  des  arbres  les  plus  propres  à  arrêter  les 
fables  par  fes  racines  qui  rampent  fous  terre  à 
douze  ou  quinze  mètres.  On  en  voit,  fur  le  bord 
de  la  Méditerranée,  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur;  &  comme  ceux  qu'on  plante  dans  les 
villes  &  villages  des  environs  de  Saint-Valerv  ne 
craignent  pas  la  gelée  ,  i!  eft  croyable  qu'ils  réfif- 
teroknt  bien  fur  les  côtes  de  la  Manche. 

Lorfqu'on  s’approche  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  ,  entre  le  bourg  d’Auft  A:  le  rré- 
port,  on  trouve,  dans  une  gorge,  des  bois  pref- 
que  contigus  à  la  mer  ,  &  qui  néanmoins  font 
pleins  de  vigueur  &  fort  élevés.  La  forêt  d'Eu  & 
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celle  d'Arques  font  expofées  à  toute  la  fureur  des 
vents  d'ouett ,  &  cependant  elles  font  compara¬ 
bles  ,  en  beauté  ,  aux  forêts  du-  centre  de  la 
France. 

A  la  place  des  tamarifes ,  fi  utiles  au  bord  de  la 
Méditerranée ,  fit  qui  ne  réfiftent  pas  au  froid  fur 
les  côtes  de  la  Manche  ,  on  peut  fubftituer  l'ajouc 
ou  genêt  epineux.  Il  peut  remplir  le  même  objet 
lorfqu'on  le  fait  fera  ir  de  bordure  ou  de  haie  :  il 
vient  bien  dans  les  fables  ,  car  toutes  les  hauteurs 
de  Saint-Valéry  en  font  couvertes. 

Il  paroît  certain  j  en  général ,  que  beaucoup  d-3 
plantes  qui  périroient  par  le  froid  dans  l’intérieur 
des  terres ,  peuvent  fe  conferver  dans  quelques 
parties  des  dunes  de  la  Manche  ,  foit  parce  que  la 
végétation  y  eft  généralement  faible,  foit  parce 
que  la  chaleur  y  cft  concentrée. 

Le  tabac ,  les  colfats ,  les  choux  ,  les  navets  peu-  ' 
vent  réuffir  aufli  fur  les  bords  de  la  Manche.  j 

La  moutarde,  employée  dans  le  commerce  j  croît 
naturellenfent  fur  les  digues  du  canal  de  Saint-  : 
Valéry,  &c.  (  Voyci  Dunes  ,  Landes  de  Bor¬ 
deaux  ,  Aterrissement  des  côtes  eu  ci- 
devant  Languedoc.) 

Bords  de  la  mer.  Il  paroît  que  le  fond  du 
baffin  de  la  mer,  le  long  de  fes  bords s  eft  plane  ou 
rempli  d’inégalités  dans  le  même  rapport  que  la  1 
fuperficie  des  terres’ du  Continent.  En  effet ,  on 
remarque  dans  les  environs  de  la  zone  torride, 
que  partout  où  ces  terres  préfentent  une  fuperfi¬ 
cie  plane  &  fort  étendue  ,  le  fond  des  eaux  qui 
en  baignent  les  côtes  a  aufli  la  même  uniformité. 
Ceci  eft  fenfible  dans  les  endroits  que  les  marins 
efpagnols  appellent  fonde  ,  &  où  l’on  trouve  tou¬ 
jours  le  fond,  même  à  une  fort  grande  difiance 
des  côtes.  En  fuite  on  remarque  que  la  profondeur 
de  l’eau  diminue  toujours  à  mefure  qu’on  appro¬ 
che  de  la  côte  ;  c’eft  ce  qu’on  éprouve  fur  les  cô¬ 
tes  de  la  Floride,  dans  la  baie  de  Penfacola  ,  & 
dans  route  1  étendue  de  la  mer  occupée  par  le 
golfe  du  Mexique  ,  8c  qui  comprend  les  côtes  de 
Campêche  &’  de  Honduras. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  le  long  des  côtes , 
où  h  terre  s'élève  beaucoup  près  de  la  mer  ou  à 
très-peu  de  diftance  :  l’eau  y  e ft  très-profonde  fur 
les  bords  mêmes.  C’eff  ainfi  qu'on  ne  trouve  pas  le 
fond  du  baffin  de  la  mer  ,  à  la  fonde ,  fur  les  côtes 
de  la  m  r  du  Sud ,  à  moins  qu'on  ne  foit  à  la  vue 
des  terres  S c  même  a  fiez  proche  du  bord. 

Les  fonds  plats  que  couvre  la  mer  font  auffi  ré¬ 
gulièrement  unis  que  les  plaines  correfpondantes 
du  Continent  ;  c'eff  ce  que  démontrent  les  pla- 
cerès  ou  parages  d’une  très?petite  profondeur. 
Les  vaifièaux  traverfent  celui  de  la  Vivora  par  la 
partie  de  1  oueft  de  Cafcavel,  &  courent  douze 
licue^  du  fud  au  nord  ,  au  defius  d’un  fond  fi  uni, 
qu’il  n’a  prefque  partout  que  douze  brafies  8c  ja¬ 
mais  treize.  Mais  auflîtôt  qu’on,  s’éloigne  de  ettee 
diitance  ,  la  profondeur  devient  fi  cojifidérabie , 
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qu’on  ne  trouve  plus  le  fond  à  cinquante  brafies. 
On  voit  par-la  que  fi  les  eaux  qui  couvrent  cette 
furface,  venoi.nt  à  fe  retirer,  on  verroit  fuccéder 
à  la  mer  une  plaine  de  douze  lieues  du  nord  au 
fui,  &  qui  feroit,  relativement  au  Lord  de  la  mer 
correfpondant,  ce  que  font  les  ci. ncs  des  chaînes 
de  l’ Amérique  méridionale  par  rappoit  aux  pro¬ 
fondeurs  de  la  mer  qui  les  environne. 

Loifqu’on  paflè  de  la  Trinité  à  Batavnno  ,  on 
fait  plus  de  la  moitié  de  la  courfe  fur  un  haut- 
fond  qui  ne  permet  qu’aux  petits  vaifièaux  de  s'y 
expofer.  Parmi  les  différens  fonds  qu’on  traverfe, 
il  y  a  une  efpèce  de  langue  de  terre  prolongée, 
qu'on  appelle  le  Quebrado  de  Cayo- Cacao  ,  &  fur 
laquelle  on  ne  trouve  que  onze  pieds  d’eau.  Les 
vaifièaux  qui  doivent  y  palier  n’avancent  qu’en  la¬ 
bourant  avec  la  quille  pendant  environ  cinq  quarts 
d'heure.  Or,  fi  la  fuperficie  n’en  étoitpas  uniforme, 
les  vaifièaux  fe  trouveroient  bientôt  engravés 
faute  d’eau  fuffifante.  Sur  les  côtes,  on  trouve 
douze  à  vingt  pieds  d'eau,  &  l’on  a  ainfi  un  tra¬ 
jet  de  trois  ou  quarte  lieues  à  parcourir  fans  que 
la  profondeur  de  l’eau  augmente  ou  diminue. 

Ces  fonds  unis  des  bords  de  la  mer  ne  peuvent 
être  mieux  comparés  qu’au  plat  pays  de  la  Ha¬ 
vane  ,  où  les  terrains  font  fi  bas  &  fi  unis,  que 
l’eau  des  pluies  en  couvre  bientôt  la  furface ,  parce 
qu’il  n’y  a  pas  afle-z  de  pente  pour  le  prompt 
écoulement  de  ces  eaux. 

Je  le  répète  ,  vu  l’importance  des  faits  :  les  na¬ 
vigateurs  attentifs  ont  remarqué  dans  prefque  tous 
les  parages  ,  que  la  profondeur  des  mers  etoit ,  le 
long  des  côtes,  dans  le  rapport  de  l’élévation  des 
côtes,  c’eft-à-dire ,  que,  fi  les  côtes  font  très- 
élevées  &  les  bords  fort  efearpés  ,  la  mer  qui  les 
baignoit,  éroit  très  profonde.  -  C’eft  une  remar¬ 
que  dont  fis  ont  fouvent  profité  lorfqu’ils  ont  été 
obligés  de  jeter  l’ancre.  On  trouve  cette  obfer- 
Vation  dans  le  V oyage  de  Darrtpier ,  deuxième 
partie  ,  page  476.  Elle  n’a  pas  échappé  aux  ha- 
bitans  des  côtes  de  la  Norvège  ,  comme  nous 
l’apprenons  de  Pontoppidan  ,  Hiftoire  générale  de 
Norw'ege  ,  pag.  12p.  «  La  mer,  dit-il,  forme, 
furtout  à  l’oueft ,  beaucoup  de  grands  8c  de  pe¬ 
tits  golfes  de  fix  à  huit  milles  d'etendue  :  le  fond 
de  la  mer  y  ditfère  beaucoup  en  profondeur;  mais 
en  généra!  elle  eft  dans  le  rapport  de  l’élévation 
des  côtes  voifines.  Ainfi,  pour  etiimer  la  profon¬ 
deur  de  l'eau  ,  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  for  la 
montagne  la  plus  proche.  » 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  examiner  les  exceptions 
dont  cette  règle  efi  fufceptible.  Pontoppidan  ef- 
faie  de  rendre  raifon  de  la  grande  profondeur  de 
plufieurs  des  golfes  dont  il  parle,  en  difant  qu’elle 
efi  due  à  l’ecouL  ment  des  eaux  qui  fe  font  préci¬ 
pitées  des  hauts  promontoires  à  l’époque  du  de- 
luge  univerfeii  mais  cette  explication  eft  bien  pré¬ 
caire  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  admet¬ 
tre  le  dé'uge  comme  lacaufe  d’aucun  phénomène. 
Au  relie,  il  paroît  que  l’obrervation  efi  conforme 
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à  la  règle  que  nous  avons  pofée.  On  peut  con¬ 
sulter  ce  que  dit  M.  Bergman  dans  fa  Defcription 
phyfîÿue  du  Globe  ,  partie  lte.  pag.  339. 

Bords  de  la  mer  &  côtes. 

l  a  rner  aéluelîe  pratique  &  façonne  un  nou¬ 
veau  rivage  tout  à  l’entour  des  continens ,  comme 
on  en  trouve  les  veftiges  autour  de  l'ancienne  & 
de  la  moyenne  terre ,  qu’il  eft  aifé  de  fuivre  & 
de  reconnoïtre.  Ses  fa  lai  (es  deviennent  de  plus  en 
plus  efcarpées  :  on  voit,  d'un  autre  côté,  fes  pla¬ 
ges  &  fes  côtes  plates  le  combler,  s’élever  &  fe 
prolonger,  &  tonner  des  plaines  littorales,  fem- 
blables  à  celles  qu'elle  a  laifïées  à  fec  au  délions 
de  fes  anciens  bords  ,  mais  que  les  eaux  pluviales 
des  uiiileaux  &  des  rivières  ont  lillônnées  enfuite. 
Sur  ces  plages  elle  accumule  les  galets,  les  co¬ 
quilles  &  les  fables  de  toute  efpèce.  Ce  font  ces 
amas  de  fables  qui ,  avec  le  fecours  des  vents ,  for¬ 
ment  inceflamment  fous  nos  yeux  des  dunes  & 
des  montagnes  de  fables  pareilles  à  celles  que 
l’ancienne  mer  a  laifïées  au  milieu  des  continens  , 
fur  la  Signe  de  fes  limites.  On  peut  fuivre  ainfi  la 
comparaifon  de  l’un  &  l'autre  bords  y  mais  il  ne 
faut  pas  s'y  méprendre  ,  &  confiderer  tous  ces 
amas  de  fables  formés  au  milieu  des  terres,  comme 
d’anciennes  dunes,  &  par  conféquent  en  conclure, 
d’après  ces  fignes  équivoques ,  que  je  rivage  de  la 
mer  a  exifté  dans  les  environs  de  ces  amas.  C'eft 
pour  n’avoir  pas  fu  apprécier  au  jufte  les  defiruc- 
tions  opérées  par  les  eaux,  les  déplacemens  des 
matériaux  qui compofoient  les  couches  détruites, 
&  qui  tous  ont  été  ftrarifiés  régulièrement  dans  le 
baiîin  de  la  mer,  qu  on  a  place  plufieurs  rivages 
fur  l’étendue  de  nos  continens  5  qu’on  nous  an¬ 
nonce  d’une  manière  vague  plufieurs  retraites  qui 
ont  eu  lieu  les  unes  après  les  autres,  à  differentes 
hauteurs  &  à  de  longs  intervalles  de  tems.  (  b'oyei 
Dépôts  littoraux.  On  y  expofe  les  fignes  aux¬ 
quels  on  peut  reconnoïtre  les  véritables  limites 
oe  la  mer.  ) 

Souvent  les  côtes  de  la  mer  font  interrompues 
fur  une  grande  étendue  de  terrain  ,  &  font  place 
aux  bords  qui  font  bas  &  couverts  de  fables  ou  de 
vafes.  Les  côtes  au  contraire  reparoiffent  dans  les 
parties  où  la  mer  vient  baigner  les  pieds  des  ef- 
carpemens ,  &  le  bord  ne  diffère  point  de  la  côte  , 
l'eau  venant  battre  fon  pied.  C’eft  au  pied  des 
côtes  que  le  ballin  de  la  mer  eft  profond  en  raifon 
à  peu  près  de  fon  élévation  ;  au  contraire,  les  par¬ 
ties  de  ce  que  je  nomme  bords  de  la  mer  font  le 
commencement  d’un  plan  in  line ,  qui  s’abaiffe 
jnfenfiblement  dans  le  b  a  (fin  de  la  mer. 

C’eft  dans  les  parties  des  bords  de  la  nier  que 
fe  trouvent  les  barres  ,  à  l'embouchure  des  ri¬ 
vières.  Tous  les  bords  de  la  mer  font  factices  plus 
eu  moins;  toutes  les  côtes  font  d’une  ancienne 
erganifation  ,  &  font  dues  au  travail  journalier 
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des  eaux  courantes  ,  foit  de  l’intérieur  du  bafïin 
de  la  mer,  foit  des  rivières  qui  s’y  jettent. 

Quelquefois  les  bords  de  la  mer  font  au  pied  des 
cotes,  quelquefois  ces  bords  ne  s’y  trouvent  plus  : 
on  n’y  voit  que  les  côtes  formant  un  elcarpement 
qui  s’enfonce  fous  l’eau,  ou  verticalement,  ou 
par  une  légère  inclinaifon. 

C  eft  d’après  ces  corrfi  ierations  que  je  diftin- 
gue  les  parties  des  limites  du  badin  de  la  mer, 
qui  font  de  nouvelle  formation,  de  celles  qui. 
font  d'ancienne  formation  ,  que  j’appelle  côtes . 
Celles  qui  fe  forment  actuellement  &  fe  prolon¬ 
gent,  méritent  d’être  diftinguees  de  celles  qui  fe 
détruifent  &  fe  refferrent. 

Bords  des  rivières  &  côtes. 

Je  crois  qu’on  peut  admettre  avec  autant  de 
raifon  la  diftinction  des  côtes  &  des  bords  ,  tant  par 
rapport  aux  rivières  &  aux  fleuves  ,  que  par  rap¬ 
port  à  la  mer.  Ainfi,  fui  vaut  la  mêrné’analogie, 
j’appellerai  côtes  des  rivières  les  faces  des  mafiifs 
entamés  par  les  eaux  des  rivières  lorfqu'elles  ont 
cteufé  la  vallée;  en  un  mot,  la  limite  de  ces 
maffifs  tels  qu'ils  font  organises  primitivement, 
foit  par  malles  dans  les  pays  de  l'ancienne  terre, 
foit  par  couches  dans  les  pays  de  la  moyenne  & 
de  la  nouvelle  terre.  On  peut  défigner  les  côtes 
de  l’ancienne  mer  îorfqu’elle  occupoit  les  vallées 
où  fe  trouvent  ces  fleuves  ,  &  qu’elle  en  formoir 
autant  de  golfes  anciens.  C’eft  ainfi  que  ,  dans  la 
vallée  du  Rhône  ,  j’appellerai  bords  des  rivières  & 
des  fleuves  ceux  formés  le  long  de  leur  lit  ou  d* 
leur  canal  aétuel ,  par  les  dépôts  de  ces  mêmes 
rivières  ou  fleuves,  au  milieu  des  plaines ,  ou  bien 
à  une  certaine  diftance  du  pied  des  côtes.  Ces 
bords  font  aiïèz  fouvent  dégradés  depuis  la  côte 
juiqu’au  lit  de  la  rivière.  Ces  fortes  de  bords  fe 
voient  dans  toute  l’étendue  du  plan  incliné,  fur- 
tout  vers  fa  pointe  ,  &  tout  le  long  de  la  limite 
du  flanc. 

On  remarque  des  côtes  bien  diftinétes  fur  la 
face  du  plan  incliné,  &  le  long  de  cette  face.  II 
eft  vrai  que  les  bords  fe  montrent  fouvent  vers  la 
parue  la  plus  baffe  de  la  face  ,  à  l'endroit  où  elle 
vient  le  reunir  à  la  plaine.  Il  s’y  trouve  quelque¬ 
fois  des  bords  au  pied  des  côtes  efcarpées  ,  &  elles 
font  d’autant  plus  larg  s,  qu'il  eft  tombé  plus  de 
matériaux  de  la  côte  efearpée ,  depuis  fon  dernier 
éboulement. 

Souvent  il  fe  trouve  deux  bords  égaux  ,  formés 
des  memes  depots  ,  au  milieu  les  plaines  fluvia¬ 
les  ,  &  on  les  nomme  berges.  (Voyez  cet  article, 
où  toutes  les  circonliances  qui  concernent  ces 
bords  font  expofees  d’après  l’examen  fait  en  piu- 
fieurs  endroits.)  J’en  ai  trouvé  de  grandes  éten¬ 
dues  au  deflus  &  au  deflous  de  Paris  ,  le  long  de 
la  Seine.  J'ajoute  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  la  dif- 
tinétion  de  ces  differentes  formes  de  terrain  ,  que 
les  côte^  ont  éprouvé  un  grand  nombre  de  cou- 
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pures  &r  d'inégalités  par  l’effet  des  eaux  latérales 
qui  abomifTent  dans  la  vallée  priiuipale  ;  au  lieu 
que  les  bords  des  rivières  ont  bien  pins  d'égalité 
&  de  continuité ,  attendu  que  les  eaux  latérales 
les  ont  bien  moins  tourmentés  &  altérés  :  feu¬ 
lement  ils  ne  font  coupes  que  par  les  ruiifeaux  qui 
fejettent  dans  ia  rivière  principale. 

Je  crois  que  ces  mêmes  caractères  de  difîinétion 
des  côtes  6c  des  bords  peuvent  avoir  une  applica¬ 
tion  autlï  fondée  aux  côtes  &  aux  bords  des  mers. 
Combien  n’apperçoit-on  pas  de  formes  bi/.arres 
dans  ces  côtes  ,  foi t  lo.fqu’on  les  apperçon  île 
que  ques  îles  ou  de  quelque  portion  taillante  des 
continens.  Les  marins  mêmes  fe  font  attachés  à 
étudier  les  formes  des  côtes ,  à  les  décrire  &  à 
les  figurer  ^  pour  diriger  la  marche  des  vaiifeaux 
dans  l’entrée  des  golfes ,  des  anfes  &  des  ports  , 
&  l’on  doit  dire  qu’ils  en  ont  tiré  de  grands  fe- 
cours  :  il  eut  été  feulement  à  defirer  qu  ils  ne  fe 
fuffent  pas  contentés  de  les  obferver  de  loin  & 
de  les  figurer  d’après  un  apperçu  fouvent  trom¬ 
peur,  mais  qu’ils  eulîent  réduit  ces  formes  à  des 
règles  précités,  en  déterminant  les  différentes 
cau'es  qui  ont  contribué  à  ces  formes,  comme  je 
l'ai  fait  dans  plufieurs  vallées ,  où  j'ai  fuivi  dans  le 
plus  grand  détail  tes  formes  que  préfentent  leurs 
côtes  ,  &  où  je  me  fuis  attaché  à  reconnoïtre  les 
caufes  des  différentes  formes  des  croupes  ,  ainfi 
que  le  progrès  du  travail  des  eaux  dans  l'appro¬ 
fondi  ftement  des  vallées.  (  V oyeç  Cotes  ,  Crou¬ 
pes  à  Vallées.  ) 

Il  y  a  des  côtes  de  réaction  ï  l’extrémité  des 
plans  inclinés  lorfque  l’eau  de  la  rivière  a  emouffe 
dans  le  vif  leurs  extrémités,  les  a  efearpés  plus 
ou  moins  :  des-ipis  cette  côte  ,  ou  conferve  a 
fon  pied  l’eau  courante  de  la  rivière,  ou  bien  la 
rivière  en  eft  écartée  depuis  par  une  côte  plus  ou 
moins  large,  formée  de  dépôts  entraînés  de  la 
furface  du  plan  incliné,  ou  bien  accumulés  par 
les  eaux  de  la  rivière  ,  fous  forme  d'alluvion. 

(  f^oye^  ce  mot  ) 

Il  y  a  furtout  des  bords  plus  ou  moins  étendus 
le  long  du  canal  de  la  rivière  ,  vers  l’embouchure 
d’une  vallee  latérale,  &  les  eaux  de  cette  vallée 
onr  le  plus  contribué  à  leur  formation  dans  les 
differens  accès  qu'ont  éprouvés  les  eaux  couran¬ 
tes  des  rivières  du  fécond  ordre  ,  fuivant  leur 
abondance,  la  rapidité  de  la  pente  &  la  facilité 
que  les  eaux  ont  trouvée  d’entiainer  les  diffé¬ 
rentes  matières  de  la  vallée  fecondaire. 

Souvent  on  voit  une  même  continuité  de  bords 
comme  de  côtes ,  en  partant  de  la  mer  ,  &  re¬ 
montant  par  les  rivières  principales  &  en  fui  te  par 
les  fecondaires,  affez  haut.  Ceci  fe  remarque  par¬ 
tout  où  les  vallées  ont  une  certaine  largeur,  & 
offrent  une  fuite  de  plaines  non  interrompue  ;  c’efT 
en  obfervant  ces  bords  &  ces  côtes  ,  en  les  com¬ 
parant  enfemble  ,  qu  on  peut  fe  convaincre  de  la 
nécedîté  de  diftinsuer  les  côtes  des  bords  dans  les 
vallées  des  rivières,  &  même  dans  les  vallons  les. 
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I  plus  petits  5  qu’on  en  faifit  les  cara&ères  diflinc- 
tifs,  relativement  à  la  nature  &  à  la  difpofition 
des  matériaux  qui  les  eompofent  ,  d'après  les¬ 
quels  on  remonte  facilement'  aux  diffîrens  agens 
qui  ont  contribué  à  leur  formation  :  ainfi  Ton  voit 
dans  les  côtes  les  coupures  faites  par  les  eaux  cou¬ 
rantes  torrentielles,  au  milieu  des  mallifs  d'une 
formation  régulière  primitive  ,  lors  de  l'excava¬ 
tion  de  la  vallée  ou  du  vallon.  (  Voye\  L'article 
Vallée.  ) 

BOPiDURE  DE  LA  CRAIE.  J’ai  fuivi  avec 
grand  foin  les  bordures  de  la  craie  qui  eff  a  décou¬ 
vert  &  fi  ai  fée  à  diltiuguer  des  autres  fubfiances 
pierreufes  &  terreufes,  &  j'ai  cru  que  par  cet  exa¬ 
men  on  pouvoir  prendre  une  idée  jufie  de  la  dif¬ 
pofition  des  differens  maffifs  qui  eompofent  la  fu- 
perficie  de  la  terre,  &  particuliérement  dans  les 
cantons  afifeétés  à  h  nouvelle  terre. 

Une  des  circonftances  les  plus  remarquablesque 
j’ai  eu  lieu  d’obferver  le  long  de  ia  bordure  orien¬ 
tale  de  la  craie  ,  c’eit  qu’elle  dominoit  fur  toutes 
les  parties  qui  formoient  la  limite  extérieure  -,  que 
cette  bordure  fe  tuminoit  par  une  coupure  fort, 
elcarpée  &  nette ,  &  au  pied  de  laquelle  s’ap- 
puyoit  une  bande  d’amas  argileux  ,  d’une  lieue  & 
demie  à  deux  lieues  de  largeur.  Je  me  fuis  atluré 
qu’au-delà  fe  trouvoit  un  mafisf  de  pierres  coquil- 
lières  ,  dans  lequel  les  huîtres  dominent ,  tant  par 
leur  nombre,  que  par  leurs  formes  variées.  C’eft: 
dans  l’intervalle  de  ces  deux  bandes  que  fe  trouvent 
des  amas  de  glaife  &  d’argile  que  j'ai  fui  vis  de¬ 
puis  la  vallée  de  la  Seine  ,  à  l’oueft  de  Fo-uchëres , 
jufqu’à  la  vallée  de  la  Marne,  au-delà  de  Saint. 
Dixkr.  J’ai  remarqué  que  les  eaux  torrentielles , 
tant  des  rivîèits  principales,  que  des  rivières  fe¬ 
condaires  &  latérales,  avoient  caulé  de  grandes 
deftrudfions  à  la  lurface  des  terrains  &  des  lois  les 
plus  foiides.  C’eft  par  i’adion  que  les  eaux  de  l'Aube 
6c  de  ia  Seine  ont  exercée  fur  la  tête  de  l’amas  de 
ia  craie,  qu’elles  ont  non- feulement  abailfé  &  dé¬ 
truit  ce  malfif,  mais  encore  enlevé  une  grande 
partie  des  labiés  &  des  argiles  qui  occupoient 
i  intervalle  entre  les  deux  bandes  de  craie  &  de 
pierres  coquillières  dont  j’ai  parlé. 

J’y  trouve  encore  des  veftiges  de  Targüe  dans 
le  Perthois  ,  à  Vaffy ,  à  Somme  voire ,  à  Soulaines, 
à  Ville-au  Bois,  à  Efclance ,  à  Tranne ,  à  Am  an  ce, 
à  Vandœuvre  ,  à  Briel ,  à  Villenrraude  ,  à  Brienne, 
aux  environs  de  Rofnay  ,  à  Fouchères,  à  Sre- 
viande ,  à  Tell  de  Troyes. 

Dès  qu’on  eft  placé  fur  la  bordure  orientale  de  la 
craie ,  on  voit  une  fuite  de  vallées  dont  les  crou¬ 
pes  offrent  une  bande  d’argile  que  les  eaux  ont  ron¬ 
gée  :  telle  eft  la  vallée  de  Bourg  ,  qui  fe  pro'onge 
jufqu’à  celle  de  la  Marne ,  &  règne  dans  toute  l’en¬ 
ceinte  du  Perthois  ;  enfuite  la  plaine  de  l'embou¬ 
chure  de  la  Biaife  ,  &  celle  de  la  petite  rivière  de 
Voire,  qut  s’étend  jufqu’à  Betignicours. 
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EOF  MES  ,  ville  du  département  du  Var ,  ar- 
rondiffement  de  Toulon  ,  à  quatre  lieues  à  i'eft 
d’ELeres.  On  a  trouvé  de  l'aimant  dans  le  cap  de 
Benac ,  près  de  cette  ville,  fur  le  rivage  de  la 
Mediterranée,  à  côté  du  château  de  Braganfon. 

BORNACQ  (Forêt  de) ,  département  du  Cher, 
arrondiffement  de  Saint- Amand  ,  &  à  deux  lieues 
fud-fud-eft  de  cette  ville.  E  le  a  trois  mille  lix 
cents  toi.es  de  long ,  fur  feize  cents  toifes  de 
large. 

BORN.  C’eft  une  petite  contrée  dans  le  ci- 
devant  Languedoc  ,  fur  les  confins  des  diocèfes  de 
Viviers ,  de  Mende  &  d’Ufez.  Les  principales 
communes  qu’il  renfermoit ,  font  :  Parentis ,  Bifca- 
r\(fe  s  Sanguin.it  3  Gafies  ,  Porens  ,  Saint-Paùl-di- 
Bom  ,  Menti  fans' y  Bias  ,  Mefos  ,  Saint-Julien  ,  le 
Vignàc  &  Coatis.  Les  dénominations  de. toute  s  ces 
communes  font  affez  firigulières,  &  annoncent  l'é- 
tabiifiement  d  une  colonie  particulière  dans  cette 
contrée  ,  dont  on  a  perdu  le  fou  venir.  Le  pays 
de  Born  fait  aujourd'hui  partie  du  departement 
des  Landes. 

BORNE  (la  )  ,  rivière  du  département  de  l'Ar- 
dêche,  arrondififemant  de  l’Argentière,  canton  de 
Saint-Etienne-de-Lucdarès.  Sa  fource-,  qui  prend 
naiHance  dans  la  forêt  de  Boizon  ,  verfe  fes  eaux 
au  fud ,  puis  au  fud-oueft  ,  retourne  an  fud  ,  en- 
fuite  à  l'eft-fud-eft ,  reçoit  le  Granfon  ,  &,  remon¬ 
tant  au  norà-eft ,  prend  ie  nom  de  Chaffefac ,  & 
fe  rend  dans  l’Ardêche  à  deux  lieues  fud- eft  de 
Joyeufe.  Le  cours  des  rivières ,  dans  ces  con¬ 
trées,  doit  interefler  tous  ceux  qui  les  confidè- 
renr  comme  renfermant  la  plupart  les  dépôts  pré¬ 
cieux  de  l'or. 

Borne  (Forêt  de),  du  département  de  la 
Côte-d'Or,  arrondiffement  de  Raima ,  &  à  une 
lit  ne  &  demie  de  cette  ville.  Elle  a  trois  mille 
trois  cents  toifes  de  long ,  fur  dix-huit  cents  toifes 
de  large. 

BORNÉO  ,  î'e  d’Afie ,  dans  les  Indes  ,  l'une  des 
trois  grandes  îles  ne  la  Sonde,  qui  font  Sumatra, 
lava  &c  Bornéo.  Celle-ci  eft  fous  la  ligne  qui  la 
coupe  en  deux  parties  ;  car  elle  s'étend  à  4  degrés 
&  demi  au  fud  ,  &  à  8  degrés  au  nord  de  l'équa¬ 
teur  5  ce  qui  fait  12  degrés  &  demi  en  latitude  , 
ou  trois  cent  vingt -cinq  lieues  ;  enfin,  on  lui 
donne  mille  fix  cent  cinquante  milles  d'Italie  de 
tcur.  Tout  ce  pays,  fi  fertile,  eft  abondant. en 
caffe,  en  cire,  en  mufcades  ,  camphre,  poivre , 
benjoin,  plantes  aromatiques,  clous  de  girofle, 
bois  réfineux  &  odoriférans. 

Le  riz  y^eft  le  meilleur  de  toute  l’Afie.  On  y 
ramafie  de  l’or  en  grande  quantité,  (oit  en  poudre, 
foit  en  lingots.  On  y  trouve  auflî  des  diamans, 
furtout  dans  la  province  de  Succadana  ;  des  perles , 
fur  la  côte  feptentrionale  ;  enfin ,  du  fer,  du  cuivre 
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de  l'étain.  Les  grandes  forêts  qui  régnent  dans 
différentes  parties  de  l'île  font  remplies  d'animaux. 
Le  plus  extraordinaire  eft  celui  que  l’on  appelle 
î  homme  fiuvage.  Il  s'en  trouve,  à  ce  qu'cn  rap¬ 
porte,  de  la  hauteur  des  plus  grands  hommes  5  il 
a  la  tête  ronde  comme  la  nôtre;  des  yeux,  une 
bouche,  un  menton  un  peu  différens  des  nôtres, 
prefque  point  de  nez  ,  &  le  corps  entièrement 
couvert  d'aflez  longs  pofs.  Ces  animaux  courent 
lus  vite  que  des  cerfs;  ils  rompent,  dans  les 
ois  ,  des  branches  d’arbies,  avec  lefqu-lles  ils 
afTbmment  les  paftans ,  dont  enfuite  ils  fucent  le 
En  g.  Ces  particularités  font  rapportées  dans  ur.e 
lettre  inférée  aux  Mémoires  de  Trévoux  en  1701. 
Ces  bêtes ,  qu'on  trouve  au  premier  coup-d'œil 
refiembler  fi  fort  à  l’homme,  &  qui,  examinées 
en  détail,  en  diffèrent  prefque  dans  tous  les  traits, 
ne  font  que  des  finges  de  l'efpèce  de  ceux  qu’on 
nomme  ourangs-ouiangs ,  dont  quelques  voyageurs, 
amis  du  merveilleux,  ont  exagéré  un  peu  la  taille, 
l'agilité  à  la  courfe,  &:  beaucoup  la  conformité 
avec  l'efpèce  humaine. 

On  y  voit  auflî  des  finges  rouges  ,  noirs  ou 
blancs,  qui  fourniffent  de  très-beaux  bézoards. 

Les  côtes  de  i'ile  font  habitées  par  des  mores 
appelés  Malais  ,  nation  belliqueufe  &  méchante, 
ui  ,  après  plulïeurs  années  de  poileflion,  s'eft 
onné  des  rois  au  nombre  de  fix  ou  fept ,  qu'on 
défigne  par  les  noms  des  différentes  places  dont 
ils  ont  fait  leur  capitale  :  tels  font  Baujar-Majjîn  , 
Succadana  ,  Landa  -  Sambas  ,  lier  mat  a  &  Bornéo . 
Celui  de  Baujar-Maffin  paffe  pour  le  plus  puiflunt 
de  tous.  Les  Malais,  outre  les  armes  blanches, 
connoiffent  l’ufage  des  armes  à  feu. 

L'intérieur  des  terres,  rempli  de  montagnes  8c 
de  forêts  inaccefiibles ,  eft  habité  par  des  idolâtres 
nommés  Beajous.  Ces  peuples,  qui  n'ont  point  de 
rois,  mais  des  chefs,  font  grands  ,  robufles,  ba- 
fanés,  bien  faits  &  fort  fuperliitieux.  fis  n'epou- 
fent  qu'une  feule  femme  ,  panifient  de  mort  l'a¬ 
dultère,  &  vivent  entr’eux  dans  une  grande  union. 
Mais  les  Malais  les  oppriment  le  plus  qu'ils  peu¬ 
vent.  Les  Beajous  n'ont  pour  armes  que  des  cou¬ 
teaux  &  des  farbacanes  avec  lefquelles  ils  fouf- 
flenc  de  petites  flèches  qui  la  plupart  du  tems  font 
empoifonnées,  &  avec  iefquelles  ils  atteignent  de 
fort  loin. 

Il  y  a  divers  ports  dans  l'île.  Le  plus  fréquenté 
eft  celui  de  Baujar-Maffin  pour  le  commerce  des 
drogues,  furtout  par  les  habitans  de  Macao.  On 
y  trouve  beaucoup  de  pico  ou  nids  d’oifeaux  que 
les  Chinois  voluptueux  achètent  fi  cher  pour  le 
luxe  de  leurs  tables,  &  auxquels  ils  attribuent  tant 
de  propriétés  :  ils  prient  jufqu'à  trois  cents  pièces 
de  huit  un  de  ces  pico.  Ces  efpèces  d'oifeaux  font 
leurs  nids  dans  les  fentes  des  rochers,  &  ces  nids 
font  compotes  d’une  pâte  très-fine,  dont  on  ne 
connoît  point  la  matière  première.  Cette  île  fur- 
pafie  tous  les  autres  pays  par  la  prodigieufe  diver- 
fiié  des  cifeaux. 
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Le  camphre  de  Bornéo  paffe  pour  être  le  plus  par¬ 
fait  de  tous  les  autres  pays  :  les  Japonois  donnent 
cinq  à  fix  quintaux  du  leur  pour  une  livre  de  ce- 
lui-ia.  Les  Chinois ,  qui  le  confidèrent  comme  le 
premier  des  remèdes,  le  paient  jufqu’à  huit  cents 
livres  la  livre. 

Les  Portugais  &  les  Anglais  ont  tenté  vaine¬ 
ment  de  former  des  établiffemens  dans  cette  île  ; 
ils  ont  été  maffacrés.  Les  Hollandais,  qui  n’avoient 
pas  été  mieux  traités,  reparurent  en  1748  avec 
une  efcadre  allez  foible  pourtant ,  mais  qui  en  im¬ 
poli  au  prince  de  Baujar-Maffin ,  qui  poffède  feu! 
le  poivre,  &  qui  fe  détermina  à  leur  en  accorder 
le  commerce  exclulîf  :  feulement  il  lui  fut  permis 
d'en  livrer  cinq  cent  mille  livres  aux  Chinois , 
qui  de  tout  tems  fréquentoient  fes  ports.  Les  Hol¬ 
landais  envoient  à  Baujar-Maffin ,  du  riz  ,  de  l'o¬ 
pium  ,  du  fel  &  de  groffes  toiles  ;  ils  en  retirent 
quelques  diamans,  &  environ  lix  cent  mille  livres 
de  poivre,  à  trente-une  livres  le  cent  j ce  qui  leur 
fait  un  immenfe  profit. 

Bornéo  ,  ville  d’Afie ,  capitale  du  royaume  de 
Bornéo ,  dans  l'ïle  du  même  nom.  Cette  ville  eft 
grande  ,  commerçante  &  bien  peuplée;  elle  eft 
bâtie  dans  un  marais ,  fur  pilotis  ,  comme  Venife  : 
fon  port  eft  grand  &  beau.  Le  roi  de  Bornéo  n’eft 
que  le  premier  fujet  de  fa  femme ,  à  qui  le  peuple 
&  les  grands  défèrent  toute  l'autorité.  La  rai  fon 
en  eft  qu'ils  font  extrêmement  jaloux  d’être  gou¬ 
vernés  par  un  légitime  héritier  du  trône,  &  qu'une 
femme  eft  certaine  que  les  enfans  font  à  elle  ;  ce 
qu'un  mari  n'ofe  afturer.  La  fituation  de  cette  ville 
eft  fur  la  côte  feptentrionale. 

BORNHEM  ,  village  du  département  des  Deux- 
Nèthes ,  arrondiffement  de  Malines ,  à  deux  lieues 
nord-oueft  de  Bonn.  11  y  a  une  fabrique  de  pote¬ 
rie,  une  autre  d'huiLe  de  colfat,  &  trois  fabriques 
de  vinaigre  de  bière. 

BORNHOLM,  île  de  la  mer  Baltique  ,  appar¬ 
tenant  au  royaume  de  Danemarck  ;  elle  a  fix 
milles  de  longueur  fur  trois  de  largeur.  Le  ter¬ 
rain,  quoique  pierreux,  eft  fertile,  furtout  en 
avoine  :  on  y  trouve  d'excellens  pâturages  &  beau¬ 
coup  de  bétail.  La  pêche  du  faumon  y  eft  d'un 
grand  produit.  Les  côtes  font  d’un  accès  difficile  , 
à  caufe  des  bancs  de  fable  qui  s'accumulent  fur 
les  rivages.  Ronne  en  eft  la  capitale  :  c'eft  une  pe¬ 
tite  ville,  dont  le  port  eft  fortifié.  On  y  compte 
quatre  autres  petites  villes  ,  dont  trois  ont  des 

forts.  A  deux  milles  de  l'ile  ,  dans  la  mer,  vers 
orient,  eft  la  forterelfe  de  Chriftianfoë. 

BORNIVAL  ,  village  du  département  de  la 
Dyle  ,  arrondiffement  &  canton  de  Nivelles  ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  cetce  ville.  Son  territoire 
eft  abondant  en  grains  de  toute  efpèce,  avec  des 
prairies  &  des  pâturages. 
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BORNO  ou  BOURNOÜ,  ville  &  royaume 
d'Afrique  dans  la  partie  orientale  de  la  Nigritie, 
avec  un  lac  &  un  d  .-fart  du  même  nom.  On  croit 
que  c’eft  le  pays  des  anciens  Garamanr-S.  Les 
femmes  y  font  communes ,  &  les  particuliers  n  y 
reconnoiffent  pour  leurs  erftans  que  ceux  qui  leur 
reffemblent. 

Ce  pays  abonde  en  troupeaux  ,  en  millet  &  en 
coton  ;  il  eft  fitué  entre  le  32e.  bc  le  41e.  degré 
de  longitude  ,  &  entre  le  10e.  &  le  20e.  degré  de 
latitude.  Le  lac  de  Borna  eft  remarquable ,  parce 
que  le  Niger  s'y  jette.  Ce  fleuve  5  après  avoir  dif- 
paru  fous  terre  ,  au  pied  d'une  chaîne  de  monta¬ 
gnes,  reparoît  de  l'autre  côté.  Il  n  y  a  qu  une 
feule  ville  dans  ce  royaume  :  c'eft  Borno.  On  y 
compte  quelques  villages,  &  le  refte  de  la  popu¬ 
lation  campe  fous  des  tentes. 

BORROMÉES  (Iles).  Ce  font  deux  îles  dans 
la  partie  méridionale  du  lac  Majeur.  De  ces  deux 
îles  ,  l’une  fe  nomme  Ifola-Bella  ,  &  l’autre  Ifola- 
Madre  ;  elles  font  à  une  lieue  de  diûance  l'une  de 
l’autre,  &  doivent  aux  foins ,  au  goût ,  à  la  muni¬ 
ficence  des  comtes  René  &  Vitaiien  Borromée 
le  nombre  &  la  diverfité  des  beautés  qu’elles  pié- 
fentent.  Voici  l'idée  qu’en  donne  M.  de  Lalande 
dans  fon  Voyage  d’Italie. 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  ce  canton  de 
»  la  Lombardie,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier  par 
53  la  fituation ,  le  coup-d’œil ,  la  grandeur ,  les  or- 
«  nemens ,  ce  font  les  îles  Borromées.  Situées  dans 
»  le  lac  Majeur,  à  quinze  lieues  de  Milan ,  les  def- 
«  captions  romantiques  des  îles  d'Armide  ,  de 
„  Calypfo  ou  des  Fées  les  plus  célèbres  femblent 
53  avoir  été  faites  pour  le  délicieux  féjour  de  l’I- 
,,  fola-BelIa  &  de  l’Ifola -Madré,  mais  furtout  de 
«  la  première,  &  c’eft  une  des  chofes  uniques 
»  dans  leur  genre,  pour  lefquelles  un  curieux  peut 

faire  le  voyage  d'Italie.  Les  terraffes ,  les  grot- 
J3  tes,  les  jardins,  les  fontaines,  les  berceaux  de 
3>  limoniers  &  de  cèdres ,  la  vue  admirable  du  lac 
33  &  des  montagnes  ,  tout  y  enchante,  &  l’on  eft 
33  bien  dédommagé  de  la  peine  que  donne  ce 
33  voyage.  33 

!  J'ajoute  qu’après  avoir  parcouru  &  contemplé 
à  loi II r  toutes  ces  beautés  de  l’art  comme  elles 
font  préfentées  ci-ddîus,  j’ai  fu  en  diftinguer  Les 
refuicats  des  grandes  opérations  de  la  nature  qu’on 
peut  obferver  de  ces  trois  îles  :  tel  eft  le  golfe 
qui  fèrt  de  baftîn  à  cette  partie  du  lac  ,  ait  milieu 
de  laquelle  figurent  ces  îles;  golfe  creufé  Sc  vide 
par  Ja  rivière  de  Toca  ,  que  l’eau  des  vallées  de 
plufieuvs  montagnes  alimente  ,  Se  qui  aftiue  dans 
le  lac.  Je  place  au  même  rang  h  digue  du  lac  Se 
fon  émiffaire  ,  qui  eft  aftéz  abondant  pour  donner 
naiffance  au  Téfin-  (  Voye\  V article  Lac.) 

BORT,  ville  du  département  de  la  Corrèze, 
avrondiftement  d’U fez.  Cette  ville  eft  fituée  lur 
la  rive  droite  de  la  Dordogne ,  &  fur  la  gauche 
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de  cetre  rivière  paroiffent  les  produits  prifmati- 
ques  des  volcans ,  &  forment  un  fpe&acle  très- 
intéreffant.  Il  y  a  des  mines  de  charbon  de  terre 
aux  environs  de  cette  commune  ,  mais  elles  font 
négligées. 

BORVE  (Fort  de)  ,  dans  la  province  de  Cath- 
nefs  en  Écoffe.  C’eft  un  petit  bâtiment  carré,  éta¬ 
bli  fur  un  rocher  qui  s’avance  dans  la  mer,  &  qui 
elf  joint  à  la  terre-ferme  par  un  ifthme  qui  n’a  pas 
dix  pieds  de  large.  A  côté  du  fort  eft  un  magni¬ 
fique  partage  pour  les  bateaux  ,  lequel  perce  le  roc 
de  part  en  part ,  &  eft  recouvert  par  une  arcade 
naturelle  très-remarquable ,  parce  qu’elle  fe  ren¬ 
contre  très-rarement 3  dans  ces  circonftances,  fur 
les  bords  de  la  mer. 

BORYSTHÈNE  ,  grand  fleuve  qui  prend  fa 
four  ce  dans  la  Ru  lire  &  la  fépare  de  la  Lithuanie  , 
traverfe  l'Ukraine,  &  tombe  dans  la  Mer-Noire 
à  Oczako'*'-  ;  il  eft  fort  large  à  fon  embouchure,  & 
d’une  navigation  dangereufe  par  les  rochers  qui 
embarraflent  fon  cours ,  &  à  caufe  des  foixante- 
dix  îles  qui  fe  font  formées  à  fon  embouchure. 

BOSCABELLO  ,  paffage  de  deux  heures  & 
demie  dans  le  département  de  Piémont  :  c’eft  celui 
de  la  vallée  de  Séfia  dans  celle  de  Seffera,  par  le 
mont  de  Scopello  à  la  Seffera. 

BOSC-MESNIL  ,  village  du  département  de  la 
Seine-Inférieure,  arrondiffement  de  Neufchâtel , 
à  deux  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Je  trouve 
dans  cet  arrondiffement,  ainfi  que  dans  ceux  de 
Rouen  6c  de  Dieppe ,  plufieurs  communes  dont 
les  noms  commencent  par  Bofc  :  il  en  eft  de  même 
du  département  de  l’Eure  pour  les  communes  des 
arrondiffemens  du  Grand -Andelis ,  de  Bernay  & 
d'E  vieux. 

BOSCQDON,  torrent  qui  commence  à  couler 
dans  le  voilinage  d’ Embrun  en  Dauphiné.  Ce  tor¬ 
rent  ,  qui  n’a  qu’un  filet  d’eau  dans  les  tems  de 
iechereffe  ,  fe  trouve  groffi  confidérablemént  lors 
de  la  fonte  des  neiges  ou  bien  à  la  fuite  des  pluies 
foutenues  &  abondantes.  Plufieurs  ravines  qui 
tombent  des  fommets  des  orres,  élevées  d’envi¬ 
ron  cinq  cents  toifes,  &  dont  les  croupes  on:  des 
pentes  très-rapides,  lui  fourniffent  une  grande 
quantité  d’eau.  La  direction  de  fon  cours  eft  du 
nid  au  nord.  Toutes  fes  eaux  étant  réunies  un  peu 
an  delfous  de  Bofcodon ,  elles  roulent  &  fe  préci¬ 
pitent  en  fui  te  par  plufieurs  cafcades  qu’offre  le 
fond  d  une  gorge  de  mille  toifes  de  longueur,  fur 
cent  cinquante  de  largeur  à  fon  extrémité  fupé- 
rieure  ,  &  qui  s’élargit  jufqu’à  deux  cent  cin- 
quantc-une  toifes  à  fon  embouchure  dans  la  plaine. 
La  pente  du  fond  de  cette  gorge  eft  de  cinq  pou¬ 
ces  un  quart  par  toile ,  avec  un  devers  de  trois 
pouces  par  toile  d’un  bord  à  l’autre. 
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De  toute  cette  largeur  de  deux  cent  trente-une 
toifes  qu’occupoit  anciennement  le  lit  de  ce  tor¬ 
rent  dans  la  gorge  que  nous  venons  de  décrire, 
il  n’en  occupe  plus  maintenant ,  &  de  tems  à  au¬ 
tre,  que  foixante-douze  toifes  vers  la  rive  occi¬ 
dentale  ,  le  furplus  fe  trouvant  rempli  de  gros 
blocs  mêles  de  gravier,  au  milieu  defquels  il  croit 
un  grand  nombre  de  plantes  &  d’arbuftes ,  fuivant 
les  différentes  graines  que  l’eau  entraîne  des  mon¬ 
tagnes  ,  &  dépofe  fur  ce  fond  qu’elle  a  formé. 

C’eft  dans  cet  efpace  de  foixante-douze  toifes 
que  le  lit  du  torrent  de  Bofcodon  fe  trouve  ref- 
ferré,  6c  qu’il  s’eft  maintenu  depuis  quelques  fiè- 
cles  :  c’eft  là  que  l’eau  creufe  &  comble  alterna¬ 
tivement  fon  canal ,  fuivant  la  quantité  de  matiè¬ 
res  qu’elle  entraîne  avec  elle  dans  les  crues  du 
torrent.  En  général ,  ce  canal  a  dix  toifes  environ 
dans  les  parties  les  plus  larges ,  &  cinq  dans  celks 
qui  font  les  plus  étroites ,  &  où  l’eau  a  communé¬ 
ment  quatre  pieds  de  profondeur  dans  les  plus 
glandes  crûes. 

j  Depuis  la  gorge  dont  nous  venons  de  parler,  & 
d’où  le  torrent  débouche  dans  la  plaine ,  il  n’a 
plus,  jufqu’à  la  Durance,  d’autres  limites  que 
celles  qu’il  fe  forme  à  lui  même  ;  en  forte  qu’ayant 
diftribué  ,  dans  des  tems  reculés  ,  une  grande 
quantité  de  matériaux  de  part  &  d’autre  fur  fes 
rives  ,  il  eft  parvenu  maintenant  à  occuper  onze 
cents  toifes  de  largeur  entre  Savines  &  Embrun, 
après  avoir  élevé  un  remblai  de  cent  trence-fix 
pieds  de  hauteur  au  deffus  du  relie  de  la  plaine  ; 
mais  actuellement ,  &  depuis  l’époque  de  1604, 
le  canal  du  torrent  fe  maintient  fur  la  crête  du 
remblai  dont  je  viens  de  parler  ,  dans  une  longueur 
de  trois  mille  toifes,  prife  depuis  la  gorge  d’où  il 
débouche,  jufqu’à  fa  réunion  à  la  Durance,  tou¬ 
jours  alfujetti  à  la  même  direction  ,  &  entraîné  par 
la  même  pente  qu’il  a  dans  les  parties  fuperieures 
de  fon  cours. Cette  difpofition  eft  telle  neanmoins  , 
que  certaines  circonftances  peuvent  faire  dériver 
ie  torrent  du  côté  de  Savines ,  vers  lequel  le  fond 
du  lit  incline  :d‘où  il  arriveroit  qu’il  deborderoic 
fur  les  côtés  de  fes  remblais  en  caufant  d’afféz 
grands  ravages. 

li  eft  peu  d'années  qui  ne  foient  marquées  par 
quelques  accidens  qu’éprouvent  ceux  qui  s’expo- 
fent  à  paffer  le  torrent  de  Bofcodon  lors  cie  fes 
grandes  crûes ,  produites  par  la  fonte  des  neiges 
ou  par  les  pluies  d’orage. 

On  profite  quelquefois  d’un  petit  pont  provi- 
fionneî  qui  fe  trouve  à  un  quart  de  lieue  au  deffus 
du  partage  public,  dans  la  gorge  d’où  ce  torrent 
defcend  ;  mais  ce  pont  fubit  fouvent  le  même  fort 
qu’éprouveroit  un  ouvrage  plus  folide,  c’eft-à- 
dire ,  qu’il  eft  ordinairement  emporté  aux  appro¬ 
ches  du  flot ,  par  le  choc  de  la  colonne  d’air  qui 
précède  celle  de  l’eau,  &  qui  rer.verfe  tout  ce  qui 
s’oppofe  à  fon  partage.  Cet  accident  indique  le 
danger  qu’il  y  a  de  placer  des  ponts  de  bois  pour 
le  paffage  des  torrens,  dans  les  gorges  étroites 
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par  lefqu  .  'iles  ils  débouchent  des  montagnes  avec 
une  grande  mafle  d’eau  &  une  grande  vitefle. 

BOSPHORE  DE  THRACE,  vallée  creufée 
par  l’émiffaire  de  la  Mer-Noire.  En  mettant  cette 
définition  à  la  tête  de  éet  article,  mon  but  eft 
d’impofer  filence  aux  érudits  qui  ont  recueilli  les 
opinions  des  Anciens  fur  l’ouverture  du  Bofphore 
par  une  irruption  fubite  dans  l’Archipel.  Comme, 
à  la  fuite  de  cette  première  vue ,  je  dois  rendre 
compte  d’une  opinion  contraire ,  j’expoferai  ici 
toutes  les  raifons  qui  viennent  à  l’appui  de  cette 
opinion. 

Tout  ce  qu'on  peut  admettre  au  fujet  du  Bof¬ 
phore  de  Thrace  eft  l’inondation  qui  auroit  eu  lieu 
à  une  certaine  époque  dans  ce  canal,  ancienne¬ 
ment  creufé  par  un  épanchement  local  du  Pont- 
Euxin  ;  car  le  Pont-Euxin  n’a  jamais  exifté  dans 
l’état  de  lac.  C’eft  dans  ces  premiers  tems  que  cet 
épanchement  a  dû  rencontrer  le  baflin  de  la  mer 
de  Marmara ,  formé  par  les  eaux  de  petites  riviè¬ 
res  affluantes  ,  &  ayant  en  même  tems  commencé 
à  dégorger  dans  l’intervalle  qui  fe  trouvoit  entre 
les  îles  Cyanées  &  cette  mer. 

On  attribue,  en  conféquence  d’un  certain  gon¬ 
flement  de  la  Mer-Noire,  une  inondation  qui  s’é¬ 
leva  dans  l’Archipel  à  une  telle  hauteur*,  que  les 
eaux  couvrirent  non- feulement  les  îles  de  l’Archi¬ 
pel  même  les  plus  élevées,  mais  encore  certaines 
villes  de  l’Afie  &  les  parties  baffes  de  la  Thrace 
&  de  la  Macédoine  :  on  ajoute  même  que  ces  eaux 
refluèrent  du  côté  de  l’ïle  de  Samothrace,  &  en¬ 
core  plus  fur  la  Theflalie  ,  la  Béotie  &  l’Attique, 
vers  lefquelles  on  a  imaginé  que  l’impétuofité  du 
courant  étoit  dirigée. 

Si  nous  revenons  au  canal  du  Bofphore  de  Thra¬ 
ce  ,  nous  reconnoîtrons  de  plus  en  plus  qu’il  étoit 
ouvert  &  approfondi  avant  l’inondation  dont  on 
nous  parle  ,  fi  elle  a  eu  lieu  avec  cette  abondance 
&  cette  étendue  que  nous  avons  racontées  d’après 
les  Anciens,  par  bénéfice  d’inventaire.  Voici  ce 
que  l’obfervat  on  nous  apprend.  L’embouchure  du 
canal  s’ouvre,  du  côté  de  la  Mer-Noire,  par  un 
entonnoir  qui  regarde  le  nord-eft,  &  qui  doit  le 
prendre  à  la  colonne  de  Pompée ,  d’où  l’on  compte 
près  de  trois  milles,  jufqu’aux  nouveaux  châteaux 
d’Afie.  De  ces  châteaux  le  canal  fait  un  grand 
coude  dans  la  partie  où  font  les  golfes  de  Saraia 
&  de  Tarabié,  &  après  ce  coude  il  fe  dirige  au 
fud-eft  ,  vers  le  férail  appelé  Sultam-SolimanKiofc , 
à  la  diftance  de  cinq  milles  des  châteaux.  Enfuite, 
par  d’autres  coudes  &  ofcillations ,  le  même  canal 
fe  porte  peu  à  peu  vers  le  fud ,  jufqu’à  la  pointe 
du  férail,  où  il  fe  termine  un  peu  au  defltis  de  ce 
point,  dans  la  partie  concave,  où  eft  le  bord  ef- 
carpé.  Au  fond  de  fon  lit  eft  l’abîme  ,  qui  paroît 
être  un  goufre  fort  profond. 

Selon  la  conformation  générale  des  lieux  qui 
avoifinent  le  Pont-Euxin,  il  ne  pouvoir  fournir 
un  certain  épanchement  de  fes  eaux  que  par  la 
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ligne  qu’occupe  le  Bofphore.  11  paroît  que  ce  feul 
entonnoir  dont  nous  avons  parlé ,  occupe  le  nord- 
eft  au  deffus  de  Conftantinople ,  où  ces  eaux  pufi- 
fent  creufer  le  canal  entre  l’Afie  &  l’Europe  :  c’eft 
là  qu’il  offre  les  bords  les  plus  efearpés  :  c’eft  dans 
ce  fol  que  les  eaux  de  la  Mer-Noire  commencèrent 
à  fe  creufer  une  vallée ,  en  fe  préfentanr  de  front 
par  un  courant  qui  fe  fraya  infenfiblemerit  une 
route  à  travers  les  terres  qu’elle  emporta.  Ces 
eaux  s’onvrirent  d’abord  un  lit  en  ligne  droite 
entre  les  deux  rochers  où  font  les  deux  châteaux  : 
c’eft  là  que  fe  formèrent  les  ofcillations  du  premier 
coude,  où  font  les  golfes  de  Saraia  &  de  Tarabié. 
La  pente  naturelle  des  terres  détermina  enfuite  ce 
premier  courant  à  defeendre  jufqu’au  Kiofc  de 
Soliman  II,  &  de  là,  changeant  de  direction  par 
la  rencontre  de  nouveaux  rochers ,  il  forma  les 
fécondés  ofcillations ,  qui  fe  portèrent  vers  le 
midi  ;  enfuite  Ses  eaux  ,  dans  leur  marche  ,  conti¬ 
nuèrent  à  charrier  les  terres  qui  fe  trouvèrent  en¬ 
tre  les  deux  rochers  voifins  des  vieux  châteaux  , 
&  par -là  étendirent  leur  canal  jufqu’à  la  pointe  du 
férail  :  c’eft  par  la  fuite  du  même  mouvement, 
que  la  vallée  fut  creufée  entre  Conftantinople 
le  cap  5c iran ,  &  fe  réunit  à  la  mer  de  Mar¬ 
mara. 

Or ,  il  eft  vîfible  que  tout  ce  travail  des  eaux 
n’a  pu  s’ébaucher  par  un  feul  débordement.  Il 
paroît  que  les  différens  baffins  du  canal  fe  font 
creufés  par  les  progrès  infenfibles  que  nous  avons 
indiqués  ei-deffus  :  c’eft  là  qu’une  fuite  de  vallees 
a  été  excavée  ,  depuis  la  Mer-Noire  jufqu’à  la 
Propontide  j  c’eft  là  de  même  qu’on  trouve  de 
femblables  vallons  dans  tout  le  contour  de  la  mer 
de  Marmara.  Les  pierres  cyanées  ne  fonr,  ainfi 
que  les  îles  de  la  Propontide,  que  les  reftes  des 
rochers  que  les  eaux  courantes  ont  détruits  pen¬ 
dant  une  longue  fuite  d’années  :  auffi  toutes  les 
côtes  du  détroit  &  les  bords  du  canal  offrent , 
comme  tous  ceux  de  nos  vallées  ,  des  plans  incli¬ 
nés,  oppofés  à  des  efearpemens  réguliers ,  toutes 
formes  qui  annoncent  les  progrès  d’une  eau  dont 
la  marche  eft  ienre  &  infenfible.  La  partie  du  golfe 
de  Saraia  ,  expofée  directement  à  la  marche  des 
eaux  courantes ,  eft  fi  efearpée  jufqu’au  plan  in¬ 
cliné  ,  dont  la  pointe  eft  tournée  vers  les  vieux 
châteaux  ,  qu’elle  eft  coupée  à  pic,  &  que  les 
eaux  qui  en  baignent  le  pied  y  font  un  fi  grand 
bruit ,  que  Us  Grecs  la  nommoient  Phonea. 

Ainfi  l’on  ne  trouve  dans  cette  contrée  que  les 
marques  les  plus  fenfibles  du  travail  ordinaire  des 
eaux  courantes ,  continué  pendant  une  longue  fuite 
de  fiècles,  &  non  les  ravages  irréguliers  d’un  (im¬ 
pie  débordement.  C’eft  à  la  fuite  de  ce  travail  des 
eaux  qu’on  rencontre,  dans  les  environs  de  Conf¬ 
tantinople  ,  plufieurs  parties  de  plaines  fort  belles 
&  très -fertiles ,  &  qui  pavoiffent,  par  leur  difpo- 
fition  ,  être  formées  par  les  dépôts  des  eaux  cou¬ 
rantes ,  dont  elles  occupent  les  abris  :  ce  font  des 
vafes  entraînées  vifiblement  des  parties  d’amont 

Aa  z 


1 88  B  O  S 

du  détroit.  C’eff  ainfi  que  les  jardins  du  férail  de 
Scutari  S'emportent ,  par  la  fertilité  du  fol  ,  fur 
Ceux  du  premier  férail. 

On  pourroit  demander  maintenant  par  quel  ac¬ 
cident  ie  Pont-Euxin  j  de  l'etat  d'un  lac  tranquille , 
borné  entre  fes  rives  &  environné  de  toutes  parts 
de  contrées  &  de  montagnes ,  a  pu  s'accroître  au 
point  de  déborder  tout  à  coup.,  &  de  produire 
les  ravages  dont  Ses  Anciens  nous  rapportent  les 
détails.  La  nature  ne  nous  offre  nulle  part  un  phé¬ 
nomène  pareil. 

LorEu'on  a  envifagé  le  canal  du  Bofphore  de 
.  Thract  fous  le  point  de  vue  dent  nous  en  avons 
préfenté  les  differentes  parties  ,  fie  qu'on  a  com¬ 
paré  les  formes  de  fes  bords  avec  celles  des  bords 
des  vallees  du  Danube ,  du  Boryfthène ,  du  Don  ou 
Tanais,  &rc.  qu'on  y  a  vu  partout  les  mêmes  plans 
inclinés  &  bords  efearpés  qui  font  placés  dans  le 
cours  de  ces  vallées  ,  alternativement  &  d'efpace 
en  efpace ,  on  ne  peut  douter  que  ces  formes  ne 
foient  toutes  de  la  même  date ,  &  qu'elles  ne  dé¬ 
pendent  du  même  tait ,  foi:  que  ces  vallées  aient 
cinquante  toifes  de  longueur,  foit  qu'elles  en  aient 
cent  ou  mille. 

Les  efearpemens  les  plus  éloignés  n'ont  été  pro¬ 
duits  que  par  les  eaux  courantes  qui  étoient  def- 
cendues  de  ces  fommets  :  les  efearpemens  des  con¬ 
trées  les  plus  élevées  n'ont  de  même  été  produits 
que  par  de  fcmblables  eaux  courantes ,  dont  la 
marche  vers  les  lieux  bas  y  a  occafionné  par  la 
fuite  de  femblables  dégradations,  &  partout  les 
mêmes  approfondiffemens  &  des  excavations  pro- 
greffives.  Rien  de  plus  aifé  à  concevoir.  Or,  l'on 
fait  que  le  Pont-Euxin  le  déchargé  dans  la  Médi-- 
terranée  ;  l’on  fait  encore  que  le  Danube,  le  Bo- 
ryffhène  &■  le  Tanais  fe  déchargent  dans  le  Pont- 
Euxin.  Nous  pouvons  confidérer  le  Bofphore  com¬ 
me  n'etant  que  la  continuation  des  vallées  de  ces 
fleuves  reunis,  dont  le  iéfetvoir  eff  le  Pont-Euxin. 
Si  nous  trouvons  maintenant  dans  ces  grandes  val¬ 
lées  les  mêmes  empreintes  des  eaux  courantes  que 
nous  préfente  le  Bofphore  de  Thract ,  on  ne  peut 
diîcon  venir  que  les  unes  &  les  autres  vallées  n'aient 
été  approfondies  par  la  même  marche  des  eaux 
courantes ,  &  à  peu  près  à  la  même  époque. 

Si  l'on  jette  les  yeux  fur  les  cartes  du  Danube , 
dont  l'ouvrage  de  M.  le  comte  de  Marfigü  eff  dé¬ 
coré,  on  y  verra  les  mêmes  plans  inclinés  &  de 
femblables  bords  efearpés  que  dans  le  Bofphore } 
toutes  ces  formes  fe  préfentant  les  unes  à  l'égard 
des  autres  d;  ns  le  même  rapport  &  dans  les  mêmes 
fituarions  relp^êlives. 

On  n'a  pas  donné  le  plan  des  opérations  des  feux 
fouterrains ,  auxquelles  on  attribue  i'ouverrure  du 
Bojphore  dans  la  partie  voifîne  des  bords  du  Pont-  ; 
Euxin,  ni  dans  l'indication  des  differens  états  des 
produits  du  feu,  les  époques  de  ces  effets ,  d'après 
iefquelles  on  put  ar  noncer  les  rems  de  i’ouvem.re 
du  Bofphore.  Ainfi  ces  effets  des  Eux  fouterrains 
font  reliés  dans  un  état  fort  vague.  Comment 3  à 
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la  fuite  des  approfondiffemens  prétendus  de  la 
vallée  par  les  feux  fouterrains,  les  vallons  fe  font- 
ils  trouvés  également  creufes  plus  bas,  fans  que 
les  Eux  y  aient  rien  opéré?  Cependant  l'eau  coule 
aulîi  abondamment  dans  toutes  les  parties  du  Bof¬ 
phore.  Il  y  a  contradiction  dans  les  explications 
toutes  les  fois  qu'on  admet  des  agens  hypothéti¬ 
ques  à  côté  des  agens  généraux  &  uniformes. 

Je  veux  bien  que  l'ouverture  du  Bofphore  foit 
volcanique,  fuivant  Olivier  s  que,  drpuis  Buyuk- 
dére  jufqu'à  la  mer,  l'une  &  l'autre  rives  paroil- 
fent  coupées  ;  que  partout  la  roche  foie  à  nu ,  que 
les  efearpemens  annoncent  un  travail  fucceffif  des 
eaux ,  &  qiie  depuis  Buyukdéré  jufqu'à  la  Propon- 
tide  ,  1  e  Bofphore,  fuivant  Olivier,  ne  foit  qu'un 
vallon  naturel ,  auquel  viennent  aboutir  de  chaque 
côté  d'autres  vallons  latéraux;  que  les  plans  inclinés 
foient  couverts  de  terres.  Si  la  Mer-Noire,  beau¬ 
coup  plus  élevée,  fe  fût  tout  à  coup  précipitée 
dans  ce  canal ,  il  eff  très-certain  que  la  partie 
du  Bofphore  prétendue  volcanique  qui  fe  lie  avec 
la  Proponiide,  n'a  été  creufée  que  par  les  mêmes 
moyens  que  le  vallon  naturel  dont  parle  M.  Oli¬ 
vier.  C'eff  ignorer  comment  fe  font  creufes  les 
vallons ,  que  de  fuppofer  la  partie  fupérieure  du 
Bojphore  ouverte  par  les  volcans  avant  que  la 
fuite,  jufqu'à  la  Propontide,  en  ait  été  creufée  ; 
car  l'on  voit  que  l'une  eff  la  fuite  de  l'autre  par 
une  marche  confiante  &  uniforme  des  eaux  cou¬ 
rantes. 

Tous  les  plans  inclinés,  tous  les  bords  efearpés 
prouvent  que  le  Bofphore  a  été  ouvert,  non  par 
une  irruption  fubite  ,  mais  par  des  progrès  inlen- 
fr blés  ,  les  eaux  ayant  commencé  par  l'ouverture 
du  canal  ;  &  c’eff  ainfi  qu'on  doit  etfimer  les  ager  s 
qui  ont  approfondi  tout  ce  qui  faifoit  l'ouverture 
du  canal  6c  la  communication  de  la  Mer-Noire 
avec  la  Propontide. 

31  n’y  a  que  les  gens  qui  n'ont  rien  obfervé,  qui 
puiflent  attribuer  l’ouverture  du  Bofphore  à  une 
irruption.  Tout  s’opère  dans  les  val  ons,  dans  les 
canaux,  par  des  progrès  fuivis  &  bien  détermi¬ 
nés  :  c'eff  cette  marche  des  eaux  qui  a  été  mé¬ 
connue  des  Anciens  &  de  ceux  qui  lé  dirigent 
d’après  leurs  fables  merveüléufes. 

Lorlqu'on  a  parcouru  i'Hellefpont  avec  foin 
&  qu'on  a  vifité  les  bords,  on  eff  convaincu  que 
c’eff  un  vallon  naturel,  auquel  viennent  affluer 
pluiEurs  vallons  latéraux ,  abreuvés  par  des  plaines 
allez  étendues  qui  leur  fourniffent  des  eaux.  ]i  eff 
vifible  que  la  Propontide  a  toujours  fait  parcie  de 
la  Méditerranée  ;  que  le  Bofphore  a  l'apparence 
d’un  golfe  femblable  à  ceux  de  Nicée  &  de  Nico- 
médie  jufqu’à  Buyukdéré,  &  que  fa  partie  fupé- 
rieure  tient  à  la  même  marche  des  eaux  courantes. 
La  Mer-Noire  ayant  toujours  eu  cette  décharge, 
on  ne  peut  pas  lui  fuppofer  une  élévation  conli- 
derable  au  defius  du  Bofphore ,  puifque  les  obfer- 
vations  qu'on  a  faites  aux  enviions  de  celui-ci 
prouvent  que  cet  émiffaire  a  eu  lieu  fucceiîive- 
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ment ,  d’abord  par  la  partie  fupérieure  ,  comme 
tous  les  vallons  ,  &  s’efl  approfondi  de  même. 
Ainfi  donc  ,  fi  l’on  trouve  quelques  anomalies 
dans  la  forme  de  fes  bords ,  caufées  par  les  vol¬ 
cans  ,  cela  ne  pourra  former  d'obftacle  à  fon  ap- 
profondiffement ,  qui  a  peut-être  précédé  à  un 
certain  point  l’aêtion  des  feux  fouterrains.  D’ail¬ 
leurs  3  il  paroîraifez  hafardé  de  faire  creufer  cette 
partie  du  Bofphore,  ce  vallon ,  en  un  mot ,  par  des 
feux  fouterrains  :  les  obfervateurs  qui  en  ont  vu 
les  effets  ont  toujours  été  fort  embarraffes  pour 
loger  les  eaux  de  l’irruption  avant  l'approfondif- 
fement  du  canal.  Effectivement,  toutes  ces  irrup¬ 
tions  font  contre  toutes  les  règles  de  l’approfon- 
diffement  des  vallons.  Les  eaux  courantes  font 
plus  ou  moins  abondantes,  fuivant  que  le  canal  fe 
creufe  davantage ,  comme  elles  l’ont  été  dans  le 
Bofphore ,  à  me  fuie  que  l’ouverture  de  la  Mer- 
Noire  s’efl  élargie  en  tout  fc  ns. 

L’Hellefpont  efl  venu  à  la  fuite  de  ce  travail 
des  eaux  dans  le  Bofphore.  S'il  y  a  eu  inondation  , 
elle  a  eu  lieu  comme  dans  les  vallons  ordinaires  ; 
mais  alors  ceci  a  été  un  accident  incapable  de 
creufer  l'émiffaire  ,  &  de  faire  tout  ce  que  lui  at¬ 
tribue  la  Fable.  11  en  efl  de  ces  effets  comme  dans 
t  -us  les  e  mi  flaires  des  lacs  qui  donnent  naiffance 
à  des  rivières  ou  à  des  fleuves  ,  &  qui  fe  font 
agrandis  de  plus  en  plus.  Les  abfurdités  que  je  ré¬ 
fute  dans  cette  difcuffion  font  imaginées  par  la 
fuite  de  l’ignorance  des  lois  de  la  nature  dans  1  ap- 
profondilfe  ment  des  vallons ,  &  du  peu  de  connoif- 
fance  de  la  forme  de  leurs  bords  par  les  progrès 
de  l’aCtion  des  eaux  courantes  dans  le  Bofpkore  de 
Thrace. 

Je  conclus  de  toute  cette  difcuffion  ,  que  le 
Bofphore  efl:  un  émiffaire  naturel  de  la  Mer-Noire, 
&  qu’aucune  irruption  de  cette  mer  n'a  pu  le 
creufer  ;  que  s’il  y  a  eu  une  inondation,  ç  a  été 
un  accident  femblable  à  ceux  qui  ont  lieu  dans 
des  vallons  ordinaires.  Elle  a  eu  lieu  par  le  canal 
déjà  creufé,  &  qui  auroic  éprouvé  un  déborde¬ 
ment. 

Toutes  ces  obfervations  ne  doivent  pas  erre 
bornées  aux  environs  de  la  Mer-Noire  ,  d.  la  Pro- 
pontide  &  de  la  mer  Égée ,  comme  fembîc-nt  l’a¬ 
voir  fait  les  anciens  écrivains  ;  mais  il  faut  fuivre 
toutes  les  eaux  courantes  qui  affluent  dans  la  mer 
Méditerranée,  comme  je  m’en  fuis  occupé  dans  la. 
Notice  de  Tournefort.  La  Mer-Noire  n'a  jamais  été 
féparée  de  la  Piopontide  &  de  la  mer  Égée  par 
ui  ilihme  étroit  que  formoient  les  roches  Cya- 
nées  :  il  ne  s’eft  donc  pas  ouvert  tout  à  coup  un 
palfage  à  la  fuite  d’une  éruption  volcanique.  La 
mer  a  eu  de  tout  tems  un  émiffaire  qui  efl:  le 
Bofphore ,  lequel  a  toujours  formé  une  commu¬ 
nication  avec  la  Propontide  &  avec  la  Méditer¬ 
ranée. 

Croit-on  que  cette  éruption  volcanique  ait  été 
aflez  vive,  alfez  violente  pour  avoir  tout  à  coup 
donné  uaiflance  à  un  détroit  qui  auroit  admis  cette 
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maffe  d’eau  à  laquelle  on  attribue  de  fi  grands 
défafires. 

J’ai  beaucoup  obfervé  en  Auvergne  &  parmi 
les  opérations  multipliées  des  feux  fouterrains ,  je 
n'y  ai  rien  rencontré  qui  ait  quelque  forme  d’un 
vallon  où  les  eaux  puiflent  couler  librement,  8c 
dans  toutes  mes  obfervations  j’ai  fuivi  exactement 
la  marche  du  feu;  ce  que  n’ont  pas  fait  ceux  qui 
citent  les  volcans  comme  une  des  caufts  de  l’ou¬ 
verture  du  Bofphore. 

Ce  qui  me  perfuade  que  la  rupture  fubite  du 
Bofphore  n’a  pas  eu  lieu  ,  8c  que  de  tout  tems  l’é- 
milfaire  du  Pont  Euxin  a  été  ouvert,  c’eft  que 
toutes  les  parties  de  la  Méditerranée,  qui  fup- 
poient  fon  ouverture  ,  exiftoient  dès  les  premiers 
tems. 

L’irruption  d’ailleurs  du  Bofphore  efl  une  fup- 
pofition  contraire  à  tous  les  événemens  que  nous 
ont  offerts  les  eaux  courantes ,  &  à  ceux  que  nous 
ont  p  ré  fermés  ,  dans  toutes  les  circonflances ,  les 
progrès  de  l'extenfion  du  baffin  de  la  Méditer¬ 
ranée  ;  extenfion  qui  n’a  eu  lieu  que  par  l’intérieur 
des  terres,  &  par  la  réunion  des  fleuves  &  des 
rivières,  lefquels  ont  toujours  franchi  les  Commets 
des  enceintes  de  tous  les  baffins  ,  comme  je  l’ai 
dit  ailleurs. 

Ainfi  l’on  ne  peut  attribuer  la  formation  de 
toutes  les  parties  du  vafte  baffin  de  la  Méditer¬ 
ranée  ,  qu’à  l'aCtion  des  eaux  courantes,  qui  par¬ 
tout  011c  commencé  à  couper  les  détroits  par  les 
fommets  des  dignes  qui  occupoieut  ces  détroits. 
Il  n’eft  pas  queflion  ici  d’inondation  ,  mais  de 
vallées  approfondies  par  les  eaux  courantes ,  dont 
la  direction  part  de  l’intérieur  des  terres  pour  fe 
porter  vers  le  centre  des  mers. 

Tout  ce  qui  efl  occupé  par  cette  Méditerranée 
formoit  fur  nos  continens  des  baffins  particuliers, 
mais  non  des  lacs ,  car  partout  les  enceintes  étoient 
coupées  par  les  embouchures. 

C’eft  d’après  la  même  matche  des  eaux  affluen- 
tes  dans  le  centre  de  cette  mer ,  que  s’efl  faite 
l’ouverture  du  détroit  de  Gibraltar  par-deTus  le 
fommet.  Dans  ce  cas ,  il  n’y  a  pas  plus  de  rupture 
que  dans  le  premier  débouché  du  Bofphore.  L’en- 
iemble  aCtuel  entre  l’introduCfion  de  l’eau  &  fen 
débouché  n'a  pu  s'opérer  que  par  les  coupures 
qui  ébauchent  les  vallées:]!  n’efl  queflion  que 
des  vallées  par  où  les  grands  fleuves  fe  font  jour 
jufqu’à  la  mer.  Cet  enfemble  d’aCtion  fe  comprend 
facilement  dans  1a  formation  comme  dans  l’entre¬ 
tien  des  mers  intérieures,  6c  tout  ce  que  nous 
voyons  le  long  des  bords  de  leurs  baffins  nous  y 
conduit, 

Ainfi  ,  dans  la  formation  de  1a  Méditerranée  , 
on  doit  voir  feulement  la  réunion  des  fleuves  8c 
des  rivières  dont  les  eaux  ont  fuivi  les  pentes 
des  terrains  qui  aboutiffoient  au  baifm  ou  amas 
d^s  eaux ,  comme  ce  font  les  mêmes  p-rnres  qui 
les  ont  conduites  dans  leurs  débouchés  jufqu  à 
l’Océan. 
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Toutes  les  méditerranées  fe  font  formées  fur  le 
même  plan,  &,  fi  je  paffe  à  la  Baltique,  j’y  trouve 
des  émiffaires  femblables  à  celui  que  je  place  au 
Pont-Euxin.  Cette  analogie  écarte,  comme  on  voit, 
toute  idée  d'irruption ,  toute  opération  merveil- 
leufe.  Je  vois  des  émiffaires  de  tous  côtés. 

Ainfi  ,  pour  prouver  que  l’émiffaire  du  Pont- 
Euxin  ou  le  Bofphore  de  Thrace  date  des  premiers 
tems  de  fa  formation  ,  il  fuffit  de  comparer  les 
émiffaires  femblables  de  la  Baltique  ,  ouverts  éga¬ 
lement  entre  les  lacs  Onéga  ,  Ladoga  &c  le  golfe 
de  Finlande  ;  on  voit  par  1  à  des  vallées  qui  fe 
prolongent  depuis  le  baffin  terreflre  jufqu'au  badin 
de  l'intérieur,  fans  obliacle,  fins  qu'on  ioit  obligé 
d'avoir  recours  au  merveilleux  des  Anciens. 

BOSSUS,  village  du  département  des  Arden¬ 
nes  ,  arrondiffement  de  Rocroy ,  canton  de  Ru- 
migny  ,  fur  le  Tarn.  11  y  a  une  forge  &  un  four¬ 
neau  pour  le  fervice  de  l'artillerie.  Il  y  a  de  fem- 
blabies  ufines  près  d'une  autre  commune,  connue 
fous  le  nom  de  BuJfus-en-Fagne. 

BOSTON  ,  ville  agréablement  fituée  dans  une 
péninfule  de  quatre  milles  de  longueur ,  au  fond 
de  la  baie  de  Maffachufet.  Elle  elt  défendue  con¬ 
tre  l'impétuofité  des  flots  de  la  mer ,  par  une 
quantité  de  récifs  qui  font  au  deffus  de  l'eau  ,  & 
par  douze  petites  Îles  la  plupart  fertiles  &  habi¬ 
tées.  L'entrée  de  la  baie  a  fi  peu  de  largeur,  qu'à 
peine  trois  vaiffeaux  peuvent  y  entrer  de  front* 
mais  l'intérieur  peut  contenir  cinq  cents  voiles. 
Avant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  en  partoit 
près  de  fix  cents  vaiffeaux  charges  pour  l'Europe 
&  l'Amérique.  Cette  ville  a  ,  du  côté  de  la  mer , 
un  fort  château  fitué  fur  une  île  ,  qui  défend  l'en¬ 
trée  du  port.  Du  côté  de  la  terre  ,  elle  eft  dé¬ 
fendue  par  divers  forts  placés  fur  trois  hauteurs 
voilïnes,  &  depuis  le  commencement  de  la  guerre 
aétueüe  les  Anglo- Américains  y  ont  encore  ajouté 
de  nouveaux  ouvrages  qui  la  rendent  prefqu’im- 
prenable. 

Pour  l'avantage  du  commerce,  il  s’y  tient  un 
marché  tous  les  jeudis,  &  deux  foires  par  an, 

1  une  le  premier  mercredi  de  mai,  l’autre  le  premier 
mercredi  d'odtobre  :  chacune  de  ces  foires  dure 
trois  jours.  Buflon  enfin  elt  la  principale  6c  la  meil¬ 
leure  colonie  des  Anglais  dans  l'Amérique.  Elle  ne 
peut  qu'acquérir  une  nouvelle  grandeur  lorlqueles 
Anglo- Américains  auront  forcé  la  métropole  à  re- 
connoïtre  leur  indépendance.  Cette  ville  ,  qui  a 
la  forme  d'un  crciffant  autour  du  port ,  contient 
près  de  quatre  mille  maifons  &  environ  trente 
mille  âmes.  On  lui  donne  deux  milles  de  longueur 

près  d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur,  il 
n’y  a  prefque  point  de  différence  encre  les  habi- 
tans  de  Bofton  6c  ceux  de  Londres  :  ce  font  les 
mêmes  mœurs  tic  les  mêmes  ufages.  La  baie  de 
Maffachufet,  au  fond  de  laquelle  cette  ville  eft 
fituée  ,  s'étend  d’environ  vingt  milles  dans  les 
terres. 
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BOTANIQUE  (Baie).  Cette  baie  a  été  ainfi 
nommée  à  caufe  de  la  quantité  de  diverfes  plantes 
qu’on  y  trouve.  Elle  eft  fituée  au  34e.  deg.  de  la¬ 
titude  fud ,  &  au  208e.  deg.  37  min.  de  longitude 
oueft  (  méridien  de  Greenwich  ).  Elle  eft  étendue, 
fûre  &  commode  :  on  peut  la  reconnoitre  à  l’af- 
peêî:  de  la  terre ,  qui ,  fur  les  bords  de  la  mer,  eft 
prefqu’unie  6c  médiocrement  élevée.  En  général, 
la  côte  eft  plus  haute  que  dans  l’intérieur  du 
pays,  &  il  y  a  près  de  la  mer  des  rochers  efcar- 
pés,  qui  ont  l’apparence  d’une  longue  île  fituée 
au  delfous  de  la  côte.  Le  havre  fe  trouve  à  peu 
près  au  milieu  de  cette  terre ,  &  lorfqu’on  en  ap¬ 
proche  en  venant  du  fud  ,  on  le  découvre  avant 
que  le  vailfeau  arrive  en  face  ;  mais  on  ne  l 'apper- 
çoit  pas  fitôt  en  venant  du  nord.  L’entrée  a  un  peu 
plus  d’un  quart  de  mille  de  large,  &  fa  direélion 
eft  oueft-nord-oueft.  Pour  faire  voile  dans  le  ha¬ 
vre,  il  faut  côtoyer  la  rive  fud  jufqu’à  ce  que  le 
bâtiment  foie  en  dedans  d’une  petite  île  ltérile 
qui  eft  fous  la  côte  feptentrionale.  En  dedans  de 
cette  île ,  la  plus  grande  profondeur  de  la  mer  eft 
de  fept  braffes  ,  &  même  il  n’y  en  a  que  cinq  dans 
un  a ff_z  grand  efpace.  On  trouve  à  une  diftance 
confidérable  de  la  côte  méridionale ,  un  bas-fond 
qui  s'étend  depuis  la  pointe  fud  la  plus  intérieure  , 
jufqu’au  fond  du  havre.  Vers  la  côte  nord  &  nord- 
oueft,  il  y  a  un  canal  de  douze  ou  treize  pieds  à  la 
marée  baffe  :  ce  canal  eft  de  trois  ou  quatre  lieues 
de  long  jufqu’à  un  endroit  où  la  fonde  donne  trois 
ou  quatre  braffes  ,  mais  on  n’y  trouve  que  très-peu 
d’eau  douce.  Il  y  a  un  très-beau  courant  fur  la 
côte  du  nord  ,  dans  la  première  anfe  fabloneufe  , 
qui  tft  en  dedans  de  fîle  ,  devant  laquelle  un  vaif- 
feau  pourroit  mouiller  prefqu'enciérement  envi¬ 
ronné  de  la  terre  ,  &  s’y  procurer  de  l’eau  &  du 
bois  en  très-grande  abondance. 

La  maree  eft  haute ,  dans  ce  parage ,  fur  les  huit 
heures  dans  les  pleines  &  les  nouvelles  lunes  ,  & 
le  flot  s’élève  &  retombe  perpendiculairement  de 
quatre  à  cinq  pieds. 

L’intérieur  du  pays,  au  fond  de  la  baie  ,  pré¬ 
fente  un  fol  riche  :  il  eft  compofé  d’un  terreaupro- 
fond  &  noir,  très-propre  à  produire  des  grains 
de  toute  efpèce.  On  trouve  dans  les  bois  un  arbre 
poitant  un  fruit  de  la  couleur  &  de  la  f  rme  d’une 
cerile  ,  &  dont  le  jus  a  un  goût  aigrelet  6c  agréa¬ 
ble  quoiqu'il  ait  peu  de  faveur.  Les  bois  font  en¬ 
trecoupes  des  plus  belles  prairies  du  monde.  Il 
y  a  quelques  endroits,  mais  en  petit  nombre,  dont 
le  fond  eft  de  rocher.  La  pierre  eft  fabloneufe, 
&  on  pourroit  l’employer  avec  beaucoup  d'avan¬ 
tage  pour  bâtir.  En  pénétrant  dans  la  campagne, 
on  trouve  que  le  fol  eft  d'une  terre  marécageule 
ou  d'un  fable  léger.  Partout  on  voit  des  bois 
&  des  plaines  qui  diverlïfient  agréabtement  la 
fcène.  Les  arbres  font  grands  ,  dpoits,  fans  brouf- 
fai lies  au  deffous ,  &  places  à  une  telle  d'ftance 
l’un  de  l’autre  ,  que  tout  le  pays ,  fi  l’on  en  excepte 
les  endroits  où  les  marais  y  rendent  le  labourage 
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impoflîble  ,  pourroit  être  cultivé  fans  les  abattre. 
Outre  les  arbres  .  le  fond  eft  couvert  d'une  grande 
quantité  de  gazon  qui  y  croît  en  touffes  ferrées 
les  unes  près  des  autres,  &r  qui  font  auffi  groffes 
que  la  main  en  pourroit  contenir.  Le  côté  fepten- 
trional  de  cette  terre  eft  dénué  de  bois  ;  le  fol 
reffemble  un  peu  aux  terrains  marécageux  d'An¬ 
gleterre.  La  furface  eft  cependant  couverte  de 
brouiïailles  clair-femées  &  de  la  hauteur  du  ge¬ 
nou  :  les  collines  près  de  la  côte  font  baffes 5  mais 
il  y  en  a  d'autres  derrière  qui  s’élèvent  par  de¬ 
gré  jufqu'à  une  diftance  conlidérable  ,  &  qui  font 
entrecoupées  par  des  marais. 

Parmi  les  différens  arbres  qui  embelüflent  cette 
contrée ,  il  n'y  a  que  deux  efpèces  qui  puiffent 
être  regardées  comme  bois  de  conftru&ion.  Les 
arbres  font  pour  le  moins  auflî  grands  que  les  chê¬ 
nes  d'Europe  :  celui  qui  y  refternble  affez  diftilie 
une  gomme  rouge  ,  pareille  au  fang-de-dragon  5  le 
bois  en  eft  pefant,  dur  &  brun  comme  le  lignum 
viu.  L’autre  a  la  tige  grande  &  droite  à  peu  près 
comme  le  pin ,  &  le  bois ,  qui  a  de  la  reffemblance 
avec  le  chêne  d'Amérique  ,  en  eft  dur  &  pefant 
auflî.  Il  y  a  quelques  arbriffeaux  &  plufieurs  fortes 
de  palmiers  :  les  palétuviers  croifîent  en  grande 
abondance  près  du  fond  de  la  baie.  Le  pays ,  autant 
qu'on  en  peut  juger  ,  eft  en  général  uni ,  bas  & 
couvert  de  bois  remplis  d'oifeaux  d'une  extrême 
beauté.  Il  y  en  a  de  differentes  efpèces ,  &  en 
particulier  des  loriots  &  des  catacouas  qui  volent 
en  troupes  très  -  nombreufes.  Autour  du  fond 
du  havre ,  où  font  de  grands  bancs  de  fable  & 
de  vafe  ,  il  y  a  beaucoup  d'oifeaux  aquatiques  , 
oonc  la  plupart  font  entièrement  inconnus.  Un 
des  plus  remarquables  eft  noir  &  blanc  ,  plus  gros 
qu'un  cygne  ,  &  d'une  figure  un  peu  approchante 
ce  celle  du  pélican. 

Le  nombre  des  cailles  eft  prodigieux  ;  elles 
font  de  la  même  efpèce  que  celles  qui  fe  trouvent 
en  Europe. 

On  ne  peut  donner  que  des  indices  fur  les  qua¬ 
drupèdes  qui  habitent  cette  terre.  On  a  vu  de 
loin,&  en  pafiant,  un  animal  de  la  grofîeur  à  peu 
près  d’un  lapin.  Les  excrémens  d'un  autre  qui  fe 
nourrit  d'herbe ,  firent  juger  qu'il  étoit  au  moins 
de  la  grofîeur  d'un  dain.  On  apperçut  les  traces 
d'un  autre  animal  qui  avoir  les  pattes  comme  cel¬ 
les  du  chien  ,  &  qui  paroitfoic  être  à  peu  près  de 
la  grofieur  d’un  loup ,  &  celles  d'un  quatrième 
animal  plus  petit,  dont  le  pied  reffembloit  à  celui 
d'un  pu'hois  ou  d'une  belette.  La  mer  de  ce  pa¬ 
rage  fouinit  beaucoup  de  poiiïons.  Parmi  leur 
nombre  on  diftingue  celui  appelé  par  les  marins  , 
jaquette  de  cuir,  parce  que  leur  peau  eft  finguüére- 
ment  épa.-ffe  ;  &  les  grandes  paffenades,  dont  le 
poids  excède  fouvent  plus  de  trois  cents  livres. 

On  trouve  fur  les  bancs  de  fable  &  de  vafe  ,  de 
grandes  quantités  d’huîtres  ,  de  moules  ,  de  pé¬ 
toncles  &  d'aurres  coquillages;  ils  femblent  être 
la  principale  fubfiltance  des  habitans,  qui  vont 
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dans  les  bas  fonds  avec  leurs  pirogues  ,  &  les 
pêchent  à  la  main.  Ils  ont  cependant  d’autr  s 
moyens  de  nourriture  ;  ils  prennent  quantité  de 
poiffons  qu’ils  harponnent  avec  des  fouanes ,  ou 
qu’ils  pêchent  à  l’hameçon  ou  à  la  ligne. 

Il  eft  impoffible  de  donner  des  details  bien  fa- 
tisfaifans  fur  les  individus  épars  de  cette  contrée. 
Leur  approche  eft  difficile  &  dangereufe,  car  ils 
paroiffent  déterminés  à  défendre  leur  rivage  juf¬ 
qu'à  la  dernière  extrémité.  Effrayés  enfuite  par 
l'explofion des  armes  à  feu, ils  fuient  dans  les  bois, 
&  ne  le  montrent  qu'à  une  diflance  qui  interdit 
toute  efpèce  de  communication.  Ni  les  lignes 
d’amitié  ni  les  préfens  ne  peuvent  les  attirer 
auprès  des  étrangers  qui  abordent  fur  leurs  côtes. 
Us  ont  la  peau  d'un  brun  très-foncé  fans  être  noire. 
Quelques  tins  d'entr'etix  offrent  une  figure  fîngu- 
lière  :  leurs  vifages  femblent  être  couverts  d'uns 
poudre  blanche ,  &  leurs  corps  font  peints  de 
larges  raies  de  la  même  couleur ,  qui ,  pafianr  obli¬ 
quement  fur  la  poitrine  &  fur  le  dos ,  ont  la  forme 
des  bandoulières  de  nos  foldats.  Ils  portent  auflî , 
fur  leurs  jambes  &  fur  leurs  cuiffes  ,  des  raies  de 
la  même  efpèce  ,  qui  ont  l’apparence  de  larges 
jarretières.  Ils  font  tous  armes  de  longues  piques 
&  d'une  pièce  de  bois  ,  dont  la  forme  eft  ref- 
fembiante  à  celle  d'un  cimetère.  Us  ont  des  gef* 
tes  menaçans,  pouffent  des  cris  aigus,  &  parlent 
d'un  ton  de  voix  très-élevé,  &  dans  un  langage 
rude  &  défagréable.  Hommes  &  femmes  ,  chez 
ces  Indiens  farouches,  ne  font  ufage  d’aucun  vê¬ 
tement  ,  pas  même  de  la  feuille  de  figuier. 

Iis  ne  paroiffent  pas  être  en  grand  nombre  ,  ni 
vivre  en  fociété;  mais,  comme  les  aninaux,  ils 
font  difperfés  le  long  de  la  côte  &  dans  les  bois. 
Leurs  maifons  ou  plutôt  leurs  huttes  font  en  petit 
nombre  ,  &  éparfes  çà  &  là. 

Leurs  pirogues  ont  beaucoup  de  rapport  aux 
plus  petites  ae  la  Nouvelle- Zelande  ;  elles  font 
plus  mal  travaillées  que  celles  de  ce  peuple ,  8 r 
que  celles  de  tous  les  Infulaires  qui  ont  été  vifités 
par  les  Européens.  Ces  pirogues  ont  de  douze  à 
quatorze  pieds  de  long,  &  font  faites  d’une  feule 
pièce  d’écorce  d'arb;e  jointe  &  attachée  aux  deux 
bouts;  le  milieu  refte  ouvert  au  moyen  de  quel¬ 
ques  bâtons  mis  en  travers  dans  l’interieur, depuis 
un  dt.s  côtés  jufqu’à  l’autie. 

Botanique  (Ile  de).  Cette  petite  île  eft  une 
portion  des  différentes  terres  qui  compofent  la 
Nouvelle  Calédonie  :  elle  n’eft,  à  proprement  par¬ 
ler  ,  qu'un  banc  de  fable  qui  n'a  pas  pins  de  trois 
quarts  de  mille  de  tour  ;  elle  produit,  outre  les 
ins,  l'arbre  que  les  Taïtiens  nomment  nos ,  & 
eaucoup  d'autres,  a’nfi  que  des  arbuftes  &  d'au¬ 
tres  produ&ions  qui  enrichilfent  l'hiftoire  natu¬ 
relle  :  c’elt  ce  qui  l'a  fair  appeler  lie  de  Botanique. 
On  y  compte  trente  efpèces  de  plantes,  &  plu¬ 
fieurs  qui  étoient  inconnues  jufqu’ici.  Le  fol  eft 
très-fabioneux  fur  les  côtes  -,  mais  il  eft  mêlé,  dans 
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l'intérieur  j  de  terre  végétale  ;  effet  des  arbres  & 
des  plantes  qui  y  tombent  continuellement  en 
pourriture. 

Il  y  a  des  hydres,  des  pigeons,  &  des  tourte¬ 
relles  différentes  en  apparence  de  toutes  celles  qui 
ont  été  vues.  On  y  voit  des  faucons  pareils  à  ceux 
d'Europe,  &  une  nouvelle  efpèce  d’atrape-naou- 
ches.  Les  débris  de  quelques  feux,  des  brancha¬ 
ges  ,  des  feuilles  encore  fraîches  &  des  relies  de 
tortues  annoncent  que  ce  canton  eft  vilité  allez 
fouvent  par  les  Indiens.  Une  pirogue,  précisé¬ 
ment  de  la  forme  de  celles  de  la  Balade,  échouée 
fur  le  fable ,  a  fait  connoître  quel  elt  le  bois  dont 
les  Calédoniens  font  ufage  pour  la  conftruftion 
de  leurs  canots  ;  ils  fe  fervent  de  pins ,  &  il  s'en 
trouve  fur  cette  île  qui  ont  vingt  pouces  de  dia¬ 
mètre,  &  foixante  à  foixante-dix  pieds  de  haut. 
Puifque  des  arbres  de  cette  taille  croiffent  fur  un 
li  petit  efpace,  il  eft  probable  qu'il  y  en  a  de  plus 
gros  fur  la  principale  terre  &  fur  des  îles  plus 
grandes. 

On  ne  connoît  aucune  île  de  la  mer  Pacifique, 
à  l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande ,  où  un  vaif- 
feau  puiffe  mieux  fe  fournir  de  mâts  &  de  vergues. 
Ainfi  la  découverte  de  cette  terre  eft  précieufe, 
ne  fût-ce  qu'à  cet  égard.  Le  bois  des  arbres  qu'on 
appelle  pins  eft  blanc,  d'un  grain  ferré,  dur  &  lé¬ 
ger  en  même  tems.  La  térébenthine  fort  de  la 
plupart  des  branches;  mais. la  chaleur  du  foleil 
dans  ce  climat  l'épaiffit  en  une  réfine  attachée  au 
tronc  &  autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop¬ 
pent  leurs  branches  comme  les  pins  d'Europe , 
avec  cette  différence  que  ceux-ci  ont  des  bran¬ 
ches  plus  courtes  &  plus  petites  ;  de  forte  que  les 
noeuds  deviennent  à  rien  quand  on  travaille  la 
tige.  On  oblêrve  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
ont  les  branches  plus  petites  &  plus  courtes,  & 
qu'ils  font  couronnés  comme  s'il  y  avoir  à  leur 
fammet  un  rameau  qui  eût  formé  un  buiflon.  La 
femer.ee  eft  dans  des  capfules  coniques  ;  mais  on 
n'en  voit  aucun  qui  renferme  de  cette  femence  , 
du  moins  dans  un  état  propre  à  la  reproduction. 
Outre  ces  arbres,  il  y  en  a  un  autre  de  î’efpèce 
des  fapins  de  Pruffe  ;  il  eft  très-petit,  &  c'eft 
moins  un  arbre  qu’un  arbviffeau.  On  rencontre 
encore  fur  cette  lie  une  efpèce  de  crUTon  &  une 
plante  femb labié  à  celle  qu'on  nomme  en  Angle¬ 
terre  quai  ver  d'agneau  ou  poule  graffe ,  qui,  étant 
bouillie,  fe  mange  comme  des  épinards. 

La  mer  eft  haute  dans  les  pleines  &  les  nou¬ 
velles  lunes  à  dix  ou  onze  heures. 

La  navigation  de  ces  parages  offre  des  dangers 
extrêmes.  Partout  on  rencontre  des  îlots,  des  bancs 
de  table  &  des  brifans  qui  s’étendent  auffi  loin 
que  l'horizon  ,  furtout  dans  la  partie  de  l'oueft. 
Tous  ces  écueils  ne  font  point  liés  enfemble  ,  8e 
iis  lailTent  appereevoir  plufieurs  canaux  de-diffé¬ 
rentes  finuofîtés. 

Tandis  que  le  capitaine  Cook  employoit  fes  lu- 
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mières  3c  fon  courage  pour  reconnoîcre  une  côte 
où  les  périls  fe  préfentent  de  toutes  parts ,  il  ob- 
ferva  un  phénomène  qui  mérite  d'être  détaillé, 
quoique  connu  des  navigateurs.  Dans  la  partie  du 
nord  on  vit  une  boule  qui,  par  fa  groffeur  &  par 
fon  éclat,  reffembloit  au  foleil ,  quoiqu’elle  fût  un 
peu  plus  pâle;  elle  s'évanouit  en  crevant  quelques 
momens  après,  &  elle  laiffa  derrière  elle  des  étin¬ 
celles  br  liantes,  dont  la  plus  grande,  d'r.ne  forme 
oblongue  ,  fe  remuoit  promptement  hors  de  l'ho¬ 
rizon,  tandis  qu'une  efpèce  de  flamme  bleuâtre  la 
fuivoit  8e  marquait  fa  route.  A  l’apparition  de  ce 
météore,  les  officiers  expérimentés  attendirent  un 
vent  frais,  &  ils  ne  fe  trompèrent  point. 

BOTHNIE  ,  contrée  considérable  de  Suède  , 
fur  le  golfe  du  même  nom,  qui  la  divife  en  orien¬ 
tale  &  en  occidentale.  L’orientale  eft  celle  qui  eft 
à  l’orient  du  golfe  ,  &  l’occidentale  celle  qui  eft  à 
l'occident.  Je  l’ai  déjà  décrite  ,  comme  baffin  ter- 
rellre  du  golfe,  à  l’article  de  la  Baltique. 

Les  contrées  habitées  de  la  Bothnie  occidentale 
ont ,  depuis  les  limites  de  Langermanie  jufqu'à 
Tornéa,  environ  cinquante-huit  milles  fuédois  de 
long ,  fur  dix-fept  à  dix-huit  milles  de  large.  On 
y  voit,  le  long  des  côtes  du  golfe,  differentes  îles 
d’un  afpeél  agréable.  Les  forêts,  dont  les  plus 
grandes  confinent  à  la  Laponie,  les  fleuves  &  les 
lacs  y  font  en  grand  nombre.  Les  pâturages,  dans 
les  intervalles  de  ces  fleuves,  font  excellens.  Le 
pays  eft  uni  &  le  fol  très- fertile.  Quoiqu’on  en- 
femence  les  terres  fort  tard,  les  grains  mûriffent 
'en  quelques  femaines,  félon  que  les  contrées  cul¬ 
tivées  font  plus  ou  moins  rapprochées  du  nord. 
Le  froid  caufe  fouvent  de  grands  dommages,  fur- 
tout  au  mois  de  juillet ,  tems  où  les  g-lées  com¬ 
mencent  à  fe  montrer.  LesTiabitans  vivent  de  la 
culture,  de  leur  bétail ,  de  la  chaffe  &  de  la  pêche. 
Leur  commerce  confifte  en  poutres ,  planches  , 
goudron  ,  faumon  falé  &  fumé  ,  en  fuif ,  huile  de 
poiffon ,  beurres ,  fromages  ,  tciLs  8c  pelleteries 
de  toute  efpèce. 

La  Bothnie  orientale  eft  fituée,  vers  le  nord  ,  à 
l’orient  du  golfe  de  Bothnie.  Sa  longueur  eft  de 
quatre-vingt-neuf  milles  ,  &  la  largeur  de  qua¬ 
rante.  La  nature  a  féparé  cette  contrée  des  pays 
adjacens  par  des  montagnes  qui  régnent  au  milieu 
des  terres.  Plufieurs  fleuves  qui  fe  déchargent,  foit 
dans  la  Mer-Blanche,  foit  dans  le  golfe  de  Both¬ 
nie  ,  ont  leurs  fources  au  pied  des  montagnes.  Le 
pays  eft  généralement  aflez  uni ,  mais  rempli  de 
lacs  &  de  marais.  Les  êtes  froids  font  d’autant  pins 
nuifibles,  que  l'on  ne  peut  femer  que  vers  la  fin 
de  mai  ;  mais  celles  des  terres  qu’on  nomme  terres 
brûlées  à  la  fuite  de  l’ecobuage  ,  font  de  la  plus 
grande  fertilité.  Les  pâturages  font  aflez  médio¬ 
cres.  L'exportation  du  goudron  eft  évaluée,  année 
commune  ,  à  plus  de  trois  mille  tonneaux.  Tout 
le  bétail  eft  d’une  petite  efpèce,  proportionnée  à 
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la  nature  des  pâturages.  Comme  ce  pays  a  beau-  • 
coup  de  forêts ,  on  y  a  fait  aufli  de  nombreux  , 
établiffemens  de  forges.  i 

Les  lacs  &  les  fleuves  font  très-poiffonneux,  j 
&  la  pêche  du  faumon  eft  fort  abondante.  En  quel-  j 
qiies  endroits  les  rivières  produifent  des  perles  j 
allez  belles ,  qu'on  y  pêche  avec  grand  fuccès.  Le  I 
total  des  habitans  de  cette  vafte  contrée  ne  pâlie 
pas  quatre-vingt  mille. 

Le  golfe  de  Bothnie  efl  la  partie  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  mer  Baltique.  11  eft  lu ué  entre  l’Up- 
larde  ,  l'Helfingie,  la  Medelpadie ,  l'Angermduie, 
la  Bothnie  orientale  &  occidentale  ,  &  la  Finlande. 

Il  s'étend  ,  du  fud  au  nord  oriental,  jufqu'au  6je. 
deg.  40  min.  5  il  eft  large  d’environ  quarante-cinq 
lieues  marines ,  depuis  les  îles  d’Aland  jufqu'au 
63e.  degré,  qu'il  fe  rétrécit  conlîdérablement.  Il 
eft  fort  étroit  vis-à-vis  des  lies  de  Querken  ;  mais 
enfuire  il  s'élargit  de  nouveau  à  près  de  vingt-lix 
lieues  marines  vis-à-vis  d'Ulaborg. 

BOUANT,  village  du  département  de  l’Arriège, 
arror.dilTement  de  Foix ,  à  une  lieue  &  demie  de 
Tarafcon.  Sur  la  montagne  fîtuée  près  de  ce  vil¬ 
lage  il  y  a  une  mine  en  filons  de  deux  pieds  d’é- 
paiffeur,  qui  renferme  de  la  mine  de  fer  fpathique 
jaunâtre,  de  l'hématite  brune  &  de  la  mine  mi¬ 
cacée.  A  Gudanes ,  dans  la  même  commune,  il  y 
a  trois  forges  {nuées  fur  la  rivière  d’ Alton.  Un 
long  canal,  dont  les  eaux  font  tirées  de  cette  ri¬ 
vière,  fournit  l'eau  aux  deux  forges  inférieures. 
La  première,  qui  eft  la  plus  piès  du  château  de 
Gudanes,  eft  la  forge  du  châreau  de  Verdun,  & 
la  leconde  ,  la  forge  neuve.  Enfin,  la  fupérieure 
eft  la  forge  d'Arton  ,  qui  eft  éloignée  du  château 
de  deux  mille  toifes.  De  ces  tiois  forges,  il  y  en  a 
deux  qui  vont  toute  l'année.  Elles  confomment  la 
moitié  de  la  mine  de  Vie  Deffe  ,  &  le  fur  plus  de 
la  montagne  de  Lareat.  Les  mines  de  Gudanes  font 
toutes  fituées  autour  ou  à  une  petite  diftance  du 
château.  Il  y  a  encore  à  Sinxat ,  fur  la  montagne, 
des  mines  qui  ont  été  exploitées  autrefois,  &  qui 
font  comblées  maintenant. 

BOUBLE  (  la  ) ,  rivière  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  arrondiflement  de  Riom.  Sa  fource,  à 
deux  lieues  &  demie  fud  de  Montaigu  ,  verfe  fes 
eaux  au  nord-eft  ,  lefquelles  paffent  à  Saint- Pour- 
çain,  &  fe  rendent  dans  la  Sioule  à  une  demi-lieue 
fud-oueft:  de  Saint-Pourçain. 

EOUCAUT.  On  défigne  ainfi  certaines  embou¬ 
chures  de  rivières  ,  foit  à  la  mer,  foit  dans  les 
lacs  qui  fe  trouvent  rangés  fur  les  bords  de  la  mer. 
J'ai  trouvé  cette  dénomination  généralement  en 
ufage  à  la  c  ôte  de  Médoc  &  de  Bifcaye }  aufli  ai-je 
été  foit  attentif  à  fuivre  les  formes  de  ces  em¬ 
bouchures  aflez  remarquables  &  toujours  dépen¬ 
dantes  ,  tant  de  l'adtion  des  eaux  courantes  qui 
viennent  de  l’intérieur  des  terres ,  que  du  re- 
Géographie-P hyjique.  Tome  III, 
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foulement  des  eaux  ftagnantes  des  lacs  te  de 

l'Océan. 

BOUCHAIN.  Cette  ville  n'eft  remarqu  ble  que 
par  fts  fortifications;  elle  a  des  éclufes  par  lef¬ 
quelles  on  peut  faire  monter  l'eau  dans  les  loflés 
de  fes  dehors. 

BOUCHER  (Col  de),  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Balles- Alpes,  arrondiflement  de  Barce- 
îonette  ,  canton  d’Allos  ,  à  une  liuae  deux  tiers  de 
cette  ville.  Elle  a  de  l'eft  à  l'oueft  un  tiers  de  lit  ue 
de  longueur.  Près  de  cette  montagne  eft  une  rivière 
qui  prend  fa  fource  à  une  lieue  deux  tiers  d’Allos  , 
coule  au  fud-oueft,  &  fe  rend  dans  le  Verdon  au 
nord  d'Allos,  à  une  lieue  deux  tiers  de  fa  fource. 

BOUCHES.  On  donne  quelquefois  ce  nom  aux 
ouvertures  par  lefquelles  de  grandes  rivières  fe 
déchargent  dans  d’autres  ou  verfent  leurs  eaux  à 
la  mer  :  ainfi  l'on  nomme  bouche  d! Ailier  l’endroit 
où  l'Ailier  fe  réunit  à  la  Loire.  On  connoît  les 
bouches  du  Nil,  feptem  ojlia  Nili.  On  diftingue  aufli 
les  bouches  du  Rhône ,  qui  fervent  à  defigner  le 
département  qui  comprend  ces  bouches  dans  la 
divifion  du  royaume  de  France.  Quelquefois  on 
applique  ce  mot  à  certains  détroits  ou  à  des  paf- 
fages  très-refferrés  de  la  mer  entre  deux  terres  : 
telles  font  Ses  bouches  de  Bonifacio  ,  qu’on  ren¬ 
contre  entre  la  Corfe  &  la  Sardaigne.  (  V oye^_ 
l'article  Corse  ,  où  l’on  fait  connoitre  la  nature 
des  couches  qui  fervent  de  bords  à  ces  bouches.) 

Bouches  d'Éole  (les)  font  des  crevaffes  ou 
de  petites  cavernes  ouvertes,  par  la  nature,  dans 
le  flanc  des  montagnes,  d’où  il  fort  des  vents  qui 
font  d’autant  plus  forts  &  plus  froids,  que  la  cha¬ 
leur  de  l'air  extérieur  eft  plus  grande.  C'eft  à  Cœit 
fui  tout,  ville  fituéedans  l’Apennin,  proche  Terni, 
que  les  Anciens  ont  remarqué  ces  phénomènes , 
&  c'eft  là  qu’ils  ont  donne  cette  dénomination  de 
bouches  d’Eole ,  dont  nous  nous  fervirons  pour  titre 
à  l’article  où  l'on  s’occupera  en  général  de  cette 
forte  de  phénomènes.  (  V oyez  COESi.) 

On  obier  ve  aufli  le  même  phénomène  en  France 
comme  en  Italie ,  dans  piufieurs  endroits  ;  dans  File 
d’üchia,  au  pied  du  mont  Teftacio  près  de  Rome, 
au  bas  du  roc  de  Saint-Marin,  mais  particuliére¬ 
ment  au  bord  du  lac  de  Corne:  on  voit  lurtout 
dans  les  caves  de  cette  ville  ,  voiiines  du  lac,  le 
thermomètre  defeendre  de  fept  degrés  au  de  flous 
du  tempéré  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été, 
par  l'adti  n  des  vents  tempérés  qui  régnent  dans 
ces  fouterrains. 

On  trouve  en  France  beaucoup  d'endroits  d'où 
il  fort  de  pareils  courans  d'air  de  certains  foupi- 
raux  naturels  ,  &  qui  font  fenlïbles  à  une  aflez 
grande  diftance. 

Bouches-du-Rhône,  département  qui  a  pris 
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fa  dénomination  dés  différentes  embouchures  du 
Rhône  3  qui  en  font  une  partie  confidérabie.  Ce 
département  a  pour  limites ,  au  nord  ,  ia  Durance , 
qui  le  fépare  de  celui  de  Vauclufe  ;  à  l'eft  ,  le  dé¬ 
partement  du  Var  ;  au  fud  ,  la  Méditerranée;  à 
l’oueft  ,  le  Rhône,  qui  le  fépare  du  département 
du  Gard.  Il  renferme  ,  comme  on  voit,  une  grande 
partie  des  diocèfes  d'ArU  s ,  d'Aix  &  de  Marfciile. 

Une  partie  de  ce  département  eft  arrofee ,  de 
l'eft  à  l’oued  ,  par  la  Durance ,  d'où  l'on  a  tire  un 
canal  qui  commence  à  quelque  diftarce  du  Per- 
tuis ,  tandis  que  la  Durance  remonte  ,  par  le  nord- 
erneft  ,  pour  le  rendre  dai  s  le  Rhône  à  qu.lque 
diftance  au  fud  d’Avignon ,  &  très-près  de  Bar- 
bantane  vers  le  nord.  Ce  canal  va  très-directement 
à  l'oueft  fe  rendre  dans  le  fleuve  à  Arles 

C’eft  à  ce  même  point  où  fe  trouve  Arles,  que 
le  Rhône  fe  divife  en  deux  branches  a  (fez  confi- 
derables ;  l'une  defeend  au  fud,  tirant  un  peu  vers 
l’eli  ;  l’autre  pafle  à  l’oueft  ,  puis  tourne  au  fud 
pour  fô  rendre  à  la  mer  aux  Saintes- Maries.  C'eft 
entre  cas  d.ux  branches  que  fe  voit  le  vafte  étang 
de  Vauréas. 

Tout  ce  que  nous  ont  dit  les  Anciens  des  em¬ 
bouchures  du  Rhône,  nous  prouve  qu’elles  ont 
varié,  tant  en  configuration  qu'en  nombre.  D’ail¬ 
leurs,  leurs  directions  font  auffi  fort  différentes. 
Les  uns  donnent  à  ce  fleuve  ,  deux  ,  d’autres  trois 
Si  même  jufqu'à  fept  embouchures.  Les  géogra¬ 
phes  furtout  ,  d'après  ce  qui  eft  ariivé  à  Aigues- 
Mortes,  ont  prétendu  que  les  eaux  de  la  Medi¬ 
terranée  fe  font  retiiées  ;  mais  de  bons  obferva- 
teurs  en  hiftoire  naturelle  font  aujourd’hui  con¬ 
vaincus  que  ce  font  les  terrains  ,  enrichis  de  tous 
les  dépôts  du  fleuve  ,  qui  fe  (ont  élevés ,  &  c'eft 
ce  qui  eft  particuliérement  ariivé  aux  bouches  du 
Rhône.  Outre  les  embouchures  naturelles  de  ce 
fleuve,  Marins,  frifant  la  guerre  dans  ce  pays  , 
avoir  employé  fon  armée  à  creufer  un  canal  pour 
établir  une  communication  plus  facile  entre  Arles 
Si  la  mer.  On  l’appeloit  Foffa  mariana.  A  peine  en 
refte-t  il  quelques  tracts  auprès  de  Fos-lès-Mar- 
tignes.  A  Aigues-Mortes  on  reconnoît  encore  !  s 
veftiges  d’un  and  n  lit  appelé  le  Rhône- More  ;  & 
depuis  le  Grau  ju fqu'a.ux  bords  oppofes  dans  le 
département  du  Gard,  on  trouve  dans  la  Camar¬ 
gue  (  île  fi  tuée  entre  les  deux  bras  du  Rhône  in¬ 
diqués  ci-deffüs)  ies  traces  d’un  ancien  lit  qui  a 
éprouvé  perpétuellement  de  grands  déplacemens 
de  gauche  à  droite  dans  cet  efpace  ;  en  forte  qu'il 
n’offre  que  de  grands  amas  de  matériaux  dépofés 
par  le  fleuve  ,  &  c'eft  probablement  parce  que  le 
Rhône  vaiie  fes  embouchures  à  l'oueft  ,  que  les 
Anciens  n'y  avoient  pas  conftruit  de  port,  au  lieu 
q-.  e  les  Modernes ,  l’ayant  tenté  par  ignorance  ,  en 
ont  vu  combler  cinq  depuis  le  cinquième  fiècle. 
.Qn  doit  remarquer,  au  contraire,  que  vers  lhft  le 
Rhône  n’a  ri.  n  changé  aux  environs  des  villes  de 
Toulon  &  de  Marfeilie.  Nous  en  avons  déjà  fait 
mention  ci-devant  comme  l’effet  du  courant  conf- 
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tant  qui  règne  fur  cette  cota  de  l’eft  à  l’oueft; 
auffi  le  voyage  par  mer  de  Mai  Cille  à  Cette  eft-il 
plus  court  que  de  Cette  à  Tvlarfeille.  Il  exifte  en¬ 
core  pluficurs  tours  Solitaires  à  quelque  diftance 
de  la  mer  ,  lefqueiles  fervoient  alors*  à  défendre 
V:  ntree  des  différentes  embouchures,  &  à  y  rece¬ 
voir  1rs  péages.  Cette  augmentation  de  la  côte, 
dans  l’un  Si  i'autre  département,  produite  par  des 
amas  de  fiables  &  de  pierres  roulées  ,  entraînés  des 
parties  fupérieures  du  fleuve  ,  a  été  eftimée  de 
trente-huit  mille  neuf  cents  mètres  (  ou  de  vingt 
mille  toifes  carrées.  ) 

Il  a  été  parlé  précédemment  des  deux  branches 
du  Rhône  ,  qui  forment  un  angle  dont  le  Commet 
eft  à  la  ville  d'Arles.  La  branche  orientale  fie 
nomme  le  Grand-Rhône ,  &  la  branche  occidentale 
le  Petit-Rhône  ;  mais  nous  obferverons  ici  que  la 
branche  orientale  fie  partage  en  fix  divifions^avant 
de  fie  jeter  à  la  mer.  Ces  fix  branches  fe  nomment 
les  Gras-de-Fo^  ,  de  Fer ,  de  la  Brigue ,  de  Bériche - 
du- Midi  Si  du  Sauvée. 

La  branche  de  l’oueft,  appelée  auffi  quelquefois 
Rhodanet,  eft  à  peu  près  auffi  large  que  la  Seine  à 
Paris.  Eile  fe  jette  à  la  mer  par  le  Grau  ou  le  Grrs- 
d'Orgon.  Cette  fécondé  branche  du  Rhône  s'ouvre 
vers  Olivier ,  &  donne  fes  eaux  au  canal  de  Siivé- 
réal ,  qui  fe  divife  en  deux  canaux,  le  Peccais  & 
le  Bourgidon. 

Le  canal  de  Peccais  fe.fubdivife  en  trois  autres 
canaux  appelés  le  Rhône-Vif ,  le  R.hône-Mor:-dc-la - 
Ville  Si  le  Rhône- Mon  de-Saint- Romain.  Ces  der¬ 
niers  fe  perdent  dans  l'é  an  g  de  Repaufet.  Quant 
au  Rhône-Vif,  il  ne  donne  qu'après  les  inonda¬ 
tions  ,  &  on  l’a  biffé  perdre  dans  des  aterriffemens 
confidérables  depuis  que  fon  embouchure  a  été 
comblée  &  que  le  Grau  neuf  n'exifte  plus. 

Au  refte  ,  il  faut  rappeler  ici  que  le  Rhône 
fournit  continuellement  à  deux  torrens  qui  ver- 
|  fent  à  la  mer,  l’un  de  l’eau,  l’autre  des  fables,  Si 
1  que  ce  dernier  eft  fi  confidérable,  qu'm  un  jour  il 
j  pourroit  combler  une  paffe  qui  la  veille  eût  été 
j  praticable  pour  des  navires  :  auffi  l’État  entretient- 
il  des  balifers ,  dont  les  fondions  font  de  fonder 
ces  embouchures  ,  &  de  montrer  quels  font  les 
paffages  praticables  aux  vaifteaux.  Ces  balifiers  fe 
placent  à  différentes  dations,  &  indiquent,  pat 
des  fignaux  convenus,  l’etat  du  lit  fluv  al. 

La  Camargue  eft  le  Delta  des  bouches  du  Rhône-.. 
i  Sa  fur  fa  ce  offre  des  aflémblages  de  petites  îles, 
des  amas  de  fable  coupés  par  des  marais.  Si  dont 
le  fond  eft  un  ancien  lit  de  mer  fabloneux  qui  a 
confervé  une  grande  quantité  de  fel.  On  y  élève 
des  chevaux  très-légers  à  la  courfe  ,  &  des  bœufs 
pve  (qu'indomptables. 

LaCrau  eft  une  vafte  plaine  couverte  de  cail¬ 
loux  roulés ,  où  l'en  entretient  des  moutons  qui 
s'y  noutrifîént  d'herbes  fines  &  favoureufes. 

Le  climat  de  ce  département  eft  fort  varié.  En 
général  ,  il  eft  fec  vers  la  mer.  On  y  récolte  beau- 
i  coup  plus  de  fruits  que  de  grains,  L’on  y  eft- 
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d’aîüturs  quelquefois  fort  incommodé  d’un  vent 
&  allez  violent,  appelé  le  miflral. 

Ii  y  a  quatre  canaux  d'arrofemens ,  ceux  de 
Boifgcl’r. ,  de  Craponne,  du  Réal  8c  du  Veguey- 
raî  ;  vingt-trois  étangs,  dont  trois  furtout  font 
n  marquables  :  ce  font  ceux  de  Berre ,  de  Mari¬ 
gnane  &  de  Valcares. 

S  ize  îles,  à  la  tête  defquelles  je  citerai  celle 
de  Bericle. 

F  fin  ,  i!  y  a  un  grand  nombre  de  plages ,  de 
ports,  de  cap$  8c  de  pointes. 

On  diftingue  aufli  quinze  collines  &  montagnes. 

Les  produirions  de  ce  département  font  très- 
norrbreuf  s ,  &  toutes  fort  recherchées,  pour  la 
confommation  ,  île  plufieurs  États  de  l’Europe. 
Elles  confident  en  vins  de  I  que-ur,  eau-dte-vie , 
huile,  lavon ,  olives,  ble,  riz,  anis ,  figues,  ave¬ 
lines,  amandes,  raifins  fecs ,  confitures  de  toute 
elpèce,  grenades  ,  oranges,  citrons,  miel,  cire, 
câpres,  corail,  alun,  térébenthine,  fels  ,  nitre, 
fcls  alkalins,  b<ds ,  liège,  laines,  foies,  mûriers, 
poiflons  frais  8c  falés,  thons  &  anchois ,  fardines, 
bétail  dans  lequel  on  diftingue  le  mouton ,  la  brebis 
&’  la  chèvre  $  enfin  ,  les  produits  de  plufieurs  fa- 
lines. 

Ce  département  eft  rempli  de  carrières  de  mar¬ 
bre  de  toutes  couleurs,  fort  curieux  &  d’un  grand 
prix.  11  contient  beaucoup  d’albâtre  8c  des  grottes 
mtereffantes  par  leurs  fingulières  congélations.  Ii 
y  a  aufli  plufieurs  mines  de  fer  8c  de  plomb. 

BOUCHEV1LLE  (  Forêt  de  )  ,  du  département 
de  l'Aude  ,  arrondiflèment  de  Lirnoux.  Elle  a  une 
lieue  &  demie  du  nord  au  fud ,  8c  une  lieue  de 
l’eft  à  i’ouefl.  - 

BOUCHiER  (le),  rocher  8c  montagne  du  dé¬ 
partement  des  Hautes-Alpes ,  arrondiflèment  de 
Briançon.  C’eft  la  partie  nord  de  Rochebrune. 

BOUCHIÈRE  (  Calanque  de  la)  ,  du  départe¬ 
ment  du  Var,  entre  la  pointe  Saint-Pierre  8c  la 
Calanque  de  la  Moutte. 

BOUCLA  NS  (  Forêt  de  )  ,  département  du 
Doubs,  arrondiflèment  de  Baume,  fur  ie  Doubs , 
à  d.ux  lieues  8c  demie  à  lèft  de  Befançon.  Elle  a 
quinze  cents  to;fes  de  long,  fur  autant  de  large. 

BOUGONNE  (  Forêt  nationale  de  )  ,  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Gai onne  ,  arrondiflèment  de 
T ouloufe  ,  &  a  trois  lieues  un  tiers  de  cette  ville. 
Elle  a,  du  fud-oue(t  au  nord-eft,  cinq  mille  toiles 
de  long,  fur  cix-huit  cents  toifes  de  large. 

BOUCONVILLE  ,  village  du  département  de 
la  Mc-ufe  ,  arrondiflèment  8c  canton  de  Saint- Mi- 
hiel,  8c  à  trois  lieues  8c  demie  de  cette  ville.  On 
y  voit  un  étang  qui  a  plus  d’une  lieue  de  con¬ 
tour. 
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BOUCQ  ,  village  du  département  de  li  Metit- 
the,  arrondiflèment  &  canton  nor  i  de  Toul ,  8c  à 
deux  üeues  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  une 
tuilerie,  où  il  fe  fabrique  des  tuiles  cieufes. 

BOUILLE  (la),  bourg  du  département  de  It 
S-ine-T inférieure  ,  arrondiflèment  lit  R'  uen,  8c  à 
trois  lieues  de  cette  ville  ,  près  de  la  Srir.e  U  de 
la  forêt  de  la  Londe.  Tout  près  de  la  buuil  e ,  à 
Caumont ,  on  voit  une  carrière  nommé  Jacque¬ 
line  ,  qui  mérite  l’examen  des  curieux.  Cette  car¬ 
rière  préfente,  à  fon  entrée,  un  grand  veftibule 
très-intéreffant. 

Bouille-Lorretz  ,  village  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  arrondiflèment  de  Thouars ,  8c  à 
trois  lieues  de  cette  ville.  Les  enviions  de  ce 
village  poiïëdent  beaucoup  de  vignes  excellentes, 
qui  fournirent ,  à  la  confommation  8c  au  com¬ 
merce  ,  de  bons  vins  rouges  8c  une  grande  abon¬ 
dance  de  vins  blancs. 

BOUILLON.  Ce  ci-devant  duché  étoit  un  pays 
fouverain  ;  iî  étoit  fttué  entre  les  terres  du  duché 
de  Luxembourg,  celles  de  la  principauté  de  C'a- 
rigfian,  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  8c  de  la  prin¬ 
cipauté  dèi Sedan.  Il  a  plus  de  cinq  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  fur  environ  la  moitié  de  largeur.  Il  occupe 
de  grandes  parties  de  la  forêt  des  Ardennes  ,  & 
par  conféque'nt  c'efi  un  pays  rempli  de  bois.  Il  y  a 
d’affez  bons  pâturages  ,  beaucoup  de  gibier  8c  des 
étangs  fort  poiffonneux ,  mais  peu  de  terres  en 
culture.  1!  eft  réuni  maintenant  a  la  France ,  Ni  fait 
partie  du  département  des  Ardennes.  Quant  à  la 
nature  de  fon  fo! ,  nous  devons  dire  qu'il  eft  com¬ 
pris  o  ans  l’ancienne  terre  graniteufe. 

BOUDOUT  (la),  montagne  du  département 
des  Baffes-Pyrénées ,  arrondiflèment  d’Oléron,  8c 
à  une  lieue  un  quart  d’Accous.  Elle  a  ou  nord  au 
fud  une  demi-lieue  de  longueur,  dont  elle  tli  dé¬ 
tachée  de  la  chaîne  centrale. 

BOUE  (Port  8c  Tout  de),  dans  les  bouches 
du  Rhône  ,  à  l’entrée  de  l’ét mg  de  Caronce.  La 
tour,  fitnée  à  l’entrée  du  port,  t  ft  dans  une  petite 
île  à  une  lieue  un  tiers  nord-eft  de  Martigues. 

BOUFFIOUX,  village  du  département  de  Jem* 
mappes ,  arrondiflèment  8c  canton  de  Charleroi, 
8c  à  une  lieue  8c  demie  eft-fud-eft  de  cette  ville. 
I!  y  a  une  platinerie.  Outre  cela,  les  fabriquas  de 
pots  de  grès  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre, 
font  l’objet  principal  du  commerce  des  naLitans. 

BOUGES  (Montagne  du  )  ,  département  de  la 
Lozère,  arrondiflèment  de  Florac  ;  elle  a  deux 
lieues  de  longueur,  8c  fe  prolonge,  de  l’oueft  à 
l’fcft  ,  à  deux  lieues  eft  de  Florac. 
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BOUGIVAL,  village  du  département  de  Seine 
8c  Oife.  Il  y  a  j  dans  les  efcarpemens  du  terroir ,  de 
grands  maflifs  de  craie. 

BOUGY ,  village  du  département  du  Loiret, 
arrondiffement  d'Orléans ,  près  de  la  forêt ,  à  trois 
quarts  de  l:eue  de  Neuville.  11  y  a  trois  goufres 
dans  lefquels  fe  décharge  le  Nau  ,  gros  ruiffeau  qui 
prend  fa  fource  à  Malle  fie ,  &  qui  fait  de  grands 
ravages  en  Beauce  quand  il  déborde. 

BOUILLY,  village  du  département  de  la  Marne. 
En  creufant  un  peu  fur  la  montagne  de  Bouilly , 
on  trouve  des  bancs  de  roches  toutes  eriftallr- 
fées. 

BOUJEAN  ,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  à  une  demi-lieue  nord-eft  de  Bienne  :  il  y  a 
une  tirerie  de  fil  de  fer ,  que  fait  mouvoir  les 
eaux  de  la  Suze. 

BOUT.  AY,  ville  du  département  de  la  Mofeîle  , 
arrondiffement  de  Metz.  Cette  petite  ville  eft 
fituée  fur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivière  ,  ap¬ 
pelée  Kult^bach.  Le  pays  eft  mêlé  de  montagnes , 
de  plaines  &  de  bois  ;  il  produit  du  blé,  du  feigle, 
de  l’avoine,  peu  de  fourages,  de  pâturages,  mais 
bons;  beaucoup  de  fruits  à  noyaux.  Il  y  a  des  mi¬ 
nes  de  charbon  de  terre  &  de  plomb ,  qui  ne  valent 
pas  les  frais  d’exploitation. 

BOULEAU  :  c’eft  le  bois  du  Nord  ;  il  eft  d'une 
grande  reffource  pour  les  habitans  des  contrées 
feptentrionales  de  l’Europe  furtout.  Son  écorce 
eft  employée  à  plufieurs  u figes  dorreftiques  ;  elle 
fe  conferve  fort  long-tenrs,  &  fouvent  i’ecorce 
entière  d’un  bouleau  fe  fépare  du  tronc  comme  un 
tuyau  ,  pendant  que  le  tronc  eft  entièrement  pourri 
&  réduit  en  poulfière.  Il  eft  plus  grand  ik  plus  gros 
dans  le  Nord  que  dans  les  provinces  du  Midi.  On 
en  extrait  une  liqueur  qui  tient  lieu  de  vin. 

BOULES  BASALTIQUES.  J’ai  rendu  compte , 
à  l’article  Basalte,  de  divers  lieux  où  l’on  peut 
ob  fer  ver  les  difpofitions  de  toutes  les  formes  prif- 
matiques  de  cette  production  volcanique.  Il  me 
rcfte  à  faire  connoître  les  endroits  où  cette  même 
fubftar.ee  fe  préfente  aux  riaturalilies  fous  la  forme 
de  boules. 

Je  pourrois  d’abord  indiquer  des  fuites  &  amas 
de  boules  bafaltiques  dans  prefque  tous  les  courans 
que  l’on  rencontre  en  Auvergne  autour  des  cen¬ 
tres  d’éruption,  ainfi  que  dans  les  maliîfs  de  laves 
ifolés  ;  mais  je  crois  devoir  me  borner  ici  à  parcou¬ 
rir  les  principaux  endroits  où  l’on  pourra  recon- 
noïtre  aifément  les  phénomènes  de  cettefforme. 

On  voit  beaucoup  de  boules  fur  le  fommet  du 
puy  de  Charade  &  dans  toutes  les  parties  du  puy 
de  la  Roudade  ;  entre  Ceyrat  &  Boifteghoux ,  fur 
la  plate-forme  qu’on  rencontre  entre  Prudelle  6c 
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la  Baraque,  fur  Chanturge  &  les  côtes  de  Cler¬ 
mont  ,  &  particuliérement  le  long  des  croupes  de 
la  vallée  qui  avoifine  le  village  de  Nohanent  ;  fur 
la  plate-forme  du  puy  de  Refolle  :  on  en  trouve 
également  entre  Gergovia ,  Juftat  8c  Omme,  def- 
fous  l’églife  de  Saint-Martin  de  Tours ,  au  village 
de  Reyviale,  entre  Rochefort  &  le  village  de 
Chez-Dias ,  entre  Rochefort,  Bordas  &  Buges, 
&  à  Saint-Pardoux  proche  la  Tour-d’Auvergne. 
Tous  les  environs  du  puy  de  Chaffort,  la  monta¬ 
gne  de  Ti'.ly,  la  butte  de  Saint-Sandoux ,  les  cou¬ 
rans  d’Ollois ,  de  Laval,  de  Baune,  de  Sauvagnat, 
en  offrent  des  fuites  &  des  amas  qui  en  occupent 
la  plus  grande  partie. 

La  plupart  de  ces  boules  ou  ellipfoides  font  d’une 
mafiè  de  lave  compacte,  comme  les  prifmes  d’une 
feule  pièce  ;  mais  ailleurs  elles  font  formées  de 
couches  concentriques ,  allez  diftinétes  les  unes 

des  autres. 

Le  plus  fouvent  des  portions  de  la  matière  du 
bafalte  en  état  de  fufion  ,  &  qui  avoient  une  ten¬ 
dance  à  s’arrondir  en  boules  ,  en  ayant  rencontré 
d’autres  à  peu  près  femblables ,  il  eft  réfulté  de 
leurs  divers  points  d’attouchement,  des  corps  à 
facettes  plus  ou  moins  réguliers  ;  quelquefois  les 
points  d’attouchement  ont  formé  des  faces  planes 
fur  les  deux  parties  des  boules  en  contaél  ;  d’autres 
fois  la  furface  d’une  boule  a  éprouvé  une  conca¬ 
vité  qui  admet  la  convexité  de  la  boule  contiguë. 
J’ai  trouvé  des  corps  à  facettes  qui  effroient  des 
plans  s’étendant  de  la  fuperfirie  au  centre,  &  les 
portions  de  lave  féparées  par  ces  plans  avoient  les 
formes ,  ou  de  tronçons  pyramidaux ,  ou  de  trapé- 
•zoïdes. 

Ces  phénomènes  nous  donnent  un  moyen  de 
rendre  raifon  des  diverfes  formes  des  bal  1res  ar¬ 
ticulés,  qui  ne  font,  à  tout  prendre,  que  des  boa  es 
déformées  de  différentes  manières.  D’ailleurs , 
quand  les  boules  fe  font  rencontrées  dans  le  voifi- 
nage  des  tables  &  des  pri 'mes  ,  elles  y  ont  la  fié 
les  impreffions  de  leur  convexité  en  creux  fur  les 
parties  qu’elUs  touchoi-nt  loTqu’elles  avoient 
acquis  une  certaine  confiftance  ;  dans  un  cas  diffé¬ 
rent  elles  ont  été  aplaties  par  ces  cor-ps.  J'ai  mon¬ 
tré,  dans  un  Mémoire  raifonné,  la  correspondance 
qu’avoient  les  boules  de  lave  avec  les  prifmes  de 
bafalte  articulés.  J’y  renvoie. 

Boules.  J’ai  renvoyé  aux  boules  dans  l’article 
du  Basalte-lave,  parce  que  les  articulations 
des  bafaltes  fuivent  les  amas  de  boules  de  lave 
compactes.  J’ai  déjà  dit,  en  parlant  ci-devant  des 
articulations ,  combien  elles  ciépendoient  des  bou¬ 
les  &  de  leurs  différentes  compreffions  ,  qui  en 
font  des  élémens  des  prifmes  bafaltiques  lorfque 
ces  amas  de  boules ,  étant  expofés  à  l’adion  d’un 
courant,  fe  trouvent  dans  tous  les  fens  comprimés 
par  cette  aêtion. 

Boules.  Je  dois  citer  ces  formes  fingulières 
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que  prennent  les  granits,  les  grès  8c  certaines  par¬ 
ties  de  couches  calcaires ,  en  attendant  que  j  ex- 
pofe  en  detail  toutes  les  circonftances  qui  préfi- 
dent  à  ces  phénomènes,  aux  articles  Granit  , 
Grès  8c  Couches  calcaires.  Je  me  conten¬ 
terai  de  dire  ici  que  certains  maffifs  de  granit  fe 
divifent  à  la  furface  de  la  terre  en  trapézoïdes,  & 
que  les  parties  Caillantes  de  ces  trapézoïdes ,  ex- 
pofées  aux  alternatives  de  l'humidité  &  de  la  fe- 
chereffe,  deviennent  friables  dans  les  parties  Tail¬ 
lantes  qui  fe  détachent  du  noyau  occupant  le  cen¬ 
tre,  lequel  prend  la  forme  de  boules  ,  la  plupart 
du  tems  bien  arrondies.  J'ajouterai  en  même  tems 
qu'il  en  eft  de  même  des  grès  ou  pierres  de  fable 
&  des  couches  calcaires,  qui  prennent  d’abord 
des  formes  de  cubes  ou  de  trapèzes  ,  lefquels  fer¬ 
vent  également  d’élémens  aux  boules  qui  réfultent 
de  la  friabilité  qu’acquièrent  les  angles  folides  , 
expofées  aux  intempéries  de  l’atmofphère.  J’invite 
les  obfervateurs  à  fuivre  ces  nuances  d’effets,  qui 
méritent  les  plus  grandes  attentions  de  leur  part. 

» 

BOULEVERSEMENS.  Parmi  les  événemens 
confiâtes  par  les  monumens  de  toute  efpèce  qu’on 
trouve  à  la  furface  du  Globe ,  on  ne  remar¬ 
que  rien  qui  tienne  à  des  bouleverfemens  &  à  des 
béfordres  intérieurs  qu’on  a  fuppofés  avoir  eu 
lieu  dans  plufieurs  théories  de  la  terre.  Si  nous 
parcourons  toutes  ces  parties  du  Globe ,  nous 
verrons  combien  ces  fuppoiïtions  étoient  peu  fon¬ 
dées.  La  régularité  des  dépôts  foufmarins  &  de  ces 
couches  horizontales  qui  compofetit  une  grande 
partie  de  nos  continens ,  la  folidite  8c  l’uniformité 
des  baies  fur  lefquelles  ces  dépôts  font  établis ,  ne 
permettent  pas  d’admettre  aucun  boulevefement 
dans  l’intérieur  du  Globe,  non  plus  qu’à  la  fur- 
face. 

La  forme  régulière  des  continens  eft  une  preuve 
qu’ils  n’ont  point  éprouvé  de  bouleverfemens.  Qn  on 
examine  la  forme  de  l’Europe  ,  de  l'Afie,  de  l'A¬ 
frique  &  de  l’Amérique ,  on  ne  trouvera  dans  leurs 
contours  que  des  côtes  modifiées  par  des  golfes, 
des  détroits,  des  mers  intérieures  ;  dans  les  cen¬ 
tres  on  trouve  une  continuité  &  une  lolidité 
qui  ne  donnent  aucune  idée  de  fracture  ;  &  il  l’on 
y  voit  des  éboulemens ,  ils  ne  font  que  fuperfi- 
ciels,  8c  n’ont  agi  que  fur  la  croûte  de  certaines 
parties  de  ces  continens,  &  non  à  une  certaine 
piofondeur.  Il  en  eft  de  même  des  cavernes  ,  qui 
ne  nuifent  en  aucune  forte  à  la  folidite  &  à  la  con¬ 
tinuité  des  continens,  &  qui  d’ailleurs  font  des 
vides  dont  les  caufes  vifibles  &  appréciables  nous 
prouvent  que  tout  a  été  rempli  par  des  matériaux 
en  evés  fucceffivement. 

Les  eaux  circulantes  à  la  furface  de  ces  conti- 
nens ,  en  creufant  les  vallées,  n’ont  point  nui  à 
la  continuité  du  terrain  qu’on  remarque  partout 
fur  les  croupes  comme  dans  le  tond  des  vallées  , 
&  la  mer  Cafpienne  n’eft  que  le  réceptacle  nécel- 
faire  où  l'eau  des  fleuves  qui  s’y  jettent,  a  dû  fe 
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raffembler ,  fans  qu’on  foit  obligé  d’admettre  un 
grand  enfoncement  :  la  Méditerranée  elle-même 
n’eft  que  la  fuite  de  plufieurs  vallées  dont  les 
bords  ont  été  élargis.  Enfin,  les  lacs  ne  font  point 
formés  par  des  enfoncemens  ,  mais  font  la  fuite 
des  anciennes  vallées  qu'ont  approfondies  les 
fleuves  qui  les  traverlent.  (  Voye ^  Lacs.  ) 

De  même,  fi  l’on  fuit  les  badins  des  rivières  , 
on  y  trouve  une  diftribution  fort  régulière  dans 
les  canaux,  fuivant  les  pentes  qui  font  plus  ou 
moins  rapides  :  les  pentes  générales  en  font  fort 
régulières  8c  adoucies. 

Il  n’y  a  ni  crevaffes  ni  fraftures ,  8c  les  pentes 
plus  ou  moins  rapides  dépendent  du  palfage  d'un 
maflif  à  un  autre  :  on  retrouve  partout  les  produits 
des  opérations  fucceffives  ,  arrangés  8c  difpofis 
régulièrement  8c  fucceffivement  comme  ils  ont  du 
l'être,  8c  point  de  bouleverfement  dans  chacun  de 
ces  maffifs  ni  dans  la  ligne  de  leurs  limites. 

Au  moyen  de  cela ,  il  n’y  a  donc  point  lieu  à 
aucun  bouleverfcment  :  ceux  qui  en  admettent  ou 
qui  en  ont  befoin  ne  peuvent  en  citer  des  preu¬ 
ves,  8c  font  démentis  par  toutes  les  obfervations 
qu’on  a  faites  jufqu’à  préfent»  8c  par  celles  qu’on 
fera  dans  la  fuite. 

Dans  les  continens  on  ne  trouve  aucun  enfon¬ 
cement  considérable,  aucune  crevaife  ou  interrup¬ 
tion  de  pentes  qui  abforbe  les  eaux  :  c’eft  en  con- 
féquence  de  cette  régularité  des  pentes ,  qu’on  ne 
rencontre  ni  plaine  ni  vallons  fitués  dans  l’inté¬ 
rieur  des  terres  qui  foient  abaiffés  jufqu’au  niveau 
de  la  mer  ^  8c  qui  recueillent  les  eaux  courantes 
deftinées  à  cet  egoût  général.  Nous  verrons  que 
les  lacs  mêmes  ne  dérangent  pas  la  marche  de 
ce  tribut  des  continens  pour  les  mers.  (  Voye^ 
Lacs.) 

La  régularité  de  la  furface  des  continens  eft  une 
preuve  qu’ils  n’ont  pas  éprouvé  ces  bouleverfemens 
dont  on  a  tant  parlé  ,  fins  pouvoir  en  afligner  les 
caufes  ni  les  circonfcrire.  Leur  iafpedion  nous 
démontre  que  tous  ces  maffifs  qu’on  y  voit ,  font 
des  tous  continus ,  quoique  formés  de  pièces  hé¬ 
térogènes  &  en  divers  tems,  8c  que  ces  tous  n’of¬ 
frent  ni  fraétures  ni  grands  éboulemens  :  il  règne 
au  contraire  une  continuité  frappante  dans  toute 
leur  étendue.  Les  baies  des  montagnes  font  partie 
des  mêmes  malles,  qui ,  depuis  le  lommec  jufqu’au 
fond  des  valiees ,  ont  été  coupées  dans  les  mêmes 
maffifs  régulièrement  fui  vis ,  &  il  n’y  a  nulle  part 
la  moindre  apparence  des  décombres  d’une  croûte 
fracafTée. 

Mais  quoique  la  furface  de  la  terre  n’ait  pas  été 
bouleverfée ,  elle  a  fubi  de  grands  change  mens  Sc 
des  altérations  confidérables.  Les  corps  marins 
que  renferment  les  couches  font  une  preuve  de 
grands  déplacemens.  Les  plaines ,  les  valiees,  les 
montagnes  nous  annoncent  une  autre  fuite  de  dé¬ 
molitions  8c  de  deftruftions,  dont  les  agens  font 
connus.  Ainfi  rien  ne  nous  donne  l'idée  de  bou/e- 
vtrfemens,  C’eft  ainii  qu’il  faut  favoir  circonfcrire 
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les  opérations  de  la  nature,  leur  afilghcr  en 
mèmè  teins  des  limites  fixes  Sc  régulières. 

Je  ne  puis  croire  à  l’enthoufiafme  des  natura¬ 
lises  qui,  fans  anaiyfe  comme  fans  principes ,  met¬ 
tent  en  jeu  tous  les  agens  extraordinaires  qu'ils 
peuvent  imaginer  pour  produire  des  effets  dont 
iis  n'ont  fu  ni  déterminer  la  mefure,  ni  fixer  les 
époques  ;  ils  n’ont  pas  vu  qu’avec  les  agens  ordi¬ 
naires  ,  tout  fe  fuit  &  s’anaiyfe  fans  effort. 

Il  réiuke  de  ce  que  nous  avons  dit ,  qu’en  fup- 
pofant  le  déplacement  des  mers  ,  l’aêbon  &  le  ira* 
v.:!  des  eaux  courantes  à  la  furface  de  nos  conti¬ 
nt  ns  ou  à  deux  ordres  d’opérations  qui,  bien  ana¬ 
lyses  ôc  difiri buées  fur  un  elpace  de  tems  bien 
proportionne,  nous  difpenferont  d’avoir  recours 
a  des  bouleve-femetis  qu’on  n’admet  qu’autant 
qu’on  n’embraffe  pas  l’enfemble  d.s  évenemeris 
ni  la  fuite  des  teins  que  la  nature  fait  y  em¬ 
ployer, 

Eff. divement ,  notre  Globe -a  fubi  quelques 
révolutions  >  mais  peur- on  y  "reconnoitre  des  bou- 
leverfemens  que  les  auteurs  de  plufieurs  fyftèmes 
fur  la  théorie  de  la  terre,  8c  furtout  Us  petits  na- 
turaliftes ,  qui  décrivent  de  petits  phénomènes, 
admettent  au  befoin.  Lorfqu’on  obferve  avec  at¬ 
tention ,  on  trouve  tant  de  régularité  dans, la  dif- 
tribution  des  divers  matériaux  qui  s’offrent  à  la 
furface  de  la  terre ,  qu’on  ne  peut  admettre  de 
CèS  bouleverftmens. 

11  eff  vrai  que  1.  s  grands  amas  des  corps  marins 
enfevelis  prefque  partout  dans  les  couches  de  la 
terre  ,  8c  juiqu’à  une  grande  profondeur ,  que 
cette  belle  organifaticn  par  bancs  8c  par  lits,  ou¬ 
vrage  des  eaux  de  la  mer,  nous  forcent  à  admet¬ 
tre  une  révolution  générale  ,  qui  a  dû  opérer  les 
changemens  que  nous  voyons,  &  dans  la  fituation 
des  continens,  &  dans  celle  dès  mers;  mais  je  ne 
vois,  au  milieu  de  ces  changemens,  aucune  trace 
de  buuleverjcment  &  de  dé  for  dre  :  il  n’efi  queifion 
ici  que  de  déplacement  des  mers  &  de  leur  abaif- 
fement.  Tout  le  travail  de  1  eau  reftant  dans  i’etat 
où  il  doit  être  depuis  la  retraite  de  cet  agent ,  ii 
rfy  a  lien  de  bouleverfé.  Trouvera  t-on  une  autre 
raifon  d’admettre  des  bouleverfemens  iorfqu’on 
examinera  les  effets  des  eaux  courantes  à  la  furface 
des  continens  découverts  &  abandonnés  par  l’O¬ 
céan?  Qu’on  apprécie  bien  ces  nouveaux  phéno¬ 
mènes,  8c  i  on  verra  qu’avec  le  tems  les  eaux  cou¬ 
rantes  ont  tout  fait,  fans  qu’il  foie  befoin  d’avoir 
recours  à  des  agens  extraordinaires,  à  des  boule- 
verfemens  étranges. 

Qu’on  fuive  les  fleuves,  les  rivières  8e  les  ruif- 
feaux,  &  l’on  veira  que  toutes  les  inégalités  du 
Globe  font  du^s  à  leur  travail  ;  que  toute  l’an¬ 
cienne  continuité  des  couches  n’a  été  interrom¬ 
pue  que  par  les  eaux  qui  y  coulent  encore  actuel¬ 
lement.  C’eii  par  l’écoulement  de  ces  eaux  que 
je  fuis  les  diverfes  pentes,  les  dégradations  des 
différentes  parties  de  la  furface  de  ia  terre  ,  que 
j’en  fais  le  nivellement  général.  Toutes  les  médi- 
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terranées  qui  communiquent  avec  j’Océan  me 
paroiffent  une  fuite  du  même  fyffème  du  travail 
des  eaux  courantes  :  il  en  eft  de  même' des  lacs  liés 
aux  lits  des  fleuves.  Les  autres  lacs  tiennent  à  de 
peats  éboulemens  que  js  fuis  bien  éloigné  de  con¬ 
fondre  avec  des  boultverfcmeas  8c  des  défordres  ; 
car  ces  éboulemens  ont  une  marche  fuivie,  & 
tiennent  à  des  depiacemens  réguliers  qu’on  peut 
reconnoitre  aifément. 

Les  pentes  des  rivières,  depuis  les  centres  des 
continens  jufqu’à  la  mer,  font  douces  &  conti¬ 
nues.  Les  fauts ,  les  cararadtes,  font  dus  à  des  eau* 
fes  apparentes  &  fenübles.  Partout  où  les  eaux 
ont  un  cours,  il  règne  un  lit  uniforme  &  réglé, 
dont  l’élévation  au  deffes  du  niveau-de  la  mer  eft 
peu  confiderable ,  8c  fur  lequel ,  comme  bafe  com¬ 
mune  ,  nos  collines  8c  nos  montagnes  font  placées. 
Les  plaines  les  plus  élevées  dans  lefquelles  coulent 
les  fleuves,  n’ont  pas  plus  de  deux  cents  toifes  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Si  des  grandes  élévations  des  plaines  nous  paf- 
fons  à  leursqjlus  grands  abiiffenieps ,  la  régularité 
de  la  furface  des  continens  nous  frappera  bien 
davantage ,  &  éloignera  toute  idée  de  bouleverfe- 
ment  :  dans  cette  étendue  on  trouvera  un  tout 
également  loüde.  Si  des  fommecs  les  plus  élevés 
des  montagnes  on  paffe  aux  plus  grands  enfonce- 
mens  des  vallons ,  on  verra  que  tout  a  été  taillé 
dans  un  même  folide  par  l’eau  feule,  &que  toutes 
les  pentes  font  dirigées  vers  l’égoût  a&uel  des 
eaux  courantes,  qui  eft  la  mer. 

Il  n’exifte  aucune  preuve  que  nos  continens  ou 
quelques-unes  de  leurs  parties  aLnc  été  formés 
par  des  boule  verfemens  :  ii  règne  unefolidité  con¬ 
tinue  à  leur  furface,  partout  où  les  voyageurs  ont 
porté  leurs  pas.  Les  montagnes  ont  été  taillées 
dans  les  malTifs  primitifs,  bien  loin  de  fe  préfen- 
ter  comme  les  débris  d’une  croûte  brifée  par 
quelques  agens  en  défordre. 

Ces  coi  ii  délations  écaitent  certainement  une 
infinité  d’hypothèfes  hafardées  ,  8c  encouragent 
à  la  recherche  des  phénomènes  réguliers  8c  qui 
portent  l’empreinte  d’agens  affujettis  à  une  mar¬ 
che  lente  8c  infenfibie. 

il  réfulte  de  là,  que  tout  ce  que  nous  offre  la 
furface  de  la  terre  ne  fera  bien  connu  queparl’ob- 
fervation  ,  qui  doit  nous  montrer  tout  fans  qu’il 
foit  néceffaire  de  nous  livrer  aux  con’eèiurcs  :  les 
bouleverfemens  lents  les  auroient  autorisées  ,  8c  je 
les  démontre  partout  impofîibles  dans  le  lyifème 
des  opérations  de  la  nature. 

BOULLOIRE  ,  bourg  du  département  de  la 
Sarthe,  à  trois  ikues  Sc  demie  ouefî-nord-oueft 
de  Saint-CaLis  ,  fur  un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans 
l’Huigne.  On  y  fabrique  des  toiles  de  crin  8c  de  lin 
de  differentes  qualités  ,  longueur  8c  largeur. 

BOULOGNE,  ville  du  département  de  h 
Haute-Garonne  ,  arrondiffement  de  Saint-Gau- 
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dens.  On  y  fait  commerce  de  grains  ,  de  châtai¬ 
gnes  i  de  61  de  lin  &  de  fer. 

BouLocNi(Bois  de)  ,  arrondiffement  de  Saint- 
Denis,  canton  de  Neuilly,  à  une  lieue  un  quart 
de  Paris.  Le  bois  de  Boulogne  a  ,  du  nord  au  fud, 
deux  mille  quatre  cer.ts  toifes  de  long,  &  de  l’tff 
à  l’oueft  onze  cents  toifes  de  large.  Ce  bois  oc¬ 
cupe  les  deux  pentes  du  plan  incliné  qui  s'étend 
depuis  Pafiy  6c  la  hauteur  de  1  Étoile  jufqu’à  Au- 
teui! ,  d'un  côté  j  de  l'autre  ,  à  Boulogne  ,  ainfi 
qu'une  partie  de  la  pente  qui  mène  à  la  rivière, 
fur  l’afpedh  de  l'oueff. 

11  n'eft  plus  queft.on  que  de  faire  connoître  en 
quoi  confifte  le  fol  de  ce  bois,  &  à  quelles  caufes 
on  peut  en  attribuer  la  compofition  lingulière. 

Ce  fol  offre  de  tous  côtés  les  débris  de  la  cou¬ 
che  des  meulières ,  qui  font  de  deux  fortes;  d'a¬ 
bord  les  petits  fragrr.ens  de  ces  pierres  dures ,  de 
formes  bizarres  ,  mêlées-dans  une  certaine  quan¬ 
tité  de  terres  fatloneufes.  C'tft  cependant  le  fol 
où  fe  trouvent  les  anciennes  plantations  de  chênes. 

-J’ajoute  que  parmi  ces  tragmens  on  apperçoit 
de  femblables  débris  de  filex ,  qui  ont  été  dégagés 
de  leur  gite  dans  la  couche  des  craies. 

-Enfin  ,  les  gros  blocs  ,  qui  font  de  deux  natures 
de  pierres  ;  d’abord  de  celles  qui  appartiennent 
aux  meulières,  enfuite  des  grès  qui  font  origi¬ 
naires  de  la  couche  des  fables. 

On  voit  affament  que  je  fais  envifaget  ce  fol 
c^mme  le  réfûltat  de  la  décompofition  de  plufieurs 
couches  danslefquelles  on  peut  reconnoître  des  ma¬ 
tériaux  femblables  à  ceux  du  fol  de  ce  bois,  &  qui 
peurroient  être  celles  qui  font  encore  en  place. 

Ainfila  couche  des  meulières,  par  fa  deftru&ion 
&  fon  dép’acement  produit  par  !a  Seine,  a  pu  four¬ 
nir  les  matériaux  les  plus  nombreux  quicompofent 
le  fol  dont  nous  nous  occupons.  Ce  font  de  petits 
fragrr.ens  de  pierres  dures ,  de  formes  bizar¬ 
res  ,  Sec. 

C'eft  de  ces  mêmes  couches  que  les  gros  blocs 
errans  de  meulières,  lors  de  la  grande  révolution 
opérée  par  la  rivière ,  auront  été  tirés  &  enfevelis 
dans  le  fol  entre  deux  terres.  On  peut  mettre  de 
ce  nombre  les  gros  blocs  de  grès  qu'a  fournis  la 
large  couche  des  fables  qui  fert  de  bafe  à  celle 
des  meulières  ,  &  qui  a  éprouvé  une  égale  def¬ 
trudion  dans  les  mêmes  circonftances. 

Je  n’abandonnerai  pas  la  même  couche  fans  mon¬ 
trer  combien,  étant  fi  epaiffe  ,  elle  a  pu  contri¬ 
buer,  par  fa  defttudion  6c  fon  déplacement  ,  à 
former  ces  grands  amas  de  fables  de  la  même  na¬ 
ture  que  ceux  de  la  couche  dans  plufieurs  réduits 
du  bois  de  Boulogne. 

11  reffe  à  faire  mention  des  filex  que  nous  avons 
dit  être  difpofés  en  certain  nombre  parmi  les  petits 
fragrr.ens  de  pierres  dures  da  meulières  ,  filex  qui 
ont  été  dégagés  de  leurs  gites  lors  de  la  deilrudiou 
de  h  couche  des  craies. 

En  fo ruant  du  bois  de  Boulogne  ,  on  tombe  dans 
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une  plaine  ,  ancien  lit  de  la  rivière  ,  &  qui  ren¬ 
ferme  le  territoire  occupé  entre  Aureuit ,  le  Point- 
du-jour,  Billancourt  ,  Boulogne  6c  la  rivière,  6c 
eft  couvert  d'un  dépôt  de  rivière  qui  a  près  de 
douze  pieds  d ’épailfeur  ;  il  eff  compcfé  égale¬ 
ment,  comme  dans  Se  bois  de  Boulogne ,  de  petits 
fragmens  de  meulières,  d’un  petit  nombre  de  fi¬ 
lex  &  de  petites  pierres  plates  calcaires.  Outre 
cela  la  différence  qu'on  trouve  entre  ces  maté¬ 
riaux  difperfes  à  la  furfnce  de  la  plaine,  &  ceux 
du  bois  de  Boulogne  ,  eff  que  ceux  de  la  plaine, 
appartenans  au  lit  de  la  rivière,  font  un  peu  ar¬ 
rondis  &  ufés  ,  &  furtout  les  calcaires  qui  vien¬ 
nent  de  fort  loin.  Ces  matériaux  ,  qui  font  fi  nom¬ 
breux  ,  font  employés  à  ferrer  les  ch  mins.  Ou 
peut  voir  à  l’article  Auteuil  ce  que  nous  avons 
dit  fur  remplacement  actuel  des  couches  de  meu¬ 
lières  ,  de  fables  &  de  craie  dont  font  originaires 
tous  ces  matériaux  dont  j’ai  parlé  ,  &  qui  font  re- 
préfentées  par  de 'femblables  couches  en  place. 

J’oubliois  de  dire  qu'il  fe  trouve  dans  la  plaine 
de  Boulogne  de  gros  blocs  errans  de  meulieres  6c 
de  grès  eu  certain  nombre. 

Boulogne  (Forêt  de),  du  département  de 
Loir  &  Cher ,  arrondiffement  de  Biois ,  dont  elle 
eft  diffame  d  une  lieue  deux  tiers.  Elle  tient  au 
parc  de  Chambord.  Elle  a  fept  mille  cinq  cents 
toifes  de  longueur,  fur  deux  mille  quatre  cents 
de  largeur. 

Boulogne  (Forêt  de),  du  département  du 
Pas-de- Calais.  Elle  a  une  lieue  trois  quarts  de 
long,  fur  une  demi-lieue  de  large. 

Boulogne  (la),  rivière  du  département  de  la 
Vendée,  arrondiffement  de  Montaigu  ,  canton  des 
Effares  ,  près  de  Boulogne .  Elle  prend  fa  foarce  à 
trois  quarts  de  lieue  (ud-oueft  des  Elîarts ,  verfe 
fes  eaux  au  nord  dans  le  lac  de  Grand-Lieu,  qui  eff 
un  égout  général  de  tout  le  canton  de  Macnecoui, 
à  quatre  lk-ues  &  demie  fud-oueff  de  Nantes. 

Boulocnt- sur-mer  ,  ville  dit  departement: 
du  Pas-de-Calais ,  chef-lieu  d’arrondiuement  6c 
de  canton  ,  au  bord  de  la  Manche  ,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Lianne  ,  avec  un  port  qu’on  a  embelli 
d’après  un  projet  d’expédition  maritime 

La  ville  de  Boulogne  a  un  port  difficile  r  l’état 
dans  lequel  i!  fe  trouve,  les  fables  qui  l’affai lient 
continuellement,  en  rendent  l’entrée  dangereufe, 
il  v  a  une  taience.rie. 

On  a  découvert  à  quelque  diffance  de  cette 
ville,  fur  la  route  de  Calais  ,  une  fontaine  à  la¬ 
quelle  on  a  donné  le  nom  de  Fontuîne  de  fer.  Elle 
coule  toujours  par  un  feul  petit  jet  :  l’eau  en  eft 
très- claire  elle  eft  bonne  contre  les  obftruc- 
tions. 


BOULONNOlSv  C’étoit  un  petit  pavs  fitue  le 
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long  de  la  Manche  ,  dans  la  partie  ia  plus  fepten- 
trionale  de  la  Picardie.  Il  étoit  borné  ,  au  C-pten- 
tri  on,  par  Se  pays  reconquis  ;  au  levant ,  par  l'Ar¬ 
tois  ;  âc  au  midi,  par  le  Ponthieu.  Les  rois  de 
France,  pour  récompenfer  la  bravoure  &  la  fidé- 
litéjde  les  habitans ,  leur  accordèrent  le  privilège 
de  fe  garder  eux-mêmes.  Ils  s'enrégimentèrent  & 
formèrent  un  corps  de  troupes.  Le  Bolonnois  fait 
aujourd'hui  partie  du  département  du  Pas-de-Ca¬ 
lais. 

BOULON  (le),  bourg  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  arrondiffement  &  canton  de 
Ceret ,  &  à  une  lieue  trois  quarts  de  cette  ville  , 
fur  le  Tech.  Près  de  Boulon ,  il  y  a  des  ma  des  de 
granit,  &  au-delà  de  la  rivière  de  Tech  des  fchif- 
tes  greffiers ,  &  plus  loin  ces  fehiftes  fe  trouvent 
mêlés  avec  du  granit  traverfé  de  veines  de  quartz. 

BOURBON  (Ile  de),  île  d'Afrique,  dans  la 
mer  des  Indes ,  à  l'orientde  Madagafcar.  Elle  a  en¬ 
viron  quinze  lieues  de  long,  fur  dix  de  large.  Elle 
fut  fouvent  reconnue  par  les  Français  dans  leurs 
voyages  de  Madagafcar  à  l'Inde.  Leurs  vadTeaux  y 
relâchoient ,  engagés  par  la  falubrite  de  l'air,  la 
bonne  qualité  des  eaux  &  l’abondance  des  tor¬ 
tues  de  terre. 

Ce  ne  fut  qu’en  1720  que  i  etabliffiement  en 
grand  de  la  compagnie  des  Indes  vint  animer  les 
premiers  habitans  de  cette  colonie.  Elle  eft  actuel¬ 
lement  dans  l'état  le  plus  florilfant. 

L'île  peut  fe  nourrir  elle-même,  &  fournir  à  fes 
befoinsen  cuir,  en  laine  &  en  coton. 

L'île  eft  ronde  &  a  bien  foixante  lieues  de  cir-  • 
conférence.  Elle  n’a  pas  de  port,  mais  plufieurs  ra¬ 
des  foraines ,  dont  celles  de  Saint-Denis  &  de  Saint- 
Paul  ,  du  nom  des  quartiers  principaux  de  l 'île,  qui 
y  font  fituées  ,  font  les  meilleures  &  les  plus  fré¬ 
quentées.  La  dernière  même  pourroit  être  regar¬ 
dée  comme  une  excellente  baie  s’il  étoit  poffibîe 
d’en  fortir  quand  les  vents  paffent  dans  la  partie 
de  1  ’oueft.  La  côte  eft  faine  &  a  dix  brades  de  pro¬ 
fondeur  partout  à  une  ou  deux  portées  de  fufil  du 
rivage;  cependant  le  vent,  les  barres  &  les  récifs 
qui  ferment  le  rivage  dans  plus  de  la  moitié  de 
l’île  ,  les  madrépores  qui  couvrent  une  grande 
partie  des  fonds ,  rendent  ia  plus  grande  partie  des 
côtes  inabordables ,  &  les  mouillages  peu  Purs. 

^-L’intérieur  de  l'île  n’a  de  terres  cultivables  que 
dans  le  trajet  de  la  mer  aux  montagnes,  jufqu’à 
une  certaine  hauteur,  faifant  la  profondeur  d’en¬ 
viron  une  ou  deux  lieues.  Or,  déduifant  fur  cet 
efpace  les  montagnes  &  les  rav  ines  en  grand  nom¬ 
bre  qui  s  y  trouvent  placées,  les  roches ,  les  tufs, 
les  fables  &  les  lits  des  rivières ,  on  croit  pouvoir 
réduire  la  fuperficie  des  terres  cultivables,  tant 
bonnes  que  mauvaifes ,  à  cinquante  lieues  carrées. 

Les  terres  ,  prefque  partout  en  pente,  réparant 
leurs  pertes  par  les  matériaux  que  les  eaux  leur 
apportent  des  terrains  fupérieurs ,  y  font  en  gé- 
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néral  de  meilleure  qualité  que  celles  de  l’Ile-de- 
France  ,  quoique  file  foit  actuellement  dans  un 
état  brillant  en  comparaifcn  de  ce  qu’elle  étoit. 
Cependant  on  peut  afiurer  que  les  produits  de  la 
culture  étoient  plus  cor.ftdérables  autrefois  ,  qu’ils 
ne  le  font  maintenant.  Les  terres  neuves  y  font 
très-rares  aujourd'hui ,  &  la  terre  une  fois  épui- 
fée  par  la  produêtion  non  interrompue  pendant 
quarante  ou  cinquante  ans  de  deux  récoltés  par 
an,  devient  un  tuf  qui  ne  rapporte  pas  même  de 
mauvaifes  herbes. 

Le  riz  ,  le  mais  ,  le  froment ,  le  pois  du  Cap, 
les  haricots,  les  vcè’mes,  les  amberies ,  les  am- 
brevates,  la  canne  à  fucre,  le  manioc,  la  patate, 
le  fonge ,  le  café  ,  le  coton,  font  ici,  ainfi  qu'à 
l’Ile-de-France ,  les  objets  de  culture  les  plus  gé¬ 
néraux.  Les  labours  fe  réduifent  à  en  gratter  la 
fuperficie  à  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur 
au  plus  avec  la  pioche. 

Les  chevaux  y  font  bons  &  vifs  ,  mais  en  gé¬ 
néral  ils  y  durent  peu.  Les  autres  animaux  domef- 
tiques  ,  comme  bœufs  ,  cochons  ,  cabris  ,  mou¬ 
tons  &  les  volailles ,  s'y  multiplient  aifément.  Les 
vaches  y  donnent  peu  de  lait.  La  tortue  de  terre, 
fi  commune  autrefois  ,  y  manque  totalement.  La 
chauve-fouris  de  la  grande  efpèce  ,  mets  auffi  re¬ 
cherché  qu’elle  le  mérite  par  fon  goût  délicat, 
commence  à  y  devenir  rare.  Il  y  a  beaucoup  d’a¬ 
beilles  fauvages  qui  fournilfent  à  l’île  fa  confom- 
mation  en  cire. 

Dans  la  partie  fud-eft  de  cette  île  ,  à  quatre 
lieues  des  bords  de  la  mer,  il  y  a  un  volcan  qui 
brûle  toujours  plus  ou  moins  depuis  que  l’île  eft 
connue.  On  y  voit  encore  la  trace  bien  marquée 
d’un  ancien  volcan  qui  a  brûlé  dans  la-  partie  de 
l’eft,  à  deux  lieues  des  bords  de  la  mer ,  &  dont 
les  veftiges  n'ont  pas  plus  d'un  fiècle  d’antiquité. 

Bourbon-Lancy  ,  ville  du  département  de 
Saône  &  Loire, chef-lieu  de  canton,  près  la  Loire. 
Cette  ville  eft  fur  le  penchant  d’une  montagne. 
On  la  divife  en  trois  parties  :  la  première ,  appelée 
la  ville ,  n'cft  féparée  de  la  fécondé  que  par  une 
foffe  ,  &  la  troifième  eft  le  faubourg  de  Saint-Lé¬ 
ger,  où  font  les  bains  que  nous  allons  faire  con- 
noitre.  Les  eaux  d e  Bourbon  Lancy  font  claires, 
très-legères  ,  &  tellement  fans  odeur,  qu’on  peut 
s’en  fervir  pour  faire  du  pain.  Les  fontaines  qui 
donnent  ces  eaux  font  au  deffous  d'un  rocher  ef- 
carpé  ;  elles  étoient  déjà  en  réputation  du  tems 
des  Piomains;  ce  qu’on  a  reconnu  par  des  nionu- 
mens  antiques,  dont  les  relies  fubfiftent  encore. 
Toute  la  airtribution  de  ces  eaux  étoit  dans  le  plus 
grand  defordre  lorfque,  vers  1680,  le  Gouverne¬ 
ment  s’occupa  de  remettre  en  état  les  fontaines 
&  les  bains  :  il  y  a  maintenant  cinq  bains ,  de  deux 
defquels  on  a  retiré  des  monumens  antiques.  Les 
fontaines  font  au  nombre  de  fept  :  la  principale 
s'appelle  la  grande  limbe  ;  une  autre  ,  la  fontaine  de 
la  Reine ,  parce  que  Marie  de  Lorraine ,  femme  de 
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Hêfiri  III ,  en  fit  uf.ige.  La  première  de  ces  fon¬ 
taines  efl  très-chaude  :  on  en- boit  cependant  l'eau 
quelque  tems  après  qu'elle  eft  fortie  de  la  fource. 
En  général ,  ces  eaux  n'ont  ni  goût  ni  odeur , 
quoiqu’elles  foient  fulfureufes  ,  bitumineufes  ,  & 
chargées  de  fel  marin  ;  elles  raffermiffent  les  nerfs 
&  foulagent  les  personnes  tourmentées  de  rhuma- 
tifme ,  &c. 

J'ajouterai  maintenant  à  ces.  détails  fur  Bourbon- 
Lancy  deux  confidérations  fur  la  diftribution  des 
eaux  par  les  Romains ,  dans  la  conftruétion  des 
bains  qu'ils  nous  ont  laiffés  &  tranfmis.  On  croyoit, 
par  exemple  ,  du  tems  des  Romains ,  que  les  eaux 
chaudes  pouvoient  guérir  les  maux  de  nerfs  ;  car 
ces  indifpofitions  furent  à  Rome ,  comme  parmi 
nous  ,  un  des  effets  du  luxe  &  de  la  molleffe. 
L'exercice  ,  qui  eft  peut-être  le  feul  remède  vé¬ 
ritablement  efficace  contre  ces  fortes  de  maux , 
faifoit  toute  la  réputation  des  eaux  ,  &  furtout  des 
eaux  éloignées.  Il  femble  que  les  médecins  ont 
trop  négligé  ces  reflburces  Lorfque»  dans  les  em- 
beliiffemens  des  eaux  célèbres  &  fameufes  ,  ils  ont 
confenti  à  la  facilité  des  abords  &  à  l’araéiio- 
ration  des  routes.  Des  chemins  remplis  d'inéga¬ 
lités  ,  8c  au  milieu  defquels  on  éprouvoit  des  fe- 
couftes  fortes  &  répétées  pendant  plufieurs  lieues , 
étoient  plus  aflortis  au  fyftème  de  guérifon  qu'on 
devoir  fe  propofer,  en  tirant  les  malades  d'une 
vie  oifive  j  où  l’on  a  plus  de  defirs  que  de  befoins, 
&  plus  de  pa (fions  que  de  forces. 

En  fécond  lieu ,  nous  trouvons  à  Bourbon-Lancy 
la  diftribution  des  eaux  d’après  leurs  vertus  médi¬ 
cinales,  comme  une  fuite  de  l’étude  que  les  Ro¬ 
mains  avoient  faite  de  leurs  différens  effets, 

Lorfqu'on  voit  quelques-unes  de  ces  fources 
abondantes  d’eaux  chaudes  dans  le  Bourbonnois , 
l'Auvergne  &  la  Champagne,  contenues  dans  les 
baffins  que  les  Romains  ont  conflruits  ,  &  qui  ont 
confervé  le  même  degré  de  chaleur  &  les  mêmes 
principes  d’efficacité  ;  lorfqu’on  remarque  même 
que  cette  conftruétion  des  Romains  eft  appropriée 
aux  ufages  auxquels  ces  eaux  continuent  d’être 
applicables  ;  que  celles  qui ,  par  leur  température , 
conviennent  aux  bains,  font  diftribuées  dans  des 
baffins  qui  font  propres  à  ces  ufages  depuis  dix- 
huit  cents  ans,  on  ne  peut,  fans  étonnement, 
contempler  des  merveilles  aufti  durables.  Quel 
principe  auffi  confiant  de  cette  chaleur  ,  de  ces 
différentes  nuances  de  température  peut-on  ioup- 
çonner  dans  les  canaux  fouterrains  qui  nous  four- 
mflent  ces  eaux  ?  Quel  aliment  peut  fuffire  à  l’en¬ 
tretien  de  cette  chaleur  ?  Je  ne  vois  rien  qui  puilTe 
nous  conduire  à  la  folution  de  problèmes  auffi  im- 
portans.  Si  nous  parvenons  jamais  à  connoïtre  les 
reffources  de  la  nature  pour  opérer  tous  ces  effets , 
elles  tiendront  à  des  élémens  dont  nous  n'avons 
pas  les  premières  idées;  car  les  Modernes  ne  font 
pas  plus  avancés  à  cet  égard  que  les  Anciens ,  dont 
Seneque  nous  rapporte  les  conje&ures  dans  diffé- 
xens  chapitres  du  troifième  livre  de  fes  Que/lioris 
Géographie-P  kyfique.  Tome  111. 
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naturelles.  Ces  conjectures ,  au  refis  ,  font  dans  ce 
cas  équivalentes  à  un  aveu  d'ignorance  ,  excepté 
qu’elles  ne  font  ni  auffi  modeftes  ni  auffi  fin- 
cères. 

BOURBQN-L’ARCHAMBAUD,  ville  du  dé¬ 
partement  de  l’Ailier;  elle  eft  célébré  par  fes  eaux 
minérales,  qui  font  contenues  dans  trois  puits  , 
chacun  de  cinq  pieds  huit  pouces  de  diamère  ,  8c 
qui  paroiffenr  d’abord  alimentés  par  trois  fourc  s 
différentes,  mais  qui  n'en  font  qu'une  feule.  Les 
bouillons  du  puits  du  milieu  font  plus  abondans 
que  dans  les  deux  autres  latéraux.  Au  deffus  de 
ces  puits  il  y  a  un  grand  bain  carré  ,  qu'on  appelle 
le  bain  des  pauvres ,  &  à  deux  pas  de  la  eft  une 
maifon  où  font ,  au  rez  de  chauffée ,  trois  cham¬ 
bres  voûtées  :  c'eft  là  où  l’on  trouve  les  autres 
bains,  qui  ont  trois  pieds  d'eau.  L’un  efl  pour  les 
hommes  ;  le  fécond  n’eft  prefque  d’aucun  ufage  , 
&  le  troifième  fert  pour  les  femmes.  Près  de  cette 
ville  il  y  a  des  rochers  avec  des  veines ,  dont  les 
petits  criftaux  quartzeux  reffemblent  à  des  dia- 
mans,  &  qui  coupent  le  verre. 

BOURBONNE-LES-BAÎNS  ,  ville  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Marne ,  chef-lieu  de  canton ,  fur 
l’ Apance  :  il  y  a  des  eaux  minérales  chaudes,  qui 
font  excellentes  pour  la  paralyfie ,  les  rhumatifmes , 
le  feorbut, la  goutte, la  gravelle,  &c.  L’hôpital  mi¬ 
litaire  de  Bourbonne-les -Bains  eft  rempli  de  foldats 
bleffés  ,  depuis  le  30  juillet  jufqu’au  1  oétobre.  La 
fontaine  eft  fituée  à  l’extrémité  méridionale  de  la 
ville ,  &  coule  vers  la  partie  occidentale  ;  elle  eft 
renfermée  dans  une  forte  de  puits ,  &  l’on  s’en 
fert  uniquement  pour  boire  ,  du  moins  à  la  fource. 
La  chaleur  de  l'eau  de  cette  fontaine  eft  au  fixième 
degré  au  moins;  ce  qui  fait  qu'ori  ne  peut  fe  fer- 
vir  de  cette  eau  pour  les  bains  domeftiques,  qu'a- 
près  qu’elle  a  repofé  un  tems  confidérable.  La 
fource  dont  il  eft  queflion  peut  fournir  près  de 
deux  cents  muids  d’eau  par  jour  :  cette  eau  s’é¬ 
coule  en  partie  dans  le  baifin  du  bain  public,  dif- 
tant  de  quarante  pas  ou  environ  vers  l’orient.  L’eau 
de  ce  brin  pénètre  infenfiblement  dans  un  autre 
qui  eft  contigu  ,  &  qui  n’eft  féparé  que  par  un 
mur  :  celui-ci  d’ailleurs  fe  remplit  par  d'autres 
fources.  Ces  deux  bains  font  voifins  d’une  maifon 
ci-devant  feigneuriale ,  que  l’on  nontmoit  la  mai¬ 
fon  ou  le  bain  du  feigneur.  A  côté  ,  8c  à  deux  pas 
de  diitance  ,  en  retournant  vers  la  fource  princi¬ 
pale  ,  font  deux  autres  bains  féparés  par  une  cloi- 
fon ,  l’un  pour  les  hommes  ,  &  l’autre  pour  fis 
femmes  :  on  fis  nomme  les  bains  des  pauvres.  \ 
cent  cinquante  pas  vers  l’orient,  plufieurs  petites 
fources  concourent  à  remplir  deux  autres  badins 
feparés  également  par  une  cloifon,  8c  dont  la  cha¬ 
leur  eft  ftipportable  :  c’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
bain  Patrice. 

Ces  eaux  chaudes  font  monter  le  thermomètre 
de  Reaumur  julqu’à  foixante-deux  degrés.  Il  y  a 
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suffi,  dans  le  même  endroit ,  des  eaux  falées  à  un 
degré  a  fiez  fort  :  on  en  trouve  auffi  dans  les  eaux 
chaudes  environ  foixante-trois  grains  par  livre  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  principes  &  les 
autres,  tels  que  la  féîénite  &  la  terre  abforbante 
qui  s’y  trouvent  auffi  en  certaines  proportions, 
contribuent  à  la  chaleur  des  eaux,  &  il  eil  difficile 
de  deviner  quelles  font  les  caufes  de  cette  cha¬ 
leur  ,  qui  fubfifte  à  peu  près  la  même  depuis  plu- 
fieurs  fiècles.  On  ne  fait  à  quelle  profondeur  elles 
s’échauffent,  &  à  quelle  diftance  de  ce  foyer  elles 
fe  montrent  au  dehors. 

On  trouve  auffi,  dans  les  environs  de  Bour- 
bonne ,  des  carrières  de  gypfe,  d’où  l’on  tire  des 
uartiers  affez  gros  pour  en  faire  des  chambranles 
e  cheminée.  Ce  gypfe  prend  le  poli  comme  l’al¬ 
bâtre  :  auffi  quelques  morceaux  ont  une  forte  de 
tranfparence.  Ce  gypfe  accompagne  toujours  les 
amas  de  fei  &  les  puits  fa! ans  :  cette  difpofition  eft 
confiante  tout  autour  des  Vofges,  dont  Bourbonne 
n’elt  pas  très-éloigné.  Je  foupçonnerois  en  confé- 
quence  que  l’ancienne  terre  n’eft  pas  à  une  grande 
profondeur,  parce  que  les  dépôts  de  la  nouvelle 
n'ont  pas  une  épaiffeur  conlidérable  :  de  là  j’en 
condurois  que  les  eaux  chaudes  viennent  de  cette 
ancienne  terre,  &  traverfent  la  nouvelle  pour  fe 
montrer  à  la  furface  de  la  terre;  que  c’eft  en  tra- 
verfant  la  nouvelle  terre  qu’elles  fe  font  chargées 
du  fel  marin,  de  la  féîénite  &  de  la  terre  abfor¬ 
bante. 

En  parcourant  les  ravins  des  environs  de  Bour- 
bonne-les-Bains ,  on  reconnoît  que  toutes  les  pier¬ 
res  qui  compofent  le  maffif  du  fol  affeétent  la  forme 
de  rhombes  parfaits  pour  la  plus  grande  partie, 
&  qu’en  biffant  ces  pierres ,  leurs  fragmens  font 
des  rhombes  de  plus  en  plus  petits.  En  confé- 
quence ,  fur  les  faces  des  ravins  coupés  à  pic  ,  on 
voit  toujours  l’angle  aigu  de  ces  pierres  qui  eft 
Effilant  &  qui  déborde  :  cette  forme  rhomboïdale 
eft  fort  commune  dans  tout  ce  canton  ,  &  furtout 
depuis  Montigny-le-Roi  jufqu’à  Bourbonne. 

Il  paroît  que  les  pierres  de  fable  furtout  affec¬ 
tent  ces  formes  régulières.  Ceci  paroît  être  l’effet 
d'une  defficcation  uniforme  &  d’une  retraite  auffi 
régulière  en  confequence  de  cette  defficcation, 
que  les  couches  de  pierres  ont  éprouvées  dans 
tout  ce  canton  ;  car  ce  feroit  une  grande  illufion 
que  d’attribuer  ces  formes  à  une  criftallifation  qui 
auroic  eu  lieu  dans  un  fluide.  Il  fuffit  que  les  fentes 
qui  fe  font  fur  la  longueur  des  couches  &  des  lits 
les  coupent  obliquement  à  cette  longueur,  pour 
qu’il  en  réfulte  ces  formes  trapézoïdales.  Leurfym- 
métrie  dépend  furtout  de  la  grande  homogénéité 
des  principes  terreux  qui  font  entrés  dans  la  com- 
pofltion  des  couches,  &  qui  éprouvent  une  fem- 
blable  retraite  dans  toutes  les  maffes. 

BOURG-DES-COMTES,  village  du  départe¬ 
ment  d’Ile  &  Vilaine  ,  canton  de  Guichen  ,  à 
quatre  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  On  trouve 
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près  de  ce  village  un  grès  argileux  tendre  ,  d’un 
grain  propre  à  faire  des  pierres  à  aiguifer  :  ainfi  il 
peut  être  utile  de  les  connoitre  pour  en  conftvuire 
des  meules. 

BOURG  -  D’OISANS  ,  bourg  du  département 
de  l’ifère,  chef-lieu  de  canton,  fur  la  Romanche. 
A  une  demi-lieue  de  ce  bourg ,  fur  la  montagne 
de  Pointes,  il  y  a  une  mine  de  plomb,  partie  à 
grandes  facettes ,  &  partie  à  petits  points  brillans 
dans  le  nœud  de  deux  filons  qui  fe  croifent.  Le 
uintal  de  cette  mine  a  donné  quarante-deux  livres 
e  plomb  doux,  &  dix  deniers  douze  grains  d’ar¬ 
gent.  11  y  a  auffi  de  la  mine  d’or  près  de  ce  bourg. 

BOURG-SUR-MER,  ville  du  département  de  la 
Gironde,  arrondiffement  de  Blaye,  au  de flous  & 
à  côté  du  bec  d’Ambez.  Cette  ville  eft  un  petit 
port ,  où  quelques  bâtimens  viennent  changer  des 
vins  de  la  contrée  d'une  affez  bonne  qualité,  & 
qui  fe  confervent  bien  à  la  mer.  Ils  panent  a  l’é¬ 
tranger,  où  iis  font  extrêmement  recherches. 

Dans  les  montagnes  de  Bourg  on  trouve  une 
pierre  d’un  gris-blanc  ,  que  les  habitans  de  cette 
contrée  appellent  marbre  bâtard.  Quoiqu  il  foit 
propre  à  recevoir  le  poli ,  il  eft  cependant  bien 
different  du  marbre  quant  à  la  durete. 

BOURGES,  ville,  chef-li  eu  du  département 
du  Cher.  La  fuimion  de  cette  ville,  fur  l’Aur  n 
&  l’Evre,  rend  fon  féjeur  agréable.  Les  rivières, 
les  marais  qui  l’environnent,  font  larges  èc  pro¬ 
fonds,  &  la  rendent  très-forte.  On  trouve  près 
de  Bourges  plufieurs  carrières  de  differentes  fortes 
de  pierres;  l’une,  affez  molle,  imitant  le  moëlon 
qu’on  emploie  comme  pierre  de  taille  dans  la  conf- 
trudïion  des  édifices;  l'autre,  appelée  pierre  grife  3 
plus  dure  que  la  première  ,  mais  qui,  étant  fufeep- 
tible  de  fe  fendre  à  la  gelée  ,  ne  s'emploie  qu'à 
faire  de  la  chaux.  Une  troifiètne  qualité  de  pierre 
extrêmement  dure  fert  pour  les  premières  affilés 
des  bâtimens  dont  les  fondations  fe  font  dans 
l’eau. 

Près  de  Bourges  il  y  a  une  fontaine  minérale 
appelée  la  Fontaine  Saint-Firmin.  Elle  prend  fa 
fource  dans  des  collines  d’une  certaine  hauteur, 
dont  les  couches  font  ferrugineufes  en  plufieurs 
endroits.  Au  faubourg  de  Saint-Privé  il  y  a  une 
fource  d’eau  aigrelette,  &  falubre  pour  ceux  qui 
font  travaillés  de  la  gravelle. 

/  BOUR.GOGNE.  Cette  ancienne  province  de 
France  eft  traverfée,  du  nord  au  midi,  par  une 
chaîne  de  montagnes,  d’où  il  fort,  au  couchant, 
un  grand  nombre  de  fources  ,  qui  toutes  vont 
porter  leurs  eaux  à  l’Océan  par  la  Loire,  la  Seine 
&r  la  Meufe.  Ces  mêmes  montagnes  donnent  éga¬ 
lement  naiffance,  à  l’eft  ,  à  b.aucouo  de  raiffeaux 
qui  donnent  dans  la  Saône,  Sc  communiquent  à  la 
Méditerranée  par  la  vallée  du  Rhône.  Ces  ruit- 
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féaux,  fe  réunifiant  les  uns  aux  autres,  forment, 
bans  un  trajet  afftz  peu  confidérable  du  fommet 
ce  !a  chaîne  ou  point  de  partage,  plufieurs  rivières 
en  état  de  faire  mouvoir  nombre  d’ufines,  &  vont 
arrofer  des  vallées  qui  pourroient  être  extrême¬ 
ment  fertiles  en  toutes  fortes  de  denrées,  fi  ces 
denrées  avoienc  des  débouchés  prompts,  faciles 
&  peu  coûteux. 

Je  trouve  d'abord  à  Feft  le  Salon  ,  depuis  Fey- 
billot  ;  la  Vingeanne,  depuis  Saint-Seine  ;  la  Tiile , 
depuis  Is- fur  -  Tille  ;  l’Ouche  ,  depuis  Dijon;  la 
Bourgeoife  ,  depuis  Beaune  ;  la  Déhune  ,  depuis 
Saint-Léger;  la  Grône  ,  depuis  Cluny  ,  qui  toutes 
fe  jettent  dans  la  Saône. 

A  Foueft,  la  Meufe  ,  depuis  Meuvy  ;  l’Aujon  , 
depuis  Arc-en-Barrois  ;  FOurce  ,  depuis  le  bourg 
de  Ricey  ;  la  Seine,  depuis  Orrey  ;  la  Brenne  , 
depuis  Viteaux  ;  FArmancon  ,  depuis  Semur  ;  3e 
Serin,  depuis  Aify-fous  Thil  ;  le  Confin,  depuis 
Avalonjla  Cure,  depuis  Châtelux  ;  FYonne,  de¬ 
puis  CoulangT-fur-Yonne  ;  i’Arroux  ,  depuis  Arnay- 
je-Duc  ;  la  B onrbince  ,  depuis  Blanfy  ;  la  Reconce  , 
depuis  CharoFes ,  &  le  Sornain,  depuis  Sordet, 
qui  routes  vont  à  l’Océan,  la  Meure  dans  la  mer 
d’Allemagne  ,  les  neuf  autres,  par  la  Seine  ,  à  la 
Marche ,  &  les  quatre  dernières  à  l’Océan  atlan¬ 
tique  par  la  Loire. 

Par  ce  détail  de  la  partie  hydraulique  de  la  Bour¬ 
gogne  ,  on  voit  Faêfivité  de  la  nature  &  la  marche 
des  eaux  dans  l’intérieur  d’une  partie  du  Conti¬ 
nent  qu’occupe  la  Bourgogne  :  on  verra  le  même 
fvftème  lorfqu’on  fera  connoîcre  les  différens  par¬ 
tages  des  eaux  courantes  en  Champagne,  en  Nor¬ 
mandie  &  dans  l’Ile-de-France. 

Bourgogne,  province  confidérable  de  la 
France,  fituée  entre  le  Bourbonnois  &  le  Niver- 
nois  à  l’occident,  la  Franche-Comté  à  l’orient, 
la  Champasne  au  feptentrion ,  &  le  Lyonnois  au 
midi.  Les  blés,  les  vins  8c  le  fer  font  les  princi¬ 
pales  branches  de  fon  commerce;  les  bois,  les 
foins ,  les  laines  &  les  befliaux  font  encore  des 
objets  confidérables  de  négociations. 

Le  gouvernement  de  Bourgogne  comprend  la 
Brefîe  ,  dont  le  Bugey  &  'te  Vabomey  font  partie, 
ainfique  le  pays  deGex  ;  i!  confine  d’ailleurs  au  Dau¬ 
phiné  &  à  la  Savoie  vers  le  fud-efi  ,  8c  même  à  la 
Suiffe  par  le  pays  de  Gex.  D’après  ces  différens 
détails  il  a  environ  foixaute  lieues  de  longueur  , 
fur  une  trentaine  de  largeur.  C’eft  un  pays  mêlé  de 
plaines ,  de  collines,  de  montagnes  ,  &  dont  le  cli¬ 
mat,  quoiqu’inégal  &  beaucoup  plus  tempéré  dans 
les  plaines  que  fur  les  hauteurs ,  y  eft  partout  fort 
fain.  Le  terroir  y  eft  en  général  des  plus  fertiles. 
Les  plaines  furtout ,  qui  s’étendent  le  long  de  la 
Saône,  offrent  des  prairies  magnifiques,  outre  les 
cultures  qui  abondent  en  grains  de  toute  efpèce  , 
comme  froment  ,  feigle,  orge  ,  blé  de  Turquie  , 
avoine  ,  navette  ,  chenevis  ,  pois,  haricots,  chan¬ 
vres  de  la  meilleure  qualité. 
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Mais  la  Bourgogne  eft  furtout  renommée  pour 
fes  vins ,  efiimés  les  meilleurs  de  la  Ffance  pour 
Fufage  ordinaire  de  la  vie.  Ces  vins  précieux  croif- 
fent  entre  Dijon  &  Châlons ,  au  pied  de  la  côte 
ui  règne  de  Fune  à  l’autre  ville  fur  un  intervalle 
e  treize  lieues,  &  qu’on  nomme  la  Côte  d!  Or , 
laquelle  a  donné  fon  nom  au  departement.  Les  vins 
les  plus  vantés  font  ceux  de  Nuits ,  de  Beaune ,  de 
Vollenay,  de  Pomard,de  Chaftagne  &  de  Meur- 
faut,  de  Vefne,  de  Savigny,  de  Morey.  On  met 
au  premier  rang,  &  au  deifiis  de  tous  ces  autres 
vins,  ceux  de  la  Romance,  de  laTâche,  de  Riche- 
bourg  ,  de  Chambertin ,  du  clos  de  Voujaut,  de 
Môntrachet,  qui  fe  recueillent  dans  le  diftriét  de 
Nuits,  à  l’exception  du  Chambertin, qui  croît  dans 
le  territoire  de  Gevrey,  à  deux  lieues  de  Dijon, 
&  du  Môntrachet,  que  donnent  les  collines  voi- 
fines  de  Chagni. 

Indépendamment  des  grands  vins  dont  nous 
avons  indiqué  la  pofition  ,  il  s’y  trouve  partout 
des  vignobles  plus  ou  moins  grands  ,  plus  ou  moins 
renommés,  dont  les  plus  confidérables  font  ceux 
d’Auxerre  &  de  Mâcon. 

Les  montagnes  fourniffent  des  pâturages  excel- 
lens  ,  dans  lefqueîs  on  nourrit  quantité  de  b  e  fi¬ 
naux,  &  principalement  des  bœufs  &  des  che¬ 
vaux.  ■  “  - 

On  y  cultive  du  chanvre  &  du  lin,  &  le  linge 
des  ménages  s’en  reifent.  Le  chiffon  ,  pour  la  fa¬ 
brication  des  papiers  dans  les  moulins ,  en  eft  fort 
recherché. 

I!  y  a  des  mines  de  différens  métaux,  8c  parti¬ 
culiérement  du  fer  qu’on  fabrique  dans  plufieurs 
forges  établies  au  centre  de  certaines  forêts.  On 
y  trouve  un  grand  nombre  de  carrières  de  diverfes 
efpèces  de  pierres  de  taille  ,  furtout  du  timbre  de 
différens  grains  &  de  différentes  couleurs.  Il  y  a 
suffi  plufieurs  mines  de  charbon  de  terre  en  ex¬ 
ploitation.  On  y  nourrit  une  grande  quantité  de 
volaille.  La  pêche  &  la  chalfe  fournilfent  beaucoup 
de  poiflon  &  de  gibier. 

On  y  rencontre,  en  plufieurs  contrées  ,  de  beaux 
bois  &  forêts;  car  on  en  compte  jnfqu’à  foixante 
mille  arpens.  Il  s’y  trouve  parmi  eux  une  a  fiez 
grande  quantité  de  bois  de  conftruébon  ,  qu’on 
exploite  &  qu’on  enlève  pour  les  différens  befoins 
de  la  marine. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dan3 
cette  province  &  qui  l’arrofent ,  ont  à  leur  tête  la 
Seine,  qui  naît  entre  les  bourgs  de  Saint-Seine  & 
de  Chanceaux  ,  &  pafle  à  Châtillon  ;  la  Saône, 
qui  a  fa  fource  dans  les  Vofges,  à  quatre  lieues 
au  deflus  d’Arnay  ,  &  qui ,  prenant  fon  cours  vers 
le  midi,  arrofe  Auxonne ,  Saint- Jean-de- Laune , 
Seurre  ,  Verdun,  Châlon  ,  Tournus  8c  Mâcon; 
FArmancon  ,  qui  fort  du  bailliage  d’Arnay-fur- 
Arroux ,  &  baigne  les  murs  de  Semur;  FYonne, 
qui  defeend  des  montagnes  du  Morvan  ;  le  Serin  , 

I  qui  naît  dans  le  bailliage  d’ Arnay-fur-Arroux  ,  Sc 
i  parcourt  ceux  de  Saulieu,  de  Semur ,  d’Avalon  , 

Ce  i 


20 4  B  O  U 

de  Noyers  ;  l'Ouche ,  qui  a  fa  fource  dans  îe  bail¬ 
liage  de  Beaune  j  paffe  à  Dijon ,  où  elle  groffit , 
par  intervalles  ,  du  torrent  de  Sufon ,  &  finit  par 
fe  jeter  dans  la  Saône  près  de  Saint- jean-de-Laune  ; 
la  Déhune ,  qui  fort  de  l'étang  de  Longpendu  , 
traverfe  une  partie  du  bailliage  de  Mont-Cenis  , 
qu'elle  fépare  de  celui  de  Châlons,  8c  ce  dernier 
de  ceux  de  Beaune  8e  de  Nuits ,  8c  fe  rend  dans  la 
Saône  près  de  Verdun ,  après  avoir  reçu  la  Bour- 
geoife  qui  traverfe  la  ville  de  Beaune  j  l’Arroux  , 
qui  a  fa  fource  au  petit  étang  de  Mouillan,  à  un 
quart  de  lieue  de  Pouilli  en  Auxois,  8c  fe  jette 
dans  la  Loire  ;  la  Bourbince  ,  qui  fort  de  l'étang 
de  Longpendu  ,  ainfi  que  la  Déhune ,  parcourt 
prefque  tout  le  Charolois  ,  paffe  à  Paray  &  fe 
mêle  à  l’Arroux  ;  le  Rhône,  qui  paffe  entre  la 
Breffe  &  la  Savoie  ;  la  Loire,  qui  fert  de  limites 
entre  la  Bourgogne  &  le  Bourbonnois  ;  le  Doubs, 
qui  entre  dans  la  Saône  à  Verdun  >  la  Belle  ,  la 
Bèze ,  la  Vingeanne ,  la  Gronne  ,  la  Seille  ,  qui  fe 
perdent  dans  la  Saône;  î'Arconce ,  la  Reffource, 
la  Vefle ,  la  plupart  de  ces  rivières  avec  un  volume 
d'eau  affez  confidérable  pour  être  navigables  & 
toutes  très-poiffonneufes.  On  y  pêche  de  l'alofe , 
du  faumon,  de  la  truite,  du  brochet,  de  î'eftur- 
geon,  de  l’anguille,  de  la  lamproie  ,  de  la  carpe , 
du  barbeau  ,  de  la  lette ,  de  la  tanche ,  &c. 

Il  y  a  des  eaux  minérales  à  Poigni  près  de  Sei- 
gnelai ,  à  Premeaux  près  de  Nuits,  à  Vezelay  ,  à 
Sainte-Reine,  à  Bourbon-Lancy  :  celles-ci  fur- 
tout  font  très-célèbres. 

Dans  les  montagnes,  on  trouve  des  lits  entiers 
de  coquilles  au  milieu  de  bancs  de  pierres.  L'on 
y  trouve  même  des  poiffons  pétrifiés  ,  dont  les 
empreintes  font  connoître  les  efpèces  qui  ont- 
fourni  les  premiers  modèles.  On  a  ramaffé  dans 
les  mêmes  montagnes  des  cornes  d'ammon ,  des 
nautilites ,  des  ourfins,  des  peignes,  des  péton¬ 
cles  ,  des  moules,  des  huîtres,  des  buccins,  des 
impreffions  d'étoiles  marines. 

Dans  l’Autunois  & '  dans  le  Morvan  ,  on  voit 
des  amas  de  fchiftes  8c  des  maffifs  de  granits,  qui 
occupent  de  grands  tradfus  dont  on  a  fuivi  les  lî- 
mites  très-intercffantes  ,  qui  ont  tous  les  carac¬ 
tères  des  bords  de  l’ancienne  mer.  Dans  les  en¬ 
virons,  on  y  voit  des  bancs  pleins  de  branches  & 
de  racines  d'arbres,  d’empreintes  d'herbes  8 C  de 
fougères,  8c  de  diverfes  efpèces  de  plantes  exo¬ 
tiques. 

Il  fe  trouve  dans  cette  même  province  des  grot¬ 
tes  très-curieufes,  3c  particuliérement  celles  d’Ar- 
cy.  (  Voyei  cet  article.  ) 

Il  y  a  cinq  à  fïx  fontaines  falées  dans  cette  pro¬ 
vince.  Dans  le  pré  qui  eft  au  bas  de  Vézelay  ,  en 
creufant  à  la  profondeur  de  deux  pieds ,  on  puife 
des  eaux  falées  qui,  par  l’évaporation,  donnent 
une  grande  quantité  de  fel.  Il  exifte  encore  quel¬ 
ques  fontaines  falées  à  Maifières ,  à  Soutenai  ,  à 
Diancey  &  à  Poullenay ,  dont  on  ne  tire  aucun 
avantage. 
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Il  fe  fabrique  en  Bourgogne  une  grande  quantité 
de  fer  excellent  ;  mais  le  commerce  en  eü  borné 
aux  villes  de  Lyon,  de  Saint-Étienne  ,  &  à  quel-  ' 
quesparties  du  Languedoc.  La  mégifferie,  les  faïen¬ 
ceries,  les  verreries  ,  les  papeteries  font  d’autres 
branches  d’induftrie  à  la  vérité  peu  aétive. 

La  Bourgogne  efl  divifée,  dms  fa  longueur,  par 
une  chaîne  de  montagnes  qui  règne  de  Dijon  juf- 
qu’à  Lyon  ,  &  qui,  près  de  Dijon  ,  eft  con¬ 
nue  fous  le  nom  de  Mont  -  Afrique.  La  partie 
orientale  de  cette  province  eft  une  plaine  im- 
menfe  &  riche,  qui  ne  fe  termine  qu'aux  monta¬ 
gnes  de  Franche-Comté  8c  de  la  Savoie  ,  &  qui  eft 
arrofée  par  la  Saône  8c  par  les  rivières  plus  ou 
moins  confidérables  qui  s'y  rendent.  On  a  une  fit- 
perbe  vue  de  cette  plaine  des  hauteurs  de  la  Ro- 
chepot  ,  de  Beaune  8c  des  montagnes  du  Jura, 
de  celles  qui  font  entre  Bourg-en-Breffe  8c  Genève. 
L’autre  partie  de  la  province  eft  rnontueufe  8c 
aride  en  beaucoup  d’endroits.  La  terre  n'y  eft  pas 
cependant  rebelle  à  la  culture;  mais  le  peu  d'ai- 
fance  des  cultivateurs  ne  l'encourage  pas  comme 
il  faudroit. 

La  Bourgogne  eit  le  point  de  partage  d’où  les  eaux 
fe  verfent  dans  les  deux  mers.  Cette  pofition  a  fait 
depuis  long-tems  penfer  à  un  canal  qui ,  réunifiant 
les  rivières  qui  fuivent  les  pentes  de  part  8c  d’au¬ 
tre,  fit  communiquer  l’Océan  à  la  Méditerranée, 
par  une  des  grandes  dimenfions  de  la  France.  Il  y 
a  eu  deux  projets  pour  l’exécution  de  ce  canal. 
L’un  a  propofé  l’étang  de  Longpendu  ,  dans  le 
bailliage  de  Mont-Cenis ,  comme  le  point  défigné 
par  la  nature  même  ,pour  l’établiffement  de  ce  grand 
ouvrage.  De  fes  deux  extrémités  oppofées  ,  cet 
étang  verfe  les  deux  rivières  de  Dehune  8c  de 
Bourbince,  dont  l’une,  par  la  Saône  ,  fe  dirige  à 
la  Méditerranée;  8c  l'autre,  parla  Loire,  fe  porte 
à  l’Océan.  L'autre  projet  a  repréfenté  dans  un 
grand  rapprochement  les  fources  de  l'Ouche  qui 
fe  jettedanslaSaône,  8c  celle  de  laBrenne qui, par 
i’Armançon  8c  l’Yonne,  fe  décharge  dans  la  Seine. 
De  ces  deux  projets  on  a  d’abord  adopré  le  fé¬ 
cond,  fuivant  lequel  la  communication  des  deux 
mers  fe  fait  par  la  capitale  de  la  province  8c  par 
celle  de  toute  la  France.  L’ouvrage  même  eft  déjà 
fort  avancé. 

j’ofe  croire  qu’on  profitera  des  facilités  qu’offre 
la  nature  pour  ouvrir  en  Bourgogne  la  double  com¬ 
munication  de  la  Saône  à  la  Seine  ,  8c  de  la  Saône 
à  la  Loire.  Les  nombreux  avantages  qui  peuvent 
réfulter  de  l’une  8c  de  l’autre  communication  font 
affez  confidérables  pour  qu’on  fe  détermine  à  les 
exécuter  fucceflîvement. 

La  partie  occidentale  de  la  Bourgogne  8c  le  Baflî- 
gny ,  qui  en  eft  le  prolongement,  forment  une 
bande  de  terre  très- élevée  ,  de  laquelle  dépen¬ 
dent  un  grand  nombre  de  rivières,  dont  les  unes 
fe  rendent  dans  la  Méditerranée,  les  autres  dans 
l’Océan;  quelques-unes  dans  la  Manche,  d’autres 
enfin  dans  la  mer  du  Nord. 
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Les  comtés  qui  dépendent  du  duché  de  Bour¬ 
gogne  font  le  Charolois,  le  Mâconois ,  l’Auxer- 
rois  &  le  comté  de  Bar- fur- Seine. 

On  divife  la  Bourgogne  en  huit  petits  pays  ,  dont 
quatre  au  nord  &  quatre  au  midi.  Ceux  du  nord  font 
le  pays  de  la  Montagne  ,  l’Auxerrois  ,  l’Auxois  & 
le  Dijonnois;  ceux  du  midi  font  l’Aurunois  ,  le  Châ- 
lonnois  ,  le  Charolois  &  le  Mâconois.  Le  Dijon¬ 
nois  renferme  les  bailliages  de  Dijon ,  de  Nuits  , 
de  Beaune  ,  de  Saint- Jean-de-Laune  &  d’  Auxonne. 
Le  pays  de  la  Montagne  ne  renferme  que  le  bail¬ 
liage  de  Chàtillon.  L’Autunois  comprend  les  bail¬ 
liages  d’Autun ,  de  Mont-Cenis  ,  de  Semur-en- 
Brionnois  &  de  Bourbon-Lancy.  L'Auxois  con¬ 
tient  ceux  de  Semur ,  d’Avalon ,  d’Arnay-le-Duc 
&  de  Sauüeu. 

BOURTH  j  bourg  du  département  de  l’Eure  , 
canton  de  Verrieuil  près  de  l’Iton  ,  à  deux  lieues 
nord-oueft  de  cette  ville.  11  y  a  forge  ,  fourneau  & 
fonderie  ,  où  il  fe  fabrique  de  toutes  fortes  de  fer 
&■  poterie  en  fonte.  11  y  a  auifi  une  fabrique  d’é¬ 
pingles. 

Bourth  (  Forêt  de  )  ,  département  de  l’Eure  , 
canton  de  Verrieuil,  à  un  quart  de  lieue  eft  de 
Bourth.  Elle  a  douze  cents  toifes  de  long ,  fur  mille 
toiles  de  large. 

BOURZOLLES  (  Forêt  de  )  ,  département  de 
la  Dordogne,  arrondi (Tement  de  Sarlat ,  &  à  qua¬ 
tre  lieues  à  l’eft  de  ceite  ville.  Elle  a  mille  toifes 
de  long,  fur  fept  cents  toifes  de  large. 

BOUSOU,  village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes,  arrondiffement  du  Pujet-Theniers  ,  à 
quatre  lieues  &:  demie  de  cette  ville.  Il  y  a  deux 
ufines  à  farine  &  à  huile. 

BOUSSAGNES  ,  village  du  département  de 
l’Hérault,  canton  de  Bédarieux,  &à  une  lieue 
un  quart  de  cette  ville.  1!  y  a  des  mines  de  plomb 
&  de  cuivre  qui  font  riches  en  argent.  Le  mont 
Condour,  près  de  Boujfignes ,  renferme  une  mine 
de  charbon  de  terre. 

BOUSSENAC ,  village  du  département  de 
l’Arriège ,  canton  de  Maffat.  Près  de  cette  com¬ 
mune,  entre  les  mines  de  Maifat  &  de  Saura: , 
à  huit  cents  toifes  au  midi  du  chemin  de  ces  deux 
communes,  eft  fituée  la  forge  dite  de  Canadele. 
Les  eaux  y  font  abondantes,  &  leur  chute  eft  très- 
confidérable.  La  fabrication  du  fer  y  dure  huit  à 
neuf  mois.  La  mine  de  fer  eft  à  la  montagne  du 
côté  du  four,  &  une  mine  en  filon  de  pyrite  mar¬ 
tiale  blanche  dans  la  pente  de  la  montagne  d’Ef- 
carol.  Cette  pyrite  eft  attirable  à  l’aimant ,  &  le 
filon  a  deux  pieds  d’épaiffeur: 

BOUSSÈRE,  montagne  du  département  de  la 
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Drôme,  à  deux  lieues  un  tiers  nord-eft  de  Creft. 
Elle  a  une  lieue  un  quart  du  fud  au  nord. 

BOUSSOLENE  (la),  montagne  du  département 
des  Hautes- Alpes,  arrondiffement  &  canton  d’ F  in- 
brun,  à  deux  lieues  fud-eft  de  Baratier.  On  trouve 
dans  cette  maffe  toutes  les  formes  intéreffantes 
des  fommets  qui  entourent  la  ville  d’ Embrun,  bc 
que  je  ferai  connoître  à  fon  article. 

BOUTAN,  état  d’Afie  ,  faifant  partie  de  la 
Grande-Tartarie ,  &  fitué  entre  le  16e.  &  le  29e. 
degré  de  latitude  nord  ,  &  entre  le  87®.  &  le  pr*. 
degré  de  longitude  eft,  borné,  au  nord  ,  par  le 
Thibet  ;  au  fud,  par  le  Bengale  ;  à  l’oueft ,  par 
le  Napaul ,  &  à  l’eft  par  le  royaume  d’Aflam. 

Nous  ne  faurions  donner ,  fur  le  Bouton ,  de 
notions  plus  exactes  que  celles  recueillies  par 
MM.  Samuel  Turner  &  Saunders,  envoyés  par 
la  compagnie  anglaife  des  Indes  au  Thibet,  dans 
l’année  1794,  &  qui  traverlèrent  le  Bouton  dans 
le  Cens  de  fa  largeur.  Ainfi  nous  ne  parlerons  que 
d’après  eux  ,  &  nous  décrirons  principalement  la 
route  qu’ils  ont  fuivie. 

Le  Boutan  fépare  le  Bengale  du  Thibet  ;  il  eft 
placé  entre  deux,  &,  quoique  fitué  à  la  même  la¬ 
titude  ,  il  préfente  une  différence  de  climat  très- 
ccnfiderable  ;  ce  qui  eft  dû  à  fes  hautes  montagnes. 

Les  montagnes  du  Boutan  forment  une  partie 
de  la  grande  chaîne  que  les  géographes  appellent 
en  général  Ylmaüs ,  &  dont  les  hiftoriens  mytho¬ 
logiques  des  Brames  font  fouvent  mention  fous  le 
nom  à‘  Himalaya  ;  à  leur  pied  s’étend  une  va  Ile 
plaine  ,  remplie  de  marais  &  couverte  de  bois , 
qui  fépare  le  Boutan  du  Bengale  ,  &  qui ,  n’offrant 
que  très-peu  de  fubfiftance  ,  eft  prcfqu’endére- 
ment  dépourvus  d’habitans. 

Depuis  l’année  1772,  le  diftrid  de  Couch-Ba- 
har,  fitué  du  côté  du  Bengale,  c’eft-à  dire ,  de  la 
plaine,  &  qui,  par  fa  pofition  géographique  ,  ap¬ 
partenait  à  ce  dernier  pays  ,  a  été  ajoute  au  Bou¬ 
tan  par  une  invafion  que  firent  les  Boutaniens  d’a¬ 
près  l'ordre  de  leur  Raja. 

Outre  les  limites  naturelles  que  la  différence  de 
climat  établit  entre  le  Boutan  ,  le  Thibet  &  le 
Bengale  ,  il  en  exifte  encore  dans  les  mœurs  des 
habitans  de  ce  pays  ,  &  leurs  religions.  Les  Ben¬ 
galis  &  les  Thibetains  n’ont  entr’eux  prefqu’aû- 
cune  communication  ,  parce  que  le  Boutan  les  fé¬ 
pare,  &  que  les  peuples  de  cette  contrée  ne  don¬ 
nent  que  difficilement  accès  aux  étrangers  ,  &  ce 
n’eft  que  depuis  1774  qu’il  y  a  une  communica¬ 
tion  directe  établie  entre  le  Thibet  &  le  Bengale. 
D’un  autre  côté  ,  il  n’exifte  que  peu  de  rapports 
entre  le  Bengale  8c  le  Boutan  ,  qui  font  pourtant 
des  contrées  limitrophes,  &  l’on  peut  en  attribuer 
la  caufe  à  l’efprit  de  conquête ,  qui  forme  le  ca- 
radère  de  tous  les  États  mahométans,  8c  à  Eani- 
mofïté  que  leur  preferit  leur  religion  contre  tous 
;  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  lède. 
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Quoique  robuftes  &  courageux  ,  les  habitans  du 
Boutan  connoiffent  peu  l'art  de  la  guerre.  Ils  vi¬ 
vent  d'ailleurs  difperfés  fur  leurs  montagnes  ,  dont 
le  difficile  accès  eft  ce  qui  les  a  jufqu'à  préfent  fait 
échapper  à  la  rapacité  des  conquérans  ,  avantage 
qu'ils  ne  conferveroient  pas  long-tems  s'ils  lai f- 
loient  libre  le  paffage  de  leurs  montagnes.  Cepen¬ 
dant  il  eft  certain  que  tous  les  peuples  qui  habi¬ 
tent  les  pays  situés  au  nord  de  l'Indoftan ,  font 
très-jaloux  d'avoir  des  relations  avec  eux.  Une 
caravane  du  Boutan  fe  rend  régulièrement  à  Pvung- 
pore  dans  le  Bengale  ,  &  y  vend  des  oranges  ,  des 
noix  ,  de  greffes  étoffes  de  laine  ,  ainfi  que  les 
chevaux  qui  portent  les  marchandées,  Après  y 
avoir  féjourné  un  mois,  elle  prend  en  retour  des 
toiles  de  coton  ,  du  fel  &  d'autres  productions  du 
Bengale;  mais  les  Boutaniens  qui  vont  chez  les 
Bengalis  ,  n'admettent  jamais  les  caravanes  de 
ceux-ci  chez  eux. 

Les  communications  des  habitans  du  Bengale 
avec  ceux  du  Boutan  font  encore  interceptées  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  par  la  différence  des 
mœurs  &  du  climat.  Certes,  il  eft  impoffible  de 
concevoir  moins  de  reffemblance  phyfique  &  mo¬ 
rale  entre  deux  nations ,  que  n’en  ont  les  foibles 
&  doux  Bengalis  avec  les  aètifs  &  robuftes  Bou¬ 
taniens.  Leur  religion,  qui  dérive  évidemment  de 
la  même  fource ,  &  qui  doit  influer  beaucoup  fur 
leurs  niceurs ,  a  eu  chez  les  deux  nations  des  ef¬ 
fets  tout  oppofés. 

Le  Boutan  eft  fl  froid,  à  caufe  de  la  hauteur  de 
fon  territoire,  que  peu  de  fes  voifins  méridionaux 
peuvent  endurer  la  rigueur  de  fon  climat.  D’un 
autre  côté,  les  Boutaniens  ,  vêtus  d'étoffes  de 
laine,  &  inaccoutumés  aux  ablutions  prefque  con¬ 
tinuelles  des  ïndous ,  fouffrent  beaucoup  de  l'at- 
mofphère  brûlante  &  humide  du  Bengale  :  ces 
contrées  ne  diffèrent  pas  moins  pour  la  falubrite. 
La  caufe  qui  met  une  fi  grande  différence  dans  la 
conflitution  phyfique  des  deux  peuples ,  agit  de 
même  fur  leur  caraftère  &  fur  leurs  mœurs. 

On  peut  divifer  le  Boutan  en  Boutan  proprement 
dit,  &  le  Bahar. 

Le  Bahar  ou  Couch-Bahar ,  cette  contrée  du 
Bengale  que  les  Boutaniens  envahirent  en  177a, 
eft  la  partie  baffe  du  Boutan  aètuel.  De  fes  limites 
du  côté  du  Bengale  ,  formées  par  la  rivière  Tour- 
fcha,  on  apperçoit  les  hautes  montagnes  du  Bou¬ 
tan  proprement  dit ,  &  qui  reffemblent  à  des  nua¬ 
ges  épais  &  élevés  :  fon  fol  eft  marécageux  &  mai- 
fain,  fon  armofphère  remplie  de  vapeurs  &  de 
brouillards  ;  fon  afpect  général  eft  trifte  ;  fes  ha¬ 
bitans  pauvres,  &  d'une  complexion  foible  &  ma¬ 
lingre.  Les  gens  du  peuple  vendent  leurs  enfans  à 
qui  veut  les  acheter,  &  certes  la  pauvreté  Si  le 
malheur  de  ce  peuple  doivent  paroïtre  extrêmes 
quand  on  longe  qu  i!  eft  forcé  d'avoir  recours  à 
ces  moyens  extraordinaires,  quoique,  dans  ces 
contrées,  on  ait  befoin  de  fi  peu  de  chofe  pour 
vivre.  La  nourriture  d’ut)  pay&n  ne  lui  coûte  pas 
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plus  d’un  fou  tournois  par  jour,  en  fuppofant  qu’il 
confomme  deux  livres  de  tiz  bouilli,  avec  une 
quantité  proportionnée  de  fel,  d'huile,  de  légu¬ 
mes,  de  poiffon  &  de  piment. 

Les  bords  de  la  rivièie  Tourfcha,qui  fert  de 
limite  au  Boutan  &  au  Bengale  dans  une  partie  de 
fon  cours,  font  parfemés  de  bois  épais  &  entre¬ 
coupés  de  ruiffeaux  qui  font  très -peu  profonds. 
Ce  pays  a  l’air  trille  &  défagreable  ;  il  manque 
d’habitans  &  de  culture  :  on  n'y  voit  guère  d'au¬ 
tres  animaux  qu'une  efpèce  de  grande  grue  que 
les  Anglais  du  Bengale  nomment  l'adjudant ,  Si  les 
habitans  du  Bahar  harghilas  ,  &  quelques  autres 
oifeaux ,  auffi  du  genre  des  grues.  La  végétation 
y  paroît  difficile  ,  &  les  plantes  qui  y  croiffent  , 
font  en  grande  partie  des  rofeaux,  des  joncs  Sc  des 
fougères. 

Entre  le  diftri/ft  de  Couch-Bahar  Si  les  monta¬ 
gnes  du  Boutan  il  y  a  un  efpace  de  terrain  de 
trente-cinq  milles  de  largeur  ,  qui  eft  infertile  Sc 
inhabitable  ;  il  peut  être  confidéré  com  ne  n'aepar- 
tenant  ni  à  l'un  nia  l'autre  pays  ;  cependant  i  fait 
partie  maintenant  du  Boutan  ,  ainfi  que  le  diftriét 
de  Bahar.  Les  forêts  de  ce  pays  renferment  des 
éléohans  fauvages.  On  trouve  dans  plufi  urs  en¬ 
droits  des  ananas  qui  font  redevenus  fauvag  s,  Sc 
les  Baharites  n'en  connoiffenc  pas  l'uf.g même 
ne  favent  peut  être  pas  qu'il  en  croît  chez  eux. 
Ces  habitans,  peu  nombreux,  fontp^ts,  laids, 
mal  faits  &  fans  force. 

Le  viliage  ou  fortereffe  de  Chi>  hacorta  eft  fitué 
vers  le  milieu  de  cet  efpace  de  terrain  ,  Si  au-delà 
font  des  plaines  couvertes  de  grandes  herbes  ,  & 
qui  recèlent  des  tigres  &  des  buffles  fauvages,  & 
’de  grandes  forêts  qui  ,  dic-on  ,  font  abondantes 
en  rhinocéros,  en  éiéphans  &  en  fangiiers. 

Les  maifons  de  ces  pays  marécageux  font  por¬ 
tées  fur  quatre  poteaux,  &  tout -à-fait  ifolées  de 
terre. 

La  plaine  s'étend  jufqu’à  la  montagne  deBuxa- 
déouar  ,  &  l’accès  du  pied  de  cette  montagne  eft 
facile  jufqu’au  point  nommé  Santarabarry ,  qui  eft 
renommé  par  la  quantité  d’orangers  qu’on  y  voir, 
&  par  l'excellence  de  leurs  fruits.  Là,  le  chemin 
devient  difficile  ,  &  eft  obftrué  par  de  gros  blocs 
de  marbre  commun.  Les  montagnes  que  l'on  ap¬ 
perçoit  de  cet  endroit  font  entièrement  couvertes 
d'arbres  ,  quoiqu'extrêmement  hautes  :  les  vaiiees 
qui  les  féparenr,  font  profondes. 

Les  Boutaniens  ont  une  fécondé  ligne  frontière 
le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  regarde  le 
Bengale. 

Buxadéouar  eft  la  première  ville  du  Boutan  pro¬ 
prement  dit  du  côté  du  Bengale,  &  les  habitans 
de  cette  ville  &  de  fes  environs  peuvent  donner  une 
idée  de  tous  ceux  qui  habitent  le  refte  du  Haut-Bou- 
tan  :  ils  ont  tous  les  mêmes  traits  ;  ils  font  moins 
bruns  &  plus  robuftes  que  les  Bengalis  leurs  voi- 
;  fins  ;  ils  ont  le  vifage  plus  large ,  &  les  os  des  po- 
f  mettes  plus  proéminens.  Il  y  a  une  fi  grande  drffe- 


rence  entre  ces  deux  races  d'hommes,  qu’un 
étranger  qui  les  verroit  pour  la  première  fois  n’hé- 
fneroit  pas  à  croire  qu’elles  habitent  deux  régions 
très-éloignées ,  &  ne  pourroit  fe  perfuader  que 
leurs  pays  font  limitrophes. 

En  continuant  à  traverser  les  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  qui  régnent  dans  le  Boutan  dans  le  fens  de 
fa  longueur ,  les  deux  premières  que  l’on  rencon¬ 
tre,  font  celle  de  Pichnkom  &  celle  de  Oumkou  : 
cette  dernière,  plus  haute  que  la  première,  eft 
entièrement  couverte  d'arbres,  tous  chargés  de 
moufle  &  entre-mêles  de  farmens  de  vignes  fi  la¬ 
vages  ,  d'une  longueur  &  d'une  groffeur  moins 
remarquables  que  leur  flexibilité  &  leur  dureté  : 
suffi  s'en  fert-on  généralement  dans  le  Boutan.  au 
lieu  de  cordes. 

La  montagne  d’Ourr.kou  eft  en  quelques  en¬ 
droits  argileufe  ;  mais  fa  plus  grande  mufle  eft 
compofee  de  pierre  vitrifiabie,  dans  laquelle  il  y 
a  des  veines  de  talc  &  de  marbre.  Il  y  croît  beau¬ 
coup  de  bambous  qui  font  très-creux ,  &  beaucoup 
plus  gros  que  ceux  du  Bengale;  ils  ont  d'ailleurs 
les  nœuds  plus  éloignés,  Ôc  ils  mûriflènt  en  une 
feule  fai  fou  :  leurs  feuilles  font  très-grandes,  & 
fervent  à  la  nourriture  des  chevaux.  On  voit  auffi 
lur  cette  montagne  beaucoup  de  touffes  de  bana¬ 
niers. 

La  montagne  de  Phidinchim  ,  que  l'on  trouve 
enfuite  en  traverfant  toujours  les  chaînes  du  Bou¬ 
tan ,  eft  âpre  &  très-élevée,  fes  différentes  par¬ 
ties  font  féparées  par  des  précipices  très-profonds. 

Non  loin  du  pied  de  cette  montagne,  on  arrive 
fur  les  bords  du  Tehintchieu,  qui  traverfe  le 
Boutan  du  nord  au  midi,  &  l'on  trouve  des  vallées 
où  les  pêchers,  les  cédrats,  les  orangers  &  les 
framboiliers  font  cultivés. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  du  Boutan  font 
à  trente  ou  quarante  milles  anglais  au  nord  de  la 
ville  de  Buxadéouar,  &  ont  leur  fommité  cou¬ 
verte  de  neige. 

Celle  de  Murichom ,  dans  la  vallée  de  Téhint- 
chieu  ,  elt  extrêmement  difficile  à  gravir ,  du  moins 
pour  des  hommes  à  cheval;  elle  eft  couverte  de 
grands  arbres,  ainfi  que  celles  qui  l’avoifinent, 
comme  les  montagnes  du  Bengale  ;  mais  ii  y  a  fort 
peu  de  broufiaiiles.  Le  village  eft  fi  tiré  près  du 
fomrnet,  où  il  y  a  un  très-grand  plateau  lapidé 
d’une  riche  verdure  ,  &  entouré  de  figuiers  in¬ 
diens ,  de  pêchers  &  de  faules.  Les  habitans  de 
Murichom  cultivent  la  pente  de  la  montagne  en 
y  formant  des  gradins.  Le  canellier  eft  commun 
dans  les  bois  des  environs,  &  l'on  y  trouve  auffi 
des  fraifiers  &  des  framboifiers.  Les  mouftiques 
font  trè'-abondans  dans  les  bois  de  Murichom  , 
&  diffèrent ,  par  la  forme  &  la  groffeur ,  des  mouf¬ 
tiques  ordinaires. 

Après  avoir  palTé  la  montagne  de  Tetim ,  qui  eft 
auffi  fort  élevée  ,  on  trouve  encore  les  bords  du 
Tehintchieu,  qui  coule  entre  les  montagnes  de 
Baboufou  de  de  Merifaka.  Le  torrent  de  Dadoukou 


tombe  vers  ce  point  dans  cette  rivière,  2c  roule 
fur  un  lit  de  rochers  extrêmement  étendu. 

En  marchant  toujours  au  nord  apres  avoir  dé- 
affé  Chouka  ,  les  montagnes  deviennent  moins 
oifées  que  celles  dont  nous  avons  parlé,  &  elles 
renferment  des  productions  très-analogues  à  celle- s 
de  nos  climats.  Le  frai  fier ,  l'ofeille  fauvage  ,  l'or¬ 
tie  &  la  primevère  y  font  communs.  Le  chant  du 
coucou  s’y  fait  entendre,  ainfi  que  celui  de  beau¬ 
coup  d'autres  oifeaux ,  qui  reffemble  au  chant  des 
oifeaux  de  nos  bois. 

Les  pins  &  les  térébinthes ,  les  fapins  Se  !°s 
frênes  s'y  font  auffi  remarquer,  bc  couv  eut,  fur- 
tout  le  pin,  les  formalités  les  plus  elevées.  La  tem¬ 
pérature  y  eft  déjà  très-froide,  &  l’on  y  endure 
le  feu  au  mois  d’avtii ,  époque  à  laquelle  le  Ben¬ 
gale,  fi  voifin,  eft  dévoré  par  les  plus  fortes  cha¬ 
leurs  de  l'année. 

Les  habitans  du  village  de  Panuga  ,  fitué  dans 
ces  montagnes,  cultivent  l'orge,  &  engraillcnt 
leurs  terres  avec  des  feuilles  de  fapin  pourries. 

La  montagne  de  Choupka  ,  qu'on  trouve  en 
avançant  toujours  au  nord  ,  eft  une  des  plus  hau¬ 
tes  de  celles  fur  laquelle  la  neige  ne  fejourne  pas 
une  grande  partie  de  l'année  :  fa  pointe,  couverte 
de  magnifiques  fapins ,  eft  fou  vent  plongée  dans 
les  nuages.  Le  fomrnet  du  mont  Lomiia ,  fitué  à 
environ  cinq  milles  anglais  de  diftance  de  Choupka 
à  l’eft ,  eft  couvert  de  neige. 

Dans  cette.région ,  les  fculs  arbres  Cuvages  que 
l’on  trouve  abondamment  font  les  pins  les  fa¬ 
pins  ,  &  l’on  y  trouve  à  peine  quelques  érables , 
quelques  faules,  des  églantiers  &  des  ronces. 

Les  bords  du  Téhintchieu  font  cependant  affez 
fertiles ,  &  ,  dans  le  tond  de  la  vallée,  on  remar¬ 
que  des  vergers  où  les  pommiers,  les  poiriers, 
les  pêchers,  les  abricotiers  &  les  épine-vinettes 
font  fort  abondans  ,  principalement  dans  les  en¬ 
virons  du  village  de  Nomnou. 

En  continuant  de  fuivre  les  bords  de  la  rivière , 
on  remarque,  à  dix  milles  de  diftance  de  ce  der¬ 
nier  endroit,  le  village  de  Ouangoka.  Ici,  le  pays 
commence  à  être  découvert  :  le  Tehintchieu  y 
court  avec  moins  de  rapidité  ;  la  vallée  eft  étroite, 
mais  charmante ,  &  il  n’y  a  pas  un  féal  coin  de 
terre  en  friche. 

En  fuivant  toujours  cette  rivière  ,  on  apper- 
çoit ,  à  droite  &  à  gauche,  des  montagnes  dont 
les  fommets  font  encore  couverts  de  neige  au 
premier  juin,  &  l’on  arrive  à  la  réfidence  d’été 
du  Deb-Raja  ou  à  la  capitale  du  Boutan ,  &  qui 
porte  le  nom  de  Tajfifudon ,  mais  qui  n'eft  pas  une 
vnlepropremencdite,puifqueles  maifons  fonttrès- 
éloignées  k-s  unes  des  autres,  &  diftances  de  plus 
d’un  mille  du  palais  au  Deb-Raja.  Ici,  la  vallee  du 
Téhintchieu  eft  allez  large  &  bien  cultivée ,  &  les 
bords  de  la  rivière  font  garnis  de  faules.  Les  mon¬ 
tagnes  voilines  font  ornées  de  grands  arbres,  parmi 
lefqueîs  on  diftingue  des  pins  ,  des  fapins ,  ainfi 
qu’une  grande  quantité  d’atbuftes  à  fieuis.  Le 
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palais  du  lama  Ghaffacou  eft  fitué  fur  une  petite  col¬ 
line,  à  un  mille  au  fud  du  palais  du  Deb  Raja. 

C’eft  d'après  les  habitans  de  Taffifudon  que  l'on 
peut  donner  une  defcription  générale  des  Bouta- 
niens  proprement  dits.  Les  hommes  font  droits, 
bien  proportionnés,  &  ont  l'air  extrêmement  vi¬ 
goureux  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs,  &  leur 
coutume  eft  de  les  couper  très-courts.  Leurs  yeux 
font  petits ,  noirs,  &  ont  les  angles  des  paupières 
longs,  pointus,  8c  comme  fi  on  leur  avoit  donné 
une  extenfion  artificielle.  Leurs  cils  font  fi  fins, 
qu'à  peine  les  apperçoit-on,  &  leurs  fourcils  font 
peu  fournis.  Ils  ont  la  partie  du  vifage  qui  elf  au 
de  (Tus  des  yeux,  plate  ,  &  elle  fe  rétrécit  en  def- 
cendant  vers  le  menton  :  leur  peau  eft  très-unie.  La 
plupart  d’entr'eux  atteignent  un  âge  très  avancé 
avant  d'avoir  la  moindre  apparence  de  barbe  ;  ils 
portent  des  mouftaches  ,  mais  elles  n'ont  jamais 
que  quelques  petits  poils.  Les  Bouraniens  font 
grands  :  plufieurs  d’entr'eux  ont  plus  de  fix  pieds 
de  haut ,  &  en  general  ils  ont  le  teint  plus  blanc 
que  les  Portugais  de  Lisbonne  ;  ils  font  générale¬ 
ment  mal- propres ,  &  les  prêtres  feuls  ,  Lamas  &c 
kylongs  ,  font  de  fréquentes  ablutions  que  leur 
commande  leur  religion  :  auffi  font-ils  remarqua¬ 
bles  par  leur  faute  &  par  la  beauté  de  leurs  traits. 

La  plupart  des  Boutaniens  font  exempts  d'infir¬ 
mités  ;  cependant  ceux  qui  habitent  les  contrées 
baffes  &  marécageufes  ,  notamment  le  Couch-Ba- 
har ,  font  fujets  au  crétinifme  &  à  l'idiotifme ,  qui 
en  eft  la  fuite  ordinaire. 

La  faifon  piuvieufe  fe  fait  peu  fentir  dans  les 
montagnes  du  Boucan  :  il  y  tombe  de  fréquentes 
ondées,  mais  non  pas  de  ces  torrens  de  pluie  qui, 
dans  le  Bengale,  accompagnent  toujours  la  mouf- 
fon  du  fud. 

Ouandipore  ,  fitué  à  l’eft-nord  de  Taffifudon, 
&  Panoukka  ,  au  nord-eft  de  cette  ville  ,  font  deux 
des  principales  réfidences  du  Boucan  :  la  dernière 
eft  la  demeure  d’hiver  du  Deb-Raja.  Les  environs 
d'Ouandipore  font  a  fiez  peuples,  &  leur  climat 
eft  très-doux  :  ce  village  ou  fortereffe  eft  fitué  à 
l'embouchure  du  Matchieu-Patchieu  ,  dans  le  Ta- 
hantchieu ,  où  ces  deux  rivières  réunies  commen¬ 
cent  à  porter  le  non»  de  Chaantchieu  (1)  ,  &  qui  fe 
jettent  dans  le  Burhampouter ,  ainfi  que  le  Tefaint- 
chieu  ,  après  avoir  arrofé  le  diftriâ  de  Bijni  ,  fitué 
fur  les  limites  du  Boucan ,  à  i'eft. 

Les  montagnes  qui  font  au  nord  d’Ouandipore 
ont  leur  fcmmet  couvert  de  neige  jufqu’au  com¬ 
mencement  de  juillet  ;  mais  les  environs  de  cette 
fortereffe  font  très-abrités,  &  à  la  même  époque 
préfentent  des  orangers,  des  citroniers,  des  gre¬ 
nadiers,  des  pêchers,  des  mangliers  en  pleine  vé¬ 
gétation. 

Les  montagnes  de  Ghaffa ,  que  l’on  apperçoic 
au  nord  en  fe  rendant  d'Ouandipore  à  Panoukka , 
font  éternellement  couvertes  de  neige  à  leur  fom- 


,(i)  Le  Chaantchieu. eft  parallèle. au  Tehintchieu. 
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met,  &  ont  une  fource  chaude  à  leur_bafe  :  ce 
font  peut-être  les  plus  hautes  de  tout  le  Boucan. 
La  ville  de  Ghalfa  eft  la  capitale  d'un  diftridt  du 
Boucan. 

Panoukka  eft  fitué  à  l'extrémité  d’une  pénin- 
fule  ,  dont  un  côté  eft  baigné  par  les  eaux  du  Pat- 
chicu  ,  &  l'autre  par  celles  du  Matchieu  ,  qui  en- 
fuite  fe  réuniffent  pour  former  le  Patchieu-Mant- 
chieu ,  dans  la  vallée  duquel  eft  bâti  Ouandipore. 
On  y  trouve  une  température  égale  à  cel  e  d’Ouar,- 
dipore  &  de  Taffifudon,  &  à  celle  de  la  plupart 
des  fonds  de  vallées  du  Boucan  ,  qui  font  des  abris 
remarquables  par  la  douceur  de  leur  climat,  quoi¬ 
qu'ils  foient  formés  par  des  montagnes  très-éle¬ 
vées  ,  &  dont  les  fommets  font,  la  plus  grande 
partie  de  l'année,  couverts  de  neige.  Les  mêmes 
fruits  d'Ouandipore  fe  trouvent  auffi  à  Panoukka; 
mais  on  doit  remarquer  que  les  végétaux  qui  vien¬ 
nent  d’Angleterre  n'y  réuffifiênt  pas  bien  :  les 
laitues  y  deviennent  petites  &  amères  3  les  choux 
y  font  dégénérés,  &  les  pommes  de  terre  qui  y 
ont  été  introduites  en  1776  par  M.  Bogie,  pas 
plus  greffes  que  les  billes  de  marbre  qui  fervent 
de  jouets  aux  enfans.  Cependant  on  doit  attribuer 
cette  dégénération  plutôt  au  manque  de  foin  de  la 
part  des  Boutaniens,  qui  font  fort  ignorans  dans 
le  jardinage  ,  qu’au  défaut  de  fertilité  du  fol.  Les 
navets  du  Boutan  font  remarquables  par  leur  grof- 
feur ,  par  leur  goût  exquis  &  par  l’abfence  de  ces 
fibres  qui  rendent  les  nôtres  filandreux. 

Si  le  jardinage  n’eft  pas  un  objet  des  occupations 
des  habitans  du  Boucan  ,  la  culture  des  terres  mé¬ 
rité  d'être  remarquée  par  les  foins  qu’ils  y  appor¬ 
tent.  Les  femmes  font  chargées  de  la  culture  des 
champs;  elles  fèrrunt,  elles  fardent,  &,  la  plu¬ 
part  du  tems,  ce  font  encore  elles  qui  manient  la 
faucille  &  le  fléau. 

Sur  les  frontières  du  Thibet,  la  place  la  plus 
forte  eft  celle  de  Paro.  La  vallée  du  Patchieu  ,  au 
milieu  de  laquelle  cette  fortereffe  tft  fituée,  tft 
plus  large  que  celle  de  Taffifudon.  La  nature  a 
fortement  delfiné  ces  frontières  ,  &  le  Globe  n'of¬ 
fre  peut-être  pas  un  autre  exemple  d'un  contrafte 
aufli  frappant.  Des  hauteurs  qui  forment  ces  limites 
on  découvre,  au  midi ,  les  montagnes  du  Boutan, 
couvertes,  pour  la  plupart,  d’arbres  &  de  ver¬ 
dure  jufqu'au  fommet.  Le  gazon  croît  encore  feus 
les  pieds  de  l’ohfervateur  ;  mais  au  nord,  c'eft-à- 
dire ,  le  Thibet,  l'œil  fe  promène  au  loin  fur  une 
vafte  étendue  de  montagnes  8c  de  vallées;  mais 
pas  un  arbre,  pas  une  plante,  ne  s'offrent  à  la  vue  ; 
à  peine  s’arrête-t-elle  fur  quelques  traces  de  gazon. 
Dans  l'efpace  de  moins  d’un  demi-mille,  on  quitte 
le  foi  le  plus  fertile,  couvert  d’une  verdure  éter¬ 
nelle,  pour  entrer  dans  une  contrée  eu  la  terre  & 
le  climat  femblent  être  oppofés  à  toute  efpèce  de 
végétation. 

BOUTERESSE  (la),  village  du  département 
de  la  Loire,  à  trois  lieues  de  Moiubrifon.  Il  y  a 
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dans  ce  village  de  l'argile  piopre  à  la  poterie,  à  la 
tuilerie  &  à  la  briqueterie  ;  auffi  l'emploie-t-on 
avec  fuccès  pour  les  uftenhles  de  ces  différens 
ufages. 

BOUTIERS,  petite  contrée  du  ci-devant  Viva- 
rais.  Ce  pays  eft  rempli  de  montagnes  prefqu’en- 
tierement  fteriles  ;  le  relie  donne  des  chanvres  & 
des  châtaignes. 

BOUTILL1ÈRES  (  les  )  ,  village  du  départe¬ 
nt- nt  de  Seine  &  Marne,  arrondilTement  de  Cou- 
lommiers,  canton  de  Rofoy,  commune  de  Neuf- 
moutiers,  à  une  lieue  &  demie  de  Tournans. 

BOUTONNE  (la)  ,  rivière  du  département  des 
Deux-Sèvres ,  arrondilTement  de  Melle ,  canton  de 
Chef  boutonne  ,  près  duquel  elle  prend  fa  fource. 
Elle  verfe  d'abord  les  eaux  au  nord- eft  ,  redefcend 
en  fui  te  au  fud-oueft ,  pafle  à  Chizé  ,  de  là  au  fud 
de  Saint- Jean-d'Angely ,  &  fe  rend  dans  la  Cha¬ 
rente  après  avoir  parcouru  &  arrofé  une  contrée 
intéreflànte. 

BOUVANTES-EN-ROYÀNS  ,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Drôme,  arrondilTement  de  Va¬ 
lence  ,  canton  de  Saint- Jean- en- Royans ,  fur  îa 
Lionne.  A  quelques  lieues  de  cette  commune  ou 
exploite  j  pour  le  fourneau  de  Saint-Laurent ,  pla¬ 
ceurs  liions  de  belle  mine  de  fer  fpathique  demi- 
tranfparente ,  une  terre  ocreufe  jaune  &  abon¬ 
dante,  8c  une  mine  en  roche  quartzeufe  très-dure. 
Ces  mines  ne  font  employées  à  la  fonte  du  four¬ 
neau  qu'avec  celle  d'Allevar ,  département  du 
Mont-Blanc.  11  y  a  d’ailleurs  dans  ce  village  des 
moulins  à  fcier  des  planches. 

BOUVELINGHEN  ,  village  du  département 
du  Pas-de-Calais,  arrondilTement  de  Saint-Omer, 
canton  de  Lumbres ,  entre  le  bois  du  Petit-Quer- 
camps  &  le  bois  deTervat ,  à  trois  lieues  &  demie 
de  Saint-Omer. 

BOUVIGNES,  ville  du  département  de  Sambre 
&  Meufe ,  arrondilTement  &  canton  de  Dinant , 
fur  la  rive  gauche  de  la  Meufe ,  à  un  quart  de  lieue 
fiord-oueft  de  Dînant.  Elle  a  dans  fes  environs  plu¬ 
sieurs  forges  de  1er  &  de  cuivre  ,  avec  des  pape¬ 
teries. 

BOUVILLERS,  village  du  département  d'Oife, 
canton  de  Froilfy ,  à  une  lieue  un  quart  de  Bre- 
teuil.  11  y  a  des  fabriques  particulières  de  toiles  de 
chanvre. 

BOUVRESSE  ,  village  du  département  de 
TOife,  canton  de  Formerie ,  8c  à  une  demi-lieue 
de  ce  bourg.  Il  s'y  trouve  des  bétoires. 

Bouvresse  (Forêt  de) ,  département  de  TOife, 
Géograpku-Phyfique.  Tome  lll. 


canton  de  Lalïtgny,  Scc.  Elle  a,  du  fud-oueft  au 
nord-eft,  trois  mille  huit  cent  quatre-vingt-quinze 
toifes  de  long,  fur  environ  mille  toifes  de  large. 

BOUXÎÈRES- AUX-DAMES  ,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Meurthe,  arrondilTement  8c  can¬ 
ton  eft  de  Nancy,  fur  la  Meurthe.  Ce  village  ren¬ 
ferme  ,  dans  Ton  territoire ,  plulieurs  folfiles ,  parmi 
lefquels  on  trouve  des  peignes  8c  des  poullettes 
criftallifées. 

BOUXWE1LLER ,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin,  arrondiflement  de  Saverne  8c  chef-lieu  de 
canton  ,  dans  un  terrain  très-fertile ,  entre  trois 
montagnes.  Cette  petite  ville  eft  dans  la  partie 
baffe  de  T  Ai  face.  Son  commerce  fuit  les  progrès 
de  fes  manufactures  ou  ateliers.  On  y  voit  une 
blapchüTerie  de  toiles,  un  atelier  d'armes,  un  ate¬ 
lier  de  chaudronnerie,  des  fabriques  de  broffes  en 
crin ,  une  de  chanvre ,  une  de  potaffe  8c  faîin  , 
deux  tuileries  &  briqueteries.  L’argile  à  potier  eft 
excellente  dans  le  territoire  de  Bouxweiller. 

BOUZIN  :  c’eft  une  partie  des  bancs  pi  arreux 
calcaires  ,  qui  eft  moilafte  &  friable  ,  8c  qui  n'a  pas 
la  confiftance  folide  du  telle  du  banc,  tel  qu’il  eft 
dans  le  milieu.  Ce  boudin  occupe  ordinairement  la 
face  inférieure  du  banc;  il  s’y  trouve  fouvent  une 
partie  de  l'intervalle  terreux  du  banc  compofé 
d’argile  ou  de  marne  ,  qui  eft  prefque  toujours 
dans  un  certain  état  d’humidité.  C’eft  par  l'enlè¬ 
vement  du  boudin  qu’on  commerce  l’appareil  des 
pierres  de  taille;  c’eft;  auffi  par  la  même  opération 
qu'on  pique  le  moëlon.  {  V oye^  Moelon.  ) 

BOUZONVILLE  ,  bourg  du  département  de 
la  Mofeîle,  arrondilTement  de  Thionville,  fur  la 
pente  d’une  colline,  près  de  Nied ,  à  trois  lieues 
nord  de  Boulay.  Bouçonville  fe  nomme,  en  alle¬ 
mand,  Bufendorffl  j  car  on  n’y  parle  que  cette  lan¬ 
gue.  Ce  bourg  a  une  fabrique  de  cuirs  de  veau 
pour  empeignes,  8c  une  chamoiferie. 

BOUZY,  village  du  département  de  la  Marne  , 
arrondilTement  de  Rhums,  canton  d'Ay.  On  fr.it 
à  Bouçy  récolte  8c  commerce  de  bon  vin  rouge  ; 
aufti  c’eft  le  même  fol  qu’à  Ay  ,  fond  de  craie. 

BOYARD  (Banc  de  fable  de),  du  département 
de  la  Charente-Inférieure ,  arrondilTement  de  Ma- 
rennes  ,  au  nord-eft  de  l 'île  d’Oléron ,  en  face  du 
chenal  de  la  Pérotine,  à  un  quart  de  lieue  nord- 
eft  de  la  côte.  11  a  du  nord-oueft  au  fud-eft  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

BOY  AVAL.,  village  à  quatre  lieues  de  la  ville 
d’ Aire  en  Artois,  remarquable  par  un  puits  d’en¬ 
viron  vingt-deux  brades  de  profondeur.  L’eau  n’y 
monte  ordinairement  qu’à  onze  braffes  ;  mais  quel¬ 
quefois  elle  le  remplit  entièrement,  8c  coule  même 
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par-deffus  Tes  bords.  Le  tems  où  ce  puits  déborde 
ainfi  ne  paroit  pas  réglé  ni  affujetti  à  certaines 
circonftances.  Le  village  eft  d'ailleurs  fans  eau 
courante  &  fans  fontaine  :  il  eft  fitué  fur  un  coteau. 
Quand  le  puits  dégorge  ,  il  fe  forme,  auprès  d’un 
bois  voifin  ,  une  fontaine  dont  la  fource  a  environ 
un  pouce  de  diamètre.  Ce  bois  eft  plus  élevé  de 
neuf  pieds  que  les  bords  du  puits,  &  cette  fon¬ 
taine  tarit  dès  que  le  puits  celle  de  répandre  fes 
eaux  au  dehors,  &  qu’il  fe  remet  à  fon  niveau 
ordinaire.  On  a  remarqué  que  quand  le  puits  dé¬ 
borde  ainfi  quelque  tems ,  les  campagnes  voilines 
font  frappées  de  ftérihté  ,  &  que  le  froment  y  eft 
maigre  &  rare.  L’eau  ,  en  fe  répandant  entre  deux 
terres,  produit  fans  doute  ces  mauvais  effets. 

En  février  1703  ce  puits  débordoit  de  telle 
forte,  qu’à  cent  pas  de  là  fon  produit,  joint  à 
celui  de  petites  fources  qui  s’étoient  formées  aux 
environs ,  étoit  allez  abondant  pour  faire  tourner 
un  moulin.  L’eau  avoir  commencé  à  fortir  le  6 
janvier  précédent ,  &  avoir  formé ,  tout  autour  du 
puits,  une  nappe  d’eau  confidérable.  Cette  inon¬ 
dation,  en  pénétrant  dans  le  fol ,  ébranla  les  voûtes 
des  caves  &  même  les  fondemens  des  maifons.  Ces 
mêmes  effets  des  débordemens  des  eaux  fouter- 
rames  fe  font  fentir  fur  une  colline  plus  haute  de 
foixante  pieds  que  l’ouverture  du  puits.  On  croit 
communément  dans  le  pays,  que  tous  ces  déborde¬ 
mens  ,  foie  par  le  puits ,  foie  par  les  fources ,  font 
l’effet  de  pluies  abondantes  dont  les  eaux  fe  raf- 
femblent ,  dans  un  endroit  plus  élevé  que  le  vil¬ 
lage  ,  par  des  canaux  fouterrains.  C’eft  en  conié- 
quence  de  cette  marche  fouterraine  des  eaux  plu¬ 
viales  qu’en  1703  ,  après  la  gelée  &  la  féchc-refTe 
qui  l'accompagna ,  le  débordement  du  puits  con¬ 
tinua,  &  fe  foutint  a  (fez  long-tems  quoique  les 
fources  euffent  cefiè  de  couler  dans  le  village. 

.  Ceux  qui,  en  Artois,  travaillent  aux  carrières 
de  pierres  blanches,  ont  allez  fouvent  trouvé  des 
ruiffeaux  fouterrains  qui  les  ont  obliges  d’aban¬ 
donner  leur  travail.  Il  y  a  de  même,  dans plufieurs 
autres  villages  des  environs  d’Aire  ,  des  puits  au 
fond,  &  à  travers  d.:fquels  paifent  des  ruiffeaux 
qui  coulent  avec  plus  de  rapidité  que  plusieurs  de 
ceux  qu’on  voit  à  la  fur  face  de  la  terre.  On  a 
remarqué  qu’ils  couloient  dans  la  dired'on  de 
l’orient  d’été  au  couchant  d’hiver,  c’eft- à-dire , 
qu’ils  fe  portoient  du  centre  du  continent  vers 
les  bords  de  la  mer  ,  &  qu’ils  étoienr  à  cent  dix 
pieds  de  profondeur.  Leur  canal  n'avoit  guère  que 
deux  ou  trois  pieds  d’ouverture. 

On  découvre  les  indices  du  cours  de  ces  ruif¬ 
feaux  fouterrains  dans  des  foffès  grandes  &  larges 
qui  fillonnent  une  plaine  ,  &  qui  font  produites 
par  les  affaiffernens  qu’occaiïornent  ces  courans. 
Ce  qui  autorife  à  croire  à  la  dépendance  de  ces 
phénomènes,  c’eft  que,  lorfqu’on  remarque  quel¬ 
ques-unes  de  ces  nouvelles  tranchées  ,  on  oblerve 
en  même  tems  que  les  eaux  des  puits  font  troubles 
&  chargées  de  boues. 
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C’eft:  d’après  les  mêmes  preuves  qu’on  foup- 
çonne  l’exiftence  d’un  lac  fouterrain  fous  la  vi  le 
de  Valenciennes.  Dans  les  fouilles  qu’on  a  eu  oc- 
cafion  d’y  faire,  on  a  trouvé,  après  la  terre  végé¬ 
tale  ,  une  pierre  grifâtre  de  quatre  pieds  d’épaif- 
feur,  &  au  deffous  un  amas  d’eau  dont  on  ne  peut 
pas  atteindre  la  profondeur.  D^ailleurs,  dans  les 
galeries  de  la  mine  d’Auzain  ,  voiline  de  cette 
ville  ,  on  a  fouvent  rencontré  de  ces  ruiffeaux 
fouterrains  qui  nuifent  beaucoup  aux  travailleurs 
occupés  à  l’exploitation  &  à  l'extraêfion  des  char¬ 
bons  de  terre. 

La  fource  de  la  Lys,  qui  eft  dans  le  village  de 
Lysbourg ,  diftant  de  quatre  lieues  d’Aire ,  offre 
des  phénomènes  affez  analogues  à  ceux-ci.  Lorf- 
que  le  tems  eft  difpofé  à  la  pluie,  l’eau  qui  fort  du 
fein  de  la  terre  charrie  des  fables  qui  difparoiffent 
aux  approches  du  beau  tems.  (  Voye[  Aire.  ) 

BQYES ,  village  du  département  de  la  Somme, 
canton  de  Soins,  à  une  lieue  trois  quarts  d’Amiens. 
Les  fermes  de  Formanoir  &  du  Cambos  dépen¬ 
dent  de  cette  commune. 

Boyes  ,  petite  ville  du  département  de  laSture, 
anondiffernent  de  Coni ,  au  pied  d’une  colline,  à 
la  jonétion  de  la  Colle  &  d’un  torrent  au  fud  de 
Cur.co. 

BOYNE  ,  ville  du  département  du  Loiret,  ar- 
rondiffement  de  Pithiviers  ,  &  à  deux  lieues  & 
demie  de  cette  ville.  Il  fe  fait  à  Boyne  récolte  & 
commerce  de  vin  &  de  fafran. 

■  BRA  ,  ville  du  département  du  Tanaro,  arron- 
dîffement  d’Albe  ,  à  une  demi  lieue  de  Cherafco. 
Cette  ville  eft  dans  une  fituation  très-agréabie ,  en 
plaine,  au  pied  d  une  colline.  On  y  fabrique  de 
greffes  toiles  &  des  étoffés  de  laine  communes. 

BRABANT  (le)  étoit  une  des  dix-fept  pro¬ 
vinces  des  Pays-Bas ,  &  on  lui  donnoit  le  premier 
rang  parmi  les  autres  provinces.  Il  eft  entouré  de 
rivières,  ayant  la  Meule  à  l’orient  &  au  nord  ,  la 
Sambre  au  midi  ,  &  l’Efcaut  au  couchant.  Outre 
cela  ,  le  Demer  coule  du  levant  au  couchant ,  & 
ci i  v i fe  le  Brabant  en  deux  parties  prefqu  égalés , 
avec  la  Dyie  lorfqu’elle  a  reçu  fes  eaux.  Il  a  une 
partie  de  la  Gueldre  &  du  pays  de  Liège  au  levant, 
la  Flandre  &  une  partie  de  la  Zélande  au  couchant, 
les  provinces  de  Hainaut  &  de  Namur  au  midi ,  & 
au  nord  la  Hollande  &  l’autre  partie  de  la  Guel¬ 
dre.  La  province  de  Brabant  a  vingt  lieues  de  lar¬ 
geur,  fur  vingt-deux  lieues  de  longueur,  &  en¬ 
viron  quatre-vingts  lieues  de  circuit.  L’air  y  eft 
iain  &  le  terrain  fertile.  Louvain  en  étoit  la  ville 
centrale  :  néanmoins  Bruxelles  avoit  le  titre  de 
capitale,  parce  que  les  gouverneurs  y  réfidoient. 
On  divifoit  le  Brabant  en  trois  parties  :  i°.  en 
Brabant  proprement  dit.  Les  principales  villes 
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éroîent  Bruxelles ,  Grimberghem  ,  Louvain  ,  Ærf- 
chat  8 c  Tirlemonr.  2®.  Le  Brabant  wallon  ,  que 
Lcn  nommoit  ainfi  parce  qu’on  y  parle  le  langage 
>ral!on  qui  eft  un  français  corrompu ,  &  que  dans 
le  Bradant  proprement  dit  on  parle  flamand.  11  y  a 
dans  cette  contrée  plufieurs  forêts  propres  pour  la 
châtie  j  d’ailleurs ,  le  fol  en  eft  plus  montagneux 
qu’uni.  La  rivière  de  Dyle  y  prend  fa  fource  ; 
outre  cela,  celle  de  Ghète  l’arrofe  ,  ainfi  que  la 
Simbre  d’un  côté,  &  de  l'autre  il  confine  à  la 
forêt  de  Sonjuc  &  au  Hainaut.  On  y  compte  cinq 
petites  villes  :  Nivelles ,  Gembloux  ,  Judoigne , 
Vavre  oc  Hannut.  30.  Le  Brabant  hollandais ,  dont 
les  principales  villes  font  Bois-le-Duc,  Berg-Op- 
Zoom,  Breda  &  Maëftricht.  Les  trois  premières 
\  illes  font  fous  la  domination  du  royaume  de  Hol¬ 
lande  ;  quant  à  celle  de  Maëftrichc,  elle  fait  partie 
ce  la  France.  On  en  a  fait  deux  départemens,  celui 
rie  la  Dyle  &  celui  de  la  Meufe-Inférieure  :  c’eft 
là  qu'on  trouvera  une  defcription  raifonnée  du 
Brabant. 

BRACONNE  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente ,  canton  de  la  Rochefoucauld  ,  &  à  une 
lieue  à  l’oueft  de  cette  ville.  Elle  a  lix  mille  fis  cents 
toifes  de  long ,  fur  dix-huit  cents  toifes  de  large. 

On  la  traverfe  dans  la  grande  route  de  la  Ro¬ 
chefoucauld  à  Angoulême.  Je  la  rappelle  ici  parce 
u’on  y  rencontre  un  grand  vide  produit  par  le 
éplacement  d’une  maffe  confidérable  qui  s’eft 
affaiffée ,  &  a  rempli  une  excavation  fouterraine 
que  les  eaux  des  rivières ,  qui  fe  perdent  dans 
cette  contrée ,  y  avoient  formée  à  une  certaine 
profondeur.  Il  eft  vifible  que  le  vide  produit  par 
l’affaiflcment  de  la  maffe  elt  égal  à  celui  de  l’exca¬ 
vation  que  la  circulation  des  eaux  abforbées  y 
avoir  occafionnée.  Ce  qu’on  obferve  dans  cette 
contrée  met  à  portée  de  faifir  &  de  rapprocher 
toutes  les  circonftances  de  grands  accidens  que  l’on 
confidère  ailleurs  fous  le  hoiïi  étonnant  d’ abîme , 
parce  qu'on  ne  peut  indiquer  aucune  des  caufes 
naturelles  qui  y  ont  concouru.  Ici  tout  ce  mer- 
vt  illeux  difparoît  par  cette  explication  fimple  ,  & 
l’indication  de  la  marche  des  eaux  abforbées  dans 
les  entrailles  de  la  terre.  C’eft  ainfi  que  ,  dans  le 
Jura,  les  Combes  pourroient  trouver  une  explica¬ 
tion  fuivie  &  railonnée  li  l’on  avoit  rapproché  de 
ces  accidens  les  caufes  que  la  circulation  des  eaux 
fouterraines  peuvent  nous  faire  connoitre.  J'auiai 
foin,  lorfque  je  traiterai  ces  articles,  d  indiquer 
les  agens  fcmblables  que  l’examen  des  contrées 
environnantes  m’aura  autorifé  à  faire  connoître  ; 
je  montrerai  que  ces  accidens  fe  trouvent  dans  les 
mêmes  circonftances  j  je  ferai  voir  enfin  qu’il  n’y 
a  point  d’accidens  lovfqu’on  fait  rapprocher  les 
faits  analogues  oui  décident  parfaitement  que  ce 
font  des  démolitions  dans  l’ordre  des  opérations 
ordinaires  de  la  nature. 

BRADA  (  Plaine  de  )  ,  montagne  du  départe- 
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ment  des  Hautes- Pyrénées,  canton  de  Lu?..  Elle, 
a  de  t’eft  à  l’oueft  une  lieue  de  longueur  ,  &  pré¬ 
fente  un  échantillon  intéreffant  de  la  chaîne  prin¬ 
cipale  &  des  plaines  qui  les  accompagnent. 

BRADETS  (  Montagne  des  )  ,  département  du 
Var,  arrondiffement  de  Draguignan.  Elle  a  du  nord 
au  fud  un  quart  de  lieue  de  longueur. 

BRÆCKLINCK ,  ruiffeau  du  département  de 
l’Efcaut ,  arrondiffement  de  Gand  :  il  fort  de  la 
rivière  de  Live  à  l’oueft,  &  verfe  fes  eaux  dans  le 
canal  de  Gand ,  au  Sas-de-Gand.  11  a  trois  lieues 
deux  tiers  de  cours. 

BRAGELONE ,  village  du  département  de 
l’Aube,  arrondiffement  de  Bar-fur-Seine ,  canton 
des  Riceys ,  à  la  fource  de  la  Sarce ,  à  neuf  lieues 
de  Troyes. 

BRAI  (Lac  de),  Au  nord-oueft  &  à  deux  pe¬ 
tites  lieues  de  Vevay  ,  dans  le  Jorat ,  au  fond  d'ua 
joli  vallon  affez  refferré,  fe  trouve  le  petit  lac  de 
Brai ,  qui  a  environ  un  quart  de  lieue  de  longueur, 
foixante  toifes  de  largeur,  &  foixante  bralles  de 
profondeur. 

Nul  ruiffeau  n’entre  dans  ce  lac,  &  cependant, 
vers  fon  extrémité  méridionale,  fes  eaux  fe  font 
ouvert  une  iftue  par  où  le  trop  plein  s’écoule,  de 
manière  que  la  furface  de  fes  eaux  fe  tient  conf- 
tamment  au  même  niveau.  On  doit  conclure  de  là 
u’ii  eft  continuellement  abreuvé  par  des  filets 
'eaux  fouterraines,  qui  vont  fe  rendre  dans  le  lac 
en  traverfant  les  terrains  marécageux  qui  le  bor¬ 
dent  ,  &  dont  le  fond  fpongieux  laiffe  paffer  la 
partie  furabondante  à  fon  imbibition.  il  eft  facile 
de  voir  que  le  lac  de  Brai  a  été  plus  grand  qu’il 
n’eft  actuellement ,  &  que  fon  baffin  fe  rétrécit 
chaque  jour.  Les  ro féaux  qui  croiffent  abondam¬ 
ment  fur  fes  bords  fe  décompofent ,  fe  pourriffent, 
&  forment  un  amas  de  débris  de  plantes  à  moitié 
déforganifées ,  pénétrées  d’eau  ,  mobiles  &:  élaf- 
tiques  au  point  que,  quand  on  les  prtfl’e  avec  les 
pieds,  le  mouvement  de  compreflïon  fe  commu¬ 
nique,  de  proche  en  proche,  à  de  grandes  dif- 
tances;  partout  le  fond  marécageux  eft  tremblant, 
fans  confiftance  &  fans  folidité,  de  manière  qu’on 
ne  peut  y  marcher  qu'avec  prudence. 

Ce  lac  eft  furtout  renommé  par  l’excellence  de 
fon  poiffon  &  de  fes  écreviffes.  Sa  hauteur,  au 
deffus  du  lac  de  Genève,  eft  de  cent  foixante-fix 
toifes.  Ce  petit  lac  fe  couvre  en  entier  de  glace 
chaque  hiver. 

BRAIN  (  le  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Creufe ,  arrondiffement  &  canton  de  la  Souter¬ 
raine.  Elle  prend  fa  fource  à  une  demi-lieue  fud- 
j  oueft  de  cette  ville  ,  verfe  fes  eaux  à  l’oueft .  pâlie 
1  au  fud  de  Magnol-Laval  Se  à  une  demi  lieue  au 
j  nord  du  Dorât,  tte  va  fe  rendre  dans  la  Gur campe. 
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C’tft  une  des  rivières  côtières  de  l’ancienne  terre 
du  Limoufin ,  qui  parcourt  !e  pays  de  limites  de 
cette  ancienne  terre  &  celles  de  la  nouvelle  qui 
l’accompagne. 

BR  AINE,  bourg  du  département  de  l’Aifne, 
arrondiffement  de  Soiffons,  dans  une  belle  plaine, 
fur  la  Vfcile,  à  trois  lieues  &  demie  àl’eft  de  Soif¬ 
fons.  On  trouve  des  fources  d’eaux  minérales  aux 
environs  de  cette  commune.  Une  entr’autres  fe 
rencontre  à  une  porte  de  ce  lieu ,  dite  la  Porte  de 
Châtillon.  La  qualité  de  ces  eaux  approche  de  celle 
des  eaux  de  Paffy  près  Paris.  Plufieurs  perfonnes 
les  ont  prifes  avec  fuccès  5  elles  purgent  douce¬ 
ment.  Outre  cela,  il  y  a  un  moulin  à  huile  &  un 
à  tan.  Aux  environs  &  à  une  petite  dillance  d’un 
vieux  château  ruiné  appelé  la  Folie ,  on  voit  des 
rochers  entièrement  compofés  de  pierres  numif- 
males  &  de  tubes  venrticulaires.  11  y  a  auflî  des 
pyrites,  des  marcaffites  à  la  furface  de  la  terre  & 
à  une  petite  profondeur,  ainfi  que  la  céraunite  ou 
pierre  de  tonnerre  de  différentes  formes  &  de 
différentes  groffeurs ,  de  la  pierre  fromentaire  de 
concrétions  des  fluors  &  de  cnftailifations  infini¬ 
ment  variées. 

BRAîNE-LA-LANDE  ,  ville  du  département 
de  la  Dyle  ,  arrondiffement  &  canton  deuxième  de 
Nivelles,  il  y  a  une  verrerie  de  verre  à  vitre  ,  des 
fabriques  d’étoffes  de  laine  ,  des  amidonne  ries  & 
des  falines. 

13 R  A 1 N  E-  LE-  CI  I  AT E  A !J  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Dyle ,  à  deux  lieues  trois  quarts  de. 
Nivelles.  Cette  commune ,  où  abondent  les  grains 
&  les  pâturages ,  a  une  brafferie  &  une  gené- 
vrerie. 

BRANDEVILLE ,  village  du  département  de  la 
Meufe,  arrondiffement  de  Mont-Médi.  Il  y  a  un 
moulin  à  fcier  les  planches,  &  un  preffoir  pour 
les  vendanges. 

BRANNE  ,  bourg  du  département  de  la  Gi¬ 
ronde  ,  arrondiffement  de  Libourne  ,  fur  la  Dor¬ 
dogne.  Cette  commune  a  un  fyndic  de  marine. 

BRANTIGNY  ,  village  du  département  de 
l’Aube  ,  canton  de  Piney ,  commune  de  Ville- 
Hardouin  ,  fur  î’Auzon.  Tous  ces  villages  font 
fitués  fur  les  limites  de  la  craie  qui  fe  montre  à  la 
furface  de  la  terre  en  Champagne. 

BRANTOME  ,  ville  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne,  à  une  lieue  &  demie  de  Bourdeille  ,  &  à 
quatre  lieues  &  demie  de  Nontrou.  Cette  petite 
ville  eff  fituée  près  de  la  Drôme.  C’eft  entre  ces 
limites  que  fe  trouvent  des  amas  de  toflîles  très-peu 
connus ,  &  furtout  ceux  que  j’ai  fait  figurer  &  que 
j’ai  décrits  fous  la  dénomination  de  Barbe sieux. 
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BRASIEPi  du  Brs-Limoufin  ;  Pierre  de  Cble 
des  Vofges  ;  Mollaffe  de  Suiffe  &  en  particulier 
des  environs  de  Genève.  (  Pfammite  des  Alle¬ 
mands.  ) 

Les  pierres  de  fable  fonr  compofées  de  fables 
fnfibles  mêlés  de  mica.  Ces  pierres  font  fouvent 
effervefcence  avec  les  acides ,  &  elles  font  par 
couches  horizontales. 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  étonnant ,  &  ce  qui  peut 
éclairer  fur  la  formation  de  ces  pierres  ,  c  eff 
qu’elles  inveftiffent  &  même  enveloppent  prefque 
toujours  les  noyaux  graniteux  ou  fchifteux. 

Quelle  étoit  la  forme  des  matériaux  qui  font 
entrés  depuis  dans  la  compofition  de  la  pierre  de 
fable ,  en  fui  te  ftratifiée  par  couches  ?  Cette  re¬ 
cherche  peut  être  très-  importante  ,  puifque  le 
phénomène  eff  général  ou  au  moins  très-étendu. 

Dans  les  couches  de  cette  pier-ie  on  trouve  les 
granits  fecondaires ,  qui  font  vifiblement  les  pto- 
duits  de  la  décompofition  des  granits,  &  enfin  les 
cailloux  roules  fournis  par  la  décompofition  des 
mêmes  maffifs  de  granits. 

Ces  mélanges  peuvent  nous  conduire  à  la  folu- 
tion  du  problème  5  mais  il  faut  étudier  auparavant 
tous  ces  maffifs ,  &  ce  n’eft  que  par  un  examen 
fuivi  qu’on  pourra  parvenir  à  découvrir  la  caufe 
de  cette  liaifon  &  de  cette  correfpondance  des 
pierres  de  fable  avec  les  maffifs  graniteux. 

On  trouve  cette  pierre  de  fable  tout  autour  des 
Vofges,  autour  du  Limoufin,  &  furtout  du  côté 
de  Brive,  de  Pornpadour ,  &c.  $  enfin,  aux  envi¬ 
rons  de  Genève ,  autour  de  la  Suiffe,  autour  des 
Pyrénées, autour  de  l’Apennin  &  autour  des  mon¬ 
tagnes  du  Hartz. 

La  fuite  des  opérations  de  la  nature  tend  à 
mettre  à  découvert  les  noyaux  graniteux  que  re- 
couvroient  les  pierres  de  fable.  Il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  dépouillés  à  leur  fuperficie,  &  qui  n’en 
offrent  plus  le  moindre  veftige  de  maniéré  à  faire 
douter  fi  réellement  ces  fables  ont  formé  une  cou¬ 
verture  fuivie  fur  ces  noyaux  :  tels  font  le  Limou¬ 
fin,  l’Auvergne,  le  Velay  ,  & c.  Les  Vofges  au 
contraire  en  offrent  encore  des  parties  allez  con- 
fidérables,  ou  au  moins  des  débris  qui  ne  permet¬ 
tent  pas  de  douter  que  cette  couverture  n’ait  été 
autrefois  affez  épailfe  i  ce  qui  préfente  une  diffi¬ 
culté  allez  grande  lorfqu’on  veut  favoir  au  juite 
ce  qui  peut  avoir  fourni  ces  matériaux  ;  car  fi  ce 
font  des  débris,  ils  ont  dû  être  fournis  par  des 
maffes  plus  élevées ,  &  on  n’en  voit  point  dans 
les  Vofges,  puifque  les  pierres  de  fable  ont  recou¬ 
vert  les  fommets  les  plus  élevés. 

Je  dois  dire  cependant  que  ces  pierres  de  fable 
manquent  fouvent  entièrement,  non  -  feulement 
deffus,  mais  même  autour  des  noyaux  graniteux, 
&  cependant  ces  noyaux  graniteux  ont  dû  de  même 
fournir  des  débris  conliderables  ;  mais  il  y  en  a 
peu  où  il  n’y  ait  quelque  part  des  pierres  de  fable 
ou  des  granits  fecondaires  :  cela  dépend  de  la 
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détermination  des  eaux  courantes  avant  le  féjour 
de  la  mer  ou  pendant  ce  lejour. 

BR  ASS  AC  ,  bourg  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  arrondiffement  d'IlToire ,  près  de  l’Ailier, 
&  à  trois  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  On  y 
conliruit  un  grand  nombre  de  bateaux ,  dont  Ses 
bois  fe  tirent  de  la  forêt  de  la  Chaife-Dieu ,  & 
font  fournis  par  les  villages  voifins.  Il  y  a  à  Bref- 
fayer  des  mines  de  charbon  de  terre  ,  que  l’on 
tranfporre  à  Paris  &  a  Orléans  par  l’Ailier.  Les 
puits  fournirent  des  pierres  d’ardoife  portant  des 
impreffions  de  fougères  d’Amérique  ,  de  capil¬ 
laires  ,  Se  d'autres  plantes  étrangères  au  pays.  On 
voit  de  femblables  empreintes  de  feuilles  de  ro- 
feau  plus  larges  que  la  main.  Cette  ardoife  eft ,  à 
proprement  parler ,  le  lapis  fckiflus  des  Anciens. 

Les  crifhlli  Tarions  qu’on  tire  des  mines  d’amé- 
thyftes ,  lituées  fort  près  du  château  de  Brajfac , 
font  fort  recherchées  par  les  étrangers,  qui  en  font 
grand  cas. 

BRAUX-LE-COMTE ,  village  du  département 
de  l’Aube,  canton  de  Chavange ,  fur  le  Ravet , 
ruiflèau  à  cinq  lieues  un  quart  d’Arcis.  C’ell  un 
village  qui  occupe  la  limite  de  la  craie  fuperfi- 
cielle. 

BRAY.  C’étoit  une  petite  contrée  de  la  Haute- 
Normandie  ,  qui  forme  un  angle  entre  le  pays  de 
Caux  ,  le  Vexin  normand  &  la  Picardie.  Elle  n  a 
ue  fept  lieues  environ  dans  fa  plus  grande  éten- 
ue.  Les  rivières  qui  l’arrofent  font  l’ Argues ,  la 
Béthune  &  l’Eaulne,  qui  toutes  les  trois  y  pren¬ 
nent  leurs  fources,  au  (fi  bien  que  l’Epre  &  l'An- 
del,  dont  la  première  borne  ce  pays  au  levant ,  & 
l’autre  au  couchant.  La  ville  de  Neufchâtel  en 
étoit  la  ville  principale.  C’ell  un  pays  allez  mon¬ 
tagneux  ,  mais  qui  renferme  des  vallées  fort  ma- 
récageufes.  Le  terrain  y  eft  gras  &  fertile  en  excd- 
lens  pâturages.  On  y  recueille  quantité  de  f  uits  , 
furtout  des  pommes^&  des  poires  ,  dont  on  fait 
de  très-bon  cidre  &  du  poiré  fort  eftimé  &  fort 
recherché  dans  un  pays  où  il  ny  a  pas  de  vignes. 
Ce  pays  ne  manque  pas  de  bois.  Sa  plus  confide- 
rabie  forêt  elt  celle  de  Bray.  11  fait  partie  aujour¬ 
d’hui  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Bray.  Je  le  citerai  comme  un  nom  de  village 
&  même  de  rivière  a  fiez  commun  dans  une  con¬ 
trée  de  la  France.  11  fervoit  à  diftinguer  un  pays  de 
cidre,  &  je  préfume  que  dans  les  deux  lieux  ap¬ 
pelés  Bray  du  département  de  la  Somme ,  il  n’y  a 
que  des  pommiers  &  des  poiriers.  Nous  avons 
beaucoup  parlé  de  ce  que  fignifioient  ces  noms 
qui  étoient  propres  à  diftinguer  les  cultures,  foit 
parce  que  les  cultures  ont  changé  en  s’améliorant. 
Il  y  a  vingt-un  villages  qui  portent  ce  nom. 

Bray  ,  ville  du  département  de  la  Somme  , 
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arrondiiïement  de  Péronne ,  fur  la  Somme ,  &  à 
trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  C'eft  un  pays 
inégal ,  montagneux  ,  où  les  vallées  font  fort  nu- 
récageufes.  Cependant  le  terrain  eft  gras  &  fertile 
en  pâturages.  On  y  recueille  beaucoup  de  fruits , 
furtout  des  pommes  &  des  poires,  dont  on  fait 
d’excellent  cidre,  furtout  du  poiré  eftimé.  Il  ne 
manque  pas  de  bois. 

BRAY-SUR-SEINE ,  ville  du  département  de 
Seine  &  Marne,  arrondiiïement  de  Provins,  a  trois 
lieues  trois  quarts  fud  de  cette  ville  ,  N’,  a  trois 
lieues  un  tiers  au  nord  de  Pont-fur- Yonne.  On  y 
fait  commerce  de  blé  &  de  poifïon. 

Je  le  prends  pour  le  centre  de  l’obfervation  des 
berges  de  la  rivière  de  la  Seine  :  c’efl  là  où  l’on 
peut  reconnoître  ce  que  j'ai  obfervé,  fur  cet  objet 
intéreffant,  tant  an  deffus  de  cette  ville  qu’au  def- 
fous. ,  jufqu’à  Pont-fur- Yonne.  (  V oyc^  l’article 
Berge.  )  C’eft  là  qu’on  voit  combien  le  lit  de  la 
Seine  ,  ceint  de  berges ,  domine  fur  la  plaine  flu¬ 
viale,  laquelle  fe  préfente ,  aux  obfei  vateurs , d'une 
grande  largeur  proportionnée  à  l’étendue  du  dé¬ 
tour  que  la  rivière  a  éprouvé  en  abandonnant  fuc- 
ceffivement  le  fol  d’une  belle  &  large  prairie  que 
les  foins  des  habiles  cultivateurs,  occcupés  des 
pâturages,  ont  confacrée  aux  apurovifionnemens 
de  la  capitale, 

BRAZZA ,  île  de  îar  mer  de  Dalmatie.  Elle  a 
trente-deux  milles  de  longueur ,  fur  une  largeur 
inégale,  mais  qui  ne  paffe  pas  neuf  milles. 

L'île  de  Bra^a  eft  couverte  de  rochers  &r  de 
montagnes.  Dans  les  parties  les  plus  elevées  il  v  a 
plufieurs  efpaces  incapables  de  produire  des  gené¬ 
vriers  ou  d’autres  arbuftes ,  Se  ,  fi  l’on  veut  défri¬ 
cher  là  ou  partout  ailleurs,  on  eft  obligé  de  faire 
des  dépenfes  conüdérables.  Cependant  les  planta¬ 
tions  de  la  vigne  fe  multiplient  ;  mais  en  augmen¬ 
tant  le  produit  du  vin,  on  diminue  celui  des  bois 
&  des  troupeaux  par  la  nature  pierreulè  de  fon 
fol ,  &  furtout  par  la  rareté  des  fources ,  cette  île 
étant  expofée  à  des  fechereffes  fàcheufes. 

Dans  i’île  de  Bra^a  on  trouve  une  grande  va¬ 
riété  de  pierres.  Les  plus  généralement  répandues 
dans  i’île  font  le  marbre  commun  blanchâtre,  le 
marbre  lenticulaire  &  les  brèches.  Près  du  pert  de 
Spliska  font  les  anciennes  carrières  d’où  l’on  a  tiré 
les  matériaux  pour  le  palais  de  Dioclétien.  On 
trouve  affez  près  de  là  ,  &  en  s’élevant  vers  les 
montagnes,  un  marbre  noir  rempli  de  taches  blan¬ 
ches  occafionnées  par  des  corps  marins  qui  font 
changés  en  fpath  blanc.  On  y  exploite  aulîî  un 
banc  d’une  pierre  blanche  qui  réfifte  peu  au  cifeau 
quand  elle  eft  fraîchement  tirée  de  la  carrière , 
mais  elle  fe  durcit  enfuite  à  l’air.  Cette  même 
pierre  fe  trouve  aux  deux  extrémités  oppofees  de 
ïîle,  à  San-Giovanni  &  à  Pucifehie. 

Pline  diftingue  Braira  des  autres  îles  de  la  Dah- 
■  i  matie  par  la  qualité  lupérieure  de  fes  chèvres  : 
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cap  ri  s  laudata  brattia  ,  lib.  ni,  cap.  iG.  Les  pâtu¬ 
rages  que  les  chèvres  trouvent  dans  cette  île  don¬ 
nent  en  effet ,  non- feulement  aux  chevreaux,  mais 
encore  aux  agneaux  &  au  lait  des  chèvres  &  des 
brebis,  un  goût  particulier,  fupérieur  à  celui  des 
mêmes  productions  dans  les  autres  pays.  Ceiï  par 
cette  raifon  que  le  fromage  de  Bra^a  eft  recher¬ 
che  en  Dalmatie  ,  &  qu’il  s’exporte  à  l’etranger. 
Les  habitans  fubfiituent  cependant  actuellement 
Ses  brebis  aux  chèvres  ,  comme  moins  nuiiîbles. 
Les  laines  de  Braira  font  de  médiocre  qualité  ; 
cependant  d’habiies  cultivateurs  ont  réuflî  à  fe 
procurer  de  belles  laines  par  l’introduCtion  des 
races  étrangères. 

Les  vignes  ,  les  oliviers ,  les  abeilles ,  par  Ses 
foins  de  ces  mêmes  cultivateurs  ,  ont  donné  des 
produits  meilleurs  &  plus  abondans.  Les  ruches, 
dans  cette  île ,  font  conftruites  de  tables  de  marbre 
fJiiile ,  bien  lacées  &  cimentees  aux  joints.  La 
table  fupérieure  ,  qui  fert  de  couvercle,  peut  être 
enlevée  à  volonté  ,  &  pour  la  garantir ,  ainfi  que 
la  ruche ,  de  l’impetuofite  des  vents ,  on  la  charge 
d’une  pierre  pefante.  L’ouverture  de  la  table  fur 
le  devant ,  par  laquelle  les  abeilles  fortent  &  ren¬ 
trent,  eh  fort  petite.  Il  y  a  une  grande  quantité 
de  ces  ruches  dans  un  même  endroit.  Les  proprié¬ 
taires  inteliigens  ont  foin  furtout  que  ces  abeilles 
ne  manquent  ni  d'eau  ni  de  nourriture  ,  inconvé¬ 
nients  auxquels  cet  infe&e  eft  expofe  dans  cette  île. 

L’ïle  de  Branla  produit  beaucoup  de  vin,  qui 
pafle  généralement  pour  le  meilleur  de  la  Dal¬ 
matie.  Cet  article ,  avec  les  bois  &  les  troupeaux , 
eft  la  principale  fource  du  revenu  des  habitans. 
Elle  fournit  auffi  de  l’huile,  des  figues,  des  aman¬ 
des  ,  déjà  foie ,  du  fafran  &  un  peu  de  froment. 

Il  y  croît  une  quantité  prodigieufe  de  lentifque. 
Le  peuple  tire  des  baies  de  cet  arbufte  une  huile 
qui  fupplée  à  la  dilette  de  l’huile  d’olives  ;  & 
quoique  cette  huile  ait  une  odeur  un  peu  forte, 
on  s’y  accoutume  cependant-  La  pêche  n’eft  pas 
non  plus  une  fource  de  revenu  indifférente,  quoi¬ 
que  la  mer  ne  fourniflé  aucun  poilfon  particulier. 

L’ite  de  Solta,  vcifine  de  Braqua ,  peur  être 
confédérée  comme  une  continuation  de  ceile-ci. 
Solta  peut  avoir  vingt-quatre  mi  les  de  circuit; 
mais  elle  eft  très-peu  peuplée  ,  parce  qu’elle  eft 
couverte,  en  grande  partie ,  de  bois,  où  fe  trou¬ 
vent  ,  comme  dans  ceux  de  Bra^a ,  une  grande 
quantité  de  vipères.  Le  mie!  que  produifent  les 
abeilles  qu’on  y  entretient ,  a  de  la  réputation  ,  & 
ne  le  cède  en  rien  à  celui  d’Efpagne  ni  à  celui  de 
la  Sicile. 

BRÈCHES.  Ces  marbres  ne  font  que  des  affem- 
Uages  de  morceaux  de  pierres  calcaires  irrégu- 
heis,  collés  les  uns  aux  autres  par  un  ciment  de 
différente  nature  :  ce  font  des  marbres  qui  ne  font 
pas  veinés  comme  les  marbres  ordinaires  ;  leurs 
couleurs  font  des  taches  circonfctites  par  les  moi-  I 
çeaux  réunis  &  fondés  enfemble. 
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Dans  la  breche  antique  y  les  morceaux  de  pierres 
laifient  entr’eux  des  intervalles  affez  confidérables. 
La  matière  qui  les  lie  s  &  qui  eft  parfernée  de  pe- 
tus  cailloux ,  eft  tres-abondante.  La  plus  grande 
partie  des  taches  eft  arrondie  ;  elles  font  blanches, 
bleues,  rouges  &t  noires. 

La  breche ,  connue  fous  le  nom  de  breche  d‘A!ep  , 
rtffemble  beaucoup  à  la  breche  antique.  Tous  les 
morceaux  de  ce  marbre  font  calcaires  &  arrondis, 
&  liés  par  un  ciment  coloré  en  rouge.  Les  taches 
ont  de  même  des  couleurs  variées  &  circonfcrites. 
Il  eft  vifîble  que  les  morceaux  de  pierres  qui  font 
ernrés  dans  leur  compchtion  ont  été  roulés  par  les 
eaux,  car  ils  font  arrondis. 

La  breche  de  Seraveffe  eft  compofée  de  morceaux 
de  pierres  anguleux  &  point  arrondis.  Ces  mor¬ 
ceaux  font  très-ferrés  enfemble ,  &  ne  laiffent  voir 
enrr  eux  que  très-peu  de  ciment.  Outre  cela,  ces 
morceaux  varient  beaucoup  quant  à  la  grandeur. 
Quelques-uns  ont  quelquefois  plus  d’un  pied  & 
d  un  pied  &  demi  de  longueur,  fur  un  pied  de 
lai  geur.  Cette  compofition  &  cet  affemblage  de 
morceaux  de  pierres  porteroient  à  croire  que  tous 
ces  eiemens  auroient  fait  corps  enfemble  ,  &  n’au- 
roient  été  féparés  &  diftingués  que  par  des  ger¬ 
çures  multipliées  qu’une  infiltration  générale  au- 
soit  remplies  en  pénétrant  également  ces  élémens 
:  ^  ciment  qui  s  y  eft  infinité.  Beaucoup  de  taches 
de  la  breche.  de  Seravefle  font  blanches,  d’autres 
de  couleur  ifabelle  ;  mais  le  plus  grand  nombre  eft 
de  couleur  violette.  (  V^oye^  Daviler.) 

La  breche  vio'ette  diffère  beaucoup  de  la  précé¬ 
dente  :  les  cailloux  en  font  communément  allez 
gros  &  bien  liés  par  un  ciment  qui  eft  parfemé  de 
petits  morceaux  de  brèches  Quelques-uns  des  petits 
cailloux ,  comme  la  plupart  dts  grands,  font  blancs  ; 
les  autres  font  violets.  Cette  breche  ne  différé  de 
la  breche  d  Italie,  donc  les  morceaux  font  noirs, 
blancs  &  gris,  que  par  la  couleur  violette. 

La  grofte  breche ,  comme  celle  des  colonnes  qui 
portent  la  chiffe  de  fa  in  te  Genevieve  ,  renferment 
des  cailloux  d  un  médiocre  volume  ,  mais  iis  reu- 
nilfent  les  couleurs  de  toutes  les  autres. 

La  breche  des  Pyrénées  eft  prefqu’auffi  variée  que 
la  précédente.  Le  fond  en 'eft  brun,  &  mêlé  de 
diverfes  couleurs  quant  aux  élémens. 

La  breche  de  Florennes  en  Hainaut,  proche  Na- 
mur,  a  de  grandes  taches  noires,  blanches,  cou¬ 
leur  d’agate,  fur  un  fond  rouge. 

Ainfi  ,  d’après  ces  détails,  on  pourroir  définir 
les  breches ,  des  pierres  compofées  de  morceaux  de 
pierres  luleeptibles  de  prendre  le  poli,  différem¬ 
ment  colorés,  &  liés  enfemble  par  un  ciment  de 
diverfes  nature  &  couleur. 

Quelque  liés  que  ioient  ces  élémens  des  breches, 
on  apperçoit  aiiément  qu’ils  ne  forment  pas  une 
feine  mafle  faite  d  une  feule  pâte.  It  y  a  entre  ces 
cailloux  de  petits  efpaces  que  les  marbriers  appel- 
Ent  des  terrajfes  lorl qu’ils  ne  prennent  pas  le  poli 
auiii  bien  que  le  reile  des  parties  du  ciment.  Aucune 
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des  brèches  que  j’ai  examinées ,  n’a  ce  défaut  plus 
que  la  brèche  antique  &  la  brèche  d'Alep. 

La  figure  ronde  des  cailloux  de  la  brèche  antique 
&  de  la  brèche  d'Alep  force,  en  quelque  forte,  à 
faire  regarder  comme  des  cailloux  roulés  ceux  qui 
compofent  ces  brèches ,  6c  à  les  diftinguer  de  ceux 
qui  font  entrés  dans  la  coinpi.fition  des  autres 
fortes,  &  qui  ont  des  formes  irrégulières  &  angu¬ 
leuses. 

Pour  peu  qu’on  ait  vu  les  carrières  d’où  l’on 
tire  ces  pierres,  il  eft  aifé  de  décider  la  queftion. 
On  reconnoît  que  les  brèches  à  cailloux  arrondis 
font  dans  des  vallées,  où  leurs  élémens  ont  pu 
être  dépofes  par  les  eaux  qui  les  ont  roulés  &  ainfi 
polis  à  leur  furface  ;  au  lieu  que  les  brèches  for¬ 
mées  de  cailloux  irréguliers  &  anguleux  fe  trou¬ 
vent  partout  où  ces  débris  de  rochers  calcaires 
ont  pu  s’accumuler  conjointement  avec  la  terre 
de  leur  ciment,  &  ont  été  tellement  recouverts, 
que  l’eau  qui  circuloit  dans  ces  amas  ,  a  pu  les 
infiltrer  &  les  lier  folidement  enfemble  ;  car  ces 
fortes  de  pierres  ne  peuvent  avoir  acquis  une  cer¬ 
taine  liailon  que  par  le  travail  de  l’eau  qui  a  durci 
le  ciment,  &  même  quelquefois  pénétré  &  coloré 
les  cailloux  de  la  brèche.  Plufieurs  échant  illons  prou¬ 
vent  que  le  travail  de  l’eau ,  dans  l’infiltration  du 
ciment,  a  duré  long-tems,  &  perfectionné  même 
la  totalité  des  élémens  de  la  brèche.  C’eft  ainfi  qu’on 
voit  de  gros  blocs  de  brèche  d’Alep  qui  font  fuf- 
ceptibles  du  plus  beau  poli ,  pendant  que  les  bords 
de  ces  mêmes  blocs ,  qui  n'ont  reçu  qu'un  travail 
imparfait  ,  terre  fient  dans  h  plupart  des  inter¬ 
valles  des  taches  où  Ce  trouve  le  ciment. 

Une  des  plus  belles  preuves  que  l’infiltration  de 
l’eau  qui  a  pénétré  le  ciment  s'efl  étendue  enfuite 
dans  les  cailloux  ,  c’eft  que  la  couleur  foncée  de 
ce  cime  t  y  a  fo.rmé  une  teinte  dégradée  depuis 
les  bords  des  cailloux  jufqu’au  centre  ;  ce  qui  n’a 
pu  arriver  ainfi  que  par  le  travail  de  l’eau  ,  tel  que 
je  l’indique. 

Je  n’ai  point  parlé  ici  de  la  brèche  africaine  ,  &  je 
ne  fais  fi  Daviler  en  a  fait  mention  ,  comme  il  s'eft 
occupé  des  autres  brèches  ,•  mais  je  la  confidère 
.comme  la  compofition  la  plus  belle  &  la  plus 
curieufe  qu’il  y  ait  parmi  cette  forte  de  marbre. 
Ce  ciment  eft  fouvent  abondant  &  coloré  ;  il 
forme  même  des  ondes  dans  les  vides  plus  ou 
moins  étendus  qui  fe  trouvent  entre  les  morceaux 
de  pierres.  Il  eft  viftble  que  l’eau  a  entraîné  ces 
matières,  a  continué  à  les  infiltrer,  à  les  lier,  & 
qu’elle  a  en  même  tems  coloré  les  cailloux  en 
tranfportant  la  couleur  du  ciment. 

Brèches  (  Marbres  ).  Les  marbres  brèches  font 
compotes  de  morceaux  de  pierres  brifées,  liés 
par  un  timent  particulier.  Les  pierres  brilées  dif¬ 
ferent  ,  par  leur  grain  &  par  leurs  teintes  ,  de  la 
matière  du  ciment  qui  les  lie.  Ils  font  rarement 
par  bancs  ,  nuis  par  maftes  8c  par  blocs  enrafies 
les  uns  fur  les  autres,  &  ifolés.  11  n’eft  pas  difficile 
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de  nous  retracer  le  plan  des  époques  que  ces  amas 
de  marbre  nous  font  connoïtre.  En  les  examinant  , 
je  vois,  i°.  qu’il  fut  un  tems  où  les  eaux  ont  fait 
un  dépôt  en  un  lieu  quelconque  ;  2".  qu’il  fut  un 
tems  pendant  lequel  ce  dépôt  s’eft  durci  &  pé¬ 
trifié  ;  j°.  qu’i!  fut  un  tems  où  ce  dépôt  a  été 
décompofé  6c  réduit  en  différens  morceaux  qui 
ont  été  roulés  long-tems  &c  arrondis  par  les  flots 
de  la  mer,  &  enfin  abandonnés  au  milieu  d’une 
vafe  totalement  étrangère  à  ces  débris  ;  40.  qu’il 
a  été  un  tems  où  ce  dépôt,  mélangé  de  vafe  6c  de 
débris  de  pierrailles  folides,  a  été  couvert,  6c  ,  à 
la  fuite  d’un  long  travail  de  l’eau,  s’eft  durci,  con- 
foiidé  &  pétrifié  de  manière  que  les  morceaux 
folides  fe  font  trouvés  empâtés  par  un  ciment 
prefqu’aufli  folide ,  puifque  l’une  6c  l'autre  ma¬ 
tière  ainfi  élaborée  s’eft  trouvée  également  fuf- 
ceptible  de  poli.  Le  premier  de  ces  tems  eft  ex¬ 
traordinairement  ancien  ;  outre  cela  ,  depuis  la 
dernière  époque,  les  malftfs  de  brèches ,  qui  font 
les  réfultats  de  toutes  ces  opérations,  ont  été  mis 
à  découvert  par  des  eaux  courantes  qui  ont  creufé 
des  vallées  au  milieu  d’eux  ;  ce  qui  a  exigé  encore 
une  longue  fuite  de  fiècles.  Qui  pourroit  contefter 
la  force  de  toutes  ces  démonftrations  fi  fimples,  fi 
lumineufes  fur  l’antique  exiftence  de  la  Terre  Sc 
des  travaux  de  la  nature  qu’elle  renferme  dans  fes 
entrailles  ? 

La  fixième  chaîne  de  montagnes  que  l’abbé  Sau¬ 
vage  a  décrite,  renferme  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  rappeler  avec  des  caraétères  tiès-frap- 
pans.  Cette  chaîne  n’eft  pas  compofee  de  bancs 
pofés  régulièrement  les  uns  fur  les  antres  ;  c’eft 
un  amas  immenfe  de  blocs  de  pierres  à  chaux ,  au 
de  flous  duquel  règne  un  rrnflîf  de  pierre  morte, 
où  il  ne  paroit  aucun  veltige  de  corps  marins 
fofiîles.  Ces  blocs  de  l’amas  font  compofés  de 
i  pierres  de  différens  grains  &  de  differentes  cou¬ 
leurs,  &  font  u lés  6c  arrondis  comme  les  galets 
des  bords  de  la  mer  ;  ils  font  noyés  di?.ns  une  t°rre 
ou  ciment  roufleatre,  où  fa  voient  aufii  une  grande 
quantité  de  coquillages  étrangers  à  nos  climats  , 
qui  ne  font  pas  diftribués  par  couches  comme  par¬ 
tout  ailleurs  ,  mais  mêlés  &c  confondus  avec  les 
blocs  de  pierres  ,  &  femblabiement  ules  Sc  ar¬ 
rondis.  Tous  les  matériaux  qui  compofent  cette 
chaîne  annoncent  un  certain  defordre  qui  a  mêlé 
les  pierres  avec  les  coquillages  qu’on  trouve  in¬ 
différemment  dans  toute  l’epaifleur  Sc  la  longueur 
de  l’amas.  D’après  ces  indices  ,  il  eft  évident , 
i°.  que  la  pétrification  des  blocs  de  pierres  à 
chaux  &  des  coquilles  qui  s’y  trouvent  mêlées, 
eft  de  beaucoup  antérieure  à  la  pétrification  du 
ciment  terreux  qui  les  lie  ;  2®.  que  tous  les  ma¬ 
tériaux  de  l’amas  font  étrangers  à  l’emplacement 
qu’ils  occupent  >  30.  que  les  blocs  de  l’amas  ont 
été  ufés ,  polh  ,  arrondis  8c  roulés  les  uns  fur  les 
autres  par  les  flots  de  la  me  avant  d’avoir  été  dif- 
pofés  comme  ils  le  font  dans  le  rocher  ;  mais  avant 
toutes  ces  opérations ,  à  juger  de  l’etat  primitif 
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des  blocs  de  pierres  calcaires  par  leur  grain  & 
Jeur  couleur  ,  il  eft  évident  qu’ils  ont  été  angu¬ 
leux  autrefois  ,  &  détachés  d’une  plus  grande 
malle ,  où  ils  ont  été  pétrifiés  bien  avant  que  la 
pétrification  du  ciment  qui  les  lie ,  ait  été  faite. 
Cet  état  de  pétrification  même  a  été  allez  folide 
pour  que  le  mouvement  des  vagues ,  qui  agitoit 
ces  blocs  &  les  rouloit  les  uns  contre  les  autres  , 
ait  pu  les  ufer ,  les  polir  &  les  arrondir.  Je  ne  puis 
que  rappeler  j  à  cette  cccafion ,  toutes  les  époques 
que  jJ  ai  diflinguées  au  commencement  de  cet  arti¬ 
cle,  &  en  faire  l’application  à  la  chaîne  dont  il 
eft  queftion  ,  &  en  tirer  les  mêmes  conféquences. 
C  y oyei  l'article  AMEULA.  ) 

BRECHE  (  Canal  de  )  ,  département  du  Bas- 
E.hin  ;  il  commence  à  Moutzigt,  puis  va  à  l’eft, 
fe  dirige  au  nord,  pafl'e  à  Molsheim,  à  Dachftein, 
&  finit  par  réunir  fes  eaux  à  l’ill.  Il  a  onze  mille 
quatre  cents  toifes  de  longueur. 

BRÉE,  ville  du  département  delà  Meufe- Infé¬ 
rieure,  arrondiftement  de  Ruremonde,  à  trois  lieues 
fk  demie  de  Mafeych.  11  y  a  une  belle  fource  près 
de  cette  ville  ,  dans  les  bruyères  de  la  Campine. 

BREGNA  ou  BRENNA  (Val),  bailliage  de 
Eolienz ,  l’un  des  fept  bailliages  que  les  Suiftes 
P  o  fie  dent  en  Italie.  C’eft  une  vallée  profonde,  de 
fept  lieues  de  longueur,  fur  une  demi-lieue  de 
largeur.  Les  pâturages  &  les  châtaigniers  font  fes 
principales  reffources. 

BREIL-LAMBERT  (Forêt  de)  ,  département 
de  Maine  &  Loire  ,  canton  de  Choiet ,  à  une  lieue' 
deux  tiers  de  Maulevrier.  Elle  a  du  nord  au  fud 
dix-fept  cents  toifes  de  longueur,  &  de  l’eft  à 
Voueft  douze  à  quinze  cents  toifes  de  largeur. 

BRÊME,  État  d’Allemagne,  dans  le  cercle  de 
Baffe- Saxe,  fitué  entre  l’Elbe  &  le  Wefer  qui 
l'entourent  prefqu’entiérement.  Sa  plus  grande 
longueur  eft  de  douze  milles  &  demi ,  fur  dix  & 
demi  de  largeur.  Tout  le  pays  offre  une  grande 
plaine  fans  aucune  montagne.  Ses  principales  ri- 
V  ères,  outre  l'Elbe  &  le  Wefer,  font  l’Ofte ,  la 
Schwinge,  la  Lutie  &  l’Efte,  qui  fe  jettent  dans 
l’Elbe  ;  la  Gaëfte,  la  Le  finir ,  la  Rohre ,  3a  Lune 
&  la  Drepte ,  qui  fe  jettent  dans  le  Wefer.  il  y  a 
le  long  de  l’Elbe ,  de  l’Ofte  &  du  Wefer,  des 
cantons  bas  &  humides  extrêmement  fertiles.  On 
y  a  conftruit  des  éclufes  &  des  levées  qui  les  pré¬ 
fervent  des  inondations.  Les  terrains  plus  élevés 
pré  Tentent,  de  tous  côtés,  de  bonnes  terres  culti¬ 
vables  &  d'excellens  pâturages,  où  l’on  nourrit 
quantité  de  bétail.  D’autres  cantons,  principale¬ 
ment  le  Duvelfmoor ,  donnent  des  tourbes,  & 
outre  cela  on  y  cultive  beaucoup  de  chanvre  & 
d.  lin. 

[.es  manufactures  font  en  toiles,  en  cordes,  en 
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draps  %t  en  flanelles.  Il  y  a  à  Aumund  des  fabriques 
de  faïence.  On  exporte  de  cet  État,  de  la  navette , 
du  lin,  du  chanvre,  des  toiles,  des  fruits,  des 
laines,  du  miel,  de  la  cire  &  de  la  tourbe. 

Brême  ,  ville  libre  &  impériale ,  arrofée  par  le 
Wefer  qui  la  fépare  en  deux  parties,  la  vieille 
ville  &  la  ville  neuve.  Elle  eft  au  nombre  des 
villes  anféatiques ,  &  il  s’y  fait  un  commerce  con- 
fidér  :ble.  Le  port  de  cette  ville  en  elt  éloigné  de 
trois  lieues.  11  en  fort  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  qui  trafiquent  fur  la  mer  Baltique,  ou  qui 
vont  à  la  pêche  de  la  baleine. 

BREMS  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  la 
Sarre ,  arrondiftement  de  Bitkenfeld, canton  d'Her- 
meskeil  ,  à  deux  lieues  nord-eft  duquel  elle  prend 
fa  fource.  Elle  verfe  fes  eaux  au  fud-oueft  ,  puis 
au  fud  ,  retourne  au  fud-oueft ,  enfuite  reprend  le 
fud,  va  à  l'ouett,  reçoit  la  Wadererbach,  retourne 
au  fud,  arrofe  plufieurs  villages,  met  en  aéhvité 
plufieurs  forges,  reçoit  la  Thel ,  &  ,  fe  portant  au 
fud-oueft,  va  fe  rendre  dans  la  Sarre  à  Rocker  f- 
bach,  à  une  demi-lieue  nord  de  Vandranges  ,  après 
un  cours  tortueux  de  treize  lieues  &  demie. 

BRÉMUR ,  village  du  département  de  la  Côte- 
d’Or ,  arrondiftement  &  canton  de  Châtillcn-fur- 
Seine  ,  fur  la  côte  près  du  confluent  du  Brévou 
dans  la  Seine,  à  trois  lieues  un  quart  de  Châtiilon. 
On  voit,  à  une  demi-lieue  de  ce  village,  fur  la 
Seine,  une  forge  où  l’on  fabrique  du  fer. 

BRENNE  ,  rivière  du  département  du  Jura, 
arrondilfemenc  de  Lons  -  le  -  Saunier ,  canton  de 
Veiteur.  Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  &  demie 
fud-fud-oueft  de  Poîignv  ,  remonte  au  nord  ,  va  à 
l’eft,  pâlie  à  Sellières,  à  Bellevefvre,  à  Louhans, 
où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  Solman ,  &  fe  jette 
dans  la  Saône  à  une  lieue  un  quart  fud  de  Tournas. 

Brf.nne  (  la  ) ,  rivière  du  département  de  la 
Côte-d’Or,  arrondiftement  de  Dijon,  canton  de 
Sombernon ,  auprès  duquel  elle  prend  fa  fource, 
coule  au  nord-nord-  oueft  ,  pafle  à  Vitteaux  ,  à 
Montbar  ,  &  va  mêler  fes  eaux  à  celles  de  l’Ar- 
mançon  à  une  lieue  nord-oueft  de  Montbar. 

Prenne  (  la  )  ,  rivière  du  département  de  Loir 
&  Cher,  arronduTement  de  Vendôme.  Elle  prend 
fa  fource  à  deux  lieues  un  quart  fud  de  cette  ville, 
coule  au  fud-oueft,  puis  au  fud,  paffe  à  Château- 
Regnault ,  &  va  fe  jeter  dans  la  Loire  à  une  iieue 
trois  quarts  à  l’eft  de  Tours. 

BRENLTA  (  Glacier  de  )  ,  du  département  de  la 
Dora,  qui  defcend  du  Mont-Blanc,  ik  s’étend 
jufqu’au  val  Veni. 

BRESCHE  (La),  rivière  du  département  de 

l'Oife, 
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l'Oife  ,  arrondiffement  de  Clermont,  canton  de 
Froiffy.  Elle  prend  fa  fource  à  un  quart  de  lieue 
de  N- uville- Saint-Pierre  ,  à  trois  lieues  fud-oueft 
Qe  Brereuil  ,  coule  à  l'eft-fud-eft  ,  puis  au  fud, 
pâlie  à  l’ouell  de  Bulles ,  retourne  au  fiid-eft  ,  paffe 
au  nord-ell  de  Clermont,  &,  après  avoir  traverfé 
le  parc  de  Liancourt ,  va  au  fud  fe  rendre  dans 
l'Oife  à  une  demi- lieue  nord- eft  de  Creil. 

BRESCOU  (Fort  de),  département  de  l'Hé¬ 
rault,  à  une  lieue  &  demie  d'Agde,  fur  un  rocher 
qui  e(I  le  culot  d'un  ancien  volcan  ,  8c  qui  eft ,  en 
grande  partie  ,  fortifié  par  la  nature.  C'eü  un  porte 
de  guerre  de  la  neuvième  divilion  militaire ,  &  la 
relïdence  d’un  adjudant  de  place. 

BRÉSIL  ,  grande  contrée  de  l'Amérique  méri¬ 
dionale  ,  bornée  au  nord  ,  à  l’orient  8c  au  midi  par 
la  mer,  8c  à  l'occident  par  le  pays  des  Amazones 
8c  le  Paraguay.  Les  côtes  ont  environ  douze  cents 
lieues  de  longueur ,  fur  foixante  de  largeur.  Cette 
partie  du  Nouveau-Monde  eft  fort  riche.  Les  capi¬ 
taineries  de  la  côte  orientale  font  Rio-Grande , 
Parayba  ,  Tamaraca  ,  Fernambouc  ,  Seregippe  , 
Baie-de-Tous-les-Saints ,  Rio-dos  -Ifleos ,  Puerto- 
Seguro  ,  Efpiritu-Santo  ,  Saint- Vincent,  Des- 
Rey. 

Les  capitaineries  de  la  côte  du  nord  font  Para, 
Maragnan  &  Ciora. 

On  ne  connoît  qu  imparfaitement  cette  immenfe 
contrée  par  le  danger  qu’il  y  a  de  s'enfoncer  dans 
i’interieur  des  terres,  où  font  encore  des  nations 
féroces  &  barbares.  Ces  peuples  diffèrent,  pref- 
qu'à  chaque  canton  , par  les  mœurs , le  langage,  &c. 
On  diftingue  cependant  les  Tapuyes ,  qui  font  di- 
vifes  en  plus  de  foixante  fociétés.  Je  ne  détaillerai 
pas  les  peuples  dont  on  ne  connoît  que  les  noms. 
Ces  autres,  totalement  inconnus,  font  très-nom¬ 
breux  ,  &  il  eût  été  pcffible  de  les  civilifer.  Les  mil¬ 
lionnaires  avoient  déjà  réufli  à  fe  concilier  l’amitié 
d'un  grand  nombre  de  ces  nations,  8c  auroient  pu 
adoucir  leurs  mœurs  féroces  8c  fauvages  ;  mais  les 
Portugais ,  plus  fauvages ,  plus  féroces  encore ,  em- 
ployoient  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  trom¬ 
per.  11  exifte  donc  une  haine  invétérée  entre  ces 
Américains  &  leurs  tyrans  :  &  ces  hommes ,  lî  fou- 
vent  trompés  ,  n’ont  d’autre  bonheur  aujourd’hui 
que  la  vengeance.  C’eft  ainfi  que,  par  un  intérêt 
mal  entendu,  on  s’efl  fait  des  ennemis  dangereux 
&  irréconciliables  de  ceux  dont  on  pouvoit  fe  faire 
des  alliés  8c  des  amis. 

Parmi  ces  peuples  il  en  eft  quelques-uns  de  poli¬ 
cés.  Il  ne  leur  manqueroit  que  des  conducteurs 
fages  pour  en  faire  des  nations  puiffantes  8c  heu- 
reufes.  Les  autres  font  errans ,  partent  d'un  canton 
dans  un  autre,  8c  vont  affeoir  parmi  les  rochers, 
dans  les  forêts  ,  dans  les  montagnes  inacceflîbles  , 
le  frége  de  leur  liberté  8c  de  leur  indépendance. 
Quoique  la  nature,  dans  cet  heureux  climat,  leur 
prodigue  fes  tréfors  en  tous  genres  ;  que  la  terre. 
Géographie- Pfiyfique.  Tome  1IL 
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fans  cêfie  cultivée  ,  leur  offre  fes  richeffes,  8c 
qu’il  fuffife  de  travailler  un  jour  pour  obtenir  la 
fubfiftance  d’une  année,  cependant  leur  goût  pour 
la  chair  humaine  leur  met  continuellement  les 
armes  à  la  main. 

Les  habitans  du  Bréfil  vont  nus ,  8c  ne  fouffrer  t 
qu'avec  impatience  toute  efpèce  de  vêtemens.  Es 
font  robuftes ,  guerriers,  peu  fujets  aux  maladies, 
8c  vivent  fort  long-tems.  On  ne  leur  connoît  ni 
temples  ni  culte.  Dans  cet  abrutiffement  ils  ne 
contractent  pas  cependant  de  ces  genres  d'allian¬ 
ces  qui  répugnent  à  la  nature:  leurs  mères,  leurs 
foeurs  &  leurs  filles  ne  peuvent  jamais  devenir 
leurs  femmes.  A  l’exception  de  quelques  fociétés 
particulières  connues  par  leur  férocité,  les  habi¬ 
tans  du  Bréfil  font.,  de  toutes  les  nations,  celle  qui 
exerce  l’hofpitaüté  avec  le  plus  de  grandeur  d’ame. 
C’eft  pour  eux  une  grande  jouiffance  que  de  bien 
traiter  leurs  hôtes,  &  ces  mêmes  antropophages 
pleurent  de  joie  à  l'arrivée  &  au  départ  des  étran¬ 
gers  qui  leur  ont  fourni  î’occafton  d'exercer  envers 
eux  leur  humanité. 

L'air  du  Bréfil  eft  bon,  quoique  très-chaud.  Le 
terrain  en  eft  fertile  &  excellent:  la  canne  à  fucre 
y  croît  en  plus  grande  quantité  qu'en  aucun  autre 
lieu  d’Amérique.  Les  campagnes  font  couvertes 
de  bétail,  de  volaille,  de  gibier,  de  bêtes  féroces 
de  toute  efpèce ,  de  ferpens  de  différentes  fortes 
&  d’une  grandeur  monftrueufe.  On  y  trouve  des 
forêts  entières  d’arbres  de  Bréfil  &  d’un  bois 
nommé  copaïba ,  d'où  diftille  le  baume  appelé  de 
copahu. 

La  claffe  des  oifeaux  y  eft  innombrable  ;  ils  font 
auffi  remarquables  par  leurs  chants  que  par  l’éclat 
de  leurs  plumages.  On  y  diftingue  fprrout  le  colibry , 
qui  eft  moins  gros  qu'un  ferin  au  fortir  de  fa 
coque,  mais  dont  le  ramage  le  difpute  à  celui  du 
roffignoî. 

Enfin ,  on  y  trouve  des  perroquets  ,  des  finges , 
des  arbres finguliers ,  des  fruits  exquis,  des  fimples 
précieux  pour  la  pharmacie  8e  inconnus  à  l’Europe  ; 
des  mines  très-fécondes  d’or,  d’argent  8c  de  tous 
les  métaux  ;  des  diamans  8c  des  pierres  de  toutes 
les  fortes  j  la  topaze ,  le  rubis  &  une  foule  de  pro¬ 
ductions  très-précieufes  dans  Es  quatre  règnes,  qui 
font  du  Bréfil  l’un  des  plus  riches  pays  du  Monde. 

BRESLAU.  Cette  principauté  eft  bornée  ,  au 
nord,  par  celles  d’GEls  8c  de  Wohhu;  au  cou¬ 
chant  ,  par  celles  de  Lignitz  8c  de  Schv-idnitz  ; 
au  midi ,  par  celles  de  Schweidnitz  8c  de  Brieg , 
8c  à  l'orient  par  celles  de  Brieg  8c  d'Œis. 

Les  rivières  principales  qui  l'arrofent,  font  l’O¬ 
der  ,  l’Ohlau ,  le  Lohe,  la  Weida  8c  la  Weiftritz. 
Les  environs  de  l’Oder  8c  des  autres  rivières  font 
fabloneux  8c  marécageux  ,  malgré  cela  le  terram 
eft  excellent  pour  le  blé,  Sc  les  pâturages,  qui 
font  fort  eras  ,  font  couverts  de  nombreux  Trou¬ 
peaux  ;  mais ,  en  général ,  le  bois  eft  rare.  On  a  du 
poifïon  en  abondance  près  des  rivières. 
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BRESSAYER,  village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme,  arrondiffement  d’iffoire  ,  canton  & 
commune  de  Braffac.  Dans  les  environs  de  ce  vil¬ 
lage  il  y  a  cinq  mines  de  charbon  de  terre  de  diffé¬ 
rentes  qualités.  Une ,  appelée  de  Lacqs ,  qui  tire 
a  deux  puits  ;  Sa  fécondé  ,  dite  la  Mouilliére ,  aufîi 
a  deux  puits  ;  la  troifième  ,  nommée  la  Chambi- 
Icve ,  à  un  puits  ;  la  quatrième,  qu'on  appelle  les 
Gourds ,  pareillement  à  un  puits,  de  même  que 
celle  oe  la  Roche ,  qui  eft  la  cinquième.  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres,  telles  que  les  mines  de  la 
Mechecôte  ,  la  Leuge ,  la  Mine-Rouge ,  la  Rurale  & 
l  Orme ,  mais  dont  le  charbon  ne  s'envoie  pas  à 
Paris  comme  celui  des  autres  mines  précédentes: 
il  n’eft  propre  qu'à  cuire  la  chaux,  d'où  il  a  pris 
la  dénomination  de  chaujftne.  Ces  mines  font  fituées 
dans  la  vallée-golfe  de  la  Limagne;  elles  font  re¬ 
couvertes  de  cailloux  roulés,  qui  font  originaire¬ 
ment  des  laves. 

BRESSE.  C'étoit  un  pays  qui  faifoit  partie  de 
la  Bourgogne ,  laquelle  comprenoit  le  pays  de  Gex 
&  le  Bugey ,  contrées  dans  lefquelles  étoit  en¬ 
clavé  le  Valromey.  Tout  ce  pays  a  pour  bornes  la 
Franche-Comté  au  feptentrion ,  la  même  province, 
la  Suiffe  &  la  Savoie  à  l'orient,  le  Dauphiné  au 
midi,  le  Lyonnois,  la  Dornbes  &  la  Bourgogne  à 
1  occident.  Cette  contrée  fe  divifoit  en  haute  & 
baffe  ;  elle  étoit  compofée  d’une  partie  du  terrain 
des  Ædui ,  &  d'une  partie  de  celui  des  Sequani. 
Elle  a  pris  fon  nom  d'une  grande  forêt  qui  en 
couvroit  la  prefque  totalité  ,  &  qui  étoit  connue 
anciennement  fous  le  nom  de  Saltus  Brexius  ou 
B  rexi  a  vers  l’an  ioco. 

Les  villes  les  plus  confidérabies  de  la  Brejfe  font 
Bourg, Montruel ,  Pont-de-Vaux ,  Châtiilon ,  Pont- 
de-Vefle  &  Baugé. 

Les  rivières  qui  l'arrofent ,  font  la  Chalarine ,  le 
Viourgon,  le  Chevron,  le  Remon ,  la  Velle,  Se 
Saran ,  l'Yvrance,  la  Reyffoufe  &  l'Ain.  Celles  qui 
en  forment  l'enceinte  font  le  Rhône  au  midi ,  & 
la  Saône  à  l'oueft. 

.  Cette  province  eft  affez  abondante  en  produc- 
îîons.  Comme  elle  fait  partie  du  département  de 
1  Ain,  c  eft  à  cet  article  que  l’on  trouvera  tout  ce 
ui  peut  avoir  rapport  au  produit  du  fol  &  à  l'in- 
uflrie  des  habitaris ,  relativement  à  la  culture. 

(  V oye[  le  Département  de  /'A IN.) 

Hydrographie  de  la  Brejfe  &  des  environs. 

En  décrivant  les  rivières  principales  &  toutes 
les  rivières  fecondaires  qui  y  portent  l’eau  des  ter¬ 
rains  qu  elles  parcourent,  je  m'attacherai  foigneu- 
Bernent  à  marquer  les  pentes  de  ces  terrains,  & 
furtout  celles  des  mafïifs  de  différente  nature  que 
rousces  baflîns  embraffent.  Je  trouve,  par  exemple, 
qu  il  y  a  dans  ces  baffins  des  contre-pentes  fingu- 
Iières  qui  fourniffent  l'eau  à  des  rivières  fecon- 
oaires  ;  telles  font  les  rivières  qui  verfent  leurs 
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i  eaux  dans  la  Seille ,  &  dont  quelques-unes  cou¬ 
lent  du  nord  au  fud ,  pendant  que  d'autres  coulent 
du  fud  au  nord  ,  &  vont  gagner  le  tronc  principal 
qui  va  fe  réunir  à  la  Saône  dans  la  direction  de 
l’eft  à  l'oueft.  Ceci  parole  affez  fingulu-r,  parce 
que  le  cours  de  la  Saône,  qui  recuedle  toutes 
ces  eaux  &  les  porte  à  la  mer  par  le  R.hône,  eft 
dans  la  direction  du  nord  au  fud.  Ce  n'eft  pas  ieu- 
lement  dans  le  baflin  de  la  Seiile  que  cette  diftri- 
bution  des  pentes  ou  plutôt  des  contre-pentes  a 
lieu  j  je  les  trouve  également  dans  celui  de  la 
Reyffoufe  &  de  la  Veüe,  qui  voiturent  les  eaux 
d'une  grande  partie  de  la  Brejfe ,  en  fens  contraire 
du  cours  de  la  Saône. 

Il  faudra  voir  comment  fe  vident  les  eaux  des 
étangs  de  la  Brejfe  à  l’article  de  la  Bresse  ,  dont 
je  me  propofe  de  faire  l’hydrologie,  &  par  confé- 
uent  la  diftribution  des  rivières  qui  fervent  de 
écharges  générales  aux  étangs  nombreux  qui  cou¬ 
vreur  le  fol  de  cette  province. 

Je  trouve  dans  le  Jura  deux  pentes  générales  ; 
celle  indiquée  par  la  première  partie  du  cours  du 
Doubs ,  qui  eft  du  fud  au  nord  jufqu  aux  Br^ners , 
&  puis  les  débouchés  du  Doubs  de  l’eft  à  l'oueft. 
La  fécondé  pente  générale  eft  celle  de  l'Ain  ,  qui 
eft  conftamment  du  nord  au  fud. 

Ce  n’eft  pas,  au  refte,  la  feule  direction  des 
eaux  qui  foit  remarquable  à  la  fuperficie  du  Jura  ; 
ce  font  encore  les  fuites  d'arêtes  bien  marquées 
&  bien  faillantes  qui  fe  montrent  à  la  furface  de 
ce  maffff,  &  qui  fervent  de  limites  aux  va  lées 
étroites  des  ruiffeaux  &  rivières  dont  nous  avons 
parlé  d'abord.  C'eft  particuliérement  dans  les  val¬ 
lées  de  la  rivière  d’Ain  ,  ou  des  ruiffeaux  qui  lui 
font  parallèles ,  qu'on  remarque  cette  forme  de 
terrain  &  cette  diftribution  des  eaux.  11  y  a  encore 
quelques  autres  pentes  dans  la  limite  occidentale 
du  Jura  :  telle  eft  celle  de  la  Loue  ou  Louve  ,  & 
par  l'Orbre  vers  Neufchâteau  ;  outre  cela  deux 
rivières  affez  abondantes ,  la  Drugone  &  l'Oignom 
Elles  occupent  un  terrain  de  la  nouvelle  terre,  & 
qui  domine  d’un  côté  le  fond  de  la  vallée  de  la 
Saône  en  partant  du  pied  du  Jura.  Au  furplus ,  le 
Jura  lui-même  domine  ,  par  fon  fommet ,  cette 
fuperficie  ;  ce  qui  fert  de  limite  à  la  vallée  du 
Doubs ,  dont  nous  rendrons  compte  en  parlant 
de  cette  belle  rivière  &  de  la  fingularité  de  Ion 
cours. 

La  Saône  ,  au  deflous  de  fa  jonétion  avec  le 
Doubs,  reçoit  les  eaux  de  la  Seille,  rivière  for¬ 
mée  de  la  réunion  d’un  grand  nombre  d’autres 
qui  coulent  fur  toutes  les  pentes  oppofées  de  ce 
grand  baffin.  On  y  voit  au  nord  la  Brène ,  qui  raf- 
femble  les  eaux  de  plufieurs  étangs  de  la  Brejfe ,  & 
coule  du  nord  au  midi  ;  enfuite  la  Seille ,  qui  coule 
de  l’eft  à  l'oueft  ,  &  puis  prend  fon  cours  dans  la 
direôtion  de  la  Brène  depuis  fa  réunion  jufqu'à 
Louhans,  où  viennent  fe  joindre  la  Vaille,  qui 
coule  de  l'eft  à  l'oueft,  enfuite  le  Solnan  &  ie 
Chevron ,  qui  coulent  du  midi  au  nord  :  après 
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uoi  h  Comme  de  ces  eaux  courantes ,  fous  le  nom 
e  SeiUe ,  prend  la  direébon  de  l’eft  à  l’oueft ,  puis 
du  fud-oueft,  &  après  la  jonction  de  la  Sane  ,  qui 
a  coulé  du  midi  au  nord,  enfuire  à  l'oueft  Si  au 
fud-oueft ,  la  Saille  fe  réunit  à  la  Saône  dans  la 
direéiion  de  l’eft  à  l'oueft.  Plus  bas  on  trouve 
l'embouchure  de  la  Reyffoufe ,  qui  ,  groflle  d'un 
ruifleau  qui  lui  eft  parallèle,  &  après  avoir  coulé 
du  fud  au  nord  depuis  Bourg-en-Breffe  &  même 
au-delà,  tourne  à  l'oueft,  11  en  eft  de  même  de  la 
Veyle  &  de  la  Chajaronne ,  qui,  après  avoir  raf- 
femblé  les  eaux  des  nombreux 'étangs  de  la  BreJJe 
&  de  la  Dombes  fur  la  pente  du  fud  au  nord ,  vont 
gagner  la  Saône  en  fuivant  la  pente  de  l’eft  à 
l’oueft»  En  fuivant  la  rive  occidentale  de  la  Saône 
depuis  l’embouchure  du  Doubs  jufqu’à  Lyon,  la 
Saône  ne  reçoit  que  des  rivières  peu  confiderables. 
D’abord  ,  au  deffous  de  Châlons ,  le  ruifleau  de 
Tahe,  réuni  aux  rivières  de  l’Orbize  &  de  la 
Corne  ;  puis  la  Grène  ,  formée  des  eaux  de  la 
Gaye  qui  coule  du  nord  au  fud  jufqu’à  Salorney , 
prend  la  direction  du  fud-oueft  au  nord -eft,  & 
va  fe  jeter  dans  la  Grène,  dont  le  cours,  dirigé 
du  fud  au  nord,  eft  très-long.  Ces  deux  rivières 
réunies  font  encore  augmentées  des  eaux  du  Gri- 
fon  ,  qui  coule  d’abord  du  fud  au  nord ,  puis  le 
tout  enfemble  fe  jette ,  vers  Marnay ,  dans  la  Saône. 
Depuis  cette  embouchure  jufqu’à  Lyon  je  ne  vois 
que  l'Azergues,  qui  coule  d’abord  du  nord  au 
fud  en  contre-pente  avec  la  Grofne ,  fe  détourne 
enfuire  au  fud-eft  après  avoir  reçu  les  rivières  de 
la  Réole  &:  de  la  Brévonne,  dont  la  première  coule 
de  l’oueft  à  l’eft,  &  la  fécondé  du  fud-oueft  au 
nord-eft.  C’eft  après  avoir  reçu  ces  deux  rivières 
que  lAzergues  modifie  fon  cours  ,  &  prend  fa 
direction  pour  fe  rendre  dans  la  Saône  :  les  autres 
tivières,  dans  l’intervalle,  ne  font  que  de  petites 
rivières  qui  fuivent  la  pente  de  l’oueft  à  l’eft  des 
croupes  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Bresse  (  la)  ,  village  du  département  des  Vof- 
ges,  arrondiffement  de  Remiremont,  &  à  quatre 
lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  Ce  village  eft 
iitué  dans  une  gorge  profonde,  où  la  faconde  &  la 
troifième  fource  de  la  Mofelle  fe  réunifient.  On 
ne  cultive  dans  les  environs  de  cette  commune 
que  quelques  topinambours  ;  tout  le  refte  eft  en 
pâturages. 

BRESSUIRE,  ville  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  arrondiffement  de  Thouars,  fur  le  côté 
près  de  l’Argenton.  La  température  de  cette  ville 
eft  faine  :  fes  environs  font  agreftes  &  un  peu 
âpres.  Les  principales  productions  de  fon  terri¬ 
toire  font  le  chêne  ,  le  genêt ,  le  feigle  &c  le  blé 
noir.  A  Saint-Bréhaire  près  de  Brejfuire ,  il  y  a  une 
poterie  &  des  carrières  de  granit  qu’on  emploie 
à  différentes  conftru&ions.  Aux  Dorides  près  de 
Brejfuire  ,  il  y  a  une  fontaine  minérale  qui  palfe 
pour  avoir  de  grandes  propriétés. 
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BR.EST,  l’un  des  ports  les  plus  importans  de  1- 
France  ,  &  du  département  du  Finifterre.  Le  dif- 
triét  de  Bref  z  de  longueur,  du  levant  au  cou¬ 
chant,  environ  huit  lieues ,  6c  quatre  du  midi  au 
nord.  Du  Conquet  à  l’Annilis  il  eft  montueux, 
a  fiez  fécond  &  riche.  Le  territoire  de  Gouefnon 
eft  coupé  de  ruiffeaux,  couvert  d’excellens  pâtu¬ 
rages,  &  les  terres  labourées  en  font  très-fertiles. 

On  y  voit  quelques  terrains  incultes , parce  que  les 
bras  y  manquent  comme  dans  tous  les  environs  de 
Brefty,  dépeuplés  par  la  marine. 

Tout  le  diftiiCt  eft  furtout  dépouillé  de  bois  ; 
car  Brejl  n’a  pas  épargné  ceux  qui  fe  trouvent  à 
une  certaine  diftance. 

On  n’a  rien  négligé  pour  défendre  de  toute 
attaque  les  avenues  du  port  de  Brejl ,  premier  dé¬ 
partement  de  la  marine  françaife  ,  une  des  clefs  de 
la  France,  &  un  des  centres  de  fa  puiffance  au 
dehors. 

Le  climat  le  plus  venteux ,  le  plus  humide  de 
l’Univers  eft  peut-être  celui  de  Brejl  6c  de  fes  en¬ 
virons.  Le  ciel  y  eft  toujours  couvert  de  nuages  : 
il  y  faut  un  obfervacoire  pour  les  befoins  de  la 
marine.  Aucun  point  de  la  terre  n’eft  cependant 
auffi  peu  propre  aux  obfervations  aftronomiques. 
Les  nuages ,  fans  celle  chartes  par  des  vents  impé¬ 
tueux,  offrent  des  accidens,  des  effets  de  lumière 
d’une  variété  infinie. 

Le  diftriCt  de  Brejl  ne  produit  aucun  cidre  :  il 
donne  peu  de  fruits ,  quoique  les  jardins  y  foienc 
multipliés.  Les  légumes  viennent  de  Poî-de-Léon, 
de  Landerneau  ,  de  Plougafteî  &  Châteaulin. 

On  ne  connoît  pas  de  mines  dans  le  diftiift.  Les 
eaux  minérales  de  Kéroual,  dans  la  commune  de 
Guiler  ;  les  criftaux  de  Kervalon ,  ceux  qu’on  a 
déterrés  en  travaillant  à  la  place  d’armes  de  Brejl , 
font  croire  qu’on  pourroit  en  trouver  en  em¬ 
ployant  les  moyens  connus  des  mineurs.  Toute  la 
côte  eft  bordée  de  granit  à  gros  grains  mêlés  de 
quartz. 

L’ïle  Ronde  dans  la  rade  de  Brejl  eft  un  bloc  de 
marbre  noir,  dont  on  fait  de  la  chaux  Sur  la  côte 
de  Plougafteî  il  exifte  une  efpèce  de  marbre  blanc , 
qu’au  premier  coup-d’œil  on  prendroit  pour  du 
quartz. 

Rien  de  plus  rare  que  la  pierre  calcaire  dans 
toute  l’étendue  du  département  du  Finifterre. 

Les  rivières  d’Aberverach  ,  d’Aberbeloi  ,  de 
l’Anilis  &  de  Penftl  font  les  plus  confiderables  du 
dirtriét ,  qui  d’ailleurs  eft  coupé  par  une  infinité  de 
ruiffeaux. 

Le  pont  de  Saint-Renan  facilite  les  communi¬ 
cations  de  Brejl  avec  les  ports  de  l’Aberildut , 
d’Argenton  ,  de  Portfal  &  d’Aberbeloi. 

11  y  a  trois  lieues  de  la  rade  de  Corrajou  à  la 
pointe  droite  qui  ferme  l’entrée  de  la  rade  d’A¬ 
berverach. 

Cette  rade  a  la  profondeur  &  la  capacité  nécef- 
faites  pour  contenir  les  flottes  les  plus  nombreu- 
fes  ;  elles  y  feroicnc  en  fureté.  Le  canal  de  la 
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partie  de  l'oueft,affèche  aux  baffes-marées  ,  l'autre 
a  toujours  plus  de  vingt  pieds  d'eau.  Son  entrée 
eft  garnie  de  rochers.  Plufieurs  petites  îles  de  fable 
en  rendent  l'abord  très-difficile..  L'île  Sezon  par¬ 
tage  les  deux  canaux  ;  elle  eft  fortifiée  par  un  pa¬ 
rapet  de  gazon.  Sa  batterie,  placée  vers  le  nord- 
oueft  ,  bat  la  rade  ;  celle  du  nord-eft  bat  le  grand 
canal.  Les  bords  de  la  rivière  d'Aberverach  font 
agréables  &  rians.  A  deux  lieues  de  fon  embou¬ 
chure  eft  l’ancien  château  de  Caïman. 

Entre  le  Corrajou  &  la  rivière  d'Aberverach 
eft  Trémenéach  ,  donc  l’églife ,  qui  fervoit  encore 
au  commencement  de  ce  fiècle ,  eft  à  préfent  en¬ 
gloutie  dans  les  fables  à  la  hauteur  de  fon  enta¬ 
blement. 

Toute  cette  côte  ,  depuis  Guytalmezeau  fur- 
tout,  préfente  une  multitude  de  defféchemens  à 
faire  ;  ils  produiroient  une  terre  féconde.  De  (im¬ 
pies  digues,  des  portes  à  clapets,  quelques  canaux 
de  defféchemens,  fans  grandes  dépenfes,  procu- 
reroient  des  revenus  confidérables  aux  entrepre¬ 
neurs'  de  ce  travail. 

En  face  de  la  commune  de  Landunvez  on  voit 
un  rocher  nommé  le  Four ,  qui  n'eft  jamais  couvert 
par  les  eaux  de  la  mer  :  il  s'élève  à  deux  cents 
pieds.  Les  habitans  de  cette  extrémité  du  monde 
regardent  ce  rocher  comme  le  point  qui  fépare  la 
Manche  de  l'Océan. 

On  jouit  à  Landunvez  de  la  vue  d'Oueffant  & 
de  celle  de  l’Océan ,  où  l’on  voit  le  coucher  du 
foleil  fans  qu’aucun  obftacle  nulle  à  ce  fublime 
çoup-d'œd. 

Les  terres  de  Landunvez  font  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  s'y  chauffe  qu’avec  la  boufe  de, 
vache  &  du  goémon. 

Il  n’y  a  qu'une  lieue  de  Pofpeder  à  Aibérildut  i 
cette  côte  eft  inabordable.  D’Albérildut  à  l’île 
'Oueffant  on  ne  compte  que  trois  lieues.  Cette 
île  eft  à  cinq  lieues  du  Conquet,  &  à  pareille  dif- 
tance  à  peu  près  de  la  pointe  de  Saint- Mathieu. 
Elle  a  fept  lieues  de  circuit.  Ses  côtes  font  très- 
efcarpées  &  iuacceffibles,  fi  l'on  en  excepte  quel¬ 
ques  anfes  ou  l'on  peut  débarquer. 

La  principale  habitation  d’Oueffant  eft  fi  tuée 
dans  le  nord  de  l’île.  On  y  vit  comme  dans  l'âge 
d'or  :  la  charité,  l’égalité  &  l’amour  y  font  les 
bafes  de  la  fociété.  Conteat  du  ftriéte  néceffaire  , 
l'habitant  n'y  voit  régner  ni  la  fomptuofité  ni  le 
luxe  de  nos  tables.  Une  longue  vieilleffe  eft  la  ré- 
compenfe  de  cette  modération,  fans  laquelle  il 
n'eft  pas  de  bonheur  fur  la  terre. 

L'habitant  de  1  île  d'Oueffant  cultive  quelques 
champs ,  &  nourrit  des  troupeaux  de  moutons.  11 
porte  à  Brefi  les  produits  de  fa  pêche,  &  il  en 
rapporte  les  uftenfiles  dont  il  a  befoin. 

Les  femmes  y  labourent  la  terre.  Il  faut  de 
grands  obftacles  pour  que  les  hommes  ne  retour¬ 
nent  pas,  au  printems,  dans  leur  île.  On  ne  voit 
pas  un  pauvre  dans  Oueffant  :  c'eft  le  pays  de  la 
médiocrité  ,  de  la  paix  &  de  l'hofpitalité.  1 
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C'eft  avec  du  goémon  &  de  la  fiente  de  vache 
qu'on  cuit  le  pain  dans  cette  île.  On  chantre 
l'âtre,  on  y  étend  la  pâte  qu’on  recouvre  de  cen¬ 
dres  chaudes,  &  la  cuiffon  s'opère  très-bien»  La 
manière  de  vivre  d’Oueffant  eft  à  peu  près  ctne 
de  l’île  de  Bas  &  des  côtes  dont  nous  avons  parle, 
&  le  coftume  eft  le  même,  à  quelques  d  ffertnees 
près. 

Oueffant,  par  une  fuite  d’ îlots, de  bancs  de  labié 
&  de  rochers,  s'unit  à  la  côte  du  Conquet  &  de 
Saint  -  Mathieu.  Cette  chaîne  court  au  fud-oueft. 
Les  îles  de  Balanec,  d’Équinet,  de  Quémeuce, 
de  Béniguet,  la  grande  terre  affez  élevée,  les  clo¬ 
chers  du  Conquet,  de  Lochrift  &  de  Saint-Ma¬ 
thieu  font  les  principaux  objets  de  ce  beau  point 
de  vue.  On  aime  à  fuivre,  dans  cette  etendue, 
les  mouvemens  variés  de  la  mer ,  &  les  finuofites 
bizarres  des  cantons  de  Plondalmezeau  ,  de  Saint- 
Renan  &  du  Conquet,  toujours  battus  &  toujours 
dévorés  par  l’Océan.  Ces  afpeéts  font  granas ,  fau- 
vages  ,  &  plus  mélancoliques  que  pittorefques. 

Je  reviens  à  l'indication  des  différens  ports  de 
la  côte.  D’Abérildut  àPortfpol,  pou  très-fur,  en¬ 
foncé  dans  les  terres ,  mais  d’une  entrée  très-diffi¬ 
cile  ,  on  ne  compte  que  trois  quarts  de  Ireue.  Porf- 
moguer  eft  à  la  même  diftance  de  Portfpol.  C  eft 
une  anfe  vafte  &  profonde,  dont  le  mouillage  eft 
bon  ,  fur  un  fond  de  fable.  Un  débarquement  s'y 
feroit  avec  facilité  ;  mais  des  forts  fur  la  pointe  oe- 
Quemerène  &  fur  celle  de  pouarzel  y  mettent 
obftacle.  On  exécuteroit  de  même,  &  a-ffi  f? ci! sè¬ 
ment  ,  une  defeente  dans  la  rade  des  Sablons  ;  elle 
eft  fort  vafte  &  très-profonde;  outre  cela  le  mouil¬ 
lage  en  eft  très- fur  t  on  a  eu  foin  que  des  canons 
&  des  mortiers  la  préfervaffent  de  toute  attaque.. 

La  côte  de  Saint  -  Mathieu  n  eft  pas  praticable. 
L Q  promontoire  de  Gobée  de  Pcolomee  domine  iur 
des  rochers  très-élevés  ,  creufés  par  d’immenfes 
cavernes.  Les  terres  qu’elles  fupportent ,  ne  tarde¬ 
ront  pas  à  s'engloutir  :  la  tour  &  l’églife  diipâroî- 
tront  comme  d’autres  édifices ,  comme  des  villes 
qui  s'avançoient  peut-  être  au  lom  dans  cetre  mer 
dévaSlatrice.  Des  troupeaux  paiffent,  à  baffe-ma¬ 
rée  ,  îur  d’anciennes  prairies  féparees  de  la  grande 
terre  depuis  un  demi-fiècle  au  plus.  L  Océan  bat 
ces  tivages  avec  tant  de  fureur ,  poufté  par  les 
vents  du  nord-oueft,  la  puiffance  qui  les  frappe 
eft  fi  grande,  que  ,  fans  la  chaîne  d  îles  &  de  ro¬ 
chers  qui  les  protègent,  cette  maffe  énorme  de 
granit  qui  forme  un  des  bras  de  la  rade  de  Brefi 
lui-même,  feroit  peut-être  englouti  dans  les  flots. 
Ces  ravages  frappent,  étonnent,  épouvantent  les 
paifibles  habitans  des  terres;  mais  on  fe  fait  bien¬ 
tôt  à  ces  idée',  fur  les  rives  de  la  Bretagne ,  depuis 
la  pointe  de  Rofcoff  furtout ,  jufqu’à  la  pointe  de 
Penmarch.  Lorfqu’on  fe  tranfporte  aux  tems  fi  recu¬ 
lés  dont  ces  vaftes  ruines  font  des  médailles  exii- 
tantes  &  des  témoins  bien  certains,  on  ne  peut 
s’empêcher  de  retrouver,  dans  fa  mémoire,  le 
fouvenir  des  grandes  fraûures  du  Globe.  On  voie 
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les  géans  de  la  Bretagne  comme  des  êtres  fubju- 
gues  au  pied  de  leur  vainqueur,  qui  les  détruit, 
qui  les  écrafe,  &  ne  laiffe  exiffer  fur  le  champ 
de  bataille  que  des  débris  qui  difparoîtront 
bientôt. 

Où  font  ces  collines,  ces  champs  qui  réunif- 
foient  autrefois  la  Cornouai  les  de  la  Gaule  à  la 
Cornouaille  infulaire  ?  Où  font  les  peuples  qui  les 
habitoient ,  qui  les  cultivoient  ?  Cette  pointe  de 
Saint-  Mathieu  ,  par  fes  prolongemens  ,  touchoit 
peut-être  aux  terres  atlantiques  dont  ces  mers  con- 
fervent  le  nom. 

La  pointe  de  Rats,  les  rives  de  Douernénez  , 
l'anéanti  lie  ment  de  la  ville  d'is  ,  les  ruines  de 
Crofon  ,  les  débris  ,  les  traditions ,  nous  montrent 
les  millions  de  fiècles  qui  fe  font  écoulés ,  &  ceux 
qui  doivent  leur  fuccéder  éternellement.  Cette 
viciflitude  infinie  qui  transforme  en  plaines  ,  en 
collines  les  lits  de  fable,  de  rochers  que  l'Océan 
inondoit  ja  is,  &  qu’il  doit  dévorer  encore  quand 
ils  auront  iong-tems  lervi  de  bafe  aux  palais  des 
puiffans,  ou  de  théâtre  aux  folies  &  à  l'imbécillité 
des  hommes. 

La  pointe  de  Saint  -  Mathieu  &  celle  de  Tou- 
linguet  forment  l'entrée  du  goulet  de  Bre/l  :  il  y  a 
quatre  lieues  de  là  julqu'au  grand  port. 

On  compte  une  demi-lieue  de  Bonhomme  à  la 
pointe  de  Minions.  Le  gou!et  n'a  qu'une  lieue  de 
large.  La  batterie  de  Mingan,  fur  la  terre  de  Léon, 
le  croife  avec  celle  de  Cornouailles,  &  protège 
1  entrée  de  la  rade. 

Le  Mingan  ,  rocher  redoutable  ,  coupe  en  deux 
parties  le  goulet.  Nous  voici  parvenus  à  la  rade  de 
Bref} ,  dont  ia  grandeur,  la  fureté  &  les  fortifica¬ 
tions  majefiueufes  en  impotent  à  toute  perlonne 
oui  les  contemple.  B’cjl  paroït  bientôt,  dans  le 
nord,  entouré  de  fes  basions ,  déferidu  par  nulle 
bouches  à  feu,  couronné. d'un  château  maffif.  Les 
caps ,  les  enfoncemens  ,  les  îles  variées  de  formes  , 
les  collines  de  Plouefcat,  l’embouchure  del'Élorn  ; 
des  montagnes  lointaines  ,  des  rivages  à  pic  & 
dépouillés  ;  quelques  foiêts  éparfes  fur  un  efpace 
immenfe  ;  la  malle  imposante  des  vaiffeaux  à  trois 
ponts  ,  la  légérete  des  frégates  ,  cent  pavillons 
fiottans  au  gre  des  vents  ;  ces  bricqs  ,  ces  bâtimens 
légers  qui  coupent  comme' un  trait  la  (urface  de 
l'eau,  mille  canots  en  mouvement,  font  un  des 
plus  grands  fpeétacles  que  l'on  puiffe  fe  procurer. 
J'ai  vu  des  ports  plus  impofans,  plus  majeftueux  , 
mieux  ordonnés  que  celui  de  Bre/l  ;  des  rades  plus 
vaftes,  mais  aucune  d’aufîi  fûre,  d'au  (Ci  bien  dé¬ 
fendue  &  de  mieux  proportionnée.  C'eft  le  plus 
grand  théâtre  que  je  connoiffe  de  la  force  &  de  la 
puiffance  humaine. 

On  place  Bnfi  par  les  6  deg.  jo  min.  yo  fec.  de 
longitude,  &  par  les  48  deg.  23  min.  30  fec.  de 
latitude.  On  afîiire  que  la  rade  pourroit  contenir 
au  moins  cinq  cents  vaiffeaux  de  guerre  ;  que  le 
goulet  n'a  que  lept  cent  cinquante  toifes  de  large  , 
fur  une  lieue  de  long,  &  sque  la  baie  formant  la 
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rade  a  deux  lieues  un  tiers  de  longueur,  fur  une 
lieue  un  quart  de  largeur. 

L'entrée  du  port  de  Bre/l  ,  qui  diffère  de  la 
rade,  eff  défendue  par  le  château,  par  les  ou¬ 
vrages  faits  fur  Recouvrance  ,  par  la  batterie  de 
la  pointe  ,  &  par  Sa  batterie  qui  commande  la 
rade. 

Tel  eff  en  maffe  le  port  de  B  re/l  ;  c'eff  un  canal 
fort  long,  mais  trop  étroit  :  il  peut  contenir  feize 
vaiffeaux  du  premier  &  du  fécond  rang,  vingt- 
quatre  du  troifième  ,  dix  du  quatrième  ,  vingt-iix 
brûlots ,  flûtes  &  vaiffeaux  de  charge  ;  en  tout 
foixante  &  quinze  bâtimens ,  fans  compter  cepen¬ 
dant  une  multitude  de  corvettes,  de  chalands ,  de 
chaloupes,  &  les  mille  canots  néceflaires  au  fer- 
vice. 

Autant  la  rade  de  B  re/l  l'emporte  fur  celle  de 
Toulon,  autant  le  port  de  Toulon  a  d’avantage 
fur  celui  de  Bre/l.  Ici  les  bâtimens  preiïes  ne  peu¬ 
vent  être  déplacés  fans  d:s  difpofitions  prélimi¬ 
naires,  qui  demandent  un  grand  travail  &c  toute 
i'habilete  d’un  officier  de  pott  intelligent.  Dans 
les  tems  des  grands  armemens ,  toutes  les  paffes 
font  obftruées  ;  il  règne  dans  le  port  un  embarras, 
une  confufion  ,  une  mal -propreté  que  les  tems 
orageux  ,  que  les  pluies  continuelles  augmentent 
encore.  Les  querelles  fe  multiplient  fur  les  cales 
étroites  &  ferrées  ;  les  bâtimens  preffés  fe  tou¬ 
chent.  A  Toulon ,  au  contraire,  tout  eff  large, 
propre,  efpacé  ;  tout  mouvement  fe  fait  avec  la 
plus  grande  facilité  :  il  y  règne  un  ordre  &  une 
propreté  qu’on  ne  connoït  pas  en  Bretagne.  Les 
magafins  n’y  font  pas  aufli  longs;  ils  font  plus  rap¬ 
prochés  ,  plus  multipliés,  mieux  conçus  &  d’une 
architecture  plus  noble. 

Bre/l  eff  dominé  par  des  collines  :  dés  remparts 
garnis  d’arbres  couronnent  la  ville  :  ils  n’offrent  à 
ceux  qui  les  parcourent  qu'une  vue  très-bornée 
du  côté  des  terres,  niais  on  y  voit  la  rade  fous 
mille  afpe&s  animés  par  les  vaiffeaux  qui  ia  dé¬ 
corent. 

Les  terres  qui  la  bordent,  ne  font  pas  élevées  : 
on  apperçoit  cependant,  dans  le  lointain,  à  i'efr- 
fud-eit ,  ia  montagne  de  Menez-Cô  n.  Les  côtes 
de  Plougafles  &  de  Crozon  ,  1  ile  Ronde  ,  vaffe 
rocher  de  marbre  noir,  la  prefqu'ile  de  Kelern  , 
chef-d’œuvre  de  fortification,  le  préfentent  au 
loin  ,  &  fe  deffinent  à  l’œil  avec  variété  fans 
offrir  des  malles  impofantes.  Les  rochers  du  rivage 
parodient  écartés  fous  le  poids  des  travaux  de 
L'art,  &  la  rade  femble  definitivement  céder  aux 
vaiffeaux  qui  la  preffent. 

La  rivière  de  Penlèl  defeend  dans  l'anfe  que 
forme  le  port  de  Bre/l.  Ce  port  n’a  qu'environ 
douz-e  cents  toifes  de  longueur ,  fur  foixante  toifes 
de  largeur.  Les  rives  de  cette  rivière  font  foli- 
taires  :  on  y  voit  cependant,  d’efpace  en  efpace,  de 
jolies  baftides,  où  les  laborieux  habicans  de  Brei 
fe  repofent  les  jours  de  fêtes 
Les  villages  voilins  de  Bre/l ,  les  anfes  variées 
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des  côtes  offrent  des  promenades  délicieufes ,  foit 
du  côté  de  Gui  pavas,  foit  dans  les  bois  de  Kéroal, 
foit  à  Saint- Marc,  où  Ton  jouit  d’un  fi  bel  afpeét 
de  la  rade. 

Breft  offre  quelquefois  des  fêtes  dont  on  ne  peut 
avoir  l’idée  que  dans  les  ports  de  fon  importance. 
Ainfi  lorfque  la  rade  eft  couverte  de  vaiffeaux  illu¬ 
minés,  on  peut  imaginer  l’éclat  produit  par  les 
reflets  de  l’Océan ,  par  une  lumière  étrangère  à 
celle  de  la  voûte  du  ciel.  Que  font  les  feux  qui 
vont  mourir  à  l’horizon  fi  vous  les  comparez  à 
ces  promontoires  éclairés  qui  fe  reflettent  dans 
les  ondes  ?  à  ces  auréoles  de  feux,  à  ces  tourbil¬ 
lons  lumineux  dont  chaque  navire  eft  le  centre? 
Le  Véfuve ,  éclairant  la  nuit  Ses  rivages  de  Cume, 
d’Ifthia,  de  Prochita ,  du  Paufilippe ,  de  Caprée 
&  du  va  lie  baflin  de  Naples  ;  l’Etna,  verfant  furja 
Sicile  des  flots  d’une  lumière  ardente  ,  peuvent 
feuls  donner  l’idée  du  fpeétacle  que  je  décris  avec 
un  coloris  fi  pâle  &  des  expreflïons  fi  foibles. 

BRETAGNE.  C’étoit  une  province  confidé- 
rable ,  renfermée  dans  une  prefqu’îie  fituée  entre 
le  i  ze.  deg.  47  min.  &  le  16e.  deg.  57  min.  de  lon¬ 
gitude  ,  &  entre  le  46e.  deg.  57  min  &  le  48e.  deg. 
51  min.  de  latitude.  Elle  eft  bornée,  au  fepten- 
trion  &  au  couchant ,  par  l’Océan  ;  au  midi ,  par 
l’Océan  &c  le  ci-devant  Poitou  ,  &  au  levant  par 
le  Maine  &  l'Anjou.  Elle  peut  avoir  foixante  & 
dix  lieues  de  longueur,  fur  quarante-fix  de  lar¬ 
geur;  ce  qui  peut  être  évalué  à  deux  mille  huit 
cents  lieues  carrées.  On  eftime  qu’elle  a  plus  de 
deux  cents  lieues  de  côtes. 

Les  principales  rivières  de  la  Bretagne  font  la 
Loire ,  la  V ilaine  ,  l’Erdre ,  le  Men  ,  le  Bonneau ,  • 
la  Claye ,  l’Ardenne,  !a  Fiance ,  3a  rivière  de  Fémur, 
F  Arguenon,le  Couefnon ,  l’Ouft,  le  Blavet ,  F  Aon , 
le  Be Baudet,  l’Oder,  l’Ellai,  l'ifote  &  le  Len  ,  & 
de  toutes  ces  eaux  courantes  il  n’y  a  que  la  Loire 
de  navigable.  La  plupart  des  autres  rivières  qui 
ont  leurs  fources  dans  la  province  &  leur  embou¬ 
chure  dans  l'Océan ,  font  à  la  vérité  dans  l’efpace 
que  parcourt  le  reflux  de  la  mer ,  3c  cela  ne  s’étend 
pas  bien  loin.  D’ailleurs,  prefque  toutes  portent 
bateau.  Outre  ces  rivières  &  un  grand  nombre 
d'autres  moins  confidérables ,  il  y  a  un  lac  appelé 
lac  de  Grandlieu ,  un  grand  nombre  de  baies  &  de 
ports  de  mer  ;  ce  qui  met  les  habitans  à  portée  de 
participer,  au  moyen  du  commerce,  aux  richeffes 
des  autres  pays  même  éloignés. 

En  général  ,  Sa  Bretagne  eft  un  pays  de  plaines 
&  de  montagnes  de  moyenne  élévation  :  les  mon¬ 
tagnes  d’Arré  font  les  plus  distinguées  par  leur 
hauteur. 

Quant  au  climat  de  cette  province,  l’air  y  eft 
partout  affez  tempéré  ;  mais,  au  voifinage  de  la 
nier ,  il  eft  épais. 

Il  y  a  dans  cette  province  des  contrées  fort  cou¬ 
vertes  de  bois  ;  mais  il  y  en  a  d’autres  qui  offrent 
de  grandes  landes  entièrement  incultes.  Les  terres 
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cultivées  font  très- fertiles  en  blé  :  aufli  cette  den¬ 
rée  ,  produite  par  la  culture  du  pays,  eft  plus  que 
fuffifante  pour  fa  confommation  ;  ainfi  ii  s’en  ex¬ 
porte  une  grande  quantité  à  l’étranger.  Les  terres 
y  produifenr  aufli  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre. 
Le  pays  Nantois  &  celui  de  Rhuys  font  les  feules 
contrées  ou  l’on  recueille  du  vin.  Ailleurs^  le 
cidre,  qui  eft  d’une  qualité  excellente,  eft  la 
boiffon  ordinaire  des  habitans. 

Comme  les  vins  de  Bretagne  font  de  très-petite 
qualité  ,  à  1  exception  de  celui  que  produifent 
certains  cantons  &  qui  eft  affez  bon  ,  ils  fe  con- 
fomment  dans  le  pays  ;  mais  lorfque  la  récolte  en 
eft  abondante,  on  convertit  une  grande  quantité 
de  ces  vins  en  eaux-de-vie  que  les  étrangers  efti- 
ment  beaucoup ,  parce  qu’elles  confervent  leur 
qualité  fur  mer. 

Indépendamment  des  denrées  dont  on  vient  de 
parler ,  la  Bretagne  abonde  en  pâturages  excellens 
dans  des  lieux  où  l’on  nourrit  quantité  de  bétail 
de  toute  efpèce,  &  même  des  chevaux.  Le  beurre 
que  1  on  tire  du  lait  que  donnent  les  vaches,  elt 
très-eftimé  :  celui  que  fournit  le  canton  de  Rennes, 
&  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  la  Prévalaye ,  eft 
le  plus  excellent  :  on  en  exporte  de  tous  côtés.  La 
Prévalaye  eft  une  métairie  qui  eft  à  environ  deux 
lieues  au  midi  de  Rennes.  On  y  nourrit  beaucoup 
de  vaches,  qu’on  y  entretient  dans  les  excdlens 
pâturages  de  ce  canton. 

Cette  province  ne  manque  pas  de  forêts  :  le 
Gouvernement  en  avoit  plufieurs  qui  faifoient 
partie  de  fes  domaines.  Celles  de  Rennes,  de 
Saint- A^ubin  &  de  Liffré,  ces  trois  forêts  ,  quoi¬ 
que  diftinétes ,  fe  joignent  8c  femblent  n’en  for¬ 
mer  qu’une.  Il  y  a  encore  celles  de  Fougères ,  Ville- 
Cartier ,  Marcillé  ,  Toulon  -  la  -  Gavre  ,  Rhuys, 
Lanvaux ,  Bolquon  &c  Cornouailles,  qui  renfer¬ 
ment  en  tout  quarante-cinq  mille  cinq  cent  vingt- 
fix  journaux. 

Outre  ces  forêts  il  y  en  a  d’autres  qui  appar¬ 
tiennent  à  différens  particuliers  ,  telles  que  les 
forêts  de  Vitré,  Château- Brillant,  Montauban  , 
Ancenis  ,  Quinrin,  les  Salies  ,  la  Guerche  ,  la 
Nouée,  Pont -l’Abbé,  Saint-Malo,  le  Faon, 
Loudac,  Oudon  ,  Brianfon,  la  Hunandais,  Blain, 
Machecou  ,  Molac,  Ellevain,  Rieux,  la  Forêt- 
Neuve  &  la  Roche- Bernard  ,  qui  toutes  enfemble 
renferment  quatre  -  vingt  mille  journaux.  A  ces 
forêts  on  pourroit  encore  ajouter  celles  de  Cha- 
vaux  &  de  Juigné,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  pays  Nantois  ;  de  Coialon  &  de  Coubian,  dans 
l’évêché  de  Quimper;  de  Leuvre,  aux  confins 
des  évêchés  de  Saint- Bneux  &  de  Saint-Malo  ; 
de  Pavée  ,  dans  la  partie  orientale  de  l’évêché  de 
Nantes;  de  la  Treille,  aux  confins  des  évêchés 
de  Rennes  &  de  Nantes ,  &  de  plufieurs  autres 
bois  moins  confidérab'es  répandus  çà  8c  là  dans 
la  province.  Les  forêts  de  la  Bretagne  font  ordi- 
!  nairement  compofées  de  hêtres,  de  chênes,  de 
!  châtaigners  8c  de  bois  blanc. 
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La  Bretagne  a  des  mines  de  plomb  très-abon¬ 
dantes.,  des  mines  de  1er  &c  d'antimoine;  des  mi¬ 
nes  de  charbon  de  terre,  des  mines  d'argent ,  des 
eaux  minérales,  des  carrières  de  marbre  &  plufieurs 
amas  de  coquilles  foflîles.  Les  mines  de  plomb  font 
dans  les  communes  de  Carnot,  diocèfe  de  Quim¬ 
per;  de  Poulaoütn  en  Baffe-Bretagne ,  de  Bérien, 
de  Sérugn-ar,  de  Ploué ,  de  Loquefré  ,  du  Prieuré, 
delà  Fcuiliée,de  Ploué-Nominais ,  de  Plufquels, 
de  Trehiran  &  de  Mëlcarhais. 

Le  commerce  de  la  Bretagne  eft  confidérable.  Il 
s'y  la  brique  une  quantité  prodigieufe  de  toiles, 
Loit  de  chanvre,  foit  de  lin,  depuis  les  plus  fines 
jnlqu’aux  plus  groffts ,  mais  furtout  des  blanchards , 
efpèce  de  toile  de  lin  à  demi-blanc ,  ni  greffe  ni 
fine,  &  dont  l’exportation  a  lieu  furtout  dans  les 
pays  chauds.  Quant  aux  toiles  eltimées  par  leur 
fineffe,  leur  blancheur,  la  beauté  &  l'égalité  de 
leurs  enaînes  &  trames ,  elles  ont  leur  principal 
débit  en  EC-pagne,  dans  l'Amérique  efpagnole  & 
aux  colonies  françaifes.  Cette  même  province  a 
auffî  quelques  manufactures  de  toiles  peintes,  outre 
un  grand  nombre  de  fabriques  de  petites  étoffes 
de  iaine.  Il  en  fort  du  fil  teint.  La  pêche  de  la 
fardine ,  du  maquereau  &  furtout  de  la  morue 
occupe  un  nombre  confidérable  de  matelots  de  la 
province,  &  fait  un  des  meilleurs  produits  de  la 
Bajfe-Bretagne.  Omre  cela,  il  fe  fait  du  fel  dam 
deux  cantons  differens,  favoir:  dans  les  neuf  vil¬ 
lages  de  la  baie  de  Bourgneuf,  &  dans  le  territoire 
de  Gueranda  &  du  Croific.  Il  eft  certain  qu'année 
commune  les  marais  falans  de  ces  deux  cantons 
ont  produit  la  quantité  de  quarante  mille  muids 
de  fel,  qui  valoient  à  peu  près  quatre  millions  à 
la  province. 

Nantes  eft  la  ville  la  plus  commerçante  de  cette 
province  ,  à  caufe  de  fon  heureufe  ficuation  fur  un 
fleuve  large  &  profond.  Saint-Malo  eft  auffi  re¬ 
gards  comme  une  des  villes  dont  le  commerce  eft 
le  plus  étendu  au  dehors.  Les  autres  villes  de  la 
Bretagne  font  Bourgneuf,  Portnic,  la  Roche-Ber¬ 
nard,  Vannes,  Auray,  Port-Louis,  Lorient ,  Hen- 
nebon,  Concarneau,  Quimper ,  Breft ,  Saint-Pol- 
de-Léon,  Morlaix,  Tréguier  &  Saint  -  Brieux. 
Quelques-unes  des  îles  qui  environnent  cette  pro¬ 
vince  ont  auffj  des  ports  très-avantageux. 

La  Bretagne  compofe  aujourd’hui  cinq  départe- 
mens,  favoir  :  celui  d’Ille  &  Vilaine  ,  des  Côtes- 
du-Nord,  du  Finiflerre,  du  Morbihan  &  de  la 
Loire-Inférieure.  C'eft  en  rendant  compte  de  ces 
départemens,  que  nous  achèverons  de  faire  con- 
noître  cette  partie  intéreffante  de  la  France, 
comme  il  convient  aux  détails  de  fa  géographte- 
phyfique. 

11  réfulte  des  observations  que  j’ai  pu  faire  en 
parcourant  les  diverfes  contrées  de  la  Bretagne , 
que  la  prefque  totalité  du  département  du  Finif- 
terre  eft  un  granit  à  gros  grain  ,  mêlé  de  quartz  , 
de  reldfpath  &  de  mica;  qu’on  y  trouve  une 
grande  quantité  d’autres  granits  d’un  grain  uès- 
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fin  ,  propre  à  la  fculpture  &  à  l'architeCture,  air.fi 
que  le  démontroient  les  façades  des  vieilles  égliffs 
&  les  ornemens  qui  les  décorent  ;  que  la  pierre  e 
plus  communément  employée  par  les  fculpteurs , 
&  qu’on  nomme  kerfauton  en  Bretagne,  eft  tin 
très-beau  granitelle  noir  à  grains  très-fins  a  cou - 
poféde  quartz ,  de  horn  blende  femblable  au  granit 
noir  ftatuaire  des  Égyptiens  :  dans  quelque  variété 
de  cette  pierre  le  mica  remplace  i’horn  bhnde. 
Le  tems  n’altère  pas  les  rofes  ,  les  A  urons ,  I  s 
plus  légers  ornemens  de  kerfauton.  Quant  à  les 
côtés ,  les  granits  les  plus  durs ,  placés  à  la  même 
époque ,  font  friables  &  décompofés.  Cette  pierre 
coupe  le  verre  comme  le  diamant.  Elle  rend  un 
fon  clair  quand  on  la  frappe  avec  le  fer.  Quelques 
principes  de  fa  compofition  font  effcrvefcence 
avec  les  acides. 

Ce  qui  n’eft  pas  granit  eft  fehifteux.  Dans  tout 
le  Rnifterre  on  y  trouve  de  riches  mines  d’ar- 
doifes. 

On  voit  beaucoup  de  grès  quartzetix  dans  les 
environs  de  la  Feuillée  &  fur  la  fommité  des  mon¬ 
tagnes  d’Arès. 

Dans  les  environs  de  Lefneven  St  de  Scaër ,  les 
terres  font  remplies  de  diverfes  efpèces  de  quartz 
criftallifés  fous  les  formes  de  pri fines  &  de  pyra¬ 
mides.  Les  quartz  font  fouvent  mêlés  de  fchorls 
&  de  tourmalines ,  dont  les  fines  font  très-pro¬ 
noncées. 

La  mine  de  Poulaoiien  offre  de  très-beaux  mor¬ 
ceaux  de  fchorls. 

On  trouve  à  Coray  une  innombrable  quantité 
de  pierres  de  croix  fort  groffes  ou  llarotides. 

Le  quartz  ,  fous  forme  d’améthyfie ,  peut  fe  re¬ 
cueillir  dans  tout  le  Finifterre. 

Ainfi  on  peut  faire,  en  parcourant  ce  départe¬ 
ment  ,  une  affez  riche  collection  de  roches  fchil- 
teufes  micacées  ; 

De  pyrites  criftallifées  cuivreufes  &  cubiques; 

De  filex  gris  ; 

De  fehifte  noir,  argileux  Sc  feuilleté  ; 
y  De  fpath  pefant ,  avec  fehiftes  &  pyrites  ; 

De  feldfpath  criftallifé  comme  ceux  de  Baveno  ; 

De^  grès  analogues  à  ceux  de  Fontainebleau  , 
mais  à  grains  plus  fins  ; 

De  pierres  meulières  femblabîes  à  celles  des 
environs  de  Paris  ; 

Du  fer  criftallifé  chatoyant,  coloré  comme  celui 
de  File  d’Elbe. 

On  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les 
environs  de  Plougaftel  &  à  l’île  Ronde.  Point  de 
coquilles  fur  les  Commets  des  montagnes ,  &  rien 
qui  puiffe  y  démontrer  le  féjour  des  eaux  de  la 
mer  dans  une  contrée  dont  le  niveau  eft  fi  bas. 

Bretagne  (Nouvelle-),  pays  &  prefqu’ile  de 
l’Amérique  feptentrionale  ,  au  Canada  5:  au  nord 
du  fleuve  Saint-Laurent. 

Ce  pays  peut  avoir  environ  quatre-vingts  lieues 
de  long.  L’air  en  eft  très-froid ,  &  le  terroir  ftértle. 
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Les  Anglais  en  tirent  des  peaux  de  caftor.  C’eft  la  s 
partie  la  plus  orientale  de  la  terre.de  Labrador.  Ge 
font  les  Français  de  la  province  de  Bretagne  qui 
ont  découvett  ce  pays,  &  qui  lui  ont  donné  leur 
nom. 

BRÉTÈCHE  (la)  j  village  du  département  de 
la  Loire  -  Inférieure  ,  arrondiffement  de  Savenay  , 
près  de  la  forêt  qui  porte  fon  nom  ,  à  fix  lieues  de 
Guérande. 

BRETEUIL  (Forêt  de),  du  département  de 
l'Eure,  arrcndiilement  d’Évreux,  canton  de  Bre¬ 
teuil  &  de  Rugies ,  &r  à  un  tiers  de  lieue  de  Bre- 
teuil.  Elle  a  üx  mille  toifes  de  long  du  nord-ouefi 
au  fud-oueft ,  &  trois  mille  fix  cents  toifes  de  large 
du  fud  au  nord. 

Breteuil  ,  ville  du  département  de  l’Eure ,  ar¬ 
rondiffement  d’Évreux  ,  fur  l’Iton ,  à  deux  lieues 
&  demie  nord  de  Verneuil.  Il  y  a  deux  manufac¬ 
tures  à  fondre  la  mine  de  fer,  une  fonderie  de 
canons  &  une  tarauderie.  Il  s’y  fabrique  du  fer, 
des  chaudrons ,  des  marmites,  des  gueufes  pour 
les  canons ,  des  iefts  pour  les  vaiflfeaux,  des  canons 
de  8  ,  12,  16  ,  1 8  ,  24  &  36  ,  des  boulets ,  des 
bifcayens  de  tous  calibres,  &  généralement  toutes 
fortes  de  marchandifes  en  fonte  &  en  fer.  On  y  a 
établi  un  parc  de  conftruétion  des  chariots  &c 
convois  militaires,  deux  clouteries,  deux  tuile¬ 
ries  &  briqueteries.  Il  y  a  des  amas  d’argiie  &  des 
raines  de  fer  près  de  cette  commune. 

Brf.teüil  ,  ville  du  département  de  l’Oife  f 
arrondiffement  de  Clermont.  Dans  cette  petite 
ville  on  compte  plus  de  trois  cents  ouvriers  occu¬ 
pés  aux  fournitures  de  fouliers  :  il  y  a  en  outre 
quatre  prefioirs  à  cidre  ,  objet  principal  de  fon 
commerce. 

BRET ON  (  Cap  ) .  Cette  île  forme  un  des  côtés 
de  la  grande  entrée  dans  le  golfe  Saint-Laurent  ; 
elle  eft  haute  ,  rocailleufe  &  d’un  afpeôt  effrayant. 
On  y  trouve  beaucoup  de  lits  profonds  de  char¬ 
bon  de  terre,  &  il  pourroit  devenir  le  Ntv/caüle 
«le  l’Amérique.  Après  fa  découverte  par  Onfroi 
Gilbert,  elle  ne  tarda  pas  à  être  fréquentée  pour 
la  chaffe  des  walrufes  &  la  pêche  des  baleines  juf- 
qu’à  ces  derniers  tems.  Ç’a  été  une  iL  importante 
à  raifon  de  ce  qu’elle  étoit  le  fiége  de  la  pêche  des 
Français  ;  mais  la  forterefle  de  Louisbourg  eft  main¬ 
tenant  démolie. 

La  grande  prefqu’île  de  la  Nouvelle- Écoffe  eft 
féparée  du  cap  Breton  par  un  détroit  d’une  moyenne 
largeur.  Elle  étoit  occupée  par  les  Français,  qui 
effayèrent  d’y  former  des  colonies  tirées  de  leur 
grand  étabüffement  du  Canada. 

Les  Français  lui  avoient  donné  le  nom  d’ Acadie. 
Sa  lîtuation  ,  par  rapport  aux  pêcheries,  ne  le  cède 
guère  à  celle  de  Terre-Neuve.  Les  vaftes  bauts 
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appelés  le  hanc  de  f  île  de  Sable  ,  le  banc  Brun ,  le 
banc  Saint-Georges ,  font  fréquentés  par  des  légions 
de  morues. 

BRETTAT  (  Ile  de  )  ,  département  des  Côtes- 
du-Nord  ,  a  un  tiers  de  lieue  de  la  côte.  Elle  a, 
du  nord  au  fud,  un  tiers  de  lieue  de  longueur,  fur 
un  quart  de  lieue  de  largeur. 

BRETTEVILLE,  village  du  département  de  la 
Meule  ,  arrondiffement  de  Mont-Médi.  Il  y  a  dans 
cette  commune  deux  tuileries. 

Bretteville  -  l’Argileuse  ,  village  du  dé¬ 
partement  du  Caivados,  arrondiffement  de  Caen  , 
canton  de  Tiily-fur-Saulles ,  &  a  deux  lieues  de 
cette  ville.  Il  y  a  des  tanneries  &  une  fabrique 
d’huile. 

Bretteville- sur-Bordel  ,  village  du  dé¬ 
partement  du  Calvados,  canton  de  Tiliy-fur- 
Saulles,  près  de  la  fource  du  Bordel. 

BR.EUCHIN  ,  rivière  du  dépaitement  de  la 
Haute- Saône,  arrondiffement  de  Lure,  canton  de 
Faucogney.  Eile  prend  fa  fource  dans  les  monta¬ 
gnes  des  Vofges,  à  cinq  lieues  de  Luxeuil,  paffe 
à  Faucogney  près  de  Luxeuil,  fe  réunit  eniuice  à 
la  Lautenne  à  une  lieue  un  quart  de  Luxeuil. 

BREUIL,  village  du  département  de  l’Oife  , 
arrondiffement  de  Soiffons ,  &  à  une  lieue  un  tiers 
de  cttte  ville.  Il  a  ete  accordé  aux  cultivateius  de 
cet  endroit  d’exploiter  des  terres  végétales  pyri- 
teufts. 

Il  y  a  dans  ce  département  trente-quatre  vil¬ 
lages  qui  portent  le  nom  de  Breuïl ,  &  fept  dans 
celui  de  Seine  &  Oife. 

BREUX,  village  du  département  de  la  Meufe, 
arrondiffement  &  canton  de  Mont-Médi.  Il  y  a  un 
moulin  à  huile  ,  où  l’on  fait  de  i’huile  de  lin  ,  de 
faîne,  de  navette  &  de  chenevis  :  des  deux  de; - 
nières ,  l’une  fert  à  manger  ,  &  l’autre  à  brûler. 

BRÉZENTINE  (la),  rivière  du  département 
de  la  Creufe  ,  arrondiffement  de  Guérer.  Eile  prend 
fa  fource  à  deux  lieues  trois  quarts  de  la  Souter¬ 
raine,  coule  au  nord,  &  fe  rend  dans  la  Sodelle 
à  trois  lieues  un  tiers  nord-eft  de  la  Souterraine. 
Elle  commence  fon  cours  par  quatre  grands  em- 
branchemens,  chargés  de  plusieurs  fubdivifions  de 
;  petits  vallons  abreuves  ,  enfuire  elle  le  continue 
par  une  fuite  de  vallons  abreuvés  de  différentes  lon¬ 
gueurs.  Tel  eft  le  cours  des  rivières  du  Limouiîn. 

BRÉZOLETTES  ,  village-  du  département  de 
l’Orne,  anondiffement  de  Mortagne,  canton  de 
Pierrefort ,  dans  la  forêt  du  Perche  ,  à  trois  lieues 
de  Mortagne.  Il  y  a  une  forge,  où  Fon  fabrique 
une  grande  quantité  de  fer. 

BREZONS 
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ERÉZONS  (  la),  rivière  du  département  du 
Car.tal.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  du  Plomb  du 
Cantal,  8c  verfe  dans  la  Trueyère,  les  eaux  que 
lui  fournitTent  ces  hautes  montagnes,  à  deux  lieues 
à  l'eft  de  Mur-de-Barrez. 

BRtANCE  (la  Grande),  rivière  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Vienne,  canton  de  Château- 
neuf.  Elle  naît  par  deux  embranchemens  fort 
alongés,  qui  renferment  une  fuite  de  petits  val¬ 
lons  abreuvés,  coule  au  nord-oueft ,  reçoit  la  pe¬ 
tite  Briance  qui  s’alimente  de  la  même  manière 
que  la  grande ,  tourne  à  loueft,  paffe  au  nord  de 
Pierre-Buffière,  8c,  remontant  au  nord-oueft ,  fe 
dirige  au  fud  près  de  Salagnac ,  8c  va  fe  rendre 
dans  la  Vienne  à  une  lieue  &  demie  fud-oueft  de 
Limoges. 

On  peut  prendre  fur  cette  rivière  une  idée  de 
la  marche  que  fuivent  celles  qui  naiffent  dans  les 
terrains  graniteux  du  Limoufin ,  &  qui  y  ont  un 
cours  un  peu  foutenu.  Cette  érude  peut  fe  faire 
fur  la  Carte  de  France ,  8c  encore  mieux  fur  le 
terrain.  Il  n’y  a  pas  proprement  de  fources  dans 
les  terrains  graniteux  :  ce  font  d’abord  des  en - 
branchemens  fort  alongés,  qui  fe  réunifient  fous 
des  angles  aigus,  tous  compofés  d'une  fuite  de 
petits  vallons  multipliés,  &  tous  abreuvés  par  de 
petits  ruiffeaux  qui  affluent  à  la  tige  principale  : 
de  là  il  réfulte  un  beau  travail  de  l’eau  courante 
qui  a  creufé  plufieurs  vallons  qui  concourent  tous 
vers  leurs  embouchures.  Il  eft  ici  quefiion  d’une 
rivière  fecondaire  ;  il  en  eft  de  même  de  tous 
fes  affluens  :  auffl  s'eft-il  formé,  par  le  progrès  de 
l’approfondiflement  des  vallées  de  tous  Ses  ordres, 
un  abailTement  confiiérable  de  terrain  où  font  les 
bourgs  &  les  villages  en  habitations  difperfées, 
qui  toutes  trouvent,  dans  leurs  emplacemens ,  le 
bénéfice  ineftimable  a’une  eau  claire,  limpide  8c 
courante. 

Pour  offrir  un  objet  également  inftruéfif,  j’ajou¬ 
terai  l’article  de  la  petite  Briance.  Ce  iont  trois 
embranchemens  qui  s'étendent  au  deffus  de  Saint- 
Germain-les-Belies-Fides  ,  8c  qui  fe  continuent  en 
recevant  les  eaux  de  huit  vallons  de  différentes 
grandeurs  ,  lefquelles  affluent ,  de  droite  8c  de  gau¬ 
che  ,  jufqu’à  fa  confluence  avec  la  grande  Briance. 
Outre  cela  ,  cette  rivière  principale  en  reçoit  deux 
autres  fecondaires  ,  femblables  à  la  petiteFSrf.tr/ce  , 
tant  par  rapport  au  volume  d’eau  ,  que  relative¬ 
ment  au  fyftème  des  vallons  abreuvés  qui  le  leur 
fourniflent. 

BRIANÇON,  ville  du  département  des  Hautes- 
Alpes.  Cette  ville  ptincipale  du  Briançonnois  , 
dans  le  Dauphiné ,  eft  iltuee  dans  un  pays  hérifté 
de  montagnes,  un  peu  au  deffus  du  confluent  de 
deux  ruiffeaux,  appelés  l’un  le  Dure  ,  8c  l’autre 
l'Ance.  Ils  forment,  avec  le  rutfteau  fur  lequel 
Brianfon  eft  fitué  ,  les  fources  de  la  Durance.  C’é- 
toit  un  gouvernement  de  place  avec  un  château 
Géographie-P  kyjique.  Tome  i//. 
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fitué  fur  le  Haut  d'un  rocher  efcarpé,  d’où  il  com- 
mandoit  à  la  ville. 

Depuis  la  ceflion  faite  de  plufieurs  places  du 
Briançonnois  à  la  Savoie  par  la  paix  d  Utrecht  de 
1713  ,  la  ville  de  Briançon  étant  devenue  front  ère 
des  États  de  Savoie  ,  d’où  elle  n'étoit  qu  à  un 
quart  de  lieue  de  diftance,  on  en  avoir  confîdé- 
rablement  augmenté  les  fortifications.  On  avoir 
conftruit  des  redoutes  fur  prefque  tous  les  roch.-rs 
ifolés  qui  les  environnoie.nt.  Les  deux  principaux 
fe  nommoient  le  Rondouillet  8c  les  Trois-Tetes.  O11 
y  avoit  conftruit  des  cafernes  magnifiques ,  8c  311 
deffous  un  nombre  fuffifant  de  citernes  à  !  abri  de 
toute  infulte  ,  &  qui  fe  rempliflent  d’eau  de  fource. 
On  a  efcarpé  des  rochers  ,  &  conftruit  un  pont 
fuperbe  d’une  feule  arche  :  ces  travaux  égalent  les 
travaux,  tant  vantés  des  Romains. 

ï!  y  a  à  Briançon  une  fabrique  de  crfflaux  de 
roche  ,  deux  de  clous ,  &  une  d’ouvrages  en  fer  , 
cuivre  8c  métal. 

On  recueille  près  de  cette  ville  hfamenfe  manne 
de  Briançon ,  qui  paffe  pour  la  feizième  merveille 
du  Dauphiné.  Cette  manne  tombe  8c  s’amafle  la 
nuit  d’une  efpèce  de  pin  ou  vnélèfe  ;  mais  elle  fe 
fond  au  premier  rayon  du  foleil.  Elle  n  eft  jamais 
fi  abondante  que  dans  les  premières  chaleurs  cie 
l’été  ,  &  on  a  grand  foin  de  la  recueillir  avant  le 
lever  du  foleil.  C’eft  une  efpece  de  miel  condenfé. 
A  quelque  diftance  de  cette  ville  il  y  a  uns  roche 
percée,  qu’on  appelle  P ertuis -Rojlang.  On  lit  au 
deffus  de  fon  entrée  une  infeription  qui  la  dédie  à 
Augufte.  _ 

Les  carrières  des  environs  de  Briançon  offrent 
du  talc  en  greffes  maffes  durts  &  compactes ,  de 
diverfes  couleurs  &  opaques,  mais  plus  fouvent 
blanchâtres  8c  ftriées.  C’eft  ce  que  l’on  appelle 
craie  de  Briançon.  On  la  calcine  pour  en  faire^  le 
fard  dont  les  femmes  fe  fervent  pour  blanchir 
leur  teint.  Cette  craie  fert  auffl  de  fard  ou  carmin 
avec  lequel  on  fait  le  rouge  de  la  toilette.  Il  y  a 
auffi  ,  dans  les  environs  de  cette  ville ,  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

Briançon  (Notre-Dame  de),  village  du  départe¬ 
ment  du  Mont-Blanc,  arrondiftament  8c  canton  de 
Mouthiets.  Il  y  a  une  mine  de  plomb ,  8c  a  une 
lieue  8c  demie  d*  Mouthiets  eft  une  forge  ou  1  on 
fond  du  minerai  de  cuivre.  Il  y  a  aufli  une  mine  ce 
fer  au  lieu  dit  les  Champs  ,  où  l’on  fabrique  du  gros 
fer ,  des  pelles  ,  des  tridens ,  8c c. 

BRIANCONNET  ,  village  du  département  du 
Var,  arrondi ffement  de  Graffe  ,  8c  à  fix  lieues  de 
cette  ville.  Il  y  a ,  près  de  ce  village,  ce  qu  on 
a  regardé  comme  une  mine  de  charbon  de  terre; 
mais  ce  ne  font  que  des  pyrites  brillantes  ,  dont 
l’éclat  a  trompé  bien  des  gens  qui  les  avoient 
exploitées. 

BRIANÇONNOIS.  Ce  pays  faifou  partie  de 
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l’ancienne  province  du  Dauphiné,  borné  ,  au  fep- 
rentrion ,  par  la  Savoie  ;  au  midi  ,  par  la  vallée  de 
Barcelonetre  &  de  la  Provence  ;  au  levant,  par  le 
Piémont ,  &  au  couchant  par  l’Embrunois  &  le 
Graifivaùdan.  L’air  y  eft  extrêmement  froid  en 
hiver ,  &  très  chaud  dans  les  mois  de  juillet  & 
d’aoûr.  Il  fait  aujourd’hui  partie  du  département 
des  Hautes-Alpes. 

BP.IANDE  (  Plage  de  )  ,  département  du  Var  , 
canton  de  Saint-Tropez  ,  entre  la  calanque  des 
Cambous  &  la  tour  de  Camarat. 

BRIANSON  (le),  rivière  du  département  de 
la  Lozère  ,  arrondiiTement  &  canton  de  Florac. 
Elle  prend  fa  fource  à  deux  lieues  un  tiers  nord- 
nord-eft  de  Florac  ,  verfe  fes  eaux  au  fud-fud- 
ouelf ,  &  fe  rend  dans  le  Tarn  à  deux  tiers  de  lieue 
nord-nord-eft  de  Florac. 

BP. I  ANTE  ,  petite  rivière  du  département  de 
l’Orne.  Elle  prend  fa  fource  dans  la  forêt  d’E- 
couves ,  arrondiffement  d’Alençon ,  &  fe  jette 
dans  la  Sarte  à  Alençon. 

BRIARE ,  ville  du  département  du  Loiret,  fituée 
au  point  de  l’ouverture  du  canal  de  B  ri  are  dans  la 
Loire ,  &  à  deux  lieues  un  quart  de  Gien. 

Cette  petite  ville  eft  très-connue  par  Je  canal 
qui  porte  fon  nom  ,  &  qui  réunit  la  Loire  à  la 
Seine.  C’eft  un  entrepôt  pour  les  vins.  Près  de 
cette  ville  ,  à  un  endroit  appelé  la  Rochepont-Saint- 
Thibaut ,  on  trouve  des  poudingues  qui  forment 
des  rochers  confidérables  &  d’une  extrême  du¬ 
reté. 

Briare  (Le  Canal  de)  traverfe  les  départe- 
mens  du  Loiret  &  de  Seine  &  Marne  ;  il  entre 
suffi  dans  le  département  de  l’Yonne  près  la  limite 
de  ce  département,  à  une  lieue  à  P  eft  de  celui  du 
Loiret ,  à  Saint-Privé.  Il  tire  fes  eaux  de  la  rivière 
de  Loing.  Sa  direction  au  nord-oueft  occupe  un 
trajet  de  trois  lieues  ,  remonte  au  nord ,  côtoie  le 
Loing  dont  il  alimente  les  eaux ,  paffe  à  Montargis, 
&,  à  une  lieue  au  deffus  de  cette  ville,  il  entre 
dans  le  Loing,  où  il  reçoit  le  canal  d’Orléans. 
Depuis  ce  point  il  eft  navigable  jufqu’à  Moret ,  où 
il  fe  rend  dans  la  Seine. 

J’ajoute  ici  quelques  circonftances  qui  me  pa- 
roiffent  remarquables  au  fujet  du  canal  de  Brian 
quant  à  la  diftribution  des  eaux. 

A  la  droite  du  Loing  je  trouve  d’abord  le  ruif- 
feau  d’ Aillant,  celui  de  Chapelle,  enfuite  la  Su- 
reine  &  tous  fes  affiuens.  Je  remarque  qu’outre 
la  longueur  de  ces  vallées  ,  leurs  extrémités  fupé- 
rieures  aboutirent  à  beaucoup  d'étangs  ;  ce  qui 
ménage  l’écoulement  des  eaux  fupevficielles ,  & 
devient  favorable  pour  abreuver  le  canal  du  Loing. 

BRIDGE  (  Rocky  ) ,  pont  nature!  qui  fe  trouve 
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en  Virginie,  dans  les  montagnes  Bleues,  Se  qui 
traverfe  une  vallée  profonde,  où  coule  un  petit 
ruifléau.  Les  bords  de  cette  vallée  font  fort  ef- 
carpés,  8e,  à  l’endroit  du  pont,  ils  fe  trouvent 
réunis  par  le  prolongement  de  la  malle  du  rocher 
naturel.  Ce  pont  forme  une  voûte  de  quinze 
toifes  de  longueur ,  de  l’efpèce  de  celle  qu'on 
nomme  corne  de  vache.  La  corde  de  cette  voûte 
eft  de  dix-fept  toifes  à  la  tête  d’amont,  de  neuf 
à  celle  d’avai,  &  l’arc  droit  eft  une  demi  ellipfe  fi 
aplatie,  que  le  petit  axe  n’eft  pas  un  douzième  du 
grand.  Le  maffif  de  pierre  qui  charge  cette  voûte 
eft  de  quarante-neuf  pieds  fur  la  clef  du  grand 
ceintre  ,  de  trente-fept  fur  celle  du  petit  5  & 
comme  on  trouve  à  peu  près  la  même  différence 
dans  le  nivellement  de  la  colline,  on  peut  croire 
que  la  voûte  eft  parfaitement  de  niveau  fur  toute 
la  longueur  de  la  clef.  11  eft  inutile  d’obferver  que 
le  rocher  fe  continue  fur  toute  l’épaifteur  de  U 
voûte  ,  que  du  côté  oppofé  elle  n’a  que  vingt- 
cinq  pieds  dans  fa  plus  grande  largeur,  &r  qu’elle 
va  toujours  en  fe  rétréciffant. 

Toute  la  voûte  ne  femble  faite  que  d’une  feule 
&  même  pierre.  L’intrados  eft  fi  uni ,  que  les  hiron¬ 
delles  qui  voltigent  autour  en  grand  nombre,  ne 
peuvent  s'y  attacher.  Les  culées ,  qui  ont  un  petit 
talus,  font  très-entières,  & ,  fans  être  planes,  ont 
tout  le  poli  qu’un  courant  d’eau  donneroit  à  une 
pierre  brute  au  bout  d'un  certain  tems.  Les  quatre 
rochers  adjacens  aux  culées  paroiffent  être  de  la 
plus  parfaite  homogénéité,  &  ont  un  très-petit 
talus.  Les  deux  rochers  de  la  rive  droite  du  ruif- 
feau  ont  deux  cents  pieds  d’élévation  au  deffus  de 
Beau,  l'intrados  cent  cinquante,  &  les  deux  ro¬ 
chers  de  la  rive  gauche  cent  quatre-vingts. 

Si  l'on  confidère  ce  pont  en  naturalifte,  on 
doit  fe  contenter  des  obfervations  qui  peuvent 
conduire  les  phyficiens  à  fort.  *r  une  conjecture 
raifonnable  fur  l’origine  de  cette  maffe  extraor¬ 
dinaire. 

Les  rochers  font  de  nature  calcaire ,  &  c’eft  au 
milieu  de  ces  maffifs  de  couches  calcaires  que  le 
vallon  ,  qui  fe  trouve  au  deffus  &  au  de  flous  du 
pont ,  a  été  creufé  comme  tous  les  autres  vallons 
femblables.  En  corifidérant  ainfi  l’ouverture  éton¬ 
nante  de  ce  pont  naturel  comme  l’effet  d’un  cou¬ 
rant  d’eau,  il  eft  néceffaire  que  ce  courant  ait  eu 
la  force  d’entraîner  en  même  tems  un  maffif  de 
cinq  mille  toifes  cubes  qui  rempliffoient  le  vide 
du  pont ,  car  il  ne  refte  fur  la  place  aucun  veftige 
de  cette  excavation.  Les  blocs  qu’on  trouve  fous 
la  voûte  &  un  peu  plus  bas  ,  ont  leur  place  anté¬ 
rieure  encore  marquée  fur  les  pendans  collatéraux 
du  côté  d’aval?  &  ne  proviennent  d’aucune  autre 
démolition  que  du  pont  même  qu’on  dit  avoir  été 
'  d’un  tiers  plus  large.  Le  recreufement  de  huit  à 
dix  pouces,  formé  dans  le  pied  droit  de  la  rive 
gauche  du  ruiffeau  fous  la  nailfance  de  l’arc,  le 
ralonge  dans  la  foime  d’un  bec-de-corbin.  Cette 
dégradation  &  plufieurs  parties  foufflées  font 


B  R  I 

préfumer  que  cette  maffe  furprenanre  pourra  de¬ 
venir  un  jour  la  viétime  du  tcnis,  qui  en  a  détruit 
tant  d'autres. 

I!  eft  aifé  de  voir  que  ce  pont  naturel,  tel  qu’on 
vieqt  de  le  décrire  d’après  des  obfervateurs  atten¬ 
tifs  ,  eft  l’effet  lent  &  pénible  du  travail  des  eaux , 
qui,  en  creufant  la  vallée,  ont  réfervé  feulement 
la  voûte  du  pont  :  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  qu’aptès 
que  les  eaux  courantes  fe  font  ouvert  un  paflage 
libre  à  travers  le  rocher  qui  remplilfoit  d'abord  le 
vide  de  l'arche.  Si  l’arche  n’eft  pas  régulière,  fi  la 
courbure  de  l'aval  n’eft  pas  aulù  grande  que  celle 
d’amonr ,  c’eft  que ,  de  ce  côté ,  la  malle  du  rocher 
eft  plus  élevée  que  celle  qui  lui  eft  oppofée,  & 
que  d’ailleurs  l’effort  de  l’eau  s’eft  fait  fentir  de 
la  partie  d’amont.  Il  paroît  que  l'eau ,  à  mefure 
qu’elle  détruifoit  8c  minoit  le  rocher,  entraînoit 
les  blocs  quelle  détachoit  de  la  partie  du  pont, 
comme  des  parties  fupécieures  de  la  vallée  ;  car 
on  ne  voit ,  ni  dans  les  environs  du  pont  ni  au 
deffus ,  aucun  débris  confidérable.  Ceux  qui  croi- 
roient  tout  ce  travail  difficile  doivent  perfer  que, 
non-feulement  le  vide  du  pont  a  fervi  de  paffage 
facile  à  l'enlèvement  des  matériaux  qui  le  remplif- 
foient ,  mais  qu’il  a  dû  exifter  aufli  pour  l’évacua¬ 
tion  fucceffive  de  tous  les  déblais  de  la  vallée  fu- 
périeure  j  car  fans  cette  iffue  il  eft  vifible  qu’elle 
n’auroit  pas  pu  être  approfondie  comme  elle  î’eft, 
&  au  niveau  où  elle  fe  trouve  approfondie.  Tout 
ce  travail  a  été  fait  par  une  eau  courante  d’une 
grande  aüivité ,  &  à  laquelle  a  fuccédé  le  petit 
ruiffeau  qui  y  coule  actuellement. 

Ce  qui  a  pu  faciliter  tout  ce  travail ,  c’eft  non- 
feulement  la  nature  calcaire  du  rocher,  mais  fur- 
tout  fa  difpofition  par  couches  8c  par  lits  ,  toutes 
circonftances  qui  ont  dû  favoriter  l’aétion  de  !  eau , 
8c  qui  doivent  écarter  toute  idée  de  raouvemens 
extraordinaires  ou  d’accidens.  (  Voyez  un  deffin 
de  ce  pont  dans  le  Voyage  de  M.  le  marquis  de 
Ckâtelux  dans  l  Amérique  feptentrionale.  )  (  Voye\ 
Pont  naturel. ) 

BRÎDLINGTON  (  Baie  de  ).  Les  côtes  de  cette 
baie  s’abaiffent  confidérablement,  8 c  près  du  pro¬ 
montoire  de  Fhmborough  le  pays  rentre  fi  pro¬ 
fondément  ,  qu’il  forme  la  baie  de  Bridlington , 
anciennement  appelée  Gabrontovicorum  Ji inus  ,  dé¬ 
nomination  à  laquelle  le  géographe  ajoute  l’épi¬ 
thète  Eulimenos ,  à  caufe  de  l’excellence  &  de  la 
fûreté  de  fen  port ,  où  les  vaifieaux  (ont  pleine¬ 
ment  à  l’abri  fous  la  hauteur  du  promontoire.  Le 
banc  de  fable  de  Smithie  ,  le  feul  qui  fe  trouve 
entre  Flamborough  8e  Spurn-Gead  ,  s’étend  en 
travers  de  l’entrée  de  la  baie  de  Rridlïngcon ,  & 
dans  les  vents  violens  du  nord  &  du  nord-oueft  il 
augmente  encore  la  fûreté  de  cet  afyle  pour  les 
navires  qui  longent  lâ  côte  Sureby ,  village  ad¬ 
jacent. 

ERIE,  contrée  de  France  ,  qui  faifoit  partie  de 
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la  Champagne  8c  du  gouvernement  de  l’Ile-de- 
France  ,  8c  qui  correfpond  principalement  aux 
départemens  de  Seine  8c  Marne ,  de  l’Ain  ,  de  la 
Marne  8e  de  l’Aube.  (  V oye ç  ees  mots.  )  Elie  a 
environ  trente  lieues  dans  fa  plus  grande  lon¬ 
gueur,  &  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Elle  forme  une  efpèce  de  carré  entre  la 
Seine  8c  la  Marne  ,  8c  s’étend  cependant  encore 
de  quelques  lieues  au-delà  de  cette  dernière  ri¬ 
vière  ,  jufqu’aux  confins  de  la  Champagne,  entre 
le  feptencrion  8c  le  couchant. 

Cette  province  étoit  divifée  en  Brie  ckampe- 
noife ,  qui  faifoit  partie  de  la  Champagne,  8c  en 
Brie  françaife ,  qui  faifoit  partie  de  P  Ile-de-France. 
Quant  à  ce  qui  concerne  cette  dernière ,  voyez 
l'article  Ile-de-France. 

La  Brie  ckampenoife  eft  bornée,  au  feptentrion , 
par  le  Valois  &  le  Soiffonois ,  deux  petits  pays 
dépencîans  de  l’Ile-de-France  ;  au  couchant,  par 
l’Ile-de-France  proprement  dite  8c  par  la  Brie 
françaife  ;  au  midi  ,  par  le  Gâtinois  français,  8c 
au  levant  par  la  Champagne  proprement  dite  8c 
le  Rhemots.  Elle  peut  avoir  vingt-deux  lieues  de 
long ,  fur  quatorze  lieues  de  large.  L’air  en  eft  fain  : 
fon  terroir  eft  fertile  en  blé  ,  mais  moins  que  celui 
de  la  Brie  françaife.  Les  vins  qu’on  y  recueille  en 
abondap.ee  font  bons  ,  furtout  dans  le  territoire 
de  la  Galleveffe.  Il  y  a  au  (fi  des  bois  8c  de  bons 
pâturages.  Ses  fromages  font  très-eftimés  8c  font 
excellens.  Meaux  en  étoit  la  ville  centrale. 

La  Brie  ckampenoife  étoit  divifée  en  haute  8c 
baffe  Brie  8c  en  Brie  pouilleufe  ,  autrement  dite 
Galleveffe.  Cette  dernière  eft  au  nord  ,  8c  a  pour 
principale  ville  Château-Thierry.  Elle  renferme 
une  partie  du  Tardenois ,  donc  le  telle  eft  con¬ 
fondu  avec  le  Soiffonois.  Le  territoire  de  la 
Galleveffe  produit  de  bons  vins  8c  d’excellens 
pâturages. 

La  haute  Brie  ckampenoife  proprement  dite  ren- 
fermoir  les  environs  de  Meaux  8c  une  partie  du 
Multien  ,  dont  le  refte  étoit  confondu  avec  1  Te-, 
de -France  proprement  dite  8c  le  Valois.  C’eft 
cette  partie  de  la  Brie  ckampenoife  qui  produit  la 
plus  de  blé ,  8t  où  l’on  fait  ces  excellens  fromages 
appelés  fromages  de  Brie. 

La  baffe  Brie  eft  la  partie  de  rette  contrée  qui 
eft  fituée  au  midi.  Provins  en  eft  la  ville  principale. 
Les  rivières  de  la  Brie  ckampenoife  font  la  Marné, 
la  Seine,  le  grand  Morin  8c  le  petit  Morin,  la 
Vouîaie,  la  Brévone,  laTérouane  8c  l’Urcin.  Ses 
villes  principales  fontMeaux,  CoulommierSjCrtcy 
8c  Jouy. 

Les  principales  villes  de  la  Brie  poui'-'eufe  ou 
Galleveffe  font  Château-Thierry  .  Crouy  ,  Mont- 
mirel,  la  Fère-en-Tardenois ,  la  Ferté-fous-Jouatra 
5c  Nogent-l'Arcaut. 

Les  principales  villes  de  la  haffe  Bne  font  Pro¬ 
vins  ,  Séfanne  (ancienne  limite)  , Montereau-tan  - 
Yonne ,  Jouy-le-Châtel ,  U  Feité-Gaucher ,  Brui- 
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fur-Seine ,  Villenoxe-la-Grande  ,  Donnemarie  3c 
Angiure. 

Brie  française  (la),  partie  de  la  Brie  incor¬ 
porée  au  Gouvernement  de  l'Ile-de-France.  Ce 
petit  pays  eft  borné,  au  feptentrion  ,  par  l'Ile-de- 
France  proprement  dite  3  au  midi  ,  par  la  Seine 
qui  la  fépare  du  Gâtincis  ;  au  levant,  par  la  Brie 
champenoise  ,  &  au  couchant  par  la  rivière  de 
Seine  qui  la  fépare  du  Kurepoix.  Cette  petite 
contrée  a  treize  lieues  de  long,  fur  huit  lieues  de 
large  ;  ce  qui  peut  être  évalué  à  quatre-vingt-une 
lieues  carrées. 

Son  terroir  eft  très-fertile  en  blé  8c  en  pâturages 
excellens.  Il  y  a  quelques  crus  de  vins,  mais  ils 
font  d'une  qualité  médiocre.  Le  beurre  &  les  fro¬ 
mages  qu'on  y  fait ,  font  très-eftimés. 

L'Yerre  eft  la  feule  rivière  qui  arrofe  les  cam¬ 
pagnes  de  ce  petit  pays,  ft  l'on  excepte  cinq  ou 
fix  petits  ruiffeaux  qui  la  groffiflént  depuis  fa  fource 
jufqu’à  Terre,  à  peu  près  une  lieue  au  deffus  de 
(on  confluent  avec  la  Seine.  (  Voye[  Terre.) 

Le  fol  de  la  Brie  champenoife  paroît  avoir  une 
pente  déterminée  de  l'eft  à  l'oueft,  pente  que  la 
direction  générale  des  rivières  prouve  feniibîe- 
ment. 

C'eft  dans  les  plaines  les  plus  élevées  que  ces 
rivières  prennent  leurs  fources.  C'eft  là  que  le 
pays,  quoique  plat,  reçoit ,  par  les  pluies,  Sr  con- 
ferve,  par  fa  conflitution  argileufe,  beaucoup  d'eau, 
&  la  verfe  par  des  pentes  infenfibles  ou  bien  par 
des  fources  abondantes  qui  fe  trouvent  difperfees 
le  long  des  croupes  des  vallées. 

La  pierre  meulière  des  environs  de  Paris  eft 
très -abondante  en  Brie  :  on  la  trouve  par  lits  fous 
la  terre  argilo-fabloneufe  ,  &  fous  celle  qui  eit 
entièrement  fabloneufe  ,  &  dans  laquelle  fe  for¬ 
ment  \tsgres.  Ce  font  ces  grefferies  qui  préfement 
les  crêtes  plates  les  plus  élevées. 

Les  couches  de  terres  argiîeufes  qui  régnent 
dans  les  plaines  fecondaires,  ont  facilité  les  moyens 
d'établir  des  étangs  à  l'origine  des  vallées. 

Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  d'eaux  ftagnantes  à  la 
furface  des  plaines  hautes  où  réfident  des  plateaux 
de  meulières,  parce  que  l'argile  domine  dans  les 
couches  de  ces  pierres. 

En  général,  les  emplacemens  des  villages  pa- 
toilfent  affeétés  à  ces  eaux  ftagnantes,  ou  bien  aux 
fources  qui  en  font  les  égouts.  Toute  cette  diftribu- 
tion  naturelle  des  eaux  par  les  fources  mériteroit 
plus  d'attention  pour  la  confervation  des  eaux ,  leur 
écoulement  régulier  &  uniforme ,  de  manière  a 
remplir  les  befoins  journaliers  des  habitans  de  la 
Brie. 

Vallons  dans  la  Brie. 

Il  eft  aifé  de  reconnôître,-èn  parcourant  la  Brie , 
que  tous  les  vallons. du  grand  &  du  petit  Morin 
font  des  excavations*  faites*  par  les  eaux  dans  le 
maffif  des  couc-tîes  fuperficielles  de  la  terre.  On 
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peut  voir  que  toutes  les  pentes  des  bords  de  ces 
vallées  olfrent  des  matériaux  dilperfés  ce  la  même 
nature  que  ceux  qui  couvrent  la  partie  fnpérieure* 
des  plateaux  formant  l'intervalle  des  vallées  :  p^r 
conséquent  ces  matériaux  ont  été  déplacés  depuis 
les  bords  les  plus  élevés ,  jufqu'aux  environs  des 
lits  de  chaque  rivière ,  à  mefure  que  les  vallées  fe 
font  approfondies. 

D'ailleurs ,  outre  le  travail  des  eaux  courantes, 
l’action  de  l'eau  des  pluies  6c  l'eau  des  fources  qui 
circulent  à  la  furface  des  croupes  de  ces  vallées, 
contribuent  chaque  jour  à  ces  déplacemens. 

Telle  eft  la  fuite  des  phénomènes  que  j'ai  ob- 
ferves  le  long  des  vallees  du  grand  &  du  petit 
Morin  j  &  comme  les  meulières  forment  les  cou¬ 
ches  les  plus  élevées  de  la  terre  dans  toute  l'é¬ 
tendue  du  cours  de  ces  rivières ,  il  n'eft  pas  éton¬ 
nant  qu'on  trouve  les  débris  de  ces  couches  fur 
toute  la  fuperfleie  des  croupes,  débris  mêiés  à 
ceux  des  autres  couches  inférieures,  3c  beaucoup 
plus  abondans  parce  qu'ils  éprouvent  moins  de 
dfcftru&ion  que  les  autres,  &  qu'ils  fe  changent 
moins  facilement  en  fubftance  terre ufe  pulvéru¬ 
lence,  comme  les  marnes  &  les  pierres  marneufes 
qui  occupent  à  peu  près  le  milieu  des  croupes  5c 
de  la  profondeur  des  vallées. 

Après  avoir  donné  une  idée  de  la  conftituôon 
du  fol  de  ce  pays  intéreffant,  j'obferverai  que  c'eft 
fur  ce  maffif  que  coulent  le  grand  5e  le  petit 
Morin  dans  deux  vallées  que  CcS  rivières  fe  font 
creufées ,  8c  qui  fe  jettent  toutes  les  deux  dans  la 
Marne,  l'une  à  la  Ferte-fous-Jouarre  ,  &  l'autre 
au  deftoLts  de  Meaux,  par  des  embouchures  dont 
les  détails  font  très-intéreflans. 

Je  crois  qu'il  faut  joindre  au  grand  Morin  la- 
rivière  fecondaire  de  l'Aubetin,  qui  porte  à  cere 
première  rivière  le  tribut  de  fes  eaux  au  deffus  de 
Faremoutier,  &  dont  le  volume  des  eaux  eft  pref- 
qu'auffi  confidérable  que  celui  du  grand  Morin 
avant  leur  confluence. 

II  parcît  que  ces  rivières  prennent  leurs  fources 
à  peu  près  le  long  de  la  bordure  occidentale  de  la 
craie,  où  i'on  voit  un  grand  nombre  de  fources 
qui  fe  montrent  fur  les  bords  des  vallées  encore 
très-peu  approfondies  dans  cette  contrée.  Ces  trois 
rivières  recueillent  les  eaux  d'une  grande  fuper-- 
fie ie  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'elles  charrient 
des  volumes  d'eaux  aufti  conüdérables.  C'eft  aufli- 
par  la  même  raifon  que,  lors  des  pluies  loutenuès 
de  l'hiver,  elles  fontfujètes,  non-feulement  à  tant 
de  crues  dépendantes  de  chaque  accès  de  pffiie  , 
mais  encore  à  des  inondations  fort  étendues  le 
long  de  certaines  parties  de  leurs  plaines  fluviales 
un  peu  baffes.  Ces  fonds  de  cuve  plats  font  prefque 
tous  couverts  d’eau  après  les  pluies  abondantes  -, 
mais  pour  peu  qu'elles  ceffent,  l'eau  pénètre  dans 
les  terres  ,  5c  gagne  fncceffivement  ie  lit  des  ri¬ 
vières  par  des  filtrations  intérieures. 

J'ai  remarqué  qu'en  général  les  grandes  parties' 
ds  terres  cultivées  à  la  charrue  6c  ensemencées 
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en  froment  *  en  fcigle  ,  en  avoine  8c  en  orge  , 
occupoient  les  plateaux  élevés,  ou  les  parties  in- 
féiieüres  des  plans  inclinés  ^  ou  les  plaines  bafics 
qui  dominent  les  prairies  des  plaines  fluviales. 

Quant  aux  parties  des  croupes  dont  les  pentes 
font  plus  ou  moins  rapides,  elles  font  cultivées, 
à  bras  d’homme ,  en  légumes  ou  en  vignes ,  ou 
femées  en  prairies  artificielles.  Ces  différentes  cul¬ 
tures  font  d’un  grand  produit,  &  fuppofent  une 
population  nombreufe. 

Comparaison  des  ci-devant  provinces  de  Brie 
&  de  Beauce. 

Les  caufes  qui  ont  multiplié  les  ruiffeaux  &  les 
rivières  en  Brie ,  &  qui  en  ont  privé  certains  can¬ 
tons  en  Beauce  ,  font  les  mêmes  qui  ont  multiplié 
les  vallées  en  Brie,  &  ont  laiffé  la  fuperficie  du 
terrain  plate  Sc  unie  en  Beauce.  Ici  l’eau  pluviale 
eft  recueillie  à  la  fuperficie ,  &  circule  de  manière 
à  fe  creufer  des  ravines  qui  deviennent  des  vallées 
larges  &  profondes.  Là  les  mêmes  eaux  fe  trou¬ 
vent  abfotbées,  &  pénètrent  à  une  certaine  pro¬ 
fondeur  où  elles  ne  peuvent  avoir  d’écoulement 
&  d’effet  qu’à  une  grande  diftance  vers  les  bords 
du  mafiifi abforbanc,  où  elles  s’épanchent  en  four- 
ces ,  &  où  le  fol  fe  creufe  en  vallées  au  fond  def- 
quelles  coulent  des  rivières  fort  abondantes. 

Si  l’on  examine  l’hydrographie  de  la  Beauce  ,  & 
qu’on  compare  les  grands  vides  qui  font  fans  eaux 
avec  les  bordures  qui  font  abreuvées  ,  on  verra 
que  le  fyftème  de  la  nature  eft  celui  que  nous 
avons  expofé  ci  deflfus  d’après  l’infpeêtion  géné¬ 
rale  de  toute  l'étendue  de  cette  province.  Je 
trouve ,  dans  plnfieurs  départemens  ,  de  grandes 
fnperficies  de  terrains  fort  élevés  qui  ablorbent 
l’eau  des  pluies  jufqu’à  une  certaine  profondeur , 
&  cette  eau,  après  avoir  circulé  intérieurement, 
va  déboucher  par  des  fources  abondantes  qui  don¬ 
nent  naiffsr.ee  à  des  rivières  ,  &c.  C'tff  là  que  je 
retrouve  l'économie  de  la  nature  parfaitement 
fen. blabh  à  cette  partie  de  la  Beauce  que  traverfe 
la  grande  r>mte  de  Paris  à  Orléans ,  qui  eft  fins 
eaux  courantes,  &  à  laquelle  fuccèdent  les  envi¬ 
rons  d’Etampes ,  qui  font  abreuvés  de  fources  & 
de  grandes  rivières,  &  ,  ce  qui  en  eff  une  luit'e-,’ 
l’abaiffement  confidérable  de  la  fuperficie  de  la 
terre.  (  Voye[  Beauce.) 

Brie.  Cette  dénomination  fe  trouve  appli¬ 
quée,  en  France,  à  des  contrées  fort  étendues, 
ou  bien  à  des  habitations  difperfées  dans  plufieurs 
départemens.  C’eft  d’après  la  première  corifidé- 
ration  que  j’ai  parlé  ici  de  la  Brie  divilée  en 
Brie  champcnoife  &  en  Brie  francaife.  Sous  la  fé¬ 
condé  ,  je  la  trouve  appliquée  à  plufieurs  villages 
dans  les  départemens  de  l’Ain  ,  arrondiffement  de 
Laon  ;  de  l’Arriège  ,  arrondiflement  de  Pamiers  ; 
de  la  Charente  ,  arrondiffement  d’Angoulême  ;  de 
la  Charente,  arrondiffement  &  canton  de  Barbe- 
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fieux  ;  de  la  Charente  ,  arrondiffement  de  Barfce- 
j  fieux  ,  canton  de  Cbâlons  i  de  la  Charente-Infé¬ 
rieure  ,  arrondiffement  de  Jonfac  ;  de  la  Charente- 
Inférieure  ,  arrondiflement  de  Saint- Jean- d’An- 
gély  ,  canton  de  Matha  ;  de  la  PvOër ,  arrondiffe¬ 
ment  de  Clèves  ;  des  Deux-Sèvres ,  arrondiffement 
&  canton  de  Thouars  ;  de  la  Somme  ,.  arrondiffe¬ 
ment  &  canton  de  Péronne  ;  de  Seine  &  Marne, 
arrondiffement  de  Melun  ;  de  la  Seine  ,  canton  de 
Charenton.  1!  paroît  qu’en  général  cette  dénomi¬ 
nation  a  été  appliquée  à  des  pays  de  plaines  hautes 
ou  baffes  ,  &  fufceptibles  de  bonne  culture.  Je  ne 
doute  pas  que,  dans  lts  premiers  rems  des  habi¬ 
tations  de  ces  différens  villages  ,  ces  dénomin.a- 
lions ,  qui  dérivoient  de  la  langue  première ,  n’aient 
été  appliquées  fuivant  les  formes  des  terrains  & 
leurs  qualités  qui  ont  dû  être  remarquées  par  les 
habitans ,  &  furtout  les  habitans  cultivateurs. 

Brie- s  u  r- Y  erre  ou  Brie-Comte-Robert, 
ville  du  département  de  Seine  &  Marne  ,  à  fix 
lieues  eft  de  Paris.  Cette  ville  eft  fituée  près  la 
rive  droite  de  l’Yerre.  Son  églife  a  une  tour  re¬ 
marquable  par  fa  hauteur ,  &  qui  a  offert  un  point 
pour  la  fuite  des  triangles  de  la  méridienne.  Son 
territoire  eft  gras  &  fertile  en  froment. 

BRîEG  ,  principauté  de  Prrffe ,  l’une  des  plus 
granits  de  la  Siléfie.  Ses  principales  rivières  font 
l'Oder,  la  Neiflfe ,  la  Stober  &  i’Ohlau.  Son  ter¬ 
roir  eft  de  la  plus  grande  fertilité.  Outre  les  grains, 
on  y  cultive  aufli  la  garence  8i  le  tabac.  Il  y  a  de 
grandes  forêts  de  chênes,  de  hêtres  Sc  de  fapins. 
Cette  principauté  renferme  fix  cercles  ou  diftriéts. 
Sa  ville  principale  eft  fituée  fur  la  rive  gauche  de 
l’Oder.  C’eft  une  des  plus  grandes  villes  de  la 
Silefie.  Le  pont  de  bois  fous  lequel  paffe  1  Oder 
(  mérite  attention  par  fa  longueur,  fa  hauteur  &  fa 
1  folidicé.  On  fabrique  de  bons  draps  dans  cette 
ville.  A  la  Saint- Jacques  il  s’y  tient  une  grande 
foire  en  chevaux  8c  en  boeufs. 

Dans  la  principauté  de  Brie  g ,  proche  Nimitfch  , 
fe  trouve  la  montagne  de  Pangel ,  entièrement 
compofée  de  granit,  dans  laquelle  on  voit  une 
couche  de  vingt  pouces  d’epaüTeur,  qui  offre  un 
aftèmblage  de  bafalte  en  forme  de  boules ,  fe  dé- 
compofant  par  lames.  En  fuivant  cette  décom- 
pofit’ion  on  trouve  des  vides  remplis  d’eui.  l  e 
granit  gris  de  cette  montagne  eft  parfemé  de  fchorl 
vert  ou  aéfinote  ,  qui  brille  quelquefois  comme 
des  chryiolites,  tandis  que,  dans  d’autres  points, 
il  eft  en  fitamens  de  la  fineffe  des  cheveux. 

Sur  l’afpeét  du  levant,  la  montagne  de  Nimitfch 
préfenté  alternativement  des  couches  d’argile 
bleue,  d’ardoife  ordinaire  8c  d’ardoife  frrrugi- 
neufe  ;  outre  cela,  l’argile  bleuâtre  fe  trouve  mê¬ 
lée  avec  le  fchorl  vert ,  le  kulkfpath  8e  la  bleirde. 
L’aéiinote  eft  compofée  en  partie  de  criftaux 
d’une  demi -ligne  de  longueur,  qui  ont  quatre 
faces,  &  en  partie  de  çriftaux  plus  longs,  en  forme 
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de  pyramide.  Le  trafs  n’eft  pas  ici,  comme  à  An- 
dernack ,  une  cendre  volcanique,  mais  un  com- 
pofé  de  grains  mi-fphériques  &  rougeâtres  d'ar¬ 
gile,  tels  que  les  décrit  M.Erfcke  dans  Ion  Voyage 
en  Saxe ,  pages  322  &  464. 

Brieg  ,  bourg  du  Haut-Valais ,  diocèfe  de  Sion , 
fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhône.  Ce  lieu  eit  re¬ 
marquable  fui  tout  par  fes  eaux  thermales. 

BR1EL  ,  village  du  département  de  l’Aube  , 
srrondiffement  &  canton  de  Bar-fur-Seine,  à  deux 
lieues  &  demie  de  Bar.  Les  environs  de  ce  village 
fournilïènt  une  terre  argileufe,  qui  eft  d’une  ex¬ 
cellente  qualité  pour  les  creufets  à  verrerie  &  les 
gazettes  à  porcelaine.  Ce  village  eft  près  de  la 
grande  route  de  Troyes  à  Bar- fur- Aube  ;  ce  qui 
en  facilite  les  tranfports. 

BRIENNE -LE -CHATEAU  ,  gros  bourg  du 
département  de  l’Aube,  avec  un  château  fur  une 
hauteur  fituée  au  milieu  d’une  plaine  formée  par 
cette  rivière.  C’eft  dans  la  même  plaine  que  fe 
trouve  Brienne -la -Vielle  ,  à  mille  pas  du  bourg, 
où  il  y  a  pîufiaurs  fabriques  dont  nous  ne  donne¬ 
rons  pas  le  détail.  Nous  croyons  devoir  nous  oc¬ 
cuper  de  la  description  du  travail  intéreffant  de 
l’Aube  dans  cette  grande  plaine,  où  le  ralentif- 
fement  des  eaux  de  cette  rivière  a  déterminé  les 
dépôts  confidérables  des  graviers  en  pierres  plates 
qu’elle  entraînoit  des  parties  de  fon  cours  au  deffus 
de  Bai -fur- Aube,  en  vertu  d’une  plus  grande  pente. 
On  ne  peut  obferver  avec  trop  d’attention  les 
dépôts  d'une  rivière  dans  un  département  auquel 
elle  a  donné  fon  nom  :  ce  travail  me  paroît  devoir 
figurer ,  avec  intérêt ,  à  côté  de  ceux  de  la  Seine 
&  de  la  Marne  dans  leurs  vallées  refpeêtives. 

La  plaine  de  Brienne  commence  au  deffus  de 
Trane ,  &  s’arrondit  au  deffus  de  Jouvanzé.  De  là 
elle  préfente,  jufqu’aux  environs  d'Amance  &  de 
l’Étape,  les  limites  des  dépôts  de  la  rivière  &  de 
fon  ofcillation  par  les  graviers  plats  qui  s’y  trou¬ 
vant.  Ces  mêmes  graviers  plats  un  peu  ufés,  ac¬ 
cumulés  par  la  rivière  d’Aube,  fe  trouvent  le  long 
de  fes  bords  depuis  Dienville  jufqu’au  moulin  de 
Brienne  8c  de  Baffe-Fontaine,  fur  la  butte  du  châ¬ 
teau  ,  entre  le  château  &  Saint-Léger ,  entre  Saint- 
Léger  &  Lefmont.  En  fui  te  ces  mêmes  dépôts 
font  difperfés  dans  une  plaine  baffe  &  à  une  fore 
grande  profondeur,  fur  une  étendue  confidéra- 
b!e ,  depuis  Trane  jufqu’au  Petit-Mefnil,  Chau- 
mefnil  ,  la  Rothière ,  le  bois  de  l’Ajou,  Morvil- 
liers,Mézières ,  Rofnay,  Ch  alerte ,  &  l’intervalle 
occupé  par  Brienne-la-Vielle. 

11  paroit ,  d’après  l’examen  des  dépôts  de  ces 
graviers,  que  1  Aube  a  ofcillé  dans  cette  gtande 
laine  depuis  Morvilliers  jufqu’à  l’Étape,  puifque  j 
eau  courante  a  applani  le  terrain  dans  toute  cette 
étendue  ,  l’a  creufé  de  même,  &  enfin  y  a  formé 
«es  dépôts  immenfes  8c  profonds  dont  nous  venons 
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d'indiquer  les  limites  d’une  manière  nette  8c  pré- 
cife. 

La  rivière  qui  a  formé  ces  dépôts  eft  encaiffée 
maintenant,  depuis  Dienville  jufqu'à  Lefmont, 
dans  des  couçhes  d’argile  de  différentes  fortes  & 
de  différente  nature  ,  furmontées  de  lits  irrégu¬ 
liers  de  graviers  amenés  &  dépofés,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  par  les  eaux  torrentielles  de  la 
même  rivière. 

En  continuant  l’examen  de  cette  même  plaine, 
on  y  trouve  des  tombelles  alongées  dans  le  fens 
de  Sa  direêfion  des  eaux  courantes  :  ce  font  des 
îles  terreftres,  femblables  à  celles  qu'on  rencontre 
affez  fouvent  dans  les  anciennes  vallées  des  ri¬ 
vières.  Elles  font  compofées  en  partie  des  couches 
de  l’ancien  fol ,  8c  en  partie  des  dépôts  torren¬ 
tiels  :  c’eft  à  ce  niveau  que  couroit  la  rivière  lorf- 
qu’ella  dépofoit  les  graviers  plats  qui  couvrent  ces 
buttes,  &  en  particulier  celle  du  château. 

La  butte  du  château  de  Brienne  eft  compofée 
d’argile  qui  fait  effervefcence  avec  les  acides,  mais 
qui  ne  s’y  diffout  qu'au  tiers.  La  partie  fuperfi- 
cielie  de  la  même  butte  eft  couverte  de  plufieurs 
lits  de  graviers  plats  calcaires,  amenés  par  l’Aube 
des  parties  fupéricures  de  fa  vallée ,  où  fe  trou¬ 
vent  les  bancs  de  pierres  qui  ont  fourni  les  pre¬ 
miers  matériaux  des  graviers  pla's  ,  8c  qui  font 
réfidans  à  quelques  lieues  au  deffus  de  Bar-fur- 
Aube  ;  car  à  Brienne  le  fol  naturel  eft  argileux, 
comme  nous  l’avons  dit ,  &  il  n’y  a  pas  Je  couches 
de  pierres  plates.  II  en  eft  de  même  des  autres  tom- 
belies.  (  Voye[  Chalette.  ) 

Je  dois  ajourer  à  tous  les  dérails  qui  précèdent, 
qu’à  commencer  à  la  butte  du  chateau  de  Brienne 
&  à  fuivre  cet  objet  jufqu’à  Lefmont ,  on  rançonne 
une  longue  île  affez  élevée ,  &:  fituée  entre  la 
vallée  aétuelle  de  l’Aube  &  la  large  plaine  où  font 
difperfes  les  graviers  plats  calcaires,  laquelle  île  a 
d’ailleurs  pour  limites  latérales  les  villages  d’É- 
pagne  &  de  Précy- Saint  -  Martin  d’un  côté,  8c 
Saint-Léger-fous  Brienne  de  l’autre.  Je  renvoie  à 
la  planche  de  Troyes ,  N°.  80  de  la  Carte  de  France, 
où  l’on  pourra  obferver  toutes  les  notes  topogra¬ 
phiques  întereffantes  qui  font  ienfermets  dans  cet 
article. 

Brienne-la-Vielle  ,  village  du  département 
de  l’Aube,  canton  de  Brienne- le-Château  ,  près 
de  l’Aube ,  dans  une  plaine  large  &  unie  que  cette 
rivière  a  formée  de  fes  dépôts  ,  tous  compofés  de 
graviers  plats  calcaires  un  peu  polis  par  les  tranf¬ 
ports  de  l’eau  courante. 

BRIENZ  (  Lac  de).  Ce  lac  ,  fitué  dans  le  bail¬ 
liage  d’Interlachen,  au  canton  de  Berne  en  Suiffe, 
a  environ  une  lieue  de  largeur,  fur  trois  iieues  de 
longueur.  C’eft  dans  cette  dernière  dimenfion  que 
la  rivière  d’Are,  qui  vient  du  Val-Hafcl,  le  tra- 
verfe.  On  ne  peuc  douter  que  la  forme  alongée 
du  baffin  de  ce  iac ,  en  ce  fens ,  ne  foit  due-  à  l’aiv 
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cknne  va’.lee  de  cette  rivière,  qui ,  en  fortant  du 
lac,  parcourt  paifiblement  tout  le  pays  d’inter- 
lachen ,  8c  fait  fa  communication  avec  le  lac  de 

Thoun. 

Il  paroît  que  le  lac  de  Brien ^  a  été  digué  par  la 
rivière  de  Gitlanden ,  laquelle  fort  des  glaciers  de 
Lauterbrunen ,  8c  fe  réunit  à  l'Are  au  milieu  des 
dépôts  qu'elle  a  formés  ?  car  cette  rivière  torren¬ 
tielle  charrie,  dans  fes  fréquens  accès,  des  débris 
des  montagnes ,  que  les  eaux  de  la  fonte  des  neiges 
&  des  glaces  en  détachent.  Il  n’eft  donc  pas  éton¬ 
nant  qu'elle  ait  accumulé  ,  dans  l'intervalle  des  lacs 
deBrien^  &  de  Thoun,  les  matériaux  qui  ont  formé 
la  digue  8c  le  pays  d'Interlachen  en  obftrûant  le 
cours  de  l'Are ,  8c  foutenu  fes  eaux  dans  le  lac. 

Le  lac  de  Brien^  eft  entouré  de  montagnes  plus 
hautes  que  celles  qui  ceignent  le  lac  de  Thoun } 
cependant  fa  profondeur  n’eft  pas  auffî  confidé¬ 
rable  que  celle  de  ce  dernier  lac ,  car  on  ne  l’eftime 
que  de  trois  cent  cinquante  toi  fes  ;  ce  qui  eft  en¬ 
core  une  profondeur  très-étonnante  fi  on  la  com¬ 
pare  avec  l’épaifieur  d'une  digue  qui  foutient  les 
eaux  à  cette  hauteur,  &  qui  ne  peut  être  que  le 
réfultat  de  matériaux  rapportés  par  les  eaux  tor¬ 
rentielles.  Cette  confédération  de  la  formation  des 
digues  des  lacs  &  de  leur  profondeur  peut  nous 
donner  une  idée  vraie  &  frappante  de  la  rnaffs  des 
matières  déplacées  par  les  tranfports  des  eaux  cou¬ 
rantes. 

Le  lac  de  Brien ^  eft  très-poiffonneux.  On  y  fait 
des  pêches  abondantes  ,  furtout  d’une  efpèce  de 
poilTon  tiès-délicat,  &  qui  lui  eft  particulière.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  :  ceux  qu’on  pêche  au 
mois  de  mai  font  plus  gros  que  ceux  qu'on  prend 
au  mois  d'août.  Ce  lac  fournit  suffi  de  très-grandes 
truites. 

Je  me  réfume  pour  préfenter  toutes  les  circcnf- 
tances  qui  ont  contribué  à  la  formation  du  lac  de 
Brien Le  baflïn  du  lac  eft  fnué  dans  la  vallée  de 
l'Are,  qui  étoit  creufée  &  approfondie,  comme 
elle  l'eft  a  peu  près,  avant  que  la  rivière  latérale  de 
Gitlanden  accumulât  les  matériaux  ,  qui,  en  arrê¬ 
tant  le  cours  des  eaux  de  l’Are  ,  les  ont  foulevées 
au  point  où  elles  fe  trouvent  dans  le  lac  ,'à  la 
fuite,  toute  la  plaine  d’Interlachen  s 'eft  trouvée 
comblée,  &  fe  comble  tous  les  jours  par  le  même 
travail  des  eaux  torrentielles. 

J’ajouterai  ici  que  l’Are  paroît,  au  défilas  du 
lac  de  Brienç ,  avoir  comblé  de  même  une  partie 
de  fon  baflin,  8c  que  les  dépôts  fe  font  étendus 
confïdérablement  dans  la  vallée  d’Haüy  ou  de 
Maizingen.  C’eft  dans  ces  vallées  que  les  eaux  de 
l’Are  font  chargées  de  tous  les  matériaux  quelles 
entraînent  des  glaciers  qui  leur  donnent  naiflance , 
8c  qu’elles  dépofent  tant  de  débris  des  mon¬ 
tagnes  qu’elles  détachent  dans  leurs  accès  tor¬ 
rentiels. 

BRIEUX  (Saint-) ,  ville  confidérable  de  France, 
dans  la  Haute  -  Bretagne  ,  département  d’iile  8c 
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!  Vilaine  ,  à  une  demi-lieue  de  la  mer ,  avec  un  bon 
havre.  Elle  eft  fituée  dans  un  terrain  fertile  en  blé 
&  en  fruits.  Il  s’y  fait  un  trafic  allez  confidérable 
en  fil  à  coudre  8c  blanc. 

BRIEY ,  ville  du  département  de  la  Mofelle, 
fur  le  Vagot ,  à  cinq  lieues  nord-oueft  de  Metz. 
Briey  eft  dans  une  gorge  formée  par  plufieurs  col¬ 
lines.  On  la  divife  en  ville  haute  &  bail*  ;  aïs  ni 
l'une  ni  l’autre  firuation  n’eft  agréable.  La  ville 
haute  ,  remplie  de  glaces  l'hiver ,  eft  d’un  accès 
difficile  à  caufe  du  cours  des  eaux  d'une  fource 
abondante  qui  barre  la  route ,  &  qu’on  n'a  pu  dé¬ 
tourner.  Il  y  a  dans  Briey  une  papeterie  ,  deux 
fabriques  de  draperies  8c  d’étoffes  pour  les  trou¬ 
pes  ;  des  tilferanderies  ,  où  l’on  fabrique  de  la 
toile  ,  des  mouchoirs  de  poche  8c  des  fichus  à 
l’ufage  du  pays. 

BRIGÀNCONNET  (  Cap  de) ,  du  département 
du  Var,  cinton  d’Hières,  au  fud-oueft  de  File  de 
Porquerolles ,  aune  lieue  &  demie  du  grand  Lan- 
gouftier,  entre  la  place  d’armes  8c  le  Foy. 

BRIGNAIS,  bourg  du  département  du  Rhône, 
arrondiflement  de  Lyon,  canton  de  Saint-Gi-urf- 
laval ,  fur  la  Garon ,  à  deux  lieues  de  demie  de 
Lyon.  Le  climat  de  ce  pays  eft  chaud  &  très-fertile 
en  vin.  L'extrémité  de  la  paroiffe  du  côté  du  nord 
offre  des  veftiges  d’anciens  aqueducs  bâtis  par  les 
Romains.  11  s’y  fait  commerce  de  beftiaux. 

BRIGNEUIL  (Forêt  de),  de'pinement  de  la 
Charente  ,  canton  de  Chabanois.  F.üe  a  deux 
mille  toifes  de  long  ,  fur  douze  -cents  toifes  de 
large. 

BRIGNÔLES ,  ville  du  département  du  Var, 
chef-lieu  d’arrondifiement  8c  de  cancon,  dans  une 
fituation  agréable ,  entre  des  montagnes  où  coule 
la  Calamie-Cafamie.  Cette  ville  eft  a  fiez  grande  3c 
ouverte  :  elle  eft  fituee  dans  une  contrée  déli- 
cieufe  :  l’air  qu’on  y  refpire  ,  a  toujours  été  très- 
vanté.  Brignoles  eft  aufti  renommé  pour  fes  huiles 
d’olives,  fes  oranges  8c  autres  excellens  fruits, 
principalement  pour  lés  pruneaux.  Le  commerce 
de  fan  induftrie  eft  infiniment  plus  étendu  ;  car  il 
y  a  quarante-deux  tanneries,  fept  fabriques  de 
favon,  deux  filatures  de  foie,  plufieurs  fabriques 
de  greffes  draperies,  deux  fabriques  de  cire ,  deux 
de  colle-forte  ,  lept  d’eau-de-vie  ,  plufieurs  d’a¬ 
midon,  de  poterie  8c  de  faïencerie. 

La  montagne  de  Landevac ,  près  de  Brignoles , 
contient  un  jafpe  fond  brun-rouge  ,  entre-mêlé 
de  taches  blanches  8c  noires ,  dont  on  a  fait  des 
cheminées. 

BRIGNON  (  Port  de  )  ,  dans  le  département  du 
Finifterre  ,  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Quimperlé. 
Xi  a  à  l’eft  le  pou  de  Boulguen. 
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Brignon  (  Forêt  de) *  département  de  Maine  ] 
&  Loire,  arrondilTement  de  Saurnur.  Elle  a  du  î 
nord  au  fud  deux  mille  quatre  cents  toiles  de  long, 
Sî  de  Teft  à  Toueft  quatorze  cents  toifes  de  large, 

BR1LIMES  (l'e),  du  département  du  Finif- 
terre,  à  quatre  lieues  un  quart  fud-oueft  de  Con¬ 
carneau. 

BRINDES  ,  ville  du  royaume  de  Naples ,  dans 
le  pays  d’Otrante,  près  du  golfe  de  Venife.  C’eft 
le  Brundufium  des  Anciens.  Elle  a  plufieurs  ports 
enfermés  dans  une  feule  entrée  ;  ce  qui  offroit  un 
excellent  abri.  Le  port  eft  défendu  par  un  fort  qui 
eft  dans  une  île  fituée  à  côté  de  l'entrée. 

BR1NN,  cercle  d’Allemagne,  en  Moravie.  On 
y  trouve  plufieurs  mines  de  fer ,  des  carrières  de 
marbre  ,  &  ,  en  quelques  endroits,  des  eaux  mi¬ 
nérales.  Près  de  Tifchowitz  on  tire,  d’une  mon¬ 
tagne  ,  quantité  de  faux  diamans  &  d’améthyftes. 
Les  forges  de  fer,  les  verreries  &  les  raffineries 
d’alun  contribuent  au  commerce  de  ce  cercle,  en 
offrant  des  objets  très-intérefians. 

BRINON  ,  ville  du  département  de  l’Yonne, 
arrondilTement  de  Joigny ,  fur  l'Armançon ,  à  deux 
lieues  à  Toueft  de  Saint-Florentin.  On  y  fait  com¬ 
merce  de  bois  flotté,  &  différentes  expéditions  de 
cette  marchandée. 

BRION,  village  du  département  de  la  Lozère, 
canton  de  Fournels ,  à  trois  lieues  trois  quarts  de 
Saint-Chely.  Près  de  ce  village  eft  une  fource d’eaux 
tièdes  minérales,  mais  qui  ne  font  employées  qu'aux 
ufages  ordinaires. 

Brion,  village  du  département  des  Deux-Sè¬ 
vres,  arrondilTement  &  canton  de  Thouars ,  &  à 
deux  lieues  de  cette  ville.  Ce  village  recueille  des 
vins  rouges  &  une  grande  quantité  de  blancs  gé¬ 
néralement  eftimés  par  leur  fumet  &  leur  déli- 
catefTe ,  qui  les  font  p  a  fier  pour  des  vins  d'Anjou. 
Ils  font  fufceptibles  d'être  exportés,  &  gardés  pen¬ 
dant  quelques  années. 

BRIONNE ,  ville  du  département  de  l'Eure, 
arrondilTement  de  Bernay ,  &  à  trois  lieues  demie 
rord-eft  de  cette  ville.  Il  y  a  à  Brionne  deux  mou¬ 
lins  à  huile.  Ce  pays  eft  fertile  en  grains,  &  il  y 
a  de  belles  prairies  aux  environs. 

,  BRIONNOIS  ou  BRIENNOIS ,  petit  pays  de  la 
Bourgogne  ,  fur  les  contins  du  Bourbonois.  Son 
chef-lieu  ét.oit  Semur.  Cette  petite  contrée,  en¬ 
clavée  dans  l’Autunois,  eft  fertile  en  blé,  en  vins 
ite  en  excellens  pâturages.  On  y  élève  beaucoup 
dë  beftraux  ,  &  lès  vins  déviennent  très  bons  lorf- 
qu'ils  font  gardés.  Ce  pays  fait  aujourd'hui  partie 
éu  département  de-Saône  &  Loire.  4 
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BRIOU ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondilTement  de  Melle.  Ce  bourg  a  un 
haras  de  baudets. 

BRISANT  ,  BRISANS  :  ce  font  des  pointes  de 
rochers  qui  s’élèvent  jufqu’ à  la  furface  de  l'eau  de 
la  mer,  &  quelquefois  au  deffus,  en  forte  que  les 
houles  y  viennent  rompre  ou  brifer.  Sur  les  Cartes 
matines  ils  font  représentés  par  de  petites  croix 

figurées  ainfi  j  fuivanc  leur  étendue  &  leur 

Situation. 

On  appelle  auffi  brifant  le  rejaillifiement  des 
vagues  de  la  mer  contre  des  rochers  élevés  ou 
contre  une  côte  efcarpée  fur  laquelle  ces  vagues 
fe  partent. 

Parmi  les  brifans  connus  les  plus  célèbres ,  on 
remarque  ceux  qui  garnirent  la  côte  fud-eft  de  la 
Nouvelle-Hollande  dans  toute  fon  étendue ,  &  fur 
lefquels  le  capitaine  Cook  fut  jeté  dans  fon  fécond 
voyage  autour  du  Monde.  Ils  font  plongés  fous 
les  eaux,  &  fort  peu  d'entr’eux  paroiffent  même 
à  la  marée  balle,  ils  font  horizontaux  &  unique¬ 
ment  formés  de  polypiers  très-durs,  dont  les  ani¬ 
maux  font  du  plus  beau  vert. 

BRIS  DE  MER.  On  appelle  ainfi,  fur  les  côtes 
de  Bretagne  ,  furtouc  aux  environs  de  Saint-Ma  o 
&:  de  Saint-Btieux ,  les  gros  fables  que  les  flots  de 
la  mer  accumulent  fur  les  rivages,  &  dont  font 
formés  les  grèves  depuis  le  mont  Saint-Michel  juf¬ 
qu' à  Breft.  Ces  bris  ont  cela  de  particulier,  que, 
quoiqu'acculés  fur  les  côtes  de  l’ancienne  terre 
gransteufe,  ils  font  effervefcence  avec  les  acides, 
&  entrent  dans  la  compofition  des  terres  dont  on 
fait  la  faïence,  laquelle  exige  un  mélange  de  terres 
calcaires  pour  que  les  uftenfiles  qu'on  en  forme, 
puiffent  boire  l'émail  dont  ils  fonr  couverts.  Ceci 
mérite  une  cettaine  attention  fi  Ton  veut  remonter 
à  l’origine  &  aux  gîtes  primitifs  d'où  la  mer  tire 
ces  bris  ou  débris  pour  les  étaler  le  long  de  ces 
côtes,  &  particulièrement  dans  les  golfes  qui  font 
bordés  de  grèves. 

BRISES  journalières  de  terre  &  de  mer.  On 
doit  compter,  parmi  les  vents  périodiques,  les 
brifes  de  terre  &  de  mer  que  Ton  voir  régner  dans 
prefque  tous  les  pays  de  la  zone  torride.  Ces  vents 
ont  une  période  journalière  j  feulement  leur  cours 
eft  très-régulier ,  mais  leurs  effets  ne  font  jamais 
fenlibles  qu’à  une  très-petite  diftance  des  terres. 
Chaque  jour,  quelques  heures  apres  que  le  foleil 
eft  levé ,  le  vent  commence  à  fouffter  de  la  mer 
ou  du  large  vers  les  terres.  D  abord,  il  eft  foible, 
puis  il  acqtiieitde  la  force,  &  la  conferve  environ 
depuis  midi  jufqu’à  quatre  heures  du  loir.  Alors 
il  moilit ,  &,  pour  l’ordinaire,  il  eft  tout-à-faic 
calme  au  coucher  du  foleil.  Feu  apres  le  vent 
s'élève  de  la  terre ,  Sc  fouffie  ainfi  vers  la  mer 
pendant  toute  la  nuit.  Voilà  donc  des  vents  qui , 
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comme  les  mouflons ,  font  exception  au  vent  alifé. 
11  ell  aifé  de  taire  connoîtie  la  caule  de  ce  mou¬ 
vement  tingulier  de  latmofy  hère. 

Nous  avons  déjà  comparé  une  île  entourée  de 
la  mer  au  plat  d'eau  chaude  placé  ,  dans  l'expé¬ 
rience  de  M.  C'are ,  au  milieu  d'un  autre  plat  d'eau 
froide.  Les  léfultats  de  cette  expérience  expli¬ 
quent  fort  clairement  la  caiife  des  brifes  du  large, 
&  c'eft  alors  l’air  plus  condenfe  de  la  fur  face  des 
eaux  qui  fe  porte  vers  l’air  plus  échauffé  &  plus 
dilaté  des  terres  ,  pendant  que  le  foleil  les  échauffe 
par  fa  préfence.  Voilà  pourquoi  la  brife  du  large , 
d’abord  calme,  fraîchit  avec  la  chaleur  du  foleil, 
8c  décroît  avec  elle  ;  voilà  pourquoi  cette  brife 
fouffle  du  nord-elt  à  la  bande  du  noid  ,  du  fud-elt 
à  fa  bande  du  fud,  &  de  l’oueft  fous  le  vent  de 
l'ile ;  voilà  pourquoi  cet  effet  ell  d'autant  plus  fen- 
fible  ,  que  l’étendue  des  terres  entourées  d'eau  eft 
plus  confidérable  ;  pourquoi  il  n’y  a  pas  de  brifes  aux 
Antilles,  qui ,  par  leur  petitefle,  font  peu  fufcep- 
tibles  de  déranger  le  cours  général  du  vent  alifé. 

La  bnfe  de  terre ,  qui  fuccède  à  la  brife  du  large , 
eft  bien  plus  générale  encore  :  elle  a  lieu  partout, 
aux  petites  îles  comme  aux  plus  grandes,  &  aux 
continens.  Ainfi  lorfque  nous  avons  dit  qu'aux 
côtes  occidentales  d'Afrique,  d'Amérique  &  de 
l'Indoftan  le  vent  fe  portoit  conftamment  vers  les 
terres,  il  faut  toujours  entendre  qu'il  y  a  la  petite 
exception  de  la  brife  de  terre  qui  fouffle  pendant  la 
nuit,  8c  qui  s’étend  jufqu'à  une  lieue  &  deux  au 
large.  Elle  a,  comme  on  a  vu,  pour  caufe  la  con- 
denfation  des  vapeurs  élevées  par  le  foleil,  qui  fe 
raffemblent,  &c  commencent  à  tomber  au  coucher 
de  cet  aftre.  Ces  vapeurs,  ou  font  abforbées  par 
l’air,  ou  fe  précipitent  dans  la  mer;  mais  lors¬ 
qu'elles  font  fixées  &  arrêtées  par  les  montagnes 
8c  par  les  terres ,  elles  furmontent ,  par  la  conden- 
fation  qu'elles  peuvent  occafionner  dans  l'air  des 
terres,  la  tendance  qu'a  l'air  de  la  mer  ,  ordinai¬ 
rement  plus  denfe  ,  de  fe  porter  dans  les  terres. 
Lorfque  ces  vapeurs  font  abondantes  ,  la  brife  eft 
plus  forte;  lorsqu'elles  font  en  médiocre  quantité, 
elle  eft  réduite  au  calme,  ou  l'on  éprouve  des 
viciffltudes  de  brifes  du  large  8c  de  terre.  Enfin  , 
quelquefois  la  brife  de  terre  manque  tout-à-fait. 
Ces  brifes,  en  certains  tems,  font  très-fenfib'e- 
ment  froides,  &  obligent  les  habitans  des  côtes  à 
fe  vêtir  &  à  fe  renfermer.  L’aétion  de  ces  vapeurs 
femble  partir  d'un  centre  placé  au  milieu  de  i’ile  , 
&  fe  diriger  vers  chacun  des  points  de  la  circon¬ 
férence;  de  forte  que  chaque  cap,  chaque  anfe  ,  a 
fon  vent  particulier. 

Une  nouvelle  preuve  que  les  vapeurs  produi- 
fent  ces  vents  de  terre,  c'eft  qu’ils  font  conftam¬ 
ment  plus  forts  lorfqu’il  a  plu.  Nous  verrons  à 
l’article  de  Saint-Domingue,  où  l'on  obferve 
de  ces  brifes  ,  qu’en  certains  jours  orageux  la  brife 
fe  lève  tout  à  coup  avec  une  telle  violence  ,  qu'elle 
eft  capable  de  faire  chaffer  les  vaiffeaux  fur  leurs 
ancres  &  de  caflVr  des  grelins. 
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En  Europe  ,  pendant  les  faifons  chaudes,  lorf¬ 
que  le  tems  eft  beau  ,  on  éprouve  des  effets  aflez, 
femblables  :  ainfi  le  matin  le  vent  eft  a  l'eft  ;  il 
paflè  enfuite  à  l’oueft  pendant  le  jour,  pour  re¬ 
tourner  au  nord -eft  ou  à  l’eft  pendant  la  nuit. 
Cette  fucctfiion  de  vent  eft  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué,  très-naturelle  lor'que  l'atmofphc  re 
jouit  d’un  certain  état  de  pureté  &  d'équilibre, 
&  que  le  tems  eft  calme.  On  dit  alors  que  le  venc 
fuir  le  foleil,  parce  que  l’air,  qui  fe  potte  tou¬ 
jours  vers  le  lit  u  où  la  chaleur  &  corifequemment 
la  dilatation  eft  la  plus  forte,  va  frapper  fucceffi- 
vement  les  faces  orientales  &  méridionales  des 
terres  8c  des  objets  oppofés  à  l’aétion  du  foleil. 
Au  refte,  comme  cela  n'a  lieu  que  lorfque  le  tems 
eft  très-pur  &  très- 1ère  in  ,  on  en  tire  aflez  géné¬ 
ralement  un  indice  en  faveur  de  la  continuation 
du  beau  tems. 

Buises.  On  appelle  ainfi,  en  Amérique,  des 
vents  de  nord  &  de  nord-elt  qui  foufflent ,  certains 
mois  de  l’année  ,  dans  des  parties  de  continent  &z 
dans  des  îles,  &  qui  rafraîchiffent  un  peu  l’atmof- 
phère.  Ces  brifes  n’cnt  pas  lieu  tous  les  jours  : 
elles  ne  paroiffent  pas  à  des  époques  fixes  chaque 
année,  ni  à  des  heures  réglées  chaque  jour  ;  elLs 
arrivent ,  fur  certaines  côtes  ,  plus  tôt  ou  plus 
tard.  Depuis  le  8  décembre  1764  jufqu’au  1 2  ,  elles 
foufflèrent  vers  les  deux  heures  après  midi  à  Pa¬ 
nama  ;  le  1 3  ^  la  brife  fut  foible  ,  8c  le  thermo¬ 
mètre  qui  ,  les  autres  jours,  avoir  marqué  23  de¬ 
grés  ,  s’éleva  à  24  ;  le  14,  point  de  brife ,  &  le 
thermomètre  fut  à  24  degrés  &  demi  ;  le  15 ,  la 
brife  fouffla ,  &  le  thermomètre  ne  s’éleva  qu’à 
23  degrés. 

De  même  à  Porto-Belo  &  à  Carthagène  d’Amé¬ 
rique,  lorfque  les  brifes  font  foi  blés ,  elles  ne  ra- 
fraîchiffent  pas  autant  la  terre  que  quand  elles  fe 
foutiennent  dans  un  certain  degré  de  force.  Ces 
brifes  ont  produit ,  foit  à  Porto-Belo  ,  foit  à  Car¬ 
thagène  ,  une  différence  d’un  demi-degré  ou  d’un 
degré  &  demi  de  moins  dans  la  température  de 
ces  différens  lieux,  fuivant  leur  force.  Ce  font  les 
mêmes  effets  à  la  Havane.  (  Voye £  les  articles 
Panama  ,  Porto-Belo  ,  Carthagène  ,  Ha¬ 
vane  &  Saint-Domingue  , où  l’on  rappellera 
ces  brifes  avec  les  détails  qui  conviendront  à  cette 
marche  des  vents  &  à  celle  de  la  température  qu’ils 
occafionnent  fur  les  terres.) 

BRISGAW ,  pays  d’Allemagne,  dans  le  cercle 
de  Souabe  ,  féparé  de  l’Alface  par  le  Rhin.  Le 
Vieux-Brifach  en  eft  la  capitale.  Cette  ville  eft 
fituée ,  partie  fur  le  Rhin,  partie  fur  une  mon¬ 
tagne.  On  y  remarque  un  puits  taillé  dans  le  roc, 
qui  a  cent  quatre-vingts  pieds  de  profondeur.  La 
partie  qui  eft  fur  les  bords  du  Rhin  offre  un  pont 
de  bateaux,  qui  offre  un  paffage  très-fréquente. 

Je  dois  rappeler  ici  la  découverte  de  M.  Dié- 
trick,  qui  trouva ,  dans  çette  contrée,  des  veftiges 
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très- remarquables  d'une  éruption  volcanique.  C’eft 
là  que  les  naturalises  des  environs  doivent  aller 
recnnnoître  les  produétions  des  feux  fouterrains  , 
qui  font  à  la  fupei ficie  du  terrain,  &  qui  ont  con- 
ferve  Es  diffère  ns  caractères  qui  en  font  des  témoins 
de  ces  anciens  événemens. 

Cette  découverte  eft  intéreffante  en  ce  que  l’au¬ 
teur  annonce  aux  naturalises  l'exiften'ce  de  plu- 
fienrs  mailifs  de  laves  dans  les  environs  du  Vieux- 
Brifach ,  d’Ihringen  ,  d’Aîckern  &  de  Rottweil, 
&  en  ce  qu’il  y  joint  la  defeription  de  ces  produits 
du  feu  &  des  mélanges  qui  s’y  trouvent. 

BRISTOL  ,  baie  8c  rivière  innées  à  58  deg. 
27  min.  de  latitude  fur  la  côte  occidentale  de  l’A¬ 
mérique  feptentrionale. 

Au  nord  du  promontoire  d’Alafthka  l’eau  di¬ 
minue  confidérablement  de  profondeur  ,  &  les 
montagnes  lé  reculent  fort  avant  dans  l'intérieur 
des  terres,  biffant  devant  elles  &  Sa  mer  une  large 
bordure  de  terres  baffes,  qui  ceignent  la  grande 
baie  de  Brifiol,  avec  une  rivière  au  fond  dont  l’em¬ 
bouchure  a  un  mille  de  largeur.  Le  cap  Newen- 
ham  ,  latitude  58  deg.  42  min.,  qui  eS  un  rnaffif 
de  rocher  folide ,  forme  la  pointe  feptentrionale 
de  la  haie,  à  vingt-huit  lieues  du  cap  Onemak, 
qui  eS  la  pointe  méridionale.  Le  premier  n’oifre 
qu’une  Sérilité  univerfelle,  &  fans  aucune  végé¬ 
tation  d,ns  fes  environs. 

Au  ij  juillet  les  wahufes  ou  vaches  marines 
commençoient  à  s’y  montrer  par  troupes  nom- 
breufes  fans  qu’il  y  eût  des  glaces;  ce  qui  prouve 
que  ces  glaces  ne  font  pas  néceffuires  à  leur  exis¬ 
tence. 

Les  habitans  de  toute  cette  côte  font  beaucoup 
plus  mal  vêtus  que  ceux  d’Alafchka  &  de  la  rivière 
de  Cock  ;  mais  ils  ont  de  commun  avec  eux  la 
coutume  de  fe  défigurer  le  nez  &  les  lèvres ,  de 
tafer  leur  tête  &  de  couper  leurs  cheveux  un  peu 
à  la  manière  des  Chinois. 

Du  cap  de  Newenham  le  continent  fe  prolonge 
droit  au  nord.  A  l’oueft  eft  file  de  Gore,  remar- 
uable  par  un  rocher  confidérable,  à  la  latitude 
e  60  deg.  17  min.,  longitude  187  deg.  30  mi  ri. , 
appelé  la  Pointe  droite ,  8c  tout  près  eft  un  îlot 
dont  les  côtes  font  très-hautes,  &  en  rochers 
nommés  les  Pinnacles.  Des  légions  de  pingouins 
habitent  ces  côtes  efearpées.  Cette  île  d’ailleurs 
paroît  être  la  limite  feptentrionale  de  la  retraite 
des  loutres  de  mer. 

Au-delà  de  la  pointe  de  Shallow-Water ,  lati¬ 
tude  63  deg.  30  min.,  eft  le  cap  Stephens ,  &  en  j 
face  l’ïle  Stuart  :  ils  forment  les  poinies  méridio-  j 
traies  du  détroit  de  Norton,  formé  par  un  vafte 
enfoncement  des  terres  vers  l’eft.  Piès  de  la  mer 
la  terre  eft  partout  baffe  &  ftérile  :  dans  l’intérieur 
du  continent  on  apperçoit  des  montagnes.  Les 
arbres  ,  fort  petits  ,  fe  reduifent  au  bouleau  ,  à 
l’aune  ,  au  faule  &  au  fprure.  Aucun  arbre  de 
cette  dernière  efpèce  ne  paffe  fix  ou  huit  pouces  ! 
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de  diamètre  ;  mais  le  bois  de  flottage,  couché  fur 
le  rivage  en  très-grande  quantité  ,  eft  beaucoup 
plus  gros.  Il  eft  charrié  par  les  rivières  qui  y  dé¬ 
bouchent  ,  &  qui  les  amènent  de  l’intérieur  des 
terres,  où  apparemment  le  climat  eft  plus  favo¬ 
rable  à  leur  accroiffement  que  fur  la  côte.  Vers  le 
fond  de  la  baie,  le  cap  Denbigh  s’avance  confi- 
derablemem  à  i’oueft  dans  la  mer,  &  forme  une 
prefqu’île.  Il  y  a  grande  apparence  que  c’étoit  une 
île  5  car  l’ifthme  porte  des  marques  fort  faciles  à 
reconnoïtre  ,  que  la  mer  en  occupoit  la  place. 

Le  détroit,  depuis  le  cap  Denbigh,  fe  refferre, 
&  s’alonge  en  une  crique  très-profonde  qui  offre 
l’apparence  d’une  longue  rivière.  Le  continent, 
dans  cette  partie,  confifte  en  vaftes  plaines  divi¬ 
sées  par  des  collines  d’une  hauteur  moyenne,  &c 
arrofées  par  plufieurs  rivières  qui  y  ferpentent.  La 
végétation  femble  prendre  une  certaine  vigueur  à 
mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  mer,  &  les  arbres 
augmentent  en  groffeur  ;  ce  qui  femble  prouver 
que,  fur  ces  côtes,  le  principe  du  froid  &  de  la 
ftérilité  vient  de  la  mer  &  des  glaces  qui  s’y  for¬ 
ment  ou  qui  y  flottent.  Un  promontoire  appelé 
Baldhead  (Tête-chauve)  termine  l’entrée  de  la 
crique  au  nord.  Plus  loin ,  à  l’oueft ,  le  cap  Darby , 
latitude  64  deg.  21  min. ,  eft  l’autre  limite  fepten¬ 
trionale  de  cette  grande  baie. 

Cette  côte  eft  fort  peuplée.  Les  habitans  ont 
environ  cinq  pieds  deux  pouces,  8 c  reffemblent, 
quant  à  leurs  traits,  à  tous  les  naturels  vus  depuis 
la  baie  de  Nootka.  Us  avoient  deux  trous  à  la 
lèvre  inférieure.  La  couleur  de  leur  peau  eft  celle 
du  cuivre.  Leur  langage  eft  un  dialeCte  des  Efpi- 
maux.  11s  leur  reffemblent  auffi  par  la  manière  de 
.s’habiller,  8cc. 

Du  cap  Darby  la  terre  fe  range  à  l’eft  ,  &  fe 
termine  à  la  pointe  Rodney.  Là  elle  eft  baffe  } 
bien  loin  au-delà  elle  s’élève  confidérablement 
dans  l’intérieur  du  pays,  où  elle  prend  une  direc¬ 
tion  nord.  Devant  la  pointe  Rodney  eft  l’île  du 
Traîneau ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  traîneau  qu’on 
y  trouva,  &  qui  reffembloit  à  ceux  dont  fe  fer¬ 
vent  iesRuffes  du  Kamtzchatka  pour  voiturer  leurs 
denrées  fur  la  neige. 

À  la  latitude  de  64  deg.  j  j  min.  eft  l’île  de  King. 
Le  continent,  vis-à-vis  l’île,  tourne  vers  l’eft,  &c 
forme  une  baie  dont  l’eau  eft  peu  profonde  ;  en- 
fuite  il  s’avance  brufquement  dans  la  mer ,  &  y 
forme  l’extrémité  la  plus  occidentale  qui  foit  en¬ 
core  connue.  On  y  a  vu  plufieurs  huttes  &  des 
planchers  d’os,  tels  qu’on  en  trouve  dans  le  pays 
des  Tfchutski.  Ce  cap  forme  un  des  côtés  du  dé¬ 
troit  de  Béring,  &  il  eft  fitué  prefque  vis-à-vis  du 
cap  Eft ,  fur  le  rivage  oppofé  de  l’Afie ,  à  la  petite 
diftance  de  trente- neuf  milles  ou  treize  lieues.  Il 
eft  fitué  fous  la  latitude  de  deg.  46  min. ,  &  fe 
nomme  le  cap  du  Prince  de  Galles.  C’eft  une  terre 
baffe ,  8e  au-delà  les  hauteurs  paroiffent,  &  ,  parmi 
elles,  une  montagne  pointue  fe  diftingue  facile¬ 
ment. 


BR1VES ,  ville  du  département  de  la  Corrèze , 
fituéc  fur  la  riviere  de  ce  nom  ,  &  vis-à-vis  d'une 
île  qu’elle  forme.  Sa  lituation  eft  dans  une  plaine 
charmante.  Le  commerce  de  Brives  confiée  en 
châtaignes  ,  huile  de  noix  &  vins  d'excellente 
qualité  ,  les  vins  ordinaires  étant  convertis  en  eau- 
de-vie  3  en  differentes  marchandifes  provenantes 
des  manufactures  de  cette  ville  &  lieux  voifins. 
Outre  cela,  il  a  un  grand  débit  de  bois  merrain 
&  de  conftruéfion.  On  engraiffe  aux  environs  une 
grande  quantité  de  bœufs  pour  Paris ,  &  de  porcs 
pour  Bordeaux  ,  les  Cévennes  &  le  ci-devant  Lan¬ 
guedoc.  Près  de  Brives  on  voit  des  carrières  d'ar- 
doifes,  dont  les  couches  font  fort  inclinées  à  l’ho¬ 
rizon.  Il  y  a  auffi  des  bancs  de  pierres  de  fable 
afTez  tendres,  &  qui  font  connues  dans  la  contrée 
fous  le  nom  de  braficr. 

BRIX ,  bourg  du  département  de  îa  Manche, 
canton  de  Valognes,  &c  à  deux  lieues  de  cette 
ville.  Il  y  a  au  couchant  de  Brix  la  forêt  de  même 
nom  ,  qui  a  plus  de  huit  lieues  de  tour. 

BRIZEMBOURG ,  village  du  département  de 
la  Charente-Inferieure ,  à  trois  lieues  de  Saint- 
Jean-d'Angély.  Les  terres  des  environs  font  pro¬ 
pres  à  la  fabrication  des  briques,  des  tuiles  &  de 
la  faïence. 

BROERS ,  banc  de  fable  du  département  de  la 
Lys ,  arrondiffement  de  Fûmes  ,  canton  de  Nieu- 
port,  à  une  lieue  oueft  de  la  côte.  Il  a  la  forme 
d'un  triangle,  dont  les  angles  font  arrondis.  Cha¬ 
que  côté  a  trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

BROIE,  rivière  de  Suiffe,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  canton  de  Fribourg,  près  de  Châtel-Saint- 
Denis,  traverle  les  bailliages  de  Montagny  ,  de 
Moudoti  &  d'Avanche ,  &  va  fe  jeter  dans  le  lac 
de  Morat  près  d'Avanche.  Elle  en  fort  près  de 
Saugy  pour  fe  jeter  dans  le  lac  de  Neuchâtel.  C’eft 
dans  le  lit  de  cette  rivière  que  fe  trouve  le  lac  de 
Morat,  &  c’eft  par  elle,  au  fortir  de  ce  Sac,  que 
celui  de  Neuchâtel  a  été  digue,  fuivant  la  règle 
générale-  La  Broie ,  il  eft  vrai ,  fe  jette  dans  le  lac  ; 
mais  il  eft  vifible  que  l'embouchure  actuelle  de  îa 
Broie  eft  l'effet  des  dépôts  de  cette  rivière ,  qui 
ont  occafionné  ce  déplacement  après  que  la  digue 
du  lac  a  été  formée.  (  V oye [  les  articles  des  lacs  de 
Neuchâtel  &  de  Morat.) 

BRONN  (Nider-) ,  bourg  du  département  du 
Bas-Rhin  ,  à  cinq  lieues  fud-oueft  de  Weiflem- 
bourg.  U  y  a  dans  ce  bourg  plufieurs  manufaétures 
de  garance  ,  plufieurs  féeneries ,  fonderies ,  forges, 
martinets  &  ateliers  de  taillanderies  ,  mines  de 
fer  en  grain  ,  une  fabrique  de  potafle  &r  falin ,  pki- 
fieius  de  poix  noire,  réfine  ou  goudron,  une  de 
fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial,  onze  poteries  de 
terre,  huit  tuileries  Se  briqueteries. 


On  trouve ,  aux  environs  de  ce  bourg ,  des  eaux 
minérales  qui  font  en  réputation  d‘  puis  plus  de 
deux  fiècles.  H ’ les  font  annoncées  pat  plufieurs 
médecins  fameux.  La  fource  des  eaux  a  fon  origine 
dans  un  lit  de  cailloux.  On  y  a  formé  une  enceinte 
de  forme  héxagonale,  afin  que  les  eaux  étrangères 
ne  s’y  mêlafîl-nt  point.  De  cette  colonne  creufe 
fartent  deux  canaux  de  plomb  ,  qui  conduilent 
l'eau  dans  un  bain  conlii  uit  avec  la  même  atten¬ 
tion.  On  a  remarqué  différentes  fois  que  la  boifiôn 
de  ces  eaux,  airtfi  que  les  bains  &  les  douches, 
avoir  été  très-faîutaire  à  dus  paralytiques.  Ces 
eaux  guériffent  aufiï  les  affections  cutanées,  telles 
que  la  gale  ,  le  prurit  '6c  les  dartres. 

BROSELY,près  deWenlock  dans  leShropshire. 
Au  mois  de  juin  1711  ,  environ  trente-fix  heuies 
après  un  orage  remarquable,  on  entendit,  dans  la 
nuit,  à  Brofely ,  un  bruit  terrible  qui  réveilla  plu¬ 
fieurs  perfonnes.  On  fe  leva  pour  voir  ce  que  c'e- 
toit ,  &  on  parvint  enfin  à  un  endroit  plein  ce 
fondrières,  fous  une  éminence  d'environ  fix  cents 
pieds  au-delà  de  îa  rivière  Sévern.  On  s’apperçue 
que  le  terrain  trembloit:  on  entendit  un  murmure 
intérieur,  &  l’eau  bouillonnoit  à  travers  l'herbe. 
On  prit  une  bêche  ,  &  dès  qu'on  eut  un  peu 
creufé,  l’eau  jaillit  fubitement  à  une  grande  hau¬ 
teur  ,  &  la  chandelle  qui  écîairoit  le  travail  h 
mit  en  feu. 

Pour  empêcher  la  fource  d’être  détruite,  on  a 
mis  par-defius  une  cuvette  de  fer,  avec  un  cou- 
verc  lequ'on  ferme  ,  &  qui  a  un  trou  au  milieu, 
par  lequel  les  curieux  peuvent  voir  l’eau  qui  eft 
defibus. 

Si  on  préfente  une  lumière  à  ce  trou,  l’eau 
femble  prendre  feu  fur-le-champ,  &  brûler  comme 
de  l'efprit-de-vin.  Cette  flamme  dure  tant  qu'en 
la  garantit  de  l’accès  de  l’air  ;  mais  fi  l'on  ôte  le 
couvercle  de  la  cuvette  ,  elle  s’éteint  auffitôt. 

Quelques  perfonnes  ont  eu  la  curioficé  de  mettre 
un  pot  d'eau  fur  la  cuvette  après  y  avoir  mis  le 
feu,  &  d'y  faire  cuire  des  pois  verts  ou  une  pièce 
de  viande,  &  l’ébullition  a  eu  lieu  beaucoup  plus 
tôt  que  fur  le  feu  ordinaire.  Si  l'on  y  préfente  du 
bois  vert  ou  tour  autre  corps  combuftible,  il  eft 
bientôt  réduit  en  cendres. 

L'eau  par  elle-même  eft  froide;  mais  elle  lai  (Te 
échapper  beaucoup  de  gaz  hydrogène,  8e  c’eft  ce 
gaz  qui  s'enflamme  8c  qui  brûle  perpétuellement, 
parce  qu'il  eft  perpétuellement  renouvelé. 

Cette  fontaine  éteit  reliée  perdue  pendant  plu¬ 
fieurs  ann.ées.  Le  propriétaire  qui  trouvoit  du  pro¬ 
fit  à  la  montrer,  eft  parvenu  à  la  retrouver  après 
bien  des  recherches.  Il  a  fait  un  nouveau  puits  de 
quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  fur  fix  à  fept 
de  diamètre.  Il  y  a  au  fond  un  autre  trou  moins 
large  ,  creufé  dans  l'argile  ,  au  fond  duquel  on  a 
fixé  un  vaifleau  de  grès  cylindrique  d'environ 
quatrè  à  cinq  pouces  de  diamètre,  8:  ferre  de  tous 
côtés  avec  de  l'argile  battue.  On  voit  dans  v.e  pot 

GS  1 


2j6 


B  R  O 

une  eau  brune  ,  épniffe  ,  qui  bouillonne  continuel¬ 
le  ni-  nt  avec  un  bruit  fourni  ,  &  q  i  s'eève  &  s  a- 
b  iife  alternativement  de*  cinq  à  iix  p  ucts,  Lorf- 
quJon  pproche  un  flambeau  de  l'orifice  du  pot , 
il  (e  foi  me  une  flan, me  qui  refftmbie  à  celle  de 
refprit-  de -vin.  On  l'éteint  avec  un  goupillon 
mouillé. 

BROSSÀSCO  ,  bourg  du  département  de  la 
Sture ,  anondiffercv-  nt  d  Saluces  ,  iur  la  rive  gau¬ 
che  de  la  V  ra  ta ,  à  trois  lieues  fud  oueft  de  Sa¬ 
laces.  Il  y  a  dans  ce  bourg  des  fabriques  de  grofles 
toiles  &  une  filature  de  loie. 

BROSSAY  (  Forêt  de  )  ,  du  département  du 
Maine  tx  Loire  ,  arrondiffement  de  Saumur,  &  à 
deux  tiers  de  lieue  fud- eft  de  Coudra/.  Elle  a 
de  l’eit  à  l’oueft  deux  mille  deux  cents  toifes  de 
long,  &  du  nord  au  fud  mille  toifes  de  large. 

BROSSFS  (  Forêt  des)  ,  département  de  l’In¬ 
dre  ,  arrondificment  &  canton  de  le  Blanc  ,  &  à 
cinq  lieues  de  cette  ville.  Elle  a  deux  mille  toifes 
de  longueur  j  fur  feize  cents  toifes  de  largeur. 

BROSSIGNY  (  Étang  de  ).  Dans  cette  paroiffe, 
voihne  de  Fougères,  fur  les  frontières  de  la  ci- 
devant  province  de  Bretagne  ,  cet  étang  fe  trouve 
au  milieu  d’un  vallon  d’environ  trois  quarts  de 
lieue  de  circuit.  11  reçoit  fes  eaux  de  quantité  de 
fources  que  fournifiknt  les  coteaux  qui  forment 
les  bords  du  vallon.  Indépendamment  d'un  peut 
nombre  d  îles  flottantes  qu'on  voit  à  fa  furface , 
&  dont  quelques-unes  font  garnies  d'arbres ,  il  eft, 
prefqu  entière  oent  couvert  d’une  grande  prairie 
fortement  adhérente  à  la  chauffée,  fans  tenir  en 
aucune  maniéré  aux  autres  bords  de  1  étang.  Cette 
prairie  ett  entièrement  foutu  nue  fur  l’eau.  Quand 
Fetang  eit  plein ,  elle  efi  de  niveau  avec  la  chauf¬ 
fée  ;  &  quand  Fetang  baille  ,  elle  forme  une  ef- 
pèce  de  glacis.  On  v.dt  qu’elle  doit  néceffairement 
couvrir  la  bonde  de  1  étang.  Ainfi  quand  on  veut 
le  mettre  à  fec  pour  le  pêcher,  il  faut  y  faire  une 
ouverture.  C’tfi  dans  cette  circonftance  qu’on  a 
pu  mefurer  Fépaiffeur  de  cet*e  île ,  qu’on  a  trou 
vee  d’environ  Soixante  pieds.  On  oblerva  en  meme 
teins  que  ce  terrain  flottant  étoit  forme  de  diffe¬ 
rentes  corn  lus  de  terres  entre-mêlées  de  racines, 
dont  les  plus  voifines  de  la  furface  de  1  eau  font 
les  plus  noirâtres.  Cet  aff  mbiage  paroit  être  un 
terre  au  fort  légei  ,  foiiné  par  la  pourriture  des 
racines  des  ■  lames  &  des  arbriff-aux  qui  y  naifler.t 
&  y  pétillent  ch  que  année,  il  paroït  que  cette  île 
rfa  pu  parvenir  a  cette  épaiffeur  &  à  couvrir  pref- 
u  entièrement  Fetang,  que  dans  une  longue  fuite 
‘années.  Elle  tlf  d'un  tiffu  fpongieux  :  on  peut, 
en  y  enfonçant  un  long  bâton,  traverfer  toute  fon 
epaiiïeur.  Cependant  le  deflus  en  eft  folide  & 
ferme  *.  on  peut  s’y  promener,  &  Fon  croit  mar¬ 
cher  fur  du  duvet  ,  parce  qu’il  eft  revêtu  de 
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moufles  entre-mêlées  de  quelques  herbes.  L’étang 
eft  très-poiflonneux  :  la  pêche  en  eft  très-abon¬ 
dante,  &  le  poiflon  fort  gros  Cette  prairie  flot¬ 
tante  eft  affez  femblable  à  celles  que  les  Italiens 
nomment  cuores.  {f^oye^  cet  article  ,  Academie  des 
fciences,  1745.) 

BROU ,  ville  du  département  d’Eure  &  Loire, 
arrondiffement  de  Châteaudun.  I!  y  a  des  fabriques 
de  ferges  blanches  à  deux  étains,  des  étamines  & 
des  filaffes.  On  tire  aux  environs  beaucoup  de 
marne ,  terre  propre  à  engraiffer  les  champs  qu’on 
cultive. 

BROUAGE ,  ville  du  département  de  la  Cha- 
rc-nte-Inférieure  ,  arrondiffement  &  canton  de 
Marennes,  près  du  canal  de  Brouage ,  à  un  quart 
de  lieue  de  Mmennes.  Il  y  a  un  port  affez  favo¬ 
rable  à  l’entrée  des  gros  vaiffeaux  qui  y  abordent 
pour  en  enlever  les  différens  objets  d’exportation. 
Le  principal  commerce  de  Brouage  confifte  dans 
fes  marais  falans.  L’abondance  en  eft  telle,  que  ce 
pays  pourroit  lui  feul  approvifîonner  de  fel  toute 
la  France  &  même  les  pays  du  Nord.  On  trouve 
aux  environs  des  cailloux  fufceptibles  d’un  beau 
poli ,  imitant  ceux  de  Médoc.  Les  eaux  de  la  mer 
montent  par  les  marées  jufqu’à  fes  murs. 

BROUAGEOIS  (  le  )  ,  petit  pays  faifant  autre¬ 
fois  partie  de  la  Saintonge  qui  s’étend  parti¬ 
culiérement  le  long  de  fes  côtes.  Il  a  été  démem¬ 
bré  de  cette  province.  C’eft  dans  ce  pays  que  fe 
fabrique  le  meilleur  fel.  On  a  cherché  à  l’imiter 
en  Bretagne.  L’air  de  ce  pays  eft  mal-fain ,  &  les 
eaux  en  font  mauvaifes.  Cette  petite  contrée  fait 
partie  aujourd'hui  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure. 

BROUARD  (Forêt  de),  du  département  de 
l'Indre  ,  canton  de  Villentrois.  Elle  a  trois  mille 
huif  cents  toifes  de  long,  fur  trois  mille  cinq  cents 
toifes  de  large. 

BROUDELLO ,  village  du  département  de  la 
Sture,  arrondiffement  deBaluces,  fur  une  colline, 
prcfqu’à  la  fource  d’un  ruilfcau  qui  tombe  dans  le 
Pô,  a  une  lieue  &  demie  fud-oucft  de  Saluces. 

BROUEGEN,  FRUNTCUM  &  C  AN  APRE, 
porrs  du  departement  du  Finifterre ,  arrondiffement 
de  Quimper,  canton  de  Ponteroix  ,  à  une  lieue 
nord- eft  de  Cloden.  Ces  trois  ports  ne  tiennent 
qu’une  lieue  de  longueur. 

BROUIS  (  Montagne  de  ) ,  département  du  Var, 
à  une  lieue  un  tiers  de  Comps.  Elle  a,  du  fud- 
fud-oueft  au  nord-nord-eft ,  une  lieue  &  demie  de 
longueur. 

BROUSSETTE  (  la  ) ,  rivière  du  département 
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des  Baffes  -  Pyrénées ,  arrondiffement  d’Olernn , 
canton  d’Arudy.  Elle  prend  fa  fource  au  pied  de 
l3 ancien  Mont,  vevfe  fes  eaux  au  nord  eft ,  &  fe 
rend  dans  le  gave  de  Gabas. 

BROUSSEVAL ,  village  du  département  de  la 
Haute-Marne ,  canton  de  Vaffy ,  près  de  la  Blaife. 
U  y  a  une  forge  intéreffante  fur  la  Marne. 

BRU  AD  AN  (Forêt  de),  département  de  Loir 
&  Cher,  arrondiffement  de  Romorantin ,  &  à  une 
lieue  un  quart  nord-ett  de  cette  ville.  Elle  a  quatre 
mille  fix  cents  toifes  de  long,  fur  deux  mille  deux 
cents  toifes  de  large. 

BRUC  ,  village  du  département  d’Ille  &  Vi¬ 
laine,  arrondiffement  de  Redon.  Il  y  a  une  carrière 
de  marbre  jaune  &  maculé  des  mêmes  couleurs, 
avec  des  veines  ou  zones  d’un  bleu-indigo. 

Dans  le  même  département  fe  trouve  la  rivière 
qui  porte  le  même  nom  que  ce  village,  dans  !  ar¬ 
rondiffement  de  Virre,  canton  de  Retiers ,  à  l'elt 
duquel  elle  prend  fa  fource ,  & ,  fur  la  direéhon 
de  l'oueft-nord-oueft,  fe  rend  dans  la  Vilaine  après 
onze  lieues  de  cours. 

BRUCHE  (la),  rivière  du  département  du  Bas- 
Rhin.  Elle  prend  la  fource  à  trois  lieues  nord-tft 
de  Senones  ,  verfe  fes  eaux  à  l’eft-nord-eft ,  arrof 
plulicurs  villages,  pallc  à  Moutzig  ,  à  Molsheim  & 
à  Dachllein.  En  parcourant  la  vallée  du  Rhm  , 
apiès  avoir  quiré  les  Volges ,  la  Bruche  fe  rend 
dans  llll  à  Strasbourg. 

En  parcourant  les  noms  de  villages  qui  fe  trou¬ 
vent  dans  la  lifte  générale  de  la  France,  j’en  trouve 
une  v.ngtaine  qui  portent  la  dénomination  de 
Bruche. 

BRUGAS  (Plage  du  Faux-),  département  du 
Var ,  arrondiffement  de  Toulon ,  canton  d’Olliou- 
les,  à  une  lieue  deux  tiers  fud-oueft  de  Toulon, 
entre  la  calanque  du  Grand-Beau  &  la  plage  de  la 
Verne. 

BRUGE,  village  du  département  de  la  Dyle  , 
arrondiffement  de  Bruxelles,  canton  de  Hall ,  &  à 
trois  quarts  de  lieue  oueft  de  cette  ville.  Le  terri¬ 
toire  de  ce  village  eft  fertile  en  froment,  feigle, 
orge,  avoine  &  colfat. 

BRUGES  ,  ville  du  département  de  la  Lys ,  fur 
un  beau  canal  dans  une  belle  plaine,  à  trois  lieues 
un  quart  fud-eft  de  la  mer  &  de  Blankenberg. 
Cette  ville  a  cependant  un  port,  avec  de  grandes 
commodités  pour  la  navigation  maritime.  Elle  a 
des  fabriques  &  des  manufactures  de  toute  ef- 
pèce  ,  des  corderies  &  faïenceries;  enfin,  elle  a 
cent  allèges,  de  quarante  à  cent  tonneaux  ,  pour 
le  tranfporc  des  marchandifes  dans  l'intérieur. 


BRU 

BRUGGE-FEKE,  ruiffeau  eu  département  de 
la  Lys,  canton  de  Thorout.  Il  prend  fa  fource  à 
une  lieue  trois  quarts  fud-eft  de  '1  horout ,  arrof; 
Lichlervel  en  allant  au  nord,  tourne  à  l'ou'ft, 
puis  au  fud-oueft,  fe  réunit  au  Paiink  Put-Btke , 
&  forme  le  Crekel-Beke  ,  quï  fournit  des  eaux  au 
petit  canal  de  Dixmude  à  Haut-Sarne,  après  deux 
lieues  trois  quarts  de  cours  de  l’elt  a  l'ouelt. 

BRUGNY  (Forêt  de),  du  département  de  la 
Marne  ,  canton  d'Avife  &  de  Montmort ,  en  deux 
parties  féparées  par  le  bois  de  Saint-Martin,  à 
deux  lieues  fud-oueft  d’Épernay.  Elles  ont  cha¬ 
cune  une  forme  carrée  de  quatorze  cents  toifes 
dans  les  deux  fens.  Le  fol  de  ces  forêts  renferme 
une  certaine  quantité  de  gros  blocs  de  meulières. 

BRÜHL  ,  ville  du  département  de  la  Roër  , 
arrondiffement  de  Cologne  ,  &  à  deux  lieues  fud- 
fud-oueft  de  cette  ville.  Elle  eft  fituée  fut  k-  Roos, 
ruiffeau  qui  fe  perd  dans  le  Rhin.  Les  é’ra'-gers  1a 
vifitent  fréquemment  à  caufe  di  s  lieux  de  plai- 
fance  qui  fe  trouvent  dans  les  environs.  C’tft  le 
chef  lieu  de  la  quatrième  Cohorte  de  la  Légion 
d’honneur. 

BRULOÏS ,  petit  pays  dans  le  Bas  Armagnac  en 
Gafc'  gne.  Il  skund  fur  la  rive  gauche  de  la  Ga¬ 
ronne.  Le  bourg  de  Lryrac  en  etoit  le  chef-lieu. 
Cette  petite  contrée  eft  abondante  en  t  x  celle  ns 
pâturages,  &  l’on  y  recueille  du  blé  &  du  vin. 
Hrulois  fait  aujourd'hui  pa>tie  de*  departemens  ce 
Lot  &  Garonne,  &  du  Gers. 

BRUN  O  Y  ,  village  &  châtrau  dans  la  valk'e  de 
l'Yerre.  1!  y  a  des  fabriques  de  filf  être  ci,  nr  >  n 
fait  commerce,  &  plufieurs  carrières  de  pierr  s  à 
chaux.  La  rivière  de  l’Yerre  eft  expoGe  a  un  grand 
nombre  d’ofcillations  &  à  des  crues  confidérauks. 

BRUNVILLIERS-LA-MOTHE ,  village  du  dé¬ 
partement  de  l’Oife,  canton  de  Saim-Jult-en- 
Chauffée  ,  à  une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  11  y 
a  des  fabriques  particulières  de  toiles  de  chanvre. 

BRUS  (  Plage  du  ) ,  département  du  Var  can¬ 
ton  de  Saint-Tropez,  entre  l'écueil  du  Javard  Sc 
la  calanque  du  Bouveau. 

Brus  (Plage  du)»  département  du  Var,  ar¬ 
rondiffement  de  Toulon,  à  deux  lieues  &  demie 
oueft  fud-oueft  de  cette  ville,  entre  la  plage  de  la 
Péra  &  1  île  des  Embies.  Les  plages  font  très-incé- 
rtffantes  le  long  de  cette  côte. 

BRUSSEGIIEM  ,  village  du  département  de  la 
Dyle,  arrondiffement  de  Bruxelles  ,  à  deux  lieues 
un  quart  nord-oueft  de  cette  ville.  Cette  commune 
eft  abondante  en  grains  ,  pâturages  iv'  bois , 
poflède  un  moulin  à  vent  6c  une  brafferie. 
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BRUXELLES  (  Canal  de  )  ,  département  de  3a  j 
Dyle.  Il  commence  dans  la  ville  de  Bruxelles,  &  ' 
fe  dirigé  au  nord  ,  pafie  à  I’oueft  de  Vilvorden  , 
retourne  au  nord-nord-ouelt ,  puis  au  nord,  paiTe 
à  I'oueft  du  village  de  Blæfvcdt ,  à  i’eft  de  Ville- 
broeUc,  &  fe  rend  dans  Ls  eaux  de  la  ISethe,  de 
la  Dyle  &  de  la  Senne  réunies  au  fud  de  Boom.  Il 
a  de  long  ftx  lieues  &  demie  du  fud  au  nord. 

BRU"V  ERES  ,  village  du  département  de  l’x4in  , 
canton  de  Fère-an-Tar  danois,  à  trois  ligues  deux 
tiers  de  Château-Thierry.  Il  y  a  une  fontaine  d’eau 
minérale  ferrugineufe. 

Bruyères  ,  ville  du  département  des  Vofges, 
arrondiffement  d’Épinai,  &  à  cinq  lieues  nord-elt 
de  cette  vi  le.  Bruyères  eft  le  centre  d’un  com¬ 
merce  allez  conlidérable.  C’eft  là  que  les  coque¬ 
tiers  des  montagnes  vent  débiter  leurs  denrées  : 
beaucoup  de  ceux  des  départemens  de  la  Meur- 
the,  de  la  Mofelle,  de  la  Meufe,  du  Haut  &  Bas- 
Rhin  y  font  leurs  approviftonnemens.  Ce  com¬ 
merce  confifte  principalement  en  beurre,  œufs, 
fromages,  beftiaux  ,  fil  &  toiles,  dont  la  plus 
grande  partie  fe  confomme  dans  le  département 
du  Doubs. 

C’eft  près  de  cette  ville  intéreffante.  que  fe  fait 
la  pêche  des  huîtres  qui  renferment  les  perles  ,  & 
qui  fe  trouvent  dans  la  Vologne. 

Bruyères.  Leurs  incendies  au  pays  de  Galles. 
Les  bruyères ,  fougères  &  ajoncs  qui  couvrent  les 
montagnes ,  &  qui  entourent ,  de  tous  côtés,  la 
vallée  de  Llangollen ,  ont  pris  feu  dans  le  mois 
d’août  de  l’année  i8co,  &  les  flammes  fe  font 
portées,  en  diverfes  directions ,  à  des  diftances 
effrayantes,  &  jufqu'à  huit  ou  dix  milles.  En  plein 
jour  on  voyoit  la  fumée  s’élever  en  vaftes  tour¬ 
billons  ,  &  à  une  hauteur  prodigieufe ,  en  forte 
que  toute  la  contrée  étoit  comme  enveloppée  dans 
une  efpece  de  brouillard  qui  déroboit  à  la  vue 
tous  les  objets  éloignés.  Quand  la  nuit  commen- 
çoit,  ce  (peétacle  étoit  encore  plus  frappant  & 
plus  terrible.  Ceux  qui  fe  trouvoient  placés  vers 
le  milieu  des  montagnes,  découvroient  une  cir¬ 
conférence  d’en\ non  vingt  milles,  d’où,  comme 
d  un  immenfe  volcan  ,  s’élevoient  des  flammes 
dévorantes  ,  qui  malhebreufement  atteignirent 
plu  fleurs  champs  de  blé.  On  a  fait  ,  fur  cet 
accident ,  plufieurs  conjeétures.  Quelques  per¬ 
sonnes  ont  penfé  qu’il  a  été  occalîcnné  par  la 
foudre  ;  d’autres  ont  cru  qu’il  prover.oit  de  la 
combufticn  des  bruyères ,  qui  précède  ordinaire¬ 
ment  î’écobuage  de  certains  terrains.  Quelle  qu’ait 
été  la  catife  de  ce  terrible  incendie,  à  raifon  de  la 
defliccation  de  tomes  les  plantes  qui  eut  lieu  quel¬ 
ques  fe inaines  avant ,  il  s'eft  répandu  avec  une 
telle  rapidité,  que  quelques  bêtes  à  laine,  %- 
pnfe;.  par  les  flammes,  y  ont  péri.  On  a  employé 
d’abord  un  grand  nombre  de  bras  à  faire  des  tran- 
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chées  pour  arrêter  ce  fléau  ;  mais  on  n’a  pas  eu  un 
certain  fucces.  L’air,  tant  à  Shrewsbury  qu’aux 
environs,  fut  fortement  imprégné,  pendant  plu- 
fieurs  jours ,  d’une  odeur  de  tourbe  brûlée  qui  le 
fit  lentir  toutes  les  fois  que  le  vent  fouffloit  des 
parties  où  régnait  l’incendie.  Il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  le  feu  fe  foit  communiqué  aux  tourbes 
qui  fe  font  trouvées  deflous  les  bruyères  ■  car  nous 
citerons  ,  dans  plufieurs  articles  de  ce  Diction¬ 
naire  ,  des  incendies  de  tourbes  qui  ont  eu  lieu , 
furtout  après  qu’eiles  ont  été  delféchées  par  des 
travaux  qui  les  ont  tirées  de  deffous  les  eaux  des 
marais  où  elles  avoient  été  formées,  &  féjourné 
un  certain  tems. 

BUA  (lie  de)  ,  dans  la  Dalmatie,  que  Pline 
appelle  Bubus.  Cette  île  jouit  d’un  climat  très- 
doux  &  d'un  bon  air  ;  elle  a  dix  milles  de  lon¬ 
gueur,  &  vingt-cinq  de  circuit.  Comme  fa  con  - 
pofîtion  peut  donner  une  idée  de  celle  des  envi¬ 
rons  ,  j’ai  cm  qu’il  étoit  utile  de  faire  connoîtie 
la  nature  des  matériaux  que  les  naturaliftes  y  ont 
rencontrés.  « 

On  trouve  dans  cette  île  une  grande  variété  de 
marbres  &  de  pierres  de  taille  molles.  Qn  y  vo:t 
d’abord  du  marbre  commun,  dur,  feuilleté,  & 
reffemblant  a  celui  d’Iftria  ;  puis  un  marbre  rempli , 
à  fa  furface  ,  de  corps  marins  j  mais  celui  qui  y 
domine ,  eft  le  marbre  lenticulaire ,  plus  ou  moins 
dur.  On  rencontre  en  même  tems  dans  cette  île 
des  lits  de  pierres  calcaires  molles,  qui  fe  taillent 
aifement  5  de  la  craie  durcie ,  &  des  groupes  d’un 
fpath  connu  des  fculpteurs  fous  le  nom  d ‘albâtre 

fleuri. 

Des  cailloux  de  toutes  couleurs,  d’une  forme 
irrégulière,  anguleufe,  aplatie  &  quelquefois  par 
grandes  tables,  font  incorporés  dans  les  marbres. 
Il  paroît  que  ces  corps  occupent  les  fentes  qui  ont 
été  produites  ,  dans  la  fubftance  du  marbre,  par 
1  effet  de  la  delficcation  de  la  matière  molle.  Quel¬ 
ques  naturaliftes  ont  prétendu  ,  fans  aucun  fonde¬ 
ment  ,  que  ces  cailloux  font  des  matériaux  qui  ont 
appartenu  à  d’anciennes  montagnes ,  &  qui  ont  été 
enfevelis  dans  la  pâte  du  marbre  avant  qu’elle  ait 
pris  une  certaine  confiftance  &  qu’elle  ait  été  infi1- 
trée.  Ces  cailloux,  pris  dans  le  marbre,  font  fou- 
vent  couverts  d’une  croûte  d’ocre  d’une  demi- 
ligne  d’épaifteur  ;  quelquefois  ils  font  marqués  de 
taches  de  rouille.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans  la 
craie  eu  dans  des  fragnaens  de  corps  marins  iné¬ 
galement  pétrifies,  ont  la  figure  ronde,  en  forme 
de  poire.  Ces  figures,  au  relie,  font  communes 

Iaux  cailloux  de  Bua  avec  d’autres  pierres,  de  na¬ 
ture  différente  ,  qui  fe  trouvent  aux  mêmes  lieux  $ 
ce  qui  pourroit  donner  lieu  de  penfer  que  ce  qui 
eii  cailloux  ou  Alex  a  reçu  cet  état  par  un  travail 
j  qui  s'eft  étendu  fur  une  bafe,  fuivaut  la  forme  pri¬ 
mitive  que  cette  bafe  pouvoir  avoir  :  ce  qui  ren- 
j  treroit  dans  l’opinion  de  l’abbé  Bacheley  ,  qui  3 
i  prouvé  que  la  forme  de  plufieurs  fortes  de  filex 
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étoit  due  à  celle  des  corps  marins  qui  avoietit  été 
filifies.  (  Voye ç  Us  articles  SlLEX  ou  C/.lLtOUX.) 

Entre  les  objets  remarquables  de  Elle  de  Hua, 
on  doit  dillinguer  une  mine  d'afphalte.  La  mon¬ 
tagne  d'où  fort  cet  afphalte  eft  compofee  de  cou¬ 
ches  de  pierres  qui  offrent  un  grand  nombre  de 
fer.tes.  L' afphalte  fort  des  intervalles  des  couches 
comme  des  fentes,  avec  cette  différence  que  l'in 
tervalle  des  couches  ne  donne  que  des  gouttes 
j  refqu'imperceptibles  de  bitume,  au  lieu  que  les 
fentes  fourniffent  des  larmes  plus  confidérables. 
Ces  larmes  fonent  te  fe  montrent  au  dehors  pen¬ 
dant  les  heures  les  plus  chaudes  du  jour,  &  fur- 
tout  quand  les  rayons  du  foleil  donnent  direéte- 
n.ent  lur  les  couches  de  marbre.  Cet  afphalte  eft 
'  de  la  meilleure  qualité,  luifant  comme  le  bitume 
de  Judée,  noir,  odorant,  pur  &  tenace.  Il  fort 
mollaffe,  &  fe  durcit  en  greffes  larmes  après  que 
le  foleil  eft  couche.  En  rompant  fur  les  lieux  beau¬ 
coup  de  ces  gouttes,  on  trouve,  dans  prefque 
toutes ,  une  cavité  intérieure  remplie  d'une  eau 
très-limpide.  La  plus  grande  largeur  de  ces  larmes 
eft  de  deux  pouces ,  bc  la  largeur  ordinaire  d'un 
demi-pouce.  Les  crevaffes  &  les  fentes  du  marbre 
d'où  fui nte  le  bitume  font  à  peine  larges  d'une 
ligne ,  te  fans  la  couleur  noire  que  l'afphalte  leur 
imprime  ,  en  auroit  de  la  peine  à  les  diftinguer. 

Lorfqu’on  brife  des  morceaux  de  la  pierre  dure 
calcaire  du  rocher  ,  on  trouve  ,  dans  les  fraétures , 
des  taches  d'une  poix  luisante,  qui  ont  quelquefois 
communication  avec  des  tentes  extérieures,  mais 
ui  fouvent  font  concentrées  dans  l'intérieur.  Cette 
ifpofition  prouve  que  les  amas  de  poix  ont  été 
dépofés  en  même  terns  que  la  fubftance  des  cou¬ 
ches,  par  conféquent  qu'ils  fl-utoient  au  milieu 
de  l'eau  de  la  mer  dans  le  baflîn  de  laqu-Jie  ces 
couches  fe  formoient.  Au  refte  ,  pour  expliquer 
tous  ces  faits  &  beaucoup  d'autres,  il  faut  réunir 
plufieurs  autres  obfervaticns  qu'on  a  eu  lieu  de 
faire  dans  d'autres  provinces  ,  &  furtout  en  Au¬ 
vergne  ,  où  les  phénomènes  fe  préfentent  plus  en 
grand  tz  avec  des  en  confiances  infiniment  inf- 
rruâives.  (  Voye^  Puys  de  la  Poix ,  As¬ 
phalte.  ) 

BUC  (Montagne  de),  département  de  la  Drô¬ 
me  ,  à  fix  lieues  deux  tiers  de  Nions.  Sa  direction 
eft  de  l'eft  à  l'oueft  :  elle  a  une  lieue  de  long. 

Bue ,  village  du  département  de  Seine  &  Oife , 
arrondiffement  &  canton  fud  de  Verfailles,  dans 
le  parc ,  fur  la  Bièvre  dite  des  Gobelins ,  à  deux 
tiers  de  lieue  de  Verfailles.  Louis  XIVr  y  fit  élever 
un  aqueduc  ,  &  l'on  détruifit  pour  cela  la  belle 
maifon  de  l'Etoile,  qui  fervoit  de  retraite  au  duc 
d'Orléans. 

EUC AILLE  (Bois  de  la  ),  du  département  de 
Seine  &  Oife,  arrondiffement  ae  Mantes,  can¬ 
ton  de  Magny ,  dans  le  terroir  de  la  commune 


d’Anicourt,  à  une  lieue  trois  quarts  fud  d; 
Magny. 

BUCH  ou  CHAPTALAT  DE  BUCH  :  c'eft 
une  petite  contrée  du  ci-devant  Bourdelois  en 
Guienne.  Elie  eft  fituée  fur  les  cotes  du  golfe  rie 
Gafcogne.  Eile  paioît  avoir  quatorze  lieues  de 
longueur,  fur  dix  de  largeur.  C'eft  un  pays  fablo- 
neux,  ‘ôz  qui  eft  rempli  de  dunes  fort  élevées. 
Prefque  tous  les  habitans  font,  ou  pêcheurs,  ou 
gens  de  mer.  On  y  fait  un  grand  commerce  de 
brny,  de  réfine  &  de  goudron  que  fourniffent  les 
forêts  de  fapins.  Le  bourg  de  Tête- de  Buch  étoit 
le  chef-lieu  de  ce  petit  pays,  lequel  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  de  la  Giron  fe.  C'eft 
là  que  nous  expoferons  ce  qui  a  pour  objet  les 
productions  du  fol  &  l’induftiie  des  habitans  de 
Buch. 

BUCH  AN ,  contrée  de  l'Ecoffe  méridionale, 
bornée,  au  nord  &  à  l’orient,  par  la  mer;  au  fud, 
par  le  comté  de  Marr,  &  au  couchant  par  celui 
de  Murray.  Elle  a  dix  lieues  de  long,  fur  dix  de 
large.  Elle  fournit  des  laines  très  fines  ,  de  l’ambre 
jaune  qu'on  pêche  fur  les  côtes  ,  Sz ,  dans  l’inté¬ 
rieur  des  terres,  on  y  trouve  beaucoup  d’agates. 

BUCHARIE,  grand  pays  d’Afie,  dans  la  Tar- 
tarie.  Elle  eft  bornée,  au  nord,  par  le  pays  des 
Cslmoucks ,  par  la  petite  Bûchai ie  a  1  eft  ,  (ht  par 
les  États  de  la  Perfe  &  du  Mogol  au  fud.  C’eft  la 
partie  la  plus  peuplée  &  la  mieux  cultivée  de  la 
Grande-Taitarie  :  auffi  eft-elle  très-fcrti.e  &  abon¬ 
dante  en  récoltes.  Les  habitans  font  nommés  Tar- 
tares  Us  b  c  des  par  les  Perfans  &  les  Mogoîs.  La 
petite  Bucharie  eft  à  l’orient  des  montagnes  du 
royaume  de  Cachemire. 

La  Bucharie  eft  un  pays  fort  agréable  ,  fertile  en 
fruits,  en  légèmes  &  en  grains.  11  y  a  de  beaux 
pâturages  &  de  grandes  forées. 

BUCHY ,  bourg  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  cinq  lieues  de  Rouen.  Il  y  a  un 
atelier  d’évaporation  de  falpêtre. 

BUDE  ,  grande  &  forte  ville  de  la  Baffe-Hon¬ 
grie  ,  fur  le  Danube.  La  ficuation  en  eft  agréable, 
&  le  terrain  des  environs  eft  fertile  en  vins  excel- 
lens.  Il  y  a  des  fources  d’eaux  chaudes  ,  où  i'on 
peut  faire  cuire  des  œufs  en  peu  de  terns ,  quoi¬ 
qu’on  y  voie  nager  des  poiffons  qui  y  vivent. 

BUDOMEL  (Pays  de),  contrée  d'Afrique, 
fur  la  côte  de  Sénégal.  La  chaleur  y  eft  fi  grande, 
u'il  n’y  croît  ni  froment,  ni  riz,  ni  aucune  cfpèee 
e  grains.  La  vigne  n’y<  vient  pas  plus  heureufe- 
ment.  Les  pluies  n'y  tombent  que  dans  l’efpace  ,fe 
trois  mois  dans  toute  l’année  ,  encore  en  petite 
quantité  ;  mais  on  y  recueille  du  millet ,  des  fèves 
éz  des  noifettes.  Les  habitans  plantent  au  mois  de 
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juillet  j  pour  recueillir  au  mois  de  feptembre.  Ils 
font  ufage  de  liqueurs  &  de  vin  de  palmier.  Ils 
ont  outre  cela  plusieurs  efpèces  de  fruits  differens 
de  ceux  d'Europe.  Le  pays  a  encore  d  excellons 
pâturages  le  long  des  rivières,  des  étangs  tte  des 
lacs ,  &  les  habit  ns  nourrirent  des  vaches ,  des 
bœufs  &  des  chèvres.  On  y  trouve  aufli  différentes 
fortes  d’animaux  fauvages,  mais  furtout  une  pro- 
digieufe  quantité  de  ferpens  d’une  groffeur  monf- 
trueufe. 

BUECH  (  la  )  ,  rivière  du  département  des 
H  uites-Alpes.  Elle  prend  fa  fource  par  deux  ruif- 
feaux  nommés  chacun  la  Buech  ,  l'un  à  deux  üeues 
&  demie  de  Gap,  l’autre  au  département  de  la 
Drôme ,  à  deux  lieues  un  quart  fud  de  Meus,  qui 
coulent  vers  le  fud,  fe  réunifiant  à  une  demi-lieue 
nord  de  Serres,  & ,  fe  dirigeant  au  fud-eft,  fe  _ren 
dent  dans  1  Durance  au  nord  de  Sifteron ,  à  quinze 
lieues  &  demie  fud-eft  de  leurs  fources. 

BUEJES  (la)  ,  rivière  du  département  de  l’Hé¬ 
rault.  Elle  a  fa  fource  à  une  lieu-  à  l’eft  de  Sainr- 
Mart'n-de-Caftiies,  coule  au  nord-eft ,  entre  clans 
Favrondjifement  de  Montpellier  ,  paffe  à  Péga- 
c relies  &  à  Saint  Jean-de-Buejes  ,  &: ,  tournant 
vers  l’eft- fud-eft  ,  va  fe  rendre  dans  l’Hérault. 

BUENOS- AYRFS ,  BONNES- AYRES ,  ville 
efpagnole  de  l’Amérique  méridionale  ,  capitale  du 
gouvernement  de  Rio  de  la  Plara.  Elle  a ,  par  fa 
il:  nation  &  la  bonté  de  l’air  qu’on  y  refpire,  tout 
ce  qui  peut  rendre  une  colonie  flor.fTante.  La  vue 
s’étend  d’un  côté  fur  de  vaftes  campagnes  cou¬ 
vertes  d’une  éternelle  verdure.  Le  fleuve  de  la 
Plata  fait  les  deux  tiers  de  l’enceinte  de  la  ville , 
&  paroït ,  au  nord ,  comme  une  mer  qui  n’a  de 
borne  que  l’horizon. 

L’hiver  de  cette  contrée  commence  au  mois  de 
juin,  le  printems  au  mois  de  feptembre  ,  l’été  en 
décembre  ,  l’automne  en  mars,  &  ces  quatre  fai- 
fons  y  font  très-bien  réglées.  En  hiver  les  pluies 
font  abondantes  ,  &  toujours  accompagnées  de 
tonnerres  &  d'éclairs  très-violens ,  &  dont  l’ha¬ 
bitude  n’en  diminue  pas  l’horreur.  Pendant  l’été 
l'ardeur  du  foleiî  eft  tempérée  par  de  petites  brifes 
qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  &  neuf 
heures  du  matin. 

La  fertilité  du  terroir  autour  de  la  ville  répond 
à  la  bonté  de  l’air  ,  en  forte  que  la  nature  n’a  rien 
épargné  pour  faire  de  toute  cette  contrée  un 
féjour  délicieux. 

BUFFON,  village  du  département  de  la  Côte- 
d’Or,  où  réfidoit  le  naturalifte  célèbre  qui  portoit 
ce  nom.  11  y  a  une  forge  pour  la  fabrication  du  fer. 

BUGARACH  (  Pic  de  ) ,  montagne  du  dépar¬ 
tement  de  l’Aude ,  à  deux  tiers  de  lieue  fud-eit  de 
Jüugarach, 
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BUGARET  (la),  montagre  du  département 
des  Hautes-Pyrénées,  à  cinq  lieues  un  tiers  fud- 
fud-eft  d’Argelès.  Elle  eft  ronde  &  couverte  de 
rochers. 

BUGATET  (Pic  de  )  ,  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Hautes  -  Pyrénées  ,  arronrnftement  de 
Bagnères ,  canton  de  Vielle ,  &  à  trois  lieues  oueft 
de  cette  ville. 

BUGEY  (  correfpondant  au  département  de 
l’Ain  )  ,  petit  pays  compris  entre  la  Bourgogne  Si 
le  Dauphiné,  précîfément  au  levant  de  la  Breffe. 
Il  s’étend  ,  du  nord  au  fud  ,  le  long  de  la  rive 
gauche  de  l’Ain  jufqu’au  Rhône.  Il  eft  borné  ,  au 
levant,  par  la  Savoie  ou  le  département  du  Mont- 
Blanc.  Il  peut  avoir  vingt  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  fur  onze  lieuts  dans  fa-plus  grande  lar¬ 
geur.  Belley  en  étoit  la  ville  principale.  Ce  pays 
eft  coupé  de  montagnes  fort  hautes  &  couvertes 
de  bois  ,  furtout  de  fapins.  Il  y  a  aufïi  d’excellens 
pâturages ,  dans  lefquels  on  nourrit  quantité  de 
beftiaux  de  toute  efpèce  ,  &  les  habitans  du  Bugey 
y  font  un  grand  commerce  de  leurs  fromages  ;  Us 
autres  branches  de  commerce  confident  dans  la 
vente  des  beftiaux,  des  bois  &  des  chanvres. 

BUISSON:  c’eft  le  nom  de  villages  qui  fe  trou¬ 
vent  difpetfés  dans  vingt-fix  départemens  des  en¬ 
virons  de  Paris. 

BULCY  ,  village  du  département  de  la  Nièvre, 
arrondiffemeat  de  Cofne.  Il  y  a  une  ufine  deftinée 
à  émoudre  les  fabres,  dépendante  de  la  manufac¬ 
ture  de  la  Charité. 

BULLERBORN  :  c’eft  le  nom  d’une  fontaine 
périodique  intermittente.  Cette  fource  eft  ficuée 
dans  la  forêt  de  la  Lippe  en  Weftphalie ,  évêché 
de  Pacerborn.  Son  cours,  comme  nous  l’avons  dit, 
eft  intermittent;  &  lorfque  fon  écoulement  veut 
reprendre,  elle  fait  entendre  un  bruit  femblable  à 
celui  d’un  vent  qui  va  s’élever  ,  après  quoi  l’eau 
fort  avec  impétuofité  &  à  gros  bouillons. 

BULLICAMES.  On  appelle  bullicames  en  Italie 
toutes  les  fources  dont  les  eaux  préientent  1  appa¬ 
rence  de  l’ebullition.  On  comprend  aufïi  fous  ce 
nom  les  fumachi ,  les  lagoni  &  les  jolpkatares  ;  mais 
comme  ces  fources  ont  des  caraélères  particuliers, 
je  me  propofe  de  les  faire  connaître  dans  un  autre 
Mémoire.  Pour  donner  une  idée  des  bullicames , 
j’ai  cru  devoir  en  décrire  un  qui  eft  le  plus  célèbre 
d’Italie,  &  celui  dont  les  phénomènes  font  les 
plus  remarquables,  c’eft  celui  de  Viterbe;  enfuite 
je  le  comparerai  avec  quelques  autres  qui  m’ont 
offert  des  reflemblances  frappantes  avec  lui  quant 
aux  effets ,  &  des  particularités  dont  l’intelligence 
dépend  de  la  connoiffance  de  ce  buUi-ame . 
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La  fource  de  Viterbe,  à  laquelle  convient  au¬ 
jourd'hui,  d'une  manière  particulière,  le  nom  de 
bullicame ,  parce  que  fon  eau  ett  toujours  plus  ou 
moins  chaude  8c  comme  bouillante  ,  eft  à  un  mille 
au  couchant  de  Viterbe.  Elle  fort  d’un  grand  badin 
entoure  ci  une  malfe  pierreufe  ou  plateau  ilolé 
que  l’eau  de  la  fource  forme  en  fe  répandant  tout 
autour,  8c  dépofant  les  molécules  pierreufes  dont 
elle  efl  chargée.  Ce  plateau  de  roche  ,  bien  diffé¬ 
rent  de  ces  tufs  friables  qui  font  le  réfultat  d’une 
ineruftaticn  fur  des  moufles,  fur  des  plantes  ou 
quelqu’autre  corps,  croît  de  jour  en  jour  par  ces 
dépôts  journaliers.  Il  efl  élevé,  vers  le  milieu  , 
d’une  toile  au  deflfus  du  terrain  ,  8c  il  s’abaiffe, 
par  une  pente  infenfible  8c  générale  ,  vers  fes 
bords.  Au  moyen  de  ces  difpofitions  uniformes, 
il  a  la  forme  du  fegment  d’une  grande  fphère  ,  8c 
préfente  une  convexité  dont  le  baflîn  de  la  fource 
efl  le  milieu,  8c  qui  a  environ  trente  toifes  de 
diamètre. 

Les  bulles  d’air  qui  s’élèvent  continuellement 
de  la  fource  ,  telles  que  celles  d’un  air  fixe  ou 
gazeux,  font  excitées  par  une  chaleur  de  40  de¬ 
grés,  qu’on  y  obferve  en  plongeant ,  au  bord  du 
baflîn,  le  thermomètre  de  Réaumur.  Il  s’en  falloir 
donc  de  moitié,  lorfque  j'ai  vifité  le  bullicame , 
que  l’eau  de  la  fource  fut  au  degré  de  l’eau  bouil¬ 
lante.  Cette  eau  efl  outre  cela  fade  au  goût ,  a 
l'apparence  laiteufe  comme  une  eau  où  l’on  a  fait 
fondre  du  favon ,  8c  elle  exhale  une  fumée  abon¬ 
dante,  accompagnée  d’une  vapeur  fétide  d’hydro¬ 
gène  fulfuré.  On  la  voyoit  bouillonner  dans  deux 
ou  trois  endroits  du  baflîn ,  où  elle  formoit  des 
jets  de  quelques  pouces  d’élévation.  Les  greffes 
bulles  d’air ,  en  fe  choquant  entr’elles  8c  en  cre¬ 
vant  avec  force ,  produifoient  un  bruit  pareil  à 
celui  d’une  chaudière  pleine  d’eau  qu’on  fait 
bouillir  à  gros  bouillons  ;  mais  il  s’en  falloir  beau¬ 
coup  que  ce  fût  avec  un  bruit  égal  à  celui  que 
M.  Targioni  déligne  lorfqn’il  décrit  ces  fortes  de 
fources.  Ce  favant  naturalifle  avoir  fans  doute  vu 
cette  fource  dans  une  de  fes  grandes  ébullitions 
pendant  lefquelles  les  grofles  bulles  d’àir  qu’elle 
pouffoit  au  dehors ,  faifoient  des  exploitons  capa¬ 
bles  d’étonner  les  voyageurs  8c  même  les  gens  de 
la  campagne  qui  habitent  dans  le  voilînage.  Ce 
que  je  dirai  par  la  fuite  prouvera  que  ces  effets 
peuvent  avoir  lieu  de  tems  à  autre. 

Effeéfivement ,  plufieurs  raifons  conduifent  à 
fuppofer  ditférens  périodes  dans  les  accès  des  ébul¬ 
litions  du  bullicame ,  8c  aux  éruptions  d’eau  qui  les 
accompagnent  ;  car  il  efl  à  croire  que ,  dans  cer¬ 
taines  circonflances,  ces  eaux  fe  répandent  avec 
plus  ou  moins  d'abondance,  de  force  8c  de  cha¬ 
leur,  8c  toujours  chargées  de  matières  propres  à 
étendre  8c  à  élever  le  plateau  de  rocher  faétice ,  8c 
à  lui  donner  ,  de  jour  en  jour  ,  plus  de  compacité 
par  le  travail  d’une  ir filtration  continuelle.  Les 
matières  dont  ces  eaux  font  chargées  8c  qu’elles 
dépofent ,  font  de  deux  fortes  :  ce  font  des  molé- 
Géograpkie-Phyjique.  Tome  Hl, 
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cules  crifiallines  en  diffolution  ,  8c  une  fubfiance 
calcaire  blanchâtre,  opaque,  qui  trouble  l'eau  8c 
qui  lui  donne  cette  couleur  laiteufe  dont  j'ai  parlé, 
&  fur  laquelle  je  m’étendrai  convenablement  par 
la  fuite. 

Les  molécules,  qu’on  n’apperçoit  que  par  leur 
agrégation  ou  leur  criftallifarion  ,  peuvent  erre 
fuppofées  pareilles  à  celles  que  renferment  Es 
gouttes  d’eau  claires  8c  tranfparentes  des  11  i Hâ¬ 
tions  des  grottes  ,  8c  d’où  réfultent  ces  dépôts  qui 
s’annoncent  par  les  congélations  dont  font  tapif- 
(é.-s  leurs  parois,  ou  par  les  flalaêlites  en  forme 
de  colonnes  qui  pendent  des  voûtes  de  ces  mêmes 
grottes.  En  conféquence  je  fuis  porté  à  croire  que 
c’eft  par  un  procédé  ou  un  mécanifme  à  peu  près 
Semblable  à  celui  de  la  formation  des  ftalaêtites 
que  s’exécute  le  premier  dépôt  du  plateau  qui  nous 
occupe,  8c  la 'première  charpente  de  cette  maffe 
pierreufe,  dure  8c  compacte. 

Les  molécules  qui  nagent  dans  l’eau  du  bulli¬ 
came  de  Viterbe  ont ,  comme  celles  de  toute  cri  f- 
tallifation ,  une  tendance  naturelle  vers  celles  qui 
fe  font  déjà  fixées  fur  le  plateau.  C’efl  en  vertu  de 
cette  tendance  qu’elles  s’en  approchent,  s’y  unif- 
fent ,  8c  y  adhèrent  par  une  cohéfion  intime  qui 
fait  la  dureté  des  criffaux  8c  de  toute  vraie  pétri¬ 
fication,  Cette  tendance  &  cette  cohéfion  des  mo¬ 
lécules  ont  furtout  lieu,  pour  nos  plateaux  ,  dans 
les  éruptions  d’eau  moyennes  ou  balles  8c  peu 
abondantes',  où  les  mo, écoles  nagent  dans  une 
moindre  quantité  d’eau,  8c  s’y  trouvent  plus  con¬ 
centrées  ,  plus  rapprochées  entr’elles  8c  avec  le 
plateau  ;  ce  qui  ajoute  à  la  tendance  qu’elles  ont 
d’y  adhérer. 

Elles  font  au  contraire  plus  écartées  les  unes  des 
autres  dans  les  grandes  8c  tumultueufes  éruptions 
de  la  fource.  Le  mouvement  de  1  eau  qui  dégorge 
comme  celle  d’un  torrent,  l’agitation  caufée  par 
une  plus  forte  chaleur,  les  empêchent  de  s’appli¬ 
quer,  non  -  feulement  aux  couches  voiunes  du 
baflîn,  mais  encore  à  la  partie  moyenne  d’un  pla¬ 
teau  qui  feroit  déjà  bien  avancé  :  elles  ne  peuvent 
exercer  leur  tendance  que  lorfque  l’eau  ,  a  (fez 
éloignée  du  baflîn,  a  eu  le  tems,  foit  de  ralentir 
fon  cours  en  fe  divifant  par  différens  filets,  foit 
de  fe  refroidir ,  8c  furtout  de  diminuer  de  volume 
en  s’évaporant  8c  perdant  la  partie  de  l’eau  qui  efl: 
furabondante  à  la  criftallifation ,  toutes  conditions 
re  qui  fes  pour  que  les  dépôts  de  l’eau  du  bullicame 
s’opèrent  convenablement.  Ce  n’eft  que  par  de 
grandes  éruptions  ainfi  modifiées  vers  la  fin  de 
leur  cours ,  que  les  extrémités  des  plus  grands 
plateaux  dont  nous  parlerons  par  la  fuite,  ont  pu 
fe  former,  croître  8e  continuer  à  s’élever.  L’eau 
des  petites  ou  des  baffes  éruptions  n’y  parviendroit 
qu’à  peine  ,  8c  qu’après  avoir  dépote,  en  route,  la 
plus  grande  partie  des  molécules  dont  elle  peut 
être  chargée. 

Il  femble  donc  néceffaire  d’admettre  divers  d^- 
;  grés  d’éruptions  dans  le  mouvement  des  eaux  d’un 
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bull! came ,  qui  différeroient  entr’eux ,  du  plus  au 
moins,  foit  pour  donner  i’accroiffement  aux  plus 
grands  plateaux  ,  foie  encore  pour  produire  cer¬ 
tains  petits  trous  ou  cellules  dont  le  maflîf  des 
plateaux  eft  parfemé ,  tant  fur  leur  longueur,  que 
dans  l'épaiffeur  de  leurs  différentes  couches,  phé¬ 
nomène  dont  il  importe  de  connoître  la  caufe. 

Ces  cellules,  dont  la  furface  fupérieure  d’une 
couche  eft  parfemée ,  fe  touchent  le  plus  fouvent  ; 
elles  font  arrondies  ,  &  ont  environ  trois  lignes 
de  largeur  &  de  profondeur.  Au  moyen  de  cette 
continuité  elles  font  égales,  comme  fi  ces  vides 
euflent  été  déterminés  par  un  même  moule.  Pour 
peu  qu'on  fuive  le  travail  de  Peau  du  bullicame  de 
Viterbe  ,  il  eft  aifé  d’appercevoir  qu'une  grande 
quantité  de  petites  bulles  d'air  qui  couvrent  cer¬ 
taines  parties  du  plateau  ,  peuvent  faire  la  fonction 
d'autant  de  moules  intérieurs  qui  fervent  à  déter¬ 
miner  la  forme  des  cellules.  C’eft  furtout  dans  la 
circonftance  d’une  petite  éruption  ,  que  ces  effets 
fe  remarquent  plus  fenfiblement  ;  car  alors  les 
bulles,  qui  font  fixes  8c  permanentes,  occupent 
les  endroits  un  peu  éloignés  du  baffîn  ,  où  l’eau 
coule  plus  lentement  à  caufe  du  peu  de  hauteur 
qu’elle  a ,  &  de  la  foible  inclinaifon  du  plan  ;  c'eft 
auffi  là  où  elle  fe  trouve  retardée  dans  fa  marche 
par  l’obftacle  des  bulles  d’air  elles-mêmes. 

Le  mince  pellicule  d’eau  qui  couvre  ,  dans  ce 
cas,  les  bulles  d’air,  &  qui  a  peut-être  quelque 
glutinofité,  tient  cet  air  comme  enchaîné:  il  paroït 
même  que  le  féjour  de  ces  bulles  fe  trouve  entre¬ 
tenu  &  prolongé  par  les  filamens  déliés  des  con- 
ferves  qui  ne  manquent  guère  de  croître  dans  les 
eaux  ftagnantes  ou  qui  font  peu  courantes.  Le  jeu 
de  P  eau  chargée  de  molécules  criftallines  &  des 
bulles  d'air  qui  s'y  trouvent  mêlées  étant  ralenti 
par  ce  moyen ,  il  en  ré  fui  te  une  accumulation  fuc- 
ceffive  de  molécules  criftallines  &  de  bulles  d’air, 
&  par  conféquent  une  addition  aux  couches  par- 
femées  de  cellules  dans  tous  les  fens.  Ce  travail 
étant  complet ,  il  eft  en  état  de  réfifter  au  courant 
d’une  éruption  plus  rapide,  plus  abondante,  qui 
pourra  fur  la  fin  de  fon  cours  ,  avec  les  mêmes 
moyens ,  former  à  la  longue  une  nouvelle  couche 
pierreufe  fur  celle  des  cellules  ,  les  couvrir  fans 
les  détruire  ,  &  fe  lier  par  elles  au  refte  du  pla¬ 
teau. 

Cette  dernière  forte  d’éruption  ne  peut  former 
de  couches  à  cellules  que  lorfque  fon  cours  vient 
à  fe  ralentir  après  un  long  efpace  parcouru  :  c’eft 
ainfi  que  font  formées  les  cellules  des  plus  grands 
plateaux  dont  nous  parlerons  par  la  fuite  ,  ou  que 
du  moins  leur  formation  s’eft  trouvée  favorifée  par 
toutes  ces  circonftances. 

D’après  ces  détails  nous  croyons  être  autorifés 
à  fuppofer  des  éruptions  plus  ou  moins  fortes, 
plus  ou  moins  abondantes,  &  à  les  divifer  en 
grandes,  moyennes  &  baffes,  en  forte  que  les 
premières  ne  fiffent  guère  de  dépôts  &  furtout  de 
cellules ,  ou  bien  feulement  y  ers  les  extrémités 
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des  grands  plateaux  ;  les  fécondés  dans  leur  pente 
moyenne ,  8c  les  plus  baffes  dans  les  parties  du 
plateau,  voifines  de  la  fource.  Dans  un  fujet  où  l’on 
manque  d’obfervations  fuivies  pendant  un  affez 
long-tems,  on  ne  peut  s’appuyer  que  fur  des  con¬ 
jectures  qu’il  eft  jufte  d’admettre  lorfque  certains 
réfultats  les  rendent  vraifemblables. 

C’eft  donc  par  les  procédés  ci-devant  décrits 
que  le  plateau  du  bullicame  de  Viterbe,  qui  nous 
occupe  ,  s’eft  formé  ,  &  s’accroît ,  d’année  en 
année,  dans  toutes  fes  parties  8c  fes  dimenfions. 
C’eft  par  ces  circonftances  qu’il  s'eft  garni  de  cel¬ 
lules  ,  &  qu’il  devient  enfin  une  roche  pareille  à 
celle  qui  eft  connue  fous  le  nom  de  travertin ,  ou 
cette  pierre  de  taille  dont  font  conftruits  un  grand 
nombre  d’édifices  anciens  8c  modernes  de  Rome 
&  des  environs.  L’ur.e  &  l'autre  roche  ont  la 
même  forme  extérieure ,  le  même  tiffu  criftallin  en 
dedans,  &,  ce  qui  achève  d’en  prouver  1  identité, 
on  y  voit  les  mêmes  couches  cellulaires  :  d’où  l'on 
peut  conclure  qu’elles  ont  été  formées  de  la  même 
manière  ,  8c  que  les  immenfes  plateaux  de  tra¬ 
vertin  qu'on  voit  principalement  dans  le  voifi- 
nage  de  Tivoli ,  doivent  leur  origine  à  d'anciens 
bullicames  pareils  à  celui  qui  continue  le  travail  du 
plateau  de  Viterbe  :  c'eft  de  quoi  on  fe  convaincra 
mieux  encore  par  ce  qui  nous  refte  à  dire  fur  ce 
bullicame. 

Le  nom  italien  travertino  que  porte  cette  pierre, 
paroït  corrompu  du  mot  tiburtino  ,  dérivé  lui- 
même  du  latin  tibur ,  aujourd’hui  Tivoli  ;  auffi 
c'eft  aux  environs  de  cette  ville  qu'on  voit  les 
carrières  de  travertin  les  plus  abondantes.  Les 
plateaux  de  cette  pierre,  qu’on  n’a  pas  exploités 
dans  le  même  canton  ,  ont  précifément  la  même 
forme  ,  8c  font  ifolés  comme  le  petit  plateau  de 
Viterbe. 

On  trouve  effectivement  plufieurs  de  ces  pla¬ 
teaux  de  travertin  entre  Rome  &  Tivoli ,  aux  en¬ 
virons  d’Anagni  &  de  Fiorentino,  dont  on  ne  peut 
guère  douter  que  la  formation  ne  foit  due  à  d’an¬ 
ciens  bullicames ,  ou  éteints,  ou  taris.  Les  fources 
qui  les  animoient  ayant  long-tems  incrufté,  &, 
par  ce  travail ,  rétréci  les  bouches  par  où  elles  le 
répandoient  au  dehors  ,  ne  pouvoient  manquer 
enfin  d’obftruer  leurs  canaux,  de  les  boucher  & 
de  les  fermer  entièrement.  Il  en  eft  à  certains 
égards  des  fources  de  ces  bullicames  qui  ne  font 
plus  en  aétivité ,  comparées  à  celle  du  bullicame  de 
Viterbe ,  comme  des  anciens  volcans  éteints,  ré¬ 
pandus  dans  une  grande  partie  de  cette  même 
contrée  ,  relativement  au  Véfuve  qui  brûle  feul 
aujourd’hui ,  quoiqu’avec  des  intermittences  dans 
fes  éruptions  qui  fe  fuccèdent  conftamment,  de¬ 
puis  bien  des  fiècles ,  les  unes  aux  autres ,  en  lan¬ 
çant  au  dehors,  tantôt  de  fimple  fumée ,  tantôt  de 
la  lave  feule. 

J’ajouterai  à  cette  comparaifon  des  vo'cans  8c 
des  bullicames ,  qu’on  auroit  pu  conjeCturer  la  caufe 
des  premiers  indépendamment  de  la  connoiftance 
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des  volcans  en  activité ,  au  lieu  qu’il  auroit  été 
très-difficile  de  deviner  1  oiigine  des  plateaux  de 
travertin  sJil  n’en  avoir  pas  exifte  un  modèle  ou 
un  exemplaire,  pour  ainfi  dire  en  pleine  activité, 
dans  le  bullicame  de  Viterbe  ,  &  dont  on  peut 
fuivie  le  travail. 

Les  fources  des  anciens  bullicames  qui  femblent 
avoir  difparu ,  ne  font  pas  cependant  perdues.  Bien 
des  raifons  font  préfumer  qu'elles  n'ont  fait  que 
fe  dévoyer,  &  qu'elles  exiftent  encore  aux  envi¬ 
rons  ,  comme  on  peut  s'tn  ailnret  en  les  viiitant 
avec  foin.  11  eft  au  moins  à  prelumer ,  i°.  que  celle 
appelée  delle  B-rquetti ,  fui  le  chemin  de  Rome  à 
Tivoli  ;  i°.  celle  du  pied  de  la  montagne  &  de  la 
ville  d’Anagni ,  &  enfin  celle  des  environs  de  Flo¬ 
rentine,  ont  fervi  à  la  conftruCtion  des  plateaux 
qui  fe  trouvent  dans  leur  voilinage  ,  &  qui  font 
de  la  même  nature  que  le  travertin  ordinaire.  C  cil 
ce  qu'il  eft  facile  de  conftater  en  rapportant  les 
obfervations  qu'on  peut  faire  dans  ces  differens 
endroits.  ~ 

Dans  une  prairie  fituée  à  quatre  milles  de  Ti¬ 
voli  ,  fur  le  chemin  de  Rome  à  cette  ville  ,  on 
trouve  plufieurs  plateaux  de  travertin  d'un  très- 
grand  diamètre,  tous  ifolés  comme  celuDde  V i- 
terbe.  Ces  plateaux  occupent  chacun  une  partie 
de  la  plaine,  fans  avoir  aucune  liaiion,  foit  entre 
eux,  foit  avec  d'autres  roche; s.  L'un  de  ces  pla¬ 
teaux  eft  devenu  une  carrière  actuellement  exploi¬ 
tée  ;  ce  qui  permet  d'en  examiner  l’intérieur.  Les 
autres  plateaux  qui  font  entiers  laiffent  voir  d’ail¬ 
leurs  toutes  les  circonftances  des  produits  d  un 
bullicame  ;  ils  ont  d'abord  leur  centre  plus  élevé 
que  toutes  les  autres  parties  de  la  circonférence, 

&  leur  étendue  annonce  une  fource  très-abon¬ 
dante.  Cette  abondance  fe  trouve  encore  dans  la 
fource  qui  s'eft  portée  à  la  partie  inférieure  de  la 
plaine  où  font  les  plateaux  s  elle  y  forme  un  petit 
lac  d'une  grande  profondeur,  connu  fous  Se  nom 
de  Stagno  a  Solfatara  délit  Bo.rqu.tui  ,  à  trois  milles 
de  Tivoli. 

Ce  qui  fait  cor.  je  durer  que  cette  fource  étoit 
anciennement  un  bullicame ,  &  que  ,  dans  cet  état , 
fes  eaux  ont  contribué  à  la  formation  des  plateaux 
dont  nous  avons  parlé ,  c'eft  que  l'eau  en  eft  encore 
tiède  lorfqu'on  la  compare  à  la  température  des 
fources  ordinaires,  &  de  plus  qu’elle  eft  laiteufe. 
Elle  a  un  goût  fade  d'eau  fulfureufe  >  elle  exhale 
encore  une  odeur  d’hydrogène  fulfuré  que  le 
firoco  répand ,  &  à  laquelle  il  donne  plus  d’in- 
tenfité  en  la  portant  à  un  mille  au-delà.  Enfin  , 
l’eau  de  ce  lac  éprouve  une  certaine  ébullition , 
&  pouffe  au  dehors  des  bulles  d’air  qui  fans  ceffe 
fe  renouvellent  :  on  peut  en  faire  naître  même , 
dans  les  endroits  où  il  n’y  en  a  pas,  en  y  jetant 
quelque  pierre ,  &  le  bouillonnement  excité  par 
la  précipitation  de  ce  corps  étranger  dure  en- 
fuite  affez.  long-tems  lorfqu’il  a  atteint  le  fond. 

L’eau  de  la  fource  qui  fournit  à  ce  lac  s’en 
échappe  par  un  ruiffeau ,  dans  lequel  on  trouve. 
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comme  dans  le  lac  même,  les  petites  concrétions 
pierreufes  ,  blanches  &  arrondies,  qui  (ont  une 
agrégation  de  petits  grumeaux  crift  llinsdont  route 
L  furface  eft  hériffée  :  ces  ii  cruftatiom  ,  qui  n'ont 
pas  de  noyau  ,  font  connues  fous  le  nom  de  confetti 
ou  dragées  de  Tivoli,  bien  differens  de  ceux  qu'on 
fabrique  dans  cette  ville  ,  &  qu’on  vend  aux  voya- 
eeurs  comme  le  produit  naturel  de  ces  eaux  ,  dont 
les  vrais  confetti  peuvent  être  confidérés  comme 
un  refte  de  leur  ancienne  propriété  de  former  le 
travertin. 

La  i o urce  des  Barquettes  n'arrive  au  lac  qu’en 
paffanc  fous  un  pré  ,  &  l'on  peut  foupçonner  que 
fes  eaux  ont  eu  la  propriété  d'avoir  détrempe  ou 
diffous  ,  &  enfuite  emporté  la  terre  qui  foutenoit 
la  motte  de  ce  pré  dans  un  large  paffage  qu’elles 
fe  font  fait.  Cette  motte,  qui  a  près  d'un  pied 
d’épaiffeur ,  eft  tiflue  de  fortes  racines  entrela¬ 
cées,  &  peut-être  fpongieufes,  du  grand  fouchet 
des  marais  5  ce  qui  forme,  dans  cette  partie  du 
pré  ,  un  plancher  affez  folide  ou  fur  lequel  on 
marche  en  fureté,  mais  lentement  &  peu  com¬ 
modément,  par  la  raifon  que  la  motte  enfonce  de 
près  de  trois  pouces  fous  le  pied  qui  la  prefte ,  & 
qu’elle  fe  relève  au  moment  que  cette  aétion  di¬ 
minue  &  ceffe  ;  ce  qui  a  lieu  à  chaque  pas  qu’on 
fait  fur  cette  motte. 

On  remarque  que  cette  partie  du  pré  qui  porte 
entièrement  fur  l’eau  eft  un  peu  enfoncée  ,  &  n’eft 
pas  an  niveau  du  refte  du  pré  qui  a  une  bafe  fo¬ 
lide.  I!  s’eft  outre  cela  détaché  ,  de  la  partie  qui 
aboutit  an  lac  ,  de  larges  lambeaux  de  mottes  qui 
flottent  fur  l'eau  comme  autant  de  petites  îles , 

&  qu’on  a  nommées  barquettes  ou  petites  barques 
par  cette  raifon.  L'on  paffe  deffus  comme  fur  des 
efpèces  de  radeaux  lorfqu’elles  font  à  coté _  du 
bord  ,  au  rifque  cependant  d’y  avoir  les  fculiers 
mouillés,  &  de  ne  pouvoir  y  marcher  que  comme 
fur  la  partie  pliante  &  élaftique  du  pré  dont  nous 
avons  parlé,  en  enfonçant  à  chaque  pas. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  fource  du  lac  ou 
de  la  Solphatare  des  barquettes,  convient  à  cer¬ 
tains  égards  à  celle  qui  eft  au  defious  d’Anagni.  Sa 
lïtuation  au  bas  &  pour  ainfi  dire  à  l’égout  de  la 
plaine,  où  l’on  voit  plufieurs  grands  plateaux  de 
roche  traveitine  ,  rappelle  naturellement  celle  des 
barquettes ,  &  fait  conje&urer  que  .es  plateaux 
qui  font  aujourd'hui  au  deffus  de  cette  fource  en 
furent  autrefois  furmontés ,  que  c’eft  d’elle  qu’ils 
tiennent  leur  exiftence  lorfqu’elle  étoit,  comme 
tout  porte  a  le  croire,  dans  1  aétivite  d  un  bulli - 

came.  A 

On  retrouve  les  mêmes  phénomènes  &  les  me¬ 
mes  circonftances  dans  une  autre  fource  dont  le 
fite  eft  en  tout  pareil  à  la  précédente  ,  Zi  a  des 
rapports  auffi  marqués  avec  des  plateaux  de  tra¬ 
vertin  qui  l’accompagnent.  Je  veux  parler  d’une 
de  celles  qu’on  rencontre  au-delà  de  Fiorentino, 
fur  la  même  route  de  Rome  à  Naples  par  le  Mon.- 
caftia. 
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Cette  fource  ne  coule  point  horizontalement 
comme  les  précédentes  :  on  la  voit  fourdir  &  s'é¬ 
lever  de  terre.  Son  eau  ,  qui  a  la  couleur  laiteufe , 
eft  chaude,  &  répand  une  forte  odeur  d'hydro¬ 
gène  fulfuré.  Elle  a  laide  autrefois  fur  fa  route 
quelques  incrudations  ;  enfin,  elle  eft  furmontée , 
à  peu  de  diftance,  d'un  plateau  de  travertin,  dont 
les  couches  font  prefque  horizontales ,  &  portent 
des  empreintes  en  creux  des  plantes  de  marais, 
comme  les  foffiles  connus  fous  le  nom  de  lapis 
fyringis  ou  fyringoides  ,  qui  font  de  même  tiilu  & 
de  confiftance  pareille  à  celle  du  plateau.  On  ne 
peut  juger  de  la  nature  &  de  la  (orme  de  cetre 
roche  travertine  que  par  l’examen  des  bords  du 
plateau  ;  car  prefque  toute  la  fuperficie  en  eft  cou¬ 
verte  d’un  lit  de  terre  que  les  ravines  y  ont  en¬ 
traîné  des  montagnes  voilures. 

Ces  montagnes  de  pierres  calcaires  font  des 
branches  de  l'Apennin  &  de  la  Sabine  ;  elles  bor¬ 
dent  les  plaines  où  fe  trouvent,  à  plus  ou  moins 
de  diftance ,  les  plateaux  précédens ,  tant  ceux  du 
canton  de  Tivoli  ,  que  ceux  d'Anagni  &  de  Flo¬ 
rentine.  On  peut  croire ,  avec  fondement,  que  les 
fources  qui  les  accompagnent,  tirent  leur  origine 
de  ces  montagnes  dont  les  cavités  &  les  cavernes 
font  les  réfervoirs  ordinaires  de  celles  qui  font  les 
plus  abondantes,  &  qui  ont  un  cours  plus  foutenu 
&  plus  régulier. 

Ces  montagnes  renferment  donc  auffi  dans  leurs 
entrailles,  non-feulement  les  fources,  mais  encore 
le  laboratoire  de  la  nature  dans  lequel  fe  forment 
les  combinaifons  dont  les  effets  fe  manifeftent  au 
dehors.  La  principale  de  ces  opérations  eft  la  com- 
pofition  d’un  hydrogène  fulfuré  à  bafe  terreufe , 
qui ,  contractant  une  grande  union  avec  l’eau  de 
ces  fources  ,  s'y  diffout  cependant  de  manière  à 
laiffer  à  l’eau  la  couleur  d’un  blanc  opaque ,  comme 
fi  l’on  y  eût  fait  fondre  du  favon. 

Ces  particules  terreufes  qui  font  entrées  dans  la 
compofition  des  plateaux  de  travertin  dont  nous 
avons  parlé,  y  paroiffent  fous  la  forme  d'une  fubf- 
tance  blanchâtre  &  opaque.  C’eft  probablement 
bipartie  terreufe  qui  eft  précipitée  lorfque  le  gaz 
hydrogène  fulfuré  fe  dégage,  &  qui  trouble,  par 
fon  opacité,  la  tranfparence  naturelle  de  ces  eaux. 
On  la  diftingue  bien  fenfiblement,  dans  le  tiffu  du 
travertin  ,  par  le  mat  qu'elle  préfente  à  côté  du 
luifant  fpathique  de  la  charpente  criftalline  à  la¬ 
quelle  on  la  voit  unie. 

A  l’égard  des  molécules  qui  forment  la  partie 
criftalline  de  la  pierre  ,  j’ai  déjà  fait  remarquer 
quelles  etoient  diffoutes  dans  l’eau  comme  le  font 
les  élémens  des  criftaux  falins  ou  pierreux  ,  &  c’eft 
par  cette  raifon  qu’elles  n'en  troublent  pas  la  lim¬ 
pidité.  Ce  n'eft  que  par  leur  agrégation  qu'elles 
deviennent  fenfibles  dans  les  pierres  du  travertin, 
dont  la  charpente  paroît  être,  à  vue  d'oeil,  un 
affembiage  de  criftaux  calcaires. 

je  dois  faire  obferver  ici  que  les  plateaux  de 
travertin,  ou  les  concrétions  qui  leur  font  analo- 
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gués ,  n’accompagnent  pas  toujours  les  eaux  qui 
exhalent  l'odeur  de  l'hydrogène  fulfuré  ,  &  qui 
font  laiteufes.  On  en  trouve  un  grand  nombre  de¬ 
puis  Rome  jufqu’à  Naples,  qui,  quoique  laiteufes 
<k  hépatiques,  n'ont  formé  aucun  plateau  de  tra¬ 
vertin,  mais  Amplement  des  concrétions  de  tuf  ou 
de  ftaluCtites.  Cependant  il  femble  qu’elles  renfer¬ 
ment  tous  les  matériaux  du  travertin. 

Comme  certaines  fources  ,  &  en  particulier 
celtes  des  cantons  de  Tivoli  &  d'Anagni  qui  ne 
forment  plus  de  travertin  ,  font  reftées  laiteufes  & 
hépatiques,  8e  ne  paroiffent  avoir  éprouvé  d’au¬ 
tres  changemens  qu’une  diminution  de  chaleur  en 
les  comparant  à  la  fource  de  Viterbe,  je  ferois 
tenté  de  croire  que  c'eft  au  défaut  de  chaleur  que 
les  fources  laiteufes  8e  hépatiques  n'ont  jamais 
dépofé  de  roche  travertine ,  mais  feulement  de 
(impies  concrétions  de  tuf  ou  de  ftalaètices,  ou 
même  ne  forment  aucun  dépôt. 

Je  citerai  à  cette  occafion  la  fontaine  qui  coule 
au  milieu  de  Viterbe.  Cette  eau  eft  laiteufe;  mais 
les  habitans  la  trouvent  auffi  falubre  que  l’eau  la 
plus  claire  &  la  plus  tranfparente ,  parce  qu’elle 
ne  forme  aucun  dépôt. 

On  peut  ranger  dans  la  même  claffe  l'eau  de  la 
rivière  du  Teverone,  qui  fe  jette  dans  le  Tibre. 
Sa  couleur  laiteufe  fe  foutient,  &  date  au  moins 
du  tems  d’Horace,  que  cette  rivière  portoit  le 
nom  d ‘Albula  :  on  le  lui  donnoit  par  une  allufion 
à  la  couleur  blanche  de  fes  eaux.  Cetre  rivière  a 
fait  fur  fes  bords,  &  furtout  aux  environs  de  la 
chute  &  du  faut  de  la  cafcade  de  Tivoli ,  de 
grandes  maffes  de  dépôts,  mais  feulement  fpathi- 
ques  ,  &  non  de  la  nature  du  travertin.  Il  faut 
•donc  fuppofer  que  tous  ces  effets  dépendent  de  la 
proportion  des  principes  qui  rendent  l’eau  lai¬ 
teufe,  ou  peut-être  de  quelqu'autre  circonftance 
que  les  chimiftes  nous  apprendront ,  mais  qui  n’en¬ 
trent  pas  dans  notre  objet  aétuel.  Nous  devons 
nous  borner  ici  à  ces  (impies  rapprochemens ,  à 
ces  comparaifons  d'effets  dans  les  dépôts  des  eaux, 
fuivant  leur  abondance  8e  leur  chaleur.  Quant  à 
l’explication  de  la  folubilité  des  matières  dans 
l'eau,  de  la  précipitation  qui  s’en  fait  fuivant  leur 
refroidiffement  ou  l’évaporation  du  véhicule  fur- 
abondant,  les  différentes  efpèces  de  criftallifations 
confufes  qui  en  réfulcent,  tous  ces  phénomènes, 
une  (ois  bien  conftatés,  pourront  être  confiiérés 
fous  différens  points  de  vue,  fuivant  que  la  chimie 
fera  plus  perfectionnée.  Ce  qui  nous  intéreffe  par¬ 
ticuliérement ,  c'eft  l'expofition  des  faits  analo¬ 
gues  &  leur  rapprochement. 

Pour  ce  qui  nous  refte  à  dire  ,  fuivant  ces  vue$, 
des  bullicames ,  ou  même,  par  occafion,  des  fources 
laiteufes  èc  chargées  de  gaz  hydrogène  fulfuré, 
nous  croyons  devoir  obferver  que,  dans  tous  les 
cas ,  une  montagne  d'où  il  fort,  depuis  des  fiècles, 
une  fource  dont  l'eau  exhale  fans  ceffe  une  vapeur 
fétide  abondante,  doit  renfermer,  non-feulemene 
les  principes  de  ces  vapeurs ,  mais  encore  toutes 
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les  cîrconfiances  qui  doivent  en  favorifer  la  com-  . 
binaifon  de  principes  en  certaines  proportions: 
d'où  il  refulte  une  fource  continuelle  de  cette 
vapeur.  Qu'outre  cela  ces  mêmes  piincipes  doi¬ 
vent  fe  difloudre  dans  l’eau  qui  les  entraîne  ,  de 
manière  à  fe  précipiter  &  former  des  concrétions 
de  différente  nature,  fuivant  leurs  proportions  & 
la  température  des  eaux.  11  réfulte  auffi  de  ce  tra¬ 
vail  de  la  nature,  &  en  conféquence  de  l'enlève¬ 
ment  journalier  de  ces  principes  terreux  ,  qu’il  s’eft 
creufé  &  qu’il  fe  creufe,  dans  le  fdn  des.  monta¬ 
gnes,  de  grands  vides  proportionnés  aux  maté¬ 
riaux  qui  en  ont  été  tirés,  êi  qui  font  entrés  dans 
la  conftru&ion  des  plateaux  de  travertin  &  des 
autres  maffifs  de  tuf.  Je  dis  plus:  l’eau,  circulant 
dans  ces  diverfes  cavités  ,  doit  faire  fa  route  de 
manière  à  trouver  de  tous  côtés ,  malgré  les  en- 
levemens  journaliers,  les  mêmes  principes,  les 
mêmes  compofés ;  en  un  mot,  tout  ce  qm  la  rend 
hépatique  ,  laiteufe ,  &  enfin  lui  communique  un 
degré  de  chaleur  plus  ou  moins  confidérable.  Quoi¬ 
que  nous  ne  foiyons  pas  en  état  de  donner  la  folu- 
tion  de  ces  merveilles,  j'ai  cru  devoir  y  rendre 
attentifs  ceux  qui  font  à  portée  d’en  contempler 
les  effets  apparens. 

BULLY,  village  du  département  de  la  Seine- 
Inferieure  ,  arrondiffpment  &  canton  de  Neufchâ- 
tel ,  &  à  une  lieue  de  cette  ville.  Il  y  a  une  manu¬ 
facture  de  poteries. 

BUN  (  Gave  de),  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondilfement  d’Argelès.  Elle  prend  fa 
fource  au  pied  du  port  d’Azun  ,  Commet  des  Pyré¬ 
nées,  cniuite  verfe  fes  eaux  au  nord-eft,  traverfe 
le  lac  de  Leftaig  ,  &  fe  rend  dans  le  gave  d’Azun  , 
à  quatre  lieues  un  quart  nord  eft  de  fa  fource. 

BUNSBEECK,  village  du  département  de  la 
Dyle  ,  arrondilfement  de  Louvain. Cette  commune 
eft  fertile  en  grains  ,  pâturages  &  bois,  &  ren¬ 
ferme  une  brafferie. 

BUNTZLAU  (  Cercle  de  ) ,  dans  la  Siléfie  pruf- 
fier.ne.  La  poterie  de  terre  qu'on  fabrique  dans  la 
ville  qui  porte  ce  nom  eft  très-eflimée  ,  &  de  cou¬ 
leur  brune  :  l’exportation  en  eft  confidérable. 

BURAMPOOTER.  Ce  fleuve  a  fa  fource  dans 
le  revers  des  mêmes  montagnes  qui  donnent  naif- 
fance  au  Gange.  Il  court  d’abord  à  l’eft,  direction 
totalement  oppofee  à  celle  du  Gange,  &  traverfe 
la  contrée  du  Thibet ,  où  il  a  le  nom  de  Sampo  ou 
Zincin ,  qui  fignifient,  ainfi  que  Gouga ,  Rivière 
par  excellence  dans  la  langue  de  l'Indoftan.  Le  cours 
du  Burampooter  à  travers  le  Thibet  x  tracé  fur  la 
Carte  de  M.  Banville  ,  quoiqu’affez  exaCt  ,  ne 
fuffit  pas  pour  donner  une  idée  de  la  longueur  de 
fon  lit.  Après  avoir  erré,  comme  un  torrent  ra-  i 
pide,  dans  le  Thibet,  il  arrofe  les  bords  du  terri-  j 


B  U  R  24* 

.  toire  de  Laffa,  réfidence  du  grand-lama;  après 
quoi ,  fe  dirigeant  de  l’eft  au  fud-eft,  il  approche 
à  deux  cent  vingt  milles  de  Yuman  province  la 
plus  occidentale  de  la  Chine.  Là  il  femble  incer¬ 
tain  s'il  fe  déchargera  dans  la  mer  par  le  golfe  de 
Siam  ou  par  celui  de  Bengale  ;  mais  i!  fe  détermine 
pour  le  dernier,  &  tourne  brufquement  à  l'oueft 
à  travers  le  royaume  d'Atham  ,  tk  pénètre  dans  1^ 
Bengale  par  le  nord-oueft.  C'eft  la  qu'il  prend  , 
fuivant  toutes  1  s  apparences,  le  nom  de  Buram¬ 
pooter;.  Après  que  ce  fleuve  eft  entré  dans  le  Ben¬ 
gale,  il  fait  un  circuit  autour  de  la  partie  occi¬ 
dentale  des  monts  Garrow ,  &  alors,  tournant  au 
fud  ,  il  rencontre  le  Gange  à  environ  quarante 
milles  de  la  mer.  Le  Burampooter ,  pendant  quatre 
cents  milles  de  fon  cours  (à  travers  le  Bengale  , 
paroît  avoir  une  grande  reftemblance  avec  le 
Gange  ,  excepté  que,  pendant  les  foixante  der¬ 
niers  milles  avant  qu’il  fe  joigne  au  Gange,  fon 
canal  a  régulièrement  quatre  à  cinq  milles  de  lar¬ 
geur  ,  &  ,  fans  la  douceur  de  fes  eaux ,  on  le  pren¬ 
drait  pour  un  golfe  ou  un  bras  de  mer.  La  jonc¬ 
tion  de  ces  deux  immenfes  rivières  au  deffous  de 
Luckipour  préfente  à  l’œil  étonné  une  étendue 
d’eau  courante  &  douce  qui  n'a  rien  de  femblable 
dans  notre  hemifphère  ,  &  que  l'embouchure  du 
Maragnon  ne  furpaffe  peut-être  pas.  Ces  fleuves 
réunis  forment  alors  un  golfe  femé  d’îles,  dont 
quelques-unes  égalent ,  en  grandeur  &  en  ferti¬ 
lité,  i’île  de  Wight.  L'eau ,  vers  l’extrémité  de  cet 
amas  d’îles ,  eft  très-faumâtre  ;  mais  dans  les  Lai¬ 
tons  pluvieufes  ce  golfe  offre ,  du  moins  à  la  fur- 
face  ,  de  l’eau  parfaitement  douce  à  la  diftance  de 
plufieurs  lieues. 

BURGENBERG ,  montagne  du  canton  d’Un- 

derwald  en  Suiffe. 

Scheuchzer,  dans  fon  Itinera  alpin  a ,  fait  men¬ 
tion  de  deux  fontaines  périodiques  qu  il  a  obfer- 
vées.  La  première  s’appelle  an  dem  Burgenberg , 
c’eft-à-dir e ,  fontaine  fur  le  Burgenberg.  Cette  fon¬ 
taine  eft  non-feulement  maiale ,  c’eft-à-dire  ,  du 
nombre  de  ces  fontaines  qui  ne  commencent  à 
couler  qu’au  mois  de  mai  par  la  fonte  des  neiges, 
m.\is  elle  eft  en  même  tems  périodique  aufli ,  Sc 
fon  cours  celle  &  recommence  fouvent  huit  ou 
dix  fois  par  jour. 

La  fécondé  s’appelle  la  fontaine  d’EngfiUn ,  parce 
qu’elle  eft  fur  une  montagne  de  ce  nom  dans  le 
canton  de  Berne  ,  au  bailliage  de  Thun ,  &  alfez 
près  du  mont  Grimfel.  Cette  fontaine  eft  maiale 
&  intermittente,  de  même  que  la  précédente.  E;!e 
ne  commence  à  couler  que  vers  le  milieu  de  mai 
comme  les  autres  fontaines  mâiales  ,  &  elle  ne 
coule  que  jufque  vers  le  milieu  du  mois  d’aoùr" 
c’eft-à-dire ,  en  touc  environ  trois  mois. 

Pendant  tout  ce  tems-là  fon  cours  eft  fujet  à  des 
variations  qui  la  rendent  périodique,  à  s'en  tenir 
j  au  rapport  qu’on  a  fait  à  Scheuchzer  ;  car  il  avoue 
;  que  c’eft  fur  le  rapport  d’autrui  qu’il  en  parle,  Sc 
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qu’il  n’a  pas  eu  l’avantage  de  la  voir  couler  lui- 
même  3  quoiqu'il  Toit  ailé  deux  fois  fur  les  lieux  ; 
mais  il  y  arriva  trop  tard  la  première  fois  en  1702, 

&  la  fontaine  étort  déjà  tarie  5  &  l’autre  fois  ,  en 
17 06,  ü  y  alla  trop  tôt,  &  elle  ne  couloit  pas 
encore. 

Si  l’autorité  de  celui  à  qui  nous  devons  les  Dé¬ 
lices  de  la  Suijfe  étoit  capable  de  contre-balancer 
celle  de  Scheuchzer  fur  une  queftion  de  phyfique , 
nous  pourrions  douter  que  cette  fontaine  fûppé- 
fiodique  ;  car  cet  auteur  nie  expreffément  qu’il  y 
ait  aucune  variation  dans  fon  cours.  Mais  il  eft 
plus  fûr  de  s’en  tenir  au  témoignage  de  ScheuchzL  r 
qui  a  été  fur  les  lieux  ,  qui ,  s’il  n’a  pas  vu,  a  du 
moins  confulté  les  habitans  du  voifinage,  dont  le 
rapport  enfin  fe  trouve  confirmé  par  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  l’h»ftoire  naturelle  de  Suiffe ,  dont  il 
cite  lui-même  les  ouvrages,  comme  Stumpfius, 
Zuinger ,  Suicer,  Rabmann  ,  Wagner,  &c. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  Scheuchzer  lui- 
même  n'eft  pas  confiant  dans  le  rapport  qu’il  fait; 
mais  cela  vient  de  ce  qu’il  ne  parle  que  fur  des 
oui- dire.  Dans  un  endroit  il  allure  que  cette  fon¬ 
taine  coule  ordinairement  deux  fois  le  jour ,  le 
matin  fur  les  huit  heures,  &  le  foir  fur  les  quatre 
heures.  ... 

Dans  un  autre  endroit  il  dit  que  cette  fontaine 
coule  ordinairement  le  foir  &  le  matin;  quelle 
coule  pendant  deux  ou  trois  heures,  &  quelque¬ 
fois  pendant  toute  la  nuit  lans  difcontimianon. 

L’irrégularité  du  cours  de  cette  fontaine  feroit 
encore  plus  grande'  à  en  juger  fur  le  rapport  que 
le  minifire  d’un  village  voifin  de  cette  fource  en 
avoir  fait  à  Wagner,  &  que  Scheuchzer  a  tranf- 
crit  dans  fon  ouvrage.  On  y  prétend  que  cette  ' 
Fontaine  commence  quelquefois  à  couler  le  foir , 
&  ne  ce  fié  que  le  matin  ;  qu’elle  coule  d’autres 
fois  le  matin,  &  que  fon  cours  fe  renouvelle  pen 
dant  le  jour  même  ;  qu’elle  coule  fouvent ,  fans 
interruption  ,  trois  ou  quatre  jours  confécutifs , 
&  que  fouvent  auffi  elle  demeure  à  fec  plufieurs. 
jours  de  fuite. 

Ces  variations,  quelqu’irrégulières  qu’elles  pa- 
roiffent,  pourroient  peut-être  s’expliquer  par  le 
métanifme  que  nous  avons  écabfi  pour  ces  fortes 
de  fontaines,  en  fuppofant  des  variations  propor¬ 
tionnées  dans  la  quantité  d’eau  qui  aborde  à  cette 
fource  ,  déperdamment  de  la  fonte  des  neiges  plus 
ou  moins  grande.  On  peut  voir  ci-deffus  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujct  ;  mais  il  faut  avouer 
'qu’il  eft  difficile  de  rien  établir  de  bien  iolide  fur 
des  obfervations  fi  peu  exactes  &  fi  mal  confia- 
tées.  Peut-être  même  que,  fans  aucun  mécanifme 
particulier ,  les  variations  de  cette  fontaine  ne 
viennent  que  des  feules  neiges,  fuivant  lefquribs 
cette  fontaine  ,  qui  ne  fi  point  entretenue  d’ail¬ 
leurs,  doit  couler  ou  tarir  fans  garder  aucun  ordre 
périodique. 

UURLATS,  bourg  du  département  du  Tarn, 
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arrondi (Tement  deCafires,  fur  l’Agour.  Sur  la  mon¬ 
tagne  du  Paradis  ,  dans  le  voifinage  de  ce  bourg  , 
il  y  a  une  mine  de  plomb  tarant  arg.-nt,  dont  la 
gangue  eft  verte,  l!  y  a  auffi  un  marbre  noir,  dont 
le  grain  eft  greffier,  farci  de  viffes  &  de  pierres 
judaïques. 

BUSS  ANG,  village  du  département  des  Vofges , 
canton  de  Ramonchamp.  Affez  près  de  Bujfang  on 
voit  les  ruines  d’un  ancieil  château  qu’on  appelott 
de  Taille.  On  le  nommoit  auffi  Mofello  ,  parce 
qu’il  elt  placé  près  de  la  fontaine  Mofellotte ,  qui 
eft  la  première  fource  de  la  Mofelle.  Quant  au 
village ,  il  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de  la  Mofelle , 
&  à  peu  de  diftance  de  fa  première  fource.  Il  ren¬ 
ferme  des  eaux  minérales  qui  ont  une  certaine 
réputation  ;  mais  on  les  prend  peu  fur  les  lieux. 
On  les  tranfporte  le  plus  ordinairement  à  Plom¬ 
bières,  qui  en  eft  à  fept  lieues  de  diftance,  où  ou 
les  boit  a  la  fin  de  chaque  faifon  des  eaux  ,  parce 
qu’elles  font  purgatives  &  laxatives.  Malgré  un 
incendie  qui  a  dévoré  les  meubles  du  propriétaire 
de  ces  eaux  ,  elles  ont  été  préfervées  de  manière 
à  fervir  aux  tranfports  qu’on  en  fait  dans  différens 
lieux  des  environs ,  &:  fe  boivent  avec  plaifir  , 
ayant  la  faveur  du  vin  de  Champagne  mouffeux.  Il 
y  a  d’ailleurs ,  dans  le  territoire  de  Bujfang ,  une 
mine  de  crivre  tenant  argent. 

BUSSY,  village  du  département  du  Cher,  ar- 
rondilfement  de  Saint-Amand.  Le  territoire  de  ce 
village  renferme  des  carrières  d’une  pierre  dure  & 
d’un  grain  fort  fin  ,  &  qui  réfifte  à  l’air  :  au  (fi  a-t- 
on  bien  foin  d’affujettir  les  adjudicataires  des  ou¬ 
vrages  publics  à  n’employer  que  cette  pierre. 

Je  dois  remarquer  que  vingt  villages  de  différens 
départemens  portent  le  nom  de  Bujfy. 

Bussy,  île  d’Afrique,  dans  la  Nigritie.  Elle  a 
deux  ports  très- fûrs.  Les  habitans  font  farouches; 
ce  qui  empêche  de  commercer  librement  avec  eux. 
On  en  tire  cependant  des  beftiaux  &  des  noix  de 
palmier. 

BUZOT  (  Forêt  nationale  de)  ,du  département 
de  la  Haute-Garonne  ,  canton  de  Montaflruc.  Elle 
a,  du  nord  au  fad,  deux  mille  huit  cents  toifes  de 
long  ,  &  environ  mille  toifes  de  large. 

BUZY  (  Côte  de  )  ,  montagne  du  département 
des  Baffes-Pyrénées  ,  canton  d’Arudy.  Elle  a  de 
l’eft  à  Foueft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur,  &C 
offre  de  beaux  details  dans  fa  compofition. 

BYRSE ,  rivière  du  département  du  Haut-Rhin , 
canton  de  Délémont.  Elle  prend  fa  fource  dans-fes 
montagnes  de  la  Suiffe  ,  à  cinq  lieues  deux  tiers 
fud-eft  de  Délémont ,  palTe  à  Munfter,  à  l’eft  de 
Déiémont ,  à  Lauffen,  &,  remontant  vers  le  nord, 
va  fe  rendre  dans  le  Rhin  à  Bâle,  à  treize  lieues 
nord-eft  de  fa  fource. 
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C.4.BALIR0S  (  la  ) ,  montagne  du  département 
des  Hautes -Pyrénées,  arrondiffement  &  canton 
d’Argeiès.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  demi-lieue 
de  longueur,  8c,  par  le  fud-oueft ,  tient  à  une 
bande  de  rocher  qui  joint  le  mont  Né.  Cette  bande 
a  une  lieue  de  longueur. 

CABANES  (les) j  bourg  du  département  de 
P  Arriège  ,  arrondiffement  de  Foix,  &  à  quatre 
lieues  un  quart  de  cette  ville.  11  y  a  dans  ce  bourg 
trois  mines  d'argent,  trois  mines  de  fer,  &  une 
mine  de  criftal  de  roche.  C’eft  à  trois  lieues  nord- 
oueft  d  Ax  que  fe  tiouvent  toutes  ces  richeffes  du 
fol  des  environs  de  cette  petite  ville. 

CABESTERRE.  On  appelle  ainfi  ,  dans  les  An¬ 
tilles,  la  partie  de  i’île  qui  regarde  le  levant.  Elle 
e!f  toujours  rafraîchie  par  les  vents  alifés  qui  cou¬ 
rent  depuis  le  nord  julqu’à  l'eft-fud-eft. 

La  baffe  terre  eft  la  partie  oppofée.  Les  vents 
s  y  font  moins  fentir,  &  par  conféquent  fa  tem¬ 
pérature  eft  plus  chaude.  D'ailleurs ,  la  mer  y  étant 
plus  tranquille,  elle  eft  plus  propre  pour  le  mouil¬ 
lage  &  pour  le  chargement  des  vaiffeaux.  Enfin, 
les  côtes  y  font  plus  baffes  que  dans  les  cabeftcrres 
où  elles  font  ordinairement  hautes  &  efcarpées, 
parce  que  la  mer  agitée  les  bat  continuellement, 
(  V oyei  Saint-Domingue  j  voyez  aujfi  V article 
Martinique.) 

On  peut  voir  ce  qui  concerne  les  deux  parties 
de  ces  îles  dans  ce  que  j’ai  dit  fur  les  Antilles  :  aufiî 
je  crois  devoir  y  renvoyer,  ainfi  qu’aux  deux  arti¬ 
cles  précédens. 

CAB1ROLLE  (  la  ) ,  village  du  département  de 
TArriège,  arrondiffement  &  canton  de  Foix.  Il  y 
a  une  forge  fituée  fur  la  rivière  de  Larget,  dans  la 
vallée  de  Berquilliers.  On  y  fait  ufage  de  la  mine 
de  Vic-de-Sos. 

CABRERETS,  bourg  du  département  du  Lot, 
canton  de  Lauzès ,  fur  la  Salle ,  à  une  lieue  nord 
de  Siint-  Cirq.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une  grotte 
pleine  de  belles  ftalaCtites  ;  elle  eft  au  milieu  d'une 
montagne  très-efcarpée  :  on  ne  peut  y  entrer  que 
couché  fur  le  ventre.  Elle  a  près  de  cinquante 
toifes  de  longueur ,  fur  quinze  à  feize  pieds  de 
largeur  ,  d'un  plain-pied  fort  inégal  dans  toute 
fqn  étendue.  Le  rocher  qui  forme  fa  voûte  a  en¬ 
viron  quatre  toifes  de  hauteur. 

CACHEMIR.E  (  Royaume  de  ).  Le  royaume  de 
Cachemire  eft  enclavé  dans  le  fond  des  montagnes 
Au  Caucafe  ,  8c  entre  celles  du  Grand  &  du  Petit- 
Thibet. 


Les  premières  montagnes  qui  bornent  le  royau¬ 
me  de  Cachemire ,  &  qui  touchent  a  b  plaine,  font 
comme  les  premiers  degrés  d'un  magnifique  am¬ 
phithéâtre.  Ces  montagnes  font  revêtues  d'arbres , 
8c  abondantes  en  gibier.  Au-delà  des  premières  il 
s’en  élève  fucceflîvement  d'autres  beaucoup  plus 
hautes,  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de 
neiges.  Une  infinité  de  fources  &  de  ruilfeaux  en 
fortent  de  toutes  parts.  Ces  belles  eaux  ,  après 
avoir  formé  une  multitude  d’autres  ruiffeaitx  &C 
d’agréables  cafcades ,  fe  raffemblent,  &  forment 
une  grande  rivière  qui  traverfe  la  capitale,  &  de 
là  va  fe  rendre  dans  le  fleuve  Indus. 

Le  royaume  de  Cachemire  offre  plufieurs  phéno¬ 
mènes  naturels,  entr'autres des  grottes  8c  des  crif- 
taux  de  diverfes  couleurs  ;  une  fontaine  nommée 
Sendbrar ,  qui  coule  pendant  le  mois  de  mai ,  8c 
s'arrête  régulièrement  trois  fois  par  jour.  Son  flux 
eft  ordinairement  de  trois  quarts  d’heure.  Outre 
cette  fontaine  intermitt  nte ,  la  maifon  de  cam¬ 
pagne  des  anciens  rois  eft  entourée  d’une  eau  vive 
qui  jaillit,  du  fond  d’un  puits,  avec  une  violence 
8c  une  abondance  extraordinaires.  Cette  eau  eft 
d’ailleurs  fi  froide,  qu'à  peine  peut-on  y  tenir  la 
main.  Si  l'on  ne  nous  dit  pas  ce  qui  donne  lieu  à 
ce  jeu  des  eaux  qui  s'élancent  ainfi  du  fond  d’une 
plaine  suffi  refferrée  ,  les  puits  de  Modène  8c 
d'Artois  peuvent  nous  repréfenter  tous  ces  eff-  ts. 
(  V oyez  ^es  artic^es  des  puits  û'AlRE,  de  ModÈne 
&  de  Boyaval.  ) 

Bernicr  nous  apprend  que,  dans  le  beau  pays  de 
Cachemire ,  on  trouve  un  grand  nombre  de  caf¬ 
cades  diftribuées  le  long  des  croupes  efcarpées 
des  montagnes  élevées ,  qui  forment  comme  l’en¬ 
ceinte  de  ce  grand  baffin.  On  apperçoit  de  loin, 
fur  la  pente  d'une  haute  montagne  ,  un  torrent 
qui  defeend  par  un  long  canal,  8c  qui  fe  précipite, 
avec  grand  bruit ,  d’un  rocher  qui  eft  d’une  hau¬ 
teur  prodigieufe. 

Ces  fortes  de  cafcades,  fi  communes  dans  le 
Cachemire ,  font  la  fuite  de  la  difpofition  des  val¬ 
lées  &  vallons ,  qui ,  débouchant  des  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  s’ouvrent  au  deftus  des  plaines,  8e  s'y 
terminent.  C’eft  à  l’endroit  même  où  ces  vallées 
font  tranchées  net,  &  comme  fufpendues  au  def- 
fus  du  fond  de  cuve  de  la  vallée  commune,  que  les 
eaux  courantes  à  la  fuperficie  des  fommets  les  plus 
élevés  fe  précipitent  en  abondance  ,  8c  furtout  à  la 
fuite  de  la  fonte  des  neiges  ou  des  grands  orages. 

Fontaine  périodique  du  royaume  de  Cachemire . 

Bernier,  qui  a  vu  cette  fontaine  en  phyficien , 
affure  qu’au  mois  de  mai,  tems  auquel  les  neiges 
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ne  viennent  que  de  fondre  ,  cette  fontaine  coule 
environ  i’efpace  de  quinze  jours ,  8c  s'arrête  .régu¬ 
lièrement  trois  fois  le  jour,  vers  ia  pointe  ‘dit  jour, 
fur  le  midi  &  à  ia  nuit.  Son  flux  eft  pour  l'ordi¬ 
naire  de  trois  quarts  d'heure ,  un  peu  plus,  un  peu 
moins ,  &  allez  abondant  pour  remplir  un  réfer- 
voir  en  carré  qui  a  dix  ou  douze  pieds  de  largeur 
ou  environ  3  &  autant  de  profondeur.  Après  les 
quinze  premiers  jours  fon  cours  commence  à  n'être 
plus  fi  réglé  ni  h  abondant, &  enfin,  après  un  mois 
ou  environ,  elle  s'arrête  tout-à-fait  ,  8c  ne  coule 
plus  le  relie  de  l'année ,  lï  ce  n'elî  pendant  quel¬ 
ques  grandes  &  longues  pluies  qu'elle  coule  fans 
celle  &  fans  règle,  comme  les  autres  fontaines. 
D’après  ces  détails  on  voit,  au  premier  coup- 
d'eeil  ,  que  cette  fontaine  eft  rnaiale  intermit¬ 
tente,  c'eft-à-dire  ,  qu  elle  ne  coule  qu'au  mois 
de  mai  à  ia  fuite  de  la  fonte  des  neiges ,  &  quelle 
eft  alors  périodique  intermittente.  On  peut  voir 
dans  Bernier  même  ,  au  heu  cité  ,  ce  qu  il  ima¬ 
ginait  pour  tâcher  de  rendre  rai  fon  des  propriétés 
de  cette  fontaine  ;  mais  je  crois  qu’il  eft  plus  facile 
de  les  expliquer  par  le  mécamfme  que  nous  avons 
établi  pour  les  autres  fontaines  de  la  même  efpèce, 
&  furrout  pour  celle  de  Belefta. 

La  vallée  ou  Sa  contrée  de  Cachemire  eft  célèbre 
par  la  beauté  de  fa  lîtuation ,  par  la  fertilité  de  fon 
foi  &  la  température  de  fon  atmofphère  ;  ce  qui 
s'explique  aifément  quand  on  confidère  que  c'eft 
une  vallée  élevée  8c  d'une  grande  étendue,  envi¬ 
ronnée  de  montagnes  efcarpées  qui  s'élèvent  au 
deffus  de  ia  région  des  neiges,  8c  que  fon  fol  eft 
formé  du  limon  d’une  rivière  principale  qui  raf- 
fembloit  fes  eaux  en  lac ,  &  qui  couvroit  la  vallea 
jufqu'à  ce  qu'elle  s'ouvrit  un  paiïage  à  travers  les 
défilés  des  montagnes,  8c  qui  lailloit  cette  terre 
fertilifée  à  l'inJuftrie  de  l'efpèce  humaine. 

Quoique  cette  affertion  ne  puiffe  être  appuyée 
par  des  témoins  oculaires,  cependant  l’hiftoire  8c 
la  tradition  ,  8c ,  ce  qui  eft  encore  plus ,  les  appa¬ 
rences,  ont  convaincu  de  cette  vérité  tous  ceux 
qui  ont  vu  &  obfervé  cette  vallée.  Différens  au¬ 
teurs  varient  dans  l'étendue  qu’ils  donnent  à  cette 
vallée  ;  mais  M.  Fotfter ,  qui  eft  fort  exadt  dans 
fes  obfervations ,  lui  donne  quatre-vingts  milles 
de  long  8c  quarante  de  large ,  &  affure  qu’elle  eft 
d’une  forme  ovale. 

Je  fuis  loin  de  douter  de  la  tradition  à  l’égard 
de  l’exiftence  du  lac  qui  couvroit  la  vallée  de 
Cachemire  ;  l'apparence  feule  m’en  convaincroit 
fans  tradition  &  fans  l’hiftoire.  C’eft  ainfi  que  je 
conçois  l'économie  de  la  nature  dans  les  cas  ou 
les  eaux  d’une  rivière  font  renfermées,  dans  quel¬ 
que  partie  de  leur  cours,  par  des  terres  élevées. 
Il  en  réfuite  d’abord  la  converfion  du  terrain  ren¬ 
fermé  en  lac;  8c  fi  cela  arrive  près  de  la  fource 
de  la  rivière  &  fur  un  terrain  folide ,  ce  lac  de¬ 
meure  lac  pour  toujours ,  la  rivière  n'ayant  pas 
a  (fez  de  force  ,  dans  ce  foible  état ,  pour  fe  frayer 
up  paffage  à  travers  les  montagnes.  De  là  vient 
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1  qu’on  trouve  plus  de  lacs  près  des  fources  des 
rivières,  que  dans  les  parties  baffes  de  leur  coms. 
Si  la  rivière  eft  renfermée  après  qu'elle  a  acquis 
un  grand  volume  d'eau  &  conféquemment  beau¬ 
coup  de  force  ,  elle  formera  à  la  vérité  un  lac 
comme  dans  le  premier  cas,  mais  avec  le  terris  le 
lieu  où  la  rivière  couloit,  fera  Rempli  ;  ce  qui  eft 
arrivé  à  la  rivière  Chelum ,  qui  a  donné  naiffance 
à  carte  vallée.  L'Euphrace  s’ouvre  de  la  même 
manière  un  paffage  à  travers  le  mont  Taurus ,  & 
le  Gange  à  travers  le  mont  Imaüs.  Il  paroît  que  le 
lac  du  Chelum  a  exifté  allez  long-tems  pour  dé- 
pofer  une  grande  quantité  de  limon  avant  que 
l’eau  s'en  écoulât.  L’hiftoire  de  Cachemire  nomme 
ce  lac  Suity~Sirr ,  8c  ajoute  que  Kushup  conduint 
une  colonie  de  Bramines  pour  habiter  la  vallée 
après  que  l'eau  fut  écoulée.  Cachemire  eft  la  pro¬ 
vince  frontière  de  l'Indoftan ,  vers  la  Tartarie  8c 
le  Thibet. 

CACHÉO  (  Banc  de  ) ,  banc  de  fable  qui  couvre 
^embouchure  d’une  rivière  d’Afrique,  qui  porte 
le  nom  de  Rio  San-Domingo  ,  8c  qui  eft  iîtué  par 
1 1  deg.  de  latitude  N. ,  8c  3  deg.  de  longitude  E. 

CADfAC  ,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  canton  d'Arreau  ,  fur  la  Nefte.  Dans  la 
vallée  d’Aure ,  au  pied  de  la  Eloufquette  d’Arreau  , 
on  trouve  deux  fources  d’eaux  minérales  ,  8c  à 
Cadiac ,  une  de  chaque  coté  de  la  Nefte.  L’impor¬ 
tance  de  ces  fources,  connues  depuis  plufieurs 
fiècles ,  n’eft  pas  douteufe.  Les  eaux  en  font  for¬ 
tement  hépatiques ,  &  chargées  de  principes  qui 
minéraHfent  les  eaux  de  Barège ,  mais  elles  ne 
donnent  aucun  indice  de  chaleur.  Cependant  les 
obfervations  des  médecins  ne  Liffent  aucun  doute 
fur  leur  grande  efficacité  dans  le  traitement  des 
maladies  de  ia  peau  8c  des  fuites  de  bleffures.  On 
y  a  formé  un  petit  établiftèment  provi foire  en 
faveur  des  defenfeurs  de  la  patrie.  Il  eft  certain 
que  ces  eaux  font  fufceptibks  d'une  grande  amé¬ 
lioration  ,  8c  qu’en  les  pourfuivant  plus  avant  dans 
les  roches  on  parviendroit  à  les  obtenir  chaudes. 

Dans  le  terroir  de  Cadiac  il  y  a  des  bancs  de 
fchiftes  qui  ne  fe  divifent  pas  par  lames  minces. 
Entre  Cadiac  8c  Arreau  on  trouve  des  pierres  cal¬ 
caires  de  l'efpèce  de  marbre  gris  :  il  y  a  encore 
du  marbre  gris  à  une  petite  oiftance  fud  de  ce 
village. 

CADIÈRE  (Forêt  des  Planes  de  )  ,  dans  le  dé¬ 
partement  du  Var,  arrondiffement  de  Brignoles. 
Elle  a  ,  de  l’oueft-lud-oueft  à  l’eftnord-eft,  quatre 
mille  quatre  cents  toifes  de  long ,  8c  environ  quinze 
cents  toifes  de  large. 

CADILLAC,  ville  du  département  de  h  Gi¬ 
ronde  ,  arrondiffement  de  Bordeaux ,  8c  a  deux 
lieues  fud-eft  de  Langon.  A  quelque  diftance  de 
Cadillac  il  y  a  une  fontaine  au  fond  de  laquelle 
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on  trouve  fouvent  du  mercure  coulant  :  il  y  a  d'ail¬ 
leurs,  dans  cette  ville,  des  fabriques  de  bas  allez 
ethmées. 

CADIX,  ville  d’Efpagne  ,  dans  l'Andaloufie , 
fituée  dans  une  petite  Île,  à  dix  huit  lieues  de 
Gibraltar.  Les  Anciens  l’ont  nommée  Gaies.  Cette 
ville  eftùine  des  plus  commerçantes  de  l'Europe. 
L’île  fur  laquelle  Cadix  efl  fituée,  produit  peu  Aê 
blé  ;  mais  la  vigne  qui  y  croît ,  donne  d’excellent 
vin.  Elle  offre  quelques  pâturages »  &  du  côté  du 
port  il  y  a  beaucoup  de  marais  faians.  La  pêche 
qu’on  y  fait,  n’eft  pas  moins  importante,  furtout 
celle  du  thon,  qui  a  depuis  fix  jufqu’à  dix  pieds  de 
long.  Cadix  a  un  circuit  confidérable.  C’elt  le  lieu 
où  les  étrangers  envoient  leurs  marchandées  qui 
paffent  aux  Indes  occidentales.  Le  port  eft  pro¬ 
tégé  par  trois  forts,  dont  l’enceinte  eft  à  peu  près 
de  cinq  lieues.  Au  tems  du  reflux  une  bonne  partie 
fe  trouve  à  fec.  On  ne  peut  en  approcher  du  côté 
du  fud ,  parce  que  les  côtes  font  élevées  &  tail¬ 
lées  à  pic.  Dans  la  partie  feptentrionale ,  les  bancs 
de  fable  &  les  rochers  à  fleur  d’eau  en  rendent 
l’abord  très-dangereux. 

Vers  la  pointe  du  fud-fud-oueft  il  règne  une 
chaîne  de  rochers,  dont  une  partie  eft  couverte 
lorfque  la  mer  eft  haute.  Le  côté  de  la  langue  de 
terre,  qui  eft  le  feul  endroit  abordable,  eft  dé¬ 
fendu  par  plufieurs  ouvrages  :  outre  cela ,  il  y  a  un 
fort  fur  le  promontoire  Saint-Sébaftien.  Les  pré¬ 
tendues  colonnes  d’LIercule  qui  doivent  fe  trouver 
à  la  tête  de  la  langue  de  terre,  ne  font  que  des 
tours  rondes  de  maçonnerie  ordinaire. 

CAHORS.  Dans  la  Carte  de  France  de  Cahors , 
N°.  36,  on  trouve  un  ruiffeau  qui  fe  perd  ,  &  un 
vallon  fermé. 

Le  ruiffeau  de  la  ferme  Bellefon  fe  perd  dans 
un  vallon  ouvert  ;  ce  ruiffeau  a  quatre  cents  toifes 
de  longueur;  il  fait  tourner  un  moulin  au  fud  de 
la  paroiffe  de  Valroufie. 

Le  vallon  fermé  eft  auprès  de  la  paroiffe  &  du 
bourg  de  Beauregard. 

CAILLOU  :  mot  fort  vague  ,  dont  le  vulgaire 
&  quelques  natnraliftes  fe  font  fervis  pour  défi- 
gner  plufieurs  pierres  différentes ,  &  furtout  des 
pierres  qui  font  mobiles  &  ifolées.  Il  feroit  bien 
utile  d’écarter  du  langage  ordinaire  des  lavans  de 
ces  mots  vagues,  comme  rocher ,  caillou.  On  fe¬ 
roit  tenté  de  demander  à  un  grand  écrivain,  lorf- 
qu’il  parle  du  caillou ,  de  nous  le  définir  d’nne 
manière  claire  &  précife  ;  car  il  défigne  le  caillou 
comme  réfultat  de  plufieurs  opérations  de  la  na¬ 
ture  ,  &  relativement  à  la  tranfnuitation  des  pier¬ 
res,  fans  nous  donner  aucune  idée  de  ces  opéra¬ 
tions  ,  fans  nous  indiquer  les  moyens  de  les  fuivre. 
On  entrevoit  quelquefois  que  ces  cailloux  font  des 
filex  tirés  de  h  craie  ,  &  qui  s’en  dégagent  à  me- 
fure  que  la  craie  fe  détruit.  Sur  quelle  fuite  de 
Géographie- P  hyfique.  Tome  III. 
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faits  &  d'obfervations  nous  dit-on  que  la  nature 
fait  voir  tous  les  jours,  à  l'obfcrvatc ur  attentif  , 
ce  changement  de  fable  &  de  caillou  en  argile? 
Quel  eft  ce  caillou ,  &  où  fe  trouvt-t-il  ?  Veut-cn 
parler  de  ces  filex  qui  font  épars  çà  &  là  fur  la 
craie,  dont  la  fupetficie  eft  toujours  très-blanche, 
tandis  que  le  côté  oppofé  qui  touche  la  terre  con- 
ferye  fa  couleur  naturelle  ';  On  prétend  qu’,1  eft 
aife  d  y  reconnoître  le  caillou  qui  s’altère,  fe  de- 
compole  ,  &  tend  à  reprendre  la  forme  &  les  pro¬ 
priétés  de  l’argile.  Que  d’adertions  hafardées  fous 
ce  mot  vague  de  caillou  !  Il  y  a  des  tranfmutations 
dans  la  nature,  où  l’on  voit  I  état  de  certaines  pier¬ 
res  changer  ;  mais  les  progrès  font  marqués ,  Üc 
les  réfui tats  auffi  nombreux  que  certains.  Le  caillou 
de  M.  de  Buffon  eft  le  plus  louvent  un  filex  impar¬ 
fait  de  différens  âges ,  &  qui  n’a  pas  acquis  un 
degré  complet  d’infiltration. 

Je  n’entends  pas  mieux  cette  autre  affertion  , 
que  le  talc  eft  un  terme  moyen  entre  le  verre  ou 
le  caillou  tranfparent  &  l’argile,  au  lieu  que  le 
caillou  grojjier  ou  impur ,  en-  fe  décompofatit,  paffe 
à  l’argile  fans  intermède.  Dans  quelle  partie  du 
Monde  tous  ces  miracles  s’opèrent-ils  ?  Dans  celle 
apparemment  où  l’on  emploie  le  mot  caillou  fans 
autre  explication. 

Les  cailloux  de  Médoc ,  du  Rhin  ,  de  Cayenne 
font  des  criftaux  de  roche  ufés ,  polis  &  arrondis 
par  les  eaux. 

§.  Itr.  Cailloux  des  rivières. 

Je  ne  ferai  mention  ici  que  des  efpèces  de 
pierres  tranfparentes  de  îa  nature  du  crift.il  de 
roche,  que  l’on  trouve  parmi  les  matières  tranf- 
portées  &  dépofées  par  les  eaux  des  fl.uives  & 
des  rivières,  &  qui  -eçoivent  un  beau  poli  :  tels 
font  les  cailloux  arrondis  de  Médoc  en  Guienne  ; 
celui  du  Bas-Poitou ,  appelé  pierre  de  Cetmberlan  ;  le 
caillou  ovale  du  Rhin  ;  le  caillou  de  Cayenne  :  ces 
fortes  de  pierres  ont  été  ufées  &  arrondies  par  les 
vagues  de  la  mer,  qui  a  occupé  les  golfes  au  mi¬ 
lieu  delquels  coulent  les  rivières  qui  nous  ont 
charrié  &  dépofé  ces  cailloux  roulés.  On  anroit 
grand  tort  d’attribuer  ce  poliment  des  cailloux  de 
certaines  rivières  aux  eaux  courantes  de  ces  ri¬ 
vières,  &  au  léger  flottement  qui  rafulte  de  leur 
tranfport.  11  faut  néceffairement  y  taire  intervenir 
l’aétion  réitérée  des  vagues  fur  les  bords  de  la  mer. 

§.  II.  Cailloux  roulés  y  pierres  arrondies. 

J’ai  fait  tvès-fouvent  mention,  dans  les  articles 
qui  ont  pour  objet  la  défcripti.on  minéralogique  de 
l’Efpagne,  des  cailloux  roulés  ,  des  pierres  ar-.-on- 
'<  dies  ,  ulées  8e  polies  par  les  eaux.  J  ai  même  in¬ 
diqué,  lorfque  je  l’ai  lu  ,  les  matériaux  de  ces 
cailloux  roulés  qui  font  quelquefois  de  differente 
nature,  comme  quartz,  granits,  ferpentiies , 
fehiftes ,  pierres  calcaires  à  grain  fin  ,  marbres  , 
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agates  ,  filex ,  &c.  La  première  idée  qui  fe  pré¬ 
fet,  te  pour  expliquer  comment  ces  pierres  ont  pu 
perdre  leurs  angles,  s'arrondir  &  le  polir,  c'efl 
de  penfer  qu’elles  fe  font  frottées  les  unes  contre 
les  autres  ,  ou  contre  queiqu’autre  matière  plus 
dure  encore.  Effectivement ,  nous  fomrnes  portes 
à  croire  qu’en  cela  la  nature  a  fuivi  la  marche  que 
nous  avons  adoptée  pour  polir  quelque  matière 
dure  que  ce  foit  ;  mais  comme  les  cailloux  roulés  fe 
trouvent  le  plus  fou  vent  &  le  plus  abondamment 
dans  les  lits  des  rivières,  on  a  cru  que  les  eaux  de 
ces  rivières  les  avoient  entraînés ,  &  que,  par  un 
tranfport  fuivi  long-tetns  &  continu,  ils  s’étoient 
ufés  &  polis. 

On  trouve  cette  idée  dans  prefque  tous  les 
ouvrages  qui  traitent  de  l’hiltoire  naturelle  des 
provinces  traverfées  par  de  grandes  rivières.  Ce¬ 
pendant  piufîeurs  obfervateurs  plus  réfléchis,  en 
examinant  les  pierres  arrondies  qui  fe  trouvent 
dans  le  lit  des  fleuves  &  même  dans  les  parties 
fupérieures  de  leur  vallée,  ont  reconnu  que  ces 
pierres  ne  rouîoient  pas  actuellement ,  &  n’éprou- 
voient  point  de  tranfports  marqués. 

Ainfi  l’on  peut  citer  ici  les  cailloux  qu’on  trouve 
dans  le  lit  de  l’Hénarès  près  Saint-Ferdinand.  J1 
e il  viûble  que  fi  ces. pierres  rouîoient  ou  chemi- 
noient  même  par  un  mouvement  fort  lent  ,  elles 
devroient  être ,  depuis  tant  de  fiècles  que  les  eaux 
de  cette  rivière  les  tourmentent,  arrivées  au  Tage, 
qui  n’en  efi  pas  éloigné  ;  cependant  on  ne  voit  pas 
une  feule  de  ces  pierres  dans  le  Tage. 

De  même  ie  Tage,  en  paffant  par  Sacedorr,  efi 
plein  de  débris  de  pierres  calcaires  ;  mais  plus  bas  , 
a  Aranjuez,  on  n’y  en  voit  pas  une  feule. 

Dans  le  royaume  de  Jaë'n  ,  près  de  Linarez  ,  il  y 
a  un  coteau  prefque  tout  compofé  de  pierres  rou¬ 
lées  fort  1  ff.-s ,  &  de  la  gtoffeur  d’un  œuf.  On  ne 
peut  pas  croire  que  cette  forme  arron  ie  ,  ainfi 
que  le  pol  ment,  foit  l'ouvrage  des  pluies,  puifque 
ces  pierres  ne  loue  pis  expoféis  à  leur  aCtion  , 
étant  amoncelées  &  entaffses  dans  le  corps  du 
coteau.  On  ne  peut  pas  plus  en  attribuer  la  caufe 
aux  eaux  courantes  de  quelque  rivière,  dont  au¬ 
cune  ne  paroït  pas  avoir  formé  un  tel  dépôt  à 
qutiqu'époque  qu’on  puiffe  imaginer. 

Dans  le  village  de  Maria  ,  à  trois  lieues  au  deffus 
de  Saragofle ,  on  trouve  une  ravine  très-large  qui 
fe  jette  dans  l’Ebre ,  &  qui  offre  un  amas  confus 
de  quartz  ,  de  pierres  de  fable  ,  de  pierres  cal¬ 
caires,  de  gypfe  fort  blanc,  &  l'Ebré  à  Saragofle 
ne  contient  pas,  dans  fon  lit,  une  feule  de  ces 
matières. 

On  peut  citer  de  même  la  Cinca  ,  qui ,  avant  de 
ie  jeter  dans  l’Ebre ,  eft  remplie  de  granits  roulés 
&  arrondis,  de  pierres  bleuâtres  avec  des  veines 
blanchâtres,  au  point  qu’elle  ne  roule  avec  elles 
d’autre  fable  que  les  débris  de  ces  pierres  très- 
comminués  près  de  Saint-Jean ,  dans  la  vallée  de 
Gifîau.  Cependant  dans  la  partie  du  canal  de  l’Ebre 
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inferieure ,  à  l’embouchure  de  la  Cinca ,  on  ne 
trouve  aucune  de  ces  fubftances. 

La  riviere  de  Naxera  eft  remplie  de  petits  grès 
&:  de  petits  quartz  blancs  en  forme  d’amandes, 
mêlés  avec  ce  petits-quartz  roux.  Cette  rivière  fe 
décharge  de  même  dans  l’Ebre  ,  &  dans  le  ht  de 
ce  fleuve  à  Saragoffe  on  ne  voit  aucune  de  ces 
fubflancts  pierreufes. 

*  La  Guadiana  roule  ,  en  divers  endroits ,  des 
pierres  de  la  nature  de  celles  qui  compofent  les 
collines  fupéûeures  de  fon  bafïîn,  &  de  celles  qui 
fe  trouvent,  le  long  de  fes  bords,  à  des  niveaux 
plus  bas  ;  &  l’on  ne  remarque  pas  que  les  pierres 
qui  font,  par  exemple,  une  demi-lieue  plus  h  ut, 
foient  mêîees  avec  celles  qu’on  trouve  une  demi- 
lieue  plus  bas  ;  &  à  Badajoz ,  cù  les  bords  de  !a 
rivière  n’ont  point  de  pierres ,  le  lit  de  l'Ebre  n’en 
offre  point  non  plus. 

Quelques  naturaliftes  fe  font  crus  fuffifammeBt 
autorifés,  par  ces  faits  &  beaucoup  d’autres  pa¬ 
reils,  à  croire  que  les  rivières  ne  rouîoient  pas 
des  pierres  dans  leur  lit,  &  qu’ainfï  les  cailloux 
roulés  n’étoieut  pas  l’ouvrage  des  rivières  ni  des 
fleuves. 

Je  commence  d'abord  par  remarquer  que  ,  dans 
l’érat  aêluel  où  la  plu  pat  t  des  rivières  &  des  fleuves 
fe  trcuvoienc  gênes,  dans  leur  mouvement,  par 
des  chauffées  de  moulins  qui  en  barroient  le  lit, 
furtourdans  les  parties  fupérieures  de  leur  vallée, 
on  ne  pouvoir  pas  juger  de  ce  que  les  eaux  cou¬ 
rantes  de  ces  fleuves  avoient  fait,  par  ce  qu’elles 
font  aujourd'hui. 

D'ailleurs,  je  crois  qu’on  peut  oppofer  aux  faits 
.  cités  ,  beaucoup  d’autres  obfervacions  qui  prou- 
'  vent  qu’à  des  époques  reculées  les  mêmes  rivières 
&  les  mêmes  fleuves  ont  formé  des  dépôts  à  des 
niveaux  fort  élevés,  &  que  ces  depots  font  crm- 
pofés  de  matéiiaux  pris  dans  les  pa-ties  d’amont , 
&  entraînés  fur  une  longueur  de  plus  de  quinze  à 
vingt  lieues.  Au  ftirplus,  n  eft- il  pas  évident  oue 
fi  les  rivières  n’ayoient  pas  roulé  &  ne  rcu'.oi-nt 
pas  encore  les  matières  qui  fe  trouvent  dans  leur 
Ht,  jamais  leurs  vallées  n’euffent  été  creufées ,  Sc 
les  matières  qui  les  remplüïbient  enlevées  par  les 
eaux.  (  Voye^  Vallons  (Formation  des). 

Au  relie  ,  je  ne  prétends  pas  ici  foutenir  o-te 
toutes  les  pierres  arrondies ,  tous  les  cailloux  rou'és 
qui  font  difperfés  le  long  des  canaux  des  rivières 
ou  accumulés  ailleurs  ,  aient  été  roulés  &  arrondis 
par  les  eaux  courantes  des  rivières.  Je  trouve  ati 
contraire ,  que  la  plus  grande  partie  de  ces  pierres 
a  été  ainfi  dépoféô  8c  ufée  par  les  flots  de  1  an¬ 
cienne  mer,  qui  a  tracé;  dans  piufîeurs  endroits  de 
la  furface  de  la  Terre  ,  les  bords  anciens  par  ces 
dépôts  immenfes  de  cailloux  roulés,  comme  je  le 
démontre  à  cet  article,  ainfi  que  dans  ceîut  des 
Golfes  anciens. 

§.  III.  Cailloux  roulés  &  poudingues. 

Le  Rhin  roule  fes  eaux  fur  un  beau  fab  e  mêlé 
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d'une  grande  quantité  de  cailloux  arrondis,  dont 
les  matières  premières  font  des  granits  &c  des 
quartz.  La  plaine  etenoue  eft  remplie  de  ces  fables 
te  de  ces  cailloux  ;  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  ce  fleuve  a  fucceffivement  parcouru  cette 
piaine,  &  qu'il  y  a  entraîné  &  dépofé  ces  fables 
or-  ces  cailloux.  On  trouve  parmi  le  fable  que  ie 
Rhin  entraîne  actuellement ,  des  paillettes  d'or  que 
ies  orpailleurs  rama  fient  en  lavant  ces  fables.  Il  ne 
feroi;  peut-être  pas  importable  de  rencontrer  le 
même  métal  en  lavant  fuccefiivement  le  fable  de 
la  plaine.  Je  crois  qu’en  fuivant  les  erremens  des 
cueiileurs  d’or  de  l’Àrriège,  les  orpailleurs  du  Rhin 
devroient  l’y  chercher ,  &  qu’ils  ne  tenteraient  pas 
cette  récolte  fans  fuccès. 

Le  Necker  rouie  des  cailloux  roulés  de  pierres 
calcaires  giifes ,  qui  forment,  dans  plufieurs  en¬ 
droits  ,  des  poudingues  dont  le  ciment  eft  une 
terre  blanchâtre  melée  de  fable.  Ces  poudingues 
fe  trouvent,  non-feulement  dans  le  lit  de  la  ri¬ 
vière,  mais  encore  dans  le  milieu  &  au  fommet 
ces  montagnes  qui  fervent  à  border  la  vallée  ou 
coule  cette  tiviere.  U  y  a  grande  apparence  que 
tous  ces  cailloux  ont  été  primitivement  arrondis 
&■  dépofés  à  différons  niveaux  dans  la  vallée  de 
cette  belle  rivière  ,  &  ce  font  ies  lieux  où  les 
dépôts  joui  fient  d’une  certaine  tranquillité  ,  que 
peuvent  fe  former  les  poudingues. 

Ces  poudingues  fe  trouvent  fur  les  montagnes 
voifines  de  la  vallée  ,  &  qui  s'étendent  depuis 
Canftadt  jufqu’à  Stuttgart. 

Depuis  Car.ftadt  jufqu’à  Blochingen  les  mon¬ 
tagnes  renferment  des  cailloux  roulés  fembîables  à 
ceux  de  Canfiadt. 

De  Griflingen  à  Guazbourg  les  chemins  font 
faits  de  cailloux  roulés  qu’on  tire  du  Danube.  Gunz- 
bourg  en  eft  auffi  payée.  Çes  cailloux  font  de  quartz 
blanc-gris  ou  d’autres  couleurs. 

Après  Gunzbourg  on  defcend  une  montagne 
dont  la  coupe  &  la  croupe  font  voir  encore  des 
cailloux  roulés.  On  les  obferve  aufiï  dans  les  au  ires 
montagnes  qu’on  parcourt  jufqu'à  Augsbourg.  Peu 
avant  cette  ville  on  en  voit  des  carrières  d’où  l’on 
tire  de  ces  cailloux  pour  les  chemins.  Les  cailloux 
roulés  ne  forment  iouvent  que  des  lits  d’un  pied 
au  plus  d’épai fleur  ;  plus  fouvent  encore  ces  lits 
ont  plufieurs  pieds  ,  ik  quelquefois  enfin  ces  cail¬ 
loux  font  réunis  en  poudingues.  Peu  aptes  Augf- 
bourg  on  retrouve  ces  cailloux  roulés  ou  gros  gra¬ 
viers  de  quartz  blanc. 

En  fortant  de  Friberg  on  entre  dans  des  landes 
qui  fe  prolongent  jufqu’à  Munich,  &  dont  le  tond 
elt  compofé  de  cailloux  roulés.  Les  cailloux  font 
d'une  grofieur  confidérable ,  &  de  quartz.  11  n’y  a 
guère  au  diffus  du  banc  qu’ils  forment  qu’un  ou 
deux  pieds  d’une  terre  noire  ,  de  la  nature  des 
terres  à  tourbes.  Ce  terrain  paroït  s'étendre  dans 
toute  la  vallée  qu’on  fuit  julqu’à  Augsbourg  ,  & 
probablement  jufqu’aux  montagnes  du  Tirol.  De 
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Munich  à  Nymphembourg  on  trouve  un  pareil 
fond. 

En  fortant  de  Munich  on  trouve  un  fol  fem- 
blable  à  celui  qu'on  traverfe  en  y  arrivant,  c’eft- 
à-dire,  un  terrain  fabloneux  rempli  de  cailloux 
roulés ,  de  quaitz  &  de  différentes  efpèces  de 
granits. 

Avant  d’arriver  à  Brunau  on  paff;  par  un  en¬ 
droit  appelé  Markel.  Les  montagnes  des  bords  de 
la  Lina  font  compofées  de  cailloux  roulés  qui  fe 
continuent  jufqu’à  Haag.  En  montant  la  montagne 
ui  eft  apres  Haag,  on  trouve  ies  mêmes  cailloux 
ont  les  maifes  font  confidétables.  il  y  en  a  de 
quaitz,  de  granits  &  de  fehirtes. 

Le  chemin  de  Lambach  à  Lintz  eft  fait  cîe  cail¬ 
loux  fembîables  aux  précédens.  A  (Eving  ,de  même 
qu’à  Airvote,  font  des  montagnes  toutes  compo¬ 
fées  de  cailloux  roulés  de  matières  fembîables.  Ceci 
n'eft  pas  étonnant  ;  car  les  granits  gris-blancs  en¬ 
trent  dans  la  coaflruêtion  des  bàtimens  de  Lintz. 

A  une  lieue  de  Lintz  on  traverfe  le  Trattn  ,  tor¬ 
rent  confidérable  qui  roule  une  infinité  de  cail¬ 
loux. 

La  ville  d’Ens  eft  conftruite  fur  une  montagne 
de  fable  &  de’  cailloux  roulés ,  qui  fervent  à  paver 
les  rues  de  cette  ville.  Tout  ce  canton  eft  un  fol 
graniteux. 

Peu  après  Mœlck  on  retrouve  des  cailloux  rou¬ 
lés  ;  ce  qui  n’eft  pas  étonnant,  vu  qu'on  f=  trouve 
dans  la  vallée  du  Danube. 

On  pave  à  Saint-Polten  avec  des  cailloux  rcuUs. 
On  va  les  chercher  dans  les  rorter.s  qui  y  pstT.-nt. 
Ces  cailloux  roulés  fervent  à  ferrer  le  chemin  de 
Mœlck  à  Saint  Polten ,  &  de  cette  ville  à  Vienne , 
de  même  qu’à  former  le  pavé  de  Vienne.  On  en 
trouve  de  Schœnbrun  à  Laxembourg. 

C’eft  encore  fur  de  fembîables  cailloux  roulés  que 
l’on  paffe  de  Vienne  à  Wolkerfdo: ff ,  iur  la  route 
de  Moravie.  îl  eft  probable  que  cette  plaine  a  été 
autrefois  couverte  par  les  eaux  du  Danube,  les 
cailloux  &  le  fable  qu’il  charrie  maintenant  étant 
fembîables  aux  cailloux  &  au  fable  qui  le  voient 
dans  cette  plaine.  Depuis  WolkerfdorfF  ju'ou'à 
Nicolsbourg  le  fol  eft  fabloneux  ,  mêlé  de  causaux 
roulés. 

Plus  on  approche  de  Vienne  en  y  allant  d’Ol- 
nuuz,  plus  on  rencontre  de  chemins  faits  de  cail¬ 
loux  rqulés  quartzeux.  Sec.  Près  de  cette  ville  & 
de  Vienne  on  fe  fert  particuliérement  de  ceux 
qu’on  tire  du  Danube. 

Dans  tout  ce  trajet  on  doit  être  furpvis  de  ’ , 
quantité  de  fables  remplis  de  cailloux  roul.s  qu’on 
rencontre ,  &  furtout  de  Bielitz  à  Stvasb  urg  ;  mas 
il  manque  à  toutes  ces  indications  les  circm  fiances 
principales  qui  ,ont  pu  concourir  ,  n  u.-f  a  t  m.  n: 
à  l’arrondilfement ,  mais  encore  à  .la  biltHiTti.  n 
des  cailloux  roulés.  11  manque  furtout Tir.rtLatmn 
de  ces  vallées,  foit  principales  ,  foit  leçon  .  , 
où  le  font  trouves  autrefois  cts  go'Ls  ai. ci -m 
coulent  maintenant  des  fleuves  princi,  aux  au  nv 
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des  dépôts  que  la  mer  y  a  formés  pendant  fon  féjour  j 
au  milieu  des  terres.  Tous  ces  cailloux  roulés  dont  j 
je  viens  de  décrire  les  maffes  &  les  bancs ,  me  fem-  \ 
blent  appartenir  à  l'ancien  golfe  du  Danube  ,  &  j 
aux  vallées  fecondaires  qui  s’y  réunifient.  Tous  ) 
ces  de'pôts  ,  envifagés  fous  un  même  point  de  vue 
&  dans  toute  l’étendue  qu’ils  pouvoient  embraffer, 
offrent  un  enfemble  vraiment  infiruètif,  &  beau¬ 
coup  plus  facile  à  fai  fi  r  8v  à  décrire  que  lorfqu’on 
les  parcourt  par  parties  ifolées,  comme  on  les  a 
préfentés  dans  un  P oyage  de  Strasbourg  en  Pologne , 
fuivant  la  mauvaife  méthode  dont  j’ai  marqué  les 
défauts  &  les  inconvéniens  à  l’article  Guettard. 
Ce  n’eft  donc  qu’en  fuivant  avec  foin  de  grands 
objets,  en  les  circonfcr.vant  avec  précifîon,  qu’on 
peut  fe  flatter  de  faifir  les  opérations  de  la  nature, 
&  furtout  les  réfui tats  intéreffans  qui  peuvent  en¬ 
trer  dans  les  théories  particulières. 

§.  IV.  Caillou  fiiex. 

Cette  nature  de  pierre  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pierres  calcaires  ,  &  fur  tout  dans  la  craie  :  elle 
y  prend  différentes  formes  qui ,  dan»  certains  cas, 
font  régulières ,  parce  qu’elles  font  celles  des  corps 
marins  qui  ont  été  iilifies  ;  d’autres  fois  elles  font 
plus  bizarres,  parce  qu’elles  tiennent  outre  cela 
au  travail  de  l’eau  qui  a  fait  des  additions  aux  corps 
marins  qui  ont  fervi  de  noyaux. 

Ces  fortes  de  pierres  font  fort  nombreufes  à  la 
fin  face  de  la  terre  ,  &  fous  formes  bizarres ,  fur- 
tout  parce  que  la  matière  qui  les  renfermoit,  a 
éprouvé  &  éprouve  tous  les  jours  des  deflruc- 
tions  qui  mettent  à  découvert  les  fiiex  qui  étoient 
engages  dans  les  bancs  de  pierres  calcaires,  &  fur- 
tout  dans  les  maflifs  de  craie  ou  de  marne.  On 
remarque  partout  que  les  fiiex,  quoiqu’on  corps 
ifolés,  font  rangés  fur  des  lignes  exactement  hori¬ 
zontales,  comme  des  notes  de  mufique  ;  ce  qui 
tient  à  la  flratification  des  corps  marins  au  fond 
du  ba (fin  de  la  mer,  lefquels  ont  fervi  de  noyau 
au  fiiex ,  &  dont  i’organifation  a  fans  doute  facilité 
à  l’eau  l’infiltration  fiiifiante. 

Les  amas  de  fiiex  en  pierres  perdues  &  en  mur- 
gées  fur  les  traétus  crayeux  &  marneux  font  pré¬ 
cieux  aux  yeux  d’un  nacuralifte  qui  juge,  par  leur 
grande  ma  fie ,  de  l’étendue  des  deftruélions  que 
les  pays  de  craie  &  de  marne  ont  éprouvées  & 
éprouvent  tous  les  jours.  Ces  témoins  de  la  def- 
truétion  des  mafiifs  crayeux  ou  marneux  nous 
prouvent  combien  les  eaux  ont  dégradé  de  cou¬ 
ches,  non-feulement  à  la  fuperficie  des  plateaux 
qui  réparent  les  vallées ,  mais  encore  fur  les  crou¬ 
pes  de  ces  vallées  qui  fe  dégarniffent  de  nombreux 
amas  de  fiiex  accumulés  fur  ces  croupes. 

Outre  les  traCtus  de  marne  &  de  craie  où  fe 
trouvent  les  fiiex  ainfi  dégagés  de  leurs  matrices, 
lefquels  font  très-étendus  dans  la  nouvelle  terre , 
&  qui  nous  donnent  une  idée  de  l’abondance  des 
fucs  infiltrans  qui  ont  contribué  à  la  formation  des 
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fiiex,  il  y  en  a  encore  d’autres  où  l’on  rencontre, 
non-feulement  les  coquilles  <k  autres  corps  marins 
fi  1  i fiés  j  mais  encore  des  maffes  informes  qui  ont 
pris  la  dureté  &  la  couleur  des  fiiex.  Je  pqnfe  que 
l'étendue  de  tous  ces  iraétus  mériteroit  d  être 
déterminée  avec  foin  ,  &  qu’au  lieu  de  fe  jeter 
dans  des  conj  dures  vagues  fur  leur  formation,  ii 
feroit  fort  utile  d’en  connoïtre  d’abord  l’étendue, 
enfuite  d'autres  circonftances  qu’on  joi adroit  a 
cette  première  détermination.  Plus  ;  ai  fuivi  les 
plans  que  m’infpiroit  le  defir  de  perfectionner  la 
Géographie-Phyfique  ,  &  plus  ]  ai  fenti  que  c  eto:t 
le  moyen  de  nous  débarrafler  des  fyftèmes  &  des 
aiïertions  vagues ,  &  de  parvenir  à  la  connoiffance 
de  la  marche  de  la  nature  par  la  connoiffance  des 
réfultats  de  lès  opérations. 

§.  V.  Cailloux  charriés  par  les  rivières. 

M.  Boules  a  tort  lorfqu’ii  prétend  que  l’ Allier 
n’a  fait  aucun  tranfport  de  pierres  le  long  de  fon 
lit  :  il  eft  vifible  qu’il  a  fait  de  ces  tranfports  fur 
de  grands  trajets  ;  car  on  y  trouve  des  laves  fort 
loin  de  leurs  gîtes.  Il  en  eft  de  même  de  la  Loire  j 
car  on  y  trouve ,  particuliérement  à  Nevers ,  beau¬ 
coup  de  matériaux  d'ainont.  Il  en  eft  de  même  à 
Orléans,  où  l’on  trouve  nommément  des  quartz 
&  des  granits. 

Voici  un  grand  fait  qui  détruit  tous  les  raifon- 
nemens  de  M.  Boules.  Non-feulement  l’Yonne, 
mais  même  la  Seine ,  l’Aube  &  la  Marne  ont  fait 
de  grands  &  d’immenfes  tranfports  de  pierres  que 
leurs  eaux  courantes  ont  roulées  ,  polies  &  dé- 
pofées  à  tous  les  niveaux  des  croupes  de  leurs 
vallées  :  ce  font  des  graviers  plats  calcaires  qui 
ont  pris  leur  origine  au  deffus  de  la  craie,  l’ont 
I  recouverte,  &  fe  font  établis  au-delà.  Je  vais  plus 
loin  ,  &  je  dis  que  quelques-uns  de  ces  graviers 
plats  fe  trouvent  dans  les  dépôts  des  environs  de 
Paris  &  à  tous  les  niveaux  :  on  en  trouve  dans  le 
canal  de  la  Seine ,  8c  même  dans  la  traverfée  de 
Paris. 

On  voit  chaque  jour  que  ces  mêmes  rivières 
éprouvent  des  mouvemens  vermiculaires;  ce  qui 
ne  peut  fe  faire  fans  les  tranfports  des  pierres  &r  des 
fables  qui  fe  trouvent  dans  leur  lit ,  &  qui  pafient 
fuccefiivement  d’un  bord  efcarpé  à  la  pointe  d’un 
plan  incliné,  &  de  la  pointe  d’un  plan  incliné  à  la 
pointe  d’un  autre  plan  incliné  lors  des  crues. 

Je  regarde  les  rochers  où  fe  fait  la  perte  du 
Rhône  comme  une  digue  naturelle  qui  arrête  par 
conféquent ,  comme  les  digues ,  les  matériaux  que 
la  rivière  peut  charrier. 

Qu’on  examine  toutes  les  rivières  torrentielles 
qui,  dans  leurs  débordemens ,  entraînent  des  pier¬ 
res,  des  graviers  &  des  fables  fur  les  terres  voi- 
fines  lorfque  les  digues  des  moulins  les  forcent  à 
fortir  de  leurs  lits  ,  &  qui  étendent  leurs  ravages 
fur  une  grande  étendue  de  pays. 

j’ai  remarqué  de  même  dans  le  lit  de  la  Vienne., 
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ail  deffus  &  au  deffous  de  Limoges,  des  morceaux 
de  granits  qui  ne  font  point  roulés  ni  polis  comme 
les  cailloux  roulés  ordinaires.  11  en  eft  de  même  des 
autres  rivières  du  Limoufin  &  de  l'Angoumois  ; 
mais  elles  font  toutes  barrées  par  des  digues  de 
moulins  fort  fréquentes ,  lefquelles  s’oppofent  à 
tout  mouvement  des  pierres  fur  le  lit  de  ces  riviè¬ 
res  :  les  feules  pierres  roulées  qui  fe  trouvent  dans 
leur  lit,  viennent  des  avalaifons  latérales. 

Ces  cailloux  ou  galets  ont  été  tous  arrondis  & 
polis  par  la  mer ,  &  depoiés  le  long  de  les  limites. 
C'ait  une  erreur  d'attribuer  aux  fleuves  &  aux 
torrens  la  forme  de  tous  les  cailloux  qu  ils  char¬ 
rient  3  8c  qu'ils  détachent  chaque  jour  des  arnas 
que  la  mer  a  faits  à  deux  époques  différentes  : 
i°.  le  long  des  bords  du  baflin  de  la  mer  où  a  été 
formée  la  moyenne  terre ,  c'eft-à-dire ,  le  long  des 
limites  de  ces  maiïifs  &  fur  la  ligne  où  il  con¬ 
fronte  avec  l’ancienne  terre  ou  les  maflifs  grani¬ 
teux  j  i°.  le  long  dts  bords  du  baflin  de  la  mer  où 
la  nouvelle  terre  a  été  formée,  c’eil-à-dire  ,  ac¬ 
tuellement  le  long  des  limites  des  maflifs  les  plus 
modernes  fur  la  ligne  où  ils  confrontent,  ou  bien 
avec  l'ancienne,  ou  bien  avec  la  moyenne  terre. 
Au  deffus  de  ces  deux  limites  fucceffives  on  ne 
voit  point  de  cailloux  roulés  dans  les  lits  des  fleuves 
ni  des  rivières  ;  au  deffus  ils  s’y  trouvent  abon¬ 
damment ,  ayant  été  détachés  &  roulés  par  les 
eaux  courantes ,  &  particuliérement  dans  les  crues 
que  les  fleuves  &  les  rivières  éprouvent  de  tems 
en  tems. 

Par  conféquent,  fi  les  fleuves  n’ont  pas  ufé  & 
arrondi  les  cailloux  roulés ,  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  les  dépôts  de  ces  cailloux  qui  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  à  de  grandes  hauteurs  au  deffus 
de  leur  lit  aftuel  :  ce  font  vifiblement  les  rafles  des 
dépôts  faits  par  la  mer  lorfqu’elle  couvroit  le  con¬ 
tinent  à  cette  hauteur. 

CALAIS,  ville  de  France  ,  département  du 
Pas-de-Calais.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  une  partie 
des  dunes  qui  bordent  le  détroit  de  la  Manche, 
&  fe  prolongent  jufqu'à  Nieuport.  Si  l'humidité 
de  l'atmofphère  n'a  pas ,  fur  cette  côte,  des  effets 
aufli  fâcheux  qu'on  auroit  lieu  de  le  craindre ,  on 
doit  furtout  l’attribuer  à  l’aétion  des  vents  impé¬ 
tueux  qui  ne  manquent  pas  de  balayer  les  émana¬ 
tions  malfaifantes  des  marais  les  plus  voifins.  Il  n’y 
a  peut-être  pas  de  canton  où  les  vents  exercent 
un  empire  plusabfolu,  &  où  les  variations  de 
l'air  foient  auflî  fréquentes  &  auifi  fubites.  D'ail¬ 
leurs  ,  le  froid  s’y  fait  fentir  vivement  lorfque  les 
vents  font  au  nord  ou  à  l’eft.  En  été  même,  lorf¬ 
que  ces  vents  régnent ,  un  jour  de  pluie  fuffît  pour 
refroidir  tellement  l'atmofphère  ,  qu'on  eft  obligé 
de  fe  chauffer  à  Calais. 

Les  murs  des  maifons  de  Calais  ,  où  l’on  trouve 
du  natrum  criftallifé  ,  ont  leurs  fondations  pofées 
fur  un  banc  de  fable  verdâtre,  très-fin  ,  rempli  de 
débris  decorps  marins ,  8c  placé  à  douze  ou  quinze 


pieds  de  profondeur,  &  au  milieu  duquel  filtre 
l’eau  qui  abreuve  les  puits  de  la  ville  :  au  reib, 
cette  eau  ,  que  l’on  peut  confidérer  comme  Sta¬ 
gnante,  tient  en  diffolution  beaucoup  de  ftd  ma¬ 
rin  à  bafe  terreufe ,  &  du  nitre  aufli  à  bafe  ter- 
reufe.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  natrum  pro¬ 
vient  du  fol,  c’eft-à-dire,  de  la  portion  de  fél 
marin  contenue  dans  Sa  nappe  d’eau  qui  fournit 
aux  puits  de  la  ville.  C’eft  Sa  bafe  de  celui  qui  fe 
décompofe. 

La  connoiffance  qu’on  a  acquife  depuis  quel¬ 
que  tems  fur  la  conftitution  du  fol  du  royaume ,  6c 
fur  Ses  caufes  de  fa  fertilité  ,  qui  eft  parfaitement 
femblable  à  celle  du  foi  de  la  Flandre  françaife 
maritime  &  de  la  Flandre  autrichienne  ,  &  par  la 
qualité  des  eaux  qu’il  contient  &  par  celle  des  fels 
qui  y  font  diffous  ,  &  furtout  du  natrum  ,  qui ,  en 
petite  quantité,  peut  entretenir  une  certaine  fraî¬ 
cheur  &  une  certaine  humidité  qui  y  font  végé¬ 
ter  très-vigoureufement  les  plantes,  même  dans 
les  plus  grandes  féchereffes, 

C’eft  anffi  à  la  conftitution  de  ce  même  fol ,  que 
l’air  du  Calaifis  doit  une  partie  de  la  grande  hu¬ 
midité  qui  y  règne,  8c  dont  on  s 'eft  affiné  par  plu- 
fieurs  expériences  très-décifives. 

Calais  (Ifthme  8c  Détroit  de),  placé  entre 
deux  mers  libres  ,  &  où  le  flux  &  le  reflux  fe 
font  fentir  vivement  contre  les  cô-tes  efearpées. 
L’aélion  des  marées  auroit  fuffi  pour  détruire  in- 
fenfiblement  cet  ifthme.  J'en  juge  par  les  côtes 
de  Normandie  &  par  celles  du  Boulonnons  ,  qui 
font  minées  chaque  jour  par  les  vagues.  On  ne 
peut  objecter  les  fables  qui  envafent  une  partie  de 
ces  golfes,4  puifque  c’eft  l’effet  naturel  des  eaux 
des  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  les  golfes. 

Il  faut  obferverque  la  pente  des  terrains  qui 
bordent  les  deux  golfes  finies  aux  deux  côtés  de 
l’ifthme ,  part  de  cet  ifthme,  8c  détermine  les  eaux, 
d’un  côté  vers  la  mer  d’Allemagne  ,  8c  de  l’autre 
vers  la  mer  de  l’Oueft. 

Ce  font  ces  deux  mers  qui  ont  travaillé  ,  par 
des  courans  ,  à  creufer  le  fond  &  à  miner  les 
bords.  C’eft  ainfi  que  les  deux  rivages  ,  qui  étaient 
d’abord  près  l’un  de  l'autre  ,  font  à  préfent  éloi¬ 
gnés  de  fix  lieues  ,  &  emportés  à  la  moindre 
profondeur  qu'il  y  ait  dans  ces  deux  .badins  ou 
manches. 

On  regarde  affez  communément  le  baflin  de  la 
mer  comme  ayant  été  du  premier  moment  cir- 
confcric  Sr  terminé  par  des  bords  tels  que  nous  les 
voyons.  On  ne  réfléchit  pas  qu'elle  s’elt  formé  de 
creufé  elle-même  fes  limites,  8c  que  toutes  les 
côtes  plus  ou  moins  efcavpées  ont  été  battues  par 
les  vagues ,  fapées  8c  affouillées  avec  d’autant  plus 
'  d'avantage,  qu’elles  étoient ,  comme  dans  le  cas 
préfent,  d’une  matière  rendre  &  crayeufe  ;  au 
moyen  de  quoi  on  peut  affiner ,  d’un  grand  nom- 
j  bre,  qu’elles  ont  été  reculées  de  beaucoup,  &, 
j  pour  peu  qu’on  ait  obferve  avec  foin,  on  pourra 
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dire  de  combien,  &  juger  par-là  comment  & 
quand  un  grand  nombre  d’îles  ont  pu  être  déta¬ 
chées,  tant  des  îles  voisines  que  des  connnens. 

On  ne  peut  pas  objecter  les  amas  de  fables  qui 
vont  inonder  aujourd'hui  les  côtes  de  Flandre  &c 
de  Picardie,  non  plus  que  les  amas  de  galets  qui 
vont  comblant  une  grande  partie  de  l’embouchure 
de  la  Seine  &  de  la  Somme. 

Si  nous  portons  nos  obfervations  vers  le  nord, 
nous  remarquons  que  les  îles  S r i  1  ly  ,  les  Hébrides, 
les  Orcades ,  celles  de  Shetland  &  peut-être  les 
îles  de  Feroë  pourroient  bien  n’être  que  les  relies 
d’une  région  immenfe  d’où  il  ell  résulté  toutes 
ces  îles  ,  &  que  le  petit  ifthme  de  Calais,  com¬ 
paré  à  toutes  ces  dt.fh  udhons ,  peut  avoir  forme 
une  jonction  à  laquelle  on  n  aura  jamais  lait  une 
certaine  attention  dans  les  navigations  bornées 
des  premiers  âges.  Cette  péninfule  n’avoit  été 
parcourus  ni  reconnue  en  (on  entier,  &  elle  pal- 
loi:  chez  les  Anciens  pour  une  île  primitive. 

La  correfpondance  des  couches  de  terre  fur 
partie  des  rivages  oppofés  de  l'Angleterre  &  de 
la  France  ne  biffe  cependant  aucun  doute  fur  leur 
ancienne  union  :  les  collines  de  craie  de  Blanc- 
Nez  ,  entre  Calais  &  Boulogne  ,  8c  celles  qui  fe 
préfentent  à  l’occident  de  Douvres,  correîpon* 
dent  exactement.  Les  dernières  font  vaftes  &  pro¬ 
longées.  Les  premières  (ont  peu  étendues  &  la 
limite  d’un  lit  immenfe.  Entre  Boulogne  &  Follf- 
tone,  environ  à  iîx  milles  de  ce  dernier  Heu,  eft 
un  autre  monument  de  l’ancienne  jonction  des 
deux  bords  de  la  mer.  C’eft  une  étroite  colline 
fous-marine  ,  appelée  le  Rip-Raps ,  d  un  mille  en¬ 
viron  de  largeur,  &  de  dix  milles  de  longueur, 
s’étendant  à  l’elt  vers  les  bancs  de  Goodwîn.  Les 
matériaux  de  cette  colline  font  des  caihoux  tonus 
&  durs  (  bou.lder-ftron.es  )  qui  fe  trouvent  acciden¬ 
tellement  faire  partie  de  plufïems  couches.  La 
profondeur  de  l’eau  fur  cette  colline  n’eft  que  de 
quatorze  pieds  dans  les  plus  hautes  marées.  Les 
pêcheurs  de  Follftone  y  ont  fouvent  touché  avec 
une  rame  de  quinze  pieds,  en  forte  qu’elle  eft  à 
jafte  titre  la  terreur  des  navigateurs  :  plus  d’un 
grand  vaiffeau  y  a  péri ,  &  s  eft  aufiitôt  abîmé  dans 
vingt-quatre  brades  o’eau.  En  juillet  i/$A,  la 
Belle  lie,  de  foixante-quatre  canons,  toucha  &  y 
relia  pendant  trois  heures  ;  mais  en  fe  déchar¬ 
geant  de  fa  bierre  &  de  fon  eau ,  elle  vint  à  bout 
de  fe  relever  &  de  fe  dégager. 

Ce  détroit  fameux  n’a  que  vingt-un  milles  de 
largeur  dans  fa  partie  la  plus  relTerrée.  Du  mole 
de  Douvres  à  celui  de  Calais  ,  on  compte  vingt- 
quatre  milles  :  fa  largeur  paraît  diminuer  tous 
les  jours,  &  l’on  conjecture  que  Ses  deux  rivages 
oppofés  fe'font  rapproches  de  deux  milles,  à  da¬ 
ter  d’ un.  long  laps  de  tems.  Au  milieu  du  canal,  | 
dans  les  plus  hautes  marées  ,  la  protondeur  eft 
d’environ  vingt- cinq  bralks.  Le  tond  eft  un  fa¬ 
ble  ttroflîer  où  des  quartiers  de  roches,  depuis 
une  férié  de  iiècles  inconnue  ,  réfiftent  au  frotte- 
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ment  &  à  l’adtion  des  courans.  En  fe  portant 
du  détroit  vers  l'eft  8c  l'oueft ,  la  profondeur 
s’augmente  par  degrés  jufqu’à  cent  brades  ,  8c 
puis  la  fonde  fe  perd. 

Les  grandes  matées,  dans  le  détroit,  s’élèvent 
j  à  vingt-quatre  pieds  ,  &  les  balles  à  quinze.  Le 
!  Ilot  vient  de  la  mer  d'Allemagne,  paffe  ie  dé.roit , 
enfui  te  rencontre  &  combat  violemment  la  mirée 
occidentale  de  i’Océan  ,  entre  Fair-Leigh  ,  près 
de  Hasfing  &  de  Boulogne  ;  preuve  que  lî  la  fé- 
paration  a  été  occalionnée  par  la  mer,  elle  doit 
avoir  été  l’effet  de  la  prépondérance  de  la  mer  du 
Nord. 

Après  la  révolution  qui  a  féparé  l’Angleterre 
du  Continent,  la  migration  des  hommes  auroit 
pu  fe  faire  très-promptement  dans  des  bateaux 
pécheurs  5  mais  jamais  les  nombreufes  efpèces  de 
quadrupèdes  n’auroient  pu  gagner  cette  île  à  la 
nage,  malgré  le  peu  de  largeur  du  détroit  :  dans 
tous  les  tems  ,  la  rapidité  des  marées  auroit  triom¬ 
phé  de  leurs  efforts.  Ils  n’ont  donc  pu  palfer  que 
fur  l’ancien  ilthme ;  car  il  répugne  au  bon  fers 
que  nos  ancêtres  euffent  été  allez  fimpies  pour 
tranfporter  dans Tîle ,  les  loups,  les  ours  tk  la 
nombreufe  légion  des  autres  animaux  plus  petits 
&  suffi  nuifibles,  après  avoir  trouvé  les  moyens 
d'introduire  les  efpèces  utiles  &  domeüiques. 

On  n'a  point ,  en  Angleterre  ,  de  quadrupèdes 
qui  ne  fe  trouvent  également  en  France  ,  8c 
parmi  les  animaux  qu'on  a  perdus  ,  ou  peut  comp¬ 
ter  l’urus ,  le  loup  ,  l’ours ,  le  fanglier  &  le  caftor  , 
qui  tous  étoient  autrefois  communs  aux  deux 
contrées.  L’urus  ,  relégué  maintenant  dans  les  fo¬ 
rêts  de  la  Lithuanie,  a  continué  d'être  en  Angle¬ 
terre  dans  l’état  fauvage  au  moins  jufqu’en  1466  , 
&  on  a  vu  quelques-uns  de  les  defcendans  ren¬ 
fermés  dans  les  loges  du  parc  de  Drumlanrig  & 
de  Chiliingham.  11  y  a  eu  des  ours  en  Écoffe 
jufqu’en  10575  ils  ont  exifté  dans  le  pays  de  Gal¬ 
les  prefque  jufqu’à  la  même  époque  j  car  Ls  an¬ 
ciennes  lois  les  rangeoient  parmi  le  gibier  de 
chills.  Les  loups  infcftoient  jufqu’aux  comtés  en¬ 
clavés  dans  le  iein  de  l’Angleterre  en  l’année  izSi, 
&•  ils  ont  continué  leurs  ravages  dans  Je  nord  de  la 
Bretagne  fous  le  règne  de  la  reine  Eiifabeth.  Ils 
n'ont  été  entièrement  extirpés  qu’en  1680.  Les 
fangliers  étoient  communs  dans  le  voiiînage  de 
Londres  fous  le  règne  de  Fîenri  II  ,  &  ils  .lont 
relies  dans  l’état  fauvage  jufqu’en  1577  ■  tilors  on 
ne  les  trouvoit  plus  que  dans  les  bois  du  lord  La- 
timer  ,  qui  prenoit  grand  plailfr  à  les  chalfer  ,  fui- 
vant  le  doéteur  Monrct.  On  fait  auffî ,  d’après  la 
même  autorité  ,  que  les  chevreuils  exfttoient  en 
même  tems  dans  la  principauté  de  Galles  ,  A:  parmi 
les  collines  de  Chtviot.  Aujourd’hui  ils  (ont  con¬ 
finés  dans  les  hautes  t-rras  de  FÉcolE.  Enfin  ,  les 
caftors  habicoient  le  pays  de  Galles  en  11 88  ,  îorf- 
que  l’hiftorien  Giraldus  voyagea  dans  cette  prin¬ 
cipauté.  Tous  ces  animaux,  l’urus  excepté,  le 
trouvent  aujourd'hui  en  France.  Le  roi  Theode- 
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bert  périt  en  chaffant  un  urus  ,  vers  l’an  548.  J1  efl 
probable  que  l’efpèce  a  fubfifié  dans  ce  valle 
royaume  long-tems  après  cet  événement. 

L’eian,  le  linx,  le  loir,  le  rat  &  la  plupart  des 
chauve-fouris  de  France  n’ont  jamais  atteint  l'An¬ 
gleterre  ,  ou  s’ils  y  font  parvenus  ,  ils  y  ont  péri 
fi  vite,  que  lents  noms  ont  péri  avec  eux  dans  la 
langue.  Cependant  l’Angleterre  poffède  plufieurs 
chauve-fouris  qui  lui  font  particulières.  L’isbex 
ou  bouc  fauvage  &  le  chamois  ,  habicans  des  feu¬ 
les  Alpes  les  plus  éloignées  de  la  Gaule  tte  des  Py¬ 
rénées  ,  n’ont  piobablement  jamais  été  introduits 
en  Angleterre.  Aboli  ia  France  pofiède  un  plus 
grand  nombre  d’efpèces  de  quadrupèdes  ,  que 
l'Angleterre.  On  doit  dire  cependant  que  ce  der¬ 
nier  pays  polTede  de  plus  que  la  France  deux  ef- 
pèces  de  veaux  marins ,  parce  que  ces  animaux 
vivent  plus  particuliérement  dans  les  régions  du 
No;  d. 

Les  oifeaux  qui  ont  reçu  de  la  nature  le  pouvoir 
&  les  moyens  de  fe  rranlporter  fi  facilement  d’un 
lieu  dans  un  autre  ,  ont  cependant ,  dans  nombre 
de  cas ,  les  limites  de  ‘leurs  habitations.  Le  climat 
confine  les  uns  dans  des  bornes  certaines  ;  des 
nourritures  particulières  engagent  les  autres  à  fe 
fixer  dans  des  pays  peu  éloignés  de  l’Angleterre. 
Cependant  par  un  merveilleux  infiinêt,  les  oi féaux 
(uivent  les  progrès  de  la  culture  ,  tic  fe  naturali¬ 
sent  eux-mènms  dans  de  nouvelles  régions..  Le 
crolT-biil  ou  bec-croifé  a  fusvi  la  pomme  de  pm 
en  Angleterre.  Glence  ,  dans  les  hautes  terres 
d  EcolTe  ,  n’avoit  jamais  connu  la  perdrix  que  de¬ 
puis  que  les  fermiers  ont  récemment  introduit  le 
blé  dans  leurs  terres;  &  le  moineau'  nf’a  jamais 
P  -ru  en  Sibérie  que  depuis  qhe  ks  Rufles  ont  in¬ 
troduit  la  charrue  dans  les  vaites  déferts  de  cette 
pa  t  e  de  leurs  Etats.  Enfin  ,  les  ricebuntings  ou 
alouettes  de  riz  ,  natives  de  Cuba  ,  depuis  qu’on 
a  introduit  le  riz  dans  la  Caroline  ,  quittent  par 
milliers  leur  üe  natale  bt  ttaverknt  l’intervalle  au 
defius  rie  la  mer  &  des  terres  pour  avoir  leur  part 
dans  une  récolte  tranfportee  de  l’Inde  dans  une 
contrée  fi  éloignée  d'elle. 

La  France,  qui,  dans  fon  étendue,  comprend 
plus  de  difïerens  climats  que  l’Angleterre,  ell  au  fil 
plus  riche  qu’elle,  en  eipèces  d’oifeaux.  On  ne 
peut  en  compter  ,  d’après  Pennant ,  dans  cette 
île,  que  cent  trent-un  de  tetre  &  cent  vingt-un 
d’eau  ,  au  lieu  que  la  France  en  polîède  cent  cin- 
uante-fix  de  la  première  divifion  ,  &  cent  treize 
e  la  fécondé.  Le  calcul  pourroit  n'être  pas  tout- 
à  fait  exadf,  car  perfonne  n’a  encore  entrepris  le 
Faune  de  la  France,  qui  doit  être  très-nombreux 
dans  un  royaume  qui  s'étend  depuis  Calais  ,  à  la 
latitude  de  5 1  degrés ,  jufqu’à  Collioure  ,  au  midi 
du  R.ouflîllon  fur  la  Méditerranée  ,  à  La  latitude  de 
42  degrés.  Les  provinces  du  nord  ont  leurs  efpè- 
ces  communes  avec  l’Angleterre ,  &,  fuivanc  toute 
apparence  ,  les  provinces  de  la  Méditerranée  font 
annuellement  vifuées  par  les  divevfes  efpèces  du 
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nord  de  l'Afrique.  Nous  renvoyons  a  l’asticle 
Douvres  ce  qui  a  pour  objet  les  côtes  de  l'An¬ 
gleterre,  relativement  aux  changemens  qu’elles 
ont  éprouvés. 

Calais  (  Dunes  de  ).  Calais  Sc  fes  environs 
préfentent  un  phénomène  qui  paroît  aflez  fingu- 
Sier.  A  une  portée  de  canon  du  reinpart ,  dans  les 
dunes  qui  bordent  la  mer ,  le  fol  n’offre  qu’un  fable 
volant  très-fin,  qui  porte  toutes  les  marques  de  la 
plus  complète  aridité.  Cependant  on  eft  parvenu 
à  le  convertir  en  champs  très-fertiles,  en  prairies 
naturelles  d’un  excellent  produit,  en  bons  pâtu¬ 
rages,  même  en  potagers,  &,  dans  quelques  en¬ 
droits  ,  en  plantation  d’arbres  de  la  plus  belle 
venue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c’eft  que  les 
aunes  &  les  peupliers  d’Italie,  qui  exigent  un  fol 
humide  ,  font  précifément  les  arbres  qui ,  avec  les 
précautions  requifes ,  réunifient  le  mieux  dans  ces 
fables.  Mais  tout  étonnement  celle  lorfqu’on  fait 
ue  ,  pour  peu  qu’on  creufe  à  quelques  pieds  au 
e  flous  du  niveau  naturel  de  ce  terrain  ,  l'on  ren¬ 
contre  une  eau  limpide,  douce  &  fraîche,  qui  a 
toutes  les  qualités  de  la  meilleure  eau  de  citerne, 
&  qu’on  voit  filtrer  à  travers  ces  fables  comme  au 
travers  d’un  tamis.  On  a  été  bien  convaincu  que 
cette  eau  n’étoit  pas  une  filtration  de  l’eau  de  la 
mer ,  comme  plufieurs  perfonnes  l’avoient  penfé 
d’abord.  Voici  les  raifons  fur  lefquelîes  l’on  fonde 
cette  preuve  :  i°.  les  hautes  &  baffes  marées  ne 
font  jamais  élever  ni  baifièr  le  niveau  de  cette 
eau,  tandis  que  la  fécherelLe  ou  la  pluie  influe 
très  fenfiblement,  tant  fur  la  profondeur  à  laquelle 
on  la  trouve  ,  que  fur  fon  abondance.  20.  11  arrive 
que,  lorfqu’on  creufe  à  quelques  pieds  plus  bis 
dans  l’efpoir  de  fë  procurer,  par  une  fouille  plus 
profonde,  une  eau  plus  abondante,  de  rencon¬ 
trer,  au  deffous  d’une  efpèce  de  tuf,  une  eau  fau- 
mâtre  &  bituinineufe ,  nullement  potable,  &  qui 
■vient  manifefiement  de  la  mer.  30.  Tous  les  puits 
creufés  dans  la  ville  de  Calais  font  de  cette  der¬ 
nière  nature  ;  aufiî  n’y  boit -on  que  de  l'eau  de 
citerne.  Lorfque  celle-ci  manque,  il  faut  en  faire 
venir  par  charrois  de  près  d’une  lieue.  Ainfi  l'eau 
qu’on  trouve ,  en  fi  grande  abondance,  à  deux  pieds 
au  deffous  de  la  furface  du  fol ,  n’eft  manifefiement 
que  de  l'eau  pluviale,  qui  tli  retenue  fur  le  tuf 
après  avoir  pénétré  a  travers  le  fable  ;  ainfi  le 
terrain  où  ces  eaux  pluviales  fejournent,  doit  être 
regardé  comme  une  vafie  citerne.  Pendant  le  fiége 
d'Gftende  en  1745,  les  foldats  creufèrenc,  dans 
des  fables  absolument  pareils  &  dans  la  même 
proximité  de  ia  met  ,  des  puits  de  quelques  pieds 
de  profondeur,  qui  fournirent  une  eau  douce  très- 
faine  &  ttès-potable. 

Quant  à  l'étonnante  fertilité  de  ces  terrains  fa- 
bloneux  au  voifinage  de  la  mer  .  il  paroic  que 
l’amas  d’eau  fouterraine  propre  à  fournir  conti¬ 
nuellement  une  fraîcheur  convenable  aux  végé¬ 
taux  à  mefure  que  l’évaporation  deflèche  la  fuper- 
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ficie  du  foi ,  en  eft  la  caufe  pour  peu  que  ce  bien¬ 
fait  ineflimabie  de  la  nature  foit  favorifé  par  la 
culture.  On  fait  d’ailleurs  de  quelle  reffource  eft 
une  eau  claire  &  limpide  qui  vient  réparer  à  cha¬ 
que  inftant  les  pertes  qu’oceafionnent,  dans  les 
plantes  ,  une  végétation  abondante.  Les  fols  fa- 
bloneux  fe  prêtent  merveilleuftment  à  cette  fil¬ 
tration  bienfaifante  &  toujours  ménagée  conve¬ 
nablement. 

Nous  devons  ajouter  ici  quelques  faits  qui  nous 
feront  connoître  auffi  plufieurs  details  lur  la  conf- 
titution  du  fol  de  Calais ,  d’après  iefquels  on  verra 
de  nouvelles  circonftances  qui  concourent  à  cette 
«tonnante  fertilité  des  fables. 

CALÂISÏS  ou  PAYS  RECONQUIS.  C’étoit 
une  petite  contrée  de  la  Balle-Picardie ,  bornée, 
au  nord  ,  par  la  Manche  ;  au  couchant ,  par  le  Bou- 
lonnois  ;  au  midi ,  par  la  Picardie  &  la  Flandre. 
Le  pays  d’Artois  forme  prefque  tout  le  côté  du 
midi  au  levant.  Le  Calai  fi  s  a  la  forme  du  triangle , 
dont  les  côtes  de  la  Manche  forment  la  bafe.  On 
lui  donne  huit  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur, 
&  environ  autant  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ce 
petit  pays  fe  divife  en  haut  &  bas. 

Le  Bas-  Calaifis  règne  le  long  des  bords  de  la 
mer.  Cette  partie  renfermoic  fept  paroiffes.  Le 
Haut- Calaifis  comprenoit  dix-fept  communes. 

■  L’air  du  Calaifis  eft  humide  &  froid.  La  terre  y 
eft  coupée  de  quantité  de  canaux  &  de  r  tuffeaux  , 
&  couverte  de  marais.  Les  cantons  où  il  n'y  a 
point  de  marais  produifent  du  blé  &  du  lin ,  & 
tout  le  pays  abonde  en  gras  pâturages,  dans  lef- 
queîs  on  entretient  un  grand  nombre  de  beftiaux. 
On  y  fait  beaucoup  de  beurre  excellent.  Les  ha-' 
bitans  de  ce  pays  ont  pour  principal  commerce 
celui  de  ce  beurre,  auquel  il  faut  ajouter  celui  des 
chevaux  &  du  lin,  productions  du  pays ,  8c  enfin 
celui  des  vins,  des  eaux-de-vie  &  du  fel  qui  arri¬ 
vent  pat  le  port  de  Calais.  Le  Calaifis  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  du  département  du  Pas-de-Calais. 

CALAMO,  montagne  dans  file  de  Milo,  l’une 
des  îles  volcaniques  de  l’Archipel.  Elle  eft  limée 
au  fud-fud-ouèlt  de  la  ville  de  Milo.  Je  la  confi- 
dère  comme  un  des  principaux  centres  .d’éruption 
des  feux  fouterrains  qu’offre  la  furface  de  cette 
île ,  telle  qu’elle  le  trouve  figurée  fur  Ses  Cartes 
qui  accompagnent  le  Voyage  dans  l  Empire  otto¬ 
man  de  MM.  Bruguière  &  Olivier.  Cette  mon¬ 
tagne  n’eft  pas  bien  élevée.  Quand  on  en  approche 
Stqu’on  en  parcourt  différentes  parties,  on  ren¬ 
contre,  en  plufieurs  endroits,  des  terres  volca¬ 
niques  ,  mêlées  de  fragmens  nombreux  de  pierres- 
ponces.  Avant  d’arriver  au  fommet  on  eft  averti, 
par  l’ifiue  de  quelques  exhalailbns  &  par  les  odeurs 
du  foufre ,  de  la  préfence  des  feux  fouterrains.  Un 
peu  au  defious  de  la  cime  conique  de  la  mon¬ 
tagne  ,  on  apperçoit  un  déchirement  d’une  cer- 
-tame  étendue  qui  s’ eft  fait  au  milieu  d’un  maflif 
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de  laves  compactes  ,  8c  qui  eft  recouvert  d’une 
croûte  faiine  dans  laquelle  on  enfonce  quelquefois 
jufqu’à  mi-jambe.  On  y  voit  auffi  des  tvevaffes 
d’ou  il  s’exhale  une  fumée  très-fétide,  &  d’ail¬ 
leurs  ,  en  quelqu’endroit  qu’on  creufe  ,  la  chaleur 
y  eft  fi  forte ,  qu’il  eft  impoffible  de  tenir  la  main  à 
un  pied  de  profondeur;  &  enfin  ,  lorfqu’on  enlève 
la  croûte  faiine ,  on  trouve  defious  du  foutre  fu- 
blimé  en  belles  aiguilles  jaunes  d’une  très-grande 
fragilité  ,  8c  qu’on  ne  peut  conferver  dans  cet 
état.  _ 

Il  s’élève  de  la  fumée  des  fentes  multipliées  qui 
fe  trouvent  dans  les  rochers  voifins,  &  même  ,  un 
peu  plus  loin  ,  une  autre  bouche  préfente  des 
boursouflures  d’une  matière  blanche,  femblable  à 
la  terre  citnolée  plus  ou  moins  chargée  d’alun. 
Diverfes  autres  ouvertures  rendoient  une  odeur 
fuifureufe  tellement  forte,  qu’on  pouvoit  à  peine 
refpirer  dans  le  voifinage.  Enfin ,  on  fentoit  fous 
les  pieds  la  chaleur  du  fol  de  cette  montagne. 

Par  toutes  ces  obfervations  on  reconnoît  aifé- 
msnt  que  la  montagne  de  Calamo  eft  fort  échauffée 
vers  fon  fommet  par  les  feux  fouterrains,  &  que 
les  effets  de  ces  feux,  &  furtout  des  évaporations 
falines  ou  fulfureufes,  annonçaient  une  décompo- 
fition  des  fubftances  primitives  intaéles ,  ou  même 
des  laves  compa&es ,  en  une  terre  blanche  que  l’on 
peut  pétrir  à  volonté,  &  qu’on  obtient  dans  cet 
état  avec  toutes  les  propriétés  de  la  terre  cimo- 
îée,  phénomène  déjà  reconnu  depuis  long-tems 
aux  environs  du  Véfuve  8c  de  laSolphatare.  (  V oye^ 
Milo.  ) 

CALAR.ON  (  le  ) ,  rivière  du  département  des 
Baffes-Alpes,  canton  de  Banon  ,  près  duquel  elle 
prend  fa  fource.  Elle  coule  au  fud ,  puis  à  l’oueft , 
arrofe  Apt,  Sc  va  fe  jeter  dans  la  Durance  à  une 
demi-lieue  au  deffus  de  Cavaiilon  ,  &  à  quinze 
lieues  de  fa  fource.  Ce  n’eft  en  général  qu’un  tor¬ 
rent  qui  caufe  fouvent  de  grands  dommages  aux 
terres  qui  l’avoifinent. 

CALASERAIGNE  (lie  de),  du  département 
des  Bouches-du-Rhône  ,  arrondiffemenc  de  Mar- 
feille  ,  à  trois  lieues  fud-fud-oueft  de  cette  ville, 
&  à  trois  quarts  de  lieue  fud-oueft  de  la  cote.  Elle 
a  du  nord  au  fud  trois  cents  toifes  de  long,  fur 
cent  cinquante  toifes  de  large. 

CALCUTA  (Rocher brûlant  de  ).  M.  Plaitter, 
qui  a  pris  pofleflion,  au  nom  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  de  la  province  de  Chetagcu  ,  cédée,  par  le 
nouveau  nabab,  à  cette  compagnie,  fait  mention 
de  deux  phénomènes  intérefians  qu’il  y  avoir  ob¬ 
servés.  «  Après  avoir,  dit-il,  marché  pendant  cin¬ 
quante-quatre  milles  dans  les  premiers  jours  de 
l’année  1761  ,  il  arriva  à  h  ville  appelée  Ifiamabad^ , 
capitale  de  cette  province.  I!  vit  un  rocher  brû- 
|  lant  qui  exhaloit  continuellement  une  flamme 
i  légère  de  plufieurs  endroits  ,  &  qu’on  pouvoit 
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éteindre  pendant  quelque  tems  ;  ce  qu'il  fit,  &  il 
trouva  pour  lors  que  la  flamme  fortoir  par  d'autres 
endroits.  Les  habitans  du  pays  lui  affurèrent  que 
la  flimme  ainlî  éteinte  fe  rallumoir  d'elle-même.  » 

En  revenant  deChetagou  à  Lukipore,  il  revît 
le  roch-r  qu'il  ttouva  fort  dur ,  8c  qui  ne  pamif- 
foit  contenir  aucune  matière  combuflible.  Un 
morceau  de  ce  rocher ,  éclaté  près  d'un  endroit 
enflammé  &  fortement  échauffé  ,  ne  diftiüoit  au¬ 
cune  matière  fulfureufe  ,  ne  jetoit  aucune  fumée  , 
&  la  chaleur  étoit  infenflbie  à  fix  pouces  de  l’en¬ 
droit  enflammé. 

L’autre  phénomène  intéreflatit  efl  un  puits  fi- 
tué  dans  les  montagnes  ,  environ  à  quatre  milles 
du  fud  du  rocher,  dont  la  furface efl  toujours  en- 
flimmée.  Les  habitans  l'ont  environné  d’un  ou¬ 
vrage  de  briques ,  qui  a  la  forme  d’un  tuyau  de 
cheminée,  leqtL  1  vaffembie  la  flamme  en  un  point 
&  en  augmente  l’intenfité.  La  flamme  fort  anffi 
avec  l’eau  par  quelques  trous  biffes  dans  la  clô¬ 
ture  de  briques ,  &  efl  conduite  dans  une  citerne. 
L’eau  bouillonne  dans  cette  citerne  ,  6c  n’eft  ce¬ 
pendant  que  tiède  auprès  de  la  flamme.  Sur  le 
puits  on  a  bâti  une  pagode  qui  eft  conüamment 
pleine  de  fumée  ,  comme  aux  eaux  de  Bath  en 
Angleterre.  Le  goût  de  cette  eau  eft  à  peu  près 
le  même  que  celui  des  eaux  de  ces  bains, 

CALDNOVEN  (  Forêt  de)  ,  département  de 
la  Mofelle ,  arrondiffement  de  Thionville  ,  en 
deux  langues  de  bois.  Celle  vers  Sierck  a  fix  mille 
fix  cents  toifes  de  long ,  fur  deux  mille  trois  cents 
toifes  de  large;  &  celle  vers  Wehwïefe,  deux 
mille  fept  cents  toifes  de  long,  fur  douze  cents 
toifes  de  large. 

CALÉDONIE  (Nouvelle-)  ,  île  fi  tuée  dans  îa 
mer  du  Sud.  On  doit  à  l’illuftre  Cook  la  décou¬ 
verte  de  cette  grande  Terre  qu’il  apperçut  le  pre¬ 
mier  feptembre  1774.  Elle  eft  fituée  dans  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  mer  du  Sud  ,  &  éloignée 
de  douze  degrés  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
pays  eft  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  exceptée, 
i.t  plus  grande  île  de  la  Mer  Pacifique ,  car  elle 
s'étend  du  19e.  deg.  37  min.  au  22e.  deg.  30  min. 
de  latitude  fud,  8c  du  163e.  deg.  37  min.  jufqu'au 
176e.  deg.  14  min.  de  longitude  eft  (méridien  de 
Greenwich).  Son  giffement  eft  prefque  nord- 
oueit  6c  demi ,  oucft  8c  fud-eft  8c  demi  eft.  Elle  a 
environ  quatre- vingt-fept  lieues  dans  cette  direc¬ 
tion  ;  mais  fa  largeur  n’eft  pas  confidérable ,  8c  ra¬ 
rement  elle  excède  dix  lieues.  C’eft  une  contrée 
toute  entre -coupée  de  montagnes  de  différentes 
hauteurs  ,  qui  biffent  entr’elles  des  vallées  plus  ou 
moins  profondes.  De  ces  montagnes,  s’il  eft  per¬ 
mis  de  juger  du  tout  par  les  parties  qui  ont  été 
vues  ,  fortent  une  infinité  de  fources ,  dont  les 
eaux ,  qui  ferpentent  dans  les  plaines ,  portent  par¬ 
tout  la  fertilité,  8c  fourniffent  aux  befoins  des 
habitans.  Les  fommets  de  1a  plupart  de  ces  mon- 
Géographie-Bhyjique.  Tonie  III. 
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tagnes  fembîent  flériles  ,  quoique  les  flancs  forent 
couverts  de  bois  par-ci  par-là ,  comme  le  font  les 
vallées  &  les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée 
de  montagnes,  plufieurs  parties  de  la  côte,  vues 
dans  l'éloignement ,  paroiffent  dentelées.  On  crot- 
roit  qu’il  y  a  de  grandes  ouvertures  entre  les  mon¬ 
tagnes  ;  mais  en  ferrant  le  rivage ,  on  trouve  que 
la  terre  eft  continue,  baffe  ,  8c  formant  une  lifière 
qui  règne  le  long  de  la  côte ,  entre  le  rivage  &  le 
pied  des  montagnes.  Il  eft  à  croire  qu'elle  eft  en¬ 
tièrement,  ou  pour  !a  plus  grande  partie,  défen¬ 
due  par  des  récifs  de  corail,  des  baffes  8c  des  bri- 
fans  qui  en  rendent  l'accès  très- difficile  8c  très- 
périlleux  ,  mais  qui  fervent  à  la  mettre  à  T  abri  de 
ia  violence  des  vents  &  de  la  fureur  des  flots ,  à 
aiiurer  aux  pirogues  une  navigation  ai  fée  &  une 
pêche  abondante  ,  8c  à  former  probablement  de 
bons  ports  pour  le  mouillage  des  vaiffeaux. 

Les-  parties  nord-eft  &  fud-eft  ont  feules  été 
examinées  :  le  côté  méridional  n'a  point  encore 
été  reconnu  ;  ainfi  les  productions  annuelles ,  vé¬ 
gétales  ,  &  les  minéraux  que  cette  terre  renferme, 
offriront  vraisemblablement  un  valte  champ  aux 
naturaiiftes  qui  vifiteront  ces  parages.  L'afpeêt  des 
pins,  dans  ia  partie  de  l’eft ,  femble  prouver  que 
la  nature  du  fol  &  les  minéraux  y  font  absolument 
différens  de  ceux  qu'on  a  obfecvés  dans  les  can- 
I  tons  qui  ont  été  parcourus. 

Le  côté  fud-eft  de  i  île  paroît  fe  terminer  par 
un  grand  cap  que  le  capitaine  Cook  a  appelé  cap 
Coluett ,  du  nom  d’un  de  fes  volontaires  qui  le 
premier  en  eut  connoiffance  ;  mais  la  bande  nord- 
eft  offre  un  mouillage  favorable  aux  équipages,  qui 
y  font  à  l’abri  de  tous  les  vents.  Si  on  approche 
trop  du  rivage,  le  fond,  qui  s’élève  infailliblement, 
ne  donne  que  trois  b  rafles.  A  la  diftance  d’un  mille , 
b  fonde  rapporte  cinq  braffes  fond  de  fable  ,  fans 
aucun  mélange  de  vafe.  C’eft  fur  cette  partie  de  la 
côte  que  le  navigateur  anglais  a  abordé  :  l’endroit 
de  fon  ancrage  a  été  nommé  la  Balade.  Les  cou- 
rans  qu’on  y  trouve, portent  au  fud-eft  &  à  l’oueft, 
ou  au  nord-oueft  de  l’autre  côté  ;  mais  leur  effet 
n’eft  pas  bien  fenfible,  &  peut-être  encore  faut-il 
autant  l'attribuer  aux  canaux  que  forment  les  ma¬ 
rées ,  qu’à  des  courans  réguliers.  Dans  les  canaux 
étroits  qui  féparent  les  bancs,  &  dans  ceux  qui 
communiquent  à  la  mer ,  les  marées  font  très- 
fortes  ;  cependant  elles  ne  font  pas  monter  les 
eaux  à  plus  de  trois  pieds  &  demi.  Le  te  ms  de  la 
haute  mer  à  la  Balade,  dans  les  fyzygies,  arrive 
vers  les  fix  heures. 

C’eft  du  lieu  où  l’illuftre  voyageur  s’eft  arrêté , 
que  nous  partirons  pour  jeter  un  coup-d’œil  fur 
cette  portion  inconnue  du  Globe. 

L’afptét  du  pays,  à  melure  qu’on  en  approche, 
devient  de  plus  en  plus  ftérile  :  il  femble  n’ètie 
couvert  que  d'une  herbe  fèche  8c  blanchâtre  :  les 
arbres,  très-clair- femés  fur  les  montagnes,  pa¬ 
roiffent  tous  avoir  des  tiges  blanches,  6c  ils  ref- 
;  fcmblent  à  des  faules.  On  n’apperçoit  aucune 
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efpèce  d’atbriffeaux.  Plus  près,  on  découvre  une 
petite  bordure  de  terre  plate  ,  au  pied,  des  collines 
revêtues  d'arbres  &  de  buiffons  verts  de  touffus, 
parmi  lefqueis  on  remarque,  de  tems  en  tenus,  un 
cocotier  &  un  bananier. 

Defcendu  à  terre  ,  on  s’apperçoit  bientôt  que 
le  fol  de  la  Nouvelle-Calédonie  eft  d  une  grande 
aridité,  8c  qu'il  diffère  de  tous  les  autres  de  h 
mer  du  Sud.  Quoique  les  naturels  le  travaillent 
beaucoup  ,  ils  en  tirent  peu  de  ftibfiftance  ;  ce  qui 
eil  probablement  la  caufe  de  leur  petit  nomore  ; 
car  fur  une  étendue  de  côte  de  près  ae  deux  cents 
lieues,  on  juge  qu’il  n'y  a  pas  plus  de  cinquante 
mille  âmes. 

En  longeant  la  grève  de  la  Balade,  qui  eft  fablo- 
neufe  8c  bornée  par  un  fourré  d  arbrifleaux  fau- 
vages,  on  atteint  bientôt  des  plantations  qui  fe 
prolongent  derrière  la  grève  &r  le  bois ,  &  Pon 
parcourt  enfuite  un  canal  qui  arrofe  les  planta¬ 
tions  ,  mais  dont  l’eau  eft  très-faumâtre  :  de  b  on 
gravit  une  colline  ou  le  pays  paroît  changé.  La 
plaine  eft  revêtue _ d’une  couche  légère  de  terre 
végétale.  L’éminente  ,  au  contraire,  eft  un  rocher 
compofé  de  gros  morceaux  de  quartz  &  de  mica. 

Il  y  croît  des  herbes  d’environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  ;  mais  elles  femt  très-clair-femées  dans  la 
plupart  des  endroits,  &  à  quinze  à  vingt  verges 
les  unes  des  autres.  On  voit  de  grands  arbres  noirs 
à  la  racine,  qui  ont  une  écorce  parfaitement  blan¬ 
che,  lâche',  qui  ,  en  plufieurs  endroits,  crève  & 
jaillit  de  la  tige  ,  ce  cache  au  dedans  des  efearbots, 
des  fourmis  ,  des  araignées  ,  deâ  lézards  &  des 
feorpions.  Les  feuilles  de  ces  arbres  font  longues 
&  étroites  comme  celles  de  nos  fautes.  Ils  font  de 
l’efpèce  que  Linné  appelle  mela-leuca  ,  leucadendra  ; 

3c  Ruimphius ,  albor  alba.  Ce  dernier  écrivain  dit 
que  les  habitans  des  Moluques  tirent  1  huile  de 
cayputi  des  feuilles  qui  font  extrêmement  odo¬ 
rantes.  11  n’y  a  pas  le  moindre  arbrifleau  fur  cette 
colline  ftérile  &  fauvage.  La  vue  fe  porte  fort 
loin,  fans  être  interceptée  par  les  bois  ,  &  l’on 
diftingue  de  là  une  ligne  d’arbres  &  d’arbuftes 
touffus  ,  qui  fe  prolongent  du  bord  de  la  mer  vers 
les  montagnes. 

La  côte  à  l’eft  de  la  Balade  préfente  un  coup- 
d’oeil  plus  fertile  ;  elle  eft  prefque  partout  cou¬ 
verte  de  mangliers  ,  &  on  entre,  à  travers  ces 
arbres  ,  dans  une  crique  étroite  ou  une  rivière 
qui  n’a  pas  plus  de  douze  verges  de  large  ,  &  dont 
les  bords  font  élevés  d’environ  deux  pieds  audefïus 
de  l’eau.  Le  fol  des  environs  eft  en  bon  état  de 
culture,  planté  de  cannes  à  lucre,  de  bananiers, 
d’ignames  ,  d’eddoës  8c  d’autres  racines,  8c  arrofé 
par  de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le 
principal  ruifteau  qui  a  fa  fource  dans  la  mon¬ 
tagne.'  Du  milieu  de  ces  belles  plantations  ,  parfai¬ 
tement  régulières  3c  bien  entendues,  s’élèvent  des 
cocotiers  dont  les  rameaux  épais  ne  paroiffent  pas  j 
fort  chargés  de  fruits  ;  &  en  général  ,  le  terrain  ,  j 
naturellement  peu  productif,  ne  paroît  pas  pouvoir 


CAL 

j,  fournir  à  la  fubfiftance  annuelle  des  habitans.  Le 
|  ruifteau  qu’on  trouve  dans  ce  canton  eft  borde  de 
j  mangliers,  au-delà  dv (quels  un  petit  ncmbvc  de 
plantas  8-:  d'arbres  occupent  un  efpace  de  quinze 
ou  vingt  pieds  ,  revêtu  d’une  couche  de  terreau 
végétai  ,  chargé  d'humidité  &  d'un  lit  verdâtre 
"'de  gramen  ,  où  l’oeil  aime  à  fe  repofer  après  avoir 
contemplé  un  endroit  brûlé  &  ttérfte.  Les  arbrif- 
feaux  &  les  arbres  qui  bordent  la  cote  offrent  oes 
richefles  en  hiftoir  -  naturelle.  On  y  trouve  des 
plantes  inconnues ,  8c  une  grande  variété  d  oifeaux 
de  différentes  clalLs  ,  qui  pour  a  plupart  ".ont 
entièrement  nouveaux.  On  renconc;  allez  com¬ 
munément  deux  ou  trois  Uiaifc.ns  fituees  près  les 
unes  des  autres  fous  un  groupe  de  figuiers  très- 
hauts. 

Parmi  les  menraenes  avancées  ,  8c  la  chaîne  fur 
laquelle  on  les  apperçoit,  eft  une  grande  vailée 
dans  laquelle  ferpente  une  rivière.  Ses  bords  font 
■  rnés  de  diverfes  plantations  &  de  quelques  vil¬ 
lages.  La  plaine  ou  le  terrain  uni  qui  s’étend  le 
long  du  rivage  de  la  mer  ,  fe  préfente  ,  à  cette 
hauteur  ,  fous  l’afpeét  le  plus  avantageux.  Les 
fini ofités  des  eaux  qui  l’arrolcnt,  des  plantations, 
de  petits  villages  ,  la  v  ariété  des  groupes  dans  les 
bois  8c  les  écueils  au  pied  de  la  côte  dive.fifient 
tellement  la  fcène,  qu’il  eft  impoflible  d’imaginer 
un  enfemble  plus  pittorefque.  Sans  le  fol  fertile 
des  plaines  8e  des  côtes  des  collines,  la  contrée 
entière  n'offriroit  qu'un  point  de  vue  trifte  &  fté¬ 
rile.  Les  montagnes  8c  d’aurres  endroits  élevés  ne 
font ,  pour  la  plupart ,  fufceptibles  d’aucune  cul¬ 
ture  :  ce  ne  font  proprement  que  des  rnafiVs  de 
rochers,  dont  plufieurs  renferment  des  minéraux  : 
le  peu  de  terre  qui  les  couvre,  eft  defleché  ou 
brûlé  par  les  rayons  du  foleil ,  8c  cependant  il  v 
croît  une  herbe  grolfière  3c  d’autres  plantes  ,  3c 
çà  8c  là  s’élèvent  des  arbres  8c  des  arbuftes.  Le 
pays  en  général  reffembie  beaucoup  à  quelques 
cantons  de  la  Nouvelle-Hollande  ,  fitués  lous  le 
même  parallèle  :  plufieurs  des  productions  n  ma¬ 
relles  paroiffent  y  être  les  mêmes  ,  8c  ies  forêts  y 
manquent  encore  de  fous-bois  ,  comme  dans  cette 
île.  Les  récifs  fur  la  rive  8c  d’autres  objets  de  ref- 
femblance  frappent  tous  ceux  qui  ont  vu  les  deux 
contrées  On  oblerve  eue  toute  la  côte  nori-tit 
eft  remplie  d’écueils  8c  de  brifans  qui  s  eten- 
dent  au-delà  de  1  fie  de  Balabéa  à  perte  de  vue. 
En  defeendant  les  montagnes  par  un  chemin  diffé¬ 
rent  de  celui  par  lequel  on  y  monte,  on  fe  trouve 
dans  la  plaine  à  travers  des  plantations,  dont  la 
diftribution  très-judicieufe  annonce  beaucoup  de 
foin  8c  de  travail.  On  voit  des  champs  en  jachère, 
quelques-uns  récemment  défrichas,  8c  d’autres  qui 
depuis  long-iems  font  en  état  de  culture,  8c  qu’on 
recommence  à  fouiller.  On  obferve  que  la  pre¬ 
mière  chofe  que  font  les  naturels  pour  défricher 
un  terrain  ,  c’eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui 
couvrent  la  fur  face.  Ils  ne  connoiffent  d’autres 
moyens  pour  rendre  au  foi  épuifé  fa  première 
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fertilité  ,  que  de  le  biffer  quelques  années  en 
jachère,  &  cet  ufage  eft  général  chez  tous  les 
peuples  ae  cette  mer;  ils  n'ont  aucune  idée  des 
er.gra:s  ;  du  moins  n'en  a-t-on  jamais  vu  d’em- 
ployés. 

Le  rocher  eft  partout  de  la  même  nature  :  c'eft 
tin  m 'lange  d’une  efpèce  de  mica  &  de  quartz 
plus  ou  moins  teint  d'une  couleur  ocreufe  &  rou¬ 
geâtre  ,  qui  provient  des  particules  de  ter.  Les 
1< -mmets  des  collines  ,  prefqu'entiérement  dénies , 
c-ffr-nt  toujours  la  même  efpèce  de  pierre  ;  ce  qui 
fernbie  indiquer  que  la  Nouvelle-Calédonie  contient 
des  minéraux  précieux.  Leur  hauteur  ne  paroît 
pas  fort  confidérable  ,  &  elle  doit  être  inférieure 
à  celle  de  la  montagne  de  la  Table ,  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  qui ,  luivant  l’abbé  de  Lacaille , 
eft  de  trois  mille  trois  cent  cinquante  pieds  rhin- 
landois. 

Dans  la  partie  oued  de  cette  contrée ,  on  trouve 
encore  des.  objets  dignes  de  remarque,  &  entre 
autres,  fur  la  grève,  une  grande  maffe  irrégulière 
de  rocher,  de  dix  pieds  cube,  d'une  pierre  de 
corne  d'un  grain  ferme  ,  étincelant  partout  de 
grenats  un  peu  plus  gros  que  des  têtes  d’épingles. 
Cette  découverte  perfuade  davantage  qu'il  y  a  des 
minéraux  précieux  fur  cette  terre,  qui,  dans  la 
partie  déjà  reconnue,  diffère  de  toutes  celles  qui 
ont  été  examinées ,  en  ce  qu'elle  n’a  point  de  pro¬ 
ductions  volcaniques.  Dans  ce  canton  ,  des  bois 
épais  bordent  la  côte  de  toutes  parts:  on  y  ren¬ 
contre  de  jeunes  arbres  à  pain ,  trop  foibles  encore 
pour  porter  du  fruit  ;  ils  femblenr  être  venus  fans 
culture  ,  &  ce  font  peut-être  les  arbres  indigènes 
fauvages  du  pays.  On  y  recueille  auflî  une  efpèce 
de  fleur  depaliîon  qu'on  croyoit  n’appartenir  qu'au 
climat  d’Amérique  ,  &  l'on  voit  un  chemin  de 
fable  qui  paroît  avoir  été  le  lit  d’un  tmrent  ou 
d'un  ruiffeau  ,  dont  les  deux  côtés  fonc  garnis  de 
beaucoup  de  liferons  &  d'aibtiftes  odorans. 

On  ne  donnera  pas  plus  d'étendue  à  la  deferip- 
tion  de  rette  partie  du  Globe  :  les  détails  où  l'on 
eft  entré  fuffifent  pour  faire  connoître  une  terre 
où  la  nature  fe  montre  fous  des  formes  fi  variées 
&  fi  différentes. 

D  s  volailles  d’une  groffe  efpèce  &  d’un  plu¬ 
mage  brillant  font  les  feuls  animaux  domeiliques 
qui  aient  été  remarqués  dans  la  Nouvelle-Calédo¬ 
nie.  il  paroît  que  les  individus  qui  l’habitent ,  ont 
peu  d'aiimens  à  certaines  faifons  ,  &  la  difette  ne 
fe  fait  jamaii  plus  fentir  qu'au  printems ,  lorfque 
les  productions  de  l'hiver  font  épuifées ,  &  que  les 
productions  nouvelles  ne  font  pas  encore  prêtes. 
Ils  y  fuppléent  fans  doute  par  la  pêche  ,  &  les  ré¬ 
cifs  étendus  qui  entourent  leur  île  leur  en  fonr- 
niffent  en  effet  l'occafion;  mais  les  vaiffeaux  qui 
abordent  dans  ce  parage  au  mois  de  feptembre , 
qui  eft  le  tems  où  leurs  provifions  font  à  i'inftanc 
de  finir,  ne  peuvent  efpérer  de  s’y  procurer  des 
rafraichifïemens.  A  toute  autre  époque  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  relâche  feroit  plus  favorable  , 
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8c  qu'on  y  trouveroit  des  mantes  Se  des  racines 
falutaires.  Tout  annonce  que  ce  peu.  le  dont  r.* 
humain  connoït  ces  principes  d’hofoit  lite  q  :i 
rendent  les  infulaires  de  li  mer  du  Sud  fi  inte- 
reffans  pour  les  navigateurs. 

Il  paroît  que  l’île  ne  poffède  r  oi  t  de  quadru¬ 
pèdes  ,  au  moins  le  capitaine  Cook  n’en  defigne- 
t-il  aucun  ;  mais  guidé  par  le  défit  bienfailant 
d'augmenter  chez  ces  Indiens  les  moyens  de 
fubfiftance  ,  il  leur  a  laifTé  un  verrat  Sc  une  truie  , 
dont  l'efpèce  pourra  facilement  fe  multiplier. 

La  mer  leur  fournit  un  grand  nombre  de  co¬ 
quillages  ik  beaucoup  de  poiifons.  Parmi  ces  der¬ 
niers  il  en  eft  un  qui ,  par  fes  effets  mortels  ,  de¬ 
mande  une  defeription  particulière  ,  afin  de  pré¬ 
munir  les  voyageurs  contre  le  danger  d’en  faire 
ufage.  Ce  poiflon ,  d’une  efpèce  abfolument  nou¬ 
velle  ,  a  quelque  reffemblance  avec  ceux  que  l’on 
nomme  foleils  ;  il  eft  du  genre  que  M.  Linné 
nomme  tétradon.  Sa  tête  !  ideufe  eft  grande  fcc 
large.  Quelques  heures  après  qu'on  en  a  goûté 
feulement ,  on  éprouve  un  engourJiffemer.t  gé¬ 
néral  ,  une  extrême  foiblefle  &  une  défaillance 
dans  tous  les  membres  :  on  perd  prefque  le  fen- 
riment  du  toucher ,  8c  on  ne  diftingue  plus  les 
corps  pefans  des  corps  l&gers  quand  on  veut  les 
mouvoir.  Un  pot  plein  d’eau  &c  une  plume  font 
dans  les  mains  d’un  poids  égal.  L'émetique ,  les 
fudorifiques  qui  procurent  des  tranfpirations  abon¬ 
dantes,  parviennent  à  diffiper  le  venin  qui  ciicule 
dans  les  veines.  Cependant,  malgré  ces  précau¬ 
tions,  on  fe  relient  plufieurs  jours  des  fuites  de 
ce  funefte  état,  par  des  vertiges,  des  foiblefT-s , 
&  rimpofïibilicé  de  fe  tenir  debout  ni  de  marcher 
plus  de  cinq  minutes.  Les  animaux  qui  mangent 
de  ce  poiflon  venimeux  fout  trouves  mores  le 
lendemain. 

Les  Infulaires  de  la  Nouvelle-Calédonie  font  forts, 
aétifs  &  bien  faits.  Leur  teint  eft  d’un  châtain- 
foncé  ou  couleur  de  mahogany  brun ,  à  peu  près 
comme  celui  des  habitans  de  Tanna;  mais  iis  ont 
des  traits  plus  réguliers,  plus  doux  ,  plus  ouverts; 
un  air  plus  agréable  '6c  plus  intéreffant.  Ils  font 
plus  robuftes  ,  mieux  proportionnés  &  de  plus 
haute  taille;  quelques-uns  ont  fix  pieds  quatre 
pouces.  U  en  eft  qui  ont  les  lèvres  énaiffes ,  le  nez 
plat,  les  traits  &  la  mine  des  Nègres.  Deux  chofes 
contribuent  à  former  ce  rapprochement  dans  l’ef- 
prit  de  ceux  qui  les  obfervent:  leur  tête  mouton¬ 
née  ,  &  l’ufage  de  fe  frotter  le  vifage  avec  une 
efpèce  de  fard  d'un  noir-luifant.  En  général,  la 
couleur  de  leurs  cheveux  &  de  leur  barbe  eft 
noire.  Leurs  cheveux,  naturellement  boucles,  pa- 
roiffent ,  à  la  première  vue  ,  ne  pas  différer  de  ceux 
des  Nègres ,  &  cependant  ils  font  d'une  toute  autre 
nature  ,  8c  plus  rudes  &  plus  forts  que  les  nôtres. 
Leur  barbe  eft  femblable  à  leurs  cheveux  ,  &  la 
plupart  la  portent  courte. 

Les  femmes  ont  le  teint  comme  celui  des  hom¬ 
mes.  Leur  ftauire  eft  moyenne  ;  quelques-unes  loin 
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grandes.  Leurs  formes  font  un  peu  groffières  ,  & 
elles  paroilïent  robuftes  ;  mais  elles  n'ont  point  les 
agrémens  qui  diftinguent  leur  fexe.  Elles  connoif- 
fent  les  lois  de  la  chafteté  ,  &  ne  fe  livrent  point 
à  la  proflitution  fi  commune  dans  les  îles  du  tro¬ 
pique.  Cependant  leur  fort  eft  très-éloigné  d'être 
heureux  :  les  hommes  ne  leur  témoignent  aucun 
égard  :  elles  n'ofent  les  approcher,  &  paroiffent 
craindre  de  les  offenfer  même  par  leurs  regards  ou 
par  leurs  gc  fies. 

La  nature  a  doué  ce  peuple  d'un  excellent  ca- 
raètère.  St ,  fur  ce  point,  il  furpaflè  toutes  les 
nations  qui  ont  été  reconnues  dans  ces  contrées 
lointaines.  Les  Calédoniens  font  peu  curieux  ,  très- 
indolens ;  mais  la  bonté,  la  douceur,  l'honnêteté 
de  leur  ame  fe  peignent  fur  leur  vifage  ,  &  rien 
dans  leur  conduite  ne  dément  ces  qualités  pré- 
cieufes,  auxquelles  il  faut  en  ajouter  une  fort  rare 
parmi  les  înfulaires  de  la  mer  du  Sud  ,  c’eft  qu'ils 
h’ont  pas  le  plus  léger  penchant  au  vol.  Ils  ont 
encore  avec  eux  cette  différence  remarquable  ;  ils 
n’e fiaient  point  de  chaffer  les  étrangers  qui  abor¬ 
dent  fur  leur  côte  :  au  contraire  ,  ils  les  reçoivent 
comme  des  amis,  &  ,  dès  la  première  entrevue, 
ils  ne  montrent  ni  crainte  ni  défiance,  &  !aiflcnt 
errer  librement  dans  leur  pays. 

Comme  la  nature  a  répandu  avec  réferve  fes 
faveurs  fur  cette  île,  il  eft  très-étonnant  que  les 
hibitans,  au  lieu  d’être  fauvages ,  dedans  &  guer¬ 
riers,  comme  à  Tanna,  fe  trouvent  paifibles  ,  ci¬ 
vils,  bienveillans  &  peu  foupçonneux.  Ce  qui  n'eft 
pas  moins  furpienant ,  en  dépit  de  la  ftérilité  du 
fol  &  du  peu  de  fecours  qu’ils  tirent  des  végétaux , 
ils  font  plus  gros,  plus  grands,  &  leur  corps  eft 
plus  nerveux.  Peut-être  qu’il  ne  faut  pas  chercher 
uniquement  dans  la  diverfité  des  nourritures  Ses 
cm  fes  de  la  différence  de  ftature  &  de  taille  des 
nations.  La  race  primitive  d’où  defcend  ce  peuple 
peut  y  avoir  contribué.  Suppofons,  par  exemple, 
que  les  naturels  de  la  Nouvelle-Calédonie  viennent 
d’une  nation  qui  ,  vivant  dans  l'abondance  &  fous 
un  heureux  climat,  avoit  pris  une  forte  croiffance. 
Sa  colonie  qui  s’eit  établie  fur  le  mauvais  fol  de 
cette  île  confervera  probablement ,  pendant  plu¬ 
sieurs  générations  ,  l’habitude  du  corps  de  fes 
ancêtres.  Le  peuple  de  Tanna  a  peut-être  fubi  une 
révolution  contraire  5  &  s’il  defcend  d’une  race 
petite  &  grêle,  telle  que  celle  des  Mallicolois,  la 
richeffe  de  fa  contrée  n'a  peut-être  pas  encore  pu 
changer  ces  germes  primitifs  de  foibleffe. 

Les  Indiens  de  h  Nouvelle-Calédonie  font  les  feuls 
de  la  mer  du  Sud  qui  n’aient  pas  à  fe  plaindre  de 
l’arrivée  des  Européens  parmi  eux.  Quand  on  con- 
fidère  combien  il  eft  aife  de  provoquer  la  violence 
des  marins  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de  la  vie 
des  Infulaires,  on  doit  avouer  qu’il  leur  a  fallu  un 
degré  extraordinaire  de  bonté  pour  ne  point  atti¬ 
rer  fur  eux  un  feul  aéte  de  brutalité.  Les  philoso¬ 
phes  qui  prétendent  que  le  caractère,  les  mœurs, 
le  génie  d'une  nation  dépendent  entièrement  du 
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climat,  auront  peine  à  expliquer  les  difpofitîons 
pacifiques  des  habitans  de  la  Nouvelle-Calédonie. 
Si  l’on  dit  qu’ils  ne  font  pas  défians  parce  qu’ils 
n’ont  rien  à  perdre,  on  ne  réfoudra  pas  la  diffi¬ 
culté  ,  puifque  les  naturels  de  la  Nouvelle-Hol¬ 
lande  ,  fous  1  influence  d’un  climat  &  d’un  fol 
pareils,  &  dans  une  firuation  encore  plus  déplo¬ 
rable,  font  farouches  St  infolens.  Cette  heureufe 
dilpofition  des  Calédoniens  n’eft  pas  un  effet  de 
l’ignorance  de  la  guerre  &  de  la  dispute  ,  puif- 
qu’on  obferve  chez  eux  tant  d’armes  offci  fîves.  Ils 
ont  des  ennemis  à  combattre  ,  &  le  peuple  d’une 
île  appelée  Mingka ,  peuple  d’un  caractère  bien 
différent  du  leur,  St  qui  eft  antrop  phage,  eft  la 
nation  avec  laquelle  ils  ont  des  querelles  fan- 
glantes.  A  l’horreur  qu’ils  montrent  pour  ceux  qui 
mangent  de  la  chair  humaine,  on  voit  que  leur 
civilifation  eft  beaucoup  plus  avancée  en  ce  point, 
que  celle  de  leurs  voifîns  plus  riches.  Ils  n’ont 
cependant  pas  encore  atteint  ce  degré  où  l’efpric 
eft  allez  perfectionné  pour  ne  point  méprifer  le 
fcxe.  Leur  caractère  trop  grave,  trop  indolent  ne 
peut  être  captive  par  les  carefles  des  femmes  ni 
apprécier  les  jouiffances  domeftiques.  Iis  font  quel¬ 
quefois  obligés  de  travailler  beaucoup  pour  pour¬ 
voir  à  leur  lubfiftance  ;  mais  ils  paffent  dans  le  repos 
leurs  heures  de  loifir  5  ils  ne  fe  livrent  jamais  à  ces 
petites  récréations  qui  contribuent  tant  au  bien- 
être  des  hommes,  &  qui  répandent  la  gaîté  &  la 
vivacité  fur  les  îles  de  la  Société  &  des  Amis.  On 
ne  remarque  à  la  Nouvelle-Calédonie  aucun  inftru- 
ment  de  mufique  ,  excepté  un  fifflet  d’un  petit 
morceau  de  bois  brun  poli ,  d’environ  deux  pouces 
de  long,  St  de  la  forme  d’une  cloche.  11  eft  folide 
en  apparence ,  &  il  a  une  corde  attachée  à  h  petite 
extrémité,  deux  trous  près  de  la  bafe ,  &  un  troi¬ 
sième  près  de  la  corde.  Ces  trous  communiquent 
entr’eux.  En  fouffiant  dans  celui  de  deflus ,  il  fe 
forme  dans  l’autre  un  fon  aigu ,  pareil  à  un  Siffle¬ 
ment.  On  ignore  auffl  s’ils  ont  des  dan  fes  &  des 
chantons  j  mais  on  a  lieu  de  fuppofer  qu’ils  ne 
rient  prefque  jamais  :  ils  parlent  auffi  très-peu  ,  Sc 
fe  livrent  difficilement  au  piaifir  de  converfer  avec 
les  étrangers.  Leur  langue  paroït  informe,  &  leur 
prononciation  eft  fi  confule,  que  les  vocabulaires 
qu’on  a  faits  des  mots  dont  ils  fe  fervent,  different 
beaucoup  les  uns  des  autres.  Quoiqu’ils  aient  peu 
de  confonnes  dures,  ils  reviennent  fouvent  aux 
gutturales,  &  i:s  ont  quelquefois  un  fon  nazal  ou 
rhinifmus  qui  embarrafie  communément  ceux  oui 
ne  connoilîent  d’autre  langue  que  l’anglais.  L’éloi¬ 
gnement  de  leurs  plantations  prévient  peut-être 
Cette  communication  familière  qui  introduiroirpen 
à  peu  le  befoin  de  la  iocieté.  Comme  leur  pays 
n’eft  pas  fufceptible  d’une  grande  culture ,  le  meil¬ 
leur  moyen  de  hâter  leur  civilifation  feroit  d’y 
tranfporter  les  quadrupèdes  que  peut  nourrir  l’ile  ; 
par  exemple ,  des  cochons  &  des  chèvres  :  ces  der¬ 
nières  réuffiroient  très -bien  dans  cette  contre» 
fèche. 
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Les  hommes  vont  absolument  nus ,  fi  on  excepte 
une  petite  pagne  qu’ils  replient  quelquefois  autour 
de  la  ceinture  ou  qu’ils  laiflent  flotter  ,  &  qui  ne 
fert  pas  plus  de  voile  à  la  pudeur  ,  que  celui  des 
Mallicolois.  Les  femmes  n’ont  pour  tout  vêtement 
qu’une  jupe  courte,  compofée  de  fibres  de  bana¬ 
niers,  d’environ  lix  ou  huit  pouces  d’épaifleur, 
mais  dont  la  longueur  n’eft  pas  plus  confi  ierable 
qu'ri  le  faut  pour  l’ufage  auquel  elie  eft  deiiinee. 
Les  filamens  extérieurs  font  ceints  de  noir,  8c  la 
p  upart  garnis  de  nacre  de  perle  fur  le  côté  droit. 
Les  deux  fexes  fe  parent  également  de  pendans 
d’oreilles  d  écaillé  de  tortue,  de  bracelets  qui  fe 
portent  au  deflus  du  coude,  de  coquillages  &  de 
pierres.  En  divers  endroirs  du  corps  ils  fe  tatouent 
la  peau  ;  mais  ces  piqûres  ne  font  pas  noires  comme 
dans  d’autres  îles. 

La  lèpre  affeda  beaucoup  les  habitans  de  la 
Nouvelle-Calédonie  :  on  en  voit  qui  ont  une  jambe 
ou  un  bras ,  &  quelquefois  les  deux  enfemble, 
d’une  grofièur  énorme.  En  touchant  ces  membres 
on  les  trouve  très*  durs  ;  mais  la  peau  n’eft  ni  éga¬ 
lement  groffière  ni  également  écaillée  dans  tous 
les  malades.  L’expanfion  démefurée  de  la  jambe 
ou  du  bras  ne  paroît  pas  les  gêner  à  un  certain 
point,  & ,  autant  qu’on  peut  le  comprendre,  ils 
y  l’entent  rarement  de  la  douleur.  Quelques-uns 
cependant  ont  une  efpèce  d’excoriation  où  fe  for¬ 
ment  des  pullules  qui  annoncent  un  plus  grand 
degré  de  pourriture.  Néanmoins  cet  état  ne  fe 
montre  point  fous  un  afped  allez  dangereux  pour 
penfer  que  le  malade  rifque  de  perdre  la  vie,  8c 
l’on  en  voit  qui ,  à  leurs  cheveux  blancs  &  à  leurs 
rides  ,  annoncent  une  grande  vieillelfe.  La  lèpre, 
dont  cette  éléphantiafis  ou  enflure  extraordinaire 
eft  une  efpèce,  fuivant  l’opinion  des  médecins, 
femble  être  une  maladie  particulière  aux  climats 
fecs  &  brûlés.  Les  pays  quelle  défoie  le  plus,  tels 
que  la  côte  du  Malabar,  l’Égypte ,  la  Paleftine  & 
toute  l’Afrique,  elîuient  fouvent  des  féchereffes  , 
&  renferment ,  en  plufieurs  endroits,  des  déferts 
fabloneux.  On  obierve  encore  que  prefque  tous 
les  Calédoniens  ont  le  fcrotum  enflé  >  mais  on 
ignore  fi  ce  gonflement  eft  occafionné  par  quelque 
maladie  ,  ou  s’il  eft  caufé  par  la  pagne  dont  ils 
font  ufage. 

Leurs  maifons,  du  moins  pour  la  plupart,  font 
conftruites  fur  un  plan  circulaire;  elles  ne  reffem- 
blent  pas  mal  à  des  ruches  d’abeilles,  &  elles  ne 
font  ni  moins  clofes  ni  moins  chaudes.  L’entrée 
eft  un  long  trou  carré,  précifément  de  la  grandeur 
qu’il  faut  pour  admettre  un  homme  plié  en  deux. 
Du  plancher  à  la  nailfance  du  toit  la  hauteur  eft 
de  quatre  pieds  8c  demi  ;  mais  le  toit ,  qui  eft  d’une 
élévation  confidérabîe ,  fe  termine  en  pointe  au 
fommet ,  au  deflus  duquel  s’élève  un  poteau  or.  é 
de  bas-reliefs  ou  de  coquillages,  ou  des  deux  à  la 
fois.  Ces  huttes  font  conftruites  avec  des  perches, 
des  rofeaux  ,  &c.,  8c  les  deux  côtés  ,  ainfi  que  le 
toit,  font  épais  &  bien  couverts  d’un  chaume  de 
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longues  herbes  grolfières.  Dans  l’intérieur  de  la 
cabane  il  y  a  des  poteaux  dreflés  qui  foutiennent 
des  échafaudages  de  lattes ,  où  ils  placent  leurs 
provifions  ou  toute  autre  chofe.  Quelques-unes  de 
ces  maifons  ont  deux  planchers  l’un  fur  l’autre.  Sur 
le  plancher  eft  répandue  de  l’herbe  lèche,  8c  çà  & 
là  on  vc>it  des  nattes  étendues ,  deftinées  à  fervir 
aux  maîtres  de  lièges  pendant  le  jour ,  8c  de  lit 
pendant  la  nuit.  Dans  la  plupart  on  remarque  deux 
foyers  ,  8c  communément  un  feu  allumé  ;  8c  comme 
la  fumée  n’a  d’autre  iflue  que  la  porte  ,  toute  la 
maifon  eft  fi  chaude  8c  fi  enfumée,  que  quand  on 
n’eft  point  habitué  à  une  pareille  atmofphère,  il 
eft  impoffibie  d'y  relier  un  moment. 

Voilà  fans  doute  pourquoi  ces  peuples  font  fi 
frilleux  en  plein  air  s’ils  ne  font  pas  d’exercice. 
On  les  voit  fréquemment  allumer  de  petits  feux  , 
&  fe  ranger  autour  afin  de  fe  réchauffer.  Peut-être 
eft-ii  néceffaire  que  les  maifons  foient  ainfi  enfu¬ 
mées  pour  en  écarter  les  moufquites  qui  font  très- 
muîtipliées  dans  cette  île.  A  quelques  égards  il  y 
a  de  la  propreté  dans  ces  habitations  ;  &  fi  d’ail¬ 
leurs  elles  paroiflent  peu  convenables  dans  un  cli¬ 
mat  chaud ,  elles  ferment  du  moins  bien  entendues 
fous  un  ciel  plus  rigoureux. 

Les  uûenfiles  de  ménage  fe  réduifent  à  peu  de 
chofe  :  une  jarre  de  terre  eft  le  feu!  digne  de  re¬ 
marque.  Ces  Infulaires  s’en  fervent  pour  cuire  leurs 
racines ,  &  fans  doute  leurs  poiflons  ;  car  ce  font 
ces  deux  articles  qui  compofent  leur  nourriture 
journalière  ,  ainfi  que  l’écorce  d’un  arbre  qu’ils 
grillent  8c  mâchent  continuellement. 

Leurs  armes  font  des  maflues  ,  des  lances ,  des 
dards  &  des  frondes  pour  1  tnctr  les  pierres.  Les 
malTues  ,  longues  de  deux  pieds  ,  ort  diveries 
formes;  quelques-unes  reflemblent  à  une  faux,  8c 
d’autres  à  une  hache.  1!  en  eft  dont  la  tête  eft  pa¬ 
reille  à  celle  d’un  faucon,  8c  d’autres  qui  font  à 
tête  ronde;  mais  toutes  font  proprement  travail¬ 
lées.  Plufieurs  de  leurs  lances  8c  de  leurs  javelots 
font  faits  avec  le  même  foin  ,  5c  orn°s  de  bas- 
reliefs.  Les  frondes  font  aulfi  fimples  qu’il  eft 
poflible  ;  elles  reflemblent  beaucoup  aux  glandes 
plumées,  des  Romains;  mais  pour  les  pierres  qu’ils 
iancent ,  ils  prennent  la  peine  de  les  polir,  8c  de 
leur  donner  à  peu  près  la  configuration  d’un  'œuf , 
également  gros  par  les  deux  bouts.  Pour  lancer  la 
pierre  ils  fe  fervent  d’une  corde  comme  à  Tanna. 
Ils  font  un  grand  ufage  du  dard  pour  le  poiflon,  8c 
l’on  ignore  s’ils  ont  une  autre  manière  de  prendre 
de  gros  poiifons  ;  car  on  ne  voit  parmi  eux  ni 
hameçons  ni  lignes  Ils  paroiflent  habiles  pêcheurs, 
8c  les  récifs  qui  entourent  leur  île  ont  dû  leur 
donner  ce  genre  d’induftrie. 

Il  eft  peu  néceflaiie  de  parler  des  outils  dont  ils 
fe  fervent ,  tant  pour  l’agriculture  que  pour  le 
peu  d’ouvrages  mécaniques  qui  (entent  de  leurs 
!  mains  ;  ils  ne  diffèrent  guère ,  pour  la  matière  8c 
|  pour  la  forme  ,  de  ceux  qui  font  ua  ufage  dans  Es 
*  autres  îles.  Leurs  haches  pourvoient  pavoitre  d’une 
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forme  un  peu  différente  ;  mais  cette  différence  eft 
autant  due  au  caprice  qu’à  !a  coutume.  La  pioche 
qu’ils  emploient  pour  travailler  la  terre  a  un  bec 
recourbé  &  pointu,  avec  lequel  ils  bêchent  les 
terrains  d’une  manière  très- favorable  ,  &  abioju- 
ment  inconnue  dans  les  autres  îles  de  ia  mer  du 
Sud. 

Les  pirogues  font  affèz  femblables  à  celles  des 
îles  des  Amis  j  mais  elles  (ont  d’une  conflraction 
plus  lourde  &  plus  grofiière.  Les  doubles  ou  ac¬ 
couplées  font  compofées  de  deux  grands  arbres 
treufés  en  gouttière  ,  avec  un  plat-bord  éleve 
d'environ  deux  pouces,  &  fermé,  à  chaque  bout , 
par  une  efpèçe  de  cloifon  de  la  même  hauteur;  de 
force  que  chaque  pirogue  préfente  la  forme  d'une 
auge  en  carré -long,  d’environ  trois  pieds  plus 
courte  que  toute  ia  longueur  du  bâtiment.  Ces 
embarcations  ont  une  ou  deux  voiles  latines,  & 
chaque  voile  eft  tendue  fur  deux  perches. 

S’il  falloir  lugor  de  l'origine  de  cette  nation,  on 
la  prendrait  pour  une  race  mitoyenne  entre  les 
peuples  de  Tanna  &  des  îles  des  Amis ,  ou  entre 
ceux  de  Tanna'  &  de  la  Nouvelle  -  Zélande  ,  ou 
même  entre  les  trois,  par  la  railon  que  leur  langue 
eft ,  à  quelques  égards  ,  un  mélangé  de  celles  de 
ces  différentes  terres.  Les  Calédoniens  font  à  peu 
près  du  caradtère  de  ceux  qui  habitent  les  îles  des 
Amis  ;  iis  font  phlegmatiqües  comme  eux,  mais 
ils  ont  beaucoup  plus  dé  douceur  &  d’affabilité. 
(  Voyei  Balabeà  ,  l’Ile  des  Pins  &  l'ile  de  Bo¬ 
tanique.  ) 

CÀLENZANA ,  ville  du  département  du  Golo, 
arrondi ffement  de  Calvi ,  &  à  deux  lieues  de  cette' 
ville.  Près  de  cet  endroit  &  de  la  mer  il  y  a  une 
belle  mine  de  fer. 

CALIFORNIE.  Cette  péninfule  s'étend  depuis 
le  cap  Blanc,  latitude  32,  jufqu’au  cap  Saint- 
Lucar ,  latitude  23.  Elle  eft  bornée,  à  l’eft,  par 
un  grand  golfe  appelé  la  mer  Vermeille  ,  qui  reçoit 
dans  fon  baftîn  la  grande  &  impétueufe  rivière  de 
Colérado.  La  côte  occidentale  eft  montueufe,  fa- 
bloneufe  &  lié  ri  le.  Plufieurs  volcans ,  tant  en  terre 
ferme  que  dans  les  îles ,  y  éprouvent  de  fréquentes 
éruptions.  La  côte  orientale  offre  des  plaines  éten¬ 
dues  ,  &  coupées  par  des  vallées  que  des  rüif- 
feaux  multipliés  arrofent.  Il  réfulte  de  là  ,  que  tout 
le  pays  eft  couvert  de  forêts  &  d'arbres  fruitiers 
très-nombreux.  Le  fol  &  le  climat,  furtout  à  Mon- 
terey ,  latitude  36  degrés  ,  font  propres  à  la  pro¬ 
duction  de  tous  les  végétaux ,  &  furtout  à  la  cul¬ 
ture  de  la  vigna,  qui  produit  de  fort  bon  vin. 

Les  naturels  forment  une  belle  race  d’hommes , 
grands  &  bien  faits. 

Cette  contrée  fut  découverte,  en  1339,  avec 
les  régions  adjacentes,  par  François  Ulioa,  &  le 
point  le  plus  recule  des  terres  qu'on  reconnut ,  fut 
le  cap  de  Mendoça. 

François  Drake  s’établit,  à  la  latitude  de  38  deg. , 
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à  la  fuite  de  la  même  côte,  en  1578,  &  il  nomma 
cette  contrée  la  Nouvelle-  Albion ,  à  caufe  de  fes 
ro;  hers  blancs,  il  y  trouva  la  même  race  d  hommes 
qu’en  Californie. 

Deux  iiècles  après ,  la  cote  a  été  vifîtée  par  la 
capitaine  Cook.  A  partir  de  la  Californie,  la  mer 
a  (oixante  &  treize  à  quatre-vingt-dix  brades  de 
profondeur.  La  terre  eft  en  conféquence  d'une 
hauteur  modérée  ,  offrant  une  alterntive  de  col¬ 
lines  &  de  vallées ,  &  partout  couverte  de  bois 
jusqu'au  bord  de  la  mer.  Toute  la  côte  ,  dans  une 
très -grande  étendue  ,  eft  à  p_u  près  uniforme, 
prefque  droite  &  fans  havres  ,  avec  une  grève 
blanche  qui  borde  le  rivage.  Ceci  règne  jufqu’i  la 
rivière  d'Oregon  ou  !a  grande  rivière  de  1’  nieft. 

Nous  n’avons  qu'un  détail  très-imparfait  des 
animaux  de  cette  province.  I!  eft  certain  cepen¬ 
dant  qu’elle  poftede  deux  quadrupèdes  à  toi  fon  de 
laine.  Quant  aux  oiff-aux,  les  Jéfuites  nous  atTu- 
rent,  U  iis  méritent  d'être  crus  fur  cet  article, 
q  don  y  trouve  tous  ceux  qu’en  voit  dans  le  Nou¬ 
veau-Mexique  &  ia  Nouvelle-Efpagne.  Les  caps 
de  la  Floride  &  de  S  m-Lucar  font  fous  les  mêmes 
latitudes,  &  forment  à  peu  près- les  ex-rémires  de 
l’Amérique  feptentrionale  ;  mais  notre  ignorance 
fur  les  productions  des  v  ntt  es  provinces  du  Nou¬ 
veau-Mexique  laifie  aux  naturaiiftes  futurs  qui 
pénétreront  hbrement  dans  ce  beau  pays,  une 
ample  matière  à  recherches.  Humboldt  les  a 
faites. 

Il  eft  impeffibie  que,  dans  un  auffi  long.efpa.ee, 
la  nature  du  fol  &  ia  température  de  l'air  (oient 
partout  les  mêmes.  On  peut  dire  cependant  qu’en 
général  le  climat  eft  lec  &  chaud  ;  que  le  terrain 
y  eft  nu,  pierreux,  fabloneux  &  ftérile  par  confé- 
quent.  Parmi  le  petit  nombre  d  arbres  qu'on  y 
trouve,  le  plus  utile  eft  une  efpèce  de  cierge  , 
dont  les  fruits  font  la  principale  nourriture  des 
habitans. 

La  mer  ,  plus  riche  que  la  terre ,  offre  des  poif- 
fons  de  toutes  lottes,  &  en  grande  abondance; 
mais  ce  qui  rend  le  golte  de  Californie  plus  digne 
d'attention  ,  ce  font  les  perles,  qui,  dans  ia  faiîon 
favorable,  y  attirent,  des  diverfes  provinces  du 
Mexique,  des  hommes  auxquels  on  a  impofé  ia 
loi  de  donner  au  Gouvernement  le  quînt  de  leur 
pêche. 

Les  Californiens  font  robuftes,  mais  pareffeux 
&  in  fer.  h  blés  ;  iis  font  plus  ba  fanés  que  les  Mexi¬ 
cains.  Cette  différence  de  couleur  prouve  que  ia 
vie  policée  de  la  fociété  change  &  modifie  l'ordre 
&  les  lois  de  la  narure  ,  puifqu'on  trouve  fous  la 
zone  remperée  un  peuple  fauvage  plus  noir  que  ne 
le  font  les  nations  civililees  de  ia  zone  torride. 

CALLE  (  Pont  de  la  Grande-  ) ,  département  du 
Var  ,  canton  d'Hières,  lur  la  côte  fud-eft  de  1  i!e 
de  Porquerolles  ,  entre  le  cap  Roux  &  je  cap  du 
Sévaignet.  Tous  ces  détails  font  intéieftans  lur  la 
côte  des  environs  de  Toulon. 
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CAL!  ES,  ville  du  département  du  Var ,  arron- 
diilement  de  Draguignan,  &  à  dtux  lieues  noid- 
eft  je  cette  ville.  Il  y  a  dans  Cal/es  quatorze  mou¬ 
lins  à  huile }  ce  qui  fournit  l'objet  d'un  grand  com¬ 
merce. 

CALLIAN  ,  bourg  du  département  du  Var, 
arr  ndilfeirient  de  Draguignan.  On  voit  à  C-allian 
un  ehateau  orné  de  matbves  blancs  que  iournif- 
l'ent  les  carrières  des  environs.  Ce  bourg  a  une 
verrerie  où  il  fe  fabrique  toutes  fortes  de  verro¬ 
teries  ,  comme  bouteilles,  gobelets.  Sec.  Outre 
ce'a  ,  on  trouve  dans  le  territoire  une  carrière 
remplie  de  belles  flaladtices.  On  y  trouve  au  fil  du 
charbon  de  terre ,  &  ,  en  s'enfonçant  dans  la  mon¬ 
tagne  de  TEfterel ,  on  y  renconne  du  jafpe  fan- 
guin,  avec  beaucoup  de  quartz  criftalhn  ;  quantité 
oe  porphyre,  de  ferpentine  ,  d'ophite ,  des  agates 
&  autres  pierres  très  curieules. 

CALME.  Ce  font  des  phénomènes  a  (Te  7.  diffi¬ 
ciles  à  expliquer,  que  les  calmes  conüans  qu'on 
éprouvé  dans  la  Guinée  ,  à  dtux  degrés  de  1  équa¬ 
teur  ,  fous  féqunteur  même,  furtout  en  avril,  mai 
fd  juin,  rems  où  il  n'y  a  point  de  mouflons,  tard  s 
que  la  même  chofe  ne  fe  rencontre  point  dans  les 
r".  res  endroits  fitués  fous  l’équateur.  On  y  voit 
loi. vent  un  ecnéphias  allez  frequent,  qui  réjouit 
les  marins  parce  qu'il  leur  fert  à  franchir  l’équa¬ 
teur  ;  car  fans  ce  fecours  ,  en  allant  de  l’Europe 
dans  l’Inde,  les  marins  font  arrêtés  un  mois  entier 
fous  l’équateur  5  mais  ils  ont  loin  d’éviter  la  côte 
de  Guinée ,  &  ,  fans  perdre  de  teins  ,  ils  dirigent 
leur  courfe  vers  la  côte  du  Brefil ,  afin  de  n  être 
pas  furpris  par  le  calme ,  qui  a  quelquefois  retenu 
des  vai fléaux  pendant  trois  mois. 

Calme  (Poinre).  Cette  pointe  eft  fituée  dans 
1  côte  oueil  de  l’Amérique  lepcentrionale.  Le  cé¬ 
lèbre  Cock  lui  a  donne  ce  nom  à  caufe  du  calme 
qu  il  éprouva  tandis  qu’il  fut  par  fon  travers. 

A  huit  lieues  de  la  Pointe  Calme  ,  &  dans  la 
direction  de  l’ouelt,  on  trouve  une  autre  pointe. 
La  côte  forme ,  entre  ces  deux  pointes  ,  une  baie 
qui  ,  en  quelques  parties,  cache  les  terrains  finies 
par  derrière  ,  lors  même  qu’on  regarde  du  haut 
des  mats.  Il  y  a  aufli  une  ba  e  au  coté  notd-uuelt 
de  cette  dernière  pointe,  dans  l'intervalle  qui  la 
fépare  d'un  promontoire  élevé  ,  appelé  cap  Ntwen- 
ham.  On  trouve  ici  que  le  flot  porte  avec  force 
au  nord-oueft  le  long  de  la  côte.  La  mer  e 11  haute 
à  midi,  &  l’on  mouille  dans  cet  endroit  par  vingt- 
quatre  brafles ,  à  quatre  lieues  du  Continent. 

Je  dois  à  cette  occafion  annoncer  de  grands 
calmes  qu'on  rencontre  a  la  mer  près  les  tôt;  s  du 
cap  Vert  ,  &  qui  fe  montrent  à  ia  fuite  de  la  dif- 
parution  des  vents  aliies. 

CALPÉ  ,  haute  montagne  d'Efpagne,  au  dé¬ 
troit  de  Gibraltar  ,  qu’on  regarde  comme  une 
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colonne  d' Hercule,  &  à  laquelle  on.oppofe  Abyia 
qui  eft  en  Afrique  ,  vis-à-vis  de  celle-ci.  (  Voyeç 
Abyla.  )  Il  auroit  mieux  valu  nous  apprendre  la 
correfpondance  des  matières  qui  conrpofent  ces 
deux  montagnes,  &  montrer  par-là  leur  ancienne 
union  ,  que  de  répéter  les  fables  des  Grecs  Sc  des 
Egyptiens,  pour  qui  une  belle  fuppofition  étoit 
une  ration  plus  frappante  que  celle  qu’on  pouvoir 
tirer  de  leur  cor.ftitution  phyfique  ,  dont  ils  ne 
favoient  tirer  aucun  avantage,  parce  qu’ils  ne  re- 
chereboient  que  des  cataürophes  extraordinaires. 
C’elt  ainfi  que  plufieurs  favans ,  en  s’attachant  à 
l'explication  des  fables  ,  fe  font  écartés  du  feul 
moyen  que  nous  avions  d’être  véritablement  inf- 
truirs ,  l'obfervation  de  la  nature.  Ils  n’ont  pas 
fenti  qu’en  s’attachant  aux  formes  des  terrains  qui 
relient ,  on  étoit  fùrement  fur  la  voie  de  confluer 
les  événemens  &  les  circonltances  qui  les  ont  ac¬ 
compagnées  lors  des  premières  opérations  des  eaux 
qui  debouchoient  par-deffus  î’ifthme  du  détroit. 
Enfuite  il  convient  d’y  joindre  l’aftion  de  l’Océan 
iorfqu'il  a  pu  concourir  avec  les  forces  méditer- 
ranées  qui  ont  accouru  de  toutes  parts  des  diffé¬ 
rentes  parties  élevées  du  Continent,  Se  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer,  furtout  dans  les  premiers  tems 
de  la  formation  du  balTin  de  la  Méditerranée. 

CALVADOS  (  Département  du  ).  Ce  départe¬ 
ment  tire  fon  nom  d’une  bande  de  rochers  placée 
fur  la  côte,  à  i’oueft  de  l’embouchure  de  l’Orne. 
Cette  bande  de  rochers  a  été  appelée  Calvados  , 
du  nom  d’un  bâtiment  efpagnol  qui  s’y  perdit  au¬ 
trefois. 

Il  comprend  une  partie  de  la  Baffe-Normandie  , 
en  y  ajoutant  les  diocèfes  de  L,n=ux  bc  ü’Evreux, 
qui  appartiennent  à  la  Haute. 

Les  terres,  furtout  dans  la  partie  orientale  ,  y 
preduifent  d’excellens  pâturages,  &  une  très- 
grande  quantité  de  pommiers  dans  la  partie  ap¬ 
pelée  la  vallée  al  Auge. 

Les  principales  rivières  font  la  Touque  ,  la 
Dive  ,  l’Orne  &  la  Vire. 

La  Touque  commence  fon  cours  dans  le  dipar- 
;  terrent ,  au  fud  ,  remonte  au  nord  ,  paffe  à  Lifleux , 

:  à  Pont-1  Evêque,  &  fe  jette  dans  ia  mer  un  peu 
au-delà  du  lieu  dont  elle  porte  le  nom. 

La  Dive  a  fa  feinte  dans  le  voifinage  de  celle 
de  la  Touque  1  elle  fuit  la  même  direction  dans 
fon  cours,  Se  fa  rend  duis  la  mer  à  Dives. 

!  L’Orne,  qui  commence  fon  cours  dans  le  dépar- 
l  remènt  de  (on  nom,  le  luit  a  1  tft  de  Séez  en  fe 
portant  au  nord  ,  arrofe  Argentan  ,  Caen  ,  puis 
;  fe  rend  dans  la  mer  par  une  vallée  fort  ouverte. 

;  La  Vire  prend  fa  lource  au  fud  de  la  ville  qui 
,  lui  donne  fon  nom,  &  dans  fon  département  ;  fe 
dirige  au  nord,  arrofe  Vire,  Saint-Lo,  puis  fe 
|  jette  dans  la  mer.  On  pêche  du  faumon  ,  qui  re- 
!  monte  dans  cette  rivière.  Son  embouchure  cil  fort 
large,  Se  forme  une  inondation  connue  feus  le 
;  nom  de  V cy  }radutn. 
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La  fuperfieie  de  ce  département  eft  de  570,427 
he&ares  ;  il  eft  divifé  en  fix  arrondiffemens  com¬ 
munaux  ou  fous-pré fedures  ,  &  en  trente- fept 
cantons  ou  juftices  de  paix.  La  préfedure  de  ce 
département  eft  à  Caen ,  Se  les  fous-préfe&ures 
à  Bayeux  ,  Pont-l'Evêque  ,  Lifieux  ,  Falaife  & 
Vire. 

Outre  le  Calvados ,  il  y  a  deux  rochers  remar¬ 
quables  dans  ce  département  :  celui  de  la  Brêche- 
au-Diable ,  près  Bons ,  8c  celui  qui  fe  trouve  dans 
la  place  publique  de  Falaife.  Ce  font  des  pierres 
d'une  grande  dureté,  compofées  de  trapézoïdes 
irréguliers.  Il  y  en  a  suffi  quelques  blocs  entre 
deux  terres  aux  environs  de  Séez ,  qui  font  de  la 
même  nature  de  roc  dur.  Outre  cela ,  il  y  a  des 
bancs  changeans  de  Saint-Sauveur-aux-Rays ,  & 
d'ailleurs  quelques  dunes  ou  buttes  de  fable  fur  les 
bords  de  la  mer.  Nous  ne  parlerons  pas  des  forêts 
ni  des  montagnes  ;  nous  en  ferons  une  mention 
détaillée  à  leurs  articles. 

Productions  &'  commerce. 

Les  productions  de  ce  département  lui  font  pla¬ 
ceurs  objets  d'un  commerce  confidérable.  La  Nor¬ 
mandie  ,  dont  le  département  du  Calvados  n'occupe 
guère  que  la  cinquième  partie ,  a  toujours  palfé 
pour  une  partie  de  la  France  extraordinairement 
riche  &  abondante  en  toutes  denrées  néceffaires  à 
la  vie ,  &  fes  manufactures ,  dont  quelques-unes 
s'alimentent  de  ces  mêmes  productions,  ont  eu  un 
rang  diftingué  dans  le  commerce. 

La  nature  a  favorite  le  Calvados  :  il  y  a  de  vaf- 
tes  prairies  &  d'excellens  pâturages ,  où  l'on  élève 
une  quantité  prodigieufe  de  beftiaux  ,  chevaux, 
bœufs,  veaux,  moutons,  volaille,  &c. JL'on  y 
récolte  toutes  fortes  de  graines  ,  comme  blé , 
orge,  feigle  ,  avoine  ,  farrafin ,  pois ,  fèves ,  ha¬ 
ricots ,  &c.  5  des  herbes  propres  à  la  teinture, 
telles  que  la  garance  ,  le  paftei  &  la  gaude  ;  des 
fruits  ,  principalement  des  pommes ,  dont  on  fait 
beaucoup  de  cidre.  Les  laines,  le  chanvre  &  le 
lin  ,  qui  fourniffent  des  filatures  très-confiJéra- 
bles  ;  le  beurre  frais  8c  falé ,  le  cidre ,  le  poiré ,  les 
eaux-de-vie  de  cidre,  les  beftiaux  8c  les  viandes 
falées  forment  les  principales  richeffes  de  ce  dé¬ 
partement  ,  qui  abonde  auffi  en  gibier  &  en  poif- 
fon.  On  allure  qu’année  commune  il  fe  fa!e  à  Ifigny 
cent  mille  pots  de  beurre,  qui  produifent  1,500,000 
francs.  ïl  y  a  des  fources  d'eaux  minérales  à  Dru- 
court  ,  Caen ,  Reux  &  Litry  :  on  y  trouve  auffi 
des  falines ,  plufieurs  carrières  d'ardoifes  &  des 
mines  de  fer ,  de  cuivre  &  de  charbon  de  terre. 
De  la  matière  de  ces  mines  il  fe  fabrique  des  ca¬ 
nons,  des  bombes,  des  boulets,  des  clous,  des 
pots,  des  marmites,  &  toutes  fortes  de  batteries 
de  cuifine  8c  autres  ouvrages  en  cuivre,  en  ai¬ 
rain  ,  bronze  &  fer  de  fonte.  Ces  différens  ou¬ 
vrages  fe  répandent  dans  beaucoup  de  départe- 
mens,  principalement  dans  ceux  du  Finifterre , 


CAL 

d’Ille  8c  Vilaine,  de  Maine  &  Loire,  de  la  Vienne, 
des  Deux-Sèvres  ,  de  la  Vendée  &  d'Indre  8c 
Loire,  &c. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Caen,  belle  &  gran  le  ville,  fituée  entre  deux 
vaftes  prairies  au  confluent  de  l'Orne  &  de  I  O- 
don ,  faifant  un  gros  commerce  au  moyen  d’un 
canal  qui  peut  porter  d'alfez  gros  bâtimens  à  la 
mer. 

Bayeux ,  fabrique  de  beurre  &  de  beaucoup 
d'étoffes  de  laine. 

Lifieux,  grande  ville,  fituée  au  confluent  de  la 
Touque  &  de  l'Orbec.  Commerce  &  fabrique  de 

toiles. 

Ronfleur ,  ville  8c  port  fur  la  rive  gauche  de 
l'embouchure  de  la  Seine. 

Falaife,  belle  ville  fur  l’Ante,  petite  rivière 
qui  fe  jette  dans  la  Vire.  Fabrique  de  toiles  avec 
filature;  foire  confidérable  à  Guibrai,  l’un  de  fes 
faubourgs. 

Vire,  petite  ville,  fabrique  du  ruban  de  fil  & 

de  greffes  draperies. 

Trevières  ,  village  aux  environs  de  Bayeux. 
Commerce  de  beurre  falé. 

Calvados  (Rocher  du),  arrondiffement  de 
Bayeux,  au  nord  &  à  deux  lieues  un  tiers  de  cette 
ville  :  il  eft  éloigné  de  la  côte  d'environ  une  demi- 
lieue  ;  il  commence  au  nord  de  Bayeux ,  s'étend  , 
le  long  de  la  côte ,  l’efpace  de  cinq  lieues  deux 
tiers  à  l'eft  de  Bayeux ,  &  finit  à  quatre  lieues 
deux  tiers  nord  de  Caen. 

CALVAIRE  ou  LE  MONT-VALÉRIEN,  dé¬ 
partement  de  la  Seine ,  canton  de  Nanterre,  à  une 
lieue  nord-oueft  de  Neuilly.  (  Voye{  Valerien.) 

CALVARIENBERG  ou  MONTAGNE  DU 
C ALV AIRE ,  près  de  Schmnitz  en  Hongrie.  Cette 
montagne  eft  fituée  à  environ  un  quart  de  lieue 
nord -eft  de  Schmnitz.  Son  apparence  la  fait  bien¬ 
tôt  diftinguer  entre  les  autres  montagnes  ;  elle  eft 
une  des  plus  élevées  qui  environnent  cette  ville. 
Sa  forme  eft  un  cône  affez  pointu.  Les  défaites  y 
ont  fait  conftruire  de  petites  chapelles  ou  dations, 
dont  la  fupérieure  eft  la  plus  grande.  Du  fommet 
de  cette  montagne  on  jouit  d’une  vue  très-éten¬ 
due  &  très-agréable. 

Le  Caharienberg  n'eft  pas  feulement  intéreffant 
par  le  beau  fpedacle  qu’il  met  fous  les  yeux  du 
voyageur  :  le  naturalise  y  remarque  bientôt  un 
genre  de  pierre  qui  fixe  fon  attention. 

Cette  pierre  eft  d’un  brun-foncé;  le  grain  en 
eft  fin,  compacte  &  dur  :  on  y  diftingué.  une 
quantité  de  petites  particules  parfemées  ,  qui  ont 
un  coup-d'œil  vitreux  ,  jaunâtre  &  tranfparent. 
Quelques  morceaux  de  ces  pierres  préfentent  à 
leur  furface  des  cavités  rondes  &  irrégulières. 
Toute  la  montagne  eft  compofée  de  grandes  maf- 
fes  de  cette  efpèce  de  pierre.  Les  blocs  de  la  bafe 

paroiffent 
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pavciffert  avoir  fu’>i  quelqu’altération  ,  &c  font 
agir  le  barreau  aimanté.  Cette  propriété  leur  eft  . 
commune  avec  les  blocs  du  fominec  de  la  mon¬ 
tagne. 

Chauffés  au  feu  de  forge  ordinaire  ,  dans  un 
creulet,  les  fragm;  ns  de  cette  pierre  fe  changent, 
en  trou  quarts  d’heure  de  teins,  en  une  feorie 
noire,  fembiable  à  la  pierre  obfidienne. 

Cette  roche  elt  aifife  fur  une  bafe  de  faxum 
rr.etallifcrum  ,  efpèce  de  porphyre  qui  contient  de 
petits  c  iftaux  de  fcldfpaih  blanc,  des  criftaux  de 
mica  noir  en  fegmens  de  prifmes  héxagones  &  de 
fchorl  noir ,  le  tout  lié  par  une  pâte  de  jafpe  cou¬ 
leur  de  roff  ,  trop  peu  dur  pour  prendre  le  poli. 

Toutes  les  autres  montagnes  environnantes  font 
formées  de  ce  même  faxum  mctallijerum ,  &c  offrent 
feulement  quelques  vadétés  ;  elles  font  générale¬ 
ment  abondantes  en  pyrites. 

.  L’afpedî  du  Calvarienberg ,  fa  forme  conique,  fa 
nature  différente  des  autres  montagnes  qui  l’en¬ 
vironnent,  enfin  les  différentes  propriétés  de  cette 
roche,  ont  porte  M.  Lefebvre  dTIellancourt , 
d'après  le  Mémoire  duquel  nous  avons  rédigé  cet 
article  ,  à  regarder  cette  montagne  comme  un 
produit  volcanique;  cependant,  félon  notre  opi¬ 
nion,  rien  n’eft  moins  prouvé  que  cette  affertion. 

.  CAMARADE ,  village  du  département  de  l'Ar- 
riége ,  canton  du  Mas-d'Azel.  On  y  voit  une  fon¬ 
taine  falée  à  douze  cents  toifes  au  fud-eft  de  l'é- 
glife,  près  de  la  métairie  de  Lafitte  ;  elle  appar- 
tenoit  au  Gouvernement  ,  qui  l'abandonna  à  la 
commune.  Cette  fource  eft  concentrée  dans  un 
puits  fort  mal  conftruit  ;  elle  fournit  par  vingt- 
quatre  heures  vingt-quatre  cuveaux  de  treize  pou¬ 
ces  de  profondeur,  vingt-un  de  longueur,  &  dix- 
fept  de  largeur ,  ou  quatre  mille  fx  cent  quarante- 
un  pouces  cubes.  Ces  cuveaux  fourniffenc  a  fix 
petites  chaudières  de  fer,  qui,  réunies,  donnent 
chaque  jour  un  fetier  de  fel  ou  la  contenance  d'un 
fac  de  grain  ,  pefant  cent  cinquante  livres.  L'eau 
de  cette  fontaine  a  moins  de  falure  dans  les  te  ms 
chauds  &  fecs  :  alors  le  travail  chôme  pendant 
plufieurs  mois,  &  n'cft  repris  que  dans  les  fai  Ions  ? 
pluvieufes,  où  le  degré  de  falure  augmente.  j 

CAMARGUE  (  Ile  de  la  )  ,  fi  tuée  dans  le  dé-  ( 
parlement  des  Bouches-du-Rhône,  canton  de  j 
Sainte-Marie.  La  Camargue  eft  un  grand  terrain  qui  ! 
forme,  par  fa  pofition,  un  triangle  équilatéral,  j 
ayant  fept  lieues  de  longueur  de  chaque  côté,  j 
Cette  ile  fépare  les  deux  bras  du  Rhône,  qui  fe  ] 
divifent  au  de  (Tous  d'Arles;  elle  eft  bornée  au  nord  1 
par  le  petit  bras ,  au  midi  par  le  grand  bras ,  &  au  1 
levant  par  la  mer.  Son  enceinte  étoit  moins  con-  j 
fidérable  autrefois.  Les  aterriffemens  fuccefllfs  que  | 
le  Rhône  a  formés  à  fon  embouchure ,  l’ont  agran-  i 
die.  Le  terrain  de  cette  plaine  eft  un  mélange  de  j 
gravier  fin  &  de  terre  de  marais,  dont  il  eft  ré- 
fulté  de  riches  campagnes.  Le  Rhône  y  a  con- 
Géographi e- P hyfi que.  Tome  III. 


couru  :  plufieurs  bras  de  ce  fleuve  ,  convertis  au¬ 
jourd'hui  en  canaux,  fervent  à  l’arrofer.  Tous  les 
bords  de  cette  île  font  mis  en  valeur:  l'int.  rieur  , 
étant  plus  bas,  eft  devenu  le  lit  de  ces  eaux  fta- 
gnantes ,  qui  ont  formé  des  étangs  6t  des  marais 
falés. 

La  mer  a  dû  couvrir  toutes  ces  terres  avant  que 
le  Rhône  y  dépofât  (es  fables  :  la  quantité  de  i  l 
marin  dont  tli.  s  font  imprégnées,  &  les  four  ces 
falées  qui  fourdent  de  toutes  parts ,  en  font  une 
preuve  évidente.  On  donne  le  nom  de  Tour  aux 
campagn  s  firuées  aux  bords  du  Rhône ,  attendu 
la  quantité  de  tours  qu'on  y  avoir  conftruices  luc- 
celîivement ,  &  où  l’on  pofoit  des  fentinelles  pour 
défendre  l’entrée  du  fleuve.  La  tour  de  Saint- 
Louis,  qui  fut  élevée  près  des  bords  de  la  mer  en 
1631 ,  en  eft  éloignée  aujourd’hui  d'une  lieue. 

Les  étangs  &  les  matais  de  la  Camargue  commu¬ 
niquent  Couvent  avec  les  eaux  de  la  mer,  furtout 
loiTque  le  vent  d'tft  fouffle.  On  peut  voir  ici  com¬ 
ment  cet  élément  abandonne  peu  à  peu  les  côtes 
qu'il  baigne  pour  couvrir  de  fes  eaux  d'autres 
plus  éloignées ,  puifque ,  dans  l'intervalle  d’un  fiè- 
cie,  1a  mer  s’eft  retirée  de  plus  d’une  lieue  en  avant 
de  tes  bords  :  il  ett  vrai  que  les  aterriffemens 
(  voye\  ce  mot  )  du  Rhône  y  ont  contribué. -Ce 
fleuve  paffoit  autrefois  plus  près  du  Langurdoc 
qu'il  ne  le  fait  aujourd'hui.  C'eft  à  fon  inconftance 
&  à  fes  débordemens  que  font  dus  tous  les  marais 
des  environs  ;  ils  occafionnent  fouvent  d^s  nau¬ 
frages  aux  navigateurs  qui  ne  connoilTer.t  pas  les 
côtes  :  entraînés  par  les  courans  (voye[  ce  mot) , 
ils  le  trouvent  à  terre  lorfqu’i  s  fe  croient  encore 
au  large. 

Les  deux  branches  du  Rhône  ,  à  une  petite  dif- 
tance  du  quartier  Je  Trinquetaille  ,  fe  réuniffent: 
la  principale  coule  près  de  la  vil  e  ;  l’autre  s'éloi¬ 
gne  vers  le  fud-oueft.  Quoique  ce  fleuve  fuit  con- 
iîdérable  ,  il  ne  verfe  pas  une  grande  qu  mité  d'eau 
dans  la  mer  en  été  ,  à  caufe  des  coupures  qu'on  y 
a  fai  tes  pour  arrofer  les  campagnes.  Les  faiinières 
de 'Vacarets  ( voye*  ce  mot)  en  confomment .beau¬ 
coup.  Les  inondations  de  ce  fleuve  font  toujours 
à  crainqre  lorfque  les  vents  d’eft  &  de  fud  font 
remonter  fes  eaux. 

La  Camargue  eft  remplie  de  befthux  qn’on  y 
laiffe  paître  nuit  &  jour  en  lib  rte.  G;  tte  île  nour¬ 
rit  au  moins  quarante  mille  agneaux  :  on  y  compte 
actuellement  trois  mille  chevaux  &  autant  de 
boeufs  ;  les  premiers  font  tous  blancs.  Les  terres 
de  la  Camargue  ayant  été  fous  lts  eaux  de  la  mer, 
ont  confervé  un  degré  de  falure  qui  fe  communi¬ 
que  à  la  plupart  des  végétaux,  que  Ls  beltiaux, 
pour  cette  raifon ,  dévorent  avec  avidité.  Cette 
falure  eft  fi  forte  en  plufieurs  endroits,  q  l’on  fe 
flatteroit  en  vain  de  faire  produire  aux  camnagnes 
les  riches  moiffons  dont  elles  font  couvertes  fi  1  on 
n'avoit  pas  l’induftrie  d’y  dériver  leseaux  du  Rhô  e 
pour  mitiger  la  propriété  defliccative  du  fel  marin 
par  les  limons  gras  5c  vifqueux  qu  elles  depoîent , 
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furtout  après  leur  débordement.  L’on  eft  furpris  s 
malgré  cela  ,  de  trouver  prefque  toujours  le  ter¬ 
rain  de  la  Camargue  dans  le  meme  degre  de  faîure. 

Le  fel  marin  y  eft  très-abondant;  il  s’y  forme 
naturellement ,  tant  de  fources  faumâtres  &  de 
marais  faîans  y  contribuant  fans  dome.^ 

Les  plantes  &  les  arbuftes  qui  croiffent  dans  la 
Camargue  font  tous  de  ceux  qu’on  recueille  fur 
les  bords  de  la  mer  &  dans  les  marais  falans. 

Les  falicots  ou  kaîis  viennent  au  bord  des  étangs, 
dans  les  eaux  ftagnantes  des  marais.  Les  cultiva¬ 
teurs  des  environs  les  réduifent  en  cendres  &  en 
font  de  la  fou  de  ,  à  l'imitation  des  habitans  d'Ali¬ 
cante  en  Efpagne. 

CAMBAIE.  Maffée  rapporte  que,  par  un  ca’me 
parfait,  les  Portugais  remarquèrent  dans  Sa  mer 
de  Cambaie ,  qu'elle  s’enfloit  tout  à  coup  par  le 
fond ,  de  telle  forte  que  les  vaille  aux  s’entr’ou- 
y  rirent  ;  ce  qui  frappa  les  matelots,  dont  les  plus 
prudens  fe  déterminèrent  à  fe  fauver  par  le  moyen 
des  tonneaux.  On  reconnut  par  la  fuite  que  cet 
effet  fubit  éroit  venu  à  la  fuite  d’un  tremblement 
de  terre. 

CAMBO  ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Bayonne  ,  fur  la 
Nive  ,  &  à  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Les 
fontaines  minérales  qui  fe  trouvent  à  Cambo  le 
rendent  très-fameux  ;  elles  font  au  nombre  de 
trois  ,  dont  deux  à  peu  près  femblablesjont  nom¬ 
mées  les  foufrées ,  &  la  troifième  la  ferrée  ou  la 
ferrugineufe.  Les  eaux  des  deux  premières  fources 
font  thermales:  elles  ont,  outre  cela,  une  odeur 
de  foie  de  foufre  ;  elles  font  gluantes  &  vifqueufes 
au  toucher ,  teignent  l’argent  en  jaune  ou  en  noir , 
&  dépofenc,  fur  les  bords  de  la  fontaine,  du  vé¬ 
ritable  foufre.  Les  eaux  de  la  troifième  fource  font 
acidulés ,  froides  &  limpides  ;  elles  n’exhalent  au¬ 
cune  odeur ,  ont  un  goût  légèrement  ftiptiquç,  & 
dépofent,  fur  les  bords  de  b  fontaine,  un  oxide 
rouffeâtre.  Ces  eaux  ont  la  propriété  de  guérir 
diverfes  maladies,  &  la  troifième  fource  a  fes  ver¬ 
tus  particulières. 

CAMBOUS  (  Calanque  des  )  ,  département  du 
Var ,  canton  de  Saint-Tropez,  entre  la  place  de 
Roubine  &  celle  de  Briande.  Tous  ces  détails  ren¬ 
dent  la  côte  intéreffante. 

CAMBRAI,  ville  du  département  du  Nord, 
chef-beu  d'arrondilLment ,  fur  l'Efcaut,  à  cinq 
lieues  &  demie  fud  eft  de  Douay  :  c’étoit  la  capi¬ 
tale  uu  ci-devant  Cambrefis.  Il  y  a  dans  cette 
ville  vingt-quatre  fabriques,  tant  en  huiles  de  col¬ 
za  ,  fa'  on  ,  qu’en  toiles  de  lin,  batiftes,  poteries 
communes  ;  vingt-quatre  u fines  pour  la  biere  ,  dix 
raffineries  de  fel ,  une  f-.lpétrière  &  trois  blanchi f- 
feiies  de  toiles.  11  y  a  beaucoup  de  filatures  de  lin 
d’une  grande  perfe&ion.  II  fe  fait  d'ailleurs  un 
grand  commerce  de  tous  ccs  objets. 
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Dans  la  Carte  de  France  on  trouve  les  ruiffeau* 
qui  fe  perdent ,  dont  les  noms  fuivent. 

Le  ruiffeau  du  bourg  Bouchain  ,qui  fort  de  trois 
étangs  ,  qui  eft  auprès  de  la  paroiffe  Béquigny.  IL 
fe  perd  dans  un  vallon  ouvert. 

Le  ruiffeau  qui  fort  de  fix  étangs ,  &  qui  eft  au¬ 
près  de  la  paroiffe  Bufigny ,  fe  perd  dans  un  vallon 
ouvert. 

CAMBRESIS.  C  etoit  un  pays  dépendant  de  la 
Flandre  françaife ,  qui  n’avoit  que  dix  lieues  de 
long  ,  fur  fept  de  large  ,  &  qui  étoit  très  peuplé. 
Les  terres  de  cette  contrée  font  fèches  ,  mais 
bot. nés  &  fertiles.  On  y  cultive  toutes  fortes  de 
grains,  mais  fut  tout  des  lins  dont  le  fil  eft  fi  fin, 
qu’il  a  donné  naiffarice  à  la  manufacture  de  toiles 
de  batiftes.  Les  pâturages  y  font  excelleras  ,  fur- 
tout  pour  les  chevaux  &  les  moutons  ,  donc  la 
laine  eft  d’une  fineffe  fingulière  &  fort  recherchée. 
Le  commerce  du  Cambrefs  a  pour  objet  toutes  ces 
denrées  fi  eftimables. 

CAMON  (  Lac  de)  ,  du  département  des  Hau¬ 
tes-Pyrénées,  arrondilftment  de  Bagnèrcs,  canron 
de  Vielle.  Il  a  du  nord  au  fud  cent  cinquante  toifes 
de  longueur,  fur  cent  toifes  de  largeur. 

CAMORS  (  Forêt  de  )  ,  département  du  Mor¬ 
bihan  ,  arrondiffement  de  Lorient.  Elle  a  du  nord 
au  fud  deux  mille  fix  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
deux  mille  deux  cents  toifes  de  largeur. 

CAMOU,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  ,  arrondiffement  de  Mâuiéon.  À  l’oueft 
de  Camou  on  trouve  des  eaux  tièdes  qui  exhalent 
une  odeur  de  foie  de  foufre  ,  te  au  nord  du. vil¬ 
lage  il  y  a  des  eaux  falées  qui,  par  évaporation, 
donnent  une  petite  quantité  de  fel  marin.  Outre 
cela  ,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  dans  le  voifinage 
du  fel  marin ,  on  y  voit  des  pierres  à  plâtre. 

Camou  ,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées  ,  canton  de  Saint-Palais ,  près  de  la  Bi- 
doufe.  On  a  découvert  dans  ce  village  une  fource 
d’eau  falée. 

CAMOUS,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagnères ,  fur  la  Nefte. 
Dans  le  territoire  de  ce  village ,  fur  la  pente  orien¬ 
tale  de  la  vallée  d’Aure ,  on  a  fait  exploiter ,  pour 
le  compte  de  l’ancien  Gouvernement,  une  carrière 
de  marbre  blanc  te  gris ,  veiné  de  rouge  ,  par  deux 
tailles  ouvertes  ,  parallèles  entr’elles  ,  d’environ 
vingt  toifes  de  profondeur  horizontale ,  &  de  trente 
toifes  de  hauteur,  dont  les  plus  longs  blocs  ont 
treize  pieds,  fur  trente  pouces  de  largeur  &i  un 
pied  d’épaiffeur.  (  V oye[  Campan.) 

CAMP  (Banc  de  fable  de)  ,  arrondiffement  & 
|  canton  de  Fûmes,  département  de  la  Lys,  &  à 
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ek'ir  lieues- de  Fûmes.  lia,  du  fud-oueft  au  nord- 
Hf ,  une  lieue  un  quarc  de  long,  fur  uois  quarts 
de  lieue  de  large. 

CAMPAGNAC  3  village  du  département  du 
Tarn  ,  aiiondiffement  de  Gaillac.  Près  de  ce  vil¬ 
lage  ett  une  carrière  de  plâtre  très-abondante,  qui 
s'exploite  &  fe  cuit  pour  évaporer  l'eau  de  la 

criftallifation. 

CAMPAGNE.  C’étoit  le  nom  que  quelques 
géographes  donnoient  à  la  partie  de  la  Baffe-Pro- 
vence,  qui  renfermait  les  territoires  d'Arles,  d'Aix, 
de  Barjols  ,  de  Draguignan  ,  de  Malemort ,  d’Or- 
gon  ,  de  Saint-Maximin ,  de  Saint-Remi  &  de  Ta- 
rafcon.  C’eft  la  partie  de  la  province  la  plus  fertile 
en  blé,  en  vins  &  en  fruits. 

On  donne  a  fiez  généralement  le  nom  de  Cam¬ 
pagne  à  une  certaine  étendue  de  pays  plus  unie  &r 

f'ius  abondante  que  le  refte  des  environs  :  telles 
ont,  par  exemple,  en  Normandie,  la  Campagne 
d* Alençon ,  faifant  partie  du  département  de  l'Orne  ; 
la  Campagne  de  Caen ,  la  Campagne  de  Neabourg  & 
la  Campagne  de  Saint- André.  La  defcription  d'un  de 
ces  cantons  peut  donner  une  idée  des  autres. 

Campagne  de  Caen.  G’étoit  une  petite  con¬ 
trée  qui  faiicit  partie  du  Beffin  ,  dans  la  Baffe- 
Normandie,  bornée ,  au  feptentrion  ,  par  la  Man¬ 
che  ;  au  levant,  par  le  pays  d'Auge  ;  au  midi,  par 
le  pays  des  Marches  &  le  Bocage ,  &  au  couchant 
par  le  Beffin  proprement  dit.  Elle  a  environ  fept 
lieues  de  long,  fur  autant  de  large. 

Les  rivières  qui  l’arrofent,  font  l’Orne,  la  Laize, 
l'Odon  ,  la  Seule ,  la  Mue ,  l’Ajon  &  la  Dive.  Elle 
renferme  le  territoire  de  Caen  ,  qui  en  étoit  le 
lieu  principal,  8c  fa  dénomination  de  Campagne  de 
Caen  vient  de  ce  que  cette  étendue  de  pays  étoit, 
par  rapport  à  cette  ville  ,  la  contrée  la  plus  unie 
&  la  plus  abondante.  Aujourd'hui  elle  fait  partie 
du  département  du  Calvados. 

Il  y  a  de  pareils  villages,  centres  d’autant  de 
Campagnes ,  dans  feize  départemens ,  que  je  crois 
devoir  indiquer  feulement  par  arrondiffement. 

i°.  Département  de  l’Arriège  ,  arrondiffement 
de  Pamiers. 

z°.  Département  de  l’Aube  ,  arrondiffement  & 
canton  de  Quillan-fur-Aube. 

3°.  Département  de  la  Dordogne ,  arrondiffe- 
ment  de  Sarlat. 

4°  Département  du  Gers  ,  arrondiffement  de 
Condom. 

5°.  Département  de  l’Hérault ,  arrondiffement 
de  Montpellier. 

6°.  Département  des  Landes,  arrondiffement  & 
canton  de  Mont-de-Marfan. 

7°.  Département  de  Lot  &  Garonne,  arrondif¬ 
fement  de  Marmande. 

8°.  Département  de  l’Oife ,  arrondiffement  de 
Compiegne. 
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P*.  Département  du  Pas-de-Ca’ais ,  an-oi»  -  ffe¬ 
ment  de  IVIontreuil-fur  Mer. 

î c°.  Même  département  ,  arrondiffement  de 
Boulogne-fur-Mcr ,  près  de  la  forêt  de  Guiias. 

î  i°.  Département  des  Baffes-Pyrénées,  arron¬ 
diffement  d'Orthez. 

1 2°.  Département  de  la  Somme  ,  arrondiffement 
d'Abbeville,  &  à  deux  lieues  un  quart  de  cette 
ville. 

1 3°.  Département  du  Pas-de-Calais,  arrondiffe¬ 
ment  de  Sitnt-Omer. 

iq°.  Même  département,  arrondiffement  de  Mon¬ 
treuil. 

i  j  °.  Même  département,  arrondiffement  de  Saint- 
Omer,  &  à  une  lieue  &  demie  de  cette  ville. 

Campagne  de  Rome,  province  de  l’Etat  de 
l'Eglife  ,  en  Italie,  bornée,  à  1 ’oueft  ,  par  la  mer; 
au  fud,  par  la  Terre  de  Labour  ;  à  l’eft,  par  l’A- 
bruzze  ;  au  nord  ,  par  la  Sabine,  8c  au  nord- ouéff 
par  le  Tibre.  On  eft  étonné  de  voir  à  quel  point 
font  abandonnées  &  incultes  les  vaftes  plaines  qui 
entourent  la  ville  de  Rome.  Cette  terre,  autrefois 
fi  floriffante  8c  fi  peuplée  ,  n'offre  partout  qu’une 
campagne  aride  &  brûlante,  des  eaux  ftagnantes- 
en  plusieurs  endroits,  de  tous  côtés  des  landes  8c 
un  immenfe  déjfert.  Ce  défaut  de  culture  a  rendu 
l’air  fi  mal-fain  ,  que  les  Romains  qui  y  ont  des 
maifons  de  campagne,  reviennent  tous  les  foirs 
coucher  à  Rome.  Les  étés  y  caufent  des  fièvres 
tierces,  putrides  &  ardentes.  C'eft  moins  la  force 
des  chaleurs  qui  incommode ,  que  leur  continuité  ; 
car  rarement  les  pluies  tempèrent  les  chaleurs 
étouffantes  de  l’atmofphére.  Ou  pourroit  affigner 
pli:  fie  tirs  caufes  phyfiques  8c  politiques  à  ce  grand 
changement.  Il  eft  certain  que,  du  tems  des  an¬ 
ciens  Romains,  ce  pays  étoit  très-bien  cultivé, 
&  qu'on  y  refpiroit  un  air  très-pur.  J’accuferois  le 
gouvernement  des  prêtres,  qui,  par  une  avidité 
mal  raifonnée  ,  ont  découragé  le  cultivateur  en  le 
forçant  à  donner,  à  une  chambre  établie  pour  cet 
objet ,  les  grains  à  un  vil  prix,  tandis  que  cette 
chambre  les  vend  aux  particuliers  à  un  prix  beau¬ 
coup  plus  haut.  J’accuferois  une  fécondé  fois  le 
gouvernement  des  prêtres ,  qui ,  réunifiant  la  foi- 
bleffe  au  defpotifme  ,  a  dû  contribuer  plus  qu’au¬ 
cune  autre  caufe  à  énerver  le  peuple  auquel  il 
commande  ,  &  à  faire  des  defeendans  des  anciens 
Romains  un  peuple  de  bigots  fainéans. 

Cette  campagne ,  jadis  couverte  de  maifons  char¬ 
mantes,  de  jardins  8c  de  bocages ,  offroit  de  tous 
côtés  un  ombrage  falucaire.  Plufieurs  forêts  qui 
ont  été  abattues  tempéroient  alors  la  chaleur  qui 
eft  aujourd’hui  infupportabîe  ,  8r  brifoient  le  choc 
des  vents  du  midi.  De  vaftes  aqueducs  apportoient 
de  tous  côtés  le  tribut  de  leurs  eaux  ;  partout  cou- 
ioient  des  fources ,  des  ruifleaux  &  des  fontaines  : 
aujourd  hui  que  ces  monumens  font  détruits  en 
partie,  les  eaux  croupiffantts  &  les  marais  répan¬ 
dent  une  infeétion  infupportabîe.  Le  defaut  de 
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culture  laide  dans  la  terre  un  air -fixe  dangereux, 

&  Ton  ne  voit,  fur  les  bords  de  la  mer,  qu'une 
plage  nue  &  prefque  déferre. 

Les  eaux  cependant  de  la  Campagne  de  Rome  font 
très-faines,  &  furtout  celles duTibre.  On  y  compte 
fept  places  maritimes ,  dix  à  douze  fleuves  ,  quatre 
lacs,  dix- fept  villes  &  plufleurs  bourgs.  Ceci  de¬ 
mandera  certains  déveioppemens  quon  donnera  à 
leurs  articles. 

CAMPAN ,  bourg  du  département  des  Hautes- 
Pyrénées,  fur  l'Adour ,  à  une  lieue  &  demie  fud 
de  Bignières.  Ce  bourg  efl  fi  tué  dans  une  vallée 
charmante  qui  porte  fon  nom,  &  qui  efl  la  plus 
fertile  de  ce  département.  Il  y  a  d’exceliens  pâtu¬ 
rages.  Chique  Campanois  a  fon  troupeau  ,  fon 
vivier  &  fon  jardin  qui  le  font  vivre  dans  l’ai- 
fance.  On  trouve  dans  cette  vallée  de  belles  car¬ 
rières  d'un  marbre  précieux,  propre  aux  ornemens  ; 
intérieurs ,  tris  que  meubles  &  focks  de  vafes.  il 
y  en  a  suffi  de  vert  &  blanc  ,  &  de  couleur  extrê¬ 
mement  vive ,  qui  a  été  employé,  avec  profufion, 
pour  l’emb  Jiiffement  des  maifons  royales. 

A  l'entrée  de  Campan  il  y  a  des  couches  de 
fchifles  gris ,  où  efl  une  grotte  affez  profonde, 
tapiffée  de  criflaîlifations  calcaires.  Au  fud  de 
Sainte-Marie  efl  la  fameufe  carrière  de  marbre  de 
Campan ,  fi tuée  à  la  furface  feptentrionale  d'une 
petite  gorge  au  fud  des  baraques  d'Efpates,  &  fur 
3a  rive  dro'te  d'une  rivière  qui  fe  jette  dans  une 
branche  de  l'Adour  à  Sainte-Marie.  On  a  ouvert 
cette  carrière  fur  une  maffe  de  marbre  communé¬ 
ment  veiné  de  petits  filets  verts ,  avec  des  bandes 
pourpres  &  de  petites  taches  blanches  :  il  s’en 
trouve  auffi  d'un  rouge  bien  foncé  ,  veiné  de  vert 
&  de  blanc.  Ce  marbre  ,  dont  les  ma  fiés  font 
énormes,  efl  d'un  grain  très-fin  &  fans  poils.  On 
n'y  trouve  aucun  veftige  de  corps  marins.  D’après 
l'analyfe  qui  en  a  été  faite,  il  contient  de  l’argile, 
de  la  terre,  de  l'alun  &  de  l’oxide  de  fer  mêlée  à 
une  portion  confidérable  de  pierre  calcaire.  On  a 
exploite  cette  carrière,  pour  le  compte  de  l'an¬ 
cien  Gouvernement  ,  fur  une  furface  de  quarante 
toifes  de  largeur ,  &  de  dix  toifes  de  hauteur  dans 
la  partie  la  plus  élevée.  Elle  efl  maintenant  entiè¬ 
rement  en  fufpens ,  malgré  1a  beauté  s  la  grande 
réputation  du  marbre  qu’on  en  extrait.  Un  grand 
chemin  pavé  communiquait ,  par  la  montagne ,  à 
la  vallée  d'Aure  5  il  fervoit  à  tranfporter  les  mar¬ 
bres  à  Smancolin ,  d'où  ils  Envoient  la  même  route 
que  ceux  des  carrières  de  Beyrede  &  de  Camous. 
Aux  environs  de  Campan  il  y  a  differentes  mines 
de  cuivre  ,  dont  les  unes  ne  pavoiffent  pas  mures  , 
félon  le  langage  des  mineurs  ;  d’autres  font  du 
nombre  de  celles  que  les  mineurs  nomment  mines 
éventées.  Au  nord  de  la  marbrière  de  Campan  font 
des  bancs  de  fchifles  qui  fe  prolongent  dans  des 
blocs  de  granits. 

Campan  (Vallée  de),  département  des  Hautes- 
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Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagnières.  Elle  com¬ 
mence  à  la  lource  de  l’Adour,  près  de  la  mon¬ 
tagne  du  col  d’Efpade,  à  trois  lieues  &  demie  fud 
de  Campan ,  &  offre  deux  vallées,  l'une  arrotea 
par  l’Adour ,  &  l’autre  par  le  Trafports. 

CAMPANIE  HEUREUSE,  plaine  très-fertile 
aux  environs  de  Naples,  &  dont  le  fol  efl  corn- 
pofé  de  matières  volcaniques.  Dans  les  excavations 
fréquentes  qui  fe  trouvent  le  long  des  routes  qu'on 
a  tracées  dans  cette  plaine,  on  découvre  des  amas 
de  pierres  ponces ,  de  matières  vitrifiées ,  &  enfin 
de  terres  cuites ,  produits  de  la  comminution  de 
certaines  fcories.  Le  parailéiifme  des  lits  de  ces 
différentes  fubftances  avec  l'horizon  fait  croire 
que  les  matières  dont  ils  font  formés  ,  ont  été 
ttanfportées  &  enfuite  difpofées  par  les  eaux.  Le 
iit  de  fable  qui  efl  deffous  la  terre  végétale,  &c 
qui  recouvre ,  dans  toute  cette  plaine  ,  les  pro¬ 
ductions  volcaniques  ,  vient  à  l'appui  de  cette 
conjecture  ;  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  rendre 
raifon  de  la  formation  du  fol  de  cette  plaine,  & 
furtout  de  l'origine  des  matériaux  qui  le  com- 
pofer.t  ;  car  on  ne  voit  nul  foyer  affez  abondant 
pour  les  avoir  fournis.  La  folution  de  ce  problème 
exigeroit  bien  d’aurres  obfervations  que  celles  des 
naturalistes  qui  en  ont  parlé;  &,  éclairés  par  des 
principes  plus  lumineux  ,  il  faudroit  rechercher 
d’abord  quelles  font  les  limites  de  cette  plaine  8c 
des  dépôts  volcaniques,  &  l’on  trouveroit  certai¬ 
nement  qu’ils  s’étendent  beaucoup  au-delà  de'Ca- 
poue  &  de  Francolili  ;  il  faudroit  étudier  quels 
ont  été  les  differens  centres  d’éruption  qui  ont 
fourni  les  laves,  les  fcories,  les  terres  cuites  qui 
■  couvrent  cette  plaine  ;  ce  qui  fuppoie  des  recher¬ 
ches  particulières  dont  les  voyageurs  qui  ont  écrit 
fur  ia  géographie-phyfique  de  l'Italie ,  n’ont  pas 
fenti  l’importance. 

Quant  aux  limites  de  cette  plaine  ,  elles  font 
tracées ,  d’une  manière  bien  fenfible  ,  par  les  malles 
calcaires  de  l’Apennin  d’un  côté;  de  l’au're,  par 
des  collines  dont  le  fond  efl  compofe  de  rochers 
auffi  calcaires,  &  femblabies  à  ceux  de  l'Apennin. 
On  les  reconnaît  aifément,  ou  parce  qu'ils  fe  mon¬ 
trent  à  découvert,  ou  parce  qu'ils  font  recouverts 
de  terres  cuites. 

Avant  de  terminer  ce  que  je  me  propofe  de  dire 
de  la  Campanie  heureuje ,  je  crois  devoir  faire  ob- 
ferver  que  cette  belie  plaine  fournit  une  bien 
forte  preuve  d'une  vérité  importante,  c'eft  que 
les  bons  lois  ne  s'épuifent  point  par  ia  production 
fourenue  des  végétaux. 

La  Campanie  faifoit  partie  de  la  grande  Grèce. 
C'eft  un  des  pays  de  l'Europe  le  plus  ancienne¬ 
ment  habité  &  cultivé,  &  depuis  très-long-tems 
la  quantité  &  l’excellence  de  fes  productions  onc 
été  célébrées.  Les  auteurs  grecs  &  latins  ne  la 
nomment  jamais  fans  vanter  fa  fertilité  ,  8t  la  dé¬ 
nomination  à' heure:: fe  lui  vient  de  cette  fétidité. 
C'eft  donc  certainement  une  des  plaines  connues 
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qui  a  donné ,  par  la  culture  ,  la  plus  grande  fomme 
de  végétaux ,  &  cependant  c’tft  encore  actuelle¬ 
ment  une  des  plus  fertiles  ;  car  outre  l=s  vignes 
fufpendues  aux  ormeaux  à  plufieurs  étages  ,  la 
terre  3  fous  ces  ombrages  épars,  donne  les  plus 
riches  récoltes  de  b.é  ,  de  mais,  de  lin  &  de 
toutes  fortes  de  légumes.  Jamais  on  ne  lui  lailïe 
un  moment  de  repos  5  mais  elle  eft  bien  remuée 
&  ameublée.  Loin  que  la  production  de  tant  de 
récoltes  ait  épuffe  le  terrain ,  il  eft  aile  de  voir  au 
contraire  que  leurs  racines  &  leurs  oépouilles  ont 
formé,  en  (e  décompofant ,  une  éparffe  couche 
de  terre  végétale,  qui  continue  de  s  accroître  en 
produifant  de  nouvelles  richeiles.  C’eft  que  les 
plantes  vivent  furtout  aux  dépens  de  l’eau ,  de 
l’air,  &c.  &  que  la  terre  fournit  le  moins  de  prin¬ 
cipes  à  la  végétation.  En  même  tems  que  les 
plantes  pompent ,  par  leurs  racines ,  1  humidité  de 
la  terre,  elles  abforbent ,  par  leurs  feuilles,  & 
fixent  celle  qui  nage  dans  l’air.  Si  elles  fe  nour- 
riffent  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du  loi  ,  ehes  le 
garantiflent  de  l’ardeur  du  toleil  &  du  defféche- 
ment  total  qu'il  auroit  caufé  fans  elles  :  tels  font 
les  avantages  qui  doivent  réfuiter  d’une  culture 
non  interrompue.  Les  végétaux  établiffent  alors 
entre  l’air  &  la  terre  une  efpèce  de  commerce  , 
dont  les  avantages  fonr  pour  celle-ci.  je  puis  indi¬ 
quer  comme  principes  de  la  fertilisation  conti¬ 
nuelle  de  cette  plaine,  la  décompofition  fuccelïive 
des  produits  volcaniques,  &  la  facilité  que  cet 
état  du  fol  lui  donne  de  conferver  l’eau  &  de  la 
rendre  à  chaque  inftant  aux  végétaux  :  telle  eft  la 
théorie  que  l'examen  de  cette  plaine  m'a  donné 
lieu  de  former  fur  fa  fertilisation  continue. 

CAMPELL  (Mont).  Le  mont  Campell  eft  une 
colline  ronde,  qui  a  la  forme  d’un  pain  de  fucre. 
Cette  colline  paroît  une  île  à  quelque  diftance  de 
la  côte  ;  mais  on  reconnoït  enluite  qu'elle  fait 
partie  de  la  grande  Terre. 

La  terre  eft  ici  peu  élevée  &  unie.  Les  mon¬ 
tagnes  Unifiant  à  cinq  lieues  de  la  pointe  baffe  ,  il 
refte  un  grand  efpace  qui  n’a  pas  beaucoup  de 
hauteur.  C’eft  là  qu’eft  fi  tué  le  mont  Campell }  à 
environ  quatre  milles  du  pied  des  montagnes  ,  & 
à  un  de  la  côte  de  la  mer.  Ces  montagnes  font 
d’une  élévation  confidérable  ,  ainfi  que  la  plupart 
des  autres  ficuees  plus  avant  dans  le  pays.  Elles 
paroiflenc  formées  de  roches  nues,  dont  les  fom- 
mets  font  couverts  de  neige.  L’afpeCt  des  vallées 
n'eft  pas  plus  agréable  ;  on  n'apperçoit  que  des 
cantons  ftériies. 

De  cette  pointe  de  terre  peu  élevée  ,  le  terrain 
fe  prolonge  au  fud-fud-elt  l’efpace  d’environ  huit 
milles.  Certe  nouvelle  pointe  forme  l’extrémité 
orientale  de  la  terre  de  Kerguelen,  &  Cook  l’a 
nommée  cap  Digby. 

CAMPINL.  Près  d’Opoeteren  ,  village  à  deux 
lieues  de  Mafeyck  ik  à  cinq  de  Maèliricht,  lur 
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la  gauche  de  la  MeuTe.  On  y  rencontre  des  mon¬ 
tagnes  de  fable  fin  fort  remarquables.  Elles  ont 
près  de  cinquante  à  foixante  pieds  de  hauteur ,  &: 
elles  occupent  une  contrée  d’une  certaine  éten¬ 
due  i  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier  &  tort 
connu ,  c’eft  que  chaque  année  ces  montagnes  avan¬ 
cent  vers  le  nord  de  dix  à  douze  pieds  pour  le 
moins.  Cette  progreffion ,  que  plufieurs  gens  inf- 
truits  du  pays  ont  cbfervée  de  teins  immémorial , 
y  eft  cccafionnée  par  les  grands  vents  qui  fouf- 
fient  dans  cette  contrée ,  furtout  dans  le  mois 
d’oétobre.  Cer  accident  caule  beaucoup  de  tort  à 
ceux  qui  ont  des  polfeffions  au  pied  de  ces  collines 
du  côté  où  fe  fait  Se  déplacement  ;  car  1!  n’y  a  pas 
d’obftacles  à  y  oppofer.  On  remarque  que  depuis 
cinquante  à  foixante  ans,  ces  montagnes  ont  en¬ 
vahi  quinze  à  vingt  arpens  de  bonnes  terres  ;  mais 
a u ffi  elles  en  ont  laide  libres  autant  derrière  elles. 
On  y  voit  même  à  préfent  de  grands  &  gros  chênes 
croiflans  qui  s’étoient  trouves  entièrement  enve¬ 
loppés  dans  le  fable  ,  &  qui  en  font  dégagés,  les 
uns  prefqu’en  entier ,  les  autres  à  moitié  ,  d’autres 
enfin  qui  ne  montrent  que  leurs  têtes  les  plus  éie- 
vées.  Autrefois  on  avoit  détourné  un  petit  ruif- 
feau  pour  le  faire  palier  au  nord  de  ce  grand  amas 
de  fables  mouvans  :  on  croyoic  que  l’eau  courante 
s’oppoferoit  à  la  marche  de  ces  fables,  fi  redou¬ 
tables  aux  cultures  voifines  ;  mais  cet  effai  s’elt 
trouvé  pai  faitement  inutile ,  le  nouveau  lit  s’étant 
comblé  ,  en  fort  peu  de  tems ,  par  la  grande  abon¬ 
dance  des  fables  qui  ont  fait  rentrer  le  ruiffeau 
dans  fon  premier  lit.  1!  en  eft  de  ces  fables  &  de 
leur  marche  comme  de  celle  des  dunes,  auxquelles 
on  ne  peut  rien  oppofer. 

Campine,  contrée  des  Pays  Bas,  qui  faifoit 
partie  du  quartier  d’Anvers ,  departement  des  Deux- 
Nethes.  Quoique  ce  pays  foie  couvert  de  bruyè¬ 
res ,  l’induftrie  des  habitans  en  montait  toujours 
quelques  parties  en  culture  &  en  pâturages.  On  eu 
exporte  quantité  de  beurre  qui  fe  voiture  dans  les 
villes  voifines.  On  en  tire  aulft  de  la  tourbe  qu’on 
fait  fécher ,  &  qui  fert  avantage ufement  à  chauffer 
les  habitans. 

Campine  liégeoise,  pays  &  contrée  dans  les 
environs  de  Liege.  Le  lavant  Godefroy  ,  qui  a 
publié  la  Loi  falique ,  a  prétendu  que  les  anciens 
Salins  étoient  les  peuples  de  la  Campine  liégeoife  f 
&  que  c’eft  de  là  qu’eft  Tortie  cette  fameufe  loi. 

CAMPOMORONE  ou  C AMPO  -  MARONE. 
Campomorone  eft  un  village  à  huit  milles  de  Gênes , 
qu’on  ti ouve  après  le  pafiage  de  la  Bochetta.  Il 
eft  ainfi  appelé  à  caufe  de  la  quantité  de  mûriers 
qui  font  plantés  dans  les  environs.  On  eft  étonné 
de  voir  un  au  (fi  beau  chemin  que  celui  qui  con¬ 
duit  à  ce  peut  endroit.  L'intérieur  en  eft  joli  :  il 
eft  pavé  de  galets  ou  petits  cailloux  aplatis,  ranges 
avec  loin ,  &  les  maifons  y  font  cou vertes  J'ardoites 
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qu'on  tiré  de  la  grande  carrière  de  I/wigna  ,  qui 
en  eft  peu  éloignée. 

Le  paffage  de  la  Bochetta  ou  Buchetta  ,  c’eft-à- 
dire,  le  fommet  de  l’Apennin  qu'il  faut  palier  avant 
d'arriver  à  Campomo'one  &  à  Gênes  ,  offre  une 
route  fatigante  à  caufe  des  pierres  qui  y  font  en 
grand  nombre.  Ces  pierres  font  noires.  Quelques 
naturalises  les  ont  crues  volcaniques  ;  mais  ce  ne 
font  que  des  pierres  ollaires  qui  n’ont  jamais  été 
touchées  par  le  feu.  Le  fommet  de  la  montagne 
paroïc  être  d’une  nature  quartzeufe  &  fehifteufe. 

En  allant  de  Campomorone  à  Gênes  ,  on  fuit  le 
lit  de  la  Poîcevera ,  torrent  dangereux  &  quelque¬ 
fois  impraticable  j  il  change  fans  celle  de  lit,  &  il 
îuine  les  chemins  qu’on  pourroit  pratiquer  fur  fes 
bords.  Partout  il  dépofe  les  cailloux  qu’il  charrie, 
5c  rend  les  endroits  de  fon  paffage  auffi  incom¬ 
modes  que  défagréables. 

La  vallée  de  Sa  Poîcevera  eft  bordée ,  à  droite 
&  à  gauche,  des  plus  belies  mai  Ions  de  campagne 
que  Ion  puiffe  voir.  La  nature  y  eft  riche  &  riante , 
&  la  variété  de  fes  productions  ajoute  aux  agré¬ 
ions  de  ce  beau  rivage. 

CAMPQUR.ET  (  Étang  de  ),  département  des 
Pyrénées  orientales,  arrondiffemenr  &  canton  de 
Prades ,  dans  1-s  montagnes,  à  deux  lieues  oueft 
de  Fromiguière.  11  en  fort  un  ruiffeau  qui  fe  rend 
dans  la  Balcère ,  à  une  lieue  &  demie  fud-eft  des 
Étangs. 

CANA  (Ile  de).  Dans  cette  île,  qui  a  quatre 
milles  d’Angleterre  de  longueur,  au  fud  de  Skye 
&  près  de  i’île  de  Rurn  (  vers  les  côtes  du  nord  de 
l’Écofte  ) ,  les  rochers,  à  un  quart  de  mille  au 
deftus  du  port ,  s’élèvent  en  colonnes  polygones 
du  côté  du  fud.  Vers  l’extrémité  occidentale  de 
Cana  eft  un  rocher  bas  ou  îlet  ,  dans  lequel  fe 
trouve  un  pavé  très-régulier  de  prifmes  héxago- 
naux  ,  qui  ont  chacun  environ  neuf  pouces  de  lar¬ 
geur,  fur  un  pied  de  hauteur.  Leurs  bafes  préfen- 
tent  une  fur  face  unie  &  fans  interruption ,  les  côtes 
de  toutes  ces  pierres  étant  extrêmement  ferrés  en- 
tr’eux.  Immédiatement  au  deftus  de  ce  pavé  il  y 
en  a  un  autre  exaéhment  femblable.  Les  prifmes 
font  joints  précifément  de  même  que  ceux  de  la 
chauffée  des  Geans.  Les  bafes  concaves  font  en 
deffous  ,  &  les  convexes  en  deflus  ;  les  creux  ob- 
fevvent  en  petit  la  même  proportion  que  dans  la 
chauffée  des  Géans.  Ces  îles  font  à  environ  deux 
cents  milles  de  diftance  au  nord  de  cette  chauffée  ; 
&  fi  l’on  fuivoit  avec  attention  tous  les  produits 
du  feu  de  cette  contrée,  on  verroit  qu'ils  occu¬ 
pent  ,  tant  au  fond  de  la  mer  qu’au  deffus  des  flots, 
une  grande  fuperficie  anciennement  ravagée  par 
les  feux  fouterrains  ;  mais  avant  de  tirer  de  ces 
confequences  ,  il  faut  faire  une  étude  méthodique 
de  l’etat  où  fe  trouvent  les  matières  volcaniques, 
&  ne  pas  les  confondre  avec  d’autres  matières  qui 
n’y  reilèmbient  que  par  la  couleur. 
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CANADA.  Les  deux  côtés  du  fleuve  de  Saint» 
Laurent,  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  Québec, 
offrent  plufieurs  établiffemens  très-importans.  Orr 
y  trouve  auffi  des  îles  de  différente  grandeur,  dont 
la  furface  préfente  des  maifons  de  campagne  en¬ 
vironnées  de  terres  bien  cultivées.  La  ville  de 
Québec,  quoiqu'à  cent  vingt  lieues  de  la  mer,  a 
un  port  capable  de  contenir  cent  vaiffeaux.  Le 
fleuve ,  qui  n’a  jamais  moins  de  quatre  à  cinq  lieues 
de  largeur  depuis  fon  embouchure  ,  fe  rétrécit 
beaucoup  devant  Québec. 

La  fource  de  ce  fleuve  eft  encore  inconnue , 
quoiqu’on  l’ait  remonté  fur  une  longueur  de  plus 
de  fept  cents  lieues.  11  paffe  par  differens  lacs  avant 
d’arriver  à  Québec.  Le  premier  lac,  au-delà  du¬ 
quel  on  n’a  point  encore  pénétré ,  eft  celui  de 
Lénémignon,  qui  fe  décharge  dans  le  lac  Supérieur  : 
celui-ci  verfe  fes  eaux  dans  le  lac  Huron  ;  à  ce 
dernier  fuccède  le  lac  Érié  ,  &  puis  le  beau  lac 
Ontario.  C’eft  de  là  que  fort  le  fleuve  Saint-Lau¬ 
rent,  qui  coule  d’abord  avec  allez  de  tranquillité, 
puis  plus  rapidement  enfuira  jufqu’à  la  ville  de 
Montréal?  Là  il  reçoit  une  autre  grande  rivière , 
&  traverfe  ainfi  les  environs  de  Québec.  S'élar- 
giffant  peu  à  peu  ,  il  fe  rend  dans  la  mer  par  une 
embouchure  qui  eft  devenue  un  golfe. 

On  donne  au  lac  Supérieur  environ  cinq  cents 
lieues  de  circuit.  Cette  petite  mer  eft  allez  paifible 
depuis  le  commencement  de  mai  jufqu’à  la  fin  de 
feptembre  ;  mais  pendant  l’hiver,  qui  n’y  règne 
pas  moins  de  fept  mois ,  le  froid  y  eft  fi  vif,  qu’il 
eft  couvert  de  glaces  jufqu’à  dix  à  douze  lieues  de' 
fes  bords.  Ils  ne  font  pas  habités  par  des  Sauvages 
fédentaires  ;  mais,  fuivant  biffage  de  ces  peuples, 
il  s’en  raffemble  un  grand  nombre  qui ,  dans  1a 
faifon  favorable  de  l’été ,  y  chaffent  &  y  pêchent 
avec  avantage.  Ce  lac,  qui  fournit  abondamment 
des  efturgeons ,  des  truites  &  d’autres  poiflons, 
eft  partagé  par  de  grandes  îles  bien  peuplées  d’é¬ 
lans  &r  de  catiboux.  Sur  tous  les  lacs  d’une  cer¬ 
taine  étendue  ôz  découverts,  on  y  remarque  des 
lignes  avant-coureurs  des  tempêtes.  D’abord,  on 
apperçoit,  à  la  furface  de  fes  eaux,  un  léger  fré- 
miffement  qui  fe  foutient  tout  le  jour  fans  une  aug¬ 
mentation  ienfible.  Le  lendemain,  d’affez  groffès 
vagues  couvrent  le  lac.  Le  troifième  jour  l’agita¬ 
tion  des  flots  devient  fi  furieufe,  qu’on  ne  trouve 
de  fureté  que  dans  des  afvles  qui  font  fur  les  bords 
feptentrionaux.  Ce  lac  fe  décharge,  dans  celui  des 
Hurons,  par  une  cafcade  de  deux  lieues  de  lon¬ 
gueur,  appelée  le  Saut  de  Sainte-Marie. 

Le  lac  Erié  qui  vient  enfuite  paffe  pour  un  des 
plus  beaux  de  l’Univers.  Ses  bords  font  couverts 
de  chênes,  d’ormeaux,  de  châtaigniers,  de  pom¬ 
miers  ,  de  pruniers  &  de  vignes  qui  portent  leurs 
branches  &  leurs  grappes  jiffqu’au  fommet  des 
arbres.  On  vante  auffi  la  multitude  de  bêtes  fauves 
&  de  poules-d’inde  qui  fe  trouvent  dans  les  bois, 
&  qui  fréquentent  les  vaftes  prairies  qu’on  dé¬ 
couvre  fur  les  bords  du  fud.  Les  îles  du  lac  font 
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devrais  parcs  de  chevreuils,  8c  autant  de  vergers 
où  la  nature  a  pris  foin  de  raffembler  toutes  fortes 
d’arbres. 

Entre  Québec  &  le  lac  Ontario  eft  limée  la 
ville  de  Montréal  ,  éloignée  d’environ  foixante 
lieues  de  la  capitale  du  Canada.  Le  pays  des  deux 
côtés  de  la  rivière  eft  très  peuplé  :  on  y  voit  quan¬ 
tité  d'habitations  fort  agréables.  Montréal  occupe 
une  île  du  fleuve. 

Je  ne  puis  omettre  ici  la  fameufe  cafcade  de 
Niagara,  la  plus  belle  peut-être  qu’il  y  ait  dans 
l’Univers.  On  don-  e  à  cette  chute  d’eau  cent 
cinquante  pieds  d’élévation.  Le  fleuve  tombe  per¬ 
pendiculairement  dans  toute  fa  largeur  ,  &  fon 
cours  fe  trouve  tel'ement  dérangé  par  une  fe- 
ccuflfe  fi  violente,  qu’il  n’tft  navigable  que  trois 
lieues  après  fa  chute.  La  forme  de  la  digue  qui 
traverfe  le  fleuve ,  &  qui  occafionne  cette  caf¬ 
cade  ,  eft  en  fer  à  cheval ,  &  elle  a  quatre  cents 
pas  de  longueur.  Elle  eft  partagée  en  deux  par  une 
petite  île  qui  ralentit  un  peu  la  rapidité  du  cou¬ 
rant  ,  laquelle  s’accélère  à  quelque  dirtance  de  la 
cafcade.  C’eft  fur  un  rocher  fort  dur  que  cette 
immenfe  nappe  d’eau  eft  reçue  ;  elle  y  a  creufé  une 
longue  fofle  très  profonde,  où  elle  fait ,  en  tom¬ 
bant,  un  bruit  fourd  allez  femblable  à  celui  d’un 
tonnerre  éloigné. 

Quoique  le  Canada  foit  à  la  même  latitude  que 
la  France,  le  climat  en  eft  beaucoup  plus  rude  que 
dans  ce  royaume.  Avant  la  fin  de  l’automne  les 
rivières  en  font  gbcées ,  Sc  la  terre  eft  couverte 
de  neiges  qui  fubfiftent  pendant  fix  mois  fans  fe 
fondre.  Nulle  différence  entre  les  rivières  &  les 
campagnes  :  les  arbres  font  chargés  de  frimats.  Si 
le  ciel  eft  ferein  ,  il  fouffle,  de  la  partie  de  l’oueft , 
un  vent  qui  gèle  tout,  8c  dont  les  hommes  fe  dé¬ 
fendent  avec  foin  -,  fi  le  vent  tourne  au  fud  ou  au 
fud-eft ,  le  froid  s’adoucit ,  mais  il  tombe  une  neige 
fi  épaiffe,  qu’on  ne  voit  pas  à  dix  pas  de  foi.  Au 
commencement  de  l’hiver  on  fait  fes  provifions 
en  poiffon  ,  en  volaille  ,  en  gibier ,  en  viande  de 
boucherie,  parce  qu’au  moyen  de  la  gelée  elles  fe 
tiennent  en  réferve  fort  commodément  depuis  la 
fin  d’oétobre,  &  l'on  prend  ce  parti  par  la  d  ffi- 
culré  de  nourrir  les  beftiaux  pendant  l’hiver ,  de 
confetver  en  vie  les  oifeaux  de  baffe-cour  dans  les 
grands  froids,  enfin  de  pêcher  dans  les  lacs  &  dans 
les  rivières  à  travers  la  g!ace;  mais  s’il  furvient  un 
dégel ,  c’eft  un  malheur  public ,  puifque  toutes  ces 
rovifions  font  fujètes  à  fe  gâter,  8c  à  priver  les 
abitans  des  reffources  fur  lefquelles  ils  avoient 
lieu  de  compter. 

Flufieurs  eau  fes  contribuent  à  rendre  ici  1  hiver 
plus  rigoureux  qu’il  ne  l’eft  en  France  fous  les 
mêmes  degrés  de  latitude.  Il  n’y  a  pas  de  pays  où 
il  y  ait  plus  de  bois,  de  lacs  tk  de  montagnes. 
Cette  difpofition  du  fol  hâte  la  formation  des 
glaces  ,  amène  les  neiges  dont  la  quantité  produit 
l’excès  8c  la  durée  du  froid  qu’on  y  éprouve. 

Cette  faifon  eft  auili  la  plus  favorable  de  l’année 
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pour  la  chaffe  ;  du  moins  c’eft  le  tems  que  chor- 
fiffent  les  Sauvages.  Tous  fe  mettent  en  campagne, 
les  hommes  pour  tuer  le  gibier,  &  les  femmes 
pour  le  porter  &  le  fécher.  L’ours,  le  chevreuil, 
le  cerf,  l’orignal,  font  les  principaux  animaux  qui 
attirent  leur  attention.  Comme  ces  Sauvages  ne 
font  arrêtés ,  ni  par  les  buiffons ,  ni  par  les  ravine  s , 
ni  par  les  étangs,  ni  par  les  rivières ,  tous  ces  obf- 
tacles  font  bientôt  franchis  par  des  hommes  qui 
vont  toujours  en  fuivant  la  ligne  la  plus  droite  , 
&  rarement  ces  expéditions  de  chaffe  font  mal- 
heureufes. 

La  chaffe  de  Fours  eft  une  des  principales  qu’er- 
treprennent  les  nations  fauvages  du  Canada. Comme 
elle  fe  fait  en  hiver,  les  ours  font  alors  établis 
dans  leurs  retraites  :  c’eft  là  qu’il  faut  les  décou¬ 
vrir  avant  de  Ses  attaquer.  Dès  que  les  chaffeurs 
s’en  font  affurés  ,  ils  forment  autour  une  enceinte 
d’une  grandeur  proportionnée  à  leur  nombre  ,  & , 
s’avançant  toujours  en  reiferrant  le  cercle  ,  ils  les 
faififfent  tapis  dans  leurs  trous  8c  les  tuent.  Quoi¬ 
que  la  peau  de  l’ours  foit  le  principal  objet  de  la 
chaffe  ,  la  chair  cependant  en  eft  affez  recherchée. 
Les  Sauvages  la  mangent  pendant  l’expédition  , 
&  en  rapportent  affez  pour  traiter  leurs  amis  & 
nourrir  leurs  familles.  Il  en  eft  de  même  de  l’ori¬ 
gnal  ,  dont  la  chaffe  eft  auffi  avantageufe  par  le» 
mêmes  raifons. 

Sur  la  caufe  du  froid  qu  on  éprouve  en  Canada . 

La  partie  habitée  du  Canada  fe  trouvant  fituéo 
fous  les  mêmes  parallèles  que  la  France,  on  ne 
peut  être  que  fort  étonné  que  la  différence  de 
température  de  deux  pays,  dont  les  climats  fem- 
blert  devoir  être  les  mêmes  ,  foit  cependant  fî 
confidérable  qu’elle  peut  paffèr  pour  un  phéno¬ 
mène.  En  effet ,  c’en  eft  un  de  voir  à  Paris  la  li¬ 
queur  du  thermomètre  à  1 5  degrés  &  demi  au 
deffous  de  la  congélation  en  1709,  tandis  qu'en 
1743  elle  tft  defeendue  en  Canada  au  33e.  degré. 

[/étonnement  devient  encore  bien  {lus  grr.nJ 
lorfqu’on  fait  attention  que  la  progreffion  du  froid 
ne  fuit  pas  celle  des  degres  du  thermomètre  ,  8c 
qu’un  pays  où  cet  infiniment  marquerait  un  nom¬ 
bre  de  degrés  double  de  celui  qu’il  indiqueront 
dans  un  autre ,  ne  fero't  pas  feulement  du  douze 
plus  froid  ,  mais  peut-être  quinze  à  vingt  fois  da¬ 
vantage  ,  fuivant  que  les  deux  nombres  refoeélifs 
de  degrés  feroient ,  l’un  pli  s  près  ,  8c  l’autre  plus 
éloigné  du  terme  de  la  glace.  On  peut  confidérer 
la  liqueur  du  thermomètre  comme  un  refiort  ou, 
fi  1  on  aime  mieux  ,  comme  un  bâton  dont  on  vou- 
droit  rapprocher  les  deux  extrémités.  11  eft  bien 
affuré  qu  après  les  avoir  fait  concourir  l’une  vers 
l’autre  jufqu’à  un  certain  point,  il  faudrait  enfuire 
autant  8c  plus  de  force  pour  les  rapprocher  d’un 
pouce  de  plus,  qu’il  n’en  aurait  fallu  pour  les 
vingt,  trente  ,  quarante  premiers  pouces  dent  on 
les  auroit  rapprochés  en  premier  lieu. 


11  en  eft  de  même  de  la  liqueur  du  thermomètre: 
le  froid  eft  la  force  qui  la  coi  idc  nie  &•  gui  p  relie 
fon  reffort  :  d'où  l’on  voit  que  li  à  rnefure  qu’c  lie 
baiife  le  froid  augmente,  c’eit  dans  une  progreîfion 
bien  différente  du  nombre  des  degrés.  On- peut 
juger  maintenant  quelle  énorme  différence  il  y  a 
eu  entre  l’hiver  de  1709  à  Patis,  &  celui  de  1743 
à  Québec  :  fur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  encore 
que  cette  dernière  ville  eft  plus  près  du  toleil  que 
la  première  d’environ  deux  degres ,  celle  ci  étant 
par  les  48  deg.  fomiri.  1 1  fec.de latitude,  &  l’autre 
pat  les  46  deg.  55  min. 

Avant  de  donner  quelques  conjeêlurcs  fur  la 
caufe  du  grand  froid  du  Canada  ,  il  convient  d’a¬ 
bord  d’examiner  auparavant  celles  des  Pères  Bref- 
fany  8c  de  Charletvoix ,  comme  étant  les  deux  feuls 
qui  en  aient  parle  avec  des  connoiffances ,  &  de 
montrer  en  même  teins  en  quoi  il  paraît  qu'ils  fe 
font  trompés. 

Le  premier  ,  dans  une  relation  italienne  du 
voyage  qu’il  a  fait  dans  la  Nouvelle-France,  attri 
bue  à  trois  cames  principales  la  rigueur  du  froid 
de  cet  imrnenfe  pays  :  i°.  à  la  quantité  de  neiges 
qui  y  tombe  ;  20.  à  la  proximité  de  la  mer  du 
Nord,  &,  30.  à  l’élévation  du  terrain. 

D’abord  ,  c’eft  à  tort  qu’on  prétend  prouver 
cette  élévation  du  terrain  par  la  profondeur  de  la 
mer  à  rnefure  qu’on  approche  de  la  côte ,  &  par  la 
hauteur  des  chutes  d’eau  qui  fe  trouvent  en  fort 
grand  nombre  dans  les  rivières  ;  car  certainement 
la  profondeur  de  la  mer  ne  prouve  abfolument 
rien ,  8c  les  chutes  d'eau  pas  plus ,  comme  dit  fort- 
bien  l’abbé  Prévôt  dans  fon  Hiftoire  générale  des 
voyages  ,  que  les  cataractes  du  Nil ,  furtout  fi  l’on 
fait  attention  que  le  fleuve  Saint  Laurent,  depuis 
la  ville  de  Montréal  où  finiffent  les  rapides,  juf- 
qu’à  la  mer  qui  en  eft  à  cent  quatre-vingts  lieues  , 
n’a  pas  plus  de  rapidité  que  la  plupart  de  nos  ri¬ 
vières  d’Europe  ;  c’eft  d  quoi  tous  les  voyageurs 
nous  a  (Turent.  On  peut  d’ailleurs  en  juger  par  l’é¬ 
tendue  des  marées  qui ,  fi  le  pays  é toit  allez  élevé 
pour  produite  par  cette  raifon  de  fi  grands  froids, 
ne  feroient  pas  fenfibles  dans  le  lac  de  Saint-Pierre, 
qui  eft  à  cc-nt  cinquante-quatre  lieues  de  la  mer. 
On  peut  alléguer  encore  contre  l’opinion  du  Père 
Breffany  ,  que  le  climat  ,  bien  loin  de  devenir  de 
plus  en  plus  rigoureux  à  rnefure  qu’on  remonte  le 
fleuve,  comme  cela  devroit  être  fi  fa  conjecture 
étoïc  fondée ,  devient  au  contraire  toujours  plus 
tempéré. 

A  l’égard  de  la  fécondé  caufe  qu’adopte  le  Père 
de  Charlefvoix,  &  à  laquelle,  comme  on  l’a  dit, 
le  père  Breffany  attribue  en  partie  le  froid  du 
Canada ,  non-feulement  elle  eft  mal  énoncée,  mats 
aufiî  moins  recevable  qu’aucune  autre  $  car  certai¬ 
nement  quand  on  jette  les  yeux  fur  une  Mappe- 
Monde  ,  on  ne  voit  pas  que  Québec  foie  plus  près 
de  la  mer  du  Nord  que  Paris.  Mais,  au  contraire, 
puifque  l’Océan  feptentrional ,  dont  les  mers  de 
France  &  du  Canada ,  comprifes  d’ailleurs  fous  les 


mêmes  parallèles,  font  partie,  fm'vant  à  peu  près 
le  noi  d-eit,  fe  rapproche  de  Paris  &  s’éloigne  de 
Québec.  C’eft  apparemment  à  caufe  des  glaces  qui 
couvrent ,  pendant  un  certain  teins  de  l’année  ,  la 
mer  qui  loine  le  Canada  a  l’eu,  qu’il  a  cru  pou¬ 
voir  appeler  en  particulier  mer  du  Nord  cette  por¬ 
tion  de  l’Océan  ]  erreur  géographique  fingulière 
fi  ,  comme  il  y  a  grande  apparence ,  elle  n’eft  fon¬ 
dée  que  fur  cette  raifon.  Mais  comme  dans  le  fond 
c’eft  moins  au  nom  qu’aux  glaces  de  cette  mer 
qu’il  attribue  la  rigueur  des  hivers  de  la  Nouvelle- 
France,  on  peut  lui  faire  une  objection  qui  ne 
paroît  pas  facile  à  cétruire  ;  c’eft  qu’il  rfy  a  point, 
pendant  1  hiver,  de  glaces  fur  les  iners  du  Canada . 
C’eft  à  quoi  ces  deux  Jéfuices  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  ,  &  c’eft  apparemment  ce  qui  les  aura  jetés 
dans  l’erreur,  8c  leur  a  fait  confondre  les  épo¬ 
ques  en  fuppofant,  dans  un  terns  de  Tannée,  des 
glaces  fur  une  mer  où  elles  n’exiftent  que  dans  une 
toute  autre  faifon  ;  car  on  fait  bien  pofitivement 
ue  les  glaces  ne  paroiflfnt  guère  avant  le  mois 
e  mars  j  qu’elles  augmentent  jufqu’en  juin  ,  & 
que  ,  diminuant  enfuite  peu  à  peu  jufqu’à  l’au¬ 
tomne,  elles  difparoiflent  enfuite  tout-à-fait  juf- 
qu’au  retour  du  p  ri  n  te  ms.  Cela  vient  de  ce  que 
ce  n’eft  point  de  l’eau  de  la  mer  qu’elles  font  for¬ 
mées  ,  &  que  ,  produites  par  les  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  les  golfes ,  elles  fe  diftribuent  le 
long  des  côtes  fort  élevées  fans  doute  du  nord  du 
Continent  :  leurs  propres  mafles ,  aidées  du  dégel 
de  la  belle  faifon,  les  détachent  de  la  terre  &  les 
précipitent  dans  l’Océan,  où  les  courans  8c  Us 
vents,  les  faifant  errer  au  loin,  les  anémtiffent 
enfin  par  les  chocs  &  les  différens  mouvemens 
qu’ils  leur  font  éprouver.  La  chaleur  du  foleil  ne 
contribue  pas  peu  auffi  à  réduire,  dans  leur  pre¬ 
mier  état  de  liquidité  ,  ces  moiiftrueufes  glaces 
qui  font  l’étonnement  des  voyageurs,  S c  dont  les 
mers  font  couvertes  à  l’époque  que  i’on  vient 
d’indiquer. 

Cette  explication  ,  qui  eft  auffi  vraifemblabîe 
qu’elle  eft  fimple  &  nat  Ljrelle  ,  fait  trouver  d’au¬ 
tant  plus  extraordinaire  celle  d’un  Tarant  du  pre¬ 
mier  ordre  fur  le  même  fujet.  Le  célèbre  Ha.L-y 
penfe  que  l’Amérique  feptentr  onaîe  a  été  autre¬ 
fois  très-près  du  pôle  ;  qu’un  changement  arrivé  , 
en  ne  fait  pas  quand  ,  l’en  a  éloignée  ,  S c  que  ies 
glaces  dont  on  vient  de  parler,  tont  les  relies  de 
celles  que  la  proximité  du  pôle  avoit  autrefois 
produites  dans  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Il 
regarde  auffi  le  froid  qu’on  y  éprouve  comme  un 
reite  de  celui  qui  s’y  faii’oit  fentir  avant  que  cette 
contrée  eût  été  déplacée. 

On  ne  peut  douter  que  notre  Globe  n’ait  effuyé 
de  grands  changemens  ;  mais  n’eft-ce  pas  abufer 
des  notions  que  nous  en  avons  ,  que  de  nous  en 
<  fervir  ,  comme  fait  Halley ,  pour  expliquer  les 
phénomènes  de  la  nature. 

Une  autre  cbfervation  qui  eft  comme  la  confé- 
quence  du  fait  que  je  viens  d  établir,  5c  qui  ne 
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fert  pas  moins  que  lui  à  détruire  l'opinion  des 
deux  voyageurs  jéfuites,  c’eft  que  les  vents  de 
nord-eft,  qui  foufflent  pendant  l’hiver  &  qui  par¬ 
courent  néceffairement  la  mer  du  Nord,  bien  loin 
de  refroidir  l’air,  occafionnent  au  contraire  une 
diminution  confidérable  de  froid.  Il  arrive  même 
que ,  quand  ils  fuccèdent  tout  à  coup  au  nord- 
oueft ,  le  thermomètre  monte ,  dans  l’efpace  d’une 
matinée,  quelquefois  de  dix  à  douze  degrés.  Cela 
feul  prouveroit  affez  que  la  mer  n’eft  pas  couverte 
de  glaces  pendant  l’Hiver,  fi  l'on  n’en  étoit  pas 
d’ailleurs  afluré. 

Le  jéluite  Breffany,  en  attribuant  d’abord  ces 
étonnantes  gelées  à  la  neige  &  au  féjour  qu’elle 
fait,  pendant  fix  à  fept  mois,  fur  la  terre ,  ne  s’eft 
pas  apperçu  qu  i!  ne  faifoit  que  changer  la  ques¬ 
tion  j  car  on  pourroit  lui  demander  pourquoi  il 
tomboit  cette  quantité  de  neige  dans  un  pays  fitué 
fous  les  mêmes  parallèles  que  le  Languedoc  &  la 
Provence  ,  &  pourquoi  elle  y  féjournoit  fi  long- 
tems.  Quand  même  on  lui  accorderoit  que  les 
vapeurs  de  ce  nombre  prodigieux  de  lacs  &c  de 
rivières  dont  le  Canada  eft  rempli,  font  fuffifantes 
pour  les  remplir ,  fon  hypothèfe  n’en  feroit  pas 
plus  folidement  établie,  comme  on  le  fera  voir  par 
la  fuite.  On  lui  demanderoit  quel  eft  le  véhicule 
qui  réduit  ces  vapeurs  en  neiges  à  des  latitudes 
où  l’on  n’en  voit  ordinairement  point  en  Europe 
ou  très-rarement.  D’ailleurs,  en  faifant  même 
abftraètion  de  toutes  ces  ob  je  étions ,  il  s’en  faut 
beaucoup  qu’on  puilfe  conclure  le  grand  froid  du 
Canada  de  la  quantité  de  neige  qui  y  tombe.  Il  eft 
des  cantons  dans  nos  montagnes  de  Provence  & 
du  Dauphiné  où  elle  eft  tout  auffi  abondante,  & 
qui  font  même  entourés  de  montagnes,  lesquelles  en 
font  éternellement  couvertes  :  cependant  il  s’en  faut 
bien  que  le  froid  qu’on  y  éprouve,  puiffe  entrer  en 
comparaifon  avec  celui  de  la  Nouvelle-France.  Je 
-ne  citerai  que  le  Briançonnois  :  la  neige  y  eft  au 
moins  en  aufii  grande  quantité  qu’à  Québec  ;  elle 
y  féjourne  prefqu’aufli  long-rems,  &  les  fommets 
de  fes  montagnes  n'en  font  prefque  jamais  dégarnis. 
Néanmoins  ,  dans  les  hivers  ordinaires,  la  liqueur 
du  thermomètre  n’y  defcend  qu’au  6®.  ou  7e.  degré 
au  deffous  de  la  glace.  En  1760  elle  ne  defcendk 
qu’au  6e.  degré  &  demi. 

D’ailleurs,  fi  le  féjour  de  la  neige  pouvoir  être 
la  caufe  d’un  auffi  grand  froid  ,  feroit-ce  au  bout 
d'un  mois  &  demi  qu'elle  a  couvert  la  terre,  qu’elle 
feroit  defcendre  la  liqueur  du  thermomètre  au 
24e.  degré  au  deffous  de  la  glace  ,  tandis  qu’à 
Briançon,  après  cinq  à  fix  mois  de  féjour ,  à  peine 
la  fait-elle  defcendre  jufqu’au  7*.  degré  ?  En  1759 
la  neige  ne  commença,  dans  la  partie  de  Québec, 
que  du  25  au  30  oétobre,  &  le  thermomètre,  vers 
le  milieu  de  décembre,  fe  trouvoit  au  24e.  degré 
au  deffous  de  la  glace. 

11  femble  que  ,  d’après  toute  cette  difcuffion  & 
à  la  fuite  des  raifons  qu'on  a  propofées ,  il  en  ré- 
fulte  que  les  trois  circonftances  auxquelles  le 
Géographie-Phyjiquc.  Tome  III. 
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jéfuîte  Breffany  attribue  le  froid  du  Canada  ne 
peuvent  être  admifes. 

Le  jéfuiteCharlefvoixen  donne  une  quatrième, 
en  avouant  cependant  qu’il  ne  la  croit  pas  feule 
capable  de  produire  un  aufti  grand  effet;  mais  il 
la  confidère  comme  étant  de  nature  à  y  contribuer 
beaucoup.  C’eft,  d'un  côté,  cette  étrange  multi¬ 
tude  de  lacs  &  de  rivières  dont  on  fait  que  le 
Canada  eft  couvert,  & ,  de  l’autre,  les  bois  &  les 
montagnes.  Le  miffionnaire  Brelfany  prétend  qu’au¬ 
cun  de  ces  objets  ne  peut  y  avoir  part,  &  il  eft  aifé 
de  prouver  que  cela  eft  ainfi. 

Quelqu’abondantes  que  puiffent  être  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  des  eaux,  il  eft  bien  certain  quelles 
feroient  toujours  infuffifantes  pour  produire  feu¬ 
lement  un  degré  de  froid  égal  à  celui  de  la  glace 
fi  queîqu’autre  caufe  n’y  coopéroit  avec  elle.  Sans 
examiner  ici  fi ,  comme  l’ont  penfé  Gaffendi  8c 
quelques  autres  phiîofophes  corpufculaires ,  il  con¬ 
vient  de  féparer  la  caufe  du  froid  de  celle  de  la 
gelée,  8c  de  fou  tenir  qu’il  exifte  des  parties  fri¬ 
gorifiques  ,  ou  fi  ce  n’eft  pas  gratuitement  que 
Muflchembroëck ,  qui  diüingue  ces  deux  caufes, 
regarde  la  gelée  comme  l’effet  d’une  matière  qui , 
pénétrant  dans  les  interdites  des  liquides,  en  arrête 
les  mouvemens.  L’opinion  la  plus  généralement 
reçue  aujourd'hui  donne  également  pour  caufe  de 
îa  gelée,  ainfi  que  du  froid,  la  fimple  privation 
de  la  matière  du  feu  ;  mais  comme  cette  privation 
ne  fauroit  être  affez  confidérable  à  des  latitudes 
comme  celles-ci  pour  être  la  caufe  du  froid  ri¬ 
goureux  qu’on  y  éprouve,  il  faut  voir  fi  ce  froid 
&  ces  gelées  extraordinaires  ne  proviendroiert 
pas  du  refroidiffement  de  l'atmofphère ,  caufe  par 
le  mélange  des  vapeurs  avec  quelque  fel,  tels  que 
le  nitre ,  le  fel  ammoniac  ou  quelqu’autre  fel.  Cette 
conjecture  mérite  d’être  difcutée  :  car  on  fait  par 
expérience  ,  que  de  tels  mélanges  peuvent  opérer 
un  grand  froid. 

Il  eft  certain  d’abord  que  les  eaux  des  rivières 
&  des  lacs  du  Canada  fourniffent  très-peu  de  va¬ 
peurs  ;  auffi  le  pays  eft -il  une  des  contrées  de 
l’Amérique  feptentrionaie  où  il  pleut  le  moins,  & 
où  l’on  voit  le  moins  de  brouillards  ;  ce  qui  feroit 
tout  l’oppofé  fi  en  effet  les  .vapeurs  aqueufes  y 
étoient  auffi  abondantes  qu’on  eft  porté  à  le  croire 
«n  voyant  la  quantité  d’eau  que  ce  pays  contient. 

La  féchereffe  de  fon  fol  contribue  auffi  beau¬ 
coup  à  rendre  les  pluies  très-rares.  11  y  a  peu  de 
pays  où  la  terre  foie  plus  généralement  mêlée  de 
fable  &  de  pierres,  &  qui  offre  moins  d’humidité 
à  fa  fuperficie.  C’eft  ce  que  les  deux  Jéfuites  voya¬ 
geurs  ont  très-bien  remarqué,  8e  ils  en  donnent 
même  pour  preuve  la  faluinité  fingulière  de  l’air 
qui  rend  le  Canada  le  pays  de  l’Univers  peut-être 
le  plus  fain. 

Les  fels  ne  fe  trouvant  que  dans  des  terres 
grades  &  humides ,  la  légère  té  du  terrain  du  Canada 
eft  une  preuve  certaine  qu’il  n’en  contient  pas  ; 
mais  quand  même  ils  y  feroient  abondans ,  dès  que 
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les  corpufcules  falins  qui  s’en  exhaleroient,  ne  pour- 
roienc  fe  joindre  à  des  molécules  d’eau  que  la  fé- 
chereffe  du  fol  rend  très-rares ,  comme  on  vient 
de  l’obferver ,  le  refroidifîement  de  l’atmofphère  , 
qui  feroit  proportionné  à  ces  foibles  moyens ,  n  o- 
péreroit  qu’un  froid  très-ordinaire  :  ainli  la  con¬ 
jecture  que  nous  venons  de  difcucer  comme  très- 
plaufible  ,  ne  peut  donc  pas  avoir  heu  dans  le 
Canada. 

Si  les  bois  paroiffent  devoir  entrer  en  confidé- 
ration  dans  la  queition  dont  il  s’agit,  ce  ne  peut 
être  que  par  les  vapeurs  qu’ils  empêchent  de  s'é¬ 
lever  ;  mais  comme  i!  n’eft  guère  de  pays  qui  en 
fourniffe  auffi  peu  que  le  Canada,  &  qu’il  eft  cer¬ 
tain  que  les  moyens  pour  les  refroidir  n’y  font 
pas  moins  rares ,  il  en  réfuhe  que  cet  article  des 
conjectures  du  jéfuiteCharlefvoix  fe  trouve  fuffi- 
famment  réfuté  par  les  raifons  que  nous  avons 
expofées  ci-deffus. 

On  doit  être  étonné  que  ce  même  voyageur  ait 
avancé  que  le  froid  diminue  dans  la  Nouvelle- 
France  à  mefure  qu’on  la  défriche;  car  pour  peu 
qu’il  eût  réfléchi  fur  cet  objet ,  il  en  auroit  ap- 
perçu  l’inconféquence  ;  car  ia  Nouvelle-France  eft 
une  forêt  immenfe  auffi  grande  que  l’Europe.  Les 
bords  feuls  du  fleuve  Saint-Laurent,  dans  l’étendue 
d’environ  cent  cinquante  lieues  ,  &  fur  une  lar¬ 
geur  moyenne  de  trois  à  quatre  ceats  toifes,  font 
à  peu  près  les  feules  parties  défrichées  de  ce  vafle 
pays.  Je  demande  après  cela  fi  un  fi  petit  objet 
peut  apporter  quelque  différence  dans  Se  climat 
d’une  forêt  auffi  grande  que  l’Europe ,  comme  on 
vient  de  le  dire  ?  L’autorité  dont  s'appuie  le  mif- 
fionnaire ,  c’eft  i’affurance  que  lui  en  ont  donnée 
les  habkans.  Eh!  comment  peuvent-üs  en  juger? 
Et  quel  eft  leur  teime  de  comparaifon  dans  un 
pays  où  il  s’en  faut  bien  qu’il  y  ait  eu  une  fuite 
d’obfervations  ?  Cependant  ces  aflertions  ne  peu¬ 
vent  être  fondées  que  fur  des  obfervations ,  comme 
tout  phénomène  qui  a  des  degrés  d’augmentations 
&  de  diminutions. 

Mais  quand  même  on  accorderoit  que  le  défri¬ 
chement  de  cette  petite  portion  des  bois  du  Canada 
auroit  apporté  quelque  changement  dans  fon  cli¬ 
mat,  ce  changement  ne  fût -il  que  d’un  demi- 
degré,  il  refteroit  toujours  la  plus  grande  partie 
des  eau  les  qui  influent  fur  le  froid  du  Canada: 
ainfi  ce  n’eft  pas  dans  les  bois  qu’il  faut  chercher 
]a  caufe  de  ce  froid,  du  moins  une  des  principales 
caufes. 

Les  montagnes  que  le  même  voyageur  donne 
pour  une  troifième  circonftance  qui  concourt  au 
froid  du  Canada  ,  font  beaucoup  plus  éloignées  de 
Québec ,  que  les  Alpes  &  les  Pyrénées  ne  le  font 
de  Paris.  D’ailleurs,  quelles  montagnes  que  les 
Apalaches ,  en  comparaifon  de  celles-ci  !  Elles  ne 
figureroient  que  comme  des  coteaux  auprès  de  ces 
maffes  énormes  qui  s’élèvent  au  deffus  des  nues  , 
&  au  pied  dëfquelles  fe  trouvent  nos  provinces 
du  midi  de  la  France  fans  en  éprouver  ce  froid 


C  A  N 

extrême  que  Charlefvoix  prétend  que  les  Apalaches 
font  capables  d  opérer  en  Canada.  Il  rie  fait  pas 
même  attention  qu’elles  font  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  de  ce  pays  ;  mais  il  y  a  tant  à  dire  pour 
réfuter  cet  article ,  qu’il  fuffit  d’avoir  expofé  ces 
premières  difficultés. 

Il  parole  donc  par  tout  ce  qu’on  vient  d’ex- 
pofer,  qu'il  s’en  faut  bien  que  les  deux  voyageurs 
jéfuites  aient  indiqué  les  vraies  caufes  du  froid  de 
la  Nouvelle-France.  On  peut  dire  qu’ils  ont  épuifé 
les  hypothèfes  pour  les  découvrir  ;  &  quoiqu'elles 
foient  toujours  auffi  nombreufes  qu'on  le  juge  à 
propos  quand  on  ne  met  pas  une  certaine  févérité 
dans  les  raifonnemens  je  crois  qu’il  eft  plus  fage 
de  fe  borner  à  un  petit  nombre  de  caufes.  PerfuaJé 
que  c’eft  là  véritablement  la  marche  qu’on  doit 
fuivre  pour  arriver  fûrement  aux  découvertes  ,  j’ai 
donc  cru  que  je  ne  m’écartois  pas  de  ce  plan  en 
confidérant  le  vent  de  nord-oueft  comme  la  feule 
&  unique  caufe  de  tout  le  froid  du  Canada. 

On  voit  dans  toutes  les  relations  des  voyages 
faits  au  Canada ,  ainfi  que  dans  celles  des  deux 
Jéfuites,  que  les  plus  fortes  gelées  n’ont  lieu  que 
lorfque  c’eft  le  vent  de  nord-oueft  qui  règne.  Un 
fait  auffi  confiant  n’a  point  échappé  aux  gens  du 
pays  ;  mais  ni  eux  ni  les  voyageurs  n’ont  cherché 
à  examiner  fi  ce  vent  ne  feroit  pas  lui  feul  la  vra  e 
caufe  du  froid  exceflif  de  cette  partie  du  Conti¬ 
nent.  Cela  vient  fans  doute  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  n’ont  pu  imaginer  que  cette  caufe  pût  avoir 
fon  origine  ailleurs  que  dans  le  pays  même  ou  elle 
opère.  Il  étoit  affurement  bien  jufte  de  penfer  ainfi 
tant  qu’on  n’avoit  pas  fait  l'examen  des  circonf- 
tances  qui ,  fans  aller  au  loin  ,  pouvoient  fervir  à 
•  l’explication  de  ce  phénomène.  On  auroit  eu  tort 
effectivement  de  procéder  autrement,  &  de  né¬ 
gliger  ce  que  les  qualités  du  fol  &  fa  difpofition 
pouvoient  faire  mettre  en  conftdération  pour  en 
rendre  raifon.  Le  loi  du  Canada  pouvoit  être  fort 
élevé  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  ;  il  pouvoit 
offrir  outre  cela  d'autres  circonftances  propres  à 
favorifer  l'augmentation  du  froid,  comme  cela 
ai  rive  en  Sibérie  U  dans  quelques  cantons  de  l’Ar¬ 
ménie;  mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  toutes  ces 
chofes  y  aient  lieu  apres  les  faits  que  l’on  a  dif- 
cutes.  C'eft  donc  hors  de  ce  pays  qu’exiite  la  caufe 
de  ce  froid  prodigieux  qui  s’v  fait  fentir.  Il  faut 
donc  prouver ,  par  les  obfervations ,  qu'elle  réiiàe 
uniquement  dans  le  vent  de  nord  oueft. 

On  ne  peut  douter  que  les  vents  n’influent  fir- 
guliérement  fur  les  viciffitudes  des  faifons.  Cts 
vents  fe  chargeant  d'un  degré  confidérable  de 
froid  ou  de  chaud,  il  eft  conftaté,  par  un  grand 
nombre  d’obfervations  faires  en  différens  pays  , 
qu’ils  voiturent  dans  ces  pays  l’air  froid  ou  chaud 
des  régions  qu’ils  ont  traversées  C’eft  par  les  verts 
qui  viennent  de  la  Sibérie,  qu’à  Aftracan,  villefituée 
au  46e.  deg.  32  min.  de  latitude,  la  liqueur  du 
thermomètre  defeend  jufqu'au  24e.  deg.  &  demi 
au  deffous  de  la  congélation.  C’eft  auffi  par  le 
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même  principe ,  quoique  l’effet  foit  différent,  que 
le  vent  oui  vient  d'Afrique  apporte  à  Malte,  pen¬ 
dant  l'été,  une  chaleur  infupportable.  On  pour- 
roi  t  citer  d'autres  lieux  de  la  Terre  où  les  vents 
produifent  les  mêmes  effets,  de  manière  à  établir 
à  ce  fujet  une  théorie ,  comme  nous  le  ferons  dans 
plufieurs  articles  de  ce  Dictionnaire. 

Si  l’on  jette  maintenant  les  yeux  fur  la  Carte, 
&r  qu’on  y  fuive  la  route  que  tient  le  vent  de 
nord-oueft  pour  arriver  au  Canada ,  on  verra  que 
depuis  les  côtes  où  échouèrent  les  Ru  (Tes  en  1743, 
&  qui  fon^à  peu  près  par  le  71e.  deg.  &  demi  de 
latitude  nord,  ce  vent  parcourt,  avant  d'arriver  à 
Québec  ,  un  efpace  d’environ  douz.e  cents  lieues 
d’une  terre  qui  tient  de  plus  en  plus  du  nord,  & 
qui  n’eft  interrompue  par  aucune  mer  >  crrconf- 
tance  qu’il  eü  effentiel  de  remarquer,  comme  je 
le  ferai  voir  tout-à-l’heure.  Il  ne  l’elf  pas  moins 
dobCrver  en  même  tems  que  tout  cet  efpace  ne 
contient  aucune  chaîne  de  montagnes  capables  de 
s’oppofer  à  la  direction  de  ce  vent  &  à  fa  marche. 
Or,  il  eft  confiant  que  le  froid  qu’on  éprouve  à 
71  degrés  de  latitude  nord,  ell  encore  bien  plus 
confidérable  que  celui  de  Québec. 

Tous  ces  faits  étant  inconteflables  ,  je  crois 
qu'on  peut  en  conclure,  avec  alfurance ,  que  le 
vent  de  nord-oueft,  refroidi  à  l'excès  par  les  cli¬ 
mats  prefque  confiamment  glacés  d’où  il  vient  & 
qu'r!  parcourt ,  eft  la  feule  &  unique  eau  Ce  du  froid 
exceilif  qu’on  relient  au  Canada  quaird  il  y  règnes 
ce  qu’on  eft  d’autant  plus  autorifé  à  penfer ,  que 
ni  les  eaux  ni  les  bois,  non  plus  que  les  qualités 
&  la  difpofîtion  du  terrain  de  ce  vafte  pays,  ne 
pouvoient  être  confiderés  comme  pouvant  contri¬ 
buer  ,  à  un  certain  point,  à  la  production  d’un 
phénomène  aufli  extraordinaire. 

Lorfque  j’ai  fait  remarquer  qu’aucune  mer  ne  fe 
rencontroit  fur  la  route  du  vent  de  nord-oueft,  je 
penfois  que  s’il  en  eût  parcouru  une  furface  confi¬ 
dérable,  le  degré  de  froid  dont  il  étoic  chargé  en 
auroic  été  beaucoup  affoibü,  parce  que  la  mer, 
moins  denfe  que  la  terre,  &  conftamment  expofée 
aux  rayons  du  foleil  ,  tandis  que  les  premières 
neiges  leur  dérobent  la  furface  de  celle-ci,  eft, 
par  ces  raifons,  fufceptible  d'un  refroidiflVment 
moins  confidérable  que  la  terre,  à  moins  qu'elle 
ne  foit  couverte  de  glaces.  On  pourroit  ajouter 
auflî  que  la  mer  ne  contient  pas  de  ces  fols  de  fels 
les  plus  propres  à  operer  ces  froids  finguliers  fi  l’on 
admet  leur  influence  dans  la  production  du  froid: 
d'où  il  refulte  que  l'atmofphère  de  la  mer,  a  lati¬ 
tudes  égales  ,  doit  être  beaucoup  plus  tempérée 
que  celle  de  la  terre ,  &  diminuer  par  confequent 
le  degré  de  froid  d'un  vent  qui ,  venant  des  envi¬ 
rons  du  pôle  ,  le  traverferoit.  C'elt  fans  doute 
pour  cette  raifon  qu’on  éprouve  en  effet  beau¬ 
coup  moins  de  froid  l’hiver  fur  mer  que  fur  terre, 
&  c  eft  furtout  lorfqu’en  venant  de  la  pleine  mer 
on  approche  des  côtes ,  qu’on  s’apperçoit  de  cette 
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]  différence.  Il  n’y  a  guère  de  marin  qui  n’ait  fait 
cette  remarque. 

CANAL.  On  appelle  ainfi  une  mer  rertem'e 
entre  deux  terres,  &  dont  les  deux  extrémités  vont 
déboucher  à  une  grande  mar  ou  à  un  grand  golfe  : 
on  l'appelle  aufiî  bras  de  mer ,  manche.  Le  terme  de 
canal  fe  trouve  affedé  à  quelques  détroits  parti¬ 
culiers  qui  font  affez  alongés,  ou  qui  ont  de  cer¬ 
tains  courans  d’eau  très-marqués.  Ainfi  on  l’ap¬ 
plique  au  détroit  de  Gibraltar,  qui  eft  l’entrée  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  ;  au  détroit  de  Be- 
>  bel-Mandel ,  qui  fait  la  communication  de  l'Océan 
avec  la  Mer-Rouge  ;  au  détroit  de  Bahama,  qui  eft 
le  plus  fameux  des  partages  du  golfe  du  Mexique 
dans  la  mer  dn  Nord.  On  appelle  auffî  canaux  ou 
manches  certains  détroits  un  peu  alongés.  C’eft 
ainfi  qu’on  appelle  Canal  ou  Manche  la  mer  qui 
fépare  l’Angleterre  de  la  France,  &  l’on  a  réfer  va 
pour  la  partie  la  plus  éiroite  ,  la  dénomination  de 
pas  ou  décroît.  Ainfi  l’on  a  donné  le'nom  de  lJas-ce~ 
Calais  ou  de  Douvres  ,  fuivant  qu'on  eft  en  France 
ou  en  Angleterre.  C’eft  ce  détroit  qui  fépare  la 
mer  d’Allemagne  de  la  Manche  ou  Canal.  Le  Bof- 
phore  de  Thrace  s’appelle  auffî  Canal  de  la  Mer- 
i  Noire ,  Canal  de  Conflantinople ,  par  rapport  à  la 
longueur  qu’a  le  détroit  dans  cet  interval  e. 

Canaux  des  rivières.  J'en  diftingue  de  deux  for¬ 
tes:  les  uns  font  creufés  &  contenus  dans  les  maf- 
,  fi  fs  mêmes,  au  milieu  defqueîs  les  rivières  cou¬ 
lent  fans  aucune  interpofition  de  matières  étran- 
|  gères.  Ces  canaux  fe  rencontrent  furtout  dans  les 
parties  Supérieures  de  leurs  cours,  où  l’eau,  trou¬ 
vant  une  grande  pente,  a  une  marche  forte  &  ra¬ 
pide,  en  conféquence  de  laquelle  il  ne  fe  forme 
aucun  dépôt  au  fond  de  ces  canaux  ni  fur  leurs 
bords  ;  mais  dans  les  parties  moyennes  ou  bien  in¬ 
férieures  du  cours  des  rivières,  leurs  canaux  font 
creufés  &  contenus  dans  un  terrain  fadtice,  formé 
par  ces  rivières  elles-mêmes.  Ce  font  des  terres, 
des  pierres,  des  fables,  des  graviers  accumulés 
fur  le  fond  des  vallées,  qui  fervent  à  contenir 
les  eaux.  Ces  fortes  de  canaux  éprouvent  fouvent 
des  ferpentemers  afTez'confidérables ,  qui  font  la 
fuite  du  mouvement  vermiculaire  des  eaux  &  de 
leur  adtion  latérale  contre  les  bords  compofés  de 
matériaux  mobiles,  &  qui  éprouvent  des  tranf- 
ports  &  des  déplacemens  continuels. 

Les  canaux  des  rivières  prennent  fouvent  diffe¬ 
rentes  largeurs  &  des  directions  qui  varient  fui¬ 
vant  les  pentes  des  terrains.  Je  montrerai  ces  di¬ 
vers  effets  des  eaux  dans  toutes  les  occafior.s  qui 
s’offriront  à  mes  recherches. 

Canal  de  Calais  a  Saint-Omer.  Il  com¬ 
mence  à  Saint-Omer ,  fe  rend  de  là  à  Wat  en,  & 
enfuite  il  tourne  à  l’oueft  une  lie  e  >u  o  li  s  de 
ce  lieu.  Après  des  finuofirés  aiLz  tort  s  .  il  re- 
1  monte  au  nord-otu  ft ,  puis  au  nord,  p  iL  a  Ca¬ 
lais  ,  Ô£  finit  par  fe  jeter  à  la  mer. 

M  m  z 


276  C  À  N 

Canal  de  la  Côte-d’Or  ou  de  Charolles. 
11  part  de  Saint-Jean»de-Lofne ,  où  il  reçoit  les 
eaux  de  la  Saône  ,  fe  rend  enfuite  près  de  Dijon  , 
côtoie  la  rivière  d’Ource  ,  defcend  au  fud-oueft  , 
remonte  au  nord-oueft ,  paffe  à  Pouilly  ,  à  Mont- 
bard,  où  il  fuit  la  Brenne  ;  fe  rend  dans  le  départe¬ 
ment  de  P  Yonne  j  monte  au  nord-oueft,  paffe  près 
de  Tonnerre  ,  à  Saint-Florentin,  &  fe  termine 
dans  l’Armançon ,  à  une  lieue  trois  quarts  oueft  de 
Saint-  Florentin. 

Canal  de  Bruges  a  l’Éclu  se  ,  département 
de  la  Lys ,  arrondiffement  &  canton  de  Bruges. 
Il  va  au  nord-eft  de  Bruges  ,  tourne  enfuite  à 
Poueft  j  remonte  au  nord-eft,  &  fe  dirige  par  le 
nord-nord-eft  en  droite  ligne  à  l’Eclufe  ,  où  il  fe 
réunit  au  Zeée  de  Dick,  à  un  tiers  de  lieue  fud- 
oueft  de  l'Écîufe.  Il  a  trois  lieues  &  demie  de  lon¬ 
gueur. 

Canal  de  Dunkerque  a  Furnes  ,  dépar¬ 
tement  de  la  Lys.  Il  fe  dirige  de  Dunkerque  à 
Furnes  avec  quelques  finuofités.  II  a  quatre  lieues 
trois  quarts  de  l’eft-fud-oueft  au  nord-nord-eft. 

Canal  de  Furnes  a  Niewport,  départe¬ 
ment  de  la  Lys ,  canton  de  Furnes.  11  commence 
à  Furnes  &  va  droit  au  nord  l’efpace  d’une  lieue, 
enfuite  reçoit  les  eaux  du  ruiffeau  Langhelis ,  & 
va  au  nord-eft  fe  réunir  aux  eaux  de  la  Graght  de 
Crèche ,  rivière  ,  &  à  celles  qui  entourent  Niew- 
port.  Il  a  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

Canal  de  la  Villa  ,  département  de  l’Aude, 
canton  de  Carcaffone.  11  côtoie  l’Aude  &  va  fe 
terminer  à  left  de  Carcaffone.  Ha,  du  iud  au 
cord,  deux  lieues  &  demie  de  longueur. 

Canal  de  l’Inn  ,  département  de  la  Roè'r.  Ce 
tinal  commence  à  une  demi-lieue  fud-eft  de  Such- 
telen  ,  dans  la  Niers ,  &  communique  au  Rhin  à 
Feft  de  l’Inn.  Il  a  trois  lieues  &  demie  de  lon¬ 
gueur. 

Canal  de  Niewport  a  Ostende  ,  départe¬ 
ment  de  la  Lys  ,  canton  de  Niewport ,  où  il  prend 
Les  eaux.  Il  va  enfuite  à  l’eft-nord-eft  l’efpace  d’une 
demi  lieue  ,  remonte  au  nord-nord-eft  la  longueur 
d’une  lieue  trois  quarts,  enfuite,  dirigé  à  l’eft- 
nord-eft  ,  il  remonte  au  nord  pour  fe  réunir  au  canal 
d’Oftende ,  à  une  lieue  &  demie  fud  eft  d’Oftende. 
Il  a  dans  fon  cours  quatre  lieues  trois  quarts  de 
longueur. 

Canal  de  Saint-Omer  a  Gravelines, 
dépat  temens  du  Nord  &  du  Pas-de-Calais.  Il  com¬ 
mence  à  Saint-Omêr  &  tire  fes  eaux  de  la  ri¬ 
vière  d’Aa ,  fe  dirige  au  nord-nord-oueft ,  paffe 
à  Gravelines,  &  fe  rend  à  la  mer  à  une  lieue 
nord-oueft  de  cette  ville.  Il  a  fix  lieues  &  de- 
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mie  de  longueur.  C’eft  la  rivière  d’Aa  qui  ali¬ 
mente  ce  canal. 

Canal  d’Ostende  a  Bruges  ,  département 
de  la  Lys,  canton  d’Oftende,  où  il  prend  fes 
eaux  ,  enfuite  il  va  au  fud-tft  l’efpace  de  deux 
lieues  ,  puis  à  l’eft  celui  d’une  lieue,  &  remon¬ 
tant  au  nord-eft  fe  réunit  à  Bruges  au  canal  de 
Bruges  à  l’Écîufe.  Il  a  quatre  lieues  &  demie  de 
cours. 

Canal  dit  Fosse  eugénienne,  département 
de  la  Roër.  Il  commence  à  Gueldres  ,  prend  fes 
eaux  dans  la  Niers,  rivière,  &  communique  à 
Landau.  Il  a  quatre  lieues  un  quatt  de  longueur. 

Canal  du  département  de  Saône  et 
Loire.  H  commence  à  prendre  fes  eaux  dans  la 
Saône  ,  près  de  Châlons-fur-Saône  ,  monte  au 
nord-nord-oueft  julqu’à  Chagny,  defcend  au  fud- 
oueft  en  fuivant  la  rivière  de  Meufin  &  celle  de 
la  Bourbince  jufque  &  près  de  Paray;  il  rejoint  la 
Loire  à  Digouin,  où  il  fe  termine. 

Canal  souterrain  d’eau  salée  dans  la 
direction  de  Dieufe  à  Moyenvic,  &  pour  alimenter 
ce  dernier  foyer.  Il  a  fept  lieues  un  quart  de  lon¬ 
gueur  ,  &  trois  ventoufes.  C’eft  une  des  belles 
opérations  concernant  les  falines  du  département 
de  la  Meurthe. 

CANARIES.  Ces  îles  ,  fituées  à  cent  mille  du 
continent  d’Afrique,  font  au  nombre  de  fept,- 
favoir  :  Lancerotte  ,  Fortaventure ,  Gomère , 
l’Ile-de-Fer,  Canarie ,  Palme  &  Tenériffe.  Cet 
archipel  jouit  d’un  ciel  communément  ferein.  Les 
chaleurs  font  vives  fur  les  côtes ,  mais  l’air  eft 
agréablement  tempéré  dans  les  lieux  un  peu  éle¬ 
vés  ,  &  même  trop  froid  fur  quelques  monta¬ 
gnes  couvertes  de  neige  la  plus  grande  partie  ce 
l’année. 

Les  fruits  &  les  animaux  de  l’ancien  &  du  nou¬ 
veau  Monde  profpèrent  tous  ou  prefque  tous  fur 
le  fol  varié  de  ces  îles.  On  y  récolte  des  huiles , 
quelquefois  beaucoup  d’orfeille  &  une  allez 
grande  quantité  de  fucre  ,  mais  inférieur  à  celui 
que  donne  l’Amérique}  &  fans  compter  les  boif- 
!ons  de  moindre  qualité  ,  fes  exportations  en  vin 
s’élèvent  annuellement  à  dix  ou  douze  mille  pipes 
de  malvoifie. 

On  regarde  comme  la  principale  de  l’archipel 
l’île  de  Ténériffe  ,  connue  par  fon  volcan,  dont  le 
cratère,  félon  les  dernières  &  les  meilleures  ob- 
fervations,  s’élève  à  mille  neuf  cent  quatre  toifes 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  (  Voyei  Téne- 
riffe.)  Cette  montagne  étend  fa  baie  jufqu’à  la 
mer.  Quoiqu’elle  paroiffe  fe  terminer  comme  un 
pain  de  fucre,  cependant ,  a  fon  fommet ,  elle  of¬ 
fre  une  plaine.  Le  centre  de  cet  efpace  eft  le  cra¬ 
tère  du  volcan ,  d’ou  il  fort  de  la  tiamme  &  de  la 
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fumée.  On  s’y  vend  par  un  trajet  de  fept  lieues  , 
fur  des  mules;  mais  à  une  certaine  hauteur  il  faut 
continuer  le  voyage  à  pied  &  même  d'une  ma¬ 
nière  pénible.  Dans  les  quatre  premières  lieues 
on  rencontre  des  groupes  de  très-beaux  arbres,  & 
le  fol  eft  arrofé  par  de  petits  ruiffeaux  qui  y  ont 
leurs  fources  &  qui  fe  rendent  à  la  mer.  Quand 
on  eft  à  peu  près  au  milieu  du  chemin  le  froid 
devient  fort  vif.  Le  tems  le  plus  commode  pour 
ce  voyage  eft  h  fin  de  l'été ,  parce  qu'on  évite 
les  torrens  qu’y  caufe  la  fonte  des  neiges. 

Quoique  i’île  foie  remplie  de  rochers,  elle  pa- 
roît,  du  haut  du  pic  ,  comme  une  belle  &  vafte 
plaine  ;  mais  ce  qu'on  prend  pour  la  terre  n'eft  au 
fond  que  le  rideau  des  nuées  qu’on  voit  fort  bas 
au  deffous  de  foi.  Toute  la  partie  fupérieure  de  la 
montagne  eft  ftérile  &  n'offre  aucun  arbufte.  Les 
bords  de  l’entonnoir  font  couverts  de  petites 
pierres  qui  font  des  feories  légères ,  mêlées  de 
foufre.  (  Voyei  Teneriffe  (Pic  de)  ). 

Fortaventure,  autre  île  de  ce  groupe  ,  a  fouf- 
fert  beaucoup  d’un  volcan  qui  s’ouvrit  en  1730, 
dans  une  de  fes  montagnes ,  &  caufa  de  grands 
ravages. 

Le  fol  eft  en  général  fort  inégal  dans  ces  îles  , 
&  rempli  de  rochers  fort  arides ,  la  plupart  du 
tems  produits  du  feu.  On  plante  la  vigne  dans  les 
petits  intervalles  qu’ils  laiffent  &  qui  font  remplis 
(je  terres  légères.  Ces  terres  font  d’une  grande 
fertilité  :  on  y  voit  profpérer  tous  les  grains  & 
tous  les  fruits  de  l’Europe  ,  qui  font  excellens 
quoiqu'en  petite  quantité.  On  y  a  auflï  la  plupart 
des  meilleurs  fruits  d’Amérique ,  dont  on  y  a  in¬ 
troduit  la  culture  avec  fuccès.  On  y  nourrit  beau¬ 
coup  de  befliaux.  Le  principal  commerce  eft  en 
V|os:  le  meilleur  fe  recueille  aux  environs  de  Lo- 
jotava  dans  llle  de  Teneriffe  &  dans  l’île  de 
Faillie, 

CANAU  (Etang  de  la),  département  de  la 
Gironde,  canton  de  Caftelnau-de-Médoc,  à  cinq 
“jUÉS  &  demie  de  cette  ville ,  près  des  dunes  de 
fables  qui  bordent  la  mer ,  &  qui  forment  la  digue 
put  fotitient  l’eau  de  l’étang.  Il  a  ,  du  nord  au 
deux  lieues  de  longueur ,  fur  une  lieue  de 
dfgeur. 

Canau  (Forêt  delà),  même  département, 
^tondiffement  de  l’Efparre.  Elle  a  ,  du  nord  au 
ut*,  une  lieue  de  longueur ,  &  ,  de  l’eft  à  l’oueft, 
ne  demi-lieue  de  largeur.  La  partie  qui  eft  au 
n°td  eft  en  Pinada.  1 

Canau  (la)  ,  village  du  département  de  la 
foff°nde  *  canton  de  Caftelnau-de-Médoc  ,  près  du 
Canau °Ur  ^ecou*£ment  ^es  eaux  l'étang  de  la 

V.ÇANCALE,  ville  du  dép  artement  d’Ille  & 
ame  »  arrondiflement  de  Saint-Malo.  C’eft  au 
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port  de  Cancale  que  fe  forment  les  cargaifons 
d'huîtres  marinées ,  mifes  en  barils ,  &  celles  dra¬ 
guées,  mifes  dans  des  paniers,  qu’on  envoie  à 
Paris  pour  fa  confommation. 

Cancale  (Grouin  de  ),  même  département  , 
arrondilfement  de  Saint-Malo.  C’eft  une  pointe  de 
terre  avancée  en  mer  &  qui  diffère  du  cap  ou 
promontoire  en  ce  qu’elle  n’eft  pas  élevée  à  un 
certain  point  au  deflus  des  flots.  Elle  eft  à  une 
lieue  nord  de  Cancale. 

CANCE  (la),  rivière  du  département  de 
l’ Ardèche  ,  canton  de  Satillien  ,  à  deux  lieues  & 
demie  oueft  duquel  elle  prend  fa  fource ,  coule  ail 
nord-eft,  &  tournant  à  l’eft  vient  traverfer  le 
faubourg  d’Annonay.  C’eft  là  quelle  fert  aux 
belles  papeteries  qui  font  dans  ce  faubourg  ,  &c 
auxquelles  elle  fournit  les  mouvemens  &  des  eaux 
bien  claires  6c  bien  limpides  ,  puis  va  au  fud-eft 
fe  rendre  dans  le  Rhône  ,  à  une  demi-lieue  nord 
de  Saint-Vallier. 


CANCHE  (la)  ,  village  du  département  de  la 
Côte-d’Or,  canton  d’Arnay-fur- Arroux .  Il  y  * 
dans  ce  village  des  fourneaux  &  des  forges  où  oft 
travaille  la  fonte  &  le  fer. 


CANDÉ,  ville  du  département  de  Maine  5c 
Loire ,  arrondiftement  de  Segré  ,  au  confluent  de 
la  Mandré  &  de  l’Erdre.  On  y  fabrique  des  toi-  t 

les,  &  on  y  fait  commerce  de  vins,  de  légumes  ' 

fecs  ,  de  chanvre  &  d’huile.  Son  territoire  fournit 
beaucoup  de  bois ,  des  mines  de  fer  &c  des  car-  *  *• ■  ""*  >  •  x 

rières  de  belles  pierres.  , 


CANDES,  ville  du  département  d’Indre  & 
Loire.  On  trouve  dans  cette  vilie  beaucoup  de 
carrières  qui  fournifTent  de  belles  pierres  propres 
à  diverfes  conftru&ions. 

CANDIE  vu  CRÈTE,  île  confi.iérable  de  la 
Méditerranée,  car  elle  a  environ  deux  cents  lieues 
de  circonférence.  Cette  ile ,  qui  fépare  en  quelque 
manière  l’Archipel  de  la  Méditerranée,  eft  princi¬ 
palement  formée  d’une  longue  chaîne  de  monta¬ 
gnes  ,  dirigées  de  l’eft  à  l’oueft.  On  a  cru  que  ces 
moncagnes  etoient  une  continuation  de  celles 
qui ,  du  nord  de  la  mer  Adriatique  ,  traverfent  la 
Morée  &  fe  prolongent  en  Caramanie  pour  fe  re¬ 
joindre  au  mont  Liban.  Mais  ces  prétendus  em- 
branchemens  de  montagnes  n’ont  pas  été  jufqu’à 
préfent  établis  pas  des  obfervations  telles  que 
nous  devons  les  exiger,  &  je  ne  les  rappelle  ici 
qu’en  marquant  mes  doutes  à  cet  égard,  6c  les 
incertitudes  qui  fubfiftenc  malgré  l’aflurance  des 
voyageurs  ;  car  il  eft  difficile  de  croire  que  cette 
longue  fuite  de  montagnes  n’ait  pas  éprouvé  de 
grandes  &  fréquentes  interruptions.  Dailleurs,  il 
feroit  fort  important  qu’on  fût  affuré  que  les 
divers  traétus  de  montagnes  foient  compofés 
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des  mêmes  matériaux  difpofés  de  la  même  ma¬ 
nière. 

Les  voyageurs  nous  parlent  de  la  grotte  de 
Sainte-Marguerite j  garnie  de  très-belles  fîaîac- 
tites.  Comme  on  fait  qu’il  y  en  a  partout  où  font 
les  maififs  compofés  de  bancs  calcaires  8c  hori¬ 
zontaux  ,  ceci  nous  donne  une  idée  de  la  nature 
du  fol  de  cette  île  ,  8c  nous  nous  bornons  à  cette 
indication. 

Candie  (Labyrinthe  de).  C’eft  un  conduit 
fouterrain  ,  fous  forme  de  rue  ,  qui  ,  par  mille 
tours  8c  détours  pris  en  tous  fens  8e  fans  aucune 
régularité,  parcourt  tout  l’intérieur  d'une  colline 
limée  au  pied  du  mont  Ida  ,  à  trois  milles  de 
l’ancienne  ville  de  Gortine.  On  entre  dans  ce 
labyrinthe  par  une  ouverture  de  fepr  ou  huit 
pas  de  large,  où  à  peine  un  homme  de  médio¬ 
cre  taille  pourroit  paifer  fans  fe  courber.  Le  bas 
de  l’entrée  eft  fort  inégal ,  mais  le  haut  eft  allez 
plat  8c  terminé  naturellement  par  plufiews  lits  ou 
couches  de  pierres  placées  horizontalement  les 
unes  fur  les  autres.  On  trouve  d’abord  une  elpète 
de  caverne  dont  h  pente  eft  douce  8c  l'afp;  61:  ruf- 
tique  ;  mais  à  mefure  qu’on  avance,  ce  lieu  paroit 
tout- à-fait  furprenant.  Paimi  toutes  ces  rues  il  y 
a  une  allée  qui  eft  bien  moins  embarraiïante  que 
les  autres,  laquelle,  par  un  chemin  d’environ 
douze  cents  pas  qui  fe  fourche  à  fon  extrémité, 
conduit  à  une  grande  8c  belle  falle  qui  eft  au  fond 
du  labyrinthe.  Pour  trouver  cette  allée,  il  faut  fe 
détourner  à  gauche  à  trente  pas  de  l’entrée.  Si 
l’on  enfile  quelqu’autre  rue,  on  s’engage,  après 
bien  du  chemin  ,  dans  une  infinité  de  recoins  8c 
de  cuis  de-fac  d’où  l’on  fe  tire  difficilement. 

La  principale  allée  eft  haute  de  fepr  à  huit  pieds, 
lambrilfée  d’une  couche  dé  pierre  horizontale, 
toute  plate  ,  comme  le  font  la  plupart  des  lits  de 
pierre  de  cette  contrée.  11  y  a  cependant  quelques 
Gp  .  endroits  où  il  faut  un  peu  bailler  la  tête,  8c  il  y 
fk.  en  a  un  entre  ies  autres  où  l’on  elt  obligé  de  mar¬ 

cher  à  quatre  pattes,  comme  on  dit.  Cette  allée 
eft  ordinairement  allez  large  pour  laifler  palf-.r 
deux  ou  trois  perfonnes  de  front.  Le  pavé  en  eft 
uni  :  il  ne  faut  ni  monter  ni  defeendre  confidéra- 
blement.  Les  murailles  font  taillées  à  pic  ou  gar¬ 
nies  de  pierres  qui  embarralToient  les  chemins  & 
que  l’on  a  pris  la  peine  de  ranger  fort  proprement , 
comme  l’on  fait  celles  des  murailles  où  l’on  n’em¬ 
ploie  pas  de  mortier.  ' 

Il  fe  préfente  tant  de  chemins  de  tous  côtés, 
que  l’on  s’y  peidroit  indubitablement  fans  les 
précautions  néceiiaires. 

Après  avoir  bien  examiné  ces  fourerrains,  on 
eft  obligé  de  convenir  qu’il  n’y  a  aucune  appa- 
rence  que  ce  fût  une  ancienne  carrière  dont  on 
eût  tire  les  pierres  pour  bâtir  les  villes  de  Gor¬ 
tine  8c  de  Cnofte,  ainft  que  quelques  auteurs  mo¬ 
dernes  l’ont  penfé.  Cette  multiplicité  de  rues 
étroites ,  fans  débouchés  faciles,  ^'annonce  pas 
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une  carrière  comme  on  les  a  pratiquées  de  tout 
tems  ,  8c  comme  on  le  voit  dans  les  fameufes  car¬ 
rières  de  Paros  8c  de  Scio.  Comment  faire  paifer 
ces  pierres  dans  l’endroit  de  la  grande  8c  principale 
allée  où  il  faut  marcher  à  quatre  pattes ,  laquelle  a 
plus  de  cent  pas  de  long,  8c  offre  partout  une  dif- 
pofition  naturelle  dans  les  lits. 

Il  y  a  donc  plus  d'apparence  que  le  labyrinthe 
ne  foit  qu’un  conduit  naturel  ,  une  fuite  de  fentes 
perpendiculaires ,  un  peu  élargies  par  les  eaux 
fout  rraines  que  des  curieux  ont  pris  plaiftt  à  ren¬ 
dre  praticable  en  faifant  agrandir  la  plupart  des 
endroits  qui  écoient  trop  refferrés;  iis  11e  firent 
donc  que  détacher  quelques  lits  de  pierres  pour 
exhaufter  le  fol  ,  &  raillèrent  fis  bords  des  rues  à 
plomb.  11  y  a  donc  apparence  que  les  Grecs  per- 
feêtionnèrent  ce  que  la  nature  n'avoit  fait  qu’é- 
baticher.  Quelques  curieux  ayant  découvert  ces 
conduits  fouterrains  ,  ces  fentes  perpendiculaires , 
donnèrent  lieu  à  des  perlonnes  riches  &  entre¬ 
prenantes  d'en  faire  ce  merveilleux'  1  ibyrinthe  , 
où  l’on  nevoit  ni  fources  ni  eaux  gouiières,  cqmme 
dans  la  plupart  des  grottes.  On  peut  ajouter  à 
cette  conjecture ,  qu’il  y  a  dans  les  collines  voi- 
iin js  du  labyrinthe  deux  ou  trois  autres  fyftèmes 
de  conduits  naturels  dont  on  pourroit  faire  de 
femblables  merveilles  avec  très-pep  de  dépenfe. 
D’ailleurs  ,  les  cavernes  font  fort  fréquentes  par 
toute  l’île  de  Candie.  La  plupart  des  rochers  ,  8c 
furtout  ceux  du  mont  Ida,  font  percés  à  jour  par 
des  ouvertures  allez  larges  :  on  y  voit  plufieurs 
abîmes  profonds  &  excaves  perpendiculairement 
à  l’horizon  ,  pourquoi  n’y  auroit-il  pas  des  con¬ 
duits  fouterrains  8c  horizontaux  dans  les  lieux  où 
les  bancs  de  pierres  font  affis  horizontalement  les 
uns  fur  les  autres,  8 c  dont  les  intervalles  terreux 
auroient  pu  être  enlevés  par  les  eaux?ll  y  a  grande 
apparence  que  ceux  qui  creufèrent  l’amphithéâ¬ 
tre  de  Doué,  proche  les  ponts  de  Cé  ,  y  furent 
déterminés  par  quelque  caverne  fouterraine.  La 
beauté  du  lieu  les  engagea  à  l’agrandir  8c  à  lui 
donner  la  forme  d’un  amphithéâtre.  Cet  ouvrage 
n’eft  pas  moins  étonnant  que  le  labyrinthe  de  Can¬ 
die.  Je  pourrois  ajouter  aulfi  les  greniers  fouter¬ 
rains,  creufés  à  Amboife,  dans  le  bord  de  la 
Loire.  (  FVyej  Doue  &  Amboise.  ) 

Les  murailles  ou  les  bords  des  rues  du  labyrin¬ 
the  de  Candie  offrent  des  noms  écrits.  Ce  qu’il  y  a 
d’étonnant,  c’efl  que  les  lettres  qui  les  compofent, 
au  lieu  d’être  creufes  ,  comme  elles  devroient 
l’être,  n’ayant  pu  être  formées  qu’avec  la  pointe 
d’un  couteau  ou  quelqu’autre  infirmaient  fembla- 
ble  ,  font  en  faillie  comme  des  bas-reliefs,  8c  ex¬ 
cèdent  là  fuperficie  du  rocher,  qui  eft  fort  unie, 
quelquefois  de  deux  lignes  8c  quelquefois  de  trois. 
Comment  expliquer  ce  fait ,  à  moins  qu’on  ne 
fuppofe  que  le  creux  des  lettres  s ‘eft  rempli  peu 
/à  peu  d’une  matière  qui  fortoit  de  la  roche  8c  qui 
en  e(t  même  fortie  en  plus  grande  abondance  qu’il 
ne  falloir  pour  remplir  cp  creux.  Cette  matière 
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fera  donc  venue  du  dedans  de  la  pierre',  &  aid  a 
fermé  le  vide  que  le  couteau  y  avoir  fait  ,  à  peu  | 
près  comme  le  calus  fe  forme  à  un  os  rompu. 

Il  eft  vifible  que  la  pierre  a  reçu,  par  infiltra¬ 
tion  ,  un  fuc  qui  s'tft  porté  du  dedans  au  dehors, 
mais  qui  ne  fuppofe  pas  la  végétation  des  pierres 
comme  celle  des  plantes  ;  feulement  l'eau  qui  les 
pénètre,  pour  peu  qu'elle  fe  charge  de  fucs  pier¬ 
reux,  peut  opérer  cet  effet  fans  qu’il  y  ait  une 
certaine  organifation  dans  les  pierres  comme  dans 
les  plantes. 

CANDOR,  village  du  département  de  l’Oife  , 
arrondiffemer.t  de  Conrpiègne,  près  la  forêt  de 
Bouvrefle.  Il  y  a  une  mine  de  charbon  de  terre 
dans  le  territoire  de  ce  village. 

-.  a.  ■  •  i 

CANET,  village  du  département  des  Pyrénées 
orientales.  Près  de  ce  village  il  y  a  des  marais 
falans,  d’où  Ton  tire  du  lel  de  l’eau  de  la  mer  par 
évaporation. 

s 

CANNES ,  ville  du  département  du  Var ,  arron- 
diffement  8c  canton  de  Graffe,  fur  la  côte  de  la 
Méditerranée  ,  au  fond  d'un  golfe  auquel  elle 
donne  fors  nom,  à  trois  lieues  fud  de  Grade.  Cette 
ville,  de  la  ci-devant  Baffe-Provence,  a  un  terri¬ 
toire  dont  retendue  eft  de  fept  lieues ,  &  qui  cff 
très-abondant  en  vins,  en  huiles ,  oranges ,  citrons 
&  figues,  8c  qui  font  tous  délicieux  ;  mais  fon 
principal  commerce  confifte  en  anchois  &  en-  far- 
dines  falés.  11  n’y  a  que  des  barques  8c  de  petits 
bâtimens  qui  puiffent  mouiller  dans  le  port  de 
Cannes. 

C  ANN  ET ,  pointe  &:  calanque  de  village  du 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon  , 
à  trois  lieues  deux  tiers  oueft  de  Toulon,  entre 
l’îie  Rouffe  &  la  calanque  de  Recrenas  ou  du  châ¬ 
teau.  Cette  cô.e  a  beaucoup  plus  de  pointes  que 
de  caps,  parce  que  les  avances  des  terres  dans  la 
mer  font  très-baffes. 

Cannet  (  le  )  ,  village  du  département  du  Var, 
arrondiffement  de  Draguignan,  à  trois  quarts  de 
lieue  nord-eft  de  Luc.  11  y  a  des  mines  de  fer  dans 
le  territoire  de  ce  village. 

CANSTADT  eft  connu,  parmi  les  naturalises , 
par  les  offemens  foffiles  qui  le  trouvent  dans  fon 
territoire.  On  les  tire  d'une  grêvière  fituée  dans 
une  vallée  qui  règne  au  bas  des  montagnes  dont 
on  fuit  la  chaîne  en  allant  de  Canftadt  à  Stutgard  , 
&  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  l’une  à  l’autre 
ville. 

Cette  carrière  n'eft  qu’un  amas  de  fable  ou  de 
gravier  jaunâtre  ou  blanchâtre  ;  elle  eft  compofée 
de  plufieurs  lits  de  fables  8c  d'un  lit  d'incrufiation 
de  rofeaux  &  de  moufiès.  Le  fable  ,  de  quelque 
couleur  qu’il  foit,  eft  graveleux  ,  8c  reffembie  ail 
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fable  de  rivière.  Les  os  fe  rencontrent  dans  les 
uns  ou  les  autres  lits  de  cette  gréviere  ,  8c  furtout 
dans  des  blocs  de  ces  fables  qui  font  agglutinés 
enfemble. 

ï!  eft  probable  que  cette  grêvière  a  été  formée 
par  les  ailuvions  8c  les  aterriffemens  de  la  rivière  ; 
que  les  os  qui  s’y  renco  itrent ,  y  ont  été  dépofés 
par  ces  ailuvions.  Comme  ce  dépôt  eft  d'une  date 
allez. récente,  il  n'eft  pas  étonnant  de  tiouver  dis 
os  de  cerfs,  d’autres  animaux  8c  même  d'nomme. 
i!  peut  fe  faire  que  cet  endroit  ait  été  une  prairie 
ou  un  fieu  marécageux  :  les  coquilles  fluviatiles , 
les  rofeaux  8c  les  moufles  incruftés  lembltnt  le 
démontrer. 

Il  en  feroit  par  conféquent  de  cette  grêvière 
comme  des  tourbières ,  où  l'on  trouve  lbuvent  des 
offemens  de  différens  animaux.  Cette  idée  a  d'au¬ 
tant  plus  de  probabilité,  que  la  grêvière  dont  il 
s'agit  eft  peu  éloignée  des  prairies  qui  font  fur  les 
bords  du  Necker.  Les  débordernens  de  cette  ri¬ 
vière  peuvent  l’avoir  aifément  formée,  '8c  y  avoir 
dépofé  les  offemens  que  les  eaux  tiroient  d’ail¬ 
leurs.  Au  refte ,  cette  grêvière  n’eft  pas  la  feuie 
qui  fe  trouve  aux  environs  de  Canftadt ,  8c  on 
peur  préfumer  qu’on  trouveroit  ainfi  beaucoup  de 
pareils  offemens  dans  plufieurs  parties  du  cours  du 
Necker. 

CANTAL  (  Département  du).  Ce  departement 
a  pris  fon  nom  d’un  groupe  de  montagnes  confi- 
dérable,  qui  en  occupe  à  peu  près  le  centre.  Il 
comprend  la  partie  méridionale  de  l’Auvergne 
haute  8c  baffe. 

Ses  bornes  font ,  au  nord  ,  le  département  du 
Puy-de-Dôme  ;  à  l’dl ,  celui  de  la  Haute-Loire  ; 
au  fud-eft,  celui  de  la  Lozère;  au  fud  ,  celui  de 
l’Aveyron  ;  à  l’oueft ,  celui  dti  Lot  ;  au  nord-oueft, 
celui  de  la  Creufe. 

Ce  pays  eft  fort  montueux  ,  air^î  que  celui  du 
Puy-de-Dôme,  8c  la  plupart  des  montagnes  ont 
été  des  volcans  ,  dont  les  yeftiges  font  plus  ou 
moins  défigurés. 

[.es  principales  rivières  font: 

La  Dordogne  qui  le  borne  au  nord-oueft ,  8c  qui 
reçoit  la  Rue  ,  laqtièlle  fort  du  Cantal  8c  paflè  à 
Coiidat-en-Fénier ,  8c  après  avoir  reçu  à  droite 
le  ruiffeau  de  Marcenat ,  3ç  à  gauc  he  deux  autres 
rivières  qui  ont  la  même  origine  ,  8c  dont  l’une 
arrofe  Riom-ks-Momagnes.  Plus  bas ,  la  Dordogne 
fe  trouve  groffie  de  trois  autres  embsanchemens 
d’eaux  courantes,  produits  du  Cantal  i  enfin,  le 
Salers  fournit  l’Anfe  à  la  Dordogne. 

En  tournant  autour  du  Cantal,  toujours  à  l’oueft , 
je  trouve  l'Effarreaux  joint  au  Marone,  qui  a  la 
même  origine;  puis  le  Cer,  dont  la  iource  eft  au 
pied  du  Cantal ,  8c  qui  pafle  à  Vic-en-Carladès  :  il 
eft  groffi  confidérablement  par  la  Jordane,  laquelle 
allé  à  Atrriliac,  8e  la  Doubre,  lefqueiks  raffem- 
lent  également  les  eaux  du  Cantal. 

Vers  ie  iud-oueft  je  vois  réunies  la  Veyre  ,  la 
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Rance  qui  paffe  à  Maurs,  &  îa  Colle,  dont  les 
origines  ne  s'étendent  que  dans  les  montagnes  du 
fécond  ordre. 

Si  je  paffe  à  l’eft,  je  rencontre  la  Truyère ,  dont 
îa  direction  eft  de  i'eft  à  l'oueft  jufqu'à  fa  con¬ 
fluence  avec  le  Lot.  Cette  rivière  reçoit  d'abord , 
à  droite,  îa  Bèze  qui  fort  du  Cantal ,  parte  enfuite 
à  Saint-Flour,  après  avoir  reçu  deux  embranche- 
mens  affez  étendus  ;  puis  l'Ander  &  S'Épie,  qui 
s'étendent  jufqu'au  Cantal  ;  enfuite  les  rui  fléaux  de 
Pierrefort ,  de  Bresbus  ,  &  la  rivière  de  l'Égout, 
d'une  moyenne  étendue.  A  gauche ,  îa  1  ruyère 
reçoit  la  Bèze  ,  la  rivière  de  Chaudes-  Aigues ,  le 
Hériffon  &  le  Réols,  avec  un  embranchement. 

Enfin  ,  vers  le  nord-eft  eft  la  rivière  d'Alagnon , 
qui  paffe  à  Murat  &  à  Maflïac,  laquelle  fe  trouve 
enrichie,  à  droite,  par  les  eaux  de  l'Arenoil  &  de 
la  rivière  de  Maffiac ,  &  à  gauche  par  la  rivière 
d’Albnche  &  les  ruiffeaüx  des  environs  de  Maf¬ 
fiac.  On  voit  que  toutes  les  eaux  courantes  de 
cette  contrée  partent  d’un  même  centre ,  &  com¬ 
mencent  leurs  cours  à  defc  niveaux  différens,  lef- 
qneis  font  au  nombre  de  trois. 

Les  principales  villes  &  habitations  font  Saint- 
Flour,  Aurillac ,  Mauriac  &  Murat.  En  voici  le 
détail. 

Allanches. Commerce  de  tannerie  fur  fa  rivière. 

Aurillac ,  grande  ville,  fur  iaJordane. Commerce 
de  beftiaux  &  de  fromages. 

Chaudes- Aigues.  Fabrique  de  dentelles.  Petite 
ville  remarquable  par  feS  eaux  chaudes. 

Mauriac,  petite  ville.  Commerce  en  bétail  & 
chevaux. 

Murat,  petite  ville,  fur  l’Alagnon.  Fromages 
&  fabrique  de  dentelles. 

Pleaux.  Commerce  de  toiles. 

Saint-Flour,  grande  ville.  Commerce  de  blés, 
mules  &  mulets. 

Salers,  petite  ville.  Commerce  de  chevaux,  de 
beftiaux,  de  fromages,  fabrique  de  toiles. 

Ce  pays  n’eft  fertile  qu’en  pâturages.  Il  y  a  peu 
de  culture  :  feulement  quelques  vignes  donnent 
d’affez  bons  vins. 

CANTONS  VOLCANISÉS.  Nous  trouvons , 
dans  certaines  parties  de  nos  Continens  &  à  la 
fur  face  de  la  terre,  des  accumulations  de  matières 
ui  ont  fubi  l’a&ion  du  feu,  &  qui  préfentent 
ifférens  degrés  d'altérations.  Nous  retrouvons  de 
femblables  matières  autour  de  la  bouche  des  vol¬ 
cans  qui  font  actuellement  enflammés ,  &  qui  éprou¬ 
vent  de  tems  en  tems  des  éruptions.  A  me  fuie 
que  l'on  compare  la  diftribution  des  matériaux  a 
la  furface  de  la  terre ,  dans  les  cantons  volcanifés , 
avec  celle  des  produits  du  feü  autour  des  cratères 
qui  vemiffent  des  laves  &  qui  font  en  aétion  ,  on 
voit  que  ,  dans  les  premiers  tems  ,  les  opérations 
des  feux  fonte rrains  ont  été  conduites  de  la  même 
manière  que  nous  les  obféïVons  dans  les  volcans 
enflammés. 
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Quoiqu’on  n’y  voie  plus  de  cratère ,  plus  3e 
bouche  ouverte,  tte  peu  de  matières  qui  foient 
fous  forme  de  fcories ,  cependant  on  peut  recon- 
noître  toujours  les  centres  d'éruption  par  où  le 
feu  fe  faifoit  jour.  C'eft  auflî  de  là  que  les  laves 
forties  fe  font  répandues  à  la  furface  de  la  terre , 
&  ont  recouvert  d’abord  des  maflifs  de  matières 
intaftes  qui  entourent ,  à  une  certaine  profondeur, 
les  centres  d'éruption.  Ainfi  tous  les  produits  du 
feu ,  étant  à  la  fuperficie  de  la  terre ,  nous  prou¬ 
vent  inconteftablement  que  les  opérations  de  ce 
redoutable  élément  n'ont  attaqué  que  les  parties 
voifines  de  la  fuperficie. 

Il  eft  vrai  que  quelques-unes  des  maffes  fondues 
qui  réfident  aux  centres  des  éruptions  des  feux 
fouterrains ,  air.fi  que  les  courans  de  laves  qui  en 
font  fortis  ,  font  affez  fouvent  couvertes,  en  tout 
ou  en  partie ,  par  des  enveloppes  de  couches  hori¬ 
zontales  qui  font  l’ouvrage  de  la  mer  ;  ainfi  ces 
cantons  ont  été  volcanifés  avant  que  la  mer  les 
couvrit  de  lès  eaux,  ou  pendant  qu'elle  y  faifoit 
fon  féjour.  Nous  avons  des  preuves  que  certains 
volcans,  dont  les  matériaux  font  couverts  par  les 
dépôts  de  la  mer,  ont  été  en  activité  avant  fon 
féjour  dans  le  canton  ;  nous  en  avons  aufli  que 
d’autres  volcans  ont  éprouvé  des  éruptions  pen¬ 
dant  que  la  mer  réfidoit  dans  ces  mêmes  cantons  ; 
car  nous  trouvons  des  lits  alternatifs  des  produits 
du  feu  &  des  dépôts  de  la  mer. 

Lorfqu'on  examine  les  cantons  volcanifés ,  foit 
dans  les  îles,  foit  dans  les  Continens ,  on  voit  que 
les  feux  fouterrains  fe  font  fait  jour  par  plufieurs 
points  difperfés  à  la  furface  de  ces  cantons ,  &  que 
la  force  aCtive  du  feu  s’eft  bornée  à  pou  (1er ,  par 
ces  ouvertures,  des  matières  liquéfiées,  &  à  les 
actumuler  au  dehors  autour  de  ces  ouvertures  ; 
&  d’ailleurs  ,  nous  voyons  bien  que  cet  élément, 
quelque  redoutable  qu’il  foit,  ne  peut  pas  fou- 
lever  autrement  une  fuite  de  montagnes  non  vol¬ 
caniques.  Ainfi  cette  caufe  ne  peut  être  raifonna- 
blement  mife  en  jeu  pour  former  nos  montagnes, 
de  quelque  forme  qu’elles  foient,  excepté  les  mon¬ 
tagnes  volcaniques  qu’on  peut  facilement  recon- 
noître  à  la  nature  des  matériaux  &  à  leur  dif- 
pofition. 

Si  nous  nous  rapportons  à  ce  que  l’obfervation 
nous  apprend  fur  les  feux  fouterrains  &  leurs 
effets ,  il  paroît  qu'ils  n'ont  agi  qu’à  la  fuperficie 
du  Globe  ,  parce  que  leurs  produits  ou  les  traces 
de  leurs  inflammations  ne  fe  trouvent  que  là.  C  eft 
donc  à  tort  que  des  naturaliftes  ont  pris  le  feu 
pour  un  des  grands  agens  qui  ont  fervi  à  l’orga- 
nifation  du  Globe  ,  &  qui  ont  préfidé  aux  princi¬ 
pales  révolutions  que  le  Globe  a  éprouvées.  Aucun 
fait  n'établit  cette  influence  des  feux  fouterrains 
pour  l'excavation  de  ces  cavernes  dont  on  fait  un 
fi  bel  ufage  pour  opérer,  par  l'éboulement  de  leurs 
voûtes,  l’engloutiffement  de  l'eau  de  la  mer ,  & 
fa  retraite  de  deffus  de  grandes  partie*  de  nos 
Continens. 

Plus 
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Plus  on  étudiera  la  partie  des  volcans ,  pins 
on  verra  que  les  cavernes  ne  peuvent  être  leur 
ouvrage  ;  &  que  fi  le  befoin  d'expliquer  oblige 
d'avoir  recours  à  cette  difpofition  de  la  fuiface 
de  la  Terre,  il  vaut  mieux  fe  borner  à  l'admettre 
comme  un  fait,  qu'à  l'expliquer  par  un  échafau¬ 
dage  vraiment  ridicule. 

CAP  ou  PROMONTOIRE.  Ce  mot  eft  dérivé 
de  l'italien  capo ,  qui  fignifie  tête.  Les  Grecs  fe 
fervoient  du  mot  acron  pour  défigner  un  cap ,  & 
les  Latins  de  celui  de  promontorium.  C'eft  une 
pointe  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  plus  que 
les  terres  contiguës.  Quand  ,  en  rangeant  une  côte, 
on  paffe  près  d'un  cap ,  on  fe  fert  à  la  mer  de  i'ex- 
preflïon  doubler  le  cap.  La  Sicile  fut  appelée  ,  par 
les  Anciens ,  Trinacris. ,  à  caufe  de  fes  trois  caps 
OU  promontoires . 

Les  principaux  caps  de  l’Europe  font  le  cap 
Nord ,  fur  la  côte  feptentrionale  de  la  Laponie  5  le 
cap  Lé^.rd,  fur  la  côte  fud-oueft  de  l'Angleterre  ; 
le  cap  de  La  Hogue ,  fur  les  côtes  du  Cotentin  ;  le 
cap  Finifterre ,  fur  la  côte  occidentale  de  l'Efpagne  ; 
le  cap  Saint  Vincent ,  fur  la  côte  occidentale  du 
Portugal  ;  le  cap  Matapan ,  au  midi  de  la  Morée. 

En  Afie  fe  trouvent  le  cap  Rafalgate ,  fur  les 
côtes  de  l'Arabie  ;  le  cap  Comorin ,  au  midi  de 
l'Inde;  le  cap  Ningpo ,  fur  les  côtes  de  la  Chine. 

En  Afrique,  le  cap  Blanc  &  le  cap  Vert ,  fur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique  ;  ceux  des  Trois- 
Pointes-N'egres ,  des  V oltes  ,  fur  la  même  côte  ; 
enfuite  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  qui  eft  la  pointe 
méridionale  de  l'Afrique.  Nous  ajouterons  le  cap 
des  Aiguilles,  celui  des  courans,  de  Guardafwy,  fur 
la  côte  orientale. 

En  Amérique  ,  le  plus  remarquable  eft  le  cap 
Hom,  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan;  le  cap 
de  la  Floride,  qui  domine  fur  le  débouquement  du 
golfe  du  Mexique. 

Des  caps  terrejlres. 

La  dénomination  de  cap  s'applique  auffi,  dans 
les  Pyrénées ,  a  des  extrémités  de  côtes  ou  de 
fommets  alotigés  qui  préfentent  une  tête  arron¬ 
die,  &  je  penfe  qu'il  convient  d'en  faire  ufage 
dans  ce  fens  8c  dans  ces  circonftances ,  parce  qu'il 
importe  d'indiquer,  dans  plufieurs  occafions,  cette 
forme  de  terrain  qu'il  eft  intéreffant  de  faire  con- 
noitre  relativement  aux  caufes  qui  ont  concouru 
à  donner  ces  formes  à  la  furface  de  la  Terre  ,  & 
dès-lors,  pour  éviter  l'équivoque ,  je  les  défignerai 
par  la  dénomination  de  caps  terrejlres. 

C'eft  fur  la  coupure  des  caps  terrejlres  que  fe 
peut  voir  à  découvert  la  fuite  des  couches  de  la 
Terre,  depuis  le  fond  des  vallées  jufqu'aux  fom¬ 
mets  les  plus  élevés. 

Les  caps  terrejlres  fontprefque  toujours  tournés 
vers  la  partie  d’aval  d’une  rivière  ,  8c  placés  un 
peu  au  deftus  d’un  détour  que  fait  la  vallée  i  en 
Géographie-P hyjtque .  Tome  III, 
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forte  qu’en  remontant  une  rivière,  le  cap  terrejlre 
fe  préfente  en  face  plus  ou  moins  directement. 

D  autres  fois  cependant  les  caps  terrejlres  fe  pré¬ 
fentent  en  face  de  la  vallée  principale,  parce  que 
leurs  côtés  le  trouvent  coupés  entre  deux  vallons 
latéraux  qui  viennent  tomber  plus  ou  moins  di¬ 
rectement  dans  la  vallée  principale.'  On  fent  bien 
alors  que  ce  font  des  parties  de  bords  efearpés 
qui  fe  trouvent  découpées  par  ces  vallons  laté¬ 
raux. 

C  eft  par  une  fuite  de  ce  même  travail  combiné 
de  deux  grandes  rivières,  ou  d'une  grande  8c  d’une 
moyenne,  qu  on  voit  des  caps  terrejlres  fe  montrer 
avantageufement  dans  le  confluent  de  ces  rivières 
lorlque  ce  confluent  fe  trouve  fitué  au  milieu  des 
bords  efearpés ,  &  non  dans  les  parties  qui  appar¬ 
tiennent  aux  plans  inclinés.  Je  pourrois  indiquer 
un  grand  nombre  de  ces  formes  qui  fe  trouvent 
dans  plufieurs  provinces  de  France,  mais  furtout 
dans  les  pays  de  la  moyenne  6c  de  la  nouvelle 
terre. 

Àinfi  la  ville  d’Angoulême  eft  fituée  fur  un  cap 
terrejlre  :  c'eft  un  plateau  élevé,  6c  qui  vient  fe 
terminer  par  trois  faces  coupées  à  pic.  Ce  pla¬ 
teau  eft  le  prolongement  d’une  plaine  haute  ,  dont 
la  fuperficie  eft  ordinairement  un  barc  de  pierre 
foiide  :  tel  eft  le  cap  terrejlre  fur  lequel  eft  placé  le 
faubourg  de  la  Croix-Rouffe  à  Lyon. 

Le  bel  emplacement  de  la  ville  de  Langres  eft 
un  cap  terrejlre.  Je  connois  beaucoup  d'aurres  villes 
ainfi  placées;  mais  comme  on  en  a  reconnu  l'in¬ 
commodité  ,  la  plupart  de  ces  villes  hautes  ont 
donné  naiffance  à  des  villes  baffes  mieux  fituées 
pour  le  commerce  8c  les  commodités  de  la  vie. 
La  plupart  de  ces  villes  hautes  ,  quoique  bien 
aérées ,  n’en  font  pas  plus  propres  ,  parce  qu’elles 
manquent  d’eau.  Je  puis  citer  à  cette  occafion  Lan¬ 
gres  &c  Angoulême. 

Mais  je  trouve  un  cap  bien  abreuvé  dans  celui 
de  Bellevue,  qui  eft  entre  le  vallon  de  Sèvre  8c  la 
vallée  de  la  Seine,  il  fait  partie  d'un  bord  efearpé 
oppofé  au  bord  incliné ,  dont  le  principal  afpeét. 
eft  du  côté  de  Saint-Cloud. 

Je  trouve  auffi  dans  le  baffin  de  Rheims  deux 
grands  caps  terrejlres  ,•  celui  de  Saint  Thierry  ,  8c 
celui  de  Corbeny.  Ces  deux  caps  regardent  l'a¬ 
mont  des  deux  rivières  de  Suippe  &c  de  Vefle  qui 
les  côtoient. 

Il  en  eft  de  même  du  cap  terrejlre  qui  eft  entre 
la  Marne  &  la  Vefle,  6c  dont  la  pointe  la  plus 
avancée  eft  à  Trépail. 

J’en  trouve  un  troifième,  fur  la  même  ligne  ,  à 
Vertus ,  qui  eft  fitué  entre  la  vallée  de  la  Marne 
8c  la  fource  du  petit  Morin. 

Ces  diftérens  caps  montrent  l'extrémité  de  la' 
bordure  occidentale  8c  extérieure  de  la  craie  ;  ils 
font  compofes  d’un  fyftème  de  couches  de  terres 
8c  de  pierres  qui  recouvrent  la  craie.  Ce  dernier 
maflif  s’enfonce  ainfi  defl'ous  ces  couches .  qui  aug¬ 
mentent  en  nombre  8c  en  épaiffeur  à  rnefure  otu’oa 
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fuit  les  vallées  de  la  Marne,  de  la  Vefte  8c  de 
l’Aine  au  delïous  de  ces  caps. 

31  y  a  des  caps  qui  regardent  au  contraire  la 
partie  d'aval  des  rivières.  On  en  voir  dans  tous  les 
confiuens  des  rivières  :  tels  font  les  caps  qui  font 
an  deflus  de  la  réunion  de  l’Vonne  à  la  Seine  ,  de 
la  Marne  à  la  Seine,  8cc.  Ces  caps  dominent  fou- 
vent  des  plans  inclinés,  formés  par  l'une  des  deux 
rivières.  Quelquefois  iis  dominent  une  large  plaine 
fluviale,  abandonnée  fucceffivement  par  ces  rivières 
qui  ont  quitté  le  point  de  leur  ancienne  réunion  : 
d’où  il  eft  réfulté  un  long  &  large  bec. 

C’ell  dans  les  environs  de  Forges  que  j’ai  ob- 
fervé  ,  avec  plus  d’attention,  les  caps ,  les  pro¬ 
montoires  &  les  îles  terreftres  ou  continentales , 
&  que  je  les  ai  fait  figurer  avec  les  mêmes  foins 
&  les  détails  les  plus  circonftanciés.  Ainfî  on  re~ 
connoîtra  que  les  caps  font  les  fommets  des  bords 
efcarpés  des  vallées  :  il  en  eft  de  même  des  pro¬ 
montoires,  qui  font  des  caps  alongés.  Quant  aux 
îles  terreftres  ,  on  voit  que  ce  font  des  caps  &  des 
promontoires  efcarpés  de  tous  côtés  ;  ils  lont  en¬ 
tourés  ,  non-feulement  par  des  rivières ,  mais  en¬ 
core  par  des  ruifteaux  qui  ont  creufe  les  bordures 
de  ces  fortes  de  terrains,  lefquels  faifoient  partie 
de  l’ancienne  furface  de  la  Terre.  Souvent  les  eaux 
courantes  qui  entourent  ces  Îles  font  à  certaine 
di fiance  de  leurs  bords. 

Enfin  ,  il  y  a  des  caps  terreftres  qui  ont  des  afpeéts 
très-variés  ,  fuivant  qu’ils  ieparent  les  petites  val¬ 
lées  latérales  qui  tombent  dans  les  vallées  princi¬ 
pales.  Il  faut  avouer  cependant  qu’excepté  vers 
les  fources  des  rivières  de  l’ancienne  comme  de 
la  nouvelle  terre  ,  il  n’y  a  pas  de  caps  terreftres 
tournés  vers  les  parties  d’amont  des  rivières  ,  8c 
ii  eft  aifé  d’en  fentir  la  raifon  pour  peu  qu’on  ait 
obfervé  ces  premiers  filets  d’eau  courante ,  qui , 
à  mefure  qu’ils  circuioient  fur  des  plateaux  fort 
élevés  en  malles,  fe  portoient  contre  la  bordure 
de  ces  plateaux  pour  s’y  frayer  des  débouchés,  la 
plupart  du  tems  dans  des  directions  différentes 
vers  lefquelles  la  pente  des  plateaux  s  eft  trouvée 
frayée  8c  ouverte. 

Caps  réfervés. 

Quand  les  caps  avancés  dans  la  mer  fe  trouvent 
le  long  d’une  côte  qui  eft  expofée  à  être  détruite 
chaque  jour ,  foit  par  l'effet  des  vagues,  fuit  par 
le  peu  de  confiftance  de  la  matière ,  alors  je  dis  que 
i’exiftence  feule  du  cap  8c  la  forme  des  côtes  qui 
l’accompagnent  des  deux  côtés,  font  une  preuve 
que  les  caufes  combinées  qui  détruifent  la  côte 
ont  moins  influé  fur  ce  point  que  fur  d’autres 
points  qui  forment  l’angle  rentrant ,  ou  bien  une 
ligne  droite  enfoncée;  c’eft  un  point  confervé  , 
c'eft  une  moindre  deftruélion. 

La  feule  exiftence  de  ces  caps  prouve  donc  l’af- 
foiblrffement  des  caufes  qui  détruifent  ;  mais  s’il 
exifte  de  ces  variations  dans  les  caufes  qui  détrui- 
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fent  les  côtes  d’un  détroit  ou  d’un  golfe  ,  8c  s’il 
y  en  a  de  particulières  fur  chacune  des  côtes ,  elles 
ne  doivent  donc  plus  avoir  des  formes  correfpon- 
dantes  comme  les  bords  du  canal.  Ainfi  dans  tous 
les  détroits  où  coulent  des  eaux,  dans  les  médi¬ 
terranéen,  c’eft  l'aêtion  locale  de  l'eau  ou  de  la 
marée ,  ou  du  courant  modifié  par  les  vents ,  qui 
donne  la  forme  aux  côtes.  Ainfi  il  y  a  des  caps 
dans  deux  circonftances  ,  où  la  matière  change  , 
&  où  les  agens  changent.  J’ai  trouvé  dans  d  aunes 
endroits,  que  c’éroit  la  matière  même  8c  fa  confif¬ 
tance  ou  dureté  qui  avoient  occafionné  les  caps. 
Le  paffage  des  granits  aux  pierres  calcaires,  des 
granits  durs  aux  granits  tendres  ,  voilà  les  caufes 
qui  ont  influé  fur  ia  forme  des  côtes  ,  tant  de 
l'Océan,  que  des  méditerranées.  (  V oyei  Pé¬ 
riple.)  .  .  A 

On  a  dit  que  dans  les  détroits  il  y  avoit  des  cotes 
correfpondantes,  &  l’on  a  attribué  ces  effets  à 
l’aêtion  de  l’eau  qui  coule  dans  un  canal  ,  &  à  la¬ 
quelle  on  attribue  l’ouverture  de^  ce  canal.  Mais 
fouvent  les  configurations  des  côtes  le  long  des 
bords  d’un  détruit  dépendent  des  eaux  latérales  des 
fleuves  qui  y  tombent  des  deux  cotés  ;  8c  pour  peu 
que  e  s  fleuves  foient  diftribués  alternativement , 
celaal'air  des  angles  correfpondans.  Il  manque  tou¬ 
jours  aaxperfonnes  qui  veulent  établir  des  principes 
généraux  ou  des  obfervations  allez  exaétes  fur  la 
vraie  forme  des  bords  des  détroits ,  1  appréciation 
des  deftruétions  qui  font  furvenues  depuis  fa  pre¬ 
mière  formation,  8c  qui  ont  altéré  ou  qui  fe  font 
oppofés  à  l’altération  des  formes  primitives.  Il  faut 
qu’un  principe  lur  la  forme  des  cotes  des  détroits 
ait  été  déduit  d’après  ces  examens  8c  ces  difcul- 
’lions ,  fi  l’on  ne  veut  rien  rifquer  à  ce  fujet. 

Cap-Blanc,  en  Afrique.  Golberi  fait  remar¬ 
quer  que  ,  du  Cap- Blanc  au  cap  de  Palme,  tous 
les  bords  de  l’Afrique  offrent  partout  les  traces 
d’un  déchirement  général  &  d’une  effroyable 
commotion  ,  8c  que  ces  empreintes,  qui  attellent 
l’époque  volcanique  du  Globe  ,  lont  fur  tout  ex¬ 
traordinairement  multipliées  entre  le  cap  Sainte- 
Marie  8c  le  cap  Verge. 

Cap  de  Bonne-Espérance  (Colonie  &  ville 
du  ).  Cette  partie  du  Globe  qui  forme  aujourd  hui 
une  colonie  riche  8c  florilfante,  a  été  connue  des 
Anciens.  L’extremicé  méridionale  de  1  Afrique 
où  elle  eft  fituee,  8c  dont  on  fit  le  tour  des  le 
tems  du  roi  égyptien  Récho ,  8c  de  Ptolomee 
Lathyre  ,  fut  découverte  de  nouveau  par  Bartho- 
lomee  Diaz,  navigateur  portugais,  en  1487.  V  afco 
de  Gama  la  doubla  le  premier  en  1497  >  en  a*lant 
aux  Indes  ,  8c  fon  expédition  paffa  pour  un  pro¬ 
dige.  Le  terrain  du  Cap  cependant  fut  inutile  aux 
Européens  jufqu’en  léyo.  Van-Riabeck ,  chirur¬ 
gien  hollandais ,  apperçut  les  avantages  que  tire- 
roit  la  Compagnie  des  Indes  d  un  établilTement 
placé  fi  convenablement.  La  colonie  qu’il  fonda , 
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i  toujours  appartenu  depuis  aux  Hollandais ,  qui 
en  ont  fort  accru  la  valeur. 

Le  Cap  de  Bonne-Efcérance  ,  qui  a  donné  fon  nom 
à  1?.  colonie  entière  ,  renferme  plufieurs  baies  où 
les  vailïeaux  des  differentes  nations  abordent  :  la 
Fauffe-Baie,  la  baie  de  Bois,  la  baie  de  Saldanha 
la  baie  de  la  Table.  Cette  dernière  eft  large, 
fûre  &  commode  ;  elle  eft  ouverte  ,  à  la  vérité  , 
aux  vents  du  nord-oueft  ;  mais  ils  y  foufflent  rare¬ 
ment  avec  force  ;  cependant  ils  y  élèvent  quel¬ 
quefois  une  gtoffe  mer.  Dans  le  nord-oueft,  à 
l'ouverture  de  la  baie ,  Iss  vents  fud-eft  y  font 
fouvent  violens  ;  mais  comme  la  direction  de  ce 
rumb  porte  hors  de  la  baie  ,  ils  ne  font  pas  dan¬ 
gereux.  On  y  mouille  par  cinq  brades. 

Le  climat  eft  fi  fain,  que  les  habitans  ont  peu 
de  maladies,  &  les  étrangers  y  recouvrent  bien¬ 
tôt  la  fanté.  L'hiver  eft  très-doux  au  Cap  ,  &  il 
gele  rarement  aux  environs  de  la  ville  ;  mais  fur 
les  montagnes  &  particuliérement  fur  celles  qui 
font  bien  avant  dans  le  pays,  il  y  a  de  fortes  ge¬ 
lées  accompagnées  de  neige  &  de  grêle.  Un  vent 
forr  du  fud-eft  y  produit  quelquefois  une  gdée 
pendant  la  nuit ,  même  au  mois  de  novembre ,  qui  < 
eft  le  printems  de  ce  parage.  Les  gros  vents  qui 
loufflent  au  Cap  dans  toutes  les  fai  fors  caufent 
des  variations  fréquentes  dar.s  l'atmofphère  ,  & 
occafionnent  beaucoup  de  rhumes.  Malgré  la  cha¬ 
leur,  qui  eft  fouvent  exceflive ,  les  habirans  d’ex- 
traélion  hollandaife  femblent  avoir  confervé  leur 
tempérament  naturel  :  les  deux  fexes  font  d'une 
corpulence  remarquable  ,  &  l'excellente  nourri¬ 
ture  qu’ils  prennent ,  doit  y  contribuer. 

L’afpeft  de  la  colonie  du  Cap  offre  un  contrafte 
frappant  entr'eile  &  San-Iago,  dans  i'île  de  Ma¬ 
dère,  qui  appartient  aux  Portugais.  Là  on  voit  un 
pays  d'une  affez  belle  apparence  &  fufceptible 
d’une  excellente  culture,  mais  abfolument  né¬ 
gligé  par  fes  habitans  pareffeux  &  opprimés  :  on 
apperçoit  au  contraire  ici  une  ville  propre  &  bien 
bâtie,  au  milieu  d'un  défert  entouré  de  maffes 
entre-coupées  de  montagnes  noires  &  effrayantes  ; 
enfin  le  tableau  de  l'induftrie  la  plus  heureufe. 
Son  afpeéfc  du  côté  de  la  mer  n'eft  pas  auffi  pitro- 
refque  que  celui  de  Funchiale ,  capitale  de  l’ile 
de  Madère.  Les  magafins  de  la  Compagnie  hollan¬ 
daife  font  tous  au  bord  de  l’eau,  &  les  bâtimens 
particuliers  font  répandus  par  derrière  fur  un  co¬ 
teau  légèrement  incliné.  Le  fort  qui  commande  la 
rade  eft  au  côté  oriental  de  la  ville,  mais  il  ne 
paroît  pas  difficile  à  prendre.  Il  y  a  en  outre  plu¬ 
fieurs  batteries  des  deux  côtés.  Les  rues  font  lar¬ 
ges  &■  régulières  ;  les  principales  font  toutes  plan¬ 
tées  de  chênes,  &  quelques-unes  ont  au  milieu 
un  canal  d'eau  courante  qu'on  eft  obligé  de  mé¬ 
nager  par  des  éclufes  à  caufe  de  fa  petite  quantité. 
Ces  canaux  ,  qui  font  quelquefois  à  fec ,  occafion¬ 
nent  une  odeur  défagréable.  On  reconnoît  d'une 
manière  frappante  le  carattère  naturel  des  Hol¬ 
landais  j  ils  rempliffent  toujours  leurs  établilTe- 
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mens  de  canaux  ,  quoique  la  rai  fon  &  l'expérience 
prouvent  évidemment  leur  influence  pernicieufe 
fur  la  lancé  des  habitans ,  furtout  a  Batavia. 

Les  maffons  font  bâties  de  briques,  &  la  plupart 
peintes  en  blanc  à  l’extérieur.  Les  chambres  y 
font  en  général  élevées,  fpacieufes&  tres-aérées. 

La  chaleur  du  climat  exige  ces  précautions.  Ces 
maifons  ne  font  couvertes  que  de  chaume  ,  car  la 
violence  des  vents  du  fud-eft  rendroit  tout  autre 
toit  incommode ,  embarraflànr  &  dangereux. 

Cette  colonie  renferme  plufieurs  diftriéts.  Le 
meilleur  eft  celui  de  Stelienbosh  ;  il  eft  fitué  au 
pied  des  hautes  montagnes  qu’on  apperçoit  à  l'eft 
de  la  ville  du  Cap 3  dont  il  eft  éloigne  d’environ 
vingt  milles.  Les  habitations  font  propres  :  un  ruif- 
feau  coule  à  peu  de  diftance ,  &  les  plantations 
diverfes  y  produifent  beaucoup  plus  que  partout 
ailleurs.  Les  chênes  d’Europe  y  prennent  une  hau¬ 
teur  confidérabie ,  &  y  étaient  un  favorable  om¬ 
brage.  On  voit  autour  de  la  bourgade,  des  vignes 
&  des  vergers  qui  annoncent  un  terrain  très-fer¬ 
tile  ,  &  i’enfembte  forme  un  joli  payfage  au  mi¬ 
lieu  de  ces  dtfcrts.  L’air  y  étant  d’une  extrême  fa- 
lubrité,  on  doit  peut-être  attribuer  au  climat 
cette  belle  apparence. 

Le  diftriét  de  Drakenftein  occupe  le  pied  des 
hautes  montagnes  qui  font  à  l’elt  de  la  ville  ;  il  a 
peu  d'étendue,  &  ne  contient  que  quelques  plan¬ 
tations  peu  confidérabîes. 

Le  diftrict  de  la  Perle  renferme  des  vallées  qui 
offrent  plus  d'arbriffeaux  &  de  petits  arbres  que 
les  autres  cantons  qui  l'entourent.  Ce  lieu  a  pris 
fon  nom  d’une  pierre  remarquable  par  fa  groffeur, 
&  que  les  habitans  appellent  tour  de  Baoylone  ou 
diamant  de  la  Ferle.  Elle  git  au  Commet  de  quel¬ 
ques  collines  baffes;  &  quoique  le  chemin  ne  foit 
ni  roide  ni  efearpe ,  il  faut  plus  d'une  heure  &  de¬ 
mie  pour  y  arriver.  Elle  eft  de  forme  oblongue  , 
arrondie  vers  le  haut ,  &  elle  fe  prolonge  au  fud 
&  au  nord.  Les  côtés  eft  &  oueft  (ont  efearpés  & 
pcefque  perpendiculaires.  L'extrémité  méridionale 
eft  efcarpée  auffi ,  &  c'eft  le  point  de  la  plus 
grande  hauteur  :  de  là  elle  s’abaiffe  doucement 
vers  la  côj:e  du  nord.  Arrivé  au  Commet  on  voit  à 
découvert  tout  le  pays. 

Sa  circonférence  elt  au  moins  d’un  demi-mille, 
car  il  faut  une  demi-heure  pour  en  achever  le 
tour.  Sa  hauteur  a  plus  de  deux  cents  pieds.  Cette 
maffe  ou  bloc  de  rocher  n’offre  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  crevaffes  ou  plutôt  de  rainures  qui  n’ont 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  , 
&  une  veine  qui  la  coupe  près  de  fon  extrémité 
nord.  Elle  eft  de  l'efpèce  de  pierre  que  les  miné- 
ralogiftes  appellent  faxum  conglutinatum  ,  &:  conr- 
pofée  furtout  de  morceaux  de  quartz  groffier  éc 
de  mica ,  liés  par  un  ciment  argileux.  La  veine  qui 
la  traverfe,  eft  de  la  même  fubftance ,  mais  beau¬ 
coup  plus  compacte  ;  elle  n'a  qu’un  pied  de  lar¬ 
geur  &  d'épaiueur.  Sa  furface  eft  divisée  en  petits 
.  carrés  ou  parallélogrammes  difpofés  obliquement: 
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on  diroit  que  c’eft  l’ouvrage  de  l’homme.  En  def-  ( 
Cendant,  on  trouve,  fur  les  flancs  des  collines,  j 
quelques  arbres  indigènes  de  l’efpèce  de  l’oléa  & 
d’une  grofl'euur  conftdérable. 

Le  loi  des  divers  cantons  dont  on  vient  de  par¬ 
ler  préfente  des  différences  remarquables  :  celui 
de  la  grande  plaine  qu’on  trouve  à  l’eft  de  la  ville 
du  Cap  elt  compofé  partout  d’un  fable  blanc,  pa¬ 
reil  à  celui  qu’on  rencontre  ordinairement  fur  les 
grèves.  11  ne  produit  que  des  bruyères  &  d’au¬ 
tres  petites  plantes  de  differentes  efpèces.  Celui 
du  diftriét  de  Sceilenbosh  eft  une  argile  jaunâtre , 
mêlée  de  beaucoup  de  fable,  &  il  eft  très-pro¬ 
ductif.  Celui  du  diliriét  de  la  Perle  offre  un  ter¬ 
reau  noir ,  extrêmement  fertile,  &  tous  les  champs 
cultivés  préfentent  une  argile  grade,  mêlée  de 
fable  &  de  petites  pierres. 

L’extrémité  de  l’Afrique  ,  du  côté  du  fu.l,  efl 
une  maffe  de  hautes  montagnes  :  les  plus  exté- 
rie ures  font  noires  ,  efcarpées  &  ftériles  ;  elles 
font  compofées  d’un  granit  greffier  ,  qui  ne  con-, 
tient  aucune  partie  hétérogène,  telles  que  des 
coquilles  pétrifiées ,  &c. ,  ni  aucune  production 
de  volcan.  Les  montagnes  intérieures  font  certai¬ 
nement  métalliques,  &  elles  renferment  du  cuivre 
&  du  fer.  Quelques  tribus  d’Hottentots  fondent 
ces  deux  métaux ,  d’où  l’on  peut  conclure  que  la 
mine  qu’ils  emploient ,  eft  riche  &  très-fufible.  On 
trouve  auffi  des  fources  chaudes  en  différens  en¬ 
droits  de  l’intérieur  du  pays ,  de  les  habitans  du 
Cap  vont  prendre  les  bains  à  environ  trois  jours 
de  marche  de  diftance  ,  dans  une  de  ces  fources 
fameufes  pour  guérir  Us  maladies  de  la  peau  ,  &c. 
Elle  eft  probablement  d’une  nature  fulfureufe. 

Parmi  les  montagnes  qui  s’offrent  de  tous  côtés 
dans  ce  pays,  on  ne  peut  s’empêcher  de  décrire 
celle  qui  porte  le  nom  de  montagne  de  la  Table. 
La  route  qui  conduit  à  fon  Commet  eft  roide  ,  fa¬ 
tigante  &  difficile  à  caufe  des  cailloux  qui  rou¬ 
lent  fous  les  pieds.  Parvenu  au  milieu  de  fa  hau¬ 
teur  j  on  entre  dans  une  vafte  &  effrayante  cre¬ 
va  lie,  dont  les  côrés  perpendiculaires  font  garnis 
de  rochers  menaçans ,  empilés  &  couchés.  De 
petits  ruifîeaux  fortent  des  fentes  ou  tombent  des 
précipices  en  gouttes,  &  donnent  la  vie  aux  plan¬ 
tes  &  aux  aibrifleaux  qui  rempliffent  3e  bas.  D’au¬ 
tres  végétaux  qui  croiifent  fur  un  fol  plus  fec  ,  & 
qui  femblent  y  concentrer  leur  fuc ,  répandent  une 
odeur  aromatique  dont  un  vent  frais  fait  favourer 
Je  parfum.  Enfin,  après  une  marche  de  trois  heu¬ 
res,  on  atteint  le  Commet  de  la  montagne.  Il  eft 
prefque.de  niveau,  très-flérile  ,  &  il  n’y  a  point 
de  terreau.  Plufieurs  cavités  font  cependant  rem¬ 
plies  d’eau  de  pluie  ou  contiennent  un  peu  de  terre 
végétale,  d’ou  quelques  plantes  odoriférantes  ti¬ 
rent  leur  nourriture.  Des  antilopes,  des  barboums 
hurlans ,  des  vautours  foliraires  &  des  crapauds 
habitent  quelquefois  les  environs.  La  vue  dont  on 
jouit  à  ce  point  d’élévation  eft  très-étendue  & 
très-pittortfque.  La  baie  de  la  Table  ne  paroît 
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plus  qu’un  baffin  ou  un  étang,  &  l’on  prend  les 
vaiffeaux  pour  de  petites  barques.  La  ville  &  les 
compartimens  réguliers  de  les  jardins  femblent 
des  ouvrages  d’enfans.  La  croupe  du  Lion  n  a 
plus  l’apparence  que  d’une  chaîne  peu  conndé- 
rabie  :  on  regarde  avec  dédain  la  tête  du  Lion  , 
&  la  feule  montagne  dè  Charles  peut  figurer  avec 
celle  de  la  Table.  Au  nord,  T  île  Robben  ,  les 
collines  blanches,  les  collines  du  Tigre ,  &  au- 
delà  une  chaîne  majeftueufe  de  montagnes  plus 
élevées  arrêtent  la  vue.  Un  groupe  de  ma  CE  s 
brifees  de  rochers  enferme  la  Laie  de  Bos  à 
Tou  eft  ,  &  ,  Ce  prolongeant  au  fud  ,  forme  un 
côté  de  la  baie  de  la  Table,  &  fe  termine  au 
fameux  cap  des  Tempêtes  ,  que  le  roi  Emmanuel 
de  Portugal  nomma  de  Bonne-Efpérance.  Au  lud- 
eft  ,  l’horizon  traverfe  l’ifthme  bas  entre  les  deux 
baies  :  on  diftingue  au-delà  la  colonie  des  Hot¬ 
tentots,  appelée  la  Hollande ,  &  les  montagnes 
aux  environs  de  Stellenbosh.  Des  plantations  en¬ 
fermées  de  toutes  parts  par  d’immenfes  bruyères, 
6c  dont  la  verdure  conrrafte  agréablement  avec  le 
relie  du  pays  ,  forment  d’ailleuis  un  charmant 
coup  d'œil  :  on  apperçoit  Conifantia,  célèbre  par 
fes  vins.  Teile  eft  la  beauté  de  la  icène  que  la  na¬ 
ture  étalé  aux  yeux  de  l'obfervateur  qui  a  vaincu 
ies  difficultés  qu’il  rencontre  pour  parvenir  au 
fommet  de  cette  montagne  renommée. 

Dans  les  campagnes  aux  environs  de  la  ville,  le 
terrain  s’élève  infenfifaiement  de  tous  les  cotes , 
vers  les  trois  montagnes  qui  entourent  le  fend  de 
ia  baie.  11  eft  bas  6c  uni  feulement  près  des  bords 
de  la  mer ,  &  i!  devient  marécageux  dans  l’ifthme  , 
entre  la  baie  faulle  6c  ia  baie  de  la  Table  qui  reçoit 
un  ruilfeau  d’eau  falée.  La  partie  muvecaaeufe  a 
quelque  verdure  ,  mais  elle  eft  entre-méiée  de 
beaucoup  de  fable.  Les  cantons  plus  e  eves ,  aux¬ 
quels  les  bords  de  la  mer  donnent  un  afpedt  fec  & 
horrible  ,  font  cependant  couverts  d’une  immenfe 
variété  de  plantes,  &  entr’autres  d'un  nombre 
prodigieux  de  buhfons.  On  y  remarque  à  peine 
une  ou  deux  efpèces  qui  méritent  le  nom  d  ar¬ 
bres.  On  voit  auffi  quelques  petites  plantations 
dans  les  endroits  où  un  peu  d’eau  humecte  la  terre. 
Les  huilions  font  habités  par  des  infedtes  divers , 
plufieurs  fortes  de  lézards  ,  des  tortues  de  terre, 
des  ferpens  &  beaucoup  de  petits  oifeaux  ;  mais 
le  côte  fud-eft  de  ia  montagne  de  la  Table  offre 
l’afped  le  plus  agréable  de  tous  ceux  que  préfente 
certe  partie  de  l’ifthme.  Au  bord  de  chaque  petit 
ruilfeau  6c  fur  les  terrains  cultivés ,  on  a  fait  des 
plancations  compofées  de  vignobles  ,  de  champs 
de  ble  &  de  jardins ,  &  ordinairement  entourées 
de  chênes  de  dix  à  vingt  pieds  de  haut ,  qui  ani¬ 
ment  la  contrée  &  mettent  à  l’abri  des  tempeces. 
Les  jardins  font  Amples  &  ne  préientent  rien  de 
remarquable,  fi  ce  n’eft  qu’on  les  tient  dans  le 
meilleur  ordre,  &  qu’il  y  a  des  allées  couvertes 
&  de  l’eau.  Une  belle  vallée  au  côte  de  ia  mon¬ 
tagne  renferme  la  plantation  appelée  le  Paradis  , 
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où  il  y  a  des  bofquets  délicieux.  On  y  trouve , 
ainfi  que  dans  les  jardins  ,  tous  les  fruits  &  les  vé¬ 
gétaux  d'Europe.  Indépendamment  de  ces  rel- 
fources  agréables  8c  falutaires  ,  ces  lieux  renfer¬ 
ment  différentes  productions  de  l’Inde  ,  comme  le 
plane  ,  les  goyavieis,  les  jambos  &  quelques  au¬ 
tres  fruits  qui  appartiennent  au  climat  du  tropique, 

&  qui  y  croiffent  dans  une  perfection  qui  ajoute 
à  eur  excellence  naturelle. 

Dans  les  haoitarions  élo'gnées  on  cultive  fur- 
tcut  du  blé  &  de  l’orge  ,  bc  l’on  y  nourrit  une 
quantité  confiderable  de  bétail.  Earécolte  du  grain 
ett  très- abondante  :  non-feulement  elle  fuffic  à  la 
confommation  de  la  colonie  entière  ,  mais  elle 
1ère  à  l’approvifionnement  des  Ile-de-France  & 
de  Bourbon  ,  &  on  en  envoie  encore  piufieurs 
va.'flfeaux  à  la  métropole.  Il  y  auroit  plus  d'expor¬ 
tation  fi  les  établi  (le  mens  ne  s’étendoient  pas  fi 
loin  dans  1  intérieur  du  pays,  d’où  les  productions 
doivent  être  amenées  à  la  baie  de  la  Tabie  par 
terre  ,  à  travers  des  chemins  prefqu’impraticables. 
Les  efpaces  intermédiaires  entre  les  diverfes 
plantations  font  très  étendus  ,  &  il  y  a  beaucoup 
de  cantons  propres  à  l’agriculture  ;  mais  tes  colons 
font  fort  difperfés ,  parce  que  la  Compagnie  leur 
defend  de  s'établir  à  moins  d  un  mille  l'un  de 
l’autre. 

Le  vin  fe  cultive  dans  des  plantations  qui  font  à 
peu  de  jours  de  marche  de  la  ville.  Il  y  en  a  de 
p.uficurs  efpèces  ,  &  très-variés  pour  le  goût  & 
la  faveur.  Quoiqu’on  parle  beaucoup  en  Europe 
de  celui  de  la  plantation  de  Confiance ,  on  en 
boit  peu  :  le  vignoble  en  produit  au  plus  trente 
pipes  par  an.  Les  plants  ont  été  originairement 
apportés  de  Schiras  en  Perle  Les  environs  de 
cette  plantation  donnent  piufieurs  autres  efpèces 
de  raifins  ,  donc  on  tire  un  bon  vin  qui  paffe  en 
Europe  pour  le  véritable  Confiance.  On  y  a  auffi 
elfaye  des  ceps  français  de  Bourgogne,  mufeats,  & 
de  Martignan  -,  ils  ont  très-bien  réuffi  ,  &  ils  don¬ 
nent  quelquefois  un  vin  fuperieur  à  celui  du  loi 
naturel.  Les  principales  familles  boivent  ordinai¬ 
rement  un  vin  fec  qui  a  un  léger  goût  aigrelet  , 
agréable,  &  qui  provient  des  plants  de  Madère 
tranfplantés.  On  fait  beaucoup  d’autres  vins  de 
qualités  inferieures  j  ils  font  a  fiez  bons  &  coûtent 
peu. 

On  efl  étonné  de  la  variéré  des  plantes  de  ce 
pays  :  leur  nombre  elt  immetife ,  &  on  en  a  raf- 
lemblé  plus  de  mille  abfoiumenc  inconnus  juf- 
qu’à  ces  derniers  tems.  Le  règne  animal  n’eft  pas 
moins  riche.  Le  bœuf  &  le  mouton  y  font  excel¬ 
lons,  quoique  ces  animaux  foient  originaires  de 
cette  contrée.  Les  vaches  y  font  plss  petites  que 
les  nôties  :  leur  taille  elt  plus  élégante  ,  &  elles 
ont  des  cornes  beaucoup  plus  écartées.  La  toifon 
des  moutons  cft  une  fubftance  mitoyenne  entre  la 
laine  &  le  poil  ,  &  ils  ont  des  queues  d'une  grof- 
feur  énorme,  qui  pèfent  louvent  plus  de  douze  j 
livres.  On  y  trouve  aulii  des  chèvres  qu’on  ne  ; 
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mange  point,  des  cochons  &  beaucoup  de  vo¬ 
lailles  ,  des  lièvres  exaélement  femblables  à  ceux 
d’Europe,  des  gazelles  de  piufieurs  efpèces,  des 
cailies  de  deux  lortes  ,  ik  des  outardes  qui  ont  de 
la  faveur  &  point  de  fuc.  Telles  font  l.s  reffources 
infinies  que  pofiedent  les  heureux  habitans  du 
Cap  ,  &  que  les  navigateurs  font  fûrs  de  rencon¬ 
trer  dans  ce  parage. 

Les  plus  grands  quadrupèdes  ,  l’éléphant,  le 
rhinocéros  &  la  girafFe  ou  le  caméléopard  habitent 
cette  extrémité  de  l’Afrique  :  les  deux  premiers 
fe  tenoient  autrefois  à  cinquante  milles  du  Cap  ; 
mais  on  leur  a  teüemeut  donné  la  chaife,  qu’on 
ne  les  voit  guère  aujourd’hui  qu’à  plufm-urs  jours 
de  diflance.  Le  rhinocéros  en  particulier  efl  fi  rare, 
que  le  gouverneur  a  publie  un  ordre  pour  empê¬ 
cher  de  l’extirper  entièrement.  L'hyppopot  me., 
qu’on  y  appelle  vache  marine  ,  &  qui  jadis  vermic 
julqu’à  la  baie  de  Saldanha  ,  fe  rencontre  peu  ,  & 
on  n  en  tue  que  fort  loin  du  Cap.  Les  colons  en 
mangent  la  viande,  qui  leur  paroit  très-bonne  :  fa 
faveur  pourtant  efl  celle  d’une  chair  groffière  de 
bœuf  s  mais  la  graille  a  prefque  le  goût  de  la 
moëliet:  cet  animal  r  e  fe  nourrit  que  de  végétaux» 
On  dit  que  dans  1  eau  il  ne  peut  pas  faire  p  us  de 
trente  verges  de  chemin.  Le  buffle  fuuvage  hibice 
auffl  maintenant  les  établifïemens  les  plus  éloignes 
du  Cap ,  &  on  affure  qu’il  efl  d’une  force  &  d?une 
férocité  prodigieufes.  Ses  cornes  refflmblent  à 
celles  du  bœuf  fauvage  d’Amérique,  connu  fous 
le  nom  de  bifou.  Il  attaque  fouvent  les  fermiers 
qui  font  en  voyage  dans  l’intérieur  du  pays,  êc  il 
tue  &  foule  aux  pieds  une  grande  partie  de  leur 
bétail.  Il  y  a  une  autre  efpèce  de  bœuf  fauvage  ,- 
appelé  Gnoo  par  le  naturels  du  Cap.  Les  cornes 
de  celui-ci  font  minces  ;  il  a  une  crinière  &  des 
poils  fur  le  nez  ,  &  ,  par  la  petireilê  de  fes  mem¬ 
bres^,  il  reffemble  à  un  cheval  ou  à  une  antilope  , 
plutôt  qu’aux  animaux  de  fon  efpèce.  L’Afrique  a 
toujours  été  connue  pour  le  pays  des  belles  ga¬ 
zelles  ou  antilopes,  &  les  noms  differens  qu’on  a 
donnés  mal -à- propos  à  cette  dalle  ,  n’ont  pas 
peu  contribué  à  embrouiller  nos  connoiiTances 
fur  ce  fujet.  Quelques-unes  des  bêtes  les  plus 
farouches  infeftent  auffi  le  Cap  ,  &  Es  colons  ne 
peuvent  jamais  venir  à  bout  de  les  détruire.  Les 
lions  ,  les  léopards ,  les  tigres,  les  hyènes  rayées 
<k  cachetées  ,  les  jakals  &  piufieurs  autres  man¬ 
gent  les  antilopes  ,  les  lièvres  ,  les  jerbuas 
beaucoup  d’autres  quadrupèdes  plus  petits  dent 
le  pays  abonde.  Le  nombre  des  oifeaux  efl  auffi 
très-grand,  &  piufieurs  font  parés  des  plus  bril¬ 
lantes  couleurs.  Des  reptiles  de  toute  efpèce  ,  des 
iêrpens  dont  la  morfure  efl  venimeufe  ,  8c  fu/cout 
des  infeétes  de  differentes  fortes  ,  fourmillent  aux 
environs  du  Cap.  Les  côtes  font  remplies  de  poif- 
fons  d’un  excellent  goût ,  &  il  y  en  a  piufieurs 
que  les  naturalifles  ne  connoifient  point  encore. 

;  En  un  mot ,  malgré  tous  les  échantillons  du  règne 
i  animal  éc  végéta*  qui  ont  été  apportes  d’Afrique, 
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l'efpace  immenfe  qui  forme  l’interieur  du  pays 
eft  prefqu  entièrement  inconnu  ,  6c  il  renferme 
des  tréfors  qui  attendent  que  des  voyageurs  éclai¬ 
rés  &  vigiians  puiifent  en  raflembler  les  rieheffes. 

]1  y  a  au  moins  dans  la  colonie  cinq  efclaves 
pour  un  blanc  :  les  principaux  habitans  du  Cap  en 
ont  quelquefois  vingt  ou  trente  qu  ils  traitent  com¬ 
munément  avec  beaucoup  de  douceur  ;  ils  les  ha¬ 
billent  bien  ,  mails  ils  les  obligent  de  ne  porter  m 
bas  ni  fouliers.  Les  efclaves  fe  tirent  furtout  de 
Madagafcar,  6c  un  petit  bâtiment  du  Cap  y  va 
annuellement  faire  ce  commerce. 

On  y  voit  en  outre  un  grand  nombre  de  Malois,de 
Bengalois  &  quelques  Nègres.  Les  colons  font  pour 
la  plupart  Allemands  .•  il  y  a  des  familles  hollan- 
daifes  6c  des  Proteftans  français.  Les  habitans  du 
Cap  font  induftrieux  ,  &  recherchent  beaucoup  les 
douceurs  de  la  vie  :  ils  font  hofpitaliers  &  locia- 
bîes  j  ils  ont  peu  de  moyens  de  s’inftruire ,  car  il 
n'y  a  point  d'école  publique  remarquable  au  Cap. 
Les  jeunes  gens  vont  etudier  en  Hollande ,  &1  e- 
ducation  des  femmes  elt  extrêmement  négligée. 

Les  naturels  du  pays  vivent  dans  des  habitations 
lointaines  :  iis  (ont  en  généra!  d  une  taille  mince, 
&  plutôt  maigres  que  gras;  mais  iis  font  d'une 
■force  ,  d'une  vivacité  6c  d'une  activité  remarqua¬ 
bles.  Leur  taille  eft  à  peu  près  la  même  que  c=lle 
des  Européens ,  &  quelques-uns  ont  fix  pieds  de 
haut.  Leurs  yeux  font  ternes  bc  tans  expreffion  ; 
ils  ont  la  peau  couleur  de  fuie  ;  ce  qui  provient 
furtout  de  la  pouffière  qui  eft  fi  fortement  atta¬ 
chée  à  leur  peau ,  qu'on  ne  peut  dillinguer  la  cou¬ 
leur  de  l'une  d'avec  celle  de  l'autre.  Leurs  che¬ 
veux  frifent  naturellement ,  non  pas  comme  ceux 
des  Nègres,  mais  en  boucles  pendantes  d'environ 
fept  ou  huit  pouces,  ils  font  d'une  modeftie  qui 
va  jufqu'à  la  limpidité  :  leurs  habillemens  c'onlif- 
tent  en  une  peau ,  qui  eil  ordinairement  ceile  d  un 
mouton  ,  jetée  fur  leurs  épaules.  Les  hommes  por¬ 
tent  en  outre  une  petite  poche  à  la  ceinture,  & 
les  femmes  un  large  tablier  de  cuir ,  l  un  &  1  au¬ 
tre  attachés  à  une  ceinture  ou  cordon  orné  de 
'  verroteries  &  de  petites  pièces  de  cuivre.  Les 
deux  fexes  ont  des  colliers  6c  quelquefois  des  bra¬ 
celets  de  grains  de  verre,  &  les  femmes  entou- 
îcnt  les  chevilles  de  leurs  pieds  d  un  cercle  de 
cuir  dur,  afin  de  fe  défendre  des  épines  dont  le 
pays  abonde  de  toutes  pans. 

Plufieurs  naturalises  ont  avance  que  quelques 
Hottemor.es  avoient  un  tablier  de  chair ,  qu’ils  ont 
appelé  jinus  pudoîis .  D  autres  ont  contredit  ce  fait  ; 
mais  il  parole  cependant  que  ce  phénomène  exiite 
réellement.  M.  Perron,  naturalise  diilingué  ,  a 
décrit,  il  y  a  quelques  années ,  le  tablier  des  Hot- 
tentotes  avec  le  plus  grand  détâiî.  Ce  font  deux 
appendices  de  chair  ou  plutôt  de  peau,  tenant  a 
la  partie  lupérieure  des  lèvres,  &  qui  rellemblent 
en  quelque  forte  aux  teues  d  une  vache,  excepte 
qu’elles  font  plates.  Elles  pendent  devant  les  par¬ 
ties  naturelles ,  &  elles  (ont,  chez  différentes  fem* 
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mes ,  d’une  longueur  différente.  Quelques-unes  en 
ont  d’un  demi-pouce,  6c  d'autres  de  trois  à  quatre 
pouces.  Cet  homme  éclairé  imagine  que  c’eft  là 
ce  que  des  écrivains  ont  appelé,  par  exagération, 
un  tablier ,  qui  defeendoit  du  bas-ventre  affez  bas 
pour  que  les  parties  naturelles  n’euflent  befoin 
d'aucun  autre  voile  étranger. 

La  langue  des  naturels  du  pays  femble  à  peine 
articulée  à  un  Européen  ;  elle  elt  d’ailleurs  diftin- 
guée  par  une  fingularité  très-remarquable.  Pendant 
qu’ils  parlent,  ils  produifent  un  glouffement  fré¬ 
quent  en  appuyant  la  langue  contre  le  pa'ais  :  ces 
glouffemens  ne  paroilfent  avoir  aucune  lignifica¬ 
tion  ;  mais  ils  fervent  plutôt  à  marquer  les  diviftons 
des  phrales  dans  leurs  difcours. 

Dans  les  limites  des  établiftemens  hollandais  il 
y  a  plufieurs  tribus  d'Hottentots ,  qui  diffèrent 
beaucoup  les  unes  des  autres  par  leurs  ufages  & 
leur  manière  de  vivre.  Elles  vivent  cependant 
toutes  en  paix  &  en  bonne  intelligence,  fi  l'on  en 
excepte  une  qui  eft  fixee  à  l'eft,  &  que  les  colons 
appellent  Bofchemans.  Les  habitans  de  ce  canton 
n'attaqusnt  jamais  leurs  voifins  ouvertement;  mais 
ils  dérobent  fecrétement  le  bétail  pendant  la  nuit. 
Afin  de  fe  défendre  s'ils  font  découverts ,  ils  font 
armés  de  lances  ou  de  zagayes  &  de  flèches  qu’ils 
empoifonnent  de  différentes  manières,  les  unes 
avec  du  fuc  de  certaines  herbes,  &  d’autres  avec 
le  venin  d’un  ferpent  nommé  cobra  di  capelo.  Une 
pierre  eft  auffî  une  arme  très-formidable  dans  les 
mains  de  ces  peuples  ;  car  ils  la  lancent  avec  tant 
de  force  &  de  dextérité,  qu'ils.frappent  plufieurs 
fois  de  fuite,  &  à  cent  pas  de  diftance,  un  but  de 
la  largeur  d’un  écu.  Pour  fe  mettre  à  l'abri  de  ces 
voleurs ,  les  autres  habitans  dreiïent  des  taureaux 
qu'ils  placent  autour  de  leurs  villages  pendant  la 
nuit:  ces  animaux,  à  l'approche  d'un  homme  ou 
d’une  bête,  fe  raflemblent  &  s'oppofent  aux  atta- 
quans  jufqu'à  ce  qu’ils  entendent  la  voix  de  leurs 
maîtres ,  qui  les  encouragent  au  combat  ou  qui  les 
rappellent,  &,  dans  ce  dernier  cas,  ils  obéiffenc 
avec  autant  de  docilité  qu’un  chien. 

On  a  déjà  va  que  quelques-unes  de  ces  nations 
connoiffent  l’art  de  fondre  &  de  préparer  le  cuivre 
&  le  fer.  Elles  fabriquent  des  couteaux ,  auxquels 
elles  donnent  une  trempe  fupérieure  à  celle  des 
couteaux  qu'elles  pourroient  acheter. 

Les  chefs  de  ces  différentes  tribus  font ,  pour  la 
lupart ,  riches  en  bétail ,  &  en  poflèdent  de  nom- 
reux  troupeaux.  Ils  font  ordinairement  couverts 
de  peaux  de  lions,  de  tigres  ou  de  zèbres ,  aux¬ 
quelles  ils  ajoutent  des  franges  &  d’autres  orne- 
mens  de  très-bon  goût. 

Aux  détails  que  nous  venons  de  donner  fur  le 
climat  &  la  nature  du  fol  du  Cap  de  Bonr.e-Efpé- 
rance ,  nous  devons  encore  en  ajouter  quelques- 
uns.  Cette  extrémité  de  l’Afrique,  qui  fe  termine 
à  ce  cap  ,  offre  des  plaines  labloneufes ,  des  bois , 
de  hautes  montagnes  féparées  par  des  vallées,  où 
coulent  des  ruiffeaux  &c  des  rivières.  Les  plaines 
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de  fables  font  dangereufes  à  parcourir.  Ces  fab'es 
font  mouvans  :  les  vents  les  agitent  &  les  amon* 
cèlent;  ils  couvrent  des  huilions  qui  déchirent  les 
pieds  des  voyageurs  qui  s'y  hafardent.  Un  autre 
inconvénient  de  ces  fables  eft  qu'ils  font  i emplis 
de  ferpens  venimeux. 

Les  Hollandais  du  Cap  nomment  moujfon  hu¬ 
mide  &  moujfon  seche  ce  que  nous  appelons  hiver 
&  été.  Ils  ne  connoillent  pas  d'autres  faifons  ;  en¬ 
core  peut-on  dire  qu’ils  n'ont  pas  d'hiver;  car, 
outre  qu'il  n'y  fait  jamais  allez  froid  pour  qu’on 
ait  befoin  de  fe  chauffer,  on  y  a  Couvent  fix ,  fept 
&  huit  jours  de  fuite  fans  pluie ,  fans  vent  ,  fans 
chaleur  incommode  ,  tels  que  font  en  France  les 
plus  beaux  jours  de  feptembre.  I(eft  vrai  qu'on  y 
effaie  bien  fouvent  de  la  pluie  ,  du  vent  &  des 
brouillards  j  mais  ce  mauvais  tems  eft  racheté  par 
les  beaux  jours  qui  lui  fuccèdent ,  au  lieu  qu’en 
été ,  ou  bien  il  règne  un  vent  furieux  &  froid  qui 
vous  tient  enfermé  dans  la  maifon ,  ou  bien  une 
chaleur  qui  vous  accable.  L'hiver  n’ell  incommode 
au  Cap  que  pour  les  voyageurs,  à  caufe  du  débor¬ 
dement  des  rivières.  Rarement  il  gèle  au  Cap ,  & 
la  glace  n’y  a  jamais  plus  de  deux  ou  trois  lignes 
ri’épaiffeur.  Enfin ,  l'air  ne  s'y  refroidit  guère  qu’au 
même  degré  que  dans  notre  automne ,  &  le  ton 
nerre  ne  fe  fait  entendre  que  vers  les  changemens 
de  faifons,  aux  mois  de  mars  &  de  feptembre, 
encore  n'y  eil-il  jamais  violent  ni  fui vi  de  grands 
orages. 

Cap-Breton.  Il  y  a  dans  la  baie  de  Bifcaye , 
fur  la  côte  de  la  mer,  aux  environs  de  Bayonne, 
près  de  l'embouchure  de  l’Âdour,  un  cap  où  la 
mer  devient  fi  greffe  fans  qu’il  faffe  le  moindre 
vent  apparent,  que  cette  côte  paroît  en  danger 
d'étre  fubmeraée  ,  &  auffitôt  la  mer  redevient 
calme.  C'cft  l'effet  d’un  vent  fouterrain. 

Il  y  a  pareil  phénomène  fur  un  Sac  d'Écoffe , 
appela  Loch-Laumond ,  qui  eft  également  caufé  par 
un  vent  fouterram. 

Cap-Rouge,  fitué  fur  la  côte  occidentale 
-d’Afrique, par  ....  degrés  de  longitude,  &  ....  de¬ 
grés  île  latitude,  à  cinq  lieues  au  fud  de  la  rivière 
Cafa-Mança.  Il  doit  fon  nom  à  la  couleur  de  la 
terre  dont  il  eft  formé. 

Cap-Vert  (Iles  du).  On  ne  connoît  guère 
d’endroit  où  la  chaleur  foit  plus  grande  &  l’air 
plus  mal-fain  que  dans  les  îles  du  Cap-Vert.  Comme 
il  y  pleut  rarement ,  la  terre  y  efi  fi  brûlante  qu'on 
ne  fauroit  pofer  le  pied  dans  les  lieux  où  le  foieii 
fait  tomber  fes  rayons.  Le  vent  de  nord-eft  ap¬ 
porte  dans  ces  îles  une  fraîcheur  foudaine  ,  dont 
les  effets  font  mortels  quand  on  néglige  de  s’en 
garantir.  Les  productions  font  les  mêmes  que  fur 
la  côte.  On  y  voit  auffi  des  cannes  à  fucre  ,  &  les 
vignes  que  les  Portugais  y  ont  plantées,  portent 
deux  fois  l’an.  Les  chèvres  &  les  chevaux  s’y  font 
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prodigieusement  multipliés  ;  ce  qui  prouve  U  bonté 
des  pâturages.  Les  bœufs  les  vaches  y  font 
rares  ;  mais  on  y  trouve  une  grande  quantité  d’ânes. 
Les  principales  richeffes  des  infulai res  confident 
dans  les  peaux  de  chèvres  qu'ils  préparent  à  la 
manière  du  Levant ,  &  furtout  dans  la  vente  de 
leur  fel  qu’ils  récoltent  abondamment.  On  en  ex¬ 
porte  une  grande  quantité.  On  s'en  fert  auffi  pour 
conferver  la  chair  de  tortue  qu’on  envoie  dans  les 
colonies  d'Amérique. 

L’îie  de  Saint-Philippe  fe  nomme  auffi  Vile  de 
Feu,  parce  qu’on  y  trouve  un  volcan  qui  brûle 
fans  celle  ,  &  jette  des  flammes  qui  fe  font  apper- 
cevoir  de  fort  loin  pendant  la  nuit.  Il  lance  auffi 
îles  pierres  qui  s'élèvent  à  une  grande  hauteur, 
&  qui  retombent  fur  les  croupes  de  la  montagne 
avec  un  grand  bruit. 

La  côte  du  Cap- Ven  eft  auffi  brûlante  que  les 
îles;  auffi  les  hommes  &  les  animaux  peuvent  a 
peine  y  refpirer.  Rufifque  elt  au  fond  d’une  baie 
qu’on  a  nommée  baie  de  France  ;  elle  abonde  en 
poiffons  de  toute  efpèce.  Ses  environs  font  remplis 
de  beftiaux  &  de  volailles  qui  fe  donnent  à  très- 
bas  prix. 

CAPELLE-CORDEN-BOSCH,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Dyîe,  arrondiffement  de  Bruxelles. 
On  a  confirait  un  pont  pour  palier  le  canal  de 
Bruxelles  à  Anvers,  qui  coupe  cette  commune 
vers  l'orient.  11  s’eft  formé  un  hameau  près  de  ce 
pont , qui  ouvre  un  paffage  ;  &,  le  long  du  canal , 
les  productions  de  fon  territoire  font  du  farrafiu, 
du  colza  &  du  lin.  II  s'y  fabrique  de  la  bière  très- 
renommée  pour  fa  qualité  fupérieure. 

CAPOLORO,  village  du  département  du  Goîo , 
arrondiffement  de  Baftia.  On  y  recueille  ,  aux  en¬ 
virons,  des  vins  qui  ont  la  qualité  du  bourgogne. 
On  y  fait  un  vin  blanc  excellent,  reffemblant  au 
vin  de  Tokai ,  &  qu’on  peut  boire  pour  du  vin  de 
Syracufe. 

CAPOUE.  Capoue ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
eft  dans  une  fituation  un  peu  differente  de  l’an¬ 
cienne  Capoue ,  de  même  que  Modène  &  d'autres 
villes  anciennes  qui  ont  été  ruinées  &  rebâties.  La 
nouvelle  Capoue  eft  une  vilie  de  cinq  mille  âmes, 
fuuée  à  cinq  lieues  de  Naples ,  fur  le  Volturne  ,  à 
quatre  lieues  au  deflùs  de  fon  embouchure.  Elle 
n’a  guère  que  trois  cents  toifes  depuis  la  porte  de 
Rome  jufqu’à  la  porte  de  Naples ,  qui  eft  la  partie 
que  l’on  traverfe  ;  mais  elle  en  a  fept  cent  cin¬ 
quante  dans  la  partie  qui  eft  le  long  du  Vol¬ 
turne. 

A  trois  lieues  de  Capoue  il  y  a  une  carrière  d’al¬ 
bâtre  ;  il  eft  d’un  blanc-fale  ,  avec  des  veines  de 
couleur  fauve  ou  ifabeüe. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  le  territoire  le  plus 
fertile  &  le  plus  agréable ,  au  milieu  de  la  fuperbe 
plaine  de  la  Campanie  heureufe,  que  les  Romains 
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regardoient  comme  le  pays  le  plus  riche  &  le  plus 
beau  de  l’Univers. 

CAPRAIA,  petite  île  adjacence  &  dépendante 
de  l’ïle  d'Elbe  ,  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  encre  la 
côte  de  Tofcane  à  l’orient,  &  l'ïle  de  Corle  au 
couchant.  Son  circuit  elt  de  dix-huit  milles.  Elle 
a  un  fort  château  pour  la  défendre  contre  les 
pirates. 

CAPRÉE  (Ile  de).  L’ïle  de-  Caprée  a  environ 
trois  mille  cinq  cents  toiles  de  long  ;  elle  contient 
deux  villages ,  Capri  &  Anacapri ,  &  environ  neuf 
mille  habitans  qui  font  induftrieux  ,  adtifs ,  pê¬ 
chent  s  &  conftru&eurs. 

La  partie  occidentale  eft  abondante  &  cultivée  5 
elle  produit  tout  ce  qui  eft  naturel  au  beau  climat 
du  royaume  de  Naples. 

Le  village  ou  la  ville  de  Capri  eft  dans  le  fond 
d’une  anfe  ,  défendue  par  des  rochers ,  &  dans  une 
lïcuation  fort  agréable. 

Une  roche  élevee  &  d’un  efcarpement  prodi¬ 
gieux  fépare  l'ïle  en  deux  ,  &  en  laifferoit  les  deux 
parties  abfolument  étrangères  l’une  à  l’autre  fi  l'on 
n’avoit  fabriqué  un  efcalier  de  cinq  cents  marches, 
par  lequel  on  gravit  pour  arriver  à  une  plate-forme, 
fur  laquelle  eft  bâti  un  bourg  prefqu’auffi  grand 
&■  plus  riche  que  celui  de  Capri  ;  il  s’appelle  Ana¬ 
capri  ou  Caprée  fupérieure ,  nom  que  les  Grecs  lui 
avoient  donné  à  caufe  de  fa  pofition  fur  le  fommet 
de  l’ïle. 

On  allure  que,  dans  certains  tems  de  l’année  , 
les  cailles  arrivent  en  fi  grande  abondance  dans 
cette  belle  Île,  qu’on  en  prend  pour  plus  de  cent 
ducats  par  jour. 

CAPSIR.  C’étoit  autrefois  une  petite  contrée 
du  Rouffillon  ,  qui  peut  avoir  quatre  lieues  dans 
fa  plus  grande  longueur  ,  fur  deux  de  largeur. 
Quoiqu’hériffé  de  montagnes,  il  y  a  néanmoins  de 
ttès-bons  pâturages.  C’elt dans  ce  pays  que  l'Aude 
prend  fa  fource.  Capjir  fait  aujourd’hui  partie  du 
département  des  Pyrénées  orientales. 

C APUSE  (  Ile  )  ,  département  du  Golo ,  arron¬ 
di  fl’ement  de  Rallia,  près  la  côte  occidentale  de 
l’ïle  de  Corfe.  Elle  a  environ  une  demi-lieue  de 
longueur,  &  fait  partie  de  nombreuses  dentelures 
que  préfente  cette  côte  battue  par  les  flots  de  la 
mer  &  par  le  vent  d’oueft. 

CARAMANTRAN  (Calanque  de),  départe¬ 
ment  du  Var,  arrondiffement de  Toulon,  à  la  côte 
Septentrionale  de  l’ïle  de  Porteros,  entre  la  pointe 
de  la  Palu  &  le  rocher  de  la  Galère. 

CARCANS  (Étang  de),  département  de  la 
Gironde,  arrondilTement  de  Lefparre ,  &  à  quatre 
lieues  fud-oueft  de  cette  ville.  Il  a  du  nord  au  fud 
trois  lieues  &  demie  de  longueur,  fur  une  lieue 
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de  largeur.  C’eft  un  des  étangs  des  bords  de  la 
mer  dans  les  landes  de  Bordeaux ,  &  qui  ont  été 
digués  par  les  fables  des  dunes. 

C  ARC  ASSEZ.  C’étoit  un  petit  pays  qui  for- 
moit  l’evêché  de  Carcaffonne.  Il  a  environ  douze 
lieues  dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  fept  de 
largeur.  Il  eft  borné,  au  levant  ,  par  l’évêché  de 
Narbonne;  au  midi,  par  celui  d’Aleth  ;  au  cou¬ 
chant  ,  par  celui  de  Saint-Papou! ,  &  au  fepten- 
trion  par  celui  de  Lavaur.  L’Aude  &  le  canal  du 
Languedoc  divifent  cette  contrée  en  deux  parties 
égales.  Le  fol  n’en  eft  pas  fertile,  mais  le  vin  en 
eft  excellent  &  abondant.  Les  habitans  y  font  pref- 
que  tous  occupés  à  carder ,  à  filer  bc  à  préparer 
les  laines,  lefquelles  font  employées  à  la  fabrica¬ 
tion  des  draps  deftinés  pour  le  Levant.  Ce  pays 
fait  partie  aujourd’hui  du  departement  de  l’Aude. 

CARCASSONNE.  Dans  la  Carte  de  l’Acadé¬ 
mie  ,  n°.  19 ,  Carcajfonne ,  on  remarque  le  ruiifeau 
de  la  paroiffe  Miflègre,  lequel  fe  perd  dans  us 
vallon  ouvert.  Ce  ruiifeau  a  fix  cents  toifes  de 
long. 

CARCER  ,  village  du  département  du  Var , 
ariondiffement  de  Brignoles,  près  de  l’Argence , 
à  deux  lieues  de  Brignoles.  Il  y  a  deux  fabriques 
de  foie.  La  plaine  au  deffus  de  ce  village  offre,  fur 
les  bords  de  la  rivière  d’Argens,  une  couche  im- 
menfe  de  marne  à  très-peu  de  profondeur ,  &  qui 
pourroit  fervir  à  l’engrais  des  terres  voifines. 

GARENT  AN ,  ville  du  département  de  la  Man¬ 
che,  arrondilTement  de  Saint-Lo,  à  trois  lieues  de 
la  mer.  Cette  ville  eft  fuuée  dans  des  marais  qui  la 
défendent  contre  toute  attaque.  Le  climat,  quoi¬ 
que  humide ,  en  eft  a  fiez  doux  ,  &  le  territoire  , 
entre- coupé  de  bois ,  produit  beaucoup  de  fruits 
&  une  grande  quantité  de  grains ,  dont  les  habi¬ 
tans  font  commerce ,  ainfi  que  de  cidre ,  de  chanvre , 
de  lin ,  de  miel ,  de  beurre  falé,  de  poiflon  de  mer, 
de  beftiaux  &  de  chevaux.  Carentan  a  d’ailleurs  des 
manufactures  de  dentelles  &  de  toiles  de  coton. 

CARENTOIR ,  village  du  département  du  Mor¬ 
bihan  ,  arrondiffement  de  Vannes.  On  trouve  dans 
cette  commune,  au  lieu  dit  la  Cojfais ,  des  criftaux 
blancs  tranfparens  ,  fouvent  héxagones,  &  qui, 
étant  taillés,  approchent  de  ceux  du  Rhin. 

CARGAVÏRACO  ,  volcan  de  la  Cordilière,  du 
Pérou,  écroulé  en  1698,  &  qui,  dans  cette  érup¬ 
tion,  ayant  produit  une  grande  fonte  de  neiges, 
occafionna  une  inondation  confiderable.  Cette 
maffe  volcanique  eft  un  prolongement  de  Chim- 
boraco  vers  le  nord.  Les  feules  pointes  de  fon 
fommet  font  couvertes  de  neiges,  &  il  a,  par  une 
fuite  d’éruptions  ,  éprouvé  de  fi  grands  atfaifle- 
mens ,  que  fa  hauteur  n’eft  plus  que  de  deux  mille 
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quatre  cent  cinquante  toiles  au  deflus  du  niveau 
de  la  mer. 

Ce  fut  à  la  fuite  de  ces  événemens,  qu'un  trem¬ 
blement  furieux  renverfa  la  petite  ville  de  Lata- 
conga,  8c  plufieurs  bourgs  &  villages  ,  jùfqu’à 
Ambato.  Une  montagne  fort  haute»  prefqu'adja- 
cente  à  Chimboraco  ,  s'écroula  de  même  que  d'au¬ 
tres  moins  élevées  qui  étoient  fur  la  même  ligne. 
Il  en  fortit  une  fi  grande  malle  d'eau  ,  qu'il  y  eut 
une  inondation  terrible  dans  les  environs  »  fi  l'on 
peut  nommer  inondation  des  terres  éboulées  qui 
fe  délaient  8c  qui  fe  convertilïent  en  boue»  mais 
en  boue  allez  liquide  pour  couler  fous  la  forme 
de  ruiffeaux  8c  de  rivières  dont  on  voit  encore  les 
vertiges.  Cargaviraco  »  la  plus  haute  de  ces  mon¬ 
tagnes  ,  n'a  plus  maintenant  qu'une  hauteur  mé¬ 
diocre.  D'autres  s'écroulèrent  en  partie;  une  moi¬ 
tié  tomba ,  &  l’autre  fubfirta  avec  un  talus  qui  la 
rendit  inaccelrtble  du  côté  de  l’éboulement.  Le 
fommet  de  l’une  de  ces  montagnes  »  nommée 
Pugna/ic ,  préfenta  à  Bouguer  une  infinité  de  diffé¬ 
rentes  crevalîes  qui  l’obligeoient  de  marcher  avec 
précaution  »  8c  il  lui  parut  que  la  terre  y  étoit 
d'une  extrême  légéreté.  Cargaviraco  ,  en  perdant 
fa  hauteur ,  a  pris  une  forme  conoïdale  très-aplatie. 
Quoiqu'il  s’en  manque  beaucoup  qu'il  n'atteigne 
la  ligne  de  niveau  qui  parte  par  le  bas  des  neiges 
des  autres  montagnes»  il  a  néanmoins  fon  fommet 
continuellement  neigé.  Il  forme  feu!  une  excep¬ 
tion  bien  marquée.  On  vit  des  champs  entiers  & 
plantés  d'arbres  fe  détacher,  &  palier  à  quelques 
lieues  de  diftance.  Le  malheur  de  Lataconga  prin¬ 
cipalement  fut  extrême.  Des  familles  entières  fu¬ 
rent  enfevelies  fous  le  même  toit  »  8c  il  n'y  eût 
abfolument  aucune  maifon  où  on  p'eût  à  pleurer 
la  mort  de  quelqu'un.  Cette  terrible  fcène  arriva 
le  20  juin  1698  ,  vers  une  heure  après  minuit,  8c 
prefque  tout  le  mal  fut  caufé  par  la  première  fe- 
couffè. 

CARHAIX ,  ville  du  département  du  Finifterre, 
arrondiffement  de  Châteaulin.  Cette  ville  eft  dans 
une  contrée  fertile  ,  particuliérement  en  pâtu¬ 
rages.  Il  y  avoir  une  collégiale  très-ancienne.  La 
pierre  dont  font  conftruits  les  clochers  eft  d’un 
granit  très-fin.  On  y  voyoit  une  tombe  de  Kerfan- 
ton  »  qui  étoir  célèbre.  Cette  pierre  prend  le  poli , 
&  eft  fort  dure.  Les  environs  de  Carkaix  offrent 
ces  champs  bien  cultivés.  Le  gibier  en  elt -excel¬ 
lent-  Près  de  cette  ville  fe  trouvent  les  deux  mines 
de  plomb  de  Poulawen,  qui  donnent  plus  d'une 
livre  d’argent  par  quintal.  Ces  mines  fe  tirent  des 
lieux  nommés  Bérien  »  Sarugnat ,  La  feu:  liée  ,  Carnot 
&  Loquefré. 

CARLSBAD  eft  une  petite  ville  en  Bohême  , 
remarquable  par  des  fources  d'eaux  chaudes.  Elle 
eft  fituée  dans  un  fond  »  entre  deux  montagnes  tort 
élevées.  Une  rivière  ,  nommée  Toppel ,  la  traverfe 
Géographie- Phyjîque.  Tome  III. 
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du  fud-eft  au  nord-oueft.  La  principale  fource  fort , 
du  côté  du  nord,  à  vingt  pas  environ  de  la  rivière, 
&  à  cinq  ou  fix  pieds  de  la  furface  de  l'eau.  Elle 
s’élance»  d'un  tuyau  de  bois ,  avec  une  force  corv- 
fidérable  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Sprondle  ,  c’eft-à-dire  ,  de  Fontaine  furieufe.  Elle 
vient  de  la  montagne  qui  eft  de  l'autre  côté  du 
vallon,  8c  parte  deffous  la  rivière  dans  un  canA 
u'elle  s' eft  formé  elle -même  avec  le  fédiment 
e  fes  eaux.  C’eft  ainfi  qu’elle  parvient  jufqu'à 
l’endroit  d’où  elle  fort,  il  arrive  quelquefois  que 
cet  aqueduc  fe  remplit  &  s’obftrue  par  le  tuf,  de 
manière  qu'il  crève ,  &  que  le  cours  de  la  fontaine 
fe  trouve  interrompu.  L'eau  fe  répand  pour  1ers 
dans  la  rivière  ;  ce  qui  oblige  les  habitans  à  fa  re 
de  grandes  dépenfes  pour  réparer  cette  conduite. 
On  prévient  cet  accident  en  nétoyant ,  tous  les 
ans»  l’aqueduc,  &  en  l’ouvrant  dans  les  parties 
voifines  de  la  fontaine.  Cette  fource  forme  ,  la 
long  des  bords  de  la  rivière  ,  de  grands  maflifs  de 
tuf,  compofés  de  couches  de  différentes  couleurs. 
Ce  tuf  eft  fort  compacte  &  d'un  grain  ferré  ,  de 
manière  qu’il  peut  prendre  un  beau  poli.  Il  y  a 
quelques  années  qu'en  creufant,  pour  les  fonde- 
mens  d’une  églife,  quarante  ou  cinquante  pas  plus 
haut  fur  le  penchant  de  la  montagne,  on  trouva 
une  grande  quantité  de  ce  tuf  qui  étoit  ,  en  plu¬ 
fieurs  endroits»  dans  un  te!  état  de  deftru&ion , 
qui!  reiïemblok  à  de  l'argile  ;  ce  qui  força  de 
creufer  plus  avant  pour  trouver  un  foi  plus  folide. 
On  tira  de  cette  excavation  une  grande  quantité 
de  pifoiithes ,  compofées  de  la  même  matière  que 
le  tuf,  mais  d’une  ftruéture  différente.  Le  tuf  -ft 
formé  de  couches  planes;  les  pifoiithes  foi  c  des 
corps  globuleux  formés  de  couches  concentri¬ 
ques.  Il  y  a  de  ces  globules  qui  ont  plus  d'un  pouce 
de  diamètre  ;  mais  plus  communément  Us  font  de 
la  groflèur  "d'un  pois  :  on  en  trouve  parmi  quel¬ 
ques-uns  qui  n’ont  que  le  volume  des  grains  n'uiî 
fable  fin. 

Le  long  de  la  rivière  Toppel  il  y  a  plufieurs 
autres  fources  d'eaux  chaudes  qui  different  entre 
elles  ,  ainfi  que  de  la  fontaine  Sprond'e.  La  plus 
remarquable  eft  celle  qu’on  appelle  la  Fontaine  du 
moulin ,  qui  contient  beaucoup  moins  de  matière 
crétacée  que  l'eau  de  la  fontaine  Sprondle ,  &  dont 
l'eau  eft  beaucoup  plus  douce. 

Ces  fources  ont  differentes  origines  II  y  a  gran  le 
apparence  que  la  fource  principale  fe  divile,  dans 
le  corps  de  la  montagne,  en  plufieurs  filets  d’e  u. 
Outre  cela  ,  on  préfume  que  piufit  urs  de  ces  rami¬ 
fications  qui  ,  félon  la  nature  des  lieux  où  elles 
partent,  s'emprégnent  de  differens  principes  ,  Es 
dépofent  enfuite  plus  ou  moins  abondamment  , 
fui  vaut  qu'elles  font  plus  ou  moins  froides.  L'eau 
de  la  Sprondle  en  eft  fi  chargée  ,  qu'elle  recou\  e  , 
en  peu  de  jours  ,  les  corps  qu’on  y  depofe  d'une 
couche  de  tuf  fort  épaiffe  ,  &  d'une  coule  1  r  :au- 
nâtre.  Quand  on  met  de  cette  eau  dans  un  u  e, 
elle  fe  couvre  bientôt  d’une  pellicule  lembiabiu  à 
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celle  qui  couvre  l’eau  de  chaux  dont  on  fait  ufage  ; 
comme  d’un  dentifrice. 

On  doit  ranger  Ses  fources  de  Curlshad  dans  la 
clafie  de  celles  qui  font  chaudes  &  chargées  de 
principes  calcaires ,  &  qui  les  depolent  à  la  fuite 
de  leur  refroidiflement  i  mais  on  doit  les  dirtmguer 
de  celles  qui ,  outre  cela,  répandent  au  loin  l'odeur 
de  gaz  hydrogène  lulfuré ,  telles  que  font  les  bul- 
licames  de  Viterbe  &  de  Tivoli.  (  V oye[  cet  ar¬ 
ticle.  ) 

Dans  les  notes  que  M.  de  Goëte  vient  de  publier 
fur  la  minéralogie  des  environs  de  Carlsbad ,  nous 
avons  remarque  deux  oblervations  qui  nous  ont 
paru  d’un  intérêt  général. 

i°.  Les  eaux  minérales  de  Carlsbad  ,  qui  renfer¬ 
ment  principalement  du  gaz  hydrogène  fulfuré  & 
de  la  chaux  ,  fortent  toutes  des  fources  d’une  roche 
qui  eft  une  variété  de  granit  à  grain  fliq  traverfé 
en  tout  fens  par  des  veines  de  pétrofilex.  Les  plus 
épaifles  contiennent  fouvent  des  noyaux  de  granit  ; 
ce  qui  fernble  prouver  que  ces  deux  fubrtances  ont 
été  formées  en  même  tems.  Quelquefois  le  petro- 
rtlex  eft  enveloppé  d’une  petite  couche  de  pierre 
calcaire  fpathique. 

Cette  roche ,  qui  renferme  des  pyrites,  eft  fujète 
à  fe  décompofer  ;  elle  prend  alors  une  teinte  fer- 
rugineufe  &  une  contexture  grcftîère. 

C’eft  cette  roche  qui  forme  les  premiers  gradins 
de  la  montagne  appelée  Hirjch-Sprung.  Non-feule¬ 
ment  il  fort  de  nombreufes  fontaines  d’eau  miné¬ 
rale  des  fiffures  de  cette  roche ,  mais  on  y  remarque 
encore  un  dégagement  de  fluide  gazeux  qui  s'é¬ 
chappe  ,  même  en  bouillonnant,  du  fond  de  la 
Toppel. 

2°.  Les  dépôts  calcaires  qui  ont  formé  &r  qui 
forment  encore  les  eaux  de  Carlsbad ,  (ont  de  deux 
forces  :  les  uns  font  blancs,  &  fe  font  formés  dans 
les  canaux  où  l’air  n’a  pas  d’accès  ;  les  autres  font 
d’un  rouge-brun,  &  fe  forment  à  l’air  libre. 

CARLSBERG,  montagne  volcanique  des  envi¬ 
rons  de  Cartel ,  qui  renferme  une  grande  quantité 
de  la  chryfolite  connue  fous  le  nom  Ü  divine 
d’Unkel.  Beaucoup  d’autres  montagnes  de  même 
nature  fe  trouvent  dilperfees  aux  environs  de  cette 
ville. 

CARMEAUX,  village  du  département  du  Tarn, 
arrondiffement  d’Alby.  Il  y  a  dans  les  environs  une 
mine  de  charbon  de  terre  :  on  y  trouve  aulii  quel¬ 
ques  indices  d’une  mine  de  cuivre  malachite ,  qui 
paroît  avoir  été  exploitée  autrefois.  Le  vert  de 
montagne  s’y  rencontre  à  chaque  pas.  On  a  dé¬ 
couvert  ,  au  deiïus  de  Carmeaux  ,  une  très-bonne 
terre  argi’eufe  ,  propre  à  fabriquer  de  ia  belle 
faïence.  Il  y  a  une  verrerie  où  l’on  fait  des  bou¬ 
teilles  d’un  très- beau  noir  ,  &  dont  les  cendres 
font  un  très-bon  engrais  pour  le  terroir  envi¬ 
ronnant  ,  qui  abonde  en  froment,  légumes  &  pâ¬ 
turages. 
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C  ARNELLE  (  Forêt  de  > ,  département  de  Seine 
&  One,  arrondiffement  de  Pontoife  ,  canton  de 
Luzarches  ,  &  à  un  quart  de  lieue  tft  de  cette 
ville.  Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft  deux  mille  quatre 
cents  toiles  de  longueur,  &  du  nord  au  iud  deux 
mille  toiles  de  largeur. 

CARNIÈRES,  village  du  département  du  Nord, 
arrondiffement  de  Cambrai ,  &  à  une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de  linons,  & 
une  mine  de  charbon  de  terre. 

CARNOIT,  bourg  du  département  des  Cô^es- 
du-Nord  ,  arrondiffement  de  Guingamp.  C’eit  une 
contrée  abondante  en  bois  :  on  y  trouve  encore 
une  mine  de  plomb. 

C  ARNICOB  AR  (  Ile  de  ) .  L’île  dont  nous  allons 
donner  une  defeription  fuccinte,  eft  la  plus  fep- 
tentrionale  du  groupe  qui  fe  trouve  dans  la  baie 
du  Bengale  ,  qu’on  connoît  &  que  nous  avons 
fait  connoître  fous  le  nom  de  Nicobar.  A  une  cer¬ 
taine  diftance  elle  paroît  entièrement  couverte 
d’arbres  ;  mais ,  vue  de  près ,  elle  eft  baffe  ,  ronde  , 
&  d’environ  quarante-cinq  milles  de  circonférence. 
En  y  abordant  on  reconnoît  qu’il  y  a  plufieurs  en¬ 
droits  fous  bois ,  &  dont  le  payfage  eft  extrême¬ 
ment  agréable. 

Le  fol  de  Carnicobar  eft  en  général  marécageux, 
&  compofé  d’une  efpèce  d’argile  noire.  Il  produit 
en  abondance,  &  avec  peu  de  foins,  la  plupartvdes 
fruits  du  tropique  ,  tels  que  l’ananas,  la  banane  , 
la  papaie  èc  la  noix  d’areque.  On  y  cultive  auftï 
d'excellentes  ignames  ,  &  une  racine  appelée 
cachou. 

Les  feuls  quadrupèdes  qu’on  trouve  fur  cette 
île ,  font  le  cochon  ,  le  chien,  une  grofte  efpèce  de 
rat ,  &  un  très-grand  lézard  que  les  naturels  nom¬ 
ment  tollonkoui ,  qui  mange  les  oifeaux  &  même 
les  poules.  On  ne  voit  là  de  volailles  que  la  poule 
commune  ,  encore  n’y  en  a-t-il  pas  une  certaine 
quantité. 

Les  ferpens  y  font  nombreux  ,  de  plufieurs  es¬ 
pèces  &  fort  dangereux  ;  auftï  fouvent  il  meurt 
des  habitans  pour  en  avoir  été  piqués. 

On  y  trouve  du  bois  de  différente  qualité  ,  Sz 
en  grande  quantité.  Il  y  en  a  de  très-beau  &  de 
très- propre  à  la  conftruêtion  des  vaiffeaux. 

Les  indigènes  de  Carnicobar  font  de  petite  taftie , 
mais  bien  faits ,  extrêmement  forts  &  agiles.  Ils 
ont  le  teint  cuivré,  &  les  traits  affez  femblables 
à  ceux  des  Malais,  c’eft-à  dire,  fort  défagréables. 
Les  femmes  furtout  font  fort  laides.  Les  hommes 
portent  les  cheveux  courts,  &  les  femmes  fe  rafent 
la  tête.  Elles  n’onc  d’autre  vêtement  qu’une  efpèce 
de  pagne  faite  avec  des  joncs  &  des  herbes  feches , 
8<r  qui  ne  leur  defeend  qu’à  la  moitié  des  cuiffes. 
Ces  herbes  ne  font  ni  tiftues  ni  treffees.  Les  hom¬ 
mes  ne  portent  qu’un  morceau  de  toile  étroit  qui 
leur  ceint  les  reins. 
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Les  Carnicobariens  font  naturellement  bons  & 
pais.  Les  f-ltins  &  la  rianfe  occupent  une  grande 
art'e  de  leur  cems.  Dans  ces  feftins  ils  mangent 
-autoup  de  viande  de  cochon ,  qui  eft  leur  mets 
favori. 

Ces  infiilaires  prennent  une  grande  quantité  de 
poiffcn  de  mer ,  qu'ils  percent  de  leurs  lances  avec 
une  ahreffe  étonnante.  Pour  ceia  ils  s'avancent 
dans  la  mer  jufqu’à  ce  qu'ils  aient  de  l’eau  juf- 
qu’aux  genoux. 

Leur  boilïbn  ordinaire  eh  le  lait  de  cocos  ou 
une  liqu  rur  fermentée  appelée  foura  ,  qu’ils  com¬ 
petent  avec  des  bourgeons  &  des  fleurs  de  co¬ 
cotier. 

Les  habitations  des  Carnicobariens  font  établies 
en  général  fur  la  côte,  &  forment  des  v’liages  de 
quinze  à  vingt  maifons,  chacune  defquellt  s  ren¬ 
ferme  environ  une  vingtaine  de  personnes.  Ces 
maifons  font  élevées  fur  des  poteaux  d’environ 
dix  pieds  au  deflus  du  fol,  &  ieffemblent  à  de 
grandes  ruches  d'abeilles ,  couvertes  de  chaume, 
li  y  a  une  trappe  par-deffous  ,  où  l'on  monte  avec 
une  échelle  qu’on  a  foin  de  retirer  la  nuit.  Cette 
méthode  de  ccnftruéHon  a  été  adoptée  par  les 
habitans  ,  pour  Ce  garantir  des  rats  &  des  ferpens 
qui  infeftent  l’ile.  Outre  cela,  on  entoure  les  po¬ 
teaux  avec  de  grandes  feuilles  d’arbres  très-unies , 
fur  lefquelles  ces  animaux  ne  peuvent  pas  monter 
aifement.  D’ailieurs,  au  haut  de  chaque  poteau  il 
y  a  un  morceau  de  planche  rond  &  horizontale¬ 
ment  placé  ,  qui  forme  un  chapiteau  &  arrête  tous 
ces  animaux  au  cas  qu’ils  aient  franchi  la  feuille 
oh  l’ecorce  du  palmier.  On  conftruit  le  plancher 
avec  des  bambous  fendus,  &  affez  écartés  l'un  de 
l’autre  pour  que  l'air  &  le  jour  y  pénètrent  aifé- 
ment.  L’intérieur  des  maifons  eft  tort  propre,  & 
décoré  avec  les  lances,  les  filets  &  les  autres  inf- 
trumens  des  naturel;. 

Ces  infulaires  ignorent  abfolument  l’art  de  fa¬ 
briquer  des  étofl  s  :  auffi  tout  ce  qu’ils  ont  en  ce 
genre  leur  eft  apporte  par  les  vaiffeaux  qui  vien¬ 
nent  dans  leur  île  pour  y  acheter  des  noix  de 
coco.  En  échange  de  ces  noix,  qui  font  les  meil¬ 
leures  de  toute  cette  partie  de  l’Inde,  ils  ne  veu¬ 
lent  prendre  qu’un  très-petit  nombre  de  marchan- 
difes.  Ce  qu’ils  eftimenc  le  plus ,  ce  font  les  toiles 
de  différentes  couleurs,  les  petites  haches  &  les 
coutelas  :  c’eft  avec  ces  coutelas  qu’ils  fendent  les 
noix  de  coco. 

Les  Carnicobariens  n’ont  pas  la  moindre  notion 
de  l’exiftence  d’un  Dieu  ;  mais  ils  croient  ferme¬ 
ment  au  Diable  ,  &  l'adorent  parce  qu’ils  en  ont 
peur.  Aux  approches  de  la  tempête  ils  s’imagi¬ 
nent  que  le  Diable  eft  prêt  à  leur  rendre  vifite,  & 
ils  font  p.ufieurs  cérémonies  bizarres  pour  l’en 
détourner. 

Une  parfaite  égalité  règne  entre  tous  ces  infu¬ 
laires  :  les  vieillards  y  jouiflent  du  refpeêf  qu’on 
doit  à  leur  âge;  mais  nul  homme  n’a  de  l’autorité 
iur  les  autres.  Leur  focieté  femble  n’ètre  liee  que 
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par  les  fervices  qu’ils  fe  rendent  continuellement 
les  uns  aux  autres ,  &:  c’tft  Dns  contiedit  le.  lien  le 
plus  Ample  &r  le  plus  doux  de  toute  focieté. 

CARNIOLE,  duché  d’Allemagne,  fitué  entre  le 
4yc,  &  le47e.  degrés  de  latitude  nord  ,  &  les  3Z*. 
de  33®.  de  longitude  eft.  Ce  duché  a  le  fol  encore 
plus  montagneux  que  la  Stirie  &  la  Carinthie  , 
auxquelles  il  eft  contigu.  Une  chaîne  des  Alpes  va 
ici  le  joindre  aux  montagnes  de  la  Dalmatie  &  de 
la  Bothnie. 

La  Haute-  Carnio  le ,  fituée  au  nord,  a  pour  ca¬ 
pitale  Lavbah  ou  Lublanza. 

La  baffe ,  fituée  à  l’eff ,  préfente  les  villes  de 
Gurfeld ,  où  l’on  a  trouvé  un  grand  nombre  d'an¬ 
tiquités  6c  de  médailles  romaines,  8c  Weichrel- 
bourg  ,  environnée  de  forges  &  de  manufactures 
d’acier. 

La  moyenne  Carniole ,  fituée  au  fud,  préfente 
furtout  Girknitz  (  voye £  ce  mot  ) ,  remarquable  par 
fon  lac  ,  &  Catawrich ,  où  clt  établie  une  verrerie 
confidérable. 

Enfin,  la  Carniole  intérieure,  qui  eft  fituée  à 
l’oueft ,  préfente  une  carrière  d’un  beau  marbre 
noir  à  Duinum. 

Le  Frioul  autrichien,  qui  eft  contigu  aq  duché 
de  Carniole ,  a  fur  fes  limites  la  ville  d’Idria  ou 
d'Hydria,  célèbre  par  fes  mines  de  mercure. 

§.  Ier.  Sur  les  environs  de  Laibach. 

La  grande  plaine  qui  s’étend  depuis  Hauporto 
ou  dep  is  l'oiigine  du  fleuve  Lubianza  vers  le 
cou  hant.eft  d’environ  trois  milles  en  carré.  Toute 
cette  plaine  con fille  dans  un  marais  qui,  pendant 
quatre  mois  de  l'année,  eft  fubiiierge.  Il  eft  en¬ 
tièrement  entouré  de  collines  ou  montagnes  fe- 
condaires.  Vers  l’orient  ces  montagnes,  depuis  le 
bord  du  marais,  font  d’un  marbre  grifâtre,  dans 
les  interftices  duquel  on  trouve  de  la  marne  d’une 
très-bonne  efpèce. 

Les  bords  du  marais  confiftent  dans  une  terre 
calcaire  jaunâtre  ou  une  marne  non  fertile  ;  elle 
eft  telle  ,  parce  que  fes  parties  compofées  de  terre 
glaife  &  de  ch,uix  ne  font  pas  allez  décomposes. 

Après  cette  marne  on  trouve  la  tourbe,  &  de 
plus  ,  fous  ces  tourbes,  des  arbres  entiers  qui  ont 
la  même  couleur  noire,  &  qui  font  parfaitement 
fains  dans  l’intérieur. 

La  petite  rivière  Barouniza  forme  la  démarca¬ 
tion  entre  cette  terre  a  tourbes  6c  une  bonne  terre 
végétale. 

On  trouve  dans  ce  canton ,  où  les  collines  font 
toutes  de^pierres  calcaires,  beaucoup  de  pétrifi¬ 
cations  de  teftacées  ,  dont  plufieurs  font  incon¬ 
nues.  Le  plus  grand  nombre  font  des  bivalves  d’un 
grand  volume:  parmi  celles-ci  on  voit  quantité  de 
conques  de  Vénus  ou  hylterolites. 

Dans  la  partie  du  marais  qui  tend  vers  le  nord 
oa  trouve  une  pierre  calcaire  ferrugineufe  ;  mars 
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depuis  îà  la  pierre  calcaire  devient  blanchâtre  &  j 
fans  pétrifications  ;  feulement  vers  Rudnik  on 
trouve  de  i'ardoife  ,  dans  laquelle  on  rencontre  du 
véritable  feidfpath.  C'eft  le  gneijfchiefer  de  Char¬ 
pentier.  Cependant  peut-être  cet  auteur  fe  trompe- 
t-il  ,  &  n'y  a-  t-il  de  vrai  gneifs  que  celui  qu'on 
trouve  dans  la  carrière  même,  &  le  feidfpath  n'eft 
pas  une  des  parties  conftituantes  du  gneifs.  D'ail¬ 
leurs,  les  divers  auteurs  nomment  la  même  pierre 
d’une  manière  différente.  Ce  gneifs  eft  vraiiem- 
blablement  le  faxum  fornacum  de  Linné.. 

Dans  le  canton  de  Rudnik,  les  limites  de  la 
chaux  &  de  l’ardoife  font  parfaitement  diftinéfes 
vers  l’orient.  Les  montagnes  calcaires  ont  une 
chute  de  foixante-dix  degrés  fud  ,  vers  l'endroit 
de  la  vallée  où  commencent  ces  montagnes  d'ar- 
doife  ,  de  fable  &  d'argile.  Avant  d'entrer  dans 
les  montagnes  d'ardoife  ,  on  en  trouve  une  près 
le  village  de  Vorle ,  dans  laquelle  on  découvre  du 
marbre  de  deux  efpèces  ;  le  premier  eft  à  peu  près 
fembîable  au  marmor  tardum  ,  l'autre  au  marmor 
falinum  des  Italiens.  Le  dernier  eft  beaucoup  plus 
compacte  que  le  premier.  On  fait  de  la  chaux  très- 
blanche  de  la  première  de  ces  efpèces  ;  la  fé¬ 
condé  ,  réduite  en  poudre  &  femée  fur  les  champs, 
détruit  la  mauvaife  herbe  ,  peut-être,  tient-elle 
d'un  principe  filiceux ,  &  on  le  croiroit  d'autant 
plus  qu'elle  donne  du  feu  ,  &  qu'on  doit  regarder 
comme  un  principe  affûte ,  que  jamais  pierre  cal¬ 
caire  n’en  donne.  I!  paroît  que  cette  montagne 
eft  allez  femb'able  à  celles  de  la  Faleftine.  En  gé¬ 
nérai,  le  loi  de  la  Paleftine  reffemble  beaucoup  à 
ce'ui  de  la  Carniole  ,  &  en  particulier  l’Arabie 
pétrée  à  la  partie  méridionale  de  ce  duché. 

Quant  aux  montagnes  d’ardoife ,  elles  lont  com- 
polêes  de  plateaux  plus  ou  moins  épais  de  cette 
matière  :  fou  vent  l’ardoife  eft  très-fabloneufe. 
Elles  font  toutes  fins  pétrifications,  &  s'étendent 
jufqu’à  la  ville  de  Lublanza  ou  Laybah  ,  où  elles 
s'unifient  à  la  plaine. 

Par  un  canal  qu'on  a  tenté  de  faire  près  de  la 
ville  de  Laybah ,  on  s'eft  affuré  que  toute  la  plaine 
qui  s'étend  du  côté  du  nord  ,  &  qu’on  nomme 
kumnitu pôle  (  champ  pierreux)  ,  eft  en  effet  com- 
pofée  de  cailloux  de  rivière ,  pareils  à  ceux  qu’on 
trouve  dans  la  Save  ,  &  qui  prennent  leur  origine 
dans  les  Alpes.  Ainfi  ces  cailloux  n'ont  pu  venir  là 
que  par  une  rivière  ,  &  il  eft  clair  que  la  S ive  a 
dû  palier  anciennement  devant  Laybah  ,  &  tor- 
mer  avec  la  rivière  de  Lublanza  ou  Laybah,  une 
péninfule.  Au  refte,  on  trouve  de  pareils  cailloux 
dans  toute  la  Carniole  feptentrionale. 

En  continuant  l’excavation  de  ce  canal  ,  on 
parvint  à  la  montagne  fecondaire,  fur  laquelle  le 
château  de  Laybah  eft  bâti  :  on  trouva  de  l’ar¬ 
doife  &  des  débris  de  rochers  à  une  grande  pro¬ 
fondeur  ;  mais  à  peine  eût-on  avancé  de  quelques 
toiles,  qu'on  découvrit  de  la  terre  argileufe  ,  mê¬ 
lée  d'ardoife;  enluite  il  y  avoit  une  terre  fablo- 
neufe,  rougeâtre  S c  quelquefois  bleuâtre,  qui 
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auroit  été  propre  à  faire  des  briques  fi  elle  eût 
été  moins  fabloneufe  :  cette  couche  pouvoitavoir 
un  pied  d’épailîeur.  Après  elle  on  a  trouvé  de  la 
terre  à  tourbe  ,  qui  avoit  plus  d’une  toife  de  pro¬ 
fondeur.  Dans  cette  tourbe  on  rencontra  de  ce 
bleu  de  Pruffe  dont  ont  parlé  Pallas  ,  Douglas  , 
Hagen  &  autres.  Sous  la  tourbe  fe  trouvoit  en¬ 
core  une  couche  d’argile  rougeâtre,  oans  laquelle 
cette  couleur  bLue  fe  montroit  toujours  affez  vive 
tant  qu’elle  étoit  mouillée  ,  très-pâle  dès  qu  elle 
étoit  lèche,  &  en  cela  differente  de  celle  qui^  fe 
trouve  près  de  B  eyberg  dans  la  Carinthie  ,  où  le 
bleu  ne  pareil  point  avant  que  la  terre  ne  foit  fe- 
chée. 

La  montagne  fur  laquelle  Laybah  eft  bâti ,  eft 
d'un  côté  couverte  d’une  terre  partie  argileufe  , 
partie  végétale  ;  de  lEutre  côté,  elle  eft  entière¬ 
ment  pelée.  11  n’y  a  point  de  pétrifications  dans 
ces  collines  ;  &  en  les  décompofant  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  ,  on  y  trouve  de  petites  parties 
de  porphyre  &  de  feidfpath. 

Au  pied  de  la  montagne  ,  vers  le  midi  &  le  le¬ 
vant,  tout  eft  couvert  du  plus  beau  g: immer ,  8c 
de  terre  argileufe  mêlée  d'ardoife.  Du  côté  du 
couchant,  il  y  a  deux  promontoires  qui  paroif- 
fent  avoir  été  joints ,  6c  que  les  eaux  ont  enluite 
féparés.  Dans  Laybah  il  n'y  a  de  remarquable 
que  le  pavé  ,  qui  eft  fait  de  grands  carreaux  en 
mofaïque  de  pierres  calcaires,  remp  ies  des  plus 
belles  pétrifications,  telles  que  gloffopètres ,  or- 
thocératites ,  buccinites  ,  chamites  ,  turbini- 
tes ,  &c.  d'une  grandeur  extraordinaire.  On  trouve 
ici  aufli  le  lapis  begantnCis  &  du  marbre  de  plufieurs 
.efpèces  :  il  y  en  a  aulïi  qui  eft  parfaitement  blanc  ; 
un  autre  qui  eft  blanc  avec  des  veines  jaunes  ,  du 
noir  :  on  en  voit  aulfi  du  gris ,  &  outre  eda  de 
très-beau  puddingltone  d  une  couleur  verte  très- 
éclatante  ,  &  qui  reçoit  un  très-beau  poli,  parce 
que  fon  grain  eft  très-fin.  On  trouve  là  aulli  de 
l'ophite  &  du  porphyre  rouge  &  noir ,  des  bou¬ 
les  de  calcédoine  6c  des  pierres  de  touche  ex¬ 
trêmement  noires. 

En  forçant  de  la  ville,  du  côté  du  nord,  on 
fe  retrouve  dans  les  collines  à  ardoife.  Ancienne¬ 
ment  on  y  a  découvert  quelques  traces  de  plomb. 

Dans  les  ruiffeaux  qui  entourent  ces  collines, 
on  rencontre  beaucoup  de  1er  :  c’eft  le  minera 
ferri  J'ubaquofa  placenu  formam  habens  deWahe- 
nus.  Ferber  a  dit  qu'il  y  avoit,  dans  cette  plaine, 
un  labié  rougeâtre  marin  ;  il  s’ell  trompé  groflie- 
renient  en  dénommant  ainli  ce  fable  calcaire  6c 
ferrugineux. 

Ici  la  pierre  calcaire  eft  d'un  gris-blanchâtre, 
ou  d'un  gris-noir,  ou  bien  enfin  à  peu  près  d  un 
noir-foncé  à  mefure  qu’on  approche  d'Oberlay- 
bach. 

A  une  lieue  de  là  ,  dans  la  plaine  Lipauz3 ,  on 
obferve  une  vallée  où  il  y  a  une  fource  d'eau 
chaude  ,  très-pure  &  fans  faveur. 

J  Dans  les  montagnes  de  ce  canton,  on  trouve 
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beaucoup  de  jafpe  vert  &  très-fragile  :  on  en  voit 
aulîî  d’une  autre  efpèce  plus  brune ,  pms  dure  & 
mêlee  de  quartz,  très-blanc  ;  enfin  ,  on  y  rencontre 
un  jafpe  rouge  ,  mêlé  de  veines  de  calcédoine ,  & 
aff  z  iemblable  en  couleur  au  finople  de  Hongrie. 
[Quelques  rochers  enfoncés  en  terre  font  compofés 
de  quartz j  d'argile  ferrugineufe  &  de  Glimmer , 
en  très-petits  grains ,  qui  a  jufqu’à  un  certain  point 
l'apparence  du  porphyre  ;  mais  la  pierre  la  plus  re¬ 
marquable  qu’on  trouve  ici ,  c’eft  le  fhifius  coticu- 
laris.  Il  eft  d’un  gris- jaunâtre,  très-doux  au  tou¬ 
cher,  &  eft  compole  de  couches  de  trois  à  fix 
lignes  d’épaiffeur. 

Si  nous  pafïonS  enfuite  du  côté  de  Sadobie  , 
nous  trouverons  un  très-beau  jafpe,  femblable  à 
celui  de  Bohême. 

Les  vallées  depuis  Samak  jufqu’à  Lefenborda , 
&  de  là  à  Dobrara  ,  font  toutes  argileufes  &  cal¬ 
caires.  Du  côté  de  Pohograz,,  dans  la  montagne 
de  la  Magdeleine  &  dans  d’autres,  on  rencontre 
le  granités  rubens  fragilis  de  Wallérius.  Dans  ces 
montagnes ,  du  côté  de  Cocka,  on  trouve  auffi 
une  pierre  fabloneule,  rougeâtre,  mêlée  de  glim¬ 
mer.  E. le  eft  extrêmement  compa&e  &  d’un  grain 
tres-fin ,  Iemblable  à  celle  qu’on  trouve  près  du 
Rhin  ,  8c  dont  Mayence  eft  bâtie. 

De  là  on  parvient  à  la  rivière  périodique  d’O- 
beriaybach.  Le  trou  d’où  elle  fort,  eft  dans  une 
pierre  calcaire  grife. 

Le  fol  tout  autour  de  la  montagne  de  la  Mag¬ 
deleine  eft  calcaire,  entre-mêîé  de  fer  :  fouvent 
on  y  découvre  une  terre  verdâtre  qui  lui  donne 
l’extérieur  du  ferpentin  ou  d'un  ophite  incom¬ 
plet.  La  vallée  d’Hydria  eft  très-etroite  ;  à  l’un  de 
les  bouts  on  voit  la  petite  rivière  d’idéria  :  là  ,  on 
voit  de  très-belles  prairies  8c  des  bois  confidéra- 
bles.  Sous  la  terre  végétale  on  trouve  de  la  pierre 
cr  caire  ,  dont  les  couches  font  dirigées  du  nord 
au  fud. 

§.  II.  Mines  d’ardoifes  &  de  mercure  d’Hydria ,  fur 
les  limites  du  Frioul  autrichien. 

Toutes  les  montagnes  qu’on  voit  dans  les  envi¬ 
rons  d’Hydria  ne  lont  point  du  genre  de  celles 
qu'on  appelle  J Unies  :  on  trouve  dans  toutes  une 
efpece  de  lithomurga  indurata  qui  s’endurcit  beau¬ 
coup  à  l’air,  8e  dans  laquelle  on  voit  des  dendrites. 

La  petite  rivière  d’Iderza  ne  tarit  jamais.  Ses 
eaux  tombent  des  Alpes;  mais  outre  cela  il  y  a  des 
fources  qui  lui  en  fourniffent  en  affez  grande  quan¬ 
tité  pour  qu’elle  puiiïe  en  toute  faifon  faire  tour¬ 
ner  des  moulins. 

Près  de  là  eft  la  petite  ville  d'Hydria  ,  fi- 
tuée  dans  la  plus  belle  des  pofuions.  Elle  eft  fa- 
meufe  par  les  environs,  qui  fourniffent  beaucoup 
aux  connoillances  de  l’hiftoire  naturelle. 

Toutes  les  maifonsdans  cette  ville  fontifolées; 
elles  font  bâries  avec  beaucoup  de  propreté,  8e 
cette  propreté  règne  pareillement  dans  l’intérieur 
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des  travaux  des  mines ,  d’où  l’on  tire  Is  vif-ar¬ 
gent. 

Cette  petite  vallée  n’a  qu’une  feule  iflue  quefuit 
la  petite  rivière  d'iderza  pourailer  tomber  dans  la 
rivière  Gorha.  La  mine  va  du  midi  au  nord,  8e  fe 
perd  du  couchant  au  levant.  La  partie  fupérieure 
de  la  montagne  d’Hydria  confifte  dans  une  terre 
végétale  marneufe  ,  dont  les  couches  font  d'une 
épaifleur  inégale;  ce  qui  fait  que  les  arbres  n’v 
font  pas  ordinairement  d'une  belle  venue.  A  quel¬ 
ques  pouces  on  trouve  une  pierre  calcaire  jaunâ¬ 
tre,  qui  eft  divifée  par  morceaux  (trumineren)  ; 
enfuite  on  rencontre  une  riche  mine  d’ardoife, 
dans  laquelle  on  ne  rencontre  que  peu  ou  point  de 
métal.  Cette  mine  d’ardoife  fuit  la  direéLon  de  la 
moniagne  &  eft  plus  riche  dans  la  profondeur , 
d’où  .il  eft  à  préfumer  qu’elle  s’étend  jufque  dans 
la  petite  vallée.  On  a  remarqué  que  plus  on  y  a 
trouvé  d’ardoife,  &  moins  on  y  a  apperçu  de 
métal. 

La  découverte  de  cette  mine  ,  dont  on  tire  le 
mercure  ,  eft  due  au  hafard.  C’eft  un  pay  fan  qui 
trouva,  en  1497,  du  mercure  dans  un  creux 
qu’il  fit. 

Le  terrain  de  la  montagne  dans  laquelle  cett® 
mine  fe  trouve,  eft  compole  ainfi  : 

L’extérieur  confifte  dans  une  pierre  calcaire 
uniforme,  grife,  quelquefois  noirâtre,  qui  n’a 
aucune  trace  de  contenir  ni  minéral  ni  pétrifica¬ 
tions.  Elle  fe  polit  aifément  ;  quelquefois  cepen¬ 
dant  elle  eft  grenue  8e  écailleule. 

Il  arrive,  mais  rarement,  que  l'ardoifière  fe 
trouve  immédiatement  fur  cette  couche,  8e  alors 
il  y  en  a  toujours  une  partie  qui  eft  faturée  par 
l'acide  fulfurique ,  &  cette  partie  refl-mb’e  à  un 
gypfe  imparfait.  Mais  le  plus  fouvent  après  la 
pierre  calcaire,  il  s’en  trouve  une  autre  qui  en¬ 
toure  la  mine  ,  favori:  le  faxum  peirofum  ,  fruftulis 
calcareis ,  argilacea  aut  calcarea  terra  conglutinatis  , 
&  celle-ci  relfemble  entièrement  à  une  brèche 
calcaire  ;  c'eft  cette  pierre  qui  couvre  tout  le  mi¬ 
nerai  par-deffus ,  &  c’eit  elle  que  des  naturaliftes 
ont  defignée  par  cette  phrafe  :  Lapis  calcareus  im- 
purus  ,  cinereus  ,  parliculis  fpatofis  pyrite  &  cinnabasi 
infperjus. 

Cette  pierre  eft  très-importante  à  obferver  dans 
la  minéralogie.  11  femble  d’abord  qu’une  pierre 
qui  ne  paroît  être  autre  chofe  qu’une  breccia  cal¬ 
carea ,  &  qui  fait  effervefcence  avec  les  acides, 
n’eft  autre  chofe  qu’une  pierre  calcaire  plus  ou 
moins  pure.  Mais  du  moins,  dans  laCarniole, 
il  eft  prouvé  ,  par  l’expericnce  ,  que  quand  cette 
pierre  fait  effervefcence  avec  les  acides  ,  il  y  a 
du  cinnabre  dans  le  voifinage  ;  8e  la  raifon  en 
eft  que  le  cinnabre  eft  prefque  toujours  gité  dans 
le  fpath  calcaire  ,  8c  qu'il  eit  commun  dans  cette 
contrée. 

Le  plus  fouvent  les  morceaux  calcaires  font 
maltiqués  enfemble  par  une  terre  argilo -terrugi- 
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neufe  ;  &  plus  cette  pierre  s'éloigne  du  foyer  de 
la  mine  ,  plus  auflï  elle  ell  calcaire.  j 

Quant  à  la  mine  même,  on  y  trouve  d'abord  ; 
une  argile  commune ,  piaftique,  impure,  cendrée  :  f 
c'eft  cette  argile  qui  dénoté  que  véritablement  | 
on  eft  parvenu  à  un  endroit  qui  contient  du  rnï-  ; 
nerai  ;  mais  ici  on  rencontre  auili  fouvent,  i°.  une  j 
argile  commune,  plaftique ,  cendrée  8c  micacée;  j 
2.°.  une  brèche  calcaire »  renfermant  des  pyrites  ;  j 
3°.  une  argile  commune,  plaltique  ,  noire  8c  im¬ 
pure  ;  8c  40.  une  argile  commune  ,  d'une  couleur 
mêlée  de  cendré  &  de  brun  ,  pétrie  de  cinnabre 
&  d'une  terre  grife. 

Telle  eft  1a  nature  des  pierres  principales  qui 
fervent  de  gangue  à  la  mine,  8c  qui  l'entourent. 
On  y  trouve  accidentellement,  i°.  de  1  asbefte 
blanc,  du  gris  Sc  du  jonquille.  On  n’a  découvert 
cet  asbefïe  à  Hydria  qu'en  177.2  ;  il  s'eit  trouvé 
dans  les  couches  inclinées  ; 

z°.  Le  pétrofilex  brun,  écailleux  ; 

30.  Plufieurs  variétés  de  quartz  &  d’autres 
criliaux ,  8e  c. 

Parmi  les  fubftances  minérales  accidentelles  qui 
fe  rencontrent  ici,  il  y  a  des  pyrites  de  plufieurs 
efpèces,  &  entr'autres  des  pyrites  criftallifés. 

On  y  voit  auffi  divers  fulfates.  Parmi  ceux  ci  , 
il  y  a  le  vilriolum  martis  nativurn  ,  plurnbojum  ,  ru- 
kruin  ,fibris  parallelis  contortis  ,cum  cinnaba'i  unitis , 
qu’on  ne  trouve  plus  ;  mais  il  en  exilfe  des  mor¬ 
ceaux  tirés  de  cette  mine  il  y  a  cent  ans. 

Tels  font  les  alentours  du  minerai.  Quant  à  la 
mine  elle-même  ,  on  trouve  d’abord  de  la  terre 
qui  contient  peu  de  minéral ,  en  fui  te  celle  qui  en 
a  beaucoup,  &  enfui  celle  qui  contient  des  par¬ 
ties  calcaires  &  de  l’argile.  Mais  ici  auflï  il  n'y  a 
point  de  règle  fans  exception  ,  &  on  trouve  quel¬ 
quefois  des  veines  très-riches  au  milieu  de  la  pre¬ 
mière  terre. 

La  première  efpèce  de  minerai  que  l’on  trouve 
dans  la  mine  ,  eft  une  forte  d’argile  d’un  gris-noi¬ 
râtre;  elle  eft  écailleufe  &  brillante,  8c  brûle  au 
feu  ,  attendu  que  dans  le  vif-argent  il  y  a  toujours 
quelques  paities  de  foufre.  Cette  terre  donne 
d'une  à  quatre  livres  de  mercure  !ur  cent  livres 
de  terre. '  Viennent  enfuite  différentes  fortes  de 
minerai  pierreux  ,  qu’on  peut  regarder  comme  du 
cinnabre  impur  :  ils  font  très-riches  ,  &z  contien¬ 
nent  de  foi xante  à  foixante-dix  livres  de  mercure 
par  quintal. 

On  trouve  encore  ici  un  minerai  de  mercure 
d’une  efpèce  différente  ,  non  quant  à  fon  elïence  , 
mais  quant  à  fa  forme.  C’eft  celle  que  les  mineurs 
appellent  minéral  de  corail  ;  ils  le  nomment  ainli 
à  caufe  de  fa  rtffemblance  avec  les  morceux  de 
corail  que  les  femmes  portent  à  leur  cou  pour  or¬ 
nement  ,  &  qui  font  arrondis.  Dans  le  fait ,  ce  mi¬ 
néral  a  la  forme  d  une  fève  de  café  grillée.  Wal- 
léiius  le  nomme fîlex  granularis  fufeus.  Cependant 
il  y  a  differentes  fortes  de  cette  efpèce  de  vif-at- 
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gent ,  parmi  îefquelles  on  en  voit  qui  font  entiè¬ 
rement  noires. 

Outre  le  mercure  natif,  on  trouve  auffi  du  cin¬ 
nabre  ou  faifura  de  mercure  dans  ces  mines 
d’Hydria.  Il  y  en  a  de  brut  8c  de  criitailifé  ;  le  pre¬ 
nd  r  eft  parfemê  dans  une  pierre  calcaire  qui  eft 
mêlée  de  graviers  8c  d’une  matière  gypleufe. 

Les  ouvriers  diftinguent  cinquante-une  lortes 
différentes  de  ce  cinnabre.  Parmi  celles  qui  fe 
présentent  fous  la  forme  de  criitaux  ,  il  y  en  a  de 
très  belles,  de  forme  prilmatique.  Il  y  a  quatorze 
variétés  de  giffement  de  m  rcure  n-itit  8c  fluide. 
Une  des  plus  belits  eft  celle  qui  ie  trouve  dans  un 
fpath  calcaire  ,  non  tranfparent  ,  très-blanc  Le 
mercure  y  eft  dans  les  petites  fent  s  du  4  ath , 
dans  lequel  on  voit  quelquefois  des  couches  ou 
feuilles  très-fines  d  ardo  fe. 

Ou  trouve  du  mercure  natif  dans  l'ardoife  ;  8c 
quand  ce  fehiftum  eft  mou  c'eft  c  ors  qu  on  en 
trouve  le  plus  (foixante  livres  pour  cent).  On  en 
trouve  auffi  dans  les  pyrites  :  il  y  en  a  de  globu¬ 
laires.  Le  vif- argent  le  puis  pur  eft  r  elui  qui  coule 
des  fentes  de  là'  mine  :  c’eft  ceui-là  que  les  aichi- 
miftes  rechercheient  pour  le  grand  œuvre. 

En  prenant  fa  route  au  nord  a  Hydria  ,  on 
trouve  d’abord  pendant  deux  lieues  des  rochers 
de  pierre  calcaire  ,  après lefque.s  on  rencontre  une 
montagne  d’ardoife  rougeâtre  ,  qui  ,  dans  fo  cen¬ 
tre  ,  renferme  une  pierr  labloneuie  ,  rougeâtre 
8c  très-compaêfe.  Près  de  ià  80  du  petit  vidage 
Lanisha  fe  trouvent  quelques  veines  d  argent  que 
l’on  a  eflayé  d’exploiter  ;  mais  ell.  s  n  ont  pa>  payé 
les  frais.  De  là  on  pafle  dans  une  trè: -grande  val¬ 
lée,  8c  dans  tout  ce  canton  on  trouve  de  la  pierre 
labloneuie  ,  propre  à  taire  des  fourneaux. 

On  palfe  de  là  dans  une  vallée  affez  étroite  : 
les  montagnes  à  droite  8c  à  gauche  font  tou  ours 
de  la  même  nature;  feulement  on  voit  là  quelques 
couches  d’u..e  calcédoine  fur  laquelle  i-  va  des 
taches  &  des  raies  noirâtres  (  8c  du  hornftein  par¬ 
faitement  blanc  8c  femblabie  au  m  libre  de  Ca- 
rar.e  j  il  fs  travaille  auflï  bien.  On  trouve  aulu  une 
terre  jaune ,  très-propre  à  la  teinture.  A  une  derni- 
lieue  de  là  coule  la  petite  rivière  Kopazhenza. 
Sur  fes  bords  fe  trouve  une  fource  chaude  :  le 
tartre  en  détach  ait  un  peu  d’air  fixe  ;  l’elprit  de 
nitre  la  rendoit  un  peu  trouble.  Cette  fource  fert 
à  guérir  les  maux  occafionnés  par  les  travaux  du 
vif  argent. 

En  prenant  à  gauche  fur  ces  hautes  montagnes  , 
du  côté  de  Toîmain  ,  on  trouve  ,  au  milieu  des 
pierres  calcaires,  des  horntlems  tres-beauxSc  tres- 
compahtes  ,  de  differentes  couleurs ,  comme  la 
calcédoine  :  on  y  trouve  auflï  des  agates  ,  8c  dans 
les  vallées  un  peu  élevées  le  breccia  quart^ofa.  En 
parcourant  enluite  les  montagnes  de  Zirkiah,  on 
rencontre  la  petite  rivière  de  Gora  ,  8c  près  de 
là  une  efpèce  de  pierre  fingulière.  Elle  eft  d’un 
gris-cendre ,  femblabie  au  tuf  volcanique.  Cepen¬ 
dant  ü  n’y  a  ici  aucune  preuve  de  volcan. 
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-Sur  ces  mêmes  montagnes ,  on  voit  des  dendri- 
tes  crirtallifes;  ils  font  difpolés  en  paquets  :  en  en 
trouve  aufli  qui  reflemblent  au  fpongia  marna  co- 
ralloiiea. 

Dans  ces  mêmes  montagnes  on  trouve  ,  du 
côté  du  levant ,  de  l'ardoife  de  plufieurs  efpèces , 
8c  beaucoup  de  trapps.  Il  y  a  aufli  des  pierres  qui 
reflemblent  au  jafpe  ;  elles  font  abfolument  fem- 
blables  au  diafpro  paragone  des  Italiens. 

La  plaine  ûerrieie  ces  montagnes  ,  du  côté  du 
nord  j  eft  remplie  de  jafpe  calchidique. 

Le  fol  de  l'autre  côté  de  la  Sora  efl  absolument 
de  la  même  nature  :  la  pierre  calcaire  y  eft  de  diffe¬ 
rentes  couleurs  &  compacte.  Ce  pays  eft  connu 
tous  ces  deux  noms:  Comea  de  Noricum.  Pline  dit: 
Rh&tis  junguntw  Norici  ,  &c.  C’eft  ici  qu'on  a  ex¬ 
ploité  le  plus  anciennement  des  mines  de  fer. 

En  fuivant  la  Sarajulqu'à  Rodolza,  on  trouve 
plufieurs  éclats  d’un  porphyre  gris  &  de  jafpe  à 
peu  près  de  la  même  couleur  ;  enfuice  du  marbre 
de  plufieurs  efpèces,  prefque  tous  d'un  gris-jau- 
nàtre  ou  couleur  de  chair. 

En  parcourant  toute  cette  contrée  ,  on  ren¬ 
contre  très-peu  d'autres  métaux  ,  tels  que  le  cui¬ 
vre  ,  le  plomb  ,  &c. 

CAROL ,  village  du  département  des  Pyré¬ 
nées-Orientales  ,  arrondiilement  dePrades.  Dans 
la  vallée  de  ce  nom ,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  & 
argent,  &  un  mon  dans  les  environs  de  ce  village, 
au  lieu  dit  le  Duc-Force. 

CAROLINES  (  les)  ,  États-Unis  d’Amérique. 
On  les  diftingue  en  Caroline  du  nord  &  Caroline 
au  fud. 

La  Caroline  du  nord  eft  fituée  entre  le  78e.  deg. 
28  min.  &.  le  8 5 e .  deg.  28  min.  de  longitude  oueft  , 
&r  entre  le  33e.  deg.  50  min.  &  le  36e.  degré 
30  min.  de  latitude  nord  ;  elle  eft  bornée  au  nord 
par  la  Virginie  ,  au  midi  par  la  Caroline  du  fud  , 
à  l'ett  par  l’Océan  ,  &  à  l’oueft  par  l'État  de  Té- 
neffée ,  qui  s“ etend ,  ainfi  qu'elle  ,  jufqu'à  la  crête 
des  Ailegannhys,  qui  eft  leur  limite  refpeètive 
te  naturelle. 

La  Caroline  du  fud  eft  fituée  entre  le  32e.  &  le 
33e.  deg.  de  latitude  nord  ,  &  entre  le  8oe.  deg.  20 
m.  &  le  83e.  deg.  20  m.  de  longitude  eft.  Elle  eft 
bornée  au  nord  par  la  Caroline  du  nord ,  à  l'ett  par 
l'Océan  ,  au  fud  &  au  fud- oueft  par  la  riviète  Sa- 
vannah,  qui  la  fépareAle  la  Géorgie,  &  à  i'ouelt 
par  les  Aliegannhj  s. 

Les  deux  Carolines  étant  contiguës  &  ne  diffé¬ 
rant  prefque  pas  entr'elles  par  la  nature  de  leur 
fol  8e  parleur  climat  ,  nous  confondrons  leur  hif- 
toire  ,  &  nous  les  confidérerons  comme  formant 
une  feule  province. 

Au  nord,  les  lim  tes  des  Carolines  Se  de  la  Vir¬ 
ginie  ,  &  au  midi ,  leurs  limites  avec  la  Géorgie , 
e.ant  purement  artificielles,  nous  nous  abftien- 
d.ons  d'en  parler,  ainfi  que  de  celle  qui  lèpare 
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la  Caroline  du  nord  de  la  Caroline  du  fud.  Mais 
nous  devons  porter  notre  attention  fur  celles  qui 
bordent  ces  deux  États  au  fud- eff  &r  au  nord- 
oueft.  Au  fud-eft  c'elt  1  Océan  atlantique  ,  &  au 
nord-oueft  ce  font  les  monts  AIDgannhys  ou  mon¬ 
tagnes  bleues ,  dont  la  chaîne  ,  a  peu  près  paral¬ 
lèle  à  la  côte  de  la  mer,  en  eft  diftante  de  cin¬ 
quante  à  foixante  lieues.  Le  foi  des  deux  Caroli¬ 
nes  fe  compofe  de  tout  l'efpace  compris  entre  ces 
deux  limites,  &  fa  pente  fe  dirige  du  nord-ou.ft 
au  fud-eft.  doutes  les  rivières  qui  le  traverfent , 
prennent  leur  fource  dans  les  monts  Ailegannhys  , 
Si,  après  avoir  fuivi  conftamment  une  direction 
de  l' oueft  à  l'eft ,  vont  fe  jeter  dans  l’Océan. 

La  Caroline  du  fud  préfente  de  plus  grandes  ri¬ 
vières  que  celle  du  nord.  Quatre  d’entr’elles  font 
navigables:  ce  font,  en  allant  du  midi  au  nord  , 
i°.  la  rivière  de  Savannah ,  qui  fép  ire  !a  Caroline 
du  fud  de  la  Géorgie,  coule  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur  du  fud-eft  au  nord-oueft  ;  z°.  l’Édifto  ou 
Pompon  naît  par  deux  branches  d'un  rang  de  mon¬ 
tagnes  remarquables  dans  l’intérieur  du  pays,  lef- 
queiles  fe  réunifient  au  défions  d’Orangebourg , 
3c  forment  cette  rivière  ;  elle  parte  à  Jackfon- 
bourg  Si  embrafle  enfuite  l’ile  Édifto  ;  30.  la 
Santée  eft  la  plus  large  8c  la  plus  longue  de  cet 
État  ;  elle  fe  jette  dans  l’Océan  par  deux  ouver¬ 
tures  ,  un  peu  au  deffous  de  Georgeflow'n.  A  en¬ 
viron  cinquante-deux  lieues  de  fon  embouchure 
en  ligne  directe,  elle  eft  formée  par  la  réunion  des 
rivières  Congarée  Si  Wateree  5  cette  dernière, 
la  plus  au  nord,  parte  à  travers  la  nation  des  Ca- 
tabans ,  Si  porte  le  nom  de  Cacaban  jufqu'à  fa 
fource  ;  la  Congarée  reçoit  les  rivières  Saluda  &c 
Broad;  40.  la  rivière  Pcdee  prend  fa  fource  dans 
la  Caroline  du  nord,  où  elle  ert  appelée  rivière 
Yadkin.  Après  en  avoir  reçu  quelques  autres,  elle 
forme  la  baie  de  Winyav/  ,  qui  environ  quatre 
lieues  au  deffous  communique  avec  l'Océan.  Tou¬ 
tes  ces  rivières,  à  l'exception  de  l'Édilto ,  naif- 
fent  des  Ailegannhys  qui  réparent  les  eaux  qui  cou¬ 
lent  vers  l'Océan,  de  celles  qui  fe  r.ndent  dans  le 
Mi  fllffi  pi. 

Nous  nous  abftiendrons  de  faire  l'énumération 
des  rivières  du  fécond  &  du  croifième  ordre. 

Dans  la  Caroline  du  nord  ,  en  venant  du  nord 
au  fud  ,  on  remarque,  i°.  la  Chowan,  formée  par 
la  confluence  de  trois  autres  qui  nailfent  dans  la 
Virginie  ,  entre  dans  le  côté  nord-oueft  de  la  baie 
d’Albemarle,  &  a  une  lieue  de  largeur  à  fon  em¬ 
bouchure  ;  mais  un  peu  au  deffus  elle  fe  rétrécit 
beaucoup  ;  20.  la  Roanoké  ;  c'eft  une  rivière  lon¬ 
gue  &  îapide,  tormée  par  la  Staunton  dans  la 
Virginie  j  8e  la  Dan  dans  la  Caroline  du  nord; 
elle  déborde  fréquemment  :  fa  navigation  eft  obf- 
truée  ;  ell  fe  rend,  par  plufieurs  ouveitures,  dans 
le  fud-oueft  de  la  baie  d’Albemarle  :  les  plus  riches 
plantations  avoifinent  cette  rivière;  30.  la  rivière 
du  cap  Féar  ou  de  Clarendon  fe  jette  dms  la  mer 
au  delîous  du  cap  Féar  ;  elle  eft  navigable  pour  des 


296  CAR 

bâtimens  ordinaires  jufqu’à  Wilmington  ,  à  onze 
lieues  de  la  mer.  Dans  cet  endroit  elle  a  cent  cin¬ 
quante  toiles  de  largeur,  avec  deux  îles  qui  la  di- 
vifent  en  trois  canaux;  enfuite  elle  n’eft  naviga¬ 
ble  que  pour  des  bateaux  jufqu’à  Fayetteville  , 
trente  lieues  au  deflus  :  c’eft-dans  cette  rivière 
que  Te  fait  la  meilleure  navigation  de  la  Caroline 
du  nord,  dont  la  côte  n’offre  aucun  bon  port,  & 
où  les  rivières  ont  une  barre  à  leur  entrée.  On 
en  attribue  la  caufe  aux  courans  produits  par  le 
retour  ces  eaux  de  l’Atlantique,  que  les  vents  ali- 
fés  ont  pouffes  dans  le  golfe  du  Mexique  ,  &  qui 
fe  continuent  le  long  de  la  côte  feptentrionale  ; 
en  forte  que  les  courans  &  les  contre-courans  ou 
remoux  encombrent  de  fable  l’entrée  de  ces  ri¬ 
vières. 

Le  found  Pamîico  eft  une  efpece  de  lac  de 
quatre  à  lix  lieues  de  large,  &  d'environ  trente- 
trois  lieues  de  longueur  ,  féparé  de  la  mer  dans 
toute  fon  étendue  par  un  rivage  de  fable  cou¬ 
vert  d’arbres,  qui  a  à  peine  un  mille  de  largeur. 
Il  y  a  plu  (leurs  petites  entrées  où  un  canot  &  des 
chaloupes  peuvent  paffer ,  excepté  l’entrée  d  O- 
crecock  ,  qui  admet  de  grands  navires  dans  les 
diftrifts  d’Édenton  &  de  Newbern.  Une  barre 
de  fable  traverfe  cette  entrée ,  fur  laquelle  il  y  a 
quatorze  pieds  d’eau  à  la  marée  baffe.  Au  nord 
du  found  Pamlico  eft  le  found_  d'Albemarie  avec 
lequel  il  communique.  Il  a  vingt  lieues  de  lon¬ 
gueur,  fur  trois  à  quatre  de  large.  Un  autre  found, 
nommé  Currituk  ,  parallèle  à  Sa  cote  ,  communi¬ 
que  auffî  avec  celui  d’Albemarie.  Un  grand  ma¬ 
rais,  nommé  Alligator-Dif/nal-Swamp  ,  ou  il  y  a 
de  petits  lacs  &  de  courtes  rivières,  fepare  tes- 
deux  principaux  founds ,  &  eft  très-propre  à  la 
culture  du  riz. 

Ce  grand  marais  de  Difmal-Swamp  eft  fur  une 
ligne  qui  divife  la  Virginie  &  la  Caroline  du  nord,; 
il  s’étend  au  loin  dans  cette  dernière,  &  occupe 
un  efpace  de  cent  cinquante  mille  acres,  dont  la 
plus  grande  partie  eft  couverte  d'arbres  qui  ac¬ 
quièrent  une  groffeur  énorme  ;  &  ,  en  quelques 
endroits  ,  les  brouffailles  qui  les  entourent,  font 
fi  épaiffes ,  que  l’on  ne  peut  appercevoir  le 
marais. 

La  côte  de  la  Caroline  du  fud  ne  préfente  point 
de  ces  founds  qui  rendent  fi  remarquable  celle  de 
la  Caroline  du  nord.  Les  ports  ou  les  havres  qu’elle 
poffède  les  plus  dignes  d’être  remarqués,  font 
ceux  deCharleftown,  de  Port-Royal  &  de  Geor¬ 
getown.  Le  premier ,  fpacieux  ,  fur  &  commode  , 
eft  formé  par  la  jonêtion  des  rivières  Ashley  & 
Cooper.  Son  entrée  eft  défendue  par  le  fort  John- 
fon.  Il  y  a  une  "barre  à  quatre  lieues  de  la  ville, 
que  l’on  franchit  par  quatre  canaux  ;  l’un  n’a  que 
dix-huit  pieds  de  profondeur,  &  l’autre  feize  & 
demi.  La  mirée  y  monte  de  cinq  à  huit  pieds. 
Port-Royal  a  une  rade  capable  de  contenir  les  plus 
grandes  floues  du  monde.  La  côte  eft  bordée  de 
beaucoup  d’iles pius  ou  moins  fertiles,  &  plus  pro- 
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près  à  la  culture  du  coton  &  de  l’indigo,  que  la 

terre-ferme. 

Les  animaux  de  la  Caroline  ne  diffèrent  pas  beau¬ 
coup  de  ceux  de  la  Virginie  &  de  la  Géorgie.  On 
y  trouve  peu  de  quadrupèdes  originaires  ;  mais  en 
revanche  tous  ceux  d’Europe  s’y  font  hngu'iere- 
ment  multipliés  ,  &  quelques-uns  y  font  absolu¬ 
ment  redevenus  fauvages.  L’ourfon  ,  l'ondatra ,  le 
petit  ours  noir,  l’écureuil  petit  gris,  le  capifrate 
de  M.  Bofc  &  le  potatouche  font  à  peu  près  les 
feuîs  quadrupèdes  que  l’on  rencontre  dans  les 
forêts. 

Les  oifeaux  y  font  nombreux ,  mais  moins  bril- 
lans  que  dans  les  contrées  plus  méridionales.  Le 
dindon  fauvage  y  exifte  encore,  &  l’on  y  trouve 
de  nombreufes  troupes  de  rroupiales. 

Les  reptiles,  &  Surtout  les  ferpens,  font  extraor¬ 
dinairement  communs  dans  les  baffes  Carolines ,  &c 
le  ferpent  à  fonnettes  n’y  eft  pas  rare.  Le  caïman 
fe  trouve  dans  la  rivière  de  Savannah,  &c. 

On  a  trouvé,  en  creufant  à  la  profondeur  de 
neuf  pieds  entre  les  rivières  Sumle  &  Cooper,  les 
os  d'un  animal  gigantefque  ,  qui  paroît  être  le 
mummouth  ,  &  des  defenfes  d’éléphant. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  compléter  cec 
article  qu’en  donnant  ici  l’extrait  des  deux  der¬ 
niers  chapitres  du  V^oyage  a  l’ouejt  des  monts  Alle- 
gannhys,  entrepris ,  en  1801,  par  M.  Michaux  fils. 
Ce  naturalifte  inftruit  y  a  raffemblé  des  obfervations 
générales  fur  les  Carolines  &  la  Géorgie,  &  parti¬ 
culiérement  fur  la  culture  &  les  productions  par¬ 
ticulières  à  ces  États. 

Les  deux  Carolines  &  la  Géorgie  fe  divifent  na¬ 
turellement  en  haut  &  bas  pays  ;  mais  le  haut  pays 
embraffe  une  plus  grande  étendue.  A  partir  -du 
point  où  fe  termine  la  partie  maritime,  le  fol  s’é¬ 
lève  graduellement  jufqu’à  la  chaîne  des  monts 
Allegannhys ,  &  offre,  dans  fon  enfemble ,  un  ter¬ 
rain  plutôt  irrégulier  que  montueux  &  entre¬ 
coupé  de  petites  collines  jufqu’à  l’approche  des 
montagnes.  Les  Allegannhys  donnent  naiffance  à 
un  grand  nombre  de  creeks  ou  petites  rivières, 
dont  la  réunion  forme  les  rivières  de  Pidée,  San- 
tée  ,  Savannah  &  Alatamaha  ,  qui  ne  font  guère 
navigables  au-delà  de  deux  cent  cinquante  milles 
de  leur  embouchure  dans  l’Océan.  Dans  le  haut 
ays  les  terres  les  plus  fertiles  font  fituées  fur  les 
ords  de  ces  creeks  :  celles  qui  occupent  les  ef- 
paces  intermédiaires  le  font  beaucoup  moins;  cel¬ 
les-ci  font  peu  cultivées,  &  même  ceux  qui  les 
exploitent ,  font  obligés  a  des  derrichemens  fuc- 
ceflïfs  pour  obtenir  des  récoltes  plus  abondantes  : 
auffî  un  grand  nombre  d’habitans  émigrent-ils  dans 
les  contrées  de  l’oueft,  où  ils  font  attirés  par  1  ex¬ 
trême  fertilité  du  fol  &  par  1-:  bas  prix  des  terres. 

Dans  le  haut  pays  la  malle  des  forêts  eft  prin¬ 
cipalement  compofée  de  chênes  ,  de  noyers ,  d  e- 
rables ,  de  plaqueminiers  &  de  tulipiers.  Les  châ¬ 
taigniers  ,  qui  s’élèvent  jufqu’à  quatre-vingts  pieds, 
ne  commencent  à  paroicre  dans  ces  Etats  qu  à 
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foixante  milles  en-deçà  des  montagnes.  Ce  n’eft 
que  dans  les  plus  hautes  que  les  habitans  fabri¬ 
quent  du  fucre  d’erable  pour  leur  ufage. 

Dans  toutes  ces  contrées ,  la  nature  du  fol  eft 
propre  à  ia  culture  du  blé,  du  feigle  &  du  maïs; 
mais  cette  dernière  eft  la  plus  étendue.  Le  bas  prix 
auquel  le  tabac  eft  tombé  en  Europe  depuis  quel¬ 
ques  années  ,  en  a  fait  abandonner  la  culture  à  la 
Caroline.  Celle  du  coton  à  femences  vertes  fa 
remplacé  avantageufement  pour  les  habitans, dont 
un  grand  nombre  s'y  eft  déjà  enrichi. 

Il  eft  très-probable  que  les  différentes  efpèces 
d’arbres  fruitiers  que  nous  avons  en  Fiance  réuf- 
lïroient  très-bien  dans  les  hautes- Carolines.  A  deux 
cents  milles  de  la  mer  les  pommiers  font  magni¬ 
fiques  ,  & ,  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  quelques 
Allemands  font  du  cidre  ;  mais  ici  on  ne  cultive 
guère  que  le  pêcher  ;  les  autres  efpèces  d’arbres 
fruitiers,  tels  que  les  poiriers,  abricotiers  ,  pru¬ 
niers  ,  cerifiers  ,  amandiers ,  figuiers  ,  mûriers , 
noyers  &  grofeiliers ,  ne  font  guère  connus  que 
de  nom. 

Dans  les  hautes  Carolines  la  furface  du  fol  eft 
couverte  d’une  herbe  d’autant  plus  abondante  , 
que  les  forêts  font  plus  ouvertes.  Les  bois  font 
auffi  en  commun  ,  &  chacun  y  laiffe  errer  fes 
beftiaux  qu’il  reconnoît  à  fa  marque.  Les  bœufs 
ne  fauroient  être  comparés ,  pour  la  force,  avec 
ceux  qu’on  élève  dans  les  départemens  de  fou  eft 
de  la  France}  ce  qui  provient  fans  doute  du  peu 
de  foin  qu’en  ont  les  habitans,  S i  de  ce  que  ces 
animaux  ont  à  fouffrir  dans  les  forêts ,  foit  pen¬ 
dant  l’été ,  où  ils  font  cruellement  tourmentés  par 
une  multitude  innombrable  de  tiques  &  de  marin- 
guoins ,  foit  en  hiver  par  le  manque  d’herbes  qui 
fe  deffèchent  par  1  effet  des  premières  gelées..  Les 
chevaux  qu’on  élève  dans  cette  partie  des  Etats 
méridionaux,  font  inférieurs  à  ceux  des  Etats  de 
foueft.  On  voit  très- peu  de  moutons  chez  les 
habitans ,  &  ceux  qui  en  ont  une  douzaine  paffent 
pour  en  avoir  beaucoup. 

Quoique  le  climat  des  hautes  Carolines  foit  in¬ 
finiment  plus  fain  que  celui  des  parties  baffes ,  ce 
n’eft  cependant  qu’à  foixante  lieues  ,  8c  même  à 
quatre-vingts  lieues  de  l’Océan,  qu’on  n’a  plus  à 
redouter  les  fièvres  intermittentes,  8c  il  faut  aller 
à  cette  diftance  pour  pafier  l’été  avec  quelque 
fureté. 

Les  huit  dixièmes  des  habitans  de  ces  contrées 
font  dans  l’abondance.  Ils  demeurent  dans  des  log- 
houfes  ifolées  au  milieu  des  bois ,  qui  relient  ou¬ 
vertes  la  nuit  comme  le  jour.  Quoiqu’ils  foient 
paifibles  &  qu’ils  vivent  dans  leurs  ménages,  leur 
caractère  moral  n’eft  pas  auffi  pur  que  celui  des 
habitans  de  foueft  ;  il  eft  probablement  altéré  par 
la  fréquentation  des  Européens ,  &  notamment  des 
Écoffais  8c  des  Irlandais  qui  viennent  tous  les  ans 
en  grand  nombre  fe  fixer  dans  leur  pays. 

Le  pays  bas,  dans  les  deux  Carolines  &  la  Géor¬ 
gie  ,  s’étend  depuis  la  mer  jufqu’à  cent  vingt-cinq 
Géographie-Pkyflque.  Tome  IIT 


CAR,  297 

à  cent  cinquante  milles ,  en  s’élargïffant  davantage 
&  s’avançant  vers  le  fua.  L'efpace  qu’embraffe 
cette  étendue  offre  un  fol  uni  8c  régulier ,  formé 
d’un  fable  noirâtre  &  peu  profond  ,  où  l’on  ne 
trouve  ni  pierres  ni  cailloux  ;  ce  qui  fait  qu'il  n'eft 
pas  né  ce  {faire  de  ferrer  les  chevaux  dans  toute 
cette  partie  des  États-Unis.  Les  fept  dixièmes  du 
pays  font  couverts  de  pins  de  la  même  efpèce  que 
le  pinus  paluflris ,  qui  font  d'autant  plus  élevés  & 
moins  branchus,  que  le  fol  eft  plus  fec  8c  plus 
léger.  Ces  arbres ,  le  plus  fouvent  éloignés  de 
quinze  à  vingt  pieds  les  uns  des  autres,  ne  font 
pas  endommagés  par  le  feu  qu’on  met  également 
ici ,  tous  les  ans  ,  dans  le  bois  au  commencement 
du  printems ,  pour  brûler  les  herbes  &  les  autres 
plantes  que  ia  gelée  a  fait  mourir.  Ces  pins,  char¬ 
gés  de  peu  de  branches  &  qui  fe  fendent  de  droit 
fil,  iont  préférés  aux  autres  arbres  pour  former  les 
clôtures  des  habitations.  Malgré  la  ftériiité  du  ter¬ 
rain  où  ils  croiffent ,  ils  font  quelquefois  entre¬ 
mêlés  de  trois  efpèces  de  chênes  ;  favoir  :  le  quercus 
nigra ,  le  quercus  catesbsi  8c  le  quercus  obtiflluba. 

Le  bois  des  deux  premiers  n’eft  bon  qu’à  brûler, 
tandis  que  celui  de  l’autre  eft  d’un  excellent  ufage. 

Les  terres  à  pins,  pirie  barreus ,  font  traversées 
par  de  petits  marais  ,  fwamps  ,  au  milieu  defouels 
coule  ordinairement  un  petit  ruiffeau.  Ces  fwamps, 
de  dix  à  quarante  toifes  de  largeur,  ont  quelque¬ 
fois  plus  d’un  mille  de  longueur,  &  aboutiffent  à 
d’autres  plus  vaftes  &  plus  humides  qui  bordent 
les  rivières.  Les  uns  8c  les  autres  ont  différens 
degrés  de  fertilité  affez  bien  indiqués  par  les  arbres 
qui  y  croiffent  exclufivement,  &  qui  ne  fe  retrou¬ 
vent  que  dans  les  pays  hauts.  Ainfi  le  chêne-châ¬ 
taignier,  quercus  prinus  paluflris ,  le  magnolia  gran- 
difiora  ,  le  magnolia  tripetala ,  le  nyjfa  b  flora  ,  &c. 
ne  viennent  que  dans  les  fwamps  de  rivières  dont 
le  fol  eft  de  bonne  qualité,  &  conftamment  frais, 
humide  &  ombragé.  Dans  quelques  parties  de  ces 
mêmes  fwamps  ,  qui  font  fubmergées  la  moitié  de 
l’année,  où  le  terrain  eft  noir,  bourbeux  8c  repofe 
fur  un  fond  glaifeux,  croiffent  encore  les  cyprès  à 
feuilles  d’acacia,  le  gUditfia  monofpcrme ,  le  chêne 
lyré,  &  un  noyer  à  grappes,  dont  les  noix  font 
petites  &  fe  caffent  facilement  entre  les  doigts. 

Le  chêne  aquatique  ,  l’érable  rouge  ,  le  magnolia 
glauca ,  le  liquidambar  ftiracyfl.ua  ,  le  nyjfa  villofa  , 
le  gordonia  lafyanthus  &  le  laurus  carolinienfls  cou-  * 
vrentau  contraire  prefqu’exclufivement  les  fwamps 
étroits  des  terres  à  pins. 

La  barbe  efpagnole ,  tillandfia  ufneoides ,  efpèce 
de  moufle  de  couleur  grife  qui  a  plufieurs  pieds 
de  longueur,  &  qui  croît  en  abondance  fur  les 
chênes  8c  autres  arbres,  eft  encore  une  plante  qui 
eft  particulière  au  bas  pays. 

Dans  les  cantons  où  il  n’y  a  pas  de  pins,  le  fol 
eft  moins  aride,  plus  profond  8c  plus  productif. 

On  y  trouve  des  chênes  blancs ,  quercus  alba ,  des 
chênes  aquatiques ,  quercus  aquatica ,  des  chênes- 
chataigniers  ,  quercus  prinus  paluflris ,  5c  plufieurs 
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efpèces  de  noyers.  Tous  ces  arbres  font  ici  un 
indice  de  ia  plus  grande  fertilité  5  ce  qui  n  a  pas 
lieu  dans  les  contrées  de  l’oueft.  _  .. 

Les  meilleures  habitations  a  riz.  font  étab.ies 
dans  les  grands  fwamps  des  rivières,  qui  en  taci- 
litent  lJarrofement  à  volonté.  Les  récoltés  y  font 
abondantes ,  &  le  riz  qui  en  provient ,  dépouillé 
de  fa  balle  ,  eft  plus  gros ,  plus  tranfparent ,  &  fe 
vend  plus  cher  que  celui  oui  croit  dans  les  terres 
moins  humides,  où  l’on  n’a  pas  les  moyens  ou  a 
facilité  des  irrigations.  La  culture  du  riz,  dans  la 
partie  méridionale  &  maritime  des  Etats-Unis,  a 
beaucoup  diminué  depuis  quelques  années  ;  elle 
a  été,  en  grande  partie,  remplacée  par  la  culture 
du  coton  ,  qui  donne  de  plus  grands  bénéfices  aux 
planteurs;  car  ils  eftimentqu  une  bonne  récolté  de 

coton  équivaut  à  deux  de  riz. 

Le  fol  le  plus  propre  à  la  culture  du  coton  fe 
trouve  dans  les  îles  fituées  fur  la  cote.  Celles  qui 
dépendent  de  l’Etat  de  la  Géorgie  produisent  le 
coton  le  plus  eftimé  ,  &  qui  eft  connu  en  France 
fous  le  nom  de  coton  de  Géorgie  ,  lame  fine  ,■  en 
Angleterre  ,  fous  celui  âefea  ijland  cotton. 

Dans  toutes  les  habitations  on  cultive  auffi  du 
mais ,  dont  la  récoke  eft  en  grande  partie  deftinee 
à  nourrir  les  Nègres  pendant  neuf  mois  de  1  an¬ 
née.  On  leur  en  donne  environ  deux  livres  par 
jour,  qu’ils  font  cuire  à  l’eau  après  1  avoir  groffie- 
rement  concaffé.  Les  trois  autres  mois  on  leur  dif- 
tribue  des  patates  douces.  Jamais  on  ne  leur  donne 
de  viande.  Dans  les  autres  parties  des  Etats-Unis 
ils  font  mieux  traités  ,  &  vivent  à  peu  près  comme 
leurs  maîtres  ,  fans  avoir  de  rations  déterminées. 

Le  climat  des  baffes  Carolines  &  de  la  Géorgie 
eft  trop  chaud  en  été  pour  être  favorable  aux 
arbres  fruitiers  d’Europe,  8c  trop  froid  en  hivei 
pour  convenir  à  ceux  des  Antilles.  Le  figuier  eft 
le  feul  arbre  qui  y  réuffiffe  affez  bien.  Aux  envi¬ 
rons  de  Charleftown ,  &  fur  les  lies  qui  bordent  la 
côte  ,  les  orangers  palfent  l’hiver  en  pleine  terre , 

font  rarement  endommagés  par  les  froids  ;  mais 
à  dix  milles  de  diftance  dans  l’intérieur ,  ils  gelent 
tous  les  ans  jufqa’à  ras  terre,  quoique  ces  con 
trées  foient  fituées  fous  une  latitude  plus  méri¬ 
dionale  que  Malte  &  Tunis.  Les  oranges  que  l’on 
récolte  en  Caroline  ne  (ont  pas  bonnes  a  manger  ; 
celles  qui  s’y  confomment ,  viennent  de  1  île  Sainte- 
Anaftane  ,  fnuée  vis-à-vis  Saint-Auguftm-,  capita.e 
de  la  Floride  orientale.  Elles  font  douces ,  tres- 
groffes,  ont  la  peau  fine,  &  font  plus  eftimées  que 
celles  qu’on  apporte  des  Antilles. 

CARPATHES  (Monts).  La  maffe  montueufe 
que  l’on  nomme  en  allemand  Karpatfchen- Gebirge, 
en  français  Carpathes  ,  &  en  langue  efclavonne 
Tartri ,  a  environ  deux  cents  lieues  de  longueur. 
Elle  commence  a  s’elever  en  Tartarie,  fe  continue 
en  paffant  par  l’extrémité  feptentrionale  de  la 
Tranfiîvanie ,  d’où  elle  va  former  une  enceinte 
remarquable  qui  entoure  une  partie  de  la  Hongrie, 
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en  fe  dirigeant  un  peu  vers  le  nord-oueft  jufque 
dans  le  comitat  de  Zypfer.  Là  cette  maffe  fe  divife 
en  deux  autres ,  dont  une  continue  fa  marche  pour 
traverfer  la  pointe  méridionale  de  la  Siléfie,  8c  fe 
terminer  en  Moravie  ,  tandis  que  1  autre,  fe  cour¬ 
bant  vers  le  fud-oueft ,  va ,  en  pente  douce  ,  fe 
terminer  aux  environs  de  Presbourg. 

La  partie  la  plus  élevée  de  cette  maffe  eft  celle 
qui  fe  trouve  dans  le  comitat  de  Zypfer ,  8c  qui 
fépare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  C’eft  une  fuite 
8c  un  affemblage  de  hauts  fommets ,  dont  quel¬ 
ques-uns  font  couverts  de  neiges  qui  s’y  foutien- 
nent  toute  l’année.  Ces  fommets  régnent  pendant 
un  efpace  de  quinze  à  vingt  lieues ,  8c  dominent, 
d’une  manière  ti  ès- marquée ,  fur  le  refte  de  la 
chaîne.  Cependant  ils  fe  terminent  par  une  pente 
roide  8c  rapide  du  côté  de  1  ousft ,  8c  par  une 
dégradation  infenfible  du  côté  oppofé.  Comme 
cette  partie  des  Carpathes  eft  la  feule  que  nous 
parcourons  dans  le  deffein  de  faire  connoître  1  or- 
ganifation  de  cette  maffe  montueufe,  c’eft  la  feule 
que  nous  allons  décrire  d'une  -manière  particu¬ 
lière. 

Les  monts  Carpathes  n’ont  été  long-tems  un  objet 
d’admiration  que  pour  les  habitans  des  environs. 
Le  laboureur  ne  voyoit ,  dans  quelques  parties 
habitables ,  que  des  terres  à  cultiver ,  le  chaffeur 
des  daims  à  tirer ,  8c  le  mineur  des  mines  à  ex¬ 
ploiter.  Quelques  favans  les  avoient  examinés  de 
loin  ;  perfonne  n’avoit  ofé  les  parcourir.  Ce  ne  fut 
qu’en  1615  que  David  Frœlich  effaya  de  les  gra¬ 
vir  ,  8c  qu’il  parvint ,  avec  beaucoup  de  difficulté , 
à  une  des  pointes  de  ces  effroyables  montagnes , 
•fituées  fur  le  territoire  de  Kapermarck.  Ses  obfer- 
vations  font  décrites  »  avec  beaucoup  de  foin ,  dans 
là  Meduila  géographie  pratiiA,  ainfi  que  les  diffi¬ 
cultés  qu’il  a  éprouvées  pour  y  parvenir. 

A  celui-ci  fuccéda  Georges  Buchholz  ,  qui ,  en 
1664 ,  fit  un  voyage  fur  la  pointe  du  Schlagendorf. 
Ce  voyage  eft  décrit  dans  les  relations  du  favant 
Mathias  Lebel. 

Dacian  a  décrit ,  avec  beaucoup  de  gaîté,  un 
voyage  qu’il  dit  avoir  fair,  pendant  trois  jours, 
avec  cinq  étudians  &  un  guide  ,  dans  les  monta¬ 
gnes  des  Carpathes .  Ce  voyage,  imprimé  en  168; 
dans  fa  Peregrinatione  ScipuJienJÎ ,  quoique  bien  dé¬ 
taille  8c  bien  circonftancié ,  paroît  cependant  dou- 
teux  aux  perfonnes  c^ui  ont  parcouru  ces  mon¬ 
tagnes. 

Le  R.  P.  Pierre-Étienne  Ëfiba ,  de  la  Compagnie 
de  Jéfus  ,  a  publié  ,  en  1 700  .  un  ouvrage  imprimé 
à  Tirnau  ,  fous  le  titre  de  Dijfertatic  hifiorico-phy- 
fica  de  montibusHungaru ,  duquel  on  devoir  elpérer 
quelques  nouveaux  détails ,  mais  qui  ne  fe  trouvent 
rnaiheureufement  qu’une  compilation  d«s  deferip- 
tions  qu’en  avoit  données  David  Frœüch.  Les 
feules  chofes  neuves  que  le  Père  Efiba  s  etoit 
permis  d’y  ajouter,  font  des  développemens  ab- 
furdes  d’obfervations  fauffes  ,  femblables  à  celle 
des  ours  blancs  qu’il  dit  habiter  ces  montagnes. 
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te  dont  il  attribue  la  couleur  à  celle  de  îa  neige 
que  la  mère  avoir  devant  elle  lors  de  la  concep¬ 
tion.  _  .  . 

Le  favant  Mathias  Lebel  eft  le  premier  qui  ait 
ralTemblé  toutes  les  obfervations  qui  avaient  été 
faites  feparément  fut  les  montagnes  du  comitat 
de  Liptauer ,  pour  en  faire  un  corps  d  ouvrage 
qu’il  a  fait  imprimer  dans  ÇesNotitia  Hungarii  nov&. 
On  voit  qu’il  s’elt  encore  fervi  ,  dans  ce  raftem- 
blement,  des  deffins  que  Georges  Buchholz  1  aîné, 
fils  de  Georges  Buchholz  qui  les  avoir  gravés  en 
1(364,  avo>t  fait  imprimer  en  1717 ,  ainfi  que  des 
notes  qu’il  y  avoir  ajoutées.  Nous  avons  fait  im¬ 
primer  ces  deffins  ,  afin  de  donner  a  nos  leéteurs 
une  idée  de  ces  montagnes. 

J.  Ez  publia  une  nouvelle  defeription  des  mon¬ 
tagnes  des  Carpathes ,  beaucoup  plus  étendue  que 
celle  de  Mathias  Lebel ,  &  dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  remarques  importantes  fur  des  paf- 
fages  difficiles ,  fur  des  lacs,  des  cafcades  &  des 
goufres.  Cette  extenfion  de  l’ouvrage  de  Lebel 
paroît  être  le  réfultat  d’un  nouveau  voyage  fiait 
par  l’auteur  dans  ces  montagnes ,  &  qui  comprend 
les  comitats  de  Liptauer  &  de  Zypfer. 

On  trouve  dans  un  ouvrage  périodique  imprimé 
à  Vienne  fous  le  titre  de  Journal  d'hijloire  ,  geo- 
graphie  ,  philosophie  ,  phyfique  &  beaux-arts  a  l  ufage 
des  amateurs ,  la  defeription  d’un  voyage  fait,  en 
1724,  dans  ces  montagnes  ,  par  un  Anglais,  ac¬ 
compagné  d’un  autre  Buchholz,  autrefois  recteur 
à  Kœfmarck ,  qui  contient  la  defeription  des  roches 
prodigieufes,  extraordinaires ,  des  trous  profonds 
&  des  fouterrains  que  l'on  voit  dans  les  monta¬ 
gnes  des  Carpathes  qui  féparent  la  Hongrie  de  la 
Pologne. 

Prefque  tous  les  géographes  qui ,  depuis  cette 
époque  ,  ont  parlé  des  Carpathes ,  ont  puife  leurs 
citations  dans  Mathias  Lebel,  fi  l’on  en  excepte 
la  Géographie  élémentaire  du  royaume  de  Hongrie  de 
M.  Charles  Gottlieb ,  imprimée  en  1780.  Ce  der¬ 
nier  a  puifé  fon  article  dans  tout  ce  qui  a  été  im¬ 
primé  avant  lui  ;  auffi  eft-ce  celui  qui  en  donne  les 
détails  les  plus  complets. 

Si  l’on  parcourt  un  infiant  les  bords  du  Danube 
depuis  Presbourg  jufqu’à  Bude  ,  on  voit  du  bore 
feptentrional  de  ce  fleuve  ,  ou  à  quelque  diftance 
de  ce  bord  ,  s’élever ,  en  pente  douce  èe  prefqu’en 
amphithéâtre  ,  une  fuite  de  montagnes  dont  la 
fommité  ett  formée  par  les  Carpathes.  Entre  les 
bords  du  Danube  &  ces  fommités  fi  élevées  font 
quelques  montagnes  ifolées ,  dont  les  hauteurs  font 
prefque  nulies  quand  on  les  compare  à  celles  qui 
renferment  la  fource  de  la  Vogus.  La  plupart  de 
ces  petites  montagnes  granitiques,  porphyriques , 
jafpeules,  gréfeufes  &  calcaires  font  polees  fur 
un  terrain  qui  paroît  avoir  fubi  l’aétion  du  feu  , 
particuliérement  celui  que  M.  de  Born  a  nommé 
faxum  metalliferum  ,  &  qui  (emble  n  etre  qu  un 
porphyre  volcanique. 

On  trouve  dans  cet  efpace  plufieurs  mines 
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confidérables  exploitées ,  telles  que  celles  de 
Schemnitz  ,  Kremnirz ,  Neufol ,  Schmolnitz,  &c. , 

&  quelques  fontaines  d’eaux  thermales  ,  qui ,  cha¬ 
cune  en  particulier,  ont  peu  de  réputation  ,  parce 
qu’elles  font  trop  multipliées. 

Schemnitz  eft  la  ville  de  Hongrie  la  plus  confi- 
dérabîe  pour  l’exploitation  des  mines  :  on  y  compte 
jufqu’à  dix  mille  perfonnes  employées  jour  & 
nuit ,  tant  mineurs  que  fondeurs.  C’eft  auffi  le  lieu 
où  l'on  a  cru  devoir  établir  l'Ecole  des  mines  des 
États  autrichiens.  Les  jeunes  gens  qu’on  y  envoie, 
y  puifent  à  la  fois  des  leçons  de  théorie  &  de  pra¬ 
tique  ,  dont  la  réunion  eft  absolument  néceffaire 
pour  bien  apprendre  l’art  fi  difficile  de  l'exploi¬ 
tation. 

On  exploite ,  dans  les  montagnes  détachée  s  entre 
Schemnitz  &  îa  rivière  de  Graun  ,  des  mines  de 
fer  &  de  plomb  argentifères.  Ce  dernier  minéral 
eft  le  plus  confidérable  ;  c’eft  auffi  celui  que  1  on 
y  exploite  de  préférence.  Ces  montagnes  font 
argileufes ,  fehifteufes  ou  faxum  metalliferum.  Celt 
dans  une  montagne  compofée  de  pierres  de  la 
nature  de  cette  dernière  efpèce  ,  que  font  les 
quatre  fameux  fi'ons  de  Schemnitz.  Tous  fui  vent 
différentes  directions.  En  général ,  ils  ont ,  ou  celle 
des  pierres  de  la  montagne,  &  dans  ce  cas  ils 
font  filons  couches  ;  ou  bien  leurs  directions  font 
perpendiculaires,  &  deviennent  filons  tentes. 

La  pierre  que  nous  nommons  ici  faxum  metal- 
liferum  d’après  M.  de  Born  ,  eft  une  efpèce  de 
pâte  argileufe,  qui  contient  épars  des  criftaux  de 
quartz,  feldfpath  &  mica ,  &  qui  paroît  avoir  fubi 
l’aftion  du  feu. 

-  Les  mines  de  Kremnitz  font  des  galènes  argen¬ 
tifères,  entre-mêlées  de  grains  d’or  natif.  La  mon¬ 
tagne  dans  laquelle  font  les  filons  couches  qu  on 
y  exploite,  eft  compofée  de  marne  rofe  &  grife , 
entre-mêlés  de  faxum  metalliferum.  La  gangue  eft 
formée  de  feldfpath  rofe,  mêlé  de  quartz ,  d’un 
peu  d’argile  &  de  fpath  pefant  criftalhfé.  Dans 
cette  ville  eft  établi  l’Hôtel  des  monnoies  le  plus 
confidérable  des  États  autrichiens  ,  te  il  leit 
comme  de  fupplement  a  1  École  de  Schemnitz. 

Le  minerai  que  l’on  fond  à  Neufol ,  &  que  l’on 
retire  de  Hernngrund,  peu  éloigné  de  cette  ville, 
eft  une  pyrite  arfenicale  de  cuivre  argentifère.  La 
montagne  qui  la  contient ,  ell  compofie  de  gros 
grains  de  quartz  ,  liés  enn'eux  par  un  gluten  fili- 
ceux ,  formant  une  elpèce  de  grès  dont  la  c  a  dure 
vitreufe  feroit  croire  qu'il  a  fubi  l’adfiion  du  teu. 
Les  filons  font  tous  ffions  fentes  ;  la  gangue  eft  un 
mélange  de  quartz ,  d’argile  &  de  gypfe  rofe. 

Tontes  les  montagnes  des  environs  de  Schmol¬ 
nitz  font  formées  de  fehiftes  argileux  micacés.  Les 
mines  les  plus  confidérables  que  l’on  y  exploite  , 

1  font  des  pyrites  jaunes  de  cuivre  ,  dont  que  ques- 
unes  contiennent  du  cobalt  ou  du  cinnabre.  Toutes 
i  ces  mines  font  dans  des  filons  couches  :  leurs  gan- 
I  gués  font  quartzeufes ,  entre  mêlées  de  fpath  cal- 
,  caire. 
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Nous  n'avons  parlé  de  ces  quatre  villes  8c  pays 
à  mines  en  faifant  la  defcription  des  monts  Carpa¬ 
thes  ,  que  pour  donner  une  idée  de  la  richefle 
minéralogique  du  pays  fur  lequel  ces  montagnes 
font  élevees ,  &  pour  nous  difpenfer  d’entrer  dans 
de  nouveaux  détails  fur  les  mines  confidérables 
que  l’on  connoît,  &  que  l’on  exploite  dans  leur 
intérieur. 

La  portion  de  chaîne  qui  termine  cet  amphi¬ 
théâtre,  &  fur  laquelle  les  voyageurs  dirigent  leur 
attention  parce  qu’elle  eft  formée  des  montagnes 
les  plus  élevées,  eft  auffi  compofée  de  granit,  de 
porphyre ,  de  jafpe  ,  de  fchifte  ,  de  pierres  cal¬ 
caires,  de  cailloux  roulés  &  agglutinés,  &  de 
grès.  Quelquefois  ces  efpèces  de  pierres  confti- 
tuent,  chacune  en  particulier,  des  montagnes; 
d’autres  fois  les  cinq  premières  efpèces  font  mé¬ 
langées.  On  y  trouve  plufteurs  filons  métalliques  , 
tenant  or,  argent,  cuivre,  plomb  ,  fer,  anti¬ 
moine  ,  &c.  Plufteurs  de  ceux  qui  ne  font  pas 
éternellement  couverts  par  les  neiges  font  exploi¬ 
tés;  les  autres  ne  font  connus  que  des  voyageurs. 

Les  premières  montagnes  que  l’on  apperçoit 
près  de  Vinfcherdorf,  dans  le  terroir  duquel  fe 
trouve  de  l’ambre  jaune  ,  font  la  Lockarna  ,  la 
Tour-des- Agneaux,  le  Grand-Cimetière,  le  Haw- 
ian  ,  la  Caverne-aux-Ours  &  le  Muran.  A  peu  de 
diftance  de  celle-ci  eft  le  territoire  de  Huller- 
haufen ,  fur  lequel ,  quoique  déjà  très-élevé,  croif- 
fent  des  mûriers  qui  rapportent  des  fruits.  Ici  com¬ 
mencent  les  hautes  montagnes  de  Sternberg  &  de 
Schachtenberg  ,  où  fe  trouve  un  palïage ,  de  Hon¬ 
grie  en  Pologne ,  par  lequel  on  peut  aller  à  cheval  ; 
enfuite  eft  le  Goffelsberg ,  le  Koefmarck ,  le  Stein- 
bach ,  le  Kahlen  ,  montagne  impraticable  ;  le  Schla- 
gendorf  &  le  Grod-alt-Valdorf.  Sur  la  fommité 
plane  de  cette  montagne  eft  la  plus  belle  vue  des 
Carpathes  :  on  y  découvre  à  la  fois  une  grande 
partie  de  la  Hongrie,  de  la  Pologne,  de  la  Siléfie 
g,-  de  la  Moldavie  ;  enfin ,  le  Botzdorf  &  le  Mengf- 
dorf,  entre  lefquelles  eft  le  fameux  lac  dans  lequel 
laPoprad  prend  fa  fource.  Ici  les  hautes  montagnes 
font  un  angle ,  &  l’on  trouve  la  Vifoka ,  ia  Pilky  , 
le  Grand -Kri van,  le  Toranova  &  l’Hina  ,  entre 
lefquelles  eft  un  autre  paffage  pour  traverfer  ,  à 
cheval ,  de  Hongrie  en  Pologne  ;  enfin ,  la  Zoko- 
pana ,  la  Ternovitz ,  &c.  &c.  Nous  croyons  inutile 
de  donner  les  noms  de  toutes  ces  montagnes,  qui 
r.e  formeroient  qu’une  nomenclature  ennuyeufe  : 
il  fuffit  d’avoir  donné  ceux  des  principales. 

Il  paroït  que  perfonne.n’a  encore  mefuré  ces 
montagnes  ,  ni  même  fait  d’obfervations  baromé¬ 
triques  fur  leurs  fommités  élevées.  La  feule  ob- 
fei  vation  qui  puifte  donner  quelques  idées  fur  leur 
hauteur ,  eft  celle  que  la  neige  &  les  glaces  s’ac¬ 
cumulent  dans  quelques  endroits  ,  fur  quelques 
fommités  ;  ce  qui  prouve  qu’elles  font  au  moins 
comparables  aux  monts  Pyrénées. 

Quelques-unes  de  ces  montagnes  ont,  comme 
celles  qui  environnent  le  Mont-Blanc ,  les  fommets 
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aigus,  déchirés  8c  tellement  inacceftihles ,  que  la 
neige  même  ne  peut  y  féjourner  ;  de  manière  qu’ils 
paroiflent  à  nu ,  &  élevés  au  deffus  de  quelques 
autres  extrêmement  couverts  de  glaces. 

La  hauteur  où  la  neige  fe  conferve  éternelle- 
rnent~etant ,  d’après  les  obfervations  de  divers 
favans,  entre  treize  cents  &  quatorze  cents  toiles 
pour  la  latitude  dans  laquelle  fe  trouvent  les  Car- 
pathes ,  &  les  hautes  montagnes  du  comitat  de 
Zypfer  en  étant  non- feulement  continuellement 
couvertes,  mais  encore  ayant  des  fommités  tres- 
éîevées  au  deffus  de  la  région  des  neiges,  il  s’en¬ 
fuit  que  ces  montagnes  ont  néceffairement  pius  de 
quatorze  cents  toifes. 

Ces  montagnes,  qui  ne  donnent  naiftance  qu’à 
quelques  rivières  dans  le  nombre  defquelles  fe 
trouve  la  Vagus  qui  traverfe  la  Hongrie  &  va  fe 
jeter  dans  le  Danube  à  Comorin ,  &  la  Poprad, 
qui ,  traverfant  ia  Pologne ,  va  joindre  le  fleuve 
d’Unovitz  qui  lui-même  prend  naiftance  dans  les 
Carpathes ,  &  fe  réunit,  près  d’Opotovka,  dans  la 
Vichelftrom  ;  ces  montagnes  font  pleines  de  lacs. 
Plufteurs  fe  j.  ttent  les  uns  dans  les  autres  par  des 
r u i fléaux  que  l'on  peut  fuivre  ,  fans  interruption  , 
depuis  leur  fortie  d’un  lac  jufqu’à  leur  rentrée  dans 
un  autre;  d’autres  que  i  on  ne  peut  fuivre  qu’un 
certain  efpace ,  après  lequel  ils  difparoiffent  pour 
fortir  de  nouveau  un  peu  plus  loin.  Il  eft  des  lacs 
dont  il  eft  impoifible  de  deviner  l'endroit  par  le¬ 
quel  les  eaux  fortent  ;  d'autres  ,  celui  par  lequel 
elles  entrent.  La  defcription  feule  des  lacs  de  ces 
montagnes,  qui  feroit  trop  longue  pour  cet  ou¬ 
vrage,  formeroir  un  article  intérefTant.  La  plupart 
•  de  ces  lacs  portent  des  noms  relatifs  à  leur  cou¬ 
leur  ,  comme  les  lacs  Blancs,  lacs  Noirs,  lacs  Rouges , 
lacs  Nerts la  couleur  de  quelques-uns  eft  due  aux 
matières  qui  tapilïent  leur  fond  ;  d’autres  ,  à  la  ré¬ 
flexion  des  plantes  &  des  rochers  ou  des  neiges 
qui  les  environnent;  car  toutes  leurs  eaux  font 
claires, limpides,  &  nourriflent  d’excellentes  trui¬ 
tes.  I!  eft  un  de  ces  lacs  ,  près  le  Court-Bâton ,  qui 
n’eft  coloré  en  vert  que  par  bandes.  Quelques  lacs 
portent  des  noms  dépendans  de  l’efpace  qu’ils 
occupent,  comme  le  Grand  8c  lePetit  lacs  :  d’autres 
par  rapport  à  leur  état ,  comme  le  lac  Glacé  ;  il  en 
eft  dont  le  nom  eft  pris  de  la  forme  qu’ils  ont ,  le 
lac  du  Crapaud  ;  d'autres  en  raifon  du  rems  de  leur 
découverte,  le  Nouveau  lac.  On  donne  à  quelques- 
uns  les  noms  des  rivières  qui  y  prennent  naiftance, 
le  lac  Poprad  j  enfin  ,  il  eft  des  lacs  qui  ont  des 
noms  indéterminés,  comme  le  Trechter,  &c.  &c. 

Les  montagnes  calcaires  de  cette  chaîne ,  lorf- 
qu’elles  ne  font  formées  que  de  cette  feule  efpèce 
de  pierre  ,  contiennent  très-fouvent  de  grandes 
cavités;  plufteurs  font  connues  des  voyageurs, 
comme  celle  qui  eft  fous  la  porte  de  fer.  Ces  ca¬ 
vités  font  afiez  ordinaires  dans  les  montagnes  cal¬ 
caires  qui  font  partie  des- chaînes  alpines.  Il  ne 
faut  cependant  pas  les  confondre  avec  quelques 
galeries  qui  ont  été  creufées  dans  les  Carpathes 
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pour  faciliter  l’exploitation  des  mines  qu’elles 
contiennent,  &  qui  font  le  plus  fouvent  <Lns  une  , 
autre  efpèce  de  pierre.  On  trouve  encore  dans 
cette  chaîne  beaucoup  de  belles  cafcades  qui  for- 
tent  ou  des  lacs  ou  de  quelques  ruiffeaux.  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  cafcades  tombent  de  fi  haut, 
qu’elles  font,  avant  d’être  arrivées  au  terme  de 
leur  chute  ,  dans  un  état  de  divifibilité  telle 
qu’elles  relîembient  a  une  fine  rofée.  Les  autres 
tombent  en  un  jet  continu,  ou  lailfenc  couler 
leurs  eaux  fur  une  pente  rapide ,  d’où  elles  n’é- 
cnappent  que  par  intervalle. 

De  l’autre  côté  de  cette  chaîne ,  à  quelque  dif- 
tance  du  pied  de  ces  hautes  montagnes ,  dans  la 
fuite  de  montagnes  moyennes  qui  vont  en  de- 
croifianc  de  hauteur  jufqu'à  la  plaine,  eft  la  fa- 
meufe  mine  de  Vieliczka,  que  I  on  exploite  de¬ 
puis  fi  long-tems  fans  pouvoir  en  trouver  la  fin. 
Ce  que  cetre  chaîne  de  montagne  a  de  bien  par¬ 
ticulier  ,  c'elt  que  de  l’autre  côté  ,  en  Hongrie  , 
dans  le  comitat  de  Mormarofch,  à  quelque  dif- 
tance  à  l’orient  de  la  mine  de  Vieliczka,  font  plu- 
lieurs  autres  faiines  moins  confidérabies  à  la  vé¬ 
rité  ,  mais  tout-à-fait  femblabies  à  celles  de  la  Po¬ 
logne.  Nous  parlerons  de  toutes  ces  mines  aux 
mots  Sels,  Salines. 

Indépendamment  des  mines  que  l'on  exploite 
dans  ces  montagnes,  on  y  trouve  des  rubis ,  des 
t  ;pazes  ,  des  agates ,  des  carnioies  ,  des  grenats , 
des  hématites  &  du  fteinmilch  :  on  y  rencontre 
des  fontaines  d’eaux  aerées ,  minérales  &  ther¬ 
males.  C’eft  encore  dans  ces  lieux  élevés  que  l’on 
fabrique  le  fameux  beaume  de  Hongrie,  qui  a  une 
fi  grande  réputation.  Ce  baume  n’eit  autre  chofe 
u 'une  huile  par  exprefiîcn  ,  tirée  d’un  arbre  ré- 
ntux  ,  lelinbaume,  qui  croit  fur  ces  montagnes. 

Les  monts  Carpathes  ont  jufqu’a  prefent  été 
peu  vus  &  peu  obletvés.  Les  voyageurs  qui  les 
ont  parcourus  ou  traverles  ,  ne  nous  en  ont 
donne  que  des  relations  inexactes  ou  feulement 
des  généralités.  Ils  auroient  beloin  d’être  mieux 
connus,  &  il  feroit  à  delîrer  que  quelques  miné- 
raiogiftes  intelligens  voulurent  nous  en  donner 
une  nouvelle  defeription  autTi  détaillée  que  celle 
du  Mont-Blanc.  On  auroit ,  pour  comparer  ces 
deux  malles  ,  des  données  qui  pouiroient  très- 
probablement  contribuer  à  augmenter  nos  con- 
noiffances  fur  le  Globe  terreftre.  Ce  que  de  nou¬ 
velles  obfervations  pourroient  nous  apprendre, 
feroit  fi  l’on  ne  trouveroit  pas  fur  ces  hautes 
montagnes  quelques  traces  de  volcan  ;  ce  qui  fe¬ 
roit  tres-probable  d’après  celles  que  l’on  rencontre 
dans  les  montagnes  fecondaires  de  la  Hongrie. 

CARPENTERS  PvOCS  ,  rochers  volcaniques, 
qui  fe  prolongent  du  pied  du  cap  Sierra-Léone 
vers  l’oueft,  &  qui  forment  écueil. 

CARPENTRAS ,  ville  du  département  de  Vau- 
clufe,  fut  l’Anfon,  au  pied  du  montVentoux,  à 
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cinq  lieues  d’Avignon.  Cette  ville  a  plufieurs  fon¬ 
taines,  dont  les  eaux  y  font  conduites  par  un  bel 
aqueduc  de  quarante-huit  arches ,  qui  forment  une 
longueur  de  quatre  cent  foixante-neuf  toifes. 

Les  environs  de  Carpentras  (ont  fertiles  en  rai- 
fins  &  en  olives.  On  y  recueille  auifi  du  fafran ,  des 
légumes  &  des  fruits  excellens.  Toutes  les  terres 
font  bordées  de  mûriers  pour  la  nourriture  des 
vers  à  foie.  Il  y  a  des  moulins  pour  moudre  la 
garance,  &  une  fabrique  de  favon  blanc.  C'ell  le 
fiége  d'une  fous-préfedture. 

CAR  QU  AIR  ANNE  (Cap  de  la  )  ,  départe¬ 
ment  du  Var,  arrondiffement  de  Draguignan,  au 
fud-eft  de  la  belle  &  grande  rade  de  Toulon  ,  &  à 
deux  lieues  fud-eft  de  cette  ville  ,  entre  le  cap  de 
la  Garonne  &  la  plage  du  Bord-Rouge  ,  toutes 
formes  &  détails  intéreffans  de  cette  côte. 

CARRARE.  Carrare  eft  une  petite  ville  ou  un 
bourg  de  trois  mille  cinq  cents  habitans ,  qui  eft  à 
une  lieue  de  la  mer,  à  vingt-cinq  lieues  de  Gênes 
&  de  Florence ,  &  à  trois  lieues  de  Sarzana.  Cet 
endroit  n’eft  remarquable  que  par  les  carrières  de 
marbre  qui  l’environnent,  &c  par  le  grand  com¬ 
merce  qu’on  en  fait.  On  compte  à  Carrare  &  dans 
les  environs  douze  cents  perfonnes  employées  à 
tirer  le  marbre  ,  le  tranfporter  ,  le  degroffir  ,  le 
feier  ,  le  polir  ou  le  fculpter. 

Ces  fameufes  carrières  étoient  connues  des 
Anciens  :  on  voit  encore  celles  qu’ils  avoient 
ouvertes ,  &  d’où  l’on  tira  le  marbre  du  Pan¬ 
théon. 

Spallanzani  a  examiné  la  ftruéture  de  ces  mon¬ 
tagnes  &  les  différentes  matières  qui  les  compo- 
fent  5  il  s’eft  a  duré  que  les  carrières  abandonnées 
depuis  le  tems  des  anciens  Romains  n’ont  point 
été  régénérées  :  il  s’eft  formé  feulement  dans  quel¬ 
ques  endroits  une  croûte  de  ftalaétite.  Il  n’y  a 
point  trouvé  de  corps  marins ,  mais  des  pyrites 
ferrugineufes  de  trois  lignes  de  diamètre,  &  du 
criftal  de  roche  en  petits  grains,  qui  cependant 
fe  trouve  rarement  fur  une  bafe  calcaire  :  on  af- 
fure  en  avoir  vu  de  travaillés  ,  qui  avoient  beau¬ 
coup  d’éclat. 

La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes ,  fur 
line  longueur  de  deux  lieues ,  eft  de  marbre  ,  de¬ 
puis  la  bafe  jufqu’au  fommet ,  &  elles  ont  jufqu’à 
quatre  cents  toifes  de  hauteur.  Le  marbre  fe  tire 
d’en-haut,  ou  du  moins  à  cent  cinquante  toifes 
de  hauteur;  mais  peu  à  peu  les  fouilles  parvien¬ 
dront  au  bas  fle  la  montagne,  &:  la  plus  belle  car¬ 
rière  eft  effondrée. 

La  carrière  de  Polvaccio  eft  la  meilleure  de  tou¬ 
tes  :  celle  de  Betoglio  donne  un  marbre  très-blanc, 
mais  qui  a  moins  de  confiftance.  Les  trois  gorges 
principales  où  l’on  tire  le  marbre,  font  à  un  quart 
J  de  lieue  l’une  de  l’autre. 

1  On  trouve  fouvent  une  bande  verticale  de 
!  blanc-veiné,  à  côté  du  beau  blanc  :  le  bardillo 


CAR 


002 

bleu-turquin  fe  trouve  dans  îe  bas,  près  du  blanc- 
veiné. 

Quelquefois  on  fuit  horizontalement  une  veine 
de  beau  marbre  fort  avant  fous  la  montagne  :  U  y 
a  deux  carrières  de  c-ette  efpèce  ,  miais  par  ce 
moyen  l’on  n'a  que  des  blocs  affez  petits. 

Il  y  a  des  couches  horizontales  &  des  couches 
qui  font  inclinées  comme  la  montagne  ;  elles  font 
féparées  par  un  poil  ou  fente  imperceptible,  qui 
fixe  la  largeur  des  blocs.  Quant  à  la  longueur ,  on 
la  détermine  par  les  convenances.  On  creufe  une 
tranchée  d'une  fente  à  l'autre  dans  la  largeur  du 
bloc  ,  &  à  la  profondeur  qu’on  veut  lui  donner. 
Ouand  on  a  creufé  aux  deux  extrémités  &  au  def- 
lous  ,  on  y  enfonce  des  coins  de  fer  de  chaque 
côté ,  or  frappe  fur  ces  coins  :  la  pierre  fe  détaché, 

&  prefque  toujours  a  fiez  droit.  Les  ouvriers  fe 
fervent  de  ces  coins  avec  beaucoup  d’adreffe,  & 
parviennent  à  divifer  le  marbre  comme  il  leur 
plaît.  Quelquefois  cependant  on  eft  oblige  de 
faire  jouer  la  mine  quand  on  a  perdu  le  joint  des 
couches.  Lorfque  les  fibres  font  courbes  ,  düc-nt 
les  ouvriers  ,  le  marbre  fe  lève  toujours  mal. 

En  général,  on  n'a  pas  befoin  de  creufer  la 
montagne,  5c  l'on  travaille  à  l'air ,  ce  qui  eft  plus 
commode  ;  mais  lorfqu’on  pénètre  dans  l’inteneur 
de  la  montagne  &  qu’on  y  a  formé  une  voûte  ,  li 
elle  eft  bonne  à  exploiter ,  on  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à  tirer  le  marbre  en  fai  Tant  entrer  les  coins 
dans  les  fentes  qui  réparent  les  couches.  Commu¬ 
nément  on  travaille  fur  un  fol  qu’on  pratique  ex¬ 
près  ,  mais  quelquefois  les  ouvriers  font  obliges 
de  fe* fufpendre  à  des  cordes. 

On  vend  à  Carrare  du  marbre  jaune  de  Sienne 
&  d’Efpagne  ,  dont  on  fait  des  cheminées,  des 

tables,  des  vafes  ,  &c.  ^ 

La  vallée  de  Serraveze  ,  a  quatre  lieues  de  Car¬ 
rare  %  du  côté  de  l’orient,  &  qui  dépend  de  la 
Tofcane,  produit  aufii  du  marbre  blanc;  mais  ces 
carrières  font  difficiles  à  exploiter.  On  y  trouve 
suffi  de  la  brèche  violette. 

Sur  la  route  de  Carrare  à  Lacques ,  a  Pietra- 
Santa  il  y  a  des  mines  de  fer  :  on  traverfe  des 
montagnes  déferres,  d'où  l’on  defcend  dans  une 
riche  plaine  ou  eft  la  ville  de  Lucques.  . 

Il  y  a  tout  près  de  Carrare  une  grotte  immcnfcj 
très-curieufe  à  examiner  pour  un  naturalifte. 

Les  environs  de  Carr are  font  cultives .  on  y  feme 
du  froment ,  même  fur  des  terraffes  qui  font  les 
unes  au  deflus  des  autres  ,  jufqu  au  fommet  des 

montagnes.  .  ,  A  . 

On  y  voit  beaucoup  d’olivicTs  oi  de  châtai¬ 
gniers.  Il  fort  du  milieu  de  la  vallée  une  belle 
fource  où  l’on  pêche  de  bonnes  truites.  Les  oran¬ 
gers  5c  les  citroniers  parfument  1  air  qu  on  y  ref- 

*  Les  habitans  font  fort  hofpitaliers ,  &  accueil¬ 
lent  les  étrangers.  Les  nobles,  les  bourgeois,  pof- 
fèdent  en  propriété  les  carrières  ou  caves  ,  5c  les 
font  exploit^  ;  iis  commercent  avec  toutes  les 
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nations  de  l’Europe  ,  5c  même  avec  1  Afie  8c  1  A- 
frique  ;  les  feigneurs  du  pays  font  travailler  près  de 
mille  payfans  dans  les  trois  vallees,  fur  une  etendue 
de  quatre  à  cinq  lieues.  1  out  le  monde  y  eft  mar¬ 
chand  ;  chacun  a  le  droit  d  avoir  une  carrière. . 

La  grande  difficulté  du  choix  des  marbres  ,  ainii 
que  celle  de  leur  tranfport ,  a  fait  que  bien  des 
lcuipteurs  ont  été  féjourner  5c  ébaucher  leurs 
ouvrages  à  Carrare.  Il  y  en  a  même  beaucoup  qui 
fe  font  établis  dans  le  pays  ,  &c  la  communauté  a 
fait  bâtir  une  maifon  pour  l'inftrudtion  des  jeunes 
élèves.  On  y  fait  beaucoup  de  copies  des  anti¬ 
ques.  Auffi  trouve-  t-on  dans  les  églifes,  dans  les 
maifons,  partouc  enfin ,  des  ftatues  de  marbre; 
mais  le  travail  n’en  eft  pas  précieux. 


CARRIÈRES.  Ce  font  des  lieux  creufés  en 
terre  ,  d’où  l'on  tire  les  pierres  ,  ou  par  un  puits 
qui  fert  de  débouché  à  des  galeries  fouterraines, 
ou  de  plain-pied ,  par  une  ouverture  latérale ,  faite 
dans  les  bords  efcarpés  des  vallées.  Les  carrières 
d’où  l’on  tire  des  blocs  de  marbre  fe  nomment 
marbrières  ;  celles  d’où  l'on  tire  Eardoife,^  ardoi- 
jieres ,  &  celles  d'où  l’on  extrait  la  pierre  a  plane 
s’appellent platr'ieres.  On  détache  les  pierres,  dans 
les  carriens  ,  par  des  méthodes  differentes  ,  félon 
la  réfiftance  des  maffes  ,  la  nature  5c  le  grain  des 
pierres  &  la  difpofition  des  bancs  ou  couches  ,  ou 
celle  des  fentes  diftribuées  dans  les  maflifs  Uns 
couches.  Nous  expoferons  ce  que  peuvent  offrir  a 
un  naturalifte  les  carrières  des  environs  de  Paris , 
ainfi  que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  voifinage 
des  grandes  villes,  5c  qui  fourniflent  aux  coni- 
truélions.  On  verra  ces  détails  aux  articles  de  ces 
villes.  J’envifage  ici  les  carrières  comme  des  fouil¬ 
les  propres  à  nous  faire  connoître ,  non-feulement 
la  nature  des  matériaux  qui  compofent  les  couches 
de  la  terre,  mais  leur  difpofition  générale  ;  je  m  at¬ 
tacherai  à  les  décrire  fous  ce  point  de  vue.  Je 
parlerai  de  même  des  plâtrières  à  1  article  Plâ¬ 
tre  ,  des  marbrières  à  l’article  Marbre  ,  des  ar- 
doifièves  à  l'article  Ardoise  ,  5c  enfin  des  carrures 
de  granit  dans  l’article  Granit.  On  verra  que  par¬ 
tout  la  méthode  du  travail  a  été  établie  d  apres 
l'étude  des  maffes  8 c  de  leur  difpofition  particu¬ 
lière  ,  &  que  ces  détails  intéreflent  par  leur  pre- 
cifion  beaucoup  plus  que  des  obfervations  vagues 
5c  des  aliénions  hypothétiques;  car  le  travail  met 
en  évidence  la  difpofition  primitive  5c  naturelle 
des  maffifs.  Il  faut  choifir  ,  dans  les  carrures „  les 
pierres  dures  &  pleines  ;  ce  (ont  les  meilleures  ; 
elles  réfiftent  davantage  à  l’humidite,  a  l  air  5:  a 
1  la  gelée.  Dans  la  plupart  des  carriaes ,  les  pierres 
font  pénétrées  d’eau  ;  c’eft  cette  eau  de  camere 
qu'on  a  foin  de  biffer  évaporer  avant  ae  les  em¬ 
ployer  aux  diverfes  conftru&ions  :  dans  cet  état 
de  deffic cation ,  elles  prennent  mieux  1  appareil 
5c  enfuite  le  mortier. 

CARRON ,  en  Écoffe  ,  mine  de  houille,  com- 
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pofée  de  trois  veines  inclinées  au  fud-eft ,  dont  le 
toit  &  le  mur  font  de  lchifte,  &  qui  font  fituees 
dans  une  maffia  calcaire ,  parfemée  de  petits  points 
de  charbon  de  terre  ,  de  pierre-de-porc  &  de 
granit. 

CARRY  (  Port  de  ) ,  département  des  Bouches- 
du-Rhône,  canton  de  Martigues.  Il  y  a  une  pê¬ 
cherie  de  thon  à  l’entrée  de  ce  port ,  connue  fous 
le  nom  de  madrague. 

CARS  (  Forêt  de  ) ,  département  de  la  Haute- 
Vienne  ,  canton  de  Chalus ,  &  à  une  lieue  & 
demie  a  l’eft  de  cette  ville.  Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft 
deux  mille  toifes  ,  Se  du  nord  au  fud  environ  fix 
cents. 

CARSALADE  (Ile  de  )  ,  département  duVar, 
canton  d’Ollioules,  au  nord  de  l’î!e  des  Embies,  à 
trois  lieues  oueft-fud-oueft  de  Toulon. 

CARTHAGE  (  T  Ancienne  )  ,  en  Afrique.  On 
voit  en  ce  lieu  une  fontaine  fur  l’eau  de  laquelle 
flotte  une  fubftance  huiîeufe ,  qui  a  la  même 
odeur  que  la  fciure  de  citronier  :  on  s  en  fervoit 
pour  frotter  les  beftianx.  Nous  devons  dire  outre 
cela  qu’il  y  a  des  fontaines  dont  les  unes  jettent 
une  eau  chargée  de  liqueur  bitumineufe ,  &  les 
autres  une  eau  fur  laquelle  on  voit  nager  des  gout¬ 
tes  d  huile.  A  deux  milles  d’Edimbourg,  en  Ecoffe , 
on  voit  une  fource  fur  la  furface  de  laquelle  na- 
geDt  des  gouttes  d’huile  noire  ,  dont  leshabitans 
des  environs  fe  fervent  pour  adoucir  leur  peau  & 
guérir  la  gale.  Il  y  avoit  auffi  en  Ethiopie  un  lac 
qui  couvroit  d’huile  ceux  qui  s’y  baignoient.  En¬ 
fin,  on  rapporte  que  dans  l’Inde  une  fource  je- 
roit  quantité  d’huile.  Nous  citons  ces  faits  d’après 
Varenius ,  &  nous  penfons  que  ces  efpèces  d’hui¬ 
les  pourroient  bien  être  du  pétrole  femblable  à 
ce'ui  qu’on  tire  des  puits  de  Modène ,  dont  nous 
panerons  par  la  fuite. 

CARTIGNY,  village  du  département  du  Lé¬ 
man  ,  arrondiffement  de  Genève,  &  à  deux  lieues 
&  demie  oueft  de  cette  ville.  Cartigny  eA  célèbre 
par  des  obfervations  phyfiques  &  météorologi- 
ues.  Il  eft  fitué  fur  un  plateau  fort  étendu,  élevé 
e  cent  foixante-dix-huit  pieds  au  delfus  du  niveau 
du  lac  de  Genève.  Les  roches  de  ce  village  ,  mi¬ 
nées  par  les  eaux,  ont  éprouvé  des  éboulemens 
confidérables,  &  préfentent  de  tous  côtés  des  py¬ 
ramides  irrégulières  ,  d’un  afped  fauvage  &  ter¬ 
rible.  On  trouve  aux  environs  des  pierres  calcai¬ 
res  ,  du  fpath  confufément  criftallifé  ,  des  pierres 
&  des  cailloux  fufceptibles  du  plus  beau  poli.  On 
a  ouvert ,  dans  le  voifinage ,  des  carrières  de  cette 
même  pierre  ,  dont  le  grain  eft  très-fin,  &  dont  la 
couleur  bleu-cendrée  eft  très-agréable. 

CARVEN  (Port  de),  département  du  Finif- 
terre  ,  a  une  demi-lieue  nord-oueft  de  Cloden.  Il 
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eft  borné  à  l’oüeft  par  la  pointe  de  Caftelmeur ,  8c 
à  l’eft  par  celle  de  Cesbrezeller. 

CARYBDE  ET  SCILLA  ,  fameux  courant  près 
de  la  Sicile  ,  que  les  Anciens  nous  ont  repréfenté 
comme  très-rapide  &  d’un  dangereux  accès  pour 
les  vai  fléaux.  Le  rocher  de  S  cilla  eft  fur  la  côte 
de  Calabre  ,  le  cap  Pelore  fur j  celle  de  Sicile  ,  & 
le  célèbre  détroit  du  phare  concentre  les  deux. 
L’on  entend ,  à  quelques  milles  de  l’entrée  du  dé¬ 
troit  ,  le  mugiffement  du  courant  ;  il  augmente  à 
mefure  qu’on  s’en  approche  :  c’eft  alors  qu’on  voit 
en  plufieurs  endroits  de  grands  tournans  d’eau  , 
lors  même  que  tout  le  refte  de  la  mer  eft  uni  comme 
une  glace.  Les  vaifleaux  font  attirés  par  ces  tour¬ 
nans  d’eaux  ,  cependant  on  court  peu  de  danger 
quand  le  tems  eft  calme  »  mais  fi  les  vagues  ren¬ 
contrent  ces  tournans  d’eaux  ,  elles  forment  une 
mer  terrible  :  le  courant  porte  directement  contre 
le  rocher  de  Scilla,  &  il  eft  à  environ  un  mille  de 
l’entrée  du  phare.  Il  faut  convenir  que  réellement 
ce  fameux  Scilla  n’approche  pas  de  la  description 
formidable  qu’Homère  én  a  faite  :  le  partage  n’eft 
pas  auffi  étroit  ni  auffi  difficile  qu’il  le  repréfente  ; 

&  fi  l’on  en  croit  Homère,  il  faut  fuppofer  que  le 
détroit  s’eft  élargi,  &  que  la  violence  du  courant  a 
diminué  en  proportion.  L’entrée  du  détroit ,  entre 
le  cap  Pelore  où  eft  le  fanal ,  &  la  Coda-di-Vulpe 
en  Calabre  ,  paroît  avoir  à  peine  un  mille  de  lar¬ 
geur  ;  mais  fon  canal  s’élargit  &  il  a  quatre  milles 
auprès  de  Meffine ,  qui  eft  éloignée  de  douze 
milles  de  l’entrée  du  détroit.  Le  célèbre  goufre 
ou  tournant  de  Carybde  eft  près  de  1  entree  du  ha¬ 
vre  de  Meffine.  Il  occafionne  fouvent  dans  l'eau 
un  mouvement  fi  irrégulier ,  que  les  vaifleaux  ont 
beaucoup  de  peine  à  y  entrer.  Les  anciens  poètes 
font  décrit  comme  infpirant  la  plus  granité  ter¬ 
reur:  il  n’eft  pas  certainement  fi  formidable  au¬ 
jourd'hui  ,  &  il  eft  très-probable  que  le  mouve¬ 
ment  des  eaux  depuis  ce  tems  a  émoufle  les  pointes 
efearpées  des  rochers,  &  détruit  les  obftacles  qui 
reflerroient  les  flots.  Le  détroit  s’eft  élargi  confi- 
déiablement.  Les  vaifleaux  fonunéanmoins  obligés 
de  ranger  la  côte  de  Calabre  de  très-piès,  afin 
d’éviter  l’attradion  violente  occafionnée  par  le 
tournoiement  des  eaux  ,  &,  lorfqu’ils  font  arrives 
à  la  partie  la  plus  étroite  du  détroit  &  où  l’eau  eft 
la  plus  rapide ,  c’eft-à-dire,  encre  le  cap  Pelore  Sc 
Scilla  ,  ils  font  en  grand  danger  d’être  jetés  contre 
ce  rocher.  De  là  eft  venu  le  proverbe  :  Incidit  in 
Scillam  cupiensvitare  Carybdim  On  a  placé  un  fanal 
pour  avertir  les  marins  qu’ils  approchent  de  Ca¬ 
rybde ,  comme  le  fanal  du  cap  Pelore  les  avertit 
qu’ils  approchent  de  Scilla. 

CASAMANÇA ,  rivière  d’Afrique  ,  (huée  vers 
le  1 3e.  deg.  delatitude  N.  &  le  2e.  deg.  de  longitude 
E.  Son  embouchure  eft  fituée  à  vingt-cinq  lieues 
au  fud  du  c  ap  Sainte-Marie.  Si  une  barre  ne  gènok 
pas  l’entrée  de  cette  rivière  ,  les  frégates  pour- 
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roient  y  naviguer  ;  mais  on  n’y  parvient  que  par 
un  chenal  fort  étroit ,  &  dans  lequel  la  profondeur 
n’eft  que  de  deux  brades. 

Les  Portugais  établis  fur  les  bords  fains  &  fer¬ 
tiles  de  cette  rivière  ,  Font  remontée  jufqu’à  près 
de  foixante  lieues  de  Ion  embouchure.  Ils  y  ont 
pîufieurs  établiflemens ,  dont  les  principaux  font  : 
Qinghinchor  &  Makia  Kaconda  ,  &  ils  y  font  une 
traite  fort  avantageufe  de  captifs ,  de  morftl  ,  de 
cire  brute  ,  de  peaux  crues,  de  graines  aromati¬ 
ques  &  de  bois  de  teinture  avec  les  Nègres  Fe- 
lups  &  les  Nègres  Bagnons  qui  peuplent  les  bords 
de  cette  rivière. 

CASCADES.  Je  me  propofe  de  faire  dans  cet 
article  l’énumération  des  différentes  chutes  d  eau 
que  je  range  en  deux  dalles.  Je  comprendrai  dans 
la  première  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu  du  lit 
des  fleuves ,  &  qui  font  occafionnées  par  des 
barres  de  pierres  plus  dures  que  celles  qui  les 
précèdent  ou  qui  les  fui  vent,  &  qui,  foule  van  t 
ies  eaux  des  rivières  ou  des  fleuves,  y  produifent 
une  chute  plus  ou  moins  conlhiérable  ,  &  quant  à 
la  hauteur,  &r  quant  à  la  maffe  des  eaux  :  telles 
font  le  catarades  du  Nil  ,  la  cafcade  du  Rhin  à 
Lauffen  ,  le  faut  de  Niagara  dans  le  Canada,  les 
chutes  du  Vologdaprès  de  Ladoga  {voye^ces  mots). 
Je  placerai  dans  la  fécondé  ciaffe  les  chutes  d'eau 
ui  fe  trouvent  à  l'extrémité  de  certaines  maffes 
e  terrains  unis,  qui  débouchent  dans  les  plaines 
ou  dans  un  fyftème  de  fols  inférieurs  :  telles  font 
les  cafcades  de  Terni,  du  Mont-Dor,  de  Stau- 
bach  ,  &  de  pîufieurs  autres  chutes  qui  s’obfervent 
dans  les  différens  cantons  de  la  Suilfe,  &  dont  la 
note  terminera  cet  article.  Je  joindrai  à  celles-ci 
la  cafcade  d’Albanie  dans  la  Nouvelle-Yorck ,  & 
qui  a  environ  ciuquante  pieds  de  hauteur  ;  la  caf¬ 
cade  voifine  de  la  lource  du  fleuve  Zaïre  dans  le 
Congo.  Il  y  a ,  dans  pîufieurs  rivières  d’Auver¬ 
gne  ,  des  chutes  allés  marquées ,  &  furtout  dans 
les  contrées  volcaniques.  J'ai  remarqué  à  ce  fujet- 
là ,  en  parcourant  l’Auvergne  &  le  Limoufin,  deux 
circonftances  qui  ont  concouru  à  y  multiplier  les 
cafcades ,  &  qui  femblent  autorifer  la  diftméfion 
que  j’en  fais  ici.  Un  grand  nombre  de  ces  chutes 
font  produites  ,  foit  dans  le  fond  des  grandes 
vallées,  foit  fur  leurs  croupes,  par  des  courans 
de  matières  fondues,  dont  les  extrémités  occafion- 
nent  vifibiement  des  cafcades  plus  ou  moins  .éle¬ 
vées.  On  voit  alors  que  l’eau  fupérieure  coule  fur 
un  terrain  uni  ,  &  éprouve  une  chute  fans  aucun 
obllacle  qui  en  retarde  ia  marche.  Voilà  les  chutes 
de  la  fécondé  ciaffe.  Ailleurs  on  rencontre  des 
chutes  allez  remarquables  à  l’extrémité  des  maf- 
fifs  de  granits  qui  font  d’une  certaine  dureté  ,  & 
qui,  ayant  réfiffé  à  Fa&ion  des  eaux  courantes,  ont 
offert  des  barres  de  roches  lolides  qui  ont  foulevé 
l’eau ,  laquelle  rencontrant  enfuite  des  fchilles  ou 
des  pierres  de  fable  tendres,  qui  forment  les  li¬ 
mites  de  la  nouvelle  terre  ,  ces  fubftances  fe  fopt 
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plus  prêtées  à  Faètion  des  eaux  ;  ce  qui  a  occafionr. 
une  pente  brufquée  dans  le  lit  des  rivières  &  des 
fleuves  ;  ce  qui  a  produit  des  chutes  rapides  dans 
le  palfage  des  matières  dures  aux  matières  tendres. 

Cafcades  de  Suijfe. 

La  plus  fameufe  cafcade  de  la  Suilfe  eff  celle 
du  Rhin  à  Lauffen,  canton  de  Zurick  ,  à  trois 
quarts  de  lieue  au  delïous  de  Schafoufe.  Ce 
fleuve  fe  précipite  dans  toute  fa  largeur  du  haut 
d’un  rocher  qui  traverfe  fon  lit ,  d’envion  quatre- 
vingts  pieds  d’élévation.  (  Voye ç  V article  LAUF¬ 
FEN  .  ) 

Les  chutes  d’eau  qu’on  rencontre  fur  les  diffé¬ 
rentes  montagnes  de  la  Suilfe ,  font  en  fi  grand 
nombre  ,  qu’on  ne  peut  guère  en  faire  l’énumé¬ 
ration.  Le  feul  mont  Gothard  offre  des  cafcades 
qui  ne  font  pas  éloignées  les  unes  des  autres  de 
plus  de  cent  pas.  Mais  l’une  des  plus  belles  eft 
celle  qu’on  trouve  dans  le  Valais ,  fur  la  route 
de  Sainr-Maurice  à  Martigny.  Le  torrent  tombe 
d’une  élévation  extraordinaire  ,  par  cafcades  pen¬ 
dant  quelques  lieues.  (  Voye i  1‘ article  PrssEVA- 
|  che  ,  où.ces  phénomènes  font  décrits.  ) 

On  obferve  aulfi  fouvent  des  chutes  d’eau  de 
cette  force  dans  le  canton  de  Glaris  ,  entre  Dief- 
bach  &  le  val  de  la  Linr  ou  du  Linthal ,  &  dans 
le  canton  d’Uri ,  lorfqu’on  defeend  au  val  de 
j  Schaechen  ,  où  le  gros  torrent  de  ce  nom  prend 
|  fa  fource. 

J’indiquerai  ici  trois  cafcades  qu’on  voit  avec  le 
plus  grand  étonnement  dans  le  canton  de  Berne. 
A  quelques  centaines  de  pas  du  village  de  Lauter- 
brunen,  dans  le  bailliage  d’Interlacken ,  le  ruif- 
feau  de  Pletfchbach  tombe  d’environ  mille  pieds 
d’un  rocher  du  mont  Pletfchberg  :  on  connoît 
cette  chute  fous  le  nom  de  Staubach.  Ces  chutes 
d’eau  fuivent,  dans  leur  diftribution  ,  toutes  les 
inégalités  des  rochers  qui  préfentent  des  faces  & 
des  faillies  efcarpées  j  &  1  rfque  la  chute  eft  con- 
fidérable  ,  l’eau  fe  change  en  une  pluie  fine  j  mais 
en  hiver  ces  faces  efcarpées  fe  revêtilfent  d’une 
colonne  immenfe  de  glace  que  la  chaleur  des  étés 
fait  fondre.  Ces  fortes  de  torrens  ,  lorfqu  ils  font 
enflés  par  de  grandes  pluies  ou  par  des  fontes  de 
neiges  abondantes ,  entraînent  de  gros  quartiers 
de  rochers  qui  tombent  avec  grand  fracas. 

L’Alp-Bach,  que  l’on  voit  près  de  Meyringen  , 
bourg  principal  du  val  Halli ,  dans  le  canton  de 
Berne,  defeend  de  Hafliberg ,  &  fe  précipite  avec 
un  grand  fracas  par  trois  chutes  de  rochers  ,  qui 
ont  chacune  à  peu  près  cinquante  pieds  d’éléva¬ 
tion.  Avant  fa  chute  ce  torrent  fe  creufe  un  lit 
profond,  dans  lequel  il  rouie  beaucoup  de  fable  Se 
de  pierres  qu’il  va  dépoter,  après  fa  chute  ,  près 
de  Meyringen  :  c’eft  par  la  fuite  de  ce  travail  con¬ 
tinuel  ,  que  le  fol  des  environs  de  Meyringen  eft 
exhauffé,  &  qu’il  éprouve  de  grandes  inondations 
par  ies  eaux  qui ,  n’ayant  plus  de  lit  fur  ce  terrain 

faétice. 
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faêtice,  débordent  de  tous  côtés.  Un  autre  tor-  j 
lent  oit  le  Dorfbdch ,  qui  part  de  la  même  fource 
que  le  precedent,  tombe  dans  Je  voilinage  de 
1  ' A I p  Bach,  &  affez  près  de  Meyrengen.  On  peut 
bien  juger  que  ce  bourg,  entre  deux  voifms  i'i 
dangereux  ,  n’eft  pas  fouvent  fans  inquiétude. 

(  Voye i  tous  /es  articles  des  principales  chutes  que 
j’ai  indiquées  ci-dejfus  ) 

Cafcade  de  la  Virginie. 

La  feule  cafcade  remarquable  en  Virginie  eft 
celle  qu’on  appelle  the  Falling  Spring  (  la  fource 
tombante).  Elle  elt  fituée  dans  le  comté  d’Au- 
gufta,  &  eft  formée  par  les  eaux  de  la  rivière  Ja¬ 
mes  ,  dans  la  partie  qui  prend  le  nom  de  rivière  de 
Jackfon  :  elle  fe  trouve  dans  les  montagnes  appe¬ 
lées  Montains  of  the  warm  fpring  (  montagne  de  la 
fource  chaude  )  ,  à  environ  vingt  milles  au  fud- 
ouelt  de  la  fource  de  ce  nom,  &  coule  dans  la 
vallee  que  forment  ces  montagnes  ;  elle  ton  be 
d'environ  deux  cents  pieds  de  haut.  La  nappe  d’tau 
eft  brifée  par  les  rochers  en  deux  ou  trois  en¬ 
droits  ;  mais  elle  ne  l’eft  point  dans  fa  longueur. 
On  peut  pafîer,  fans  être  mouillé,  entre  la  n3ppe 
tombante  &  les  rochers.  Cette  catar.de  ne  peut 
être  comparée  à  celle  de  Niagara  quant  à  la  quan¬ 
tité  d'eau  qui  la  forme,  fa  nappe  d’eau  n  ayant 
dans  le  haut  que  douze  à  quinze  pieds  de  large , 
8c  un  peu  plus  dans  fa  partie  inferieure  ;  mais  elle 
l'emporte  de  beaucoup  en  hauteur  fur  le  faut  de 
Niagara,  qui,  fdon  les  mefures  prifes  par  ordre 
de  M.  de  V audreuil ,  gouverneur  du  Canada  ,  n'a 
que  cent  cinquante-fix  pieds  de  chute,  &  cent 
trente  feulement  félon  ies  obfervations  les  plus 
recéntes.  (  Voye-^  les  mots  Cataracte  ,  Chute 
d'eau.  Rapides,  Sauts  ,  &c.) 

CASCASTEL,  village  du  département  de 
l’Aude,  a.rondiffement  de  Narbonne.  Dans  le 
vailon  appelé  le  Champ  des  mines ,  on  trouve  des 
puits  de  mines  exploitées  anciennement ,  &r  qui 
contiennent  des  filons  de  cuivre,  de  plomb  & 
d'antimoine,  lefquels  méritent  l’examen  des  per- 
fonnes  inftruites. 

CASEGU,  l’une  des  feize  îles  de  l’Archipel 
(  Bifïagos  )  ,  fituée  fur  la  côte  occidentale  d’Afri¬ 
que  ,  par  1 1  deg.  de  latitude  N.  ,  &  2  deg.  de  lon- 
g  tude  E.,  entre  les  embouchures  du  Rio  San- 
Domingo  ,  &  du  Rio  Nuno-Triftao. 

Les  îles  Bifïagos  fournilfent,  ainfi  que  la  côte 
d’Afrique  qui  leur  eft  correfpondante  ,  &  les  Ca¬ 
naries,  une  grande  quantité  d’orfcille  ;  mais  celle 
des  îles  BifEgos  eft  la  plus  recherchée. 

Golberi  croir  avoir  rt  marqué  que  l’orfeillc  fe 
pror  âge  principalement  dans  les  pays  volcanifés, 
&  il  paroi:  penfer  que  les  îles  Biffages  font  de 
cette  nature. 

Céographie-Phyfque.  Tome  III. 
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CASERTE.  Caferte  eft  une  ville  peu  confiée - 
rable,  fituée  à  cinq  lieues  au  nord  de  la  ville  de 
Naples  ,  dans  la  plaine  où  étoit  autrefois  la  cléli- 
cieufe  Capoue. 

On  voit,  au  nord  de  Caferte,  les  monts  Tifata  ; 
au  midi ,  l’on  apperçoit  les  collines  de  Naples ,  la 
mer  &  l’ïîe  de  Caprée.  Une  avenue  de  quatre  rangs 
d  ormes  ,  dirigée  vers  la  capitale,  s'étend  à  trois 
mille  deux  cent  cinquante  toifes  de  diflanec ,  juf- 
qu’au  pont  de  Carbonara. 

Les  campagnes  des  environs  font  riantes  &  fer¬ 
tiles  :  d’agréables  collines  diverfifient  le  coup- 
d’œilj  des  forêts  y  procurent  des  ombrages  falu- 
taires,  &  la  chafie  y  eft  abondante. 

Rien  de  plus  beau  que  le  château  nouvellement 
bâti  à  Caferte.  L’aqueduc  fait  pour  y  amener  des 
eaux,  a  plus  de  neuf  lieues  depuis  les  fource  s  jus¬ 
qu'aux  jardins  de  Caferte  Ces  fources  font  à  douze 
miiks  au  levant,  au  deffous  de  la  montagne  appe¬ 
lée  Taburno  ,  dans  la  vallée  qu’elle  forme  avec 
Monte-Vergine.  La  fource  appelle  Sorger.ce  de  lo 
Sfno  eft  la  première  :  il  s’y  joint  enfuite  pmfieurs 
autres  fources  qui  font,  dans  l’endroit,  appelées 
Airola.  Ces  eaux  ,  réunies  dans  un  aqueduc,  tra- 
verfent  la  Faer.za  ,  au  pied  du  Taburno  ,  fur  un 
pont  de  trois  arches. 

En  creulant  pour  fonder  les  piles  du  grand  arc 
de  l’aqueduc  de  Caferte ,  M.  Vauvitelli ,  architecte, 
nous  apprend  que  les  ouvriers  tr«  uvèn  nt,  à  qua¬ 
tre-vingt-dix  pieds  de  profondeur,  une  cave  où  il 
y  avoit  une  grande  quantité  de  cadavres.  A  quele 
prodigieufe  antique é  ne  doit  pas  remontât  la  conf- 
truétion  de  cette  cave,  puifque  ,  par  les  ouvrages 
des  Romains,  on  eft  autorifé  à  penfer  que  le  ter¬ 
rain  étoit,  il  y  a  deux  mille  ans,  à  peu  près  au 
même  niveau  cju’ü  eft:  aujourd  hui  !  Combien  n’a- 
t-il  pas  fallu  de  fié»  les  pour  que  les  matières  en¬ 
traînées  de  la  montagne  voifine  dans  la  vallée  où 
l’on  a  fait  ces  fouilles,  l’aient  comblée  par  des 
remblais  de  foixante  &  dix  pieds  d'epaifièur  ,  en 
fuppofant  même  que  les  corps  aient  été  enterrés 
à  près  de  vingt  pieds  dans  le  principe  !  Ce  petit 
fait  peut  être  cité  pour  convaincre  ceux  à  qui  la 
difpofition  &  la  nature  des  matériaux  qui  fervent 
aux  remblais  immenfes  qu’on  rencontre  dans  ie 
fond  de  plufieurs  vallées  ,  ne  pourroient  pas  fuffir.e 
pour  cflimer  les  grands  changenitns  opérés  par  les 
eaux  pluviales  feules. 

Dans  la  montagne  de  Garzaro  en  trouva  un 
efpace  de  vingt  pieds,  où  la  pierre  étoit  encore 
dans  fon  premier  état  de  formation.  CS* toit  une 
matière  fabloneufe  difpofee  par  lits ,  de  la  même 
matière  &  de  la  même  forme  que  la  pierre  vive 
qui  formoit  le  relie  de  la  carrière  dans  cette  mon¬ 
tagne  j  mais  cette  matière  n'étoit  pas  encore  durcie 
comme  ies  parties  environnantes,  c’eft-à  dire ,  que 
cette  malle  n’avoit  pas  reçu  l’infiitration  qui  en 
avoit  formé  ailleurs  lapierie  dont  on  faifort  ulage 
I  dans  certaines  confit  unions  de  Caferte. 

Qq 
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CASPIENNE  ,  mer  intérieure  ou  grand  lac 
fitué  en  A  fie  ,  &  qui  reçoit  les  eaux  de  ptufieurs 
grands  fleuves  ,  tels  que  le  Wolga ,  ie  J,uk  ,  &c. 

On  a  donné  à  cette  mer  ,  dans  les  différentes 
langues  de  l’Orient,  différentes  dénominations.  On 
peut  coiifulcer  là- dcffns  les  Voyages  de  Corneille 
B aiin  en  Mofcovie  ,  en  Ruflle ,  &  dans  l'Inde ,  page 
9S  de  l’édition  hollandaise  ;  ie  Voyage  d’ O  lé  a  ri  us 
en  Perfe,  page  2.75  de  l’édition  allemande,  de  la 
Géographie  de  Bufching ,  tome  Ier.  ,  page  109  de 
l’original  allemand. 

La  figure  de  cette  mer  n’eft  point  ronde ,  comme 
on  le  croyo.it  autrefois  :  l’on  fai;  aujourd’hui , 
grâces  aux  découvertes  qui  furent  faites  fous  le 
règne  de  Pierre -le-Grand ,  &  à  celles  furtout  qu’on 
doit  à  l’habile  navigateur  Woodroof,  qu’elle  s’é¬ 
tend  beaucoup  pins  du  nord  au  fud  ,  que  de  l’efl  à 
l’oueft.  D’ailleurs,  les  bords  ont  différons  çnfon- 
cemens  ou  golfes  ,  dont  ceux  de  Ba'ku,  d’Ënze'lii 
&  d’Afchraff  font  les  plus  çonfidérables.  Le  long 
des  côtes  occidentales  elle  renferme ,  depuis  Af- 
trakan  jufqu’à  Aftrab.ui  ,  un  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  îles.  Le  fond. de  fon  badin  ,  tantôt  pur,  tantôt 
chargé  de  coquilles,  porte  fouvent,  à  la  diftance 
de  quelques  milles  d’Allemagne  des  bords,  jufqu’à 
cinq  cents  toi  Tes  de  Rüffie  de  profondeur  ;  mais 
lorfqu’on  approche  du  rivage  il  eff  partout  li  bas, 
que  les  plus  petits  bâti  mens ,  pour  peu  qu’ils  feient 
chargés,  font  prefq-ue  toujours  obliges  de  relier 
en  rade  ;  air  fi  l’on  voit  qu’un  v ai  fléau  de  ligne  ne 
pourroit  point  naviguer  fur  cette  mer  fans  obf- 
tades. 

Lorfque  l’on  confirîère  la  mer  Cafpienne  ren¬ 
fermée  de  toi  tes  parts  dans  les  terres,  &  qu’on 
fait  de  plus  réflexion  que  fes  bords  avoifinent  de 
très-hautes  montagnes  ,  on  conçoit  aifément  pour- 
uoi  la  navigation  y  eff  d’une  nature  tout-à-fait 
fférente  de  c-eîle  qui  fe  pratique  dans  les  autres 
mers.  1!  règne  fur  cette  mer  certains  vents  princi¬ 
paux  qui  y  exercent  un  empire  fi  abfolu ,  qu’on  y 
eff  très  fouvent  privé  de  la  reffource  qu’on  vou- 
droit  lé  procurer  en  louvoyant.  C’eft  auffi  ce  qui 
fait  qu’on  ne  peur  pas  dire  qu’il  y  ait  fur  toute 
l’étendue  de  fes  côt  s  un  feul  port  qui  foit  parfai¬ 
tement  fur.  On  a  obf  rvé  que  ce  font  les  vents  de 
nord,  de  nord- ou  eff  &  d’oueft  qui  fouffient  le  plus 
fréquemment,  &  qui  y  excitent  les  plus  violentes 
tempêtes.  1  e  long  de  Sa  cote  orientale  ,  ce  font  les 
vents  d’eft  qui  dominent  le  plus  ;  auffi  les  vàiffèaux 
qui  fe  rendant  de  la  Perfe  à  Affrakan  ,  dirigent-ils 
volontiers  leur  route  le  long  de  cette  côte. 

Je  dois  faire  rerfmrquer  qu’il  y  a  cette  différence 
entre  les  baffins  de  la  Cafpienne  de  de  la  Mtr-Noire, 
qu’ils  ne  fe  prêtent  pas  egalement  à  un  emiflaire 
qui  donne  iffue  aux  eaux  du  trop  plein.  Il  lufE: 
^effectivement  de  jeter  le  s  yeux  iur  les  contours 
des  deux  baffins  où  ces  eaux  font  taffctnblécs , 
pour  fe  convaincre  qu’elles  affluent  de  tous  cotes  ; 
ce  qui  annonce  les  pentes  generales  dans  tout  ie 
contour  du  bafflm  de  la  Cafpieme3  &  l’impcfflbilité 


CAS 

qu’il  s’y  forme  un  émiffiaire  ;  car  aucune  pente  n* 
favorite  le  débouché  des  eaux  au-dehets.  La  même 
raifon  prouve  qu’un  débouché  fouterrain  ,  pour 
cette  mer,  ne  peut  avoir  lieu  vers  le  golfe  per- 
fique  >  car  beaucoup  de  rivières,  clans  cet  inter¬ 
valle,  coulent  vers  la  Cafpienne  en  fens  contraire. 

Si  je  jette  les  yeux  fur  la  Mer-Noire  ,  je  trouve 
que,  du  côté  du  Bofphore,  il  n’y  a  point  d’eau 
courante  qui  y  afflue  dans  une  grande  étendue  de 
fes  côtes ,  &  que  c’eff  au  milieu  de  cette  étendue 
qu’a  dû  s’ouvrir  l’émiffaire.  C’eff  ainfi  que  les 
coniidérations  générales  conduifent  à  l’ explication 
des  différons  phénomènes  que  nous  offreur  les 
grands  amas  méditerranées:  on  voit  que  les  deh-  rs 
de  la  Mer-Noire  favorifent  l’ouverture  de  l’émif- 
faire  du  Bofphore,  &  nous  prouvent  qu’en  tout 
tems  elle  a  dû  fe  lier  avec  les  autres  parties  de  la 
grande  Mediterranée ,  dont  elle  eft  un  appendice 
naturel  &  confidérable. 

Quoique  l’étendue  de  ce  grand  lac  foit  im- 
menfe ,  rien  n’eff  moins  varié  que  les  productions 
qu’il  renferme  dans  fon  vaffe  baffin  ;  ce  qui  vient 
certainement  de  ce  que,  n’ayant  pus  de  commu¬ 
nication  avec  l’Océan,  il  ne  peut  en  tirer  aucune 
de  f?s  inépuiffibks  productions.  Mais  auffi  les  être  s 
vlvans  que  ce  lac  nourrie,  s’y  multiplient  telle¬ 
ment  ,  que  ks  Ruffes,  qui  favent  feuls  tirer  parti 
de  ce  grand  réfervoir ,  le. regardent,  à  bon  droit, 
comme  une  fource  ijntariffable  de  richeffes.  On 
conçoit,  que  c’eff  des  poiffons  de  la  mer  Cafpienne 
que  nous  voulons  parler,  &  de  leur  pêche,  qui 
lait  la  grande  occupation  &  le  principal  mener  de 
tous  les  peuples  qui  habitent  les  bords  du  Wolga 
&  du  Jaik.  On  diftingue  cette  pêcha  ,  dans  U 
langue  des  commerçans ,  en  grande  &  en  petite 
pêche.  Ils  comprennent,  dans  la  première  ,  les 
effurgeons  ,  les  beluges ,  les  ffeikts  &  les  fewru- 
gues.  La  petite  pêche  comprend  la  brème  ,  l’idus  , 
l’ablette  aux  y  ux  rouges  ou  cyprinus  crythophtal- 
mus  ,  le  meûnier  ou  cyprtndtfus ,  le  cyprinus  rutilas „ 
l’ablette  ,  le  cyprinus  cafiius  Linné  ,  le  barbu  ,  le 
cyprinus  jefes  ,  le  brochet,  la  tanche  cypritinica  , 
le  faumon  ,  le  cyprinus  fano  ,  la  biekja  ribiza  des 
Rudes,  efpèce  de  faumon  toute  nouvelle,  &c. 

Les  phoques -ou  veaux-m  inns  font  les  feuls  qua- 
drupè  J  s  qui  habitent  la  mer  Cafpienne  ;  mais  iis  </ 
font  auffi  tellement  abondars  ,  qu’ils  y  deviennent 
un  moyen  confi  lérable  de  fubfiffance  pour  quan¬ 
tité  de  p&rfonnes,  ainfi  que  dans  'eGroé  land.  Lés 
variétés  en  font  ext  ê  cernent  nombrenfes  ;  elles 
fe  réduifent  né  nmoins  uniquement  à  la  différence 
des  couleurs  :  il  y  en  a  de  tout  noirs  ,  d’autres  qui 
font  rout  blancs  ,  d’autres  blanchâtres,  d’autres 
d’un  blanc  t  rat  fur  le  jaune,  d’autres  qui  font  de 
couleur  de  fou  ris  ,  de  d’autres  qui  font  tacheté* 
comme  le  tiare.  Ils  fe  traînent,  à  i’alde  de  leurs 
pactes  de  deyant,  du  fond  de  la  mer  fur  le  rivage 
des  îles,  où  ils  deviennent  la  proie  des  pêcheurs, 
qui  les  affo niaient  avec  de  gros  bàto.os  Legs  d’une 
aune  &  demie.  A  nicfure  qu’on  en  expédie  un  ,  ii 
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en  arrive  fucccftîvement  quantité  d’autres  au  re¬ 
cours  de  l.-ur  malheureux  camarade,  6c  ils  n'y 
viennent  que  pour  fubir  le  même  fort.  Ils  ont  la 
vie  finguliérement  dure,  6c  font  en  état  de  rece¬ 
voir  plus  de  trente  coups  vigoureufement  affénés 
avant  de  la  perdre  j  il  leur  arrive  même  fouvent 
de  vivre  encore  plufieurs  jours  après  avoir  été 
frappés  à  outrance.  Ce  qu’ils  redoutent  le  plus, 
e’eft  le  feu  &  la  fumee  ;  auffi  dès  qu’ils  en  apper- 
ç  ivent,  ils  fe  hâtent  de  retourner  dans  l’eau.  Le 
vent  ni  la  pluie  ne  leur  font  rien.  Ces  animaux 
deviennent  extrêmement  gras.  Il  paroît  chaque 
annee,  fur  la  mer  Cafpienne ,  plufieurs  petits  bâti- 
mens  qui  partent  d’Aftrakan  uniquement  pour  aller 
prendre  des  veaux-marins.  U  leur  eft  enjoint  de  ne 
point  s’ariêter  ailleurs  qu'aux  îles,  parmi  lefquelles 
il  y  en  a  furtout  une  très-renommee  ,  entre  K  flar 
&  Derbent ,  que  l’on  nomme,  à  caufe  de  cette 
pêche  ,  Y  Ile  aux  veaux-marins. 

Si  la  mer  Cafpicnnc  eft  peu  riche  en  quadru¬ 
pèdes,  elle  l'eft  encore  bien  moins,  toute  propor¬ 
tion  gardée  ,  en  d’autres  productions  naturelles 
qu’on  trouve  fort  abondamment  dans  l’Océan.  On 
n’y  rencontre  ni  zoophytes  ni  aucun  vers  du 
genre  des  mollufques.  Il  en  eft  de  même  à  l’égard 
des  coquüles,  dont  on  ne  pê.he  que  certaines 
efpèces. 

Les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  ne  font  rien  moins 
qu’homogènes.  Le  nombre  considérable  de  fleuves 
&  de  rivières  qui  s’y  jettent  d'une  part  ,  &  de 
l'autre  la  conftitution  de  fon  fond  ,  y  occafionnent 
bien  des  mélangés.  On  peut  dire  en  généra!  que 
Tes  eaux  de  ce  grand  lac  font  falées;  mais  quoique 
toute  la  côte  occidentale  de  cette  mer  s'étende 
depuis  le  46e.  jufqu’au  35*.  degré  de  latitude  fep 
tentrionale ,  &  qu’on  pourrok  en  conclure  ,  par 
analogie,  que  ces  eaux  doivent  contenir  beaucoup 
de  fel ,  le  réfultat  des  expériences  faites  dans  le 
Ghilan  prouve  le  contraire,  &  il  eft  certain  que, 
par  les  vents  de  nord-rord-eft  8r.  de  nord-oueft, 
la  falure  de  cette  mer  diminue  beaucoup,  quoi¬ 
qu’on  puifîe  également  préfumer  ,  avec  fonde- 
ment ,  qu’elle  do.it  une  grande  partie  de  cette 
falure  aux  mines  de  fel  exiftantes  le  long  de  fes 
deux  rivages,  tant  de  celles  qui  font  déjà  con¬ 
nues  ,  que  de  celles  dont  la  découverte  eft  encore 
refervée  à  la  poftérité.  Comme  la  profondeur  des 
eaux  va  en  diminuant  ,  de  pied  en  pied,  à  rnefme 
qu  on  approche  du  rivage,  ce  qui  rend  les  ater- 
rages  fi  difficiles  ,  de  même  aulfi  la  falure  de  ces 
mêmes  eaux  s’adoucit  en  proportion  de  leur  proxi¬ 
mité  de  la  terre;  il  arrive  auffi  fort  fréquemment 
que ,  lorfque  de  violens  vents  du  nord  foufHent ,  ils 
font  entrer ,  par  les  embouchures  des  fleuves,  des 
volumes  confidérables  d’eau  entièrement  douce  , 
mais  trouble  &  tellement  chargée  de  terres  ,  que 
ces  maflfes  d'eau  s’étendent  jufqu’à  trois  à  quatre 
lieues  en  111er.  Ces  variations  que  la  mer  éprouve 
jufqu  a  une  certaine  diftance  de  fes  rives,  8«  qui 
font  occafionnées  par  les  eaux  qu’elle  reçoit  de 
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l’embou  hure  d?s  rivières  8c.  des  fleures,  font  p'us 
ou  moins  confidérables,  félon  la  nature  des  vents 
qui  fouffLnt.  Elles  fe  manifeftent  auffi  par  la  cou¬ 
leur  de  l’eau,  qui ,  dans  ces  endroits,  paroît  tantôt 
trouble,  tantôt  blanche,  tantôt  jaune,  jufqu'à  ce 
que  ces  eaux  ,  venant  à  fe  confondre  entièrement 
avec  celles  de  la  mer,  &  que  leur  couleur  repre¬ 
nant  pour  lors  le  defiTus,  on  voie  reparoître  cette 
couleur  de  vert-tendre  ,  affrétée  à  l’Océan  &  à 
toutes  les  autres  mers  méditerranées  qui  commu¬ 
niquent  avec  lui. 

On  fait  que  toute  eau  de  mer  conferve ,  indé¬ 
pendamment  de  fon  goût  faîé  ,  une  amertume  très- 
fenfibie  ;  on  fait  encore  qu’il  faut  attribuer  ce 
goût,  non- feulement  marin,  au  i’el ,  mais  encore 
au  mélange  de  différentes  matières  qui  s’unifient , 
dans  la  mer ,  au  fel  marin,  comme  les  bitum  s  ,  le 
fel  de  Glauber,  &c.  Les  eaux  de  la  mer  Cafpienne 
ont  par-defifus  tout  cela  une  autre  amertume  qui 
fait  fur  la  langue  une  impreffion  fembiable  à  l’a¬ 
mertume  de  la  bile  des  animaux  ,  prop  iété  qui 
eft  particulière  à  cette  mer,  &  qui  n’eft  pas  néan¬ 
moins  également  fenfible  dans  tous  les  tems.  Lorf¬ 
que  les  vents  de  nord  &  de  nord-oueft  ont  régné 
long- tems  avec  violence,  cette  amertume  fe  fait 
fentir  à  un  degré  confidérable ,  tandis  qu’elle  fe 
manif  fte  beaucoup  moins  par  le  vent  de  (ud.  D'où 
peut  donc  venir  cette  amertume  ?  Cornu  e  les  ob- 
fervations  qu’on  a  faites  à  Baku  &  à  Saillian  ont 
fourni  d’avance  la  fblution  de  cette  queftion  ,  ai  fi 
nous  allons  la  donner  d’une  manière  claire  8c  ratif¬ 
iai  Tant  e. 

La  mer  Cafpienne  eft  environnée  ,  dans  fa  partie 
occidentale,  par  le  mont  Caucafe,  dont  la  chaîne 
principale,  prife  dans  fi  largeur,  8c  qui  s’étend 
-depuis  Derbent  jufqu’à  Afchraff,  n’en  eft  pas  la 
prolongation.  Ce  font  ces  mêmes  montagnes  qui, 
décrivant  une  courbe  près  d’Aftrak.m,  fe  ditigent 
vers  le  côté  oriental  de  la  mer  Cafpienne- ,  8c  oui, 
en  fe  perdant  près  de  l’embouchure  du  J 1  k ,  où 
elles  ne  font  plus  que  des  montagnes  du  fécond 
rang  &  difpofées  par  couches  ,  font  c  uler  dans  la 
Ruffie  8c  dans  la  Sibérie  les  rkheffes  que  res  heu- 
reufes  provinces  renferment  dans  Tint,  rieur  de  leur 
fol.  Comme  le  Caucafe  eft  un  magafin  inépuisable 
de  fubftances  combuftibles  ,  il  pic  uit  en  conlé- 
quence  une  quantité  étonnante  de  métaux  dans 
fon  fein  ;  auffi  voit  on  partout,  lorfqu'on  le  fuit 
dans  fa  longueur,  jaillir  du  pied  de  cette  chaîne 
immenfe,  tantôt  des  (Sources  chaudes,  tantôt  des 
fources  de  naphte  de  différentes  qualités  ;  ailleurs 
on  trouve  du  foufre  natif  ou  le  b  mine  de  vitriol , 
ou  enfin  des  lacs  dont  l'eau  bouillonne  d’une  ma¬ 
nière  tvès-fenfible.  Or ,  le  pied  du  mont  Ca  irafe 
formant  immédiatement  le  rivage  occidental  de  la 
mer  Cafpienne,  on  conçoit  afferment  qu’il  doit  lui 
communiquer  un  grand  nombre  de  cas  fubftmces. 
Mais  c'eft  furtout  au  naphte  ,  dont  il  y  3  une  fi 
prodigieufe  quanti. e  dans  plufieurs  des  contrées 
qui  environnent  cette  mer,  qu’il  iaur  attiibuer  U 
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vraie  caufe  de  l’amertume  qui  eft  particulière  à  Tes  f 
eaux  ;  car  il  eft  certain  que  ce  bitume  y  coule  des  j 
montagnes ,  tantôt  dans  route  fa  pureté,  tantôt 
confondu  avec  d’autres  matières ,  par  des  canaux 
cachés  &  fouterrains  qui  lui  ouvrent  un  paffage 
depuis  les  lieux  les  plus  reculés  de  l’intérieur  de 
ces  mêmes  montagnes  jufqu  à  la  mer ,  où  il  s  unit 
à  fes  eaux  falées.  On  doit  concevoir  par  ce  que 
nous  venons  d’établir,  pourquoi  l'eau  de  la  mer 
Cafpienne  eft  plus  amère  lorfque  les  vents  fouffient 
du  nord  ou  du  nord-oueft  ;  c’tft  qu’il  eft  confiant 
que  ces  vents  détachent  alors  plus  de  napnte ,  & 
le  pouffent  plus  abondamment  vers  la  mer.  On 
pourra  comprendre  de  même  pourquoi  fes  eaux 
ne  font  jamais  auffi  amères  a  leur  fupei^fi.ie,  & 
furtout  dans  la  proximité  du  rivage.  C’eft  que, 
dans  l’un  &  l’aurre  cas  ,  ces  mêmes  eaux  y  font 
moins  chargées  de  fel ,  &  que  le  naphte  que  le  fel 
lie  ordinairement  avec  l’eau,  eft  alors,  ou  em¬ 
porté  plus  loin  par  les  vents,  ou  précipité  vers  le 
fond. 

Mais  le  naphte  ne  communique  pas  feulement 
aux  eaux  de  la  mer  Cafpienne  ce  goût  amer  dont 
nous  parlons ,  il  eft  encore  la  matière  productrice 
d’un  fel  amer  qui  ,  d’une  part,  eft  fort  nuifible  , 
tandis  qu’on  pourroit,  à  d’autres  égards,  en  tirer 
une  grande  utilité.  Les  eaux  de  cette  mer ,  fou¬ 
rni  fes  aux  épreuves  chimiques,  ont  prouvé  qu’outre 
le  fel  de  cuifine  ,  elles  en  contiennent  un  autre 
qui  eft  le  fel  de  dauber  ;  que  ce  dernier  s’y  trouve 
dans  une  proportion  confidérable  ;  qu’il  y  eft  uni 
avec  le  fel  marin,  &  qu’il  eft  même  dominant  dans 
ce  mélange. 

Comme  la  mer  Cafpienne  n’a  aucun  écoulement,, 
elle  s’étend  le  long  de  fes  bords  dans  les  terres, 
&  dépofe  dans  ces  endroits  des  lits  de  fel  dont  ia 
fuperficie  fe  trouve  au  niveau  de  la  furface  de 
l’eau.  Les  deux  grandes  fteppes  qui  fe  prolongent 
depuis  fon  badin  a&uel,  vers  l’ett  &  vers  l’oueft , 
font  i  rincipalement  compofees  d  une  terre  falee  , 
où  le  fel  fe  fume ,  par  efflorefcence,  en  criftaux 
réguliers  5  ce  qui  fait  aufli  que  lès  pluies  &  les 
roféc-s  falées  ne  font  rien  moins  que  rares  dans  leur 
voifinage.  f.e  f  1  des  marais  falans  n  Aftrakrn  de 
le  fel  qu’on  trouve  en  effiorefcence  dans  les  ftep- 
p  s ,  ne  font  nullement  un  fel  de  cuifine  pur,  mais 
altéré  par  le  fe!  amer  dont  nous  venons  de  parler. 
On  obferve  quantité  de  lieux  où  ce  dernier  fe 
manifefie  en  criftaux  f<  us  la  forme  qui  lui  eft  par¬ 
ticulière  ,  fans  aucun  mélange  de  criftaux  de  forme 
cubique.  Or ,  c’eft  uniquement  à  ce  fe!  amer  qu’il 
faut  imputer  la  caufe  des  plaintes  qu’on  ne  celle 
de  faire  contre  le  fel  d’Allr  km.  Toutes  les  fubf- 
tances  graffes  Se  oléagineufes  ont  une  tendance  à 
la  putréfaction  ,  ÎC  un  fe!  gras  doit  néceffairement 
gâter  tout  ce  qu  'on  (aie  avec  ces  matières  impures. 
Un  étang  falé  qui  fnurmra  une  année  du  fel  marin 
affez  pur,  peut  êrre  entièrement  gâ'é  i’année  fui 
vante.  Ce  fe  voit  donc  une  choie  très-utile  fi ,  avant 
de  l’employer ,  on  pouvait  le  dégig^r  de  tout  fon 
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fel  amer,  S.'  ne  faire  ufage  que  d’un  fel  ne  cuifine 
pur,  &  fans  un  mélangé  pernicieux.  On  remériie- 
roit,  par  un  tel  moyen  ,  à  bien  des  inconveniens  ; 
on  préviendroit  quantité  de  dommages  très-réels, 
&  les  revenus  de  la  Couronne  en  acquerroient  urre 
augmentation  bien  ferifible. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  l’augmentation  S:  la 
diminution  de  la  mer  Cafpienne  ;  mais  la  majeure 
partie  de  tout  ce  qu’on  a  publié  fur  cet  objet  fe 
trouve  abfolument  faux.  On  remarque  bien  ,  à  la 
vérité  ,  une  certaine  élévation  ,  fuivie  d’un  abatf- 
fement  dans  fes  eaux  ;  mais  on  n'a  jamais  apperçu 
la  moindre  régularité  dans  la  fucc-ffmn  de  ces 
deux  états.  On  voit  bien  auffr  s’amonceler  fur  les 
côtes  de  ce  grand  lac,  des  dunes ,  tantôt  très-fen- 
fibles  ,  tantôt  prefqu 'imperceptibles  ,  tantôt  hau¬ 
tes  &  efearpées  ,  tantôt  baffes  de  d’une  pente  fa¬ 
cile  ;  &  comme  ces  dunes  difparoiffent  quelque¬ 
fois,  feîon  que  les  circonftances  changent  ,  i!  en 
eft  de  même  des  îles.  Tout  cela  dépend  beaucoup 
des  variations  des  faifons  ou  des  vents ,  &  les 
fleuves  qui  fe  précipitent  dans  cette  mer  y  con¬ 
tribuent  encore  d’une  manière  plus  efficace. 

Nous  ferons  mention,  à  l’article  Sarepta  » 
des  fortes  préemptions  qui  exiftent  en  faveur  da 
l’extenfion  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne  dans  des 
tenus  fort  reculés.  M.  de  Buffon  croit  que  la  Mer- 
Noire  cornmuniquoit  autrefois  avec  la  mer  Ccf- 
pien-  e ,  &  il  place  le  canal  de  communication  de 
ces  deux  mers  près  de  T ria  ou ,  pour  mieux  dire  , 
près  de  Zaryzin,  c’eft- à-dire,  à  l’endroit  où  le  Don 
&  le  Wolga  se  rapprochent  le  plus  l’un  de  l’autre. 
Mais  M.  le  profeffeur  Muller  réfute  fur  ce  point 
M.  de  Buffon ,  par  la  raifon  que  ,  dans  les  environs 
de  Zaryzin  ,  le  terrain  eft  élevé  &  montueux  5  & 
M.  Paüas  place  au  contraire  le  détroit  qui  joignent 
anciennement  ces  deux  mers,  dans  la  contrée  où 
le  Mantyfch,  qui  dirige  fon  cours  vers  le  bas  Don, 
prend  fa  fource,  à  l’endroit  où  le  terrain  élevé, 
qui  régne  le  long  de  la  Sarpa,  vient  fe  terminer 
par  un  angle  anondi  vers  fa  pointe.  Cette  contrée, 
où  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  le  Mantyfch 
prend  fon  origine  à  cent  quatre-vingts  weiftes  en¬ 
viron  des  fources  de  la  Sarpa,  préfente  une  plaine 
fort  balle  de  plus  de  vingt  weiftes  de  large,  donc 
le  fol  elt  finguHerement  faié  &  marécageux,  & 
de  plus  entrecoupé  ce  plufieurs  petits  lacs  qui 
abondent  en  (cl  marin.  Au  fortir  de  cette  plaine  , 
le  Mantyfch  dirige  fon  cours  v-rs  1  oueft ,  à  tra¬ 
vers  un  terrain  bas ,  très  étendu  ,  dans  un  espace 
d’environ  cent  verftes  ,  N.  entie  de  là  dans  une 
vafte  plaine  aride,  qui  fe  prolonge  jufque  vers  le 
Don  &  vers  ia  fteppc  de  la  Crimes,  à  1  entree  de 
laquelle  on  trouve  deux  grands  lacs  fales.  Entre 
les  four  ces  de  la  Sa;pa  &  du  Mantyfch  on  volt 
continuellement  à  1  oueft  ia  haure  terre,  laquelle 
préfente  des  ang-cs  1.  Hans  de  pur  fable  ,  tandis 
qu’on  ne  découvre  à  elt  qu’une  Itepoe  entière¬ 
ment  unie  ,  fi  ce  n’eft  dans  la  proximité  des  hau¬ 
tes  terres ,  où  le  terrain  forme  eus  ondulations 
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occnfiorinees  par  l’extrémité  des  promontoires  qui 
viennent  Ce  perdre  en  mourant  dans  la  plaine.  Gtte 
même  plaine  qu’on  retrouve  en-dtçà  du  Man- 
tyfcli ,  y  e ft  pareillement  couronnée  par  une  haute 
terre  qui  régné  entre  cette  riviere  &  leKurnan,  & 
enfin,  vers  la  fource  de  cette  dernière  rivière, 
par  les  montagnes  avancées  du  Caucafe.  C’eli  donc 
ici  que  la  fteppe  orientale  a  dans  des  bas-fonds 
une  communication  ouverte,  tant  avec  la  fteppe 
de  la  Crimée,  qu'avec  d’autres  ftepp.  s  limées  vers 
la  Mer-Noire.  Or,  cette  freppe  orientale  conferve 
toutes  les  traces  d’un  terrain  abandonné  par  la  mer 
Cafpîenne.  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  inf  irmations 
fai.es  à  cet  égard  ,  les  fief  pes  de  la  Crimée,  ainfi 
que  celles  qui  avoifinent  lu  Mer-Noire,  font  ab- 
fclument  de  même  nature  &  pareillement  Calées 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue. 

Si  donc  le  niveau  de  la  Mer-Noire,  avant  qu’elle 
fe  fût  procuré  un  écoulement  par  le  canal  de 
Conftantinople  ,  étoit  élevé  de  plufieurs  toifis 
au  deffus  de  fon  niveau  aétuel,  élévation  à  la¬ 
quelle  quantité  de  fleuves  &  de  rivières  qui  tra- 
verfient  dans  ces  tems  recules  des  contrées  plus 
couvertes  de  bois  &  plus  humides  ,  ne  pouvoient 
manquer  de  contribuer  par  l’abondance  des  eaux 
qu’ils  y  apportoient ,  il  faut,  fuivant  les  appa¬ 
rences  les  plus  vrailemblables  ,  que  toutes  les 
fteppes  de  la  Crimee  ,  du  Kuman  ,  du  Wolga  & 
du  Jaïk ,  8c  les  plaines  de  la  Grande-Tartarie  juf- 
qu’au-delà  du  lac  Aral ,  n’aient  formé  qu’une  feule 
mer  qui  embraffoit ,  par  un  canal  étroit  &  de  peu 
de  profondeur  ,  dont  le  Mantyfch  découvre  en¬ 
core  les  veliiges ,  l'angie  feptentrional  du  Cau¬ 
cafe  ,  &  qui  decrivoit  deux  golfes  également 
vaftes  &  profonds ,  que  nous  retrouvons  encore 
aujourd’hui  dans  la  Mer -Noire  &  dans  la  mer 
Cafpîenne. 

On  a  encore  allégué  d’autres  obfervations  rela¬ 
tives  à  l’ancienne  ex  te  n  (ion  de  la  mer  Cafpîenne  , 
&  à  fa  communication  avec  la  Mer-Noire  j  mais 
il  s’en  faut  beaucoup  que  tous  les  laits  qu’on  a 
recueillis  &  allègues,  puifient  être  adoptés  comme 
des  preuves  convaincantes  de  cet  ancien  état  des 
chofes. 

Ainfi,  par  exemple  ,  il  réfulte  des  obfervations 
qu’on  a  faites  fur  les  niveaux  des  eaux  du  Don 
ou  Tanaïs  8e  du  Wolga  ,  que  le  lit  du  premier 
fleuve  eft  de  foixante  pieds  plus  elevé  que  celui 
du  Wolga  à  même  hauteur ,  &  que  la  mer  Caf- 
pienne ,  dans  laquelle  le  Wolga  fe  décharge  ,  eft 
beaucoup  plus  baffe  que  toutes  ks  autres  mers 
voifines.  Ainfi  cette  différence  dans  les  niveaux 
de  ces  deux  mers  rend  un  peu  douteufe  leur  com¬ 
munication. 

On  doit  aufli  regarder  comme  une  foible  preuve 
d=  cette  communication,  les  débris  des  joncs  &: 
des  plantes  marines  qu’on  trouve  dans  les  couches 
voifines  des  bords  de  l’Elkanka,  où  la  haute  terre 
s’approche  du  Wolga,  &  fembie,  au  jugement  de 
M.  Pallas ,  former  les  limites  d’une  efpèce  de  golfe. 
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•  Pour  difeuter  tous  ces  faits  comme  il  convient , 
&  les  apprécier  fuivant  leur  vraie  valeur,  il  tant 
diÜingut-r  bi.n  nettement  ce  qui  peut  appert  . mr 
aux  dépôts  particuliers  de  cette  nier,  lorsqu'elle 
étoir  plus  étendue  ,  de  ce  qui  tft  l'ouvrare  oe 
l’ancien  Océan  qui  a  couvert  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  cominens  voifins.  L’élévation  fubite  du 
terrain  ,  le  bord  fabloneux  te  elcarpé  de  la  partie 
fupéricure  qui  fe  trouve  du  côté  du  dékrt  ,  les 
baies  &  les  promontoires  que  ce  talus  décrit ,  don¬ 
nent  lieu,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  conjectu¬ 
rer  l’ancienne  extenfi  m  de  ia  mer  Cafpîenne.  De 
même  la  nature  falée  du  défert  inférieur,  dont  le 
fol  argileux  abonde  en  coqu. liages  qui  font  exac¬ 
tement  les  mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  actuel¬ 
lement  dans  cette  mer ,  achève  de  donner  la  [lus 
grandeprobabiiité  à  ces  conjectures.  Ce  qui  achève 
de  faire  croire  que  de  vaites  contrées  ont  été  cou¬ 
vertes  autrefois  des  eaux  de  la  Cafpîenne  ,  ce  font , 
i°.  l’uniformité  du  terrain  qui  fe  préfente  dans 
toute  l'étendue  des  déferts  du  Dik ,  des  Kal- 
moucks  &  du  Wolga  ,  où  1  on  ne  trouve  porteur 
qu’un  fable  pur ,  lié  a  ia  vafe  du  fond  de  la  mer  ; 

cette  falure  générale  du  fol  ;  30.  ces  bas-fonds 
innombrables  ;  enfin  ces  lacs  fales ,  diltrib aés  dans 
ces  mêmes  contrées. 

D’un  autre  côte,  fi  l’on  examine  le  terrain  qui 
s’étend  le  long  de  la  Sarpa ,  entre  le  Wolga  &  le 
Don  ,  ainfi  que  les  hauteurs  d’une  contrée  renfer¬ 
mée  entre  le  Wolga  &  le  Jaik ,  on  peut  préfumer 
de  même  que  tout  le  fol  a  fait  partie  du  badin  de 
la  Mer-Noire  lorfqu’elle  étoit  aufli  plus  étendue. 
On  eft  d’autant  plus  autorise  a  penfer  ainfi  ,  que  , 
dans  les  terrains  plus  élevés  ,  terrains  difpofés  par 
couches  ,  on  ne  trouve  plus  la  falure  générale  du 
fol,  mais  des  dépôts  de  coquillages  marins  par 
bancs  fuivis  &  appartenant  vifiblement  à  l’ancien 
Océan  j  enfin,  une  terre  végétale  noire  qui  fe 
couvre  de  gazon.  De  même  ,  fi  l’on  remonte  plus 
haut  du  côté  du  Wolga,  le  fol  eft  compofe  de 
bandes  de  coraux  &  de  coquillages  qui  different 
edentiellernent  des  coquillages  qu’on  trouve  dans 
la  mer  Cafpîenne  &  dans  la  Mer-Noire:  ceci  nous 
annonce  l'ouvrage  d  une  ancienne  mer  anterieure 
aux  amas  d’eaux  i foies  &  particuliers  de  la  Caf~ 
pienne  &  de  la  Mer  Noire.  Geft  ce  travail  qu'il 
importoit  de  difttnguer  d’un  autre  poftérieur  un 
peu  mieux  qu'on  ne  l’a  fait,  pour  bien  établir 
l’ancienne  jonétion  des  deux  lacs;  c’eft  avec  cette 
attention  que  nous  allons  rcpiendre  tous  ces  faits, 
&  préfenter  tout  ce  que  les  voyageurs  ont  dit  fur 
ces  deux  mu  rs  fans  aucune  diieuflion  partie ulièj e 
que  ks  leêteurs  pourront  faire  eux-mêmes. 

L’élévation  fubite  du  terrain ,  le  ta'us  fablo¬ 
neux  &  efearpé  de  la  partie  fupérieure  de  la  mer 
Cafpîenne  vers  la  fteppe,  les  baies  8r  les  promon¬ 
toires  que  ce  tdus  décrit,  &  plus  encore  la  nature 
falée  de  la  fteppe  inferieure,  dont  le  fol  argileux 
eft  fi  abondamment  mêlé  de  coquillages ,  donnent 
lieu  à  des  conje&utes  très-vraiiemblabies ,  noo- 
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feulement  fur  l’ancien,  état  tant  des  fteppes  du' 
Kuman  ,  que  de  celles  des  Kulmou  ks  &  du  Jaik, 
qui  fe  refiemblent  partout  fi  parfaitement  ,  mais 
suffi  fut  l'exttnfion  de  la  mer  Cafpienne  !ans  les 
anciens  âges  du  Monde  ,  &  fur  la  communication 
qui  a  pu  exîfter  entre  cette  mer  &  la  Mer  -Noire  ; 
conjectures  qui  s’accordent  finguliérement  avec 
les  idees  que  Tournefort,  Voyage  au  Levant,  tom.  I, 
pag.  80,  &  tom.  II  ,  pag.  63,3  cru  pouvoir  met¬ 
tre  en  avant ,  non  fans  beaucoup  d’apparence  de 
vérité,  fur  l’ancienne  feparation.de  la  M  r  Noire 
d’avec  la  mer  Méditerranée  ;  fut  l’aceroiffement 
des  eaux  de  la  prendère  beaucoup  au  dciïus  du 
niveau  de  la  fécond,-,  &  fur  ^écoulement  de  ces 
«aux  dans  la  mer  Méditerranée. 

Cette  multitude  de  coquillages  épars  fur  route 
la  fteppe  du  Jaik  ,  des  Kdmoucks  &  du  Wolga  , 
coquillages  qui  en  tout  point  font  les  mêmes  que 
ceux  qu’on  trouve  dans  la  mer  Cafpienne  ,  &  que 
l’on  ne  rencontre  jamais  dans  les  rivières  voifines; 
cette  uniformité  du  terrain  dans  toute  l’étendue 
de  cts  fteppes  ,  lequel  ne  préfeme  partout  ,  hors 
les  places  couvertes  de  fub  e  volant  ,  qu'un  pur 
fable  lié  avec  de  la  vafe  du  fond  de  la  mer  ,  ou 
une  argile  jaunâtre,  fans  la  moindre  trace  de  ga¬ 
zon  &  fans  couches  d’autres  lubftances ,  jufqu’à 
un  lit  d’argile  auquel  on  ne  parvient  qu’à  une 
profondeur  affez  .cooficérable  ;  la  fa  dire  générale 
de  ce  fol  ,  produite  en  grande  partie  par  le  feî 
marin  ;  ces  innombrables  marais  lacs  fa  lés  ;  ajou¬ 
tez  à  cela  cette  égalité  continue  du  terrain  dans 
tous  ces  vaftes  déferts  ,  on  trouve  dans  ces  faits 
des  preuves  inconteftables  que  toutes  ces  con¬ 
trées  doivent  néceffairement  avoir  été  couver¬ 
tes  autrefois  par  les  eaux  de  la  mer  Cafpienne ;  & 
quoique  ces  plaines  aient  été  abandonnées  depuis 
nombre  de  fiècles  par  cette  mer,  il  eft  arrivé,  foit 
par  un  effet  de  l’aridité  de  leur  pofition  dans  un 
climat  fort  chaud,  foit  par  celui  de  la  lalure  pri¬ 
mitive  qui  s’y  trouve  maintenue  par  la  nature  ar- 
gileufe  de  la  couche  inférieure  ,  que  ces  terres 
ont  toujours  produit  uniquement  des  plantes  de 
la  nature  de  celles  qui  demandent  une  terre  ou 
des  eaux  Calées,  &’  qui  par  conféquent  ne  rendent, 
parleur  defirudlion,  que  peu  de  terre  &  beaucoup 
de  fel  ;  il  eft  at’iré  ,  dis  je  ,  que  ces  plaines  n’ont 
point  encore  pu  fe  couvrir  de  terre  végétale 
ou  de  gazon ,  ni  d’aucune  forte  quelconque  de 
bois. 

Il  eft  enfuite  très  manifefle  que  le  terrain  élevé 
qui  s’étend  le  long  de  la  Sarpa ,  entre  le  Don  &r  le 
Wolga,  ainfi  que  les  hauteurs  du  diftridt  ou’on 
appelle  l’ Obtfchei-Sirt ,  entre  le  Wolga  &  le  Jaik  , 
ont  été  les  anciennes  côtes  de  la  mer  d’Hyrcanie 
lorfqu  elle  avoir  encore  toute  fon  érendue  ;  car 
e’eft  dans  ces  hautes  terres  que  les  terrains  difpo- 
fés  par  couches  commencent  à  fe  montrer  ;  que 
la  falure  générale  du  fol  difparoîr;  q  le  fa  fuper- 
ficie  fe  couvre  d’un  gazon  épais  ,  &  offre  une 
couche  fupérieure  de  terre  noire,  affez  épaifife  j 
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enfin  ,  que  les  coquillages  marins  particuliers  à  la 
mer  Cafpienne  rie  le  montrent  pus  nulle  part;  &?  fi 
l’on  rencontre  plus  haut,  le  long  du  Wolga,  là 
où  les  terres  effvées  commencent  à  devenir  p’us 
montagneufes  ,  des  barcs  entiers  de  coquillages  8c 
de  coraux,  iis  pro'  iernent  néceffairement  d’une 
inondation  du  Globe,  &  bien  pms  forte,  &  bien 
plus  ancienne  ,  d  autant  plus  que  les  productions 
marines  ,  renfermées  dans  ces  coucfns,  font  tou¬ 
tes  de  la  nature  de  celles  qui  ne  fe  trouvent  ni 
dans  la  mer  Cafpienne  ni  dans  la  Mer-Noire  ,  mais 
feulement  dai  s  ks  profondeurs  de  l’Océan. 

On  peut  demander  à  jufte  titre  par  quel  événe¬ 
ment  naturel  la  mer  Cafpienne ,  qui  reçoit  par  les 
tlcLives  qui  s’y  rendent  un  volume  d’eau  allez  égal 
à  celui  qu’eiie  perd  par  l’évaporation,  puifqu’on 
n  y  remarque  plus,  depuis  tant  d’années,  une  dimi¬ 
nution  bien  fcnfible  ,  a  pu  en  perdre  en  une  fois 
un  volume  affz  confidérable  pour  mettre  à  fec 
un  efpace  de  terrain  très-certainement  plus  élevé 
de  quinze  coifes  au  moins  que  le  niveau  aétuel  de 
c.  rte  met  ,  &  d’une  auflî  vaiie  érendue  que  iefont 
les  plaines  des  dékrts  qui  régnent  depuis  le  bas 
Don  jusqu’au  Jaik,  &  depuis  le  Jaik  jufqu’au  lac 
Aral,  &  derrière  ce  lie  vers  les  monts  lirais,  qui 
font  un  prolongement  méridional  des  monts  Mo- 
guldshariens.  Si  l’on  admet  la  fuppofition  que 
Tournefort  a  ren  lue  très-vraüembiable  ,  favoir, 
que  ies  montagnes  du  bofphore  de  Thrace  ne  fai- 
loient  qu’une  feule  &  même  rnaffe  ,  8i  formoient 
une  digue  qui  féparoit  la  Mer-Noire  de  la  mer 
Méditerranée  ,  de  manière  que  la  première  de  ces 
mers  ,  qui  recevoir  dans  fon  fein  d’auflî  grands 
fleuves  que  le  Danube,  le  Dmefter,  le  Niéper,  le 
.Don  ik  le  Kuban ,  offroit  au  milieu  des  terres  un 
lac  immenfe  dont  le  niveau  fe  trouvoit  beaucoup 
lus  élevé  que  celui  de  la  mer  Méditerranée  &  de 
Océan.  Si  l’on  ajoute  que  ,  parla  rupture  de  cette 
piuffume  digue,  occafionnée  par  l’aéticn  i’ucceftive 
des  eaux  ,  les  eaux  de  la  Mer-Noire  fe  font  v£r- 
fées  avec  impétuofité  dans  la  mer  Méditerranée 
pour  fe  mettre  à  leur  niveau  ,  &  que  la  première 
chute  de  cet  énorme  torrent  a  orcafionné  des 
inondations  qui  ,  fclon  les  plus  anciens  monu- 
mens  de  l’Hiftoire  ,  ont  défolé  une  partie  de  la 
Gièce&  des  Îles  de  l’Archipel,  on  parviendra  , 
non- feulement  à  expliquer  cette  diminution  de  la 
mer  Cafpienne ,  mais  les  traces  vifibles  qui  fubfif* 
tent  de  l’ancienne  hauteur  de  la  dernière  de  ces 
mers  ,  donneront  encore  bien  plus  de  poids  à 
l'opinion  de  Tournefort. 

G’eft  dans  ce  même  tems  que  les  chiens  de 
mer  ,  les  differentes  efpeces  d’efturgeons  ,  le  fau- 
clet  (  atherina  )  ,  l’aiguille  de  mer  &  les  coquilles 
appelées  peignes ,  ont  pu  fe  rendre  dans  la  mer 
Cafpienne  ,  qui  ,  par  fa  pofition  adtuelle ,  eft  trop 
éloignée  de  toutes  les  autres  mers  pour  que  ces 
différera  êrres  vivans  aient  pu  y  parvenir.  Aulfi- 
tôt  que  la  Mer-Noire  eût  trouvé  moyen  de  ver- 
fer  fes  eaux  dans  la.  Méditerranée  par  la  Propon- 


tid?  ,  la  première  chute  de  fon  niveru  convertît 
une  grande  pas  lie  de  fes  bords  peu  profonds  & 
plats,  tn  fteppes  Talées.  La  mer  Cafpienne,  qui 
ne  tenoi:  à  la  Mer-Noire  que  par  un  détroit  peu 
profond,  s'en  trouva  bientôt  entièrement  déta¬ 
chée  ,  parce  que  le  niveau  de  cette  dernière  ne 
tarda  pas  à  fe  trouver  beaucoup  plus  bas  que  ie 
fond  de  ce  détroit,  &  depuis  la  mer  Cajpienne  ne 
fut  plus  qu'un  grand  lac  relier  ré  dans  les  terres  5 
mais  comme  clic  ne  recevoit  pas  des  fleuves  auiii 
abondans  ni  en  aufli  grand  nombre  que  la  Mer- 
Noire  ,  &  que,  faute  de  communication  ,  les  eaux 
de  cette  dernière  n’affluoient  plus  dans  les  fi -unes, 
il  y  eut  encore,  pane  par  l'évaporation  ,  qu  à  Sa 
fuite  de  la  retraite  des  eaux,  un  plus  grand  efpace 
de  terrain  le  long  de  fes  côtes  baffes ,  qui  fut  dé¬ 
couverts  ce  qui  rtfierra  cette  mer  dans  ces  bornes 
encore  plus  étroites;  &  ce  n'eft  peut-être  qu’alors 
que  ce  lia  pareillement  la  communication  qu’elle 
avoir  avec  le  lac  Aral.  Ce  qui  étoit  auparavant 
des  bancs  de  fables  fe  convertit  en  fable  volant  , 
qui  forma  des  éminences  pareilles  à  celles  qu'on 
trouve  dans  le  fable  de  Naryn  &  vers  le  bas 
W  olga  ;  ce  qui  étoit  antérieurement  des  îles  pa¬ 
rut  fur  le  fond  de  cette  mer  defféchée  ,  de  pe¬ 
tites  montagnes ,  telles  que  pourroient  être  celles 
d'inderski  üc  quelques  autres.  D'un  autre  côte, 
quantité  d'enuroits  plus  enfonces  ,  après  que  les 
eaux  fe  furent  écoulées  des  terrains  unis  ,  reflè¬ 
tent  lacs  ou  marais  fales ,  tels  qu'il  s'en  trouve  en 
fi  grande  quantité  dans  les  fteppes. 

tn  vain  objecfceroit-on  contre  une  diminution 
aulh  vifibie  dt  la  mer  Cafpienne ,  le  rapport  dès 
voyageurs  qui  ont  obfervé  ,  près  de  Baku  ,  que 
la  mer  y  gagnoit  fur  les  terres,  &  avoir  même 
d  ja  englouti  une  partie  de  la  ville.  Mais  fi  l'on 
conliderc  la  nature  du  terrain  dans  cette  partie  , 
on  trouvera  plus  de  vraifemblance  à  adm  ttre  ici 
un  affaillemerit  de  terrain  ,  qu'un  accroiftmenc  de 
la  mer  Cafpienne  ,  qui  ne  lauroic  en  aucune  taçon 
avoir  lieu;  tandis  qu'au  contraire  la  feule  infpec- 
tion  de  tous  les  pays  qui  environnent  la  partie 
feptentrionak  de  la  mer  Cafpienne ,  ne  permet 
pas  de  douter  quelle  n'ait  iouftèrt  line  diminu¬ 
tion  beaucoup  plus  confidérable  que  la  mer  Mé¬ 
dit  rranée  &  que  toutes  les  autres  meis  con¬ 
nues  :  on  peut  même  préfumer  qu't  lie  diminua 
encoie  tous  les  jours.  Mais  fans  luppoler  feule¬ 
ment,  amfi  que  nous  venons  de  le  faire,  le  pal- 
fage  lubie  que  la  Mer-Noira  paroi:  s’être  frayé 
d^.  s  la  Méditerranée,  ne  pourro.t  on  pas  attribuer 
a  a  icuic  diminution  qu'eprouvenc  toutes  les  mers 
fans  exception  ,  &  qui  paroîc  allez  généralement 
adoptée,  la  léparation  qui  s'eft  faite  entre  la  mer 
C  fpieune  6e  1a  Mtr  Noire  d’une  part  ,  &  le  lac 
Ai  J  d  une  autre,  ainfi  que  le  dellechement  des 
détroits  de  communication,  qui  a  dû  peu  à  peu 
en  refulter  dans  cics  tems  beaucoup  plus  rappro- 
cr-s  ots  nocr.-s  ?  Ne  pouiroit-on  pas  alors  égale- 
rn.nt  concevoir  comment  cette  communication 


une  fois  interrompue  ,  tout  s'eft  établi  comme 
nous  le  voyons  de  nos  jours  ? 

Le  périple  de  la  mer  Cafpienne  eft  de  fix  cer-t 
quatre-vingt-dix  feues  mmme% ,  fuivant  la  *  . 
de  Danviile  ,  &  de  fept  cent  quarante  fuivant 
celle  de  Uuldenftadt.  On  y  voit  diffère n>  golfes  , 
niais  tous  depeuuant  des  rivic-res  qui  s'y  jeitenr. 
flulit  urs  auteurs  qui  ont  fait  la  deicription  de  la 
mer  Cafpienne  ,  ont  fuppofé  qu  ù  y  avoir  ,  du  côté 
de  l'occident,  des  goufres  par  lefauels  ils  l'ont 
fait  communiquer  à  la  M  r  Noire.  L.  Père  Avril 
iuppofe  avec  les  mêmes  fondemers,  qu'eile  a  d  s 
communications  fouterraincs  avec  lé  golfe  Per- 
lique  ;  mais  cts  fuppo  fit  ions  abiurdes  ne  font  plus 
adoptées  que  par  les  aureurs  qui  ne  peuvent  re¬ 
noncer  aux  erreurs  anciennes  iorfqu'eiles  oi.t 
quelque  chofe  de  merveilleux  ;  elles  ne  peuvent 
reparaître  que  dans  les  compilateurs  des  Anciens'. 
Ceux  qui  fauront  apprécier  tout  ce  que  nous  Pa¬ 
vons  certainement  lur  cette  mer,  ne  douteront 
plus  quelle  ne  loit  un  fimple  iac  oui  n'a  aucune 
communication  ni  avec  1  Océan  ru  avec  la  JVicr- 
Norre.  Les  coquillages  qu'on  y  trouve  de  nos 
jours  prouvent  d'ailleurs  qu’elle  n’a  jamais  fait 
partie  de  I  Océan  ,  puifqu  elle  ne  yen  terme  pas 
damas  t-fpèces  de  coquilles  que  celles  qui  ha¬ 
bitent  les  fleuves  ,  &  point  du  tout  celles  qui  peu¬ 
plent  i  Océan  ou  la  Méditerranée. 

On  a  beaucoup  écrit  fur  l'augmentation  &  la 
diminution  fuccefiive  des  eaux  de  cette  mer.  Les 
uns  prétendent  que  cette  élévation  eft  toujours 
uniforme  ;  d  autres  difent  qu'elles  augmentent 
pendant  trente  à  trente-cinq  ans,  3c  qu'elles  di¬ 
minuent  pendant  le  meme  elpace  de  tems  .  &  ils 
portent  cette  augmentation  jufqu’à  cinq  à  ûx  fa- 
gènes.  Ce  qu'il,  y  a  de  bien  certain,  c'eft  qu’on 
remarque  de  tems  en  tems  une  augmentation  ou 
une  diminution  des  eaux  de  la  Cajpienn-e  fans  au¬ 
cune  régularité  ,  &  il  eft  à  préfumer  que  ces  effets 
doivent  être  attribués  à  toutes  les  tarifes  qui  oc- 
cjfionnem  1  augmentation  ou  la  diminution  des 
eaux  des  fleuves. 

^  Le  dotteur  Hailey  prétend  dans  fon  calcul  fut 
1  évaporation  dts  mets  ,  que  la  mer  Cafpienne  dort 
perdre  une  telle  quantité  d'eau  ,que  , malgré  celle 
des  fleuves  qu'elle  reçoit,  elle  Croit  à  fec  li  ces 
eaux  ainli  évaporées  n'y  retomboient  pas  en  par¬ 
tie  ,  loit  par  les  rofées  ,  foit  par  les  plaies. 

Sur  les  côtes  de  ce  lac  immenfe  ,  on  voit  beau x 
coup  de  dunes  s'amonceler  ,  tantôt  hautes  &  çf- 
carpees  ,  tainot  balles  3c  d  une  pente  douce  ;  il 
en  eft  de  même  de  certaines  il.  s  qui  paroi ffent  & 
qui  difparotffent  comme  ces  dunes,  Ces  phéno¬ 
mènes  naturels  dépendent  des  vents  qui  tourmen¬ 
tent  continuellement  une  matière  aulli  mobile  que 
le  labié.  On  ne  trouve  fur  toute  h  côre  qui  rétine 
dans  le  Dagheftan ,  qu'une  feule  &  même  roche, 
fans  aucune  interruption. 

On  remarque  ,  lur  c:tte  mer  ,  des  courans  parti¬ 
culiers  ;  ils  loue  dus  à  certains  vents  qui  donnent 
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directement  ou  obliquement  fur  le  rivage  ,  & 
agififent  fur  les  eaux  en  rail  on  de  la  diftance  ou  de 
fon  élévation.  Plus  le  courant  elt  près  du  rivage  , 
plus  il  préfer-te  de  réfiftance.  Lorique  ce  cornant 
eft  dans  Ion  activité  ,  il  eft  impoffible  de  fe  meure 
en  mer  en  partant  du  rivage;  il  y  porte  même  for¬ 
tement  les  bàimens  qui  Ion t  en  rade  ;  heureuie- 
ment  qu’il  diininue  de  force  en  pleine  mer ,  & 
qu'il  eft  fuivi  du  calme. 

Près  de  la  rive  occidentale  ,  en  tirant  depuis 
Aftrabat  ,  vers  le  nord  ,  jufqu’aux  plaines  rouges , 
ce  courant  fe  fait  ientir  avec  moins  de  violence  , 
par  la  ration  que  la  côte  a  moins  d’élévation^ce 
ce  côté.  L’on  ne  fent  pas  ce  courai  t  partout  où  le 
rivage  eft  très-bas  ,  &  le  rivage  eft  tiès  bas  depuis 
Kiouk  jufqu’aux  des  Koiflelip,  depuis  le  golfe 
d’Embirisk  julqu’au  J  ik ,  &  depuis  ce  fleuve  juf- 
qu'aux  quatre  coibnes  &  à  l  i  e  de  1  chefnaia. 

Cartes  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  embranchemens  qu’on  donne  a  la  mer  Caf- 
pienne  me  parodient  auftî  peu  fondes  que  le  dénoii 
qu’on  fuppofe  réunir  ,  à  travers  1  Apennin  ,  la  mer 
Tyrrhénienne  à  l'Adriatique.  L  un  de  les  embian- 
chemens  fe  prolonge  jufqu'au  go  fe  Perfique,  & 
l'autre  s'étend  jufque  dans  la  Scandinavie.  On  a 
trouvé  ,  d’après  des  oblervanons  afiez  avérées» 
que  le  baffin  de  la  mer  Cafpienne  étoit  plus  étendu 
qu'il  ne  l  efl  actuellement  ;  mais  rien  n'mdique  qu  d 
ait  formé  ces  embranchemens.  La  forme  du  ter¬ 
rain  j  foit  entre  la  Cafpienne  &  le  golfe  Perfique , 
foit  entre  îa  Cafpienne  &  la  Scandinavie»  ne  paroit 
pas  plus  s’être  prêté  autrefois  à  ces  épanchemens 
f/eau  ou  à  ces  communications ,  que  1  A  pennin  au 
détroit  de  la  Tofcane. 

C’eff  par  une  fuite  de  la  même  erreur  que  1  on 
réunit  la  Mer-Rouge  à  la  mer  Adriatique.  11  fuffit 
de  confîdérer  le  maflhf  qui  je  trouve  entre  1  extré¬ 
mité  du  golfe  Arabique  &  la  Méditerranée»  pour 
s'être  oppefe  de  tout  tems  à  cette  communica¬ 
tion  &  à  l’épanchement  de  l'Océan  dans  i  Adria¬ 
tique  »  en  jetant  les  yeux  fur  la  forme  du  golfe  Ara¬ 
bique  &  la  marche  primitive  des  eaux  qui  1  ont 
ouvert ,  &  qui  ont  dû  fe  porter  de  Sut  z  dans  l’O¬ 
céan.  D'un  autre  côté  ,  la  Méditerranée  fe  feroit 
plutôt  jetée  dans  le  vallon  du  Nil  ,  qu  elle  n  auroit 
pu  franchir  les  bords  o: ientaux  de  cette  vallée; 
mais  rien  n’a  pu  favoiifer  le  débordement  de  la 
Mer-Rouge  dans  la  mer  Adriatique ,  en  fuppofant 
même  une  élévation  afiez  confidérabie  dans  le 
niveau  des  deux  mers. 

En  comparant  les  trois  figures  fucceffives  de  la 
jrier  Cafpienne  ,  i!  efi  vi/ible  que  celles  d’Abulféda 
&  de  Pcolomée  n’ont  pu  être  les  anciennes  formes 
de  fon  baffin.  Les  bords  font  trop  en  ligne  droite^ 
On  doit  concevoir  que  ,  dans  la  iuppofiuon  ou 
l’eau  de  ce  Le  ait  été  plus  élevee  comme  dans  les 
premiers  tems,  elle  devoit  rencontrer  des  vallées 
où  elle  fe  feroit  enfoncée  en  formant  des  golfes. 
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Au  lieu  de  ces  formes»  c’eft  la  figure  aétuelle  qui 
a  piu  de  ces  contours»  &  c’eft  cependant  L  cas 
où  ie  badin  eft  le  plus  refterré  :  donc  en  ne  peut 
pas  partir  de  la  forme  de  la  Cafpienne »  telle  qu  elle 
fe  trouve  dans  les  anciens  géographes»  pour  en 
conclure  qu’elle  a  éprouvé  des  changemens-  On 
doit  donc  s’appuyer  fur  d’autres  raifons  pour 
prouver  que  la  mer  Cafpienne  a  diminué,  2é  ces 
mêmes  raiions  nous  aucorifem  à  lui  donner  une 
forme  contraire  à  celles  des  anciens  géographes. 

Il  paroït  que  les  Anciens  ont  mal  connu  la  mer 
Cafpienne.  Ils  ont  cru  d’abord  qu’elle  communr- 
quoit  à  la  Mer- Glaciale  ;  en  conféquence  ils  pri¬ 
rent  les  bouches  du  Wolga  pour  un  détroit»  pour 
un  prolongement  de  l’Océan  feptcntrional.  11 
parcît  que  ce  font  ces  erreurs  que  l'auteur  du 
Monde  primitif  a  voulu  confacrer  dans  fa  Carte, 
perfuadé  que  ces  fuppofiuons  étoient  1  état  pri¬ 
mitif  de  ce  lac  ;  mais  il  ne  nous  dit  pas  comment 
la  mer  Cafpienne  auroit  pu  communiquer  à  l’Océan 
feptenrrional  à  travers  un  pays  qui  eft  fort  élevé , 
&  qui  a  une  grande  pente»  &  vers  la  Mc.r-G  acialr, 
vers  le  b-  (fin  de  la  Cafpienne  i  ce  qui  nous  elt 
prouvé  par  les  longues  vallées  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  l  une  tk  dans  1  autre  de  ces  deux 

mers.  .  . 

On  fait  plus  :  on  réunit  le  Pont-Euxin  a  la  mer 
Cafpienne.  Cependant  on  ne  parc  it  pas  bien  inf- 
rruit  des  pays  par  où  cette  communication  a  du 
fe  faire  ;  car  on  lernble  ignorer  que  i  infime  qui 
fépare  ces  d-.ux  lacs  efi  fermé  à  l’oueft  par  les 
fommets  élevés  duCaucafe,qui  étend  fes  branches 
au  midi,  &  fépare  les  deux  baffins.  On  peut  en 
juger  par  le  grand  nombre  de  fleuves  à  l’eft  &  à 
l’oueft  de  cette  chaîne,  8c  même  un  peu  au  nord , 
les  uns  allant  dans  ia  mer  Cafpienne  ,  1k  les  autres 
dans  le  Pont-Euxin.  Mais  cette  communication 
n’auroit-elle  pas  pu  avoir  lieu  par  l’élévation  ce 
l’eau  des  deux  lacs,  dont  l’un  auroit  remonté  le 
long  duWolga,  tk  l’autre  par  le  Don  ou  leTanais  » 
&  ,  en  formant  airfi  des  golfes  ,  fe  feroient  lies 
enfemble  ?  Les  environs  &  les  intervalles  des  em¬ 
bouchures  des  deux  fleuves  font  fort  plats  ,  & 
l’on  pourroit  dire  que  la  mer  d’Azof  feroit  les 
reftes  de  ces  baies. 

En  Privant  les  dépôts  horizontaux  qui  fe  trou¬ 
vent  diflribués  tout  autour  des  cous  de  la  mer 
Cafpienne  ,  on  pourroit  donner  une  Carte  de  îon 
étendue  ancienne.  Cependant  il  faudroit  bien  riit- 
tinguer  ,  avant  de  faire  ufage  de  ces  obierva- 
tions,  ces  dépôts  &  ces  couches  des  depots  de 
l'ancienne  mer  ;  car  le  baffin  de  la  Cafpienne  peut 
être  primitivement  établi  au  milieu  de  ces  cou¬ 
ches,  comme  certaines  parties  de  l’Océan  aétuel: 
tels  font  certains  golfes  &  certaines  manches.  Ce 
ne  font  donc  point  ces  dépôts  auxquels  il  faudroit 
s’attacher ,  Ôc  il  eft  à  croire  que  les  dépôts  formes 
réellement  par  la  Cafpienne  ont  une  difpolmon  ik 
une  organifation  particulières.  J’y  comprendrois 
\  volontiers  ces  amas  de  fel  qui  fe  trouvent  dans  Es 
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golfes  du  Wolga  8c  du  J.uk,  8c  qui  me  pnroiffent 
un  de  ces  dépôts  modernes  de  la  mer  Cafpienne , 
car  ruant  dans  fes  premiers  états  d'extenfion. 

Ptolomee  donne  beaucoup  d'étendue  à  la  mer 
Cafpienne  y  mais  peut-on  compter  fur  les  dimen- 
fions  qu'a  ce  lac  dans  la  Carte  de  cet  ancien  géo¬ 
graphe  ,  pour  en  conclure  qu'il  a  éprouvé  une 
grande  diminution  ? 

On  argumente  des  erreurs  de  quelques  anciens 
géographes,  pour  prouver  que  la  mer  Cafpienne 
s’etendoit  julqu’à  la  Mer- Glaciale.  Pline  a  pris 
cette  hypothèle  de  ces  mêmes  écrivains  qui  n’a- 
voient  rien  obfervé  fur  les  côtes  de  cette  mer ,  & 
cela  paroît  luffifant  à  certains  compilateurs  pour 
foutenir  que  cette  union  a  eu  lieu.  On  nous  dre 
en  preuve  de  cette  union  les  bancs  de  fel ,  (ans 
nous  fixer  l’époque  de  leur  formation.  Tous  ceux 
que  nous  connoiffons  ,  femblent  dater  du  teins  de 
la  formation  des  couches  horizontales.  Ainfi  ces 
dépôts  remontent  à  des  époques  trop  éloignées 
pour  être  cités  en  témoignage  de  l’union  de  la 
mer  Cafpienne  actuelle  avec  la  Mer-Glaciale  ac¬ 
tuelle,  s’ils  appartiennent  aux  couches  horizon¬ 
tales  où  toutes  ces  contrées  étoient  couvertes  par 
l'Océan  ;  mais  fi  ces  bancs  de  fel  font  parmi  des 
dépôts  modernes,  ils  prouvent  feulement  une  cer¬ 
taine  élévation  d^s  eaux  de  la  Cafpienne  le  long  de 
fes  bords  dans  certains  golfes,  mais  non  fa  jonc¬ 
tion  avec  la  Mer- Glaciale.  Ce  qui  prouve  d’ail¬ 
leurs  que  cette  jonâion  n’a  pu  fe  faire  comme  on 
le  fuppofe  ,  c’eft  la  grande  élévation  du  terrain 
entre  la  Mer-Blanche  &  la  mer  Cafpienne.  On  peut 
en  juger  par  la  longueur  du  cours  du  Wolga  d’un 
côté  ,  &  celle  du  cours  de  la  Peczora  &  de  la 
Dwina  de  l’aurre. 

Les  dépôts  de  la  mer  en  couches  horizontales 
ui  font  dans  cet  intervalle,  ne  peuvent  fervir  à 
tablir  cet  épanchement  de  l’eau  de  ces  deux 
mers  ;  car  il  efl  certain  que  ce  ne  peut  être  la 
Cafpienne  &  le  prett-ndu  golfe  de  la  Mer-Glaciale 
qui  aient  formé  ces  dépôts  ,  mais  l’état  primitif  de 
l'ancienne  mer  ,  qui  a  couvert  bien  d’autres  par¬ 
ties  de  la  furface  de  nos  Continens  qu’elle  a  aban¬ 
données  depuis,  &  c’eft  à  la  fuite  de  cette  retraite 
que  les  formes  du  biflln  de  la  Mer  Glaciale  d’un 
côté,  &  du  balfin  de  la  Cafpienne  de  l’autre,  fe 
font  établies  à  peu  près  comme  elles  font  au¬ 
jourd’hui. 

Il  faut  bien  diftinguer  les  dépôts  de  la  mer  Caf 
pienne  comme  lac  ifolé ,  de  la  mer  Cafpienne  comme 
faifant  partie  de  l’Océan,  &  couvrant  toutes  les 
moyennes  hauteurs  de  I  A  fie.  L'auteur  du  Monde 
primitif  ne  paroît  pas  allez  inllruit  pour  fentir  les 
motifs  de  cette  diftiriôtion  ,  ni  allez  au  fait  des 
réfultats  de  ces  deux  époques  pour  afilgner  les 
caraftères  des  uns  8 c  des  autres  dépôts. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  la  pre (qu’fie 
de  l'Inde  auroit  pu  être  une  île  ;  car  il  eft  certain 
qu’elle  efl  traverfée ,  au  milieu,  par  une  chaîne 
de  montagnes  femblables  à  celles  d,e  l'intérieur  de 
Géograpkie-P hyfique.  Tome  IIL 
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l’Afie  ,  8c  qui  fe  lient  naturellement  avec  ces  der¬ 
nières.  Ces  formes  s'oppofent  nécelfairement  à  de 
pareilles  fuppofitions. 

D’un  autre  côté,  je  ne  doute  pas  que  le  golfe  des 
Anciens  ,  qui  aboutit  aux  rivières  de  Siam  ,  n’ait 
pu  être  autrefois  prolongé  dans  les  teires.  Ce  que 
les  voyageurs  nous  rapportent  de  ces  contrées, 
autorife  la  fuppofition  de  ce  prolongement  ;  car 
la  partie  inférieure  du  fol  qui  borde  les  rivières 
de  Siam  efl  fort  baffe,  &  paroît  formée  de  dépôts 
qui  ont  éloigné  infenfiblement  la  mer  en  comblant 
le  baflin  du  golfe. 

On  fuppofe ,  par  exemple  ,  la  mer  Cafpienne  fort 
élevée,  &  communiquant  au  Pont-Euxin  qui  efl 
dans  le  même  état  ;  mais  on  n’indique  nulle  part 
les  effets  de  l’augmentation  du  Pont-Euxin  qui 
auroit  dû  s’annoncer ,  par  une  furabondance  de  fes 
eaux ,  dans  le  détroit  de  Conftantinople  ou  dans 
la  mer  de  Marmara  :  on  ne  fait  point  remarquer 
en  conféquence  la  diminution  de  la  fuperficie  & 
du  nombre  des  îles  de  l’Archipel.  Cependant  tous 
les  obfervîteurs  qui  ont  vu  les  environs  du  Pont- 
Euxin  &  de  fa  communication  avec  l’Archipel, 
nous  difent  qu’il  a  eu  plus  de  largeur;  que  fis  eaux 
ont  couvert  les  environs  &  quelques  îles  de  la 
Grèce,  ainfi  que  nous  rapprennent  Pline  &  quel¬ 
ques  autres  écrivains.  On  n'a  donc  pas  mis,  dans 
les  diverfes  parties  de  cette  ancienne  forme  du 
baflin  de  la  mer,  la  difpofition  correfpondante  de 
cette  ancienne  forme  &  des  limites  que  les  cir- 
conftances  femblent  exiger. 

Je  vois  qu’on  s’eft  occupé  d’un  objet  fans  être 
en  état  d’apprécier  au  jufte  la  relation  qu’il  avoir 
nécelfairement  avec  d’autres.  En  un  mot  ,  on  n’a 
pas  vu  toutes  les  parties  que  l’Océan  a  dû  inonder 
dans  i’hypothèfe  de  fa  plus  grande  élévation  & 
de  i’extenlïon  de  fon  baflin,  proportionnellement 
à  cette  élévation.  On  n’a  donc  pas  embraffé  toute 
l’étendue  de  Ion  fujet  ;  on  ne  l’a  vu  que  d  une 
manière  incomplète  &  fauffe  par  confequenr  :  il 
faut  donc  mettre  beaucoup  plus  d’enfemble  dans 
toutes  les  hypothèfes  que  je  difeute  ici. 

CASSEL ,  ville  du  département  du  Nord  ,  chef- 
lieu  de  canton  ,  à  deux  lieuas  nord  de  Hazebrouk. 
Cajfel  a  une  belle  fontaine,  dont  fis  eaux  font  très- 
bonnes.  De  la  tetraffe  de  l’ancien  château  on  jouit 
d’une  vue  intéreffante  ;  car  on  découvre  toute 
l’étendue  de  la  mer,  depuis  Oftende  jufqu’à  Dou¬ 
vres  en  Angleterre.  Il  y  a  douze  ufines  où  l’on  fait 
de  la  bière  &  de  l’huile  de  colza. 

Je  puis  citer  la  colline  fur  laquelle  efl  fituée 
cette  ville  comme  une  des  îles  terreftres  les  plus 
remarquables  ,  tant  par  fa  poficion  ,  que  par  fit  hau¬ 
teur.  Il  en  efl  de  même  de  la  colline  voifine  fur 
laquelle  étoit  établi  un  couvent  de  Récollets.  Je 
dois  faire  remarquer  d’abord  que  ces  deux  ÎL  s 
terreftres  font  dans  une  pofition  telle  que  de  tous 
côtés  il  en  fort  des  ruiffeaux  qui  ont  contribue, 
par  la  deftruûien  qu’ils  ont  opéiée  ,  à  leur  donnes 
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&  ia  plus  tenue  des  criftaux  ,  en  laifiant  intaête  la  ' 
charpente  criftaliine  qui  d'ailleurs  fe  détruit  &  fe 
réduit  en  pouftière  avec  le  tems.  On  peut  voir  , 
fur  plufieurs  de  ces  morceaux ,  la  décompofition 
graduelle  de  l'albâtre  par  les  vapeurs  des  lagons, 
de  manière  qu’il  ne  peut  relier  à  ce  fujet  aucun 
doute.  Nous  avons  vu  que  les  vapeurs  des  lagons 
roneeoient  les  rochers  ,  te  les  calcinoient  comme 
le  feu  ;  comment  ne  feroient-elies  pas  capables  de 
ronger  l'albâtre ,  qui  d'ailleurs  eft  fort  tendre  ?  Un 
naruralifte  qui  habiteroit  ce  canton  pourroit  faire 
des  obfervations  très-intéreffantes  fur  la  d  com- 
pofition  des  pierres  en  les  plaçant  à  côté  des 
trous ,  te  en  faifant  des  efpèces  de  fquelettes  au 
moyen  defquels  on  connoîtroit  comment  elles 
font  compofées  ,  te  quelle  eft  leur  ftruéture  pri¬ 
mordiale. 

L'examen  de  plufièurs  de  ces  échantillons  pour¬ 
roit  faire  croire  que  ce  ne  font  point  des  albâtres 
décompofés  ,  mais  une  agrégation  fingulière  for¬ 
mée  des  parties  terre ufes  des  exhalaifons  fulfu- 
reufes  qui  fe  criftallifent  en  lames  déliées  &  tranf- 
parentes,  fouvent  recouvertes  d’un  détritus  des 
pierres  environnantes.  On  peut  fe  fortifier  dans 
cette  opinion  en  examinant  certaines  croûtes  crif- 
tallines  détachées  des  lagons  du  monte  Rotondo  , 
qui  font  compofées  de  feuillets  déliés  d’une  ma¬ 
tière'  femblable  à  la  félénite,  pofés  à  côté  les  uns 
des  autres  perpendiculairement  à  la  bafe  fur  la¬ 
quelle  les  croûtes  criftallines  font  établies,  te  qui 
s’augmente  par  l’appofition  fuccelfive  d’une  nou¬ 
velle  matière  fur  les  pointes  des  lames  ;  de  forte 
que  l’agrégation  de  toutes  ces  lames  forme  une 
efpèce  d’incruftation  épaiffe  de  trois  doigts  ,  & 
dont  la  fur  face  eft  inégale.  Les  groupes  de  ces 
lames ,  qui  fe  fort  accrues  inégalement ,  forment 
autant  de  protubérances  :  les  intervalles  qui  re fi¬ 
rent  entre  ces  lames  font  remplis  d’une  terre  de 
différentes  couleurs  ,  &  qui  font  les  débris  des 
pierres  voifines  des  lagons  :  de  tout  cela  il  s'eft 
formé  une  incruftation  imprégnée  d’acide  vitrio 
lique  qui  agace  les  dents. 

Enfin,  on  trouve ,  autour  des  lagons,  des  mor¬ 
ceaux  épars  de  pierre  ponce,  a  (fez  femblable  aux 
pierres  ponces  des  volcans,  c'eft-à-dire,  formées 
de  lames  &  de  filets  prefque  vitreux ,  &  qui  repré- 
fenrent  allez  bien  la  texture  intérieure  des  pains 
de  fiel  ammoniac.  Ces  pierres  n’ont  aucune  faveur, 
te  font  fragiles  fous  la  dent.  On  pourroit  être 
fondé  à  croire  que  ces  pierres  ont  quelque  carac¬ 
tère  analogue  avec  le  fel  ammoniac  natif,  ou  avec 
uelques-unes  des  fubftanees  décrites  fous  les  noms 
‘ alamen  fciffiïe  purnicofum  ,  d’ alumen  fcariols,  des 
Anciens ,  de  fckiflon ,  de  trichites ,  &c.  ;  mais  on  ne 
connoît  guère  ces  fubftanees.  On  trouve  aufti ,  avec 
ces  efpèces  de  pierres  ,  beaucoup  de  morceaux 
d’incruftations  fulfureufes ,  comme  dans  les  autres 
folphatares.  (  Voyei  Solphatare.) 

Dans  certains  endroits ,  c’eft  une  forte  de  terre 
itouge  j  dans  d’autres,  elle  eft  jaune  ;  ailleurs,  elle 
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eft  verte  ;  enfin  ,  dans  d’autres  endroits,  elle  eft 
blanche  ou  couleur  de  cendres.  Cette  terre  eft 
légère  ,  te  craque  fous  les  pieds  comme  fi  elle 
étoit  fèche  ,  quoiqu’elle  foit  humide.  Lorfqu  elle 
eft  fèche  ,  te  qu’elle  a  une  certaine  confluante, 
elle  s’exfolie  comme  le  galeflro  •>  enfin,  elle  a  la 
faveur  de  l’acide  vitriolique  &  l’odeur  du  foufre. 
On  peut  foupçonner  ,  avec  quelque  fondement , 
que  ces  terres  doivent  leur  origine  aux  pierres ,  de 
différentes  fortes ,  qui  ont  été  détruites  &  colo¬ 
rées  par  les  vapeurs  des  lagons,  unies  aux  prin¬ 
cipes  métalliques  contenus  dans  les  pierres  mêmes. 
Eff  -  étivernent  ,  quand  on  obferve  la  fur  face  des 
rochers  d’albarèle  ,  défions  lefquels  fort  1  eau  des 
lagons,  &  qui  font  expofés  à  leur  fumee  acre  te. 
cauftique ,  on  la  trouve  toute  corrodée,  fe  déli¬ 
tant  par  lames  te  par  petits  morceaux  comme  le 
galeflro,  te  teints  de  différentes  couleurs. 

Outre  ces  terres  on  en  trouve  aufli  une  grande 
quantité  d’une  autre  nature,  te  qui,  tant  par  fa 
couleur  que  par  fon  grain  ,  femble  ,  à  la  première 
vue  ,  être  une  cendre  que  l’on  auroit  huine&ée. 
Elle  a  une  faveur  acide  ,  mais  fous  la  dent  elle 
craque  comme  une  cendre  de  pierre  ponce.  Les 
géodes  qui  font  formées  de  cette  tene ,  font  fpon- 
gieufes  te  remplies  de  lames  plus  ou  moins  groffes 
de  foufre  natif  parfaitement  pur.  Il  part  de  ces 
lames  d’innombrables  pyramides  à  trois  faces,  tout- 
à-fait  femblables  à  celles  de  la  félénite.  J’ajoute 
ici  que  la  couleur  de  la  matrice  &  des  pyramides 
eft  d’un  très-beau  jaune,  te  bien  plus  vifque  celui 
d’un  foufre  raffiné.  Toutes  ces  compcfitions  ou  il 
entre  des  mélanges  de  foufre  ne  doivent  pas  eton- 
ner,  car  il  s’en  forme  beaucoup  autour  de  ces 
’  lagons,  c’eft-à-dire,  fur  les  bords  de  tous  leurs 
foupiraux,  te  cette  quantité  eft  allez  confiderahie 
pour  que  les  fermiers  des  poudres  le  ramalTent. 

Quant  à  la  chaleur  des  eaux  des  lagons,  outre 
qu'elle  varie  beaucoup,  il  n'eft  pas  ailé  de  la  me- 
furer.  Pour  en  donner  une  idée,  il  luffit  de  dire 
qu’on  ne  peut  pas  foutenir  la  chaleur  de  ces  lagons 
lorfqu’on  porte  la  main  dans  les  trous  qui  bouil¬ 
lonnent  ,  te  qu’on  ne  peut  détacher.  les  pierres 
qui  font  à  l'orifice  de  ces  trous  fans  rifquer  de  is 
brûler.  Les  bergers  des  environs  font  cuire  des 
marrons  en  les  renfermant  dans  un  fac  ,  &  en  les 
tenant ,  pendant  un  peu  de  tems  ,  plongés  dans 
l’eau  qui  s'écoule  de  quelques-uns  des  lagons.  Ils 
les  mangent  enfuite  fans  aucun  inconvénient ,  quoi¬ 
que  ces  marrons  Tentent  le  foufre. 

Hors  de  l'enceinte  de  tous  ces  lagons  te  des 
fumaches  entre  le  nord  te  l'orient ,  il  y  a  deux 
fources  dont  l’écoulement  eft  continuel.  La  plus 
élevée  fort  d'une  fente  qui  fe  trouve  entre  deux 
couches  d'albarèfe,  te  lance  une  gerbe  d’eau  doue 
la  chaleur  fait  monter  le  thermomètre  de  Réaumur 
à  yy  degrés  au  deflus  du  terme  de  la  glace  ;  de 
forte  qu’on  ne  peut  la  boire  à  fa  fource  ni  tenir 
la  main  plongée  dans  cette  eau.  Elle  ne  fume 
point,  &  n’a  aucun  goût  acide  ;  mais  elle  répand 
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feulement  une  odeur  de  foie  de  foufre  comme  les 
bullicames. 

Cette  eau  dépofe  auflî ,  comme  celle  des  bulli¬ 
cames,  fur  les  differentes  parties  du  canal  par  où 
elle  coule  ,  des  mcruftations  blanchâtres  ,  peu 
dures,  Sc  qui  ont  l'odeur  de  foutre  ;  elle  incrufte 
auffî ,  de  la  même  matière ,  les  plantes  qui  croiffent 
dans  le  fofle  où  elle  coule.  De  là  cette  fontaine 
paffe  dans  un  petit  lac ,  dont  le  baffin  a  été  creu<é 
par  main  d'homme.  Cette  eau,  tempérée  par  la 
courfe  qu'elle  a  faite  pour  fe  rendre  dans  le  lac, 
eft  très-propre  pour  la  guérifon  des  maladies  de  la 
peau  &  les  douleurs  invétérées  de  rhumatiimes. 
Les  habitins  du  voifinage  s’y  baignent,  &  en  reti¬ 
rent  de  grands  foulagemens. 

Une  autre  fource  îemblabie,  mais  moins  abon¬ 
dante  ,  &  fituée  plus  bas  que  la  première ,  a  les 
mêmes  qualités ,  &  produit  les  mêmes  avantages. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  lagons ,  nous 
remarquerons  qu'ils  font  un  grand  bruit  par  leurs 
différentes  manières  de  bouillir  Sc  de  bouillonner. 
On  s’eftapperçu  que  ce  bruit  eft  encore  pins  con- 
fidérable  a  Javedle  de  la  pluie,  il  y  en  a  quelques- 
uns  oui  contiennent  hun  peu  d’eau  ,  &qui ,  n'ayant 
alors  que  des  jets  interrompus ,  ne  produifen:  qu'un 
bru;t  femblable  à  celui  d'une  forge  qui  dépend 
d  un  mouvement  alternatif  des  foufflets.  De  même 
la  fa  née  de  ces  lagons  eft  plus  fétide ,  plus  épaiffe, 
Sc  s’élève  beaucoup  moins  quand  le  tems  eft  dif- 
pofe  à  la  pluie  ;  mais ,  au  contraire  ,  elle  monte 
beaucoup  plus  haut  lorfque  le  tems  eft  calme  & 
fer=in.  Un  femblabie  phénomène  s'obferve  dans  la 
plupart  des  eaux  minérales  chaudes  ,  &  il  eft  aifé 
d'en  fentir  la  raifon. 

Les  lagons  de  Caftelnuovo  vont  toujours  en  s'é- 
largiftant ,  Sc  fe  prolongent ,  vers  le  haut  de  la 
montagne,  d’occident  en  orient.  On  penfe  ,  avec 
quelque  probabilité  ,  qu’ils  pourront  s'unir  avec 
ceux  de  Monte-Cerboii ,  fttués  fur  la  pente  oppo- 
fée  de  la  montagne,  Sc  qui  s'avancent  d'orient  en 
occident.  On  voit  par-là  que  cette  montagne  doit 
être  abondamment  fournie  de  matière  combuftibie, 
comme  le  font  connoitre,  non-feulement  les  lagons 
dont  nous  venons  de  parler  ,  mais  encore  les  deux 
fources  d’eaux  chaudes  &  les  mofètes  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  Des  champs  qui  étoient 
très-fertiles  il  y  a  quelques  années,  font  devenus 
préfentement  ftériles ,  parce  qu'ils  font  remplis  de 
trous  Sc  de  crevafles  occafionnés  par  les  lagons. 
Quelques  habitations  qu'on  avoir  conftruites,  il  y 
a  deux  à  trois  cents  ans,  ont  été  abandonnées, 
parce  que  le  fol  s'eft  ouvert  depuis  ce  tems ,  Sc 
qu'il  s'y  eft  formé  un  fumache  qui ,  par  des  agran- 
diffemens  fucceflîfs,  deviendra  un  lagon.  Les  mu¬ 
railles  des  habitations  en  font  crevafiees  par  la 
ruine  des  fondemens,  &  il  y  a  grande  apparence 
qu'il  ne  fubfiffera  plus,  dans  quelques  années, 
aucun  veftige  des  maifons. 

L'agrandiffement  de  ces  lagons,  &  leur  antici¬ 
pation  continuelle  fur  les  terrains  des  environs , 
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font  voir  que  l’inflammation  fe  propage  fucce (la¬ 
vement  dans  les  foyers  des  lagons  ,  Sc  qu'elle  s'é¬ 
tendra  jufqu’à  ce  que  la  matière  de  ces  filons  foit 
épuilée.  On  ne  peut  douter  qu'elle  ne  fe  confutne 
de  jour  en  jour,  Sc  que  ,  dans  plufieurs  endroits , 
elle  ne  foit  confumée  depuis  iong-tems,  furtouc 
quand  on  obferve,  dans  la  vallée  de  Caftelnuovo , 
plufieurs  lagons  épuifés  Sc  defiéchés ,  c'elt-à  dire , 
plufieurs  endroits  ftériles  hériliés  de  rochers  cor¬ 
rodés  &  calcinés  ,  comme  ceux  des  lagons  en 
activité,  &  qui  ne  diffèrent  de  ceux-ci  que  parce 
qu’ils  ne  fument  plus,  Sc  que,  l’eau  ne  bouillon¬ 
nant  pius ,  ils  ne  font  plus  de  bruit ,  8c  enfin  parce 
que  l'eau  qui  y  coule,  eft  froide.  11  eft  vifible  que 
les  foyers  de  la  chaleur  étant  éteints,  les  vapeurs 
ont  dû  cefler  de  fe  répandre  au  dehors  avec  bruit 
&  fracas. 

On  a  remarqué  que  les  lagons  du  Volterre  font 
femblables  à  ceux  de  la  Solphatare  de  Pouzzole, 
&  que  les  lagons  de  Monte-Cerboü  ,  dans  lefquels 
bout  la  vafe ,  font  femblables  à  un  lagon  que  dé¬ 
crit  Vallifnieri. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  des  mofètes  de 
Caftelnuovo ,  dont  la  defeription  vient  naturelle¬ 
ment  à  la  fuite  des  lagons  &  des  fumiches.  Ces 
mofètes  font  fîtuées  dans  un  lieu  nommé  le  Pu - 
tine:  on  lesapperçoit  de  loin,  8c  on  les  reconnoît 
à  deux  grands  rochers  nus  blancs  ;  mais  on  les  dis¬ 
tingue  encore  mieux  ,  à  mefure  qu'on  en  appro¬ 
che ,  par  i’odeur  de  foufre  qu’elles  exhalent ,  qui 
eft  infupportable  &  beaucoup  plus  incommode  que 
celle  des  lagons  ;  car  celle-ci  eft  d’abord  défagr-a- 
ble  à  la  vérité  ,  mais  on  s'y  accoutume  bientôt, 
&  l’air  qui  les  environne ,  femble  faciliter  la  respi¬ 
ration  ,  tandis  que  celui  dçs  mofètes  appefantit  la 
tête  ,  &  rend  la  refpiration  difficile. 

La  montagne  où  ces  mofètes  font  fituées,  eft 
compofée  de  couches  inclinées  à  1  horizon  d’une 
forte  de  pierre  de  fable,  de  couleur  fauve,  où  fe 
trouve  une  grande  quantité  de  mica.  Ces  pierres 
ont  cette  apparence  aux  environs  de  Putizze  ;  mais 
les  vapeurs  des  mofètes  ont  blanchi  ces  pierres 
dans  leur  voifinage,  les  délitent  par  feuiPets  comme 
l'aîbarèfe  ,  &  finiffent  par  les  réduire  en  poullière 
de  couleur  de  cendres  ;  ce  qui  donne  à  ce  fol  un 
afpeét  fort  hideux.  En  comparant  ce  que  nous 
avons  dit  ci-devant  des  lagons  ,  Sc  ce  qui  eft  dit 
au  mot  Lagon,  avec  ce  qui  a  lieu  ici,  on  com¬ 
prendra  facilement  que  cetce  érofion  eft  occafion- 
née  par  les  parties  très-fubtiles  Sc  trè*-voIati!es  de 
l’acide  fulfureux,  qui  fe  féparent  de  l'eau  qui  leur 
donne  la  forme  de  vapeurs  ,  Sc  qui  deviennent 
ainfi  plus  cauftiques  :  d'où  l’on  peut  conclure  que, 
non-feulement  l’eau  n'aide  pas  cette  deftruttion 
des  pierres,  mais  plutôt  quelle  l’empêche,  fur- 
tout  lorfqu’on  voit  que  les  pierres,  dans  les  en¬ 
droits  où  elles  font  baignées  par  l'eau  bouillante, 
&r  même  un  peu  au  déifias ,  font  faines  Sc  entièi  es , 
&  quelles  font  feulement  détruites  dans  le  haut 
où  régnent  les  vapeurs  cauftiques.  Le  débouta# 
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principal  des  exhalaifons  pernicieufes  eft  fous  une 
grande  couche  de  pierres,  vis-à-vis  de  laquelle  il 
y  a  une  folphatare.  C’eft  un  fol  formé  d'une  terre 
graffe  un  peu  dure,  fembiable  à  la  marne  entre  les 
bancs  de  pierres.  Cette  terre  renferme  de  petits 
&  de  gros  fragmens  de  pierres  anguleux  ,  mêlés 
avec  du  fable  dont  les  grains  font  liés  &  unis  avec 
une  pâte  fulfureufe.  Quelques-uns  de  ces  mor¬ 
ceaux  font  fi  noirs,  qu'ils  paroi  fient  être  du  char¬ 
bon  ;  mais  on  reconnoît  aifément,  parmi  ces  mor¬ 
ceaux  ,  la  pierre  de  fable  colores  par  le  fcufre ,  & 
imprégnée  d’un  fel  vitriolique. 

Ces  mofètes  n'exhalent  point  de  fumée  :  aufii 
ne  contiennent-elles  point  d  eau  ,  excepté  dans  les 
tems  de  pluie.  Si  l'on  pouvoit  y  faire  paffer  quel¬ 
que  ruiffeau,  cet  endroit  perdroit  vraifemblable- 
rr.ent  la  nature  de  mofète,  &  deviendroit  peut- 
être  un  lagon  ( voye^  cet  article')  ou  au  moins  une 
folphatare  ,  parce  que  c  eft  la  meme  qualité  ae 
terrain.  Nous  avons  beaucoup  d’exemples  de  lieux 
qui  ne  deviennent  des  mofètes  que  lorfqu'ils  man¬ 
quent  d’eau  qui  fe  charge  de  ces  vapeurs  nuifibles 
des  mofètes. 

On  a  retiré  du  foufre  de  la  petite  mofete  qui 
efi  la  plus  voifine  de  Caflelnuovo  ;  mais  on  ne  s  eft 
jamais  hafardé  d’en  tirer  de  la  plus  grande ,  parce 
qu’elle  eft  plus  dangereufe  ,  furtout  dans  les  tems 
de  plaies  ;  car  i!  s’en  exhale  alors  des  vapeurs  d’une 
odeur  infupportable  ,  qui  font  périr  tous  les  ani¬ 
maux  qui  font  à  une  certaine  diftance  de  l’ouver¬ 
ture.  On  trouve  fouvent  dans  cette  atmofphère, 
des  lièvres  ,  des  renards  &  des  oifeaux  que  les 
vapeurs  méphitiques  ont  tués.  (  V oye £  d  autres 
articles  de  MOFÈTES  fous  les  mots  de  GrottE-DU- 
Chien  ,  de  Puits  de  Pérols  ,  &c.  &  /’ article 
Mofète.  ) 

C  ASTER  A- VIVENT  ,  village  du  département 
du  Gers,  canton  de  Valence.  Ce  village  eft  près 
de  l’Aloue ,  dans  le  ci-devant  pays  d  Armagnac, 
où  font  deux  fontaines  minérales  dans  un  vallon 
fertile.  Elles  font  connues  fous  le  nom  d  eaux  mi¬ 
nérales  de  Verdufage.  Les  vertus  médicinales  de  ces 
eaux  ont  été  reconnues,  de  tous  les  tems ,  pour 
être  une  reftoorce  heureufe  contre  un  grand  nom¬ 
bre  de  maladies  chroniques  rebelles  aux  moyens 
connus  de  l’art. 

CASTET,  village  du  département  des  Baffes- 
Pyrénées,  canton  d’Arudy  ,  près  le  gave  d  Offau. 
On  trouve  de  la  mine  de  fer  en  chaux  btune  & 
folide  ,  en  montant  le  col  de  Caflet ,  dans  le  pen¬ 
chant  méridional  de  la  montagne  de  Rey.  Les  en¬ 
virons  de  Caflet  renferment  aufii  de  la  mine  de  fer 
en  chaux  rougeâtre.  On  ne  fait  aucun  uiage  de  ces 
mines  à  caufe  de  leur  mauvaife  nature. 

CASTIGLiONE.  Cafliglione  eft  une  petite  ville 
de  quatre  à  cinq  mille  âmes  ,  fituée  à  dix  lieues 
<âe  Vérone,  fix  de  Brefcia,  &  huit  de  Mantoue  : 
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on  l’appelle  Cafliglione  dtl  le  Stiviere  pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  villes  dTtalie  qui  portent  le 
nom  de  Cafliglione.  Cette  ville  appartient  à  1  Em¬ 
pereur  d’Allemagne. 

Le  terrain  entre  Brefcia  &  Mantoue  eft  plein  de 
cailloux  &r  planté  de  mûriers  ;  celui  entre  Cafii- 
glione  &  Brefcia  eft  uni  &  commode  :  le  chemin  eft 
très-beau  ,  bordé  d’arbres  ,  de  ruiffeaux  &  de  prai¬ 
ries,  comme  la  plupart  des  routes  de  la  Lombar¬ 
die.  Des  vignes  en  guirlande,  qui  vont  d’un  ar¬ 
bre  à  l’autre  ,  ombragent  agréablement  les  che¬ 
mins  fans  occuper  beaucoup  de  place,  &  les  mû¬ 
riers  qui  les  foutiennent ,  forment  une  autre  efpèce 
de  produit ,  fans  préjudice  du  grain  qu’on  fëme 
fous  ces  arbres. 

Dansl’efpace  qui  fépare  Mantoue  de  Cafliglione, 
on  trouve  le  lac  de  Garde  ,  qui  a  onze  lieues  de 
long,  &  qui  appartieut  en  partie  au  territoire  de 
Vérone.  Au  moindre  vent  le  lac  de  Garde  s  a- 
gite ,  &  promène  fes  flots  comme  une  véritable 
mer. 

Toute  la  partie  occidentale  du  lac  ,  appelée 
Riviera  di  falo  ,  eft  un  endroit  renommé  par  ia 
beauté  de  fes  rivages  &  par  la  multitude  des 
orangers  &  des  citroniers  qu’on  y  cultive  :  il  y  a 
des  mines  de  fer  ,  des  forges  ,  des  papeteries  & 
une  nombreufe  population.  Cette  partie  dépend 
du  territoire  de  Brefcia,  &  forme  un  commerce 
confidérable. 

La  pêche  du  lac  de  Garde  eft  un  objet  impor¬ 
tant  :  le  poiffon  en  eft  recherché  dans  toute  l’ita- 
iie;  aufii  les  truites,  à  Pefchiera ,  village  de  ce 
canton  ,  coûtent-elles  fort  cher. 

Le  carpione  du  lac  de  Garde  eft  un  poiffon  très- 
recherché  ,  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  ;  il  eft 
fort  différent  de  la  carpe  :  Linné  &  Artedt  le  met¬ 
tent  dans  le  genre  du  faumon  ;  il  reffemble  un  peu 
à  la  truite;  mais  il  eft  plus  large  &  il  a  le  ventre 
plus  élevé.  Sa  longueur  ne  paffe  pas  un  pied.  La 
chair  en  devient  rouge  quand  elle  eft  cuite  :  les 
écailles  font  petites ,  la  couleur  du  dos  eft  moins 
obfcure  que  celle  de  la  truite  ;  mais  il  eft  parfeme 
de  taches  noires.  Le  ventre  &  les  côtés  font  ar¬ 
gentés;  la  tête  eft  luifante  &  la  queue  bleuâtre. 
On  difoit  autrefois  qu’il  fe  nouvriffoit  avec  de 
l’or  ,  pour  exprimer  l’excellence  de  ce  pciffon. 

On  pêche  aufii  dans  ce  lac  ,  des  truites ,  de  grof- 
fes  fardines  &  autres  poiffons  qu’on  envoie  à  Mi¬ 
lan  &  à  Parme. 

Les  eaux  du  lac  de  Garde  ont  furtout  la  qualité 
de  blanchir  le  fil,  de  manière  à  le  faire  rechercher 
dans  toute  l'Italie  ion  ne  fait  pas  fi  ceia  tient  à 
l'eau  feule,  ou  à  l'air  ,  ou  au  fol  fur_  lequel  on 
l’étend  pour  l’arrofer  ;  mais  cela  réuilit  mieux  au 
Lido  falodiano  ,  que  vers  les  autres  parties  du 
lac. 

11  y  auroit  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  le  fol 
du  lac  de-  Garde  ;  mais  ce  fol  reffemble  à  celui 
qui  entoure  les  autres  lacs  d  Italie  ,  &  annonce 
le  féjour  de  la  sner  de  nouvelle  date. 
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CASTRES.  Dans  la  ci  devant  province  de  Lan¬ 
guedoc  ,  à  une  heue  environ  de  cette  ville  &  au 
nord-eft ,  fe  trouve  la  grotte  de  Saint-Dominique. 
Elie  eft  principalement  fuuée  au  lieu  de  laRoquette, 
ainfi  nommé  à  eau  le  de  la  multitude  de  rochers 
qui  y  font  tumultueufement  difperlés.  Parmi  ces 
rochers  énormes  dont  les  angles  font  arrondis, 
on  en  voit  qui  font  rompus  par  quartiers  ,  les 
uns  inclinés  à  l’horizon ,  3c  les  autres  pofés  dans 
une  fituation  para'lele.  C’eft  delîous  ces  rochers, 
te  au  pied  de  la  montagne  au  fommet  de  laquelle 
iL  lonr  dilperfes ,  que  fe  trouve  la  grotte  de 
Saint-Dominique.  Le  premier  vide  qui  fe  pré¬ 
fente  ,  rellemble  à  un  failon  a  fiez  vafte  qui  a  vingt- 
huit  pieds  de  longueur,  fur  dix  de  largeur  moyen¬ 
ne,  6c  quinze  pieds  cie  hauteur.  Le  de  fl  us  eft 
voûté  en  berceau ,  &  les  parois  préfentent  des 
t-s  énormes  de  rochers  qui  ne  fe  foutjennent  que 
par  leur  contaét  mutuel.  Le  fol  qui  eft  irrégulier,eft 
forme  aufli  par  des  rochers  entaffés  les  uns  fur  les 
autres,  qui  laiffent  entr’eux  plulieurs  intervalles , 
au  milieu  defquels  on  voit  couler  un  ruifleau. 
Outre  cela  ,  l'eau  découle  de  toutes  pans  dans  ce 
fal.on. 

Au  fond  ,  il  y  a  une  ouverture  irrégulière  de 
.  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur,  fur  trois  à  quatre 
d  largeur  :  par-là  on  peut  pénétrer  dans  des  ga¬ 
leries  fouterraines  qui  ont  fept  à  huit  cents  toiles 
de  longueur ,  fur  dix  à  douze  de  largeur  ;  elles 
ornent  de  toutes  parts  des  rochers  qui  ont  pref- 
que  tous  la  figure  d'un  fphéroïde  alongé  ;  quelques- 
uns  font  rangés  de  façon  qu’ils  forment  une  voûte 
qui  paroit  plutôt  l  ouvrage  de  l’art,  que  l’effet  de 
la  nature.  La  chaîne  qu’ils  forment  ainfi  au  plafond 
de  ces  galeries ,  fe  montre  au  dehors  ;  elle  fuit  la 
pente  ordinaire  des  croupes  des  autres  montagnes. 
Sous  ces  arches  qui  s’élèvent  à  mefure  qu’on 
s’éloigne  de  la  grotte ,  coule  un  ruiffeau  qui  fait  un 
bruit  confiderable ,  &  dont  l’eau,  peu  abondante, 
a  cependant  affez  de  pente  &  de  vitefie  pour  faire 
tourner  des  moulins  à  blé  ,  voifins  de  la  grotte. 

là  y  a  grande  apparence  que  c’elt  au  jeu  &  à  la 
circulation  intérieure  de  l’eau  de  ces  ruiffeaux, 
qu’eit  dû  ce  defordre  des  rochers  dont  nous  avons 
parlé  ,  ainfi  que  les  vides  du  failon  &  des  galeries 
fouterraines  qui  fe  prolongent  à  une  fi  grande 
profondeur  dans  le  maffifde  la  montagne.  On  voit 
là  un  échantillon  du  defordre  que  caufe  l’eau  des 
fources  aux  environs  de  leurs  réfervoirs  ,  parti¬ 
culiérement  dans  l’excavation  de  ces  réfervoirs. 
Nous  en  donnerons  encore  d’autres  preuves  à  l’ar¬ 
ticle  Sources  ,  auquel  nous  renvoyons. 

C’eft  au  lieu  de  la  Roquette  que  fe  trouve  un 
rocher  qui  tremble  lorfqu’on  l’agite  avec  une  force 
modérée.  (  V oye^  ci-après.") 

C’eft  aufiî  dans  le  voifimge  de  Cajlres ,  au  lieu 
nomme  la  Montagnette ,  qu’on  trouve  beaucoup  de 
pierres  priapolites.  Le  coteau  de  la  Montagnette 
offre ,  vers  l’orient,  plufieurs  ouvertures  qui  font 
l'ouvrage  de  l’eau  :  ces  ouvertures  ont  mis  à  dé- 


C  A  S  5f§ 

couvert  un  rocher  qui  renferme  un  arrm  de  ces 
priapolites;  c’eft  une  malle  calcaire  fort  dure,  dif- 
pofée  par  couches ,  au  milieu  de  laquelle  font  eu- 
châffées  les  priapolites,  qui  s’y  trouvent  dans  des 
fituations  différentes.  Ces  pierres,  comme  on  fair, 
font  compofées  de  plufieurs  couches  parallèles 
de  différentes  épaiffeurs. 

Les  priapolites  font  des  efpèces  de  ftalaCtres 
formées  parles  dépôts  de  l’eau.  Ce  font  des  grains 
de  fable  ou  de  terre  unis  par  des  fucs  (alins  3c 
criflaj lins ,  &  même  d’autres  fédimens  terreux; 
mats  je  laiffe  cette  explication  aux  naturaliiLs  no- 
menclateurs. 

Rocher  tremblant  de  la  Roquette  ,  près  de  Caflres. 

Le  rocher  tremblant  qu’on  veut  faire  connaî¬ 
tre  ,  eft  peut-être  un  des  phénomènes  les  plus  cu¬ 
rieux  de  la  nature  :  il  efi  diftant  de  Cajl'cs  d’envi¬ 
ron  une  lieue,  &  fe  trouve  placé  an  nord-eft  de 
cette  ville  ;  il  eft  le  plus  élevé  de  tous  les  rochers 
qui  paroifîènt  autour  de  la  Roquette,  ainfi  nom¬ 
mée  à  caufe  de  la  quantité  de  rochers  qui  s’y  trou¬ 
vent  ;  il  eft  fitué  fur  le  penchant  de  la  montagne 
qui  regarde  le  levant,  &  fur  le  bord  d’un  autra 
gros  rocher  qui  fort  de  terre  ;  il  a  une  pente  d’en¬ 
viron  fix  pouces ,  vers  laquelle  il  eft  coupé  à  plomb. 
Sa  forme  eft  irrégulière  ;  elle  approche  beaucoup 
d’un  œuf  aplati  qui  porte  fur  le  petit  bout  :  la  plus 
grande  circonférence,  qui  eft  vers  les  deux  tiers 
de  la  hauteur,  eft  de  vingt-fix  pieds  ;  la  plus  pe¬ 
tite  ,  qui  eft  vers  fa  bafe  ,  eft  de  douze  ,  3c  fa  hau¬ 
teur  eft  de  douze  pieds  :  la  maffe  fait  donc  un 
fol ide  de  trois  cent  foixante  pieds  cubes,  3c  peut 
pefer  près  de  fix  cents  quintaux.  11  fe  trouve  pré¬ 
cisément  placé  à  un  des  angles  du  rocher  qui  lui 
fert  de  bafe  ;  il  eft  fi  près  du  bord  ,  que  la  circon¬ 
férence  intérieure  eft  éloignée  feulement  d’un 
pied  &  demi,  &  qu’un  à-plomb  qui  pafferoit  par 
les  endroits  du  roc  les  p  us  avancés,  tomberoit 
au-delà  de  celui  qui  lui  fert  de  bafe..  Comme  on  a 
dit  que  la  figure  de  ce  roc  tremblant  étoit  celle 
d’un  œuf  aplati ,  il  faut  néceffiirement  que  les 
diamètres  de  la  bafe  fuient  inégaux  ,  3c  que  ce¬ 
lui-ci  foie  convexe  ,  de  forte  qu’aux  extrémités 
du  plus  grand  diamètre,  il  s’en  faut  près  de  huit 
pouces  qu’elle  ne  touche  le  rocher  fur  lequel  eile 
eft  placée  ;  mais  le  rocher  appuie  fur  toute  la  lon¬ 
gueur  du  petit  diamètre.  Cette  pofition  d’une 
ma  fie  de  roc  d’un  fi  grand  poids  3c  d’une  fi  grande 
hauteur,  dans  un  penchant  où  elle  n’a  prefque 
point  d’autre  appui  qu’une  ligne  ,  n’eft  pas  la  par¬ 
tie  du  phénomène  qui  mérite  le  moins  l’attention 
du  naturalifte.  La  pierre  dont  le  roc  tremblant  eft 
formé,  eft  d’une  nature  fort  dure  8c  fort  com¬ 
pacte.  Malgré  la  dureté  de  ce  roc  tremblant ,  les 
curieux  &  les  étrangers  qui  l’ont  été  voir,  y  ont 
néanmoins  fait  graver  des  caractères  dont  il  eft 
impoilîble  aCtuellementde  découvrir  le  fens  ,  quel¬ 
que  combinaifon  qu’on  en  puilfe  Lire.  Un  parti- 
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culier  de  la  Roquette  en  a  cependant  donne  1  ex¬ 
plication.  Ces  caractères  gravés  fur  le  rocher  con¬ 
tiennent,  félon  cet  habitant ,  deux  infcripuons  en 
langue  italienne  ;  furie ,  délignée  par  les  termes  II 
pi'u  alto  e  quelche  terne,  eft  une  réflexion  morale  fur 
le  danger  où  font  expofés  ceux  qui  fe  trouvent 
placés  dans  les  polies  les  plus  elevés  ;  ils  font  dans 
une  crainte  continuelle;  ils  tremblent  toujours  . 
l'autre,  conçue  en  ces  mots  ,  Cofi  al  menti  movajft , 
o  dura  phih  ,  renferme  les  fouhaits  d  un  amant , 
pour  que  (on  amante  pin  lie  être  émue  auffi  facile¬ 
ment  que  ce  roc  qui  tremble.  Ces  deux  idées  s  ac¬ 
cordent  parfaitement  avec  le  tremblement  du  ro¬ 
cher.  ,  ,  , 

Le  rocher  tremblant  piqua  fi  vivement  la  cu- 
riofité  de  feu  M.  le  Régent ,  qu  il  s  en  fit  lever  le 
plan  en  1718,  avec  un  détail  de  tontes  les  parti¬ 
cularités  qui  pouvoient  fervir  à  le  caraâériler.  Il 
eft  confiant  que  le  rocher  en  queftion  fe  ms  ut  vi- 
fiblement  &  d’une  maniéré  fenfibie  lorfqu  une 
certaine  force  lui  eft  appliquée  du  midi  au  nord. 
O11  peut  s'en  convaincre  par  une  expérience ,  qui 
a  même  été  réitérée  plqfieurs  fois  ;  la  voici  .  on 
appuie  un  bâton  ou  quelqu'auire  corps  près  ne 
ce  rocher  ,  du  côté  du  midi  ;  on  lui  donne  quel¬ 
ques  fecouflés  ;  il  le  meut ,  il  exerce  des  vibrations 
&  des  balancemens  qui  font  que  le  bâton  ,  ne  fe 
trouvant  pas  continuellement  appuyé,  tombe  par 
degrés  fur  la  bafe  du  rocher.  Toute  force  ne 
fufEt  cependant  pas  pour  le  mouvoir.  Celle  qui 
feroit  moindre  que  la  iorce  ordinaire  d  un  homme , 
ne  lui  cauferoit  point  un  ébranlement  fenfibie 
quoique  le  vulgaire  prétende  quele  moindre  mou¬ 
vement,  comme  lèvent,  peut  le  faire  mouvoir. 
L'obfervation  ne  s'accorde  pas  avec  le  préjugé  : 
un  feul  homme  toucha  le  rocher  légèrement ,  & 
n'v  appliqua  pas  toute  fa  force  :  le  roc  relia  im¬ 
mobile,  &  il  ne  commença  à  fe  mouvoir  qu  a- 
près  qu'on  lui  eût  donné  luccelhvement  plu- 
fieurs  fecouflés.  Quatre  perfonnes ,  quoiqu  elles 
euffent  agi  de  concert  &  en  même  rems,  ne  pu¬ 
rent  pareillement  lui  caufer  le  moindre  ébranle¬ 
ment  à  la  première  impuifion.  Le  vent  ne  rut  pas 
plus  capable  de  lui  communiquer  un  mouvement 
fenfibie.  Il  régnoit  cependant  un  vent  de  fud-elt 
clans  le  tems  de  toutes  ces  differentes  observa¬ 
tions;  il  étoit  même  fi  violent  ,  que  les  obferva- 
teurs  avoient  peine  à  réfifter  à  fes  fecoufies ,  oc 
il  ne  put  néanmoins  mouvoir  fenfibiement  ce  roc, 
quoique  le  vent  fouffiât  prefque  dans  la  direction 
(uivam  laquelle  les  ébranîemens  fe  font.  11  eft  ce¬ 
pendant  vrai  de  dire  que  ,  lorfque  le  roc  el  une 
fois  en  mouvement  ,  il  ne  lui  faut  que  la  moindre 
&&ion  pour  l'y  conferver.  C  eft  fans  doute  de  la 
qu’eft  venue  l'erreur  que  les  obfervationsque  nous 
venons  de  rapporter ,  viennent  de  détruire.  Il 
règne  encore  dans  le  pays  une  autre  erreur  qui 
n'eft  pas  plus  conforme  à  l'expérience ,  que  la  pre¬ 
cedente  :  on  prétend  que  le  rocher  en  queftion  ne 
tremble  point ,  qu’il  refte  même  immobile  lorf- 
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qu’une  grande  force  lui  eft  communiquée  ;  mais  de 
nouvelles  expériences  prouvent  iarts  répliqué  la 
fauffete  de  cette  opinion  :  le  roc  n  a  commencé 
de  fe  mouvoir  que  lorfqu’un  homme  y  a  appliqué 
prefque  toute  la  force  ;  &  quand  plufieurs  le  réu¬ 
nirent  pour  le  pouffer  tous  a  la  lois  ,  il  remua  de 
la  même  manière  qu'il  avoit  fait  lorfqu  une  feule 
perfonne  avoit  agi.  Ces  dernieres  obitrvations 
ne  font  pas  moins  intereifantes  que  celles  qui  éta- 
bliftentle  tremblement.  On  ne  fauroit  trop  cher¬ 
cher  à  défabufer  le  public  fur  de  fauffes  merveilles 
que  veulent  établir  l'ignorance  &  le  préjuge. 

Il  réfulte  de  toutes  ces  obfervations ,  que  le 
vent  ou  une  aCtion  trop  légère  ne  fuffit  pas  pour 
mouvoir  le  rocher  uniformément;  qu’il  lui  faut 
une  certaine  force  ,  &  qu'il  le  meut  également 
lorfque  plufieurs  forces  fe  trouvent  réunies. 

Le  roc  tremblant  exerce  prefque  toujours  ces 
balancemens  du  feptentrion  au  midi,  dans  une 
direétion  perpendiculaire  à  la  coupe  de  ia  pente 
du  rocher  fur  lequel  il  eft  affis.  Ces  balancemens 
font  tels  ,  que  le  bord  de  la  bafe  fe  foulève  de  trois 
lignes  ;  qu'il  fe  fait  fept  ou  huit  vibrations  ienfi- 
bies ,  &  que  la  cime  parcourt  environ’un  pouce  à 
chaque  balancement  ;  après  quoi  le  roc  perd  pres¬ 
que  tout  le  mouvement  qui  lui  a  été  communi¬ 
qué  ,  &  revient  dans  fa  première  fuuation.  Ce. a 
pofé",  actuellement  il  eft  facile  de  concevoir  com¬ 
ment  un  homme  peut  mouvoir  fenfibiement  une 
maffe  auifi  énorme  ,  &  pourquoi  cette  même 
malle  ,  quand  elle  eft  une  fois  mife  en  mouve¬ 
ment,  continue  fes  vibrations  pendant  quelque 

Dans  la  Carte  de  France,  n°.  18  ,  on  remarque 

'les  ruiffeaux  fuivans  qui  fe  perdent. 

i°.  Celui  d'Affau  ,  qui  fe  perd  auprès  de  la 
ferme  d’Alzay  ,  &  reprend  pour  aller  fe  jeter  dans 
la  rivière  d’Agout. 

i°.  Le  ruiffeau  qui  fe  perd  dans  un  valion  ter¬ 
me  au  fud-eft  &  à  peu  de  diltance  de  la  ville  de 

Soï’G'Z.C. 

30.  Enfin  ,  le  ruiffeau  de  Ravaille  ,  qui  fe  perd 
dans  un  vallon  ouvert ,  fitué  auprès  de  la  paroifie 
d’Auflilion. 

CASTROGIOVANI ,  montagne  &  ville  de  la 
Sicile.  Dans  la  plate-forme  de  la  montagne  fur  la¬ 
quelle  font  les  reftes  des  anciens  édifices  d  Enna  , 
&  qui  n'a  que  deux  cents  toifes  de  diamètre  ,  on 
voit  quatre  à  cinq  fontaines  qui  donnent  peu 
d'eau  ,  il  eft  vrai ,  mais  qui ,  dans  l'éte  le  plus  fec  , 
en  donnent  à  peu  près  la  même  quantité  qu  en 

Cette  montagne  eft  élevée  à  une  très-grande 
hauteur ,  dans  une  atmofphère  expofée  à  l’ardeur 
du  foleil.  On  fe  demande  ,  dans  le  pays ,  comment 
cette  montagne  eft  affez  hmneâée  pour  fournir 
de  l’eau  à  cinq  fontaines  perpétuelles.  On  ne 
penfe  pas  que  cette  eau  lui  arrive  de  quelque 
montagne  plus  élevée  ;  car  il  n  y  en  a  pas.  a 
&  r  montagne 
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montigne  de  Calafcibetta  ,  &  dont  le  Commet  n  eft 
qu'à  un  mille  de  diftance  du  Commet  de  Cafirogio- 
va  ni  ,  n’elt  pas  plus  élevée  ,  &  offre  les  mêmes 
phénomènes  j  ce  qui  prouve  que  l'une  ne  fournit 
pas  de  l'eau  aux  fources  de  l’autre.  Leurs  formes 
font  pareilles,  &  les  pierres  des  couches  qui  les 
compofent,  font  de  la  même  qualité. 

Outre  ces  cinq  fontaines ,  cette  montagne  îfo- 
lée  répand  à  l’orient ,  au  midi  &  au  couchant  une 
fi  prodigieufe  quantité  d’eau,  que  tous  ces  pro¬ 
duits  réunis  dans  le  vallon  y  forment  une  petite 
rivière.  Il  eft  vifible  que  cette  eau  n’eft  fournie  à 
ces  mafies  que  par  les  vapeurs  de  la  nuit,  qui 
viennent  flotter  autour ,  &  qui  font  imbibées  par 
les  rochers  fpongieux.  On  peut  voir  à  1  article 
Agrigente  cette  facilité  d'imbibicion  qu  ont  ces 
rochers  fpongieux. 

CATABBIO,  village  du  Siennois  ,  où  l’on 
trouve  de  l’oxide  noir  de  manganèfe ,  forme  de 
pièces  irrégulières  ,  fouvenc  arrondies  ,  celluleu- 
fes en  dedans  ,  &  remplies  d’oxide  de  fer  rouge, 
ou  jaune',  ou  brun,  avec  très-peu  de  filex. 

CATARACTES.  Les  Anciens  entendoîent  par 
ce  mot ,  ce  que  les  Modernes  indiquent  par  les 
termes  cafcades  ,  fauts  ,  rapides  ÿ  c  eft  la  chute  de  s 
eaux  d’un  fleuve  ou  d'une  rivière ,  occafionnée 
par  des  rochers  qui ,  en  arrêtant  les  eaux  couran¬ 
tes,  les  forcent  de  s’élever  &  de  s’accumuler  de 
manière  qu  ‘après  lésa  voir  franchis,  elles  retombent 
enfuite  avec  grande  impetuoficé  &  grand  bruit 
par  une  pente  brufquée,  C'eft  d'après  une  telle 
conformation  des  lieux  ,  que  les  auteurs  anciens 
nous  ont  parlé  des  caturaStes  du  Nil.  Nous  ren¬ 
voyons  à  l'article  Nil  ce  que  nous  nous  propo¬ 
sons  d'en  dire. 

Nous  avons  donné,  au  mot  Cascades  ,  l'in¬ 
dication  de  quelques  chutes  d’eau  connues  des 
voyageurs  modernes ,  &c  décrites  par  eux. 

Dans  prefque  tous  les  lits  des  neuves  la  pente 
va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  leur  embou¬ 
chure  ,  d’une  manière  plus  ou  moins  fenfible  j  mais 
il  y  en  a  dont  la  pente  eft  très-rapide  dans  certains 
endroits  ;  ce  qui  forme  ce  qu’on  appelle  une  ca¬ 
taracte  ,  qui  n'eft  autre  choie,  comme  nous  l'a¬ 
vons  dit ,  qu’une  chute  d’eau  plus  vive  que  le 
courant  ordinaire  du  fleuve. 

Buffon  a  cru  que  les  cataractes  des  fleuves  &  des 
rivières  fe  trouvoienc  dans  les  pays  où  le  nombre 
des  hommes  n'etoit  pas  a  fiez  confidérabie  pour 
former  des  fociétés  policées  ,  &  qu 'alors  les  ter¬ 
rains  étoient  plus  irréguliers,  &  le  lit  des  fleuves 
moins  égal  &  rempli  de  cataractes  :  ce  qu’il  ajoute, 
qu’il  a  fallu  des  iiecles  pour  rendre  le  Rhône  üc 
la  Loire  navigables  ,  ne  me  paroit  avoir  aucun 
trait  aux  cataractes  y  car  on  peut  bien  faire  des 
travaux  pour  contenir  les  eaux  des  fleuves  ,  pour 
en  diriger  6 1  en  rtlferrer  le  cours  ;  mais  je  ne 
commis  aucune  cataracte  qu’on  ait  fait  dilpaiüùre , 
Géographie-Thyji^ue,  Tome  111. 
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qu’on  ait  enlevée  en  nétoyant  le  fond  des  fleuves. 
5i  la  nature  eft  brute  &  difforme  affez  pour  forcer 
les  fleuves  à  des  chutes ,  je  ne  vois  pas  que  les 
habitans ,  quelque  nombreux  &  quelqu  induf- 
trieux  qu’ils  aient  été,  aient  fait  dilparoitre  ces 
difformités  quelconques.  Eri  nous  bornant  ici  à  la 
cataracte  du  Nil ,  voifine  de  Phile,  &  qui  fe  trouve 
dans  une  contrée  fort  peuplée,  dont  les  habitans 
ont  entrepris  &  fuivi  des  travaux  publics  d  une 
grande  importance  ,  nous  pouvons  citer  ce  mo¬ 
nument  d’hiftoire  naturelle  comme  contredifant 
les  prétendons  du  Pline  français.  Il  refteroit  aufli 
à  confidérer  les  différens  fols  qui  nous  offrent  les 
cataractes  ,  &  à  montrer  que  ce  ne  font  pas  d;s 
pays  nouveaux.  Mais  nous  croyons  devoir  ren¬ 
voyer  au  Mémoire  où  l’on  difeute  ces  differens 
points,  à  l’article  de  Senèque,  &  où  l  on  déve¬ 
loppe  ce  qui  concerne  la  géographie-phyfique  des 
cataractes ,  en  indiquant  toutes  les  circonltances 
qui  doivent  intéreller  les  naturaliftes. 

Buffon  a  dit  que  les  pays  à  catarattes  etoient  des 
pays  neufs  5  cependant  il  s’en  faut  bien  qu  il  nous 
en  ait  expliqué  les  raifons,  ou  cité  les  véritables 
circonltances.  Je  fuis  au  contraire  porté  à  croire  , 
d'après  l'examen  que  j’ai  fait  des  pays  à  catarac¬ 
tes  ,  que  ce  font  d.-s  pays  fort  anciens ,  c’eft -à-dire  , 
que  les  chutes  ou  cataractes  le  rencontrent  dans  les 
rivières  dont  les  eaux  courantes  paiïent  des  can¬ 
tons  de  granit  à  grain  uniforme ,  à  ceux  de  granit 
rayé  ,  ou  plutôt  des  cantons  où  dominent  d  an¬ 
ciennes  malles  fut  des  maffes  plus  modernes  ,  ou 
enfin  traversent  les  paffages  des  maffes  dures  aux 
m  allés  tendres. 

C'eft  ainli  qu’au  Bas-Limoufin  le  paffage  des 
granits  au  brader  m’a  offert  de  ces  chutes  brui- 
quées  dans  les  lits  des  rivières  ;  de  même  dans  les 
pays  volcanifes ,  les  extrémités  des  courans  pré- 
lentent  autant  de  chutes  dans  le  fond  des  vallons 
abreuvés  que  ces  courans  rempliffent.  Ainfi  au¬ 
cune  de  ces  circoniiances  ne  prouve  que  les  pays 
à  cataractes  foient  des  pays  anciens  ou  neufs. 

Buffon  auroit-il  cru  que  les  vallons  foiblement 
ébauchés  auroient  rendu  plus  fréquentes  les  iné¬ 
galités  du  fol  qui  forment  les  caiaratte s  ,  que  les 
vallons  bien  approfondis  ?  Mais  cette  circonftance 
n'y  fait  rien  :  c’eft  la  dureté  locale  &  inégalé  de 
la  matière,  qui  fait  les  irrégularités  dans  la  pente 
des  lits  des  rivières.  Une  égale  dureté  partout  ne 
fait  point  de  cataracte ,•  une  égalé  molle ffc  n  en  fait 
pas  davantage.  C’eft  l’ inégalité  dans  la  dureté  &c 
dans  la  difpofition  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
le  long  du  lit  des  rivières  ,  qui  occafionne  les 
chutes  &  les  cafcades  ;  c’eft  le  paffage  de  l’an¬ 
cienne  terre  à  la  nouvelle,  &c. 

Les  chutes  brufqùees  fuivent  les  étranglemens 
qui  ont  lieu  dans  les  va. Ions  ,  foit  primitifs  ,  toit 
fecondaires.  C’eft  vifiblement  la  durece  de  la  ma¬ 
tière  au  milieu  de  laquelle  ie  vallon  a  ete  creute. 
Cependant  fi  les  parties  fupetficieiles  du  fol  tonc 
tendres, le  vallon  eft  pour  lors  evale  par  le  haut, 
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Si  n’eft  refie rré  que  vers  le  fond  ,  au  niveau  de  la 
tataraÜe  ou  chute  brufquée. 

Au-delà  des  chutes,  les  vallons  s’évafent  & 
s’approfondiffent  en  même  tems  ,  comme  iis  font 
reilerrés  le  plus  fouvent  avant  la  chute.  Quant  a  la 
première  circonfiance  ,  il  me  paroit  que  deux  rai- 
fons  influent  fur  ces  formes  de  terrain;  la  pre¬ 
mière  eft  la  moindre  confiftance  du  fol  ;  la  fécondé 
eft  l’aâion  de  l’eau  qui  éprouve  la’ chute. 

Je  reviens  à  I’affertion  de  Buffon,  qui  ne  peut, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  avoir  d'application  que 
dans  les  pays  de  volcans ,  &  où  les  circonftances 
qui  occafionnent  les  chutes  font  tres-récentes , 
parce  que  les  courans  qui  remplifient  les  vallons 
appartiennent  à  la  première  époque  ,  &  font  pof- 
térieurs  à  la  formation  du  fol  intact,  il  eft  vrai  que 
Buffon  ne  connoiffoit  pas  ces  circonftances  des 
pays  voicanifés  loriqu  il  nous  annonçoit  ces  after- 
cions  très-vagues,  parce  qu’il  n'a  pas  cru  pouvoir 
alors  indiquer  les  contrées  qui  étoienc  dans  le  cas 
de  les  autorifer. 

CAUCASE.  Le  mont  Caucafe  ,  fuivant  l’idée 
qu’en  donne  en  général  M.  Guldenftaed ,  eft  une 
chaîne  d’Alpes  véritables  ,  qui  court  d  orient  en 
occident,  entre  la  Mer  Noire  &  la  mer  Cafpienne , 
dans  unefpace  de  prefque  foixante-dix  milles,  fur 
un  mille  de  largeur. 

M.  Guldenftaed  n  eut  pas  alors  le  loihr  d  ap¬ 
prendre  à  connoître  la  partie  méridionale  de  cette 
montagne  ;  mais  voici  le  detail  qu  il  donne  de  ia 
pairie  feptentnonale.  Cette  montagne,  où  elle  a 
le  plus  d’élévation  ,  eft  couverte  de  glaces  éter¬ 
nelles;  elle  s’étend  à  dix  milles  vers  le  fepten- 
trion ,  où  elle  fe  perd  dans  une  grande  plaine  qui 
a  deux  cents  milles  en  carré,  &  qui  eft  terminée 
à  l’orient  par  les  montagnes  de  1a  Sibérie  ,  &  a 
l’occident  par  celles  de  la  Valachie.  Les  trois  pre¬ 
miers  milles  de  cette  montagne,  au-delà  des  gla¬ 
cières,  font  occupés  par  des  Alpes  moyennes  ,  & 
la  pâme  qui  touche  immédiatement  les  glacières 
eft  compofée  de  granit.  Le  milieu  eft  forme  d’une 
ai-doife  noire  &  grollîère  ,  &  vers  la  fin  on  y 
trouve  des  pierres  calcaires. 

La  montagne  de  pierres  calcaires  continue  dans 
un  terrain  argileux  de  quatre  milles  en  largeur  : 
ce  terrain  eft  plat  ;il  diminue  infenfiblement ,  & 
finit  enfin  par  un  promontoire  qui  eft  large  d'un 
mille  &  demi,  &  qui  contient  du  grès.  _ 

Ce  promontoire  fe  perd  dans  une  plaine  ar~ 
gileufe  d'un  mille  &  demi,  de  laquelle  s’élève  un 
nouveau  promontoire  qui  à  peine  a  un  mille  en 
largeur.  Au  dernier  promontoire  finilfcnt  toutes 
les  montagnes  feptentrionales ,  &  commence  cette 
plaine  immenfe  dont  nous  avons  parlé. 

Elle  préfente  fréquemment  une  argile  alcaline, 
un  fel  commun  &  le  natcum  des  Anciens,  dont 
le  natrum  de  la  Paleftine  de  Haffelquilt  eft  fûre- 
ment  une  efpèce. 

Dans  les  couches  du  promontoire  qui  eft  com- 
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pofé  de  grès  ,  il  y  a  des  mines  de  fer ,  de  pyrites  t 
de  foufre  ,  du  vitriol  &  des  bains.  Dans  le  grès  , 
on  trouve  des  pétrifications  nommées  chamites  , 
mais  en  petit  nombre. 

Guldenftaed  n’a  point  trouvé  de  pétrifications 
au  pied  des  Alpes  :  il  y  a  au  contraire  beaucoup 
de  pierres  à  fufil ,  & ,  de  loin  en  loin  ,  des  es¬ 
pèces  de  nids  de  fpath  rhomboïdal  :  on  y  trouve 
auffi,  mais  plus  rarement,  des  filons  de  quartz, 
qui  contiennent  des  mines  de  cuivre  &  de  plomb , 

&  qui  font  en  plus  grande  quantité  fur  les  plus 
hautes  montagnes  de  granit. 

Guldenftaed  obferve  donc  que  le  Caucafe ,  quant 
à  fes  couches  aux  produirions  qu’il  renferme , 
confirme  la  théorie  de  M.  Linné  &  de  M.  le  con- 
feiller  fupérieur  des  mines ,  Gerhard  ,  mais  que  , 
dans  plufieurs  autres  points,  ces  mêmes  monta¬ 
gnes  font  auffi  contre  cette  théorie,  en  ce  qu  elles 
ne  finiffent  pas,  du  côté  du  nord,  par  des  mon¬ 
tagnes  à  couches,  &  que  l'on  n  y  trouve  point  les 
couches  d’ardoife  qui  devroient  être  entre  celles 
de  grès  &  celles  de  marbre.. 

Quant  à  l’ordre  des  faîfons  fur  ces  montagnes  , 
le  mois  de  juin,  dans  les  hauteurs,  fait  le  prm- 
terns ,  celui  de  juillet  l’eté ,  celui  d'aout  l’au¬ 
tomne,  &  pendant  le  relie  de  l’année  tout  elt 
couvert  de  glaces  &  de  neiges,  à  quoi  on  ne  s  at- 
tendroit  fûrement  pas  dans  un  climat  où ,  à  Noël , 
les  pieds  de  ces  mêmes  montagnes  font  encore 
couverts  d’herbe,  &  où.  les  violettes  font  déjà  en 
fleurs  à  la  fin  de  janvier.  Ainfi  l’hiver  ne  dure 
dans  la  plaine  qu’un  mois,  durant  lequel  on  voit  a 
peine  quelques  floccons  de  neige.  Guldenftaed 
termine  fes  obfervations  fur  ces  montagnes,  eu 
difant  que  le  féjour  ne  peut  être  que  très-agrea- 
ble  dans  une  contrée  où  l’on  peut  éviter  auih  fa¬ 
cilement  le  froid  de  l’hiver ,  que  les  chaleurs  d~ 
l’été. 

CAUDEBEC ,  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  arrondilfement  d  à  vetoc.  Cette  vil ie 
eft  lituée  fur  la  rive  droite  de  la  Seine,  au  pied 
d’une  montagne  couverte  de  bois.  A  une  lieue  ÜC 
demie  ,  fur  l’aurre  rive  de  la  Seine,  eft  la  foret  de 
Brothonne,  qui  contient  douze  mille  arpens.  L  a- 
vantage  que  lui  donne  fon  port  lui  ailuie  un  «-om- 
merce  conltam.  Celui  qu’elle  fait  en  grains  ,  vins, 
eau-de-vie,  ardoilës,  planches,  fer,  charbon  de 
terre  ,  eft  a  fiez  confidérable. 

C  AUNES  (les),  ville  du  département  de 
l’Aude,  arroruiilfement  de  Carcaflonne.  Il  y  ade5 
carrières  de  marbre  ,  entr’auues  une  que  i  on 
confervoit  pour  le  roi.  Dans  les  montagnes  voiü- 
nes  ,  on  trouve  neuf  carrières  de  marbre  blanc  , 
noir,  jafpé  ,  dit  p  orlot ,  bleu-turquin  auffi  jafpe  , 
appelé,  cervelas  ;  un  albatre-tigré  ,  <k  un  blanc-m- 
carnat  ;  tous  marbres  intereffans  &  d  un  grand, 
ufage  pour  la  décoration  de  nos  appartemens. 


C  A  U 

CAUPENNE ,  village  du  département  des  Lan¬ 
des,  arrondiffement  de  Saint  Sever.  Près  de  ce 
village  on  trouve  une  mine  d’afphalte  ou  forte 
de  bitume  au  lieu  nommé  Baftennes  :  c’eft  là  ou 
l'on  peut  le  recueillir  en  certaine  quantité. 

CAUS  (  Pays  de  ).  Ce  font  des  pays  élevés ,  & 
dont  la  fuperficie  eft  couverte  de  plufiears  bancs 
de  pierres  calcaires  d'un  grain  ferré  ,  avec  très- 

Îeu  de  terre  végétale.  A  une  certaine  diüance  des 
imites  de  l'antienne  &  de  la.nouvelle  terre,  on 
trouve  de  ces  pays  de  Caus  qui  font  établis  fur 
un  fyftème  de  pierre  de  fable,  dont  la  furtace  va  en 
s’abaiffaru  à  me  fure  qu'on  s'éloigne  de  ces  limites. 

Les  bords  des  pays  de  Caus  (  cautes  )  font  fort 
efcarpés  :  on  y  voit  la  fuite  des  bancs  de  pierres 
dures  &  de  terres  qui  en  forment  le  maflif.  Ces 
fyflèmes  de  bancs  &  de  couches  font  fouvent  pa¬ 
rallèles  à  l'horizon ,  &  quelquefois  inclinés.  C'eft 
par  leur  matière  calcaire  qu'on  les  diftingue  des 
pays  de  lchiftes  &  des  pays  de  granits,  qui  offrent 
des  productions  differentes  &  beaucoup  plus  de 
fraîcheur  que  les  pays  de  Caus ,  par  la  manière 
dont  l'eau  des  pluies  y  circule.  On  trouve  aufli  dans 
ces  contrées  beaucoup  de  coquillages  dépofés  par 
la  mer  ;  mais  en  même  te  ms  ils  font  empâtés  dans 
des  bancs  de  pierres  calcaires  fort  durs,  &  qui  ont 
reçu  une  infiltration  long-tems  continuée. 

C'eft  fur  les  Caus  des  diocèfes  de  Mendes  ,  de 
Vabres  &  d'Alais  qu'on  entretient  ces  troupeaux 
nombreux  de  brebis  ,  dont  le  lait  fert  à  faire  les 
fromages  de  Roquefort. 

Les  Caus  du  Quercy ,  du  Bas  -Limoufin  font 
de  même  nature  que  les  précédens ,  &  fe  trou¬ 
vent  placés  de  la  même  manière  par  rapport  à  l’an¬ 
cienne  terre  du  Limoufin ,  &  relativement  à  la 
pierre  de  fable  qui  forme  une  ceinture  tout  autour 
de  ce  maflif.  (  Voye^  Pierre  de  sable.) 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  aufli  dans  les  ptys 
de  Caus,  c’eft  qu’on  y  trouve  peu  d'eau  circulant 
à  leur  lurface ,  &  un  a  fiez  grand  nombre  de  val¬ 
lons  fermés  &  fans  débouchés  fuperficiels,  comme 
dans  tous  les  autres  vallons,  l'eau  pluviale  étant 
abforbée  à  travers  les  bandes  de  caus  ,  &  circu¬ 
lant  en  fui  te  intérieurement  fur  la  pierre  de  fable 
qui  lui  fert  de  bafe.  (  Voye[  Vallons  fermés  , 
cù  tous  ces  phénomènes  font  expofés  en  détail; 
voyej  aujfi  l'explication  d’une  Carte  où  l’on  a  fi¬ 
guré  un  de  ces  pays  de  Caus.  ) 

CAUSSADE ,  ville  du  département  du  Lot, 
arrondiffement  de  Montauban  ,  fur  le  Comte, 
ruiffeau.  Le  commerce  de  Caujfade  confifte  en 
grains,  beftiaux  ,  volaille,  fafran  ,  fil  de  chanvre 
de  bonne  qualité  ;  toutes  productions  des  envi¬ 
rons.  Il  y  a  des  fabriques  de  toiles  communes ,  où 
l'on  emploie  cette  production  territoriale. 

CAUX.  C’étoit  un  pays  &  une  contrée  de  la 
Haute^Normandie ,  borné  au  nord  Ôc  au  couchant 
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par  l’Océan  ;  au  midi  par  le  Vexin  normand  &  le 
pays  de  Bray  ;  au  levant  par  la  Brefle,  qui  la  fé- 
pare  de  la-Picardie.  11  peut  avoir  vingt-fix  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur ,  du  levant  au  cou¬ 
chant  ,  &  huit  lieues  dans  fa  largeur ,  qui  eft  à 
peu  près  égale  dans  toute  la  longueur  de  ce  pays. 

Il  y  a  peu  de  rivières,  &  l’on  n’a  de  bonne  eau 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Dieppe  en  étoit  la  ca¬ 
pitale.  L’air  y  eft  fort  épais  le  long  des  cotes.  Cette 
contrée  eft  connue  par  fa  fertilité  ,  &  furtout  par 
la  culture  de  fes  terres.  Les  pâturages  ,  outre  cela, 
y’font  très- bons,  &  le  fol  y  produit  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains  :  on  y  recueille  aufli  quan¬ 
tité  de  fruits.  Ordinairement  les  fermes  &  les  vil¬ 
lages  font  entourés  de  pommiers  &  de  poiriers. 
Une  grande  partie  même  des  campagnes  eft  plan¬ 
tée  d’arbres  alignés,  qui  n’empêchent  point  qu’on 
y  fème  &  qu’on  y  recueiîlê  ,  comme  ailleurs , 
toutes  fortes  de  grains,  tant  la  terre  y  eft  féconde. 
Le  cidre  8c  le  poiré  que  l’on  fait  dans  ce  pays  de 
la  grande  quantité  de  fruits  qu’on  y  récolte,  font 
;  rrès-eftimés  ,  &  les  habitans  en  font  leur  boiffon 
ordinaire;  iis  en  font  aufli  un  très-grand  débit 
pour  Paris  &  ailleurs. 

La  volaille  du  pays  de  Caux  eft  en  grande  ré¬ 
putation  :  on  donne  aux  poules  le  nom  de  gdinotes 
de  Caux.  Le  gibier  &  le  poiffon  y  font  bons  & 
abondans  ;  les  légumes  y  font  excelîens  :  on  y  re¬ 
cueille  beaucoup  de  lin  &  de  chanvre  de  très- 
bonne  qualité. 

Tout  le  monde  connoît  la  beauté  du  teint  des 
Cauchoifes ,  leurs  grâces,  la  richeife  &  l’élégance 
de  leur  parure.  Il  n’eft  poinr  d’habillement  plus 
agréable  ,  fi  on  le  compare  à  ceux  des  Alfacien- 
nes  &  des  Hollandaifes,  qui  font  fort  élégans. 

Pour  ce  qui  concerne  l’hiftoire  naturelle  ,  les 
différentes  contrées  fourniffent  un  grand  nombre 
de  foflilïs  ,  des  fluors,  des  ftalagmites  &  des 
géodes  fort  nombreux.  Ce  pays  fait  aujourd’hui 
partie  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

CAVÀILLON  ,  ville  du  département  de  Vau- 
clufe  ;  elle  eft  fur  une  hauteur  &  dans  une  île 
formée  par  la  Durance.  Le  territoire  de  cette 
ville  femble  né  faire  qu’un  feul  jardin  :  on  y  re¬ 
cueille  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  8:  de 
denrées,  tels  qu’artichauts ,  pois  verts,  pèches, 
qui  font  ,  avec  les  mûriers,  le  plus  important  ob¬ 
jet  de  commerce  de  cette  ville.  Elle  doit  la  ferti¬ 
lité  de  fes  terres  aux  eaux  de  la  Durance. 

CAVALAIRE  (  Calanque  &  Cap  du  ),  dépar¬ 
tement  du  Var ,  arrondiffement  de  Draguignan, 
entre  le  cap  de  Bonporteau  &  la  grande  plage  de 
Cavalaire. 

Cavalaire  (Grande  plage  &  Écueil  de)  , 
du  département  du  Var,  arrondiffement  de  Dra¬ 
guignan  ,  canton  de  Grimaud  ,  entre  le  cap  de  Ca - 
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valaire  &  la  plage  de  Yergeron ,  qui  eft  elle-même 
entre  la  plage  &  la  pointe  de  Cavalaire.  | 

CAYALLO  (Ile  de)  ,  l'une  des  feize  îles  de 
l’archipel  Biffages  ,  fituée  fur  la  côte  occidentale 
d’Afrique,  entre  le  Rio  San-Domingo  &  le  Rio 
Nuna  Triftao  ,  par  3  deg.  de  longitude  O.  ,  & 

1 1  deg.  de  latitude  N. 

GAVÉES.  Ceft  ainfî  que  fe  nomment  en  Si¬ 
cile  des.  vallées  profondes,  qui  ont  été  creufées 
dans  les  maffifs  à  couches  horizontales  calcaires 
par  les  eaux  pluviales  torrentielles  ,  depuis  que  la 
mer  a  mis,  par  fa  retraite  ,  ces  parties  du  fol  de 
la  Sicile  à  découvert,  &  l’a  livrée  à  l' action  des 
pluies  &  des  eaux  courantes.  Les  Cuvées  ,  la  plu¬ 
part  tortueufes ,  offrent  de  chaque  côté  des  ro¬ 
chers  taillés  à  pic,'  &  des  habitations  creufées 
dans  la  roche,  à  une  certaine  élévation  au  def- 
fus  du  terrain  incliné ,  au  fond  duquel  roulent 
les  ruiffeaux  &  les  torrens  qui  ont  creufé  ces  cu¬ 
vées  par  un  travail  fort  long. 

CAVEREAU,  petit  hameau  de  la  commune 
de  No u an ,  fitué  fur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à  neuf  lieues  au  dtffous  d’Orléans.  C’eft  là  qu  on 
trouve  une  carrière  d’où  l’on  tire  deux  fortes  de 
pierres  qui  méritent  l’attention  des  naturalises; 
les  unes  font  des  pierres  calcaires  d’un  grain  fin  & 
de  différentes  formes  &  volumes,  qui ,  au  premier 
afpeft ,  femblent  repréfenter  différentes  parties  du 
corps  humain  ,  mais  qui,  examinées  avec  plus  de 
foin  ,  ne  font  que  bizarres  &  fingulières  ;  les  au¬ 
tres,  du  même  tiffu  ,  offrent,  fur  certaines  faces, 
des  dendrites  ,  c’eft-à-dire  ,  des  tableaux  de  ter¬ 
ra  fies  ,  de  forêts,  qui  fe  trouvent  répétés  par 
une  double  empreinte  fur  les  deux  furfaces  des 
fentes  multipliées  de  ces  blocs.  A  chaque  coup 
de  marteau  ,  on  fait  fouir  des  fentes  de  ces 
pierres  ,  des  vergers  ,  des  terraflV  s  chargées  d’ar¬ 
bres  ,  de  plantes  ,  d’arbriffeaux  artiftement  deffi- 
nés  ,  &  gravés  en  noir  fur  des  fonds  blancs  ou  foi- 
blement  colorés. 

Les  carrières  du  Cavereau  occupent,  fur  le  bord 
de  la  Loire ,  un  quart  de  lieue  d’étendue  ;  elles  pré- 
fentent  un  front  de  quarante  à  cinquante  pieds 
d’élévation.  C’eft  là  que  les  habitans  du  Cavereau 
creufent  tous  les  ans  des  fofies  de  douze  à  quinze 
pieds  de  profondeur  ,  non-feulement  pour  en  ex¬ 
traire  les  pierres  de  formes  bizarres  &  celles  qui 
contiennent  des  dendrites  dont  nous  venons  de 
parler,  &  avec  lefquelles  ils  bandent  leurs  mai- 
fons ,  mais  furtout  pour  y  fouiller  la  matière  qu’ils 
emploient  à  faire  le  blanc  de  craie  qu’on  nomme 
vulgairement  blanc  d’Efpagne.  Cette  craie  efi  grade 
&  liée  ,  propre  à  fe  détacher  en  petites  mafles. 
Les  habitans  du  Cavereau  en  forment  d'abord  de 
petits  tas  qu’ils  pétrifient  à  pieds  nus ,  en  ôtant  les 
p.r.  morceaux  de  pierres  dures  qui  s’y  trouvent 
mêlés,  &  en  y  jetant  de  l’eau  à  plufieurs  reprifes. 
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Après  cette  première  préparation  de  la  craie  , 
ils  en  compoftnt  des  rouleaux  gros  comme  le 
bras,  puis  ils  les  coupent  par  morceaux  de  la  lon¬ 
gueur  d’environ  quatre  ou  cinq  pouces  pour  les 
mouler  carrément  ;  enfuite  iis  les  mettent  fâcher 
au  foleil ,  ou  les  arrangent  fous  des  hangards  lorl- 
qu  il  pleut.  Tel  eft  leur  blanc  d’Efpagne  commun , 
qu’ils  nomment  grand  blanc  ,  à  la  différence  d  une 
autre  forte  qu’ils  appellent  petit  blanc ,  blanc  rond , 
parce  qu’il  eft  effectivement  arrondi  en  forme  de 
mamelle  :  il  eft  plus  fin  &  plus  pur  que  le  précédent , 
parce  qu’étant  pétri  à  la  main,  il  contient  moins 
de  gravier  &  de  petites  pierres. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  dendrites  du 
Cavereau,  nousnous  convaincrons aifément  qu’elles 
ont  été  formées  par  une  fubftance  ferrugineufe 
que  l’eau  diffout  &  charrie  dansle  fein  de  la  terre , 

&  qu’elle  entraîne  &  dépofe  dans  les  fentes  des 
pierres  crayeufes  à  grain  fin ,  &  qu’elle  diftribue 
régulièrement  fur  les  faces  de  ces  fentes  ;  &  c  eft 
en  conféquence  de  la  marche  de  la  matière  colo¬ 
rante  ,  que  les  formes  des  arbres ,  des  arbri fléaux  , 
des  plantes  ,  fe  trouvent  efquiffées  de  manière  à 
faire  la  plus  grande  illufion. 

On  diftingue  dans  les  traits  des  dendrites  deux 
tons  de  couleurs  remarquables  :  celles  des  fonds , 
qui  offrent  des  nuances  depuis  le  blanc-terne  jus¬ 
qu'au  jaune-aurore,  &  ces  nuances,  fervent  non- 
feulement  de  bafe  pour  les  objets  figurés,  mais 
encore  de  clair- obfcur  pour  les  détacher  des 
fonds. 

La  couleur  des  figures  eft  nuancée  depuis  le 
brun-pâle  jufqu’au  noir-foncé  &  luilânr.  Cette  der¬ 
nière  couleur  femble  être  à  l’huile ,  &  appliqués  , 
comme  un  vernis,  fur  la  précédente,  qui  paroit 
être  à  i’eau  &  à  la  détrempe.  Audi  la  couleur  des 
fonds  eft-elle  fi  légère  &  fi  peu  tenace,  qu’expofee 
à  la  rofée  ou  à  la  pluie  ,  ou  bien  frottée  avec  un 
linge  mouillé  ,  elle  s’enlève  promptement  ;  au  lieu 
que  celle  des  figures  ,  étant  lavée  &  frottee  ,  n’en 
devient  que  plus  fraîche ,  plus  nette  &  plus  bril¬ 
lante  ,  jufqu’à  paroître  noire  comme  du  jais. 

Cependant  lorfque  ces  pierres  demeurent  expo- 
fées  aux  injures  de  l’air  pendant  un  certain  tems, 
le  coloris  des  objets  s’affoiblit  de  plus  en  plus,  & 
à  la  fin  tous  les  traits  s'effacent  &  difparoiffent  de 
manière  qu’on  ne  peut  plus  rien  y  reconnoître; 
ce  qui  au  refte  n’eft  pas  bien  étonnant ,  puifque  ces 
couleurs  font  purement  extérieures  &  fuperficiel- 
Ies  ,  &  que  fi  elles  pénètrent  dans  la  fubftance 
pierreufe  ,  ce  n’eft  qu’à  une  très-petite  profon¬ 
deur;  car  en  raclant  avec  la  pointe  d’un  couteau 
on  détache  toute  la  matière  colorante  pour  peu 
que  la  furface  de  la  dendrite  foit  hume&ée,  & 
dès-lors  la  pierre  refte  à  nu  ,  fans  quelle  paroiffe 
avoir  été  entamée  le  moins  du  monde. 

Je  finirai  par  faire  remarquer  definitivement  que 
tous  ces  beaux  tableaux  de  terraffes,  de  forêts, 
ou  l’-on  diftingue  des  arbres,  des  plantes,  &c.  ne 
peuvent  faire  illufion  qu’au  premier  aipeét ,  &  en 
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embraffantles  objets  d'une  vue  générale.  Pour  peu  ' 
qu’on  les  examine  en  détail ,  on  reconnoû  facile¬ 
ment  l’imperfeétion  des  figures  comparées  avec  ce 
qu’on  pourroic  imaginer  en  avoir  été  des  origi¬ 
naux;  car  on  trouve  que  dans  ces  prétendues 
plantes  les  caractères  les  plus  effentiels  manquent, 
li  faut  donc  en  conclure  que  le  travail  de  la  na- 
ture j  dans  l’exécution  de  ces  dendrites,  eft  une 
operation  purement  mécanique  de  l’eau  colorante, 
afiujettie  à  une  marche  aveugle,  &  qui  n’a  luivi  au¬ 
cun  modèle,  ni  de  plantes,  ni  d’arbres,  ni  d’ar- 
buftes.  Ceci  eit  donc  dû  à  une  expaniion  déliée 
&  fucceffive  de  la  liqueur  extravafée entre  les  faces 
des  fentes  de  defliccation  des  pierres  crayeules. 
(Foyei  Dendrites.) 

CAVERNES  &  GROTTES.  Il  eft  peu  de  pays 
qui  n’ait  les  Tiennes,  dont  on  ne  manque  jamais 
d’exagerer  les  beautés  ;  mais  je  m’occuperai  moins 
ici  des  concrétions  différemment  combinées  qui 
décorent  ces  cavités  ,  que  de  leur  ficuation  &  des 
maffifs  où  elles  fe  trouvent,  &  furtout  du  travail 
de  l’eau  dans  les  differens  progrès  de  leur  forma¬ 
tion. 

J’ai  remarqué  d’abord  qu’il  n’y  a  jamais  de  grot¬ 
tes  dans  les  maffifs  de  granits,  ni  dans  les  gneiis  ,  ni 
dans  les  talcites  :  on  ne  les  trouve  que  dans  les 
contrées  de  pierres  calcaires  qui  ont  le  grain  de 
marbre  ou  même  celui  des  pierres  de  taille  plus 
ou  moins  gros,  &  dont  les  maffifs  font  organifés 
par  bancs  ;  en  forte  que  leurs  voûtes  font  quel¬ 
ques-uns  de  ces  bancs  ,  &  furtout  ceux  où  l’eau 
de  s  fources  circule  &  a  contribué  à  l’excavation 
de  ces  fouterrains. 

D'après  ces  obfervations ,  on  peut  facilement 
découvrir  la  caufe  de  la  formation  des  grottes  , 
&  ceci  fans  avoir  recours  à  des  révolutions  &  à 
de  grands  changemens  furvenus  dans  noue  Globe. 
Il  eft  vifible  que  ces  cavités  fouterraines  tiennent 
à  un  ordre  de  choies  fort  commun,  c'eft-à-dire,  à 
la  circulation  fouterraine  de  l’eau  des  fources  d’une 
certaine  abondance.  C'eft  pour  cette  raifon  qu’on 
rencontre  toujours  dans  les  grottes  des  relies  de 
ruiffeaux  &  de  rivières  qui  étoient  autrefois  ali¬ 
mentes  par  ces  fources  taries  en  grande  partie , 
mais  qui  dans  certain  tems  étoient  très-bien  four¬ 
nies  d’eau,  &  le  font  même  encore  quelquefois 
après  des  pluies  longues  &  foutenues. 

Je  connois  beaucoup  de  fources  confidérables 
en  France,  &  partout  aux  environs  j’ai  trouvé  des 
grottes  plus  ou  moins  étendues,  parce  que  par¬ 
tout  où  le  terrain  efi  propre,  par  Ion  organifa- 
tion  intérieure ,  à  la  circulation  de  l’eau  fouter¬ 
raine,  là  il  eft  propre  à  éprouver  ces  excavations 
qu’on  a  nommées  grottes  &  tavernes  ,  &  où  le  peu¬ 
ple  des  naturaliftes  a  cru  voir  les  plus  grandes  mer¬ 
veilles  dans  le  travail  des  eaux  pétrifiantes.  (  V oy. 
l’Abbé  Sauvage,  Mémoires  de  1746.  ) 

C'eft  feulement  dans  les  collines  &  dans  les 
pays  à  couches  horizontales ,  &  au  milieu  detquels 
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i!  circule  des  eaux  intérieures  qui  ont  leur  iffue 
au  dehors  ,  que  fe  trouvent  ces  cavernes ,  ces 
grands  vides  produits  &  augmentés  par  l’écoule¬ 
ment  de  ces  eaux.  On  eft  étonné  ,  d'après  cette 
théorie  l'impie  de  Sa  formation  des  cavernes  ,  de 
voir  des  écrivains  hypothétiques  nous  dire  que  les 
cavernes  fe  rencontrent  furtout  dans  les  contrées 
fujètes  aux  tremble  mens  de  terre,  &  dans  celles  où 
il  fe  trouve  beaucoup  d'ïles ,  comme  fi  ces  cir- 
conftances  pouvoient  contribuer  à  la  formation 
des  cavernes.  Je  ne. vois  dans  la  formation  des 
cavernes  que  deux  chofes ,  un  agent  qui  vide  & 
entraîne  les  matériaux,  &  un  débouché  facile  pour 
l’agent  qui  vide.  Je  ne  vois  ces  circonftances  que 
dans  les  pays  de  grandes  fources  ,  car  les  grandes 
fources  creufent  de  grandes  cavernes  pour  leur 
fervir  de  réfervoir,  &  fouvent  ces  fources  ont 
tari  à  un  certain  point  lorfque  les  cavernes  font 
acceffibles  &  peuvent  être  vilîtées  par  les  curieux, 
qui,  n’y  voyant  plus  l’agent,  imaginent  des  fe- 
couffes  pour  ébouler  ce  qui  cependant  ne  pouvoir 
s’ébouler ,  vu  que  primitivement  le  maffif  primi¬ 
tif  dans  lequel  fe  trouve  creufée  la  caverne  y  étoit 
plein  &  fol  i  de  ,  &  par  conféquent  hors  d’atteinte 
d'être  détruit  par  les  tremblemens  de  terre  qui 
n’excavent  rien.  Voilà  comme  tous  les  hypothé¬ 
tiques  verront  leurs  affertions  détruites  lorfqu’on 
fuivra,  comme  il  convient,  les  progrès  du  travail 
de  la  nature. 

Cavernes  a  air.  On  peut  expliquer  parle 
mécanifme  des  fontaines  périodiques ,  un  pnéno- 
mène  que  préfentent  certaines  cavernes.  Près  de 
Salfedan  ,  dans  les  montagnes  des  environs  de 
Turin  ,  eft  un  rocher  qui  a  une  fente  perpendicu¬ 
laire  à  l’horizon ,  d’où  il  fort  pendant  un  certain 
tems  un  courant  d’air  a  fiez  rapide  pour  repouffer 
au  dehors  les  corps  légers  qu’on  expofe  à  fon  ac¬ 
tion  ;  enfuite  l’air  eft  attiré,  &  i!  attire  les  pailles 
&  les  autres  corps  légers  femblables.  Dans  le  voi- 
finage  ,  un  femblable  rocher  afpire  l’air  &  l’ex¬ 
pire  auffi  fenfiblement.  Tous  ces  effets,  &  beau¬ 
coup  d’autres  dont  j’ai  fait  mention  dans  quelques 
articles  de  ce  Dictionnaire  ,  paroiffent  avoir  pour- 
principe  le  mouvement  du  fiphon.  Tant  que  l’eau 
fouterraine,  qui  fe  décharge  dans  la  caverne ,  n’eft 
pas  parvenue  au  niveau  de  l’orifice  inférieur  du 
iiphon  ,  l’air  s’échappe  de  la  caverne  par  le  fiphon 
à  mefure  que  la  caverne  fe  remplit,  mais  il  fort 
enfuite  par  la  fente  du  rocher  lorfqu’il  n’a  plus 
l’ifiue  du  fiphon  ,  &  que  l’eau,  d’ailleurs  verfee 
par  le  canal  d’entretien  ,  fe  comprime;  il  eft  donc 
obligé  d’y  rentrer  lorfque  l’eau  coule  abondam¬ 
ment  par  le  fiphon  ,  &  que  la  cavité  fe  vide  par  fon 
écoulement.  Toutes  les  obfervations  que  l’on  a 
faites  dans  les  grottes ,  dans  les  galeries  des  mi¬ 
nes,  prouvent  que  partout  où  l’on  trouvoit  de 
l’eau  fous  terre,  on  y  avoir  auffi  trouvé  de  l’air 
pur  &  élaftique,  &  qu’au  contraire  ,  quand  l’eau 
,  manquait,  on  ne  trouvoit  plus  d’air  propre  à  être 
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refpiré.  Or,  cela  ne  peut  provenir  que  de  ce  que 
les  mêmes  ouvertures  qui  ont  fervi  à  faire  péné¬ 
trer  l'eau  des  pluies  dans  les  entrailles  de  la  terre , 
ont  a u fii  fervi  à  y  introduire  l’air  :  on  en  doit 
aulîi  conclure  que  toute  l'eau  qui  circule  dans 
l’intérieur  des  couches  &  des  bancs ,  vient  de  la 
furface  de  la  terre  8c  non  de  la  mer.  Cette  afio- 
ciation  de  l’eau  &  de  l’air  dans  tous  les  refervoirs 
fouterrains  annonce  que  leur  origine  ^commune 
ell  la  furface  de  Sa  terre ,  qui  reçoit  l’eau  des  pluies, 

&  où  flotte  l’air  de  l’atmofphère. 

CAYENNE  eft  fituée  fur  la  côte  de  la  Guiane, 
à  4  degrés  56  minutes  de  latitude.  Cette  île  eft 
formée  par  deux  bras  de  la  rivière  de  Cayenne, 

&  fa  circonférence  eft  d'environ  dut -huit  hsues. 
Elle  eft  a  fiez  haute  généralement  fur  le  bord  de  la 
mer,  mais  fi  marécageufe  dans  fou  centre  ,  qu  on 
ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout  a  1  autre.  Ces 
matais  font  couverts  de  mangliers  fort  épais  ,  qui 
croiffent  jufque  dans  l'eau  de  la  mer  ,  «c  a°nc 
l’entrelacement  forme  une  efpèce  t.e  chauflee  fur 
laquelle ,  en  certains  endroits  ,  on  peut  marcher 
plus  de  douze  à  quinze  lieues  fans  rencontrer  la 
terre.  Ces  marais ,  joints  à  neut  mois  de  pluies 
continuelles  ,  rendent  l’air  humide  & :  mal-fain  ;  ce 
qui  occafionne  des  fièvres  qui  font  Couvent  tres- 
daneereufes.  Cependant  depuis  quel  île  fe  défri¬ 
ché"  l’air  en  eft  devenu  plus  pur ,  8c  1  on  commence 
à  s’y  bien  porter.  La  nature  &  !>r t  ont  contribue 
à  fortifier  la  ville  qui  eft  à  l’occident  de  1  île. 

Le  principal  commerce  de  Cayenne  confine  englu¬ 
era  en  rocou ,  en  coton  &  en  indigo  :  îecare  qu  on 
V  récolté ,  a  la  fève  petite  ,  mais  d’une  qualité  ex¬ 
cellente.  La  terre  eft  très-fertile  en  «nais  en  ma¬ 
nioc  :  il  y  croît  de  la  cafte  ,  de  la  vanille  &  de  îa 
pita,  dont  la  cote  fe  taille  comme  le  chanvre. 

L’ébène  noire  &  verte ,  le  bois  de  violette  & 
d’autres  bois  précieux  pour  la  teinture  &  la  mar- 
quéterie  font  communs  dans  1  île.  Le  poifion  & 
je  gibier  y  font  abondans  t  on  y  voit  des  tigres , 
des  cerfs,  des  cochons,  des  agoutis  &  des  iapa- 
ious.  L’agouti  eft  de  la  groffeur  d  un  lièvre.  On 
trouve  auflî  à  Cayenne  de  foit  gros  ferpens,  mais 
point  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d  01  féaux , 
les  perroquets  y  font  dune  beaute  finguhere.  Les 
bois  y  font  peuplés  de  flamands  ,  de  petites  peru- 
ches ,  de  colibris  &  de  toncans. 

Le  gouvernement  de  Cayenne  n  eft  pas  renferme 
dans  lés  bornes  de  l’îie  ;  «1  s’étend  a  plus  de  cent 
lieues  fur  la  côte  :  à  i’oueft,  il  a  la  nviere  de  Ma- 
rony ,  qui  le  fépare  de  la  colonie  hollandaife  de 
Surinam  ;  du  côté  du  fud  ,  il  touche  au  bord  lep- 
tentrionai  de  la  rivière  des  Amazones. 

On  voit  à  Cayenne  quantité  de  chevaux  .  ces 
animaux  coûtent  peu  à  nourrir.  On  y  nourrit  auffi 
des  brebis,  des  chèvres  ,  de  gros  belhaux ,  avec  le 
foin  de  mettre  le  feu  dans  les  favannes  aux  mois 

d’août  Sc  de  feptembre.  . 

On  ne  reffent  peint  à  Cayenne  de  ces  vives  ena- 
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leurs  qui  font  la  principale  incommodité  des  autres 
lies.  Un  vent  d’eft  qui  s’élève  tous  les  jours  fur 
les  neuf  heures  du  matin,  y  rafraîchit  1  air.  1  y 
pleut  neuf  mois  entiers,  à  commencer  du  mois 
d’o&obre ,  &  c’eft  ce  tems  qu'on  nomme  1  hiver. 
Les  beftiaux  trouvent  partout  alors  d  excel  ens 
pâturages  ;  mais  dans  les  mois  de  juillet  ,  d  août 
&  de  feptembre  les  campagnes  font  quelquefois 
fi  fèches ,  que  les  chevaux  &  les  bœufs  penftent 
de  faim  &  de  foif.  Les  mouftiques ,  les  marin- 
gouins ,  les  chiques ,  les  tiques  les  pous  d  agou¬ 
tis  ,  ceux  de  bois  »  les  fourmis  ,  les  fearabees ,  fe¬ 
rment  d’autres  fléaux  de  l’île  par  leur  nombre  5c 
leur  voracité  fi  tous  ces  infeétes  ne  fe  faifoient 
une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit  :  la  fourmi 
coureufe  furtout  tue  les  mouches,  les  guepes ,  les 
fearabées  ,  les  araignées  8c  jufqu’aux  rats.  . 

Cette  île  peut  devenir  par  la  fuite  une  colonie 
intéreffante  par  fes  productions. 


CAYSTRE.  On  ne  peut  douter  que  le  fleuve 
du  Cayftre  n’ait  formé  du  terrain  à  fon  embou¬ 
chure:  c’eft  un  fait  reconnu  de  toute  l’ antiquité 
(  Hérodot. lib.  11 ,  cap.  10  ;  Strab.  lib.  xm,  p.  611; 
Plin.  lib.  ri,  cap.  8  y  ,  8c  lib.  v,  cap.  19  l.  Aman 
de  Expci.  Alex.  lib.  v)  ,  &  qui  s  eft  perpetue  juf- 
qu’à  nos  jours.  (Tournefort,  V oyagts ,  tome  n, 
pag.  tzo  ;  Chandl.  Trav.  in  Afiâminor.  *  “P- 370 
La  plaine  de  Cayftre,  au  deffus  même  d  Ephefe 
étoit  un  don  du  fleuve  (  Strab.  ibid.  ;  Aman.  ibid.). 
Cette  ville  elle-même  paroît  avoir  ete  bâtie  par 
les  Amazones  fur  le  bord  de  la  mer  ;  car  un  de  les 
quartiers,  qui  porta  enfuitele  nom  de  Mont-Pnom, 
s'appelait  d’abord  Lepre  aSte  ;  ce  qui  lignifie 
U  rivage  feabreux  ou  raboteux  (Strab.  lib.  XIV  , 
pas.  éij.)  ;  8c  cette  montagne  paroît  etre  celje 
qui  fe  trouve  dans  le  fond  de  la  plaine  d  E- 
phèfe ,  fur  le  plan  que  M.  de  Choifeuil;  Gouf¬ 
fre  r  a  donné  de  cette  plaine  (  V yyage  lltter*ire  df 
la  Grèce,  planche  12.0)  ,  8c  fur  laquelle  eft  .la  ci¬ 
tadelle.  Pline  dit  pofitivement  (Pim.  lib.  11 ,  c.  8*  ) 
que  la  mer  baignoit  autrefois  le  temple  de  Diane  , 
&  il  ajoute  en  plufienrs  endroits  (  Id.  lib.  11 ,  cap. 
8g  ,  &  lib.  v,  cap.  19),  que  de  fon  tems  une 
île  qui  s’appeloit  autrefois  Syrie ,  etoit  enfermee 
dans  les  terres  8c  jointe  a  la  ville  d  Ephe.e. 

Le  Cay(lre  créant  toujours  du  terrain  a  Ion  em¬ 
bouchure,  la  ville  d’Éphèfe  ne  pouvoit  pas  avoir 
un  port  bien  fûr.  Néanmoins  comme  cette  ville 
ne  pouvoit  s’en  paffer.  Anale  Philadelphe  ,  roi 
de  Pergame  ,  entreprit  de  le  dégager  des  terres 
qui  ne  ceftoient  de  le  combler.  Ce  prince  ht 
conftruire  de  longs  moles  qui  fe  termmoient  a  la 
fin  des  fables ,  à  peu  près  comme  les  mbans  qui 
protègent  aujourd  hui  les  ports  de  Calais  &.  d~ 
Dunkerque  II  croyoit  par-la  ecarter  ces  fable, 
pour  jamais  ;  mais  il  fe  trompa  :  au  lieu  qu  aupa¬ 
ravant  ,  l’entrée  étant  large  ,  le  reflux  degorgeoit 
aifément  les  terres  qui  l’encombroient  ,lorlqu  elle 
fut  plus  étroite  les  fables  s  y  amoncelèrent  de 
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telle  forte  ,  que  les  vaiffeaux  ne  purent  plus  y  paf- 
fer.  (  Strab.  tib.  xiv  ,  pag.  641.  ) 

On  retrouve  encore  les  ruines  de  ce  port  autre¬ 
fois  appelé  Panormus  ,  &  Tournefort  &  Candler 
qui  en  parlent  (Tournef.  Voyages  ,  tome  11 ,  pag. 
jzo>  Candi.  Trav.  in  Afiâminor. ,  cap.  37  ) ,  difent 
qu'elles  font  fur  la  droite  du  fleuve  ,  à  quelque 
diftance  de  la  mer.  Le  dernier  de  ces  voyageurs 
fait  auffi  mention  d’un  grand  lac  rempli  de  ro- 
feaux  ,  qui  fe  trouve  à  côté  de  ces  ruines  ,  & 
qui  pouroit  bien  avoir  fait  partie  de  ce  porc. 
(Candi,  ibid.  cap.  31.) 

CAZINE  (  Etang  de  la  )  »  du  département  de 
la  Creufe  ,  canton  de  la  Souterraine  ,  près  de 
Noth  ,  &  abreuvé  par  la  Sedelle,  à  une  lieue  eft 
de  la  Souterraine. 

CECINA.  Cette  rivière  de  Tofcane ,  en  fortant 
de  la  plaine  de  Querceto  dans  le  Volterre,  reçoit  les 
eaux  de  la  Sterza  ,  &  va  paffer  derrière  la  colline 
de  Guardiftello  &  de  Scudaio  :  de  là  ,  par  une 
vallée  étroite  &  tortueufe  ,  approfondie  entre  les 
collines  de  Cafaglia  &  de  Riparbelîa  »  elle  arrive  à 
la  digue  de  la  Ferraria ,  où  elle  fournit  un  courant 
d’eau  donc  la  chute  produit  un  vent  très-fort  que 
l'on  emploie  pour  accélérer  la  fufion  de  la  mine 
de  fer.  Ce  courant  fert  auffi  à  faire  mouvoir  les 
martinets  des  forges  ;  enfuite  cette  rivière  court 
rapidement  à  la  mer. 

Malgré  la  rapidité  de  fon  cours,  la  China  a  un 
lit  fort  large,  parce  que  fouvent  la  mer  ,  haute  & 
oraeeufe ,  bien  loin  de  recevoir  fes  eaux,  les  re- 
pouife  &  les  foutient  de  manière  qu'elles  occu¬ 
pent  fon  lit  tout  entier  ,  &  même  quelquefois 
inondent  la  plaine  adjacente.  Après  que  la  mer 
s'eft  calmée  ,  comme  la  rivière  fe  décharge  libre¬ 
ment,  elle  reprend  auffitôt  fon  lit  ordinaire  en 
lailfant  beaucoup  de  lagunes  dans  les  endroits  où 
elle  s'eft  étendue.  Il  s’élève  de  ces  lacs ,  comme 
des  marais  en  certains  étés,  des  exhaîaifons  féti¬ 
des  &  nuifibles,  qui  font  dues  principalement  aux 
fubftances  qu'y  verfent  les  bulicames  ,  les  lagons 
&  les  folphatares  du  val  di  Cecina  ;  c'eft  ce  qui 
rend  fes  eaux  fort  épaiffes  &  blanchâtres.  Mais 
après  la  digue  des  forges,  la  rivière  ne  roule  que 
des  matières  argileufes  &  labloneufes  qu'elle  dé- 
pcfe,  &  qui ,  après  chaque  tempête’,  occafîonnent 
un  changement  dans  fon  embouchure. 

CEILHES  ,  ville  du  département  de  l'Hérault , 
arrondiffement  de  Lodève  ,  fur  l’Arb.  Il  y  a  des 
mines  de  plomb  &  de  cuivre  tenant  argent ,  qui 
méritent  une  exploitation  attentive. 

CEINTURON  (Plage  du),  département  du 
Var ,  arror dilîement  de  Toulon,  au  fud-eft  8c  à 
une  lieue  d’Hieres.  Elle  s'étend  depuis  le  mur  du 
port  comblé  jufqu  a  la  plage  de  Pefquiers  i  elle 
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a  douze  cents  toifes  de  longueur ,  &  forme  un 
bord  de  mer  fort  intéreffant. 

CELIER  (  Marais  du  )  ,  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône  ,  arrondiflernent  de  Tara fc on  , 
canton  des  Saintes-Maries.  11  a  ,  du  nord  au  fud  , 
une  lieue  &  demie  de  longueur,  fur  un  quart  de 
lieue  de  largeur  j  ce  qui  faic  un  amas  d'eau  confi- 
dérable. 

CELTGNY ,  village  du  département  du  Léman , 
arrondiffement  &  canton  oueft  de  Genève.  Ce  vil¬ 
lage  eft  dans  une  fituation  riante  :  on  y  voit  des 
vignes  &  des  prairies:  ces  dernières  font  arrofées 
par  un  miffeauqui,  circulant  en  divers  canaux, 
franchit  l’efpace  qui  le  répare  du  lac. 

CELLE  ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  arrondiffement  de  Melle,  &  à  un  quarc 
de  lieue  de  cette  ville.  Ce  bourg  eft  fitué  fur  la 
rivière  de  Belle.  Les  environs  font  couverts  de 
bois  qu’on  a  foin  d’exploiter  pour  les  befoins  de  U 
focrété. 

Celle  (la),  rivière  du  département  du  Can¬ 
tal  ,  arrondiffement  d’Aur illac.  Elle  prend  fa  fource 
à  cinq  Sieues  d'Auniïac  ,  dans  une  contrée  abreu¬ 
vée  de  beaucoup  d'eau  ,  coule  au  fud- oueft ,  paffs 
à  Saint-Confiant ,  à  Figeac ,  &  fe  rend  dans  le  Lot-, 
à  quarre  lieues  de  Cahors. 

Je  dois  remarquer  ici  qu'il  y  a  trente-neuf  tant 
villages  que  rivières  qui  portent  le  nom  de  Celle  , 
&  qui  font  difperfés  dans  les  différons  départe- 
mens. 

Celle-Dunotse,  village  du  département  de  la 
Creufe,  arrondiffement  de  Guéret,  lur  la  Creufe, 
&  à  quatre  lieues  de  cette  ville  :  on  y  cultiva 
beaucoup  de  chanvre  ;  on  y  fait  beaucoup  de  fil 
dont  on  fabrique  de  très-bonnes  toiles  d'un  bon 
ufage;  on  y  fait  auffi  un  grand  commerce  de  bel- 
tiaux. 

Celle-Saint-Cloud  (la),  département  de 
Seine  &  Oife ,  canton  de  Marly-la-Machine ,  i 
une  lieue  de  Saint-Cloud  ,  fur  une  hauteur ,  au 
rivage  gauche  de  la  Seine.  Son  territoire  eft  cou¬ 
vert  de  vignes  &  d'arbres  fruitiers  d’uu  tiès-bon 
produit. 

CELLES,  village  du  département.de  l’Atriège, 
arrondiffement  &  canton  de  Foix  ,  fur  le  Belmont. 
Il  y  a  une  forge  Innée  à  mille  toiles  des  u fines  de 
Saint-Paul ,  du  côté  de  l'eft  ;  elle  ne  roule  que  fepc 
à  huit  mois  de  l'année  :  on  y  emploie  la  mine  de 
Vic-de-Sos.  La  trompe  de  cette  forge  eft  en 
pierre  ;  elle  fabrique  beaucoup  de  fer  fort. 

CELL1ERES  vidage  du  département  du 
Mont-Blanc,  anondiffement  8c  canton  nord  de 
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Moutier.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  cette  com¬ 
mune.,  des  fouilles  pour  l’extraâion  du  ctiftal-de- 
roche. 

CELLIEU  j  village  du  département  de  la  Loiie , 
canton  de  Rive-de-Gier  /  à  trois  lieues  de  Saint- 
Étienne  :  on  y  fabrique  des  clous  avec  du  fer 
d'une  excellente  qualité. 

CENDRES  (  Pluies  de  ).  Dam  plufieurs  recueils 
de  faits,  &  même  dans  les  Tranfaâions  philofo- 
phiques ,  il  eft  fait  mention  de  pluies  de  cendres  dans 
l'Archipel ,  lesquelles  ont  duré  plufieurs  heures, 
&  fe  font  difperfées  à  plufieurs  lieues.  Ce  phéno¬ 
mène  n'a  rien  de  Surprenant}  car  il  eft  de  fait  que 
pendant  certaines  éruptions  de  l’Etna,  du  Vé- 
fuve  &  du  Monte-Nuovo ,  les  cendres  &  les  Sco¬ 
ries  volcaniques  légères  ont  été  jetées  au  loin,  & 
précipitées  fous  une  forme  facile  à  reconnoïtre. 

Dion  Caffnis  rapporte  que  lors  du  fameux  em- 
brâfement  du  Véfrive  ,  qui  eut  lieu  fous  l'empe¬ 
reur  Vefpafien ,  le  vent  porta  les  cendres  &  la  fu¬ 
mée  que  Yomiftdit  cette  montagne  ,  non-feule¬ 
ment  jufqu'à  Rome ,  mais  même  ,  dans  certains 
vents ,  jufqu'en  Egypte. 

La  Chronique  du  comte  Marcellin  obferve ,  à 
l’année  47Z ,  c'eft-à-dire ,  fous  le  confulat  de  Mar- 
cien  &  de  Feftus ,  que  cette  meme  montagne 
s’étant  erhbrifée,  les  cendres  qui  en  Sortirent,  fe 
répandirent  fort  loin  dans  plufieurs  contrées  de 
l’Europe ,  &  causèrent  même  un  grand  effroi  à 
Conftantinople  ,  où  l'on  célébroic  tous  les  ans 
la  mémoire  de  cet  événement. 

Cendres  des  volcans.  Ce  font  des  réfidus  de 
la  combuftion  des  matières  qui  fervent  d’aliment 
aux  volcans  :  elles  font  Souvent  lancées  lors  de  l’é¬ 
ruption  fort  haut  dans  l’air,  &  pouffées  en  fui  te  à  de 
grandes  diftances  par  le  vent  ;  elles  font  quelquefois 
aflfez  abondantes  pour  enfévelir  des  villes  entières. 
En  l’année  79  de  l’èrê  chrétienne,  une  pluie  de 
fcories  mêlées  de  cendres  enfévelit  la  ville  d’-Her- 
culanum.  Ces  cendres. furent  auffi  très-abondantes 
lors  de  l’éruption  du  Monte-Nuovo ,  &  couvrirent 
une  partie  des  campagnes  voifines  ,  dont  elles  dé¬ 
truisirent  la  végétation.  Lorfqu’elles  ont  été  pen¬ 
dant  quelque  tems  expofées  à  l’air  ,  elles  fe  rédui- 
fent,  par  le  lavage  des  eaux  de  pluies,  à  de  fim- 
ples  matières  terreufes  ,  dont  on  voit  de  grands 
amas  autour  des  volcans  éteints  &  îejong  de  la 
bordure  des  courans  qui  en  font  fortis.  Il  faut 
bien  diftinguer  ces  fortes  de  matières  terreufes  de 
toutes  les  fortes  de  pozzolanes  que  j'ai  décrites 
&  caractérisées  à  leur  article.  (  Voye 1  Pozzola¬ 
nes.)  Outre  les  cendres  que  les  volcans  enflam¬ 
més  jettent  dans  leurs  éruptions1,  i!  y  en  a  de 
grands  amas  au  milieu  des  courans ,  qu’ils  ver  Sent 
au  dehors,  &  elles  ont  été  entraînées  très-loin,  & 
elles  y  réfident  long-fems  Sous  unë  forme  pulvé¬ 
rulente  ,  parce  qu’elles  occupent  tous  les  vides  ( 
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qui  fe  trouvent  entre  les  tampons  de  laves  fpon- 
gieufes  &  fcorifiées ,  &  même  deflfous  les  lits  de 
la  lave  Solide  ;  elles  confervent  cette  forme  pulvé¬ 
rulente  tant  qu’elles  n’ont  pas  été  pénétrées  &  la¬ 
vées  par  les  eaux  des  pluies,  &  peuvent  être ,  dans 
cet  état ,  confédérées  comme  des  cendres  5  mais 
lorfqu’elles  ont  été  bien  lavées  par  les  eaux  des 
pluies  &  taffées  en  fuite,  ce  font  des  matières  pu¬ 
rement  terreufes  ,  réduites  au  même  état  que  les 
terres  cuites  ,  &  peuvent  être  rangées  avec  elles. 

CENIS  (Grand  Mont-),  haute  &  fameufe 
montagne ,  la  principale  des  Alpes-Cotiennes,  fi- 
tuée  entre  le  département  du  Pô  ou  Éridan  & 
celui  du  Mont-Blanc.  Son  fommet ,  toujours  cou¬ 
vert  de  neiges  ,  eft  à  dix-fept  cent  trente-quatre 
toifes  au  deftus  du  niveau  de  la  mer }  mais  à  neuf 
cent  vingt  toifes  de  fa  bafe ,  on  voit  un  joli  vallon 
renfermé  entre  la  plus  haute  fommité  &  le  petit 
Mont-Cenis  :  on  y  voit  un  petit  lac  fort  poiffon- 
neux,  &  un  hofpice  pour  les  voyageurs.  De  Lens- 
le-Bourg  (  Mont-Blanc)  à  la  Novalèfe  (  Éridan  ), 
le  chemin,  autrefois  très-âpre  &  impraticable  aux 
voitures  ,  eft  devenu  très-acceflible  à  tous  les  paf- 
fagersqui  prennent  cette  route  pour  entrer  en  Pié¬ 
mont.  Parmi  les  diverfes  manières  de  defcendre 
cette  montagne  du  côté  de  la  France  ,  celle  des 
traîneaux  eft  la  plus  expéditive  &  la  plus  Singu¬ 
lière. 

La  plate-forme  du  Mont-Cenis  eft  la  plaine  la 
plus  riante  qu’on  puiffe  trouver  fur  une  des  gran¬ 
des  montagnes  alpines.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
juin,  elle  eft  couverte  de  grandes  renoncules,  & 
d’un'e  verdure  épaiffe  ou  l’on  conduit  les  trou¬ 
peaux  dès  le  jour  de  la  Saint-Jean ,  quoiqu’il  ne 
'1  ai  fie  pas  d’y  avoir  encore  alors  un  peu  de  neige 
dans  les  endroits  abrités,  où  le  foleil  ne  donne  pas. 

Cette  plaine  eft  bornée  latéralement  par  deux 
montagnes  qui  la  furpafient  encore  de  cinq  cents 
toifes  en  hauteur  perpendiculaire  ,  à  droite  le 
Mont-Bar,  à  gauche  la  Roche-Melon,  dont  ce¬ 
pendant  le  fommet  le  plus  élevé  eft  à  trois  lieues 
delà.  Du  haut  de  ces  montagnes  on  peut apper- 
cevoir  la  plaine  du  Piémont ,  &  c’eft  de  là ,  Suivant 
uelques  auteurs,  qu’Annibal  fit  voir  à  Ses  fol- 
ats  le  beau  pays  qu’ils  alloient  conquérir. 

Les  rochers  du  Mont-Cenis  font  prefque  tous 
d’une  matière  talqueufe  ,  où  l’on  apperçoit  les 
pailletés  brillantes  du  mica  ;  ils  ne  Sont  point 
par  couches  régulières,  &  l’on  n’apperçoit  ni  par¬ 
ties  animales  ni  débris  de  végétaux  dans  leur  tiifu  : 
cela  s’accorde  aflfez  avec  le  fyftème  Suivant  leqnel 
les  plus  hautes  montagnes  doivent  être  formées 
principalement  de  talc  &  de  granit  (  Mémoires  de 
r Académie  ,  1740  &  1747)-  ta^c  dégénéré 
quelquefois  en  une  efpèce  d’asbefte  cru  ou  d’a- 
mianthe  verdâtre  ,  dont  les  füamens  ne  font  pas 
réparables  ,  mais  où  l’on  reconnoït  la  nature  du 
lin  foflile  &  de  la  toile  incombuftible.  Les  mar¬ 
mottes  habitent  beaucoup  ces  montagnes  :  on 
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remarque  en  été  leurs  terriers ,  &  enfuite  lorsqu'il 
51  a  de  la  neige  &  qu'elles  dorment ,  on  va  les  pren¬ 
dre  pour  avoir  la  peau  ,  &  la  giaiffe ,  qui  eft  abon¬ 
dante  à  l'entrée  de  l'hiver. 

On  trouve  fur  le  Mont-Cenis  un  grand  &  beau 
papillon  blanc  qui  a  des  taches  rondes  ,  8c  que 
I  inné  a  obfervé  fouvent  fur  les  montagnes  de  la 
Suède;  c’eft  celui  qu’il  appelle  papilio  appollo. 

Le  lac  du  Mont-Cenis  eft  formé  par  la  réunion 
des  eaux  qui  découlent  des  montagnes  qui  Sont  à 
la  droite  &  à  la  gauche  de  cette  plaine ,  &  il  a  fon 
écoulement  du  côté  du  Piémont  en  donnant  naif- 
fance  à  la  Cénife  ou  Cenifella ,  qui  tombe  dans  la 
Petite -Doire  ou  Dora  riparia  y  celle-ci  prend  fa 
fource  près  du  mont  Genèvre ,  &  va  d’Exilies 
jufqu  à  Suze,  où  elle  fe  joint  à  la  Grande-Doire , 
Dora  baltea ,  qui  vient  du  petit  Saint-Bernard  dans 
la  vallée  d.’Aofte,  &c  va  tomber  dans  le  Pô. 

On  paffe  le  Mont-Cenis  dans  tous  les  tems  de 
l’année,  car  en  hiver  la  neige  eft  affez  dure  pour 
qu'on  puiffe  y  marcher  comme  fur  la  terre  ;  quel¬ 
quefois  cependant  on  fait  féjourner  les  voyageurs 
cinq  à  fix  jours  pour  laifler  paffer  le  danger  de  la 
chute  des  neiges  ou  d’un  vent  trop  impétueux. 
Mais  il  y  a  des  tems,  même  en  hiver,  où  l’air  eft 
fi  calme  au  haut  du  Mont-Cenis ,  qu'on  y  porteroit 
une  bougie  fans  craindre  de  l’éteindre. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  effrayante  des 
difficultés  de  cette  route ,  des  précipices  dont  elle 
eft  bordée,  8c  des  dangers  qu'on  y  court;  mais 
on  n’v  apperçoit  réellement  rien  de  terrible:  le 
chemin  eft  partout  aftez  large  pour  que  les  préci¬ 
pices  voifîns  ne  faffent  aucune  efpèce  de  danger 
ni  même  de  frayeur. 

En  defeendant  du  Mont -  Cen'ts  ,  on  entre  dans 
la  vafte plaine  de  Lombardie,  qui  a  quatre-vingt- 
dix  lieues  de  longueur  jufqu’à  la  mer  Adriatique. 
On  trouve  auffitôt  un  changement  fubit  de  climat, 
de  langage,  de  caradère  ,  de  mœurs,  de  produc¬ 
tions  naturelles  &  d'animaux.  Le  jour  où  l’on  paffe 
le  Mont-Cenis ,  il  femble  que  l'on  arrive  dans  un 
Monde  nouveau. 

CER  (  le  )  ,  rivière  du  département  du  Cantal , 
canton  de  Vic-en-Carladès.  Elle  prend  fa  fource 
au  pied  du  plomb  du  Cantal,  coule  au  fud-ouèft 
en  fuivant  une  vallée  bordée  de  deux  grands  cou- 
rans  de  laves  qui  forment  deux  croupes  élevées  , 
&  qui  fortent  des  fommets  les  plus  hauts.  Cette 
rivière  parte  enfuite  à  la  Roquebroue ,  8c  fe  rend 
dans  la  Dordogne. 

CERBOLI  (Monte).  Ce  lieu  eft  remarquable 

{>ar  des  lagons  fitués  fur  le  penchant  occidental  de 
a  montagne,  compofée  de  couches  épaiffes  &  tor- 
tueufes  d’albarèfe ,  le  plus  fouvent  inclinées  du 
nord  au  fud.  Ces  maffes  anciennes  font  à  décou¬ 
vert  ,  parce  qu'elles  ont  été  prefqu'entiérement 
dépouillées  des  dépôts  horizontaux  qui  les  recou- 
vroient. 

Géographie- Phyjîque.  Tome  J1I. 
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.  Les  lagons  commencent  près  du  torrent  de  la 
Poffera,  &c  occupent  une  grande  parrie  du  pitd  de 
la  montagne  ;  ils  font  en  grand  nombre  ,  mais  il  eft 
difficile  de  les  compter,  à  caufe  de  leurs  contoius 
tortueux  ,  de  leurs  fréquentes  communications  8c 
des  nuages  épais  de  fumée  qui  les  couvrent.  En 
approchant  des  lagons,  on  fent  une  forte  odeur 
de  foufre,  à  laquelle  cependant  on  s'accoutume  au 
point  de  ne  plus  s’en  appercevoir  :  on  y  fent  fu- 
;  bitement  les  bouffées  d’une  fumée  épaiffe,  blan¬ 
che,  chaude,  mais  peu  humide  ,  &  dans  l'inter¬ 
valle  de  ces  bouffées  on  peut  appercevoir  le  ter¬ 
rain  fur  lequel  on  marche  ,  &  le  lieu  d'où  elles  s’é¬ 
lèvent.  Quand  le  tems  eft  à  la  pluie,  la  fumée  eft 
très-épaiffe  ;  mais  elle  eft  plus  claire  &  beaucoup 
moins  abondante  quand  l’air  eft  calme  ,&  ferein. 
De  même  quand  il  doit  pleuvoir,  le  bruit  eft  plus 
confîdérable,  &  H  femble  qu’on  foitau  milieu  d’un 
grand  nombre  de  foufflets  qui  jouent  tous  en 
même  tems. 

Les  lagons  font  des  trous  plus  ou  moins  grands , 
d’une  figure  communément  ronde  ,  dont  les  bords 
font  très-hauts  &  très-rapides  :  leurs  diamètres 
font  de  toutes  grandeurs  ,  depuis  huit  jufqu'à 
foixante  braftes.  De  même  leur  profondeur  varie 
beaucoup:  Il  y  en  a  qui  ont  jufqu’à  quinze  braffes 
de  profondeur.  Ces  trous  font  pleins  d’une  eau 
couleur  de  cendre,  qui  bouillonne  d'une  manière 
extraordinaire,  &  à  la  furface  de  laquelle  fe  lèvent 
des  cloches  dont  quelques-unes  font  groffes  comme 
des  ballons  à  jouer. 

Parmi  ces  lagons  il  y  en  a  un  qui  eft  extrême¬ 
ment  fingulier:  il  eft  rond,  très- large,  &  renferma 
une  île  qui  eft  ronde  &  un  peu  élevée  :  l'eau  bout 
dans  toute  l'étendue  de  ce  grand  lagon  très-for¬ 
tement  ,  &  s’agite  comme  l'eau  de  la  mer  dans  de 
petites  tempêtes.  Mais  dans  fept  ou  huit  endroits 
d’fferens  ,  qui  font  peut-être  les  principales  four- 
ces,  l’eau  s’élève  à  plus  de  trois  br-ffes  au  deffus 
du  niveau  des  autres  endroits ,  en  gros  jets  qui  re¬ 
tombent  en  fe  divifanc  &  formant  une  multitude 
de  veffies  &  beaucoup  d’écume.  Ce  lagon  ,  fous 
ce  rapport ,  eft  le  plus  grand  &  le  plus  curieux  de 
toute  la  Tofcane.  La  fumée  blanche  8c  très-épaiffe 
s’élève  en  fréquentes  bouffées  de  la  fupeificie 
:  de  l’eau,  furtout  iorfque  les  veffes  crèvent. 

Un  de  ces  lagons  n’a  pas  d’eau  comme  les  au¬ 
tres  ,  mais  il  contenoit  une  boue  cendrée  qui  bouil- 
lonnoit  auffi  en  formant  çà  &  là  des  cloches  rrès- 
groffes,  qui ,  après  avoir  fubfifté  un  peu  de  tems  , 
crevoient ,  &  s’éclatoient  à  une  hauteur  dq  plus 
d’une  demi-braffe.  Leurs  parois  étoient  fi  épaif¬ 
fes  ,  que  leurs  fragmens  reffembloient  à  des  Un- 
beaux  :  ce  s  veilles  exhalent  de  la  fumée  de  tems 
en  tems.  Dans  l'été,  lorfqu’i!  eft  tout  à  fut  a  fec, 
il  bout  plus  vivement,  &  i!  lance  au  loin  des  éc!a- 
bouffures  de  la  boue  qui  réfide.  au  fond. 

Il  y  a  encore  un  autre  lagon  d’où  il  s'exhale  une 
fumée  moins  denfe  que  du  precedent ,  ma  b  d  où 
il  fort  un  vent  impétueux  comme  s’il  louoit  dans 
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le  fond  tin  grand  nombre  de  fouffletsj  &  dans  les 
jours  très-chauds  de  Tété,  on  dit  qu’on  en  voit  for- 
tir  quelques  exhalaifons  enflammées. 

Les  terrains  qui  font  entre  les  lagons  &  celui 
qui  forme  les  bords  de  chacun  d’eux»  font  tota¬ 
lement  privés  de  plantes»  &  femblent  être  une  ma¬ 
tière  calcinée.  En  paflant  fur  ce  terrain»  on  le  fent 
craquer  &  s’affaiiler  fous  les  pieds  comme  fi  c’é- 
toit  de  la  pierre  ponce.  On  voit  anffi  çà  &  là  des 
croûtes  de  foufre  de  différentes  grandeurs  8c  de 
couleurs  différentes.  La  furface  des  rochers  qui 
font  à  nu  entre  ces  lagons»  eft toute  rongée»  s’é¬ 
clate  facilement  »  &  fe  réduit  en  pouffière  comme 
les  pierres  à  chaux  calcinées. 

il  y  a  d’ailleurs  dans  tout  ce  terrain  des  trous 
cylindriques ,  femblables  à  ceux  que  font  les  ta¬ 
rentules  dans  les  collines  :  il  en  fort  une  vapeur 
chaude  très-fenfible.  Aux  environs  de  ces  trous  » 
on  trouve  des  morceaux  d’une  fubfiance  fembia- 
ble  à  la  pierre  ponce  :  il  y  en  a  de  rouges,  de 
jaunes  »  de  noirs  &  de  tranfparens.  11  n’eft  pas 
étonnant  que  ces  morceaux  ne  fe  trouvent  qu’aux 
environs  de  ces  trous  ou  foupiraux  ,  parce  que 
l’air  qui  en  fort  avec  impétuofité  les  pouffe  de¬ 
hors. 

Il  paroît  que  l’eau  fe  maintient  dans  ces  lagons 
à  peu  près  a  la  même  hauteur,  parce  que  cette 
eau  leur  eft  fournie  par  des  fources  iouterrai- 
nes  ,  &  ils  ne  débordent  qu’à  la  fuite  des  gran¬ 
des  pluies  :  l’eau  s'écoule  alors  dans  la  Poffera  »  tor¬ 
rent  voiiïn,  &  »  par  fon  mélange  avec  l’eau  de  ce 
torrent  »  les  poiffons  meurent  dans  une  grande 
partie  de  fon  cours. 

Les  perfonnes  qui  font  à  portée  d’obferver 
fouvent  ces.lagons,  affurent  qu’ils  augmentent  tous 
les  jours  en  nombre,  &  qu’il  s’en  ouvre  conti¬ 
nuellement  de  nouveaux,  vraifernblablement  fui- 
vant  la  trace  des  couches  ou  filons  de  la  montagne» 
-qui  renferment  les  matières  propres  à  leur  entre¬ 
tien. 

Les  exhalaifons  des  lagons  ne  nuifent  en  au¬ 
cune  manière  aux  animaux  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  -,  c’eft  pourquoi  dans  l’hiver,  &  furtout 
dans  les  teins  de  neige»  les  beftiaux  s'y  rafiem- 
blent  en  grand  nombre  pour  y  jouir  de  l’air  tem¬ 
péré  qui  y  règne.  Ce  font  non- feulement  les  ani* 
maux  domeftlques  ,  mais  encore  les  lièvres  8c 
différentes  efpèces  d’oifeaux.  Dans  l’été  ,  les  trou¬ 
peaux  qui  par  fient  dans  le  voifinage  »  s’y  retirent, 
furtout  à  l’heure  de  midi,  pour  s’y  repoier  &  pour 
fe  garantir  des  mouches  &  des  taons»  car  ces  in- 
feéfes  incommodes  évitent  l’atmofphère  des  la¬ 
gons. 

CERCHIAGO ,  fource  chaude  8c  fulfureufe. 
A  environ  un  quart  de  mille  de  Monterondo , 
s’élève  une  montagne  qui  a  deux  foffes  à  fes  côtes 
latérales  :  ces  foffes  reçoivent  les  eaux  qui  forcent 
de  cette  montagne.  Les  fources  font  tout  autant 
d’ouvertures  de  la  terre ,  par  lefquelles  l’eau  fort 
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avec  impétuofité  ;  elle  eft  fi  chaude  &  fi  bouillante 
en  fortant ,  qu’elle  brûle  au  feul  taét  autant  que 
peut  brûier  l’eau  réduite  au  plus  grand  degré  de 
chaleur.  Il  exhale  en  même  tems  de  ces  ouver¬ 
tures  une  quantité  de  fumée  pouffée  dehors  avec 
véhémence  8c  avec  bruit  :  cette  fumée ,  de  cou¬ 
leur  gvife  &  humide  ,  eft  tellement  imprégnée 
d’exhalaifons,  que  par  fes  dépofitions  elle  colore 
les  pierres  quijfont  à  l’entour,  &  remplit  l’atmof- 
phère  de  l’odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré. 

CERDAGNE.  C’étoit  un  petit  pays  du  ci-de¬ 
vant  Rouffîllon,  formant  la  partie  la  plus  occi¬ 
dentale  de  cette  province.  I!  fait  partie  aujourd’hui 
du  département  des  Pyrénées-Orientales.  Il  pou¬ 
voir  avoir  environ  fix  lieues  dans  fa  plus  grande 
longueur,  fur  quatre  lieues  de  largeur.  La  rivière 
de  Teth  &  la  Sègre  y  ont  leurs  fources.  La  rivière 
de  Teth  traverfe  le  ci-devant  Rouflülon  dans  fa 
plus  grande  longueur,  &  fe  jette  dans  la  Médi¬ 
terranée  après  avoirabreuvé  Viilefranche,  P  rades, 
Millas  &  Perpignan.  La  Sègre  dirige  fon  cours 
vers  l’Efpagne.  Ce  pays  eft  rempli  de  montagnes  j 
il  abonde  cependant  en  excellens  pâturages.  Cette 
contrée  n’étoit  qu’une  petite  partie  de  la  Cerda- 
gne  efpagnole  ;  elle  en  a  été  démembrée,  &  cédée 
a  la  France  par  la  convention  paffée  entre  ces  deux 
puiffances  lors  du  traité  des  Pyrénées.  (  Voyei  le 
département  des  PYRENEES-ORIENTALES.  ) 

CÉRESTE,  village  du  département  des  Bou- 
ches-du  Rhône  ,  canton  de  la  Ciotat.  Les  envi¬ 
rons  de  Cérejle  font  très-agréables»  &  abondent  en 
bons  vins  mufeats  &  en  fruits  excellens. 

CÉRET,  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales»  à  fix  lieues  de  Perpignan.  Cette  ville 
eft  fituée  au  pied  des  Pyrénées,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  rive  droite  du  Tec.  Le  feu!  objet  qui  mérite 
l’attention  des  voyageurs  eft  une  grande  fontaine 
bien  décorée  »  conftruite  en  marbre  blanc  :  elle 
jette  particuliérement  par  huit  côtés,  en  forme 
d’arc,  une  grande  quantité  d’eau  dans  un  baffin 
conftruit  en  pierres.  La  ville  eft  entourée  de  hau¬ 
tes  montagnes.  On  pafle  le  Tec  auprès  de  Céret, 
fur  un  pont  d’une  feule  arche  de  cent  trente-huit 
pieds  d’ouverture,  bâti  fur  deux  rochers.  L’élé¬ 
vation  prodigieufe  de  ce  pont  fait  l’admiration 
des  connoiffeurs  :  on  le  confidère  comme  le  plus 
haut ,  le  plus  large  &  le  plus  hardi  qu’il  y  ait  en 
France  :  on  ignore  l’époque  de  fa  conftrudionj 
on  trouve  feulement  qu'il  fut  réparé  en  1333.  Le 
territoire  de  Palol,  à  une  lieue  de  Céret ,  renferme 
une  mine  de  pyrites  cubiques.  Céret  eft  le  fiege 
d’une  fous-préfeêlure. 

CÉRIGO ,  autrefois  CYTHÈRE.  Cette  île  a 
environ  foixante  milles  de  circuit  ;  elle  offre  pref- 
que  partout  des  rochers  arides  &  dépouillés  de 
terre.  Quatre  objets  principaux  ont  fixé  l’attention 
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des  obfervateurs  qui  ont  vifité  cette  île.  Ils  y  ont 
vu  d'abord  des  vertiges  de  feux  volcaniques  qui 
dominent  de  tous  côtés.  Outre  cela,  il  paroît  que 
fur  cette  bafe  altérée  plus  ou  moins  par  le  feu  ,  il 
s’eft  formé  une  fuperfétation ,  un  dépôt  confidé- 
rable  de  teftacées  d'une  grandeur  remarquable, 
&  furtout  beaucoup  de  peétinites,  les  uns  &  les 
autres  dans  un  état  de  pétrification  parfaite ,  & 
n'ayant  fouffert  aucune  altération  par  les  feux  fou- 
terrains.  On  trouve  auflï  parmi  ces  dépouilles  d'a¬ 
nimaux  marins,  des  maffesaffez  confidérables  d’of- 
femens  femblables  à  ceux  de  Cherzo  &  d'Ozero  : 
ce  font  des  offemens  humains  pétrifiés  ,  qui  n'ont 
rien  perdu  de  leurs  formes.  Enfin ,  fur  une  des 
faces  de  file ,  on  rencontre  une  grotte  dont  les 
parois  intérieures  font  garnies  de  ftaladtites  extrê¬ 
mement  curieufes  &  inftruétives.  (  V oye[  Mé¬ 
moires  de  La  Société  italique  ,  tome  y  ni.) 

CÉRISY  (Forêt  de),  département  du  Calva¬ 
dos  ,  canton  de  Balleroy ,  &  à  une  demi-lieue  de 
cet  endroit  :  elle  a  trois  mille  fix  cents  toifes  de 
long,  &  deux  mille  quatre  cents  toifes  de  large  ; 
elle  eit  près  de  la  Drôme. 

Cerisy-la-Salle  ,  bourg  du  département  de 
la  Manche  ,  arrondiffement  de  Coutances  ,  &  à 
deux  lieues  à  l’eft  de  cette  ville.  11  y  a  dans  ce 
bourg  beaucoup  de  métiers  où  l'on  fabrique  des 
toiles  de  coutil.  C'eft  fans  doute  ce  qui  elt  caufe 
que  la  plus  grande  partie  des  terres  des  environs 
eit  femée  de  lin.  C'eft  le  plus  grand  arrangement 
de  l'induftrie  lorfqu'on  donne  aux  denrées  que 
l'on  récolte  le  dernier  degré  de  préparation  :  en 
cela  le  lin  eft  préférable  au  coton. 

CERNAY  ,  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiflement  de  Béfort ,  au  bord  de  la 
Thuren,  à  une  lieue  un  quart  eft  de  Thann.  Il  y 
a  dans  cette  ville  des  manufactures  où  l’on  fabri¬ 
que  des  toiles ,  tant  indiennes  que  mouchoirs  ;  un 
martinet  pour  le  fer  &  une  falpétrière. 

CERTALDO.  Ceruldo  eft  un  village  de  la  Tof- 
cane ,  qui  eft  remarquable  par  la  colline  qui  eft 
auprès ,  &  dont  le  fommet  eft  une  plaine  ornée  de 
deux  allées  plantées  de  vignes  ôt  d'arbres  frui¬ 
tiers. 

La  colline  eft  fi  abondante  en  pétrifications ,  que 
la  culture  en  fouffre  confidérablement. 

CERVIA.  Cervia  eft  à  deux  lieues  de  Cefena- 
tico.  Cette  petite  ville  fournit  du  fel  à  prefque 
tout  l'Etat  eccléfiaftique  :  les  habitans  des  envi¬ 
rons  vivent  de  ce  commerce  &  de  l'argent  qu’il  y 
répand. 

Près  de  Cervia,  il  y  a  une  forêt  de  pins  d’une 
demi-lieue  de  longueur. 

CERV1ERES  ,  bourg  du  département  de  la 
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Loirs  ,  arrondiffement  de  Montbrifon  ,  canton  de 
Noiretabie,  fur  un  mont.  Il  y  a  une  fonderie  an 
defi’ous  de  la  montagne  ,  qui  eft  toute  remplie  de 
différens  minéraux  ,  &qui  peut  fournir  à  plufieurs 
fouilles  inréreffantes. 

CESî ,  petite  ville  fituée  dans  l’Apennin  ,  à  fix 
milles  au  nord  de  Terni,  &  qui  eft  remarquable 
par  les  bouches  d'Êole.  Ces  bouches  d'Éole  font 
des  crevaffes  &  de  petites  cavernes  ouvertes  na¬ 
turellement  dans  le  flanc  d’une  montagne ,  d’où  il 
fort  en  été  des  vents  ou  fouffles  qui  font  d'autant 
plus  forts  &  d’autant  plus  froids,  que  la  chaleur 
de  l’air  extérieur  eft  plus  grande,  &  l'on  dit  qu'en 
hiver  elles  afpirent  ou  pompent  l’air  extérieur  8c 
le  réchauffent  en  même  tems.  Les  habitans  de  ces 
lieux  favent  tirer  un  très-grand  parti  de  ces  vents  ; 
ils  bâtiffent  leurs  caves  à  l'entrée  des  foupiraux 
d’où  ils  fortent.  Les  vins  auffi  s’y  confervent  très- 
long-tems,  &  les  fruits,  même  ceux  d'été,  y  ré- 
fiftent  pendant  très- long  tems  à  la  pourriture.  Ils 
conduifent  par  des  tuyaux  cet  air  frais  jufque  dan* 
leurs  appartemens,  &  les  rafraïchiffent  plus  ou 
moins  à  leur  gré,  en  ouvrant  plus  ou  moins  les 
robinets  placés  à  l'extrémité  de  ces  tuyaux.  Lorf- 
ue  les  chaleurs  de  l’été  ou  de  l’automne  font  mo- 
érées,  ce  phénomène  n’eft  pas  à  beaucoup  près 
aufli  fenfible  que  lorfque  les  chaleurs  font  vives  & 
foutenues.  Cependant  i!  l’eft  toujours  allez  pour 
qu'on  puiffe  aifément  reconnoître  qu’il  ne  dépend 

Î>as  de  la  même  caufe  qui  maintient  l’égalité  de 
a  température  dans  les  caves  ordinaires  ;  car  cette 
caufe,  quelle  qu'elle  foit ,  fourient  la  chaleur  de 
ces  lieux  profonds  au  degré  pour  cela  appelé  tem¬ 
péré ,  au  lieu  que  l’air  qu’on  fent  forcir  des  bouches 
d’Éole,  au  milieu  de  l'été,  fait  defcendre  le  ther¬ 
momètre  jufqu'à  4  degrés  au  delTus  de  la  glace, 
tandis  que  dans  les  lieux  qui  n’étoient  pas  refroi¬ 
dis  par  ces  vents  ni  expofés  aux  rayons  du  folei! , 
le  thermomètre  s'élevoit  à  près  de  14  degrés.  La 
montagne  de  Cefi ,  dans  laquelle  font  les  bouches 
d’Éole ,  eft  compofée  de  couches  de  pierres  cal¬ 
caires  d'un  grain  ferre  ,  comme  les  rochers  do 
Terni.  (  Voye^  Vents  périodiques.) 

CESSIÈRES,  village  du  département  de  l’Aifne, 
arrondiffement  de  Laon,  canton  d’Anify-le-Cbà- 
teau.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  ce  village  des 
couches  de  pyrites. 

CETTE,  ville  du  département  de  l'Hérault,  à 
une  lieue  fud-eft  de  Meze.  Cette  ville  eft  fituee 
dans  la  partie  baffe  du  Languedoc,  avec  un  port 
de  mer  d’où  l’on  entre  dans  le  canal  du  Langue¬ 
doc,  appelé  le  Canal  du  Midi.  La  côte  maritime  , 
diftante  de  Montpellier  de  deux  lieues  un  quart 
environ  ,  y  eft  aifez  fiugulière  ,  d’abord  par  i’e- 
tang  de  ffhau  qui  fe  prolonge  dans  une  grande 
étendue,  & r  enluite  par  la  langue  de  terre  evr  è- 
memcP.t  étroite  qui  commence  a  Aigues-Mu:,  s, 
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fe  termine  à  Agde  ,  &  fépare  cet  étang  de  la  Mé¬ 
diterranée.  Ce  n’eft  p-m-être  qn’un  aterriiïement 
formé  à  la  longue  par  la  retraite  infenfible  de  la 
mer  ,  &  par  les  efforts  que  l’on  fait  operer  depuis 
nombre  de  fièclts  des  révolutions  femblables  à 
fon  embouchure.  C’eft  fur  cette  langue  de  terre 
que  l’on  a  bâti  Cette  &  que  l’on  a  conftruit  le  port 
qui  porte  le  même  nom ,  8c  qui  n’eft  qu  à  une 
heure  &  demie  de  Frontignan  ,  c’eft-à- dire  , 
le  tems  â  peu  près  qu’il  faut  pour  traverfer  l’é¬ 
tang.  La  ville  eft  bâtie  fur  une  petite  montagne 
calcaire  ,  qui  s’élève  entre  l’étang  &  la  mer.  Ce 
que  la  ville  ne  couvre  pas  ett  bien  cultivé.  Les 
travaux  du  port ,  terminés  il  y  a  plus  de  cent  ans , 
ont  été  dirigés  par  un  ingénieur  nommé  Clerville  , 
eflimé  dans  le  liècle  dernier.  Deux  môles  forment 
le  baffm.  Le  plus  long  des  deux  eft  couronné  par 
une  batterie  &  par  une  tour  fort  élevée  ,  fur  la¬ 
quelle  on  entretient  toutes  les  nuits  un  fanai  pour 
diriger  les  vaiffeaux.  La  fonde  trouve  plus  de  trois 
cents  pieds  d’eau  autour  des  môles  j  mais  il  y  a 
malheureufement  en  dehors  un  banc  de  fable  ,  fur 
lequel  on  compte  à  peine  trois  brades  ;  ce  qui  ne 
permet  pas  aux  gros  vaiffeaux  d’en  approcher.  Ce¬ 
pendant  il  s’y  fait  par  jour  un  tranfport  de  mar¬ 
chandées  confidérable.  Il  y  a  d’ailleurs  à  Cette  une 
raffinerie  de  fucre  ,  une  favonerie  &  une  ma¬ 
nufacture  de  tabac.  Cette  peut  être  confidéré 
comme  entrepôt  des  vins,  des  eaux-de-vie  ,  des 
huiles,  des  favons  ,  du  vert-de-gris  &  de  toutes 
les  productions  du  ci-devant  Languedoc.  Tout 
près  de  cette  ville  font  des  marais  fâlans  d'une 
grande  utilité  pour  le  nord  de  l’Europe  &  l’Amé¬ 
rique  s  ils  comprennent  une  étendue  de  trois  lieues 
de  longueur.  Dans  la  montagne  du  promontoire  de 
Cette ,  il  fe  trouve  un  rocher  rougeâtre,  rempli 
d’offemens  d’animaux  pétrifiés. 

CETTINA  ,  rivière  de  1a  Dalmatîe  ,  dont  le 
cours  offre  des  particularités  remarquables  ,  tant 
relativement  au  fol ,  qu’à  la  marche  &  à  la  nature 
des  eaux. 

Les  quatre  principales  fources  de  la  Cettina 
font  au  pied  d’une  colline  de  pierres  en  état  de 
marbre,  voifine  de  Verlika.  Après  un  cours  de  peu 
d’étendue  les  eaux  de  ces  fources  fe  réunifient,  & 
forment  une  rivière  allez  abondante.  Deux  des 
fources  de  la  Cettina  font  remarquables  en  ce  que 
l’une  &  l’autre  fortent  chacune  d'un  lac  caché 
fous  les  rochers,  &  en  ce  que  les  rochers  paroif- 
fent  avoir  éprouvé  de  grands  ébouîemens. 

Quand  on  fait  attention  à  l’abondance  des  eaux 
que  ces  lacs  &  les  autres  fontaines  foürniffent,  on 
ne  peut  douter  que  ces  eaux  ne  foient  raffemblées 
de  loin  ,  &  ne  fe  foient  frayé  des  routes  fouter- 
taines  à  travers  les  collines  &  les  montagnes  qui 
annoncent  en  conféquence  partout  les  ébouîemens 
&  les  affaiffemens  les  plus  étendus  :  de  là  il  en  eft 
jéfulté  plusieurs  cavernes  plus  ou  moins  fpacieu- 
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fes,  mais  au  fond  defquelles  font  de  petits  étangs 
j  dont  les  eaux  ont  un  écoulement  réel. 

Les  Morlaques  ont  remarqué  un  rapport  conf- 
1  tant  en.re  les  crues  de  la  Cettina  &  celles  du  lac 
j  de  Bulco-Biato  ,  fitué  de  l’autre  côté  des  monta- 
j  gnes.  iis  en  ont  conclu  qu’il  devoit  exitter  une 
j  communication  fouterraine  entre  ce  lac  &  la  ri¬ 
vière  }  ce  qui  devient  très  vrai  femblable  dans  un 
pays  auffi  rempli  de  cavernes. 

La  Cettina 3  augmentée  par  les  eaux  des  diffé¬ 
rentes  fources  de  Zarebiza  ,  traverfe  la  plaine  de 
Palcoglie ,  iujère  aux  inondations,  ftmout  en  au¬ 
tomne  lorfque  cette  faifon  eft  piuvitufe,  parce 
ue  le  cours  de  cette  rivière  n’eft  pas  renfermé 
ans  un  lit  fixe  &  termine  par  des  bords  élevés. 
Ce  qui  achève  de  rendre  cetre  plaine  maréca¬ 
ge  ufe,  ce  font  les  eaux  de  la  Surina,  qui  fe  perdent 
dans  un  marais.  Ajoutez  à  cela  le  torrent  de  Ru 
qui  fe  répand  aux  environs  de  Tri  g! ,  de  enfin  ies 
gorges  étroites  par  lefquelles  pafle  la  liviere  en 
perçant  la  g  ande  montagne  qui  fépare  le  terri¬ 
toire  de  Cettina  de  la  mtr ,  &  qui ,  en  raEn  liftant 
fon  cours ,  rendent  fes  eaux  ftagnames. 

Depuis  Trigl  jufqu’à  Duare,  la  Cettina  fe  pré¬ 
cipite  de  rocher  en  rocher,  &  pendant  l’efpatc  de 
feize  milles  coule  prefque  toujours  par  un  canal 
creulé  à  travers  le  maffif  de  la  montagne.  A  un  pe¬ 
tit  mille  de  Duare,  la  Cettina  forme  une  cafcaie 
magnifique  :  l’eau  tombe  perpendiculair  ment  de  la 
hauteur  d’environ  cent  cinquante  pæds  :  là  le  lit 
de  la  rivière ,  dans  fa  chute  ,  n’a  pas  quatre-vingts 

1>ieüs  de  largeur.  PlulTurs  blocs  de  pierre  écrou- 
és  embarraftent  fa  chute,  rompent  les  vagues,  & 
les  rendent  encore  plus  bruyantes  &  plus  chargées 
d’écume.  Dans  ces  chocs  violens,  l’écume  fe  Fë- 
fout  en  vapeurs  qui  forment  des  fumées  &  des  nua¬ 
ges  que  le  vent  diftribue  dans  la  vallée  inférieure 
fans  ies  difiiper.  Quand  ces  brouillards  montent 
dans  l’atmolphère  ,  les  habitans  attendent  le  fei- 
roco,  qui  manque  rarement  cette  indication. 

A  un  demi-mille  au  deffous  de  la  première  caf- 
cade  ,  la  rivière  tombe  de  nouveau  d’une  ving¬ 
taine  de  pieds.  Cette  cafcade  préfente  un  coup- 
d  œil  moins  magnifique  ,  mais  qui  offre  plus  de 
mouvement ,  la  riviere  fe  précipitant  entre  des 
maffes  de  rochers  culbutés.  Elle  fe  répand  enfuite 
dans  une  vallée  fpacieufe,  bordée  par  des  collines 
couvertes  de  forêts. 

En  fuivant  le  cours  de  la  rivière  depuis  Duare 
jufqu’à  fon  embouchure ,  qui  en  eft  éloignée  de 
douze  milles  ,  on  la  trouve,  dans  ce  trajet,  par¬ 
tout  remplie  de  tuf  qui  augmente  continuellement, 
&qui,  malgré  le  grand  volume  d’eau  que  cette 
rivière  charrie ,  rend  fa  navigation  impraticable. 
En  fortant  des  gorges  de  Miriz,  la  Cettina  s’étend 
dans  la  vallée,  &  fe  partage  en  plufreurs  brasfépa- 
res  par  des  amas  de  tuf  &  des  bancs  de  gravier. 
Enfin,  depuis  Viftech  jufqu’à  la  mer,  la  rivière 
coule  librement  &  fans  obitacles  ,  quoique  fon 
cours  foit  tortueux,  entre  des  précipices  d’une 
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hauteur  effrayante.  J’ai  décrit  avec  foin  «ette  ri¬ 
vière  pour  donner  une  idée  de  la  marche  des  eaux 
courantes  dans  la  Dalmatie  ,  ainfi  que  des  vallées 
qu’elles  parcourent,  &qui  font  alternativement  des 
plaines  inondées  ou  des  gorges  relferrées  entre 
des  rochers  de  montagnes  en  défordre  8c  culbutés 
de  mille  manières  differentes. 

Dans  le  voifinage  des  fources  de  cette  rivière  , 
on  trouve  beaucoup  de  cavernes  où  les  pro¬ 
duits  des  eaux  goutières  font  très-variés  8c  très- 
multiplies.  Le  jeu  de  la  nature  le  plus  curieux  font 
des  vafes  ou  cuvettes  formés  par  plufieurs  lames 
dont  quelques-unes  ont  un  demi-pied  de  longueur, 
&  qui  ont  deux  pieds  &  demi  de  demi-diamètre; 
elles  peuvent  contenir  une  quantité  d’eau  confi- 
dérable.  L’art  ne  pourroit  pas  exécuter  des  pièces 
d’ornement  plus  belles  pour  décorer  des  fontaines 
ou  des  grottes  de  jardins.  Les  mêmes  eaux  qui  ont 
produit  ces  baffms  en  tombant  de  la  hauteur  de 
deux  pieds ,  forment  auffi  des  contouis  en  forme 
de  fortifications  entourées  de  murs  8c  de  baftions 
hauts  de  trois  ou  quatre  pouces. 

En  avançant ,  on  rencontre  de  petits  étangs  dont 
la  furface  eft  couverte  de  petites  lames  criffallines 
&  très-blanches  :  ces  lames  fe joignent,  8c ,  après 
avoir  fait  une  croûte  un  peu  pefante,  elles  font 
précipitées  au  fond  de  l’eau,  &  font  place  à  un 
fembiable  travail  de  la  nature ,  qui  éprouve  les  mê¬ 
mes  progrès  dans  fa  formation,  8c  les  mêmes  pré¬ 
cipitations  au  fond  de  l’eau. 

Immédiatement  fous  les  eaux  goutières  on  voit 
s’élever  des  tiges  de  fiab&ites  d’une  grande  blan¬ 
cheur  ,  8c  qui  ont  quelquefois  la  forme  de  co¬ 
lonnes.  Le  vide  qui  fe  trouve  dans  le  centre  des 
colonnes  8c  des  petites  tiges  de  habilites,  fe  re¬ 
trouve  de  même  dans  les  glaçons  de  fiabilités  qui 
pendent  de  la  voûte  des  grottes  ;  ce  qui  prouve 
que  toutes  ces  criftailifations  appartiennent  à  la 
même  caufe. 

Outre  cela,  les fréquens  renverfemens  des  cou¬ 
ches  de  marbre  qu’on  apperçoit  dans  ces  diverfes 
cavernes,  confirment  de  pins  en  plus  dans  l’opinion 
que  ces  excavations  font  dues  à  l’ailicn  des  eaux 
fouterraines  qui  y  ont  circulé  plus  ou  moins  abon¬ 
damment. 

Enfin  ,  on  arrive  à  un  pont  naturel  formé  par 
un  arc  fufpendu  en  l'air,  8c  qui  eil  vifibbment  le 
refte  d’un  banc  de  rochers  ét  roulés.  Sous  ce  pont 
paffent  les  eaux  des  montagnes  voifines,  qui  fe  font 
frayé  une  large  ouverture  foutcrraine.  La  lon¬ 
gueur  de  ce  pont  elt  de  douce  pieds  ,  8c  fa  hau¬ 
teur  d’environ  vingt-quatre.  Ce  travail  de  la  na¬ 
ture  rouve  que  de  femblables  ponts  formés  dans 
certames  vallees  au  grand  jour  ,  font  la  fuite  de 
la  dfcftruition  opérée  par  les  eaux  courantes. 

Les  cotés  du  pont  naturel  font  fi  hauts  8c  fi  ef-  ; 
carpés,  qu’il  paroît  impollîble  d'aller  plus  avant;  ; 
mais  on  peut  continuer  fa  route  en  defcendant  lur  ; 
des  couches  inclinées ,  &  l’on  parvient  ainfi  à  de  j 
petits  lacs  ou  puits  remplis  d’eau.  Ces  puits  don-  . 
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fient  lieu  de  penfer  qu'on  eff  lur  une  voûte  fou» 
laquelle  fe  trouve  une  mafle  d’eau  courante.  Ef¬ 
fectivement,  en  jetant  des  cartes  dans  ces  puits , 
comme  elles  font  emportées  vers  les  mêmes  points, 
leur  mouvement  fuffit  pour  prouver  que  ces  eaux 
fouterraines  s'écoulent,  quoique  lentement,  vers 
un  débouché  confiant. 

C’eff  par  de  femblables  examens  des  cavités  qui 
fe  rencontrent  dans  le  fein  des  montagnes,  qu’on 
peut  découvrir,  non-feulement  leur  firuéture  in¬ 
térieure,  mais  encore  les  caufes  &  les  progrès  des 
deftruèlions  quelles  ont  éprouvées ,  8c  qui  ont  ap¬ 
porté  des  changemens  dans  cette  ftruéture. 

CÉVENNES ,  montagnes  du  ci-devant  Bas-Lan¬ 
guedoc,  fituéesdans  les  ci-devant  diocèfes  d’ A  bis, 
d’LJfèz,  de  Mende  &  d’une  partie  du  Vivarais  ; 
c’eft  une  continuation  des  montagnes  du  Forez 
&  de  l'Auvergne  :  elles  s’étendent  depuis  les 
fourcesde  la  Loire  jufqu’à  Lodève. 

La  plupart  des  géographes  comprennent  fous  le 
nom  de  Cévennes ,  le  Gévaudan ,  le  Vivarais  &  le 
Velay,  quoiqu’il  n’y  eût  qu’une  partie  d-  ces  pays 
dans  les  Cévennes.  Cts  contrées  abondent  en  gi¬ 
bier  &  en  châtaigniers  :  on  y  nourrit  quantité  de 
bétail  dans  les  vallées  qui  font  affez  fertiles  ,  fur- 
tout  le  long  du  Rhône.  Les  Cévennes  font  aujour¬ 
d’hui  partie  des  départemens  du  Gard,  de  la  Lo¬ 
zère  8c  de  ia  Haute-Loire. 

Ce  pays,  dans  la  partie  qui  avoifine  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Efperon  ,  de  l’Aigoual ,  &c.  offre  aux 
naturaiilies  des  pierres  de  differentes  efpèces , 
parmi  lefquelles  les  granits  femblent  dominer  :  on 
en  diftingue  aifément  quatre  differentes  variétés  ? 
trois  defquelles  font  d’une  certaine  dureté,  &  la 
quatrième  eft  fort  tendre.  Le  granit  qu’on  trouve 
le  plus  communément ,  eft  trouvé  par  blocs  confi- 
dérables  :  les  plus  durs  font  d’une  forme  de  bouli  s 
oblongues ,  bolées  &  hors  de  terre  ,  &  n’y  tou¬ 
chant  que  par  leurs  bafes.  il  paroît  que  ces  boules 
font  les  noyaux  de  plus  gros  blocs  fous  formes 
trapézoïdales ,  &  dont  les  angles  ont  été  déta¬ 
chés ,  parce  que  ces  parties  étoient  plus  tendres 
8c  plus  expofees  d’ailleurs  à  l’aélion  de  l’eau  &  de 
la  fécherelfe.  Mandagout ,  le  Vigan  ,  Aidas,  Val- 
lerauge  ,  Saint-André-de-Magencoules  8c  autres 
villages  des  Cévennes  font  arrofés  par  plufieurs 
ruifieaux  ou  petites  rivières  qui  ne  tari  lient  pref- 
que  jamais  en  été.  Dans  ces  petites  rivières  , 
8c  principalement  dans  celles  dont  la  pente  efi 
très-confidérable  ,  on  voit  des  malles  énormes 
de  granit  ,  d’une  forme  prefqu’ovale  8c  poli  à 
fa  furface  ,  &  qui  paro;ffent  avoir  été  déta¬ 
chées  des  terrains  par  où  elles  ont  paffé ,  &  en¬ 
traînées  dans  les  fortes  inondations  à  près  d’une 
lieue.  On  ne  fe  perfuaderoit  jamais  que  les  eaux 
d’une  petite  rivière  eu  lient  pu  rouler  de  fi  grolfes 
ma  (les ,  fi  l’on  ne  voyoit  nombre  de  fois  de  pa¬ 
reils  blocs.  On  pourroit  peut-être  s’imaginer  que 
ces  boules  de  granit  auroient  pris  naifbnce  dans 
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ces  parties  du  iit  de  cette  rivière  ;  mais  ce  qui 
prouve  le  contraire,  c’eft  qu’à  droite  &  à  gau¬ 
che  la  nature  du  fol  s’y  oppofe  totalement,  les 
montagnes  bordant  les  endroits  où  on  les  trouve, 
étant  compofees  de  fchiftes  &  de  talcites  depuis 
le  fomraet  jufqu’au  pied.  11  y  a  dans  la  paroiffe  de 
Mandagout  ,  au  deffus  du  hameau  qu’on  appelle 
la  Curée ,  un  efpace  occupé  par  plufieurs  rochers 
de  granit  hors  de  terre  entièrement.  Ils  font  fi 
près  Ses  uns  des  autres ,  qu’ils  fe  touchent  prefque. 
Il  y  en  a  de  dix  jufqu’à  trente  pieds  de  diamètre. 
Ils  affectent  differentes  figures  ;  cependant  la  plu¬ 
part  ont  une  forme  ovale  ,  ronde  ou  oblongue ,  & 
c’eft  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  qu’ils  ont  pris  cette 
forme. 

Les  rochers  de  granit  dont  il  eft  queftion  ici ,  fe 
font  formés  en  grandes  mafîès ,  enfuite  divifés  par 
morceaux  trapézoïdaux.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  font 
trouvés  enveloppés  de  terres  ,  qui  font  les  pre¬ 
miers  produits  de  leur  deftruélion.  Peu  à  peu  les 
eaux  pluviales  les  ont  découverts  en  conféquence 
de  la  grande  pente,  &  de  la  qualité  de  la  terre 
légère  8c  facile  à  emporter.  Leur  figure  primor¬ 
diale  eft  bien  différente  de  celle  d’aujourd’hui.  Il 
y  a  à  côté  de  ces  granits  un  peu  durs,  des  granits 
mous  qui  fe  décompofent  très-facilement,  de  la 
-même  nature  que  les  premiers  »  8c  qu’on  peut 
égrener  avec  les  mains ,  où  le  feld  spath ,  le  mica  & 
le  fable  ou  quartz  font  féparés ,  ou  au  moins  à  coups 
de  marteau. 

Aux  environs  du  Vigan ,  en  fuivant  le  cours  des 
petites  rivières  &  des  ru i (féaux  qui  font  en  grand 
nombre  dans  ces  contrées  ,  les  blocs  de  granit 
affrètent  la  même  figure  ,  tantôt  ovale ,  tantôt 
ronde. 

On  ne  trouve  dans  tous  les  environs  de  l’Efpe- 
ron  8c  de  l’Aigoual ,  dont  le  fol  n’offre  que  des 
granits ,  des  talcites  &  des  fchiftes ,  on  ne  trouve , 
dis-je ,  pas  une  feule  coquille,  &  même  on  n’en 
trouve  pas  dans  les  différens  marbres  ni  dans  les 
pierres  dont  on  fait  de  la  chaux ,  &  qui  font  d’un 
grain  très-fin.  Ne  pourroit-on  pas  dire,  i°.  que  la 
mer  n’a  jamais  pénétré  jufqu’aux  montagnes  dont 
il  eit  ici  queftion?  z°.  que  les  eaux  pluviales  de  ces 
montagnes,  ayant  entraîné  une  partie  des  terres 
légères  qui  les  recouvrent,  ont  formé  fucceffive- 
ment  ces  grands  aterriffemens  qui  obligent  la  mer 
de  fe  retirer?  Ajoutons  que,  dans  la  groffe  mer, 
le  fable  ou  le  limon  étant  jeté  tantôt  d’un  côté, 
ta  tôt  de  l’autre  ,  les  coquillages  qui  dominent 
dans  la  Méditerranée  fe  font  trouvés  enfévelis  dans 
ce  fable  ou  ce  limon ,  où  ils  ont  péri  quand  la  mer 
s’eft  retirée,  8c  font  reliés  des  fiècles  entiers,  juf- 
qu'à  ce  que ,  dans  la  fuite  des  tems ,  les  fouilles 
les  aient  fait  découvrir. 

11  y  a  encore  dans  les  Chenues  une  autre  forte 
de  granit,  qui  n’eft  pas  auffi  commun  que  le  pre¬ 
mier  dont  on  vient  de  donner  la  defcription.  Ce 
granit  eft  d'un  gris- Cale  tirant  fur  le  jaune  :  il  eft 
rarement  en  blocs,  excepté  au  haut  des  monta- 
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gnes  ;  il  eft  communément  par  chaînes  peu  larges; 
il  eft  très-dur  ,  d’un  grain  ferré  :  on  y  trouve  des 
paillettes  de  mica  ,  jaunes  8c  blanches,  mêlées  aux 
criftaux  de  feldfpath  ,  au  quartz  .d’un  petit  vo¬ 
lume  ,  8c  liés  enfemble  par  un  gluten  fort  folide. 
Quelquefois  ce  granit  fe  délite  comme  i’ardoife; 
mais  les  tables  ont  communément  une  épaiffeur 
confiderable  :  elle  va  d’un  demi-pied  jufqu’à  un 
pied.  Toutes  ces  chaînes  fe  fuivent  parallèlement, 
Üc  n’ont  pas  beaucoup  de  largeur.  On  fe  fert  de 
ce  granit  pour  bâtir  en  pierres  fèches,  parce  que, 
fe  décompofant  carrément,  8c  fes  furfaces  étant 
unies  par  la  nature  de  fon  grain,  tous  ces  échan- 
tiilons  s’appliquent  exactement  les  uns  fur  les 
autres. 

Le  granit  de  la  troifième  forte  eft  d’un  rouge- 
rofacé  ;  i!  ne  fe  trouve  que  dans  la  paroiffe  de 
Mandagout  :  il  y  en  a  de  différente  confiftance. 
Ceux  qui  font  durs  ,  font ,  tant  par  leur  couleur 
que  par  la  nature  de  leur  grain  ,  parfaitement  fem- 
biables  au  granit  d’Égypte,  même  couleur,  même 
dureté. 

La  quatrième  efpèce  de  granit  eft  d’un  gris- 
fale  ,  tacheté  de  mica  jaune  ,  feparé  en  petites 
lames. 

On  trouve ,  dans  ces  différens  cantons  ,  diffé¬ 
rens  rmcas ,  le  jaune ,  le  noir  8c  le  blanc  ,  dont  on 
ignore  la  compofitton.  Ils  font  unis  à  différens  gra¬ 
nits  8c  talcites,  qui  en  renferment  différentes  pro¬ 
portions.  On  fenr.  bien  que  la  décompofition  de  ces 
pierres  a  fourni  beaucoup  de  mica  qui  fe  trouve 
mêlé  aux  autres  débris  des  granits ,  Sec. 

Des  rivières  qui  coulent  fur  le  fommet  de  la 
montagne  de  l’Efperon  ,  les  unes  vont  grolfir  la 
rivière  de  l’Hérault,  qui  fe  jette,  comme  on  fait, 
dans  la  Méditerranée  ;  les  autres  fe  déchargent 
dans  la  rivière  de  Dourbie,  où  elles  gagnent  le 
Tarn  8c  enfuite  là  Garonne.  Parmi  ces  petites  ri¬ 
vières,  celles  dont  le  lit  ou  les  bords  font  formés 
de  pierres  calcaires ,  offrent  une  fingularité  fort 
remarquable.  Il  m’eft  fouvent  arrivé  de  faire  un 
demi-quart  de  lieue,  8c  même  une  demi -lieue 
fans  trouver  d’eau  dans  leur  lit.  A  leur  fource , 
l’eau  étoit  cependant  affez  abondante  pour  qu’elle 
pût  couler  fans  interruption  ;  mais  ces  rivières 
fe  perdent  fous  terre,  8c  reparoiffent  affez  loin  du 
lieu  où  elles  ont  difparu.  On  appelle,  dans  le  pays, 
les  endroits  où  elles  fe  perdent,  un  aven. 

La  rivière  qui  paffe  à  Surnène  ,  petite  ville  des 
environs  d’Alais ,  eft  affez  confidérable  ;  cepen¬ 
dant  elle  fe  perd,  en  été,  dans  un  gravier  fablo- 
neux,  à  un  demi-quart  de  lieue  de  cette  ville ,  8c 
l’on  ne  fait  point  comment  8c  où  elle  rc  paroîs. 
Quelques  perfonnes  difent  qu’elle  va  former  de 
petites  fontaines  qui  fe  déchargent  dans  l’Hérault 
au  milieu  d’une  gorge  de  montagne,  qui  eft  entre 
Stint-Baufely  8c  la  Roque-de-Ganges  ;  d’autres 
prétendent  qu’elle  débouche  par  la  fource  de  la 
Ville-de-Sauve  qui  eft  plus  éloignée  j  mais  ceci  eft 
avancé  fans  aucune  preuve. 
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On  n’obferve  rien  de  pareil  dans  les  rivières  qui 
ont  leur  lit  dans  les  pays  de  granit  :  celles-ci  cou¬ 
lent  fans  interruption  ;  car  les  trous  abforbans  par 
ou  les  rivières  fe  perdent ,  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  pays  de  couches  calcaires.  C’eft  auffi  dans  ces 
contrées  où  ont  été  creufés  les  canaux  fouterrains 
par  où  continuent  de  couler  les  rivières  qui  fe 
perdent. 

Dans  ces  mêmes  parties  des  Cévennes ,  on  trouve 
d-s  grottes  très-curieufes  :  telles  font  celles  d'An¬ 
ge  u  près  Saint- Laurent ,  celle  de  Mondardier , 
celle  de  Breau  près  du  Vigan  ,  celle  de  Merueis , 
celle  de  Bramebiou  près  de  Canrieu.  Toutes  ces 
grottes  font  aux  environs  d'Alais.  Celle  de  Bra¬ 
mebiou  a  cela  de  remarquable,  qu'elle  eft  creufée 
au  milieu  d'un  affemblage  de  bancs.  Une  rivière 
coule  au  dedans  ,  y  parcourt  un  efpace  de  près 
d’un  quart  de  lieue,  &  fort  par  une  ouverture  qui 
a  environ  cinquante  pieds  de  haut.  Toutes  ces 
circonftances  fuffifent  pour  donner  une  idée  de  la 
formation  de  cette  grotte  :  c’eft  vilîbjement  l’effet 
des  eaux  de  la  rivière  qui  en  fort.  On  trouve  de 
même,  aux  environs  de  cette  grotte,  plus  de 
déplaçemens  de  bancs  &  de  lits  occafionnés  fans 
doute  par  des  eaux  fouterraines  avant  leur  fortie 
de  ces  vallées. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  décrire  de  la 
grotte  n’a  befoin  que  des  agens  Amples,  connus, 
&  dont  les  opérations  réitérées  font  dans  l’ordre 
commun  de  la  nature.  Je  veux  parler  de  l’eau  fou- 
terraine.  C’eft  aux  obfervateurs  à  fuivre  ces  indi¬ 
cations,  fans  avoir  recours  à  des  événemens  ex¬ 
traordinaires  qui  n’expliquent  rien ,  &  qui  ne  pré- 
fentent  rien  de  fatbfaifant  à  l’efprit.  Ceux  qui  les 
mettent  en  avant  prouvent  que ,  dans  leur  manière 
d’obferver,  ils  n’ont  pas  mis  une  certaine  analyfe 
qui  eft  cependant  la  clef  de  tous  les  effets  natu¬ 
rels,  puifqu’elle  nous  en  offre  tôt  ou  tard  le  dé- 
noûment.  Point  d'éboulement  vague  lorfque  l’eau 
peut  excaver ,  enlever  les  matériaux  qui  remplif- 
foient  une  grotte ,  &  s’il  n’y  a  pas  de  vide  il  n’y 
a  pas  d'éboulement  ;  &  ces  vides  une  fois  fup- 
pofés  comme  cela  doit  être  ,  il  n’y  a  rien  de  fi 
naturel  que  de  les  continuer  par  les  mêmes  agens, 
de  manière  à  donner  aux  grottes  toute  leur  éten¬ 
due  en  largeur,  longueur  &  profondeur.  (  Voyc^ 
Grottes.) 

On  nous  dit  que  cette  grotte  a  été  formée  à  la 
fuite  d’un  éboulement.  Je  voudrois  favoir  com¬ 
ment  on  a  imaginé  que  cet  éboulement  s  étoit 
opéré  ;  car  enfin  il  y  a  beau  y  avoir  de  grands 
orages  ,  de  grandes  inondations  qu’on  nous  ob- 
jeüe,  il  n’y  aura  rien  d’eboulé  s’il  n’y  a  rien  de 
creufé. 

Partout  où  le  granit  fe  trouve  dans  les  contrées 
des  Cévennes ,  la  terre  végétale  eft  fort  légère ,  & 
elle  conftrve  partout  cette  même  nature  propre  à 
certaines  productions.  On  a  remarqué  que  les  châ¬ 
taigniers  ne  deviennent  nulle  part  fi  gros  ni  fi 
hauts  que  dans  les  terrains  graniteux  &  fablo- 
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neux  ;  ils  font  moins  hauts  dans  les  terres  végé¬ 
tales  calcaires. 

La  terre  végétale  graniteufe  eft  facilement  em¬ 
portée  par  les  eaux  pluviales  ,  furtout  dans  les 
endroits  où  le  terrain  a  une  grande  pente.  Les 
greffes  pluies  entraînent  le  fable  ,  qui  n’eit  que  le 
débris  du  granit  tendre ,  dans  les  ruiffeaux  d’a¬ 
bord  ,  &  les  petites  rivières  qui  le  portent  dans 
l’Hérault,  &  de  là  dans  la  mer.  Lorsqu'on  a  fait 
l'examen  du  fable  des  côtes  du  Languedoc  ,  on 
paroît  convaincu  que  ce  font  ces  contrées  cou¬ 
vertes  des  débris  des  granits  qui  fourniflent  le  plus 
de  ces  fables  :  la  mer  les  rejette,  &  c’eft  ainfi  que 
fe  forment  ces  grands  bancs  de  fable  qu’on  y  voit. 
V raifemblablement  le  Rhône  en  porte  la  plus 
grande  quantité  de  la  Suiffe ,  du  Vivarais  ,  du 
Dauphiné  &  des  Cévennes ,  par  le  moyen  des  au¬ 
tres  rivières  qui  s’y  jettent,  parce  que  le  granit 
tendre  eft  fi  abondant,  que  toutes  les  terres  font 
remplies  de  ce  fable.  On  voit  toutes  les  parties 
des  débris  graniteux  féparées,  le  mica,  le  quartz. 
&  le  feldfpath. 

C’eft  dans  le  terrain  graniteux  que  fe  trouve 
l’or  en  paillettes.  Les  orpailleurs  qui  ramaffent 
dans  la  rivière  d’Hérault,  ne  cherchent  les  pail¬ 
lettes  d’or  qu’à  deux,  trois ,  quatre  ou  cinq  lieues 
de  la  fource  de  cette  rivière ,  &  dans  une  étendue 
de  terrain  qui  n’a  prefque  pour  rochers  que  la 
granit  &  le  talc.  C  eft  par  le  moyen  du  lavage  des 
terres  qu’ils  cherchent  ces  paillettes ,  non-feule¬ 
ment  dans  les  endroits  de  la  rivière  où  l’eau  eft 
dormante  &  dans  les  finuofités ,  mais  fort  fouvent 
fur  les  rives  ,  &  bien  avant  dans  les  terres 
dépôts  qui  font  voifins  de  la  rivière  ,  &  dont  la 
plupart  ont  fait  partie  de  fan  ancien  la.  C’eft  dans 
ce  terrain  que  fe  trouvent  h  s  plus  groffes  pail¬ 
lettes.  Jamais  les  orpailleurs  ne  font  mieux  leurs 
affaires  qu'après  les  grand.-s  inondations ,  quand 
les  eaux  ont  pénétré  fort  avant  dans  les  terres 
voifines,  &  en  ont  fait  ébouler  une  partie  ;  c’eft 
là  qu’on  trouve  beaucoup  plus  de  paillettes  que 
partout  ailleurs.  Il  faut  créa  fer  bien  profondément 
pour  trouver  la  bonne  terre  aurifère  ,  qui  n’efl 
qu’une  fuite  de  dépôts  de  matières  que  les  ruif- 
ieaux  ou  la  rivière  y  ont  entraînées  des  montagnes 
voifines ,  &  qui  nc  font  compofées  que  des  terres 
légères  graniteufes  &  talqueufes.  Ce  qui  fait  con¬ 
jecturer  que  les  mines  d’or  font  contenues  dans  ce 
tertam,  c’eft  que,  hors  des  maftîfs,  on  ne  trouve 
plus  de  paillettes  d’or  lorfque  la  terre  des  dépôts 
eft  d’une  autre  nature. 

Dans  cette  partie  des  Cévennes ,  on  voit  plu- 
fieurs  montagnes  qui  peuvent  avoir  une  lieue  d’é¬ 
tendue  ,  tant  tn  longueur  qu’en  largeur  :  tout  le 
bas  eft  en  ardoife  tendre.  Tout  à  coup  le  terrain 
change  -,  le  granit  forme  la  baie,  &  le  loi  environ¬ 
nant  eft  une  terre  végétale  fabloneufe.  Quand  on 
fouille  à  une  certaine  profondeur  on  trouve  le 
granit  tendre,  &  cette  même  terre,  &  le  même 
rocher ,  le  continue  jufqu’au  foaimet  de  la  montai* 
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gne.  La  chaîne  qui  va  aboutir  à  Morèfes,eft  toute 
différente  :  3a  plus  grande  partie  du  terrain  juf- 
qu'au  lommet  eft  une  terre  végétale  ,  propre  au 
froment ,  &  tous  les  rochers  qui  l'environnent, 
font  des  bancs  calcaires.  Prefqu’au  pied  de  cette 
montagne  il  y  a  beaucoup  d'oliviers  i  ils  ne  vien¬ 
nent  que  dans  les  terres  végétales  calcaires ,  &  pro¬ 
pres  à  la  production  des  fromens,  ou  dans  les  terres 
végétales,  débris  des  ardoites  tendres.  Ils  nereuf- 
liffcnt  pas  dans  les  terres  végétales  graniteufes. 

C’eft  un  coup-d'œii  allez  latisfaifant  pour  un 
naturalifte,  que  celui  que  prefentent  les  deux  côtes 
d’une  montagne  des  Cévcnnes  d  une  afîcz  grande 
étendue,  dont  la  malle  inferieure  eit  du  talcite ,  le 
milieu  d'une  ardoife  fine  ,  &  le  fommet  de  pierres 
calcaires  par  bancs,  tandis  que  d'un  autre  côté  on 
apperçoit  une  autre  montagne  qui  a  une  ou  deux 
lieues  de  large,  fur  autant  de  longueur,  &  donc  le 
maffif  eit  de  granit  tendre.  Les  rochers  ,  qui  font 
par  blocs  ,  font  formés  d'un  granit  plus  ou  moins 
dur,  qui,  à  mefure  qu'on  avance  vers  le  fommet 
delà  montagne,  eft  d'un  grain  plus  ferré.  Ce 
granit  fe  trouve  aulii  le  long  des  petites  rivières 
de  ces  cantons ,  &  toujours  par  blocs  arrondis. 
Dans  toute  cette  contrée  il  n  y  a  que  du  granit 
&  point  de  pierres  calcaires.  Les  matières  domi¬ 
nantes  dans  cette  partie  des  Cèvenncs  font  les  ro¬ 
chers  de  granit  &  les  terres  végétales  qui  font  les 
débris  des  granits  tendres.  Telle  eltla  conftitution 
du  fol  de  cette  contrée  montagneufe  :  à  mefure 
ou 'on  s’en  écarte  on  trouve  les  ardoifières  ou 
fehiftes  durs  &  tendres ,  enfin  les  pierres  calcaires 
par  bancs. 

La  montagne  qui  paffe  au  deffus  d'Alais  à  An- 
dufe ,  à  Saint-Hippoly te ,  eft  remarquable  par  fes 
interruptions  &  par  fis  brèches,  qui  ne  fe  trouvent 
précifément  qu'à  la  rencontre  d'une  rivière  ou 
d'un  ruiffeau  dont  les  eaux  ont  beaucoup  de  pente, 
parce  qu'elles  defeendent  de  montagnes  fort  éle¬ 
vées.  Plus  on  examine  ces  interruptions,  plus  on 
les  trouve  dignes  d  attention ,  &c  plus  on  eft  au- 
torifé  à  penfer  quelles  pourroi  nt  bien  entrer  dans 
ie  plan  des  changemens  du  Globe  terreftre,  &  être 
regardes  comme  des  monumens  qui  ferviroient  à 
éclairer  quelques  points  de  théorie  des  plus  an¬ 
ciennes  révolutions.  1!  eft  en  effet  a  fiez  fingulier 
que  dans  un  pays -tel ,  par  exemple  ,  que  celui  des 
Cévcnnes ,  où  les  montagnes  font  quelquefois  entaf- 
fées  fans  ordre  ,  on  n’en  trouve  point  qui  fuient 
tellement  difpofées  ,  qu’elles  forment  ,  par  la  réu¬ 
nion  de  leurs  valions  ,  un  badin  coniîdérable  qm 
n’eût  aucune  ifluc  ,  ou  qui  n  eût  qu’une  feule  ou¬ 
verture  pour  recevoir  les  eaux  d  une  rivière  i  en 
forte  que  ces  eaux  ne  pui fient  s’échapper  autre¬ 
ment  qu'en  s’élevant  julqu'au  bord  du  badin  pour 
s'échapper  par-delius  ,  après  y  avoir  formé  un  lac 
corfidérabie.  Les  plus  petits  ruiifeaux  ,  comme  les 
plus  grandes  rivières,  o<  t  pour  tous  un  écoule¬ 
ment  par  une  pente  qui  n’tft  point  arrêtée  ,  &  qui 
tft  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  le  terrain  eft 


c  É  v 

plus  ou  moins  au  defius  du  niveau  de  la  mer.  LorfV, 
que  le  cours  en  eft  traverfé  par  une  chaîne  de 
montagnes  ou  de  rochers  ,  la  chaîne  eft  à  coup 
fur  interrompue  en  cet  endroit  fi  la  r  vière  n'a 
pu  fe  détourner  commodément  fur  les  côtés.  Loin 
d'être  une  difpofition  établie  par  l’auteur  de  la 
nature  dès  l'origine  des  montagnes  &:  des  rivières, 
ne  feroit-ce  pas  plutôt  un  effet  naturel,  poftérieur 
à  la  formation  des  continens ,  qu’on  peut  rappeler 
à  des  lois  connues  ?  Ne  feroit  il  point  arrivé  à 
cette  chaîne  un  événement  approchant  à  celui  que 
la  tradition  rapporte  du  détroit  de  Gibraltar? 

Pour  juftifier  des  loupçons  &  des  confequences 
fi  raifonn.  blés  ,  il  eft  ailé  de  ^aire  voir  que  les  ro¬ 
chers  ont  été  réellement  percés  par  l'action  des 
eaux  de  la  rivière.  On  auroit  tort  d'imaginer  que 
la  rupture  fe  foit  opérée  au  tems  où  la  mafîe  des 
montagnes  étoit  molle,  comme  quelques  n.'tura- 
liftes  ont  voulu  nous  le  faire  croire  ;  car  la  rup¬ 
ture  de  nos  continens  eft  de  beaucoup  poftéiieute 
à  cet  ancien  état ,  s’il  a  fubfifté.  Ainfi  nos  conti¬ 
nens  n’étoient  pas  mous  lorfque  les  ravages  des 
eaux  ont  culbuté  dans  les  Cévennes  tant  de  rocs 
ifoles  &  entafles  les  uns  lur  les  autres;  ils  n’étoient 
point  mous  lorlque  la  chaîne  d'Andufe  a  été  rom¬ 
pue  &  coupee  par  un  torrent  dont  une  médiocre 
rivière  occupe  la  place  aujourd’hui.  La  chaîne  de 
rochers  eft  coupée  julque  dans  fes  fondemens  ,  de 
la  largeur  preeilement  du  lit  de  la  rivière  ,  &  celle 
que  lui  ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui 
bordent  la  rivière  dans  fon  courant,  &  qui  fe  ter¬ 
minent  à  la  chaîne.  Elle  a  laiffé  de  part  &  d’autre 
deux  rochers  de  marbre ,  d’une  hauteur  à  peu  près 
égale;  favoir  :  de  vingt- cinq  à  trente  toifes,  fi 
également  efearpés  ,  qu’ils  iont  taiilés  prefque 
partout  a  plomb.  Ils  forment  une  gorge  qui  livre 
un  paiiage  affez  étroit  à  la  rivière. 

Or  ,  n’eft-i!  pas  vifible  ici  que  fi  ces  matières 
de  marbre  euffent  été  molles  au  tems  de  la  rup¬ 
ture,  ce  débouché  auroit  été  bien  plus  large,  & 
ne  feroit  point  efearpé  comme  il  i’eft.  Si  certaines 
circonftaoces  favorables  s’étoient  rencontrées,  les 
deux  rochers  tiendroftnt  par  le  fommet  &  for- 
meroient  une  arche  lur  la  rivière  ,  comme  on  le 
voit  dans  une  chaîne  de  rochers  qui  traverle  la  ri¬ 
vière  d'Ardèche  en  Vivarais,  au  lieu  nomme  le 
Pont~de- l'Arc. 

Qm  lie  lolidité  ne  falioit-il  pas  qu’euffent  alors 
les  bancs  de  la  terre  pour  relier  ainfi  fufpendus  en 
l'air  apv ès  avoir  été  rompus  par  le  pied  ?  On  pour- 
roit  même  dire  que  les  oigues  de  rochers  qui  tra- 
verlent  nos  chaînes  &  nos  vallées  en  certaines 
contrées,  8c  du  haut  defquelles  les  eaux  fe  pro¬ 
jettent  avec  bruit ,  font  de  même  les  bafes  des 
rochers  emportes,  comme  ceux  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  avec  cette  différence  qu'au  deffous  des 
premiers  la  rivière  avoir  fans  doute  une  pente  ra¬ 
pide  ,  &  emportoit  le  terrain  inferieur  qui  étoit 
moins  folide  :  c'eft  ainfi  que  fe  font  formées  une 
catara&e  &  une  chute  d’eau. 
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Cette  dernière  obfervation  eft  parfaitement 
d’accord  avec  ce  que  j’ai  dit  ci-defius  fur  les  ca- 
raraétes,  &  d’ailleurs  établit  très-bien  quelle  étoit 
la  foüdité  des  terrains  dans  les  âges  de  cesdef- 
truétions ,  &  combien  les  eaux  courantes  ont 
trouvé  dociles  les  chaînes  de  montagnes  quand 
eLes  ont  été  obligées  de  s’ouvrir  des  débouchés 
pour  fe  frayer  un  écoulement  julqu’à  l’Océan 
Piufieurs  obfervateurs  ont  fuppofé  que  nos  fleu¬ 
ves  &r  nos  rivières  avoient  été  autrefois  bien  plus 
confidérables  qu’ils  ne  le  font.  En  examinant  les 
rochers  de  talcites  Ôc  de  granit  qui  occupent  certai¬ 
nes  contrées  des  Cévennes ,  &  qui  fourniffent  les 
noyaux  des  cailloux  &  des  graviers  de  toute  ef- 
pèce,  lefquels  fe  trouvent  dans  le  lit  des  rivières  , 
ils  ont  reconnu  très-aifément  leur  origine  &  les 
agens  qui  les  y  ont  voiturés;  ils  n’ont  pas  douté  que 
ce  ne  foit  la  fource  des  galets  arrondis  des  riviè¬ 
res;  ils  font  d’ailleurs  portés  à  croire  que  les  cail¬ 
loutages  parfaitemenr  femblables  à  ceux-là  ,  & 
dont  un  canton  des  environs,  nommé  B  refis  ,  eft 
rempli  ,  forment  une  fuite  de  coteaux  tort  éle¬ 
vés  au  dcflus  au  niveau  du  Gardon  ou  de  la  ri¬ 
vière  qui  traverie  le  pays.  Les  cailloux  &  les  ga¬ 
lets  de  Br  élis  font  de  même  nature  que  ceux  du 
Gardon  ;  ils  font  ufes  &  arrondis  de  la  même  ma¬ 
nière.  En  faut-il" davantage  pour  être  fondé  à  con¬ 
jecturer  que  le  terrain  de  Bréiis ,  quelqu 'élevé 
qu’il  foit  aujourd'hui, quelque  place  qu’ii  occupe, 
tire  fon  origine  du  golfe  du  Gardon  ou  d  une 
rivière  qui  traverfoit  les  Cévennes  ,  &  une  contrée 
de  même  nature  ?  J'ajoute  que  ,  creufant  un.  puits 
très-profond  ,  on  en  a  tiré  ces  mêmes  galets  & 
cailloux  Ou  doit  donc  fe  perfuader  que  la  rivière 
s’eft  portée  de  ce  côté  ou  à  cette  profondeur,  ou  , 
ce  qui  eft  plus  vraifembiabie ,  que  tous  a  s  maté¬ 
riaux  &  leur  diflribution  dépendent  de  1  étendue 
du  golfe  où  les  flots  de  la  mer  ont  pu  jouer  & 
arrondir  ces  noyaux  de  graviers.  Ainfi  les  diffé¬ 
rentes  matières  qu’on  en  tire,  confirment  l’opi¬ 
nion  que  tour  a  été  travaillé  dans  un  golfe,  &  que 
ce  n’eft  qu’à  des  époques  anciennes  que  le  niveau 
des  eaux  atteignoit  d’abord  le  fommet  des  coteaux 
de  Brefis  dans  les  premiers  âges.  Définitivement, 
tout  s’explique  par  l’établiftement  d’une  vallée- 
golfe  ,  &  de  ce  qui  a  dû  s'opérer  ,  dans  ces  con¬ 
uées  ,  à  la  fuite  de  la  retraite  de  la  mer. 

CEYLAN.  Cette  île,  fituée  à  l’orient  du  cap 
Comorin,  a  quatre-vingts  lieues  de  longueur,  fur 
trente  dans  fa  plus  grande  ltrgeur.  Dans  les  fiècles 
reculés ,  elle  étoit  connue  fous  le  nom  de  Trapo- 
bant.  On  peut  conjecturer,  avec  vrai femb lance , 
que  cette  teire ,  qui  n\ft  qu’à  quinze  lieues  du 
Continent,  en  fut  détachée,  dans  des  teins  plus 
ou  moins  reculés ,  par  une  fuite  des  mouvemens 
de  la  trier.  L  efpace  qui  fépare  Ceylan  de  la  pointe 
du  cap  Comorin  ,  eft  rempli  de  bas-fonds  qui  em¬ 
pêchent  les  vaifîsaux  d’y  naviguer.  Dans  quelques 
intervalles  feulement  on  trouve  quatre  à  cinq 
Géoarapkie-B hyfique .  Tome  lll . 


pieds  d'eau.  C*eft  dans  ce  détroit  que  fe  fait  la 
pêche  des  perles  ,  qui  fut  autrefois  d'un  grand 
rapport  ;  mais  on  a  tellement  épuifé  cette  fource 
de  richeffes ,  qu’on  n’y  peut  revenir  que  tous  les 
;  cinq  ans  ;  car  le  banc  d’huîtres  a  befoin  de  ce  tems 
pour  fe  repeupler  de  manière  à  fournir  une  pêche 
un  peu  abondante,  8c  qui  dédommage  des  fiais. 

:  CEZE ,  rivière  qui  fort  des  Cévennes ,  &  va  fe 
rendre  dans  îe  Rhône  au  délions  de  Bagnols.  C’eft 
celle  de  toutes  les  rivières  du  Languedoc  dont  les 
orpailleurs  retirent  le  plus  de  paillettes  d'or.  Il 
>aroït  que  ces  orpailleurs  ,  non-feulement  font  le 
avage  des  terres  dans  fon  lit ,  mais  qu’ils  fe  font 
mis  fur  le  pied  de  s’éloigner  de  fes  rives,  de  telle 
forte  que  les  propriétaires  des  terres  voifines  fe 
plaignirent  qu’ils  détruifoient  leurs  terrains  pour 
y  chercher  des  paillettes  d’or.  D'autres  proprié¬ 
taires,  pour  terminer  ces  conteftations,  leur  ven¬ 
dirent  la  permiflïon  de  chercher  l’or  dans  leurs 
terres.  Tous  ces  faits  prouvent  que  les  mines  d'or 
en  grains  &  en  paillettes  font  furtout  contenues 
dans  les  terres  qui  quelquefois  font  allez  éloignées 
des  rivières  aurifères,  pourvu  qu’elles  foient  tou¬ 
jours^  voisines  des  montagnes  ou  elles  prennent 
leur  fource. 

CHÂBANÔIS  ,  ville  du  département  de  la 
Charente  ,  arrondiffement  de  Confolens,  à  trois 
lieues  &  demie  fud  de  cette  ville,  &  à  trois. lieues 
un  quart  de  Saint-Junien ,  fur  la  Vienne.  On  peut 
obferver  le  granit  à  bandes  depuis  Chabanois  j.if- 
qu’à  Saint  Junien ,  avec  quelques  îles  fort  inté- 
reliantes  de  granit  à  grain  uniforme. 

J’ai  vu  à  Chabanois  les  fragmens  de  pi  rres ,  dé¬ 
bris  de  granit  voitures  par  la  Vienne,  qui  n’étoient 
ni  ufés  ni  arrondis.  Il  eft  vrai  que  la  rivière  droit 
au  commencement  de  fon  cours ,  ainfi  que  toutes 
celles  qui  y  affluent.  J’ajouterai ,  au  refte  ,  qu’à 
Châtclieraut  les  débris  de  granit  qui  forint  du 
Limoufin ,  ne  font  pas  arrondis  à  un  certain  point. 

J’ai  remarqué  le  long  des  bords  de  la  Vienne, 
au  de  (Tus  &  au  deffous  de  Chabanois ,  fur  une  éten¬ 
due  de  deux  lieues,  une  fuite  non  interrompue 
de  vallons  aftluens ,  tous  abreuvés,  foit  Amples 
vallons,  fim.ples  filets  ,  foip  d’une  certaine  lon¬ 
gueur ,  même  avec  embranchement  à  leur  naif- 
lance.  Cette  obfervation  mérite  d’autant  plus 
d’être  difcutëe  ,  que’ fes  détails  annoncent  plus 
particuliérement  la  naiiïance  d’une  grande  quan¬ 
tité  dé  filets  d'eau  fortant  du  granit  à  bandes 'don: 
j’ai  fuivi  les  malfifs  ,  lefquelles  bandes  iont  des 
moyens  de  l’imbibition  des  eaux  de  pluies ,  Ôc  les 
rendent  en  même  rai  fon  qu’elles  les  reçoivent. 

Je  ne  puis  trop  infiller  fur  cette  organifation 
des  granits  en  Limoufin,  &  fur  la  circulation  des 
eaux  à  la  fuperficie  de  la  terre  qui  en  eft  la  fuite. 
C’eft  ainfi  que  je  me  fuis  inftruit,  pendant  le  fejour 
que  j’ai  fait  en  Limoufin  ,  par  l’étude  de  ces  maints 
fingulicrs  qui  font  la  baie  de  piufieurs  phénomènes. 
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qu'on  n'a  pas  obfervés  parce  qu  on  n  en  a  pas  fuivi 
les  caufes  confiantes ,  &  que  l’économie  de  la  na¬ 
ture  tient  dans  une  activité  continuelle.  ^  | 

J’ajoute  à  ce  que  j’ai  dit  relativement  à  l'hydro¬ 
graphie  des  environs  de  Chabanois ,  une  circonf- 
tance  importante  j  c'eft  que  les  ruijfeaux  affluens 
des  deux  côtés  du  canal  de  la  Vienne  occupent  ;, 
au  deffous  de  cette  ville ,  une  longueur  de  trois 
lieues  &  demie  de  ce  canal  intéreffant  ;  car  il  Te 
termine  à  Confolens.  C'eft  là  qu  on  peut  obferver 
les  ruiffeaux  des  limites  de  1  ancienne  &  de  la 
nouvelle  terre ,  que  j’ai  reconnues  &  que  j  indi¬ 
que  d’après  ces  caractères  des  limites.  Je  renvoie 
o  ailleurs  ,  pour  de  plus  amples  détails,  à  1  article 
Charroux  &  à  la  notice  de  cette  planche. 

CHABLAÏS  (le),  Caballicus  ager ,  ci-devant  pro¬ 
vince  de  Savoie.  Le  Chablais  s’étend  le  long  du  bord 
méridional  du  lac  de  Genève  jufqu’aux  confins  du 
Valais  ,  qui  eft  à  l’orient  du  Chablais.  Tout  le  Bas- 
Valais  faifoit  auffi  partie  du  Chablais  ,  jufqu'à  la 
conquête  qu’en  firent  les  Hauts  -  V  alaifans.  Les 
Nantuates  ont  autfi  occupé  une  partie  de  ce  pays. 
Les  bornes  du  Chablais  font,  au  nord,  le  lac  de 
Genève  ;  à  l’orient,  le  Valais  ;  au  midi ,  le  Fau- 
cigny ,  &  à  l’occident  la  république  de  Genève. 
Ce  pays,  qui  a  peu  d'étendue  au  couchant,  va 
toujours  en  s’élargiffant  jufqu  a  fes  limites  orien¬ 
tales  ,  qui  (ont  tracées  par  la  rivière  de  Morges, 
depuis  Ion  embouchure  jufqu'à  fa  fource ,  &  de 
là  une  ligne  tirée  par  Ses  montagnes  vers  le  midi 
jufqu’aux  Glaciers ,  de  telle  forte  que  la  Valaifine 
eft  du  Chablais.  Les  lieux  les  plus  remarquables  du 
Chablais  font ,  le  long  du  lac  de  Genève  ,  d’orient 
en  occident ,  Hermance ,  Thonon  ,  Ptipaille  & 
Évian  ;  &  dans  les  terres ,  Donaine  &  le  fort  des 
Alinges.  Ses  principales  rivières  font  la  Morges, 
l’Urfine  ,  la  Drance ,  la  Beveronne  &  quelques 
autres. 

Ce  pays  &  toutes  fes  dépendances,  ayant  été 
réunis  à  la  France,  font  partie  du  département  du 
Léman.  C’eft  là  où  l'on  trouvera  ce  qui  a  pour 
objet  la  nature  &  les  qualités  du  fol ,  l’induftrie, 
&  tout  ce  qui  peut  in  té  relier  d'ailleurs  dans  le 
Chablais. 

CHABLIS  ,  ville  du  département  de  l'Yonne , 
fur  les  frontières  de  la  ci-devant  Bourgogne.  Cha¬ 
blis  eft  renommé,  à  jufte  titre,  par  fes  excellens 
vins  blancs  que  l'on  recueille  fur  les  coteaux  voi- 
fins,  &  qui  font  les  principaux  objets  de  ion  com¬ 
merce. 

CH  A  BONS  ,  village  du  département  de  l’Ifère, 
Arrondiffement  de  la  Tour-du-Pin,  &  à  trois  lieues 
fud  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  village  une  fabri¬ 
que  d'acier  qui  a  de  la  réputation. 

CHABRIÈRES  (  Col  de  )  ,  montagne  du  fom- 
mêt  des  Alpes,  département  des  Balles-  Alpes , 
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arrondiffement  de  Barcelonette ,  à  trois  lieues 
nord-eft  de  Saint-Paul.  Ce  col  mérite  d’être  ob- 
fervé  avec  attention  pour  les  débouchés  qu'il  pré¬ 
fente. 

Chabrières  (Roc  de),  du  département  des 
Hautes- Alpes ,  arrondilfement  d'Embrun  ,  canton 
de  Chorges,  &  à  une  lieue  &  demie  de  cet  en¬ 
droit.  Il  a  de  l'eft  à  l’cueft  trois  quarts  de  lieue  de 
longueur,  &  forme  une  arête  très-dominante  fur 
tous  les  fommets  voifins. 

CH  ACRISE ,  village  du  département  de  l’Aifne, 
arrondilfement  de  Soiffons ,  fur  la  Crife  ,  &  à  une 
lieue  de  Soiffons.  Comme  ce  village  eft  au  centre 
des  récoltes  de  la  denrée  dont  on  tire  de  l'huile  , 
c'eft  pour  cela  qu’on  y  trouve  un  moulin  a  huile 
&  un  tordoir. 

CHADENET  ,  village  du  département  de  la 
Lozère  ,  arrondiffement  de  Mende,  fur  le  Lot.  On 
fabrique  dans  ce  village  des  ferges  connues  fous 
le  nom  de  ferges  de  Mende.  J  obferve  ici  qu  on 
trouve  dans  piufieurs  villages  des  montagnes  de 
ces  fabriques  d’étoffes  de  laine  de  différentes  qua¬ 
lités  ,  cette  fabrication  étant  infpirée  par  le  climat 
froid  de  ces  montagnes.  C’eft  le  meilleur  ufage 
de  cette  denrée  dont  ces  fabriques  puiffent  tirer 
parti. 

CHAGNY,  bourg  du  département  de  Saône  & 
Loire,  arrondiffement  de  Châlons-fur-SaÔne,  fur 
Sa  Dheune.  Ce  bourg  eft  dans  une  fituation  agréa¬ 
ble  ,  &  dans  une  polition  favorable  pour  la  vigne 
qui  fe  trouve  plantée  fur  les  coteaux  environnans. 
C’eft  le  paffage  de  la  route  de  Paris  à  Lyon.  On 
peut  y  goûter  avec  plaifir  le  vin  qu’on  y  recueille, 
&  s’affurer  des  qualités  qui  font  fa  réputation. 

CHAGRE,  fleuve  de  l’Amérique.  Ce  fleuve 
&  fes  bords  peuvent  être  considérés  comme  un 
exemple  des  changemens  qu'ont  éprouvés  les  diffe- 
rens  cantons  de  l'Amérique  depuis  que  les  hommes 
y  ont  formé  des  étabütlemens.  Ainfi  le  Chagre  eft 
actuellement  bien  différent  de  ce  qu’il  étoit  il  y 
a  quarante  ans.  Les  arbres  qui  le  bordoient,  les 
oifeaux  qui  venoient  nicher  dans  les  branchages 
de  ces  arbres ,  tous  ces  objets  ont  difparu.  Le  fol 
n’offre  plus  que  des  maifons  de  bois,  bâties  à  une 
certaine  diftance  les  unes  des  autres,  pour  les  fa¬ 
milles  qui  s'y  font  établies.  Ces  peuplades  s’éten¬ 
dent  depuis  les  bords  du  fleuve  jufque  dans  l'in¬ 
térieur  des  terres  qu'elles  ont  cultivées  ,  8c  en  ont 
ainfi  charte  cette  quantité  prodigieufe  d'oifeaux 
&  d'animaux  qui  peuploienr  les  bords  du  Chagre. 
Cependant ,  malgié  ces  cultures  &  ces  défriche- 
mens,  certaines  efpèces  de  quadrupèdes  &  d’oi- 
feaux  refient  toujours,  &  fe  maintiennent  dans  ces 
contrées.  La  feule  différence  qu’il  y  a ,  c’eft  qu’ils 
fe  retirent  d’un  canton  pour  fe  réfugier  dans  un 
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autre  où  ils  trouvent  plus  de  fûreté  &r  de  facilité 
pour  faire  leurs  petits ,  &  pour  fe  procurer  leur 
nourriture  ;  mais  ,  d’un  autre  côté  ,  on  voit  dimi¬ 
nuer  infenfiblement  quelques  efpèces  d’animaux  , 
furtout  lorfqu’on  les  chafle  de  plufieurs  endroits  à 
la  fois  ,  &  qu’on  les  tue  fans  aucun  ménagement. 

CHAIGEY ,  village  du  département  de  la  Haute- 
Saône  ,  arrondiffement  de  Lure  ,  canton  d’Héri- 
court,  près  de  l’Ifel.  On  y  trouve  un  fourneau  & 
une  forge  où  l’on  travaille  le  fer  que  donne  le 
fourneau  j  &  qui  eft  de  très-bonne  qualité. 

CHAILLOT,  village  du  département  de  la 
Seine ,  &:  un  des  faubourgs  de  Paris.  Il  eft  fitué 
au  bout  du  cours  des  Champs- Éîy fées  ,  à  très-peu 
de  diftance  de  la  barrière.  Il  fe  trouve  établi  fur 
la  liiîère  du  bord  efcarpé  qui  domine  da  vallée  de 
la  Seine,  &  fert  de  limite  à  la  pente  du  plan  in¬ 
cliné  que  cette  rivière  a  fuivi  autrefois  jufqu’i  la 
plaine  de  Boulogne,  &  à  la  furface  duquel  cette 
eau  courante  a  laiffé  des  dépôts  fort  curieux  à 
mefure  qu’elle  fe  portoit  fur  les  différens  niveaux 
de  ce  pian  incliné",  furtout  dans  les  parties  fupé- 
rieures  voifines  de  l’Étoile.  Un  des  côtés  les  plus 
agréables  pour  examiner  Chaillot  avec  intérêt ,  eft 
celui  du  bord  du  canal  de  la  Seine.  Comme  ce 
village  eft  bâti  fur  la  hauteur ,  il  préfente  un  am¬ 
phithéâtre  varié  par  les  différentes  maifons  de 
campagne,  qui  de  leur  côté  jouiffent  d’une  belle 
vue,  agrément  qu’on  retrouve  fur  les  bords  efcar- 
pés  de  la  vallée  de  la  Seine  ,  aux  pieds  defquels 
cette  rivière  promène  fes  eaux. 

Je  dois  ajouter  qu’au  pied  de  ces  mêmes  co¬ 
teaux  font  deux  établiffemens ,  celui  de  la  pompe 
à  feu  des  frères  Perrier,  &  celui  de  la  Savonerie 
ou  de  la  fabrique  des  tapis  de  Turquie. 

Si  on  étudie  la  nature  du  fol  de  Chaillot ,  on  ne 
tarde  pas  à  fe  convaincre  que  cette  colline  eft 
formée,  depuis  fa  bafe  connue  jufqu’à  fon  fom- 
met ,  de  couches  calcaires  horizontales ,  non  de 
craie  comme  celles  des  Moulinaux  &  du  pied  de 
Meudon  qui  lui  font  oppofées  de  l'autre  côté  de 
la  Seine,  mais  de  pierre  calcaire  à  coquilles,  de 
l’efpèce  de  celle  des  environs  de  Nanterre,  du 
fommet  de  Meudon  ,  du  coteau  de  Saint-Maurice 
près  Vincennes ,  6cc. 

Ce  même  calcaire  eft  celui  qui  domine  la  craie , 
&  qui  eft  inferieur  au  gypfe  ;  atiffi  trouve- t-on, 
dans  les  couches  les  plus  Superficielles  de  Chaillot, 
de  nombreufes  lentilles  femblables ,  pour  la  forme, 
à  celles  du  gypfe  de  Montmartre  ,  mais  dont  la 
nature  eft  totalement  changée.  Elles  font  feu  fous 
le  choc  du  briquet, &  font  totalement  quartzeufes. 

Vers  le  nord  de  Chaillot ,  ces  couches  calcaires 
plongent  fous  une  légère  inclinaifon ,  &  font  re¬ 
couvertes  par  les  dépôts  fabloneux  qu’on  obferve 
dans  le  fol  du  bois  de  Boulogne  &  de  l’Étoile.  Ce 
qui  le  prouve  inconteffablement  pour  ce  dernier 
lieu  ,  c’eft  la  fouille  que  l’on  a  faite  pour  établir 
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les  fondations  de  l'Arc  de  triomphe.  On  a  creufé 
trente  pieds ,  &  dans  cette  épaiffëur  on  n’a  trouvé 
qu’un  fable  de  différentes  teintes  jaunes  &  vertes , 
&  très-fin;  mais  en  creufant  encore  un  peu,  on  a 
retrouvé  les  criftaux  gypfeux  filicifiés  que  l'on  ob- 
ferve  fur  le  fommet  de  Chaillot. 

CHAINE  ou  CHAIN  -  ISL  AND  (Ile  de  la). 
Cette  île  eft  fîtuée  dans  la  mer  du  Sud  ;  elle  ref- 
feinble  à  une  double  rangée  d’îles  baffes ,  cou¬ 
vertes  de  bois ,  &  jointes  l’une  à  l’autre  par  des 
récifs  ,  de  manière  qu’elle  forme  une  feule  île 
ovale  ou  en  eilipfe,  avec  un  lac  au  milieu.  Les 
petites  îles  &  les  récifs  qui  environnent  le  lac  ont 
la  forme  d’une  chaîne ,  &  c’eft  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom.  On  juge  que  la  longueur  du  nord- 
oueft  au  Cud-eft  eft  d’environ  cinq  lieues,  &  quelle 
a  environ  cinq  milles  de  largeur.  Les  arbres  qu’on 
y  voit,  paroiffent grands ,  &  la  fumée  qui  s’élève 
entre  ces  arbres  prouve,  d’une  manière  certaine  , 
que  cette  terre  eft  habitée.  Le  milieu  de  l’île  eft 
au  17e.  deg.  25  min.  de  latitude  fud ,  &  au  1 45e. 
deg.  54  min.  de  longitude  oueft,  à  quarante-cinq 
lieues  à  l'O.  N.  de  l’île  des  Oifeaux. 

CHAINES  DE  MONTAGNES.  On  appelle 
a  in  fi  les  montagnes  dont  les  fommets  font  liés  les 
uns  aux  autres,  &  parcourent  plufieurs  royaumes 
fans  d’autres  interruptions  que  celles  des  coupures 
plus  ou  moins  larges  ,  plus  ou  moins  profondes 
qu’y  ont  formées  quelques  paffages  de  rivières  ou 
quelques  cols,  pas  ou  défilés.  Cependant  lorf¬ 
qu’on  fuit  avec  une  certaine  attention  les  maffes 
montueufes  qu’on  nous  a  données  &  décrites 
comme  les  portions  de  ces  chaînes  de  montagnes  , 
il  s’en  faut  bien  qu’on  retrouve  cette  belle  conti¬ 
nuité  qu’on  nous  vante  tant ,  &  dont  on  fait  un  fi 
grand  &  fi  brillant  étalage.  Il  femble  qu’avant  de 
donner  aux  maffes  montueufes  cette  dénomina¬ 
tion  de  chaînes  ,  il  falloir  s’affûter  de  ce  qui  devoir 
conftituer  d’abord  la  nature  des  chaînons  qu’on 
prétendoit  réunir  fous  la  confidération  d’une 
chaîne.  Or,  non-feulement  on  n’a  fait  aucune  re¬ 
cherche  fut  cette  covrefpondance  &  fur  les  ca¬ 
ractères  qui  dévoient  l’établir  ,  mais  pour  peu 
qu’on  ait  obferve,  on  peut  affûter  qu’il  n’y  a  nul 
caraCtère  de  rtffemblance  entre  les  différentes 
parties  des  montagnes  qu’on  a  comprifes  fous  les 
mêmes  chaînes  ,  ni  quant  à  la  nature  des  maté¬ 
riaux,  niquant  à  leur  difpofition  intérieure  ou 
organifation  ,  ni  même  quant  à  leur  hauteur.  Ce¬ 
pendant  il  femble  qu’il  falloit  auparavant  re¬ 
connaître  ces  détails ,  les  comparer  enfemble  ,  & 
fuivre  avec  la  plus  grande  attention  les  maftîfs  du 
même  ordre  avant  d’annoncer  ce  prétendu  en¬ 
chaînement  des  montagnes.  On  nous  die  que  le 
comte  de  Marfigli  avoir  eu  le  projet  de  prouve  f 
cette  fingulière  connexion  des  montagnes.  Je  re¬ 
grette  beaucoup  qu’il  n’ait  pas  commencé  l  e  xecu- 
cioa  de  fon  projet  j  je  ne  doute  pas  qu  il  n’en  viit 
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reconnu  le  peu  de  fondement ,  &  qu’ainfi  il  eût 
réfervé  pour  une  autre  confidération  &  pour  un 
autre  travail  le  titre  qu'il  devoir  donner  d ‘Ojfa- 
ture  de  lu  Terre  à  fon  Traité  des  montagnes  ;  il 
auroit  vu  fans  doute  ,  s'il  eût  mis  à  fon  travail 
toute  l’attention  ,  toutes  les  vues  dont  il  éto  t 
capable  ,  que  les  différentes  montagnes  ne  pou¬ 
rvoient  être  en  aucune  forte  comparées  avec  la 
charpente  ofTe ufe  du  corps  humain.  En  partant  de 
ce  que  d’habiles  observateurs  nous  ont  appris  de¬ 
puis  M.  le  comte  de  Marfigii  ,  nous  ne  ccnfidé- 
rons  pas  comme  ofiature  du  Globe  toutes  les  mon¬ 
tagnes  en  général  ,  toutes  les  élévations  de  terres 
marquées  à  la  furface  du  Globe  ,  ainfi  que  l’a  dit 
M.  Buaché ,  mais  les  maftî  s  de  fubftances  pierreu- 
fes ,  d’une  nature  particulière,  &  fervant  généra¬ 
lement  de  bafe  à  tous  les  autres  amas  d’autres  fubf¬ 
tances  difpoféesauffi  d'après  des  arrangemensdiffé- 
rens  ;  en  un  mot,  le  main f  de  l'ancienne  terre.  Àinfi 
quelque  defir  que  nous  aiyons  de  confidérer ,  par 
des  rapprochemens  généraux,  les  montagnes  fous 
h  forme  de  chaînes ,  de  fuivre  ce  que  des  écrivains 
modernes  qui  n’a  voient  pas  obfervé,  ont  imaginé 
à  ce  fujet,  nous  croyons  que  les  principes  de  la 
gécgraphie-phyJique  nous  obligent  à  diftinguer 
Tes  mafiifs  fuivant  la  nature  des  matériaux  &  leur 
difpofition  intérieure. Nous  ne  pouvons  admettre 
une  prétendue  connedion  entre  des  maffifs  difpa- 
rates  &  qui  appartiennent  viliblement  à  plu  fleurs 
ordres  de  chofes  ,  à  p lufieurs  époques  différentes, 
&  qu’il  eft  a u lîi  important  peur  l’utilité  générale, 
ue  pour  le  progrès  de  la  feience,  d’étudier  ,  de 
écrire  &  de  figurer  féparémer.r.  Nous  renonçcns 
donc  à  ces  belles  chaînes  de  montagnes  qui  ont  été 
adn  ifes  fans  examen,  par  la  feule  confidération 
vague  &  fuperficielîe  de  la  diftribuiion  des  eaux 
fur  le  Globe  ;  confidération  aulïi  fauffe  dans  fon 
principe  ,  que  dans  fes  conféquences.  (  Voye^ 
Ossature  du  Globe.) 

Chaînes  de  montagnes  du  Globe  terrefire. 

Pour  fe  former  une  idée  nette  &  précife,  il  faut 
fe  placer  au  tems  où  les  eaux,  qui  couvroient  les 
plus  hautes  montagnes,  telles  que  celles  du  mont 
Ararat ,  quelques-unes  de  la  Cordifière  des  An¬ 
des,  commencèrent  à  les  mettre  à  découvert,  & 
formèrent  un  petit  nombre  d’iles  qui  compofoient 
alors  toute  la  fui  face  du  Globe.  Bientôt  les  eaux 
qui  diminuaient  toujours,  biffèrent  paraître  d’au¬ 
tres  montagnes  un  peu  moins  élevées,  mais  qui 
agrandirent  les  premières  îles  &  en  formèrent 
d’autres  réparées  des  premières.  La  diminution 
des  eaux  continuant,  les  crêtes  élevées  qui  unif- 
foient  ces  îles  commencèrent  à  fe  montrer  ;  les 
plaines  hautes ,  formées  par  des  efpèces  d’amas  de 
montagnes ,  fe  découvrirent  enfuite  ,  puis  les  plai¬ 
nes  moins  hautes.  Si  Peau  eût  encore- diminué  fur 
notre  Globe,  d’autres  terres  moins. élevées  fe  fe- 
roient  à  la  fin  découvertes  fucceflivement.  Le  fond 
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de  la  mer  auroit  donc  été  une  vafle  vallée.;  les 
continens,  des  malles  montueufes  à  différens  de¬ 
grés  d’élévation;  les  îles,  des  fommets  de  monta¬ 
gnes  dans  la  grande  vallée  du  balfin  de  la  mer  ;  les 
unes  &  les  autres  auroient  donc  éré  unies  ou  par  le 
fond  de  la  vallee  ou  par  des  fommets  de  montagnes 
moins  elevées ,  qui  font  enfin  toujours  refiées  ca¬ 
chées  fous  ies  eaux  de  la  mer. 

Pour  voir  toutes  ces  formes  du  Globe  terrefire 
dans  cet  état,  il  faudrait  abfolument  anéantir  ies 
eaux  ;  mais  ce  que  l'on  a  fuppofé  avoir  eu  lieu  à 
la  partie  découverte  du  Globe  de  la  Terre  doit 
nous  autorifer  à  conclure  ce  qui  arriverait  à  la 
partie  qui  refte  cachée' fous  les  eaux  fi  elles  étoienc 
enlevées. 

La  dirt&ion  de  certaines  chaînes  d’îles ,  de  ro  ¬ 
chers  à  fleur  d’eau  ,  de  bas-fonds  qui  traverfent 
ceirains  parages  de  la  mer,  &  qui  femblent  unir 
les  chaînes  de  montagnes  terreflres  ;  les  fondes  des 
navigateurs  ,  les  oofervations  fur  les  coût  ans  8c 
fur  leur  direction  ,  font  des  preuves  prefqu’in- 
contefiables  que  le  fond  de  la  mer  ne  diffère  de  la 
Terre  que  parce  qu’il  s’eft  trouvé  au  defious  du 
terme  auquel  ies  eaux  dévoient  s’abaiffer  ,  &  qu’il 
a  ,  comme  elle,  fes  montagnes,  fes  plaines  8 i  fes 
vallées. 

Cette  difpofition  dit  fond  de  la  mer  &  des  mon¬ 
tagnes  fait  l’objet. d’un  travail  intéreffant.  Il  ré¬ 
fuite  de  toutes  ces  obfervations,  i°.  que  le  Globe 
de  la  Terre  elt  foutenu  de  pltifieurs  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  qui  traverfent  la  mer  comme  les  terres  ,  8c 
qui  fervent  probablement  à  augmenter  la  foiidité 
du  Globe  ;  2°.  que  ces  montagnes  partagent  la  mer 
'  en  différens  bafiîns  qui  ne  parodient  unis  que  parce 
que  les  montagnes  qui  les  enferment  ,  font  pour 
la  plupart  couvertes  par  les  eaux,  mais  qui  cepen¬ 
dant  n’en  font  pas,  moins  réels ,  &  présentent  pro¬ 
bablement  un  obfiacle  au  trop  grand  mouvement 
des  t  aux  dans  certaines  occafions. 

Les  vallées  marines  ne  font  pas  toutes  de  même 
profondeur  :  il  s’en  faut  bien  ,  par  exemple,  que 
le  bras  de  mer  qui  féyjare  la  France  de  l’Angle¬ 
terre  ne  foie  auffi  profond  que  l'Océan. 

f  a  partie  de  la  mer  qui  fepare  l’Amérique  de 
i’Europe  &  de  l’Afrique  ,  8c  qu’on  nomme  ordi¬ 
nairement  Océan  ,  efi  partagée  ,  par  ces  chaînes  dt 
montagnes  marines,  en  trois  principales  parties  :  la 
première ,  connue  fous  le  nom  de  mer  duKord ,  eft 
comprife  entre  une  de  ces  chaînes  qui ,  partant  du 
Nord-Cap  ,  va  par  l’Jflande joindre  le  Groenland,  8c 
celle  qui , du  Pas-de-Calais ,  va  à  travers  les  îles  bri¬ 
tanniques  ôc  des  Vigies  joindre  le  Grand-Banc  &  la 
cap  Ras  de  Terre-Neuve.  Au  refte  ,  on  doit  confi¬ 
dérer  que  ce  n’eft  pas  cette  malTe  feule  qui'  a  formé 
àl’eft  le  bafiîn  de  la  mer  Baltique,  &  aunord-oueft 
celui  des  baies  d’Hudfon  &  de  Balfin  ,  car  nous 
avons  prouvé  que  dans  ces  circonftances  ce  font 
les  eaux  courantes  du  Continent  qui  fe  font  creufé 
la  plus  grande  partie  des  bafiîns  de  ces  baies  &.  de 
ces  méditerranées.  Je  finis  par  annoncer  ce  tu- 
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vail  des  eaux  du  Continent,  comme  je  me  propofe 
de  le  taire  envilager  en  luivanc  toutes  les  côtes  de 
la  mer  du  Nord. 

Chaînes  de  montagnes  coupées  par  des  brèches. 

Cette  chaîne  qui  parte  au  deflus  d’Alais  ,  à  An¬ 
oure  5c  a  Saint-Hippolyte,  eft  remarquable  par  des 
brèches  qui  ne  fe  rencontrent  que  vis-à-vis  des 
ruiileaux  &  des  rivières  dont  les  eaux  ont  beau¬ 
coup  ne  pente  ,  parce  quelles  ont  leur  origine 
d^ns  de  s  montagnes  fort  élevées.  Les  plus  petits 
ru  ifeaux  comme  les  grandes  rivières  ont  partout 
un  écoulement  qui  fuit  une  pente  fans  obftacle, 
5c  qui  eft  plus  ou  moins  grande  ,  félon  que  le  ter¬ 
rain  eft  au  deiïus  du  niveau  de  la  mer.  Lorfque  le 
cours  d’une  rivière  eft  traverfé  par  une  chaîne  de 
montagnes  5c  de  rochers,  il  eft  néceflaire que  cette 
chaîne  foit  mu  rrompue  dans  l’endroit  oppofé  à  la 
marche  des  eaux  de  la  rivière,  fi  elle  n’a  pu  fe 
détourner  commodément  fur  les  côtés. 

C’eft  ce  qu'on  remarque  dans  plufieurs  contrées 
de  ia  Terre,  furtout  en  Amérique  &  même  en 
Fiance.  Je  puis  indiquer  ici  la  chaîne  coupée  à 
Andufe  &  à  Saint-Hippolyte  par  deux  rivières  dif¬ 
ferentes.  On  n'a  donc,  pour  rendre  raifon  de  ces 
b  éches  ou  interruptions  ,  que  1a  fuite  du  travail 
dts  eaux  courantes  de  ces  deux  rivières. 

La  chaîne  étoii  autrefois  continuée  ou  remplie 
dans  la  brèche  par  c  ù  palfe  aujourd’hui  la  rivière, 
&  cette  mafle  a  été  réellement  percée  par  l’effort 
des  eaux  de  la  rivière,  mais  de  manière  que  ces 
eaux  courantes  ont  commencé  l’ouverture  par  les 
parties  fupérieures  de  la  chaîne. 

En  fuppofant  que  cette  chaîne  n’ait  pas  été  cou¬ 
pée  par  la  rivière  dans  l’endroit  de  1a  brèche  où 
elle  coule,  je  ne  vois  pas  comment  elle auroit  pu 
s’ouvrir  une  pareille  barrière  :  il  faut  donc  que  ce 
travail  ait  été  commencé  dans  le, s  premiers  teins 
de  l’approfondiftement  des  vallées  ,  5c  fuivi  dans 
les  tems  pofterieurs. 

Que  cette  chaîne  ait  été  continuée  à  Andufo , 
dans  l’endroit  par  où  pafle  la  rivière,  tout  Semble 
1  indiquer.  La  chaîne  des  rochers  tft  coupée  juf- 
que  dans  fes  fondemens,  &  de  la  largeur  préci- 
fement  du  lit  de  la  rivière,  8c  de  celle  que  lui 
ont  permis  de  prendre  deux  coteaux  qui  bordent 
la  riviere  dans  Ion  cou  art,  5 z  qui  fe  terminent  à 
h  chaîne.  La  brèche  qui  a  été  faite  dans  cette 
chaîne  a  laifte  de  part  &  d’autre  des  rochers  de 
marbre  d’une  hauteur  à  peu  près  égaie  &  de  vingt- 
cinq  toifes ,  &  fi  également  efearpés,  qu’ils  font 
tailles  prefque  partout  à  plomb.  Ils  fe  préfen- 
tent  fur  les  bords  d'une  ouverture  qui  donne  un 
patfage  aiïez  éiroit  à  la  rivière.  Des  deux  côtés 
t'eft  ia  même  pierre  ,  le  même  grain ,  la  même 
couleur ,  même  difpofition  des  blocs  &  des  bancs 
de  marbre  :  mêmes  efpèces  de  coquillages  font 
renfermés  dans  les  blocs  ;  la  terre  limoneufe  qui 
couvre  les  deux  rochers  produit  les  mêmes  plan- 
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tes.  Que  manque-t-il  pour  prouver  que  ce  n’étoit 
autrefois  qu’une  même  malfe  de  pierre  continue  ? 

Si  certaines  circonfbnces  s'étoient  rencontrées 
ici  ,  les  deux  rochers  feraient  encore  liés  l'un  i 
l’autre  par  le  fommet,  &  formeroient  une  arche 
fur  la  rivière,  comme  on  le  voit  dans  une  autre 
chaîne  de  montagnes  que  traverfe  la  rivière  d'Aidè- 
che  en  Vivarais ,  au  lieu  nommé  Pont-de-l'Arc.  A 
Andufe  les  rochers  ne  font  plus  liés  que  par  la 
bafe  commune  qui  fert  de  lit  à  la  rivière. 

Quant  aux  moyens  qu’a  employés  la  rivière 
d’Andufe  pour  former  cette  ouverture,  pour  peu 
qu’on  examine  îe  cours  de  Cette  rivière  &  les  en¬ 
virons  de  Sa  chaîne  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  plulieuri 
circonftances  y  ont  concouru  :  r°.  la  rivière  d’An- 
dufe  a  une  grande  pente  jtrfqu’à  la  chaîne  ,  &  la 
plaine  ne  commence  qu’après  cette  chaLe  ;  i°.  cette 
rivière  eft  bordée  à  droite  &  à  gauche  ,  jufqu’à  la 
même  chaîne  ,  par  une  fuite  de  collines  élevées 
&  adoflees  de  part  &  d’autre  contre  des  martlfs 
fort  étendus  &  d’une  hauteur  égale  à  la  leur}  la 
chaîne  n’eft  pas  de  même  foutenue  par  derrière-; 
le  courant  de  la  rivière  eft  dirigé  fur  le  flanc 
e  la  chaîne ,  &  c’eft  là  que  tous  fes  efforts  fe  por- 
tenr. 

Voyons  maintenant  ce  qui  eft  arrivé  dans  Ie§ 
premiers  tems  que  la  rivière  a  creufé  fon  vallon  : 
elle  a  ciû  occuper  les  fommets  des  maflrfs  qui  te 
rencontraient  dans  tout  le  trajet  qu’elle  a* par¬ 
couru  ;  el'e  a  donc  dû  entamer  d’abord  le  fommet 
de  la  chaîne  en  même  tems  qu’elle  approfondiflfoit 
fon  lit  dans  les  ma  (fi  fs  antérieurs  à  la  chaîne.  Sans 
cela  la  rivière  n’auroit  pas  pu  avoir  d’écoulement , 
&  par  conféquent  le  mouvement  néceflaire  pour 
creulèr  fon  lit  dans  aucune  partie  de  fon  cours  ; 
car  fi  la  nrtaffe  qui  occupoit  le  vide  de  la  brèche 
avoir  formé  une  digue  ,  l’eau  de  la  rivière  étant 
ftagnante  partout ,  n’ayant  pu  la  détruire,  auroit 
reflue  au  deflus  de  la  chaîne ,  mais  n’auroit  pas  pu 
former  un  lac  ,  puifque  la  rivière  n’auroit  pu  crtu- 
ftr  un  baflin  où  l’eau  du  lac  auroit  pu  être  conte¬ 
nue!  &  d’ailleurs,  dans  la  fuppofition  du  lac  5c 
de  l’exiftence  de  la  digue,  le  trop  plein  du  Ire  au¬ 
roit  pris  fon  cours  en  traversant  les  cimes  des  col¬ 
lines  qui  font  adoflees  à  la  chaîne  en  queftion. 

En  vain  voudroit-on  fuppofer  que  la  matière 
de  la  chaîne  a  eu  dans  les  premiers  tems  allez  de 
mol  le  (Te  pour  que  l’eau  de  la  rivière  fe  fit  jour 
aifémenc  dans  la  partie  de  la  brèche  ;  car  une  fois 
que  l’eau  de  la  rivière  eft  ftagnante,  elle  n’a  d’au¬ 
tre  effort  que  celui  de  fon  poids  5  &  puis  comment 
(uppofer  qu’il  y  ait  eu  une  rivière  fi  l’eau  n’a  pas 
trouve  la  plus  grande  liberté  d’écoulement  dans 
toute  l’étendue  de  fon  cours  ?  C’tften  confequence 
de  cette  liberté  &  de  la  pente  primitive  que  le  lit 
de  la  rivière  fe  creufe  ,  en  commençant  par  les 
fommers  les  plus  élevés  8c  en  approfondiflant  con¬ 
tinuellement  fon  canal  par  la  dtftruétion  des  bords. 
(  V oye[  Us  articles  LAC  ,  VALLON  ,  A  RC  (  Por.t- 
de-1'  ),  où  toutes  les  circonftances  qui  ont  ccn- 
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couru  à  l’ouverture  des  chaînes  par  les  rivières, 
font  expofées  en  détail.  ) 

Chaînes  de  montagnes  Urallienne  &  Altaïque  en  Afie. 

A  l'eft  de  Peczora  commence  le  Continent  de 
l’Afie  ,  qui  s’offre  avec  les  limites  les  plus  natu¬ 
relles  &  les  plus  énergiques.  C'eft  là  que  fe  mon¬ 
trent  les  monts  Verchoturiens  ou  la  fameufe  chaîne 
Urallienne  ,  qui  commence  vifïbîement  près  de  la 
ville  de  Kungur  dans  le  gouvernement  de  Cafan  , 
latitude  57  deg.  20  min.  ,  &  qui  court  enfuite  au 
nord  ,  &  qui  finit  en  face  du  détroit  de  Waigat , 
&  fe  relève  de  nouveau  dans  l’iie  de  la  Nouvelle- 
Zemble.  Les  Ruffcs  appellent  encore  cette  chaîne 
du  nom  de  Semennoi-Poias  ou  Ceinture  du  Monde  , 
parce  qu’on  croyoit  pour  lors  qu’elle  embraffoit 
l’Univers.  C’étoient,  chez  les  Anciens,  les  monts 
Riphées  :  Riphei  montes ,  pars  Mundi  damnata  à 
naturâ  rerum  &  denfd  merfâ  caligine.  Les  monts  Ri¬ 
phées  ,  portion  du  Globe  condamnée  par  la  nature 
à  de  profondes  ténèbres,  dont  la  feule  partie  mé¬ 
ridionale  étoit  connue  des  Anciens,  &  encore  fi 
imparfaitement  ,  qu’on  en  a  écrit  des  fables  fans 
nombre.  Au-delà  de  ces  montagnes  étoient  placés 
les  heureux  Hyperboréens ,  fur  lefquels  nous  fup- 
primerons  Us  fi  étions  brillantes  que  nous  a  tranf- 
mifes  Pomponius  Mêla. 

Les  Modernes  n’ont  pas  été  plus  exempts  d’exa¬ 
gération  fur  certaines  circonftances  qui  concer¬ 
nent  ces  montagnes.  Isbrandf-Idés  qui  les  traverfa 
dans  fon  ambaffade  en  Chine  ,  affure  qu’elles  ont 
cinq  mille  b  rafles  ou  toifes  de  hauteur  ;  d’autres 
ont  prétendu  qu’elles  font  couvertes  d’une  neige 
éternelle.  Ce  dernier  fait  peut  être  vrai  dans  les 
plus  veifines  du  cercle  polaire  ;  mais  on  fait  que, 
dans  les  paffages  ordinaires  des  voyageurs,  elles 
font  dégagées  de  toutes  neiges  pendant  trois  ou 
quatre  mois  de  l’année. 

Les  hauteurs  d’une  partie  de  cette  chaîne  ont 
été  déterminées  par  M.  Chappe  d'Auteroche,  qui 
affure  que  la  montagne  Kiria ,  près  de  Solikamf- 
kaia  (latitude  60  deg.),  n’excède  pas  quatre  cent 
foixante  &  onze  toifes  en  hauteur  au  deflus  du 
niveau  de  la  mer ,  ou  deux  cent  quatre-vingt-fix 
au  deflus  du  fol  qui  lui  fert  de  bafe.  Mais,  fuivant 
Gmelin ,  la  montagne  Pouda  eft  beaucoup  plus 
haute,  puifqu’elle  a  fept  cent  cinquante-deux  toifes 
au  de  (fus  du  niveau  de  la  mer. 

De  Pétersbourg  à  cette  chaîne  eft  une  vafte  plaine 
mêlée  de  quelques  élévations  &  plateaux ,  Lm- 
blables  à  des  îles  au  milieu  de  l’Océan.  Lu  oartie 
orientale  defeend  graduellement,  en  pénétrant  a  fiez 
longuement  dans  les  bois  de  la  Sibérie,  &  forme 
un  immenfe  plan  incliné  vêts  la  Mer-Glaciale.  Cette 
difpofition  eft  évidente  d’après  le  cours  de  toutes 
les  grandes  rivières  qui  prennent  leurs  fources  dans 
les  contrées  les  plus  élevées.  Quelques-unes,  à  la 
diftance  très-confidérable  de  46  degrés  de  latitude, 
&  aptès  mi  cours  de  2.7  degrés ,  vont  tomber  dans 
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la  Mer- Glaciale  à  la  latitude  de  73  deg.  30  min. 
Le  feu!  Jaxk,  qui,  naiffant  près  de  la  partie  méri¬ 
dionale  du  côte  oriental ,  peut  prendre  une  direc¬ 
tion  au  midi  ,  Va  fe  jeter  dans  la  Cafpienne.  La 
Dwina  ,  la  Peczora  &  un  petit  nombre  d’autres 
rivières  de  la  Ruffie  européenne  démontrent  l’in- 
clinaifon  de  cette  partie  :  toutes  fe  rendent  dans 
la  mer  du  Nord  ;  mais  leur  cours,  en  comparaifon 
de  celui  des  autres,  n’eft  pas  long.  Une  autre  pente 
dirige  le  Dniéper  &  le  Don  dans  la  Mer-Noire, 
&  le  large  Wolga  dans  la  Cafpienne. 

La  chaîne  altaïque  ,  limite  méridionale  de  P  Afie, 
commence  à  la  vafte  montagne  du  Bogdo,  pafle 
au  de  (fus  des  fources  de  l’Irtifch  &  de  l’Oby ,  puis 
fuit  un  cours  montueux  ,  inégal,  efearpé  ,  plein 
de  précipices  couverts  de  neiges,  riches  en  miné¬ 
raux  dans  la  partie  voifine  des  fources  de  l’Irtifch 
&  de  l’Oby  :  de  là  cette  chaîne  s’avance  près  du 
lac  Teleskoi  à  la  fcurce  de  l’Oby ,  puis  elle  prend 
une  inflexion  par  laquelle  elle  embraffe  les^baftins 
des  grandes  rivières,  6c  particuliérement  celui  du 
Jenefei.  Enfin  ,  fous  le  nom  de  Sainnes ,  elle  con¬ 
tinue,  fans  interruption,  jufqu’au  lie  Bftkal.  Une 
branche  s’infinue  entre  les  fources  des  rivières 
Onon  ,  Ingoda  &  Ichikoi ,  &  comprend  plufieurs 
maffes  montueufes  fort  élevées,  qui  fe  prolongent 
au  nord-eft  fans  interruption  ,  &  feparent  ces  four¬ 
ces  de  celles  de  la  rivière  d’Amur,  laquelle  fe  dé¬ 
charge  à  l’eft  dans  l’Empire  de  la  Chine,  depuis  la 
Lena  &  le  lac  Baikal. 

Une  autre  branche  fe  prolonge  le  long  de  l’O- 
lecma ,  traverfe  la  Lena  au  deffous  de  Jakoutsh, 
&  fe  continue  le  long  des  deux  rivières  Tongouska 
jufqu’au  Jenefei  ,  où  elle  fe  perd  au  milieu  de 
plaines  femées  de  bois  &  de  marais.  La  principale 
chaîne ,  hériffee  de  becs  anguleux  &  de  pics  ,  s’ap¬ 
proche  des  rivages  de  la  mer  d’Ockhozt ,  6c  s’y 
maintient  5  enfuite,  paffanc  près  des  fources  des 
rivières  Outh  ,  Aldan  &  Main ,  fe  diftribue  en 
petites  branches  dirigées  entre  les  rivières  les 
plus  orientales  qui  tombent  dans  la  Mer  Glaciale. 
Je  comprends  dans  ce  nombre  deux  branches  prin¬ 
cipales,  dont  l’une,  tournant  au  fud  ,  traverfe  le 
Kamtzchatka  par  le  milieu,  &  fe  brife,  au  cap 
Lopacka,  dans  les  nombreufes  îles  Kuriles,  &  ,  à 
l’eft  ,  forme  une  autre  chaîne  maritime  dans  les 
îles  fituées  depuis  le  Kamtzchatka  jufqu’en  Amé¬ 
rique.  La  plupart  de  ces  îles,  comme  le  Kamtz¬ 
chatka  ,  font  remarquables  par  de  terribles  vol¬ 
cans  ou  par  les  traces  de  leurs  éruptions  &  de 
leurs  incendies.  Enfin  ,  la  dernière  chaîne  forme 
principalement  le  grand  cap  Tfchutsky,  avec  fes 
promontoires  &  leurs  rivages  efearpés  &  hérifles 
de  rochers.  C’eft  d’après  le  doèteur  Pallas  &  fes 
favans  travaux,  comme  d’après  les  belles  Cartes 
de  l'Afie  de  Danville  ,  que  j’ai  tracé  les  limites  de 
cette  vafte  région.  J’ai  ajouté  ailleurs  ce  qui  con¬ 
cerne  les  baffins  qu’a  décrits  M.  de  Fleurieu. 

A  l’extrémité  nord  de  la  grande  chaîne  Ural¬ 
lienne  eft  le  détroit  de  Waygacz,  qui  la  fépare  de 
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la  Nouvelle-Zemble.  Le  pafTage  eft  étroit,  embar- 
rafie  d'îles,  &  très-fouvent  obftrué  par  les  glaces. 
Ici  le  flux  8c  le  reflux  font  rendus  irréguliers  & 
incertains,  comme  partout  ailleurs,  par  les  vents. 
On  a  obfervé  que  la  marée  ne  monte  que  de  quatre 
pieds ,  &  que  la  malle  d'eau  a  dix  à  douze  brades 
de  profondeur. 

Chaîne  des  Alpes  en  Amérique. 

La  terre  intermédiaire  entre  les  fources  de  la 
rivière  de  Bourbon  ,  du  fleuve  Saint-Laurent  8c  du 
Miififfipi  eft  la  plus  haute  terre  de  la  Nort-  Amé¬ 
rique.  Cette  terre  fi  élevée  fait  partie  des  Mon. 
tagnes-B Cillantes ,  qui  font  des  rameaux  de  la  vafte 
chaîne  qui  traverfe  tout  le  Continent  d'Amérique. 
On  peut  très-bien  en  prendre  le  commencement 
de  l'extrémité  méridionale  à  la  Terre-des- États 
ou  à  la  Terre-de-Feu.  Les  Alpes  d’Amérique  s’é¬ 
lèvent  de  la  mer,  comme  des  anneaux  ifolés,  à 
une  hauteur  immenfe,  noirs,  rocailleux,  8c  fur- 
montés  de  fommets  efearpés  pyramidaux  ,  allez 
fouvent  couverts  de  neiges.  On  peut  annoncer  la 
Nouvelle-Géorgie  comme  un  autre  anneau ,  fem- 
blable  en  pareilles  horreurs,  &  fe  détachant  plus 
loin  vers  l'eft.  Les  montagnes  des  environs  du 
détroit  de  Magellan  s'élancent  à  une  étonnante 
hauteur ,  bien  fupérieure  à  celles  de  l'hémifphère 
feptentrional ,  fous  le  même  degré  de  latitude.  A 
côté  nord  du  détroit  de  Magellan  ,  elles  forment, 
à  travers  les  royaumes  du  Chili  8c  du  Pérou ,  une 
chaîne  continue  qui  fe  maintient  dans  le  voifinage 
de  la  Mer-Pacifique.  En  piufieurs  endroits  leurs 
fommets  font  les  plus  hauts  du  Globe.  Il  n'y  en  a 
pas  moins  de  douze  qui  ont  depuis  deux  mille 
quatre  cents  toifes  d’élévation ,  jufqu'à  trois  mille. 
Pichincha ,  qui  penche  fur  Quito,  8c  qui  eft  à 
environ  trente-cinq  lieues  de  la  mer,  a  fa  cime 
élevée  de  deux  mille  quatre  cent  trente  toifes  au 
de  (Tus  du  niveau  de  fes  eaux.  Cayembé ,  qui  eft 
précifément  placé  fous  l’équateur  ,  a  plus  de  trois 
mille  toifes  ,  8c  Chimborazo  eft  plus  haute  encore 
que  la  dernière,  de  deux  cents  toifes.  La  plupart 
de  ces  montagnes  ont  été  volcans ,  8c ,  à  diffé¬ 
rentes  époques  ,  elles  ont  été  remarquables  par 
des  éruptions  incomparablement  plus  terribles  que 
celles  dont  on  a  été  à  portée  de  connoître  les 
effets  dans  toutes  les  autres  parties  du  Globe.  Sur 
leur  face  orientale  paroiffent  des  plaines  alongées, 
fur  lefquelles  coulent  de  grandes  rivières,  dont  le 
fleuve  îles  Amazones  peut  nous  offrir  un  exemple. 
Cette  rivière  coule  fur  un  terrain  revêtu  de  forêts, 
depuis  la  retraite  d’où  elle  fort  à  Pongo  di  Borjas  , 
jufqu'à  fan  embouchure,  où  elle  reiïemble  plutôt 
à  un  grand  golfe  qui  entre  dans  l'Océan  atlan¬ 
tique. 

Dans  l'hémifphère  feptentrional  ,  les  Andes 
paflent  par  l’ifthme  étroit  de  Darien  ,  dans  le 
royaume  du  Mexique,  8c  confervent  une  hauteur 
majeftueufe  8c  une  difpoiition  volcanique.  La  mon- 
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tagne  Popocateper  fit  une  violente  éruption  pen¬ 
dant  l’expédition  de  Cortez  ,  bien  décrit  e  par  fon 
hiftorien  Antonio  de  Solis.  Ce  pourroit  être  la 
même  volcan  que  rencontra  l'abbé  Chappe  dans 
la  route  de  Vera-Cruz  au  Mexique  ,  8c  qu'il  con¬ 
jectura  tout  récemment  éteint  par  l'état  où  il 
trouva  les  laves.  Du  royaume  du  Mexique  cette 
chaîne  fe  prolonge  au  nord  8c  à  l'eft  de  la  Cali¬ 
fornie  ;  enfuire  elle  tourne  tellement  à  i'oneft  , 
qu'elle  ne  laifte  qu’un  intervalle  très-peu  étendu 
entr'elle  8c  la  Mer-Pacifique,  8c  des  montagnes 
fouvent  détachées  vont  s’avancer'  dans  la  mer 
même,  8c  former,  fur  fes  bords,  des  caps  8c  des  pro¬ 
montoires  remarquables,  qui  ont  été  vus  8c  décrits 
par  les  navigateurs  qui  ont  iuivi  la  côte  nord-ouejl 
dans  le  cours  de  leurs  voyages.  Une  plaine  riche 
en  bois  &  en  [avannes  ou  prairies,  couverte  de 
bifons  ou  buffles, de  cerfs ,  de  daims  de  Virginie, 
d'ours  8c  d'une  grande  variété  de  gibier,  occupa 
une  prodigieufe  étendue,  depuis  les  grands  lacs 
du  Canada  jufqu'au  golfe  du  Mexique,  8c,  vers 
l'eft ,  jufau’à  l’autre  grande  chaîne,  les  Apalaches  , 
qui  font  les  Alpes  de  cette  fuite  de  contrées  dans 
Sa  Non-Amérique.  Je  trouve  qu’elle  commença 
vers  le  lac  Charnplain  8c  le  lac  Georges,  8c  jette 
des  rameaux  qui  s'avancent  obliquement  jufqu’au 
fleuve  Saint-Laurent  à  l'eft,  8c  qui  s'élèvent  fur 
fes  côtes  oppofées  ;  d'autres  qui  defeendent ,  en 
décroififant  graduellement ,  jufqu'au  trille  débris 
qui  nous  refte  du  Nouveau-Monde  ,  la  Nouvelle- 
Ecoffe.  La  principale  chaîne  paffe  à  travers  la  pro¬ 
vince  de  New-Yorck ,  où  elle  eft  diftinguée  par  le 
nom  de  Hautes-Terres ,  8c  fituée  à  quarante  milles 
de  l’Atlantique  :  de  là  elle  s'éloigne  de  la  mer  à 
mefure  qu'elle  s’avance  vers  le  fud  ,  8c  près  de 
fon  extrémité  dans  la  Caroline  méridionale  elle 
eft  à  trois  cents  milles  de  l’Océan.  Elle  eft  com- 
pofée  de  piufieurs  chaînes  parallèles,  divifées  par 
les  plus  délicietifes  vallees,  8c  généralement  cou¬ 
ronnées  d'une  très-grande  variété  de  forêts.  Ces 
chaînes  s’élèvent  graduellement  de  l’eft  l’une  au 
deffus  de  l'autre  jufqu’à  la  chaîne  centrale  ,  d’où 
elles  redefeendenr,  8c  vont,  s’inclinant  de  même 
par  degrés,  vers  l’oueft,  dans  les  plaines  immenfes 
du  Miflîffipi.  La  chaîne  du  milieu  eft  d’une  maffe  8c 
d'une  élévation  confidérables ,  8c  toutes  enfemble 
embraffent  une  largeur  de  foixante  &  dix  milles, 
laiflant ,  dans  piufieurs  endroits ,  de  grandes  ou¬ 
vertures  pour  la  décharge  de  vaftes  8c  nombreufes 
rivières  qui  naiflent  dans  le  fein  des  montagnes , 
8c  verfent  leurs  eaux  dans  l’Océan  atlantique  , 
après  avoir  parcouru  une  navigation  fans  égalé 
pour  les  provinces  qu’elles  a  noient 

J'ai  montré  au  leéteur  la  haute  8.  immenfe  plaine 
qui  s'étend,  dans  1  Empire  rulfe  ,  au-delà  de  la 
branche  des  monts  Apalaches ,  appelés  Monts- 
fans-Fin  :  il  en  eft  une  autre,  d’une  e tendue  pro¬ 
digieufe  ,  prefqu'aufti  haute  que  les  montagnes 
elles-mêmes.  Cette  étendue  ,  appelée  les  Hautes- 
Plaines  ,  eft  une  terre  extraordinairement  riche. 
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Elle  commence  à  la  rivière  de  Mohock  ,  gagne 
très-près  du  lac  Ontario  ,  &  ,  vers  l’oueli  ,  elle 
forme  une  partie  des  vaftes  plaines  de  l'Ohio  , 
d’où  elle  s’étend ,  à  une  diftance  inconnue ,  au- 
delà  du  Miffiffipi.  De  vaftes  rivières  y  prennent 
leurs  fources,  &  coulent,  vers  tous  les  points  de 
l’horizon  ,  dans  le  lac  Ontario ,  dans  la  rivière 
ti’Hudfon ,  dans  la  Delaware  &  la  Sufquehanna. 
La  marée  de  la  rivière  d’Hudfon  remonte  très- 
loin  dans  fon  lit ,  &  même  jufqu’à  une  petite  dif- 
tance  de  Sa  fource  de  la  Delaware,  qui ,  après  un 
cours  rapide  &  précipité  iur  une  longue  defcente 
interrompue  par  de  rapides  chutes,  rencontre  la 
marée  allez  ptès  de  fa  décharge  dans  l’Océan. 

Quantité  de  baffes  terres  ,  fi  tuées  entre  le  pied 
des  monts  Apaîaches  &  la  mer ,  furtout  dans  la 
Virginie  &  la  Caroline  ,  ont  été  affez  récemment 
occupées  par  l’Océan.  En  nulle  endroits  on  trouve 
nombre  de  petites  éminences  compofées  de  co¬ 
quillages  allez  femblables ,  quant  au  nombre  & 
aux  efpèces,  à  ceux  que  nous  trouvons  aux  envi¬ 
rons  de  Paris.  Près  du  Miffiffipi ,  à  la  latitude  de 
3 1  deg.  28  min. ,  depuis  la  hauteur  de  cinquante  à 
quatre-vingts  pieds,  on  trouve,  en  creufanc,  tou¬ 
jours  du  fable  &  des  coquilles  de  mer  exactement 
lemblables  à  celles  qu’on  trouve  fur  les  rivages 
près  de  Penfacola  :  le  tout  eft  couvert  d’une  cou¬ 
che  épaiflè  de  glaife  &  de  marne,  &  au  deffus  eft 
un  lit  de  terre  végétale.  Tout  prouve  la  jufteffe 
de  l’épithète  de  nouveau  donnée  à  cette  partie  du 
Globe ,  mais  dans  un  autre  fens  que  pour  expri¬ 
mer  la  nouveauté  de  la  découverte.  Il  eft  du  moins 
certain  qu’une  grande  partie  de  la  Nort-Amérique 
n’eft  devenue  habitable  que  récemment.  Les  vaftes 
plaines  du  Mifliffipi  &  l’intervalle  entre  les  monts 
Apaîaches  &  l’Atlantique  ont  été  occupés  jadis 
par  la  mer.  De  deux  chofes  l’une  :  ou  bien ,  à  cette 
époque,  l’Amérique  n’avoit  pas  reçu  fa  popula¬ 
tion  de  l’ancien  Continent  par  le  nord  de  l’Afie, 
ou  fes  habitans  doivent  avoir  été  confinés  dans  les 
montagnes  &  leurs  vallées  jufqu’à  ce  que  les  eaux 
aient  ceffé  de  couvrir  les  baffes  terres,  qui  lont 
maintenant  peuplées  de  milliers  d’hommes. 

Nous  revenons  actuellement  à  ces  montagnes, 
pour  nous  occuper  des  différens  matériaux  qui  en¬ 
trent  dans  leur  compofition.  Nous  avons  reconnu 
4’abord  que  ces  matériaux  reffembloient  beaucoup 
à  ceux  que  préfentent  les  montagnes  du  nord  de 
l’Afie.  C’elt  une  roche  grife,  un  granit  mêlé  de 
gl immer  &  de  quartz  ,  le  premier  ordinairement 
noir ,  &  le  fécond  tirant  fur  le  pourpre.  Près  du 
fleuve  Saint-Laurent  une  grande  partie  des  mon¬ 
tagnes  repofe  fur  une  efpèce  de  pierre  à  chaux 
feuilletée.  De  larges  lirs  de  pierres  calcaires  de 
différentes  couleurs  fe  voient  à  côté  des  malles 
mcntueufés  &  granitiques,  &  renferment  des  cor- 
tés  d’ammon,  différentes  fortes  de  coquillages  du 
même  ordre ,  &  particuliérement  une  petite  es¬ 
pèce  de  pétoncle  avec  plufieurs  variétés  de  co¬ 
raux  ,  foit  étoilés, foit  en  ramifications.  Les  couches 
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de  pierres  calcaires  fe  montrent  près  de  la  bafe 
des  differentes  parties  de  la  chaîne  des  monts  Apa- 
laches.  Sans  doute  la  bande  fchifteufe  ,  confiftanc 
en  une  variété  de  pierre  fendue  &  divifée  par 
fciffures  horizontales  &  verticales,  qui  dans  l’Afie 
font  les  gîtes  des  veines  métalliques  ,  fe  trouva 
auffi  conftamment  dans  les  montagnes  de  granit  de 
la  Note- Amérique,  &,  comme  elles,  on  la  trou¬ 
vera  riche  .en  mines.  C’eft  dans  de  pareilles  ma¬ 
trices  que  paroiffent  auffi  être  logées  les  mines  de 
plomb  &  d’argent  qu'on  trouve  dans  le  Canada; 
mais  cette  contrée  n’a  pas  encore  été  examinée 
par  un  phyficLn  naturalifte.  Le  travail  fera  ample¬ 
ment  payé  aux  propriétaires  par  la  découverte  des 
fources  minérales,  de  richefies  peut-être  égal  s  à 
celles  qui  font  deji  reconnues  dans  les  chaînes  f  in- 
blables  de  l’Empire  de  Ruffis. 

CHAISE  (  Forêt  de  la  )  ,  du  département  de  la 
Vendée ,  canton  de  la  Roche-fur-Yon ,  à  une  demi- 
lieue  nord-eft  de.  la  Ckaife.  Cette  forêt  a  ,  du  nord- 
eft  au  fud-eft,  dix-huit  cents  toifes,  &  du  fud- 
oue.fl  au  nord-eft  neuf  cents  toifes  On  ne  peut 
trop  mettre  de  foin  à  fa  confervation. 

Ch  aise  -  Dieu  ,  ville  du  département  de  la 
Haute  -  Loire ,  arrondiffement  de  Brioude.  C’eft 
une  des  habitations  les  plus  élevées  dans  les  mon¬ 
tagnes  granitiques  de  ia  France.  C’eft  fous  ce 
point  de  vue  que  nous  indiquerons  cette  ancienne 
habitation  des  Moines  bénédictins  ,  &  l’une  des 
reiïources  de  la  fortune  des  Cardinaux  français. 
Le  feu!  avantage  que  l’induftrie  de  la  France  en 
aie  retiré,  eft  la  fabrication  de  dentelles  façon  de 
Malines  &  d'Angleterre  ,  qu’on  y  remarque  avec 
piailir. 

CHALABRE,  ville  du  département  de  l’Aude, 
arrondi {Ternenc  de  Limoux  ,  fut  le  Lers ,  &  à  quatre 
lieues  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  draps  peur 
le  Levant,  &  du  favon  noir  &  blanc. 

CHALABREIL  (le),  ruiffeau  du  département 
de  l’Aude,  canton  de  Chaladre.  Sa  fource,  qui  fe 
montre  à  une  lieue  &  demie  fud-eft  de  Chalabre , 
verfe  fes  eaux  à  l’oueft ,  puis  au  nord-oueft ,  lef- 
qut-lles  fe  rendent  dans  le  Leis  à  Chalabre. 

CHALADE  (la),  village  du  département  de, 
la  Meufe,  arrondiffement  de  Verdun  ,  près  la  forêt 
d’Argonne,  à  deux  lieues  8c  demie  de  Saiatc-Me- 
nehould.  11  y  a  une  verrerie  à  bouteilles  noires, 
où  l’on  fabrique  d’ailleurs  des  cloches  &  des 
pièces  de  chimie. 

CH  A  L  AM  O  NT  ,  ville  du  département  de 
l'Ain  ,  à  deux  lieues  &  demie  de  Meximieux. 
Elle  eft  fituée  fur  une  montagne  près  de  deux 
grands  étangs  qui  dominent  dans  cette  contrée. 
Elle  étroit  autrefois  la  ville  principale  de  la  Haute- 
Dombes.  Le  poiffon  &  le  gibier  y  abondent. 

CH ALAN CH ES 
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CHALANCHES  (les),  rocs  &  montagnes  du 
département  des  Hautes-Alpes,  canton  de  l'Ar- 
gentière ,  &  à  deux  lieues  deux  tiers  de  cette 
ville.  Ils  ont  *  du  nord  au  fud,  deux  tiers  de  lieue 
de  longueur ,  &  préfentent  des  arêtes  élevées  dont 
j'ai  fait  mention  à  cet  article  ,  &  auquel  je 
renvoie. 

CHALEUR  DU  GLOBE.  Le  foleil  eft,  de  tous 
les  corps  céleftes ,  celui  dont  l’a&ion  phyfique  fe 
fait  le  plus  fentir  fur  notre  Globe,  &  cette  aétion 
eft  la  fource  d'un  grand  nombre  de  phénomènes 
qu'il  peut  être  utile  d'indiquer  ici.  Le  foleil ,  con- 
fidéré  comme  influant  fur  la  Terre  ,  peut  être  re¬ 
gardé  comme  un  feu  immenfe  fucceffivement  placé 
à  des  diflances  &  à  des  pofitions  qui  diffèrent  beau¬ 
coup  d'un  jour  à  l’autre,  foie  relativement  à  tome 
la  Terre,  foie  relativement  à  quelques  contrées. 
Les  effets  en  fonf  par-là  plus  variés,  &  par  consé¬ 
quent  plus  fenfibles.  Une  tranquille  &  confiante 
uniformité  frappe  rarement.  Le  mouvement  de  la 
Terre  fur  fon  axe  préfente  ,  pendant  les  vingt- 
quatre  heures ,  fucceffivement  toutes  les  parties 
de  fa  ftirface  au  foleil  ;  ce  qui  produit  une  fuccef- 
fion  de  lumière  &  d'obfcurité  ,  fur  laquelle  porte 
la  diftinétion  frappante  du  jour  &  de  la  nuit. 

Mais  les  effets  du  foleil,  comme  principe  de  la 
chaleur ,  font  beaucoup  plus  grands,  plus  étendus 
&  plus  fenfibles.  Ces  effets  varient  beaucoup  ,  fui- 
vant  que  les  rayons  de  cet  aftre  font  direds  ou 
réfléchis ,  fuivant  leur  obliquité  &  la  quantité  des 
points  qui  les  réfléchiffent  :  de  là  naiffent  les  dif¬ 
férences  de  chaleur  qu'on  éprouve ,  à  l'ombre  ou 
au  foleil,  dans  les  plaines  ou  dans  les  vallées,  ou 
fur  les  hautes  montagnes.  La  diverfifé  de  la  chaleur 
des  différens  climats  &  des  différentes  faifons 
naît,  en  grande  partie,  des  angles  fous  lefquc-îs 
les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  la  furface  de 
la  Terre.  (  Voye^  Climat.) 

On  démontre  en  mécanique,  qu’un  corps  qui  en 
frappe  perpendiculairement  un  autre,  agit  avec 
toute  fa  force,  &  qu'un  corps  qui  agit  dans  une 
direction  oblique,  agit  avec  d'autant  moins  de 
force,  que  fa  direction  s'éloigne  davantage  de  la 
perpendiculaire.  Le  feu,  étant  lancé  en  ligne  di- 
rede  ,  doit  fuivre  la  même  loi  mécanique  que  les 
autres  corps,  &  par  conféquent  fon  adion  doit 
être  mefurée  par  le  finus  de  l'angle  d'incidence. 
C'eft  pourquoi  le  feu ,  venant  à  frapper  un  objet 
dans  une  direction  parallèle  à  cet  objet ,  ne  produit 
point  d’effet  fcnfible,  parce  que  l’angle  d’inci¬ 
dence  étant  nul ,  le  rapport  du  finus  de  cet  angle 
au  finus  total  eft  comme  o  à  i ,  c’eft-à-  dire  ,  nul  : 
par  conféquent  le  foleil  n’a  encore  aucune  chaleur 
dans  les  lieux  de  la  Terre  où  il  commence  à  ré¬ 
pandre  fes  rayons  fuivant  cette  diredion. 

M.  Halley  a  fait ,  en  conféquence  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  un  calcul  mathématique  de  l’effet  du  foleil 
en  différentes  faifons  &  fous  différens  climats. 
Voici  une  idée  de  ce  calcul ,  fur  lequel  nous  ferons 
Géographie-P hyfiq u e .  Tome  III. 


enfuite  que’ques  réflexions.  M.  Halley  part  de  ce 
principe,  que  1  adion  fimple  du  foleil,  comme 
toute  autre  impulfion  ou  pereuffion ,  a  plus  ou 
moins  de  force  en  raifon  des  finus  des  angles 
d  incidence  :  d  ou  il  fuit  que  les  rayons  du  foleil  y 
frappant  la  furface  de  la  Terre  à  une  hauteur  quel¬ 
conque  ,  feront  à  la  force  perpendiculaire  des 
memes  rayons ,  comme  le  finus  de  la  première  hau¬ 
teur  eft  au  finus  total. 

De  là  il  conclut  que  le  tems  pendant  lequel  le 
foleil  continue  d’éclaifer  la  Terre  étant  pris  pour 
baie,  &  les  finus  de  la  hauteur  du  foleil  étant 
elevés  fur  cette  bafe  comme  des  perpendiculaires , 
fi  1  on  décrit  une  ligne  courbe  par  les  extrémités 
de  ces  perpendiculaires  ,  l’aire  de  cette  courbe 
fera  proportionnelle  à  la  fomme  ou  totalité  de  la 
chaleur  de  tous  les  rayons  du  foleil  pendant  cet 
efpace  de  tems. 

ij  conclut  auffi  de  la  que  ,  fous  le  pôle  arèlique , 
la  fomme  de  toute  la  chaleur  d’un  jour  de  folftice 
d  été  eft  proportionnelle  à  un  reétangle  formé 
par  le  finus  de  25  degres  &  demi  par  la  circonfé¬ 
rence  d'un  cercle.^  Or ,  le  finus  de  23  degrés  &c 
demi  fait  à  peu  près  les  quatre  trente-fixièmes  du 
rayon ,  &  les  huit  trente-fixièmes  du  rayon  ,  qui 
en  font  Je  double,  font  à  peu  près  le  finus  de 
5 3  degres ,  dont  le  produit ,  par  la  demi  circonfé¬ 
rence  ou  par  douze  heures,  fera  égal  au  produit 
ci-deffus  :  d  ou  il  infère  que  la  chaleur  polaire  le 
jour  du  folftice,  à  celle  du  foleil  échauffant  l’ho¬ 
rizon  pendant  douze  heures,  a  53  degrés  ccnftans 
d’élévation.  Comme  i!  eft  de  la  nature  de  la  chaleur 
de  relier  dans  les  corps  après  la  retraite  du  corps 
qui  i  a  occafionnée  ,  &  furtout  de  continuer  dans 
I  air ,  J  abfence  de  douze  heures  que  fait  le  foleil 
fous  l’équateur  ne  diminue- que  fort  peu  la  chaleur 
produite,  par  l’a&ion  precedente  de  fes  rayons  ; 
mais  deffous  le  po'e  1  abfence  de  fix  mois  que  fait 
le  foleil ,  y  laiffe  régner  un  froid  extrême  ;  de  forte 
que  l’air  y  étant  très-refroidi  &  couvert  de  brouil¬ 
lards  épais  &  prefque  continuel,,  les  rayons  du 
foleil  ne  peuvent  produire  fur  cet  air  aucun  effet 
fenfible  avant  que  cet  aftre  ne  fe  foit  rapproché 
confidérablement  du  pôle;  &  ce  qui  raie  itit  ces 
effets  ,  ce  (ont  les  grandes  maffes  de  g  aces  qui 
continuent  à  y  refroidir  1  air.  Ai:  fi,  comme  on 
voit,  nous  devons  ajouter  à  ces  confidérations 
générales,  que  les  diff  rens  degrés  du  chaud  &  du 
froid  qu’il  fait  en  différens  endroits  de  la  Terre, 
dépendent  beaucoup  de  Lur  fituation  &  de  cir- 
conftances  étrangères.  La  fituation  des  lieuxy  influe 
beaucoup ,  ainfi  que  les  montagnes  dont  ils  font 
environnés  ,  leurs  différens  degrés  de  hauteur 
les  maffts  de  neiges  ou  de  glaces  qui  y  réfider.t  * 
les  vents  qui  foufflent  dans  ces  endroits ,  &  qui 
font  refroidis  fouvent  en  traverfant  les  monta¬ 
gnes,  &c.  &c.  D’ailleurs,  on'fait  que  h  nature 
du  fol  o  un  pays  ,  après  fa  fituation  ,  contribue 
beaucoup  à  contrarier  ou  à  favorifer  l’aéfcion  ou 
folejjL  Ainfi  les  fols  arides,  pierreux  .  '  .kloneux 
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&  crayeux  réfléchiffent  îa  plupart  des  rayons  du 
foleil ,  &  les  renvoient  dans  l'air ,  tandis  qu'un 
terrain  gras  &  noir  abforbe  la  plupart  des  rayons, 
&  n'en  renvoie  que  fort  peu  j  ce  qui  fait  que  la 
chaleur  s’y  conferve  long-tems. 

Une  table  conftruite  par  l'auteur  dont  nous 
.venons  de  parler,  donne  la  chaleur  pour  chaque 
dixième  degré  de  latitude  aux  jours  tropiques  & 
équinoxiaux  ,  &  par  ce  moyen  on  peut  eftimer  la 
chaleur  des  degrés  intermédiaires  :  d'où  l'auteur 
déduit  les  corollaires  fuivans  : 

i°.  Que  fous  îa  ligne  équinoxiale  la  chaleur  eft 
comme  le  finus  de  la  déclinaifon  du  foleil  •, 

i°.  Que  dans  les  zones  glaciales  ,  îorfque  le 
foleil  ne  fe  couche  point ,  la  chaleur  eft  à  peu  près , 
comme  la  circonférence  d’un  grand  cercle,  mul 
tipliée  par  le  finus  de  la  hauteur  moyenne,  &  par 
conféquent  que ,  dans  la  même  latitude  ,  la  chaleur 
eft  comme  le  finus  de  la  déclinaifon  moyenne  du 
ioleil  à  midi,  &  qu'à  la  même  déclinaifon  du  foleil 
elle  eft  comme  le  cofinus  de  la  diftauce  du  foleil 
au  midi  ; 

3°.  Que  la  chaleur  des  jours  équinoxiaux  eft  par¬ 
tout  comme  le  cofinus  de  la  latitude  ; 

4°.  Que  dans  tous  les  lieux  où  le  foleil  fe  cou¬ 
che,  la  différence  entre  les  chaleurs  d'été  &  d’hi¬ 
ver,  Iorfque  les  déclinaifons  font  contraires  ,  eft  à 
peu  près  proportionnelle  à  la  différence  des  finus 
des  hauteurs  du  foleil. 

Tel  eft  le  précis  de  la  théorie  de  M.  Halley  fur 
la  chaleur ,  en  tant  qu'elle  eft  produite  par  le  foleil 
dans  les  diffère  ns  lieux  de  Sa  Terre.  Il  femble  qu'on 
pourroit  lui  faire  plulîeurs  objections.  En  premier 
lieu,  on  peut  prouver  aifément  que  l'effet  de  la 
chaleur  n'tft  pas  fimplement  comme  le  finus  de 
l'angle  d’incidence  des  rayons  du  foleil  ,  mais 
comme  le  carré  de  ce  finus  fuivant  les  lois  de 
l’impulfion  des  fluides.  Pour  faire  bien  concevoir 
ce  principe ,  imaginons  un  faifceau  de  rayons  pa¬ 
rai, èles  qui  tombent  fur  un  pied  carré  de  îa  fur- 
face  de  la  Terre  dans  une  direction  perpendicu¬ 
laire  5  il  eft  cerrain  que  îa  chaleur  fera  proportion¬ 
nelle  au  produit  de  la  quantité  de  ces  rayons  par 
le  finus  total ,  puifque  chaque  rayon  en  particulier 
agit  fur  le  point  qu'il  frappe.  Suppofons  enfuite 
que  ce  même  faifceau  de  rayons  vienne  à  tomber 
obliquement  fur  le  même  plan  d’un  pied  en  carré  , 
il  eft  aifé  de  voir  qu’il  y  aura  une  partie  de  ce 
faifceau  qui  tombera  hors  du  plan,  &  que  la  quan¬ 
tité  des  rayons  qui  le  frapperont ,  fera  propor¬ 
tionnelle  au  finus  de  l'angle  d'incidence.  Mais  de 
plus ,  l’a&ion  de  chaque  rayon  en  particulier  eft 
comme  le  finus  de  l'angle  d’incidence  :  donc  l'ac¬ 
tion  de  la  chaleur  fera  comme  le  carré  du  finus. 
C'eft  pourquoi  il  eft  bon  de  corriger,  à  ce  pre¬ 
mier  égard  ,  la  table  de  M.  Halley,  & , au  lieu  des 
finus  d'incidence ,  y  mettre  les  carrés  de  ces  finus. 

D’un  autre  côté ,  il  s'en  faut  beaucoup  ,  comme 
l'obferve  l'auteur  lui-même  ,  que  la  chaleur  des 
différens  climats  fiiive  les  lois  que  cette  table 


C  H  A 

femble  lui  prefcrire,  i°.  parce  qu'il  y  a  une  infi¬ 
nité  de  caufes  accidentelles  qui  font  varier  le 
chaud  &  le  froid,  caufes  que  nous  indiquerons 
dans  un  grand  nombre  d'articles  ,  Sc  dont  l’aCtion 
ne  peut  être  foumife  à  aucun  calcul,  ou  deran- 
geroit  les  réfultats  de  ceux  qu'on  voudroit  ha- 
farder  ;  i° .  parce  qu'il  s'en  faut  beaucoup  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  ces  mêmes  articles,  que  l'au¬ 
teur  ait  fait  entrer  dans  le  fien  toutes  les  eau  es 
mêmes  qui  ont  un  effet  réglé,  &  une  loi  confiante 
&r  uniforme,  mais  dont  la  maruère  d  agir  n'étoit 
pas  encore  connue  de  fon  tems.  L'obliquité  p,us 
ou  moins  grande  des  rayons  du  foleil  eft  fans 
doute  une  des  caufes  de  la  différence  de  la  chaleur 
dans  les  différens  jours  &  dans  les  différens  cli¬ 
mats,  &  peut-être  en  eft-elle  la  caufe  principale} 
mais  de  plus  on  doit  conlidérer  que  les  rayons  du 
foleil  traverfant  fort  obliquement  notre  atmof- 
phère  en  hiver  ;  ils  occupent  alors ,  dans  l'air  grof- 
fier  qui  nous  enviionne,  un  plus  grand  efpace 
qu’ils  ne  font  en  été  lorfqu’ils  tombent  directe¬ 
ment.  Or,  il  fuit  de  là  que  la  force  de  ces  rayons 
eft,  jufqu'à  un  certain  point,  amortie  à  caufe  des 
différentes  réfractions  qu’ils  font  obligés  de  foufl- 
frir  dans  ce  trajet  :  ainfi  ces  rayons  font  plus  briffés 
à  midi  pendant  l'hiver,  que  pendant  l'été.  C'eft 
pour  cette  raifon  que,  lorfqu'ils  tombent  le  plus 
obliquement  qu'il  eft  poffible  ,  comme  il  arrive 
toutes  les  fois  que  le  foleil  parvient  à  l  horizon, 
on  peut,  fans  aucun  rifque,  regarder  cet  aftre;  ce 
qui  ne  peut  fe  faire,  à  beaucoup  près,  Iorfque  le 
foleil  eft  à  de  plus  hauts  degrés  d'élévation ,  & 
fort  ut ,  dans  les  grands  jours  d'été ,  vers  le  midi. 
Or,  cet  affoibliffement  des  rayons ,  caufe  par  leur 
paffage  dans  l’atmofphère ,  eft  jufqu'à  préfem  hors 
de  la  portée  des  plus  grands  géomètres. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  caufe  beaucoup  plus  confi- 
dérable  ,  qui  influe  bien  plus  que  toutes  les  autres 
fur  la  viciilitude  des  faifons ,  &  fur  la  chaleur  des 
différens  climats. 

L’on  fait  qu'un  corps  s'échauffe  d  autant  plus, 
qu'il  eft  expofé  à  un  plus  grand  feu ,  &  qu'il  s'y 
trouve  expofé  plus  long-tems.  Or ,  en  été  laTerre 
eft  échauffée  par  les  rayons  du  foleil  pendant 
feize  heures ,  8e  ne  celle  de  l'être  que  pendant 
huit  heures.  Au  contraire ,  pendant  l’hiver  le  foleil 
ne  refte  que  huit  heures  fur  l’horizon  ,  &  dilparoït 
pendant  feize  heures  entières  :  d’où  l'on  voit  qu  à 
notre  latitude  il  doit  y  avoir  une  grande  différence 
de  chaleur  entre  les  deux  faifons.  Il  eft  vrai  que 
M.  Halley  fait  entrer  cette  dernière  confidération 
dans  le  calcul  de  fa  table  ;  mais  il  fuppole  que  la 
chaleur  inftantanée  d'un  moment  quelconque  s'a¬ 
joute  toujours  à  la  chaleur  du  moment  précédent: 
d’où  il  paroîtroit  s'enfuivre  que  ,  tant  en  été  qu'en 
hiver,  la  chaleur  la  plus  grande  feroit  à  la  fin  du 
jour  ;  ce  qui  eft  contre  l'expérience. 

Et  d'ailleurs ,  on  fait  que  la  chaleur  imprimée  à 
un  corps  ne  fe  conferve  que  quelque  tems.  Ainfi 
fur  le  foir  d’un  grand  jour  d’été,  la  chaleur  que  le 
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foleil  a  excitée  dans  les  premières  heures  du  matin  , 
elt  beaucoup  diminuée.  Or,  comme  on  ne  fait  fui- 
vant  quelle  loi  la  chaleur  fe  conferve,  il  elt  itn- 
poilïbie  de  calculer,  d’une  manière  aflez  precife , 
l'augmentation  ou  la  diminution  de  la  chaleur  a 
chaque  heure  du  jour,  quoiqu’on  ne  puifTe  douter 
que  la  longueur  du  jour  n’entre  pour  beaucoup 
oans  l’intenlité  de  la  chaleur. 

Puifque  la  force  des  rayons  du  foleil  eft  la  plus 
grande  iorfqu’ils  tombent  le  plus  directement  qn’sl 
eit  poflîble,  6c  lorfque  cet  afhe  relie  le  plus  long- 
tems  lur  l'horizon,  il  femble  qu’il  s’enfuit  que  la 
plus  grande  chaleur  devroit  toujours  fe  faire  fentir 
le  jour  du  lolltice  d’été,  &  le  plus  grand  froid, 
par  la  même  rai  ion  ,  le  jour  du  folftice  d’hiver  ;  ce 
qui  ne  fe  trouve  pas  conforme  à  l’expérience  ;  car 
ordinai: eurent  les  plus  grands  chauds  arrivent  en¬ 
viron  un  mois  apres  le  folftice  d’éte,  &  les  plus 
grands  froius  fe  font  aulfi  f  ntir  a  fiez  fouvent 
quelques  femaines  après  le  folftice  d’hiver. 

Pour  repondre  a  cette  objection  ,  il  faut  fe  rap¬ 
peler  ce  qui  a  été  déjà  remarqué  plus  haut,  que 

I  adtion  du  foieil  lur  les  corps  terreftres  qu’il 
échauffé  ,  n’eft  pas  paffrgère  comme  celle  de  la 
lumière,  mais  qu’elle  a  un  effet  permanent,  &  qui 
üure  encore  même  lorfque  le  foieil  s’eft  retiré.  Un 
corps  une  fois  échauffe  par  le  foleil  demeure  donc 
échauffé  fort  long-tems  ,  quoiqu’il  n’y  foit  plus 
expofé.  La  raifon  en  eft  fort  fimple.  Les  rayons  qui 
viennent  du  loleil,  pénètrent  ou  font  abforbes , 
du  moins  en  parcie  ,  par  les  corps  qui  s’y  trouvent 
expoiés.  Ils  y  retient  même  affez  long-tems  pour 
y  exciter  une  grande  chaleur  ,  &  ces  corps  ne 
commencent  à  fe  refroidir  que  lorfque  cette  cha¬ 
leur  s'évapore  ou  fe  communique  à  l’air  qui  les 
environne  ;  mais  li  un  corps  eft  toujours  plus 
échauffé  ou  il  ne  perd  de  chaleur ,  fi  Ses  intervalles 
de  tems  où  il  perd  de  cette  chaleur ,  diminuent 
en^  forte  qu  il  perde  toujours  moins  de  chaleur 
ou  il  n  en  acquiert ,  il  eft  certain  qu’il  doit  rece- 
soir  toujours  de  nouveaux  degrés  d’augmentation 
de  chaleur.  Or,  c’eft  précifément  le  cas  qui  arrive 
à  la  Terre  au  commencement  de  l’eté  ;  car  lorfque 
le  foleil  paroit  au  tropique  du  Cancer,  c’eft-à- 
ûire,  vers  le  folftice  d’été,  les  degrés  de  chaleur 
qui  fe  répandent  chaque  jour,  tant  dans  l’air  que 
fur  la  Terre,  augmentent  prefque  continuellement. 

II  n’eft  donc  pas  lurprenant  que  la  Terre  s’échauffe 
de  plus  en  plus ,  6c  même  fort  au-delà  du  tems  du 
folftice.  Suppofons,  par  exemple,  qu’en  été,  dans 
l’efpace  du  jour,  c’efl-à-dire ,  pendant  tout  l’in¬ 
tervalle  de  tems  que  le  foleil  paroît  fur  notre  ho¬ 
rizon  ,  la  Terre  6c  l’air  qui  nous  environnent ,  re¬ 
çoivent  ioo  degrés  de  chaleur  ;  mais  que  pendant 
la  nuit ,  qui  eft  alors  beaucoup  plus  courte  que  le 
jour ,  il  s’en  évapore  50;  il  reftera  encore  50  de¬ 
grés  de  chaleur.  Le  jour  fuivant  le  foleil ,  agiffant 
prefqu’avec  la  même  force  ,  en  communiquera  à 
peu  près  100  autres,  dont  il  fe  perdra  toujours 
50  autres  pendant  la  nuit.  Ainfi ,  au  commence- 
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ment  du  troifième  jour  ,  la  Terre  aura  à  peu  prè$ 
100  degrés  de  chaleur.  On  voit  par-la  que  ,  puif- 
qu’elle  acquiert  ainfi  beaucoup  plus  de  chaleur 
pendant  le  jour,  qu’elle  n’en  perd  pendant  la  nuit, 
il  doit  fe  faire  à  la  fin  ,  tant  que  les  mêmes  cir¬ 
conftances  fubfiftent,  une  augmentation  de  chaleur 
confidérable.  Mais  après  l'équinoxe,  les  jours  ve¬ 
nant  à  diminuer,  &  les  nuits  devenant  plus  longues, 
il  fe  doit  faire  une  compenfation  ,  de  forte  que  , 
lorsqu’on  eft  en  h i ver. ^  il  fe  diftipeune  plus  grande 
quantité  de  chaleur  dë'delfusla  Terre,  pendant  la 
nuit,  qu’elle  n'en  reçoit  peniant  le  jour.  Ainfi  le 
froid  doit  à  fon  tour  reprendre  le  défi  us,  &  fe  faire 
fentir. 

C’eft  à  peu  près  d’après  ces  mêmes  éléme.ns  que 
M.  de  Mairan  a  calculé  Ls  differentes  caufes  qui 
produifent  Sa  chaleur  de  l’été,  &  trouvé  que  cette 
chaleur  eft  à  celle  de  l'hiver  dans  le  rapport  de 
66  à  1.  Voici  comme  il  concilie  ce  réfultat  avec 
ceux  que  des  expériences  avoient  donnés  a 
M.  iAmoutons ,  qui  n’a,  peur  ces  z  degrés  de 
chaleur ,  que  le  rapport  de  60  à  51  M.  de  Mai¬ 
ran  conçoit  qu’il  y  a  dans  la  maffe  de  la  Terre  6c 
dans  l’air  qui  l’environne,  un  fond  de  chaleur  per¬ 
manent  d’un  nombre  confiant  de  degrés  ,  auxquels 
le  foleil  ajoute  66  degrés  en  été,  &  1  feulement  en 
hiver.  Ce  nombre  trouvé  par  M.  de  Mairan  eft  393 
à  peu  près;  de  forte  qu’il  y  a,  félon  lui,  une  cha¬ 
leur  permanente  de  393  degrés,  auxquels  le  foleil 
en  ajoute  66  en  été  &  1  en  hiver.  M.  de  Mairan 
lailfe  aux  phyficiens  b  liberté  de  juger  quelle  peut 
être  la  Source  de  cette  chaleur ,  foit  les  matières 
enflammées  que  îe  fein  de  la  Terre  renferme,  foit 
une  chaleur  acquife  depuis  plufieurs  fiècles  par 
l’aétion  du  foleil. 

A  l’égard  de  la  méthode  par  laquelle  M.  de 
Mairan  parvient  à  trouver  le  rapport  de  66  à  1  , 
nous  nous  contenterons  de  dire  ,  i°.  que  les  finus 
des  hauteurs  méridiennes  du  foleil,  aux  folftices 
d’eté  &  d’hiver  ,  étant  à  peu  près  comme  3  à  1  , 
on  trouve  qu’en  vertu  de  ce»  te  caufe  le  rapport 
de  la  chaleur ,  dans  ces  deux  cas,  doit  être  comme 
9  à  I  ;  i°.  que  les  rayons  du  foleil  ayant  moins 
d’efpace  à  traverfer  dans  l’atmofphère  en  été 
comme  en  hiver,  parce  que  l’été  l’aftre  eft  plus 
haut,  ils  en  font  moins  affaiblis ,  &  M.  de  Mai¬ 
ran  juge,  d’après  plufieurs  circonftances  qu’il  fait 
démêler,  que  la  chaleur  de  l’eté  doit  être  augmen¬ 
tée  du  double  fous  ce  rapport;  ce  qui ,  multiplié 
par  le  rapport  de  9  à  1  ,  donne  celui  de  18  à  1  j 
30.  M.  de  Mairan  ,  en  mettant  tout  fur  le  plus  bas 
pied ,  eftime  que  la  longueur  des  jours ,  beaucoup 
plus  grande  en  été  qu’en  hiver,  doit  quadrupler 
le  rapport  précédent;  ce  qui  lui  donne  le  rapport 
de  yz  à  1 ,  rapport  qu’il  réduit  à  celui  de  66  à  1  , 
ayant  égard  à  certaines  circonftances. 

Parmi  ces  dernières  circonftances  eft  celle  de  la 
plus  grande  proximité  du  foleil  en  hiver  qu’en 
été ,  du  moins  par  rapport  à  nous.  On  fait  que  cet 
aftre  eft  en  effet  moins  éloigné  de  nous  en  hivet 
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qu’en  été;  ce  qu’on  reconnoît  parce  que  fon  dia-  } 
mètre  apparent  eft  pins  grand  en  hiver  qu’en  été  : 
il  fuit  de  là  que  les  peuples  qui  habitent  l’hémif- 
phère  oppofé  au  nôtre,  ou  plutôt  l’hémifphère 
auftral ,  doivent  avoir ,  toutes  chofes  d’ailleurs 
égales  ,  une  plus  grande  chaleur  pendant  leur  été  , 
que  nous ,  &  plus  de  froid  pendant  leur  hiver  ;  car  le 
foleil ,  dans  leur  été  ,  eft  plus  près  d’eux  &  darde  fes 
rayons  plus  à  plomb  ,  &  dans  leur  hiver  il  eft  plus 
éloigné  j  &  fes  rayons  font  plus  obliques.  Dans 
notre  été  au  contraire,  qui  eft  le  tems  de  leur  hi¬ 
ver ,  le  foleil  darde  fes  rayons  plus  a  plomb  fur 
nous  ;  mais  étant  plus  éloigné  ,  cette  circonftance 
doit  éloigner  un  peu  de  fa  chaleur ,  &  réciproque¬ 
ment.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  encore  ici  une  compen- 
fation  ;  car  fi  le  foleil  eft  plus  loin  de  nous  dans 
notre  été ,  en  récompenfe  il  y  a  plufieurs  jours  de 
plus  à  compter  de  l’équinoxe  du  printems  à  celui 
d’automne,  que  de  l’équinoxe  d’automne  à  celui 
du  printems.  Cependant  il  eft  de  fait  ,  malgré 
cette  circonftance,  qu’en  général  le  froid  e ft  plus 
grand  dans  l’autte  hémifphère  que  dans  le  nôtre, 
puifqu’on  trouve  à  l’hémifphère  auftral  des  glaces 
a  une  diftance  beaucoup  moindre  de  l’équateur  , 
que  dans  celui-ci. 

C’elt  en  fuivant  ces  principes  généraux,  que 
nous  allons  indiquer  les  caufes  qui  contribuent  le 
plus  à  former  la  chaleur  &  le  froid  ,  &  a  les  entre¬ 
tenir  dans  les  différentes  zones  de  la  Terre.  Voici 
donc  ces  caufes  : 

i°.  L’obliquité  plus  ou  moins  grande  avec  fa¬ 
ne  lie  les  rayons  du  foleil  tombent  fur  la  fur  face 
'une  partie  de  la  Terre  :  la  direction  verticale  pro¬ 
duit  la  plus  grande  chaleur ,  au  lieu  que  la  chaleur 
diminue  à  proportion  de  l’obliquité  des  rayons  ; 

i°.  La  durée  du  féjour  du  foleil  fur  l’horizon 
produit  de  même  une  chaleur  plus  forte  à  pro¬ 
portion. 

3°.  La  dépreflion  plus  ou  moins  grande  du  fo¬ 
leil  deffous  l’horizon  donne  aulli  une  chaleur  en 
raifon  inverfe. 

4°.  Les  mers  &  les  lacs  voifins  occafionnent 
une  diminution  dans  la  grande  chaleur ,  comme 
une  diminution  dans  le  grand  froid. 

5°.  La  fituation  des  lieux  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer  ;  car  le  foleil  agit  fur  les  montagnes  dif¬ 
féremment  que  fur  les  vallées.  Souvent  les  mon¬ 
tagnes  empêchent  les  rayons  du  foleil  d’arriver 
jjufqu’aux  vallées  :  de  là  vient  que  les  montagnes 
changent  la  température  des  contrées  voifines  dans 
tous  les  environs. 

6°.  Les  vents,  furtout  ceux  qui  font  généraux 
&  réglés,  augmentent  ou  diminuent  la  chaleur  des 
différons  pays.  Ainfi  fous  la  zone  torride  le  vent 
généra! ,  &r  furtout  le  vent  d’eft  au  Pérou  ,  y  caufe 
une  chalenr  modérée,  tandis  qu'à  l’oueft  de  l’Afri¬ 
que  le  même  vent  produit  une  chaleur  violente. 

7°.  Enfin  ,  les  nuages  &  la  chute  de  la  pluie  di¬ 
minuent  la  chaleur.  (  Vvyeç  l’article  ZÔNES  ,  OÙ 
ees  effets  feront  plus  développés  encore.  ) 
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Iî  y  a  des  perfonnes  qui  croient  que  plus  les 
lieux  font  près  de  la  ligne  équinoxiale  ,  plus 
aulli  la  chaleur  du  foleil  eft  grande  ;  mais  on  a  re¬ 
connu  le  contraire.  A  Siam ,  qui  eft  à  14  degrés 
18  min.  de  latitude  nord,  les  mois  de  mars,  avril, 
mai ,  octobre  ,  novembre  &  décembre  lont  les 
plus  chauds  ;  car  les  pluies  qui  tombent  preîque 
tous  les  jours  dans  les  mois  de  juin  ,  juillet ,  août 
&  feptembre,  &  le  vent  de  nord-nord-eft  qui 
règne  ordinairement  pendant  janvier  &  février, 
rafraîchi  fient  beaucoup  l’atmofphere.  Les  nuits  de 
ces  deux  derniers  mois  paroifient  fort  froides  aux 
gens  du  pays  &  à  ceux  mêmes  dés  étrangers  qui  y 
ont  pafie  quelque  tems. 

iVlalaye  >  quoique  fitué  feulement  à  1  deg.  12.  m. 
de  la  ligne,  eft  beaucoup  plus  tempéré.^ La  chaleur 
y  eft  modérée  &  prefque  toujours  la  même.  Cette 
température  de  l'air  vient  de  ce  qu’il  ne  fe  pafie 
pas  de  fémaine  qu'ii  n’y  pleuve  une  ou  deux  fois, 
&  même ,  hors  le  tems  des  pluies,  le  voifinage  üe 
Sumatra  lui  procure  d’ailleurs  des  rafraichifte- 
mens.  Cette  rie  eft  tellement  expofée  aux  pimes 
&  aux  tempêtes,  qu’on  ne  pafie  jamais  aux  en¬ 
virons  fans  efiuyer  beaucoup  de  tempêtes. 

Les  environs  de  Malaye  font  fort  agréables.  Le 
pays  eft  fort  fécond  en  fruits  qui  y  muriftent  ceux 

fois  l’année.  . 

La  diverfité  de  la  chaleur  dans  les  dinctens  cli¬ 
mats  de  la  Terre  &  dans  les  faifons  futceflïves 
de  l’année  naît  en  grande  partie  de  la  nature  au 
fol ,  de  la  fituation  des  lieux  ,  relativement  au 
niveau  de  la  mer  ,  &  des  différens  angles  fous 
lefquels  les  rayons  du  foleil  viennent  frapper  .a 
fur  fa  ce  de  la  Terre  ,  à  quoi  il  faut  furtomt  ajouter 
l’influence  des  vents,  fuivant  les  pays  qu  ils  par¬ 
courent.  La  chaleur  direéte  du  foleil  en  éié  elt 
ordinairement  double  de  celle  qu  on  éprouve  à 
l’ombre  dans  cette  faifon.  Cette  proportion  change 
&  varie  beaucoup  au  printems  &  en  automne; 
car  dans  ces  deux  faifons  la  chaleur  diredfe  du  fo¬ 
leil  eft  a  fiez  fouvent  triple  &  quadruple  de  celle 
qu’on  éprouve  à  l’ombre.  .  .  „ 

La  chaleur  augmente  dans  les  fouterrains  julqu  a 
une  certaine  diftance  de  la  furface  de  la  Terre  ; 
mais ,  à  la  profondeur  de  quarante  à  cinquante 
pieds  ,  la  glace  fe  conferve  fans  fe  fondre  fi  elle 
eft  bie’n  préfervée  de  l'adion  de  la  chaleur  dans  les 
couches  plus  voifines  de  la  furface  ne  la  Terre. 

•Si  au  contraire  on  s’élève  fur  les  hautes  monta¬ 
gnes  ,  même  dans  les  climats  les  plus  chauds  ,  1  air 
diminue  de  chaleur,  &,  fe  trouvant  raréfié  à  un  cer¬ 
tain  degré ,  devient  de  plus  en  plus  froid. 

Aufiï ,  à  un  certain  point  d’élévation  au  deflus 
du  niveau  de  la  mer  ,  les  fommets  des  montagnes , 
même  de  celles  qui  font  placées  fous  l’équateur , 
font-ils  toujours  couverts  de  neiges.  On  attribue 
le  premier  de  ces  effets  à  la  fubtilné  de  1  air ,  dont , 
à  une  fi  grande  hauteur ,  les  parties  font  trop  écar¬ 
tées  les  unes  des  autres  pour  réfléchir  une  allez 
,  grande  quantité  de  rayons  du  foleil. 
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La  chaleur „  dans  tous  les  climats,  a  pour  caufe 
la  chute  ou  la  dire&ion  perpendiculaire  des  rayons 
du  foleil ,  &  le  froid  fa  chute  la  plus  oblique }  c'eft 
d'après  ces  polirions  qu'on  a  déterminé  la  tempé- 
ture  des  zones  torrides ,  tempérées  ou  glaciales, 
&  que  la  nature  nous  offre  partout  la  confirmation 
de  cette  détermination  générale. 

CHALEX ,  village  du  département  du  Léman  , 
canton  de  Collonge,  à  une  lieue  &  demie  lud- 
eft  de  Thairy.  Ce  village  eft  fitué  fur  le  plus  élevé 
des  coteaux  qui  dominent  le  lac  de  Genève ,  & 
qui  a  quatre  cent  dix-huii  pieds  au  deffus  du  ni¬ 
veau  de  ce  lac.  On  trouve  aux  environs  des  os  fof- 
files,  dont  les  formes  peu  marquées  attendent  un 
connoiffeur  pour  décider  à  quel  animal  ils  ont  ap¬ 
partenu. 

CHALIGNY ,  village  du  département  de  la 
Meurthe,  arrondilfement  &  canton  de  Nancy ,  fur 
la  Mofelle  &  à  deux  lieues  &  demie  de  cette  ville. 
11  y  a  dans  ce  village  une  fontaine  d'eau  minérale. 

CHALLA1S  ,  village  du  département  de  la 
Vienne ,  arrondilfement  &  canton  de  Loudun  & 
à  une  lieue  de  cette  ville.  On  récolte  aux  environs 
de  ce  village  des  vins  blancs  3  très-bons  &  très- 
fpiritueux,  dont  la  plus  grande  partie  s'exporte 
en  Hollande. 

Challais ,  bourg  du  département  de  la  Cha¬ 
rente  ,  arrondilfement  de  Barbéfieux,  fur  une  émi¬ 
nence  au  pied  de  laquelle  coule  la  rivière  de  la 
Tude,  à  deux  lieues  d’Aubeterre. 

CHALLAN  (Val  de),  vallée  du  département 
de  la  Doira,  arrofée  par  le  Lovinfon.  On  ex¬ 
ploite  des  mines  de  cuivre  dans  les  environs. 

CHALLANS,  bourg  du  département  de  Sa  Ven¬ 
dée  ,  arrondilfement  des  Subles-d'Olonne ,  à  trois 
lieues  de  la  mer,  où  l'osa  trouve  des  Câlines  &  des 
marais  falans ,  fource  de  la  richefle  du  pays. 

CH  ALLES,  village  du  département  de  la  Sar- 
the  y  arrondilfement  &  canton  du  Mans  ,  fur  le 
Narais,  à  quatre  lieues  du  Mans.  On  trouve  dans 
ce  village  des  eaux  minérales  ferrugineufes ,  d'une 
grande  réputation  ,  &  une  papeterie. 

CHALETTE,  village  du  département  de 
l’Aube ,  arrondilfement  d’Arcis- fur-  Aube ,  canton 
de  Chavange  ,  fur  la  Voire  ,  &  à  une  lieue  nord- 
ert  de  Pougy  :  il  eft  fitué  dans  la  plaine  où  fe 
fait  la  jonètion  de  la  Voire  &  de  l'Aube.  C’eft  là 
que  commence  la  navigation  de  cette  rivière  pour 
la  Seine  &  Paris.  C'eft  là  que  l'ou  conftruit  les 
bateaux  propres  à  cette  navigation  ,  car  on  trouve 
les  matériaux  qui  conviennent  à  cette  conftruétion 
dans  les  forêts  voifines  de  Dienville ,  de  Brienne 
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&  de  Soulaines.  C’eft  aufli  de  ce  point  que  par¬ 
tent  les  boutiques  de  poiffon  que  garniilent  les 
pêches  des  étangs  nombreux  &  étendus  qui  font 
dans  les  environs. 

CHALONNE,  ville  du  département  de 
Mayenne  &  Loire  ,  arrondilfement  d’Angers ,  près 
du  confluent  de  l’Ayon  &  de  la  Loire,  a  trois 
lieues  deux  tiers  nord  de  Chemillé.  li  y  a  près  de 
cette  ville  des  carrières  de  marbre  noir ,  veiné 
de  blanc  ,  &  beaucoup  de  fours  à  chaux  ;  ce  qui 
indique  de  grandes  malTes  de  pierres  propres  à  la 
cuifton.  Le  territoire  produit  de  bons  vins.  11  y  a 
enfin  dans  les  environs  plufieurs  mines  de  char¬ 
bon  de  terre. 

CHALONOIS.  C’étoït  un  petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne.  II  était  féparé  en  deux  parties 
par  la  rivière  de  Saône,  &  borné,  au  levant,  par 
la  Franche -Comté  i  au  nord,  par  la  Bourgogne 
propre  ;  au  couchant  par  l'Autunois ,  &  au  midi 
par  le  Mâconois.  Le  Châlonois  fait  partie  mainte¬ 
nant  du  département  de  Saône  &  Loire.  C’eft  là 
qu’on  trouvera  tout  ce  qui  concerne  le  fol  £c  les 
produirions  de  cette  contrée. 

On  trouvera  à  l’article  Champagne  de  nou¬ 
veaux  détails  fur  le  Châlonois ,  qui  faifoit  paitie 
de  cette  province. 

CHALONS-SUR-MARNE,  ville  &  chef-lieu 
du  département  de  la  Marne,  à  neuf  lieues  Itid- 
eft  de  Rheims  »  &  Sept  de  Vitry.  Cetse  ville  eft 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Marne,  dans  la  ci- 
devant  Champagne  crayeufe. 

Le  canal  de  la  Marne  eft  fort  large  à  Châlons  & 
au  deiîus  5  il  fe  rétrécit  vers  Couv.ot  en  même 
raifon  que  les  bords  s'élèvent  davantage ,  &  qu'ils 
encaiffent  plus  fenfiblement  la  plaine  fluviale.  Avant 
Omey  les  côtes  font  fort  plates,  &  fe  réunifient 
au  fond  de  la  vallée,  par  une  pente  continue  & 
a  (fez  douce  ,  furtout  depuis  Châlons  jufqu’au  vil¬ 
lage  d’Omey. 

Cette  difpofition  eft  en  partie  due  aux  eaux 
torrentielles  qui  viennent  de  fort  loin,  &  furtout 
au  vallon  de  croupes  de  la  Moivre.  La  limite  de  la 
diftribution  des  eaux  pluviales  vers  la  Marne  eft 
a  fiez  éloignée. fur  cette  rive  droite.  De  l’autre 
côté ,  fur  la  rive  gauche ,  on  apperçoit  quelques 
hauteurs  correfpondantes  à  celles  de  la  fource  de 
la  Vefle  &  de  la  Moivre.  Elles  fe  montrent  à  l’ex¬ 
trémité  d’une  pente  infenfible,  &  qui  fe  termine 
vers  Sommepuys  ,  Sommefou  ,  Colle  &  Sonde. 
Dans  ce  dernier  canton  j’ai  trouvé  des  vertiges  dé 
l’ancienne  couverture  de  la  craie  :  ce  font  des  dé¬ 
bris  de  meulières ,  de  terres  jaunes ,  &c. 

Le  vallon  de  la  Marne  ,  dans  le  trajet  que  je 
viens  d’indiquer ,  eft  un  large  forte,  dont  les  bords 
font  effacés  &  évafes  par  le  travail  des  eaux  plu¬ 
viales  ,  &  par  la  facilité  qu’a  eue  la  marte  d’eau  de 
la  Marne  de  détruire  fes  bords  dans  les  différences 
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ofcillations  qu’elle  éprouvoir  aux  époques  fuccef- 
fives  de  l’approfondiffement  du  vallon. 

En  parcourant  la  plaine  fluviale  de  la  Marne  aux 
environs  de  Moncets,  on  voit  que  tout  le  fond  de 
cuve  de  la  vallée  eft  formé  d’un  mélange  de  grève 
plate  calcaire  ,  de  terre  calcaire ,  débris  de  ces 
pierres,,  &  de  morceaux  de  craie  très-peu  arron¬ 
dis.  Ce  fol  faftice  peut  avoir  vingt  à  vingt  quatre 
pieds  de  profondeur,  fi  l’on  en  juge  par  plusieurs 
fouilles  où  l'on  eft  parvenu  jufqu'au  maffit  naturel 
de  la  craie  qui  fert  de  baie  à  ces  dépôts.  Il  eft 
suffi  très-perméable  à  l’eau  ;  car  à  Châlons ,  pour 
peu  que  les  dîbordemens  de  la  Marne  fe  foutien- 
nent  quelque  tems,  les  caves  fe  rempliffent  d’eau 
par  l’effet  d’une  filtration  facile  &  abondante.  Il 
en  eft  comme  des  dépôts  de  la  Seine  à  Paris. 

La  plaine  fluviale  de  la  Marne ,  au  deffus  &  au 
deffous  de  Châlons ,  eft  expofée  à  des  inondations 
allez  confidérables,  foit  quant  à  l’étendue  de  la 
plaine  qui  eft  couverte  ,  foit  quant  à  la  hauteur  à 
laquelle  les  eaux  débordées  s’élèvent.  Ainfi  l’on 
voit  la  plaine  de  Sarry  &  celle  au  deffous  de  Châ¬ 
lons  couvertes  ^  dans  les  crues  de  la  Marne,  de 
deux  à  trois  pieds  d’eau ,  fur  une  diftance  de  deux 
à  trois  cents  toifes  du  canal  aâuel  de  la  Marne. 
Ceci  prouve  l'état  torrentio-fluviale  dans  cette 
partie  des  environs  de  Châlons.  On  concevra  faci¬ 
lement  pourquoi  ces  crues  &  ces  débordemens 
font  fi  confidérables  fi  l’on  envifage  la  difpofition 
de  la  plaine  fluviale,  qui,  large  &  plate,  &  for¬ 
mée  de  matériaux  amenés  &  dépotés  par  les  eaux 
de  la  rivière  elle-même  ,  n’a  pu  être  élevée  au 
deffus  des  plus  grandes  eaux  ,  du  moins  à  une  cer¬ 
taine  diftance  du  canal  a&uel  de  la  Marne  ;  car  à 
cette  diftance  les  parties  inférieures  des  croupes 
inclinées  ont  été  comblées  par  des  amas  de  terres 
&  de  débris  de  craie  entraînés  par  les  eaux  plu¬ 
viales  ,  &  ceS  matériaux  ont  été  affez  abondans 
pour  élever  ces  bords  de  la  plaine  fluviale  de  la 
Marne  au  deffus  de  fes  débordemens. 

Si  l’on  examine  la  marche  de  l’eau  de  la  rivière 
au  deffus  &  au  deffous  de  Châlons ,  &  dans  fon 
canal  aétuei  &  ordinaire,  on  y  voit  des  dépôts  de 
graviers  plats  fort  abondans ,  particuliérement  à 
l’extrémité  des  angles  faillans.  C  eft  la  que  le  cou¬ 
rant  ralenti  les  dépofe.  Par  une  raifon  contraire, 
on  n’en  voit  point  au  bas  des  bords  efcarpes  où 
peau  produit  des  éboulemens  continuels.  Ce  font 
ces  déplacemens  fucceffifs,  cette  marche  des  gra¬ 
viers  qui  font  la  caufe  du  mouvement  vermicu- 
laire  du  canal  des  rivières,  &  de  la  Marne  en  par¬ 
ticulier,  au  deffus  &  au  deffous  de  Châlons.  Ces 
mouvemens  deviennent  furtout  très-fenfibles  lors 
de  la  fréquence  des  crues  &  des  intermittences  qui 
fuccèdent  à  ces  crues ,  dans  certaines  faifons ,  à 
Châlons.  C’eft  là  que  je  les  ai  obfervés  avec  la 
plus  grande  facilité,  parce  que  la  Marne  fur- 
tout  foit  par  eîie  -  même  ,  foit  par  les  rivières 
qui  s’y  jettent,  eft  fujète  à  des  crues  affez  fré¬ 
quentes. 
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ChAlons-sur-Saône,  ville  du  département  de 
Saône  &  Loire  ,  chef-lieu  d’arrondiffement  &  de 
canton.  Cette  ville  étoic  la  capitale  du  ci-devant 
Châlonois.  Elle  eft  dans  une  plaine  fertile  &  abon¬ 
dante  ,  fur  le  bord  de  la  S  iône  ,  qui  forme  une  ile 
nommée  le  Faubourg  Saint-  Laurent.  On  diftingue 
cette  ville  en  ancienne  &  nouvelle.  La  nouvelle  eft 
en  parrie  partagée  par  le  b  a  (fin  du  canal  qui  a  fon 
embouchure  à  Châlons ,  &  qui  fe  perd  dans  la 
Loire.  Le  pont  fur  la  Saône  eft  d’une  bonne  conf- 
tru&ion.  Les  quais  en  font  agréables  &  com- 
merçans. 

Les  vins  du  territoire  de  Châlons  font  fort  efti- 
més.  Cette  ville  en  fait  un  grand  commerce  ,  ainfi 
ue  des  grains,  du  bois,  du  fer,  des  fourrages  & 
es  légumes.  Les  meilleurs  vins  du  Châlonois  lont 
ceux  de  Reuilly ,  Mercurey,  Givry  Saint-Valéry. 

A  quelque  diftance  de  Châlons  ,  pi  es  du  village  de 
Preft,  on  y  trouve  des  mines  de  plomb. 

CHALOSSE  (  la  ).  C’étoit  un  petit  pays  de  la 
ci-devant  Gafcogne,  borné,  au  feptentrion,  par 
le  Bazadois  ;  au  midi ,  par  le  Bearn  ;  au  couchant , 
par  le  pays  des  Landes,  &  au  levant  par  l’Arma¬ 
gnac.  Il  pouvoir  avoir  feize  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  du  feptentrion  au  midi,  fur  neuf 
lieues  dans  fa  plus  grande  laigeur  du  levant  au 
couchant. 

Les  rivières  qui  arrofent  ce  pays  ,  font  l’Adour , 
la  Médoufe ,  le  Lury ,  le  Lona  &  le  Gabas.  Le  fol 
en  eft  un  peu  fabloneux  ;  il  produit  cependant  en 
abondance  des  grains,  des  vins,  des  fruits  &  des 
pâturages.  Il  fe  divife  en  deux  parties  :  la  Ckaloffe 
propre  au  midi ,  &  le  pays  de  Martan  au  nord. 
Cette  dernière  partie  vaut  mieux  que  la  première. 
.La  Chalojfe  propre  eft  la  plus  confidérable  en  éten¬ 
due,  mais  la  moins  fertile.  Tout  ce  pays  fait  partie 
aujourd'hui  du  département  des  Landes.  C'eft  là 
qu’on  trouvera  en  détail  tout  ce  qui  concerne 
l’ancienne  Ckalojf'e. 

CHAMÀLIËRE  ,  bourg  du  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  arrondiffement  &  canton  de  Cler¬ 
mont-Ferrand  ,  à  un  quart  de  lieue  à  l’oueft  de 
cette  ville.  Ce  bourg  eft  fitué  au  bas  des  coteaux 
très-fertiles  qui  bordent  la  plaine  de  la  Litnagne  , 
&  qui  font  dominés  par  des  maffes  montueufes 
beaucoup  plus  élevées  &  moins  fertiles.  La  chaîne 
de  ces  montagnes  fert  de  bafe  ou  de  foubaffement 
à  l’énorme  &  célèbre  montagne  du  Puy-de-Dôme. 
C’eft  dans  le  beau  parc  de  Mont-Joly  ,  à  côté  de 
Ckamaliere ,  qu’on  trouve  une  cave  où  il  eft  dan¬ 
gereux  de  pénétrer  lorfque  le  ciel  eft  couvert  de 
nuages.  La  vapeur  méphitique  qu’exhale  le  terrain 
dans  lequel  ces  caves  ont  été  pratiquées ,  peut 
faire  périr  ceux  qui  y  refteroient  quelques  mi¬ 
nutes.  Ces  caves  fe  trouvent  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  que  la  Grotte-du-Chien  dans  les  envi¬ 
rons  de  Naples.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  y 
foit  expo£g  aux  mêmes  dangers.  Près  de  ce  bourg 
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«ft  une  fource  d’eau  minérale ,  connue  fous  le  nom 
à”eau  de  Saint-Marc.  C’eft  fur  une  certaine  îifière 
qu’on  peut  fuivre  le  long  des  bords  efcarpés  des 
montagnes  qui  forment  l’enceinte  de  Chamaliere , 
que  fe  trouvent  les  limites  de  l’ancienne  &  de  la 
nouvelle  terre,  limites  que  j’ai  reconnues  fur  une 
longueur  de  plufieurs  lieues.  • 

CHAMBÉRY  ,  ville  &  chef-lieu  du  départe¬ 
ment  du  Mont-Blanc.  Cette  ville  ,  capitale  de  la 
ci-devant  Savoie,  eft  fituée  dans  une  plaine  en¬ 
tourée  de  collines.  Elle  eft  arrofée  par  les  ruiffeaux 
de  l’Âiffe  &  de  l'Albans ,  qui  rafraîchirent  fes 
différons  quartiers  ;  ce  qui  contribue  à  les  tenir 
propres  &  à  y  maintenir  l’air  falubre.  Plufieurs 
places  publiques  font  décorées  de  fontaines.  La 
promenade  appelée  du  Vernay  eft  très-fpacieufe. 
Elle  eft  plantée  de  fix  rangées  d’arbres,  qui  font 
l’effet  le  plus  agréable. 

Le  commerce  &  les  fabriques  de  cette  ville 
confiftent  en  toiles ,  bafins  ,  bas  &  bonnets  de 
laine,  carton,  poterie,  cuirs  &  peaux  de  tout 
genre,  falpêtre,  briques  &  chaux. 

Près  de  cette  ville,  non  loin  d’une  montagne 
coupée  qu’on  nomme  le  P as-de-l' Échelle  ,  au  deflîis 
du  grand  chemin  taillé  dans  le  roc  à  l’endroit 
appelé  Ckailles  ,  coule  &  bouillonne ,  dans  des 
goufres  affreux  ,*une  petite  rivière  qui  paroît  avoir 
mis ,  à  les  creufer ,  des  milliers  de  fièdes.  On  a 
bordé  le  chemin  d’un  parapet  pour  prévenir  les 
accidens.  En  regardant  par-deiïus  le  parapet  on 
entrevoit ,  de  tems  en  tems ,  cette  écume  &  cette 
eau  bleue  dont  on  entend  le  mugiffement  à  cent 
toifes  de  profondeur.  Dans  les  endroits  où  la 
pente  eft  unie  &  les  brouftailles  affez  claires  pour 
lai  (fer  traverfer  des  cailloux  ,  on  fe  plaît  à  en 
lancer,  &  à  les  voir  rouler,  bondir  &  voler  en 
mille  éclats  avant  d’atteindre  le  fond  du  préci¬ 
pice. 

Plus  près  de  Chambéry  on  voit  un  fpeélacle  d’un 
autre  genre.  Le  chemin  paffe  au  pied  de  la  plus 
belle  cafcade  qu’on  puiffe  voir.  La  montagne  eft 
tellement  efcarpée  en  cet  endroit,  que  le  courant 
d’eau  fe  détache  ,  &  tombe  en  cafcade  affez  loin 
pour  qu’on  puiffe  paffer  entre  la  cafcade  &  la 
roche  fans  être  mouillé  3  mais  fi  l’on  approche 
fans  précaution  ,  bientôt  on  eft  inondé  par  cette 
efpèce  de  nuage  qui  crève  au  deflus  de  vous. 

A  une  lieue  de  cette  ville,  au  lieu  dit  des  Abîmes, 
fureur  engloutis,  en  1249,  une  ville  du  nom  de 
Suint-André  avec  feize  villages.  Les  irrégularités 
du  fol  ateeftent ,  d’une  manière  bien  frappante,  la 
vérité  de  ces  accidens  ,  &  les  ruines  de  cette  ca- 
taftrophe. 

CEIAMBIERS  (  Forêt  de  )  ,  du  département  de 
Maine  &  Loire,  arrondiffement  de  Baugé,  &  à 
deux  lieues  deux  tiers  nord-oueft  de  cette  ville. 
Elle  a  de  l’eft  à  l'oueft  trois  mille  quatre  cents  toifes 
de  longueur ,  fur  deux  mille  toifes  de  largeur. 
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CHAMBOLLE,  village  du  departement  de  la 
Côte-Dor.  Il  y  a  plufieurs  fontaines.  CVft  d'ail¬ 
leurs  un  vignoble  considérable  qui  produit  d’ex¬ 
cellent  vin. 

CHAMBON,  villedu  département  de  laCreufe, 
arrondiffement  de  Bouffac  &  chef- lieu  de  camon  , 
au  confluent  de  la  Vouife  &  de  la  Tardes,  li  y  a 
deux  manufactures  pour  la  préparation  des  cuirs 
&  des  pelleteries. 

Chambon  (Lac  de),  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  canton  de  Btffe ,  &  à  une  lieue  &  demie 
nord  de  cette  ville.  Son  baflin  eft  renfermé  dans  la 
vallée  de  la  Couze.  Il  a  une  île  au  milieu  ,  laquelle 
a  deux  cents  toifes  de  longueur ,  fur  cinquante 
toifes  de  largeur.  Quant  au  lac,  il  a  cinq  cenrs 
toifes  de  long  ,  fur  trois  cents  toifes  de  large.  Sa 
digue  a  été  formée  par  l’éruption  de  plufieuis 
petits  volcans  qui  fortent  du  fond  de  la  vallée. 

.  Chambon  (  le  )  ,  bourg  du  département  de  la 
Loire,  arrondiffement  de  Saint-Étienne  ,  &  à  una 
lieue  &  demie  fud-oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg 
eft  fitué  fur  le  ruiffeau  de  Vachery.  La  fabrique  de 
couteaux,  qui  y  fut  établie  en  1594,  a  une  grande 
réputation.  On  trouve  dans  les  environs  beaucoup 
de  minéraux  de  fer  qui  fervent  à  alimenter  des 
forges.  A  peu  de  diftance  de  Saint-Étienne,  où  il 
y  a  eu  pendant  long-tems  un  incendie  fouterrain  , 
on  a  établi  trois  foffes  d’où  l’on  tire  du  charbon 
de  terre  en  abondance. 

CHAMBOUL1VE,  village  du  département  de 
la  Corrèze  ,  canton  de  Bellac.  R  y  a  dans  cette 
commune  une  mine  de  foufre  peu  abondante.  On 
y  voit  auffi  des  quartz  criftailifés  à  facettes. 

CHAMBOURIGÀUD ,  village  du  département 
du  Gard  ,  arrondiffement  d’Alais ,  fur  le  Luech. 
Une  chaux  naturelle  fe  trouve  fur  le  bord  d’une 
fontaine  près  de  ce  village. 

CHAMESSON ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  canton  de  Châtillon-fur-Seine ,  &  à 
une  lieue  un  quart  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce 
village  trois  forges  &  un  fourneau,  où  l’on  fabri¬ 
que  la  fonte,  le  fer  &  la  tôle. 

CHAMOLLE ,  village  du  département  du  Jura , 
à  un  quart  de  lieue  de  Poligny.  Les  toits  de  ce 
village  font  couverts  d’une  efpèce  de  pierre  cal¬ 
caire  à  feuilles  minces,  fous  forme  de  tuiles  ou 
tables  qui  fe  maintiennent  l’une  fur  l’autre  par  leur 
propre  poids,  &  qui  peuvent  réiîffer  aux  grêles 
violentes  du  pays.  Cette  forte  de  couverture  fe 
trouve  en  ufage ,  dans  d’autres  villages ,  fous  le 
nom  de  lave  ou  lève. 


CHô  MOUILLE  Y,  village  du  département  de 


352. 


C  H  A 


de  la  Haute-Marne  ,  canton  de  Saint-Dizier ,  près 
de  la  Marne  ,  &  à  une  lieue  &  demie  de  Saint- 
Dizier.  Il  y  a  plufieurs  forges  dans  ce  village  & 
les  environs  5  auflî  y  exploite-t-on  plufieurs  mines 
de  fer  de  la  meilleure  qualité  &  entièrement  limo- 
nfeufes.  C'eft  le  centre  des  fouilles  du  minerai  de 
fer,  les  plus  intéreffantes  qu'on  trouve  dans  la  val¬ 
lée  de  la  Marne. 

CHAMOUN1X  ,  bourg  du  département  du 
Léman  ,  arrondiiîement  de  Bonneville.  Chamounix 
eft  près  d'une  vallée  où  viennent  tomber  des  gla¬ 
ciers.  Elle  eft  dominée  par  une  colline  donc  la  vue 
eft  fort  belle ,  &  qu'on  nomme  le  Chapeau.  De  là 
on  découvre  avec  admiration  les  mouvemens  de 
ces  glaciers  &  leur  horreur.  G'eft  là  qu'on  voit 
des  débris  qui  retracent  à  l'imagination  une  ville- 
antique  &  déferte.  Ce  ne_  font  partout  que  des 
pilaftresrenverfés  ,  des  corniches ,  des  chapiteaux, 
des  ponts  à  moitié  rompus  &  mille  autres  formes 
femblables.  Ici  c'eft  une  tour  qui  s'écroule;  là  une 
pyramide  qui  fe  brife  &  qui  tombe  en  éclats  ;  plus 
près  ce  font  des  blocs  de  rochers  qui  ,  gliifant  fur 
leurs  bafes ,  entraînent  d'autres  blocs  &  beau¬ 
coup  de  cailloutages,  avec  des  arbres  entiers  en¬ 
core  verts,  qui  fe  placent  verticalement  entre  les 
pics  &  les  amonceliemens  des  glaces.  Le  bruit  de 
la  chute  des  glaçons,  leurs  éclats  lorfqu'ils  fe  rom¬ 
pent,  caufent  un  étonnement  &  une  grande  fur- 
prife  lorfqu’on  n'eft  pas  accoutumé  à  ces  opéra¬ 
tions  d'une  nature  fauvage. 

Chamounix  (Montagne  de  )  ,  même  dépar¬ 
tement  ,  à  une  lieue  &  demie  fud-eft  de  Chamou¬ 
nix  ;  elle  a  de  l'eft  à  l'oueft  trois  lieues  de  lon¬ 
gueur  ,  &  une  lieue  &  demie  du  nord  au  fud.  Au 
pied  de  cette  montagne  eit  la  vallée  connue  fous 
fe  nom  de  Chamounix  ,  dont  l’afpeéi  eft  fort  inté- 
rtflant  pour  les  physiciens  naturaliftes,  C  eft  là 
qu'on  découvre  (ucceffivement  les  extrémités  des 
différens  glaciers  qui  descendent  dans  cette  valise. 
Ces  glaciers  majeiiueux ,  féparés  par  de  grandes 
forêts ,  couronnés  par  des  rocs  de  fchiftes  verti¬ 
caux  d'une  hauteur  prodigieufe ,  préfentent  un 
des  plus  grands  &  des  plus  finguliers  fpedlacles 
qu'il  foie  poffible  d'imaginer.  A  l’admiration  que 
eau  1e  la  vue  de  fi  fublimes objets,  fuccèdent bien¬ 
tôt  un  étonnement  &  une  efpèce  de  furprife  dans 
l'ame  des  voyageurs.  Quelquefois  ils  entendent 
de  grands  éclats  femblables  à  des  coups  de  carton  , 
fuivis  de  longs  roulemens  qui  annoncent  à  ceux 
qui  en  connoiffent  la  caufe ,  combien  eft  grande 
la  malle  des  glaçons  dont  la  rupture  produit  un  fi 
terrible  fracas.  Près  de  3a  montagne,  on  voit  un 
grand  amas  de  débris  d’ardoife  ,^mê!és  de  fpath  & 
de  quartz.  Ces  débris  font  entraînés  dans  la  vallée 
par  les  glaces  qui  cheminent  continueileme^s  &  à 
jnefure  que  leur  fonte  s'opère,  laquelle  croît  en 
même  raifon  que  les  glaçons  s'approchent  de  la 
vallée  ,  qui  eft  plus  temperée  que  les  culs-de- facs- 
v allées  d'où  partent  les  glaciers. 
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CHAMP-DE-LA-PIERRE ,  village  du  dépar¬ 
tement  de  l’Orne,  arrondiffement  d’Alençon.  Il  y 
a  un  fourneau  pour  la  fonte  ,  -&  une  fonte  pour  la 
fabrication  du  fer. 

Champ-de-Praz  ,  village  du  département  de 
la  Doire  ,  fur  un  petit  ruiffeau  ,  à  la  droite  &  près 
de  la  Dora-Baltea.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  en 
exploitation  ,  &  une  forge  qui  annonce  des  mines 
de  fer. 

ChAmp-Ségre  ,  village  du  département  de 
l’Orne  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Domfront,  près 
de  la  Varenne.  Il  y  a  cinq  groffes  forges  pour  la 
fabrication  du  fer ,  &  deux  fabriques  de  tuiles. 

CHAMPAGNAC,  village  du  département  du 
Cantal ,  canton  de  Saignes.  Il  y  a  près  de  ce  vil¬ 
lage  une  mine  de  charbon  de  terre  ouverte  depuis 
très-long-tems. 

CHAMPAGNE,  dénomination  qui  fe  trouve 
appliquée  à  plufieurs  habitations  8e  contrées  dif- 
perfées  dons  un  grand  nombre  de  departemens  de 
la  France,  dont  je  préfenterai  le  tableau  par  la 
fuite.  En  attendant,  je  commencerai  par  traiter 
dans  le  plus  grand  détail  de  cette  ci  devant  grande 
province  qui  portoit  le  nom  de  Champagne  ,  &  qui 
étoit  bornée  au  feptentrion  par  le  pays  de  Liège 
&  le  Luxembourg,  au  levant  par  la  Lorraine,  au 
midi  par  la  Bourgogne,  &  au  couchant  par  l’Ile- 
de-France  &  la  Picardie.  Elle  forme  aujourd'hui 
lesdépartemeris  de  la  Marne ,  de  la  Hante-Marne, 
de  l'Aube  &  des  Ardennes ,  avec  partie  des  dé- 
partemens  de  l'Yonne  ,  de  l’Aifne ,  de  Seine  & 
Marne.  La  province  de  Champagne  avoir  environ 
foixante  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  du 
feptentrion  au  midi,  fur  quarante  lieues  de  lar¬ 
geur  du  levant  au  couchant. 

Elle  étoit divifée  en  huit  petites  contrées,  avec 
quelques-unes  defquelles  étoient  confondus  d’au¬ 
tres  petits  pays.  (  lroye^_  le  tableau  de  la  province 
de  Champagne  ,  d  C  article  France.  ) 

Les  rivières  qui  arrofent  la  province  de  Cham¬ 
pagne  font  :  la  Marne  ,  l'Aube ,  1  Aifne  ,  l'Yonne  , 
la  Seine,  la  Meufe,  le  Sormonne  ,  le  Ton  ,  la 
Serre,  l’Hurtaut,  la  Vaux,  la  Barre ,  la  Vefle  , 
la  Suippe  ,  la  Somme  ,  la  Sonde  ,  l'Ardre  ,  le 
grand  &  le  périr  Morin  ,  la  Voullée  ,  l'Urtin ,  ;.a 
Brévène,  la  Terouane  ,  le  Lofain  ,  l'Aufon,  l'Ar- 
mançon  ,  la  Melde  ,  lTffon  ,  la  Pleurs  ,  la  S.rux, 
laVière,  la  Blaife  ,  la  Voire,  la  Soulaine ,  le 
Mannet,  l’Oreufe,  la  Caife  ,  le  Serin,  lad  aune, 
I  la  Laigne,  l’Oununé,  la  Marilla  &  quantité  de 
ru: fléaux  alimentés  par  de  belles  fources.  Les  !  x 
premières  portent  bateau  à  .certains  points  ce 
leur  cours. 

On  trouve  généralement  dans  cette  ci-devant 
province  tout  ce  qui  peut  être  neceffaire  aux  be- 
i'oins  de  la  vie.  Dans  une  ou  deux  de  ces  contrées 
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feulement  la  difette  de  bois  &  de  matériaux  pour 
bâtir  ,  fe  fait  fencir  ;  l’eau  même  en  eft  mauvaile  ; 
les  vins  en  font  fort  eftimés,  &  de  fi  bonne  qua¬ 
lité  ,  qu’une  infinité  de  perfonnes  balancent  entre 
le  choix  de  ceux-ci  &  ceux  de  Bourgogne.  En 
effet  ,  fes  vins  blancs  ,  fi  recherchés  &  fi  prompte¬ 
ment  enlevés  ,  ont  quelque  chofe  qui  excite,  qui 
infpire  la  gaîté;  ce  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  autre 
vin.  Les  meilleurs  vins  blancs  de  ce  pays  font  ceux 
d  Hautevillers  ,  d’Aii,  de  Pierry  d’Avenay,  de 
Siilery  ,  &  ceux  des  environs  d’Épernay ,  &  qui 
viennent  fur  la  craie  6c  dans  un  fonds  de  craie  , 
comme  ceux  des  coteaux  qui  environnent  ie  baffin 
de  la  vide  de  Rheims.  (  V oye ç  ce  mot.  ) 

Ses  vins  rouges  foutiennent  parfaitement  la  na¬ 
vigation,  fe  gardent  très-long-tems  &  s'amélio¬ 
rent  en  vieillifiant.  Les  plus  recherchés  font  ceux 
de  Veriy  &  de  YTerfenay ,  Thefy ,  Boufy  ,  Mailly; 
viennent  enfui  te  ceux  de  Rilly  ,  Chigny  ,  Sadut , 
Viller-Allerand  ,  Monbré ,  tkc. 

Elle  produit  en  abondance  toutes  forces  de 
grains  6c  de  bons  pâturages.  Quelques-unes  de  ces 
contrées  ont  quanité  de  bois;  d’autres  (ont  rem¬ 
plies  d'étangs ,  &  toute  la  ci-devant  province  en 
générai  abonde  en  gibier ,  en  poiifon  &  en  vo¬ 
laille.  11  y  a  des  forges  &  des  eaux  minérales  : 
celles  de  Sarmaife  ,  de  Suffy  ,  de  Provins  ,  de  la 
fontaine  d’Aurilly ,  de  la  fontaine  Notre-Dame  & 
du  bourg  de  Veron. 

La  Champagne  étoit  une  des  provinces  qui 
avoient  le  plus  de  verreries  :  on  y  fabriquoit  beau¬ 
coup  de  menues  marchandées  qui  ét  oient  d’un 
grand  débit  dans  le  Sénégal  5  fur  les  côtes  de  Gui¬ 
née  &  au  royaume  de  Congo.  Elle  fourniffoit 
une  grande  quantité  de  laines  avec  leiquelies  fe 
fabriquoient  les  chaînes  des  étoffes  de  Rheims. 

11  y  avoir  beaucoup  de  poteries  de  terre. 
C’eft  à  la  qualité  de  fes  miels  jaunes  ,  que  les 
pains  d'épices ,  dont  on  fait  un  grand  débit  à 
Rneims  ,  doivent  leur  réputation. 

Toutes  les  montagnes  ,  depuis  Châlons-fur- 
Marne  jufqu’à  Rheims ,  ont  pour  bafe  la  craie,  en- 
lîiite  ie  fable  dans  le  milieu  ,  &  des  pierres  mêlées 
d'argile  ce  de  meulieres  à  leur  fommec.  C’elt  là 
que  fe  tiouvent  des  bélemnites ,  des  ourfins  ,  des 
peignes,  des  buccins  6c  des  marcaffites  de  pïu- 
lieurs  efpèces.  Dans  la  forêt  d'Argonne  il  y  a  plu- 
fieurs  forges.  On  voit  aullî  dans  cette  province 
un  grand  nombre  d’ardoifières  &  plufieuis  vefti- 
ges  d’anciennes  chauffées  ou  chemins  romains. 

La  Champagne  proprement  dite  étoit  bornée  au 
feptentrion  par  le  ci-devant  Rhémois  ,  au  levant 
par  ie  Perthois  &  le  Vallage,  au  midi  par  le  Seno- 
nais  &  la  ci-devant  Brie;  elle  avoir  dix-huit  lieues 
dins  fa  plus  grande  largeur,  6c  vingt- cinq  dans 
fa  plus  grande  longueur.  Ses  principales  rivières 
etoient  :  la  Marne,  la  Seine  ,  l’Aube  ,  la  Molde, 
la  Pleurs,  la  Barfe,  &  l’Ilfon ,  qui  côtoie  dans  tout 
fon  cours  la  rive  gauche  de  la  Marne,  6c  la  Biaife, 
qui  côtoie  fa  rive  droite. 
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On  nommoit  Champagne  pouilleufe  la  partie  de 
cette  contrée  renfermée  entre  la  Père  &  1  royes, 
ou  bien  entre  Nogent  S c  Piney.  C'eil  la  partie  la 
moins  peuplée  :  on  y  voit  peu  de  villa,  es  ,  &  en¬ 
core  ont-ils  un  air  bien  pauvre.  Toute  la  contrée 
manque  de  bois,  mais  l'on  y  trouve  d'ailleurs 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie  :  on  y  lecueiile 
des  grains,  des  vins  &  des  fruits  en  abondance  : 
on  y  nourrit  quantité  de  gros  '6c  de  menu  bétail. 
Il  y  a  flirtant  beaucoup  d  étangs. 

Toute  la  haute  Champagne ,  c'til-à-dire ,  le  ter¬ 
rain  compiis  depuis  la  Marne  jufqu'a  la  Seine  ,  eft 
d’une  craie  blanche  ,  légère  ,  peu  propre  à  la  pro¬ 
duction  du  froment  :  on  n'y  ferrie  que  du  Rigie 
&  d'autres  menus  grains.  Au  relie,  ce  fol  crayeux 
ne  règne  pas  fi  généralement  dans  ce  canton ,  que 
dans  certaines  vallées,  dans  certaines  gorges  ,  où 
il  fe  rencontre  de  la, terre  rouge  ou  brune,  bonne 
pour  le  froment.  Les  carrières  de  craie  font  très- 
profondes  ,  &  çn  n’en  a  pas  trouvé  la  fin:  les 
ouvriers  qui  les  exploitent,  s’étendent  plus  en  ^lar¬ 
geur  qu’en  profondeur  :  rien  ne  peut  les  arrêter 
que  les  amas  d’eau  qui  font  éloignés  de  la  fur  face 
de  la  terre.  Ii  y  a  des  puits,  dans  certains  villages 
élevés,  qui  ont  jufqu’à  cent  cinquante  &  même 
deux  cents  pieds  de  profondeur.  Il  n’eft  pas 
cependant  ordinaire  de  tirer  de  la  craie  des  val¬ 
lées,  parce  que  Peau  eft  très-voifine  des  fonds  de 
cuve.  Au  telle  ,  il  n’y  a  point  de  fouilles  qui  aient 
misa  découvert  d.e  l’argile,  &  ce  n’eft  pas  cette 
fubltance  qui  contribue  à  retenir  l’eau. 

La  pierre  à  fufil  eft  fort  abondante  à  la  fur  fa  ce 
de  la  terre  ,  dans  la  Champagne  :  les  anciens  che¬ 
mins  des  Romains  en  font  coullruits  ;  les  pyrites  y 
font  auffi  très-communes  ;  elles  ont  différentes 
formes  &  toutes  font  ferrugineufes.  Il  y  a  grande 
apparence  que  c’eil  la  deftruètion  des  premières 
couches  de  la  craie,  qui  a  mis  ainfi  à  découvert 
ces,amas  de  pierres  à  fufil  &  de  pyrites ,  qui  font 
engagées  dans  le  maifif  de  la  craie  par  lits  affez. 
fui  vis  6c  allez  profonds. 

Le  fond  des  rivières  eft,  comme  on  le  penfe 
bien  ,  de  la  nature  du  terrain  par  où  elles  paflfent  : 
la  grève  calcaire  garnit  le  lit  de  la  Marne  depuis 
le  grand  pont  de  Saint-Dizier.  Ce  pont  eft  même 
pôle  fur  le  roc  ou  le  banc  de  pierre  dure  calcaire, 
fans  pilotis.  Depuis  Saint-Dizier  jufqu’à  Langres , 
c’eit  une  pierre  calcaire  femblable  ,  mais  couverte 
fou  vent  de  grève.  La  Biaife  coule  aufti  iur  le  même 
fond  ,  avec  des  dépôts  de  grève,  ainfi  que  la  Saux, 
julqu’a  Bar-le-Duc  :  ces  deux  rivières  coulent  dans 
deux  vallées  qui  forment  une  extenfion  au  Per- 
thois.  Si  l’on  remonte  la  Marne  jufqu’à  Norrois, 
&  qu'on  trace  à  cette  rivière  une  parallèle  qui 
pâlie  à  Neuville  ,Saint-Genis,  Saint-Reùty ,  Iifon, 
Ouunes,  Bailly  6c  Joncreuil  qui  eft  à  côté,  on 
trouvera  un  fol  bien  different  de  la  craie  de  d  une 
nature  tres-variee  :  c’eft  une  terre  argileule  ,  ex¬ 
trêmement  forte  ;  elle  eft  noire  comme  celle  de 
jardin,  dans  certaines  parties,  de  fort  profonde  :  il 
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tfy  paffe  aucune  rivière,  fi  ce  n’eft  celles  qui  fe 
portent  vers  Villeroc  &  Villers,  où  il  y  en  a  une 
fort  poiffonneufe.  C'eft  ià  que  commence  une 
nouvelle  plaine ,  qui  a  bien  trois  lieues  de  lon¬ 
gueur,  fur  deux  de  largeur,  &  d'un  terrain  à  peu 
près  égal  à  celui  du  Perthois.  Cette  plaine  eft  bai¬ 
gnée  d'un  côté  par  cette  petite  rivière  qui  coule 
au  pied  des  coteaux  crayeux  de  Montmorency  & 
de  Rofnay,  6c  de  l’autre  par  la  rivière  d’Aube,  de¬ 
puis  Beaulieu  jufqu’à  Dieuvilie.  Cette  plaint  s'é¬ 
tend  jufqu'à  Chalette  ,  où  la  Voire  fe  réunit  à 
l'Aube.  Cette  plaine  eft  bordée  ,  d  un  côté  feu¬ 
lement,  par  la  colline  de  Brienne. 

La  haute  Champagne  eft  terminée  par  la  Brie, 
qui  commence  à  Sézanne.  C'eft  une  chofe  affez 
finguiière  ,  que,  dans  la  ville  même  de  Sézanne, 
où  finit  la  Champagne  &  où  commence  la  Brie, 
^certaines  caves  font  ereufées  en  partie  dans  la  craie 
&  en  partie  dans  le  grès ,  qui  s'étend  enfui  te  dans 
cette  province.  Ce. grès,  comme  celui  d'Étampes , 
ne  contient  point  de  coquilles ,  au  lieu  que  celui 
d'Herbhy  en  eft  parfemé  :  elles  y  font  très-bien 
confervées  en  fubftance ,  fouvent  même  avec  leur 
vernis  naturel ,  6c  quelquefois  avec  leur  couleur. 
On  voit  fur  cette  ligne  la  limite  de  la  craie,  comme 
on  l'a  déjà  remarqué ,  mais  le  commencement  d’un 
autre  ordre  de  chofes  ,  où  fe  trouvent ,  non-feu¬ 
lement  les  grès  ,  mais  encore  les  pierres  calcaires 
dures,  les  marnes  &  enfin  les  meulières  à  la  fu- 
perficie.  Telle  eft  la  conttitution  du  fol  de  la  Brie , 
oui  confine  avec  la  Champagne  que  je  viens  de  faire 
connoître  ,  en  préfentanc  des  roalfus  plutôt  que 
de  petits  détails  mefquins ,  découfus,  &  qui  ren- 
droient  les  deferiptions  d'hiftoire  naturelle  comme 
des  amas  de  faits  confus  &  véritablement  plus 
propres  à  furcharger  la  mémoire,  qu'à  éclairer 
i’elprit;  enfin  ,  qui  ne  montrent  aucunement  les 
réfultats  fimples  des  opérations  fuccetlives  de  la 
nature  ,  tels  qu,e  la  géographie-phyfique  doit  s’at¬ 
tacher  à  en  faire  l'étude  &  le  rapprochement 
avant  que  nous  publions  les  offrir  avec  le  fecours 
des  Caites. 

Contrée  crayeufe  de  la  Champagne. 

La  contrée  crayeufe  de  la  Champagne  commence 
au  fud  de  Troyes,  &  fe  termine  un  peu  au-delà 
de  Rhétel.  Elle  forme  une  tare  irrégulière  fur  Sa 
furface  de  cette  province ,  qui  a  plus  dé  quarante 
iieues  de  longueur  du  fud  au  nord,  &  communé¬ 
ment  dix  à  douze  lieues  de  largeur  de  î'eft  à 
l'oueft.  La  figure  de  ce  maffif,  qu'on  peut  voir  fur 
la  planche  qu’on  en  a  tracée ,  n’a  point ,  dans  fes 
plus  grandes  dimenfions,  un  certain  rapport  avec 
la  direction  du  cours  des  rivières  qui  le  traverfent , 
pour  nous  faire  croire  cjti’il  ait  pu  en  être  autre¬ 
fois  l'ouvrage  8c  le  dépôt  ;  car  il  s’étend  du  nord 
au  fud  ,  &  c'tft  au  contraire  du  fud-eft  au  nord- 
cueft  que  ce  maffif  eft  obliquement  traverfé  par 
l'Aifne ,  la  Retourne,  la  Suippe ,  la  Vefie,  la 
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Marne,  l’Aube  &  la  Seine  ;  en  forte  que  le  cours 
de  toutes  ces  rivières  paroît  erre  accidentel ,  6c 
poftérieur  à  la  conftru&ion  &  à  la  difpofit’.on  de 
ce  grand  amas  de  craie.  Celles  de  nos  rivières  qui 
y  prennent  leurs  fources ,  ne  font  pas  auffi  cor.fi- 
dérabks  que  celles  dont  l’origine  eft  au-delà  ;  mais 
toutes  généralement  ont  des  vallées  fort  appro¬ 
fondies  ,  où  tous  les  chocs  alternatifs  des  eaux 
courantes ,  imprimés  le  long  de  leur  cours ,  fe 
diftinguent  fort  aifément  ;  ce  qui  prouve  que  tout 
ce  maffif  de  craie  eft  d'une  eonftruêtion  bien  an¬ 
térieure  à  l'aâion  de  ces  eaux  qui  y  ont  croulé 
les  vallées  de  ces  rivières.  On  peut  être  pleine¬ 
ment  convaincu  de  cet  effet  des  torrens  lorlqu'on 
obferve  le  long  de  la  vallée  de  la  Marne ,  &c  fur- 
tout  dans  les  plaines  de  Brou  &  de  Cheiks,  au 
milieu  des  dépôts  de  fables  ,  de  grèves  &  des 
autres  débris  apportés  par  cene  rivière  ,  &  dans 
des  lieux;  dont  la  hauteur  excède  de  beaucoup  le 
niveau  des  plus  grands  débordemens  ,  des  mor¬ 
ceaux  de  craie  arrondis,  depuis  la  greffeur  d’une 
noifettâ  jufqu’à  celle  d’un  œuf,  8 c  parfaitement 
femblables  à  ceux  qu’on  trouve  auffi ,  &  en  plus 
grand  nombre,  dans  les  fablières  des  environs  de 
Châions ,  où  les  crues  a&uelles  ne  peuvent  plus 
arriver.  J’ajouterois  auffi  parmi  les  matériaux  qui 
prouvent  également  les  tranfports  des  eaux  cou¬ 
rantes  de  la  Marne  ,  les  graviers  plats  calcaires  qui 
font  originaires  des  contrées  à  I'eft  de  la  craie ,  & 
qui  font  fortabondans  dans  les  dépôts  de  laMarne, 
comme  dans  ceux  de  la  Seine. 

Tout  ceci  prouve,  i°.  que  ces  graviers  &c  ces 
pelottes  de  craie,  dilperfes  au  milieu  des  autres 
matières  des  dépôts  du  cours  inférieur  de  la  Mai  ne , 
ne  peuvent  provenir  que  des  anciens  torrens  qui 
ont  coupé  les  maftifs  de  la  contrée  crayeufe  de  la 
Champagne ,  ainfi  que  de  la  bande  calcaire  à  grain 
fia  qui  eft  au  deftus  à  I’eft,  &  qui  a  fourni  les 
graviers  plats  ;  z°.  que  la  nature  &  la  folidité  du 
rnaifif  de  cette  contrée  étoient  dès-lors  ce  qu’elles 
font  aujourd'hui  5  j°.  qu’elle  ne  doit  point  fa  con  - 
tru&ion  au  paffage  des  eaux  courantes  auxque  les 
ont  fuccédé  nos  rivières  d’aujourd’hui ,  &  qui  ont 
creufe  les  vallées;  &  réciproquement,  que  ces 
vallées  n’ont  point  été  les  effets  des  mêmes  cauks 
qui  ont  formé  l’ancien  depot  de  la  craie ,  comme 
le  penfent  les  phylïciens  qui  ont  prétendu  que  n  -s 
vallées  font  les  veliiges  du  le  jour  des  mers  ,  & 
doivent  leur  origine  aux  courans  marins  qui  au¬ 
raient  charrié  &  nivelé  autrefois  les  matériaux 
donc  nos  contrées  de  la  Marne  font  formées.  Si  les 
courans  imaginaires  que  ces  phyficiens  ont  conçus 
avoir  charrie  des  matières  qu'ils  écartoient  3c  de- 
poloient  à  droite  6c  à  gauche  de  leurs  lits  ,  &c 
avoir  elevé  les  revers  de  la  cuve  de  nos  vallées, 
euffent  été,  par  un  tel  mecanifme ,  capables  de 
conftruire  nos  terrains  depuis  le  plus  profond  de 
leur  malle  jufqu'à  leur  fuperfiçie ,  &c  de  figurer 
en  même  tems  cette  fuperfiçie  telle  qu’elle  eft 
aujourd'hui ,  la  nature  de  ces  terrains  &  leur  plan 
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devroient  en  conféquence  avoir  un  rapport  fen- 
fible  avec  la  di redion  de  nos  vallées  que  ces  phy- 
ficiens  prennent  pour  les  traces  de  ces  courans 
conitrudeurs ;  &  ce  maffif  de  craie  qui  conüitue 
ur.e  grande  partie  de  la  ci-devant  province  de 
Champagne ,  devroit  être  difpofé  ,  dans  fa  lon¬ 
gueur,  fuivant  la  diredion  de  nos  rivières.  Or, 
puifque  les  phénomènes  répondent  fi  peu  à  l’hy- 
pothèfe  moderne,  il  eft  inconteftable  que  l'on  ne 
peut  plus  raisonnablement  regarder  ces  vallées 
comme  l'ouvrage  du  féjour  des  anciennes  mers  & 
ce  leurs  courans. 

Les  difpofitions  des  contrées  qui  environnent 
la  craie  font  de  plus  connoître  que  toute  la  partie 
de  la  Champagne  où  cette  craie  domine  ,  a  été 
autrefois,  en  tout  ou  en  partie,  recouverte  de  lits 
bc  de  bancs  compofés  de  matériaux  d’une  autre 
nature ,  &  furtout  de  pierres  meulières  qui  font 
d'une  grande  dureté.  On  en  trouve,  fur  certains 
plateaux  élevés ,  des  morceaux  épars  &  de  vo¬ 
lumes  difrérens  :  ainfi  l’on  peut  croire  que  le  maffif 
ae  craie  étoit  couvert  autrefois  de  ces  bancs 
fuivis  ,  qui  ont  dilparu  par  la  dtftruétion  de  la 
bafe.  Ce  qui  confirme  cette  opinion,  ce  font  des 
efpèces  de  pyramides  ifolées  dont  les  parties  in¬ 
férieures  font  de  craie  ,  pendant  que  leur  fommet 
eft  entièrement 'compofé  de  ces  bancs  de  pierres 
dures. 

La  montagne  de  Rheims ,  qui  forme ,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  fur  la  Carte,  une  grande  faillie  en 
eicarpement  des  deux  côtés  de  la  Marne  &  de  la 
Ve  fie ,  eft  conftruite  de  même  ,  à  fa  partie  fupé- 
rienre ,  a 'une  efpèce  de  pierre  qui  diffère  de  la 
craie  ,  &  qui  tend  à  prendre  la  dureté  de  la  meu¬ 
lière.  Il  femble  que  cette  faillie  s’avançoit  autre¬ 
fois  beaucoup  p’us  qu’elle  ne  fait  actuellement, 
tant  vers  P.htimS  que  vers  Châlons  &  la  fource 
de  la  Voile ,  &  recouvroit  par  conféquent  toute 
cette  bafe  crayeufe  qui  eft  pvéfentement  à  décou¬ 
vert  :  on  voit  par- là  que  la  craie  s'abaiflè  en 
général ,  &  s'enfonce  fous  la  bordure  occidentale. 
Du  côté  de  Vitry ,  c't-ft  tout  le  contraire  ;  car  il 
parole  que  le  maffif  crayeux  s'étendoit  fur  les 
contrées  du  Per  chois,  &  conftituoit  le  fol  primitif 
des  plaines,  où  l'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui, 
depuis  la  deftruétion  de  ce  maffif  par  la  Marne  & 
la  bauix  ,  fous  de  la  terre  végétale  excellente,  que 
de  grands  amas  de  grèves  plates  calcaires  &  de 
fables  dépofes  par  ces  rivières. 

L’afpeét  des  efearpemens  qui  dominent  aux  en¬ 
virons  de  Vitry,  où  les  coteaux  font  entièrement 
de  craie  ,  Se  aux  environs  de  la  montagne  de 
Rheims ,  où  les  Commets  font  de  pierre  dure ,  fait 
voir  en  même  tems  que  la  difpofition  primitive  & 
générale  des  maffifs  de  la  Champagne  eft  affujettie 
à  cet  arrangement  qui  fait  que  les  bancs  plongent 
vers  l’oueft  ,  &  fe  relèvent  vers  l’eft  fous  un 
degré  d’inciinaifon  plus  grand  que  la  pente  du 
cours  des  rivières  &  des  vallées  qui  les  traverftnt. 
On  doit  croire  que ,  dans  les  premiers  tems ,  les 
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maffes  de  la  craie  ,  du  côté  de  i’eft,  ont  préfente 
aux  eaux  courantes  leurs  extrémités  &  leurs  flancs 
élevés,  par  où  elles  font  venues  les  attaquer  pour 
les  détruire  lorfqu'eiies  ébauchaient  les  vallées. 

Cette  difpofition  des  bancs  &  des  couches  qu: 
fe  montrent  à  découvert  en  Champagne  ,  n’eû  pas 
particulière  à  cette  grande  contrée  :  i!  eft:  à  croire 
qu’elle  eft  générale  partout  ailleurs ,  futtout  dans 
les  contrées  circonvoifines,  à  partir  du  fommet  qui 
fert  de  point  de  partage  aux  eaux  ,  &  qui  fe  trouve 
placé  à  côté  des  fources  de  la  Marne,  de  l'Aube, 
de  la  Seine  &  de  l'Yonne  ;  en  forte  que  la  plupart 
de  nos  rivières  ne  roulent  point  leurs  eaux  ,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  fur  la  furface  des  bancs  qui 
fervent  de  fond  de  cuve  aux  vallées ,  mais  fur  l'ex¬ 
trémité  fupérieure  de  plufieurs  de-  ces  bancs  plu* 
inclines  que  leur  lit  vers  l'Océan. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofition  qui  eft  pins, 
ancienne  que  la  marche  des  eaux  courantes ,  & 
qui  appartient  au  teins  de  la  conftruétion  des  tnal- 
fifs,  les  torrens  étant  cltfcen.lus  des  fommets  da 
Lingres  fur  Sa  Champagne ,  &  ayant  pris,  dans  le 
Petthois,  le  banc  de  craie  fur  Ion  extrémité,  l'ont 
fait  reculer,  en  le  démoliffant ,  jufqu’au-delà  de 
Vitry -le- Français,  où  l’on  voit  aujourd’hui  les 
efearpemens  qui  invefti fient,  du  côté  de  l’oueft». 
toute  cette  contrée  qui,  par  cette  deftrudion  , 
eft  devenue  beaucoup  plus  baffe  qu’elle  ne  l 'étoit , 
&  qui,  par  cet  événement  ,  y  a  beaucoup  plus 
gagné  que  perdu,  puifque  l’ancien  maffif  du  P-  r- 
thois  ne  pouvoir  offrir  qu’un  foi  ftérile,  au  lieu 
u’ a  près  cette  deftru&ion  le  fond,  qui  eft  encore 
e  craie,  a  été  recouvert  de  dépôts  qui  renient 
cette  plaine  un  des  meilleurs  pays  de  la  contrée. 

Je  pourrois  faire  voir,  en  parcourant  Ls  rives 
orientales  du  maffif  crayeux  de  la  Champagne  ,  q-ue 
tous  les  débouchés  des  autres  rivières  font  dans 
le  même  cas  que  le  Petthois  &  les  environs  de 
Vitry  i  car  dans  la  vallée  de  l’Aube  comme  dans 
celle  de  la  Seine  ,  aux  endroits  où  les  torrens  ont 
pénétré  pour  y  fil  i  douer  leurs  lits,  on  voit  qu’a- 
près  avoir  démoli  les  craies  qui  s'opposaient  à 
leur  p  a  liage  ,  ils  ont  1  aillé  de  nouveaux  &  de  meil¬ 
leurs  dépôts.  C’eft  ainfi  que  la  Seine  l'a  fait  vers 
Bréviande  jufqu’à  Troyes  &  au-delà,  &  que 
l’Aube  l’a  fait  également  depuis  Montmorency  St 
Chalette  jufqu’à  Arcy,  &  P  Affine  depuis  le  finage 
d’Amagne  en  descendant  vers  Rhétcl  de  beaucoup 
au-delà. 

Pour  fortir  en  fui  te  de  la  contrée  crayeufe,  le$ 
torrens  ,  en  continuant  leur  marche  &  1  urs  def- 
tru&ions ,  n’om  pas  toujours  amélioré  le  fond  de 
leurs  vallées,  quoiqu’ils  aient  afLz  étendu  le. us 
bons  dépôts  fut  celui  de  la  craie,  ils  n’ont  pas  fait 
partout  un  fi  heureux  échange;  car  la  même  dif¬ 
pofition  des  bancs  inclinés  à  i’oiuft  Ar  découverts 
à  l’eft  ,  qui  avoit  occafionne  la  deftruétion  du  mau¬ 
vais  fol,  occafior.na,  vers  les  côtes  occidentales, 
la  deftruétion  des  bons  terrains  qui  s’y  montraient 
plus  elevés  que  U  ci  aie  qui  s’y  cachoit  fous  leurs 
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bancs.  C’eft  pour  cette  raifon  que  la  craie  fembie  j 
fuivre  la  Marne  jufqu’à  Damery ,  les  bancs  qui  la  ; 
couvroient  ayant  été  plus  détruits  le  long  du  lit 
principal  du  torrent ,  que  dans  les  lieux  qui  en 
éroient  plus  éloignés  à  droite  &  à  gauche  :  de  là 
vient  que  les  montagnes  de  Rhcims  &  de  Bergeres 
font  reliées  en  faillie  fur  la  contrée  de  part  & 
d'autre  ,  les  efforts  des  eaux  courantes  n’y  ayant 
été  portes  qu'obliquement  &  par  un  cours  latéral. 
La  Seine ,  l'Aube  &  l'Aifne,  en  quittant  la  craie, 
ont  auffi  à  peu  ptès  produit  les  mêmes  effets  fur 
des  terrains  cotrefpondans  &  organifés  fembla- 
blement. 

Quand  les  torrens  ont  aînfî  détruit,  par  leurs 
attaques  violentes  &  fuccefîives,  les  maffifs  qui 
leur  oppofoient  leurs  extrémités  élevées ,  &  ont 
mis  à  découvert  un  nouveau  foi  en  déblayant  les 
“terrains  fupérieurs,  leur  deftruétion  n'a  pas  eü  lieu 
fi  parfaitement  qu'ils  n'aient  Jaifié  derrière  eux 
des  efpèces  d'îles  qui  peuvent  être  confidërées 
comme  des  témoins  inconteftables  des  grandes  dé¬ 
molitions  qu'ils  ont  faites.  Je  puis  en  citer  plu- 
fieurs ,  que  j’ai  reconnues  le  long  de  la  bordure 
occidentale  de  la  craiç. 

Le  mont  Aime ,  qui  eft  refié  ifoié  au  milieu  des 
plaines  crayeufes  de  la  Champagne  ,  eft  un  de  ces 
monumens  &  une  preuve  frappante  de  ces  démo¬ 
litions.  La  nature  de  fes  bancs  &  de  fes  couches 
de  pierres  n’a  aucun  rapport  avec  le  terrain  qui 
l'environne,  mais -avec  les  montagnes  fi  ruées  du 
côté  de  Bergères  &  de  Vertus.  Il  en  doit  donc 
être  confidéré  comme  une  dépendance ,  &  il  tor- 
moit  une  maffe  continue  avec  elles  avant  que  le 
cours  &  la  chute  de  plufieùrs  torrens  particuliers, 
dont  on  voit  encore  ies  traces ,  l’en  aient  tout— à- 
fait  ifolé  &  détaché  comme  il  l'etl  aujourd'hui. 

On  doit  encore  confidérer  comme  des  monu¬ 
mens  femblabîes  &  comme  des  débris  du  conti¬ 
nent  auquel  appartenoit  le  mont  Aime ,  les  diffe¬ 
rentes  pierres  errantes  qui  fe  trouvent  quelquefois 
dans  des  contrées  de  la  Champagne  ,  &  engagées 
fort  avant  fur  le  maffif  de  craie  où  l'on  ne  voit 
que  des  carrières  d'où  l’on  tire  des  blocs  énormes 
de  craie.  Aux  environs  de  Somme  feu ,  fur  un  des 
fommets  qui  fépare  l'Aube  de  la  Marne ,  fe  voient, 
dans  un  lku  appelé  la  Picrre-aux-  V'ignes ,  des  cail¬ 
loux  &  des  pierres  meulières  dures,  briiées  &  fort 
abondantes,  qui  ,  vu  la  nature  générale  du  fol  de 
la  contrée,  ne  peuvent  être  regardés  que  comme 
les  débris  des  anciens  bancs  qui  couvroient  la 
craie. 

Il  en  doit  être  fans  doute  de  même  dans  toutes 
les  autres  contrées  où  fe  remarquent  des  pierres  j 
perdues ,  des  roches  énormes  &  ifolées,  qui  ont 
paru  étrangères  aux  lieux  où  elles  (ont  visiblement 
ies  débris  des  terrains  fuperficiels  qui  régnaient 
partout ,  &  qui  ont  difparu  prefqu'en  entier. 

On  rencontre  encore ,  dans  prefque  toute  la 
Champagne y  des  veftiges  d'un  autre  genre  de  bancs 
fupérieurs  détruits  :  ce  font  des  pyrites  ifolées  & 
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errantes ,  qui  fe  trouvent  communément  à  la  fnt- 
face  de  certaines  plaines  ou  plateaux  en  culture. 
Elles  font  le  plus  fouvent  brifées  &  à  moitié  dé- 
compofées  ,  &  il  paroît  même  que  leur  quantité  a 
dû  autrefois  être  très-confidérable ,  tant  fur  la  fur- 
face  du  maffif  de  la  craie ,  que  dans  fon  intérieur  ; 
car  la  véritable  matrice  de  ces  pyrites  fembie  avoir 
été  la  craie  même.  Les  carrières  où  Ton  exploite 
les  différens  blocs  de  craie  en  montrent  des  fuites 
qui  font  belles  ,  entières  &  d'une  f.rme  régu¬ 
lière  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  celles 
ui  font  difperfees  à  la  fur  face  des  plaines  ,  réft- 
oient  de  même  au  milieu  des  couches  fupérieures 
qui  ont  été  détruites.  On  doit  penfer  auffi  que  les 
eaux  courantes  en  ont  entraîné  de  grandes  parties  ; 
car  dans  les  fabiières  des  environs  de  Châlons ,  où 
fon  trouve  des  peloties  de  craie  arrondies ,  on  y 
trouve  auffi  un  gravier  noir  foimé  des  débris  de 
ces  pyrites  décompoféts ,  arrondis  &  très-polis, 
mais  néanmoins  allez  reconnoiffabies  pour  mon¬ 
trer  que  ces  débris  pyriteux  ,  &  ceux  qui  fe  voient 
à  la  fiirface  des  plaines  crayeufes,  ne  font  pci  t 
des  productions  modernes ,  ni  placées  comme  elles 
font  par  des  accidens  journaliers  &  récens  ,  mais 
des  productions  très-anciennes  q ni  ont  été  arra¬ 
chées  de  leurs  matrices,  brifées, charriées  S:  aban¬ 
données,  dans  les  lieux  où  elles  le  trouvent,  à  la 
fuite  d'événemens  arrivés  dans  des  tems  fort  re¬ 
culés.  Ceci  prouve  inconteftablement  quelle  eft 
l'étendue  des  diverfes  deftruétions  que  le  maffif 
de  craie  a  éprouvées  depuis  qu'il  elt  expofé  à 
l'aôion  des  eaux  courantes. 

11  elt  encore  une  autre  forte  de  monumens  des 
defiruétions  femblabîes  que  la  craie  a  éprouvées 
depuis  les  mêmes  époques  ,  &  qu’elle  éprouve 
chaque  jour  :  ce  font  les  filex  qui ,  dégages  des 
différentes  couchrs  détruites ,  fe  trouvent ,  fuiront 
dans  certaines  vallées  ,  par  amas  fort  abondans ,  ic 
fous  des  formes  bizarres.  Pour  peu  que  les  mafibs 
de  craie  loient  à  découvert,  bc  préfentent  des 
efearpemens  &  des  coupes  d'une  certaine  profon¬ 
deur,  on  voit,  au  milieu  d’elies ,  des  lits  &  îles  . 
rangées  de  ces  filex  plus  ou  moins  fui  vis  :  d’où  ri 
résulte  que  ceux  qui  font  dégagés  &  errans  n'ont 
pu  fe  trouver  dans  cette  poikion  qu'a  la  fuite  ,_e 
la  deftiudticn  des  maliifs  au  milieu  delque’s  ces 
filex  rélidoient  &  ont  ère  formés  primitivement. 

De  toutes  ces  obfervations  diverfes  il  rendre 
que  le  maffif  de  la  craie  furtout  doit  avoir  éprouvé 
des  deltruétions  ce  plus  d'un  genre  ;  ce  qui  ne 
doit  pas  étonner  loiiqu'on  confidère  le  p^u  de 
folidité  de  cette  forte  de  fubliance  pierreufe.  On 
doit  auffi  en  conclure  que  nous  ne  pourrons  con- 
noitre  que  très-imparfaitement  les  formes  primi¬ 
tives  dus  différens  maints  qui  font  à  ia  furface  de 
la  terre  :  on  ne  peut  en  rétablir  les  maffes  en¬ 
tières,  parce  que  de  grandes  patries  en  ont  été 
détruites,  comme  nous  i’avom  fait  remarquer  par- 
rapport  à  la  bordure  orientale  de  la  craie  j  que 
d'ailleurs  une  autre  partie  fe  dérobé  à  nos  yeux 
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fous  des  dépôts  poftérieurs  que  des  accîdens  cTtme 
autre  nature  y  ont  amenés  des  fommets  les  plus 
élevés  de  nos  continens. 

Ceci  nous  conduit  à  replacer  d’abord  tous  les 
débla  s  que  les  eaux  courantes  ont  faits  dans  ces 
maiïüs ,  &  enfuite  à  fuivre  ce  qui  fe  trouve  enfe- 
veli  fous  les  remblais  que  les  torrens  ont  dépofés 
à  !a  place  de  ce  qu’ils  ont  détruit.  Au  moyen  de 
cette  double  confidération  on  pourra  prendre  une 
kke  générale  des  maffifs ,  &  en  circonfcrire  les 
limites  anciennes  &  primitives  fur  des  Cartes. 
C'eft  ce  que  j’ai  fait  en  parcourant  les  différentes 
bordures  du  maffif  de  la  craie;  c'eft  ce  que  j'ai 
exécuté  de  même  en  traçant  les  limites  de  l’an¬ 
cienne  terre  du  Morvan  ,  &  c’eft  d'après  les  mêmes 
principes  que  je  ferai  connoître  l’étendue  de  tous 
les  maffifs  dont  il  importe  d’indiquer  auffi  la  dii- 
pofition  relative,  &  que  je  parviendrai  à  former 
un  tableau  des  différons  maffifs  de  la  France  phy- 
fique. 

Les  Commets  de  craie  qui  fe  prolongent  entre 
Iss  petites  &  les  grandes  Loges ,  entre  les  grandes 
Loges  &  la  Veuve  fur  la  route  de  Châlons  à 
Rheims,  font  prefqu’auffi  élevés  que  ceux  qu’on 
voit  entre  Béru  &  Suippe  ;  ils  le  font  moins  ce¬ 
pendant  qu’à  Béru  lui-même  &  dans  les  côtes  de 
la  montagne  de  Rheims  &  de  Saint-Thierry  ;  car 
ces  côtes  font  compolées  de  la  même  bafe  de 
craie,  &  d’une  addition  ou  couverture  de  cou¬ 
ches  de  marnes,  de  fables  &  de  meulières.  Or ,  lï 
l'organifacion  de  la  nature  eft  uniforme  &  régu¬ 
lièrement  la  même  fur  une  certaine  étendue ,  il 
eft  vilïble  que  ces  couches  ont  été  détruites  fur  les 
fommets  ilolés  &  élevés  de  craie,  &  qu’il  n’en 
refte  que  la  bafe. 

Que  cette  couverture  de  couches  ait  exifté  au¬ 
trefois  fur  la  craie,  c’eft  ce  que  me  paroi  fient 
démontrer  les  débris  de  plufieurs  elpèces  qu’on 
trouve  difperfés  à  la  fuperficie  du  maffif  de  traie 
qui  eft  à  découvert  en  Champagne.  On  voir,  par 
exemple ,  de  gros  blocs  de  meulières  aux  grandes 
9  &  aux  petites  Loges,  a  la  Veuve,  ainfi  que  dans 
les  environs  :  ces  meulières  n’ont  pas  été  tranf- 
portées  dans  ces  lieux.  On  en  trouve  de  fembla- 
bles  à  quelque  diftance  des  villages.  Ces  pierres 
perdues  attellent  la  deftruêtion  de  toutes  les  cou¬ 
ches  de  la  craie,  ainfi  que  des  marnes  8c  des  fables 
qui  les  recouvroient  au  même  niveau  où  l’on  voit 
de  femblables  meulières  fur  1s  Commet  du  cap  de 
Trépail  :  donc  i’aflembhge  des  matières  &  des 
couches  qui  compofcnt  ce  cap  a  dû  être  prolongé 
jufque-là,  ces  débris  de  l'ancien  état  ne  nous  tail¬ 
lant  pas  douter  de  fa  deftruétion. 

Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changetnens 
&  Taftivité  des  agms  qui  y  concourent,  il  faut 
avoir  examiné  tous  les  contours  des  croupes  de  la 
montagne  de  P.heims  ,  tant  du  côté  de  cette  ville, 
que  du  côté  de  1a  Marne  ,  &  furtout  vers  la  pointe 
du  cap  de  Trépail.  De  grands  blocs  de  meulières , 
de  petits  éclats  de  ces  meulières,  ou  entièrement 
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filifiés ,  ou  d’une  élaboration  imparfaite  ;  des  mar¬ 
nes  ,  des  argiles  jaunâtres  difperfées  çà  &  là  fur 
les  petits  fommets  de  craie  i foies  ,  prélèntent  tout 
le  travail  de  la  deftruétion  en  activité.  On  voit  de 
pareils  éboulemer  s  le  long  de  la  vallée  de  la 
Marne,  dans  la  plaine  fluviale  de  cc-tte  rivière, 
&  fur  plufieurs  crêtes  élevées  le  long  de  fon 
canal. 

Ces  tranfports  multipliés  des  terres  &  des  fables 
que  font  les  eaux  des  fourres  recueillies  fur  les 
argiles,  les  affaiflèmens  des  meulières  ik  des  autres 
fortes  de  pierres  qui  font  entraînées  en  même  teins 
que  leur  bafe  ,  le  long  de  Sa  ceinture  du  cap  de 
Trépail  comme  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
Saint-Thierry ,  fur  les  croupes  des  îles  terrellr-s 
de  Béru  ,  de  Brimont  &  de  Prouvay ,  rendent  le 
fpeétade  intéreflànt  à  quiconque  fait  faiftr  les  dif¬ 
férentes  nuances  du  travail  de  la  nautre.  Les  eaux 
des  fources  plus  ou  moins  abondantes  tourmen¬ 
tent  toutes  Ses  couches  établies  fur  la  craie,  &  ces 
eaux,  après  avoir  gagné  les  plaines,  fe  perdent 
dans  les  débris  qu’tlks  ont  accumulés.  Il  n’eft  pas 
étonnant,  après  cela,  que  les  eaux  pluviales  plus 
abondantes,  en  achevant  le  travail  lent  &:  pénible 
de  l’eau  des  fources,  n’aient  reculé  fucceffi veinent 
les  limites  des  côtes  de  la  montagne  de  Rheims, 
&  n’aient  enlevé  à  la  craie  fa  couverture,  comme 
nous  en  Tommes  les  témoins. 

Doit-on  être  étonné ,  après  cela ,  que  k s  débris 
des  croupes  fe  foient  accumulés  en  li  grande  quan¬ 
tité  dans  les  bas  ,  &  que  les  croupes  foient  ft 
adoucies  &  fi  arrondies  dans  toute  l’étendue  de 
la  craie  ,  qui ,  ayant  perdu  ,  par  i’aéticn  des  eaux, 
la  couverture  qui  la  defendoit ,  a  et-  exnofee  à 
i’aêlion  de  l’humidité  &  de  la  féche  refte:  Elle  s’ eft 
décompofée  par  la  feule  alternative  de  ITmbibi- 
tion  des  pluies  &  de  la  defficcation.  Les  eaux  plu¬ 
viales  S’ont  ravinée  en  enlevant  les  molécules  dans 
lefquelies  Sa  craie  fe  décompofe ,  &  enfin  toutes 
les  croupes  des  vallées  creufées  dans  le  maffif  de 
la  craie  ont  été  ufées  ,  arrondies,  &  les  débris 
dépofés,  ou  dans  les  fonds  de  cuve  des  vailees , 
ou  le  long  de  la  partie  inferieure  des  croupes,  ou 
aux  débouchés  des  vallons  ,  ou  enfin  le  long  des 
plaines  fluviales.  C’eft  une  forte  cie  dépôts  qui 
prouve  bien  la  facilité  des  deftruêtions  &  des  dé¬ 
gradations  ,  &  par  conlèquent  combien  toute  la 
fuperficie  de  la  craie  a  été  abaillée  de  niveau. 

11  eft  aifé  d’apprécier  au  jufte  l’étendue  de  ces 
deftruêtions  en  comparant  les  parties  de  la  craie 
qui  font  reftées  couvertes,  avec  celles  qui  ont  été 
expofées  depuis  long-tems  a  l’aûion  des  eaux.  J’ai 
ces  points  de  comparai  fon  dans  tous  les  environs 
des  côtes  de  la  montagne  de  Rheims,  de  Saint- 
Thierry  ,  &  furtout  aux  environs  des  îles  de  Béru  , 
de  Brimont  &  de  Prouv:  y ,  où  la  craie  eft  cou¬ 
verte  par  les  couches  de  meulières ,  de  marnes  Sc 
de  fables  qui  la  préfervent  de  l’aétion  des  taux. 
J'ajoute  encore  que  c’eft  furtout  dans  les  parties 
de  craie  les  plus  élevées  dans  toute  l’étendue  de 
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maflîf  à  découvert ,  que  Ton  trouve  plus  de  ver¬ 
tiges  des  anciennes  couches  de  la  couverture. 
Comme  ces  fortes  de  parties  ont  été  découvertes 
les  dernières,  &  que  d'ailleurs ,  par  leur  éléva¬ 
tion  ,  elles  ne  font  expofées  qu’a  la  chute  des  eaux 
pluviales  &  nullement  à  ia  dégradation  des  eaux 
courantes,  elles  ne  fe  détruifent  que  foiblement 
&  par  des  progrès  fort  lents. 

Des  rivières  qui  traverfent  la  Champagne  crayeufe. 

Les  rivières  qui  traverfent  la  craie,  y  ont  creufé 
des  vallées  fort  larges  :  telles  font  la  Seine ,  l’Aube 
&  la  Marne.  Elles  y  ont  dépote  auflî  ,  à  de  grandes 
hauteurs,  des  graviers  calcaires,  c’eft- à-dire ,  des 
morceaux  de  pierres  calcaires  à  grain  fin  &  plates, 
qui  ont  été  ufés  par  les  eaux  courantes.  Elles  en 
ont  entraîné  &  dépofé  auflî  dans  leurs  vallées  ; 
ce  qui  a  rendu  le  fond  de  ces  vallées  ,  ainfi  que  les 
parties,  inférieures  de  leurs  croupes,  tort  fertile. 
Elles  y  ont  entraîné  de  bonnes  terres  jaunes  des 
parties  fupérieures  de  la  craie. 

Quand  je  donnerai  les  dimenfions  de  la  craie, 
je  ne  prétends  parler  que  de  la  craie  actuellement 
découverte  ;  mais  je  dois  faire  obferver  ici  que  ce 
ne  font  pas  les  dimenfions  précifes  de  ce  maflîf; 
car  il  auroit  une  plus  grande  largeur  fi  l’on  y 
ajoutoit  les  parties  de  la  limite  occidentale  qui  font 
couvertes  par  des  couches.  Si  furtout  les  parties 
qui  fe  font  montrées  au  fond  des  vallées  de  l’Yonne 
&  du  Loing ,  ■&  bien  au-delà  de  la  limite  que  j’ai 
indiquée  fur  ia  Carte. 

Cfcttecraie  fe  montre  vers  Saint-Quentin,  au-delà 
de  Laon  &r  plus  loin  encore ,  le  long  de  la  Somme , 
d  ns  certaines  parties  du  cours  de  l.’Oife ,  à  Creve- 
cœur  &  jufqu’à  la  Roche-Guyon ,  &  vers  Mantes , 
Viffon,  Sic.  ;  mais  ce  ne  font  que  certaines  parties 
peu  étendues ,  &  elles  font  toutes  recouvertes 
par  une  fuite  de  couches.  Où  )'ai  plus  vu  cette 
couvt  rture,  c’eft  à  la  Roche-Guyon,  &  j’en  ferai  le 
fu jet  d’un  article. (  Voye %  Roche-Guyon  (la)). 
(  Voye  £  l’article  Craie.  ) 

Graviers  plats  calcaires  de  la  Champagne, 

Ces  graviers  plats  calcaires  fe  trouvent  fur  tou¬ 
tes  les  hauteurs  des  environs  de  Brienne  ,  qui  cor- 
refpondent  à  l’amas  de  fembiabies  graviers  qu’on 
a  trouvés  fur  la  butte  du  Château.  Ce  dépôt  de 
graviers  prouve  que  l’Aube  a  recouvert  ces  hau¬ 
teurs,  &  que  les  mafïifs  qui  occupoient  la  place  des 
vallées  creufées  rout  autour  en  étoient  fembla- 
.blernent  couverts. 

Depuis  que  ces  vallées  ont  été  creufées,  des 
dépôts  fembiabies  de  graviers  ont  été  formés  dans 
ia  plaine,  où  l’on  en  trouve  une  grande  épaiffeur. 
ïl  paroit  que  l'Aube  a  ofcillé  clans  cette  large 
plaine,  &  y  a  laide  des  graviers  plats,  mê'és  de 
terres  calcaires. L  a  rivière ,  dans  fes  débordement, 
arvient  quelquefois  au  niveau  de  la  plaine  de 
vienne. 
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Ces  phénomènes  font  correfpondans  à  ceux  que 
préfente  la  plaine  entre  Troyes  &  Fouchères, 

6c  à  ceux  de  la  vallée  de  la  Marne,  entre  Saint- 
Dizier  &  Vitry.  Nous  avons  décrit  avec  détail 
ces  dépôts ,  à  l’article  Brienne.  (  Voyeç  ce  mot.) 

La  Cure  6c  l’Yonne  en  ont  dépofé  au  de  (Tous 
d’Auxerre ,  qui  font  apparens  jufqu’à  Joigny,  & 
prcfque  jufque  vers  Sens  ;  ils  font  beaucoup  moins 
abondans  que  le  long  des  trois  autres  rivières  pré¬ 
cédentes  5  mais  les  bonnes  terres  calcaires  font  fur- 
abondances. 

Les  graviers  plats  calcaires  font  formés  des  dé¬ 
bris  des  pierres  calcaires  à  grain  fin,  qui  fe  trou¬ 
vent  au  deffùs  de  Saint-Dizier  pour  la  Marne ,  au 
deüiis  de  Bar-fur-Aube  pour  l’Aube,  S c  au  deffus 
de  Bar-fur-Seine  pour  la  Seine. 

On  en  trouve  abondamment  entre  Saint-Diz  er 
&  Vitry  ,  au  defius  &  au  deffous  de  Brienne  ,  dif- 
tribués  fur  l’Aube  ,  entre  Fouchères  &c  Troyes  > 
enfin,  au  deffous  d’Auxerre  jufqu’à  Joigny.  Je  dois 
obferver  que  les  depots  de  graviers  plats  font 
diftr ibués  le  long  des  canaux  des  quatre  rivières 
dont  je  viens  de  parler. 

Ces  depots  font  très  étendus ,  car  on  en  trouve, 
pour  ia  Marne  ,  depuis  Saint-Dizier  jufqu’au  dél¬ 
ions  d'Épcrnai,  formant ,  avec  de  bonnes  teires 
calcaires  ,  le  fond  de  cuve  de  la  vaiiee  de  la 
Marne. 

Il  en  eft  de  même  de  l’Aube  :  les  dépôts  de 
graviers  plats  commencent  au  dfflous  de Tranne, 

Sz  fe  continuent  le  long  du  canal  de  l’Aube  jui- 
qu’à  fa  jonétion  avec  la  Seine. 

Si  l’on  fuit  la  Seine,  on  trouve  ces  graviers  au 
deffous  de  Fouchères,  qui  fe  continuent  très- 
abondamment  jufqu’à  Troyes,  &  s’étendent  ait 
•deffous  de  Nogent  jufque  vers  Montereau;  ils  re¬ 
couvrent  tout  le  foi  de  ia  craie  ,  mêle  a  de  Donnes 
teires  fertiles. 

Les  graviers  plats  calcaires  ,  dépofés  hors  du 
canal  de  la  Marne  &  dans  l’étendue  du  maflîf  ce 
la  craie  que  parcourent  plufieuts  rivières  qui 
prennent  leur  iource  dans  ce  maflîf ,  méritent  u..e  ^ 
certaine  attention.  Comme  ils  font  dilperfés  hois 
des  plans  inclines  qui  appartiennent  aux  eaux  cou¬ 
rantes  de  la  Marne,  il  paroit  d’aboid  allez  difficile 
de  leur  donner  la  même  origine  que  ceux  qu’on 
trouve  dans  la  vallée  de  cette  gran.le  riviere  ;  ce¬ 
pendant  ces  rivières,  telles  que  la  Retourne,  ia 
Suippe  &  la  Vefle,  ne  rencontrant  point  dans  leur 
cours  de  fol  propre  à  leur  fournir  les  matériaux 
primitifs  de  ces  graviers  plats,  par  quelle  fuite 
d’evéntmens  tes  graviers  fe  trouvent-iis  nans  les 
valleesde  ces  rivières?  Les  premiers  cour  ans  de 
la  Marne  ,  qui.  en  ont  dépofé  vers  les  rameurs  de 
Nctre-Dame-de- l’Épine  &  de  Somme- Vefle  ,  n’au- 
roiant-ils  pas,  avant  eue  la  Retourne,  la  Suippe 
&  ia  Vefle  effilent  un  cours  régla  ù£  apparent, 
franchi  ces  hauteurs  ,  &  dépofé  ces  graviers  plats 
par  un  débordement  allez  Uaivi,  lur  la  tupcrricie 
du  maffif  de  la  ciaie  ,  occupe  maintenant  par 
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Iss  vallées  des  rivières  dont  j’ai  fait  mention  ci- 
dedus  ? 

Ce  qui  me  donne  lieu  de  foupçonner  que  les 
graviers  plats  de  U  Retourne,  de  la  Suippe  8c  de 
la  Vefle  doivent  leur  origine  à  un  débordement 
de  1  ancien  courant  de  la  Marne,  c’eft  qu  ils  font 
en  petit  nombre  le  long  du  canal  de  ces  petites 
rivières  ,  8c  qu’on  en  trouve  quelquefois  plus 
abondamment  fur  les  hauteurs  qui  fervent  .de 
bords  à  leurs  vallées,  que  partout  ailleurs  ;  ainfi 
ces  graviers  plats  ont  été  déplacés  &  tourmentés 
par  les  eaux  pluviales  &  couranres  qui  ont  creufé 
ti  approfondi  cette  même  fuperficie ,  où  ils  ont 
été  dépofés  primitivement. 

Quant  aux  graviers  plats,  calcaires  qui  ie  trou¬ 
vent  difperfés  dans  la  vallée  de  l’Aifrie  ,  8c  plus 
abondamment  que  dans  celles  des  trois  autres  ri¬ 
vières  ,  on  pourroit  croire  que  les  parties  fupé- 
rieures  de  fon  cours,  qui  font  hors  de  la  craie , 
auraient  pu  fournir  les  pierres  du  même  grain , 
de  la  même  couleur  8c  dureté  que  les  graviers. 
Pour  conllater  la  poflibilité  de  cette  fuite  de  faits , 
il  feroit  néctffaire  de  vihter  la  partie. fupérieure  de 
la  vallée  de  P  Ail  ne ,  8c  de  reconnokre  fi  les  cit- 
conftances  y  ont  pu  favoriler  ces  dépôts. 

L’obfervation  des  graviers  plats  calcaires  qu’au¬ 
cun  naturalifte  n’a  fuivie  ,  parce  qu’aucun  n’en  a 
lenti  l’importance  ,  peut  nous  Faire  connoître 
l’ancienne  marche  des  eaux  courantes  à  la  fuper¬ 
ficie  du  malïif  de  la  craie.  Nous  voyons  d’abord 
que  ces  graviers  réfident  en  dépôts  torrentiels  fur 
certaines  hauteurs ,  pendant  que  d’autres  ayant  été 
tranfportés  dans  les  vallées  à  une  époque  poilé- 
rieure  aux  dépôts  primitifs  8c  torrentiels  ,  conti¬ 
nuent  encore  à  être  tranfportés  par  les  rivières 
qui  occupent  le  fond  de  ces  vallées  ,  furtout  dans 
leurs  deburdemens.  C’eft  ainfi  que  de  petites  pier¬ 
res  piates ,  ufées  8c  polies  par  les  eaux  courantes , 
depofées  enfuita  lur  de  grandes  hauteurs  ,  8c  en¬ 
traînées  dans  le  fond  des  vallées ,  fervent,  dans 
toute  cette  fuite  de  difpofitions  fucceflives  ,  à 
prouver  la  marche  des  diverfes  eaux  courantes  qui 
ks  ont  tourmentées. C’eft  ainfi  que  de  petits  faits, 
rapproches  8c  faifis  dans  leur  enfemble,  attellent 
de  grands  changernens  à  la  furface  du  Globe.  j 

J’ai  trouvé  des  graviers  plats  calcaires,  à  grain 
fin  ,  dans  tout  le  cours  des  rivières  qui  débouchent 
du  canton  de  la  craie  donc  je  viens  de  parler  :  il 
y  en  a  dans  la  vallée  de  la  Vefle ,  dans  celle  de 
l’Aifne ,  même  après  fa  réunion  avec  les  rivières 
de  Suippe  8c  de  Retourne ,  8c  enfin  dans  la  vallée 
de  l’Oife,  réunie  avec  l’Aifne. 

Ces  mêmes  graviers  plats  fe  trouvent  encore  , 
trais  bien  plus  abondans,  dans  la  Marne,  au  def- 
fous  de  Paris,  dans  les  anciens  dépôts  de  la  ri¬ 
vière  ,  à  quelque  hauteur  qu’on  les  prenne  ;  ils  fe 
trouvent  mêlés  avec  les  filex  à  peine  dégrolfis,  8c 
les  débris  de  meulières,  qui  font  les  uns  8c  les 
autresfurabondans. 
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De  la  culture  de  la  Champagne  crayeufe, 

La  culture  de  cette  partie  de  la  Champagne  fe 
fait  facilement ,  parce  qu’elle  a  pour  objet  une 
terre  légère,  peu  profonde,  qui  eft  proprement 
une  comminution  de  fol  crayeux  8c  un  petit  refte 
de  la  terre  jaune  qui  recouvroit  primitivement  ce 
fol.  Ce  mélange  de  terre  jaune  ,  de  fable  jaune  , 
avec  ks  débris  de  la  craie,  fe  trouve  dans  des 
proportions  qui  diffèrent  beaucoup,  fuivant  qu’on 
eft  éloigné  ,  ou  de  h  bordure  de  la  craie ,  qui  en 
renferme  une  certaine  quantité  ,  ou  des  iles  où 
l’on  en  trouve  encore  affer  abondamment.  Les 
eaux  qui  ont  produit  de  fi  grands  changernens  à 
la  furface  de  la  craie,  ont  tourmenté  cet  engrais 
naturel  de  mille  manières  différentes  :  on  en  voit 
en  conféquence  le  long  des  petits  ruiifeaux  ,  qui 
a  fui vl  la  pente  des  vallons  évafés ,  au  milieu  des¬ 
quels  les  filets  d’eau  font  raffemblési  en  forte  que 
certaines  parties  font  enrichies  de  la  dépouille  des 
autres. 

Pour  avoir  une  idée  des  reiïburces  naturelles 
qu’a  l’imduftrie  des  cultivateurs  dans  la  Champagne 
crayeufe,  il  faut  y  réunir  la  confédération  des  dé¬ 
pôts  des  rivières  qui  traverfent  ce  canton,  l’ Yonne, 
fa  Seine ,  l’Aube ,  la  Marne  ,  la  Suippe  8c  l’Aifne  , 
8c  on  trouvera  que  dans  les  vallées  de  ces  riviè¬ 
res  la  terre  végétale  a  changé  de  nautre  ,  parce 
que  les  eaux  des  rivières  ont  entraîné  8c  dépofé 
dans  leurs  vallées  8c  le  long  des  croupes  aplaties 
de  ces  vallées ,  fur  une  large  bande  ,  des  matières 
qu’elles  ont  détachées  de  la  lifière  orientale  ,  où 
fe  trouvent  des  fables  ,  des  terres  jaunes  8c  mar- 
neufes ,  très- di vifêes  8c  très-propres  à  fertilifer  lé 
foi  de  craie  ,  foit  en  le  couvrant  par  un  lit  fufïi- 
fant ,  foit  en  fe  mêlant  à  ce  foi  en  certaine  pro¬ 
portion  convenable  pour  le  rendre  bien  meuble  S>: 
bien  productif. 

Des  mines  de  fer  de  la  Champagne . 

Les  mines  de  fer  de  la  Champagne  fe  trouvent 
dans  les  environs  de  Bar-lur-Ornam  8c  de  Join¬ 
ville  :  elles  font  toutes  de  l’efpèce  nommée  argi¬ 
le  ufe  ou  Umoneufe  8c  plus  ou  moins  terreufes  5  elles 
ont  pour  gangue  de  l’argile  S c  des  bancs  calcaires. 
Outre  que  ces  minerais  varient  beaucoup,  on  les 
trouve  dans  le  haut  pays  ,  depuis  la  profondeur 
de  cinquante  pieds,  jufqu’à  celle  de  cent  vingt  : 
il  y  en  a  qui  ne  font  enfoncés  que  jufqu’à  douze 
ou  quinze  pieds  feulement.  Les  mines  les  plus  re¬ 
marquables  en  Baflïgny  font  celles  de  Poiffon,  de 
Cou  lance  8c  de  Roche  ;  8c  les  plus  abondantes  du 
bas  pays  font  celles  de  Bettancourt  8c  d'Ancel- 
ville  ,  fiiuées  fur  les  limites  de  la  Lorraine  8c  de 
la  Champagne, 

Les  mines  du  Baflïgny  font,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  allez  profondes,  furtout  celles  de  Poif¬ 
fon  ,  qui  ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  pro¬ 
fondeur  :  on  les  exploite  par  galeries  comme  les 
autres  mines  métalliques  -,  elles  n’ont  qu’une  bute 
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&  un  puits  d'airage.  Les  veines  métalliques  les 
plus  riches  fe  rencontrent  à  la  profondeur  de  trente 
a  trente-cinq  pieds  ;  enfuite  viennent  les  autres  , 
diftantes  entr'elles  de  quelques  pieds  d’épaiffeur. 
Les  minerais  qu’on  exploite  ,  font  toujours  placés 
entre  des  bancs  de  terres  argileufes  ou  de  pierre 
calcaire  très-dure  &  d’un  grain  très- fin  ,  fans  au¬ 
cune  apparence  de  coquillage.  Ces  mines  limoneufes 
font  en  maffes  fphéroidale»,  compofées  de  diveifes 
couches  d’une  matière  noirâtre.  Elles  donnent  en¬ 
viron  trente -fix  livres  de  fer  par  quintal. 

La  minière  a  Ancerville  eft  egalement  limo- 
neufe  :  on  ne  tire  le  minerai  qu’à  la  profondeur  de 
huit  à  dix  pieds,  fous  un  lit  d’argile  &  un  banc 
de  pierre  calcaire  très-dure.  Gomme  la  mine  eft 
peu  profonde,  on  l’exploite  à  ciel  ouvert,  en  fai¬ 
sant  des  excavations  très-étendues,  dans  lefquelles 
les  ouvriers  peuvent  dsfeendre  &  travailler  faci¬ 
lement.  Cette  mine  eft  dure  ,  compacte  &  criftal- 
lifée  confufément  en  prifmes  irréguliers  ;  elle 
donne  ordinairement  trente  à  trente-fix  livres  de 
fer  par  quintal  ;  mais  le  métal  qu’elle  produit,  eft 
aigre  :  aufli  mêle-t-on  la  mine  d’ Ancerville  avec 
celle  de  Bettancourt. 

La  minière  de  Bettancourt  fe  trouve  depuis  la 
furface  de  la  terre  ,  jufqu’à  la  profondeur  de  dix 
à  douze  pieds.  Alors  on  la  rencontre  en  fouillant 
fous  des  bancs  confidérables  de  terre  franche  ,  de 
fable,  de  pierre  calcaire  &  de  tuf.  Elle  n’affeéte 
aucune  crmalîifation  régulière.  Elle  eft  ordinaire¬ 
ment  recouverte  d’une  couche  d’ocre  très-rouge, 

&  fes  cavités  font  remplies  d’une  mine  terreufe 
rouge ,  qui  eft  de  la  fanguine.  On  trouve  aufli  dans 
cette  minière-  de  l’hématite  argileufe ,  ou  crayon 
rouge,  affsz  friable,  mais  très-divifé ,  &  di dé¬ 
miné  dans  la  terre  limoneufe  qui  renferme  le  mi-  ■ 
nerai.  La  mine  de  Bettancourt  eft  moins  riche  que 
celle  d’ Ancerville;  mais  le  fer  qu’elle  produit,  eft 
doux  &  point  caftant.  Le  fer  qui  réfulte  du  mé¬ 
lange  de  la  mine  de  Bettancourt  &  d’ Ancerville 
eft  nffez  malléable,  mais  d’une  qualité  inférieure 
à  celui  des  forges  du  haut  pays. 

Des  carrières  de  la  Champagne. 

Les  carrières  qui  font  dans  le  maffif  de  la  craie  , 
font  fituées  vers  Sa  partie  méridionale  de  la  ville 
de  Rheims  :  ces  carrières  présentent  de  toutes 
parts  dc-s  pyrites  ,  des  bélemnites  &  des  ouifins 
de  différentes  figures.  On  y  trouve  aufli  des  filex 
de  formes  bizarres. 

Ces  pierres  ne  font  pas  diftribuées  par  bancs  , 
non  plus  que  la  craie.  On  en  trouve  de  pareilles  à 
portée  de  la  ville  de  Troyes  &  des  gros  villages 
des  environs. 

Tonnerre  eft  depuis  îong-tems  connu  par  la 
bonté  &r  la  beauté  de  fa  pierre  :  on  en  choifit 
préférablement  à  toute  autre,  une  forte  pour  ia 
fçulpture  &_pour  les  autres  ouvrages  où  l’on  veut 
réynif  l'élégance,  à  la. durée*  C’elt  d'une  pierre  des 
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environs  de  Tonnerre ,  dont  on  fe  fert  dans  les  bâ¬ 
ti  mens  publics  pour  des  ouvrages  de  cette  nature. 
C’eft  en  conféquence  de  cet  emploi  qu’on  a  donne 
au  banc  de  la  carrière  d’où  on  la  tire  ,  ce  nom  qui 
indique  fa  deftination.  L’endroit  où  la  carrière  de 
cette  pierre  eft  fituée  ,  n’eft  pas  proprement  Ton¬ 
nerre,  mais  Ancy.  Cette  carrière  a  trois  bancs, 
dont  chacun  a  dix-huit  à  vingt  pouces  d’épaiffeur. 
On  peut  en  tirer  des  blocs  de  trois  ,  quatre  , 
cinq  &  fix  pieds  de  longueur  ,  fur  trois  à  quatre 
pieds  de  largeur,  fuivant  les  échantillons  qu’on 
defire. 

Une  autre  forte  de  pierre  qui  fe  tire  de  la  car¬ 
rière  des  bois  de  la  ville  de  Tonnerre  ,  peut  don¬ 
ner  des  blocs  des  mêmes  dimenftons  que  la  première. 
Cette  pierre  eft  bonne  pour  toutes  fortes  d’ouvra¬ 
ges  qui  demandent  une  certaine  folidité  ;  elle  n’eft 
pas  fujète  aux  effets  de  la  gelée  :  on  l’emploie  or¬ 
dinairement  dans  le  canton  ,  pour  les  premières 
aftifes  des  gros  bâtimens,  comme  les  ponts  ,  les 
monlins  &  autres  ouvrages  expofés  à  i’eau  Se  à 
l’air. 

Je  dis  que  le  grain  de  la  pierre  de  Tonnerre  eft 
d’une  grande  fineffe  ,  &  que  le  fond  de  cette 
pierre  a  reçu  en  conféquence  une  certaine  infil¬ 
tration  dans  le  premier  degré  de  pétrification, 
qui  ia  rend  fufceptible  d’un  certain  poli  qui  dif¬ 
fère  de  celui  du  marbre ,  en  ce  qu’il  eft  terne  & 
qu’il  n’en  a  pas  le  brillant.  Je  ne  connois  de  fem- 
hiable  à  ia  pierre  de  Tonnerre  qu’une  p:erre  qu’on 
tire  d’une  carrière  de  la  ci-devant  province  de 
l’Angoumois ,  dans  les  environs  de  Verteuil ,  & 
avec  laquelle  on  fait  des  chambranles  de  chemi¬ 
nées  ,  qui  prennent  le  plus  bel  appareil  en  confé¬ 
quence  de  la  fineffe  du  grain  de  ia  pierre. 

Je  joins  à  l’article  de  la  grande  province  de 
Champagne  le  tableau  des  villages  &  des  contrées 
ai  portent  le  même  nom  ,  avec  la  défignation  des 
épartemens  où  ils  fe  trouvent  fitués  ,  &  les  can¬ 
tons  dans  lefquels  cette  dénomination  a  été  adop¬ 
tée  ;  ce  qui  me  paroi:  annoncer  une  certaine  dé¬ 
pendance  des  premières  formes  des  terrains  lorl- 
que  des  habitans  s’y  font  établis  pour  la  première- 
fois. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Charaue  ,  arrondifferheut  d’Angoulème,  canton 
de  Blanzac. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  arrondiffement  de  Marenner, 
&  à  trois  lieues  de  Rochefort. 

Champagne  ,  village  du  département  d’Eure 
&  Loire ,  arrondiffement  de  Dreux ,  canton  d’ Anet. 

Champagne  ,  village  du  département  du  Jura , 
arrondiffement  de  Lous-ie-Saunier  ,  canton  de 
Saint-Amour. 


Champagne, 
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Champ/  gne  ,  village  du  département  de  l’Our- 
the ,  arrondilTement  &  canton  de  Malmédi. 

Champagne,  village  du  département  de  Saône 
Sc  Loire  ,  arrondilTement  de  Mâcon ,  canton  de 
Lagny. 

Champagne  ,  village  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondiffementdu  Mans,  canton  de  Mont- 
fort.  Les  vins  blancs  des  environs  font  excellons  , 
quoiqu'ils  confervent  un  petit  goût  de  terroir. 

Champagne  ,  village  du  département  de  Seine 
8c  Marne,  arrondilTement  de  Fontainebleau ,  can¬ 
ton  de  Moret,  près  la  Seine,  à  quatre  lieues  de 
Melun. 

Champagne,  village  du  département  de  Seine 
8c  Oife ,  arrondilTement  de  Pontoife,  canton  de 
rile-Adam  ,  près  de  TOife. 

Champagne  ,  village  du  département  de  Seine 
8e  Oife ,  arrondilTement  de  Corbeil ,  canton  de 
Lonjumeau. 

Champagne  ,  village  du  département  de  la 
Vendée  ,  arrondilTement  de  Fontenai-le-Peuple  , 
canton  de  Chaillé-les-Marais. 

Champagne  (la) ,  village  du  département  de 
la  Marne, .arrondilTement  de  Châlons-fur-Marne , 
canton  d’Ecury-fur-Coole. 

Champagne  ,  canton  du  ci-devant  pays  d’Ou- 
che  ,  dans  la  Haute-Normandie.  Il  renferme  les 
environs  de  la  ville  d’Évreux  ,  tk  il  ne  faifoit 
qu’une  même  contrée  avec  les  campagnes  de  Neu- 
bourg  &  de  Saint- André.  Ce  canton  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  du  département  de  l’Eure. 

Champagne,  bourg  du  département  de  l'Ain , 
arrondilTement  de  Beiley ,  &  à  trois  lieues  nord 
de  cette  ville. 

Champagne,  village  du  département  de  l’Ar¬ 
dèche  ,  arrondilTement  de  Tournon  ,  canton  de 
Se rrières ,  près  du  Rhône ,  à  deux  lieues  trois 
quarts  de  Saint- Vallier. 

Champagne,  village  du  département  de  la 
Sarthe  ,  arrondilTement  du  Mans,  fur  l’Huifne , 
&  à  deux  lieues  8c  demie  du  Mans.  Les  vins  blancs 
des  environs  font  excellens,  quoiqu’ils  confervent 
un  petit  goût  de  terroir. 

On  fait  dans  ce  village  un  grand  commerce  de 
toiles  ,  qu’on  doit  confidérer  comme  une  induf- 
trie  d'autant  plus  importante  ,  qu’elle  eil  l’emploi 
des  productions  du  pays. 

CH  AMPAGNEY,  village  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  arrondilTement  de  Lure ,  fur  le 
Rahain  ,  &  à  trois  lieues  de  cette  ville.  11  y  a  une 
Géographie-P hyjique .  Tome  III. 
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mine  abondante  de  charbon  de  terre  ttès-renom- 
mée  &  d’une  bonne  qualité ,  qu’on  vient  cher¬ 
cher  de  Klingental  (manufacture  d'armes  blanches 
dans  le  canton  de  WalTelonne  ,  département  du 
Bas-Rhin  )  ,  éloigné  de  trente-trois  lieues. 

CHAMPAGNOLE,  bourg  du  département  du 
Jura,  fur  la  Londaine,  au  pied  d’une  montagne. 
Les  maifons  de  ce  bourg  font  prefque  toutes  cou¬ 
vertes  en  lattes  de  fapin.  Sur  la  rive  gauche  de  l’Ain, 
près  de  ce  bourg,  eft  une  belle  manufacture  de 
fils  de  fer ,  dont  on  fait  beaucoup  d’envois  à  Paris. 
Champagnole  eft  couvert  par  une  haute  montagne 
appelée  Mont-Rivel ,  malfe  pyramidale  qui  peut 
être  comptée  parmi  celles  qui  pèfent  fur  le  centre 
du  Globe.  A  quelque  diftance  du  fommet  jaillil- 
fent  des  fontaines  d’une  excellente  eau  bonne  à 
boire,  8c  qui  ne  tariffent  jamais. 

CHAMPCELLA,  village  du  département  des 
Hautes- Alpes ,  canton  de  Guilleftre ,  à  une  lieue 
&  demie  d’Embrun.  Près  de  ce  village  il  y  a  uns 
mine  de  plomb. 

CHAMPEDAZE  (Lac  de),  département  du 
Puy-de-Dôme,  canton  de  Belle.  Il  a  deux  cents 
toifes  de  long,  fur  autant  de  large. 

CHAMPEÎX  ,  ville  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  chef-lieu  de  canton,  fur  la  Couze,  à 
deux  lieues  &  demie  nord-eft  d’Iffoire.  Cette  villa 
eft  fur  une  vallée  qui  part  du  Mont-Dor,  8e  qui 
aboutit  à  l’Ailier.  On  peut  obferver  différentes 
réductions  des  feux  fouterrains,  qui  font  d i £T ri- 
uées  fur  les  bords  fucceflifs  de  cette  vallée  in  té* 
relTante.  Nous  en  donnerons  3e  profil. 

CHAMPIGNEUILLE ,  village  du  département 
des  Ardennes,  arrondi  ffernent  de  Vouziers,  prèsda 
Lagron  ,  à  une  lieue  de  Grand-Pré.  Il  y  a  des  four¬ 
neaux  &  des  forges  où  l’on  fabrique  des  boulets , 
du  fer  en  barres,  en  verges ,  en  carillon  ,  8c  des 
plates  de  charue. 

Champigneuilee,  village  du  département  da 
la  Meurthe.  Près  de  cette  rivière  il  y  a  une  pape¬ 
terie  où  l’on  fabrique  des  cartons  8e  des  papiers. 

CHAMPIGNY.  (  Voyei  Charenton.) 

CHAMPLATREUX,  village  du  département 
de  Seine  8e  Oife ,  canton  de  Lufarches.  Il  eft  ainft 
nommé  à  caufe  du  voifinage  des  carrières  à  plâ¬ 
tre  ,  dont  fon  territoire  eft  rempli. 

CHAMPLITTE ,  ville  du  département  de  la 
Haute-Saône ,  arrondilTement  de  Gray.  Cette  pe¬ 
tite  ville  eft  fur  une  montagne  au  ba:>  de  laquelle 
coule  le  ruilfeau  le  Salon.  Elle  eft  divifée  en  deux 
parties  :  celle  qui  eft  fituée  fur  la  montagne  eft 


562  C  H  A 

appelée  Champlitte- h-  Château  ,&  l’autre,  fi  tuée  au 
pied  de  la  montagne.  Ce  nomme  Champ  litte-la- 
V'uU.  On  trouve  dans  les  environs,  des  filex  &c  des 
cailloux  en  abondance.  Il  y  a  ,  au  milieu  de  la  cour 
de  Champlitte- le-Château  ,  un  puits  très-profond. 

Il  a  fallu  percer  toute  la  montagne  &  parvenir  au 
niveau  de  la  petite  rivière  du  Salon ,  qui  coule  au 
bas  avant  d'avoir  de  l’eau  dans  ce  puits  ,.qui  efl, 
comme  on  voit,  un  ouvrage  digne  d’admiration. 

CHAMPOLY  ,  village  du  département  de  la 
Loire  ,  arrondiffemeut  de  Roanne.  Il  y  a  dans  ce 
village  ,  ainfi  qu’à  Urfé-la-Chaîne,  une  mine  de 
plomb  fort  abondante. 

CHAMPORCHET  (Val  de  )  ,  vallée  du  dé¬ 
partement  de  la  Doire  ,  entre  les  monts  Soana  & 
Logne  :  un  torrent  du  même  nom  l’arrofe.  Il  fait 
partie  du  val  d’Aofte. 

CHAMPROND  EN  GATINE,  bourg  du  dé- 
artement  d’Eure  &  Loire,  canton  de  la  houppe. 

!  y  a  dans  les  environs  de  ce  bourg  des  mines  de 
fer ,  des  forges  confidérables  8c  une  fabrique  de 
clous  d’épingles. 

CHAMPROUX  ,  village  du  département  de  la 
Nièvre  ,  canton  de  la  Charité  ,  &  à  une  lieue  de 
cette  ville.  Il  y  a  une  grolfe  verrerie ,  alimentée 
par  des  bois  confidérables,  fitués  dans  le  départe¬ 
ment  de  l'Ailier.  On  n’y  fait  que  des  bouteilles  & 
des  bocaux.  Le  verre  en  eft  de  la  plus  belle  qua¬ 
lité.  Toutes  les  bouteilles  qui  en  forcent,  s’em¬ 
barquent  pour  Paris  ,  Orléans  ,  Tours  ,  Angers 
&  Nantes.  Elles  defcendent  auffi  les  canaux  de 
Briare  ,  d’Orléans  8c  du  Loing. 

CHÀMPSAUR,  périr  pays  du  ci-devant  Haut- 
Dauphiné  ,  fur  Ses  confins  &  au  midi  du  Graifi- 
vaudan  ,  près  du  ci-devant  Embrunois.  C’eft  un 
pays  plein  de  montagnes.  11  fait  partie  aujourd’hui 
des  départemensdes  Hautes-Alpes  &  de  la  Drôme. 

•Champsaur  (  Plaine  de  ).  L’amas  étonnant  de 
cailloux  roulés  qui  fe  trouvent  raffemblés  dans 
cette  plaine,  doit  fon  exiftence  à  plufieurs  cir- 
conftances  qui  s’y  font  réunie's  fucceffivement  ; 
mais  aucun  des  naturalises  qui  ont  vu  &  décrit 
cette  plaine  avant  moi,  n’y  a  reconnu  les  deux 
ordres  de  chofes  qu’il  faut  bien  y  diftinguer  fi  l’on 
veut  donner  la  folution  de  ce  problème  de  géo¬ 
graphie-  phy fique.  D’abord  il  eft  évident  que  la 
vallée  du  Drac  a  été  creufée  à  peu  près  dans  l’é¬ 
tendue  quelle  a  par  les  eaux  courantes  de  cette 
rivière  impétueufe,  &  de  tous  les  torrensqui  s’y 
réunifient.  Ce  premier  travail  de  l’eau  a  eu  lieu 
avant  l’invafion  de  la  mer,  qui  a  fait  de  la  vallée 
approfondie  du  Drac  un  golfe  qui  occupoit  toute 
la  plaine.  C’eft  pendant  le  tems  qu’a  duré  cette 
invafion  ,  que  les  eaux  du  Drac  8c  des  rivières 
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affluantes  ont  voiture  dans  le  golfe,  des  fragments 
de  diverfes  pierres.  Ce  font  ces  matériaux  que  les 
flots  de  la  mer  ont  roulés,  &  qui  ont  été  abandon¬ 
nés  enfuite  dans  ce  golte  par  la  retraite  de  la  mer 
qui  a  fuccédé  à  un  long  ballotage  de  ces  pierres. 

Il  y  a  donc  ici  trois  époques  fort  diftinctes  à 
fuivre  &  à  défigner  pour  expliquer  tous  ces 
phénomènes  :  i°.  celle  de  l’approfondiffemer\t 
de  la  plaine  de  Champfaurj  1°.  celle  de  l  ir.va- 
fion  de  la  mer  dans  cette  plaine  après  fon  creu- 
fement,  &  du  féjour  de  la  mer,  pendant  'equel 
elle  a  reçu  les  noyaux  de  cailloux  roulés,  'es  a 
ballotés  &  arrondis  dans  l’état  où  ils  font }  }°. 
celle  de  la  retraite  de  la  mer,  qui  fe  continue  da  s 
l’état  aftuel.  C’eft  pendant  cette  retraite  ,  que  les 
eaux  courantes  fe  font  ouvert  différentes  routes 
à  travers  les  dépôts  du  golfe,  &  particuliérement 
au  milieu  des  amas  de  cailloux  rouies.  C’eft  là  où 
le  Drac  coule  avec  toutes  les  rivières  latérales.  Il 
n’eft  donc  pas  queftion  dans  tons  ces  événemens, 
dans  toutes  ces  révolutions,  du  lac  que  Lamanon  y 
introduit  fans  nous  expliquer  les  circonllances  de 
fa  formation ,  de  fon  baflin  &  de  fa  digue  furtout , 
&  puis,  ce  qui  peut  être  encore  plus  difficile  à 
concevoir,  de  fa  deftruttion. 

En  examinant  attentivement  les  pierres  roulées 
qui  font  actuellement  dans  la  plaine  de  Champfaur , 
on  voit  qu’elles  ne  font  que  des  fragmens  des 
pierres  qui  ont  pu  être  entraînées  par  le  Drac  8c 
les  rivières  latérales  qui  font  reliées  en  place  de¬ 
puis  la  retraite  de  la  mer. 

Ce  problème  reçoit  d’autant  plus  facilement  fa 
folution  par  la  réunion  de  ces  agens,  que  beau¬ 
coup  d’autres  événemens  s’expliquent  également 
bien  par  les  mêmes  moyens. 

CHAMPS-SUR-LIZERENS  ,  viî’age  du  dépar¬ 
tement  des  Vofges,  canton  de  Bruyères,  &  à  une 
demi-lieue  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fitué  près 
de  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Vologne,  dans  la 
partie  de  fon  lit  où  fe  trouvent  des  moules  qui 
renferment  des  perles  d’une  a  fiez  belle  eau.  Vers 
Ckamps-fur-Liierens ,  en  allant  à  Granges,  on  voit, 
dans  le  vallon  de  la  Vologne,  des  cailloux  roulés 
de  granit,  dont  les  noyaux  groffiffènt  de  plus  en 
plus,  &  des  reftes  de  maffes  fehifteufes  &  gran;- 
teufes  qui  n’ont  pas  été  ballotées  par  les  eaux. 
Vers  les  hauteurs  -qui  dominent  Champs ,  en  û>  - 
tant  de  Bruyères  &  au  deflus  de  Granges,  on  ren¬ 
contre  un  amas  confidérable  de  gros  quartiers  de 
granit  roulés.  Cet  amas  eft  placé  dans  le  concours 
de  plufieurs  vallons  qui  fe  réunifient  au  vallon 
principal  de  la  Vologne.  C’eft  là  où  les  effets  des 
eaux  courantes  fe  montrent  de  manière  à  mériter 
l’examen  8c  l’étude  des  géologiftes. 

CHAMPVERT,  village  du  département  de  la 
Nièvre,  arrondiffemeut  de  Nevers,  à  un  quart  de 
lieue  de  Décife.  Il  y  a  une  groffe  &  une  petite 
forge  pour  la  fabrication  du  fer ,  8c  une  raine  de 
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charbon  de  terre  qui  fert  à  entretenir  toutes  les 
forges  du  département. 

CHANCE  AUX,  bourg  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiflement  de  Semur,  fur  ia  côte 
près  des  premiers  embranchemens  de  la  Seine. 
Cette  rivière  y  a  une  de  fes  fources.  Si  l'on  confi- 
dère  les  environs ,  on  trouve  que  les  eaux  y  ont 
à  tous  les  niveaux  des  débouchés  très-confidéra- 
bles,  &  propres  à  abreuver  les  rivières  qui  y  ont 
leurs  origines. 

CHANCELADE ,  village  du  département  de 
la  Dordogne ,  &  à  une  lieue  &  demie  de  Péri- 
gueux ,  en  fuivant  la  vallée  de  l'Ille.  C’eft  fur  les 
bords  efcarpés  &  les  plus  élevés  de  cette  rivière 
qu'on  peut  obferver ,  dans  le  voifinage  de  l'an¬ 
cienne  Chancdade ,  des  amas  de  coquillages  foflîles 
de  différentes  formes  ,  totalement  inconnus ,  & 
qui  ont  leurs  correfpondans  en  Angoumois.  Je  me 
propofe  de  les  décrire,  &  d’en  faire  connoître  les 
formes  fingulières  par  des  gravures ,  dont  les  dé¬ 
tails  feront  foignés  comme  le  méritent  ces  diffé- 
rens  corps  marins. 

CHANDELAIS  (  Forêt  de  )  ,  département  de 
Maine  &  Loire,  arrondiflement  de  Baugé  ,  &  à 
deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  Elle  a  du  nord- 
outil  au  fud-efl  deux  mille  fix  cents  toifes  de  lon¬ 
gueur  ,  &  du  nord  au  fud  dix-huit  cents  toifes  de 
largeur. 

CHANDEY,  village  du  département  de  l’Orne, 
arrondiflement  de  Mortagne ,  canton  de  l'Aigle, 
près  de  l'Icon.  Il  y  a  une  ufine  pour  la  fabrication 
de  la  tôle  &  des  lames  de  cuivre. 

CHANGEMENS  à  la  furface  du  Globe.  Lorf- 
qu’on  étudie  ,  avec  grande  attention  ,  les  divers 
ordres  d'agens  qui  figurent  en  certaines  contrées 
du  Globe  ,  &  que  l'on  doit  conlidérer  comme 
l’économie  de  la  nature,  on  n’eft  pas  étonné  qu'il 
fe  foit  opéré,  à  plufieurs époques ,  des  ckangemens 
très-marqués  à  la  furface  de  la  Terre.  C’eft  d’après 
ces  obfervations  que  j’ai  cru  qu’il  convenoit  d’en 
diftinguer  ici  ces  ordres  particuliers  d’agens,  ainfi 
que  leurs  effets. 

Suivant  ce  plan,  je  commence  à  conlidérer  fé- 
parément  les  embouchures  fuivies  des  fleuves.  On 
voit  qu'elles  ont  contribué  à  détacher  plufieurs 
41es  des  côtes  de  notre  Continent. 

Ce  premier  travail  de  l’eau  courante  ayant  ex- 
pofé  ces  portions  de  la  terre-ferme  détachées  à 
toute  la  fureur  des  flots,  elles  fe  trouvent,  à  la 
fuite  des  tems ,  coupées  en  plufieurs  groupes  d’îles  : 
telles  font  les  îles  Maldives  8r  Laquedives,  fi  nom- 
breufes  &  difperfées  par  groupes  dans  le  vafte 
Océan. 

De  même  fi  l’on  fuît  les  fleuves  &  les  rivières 
d’Afie,  on  trouve  la  plus  grande  variété  da»s  les 
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cAtes  de  l’Océan  indien.  Ici  les  fleuves  forment 
des  golfes  fort  profonds,  fort  étendus,  pendant 
ue  d'autres  eaux  courantes  continuent  à  conferver 
es  prefqu’îles  fort  larges  &  fort  profondes  dans 
les  côtes. 

Les  embouchures  de  plufieurs  rivières  &  fleuves 
concourant  vers  le  même  baflin ,  il  en  eft  réfulté 
des  méditerranées compofées  de  plufieurs  golfes: 
telles  font  la  grande  Méditerranée  d’Europe  ,  la 
Baltique  ,  la  Mer-Blanche ,  &c.  Sur  certaines  côtes 
de  l’Océan  atlantique  les  dunes  s’accumulent  à  un 
tel  point,  quelles  forment  les  digues  de  certains 
lacs  dans  lefquels  fe  raffemblent  les  eaux  des  Conti 
nens.  C'eft  ainfi  qu'on  rencontre  des  lacs  qui  fe 
multiplient  &  s’agrandiffent  le  long  des  côtes  des 
landes  de  Bordeaux  &  du  Languedoc. 

J’ajoute  ici  que  les  approfondiffemens  des  val¬ 
lées  ont  occafionné  de  grands  ckangemens  à  la  fur- 
face  de  la  Terre  ;  car  ce  travail  des  eaux  opéroit , 
par  ia  démolition  fucceffive  des  couches,  fur  une 
des  faces  de  la  vallée  contre  laquelle  l’eau  a  batru  , 
en  continuant  les  éboulemens  fucceflïfs  au  moyen 
defqueis  fe  font  opérés  les  approfondiffemens. 

Les  coupures  des  chaînes  par  les  rivières  font 
encore  un  de  ces  événemtns  très  irnportans,  &  qui 
prouvent  avec  quelle  facilité  les  eaux  courantes, 
fe  font  ouvert  des  débouchés  dans  les  montagnes 
du  premier  ordre ,  pour  gagner  les  plaines  qui  les 
conduifent  à  l'Océan.  C'eft  ainfi  que  les  grands 
fleuves  ont  tracé  leurs  vallées. 

On  voit  par  tous  ces  détails,  que  c’eft  aux  eaux 
courantes  auxquelles  j'attribue  les  plus  grands 
ckangemens  &  déplacemens  qu'on  peut  obferver 
à  la  furface  du  Globe,  &  que  j'ai  cru  devoir  ranger 
par  ordre. 

CHANNONAT ,  village  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  canton  de  Saint- Amand-Tallend  , 
fur  la  rivière  de  l’Aufon,  &  à  une  demi-lieue  de  ce 
bourg.  Ou  y  remarque  des  eaux  minérales  froides, 
fort  eftimées  pour  différentes  cures.  Les  environs 
d’ailleurs  en  font  très- remarquables  par  les  diffé- 
rens  produits  des  feux  fouterrains.  Channonat  lui- 
même  eft  fitué  fur  une  coulée  de  lave  moderne, 
qui ,  fortatit  du  puy  Noir  ou  du  puy  de  la  Meye  , 
fuit  une  direÛjon  parallèle  à  la  grande  chère  pro¬ 
duite  par  les  puys  de  la  Vache,  de  la  Gravoufe, 
de  Sa  Rode,  de  Montchal ,  Sec.  Cette  coulée  fur 
laquelle  eft  bâti  Channonat ,  paffe  d’abord  par  For> 
freide  &  par  Theix ,  &  fe  prolonge  au-delà  dg 
Channonat  jufqu’à  la  tour  Julia,  où  la  rivière  de 
l’Aufon  paroît  toute  entière,  &  continue  fon  cours 
jufqu’à  l’Ailier.  Les  hauteurs  qui  couronnent  U 
vallée  de  l’Aufon  font  aux  points  de  Channonat 
&  de  Julia,  au  nord,  le  puy  de  Girou  8c  ks  mon¬ 
tagnes  de  Juffat  ,  qui  forment  la  bafe  de  Ger- 
govia  :  ces  dernières  font  couronnées  de  fragmens 
bafaltiques;  au  midi ,  la  Serre,  grande  coulee  an¬ 
cienne  qui  commence  aux  environs  du  lac  de  la 
Caffière,  &  s’étend  jufqu’ au Creft.  Cette  a. ici. une 
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coulée  a  l’apparence  de  celles  qu’on  remarque  aux 
environs  du  Cantal.  Nous  y  reviendrons  à  l'article 
Serre. 

Près  de  Channonat  le  lit  de  la  rivière  paroît 
creufé  dans  le  brader  ou  pierre  de  fable. 

CHANTECOQ  (Haut  Se.  Bas),  canton  de 
Nanterre,  à  une  demi-lieue  oueft  de  Neuilly ,  fur 
la  pente  du  beau  plan  incliné  qui  va  du  Mont- 
Valérien  à  Afnière ,  &  détermine  la  première  bran¬ 
che  de  la  fécondé  ofcillation  de  la  Seine. 

CHANTELOUBE  ,  village  du  département  de 
la  Haute-Vienne,  canton  de  Be  Bines.  Il  eft  fi  tué 
au  milieu  des  montagnes  granitiques  fort  élevées 
qu'on  franchit,  fur  la  route  de  Paris  à  Touloufe, 
avant  d’arriver  à  Limoges.  Ces  granits  renferment 
plufieurs  fubftaaces  quartzeufes  très-remarquables. 
C’eft  au  milieu  d’eux  que  M.  Lelièvre  a  trouvé 
des  pri fines  d’émeraude  ou  plutôt  de  béril ,  qui  ont 
plus  d’un  pied  &  demi  de  longueur,  8e  huit  à  neuf 
pouces  de  diamètre. 

CHÀNTEMERLE  (  Forêt  de  )  ,  département 
des  Deux-Sèvres,  canton  de  Monccoutant.  Elle  a 
deux  mille  toifes  de  long,  fur  fept  cents  toifes  de 
large. 

CHÂNTURGE,  montagne  fituée  à  une  lieue 
au  nord  de  Clermont-Ferrand,  département  du 
Puy-de-Dôme.  Cette  montagne,  rangée  fur  le 
bord  de  la  Limagne,  reffemble  beaucoup,  pour  la 
forme ,  à  la  montagne  de  Gergovia,  qui  eft  au  midi 
de  Clermont ,  c’elt-à-dire  que  fes  côtés  font  cou¬ 
pés  à  pic  ,  &  que  fon  fommet  eft  très-plat.  Ce 
fommet  eft  couvert  d’une  énorme  quantité  de  dé¬ 
bris-  bafaltiques  anguleux ,  au  milieu  defquels  on 
a  trouvé,  dans  ces  derniers  tems  ,  une  fubftance 
minérale  &  calcaire  qui  a  reçu  le  nom  d ‘arragonite 
violette.  Les  flancs  de  cette  montagne  ne  préfen- 
tent  que  des  argiles  fabloneufes  ou  du  brafier  ou 
pierre  de  fable,  &  l’on  retrouve,  dans  le  petit 
col  qui  la  fépare  des  côtes  de  Glermont ,  autres 
montagnes  voifines  &  de  même  forme  ,  des  amas 
de  prétendues  ftaladites,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  étuis  formés,  à  la  manière  des  fourreaux 
de  teigne  ou  de  frigane,  par  des  animaux  aujour¬ 
d'hui  inconnus,  &  qui  les  compofoient  de  petites 
coquilles  agglutinées. 

Ces  étuis,  décrits  pour  la  première  fois  par 
M.  Bofc  fous  le  nom  à'indufia  tubulofa ,  fe  retrou¬ 
vent  aufli  à  Gergovia,  au  deflfus  de  Romagnat,  & 
également  fur  une  montagne  des  environs  de 
Moulins, 

CHANTILLY  (Forêt  de),  département  de 
POife ,  canton  de  Creil ,  au  fud  de  Chantilly  ,  à 
une  lieue  fud-oueft  de  'Senlis.  Elle  a  de  l’eft  à 
l’oueft  deux  mille  fix  cents  toifes  de  longueur,  & 
du  nord  au  fud  deux  mille  toifes  de  largeur. 
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C&ANTILLY,  bourg  du  département  de  l’Oife, 
à  une  lieue  trois  quarts  à  l’oueft  de  Senlis.  C’étoit 
un  féjour  enchanté,  où  l'art  &  la  nature  s’étoient 
épuifés.  Ce  qui  étoit  le  produit  de  l'art  a  difparu 
par  l'effet  de  la  révolution;  mais  la  nature  con^ 
tinue  à  embellir  ces  lieux  par  des  fontaines  qui , 
comme  difoit  l’infcription  latine  placée  au  bas  de 
la  ftatue  du  Grand-Condé ,  Lutos  dat  in  bonis  ludere 
fontes.  La  Nonette  continue  d'  breuver  ces  lieux 
après  avoir  embeili  Ermenonville  par  un  des  pre¬ 
miers  embranchemens,  dont  le  cours  eft  aufli  très- 
varié  &  propre  à  toutes  les  décorations  auxquelles 
l’art  l’a  fait  fervir.  Quant  à  Chantilly ,  la  nature  a 
confervé  aufli  fes  bois  &  fes  forêts. 

CHANTONAY,  bourg  du  département  de  la 
Vendée  ,  arrondiffement  de  Fontenai-le-Peuple. 
On  trouve  ,  dans  les  carrières  des  environs ,  des 
pierres  blanches  fonores,  &  d’autres  pierres  pro¬ 
pres  à  faire  des  meules  de  moulin,  dont  on  fait  un 
a  fiez  bon  commerce.  Il  y  a  des  mines  de  cuivre  à 
une  demi-lieue  au  deftus  de  Lhantonay ,  dans  la 
montagne  appelée  la  Tabarïere.  On  a  trouvé  ,  a 
trois  toifes  de  profondeur,  une  mine  de  charbon 
de  terre. 

CHAOLOGIE.  (Hiftoire  ou  defcription  du 
chaos.  )  On  dit  qu'Orphée  avoit  fait  une  Chao¬ 
logie  ,  dans  laquelle  il  avoit  marqué  les  differentes 
formes  par  lefquelles  la  Terre  avoit  pafie  avant  de 
devenir  habitable  ;  ce  qui  revient  à  ce  que  nous 
avons  appelé  depuis  cofmogonie.  On  peut  dire  que 
le  doéteur  Burnet  nous  a  donné  une  Chaologie  dans 
fa  Théorie  de  la  Terre  ;  mais  je  doute  que  la  mo¬ 
derne  vaille  mieux  que  l’ancienne.  Le  doéteur 
anglais  repréfente  d’abord  le  chaos  comme  une 
’mafle  de  matière  brute  &  informe.  1!  ne  nous  dit 
-pas  quelle  étoit  cette  matière  ;  il  effaie  feulement 
de  nous  montrer  le  chaos  comme  ayant  été  par¬ 
tagé  en  fes  diverfes  régions  rHpeétives ,  &  de 
nous  faire  voir  comment  ce  chaos  a  commencé  à 
fe  débrouiller  par  la  réparation  des  matières  homo¬ 
gènes  qui  fe  font  ratfemblées  dans  certains  dépar- 
temens  ;  enfin  ,  il  finit  par  nous  rendre  la  Terre 
habitable  par  des  moyens  que  l’obfervation  n’a¬ 
voue  guère. 

M.  de  Buffon  n’a  pas  été  jufqu’au  chaos  dans  la 
formation  de  fon  Monde,  puifque  le  foleil  &  les 
comètes  exiltoient  lors  de  ia  formation  de  notre 
fyftème  planétaire  &  de  notre  Terre  en  particu¬ 
lier.  En  cela  il  a  été  plus  fage  qu’une  infinité  d'é¬ 
crivains  ,  qui  ,  pour  expliquer  un  petit  phéno¬ 
mène  ,  nous  ramènent  au  chaos  &  n'en  fortenc 
guère. 

CHAOS.  Les  anciens  philofophes  ont  entendu, 
par  ce  mot,  un  mélangé  confus  de  iubflances  de 
toute  efpèce,  (ans  forme  ni  diftribution  régulière  , 
&  les  philofophes  modernes  ne  nous  ont  rien  dit 
de  plus  lumineux.  Ils  ont  fuppole  tous  que  le  chaos 
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étoit  l’ébauche  de  l’Univers.  Les  philofophes  pla¬ 
toniciens  ont  admis  dans  le  chaos  plufieurs  pé¬ 
riodes  ,  &  comme  des  pacages  fucceffifs  d  un  état 
confus  à  un  autre  état ,  jufqu’à  ce  qu’enfin ,  fui- 
vant  eux ,  les  lois  du  mouvement  &  les  différentes 
com'binaifons  aient  amené  l’ordre  aétueî  des  choies  5 
mais  ils  ne  nous  ont  produit  aucune  preuve  ,  au¬ 
cune  raifon  folide  de  ce  développement  fucceflif. 
Je  ne  trouve  pas  plus  de  fondement  dans  1  opinion 
des  différens  naturaliftes  qui  ont  prétendu  que  ce 
que  nous  appelons  le  Globe  terreftre  n  etoit,  dans 
fon  origine ,  qu’une  malle  informe,  contenant  les 
principes  &  les  matériaux  du  Monde  tel  qu’il  eft. 
Si  nous  étudions  la  Terre  abandonnée  à  nos  re¬ 
cherches,  nous  ne  trouvons  pas  plus  de  confufion 
dans  les  mallîfs  les  plus  anciens ,  que  dans  ceux 
qui  leur  ont  fuccédé  ou  qui  ont  été  établis  fur  ces 
premières  bafes.  Il  n’y  a  donc  dans  ce  que  1  ob-, 
fervation  nous  préfente  de  précis ,  rien  qui  auto- 
rife  le  chaos.  Quant  aux  écrivains  fyftématiques, 
ils  peuvent  nous  dire  fur  le  chaos ,  fur  la  maniéré 
dont  il  a  été  débrouillé,  ce  qu’ils  jugeront  propre 
à  fervir  d’appui  à  leurs  hypothèfes  Huais  ces  ta¬ 
bleaux  hypothétiques  ne  peuvent  aucunement  fer¬ 
vir  à  nous  donner  aucun  moyen  folide,  foit  pour 
nous  guider  dans  les  recherches  fur  i’hiftoire  na¬ 
turelle  de  la  Terre,  foit  pour  perfectionner  ces 
recherches. 

•  CHAOURCE,  village  du  département  de 
l’Aube,  arrondiffement  de  Bar-fur-Seine ,  près  de 
la  fource  de  l’Armance.  Ce  village  fe  trouve  fur 
la  ligne  du  prolongement  de  l’amas  des  foffiles  de 
la  limite  du  Morvan.  Il  y  a  d’ailleurs  des  couches 
d’argile  propre  à  la  poterie ,  &  dont  on  fait  ufage 
dans  ce  village  avec  quelque  fuccès. 

Chaource  (Forêt  de),  tenant  à  la  forêt 
d’Aumont.  Elle  a  fix  mille  quatre  cents  toifes  de 
longueur ,  fur  deux  mille  quatre  cents  toifes  de 
largeur. 

CH AP-DE-BEAUF ORT ,  village  du  départe¬ 
ment  du  Puy-de-Dôme,  canton  de  Pont-Gibaut. 
Nous  pouvons  annoncer  des  mines  de  plomb  dif- 
tribuées  dans  des  lieux  voifins  dits  de  Rouie  , 
Décombres  &  Barbaco ,  dont  les  fouilles  font  toutes 
fituées  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Sioule. 

CHAPEAUROUX  (la),  rivière  du  départe¬ 
ment  de  la  Lozère,  canton  de  Châteauneuf-Ran- 
don.  Sa  fource  ,  à  cinq  lieues  un  tiers  oueft  de 
Langogne ,  verfe  fes  eaux  à  l’eft  ,  lefquelles  paiïenc 
près  d’Arzène  ,  reçoivent  la  Gaboutareffe  &  la 
Clamoufe,  puis  le  Grandrien,  8c  fe  rendent  dans 
l’Ailier ,  à  trois  lieues  un  quart  nord-nord-oueft 
de  Langogne. ■ 

CHAPELLE  (  la  )  ,  village  du  département  des 
Vofges ,  arrondiffement  de  Saint-Dié ,  à  une  lieue 
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8c  demie  fudeft  de  Bruyères.  On  voit  près  de  là 
un  amas  très- abondant  de  fable  doré  qui  Grt  de 
poudre  pour  l’écriture.  Ceci  annonce  une  dé- 
compofition  du  granit  dans  les  environs,  puifque 
ce  fable  eft  un  de  fes  principes. 

Chapelle-aux-Pots  (la)  ,  village  du  dépar¬ 
tement  de  l’Oife  ,  canton  du  Coudray-Saint-Ger- 
mer,  près  de  Lavelon  ,  à  trois  lieues  de  Beauvais. 
I!  y  a  une  grande  fabrique  de  poterie  en  terre  8c 
en  grès,  dont  une  partie  s’exporte  à  Paris. 

Chapelle-des-Pots  (la)  ,  village  du  dépar¬ 
tement  de  la  Charente- Inférieure ,  arrondiffement 
&  canton  nord  de  Saintes,  à  une  lieue  8c  demis 
de  cette  ville.  On  trouve  aux  environs  de  ce  vil¬ 
lage  des  terres  propres  à  fabriquer  des  briques, 
des  tuiles,  de  la  faïence  ,  8c  furtout  des  pots  pour 
les  raffineries  de  fucre. 

Chapelle-Enjuger  (Sa),  village  du  dépar¬ 
tement  de  la  Manche,  canton  de  Marigny  ,  à  deux 
lieues  de  Saint-Lô.  On  y  fabrique  de  la  poterie 
rouge  &  verniffée,  des  briques  &  des  carreaux. 

Chapelle-Godefroy  (la),  village  du  dé¬ 
partement  de  l’Aube  ,  canton  de  Nogent-fur- 
Seine ,  &  à  trois  quarts  de  lieue  de  cette  ville. 
On  a  embelli  cet  endroit  en  profitant  des  eaux  de 
Lorduffon  ,  &  outre  cela  de  deux  tombelles  de 
craie,  couvertes  de  meulières  8c  de  bofquets.  Les 
environs  font  intéreffans  parce  qu’ils  offrent  les  li¬ 
mites  de  la  craie  8c  de  la  pierre  calcaire  dure. 

Chapelle-Séguin  (la),  village  du  départe¬ 
ment  des  Deux-Sèvres,  arrondiffement  de  Parthe* 
nay.  I!  y  a  aux  environs  les  matières  premières 
pour  la  fabrique  des  verres  &  des  glaces.  Il  doit 
être  curieux  de  connoître  ces  reffources  pour  en 
faire  ufage  dans  l’occafion. 

ChApelle-Saint-Mesmin  (la),  village  du 
département  du  Loiret ,  arrondiffement  d'Orléans, 
&  à  une  lieue  à  1  oueft  de  cette  ville  ,  fur  la  Loire. 
Il  exifte  dans  ce  village  une  carrière  creufée  dans 
le  bord  efearpé  de  la  Loire-,  où  l’on  entra  de  plain- 
pied.  A  des  diftances  differentes,  on  y  a  ménagé  des 
piliers  pour  le  foutien  des  voûtes.  Cette  carrière 
renferme  un  tuf  calcaire. 

Chapelle-Saint-Robert  (la),  village  du 
département  de  la  Dordogne,  canton  de  Nontron 
&  à  deux  lieues  trois  quarts  de  cette  vi  le.  11  y  a 
dans  ce  village,  des  mines  de  fer  &r  d’antimoine  , 
&  des  forges  où  l’on  emploie  ces  mines  avec 
fuccès. 

Chapelles  (les  Grandes  &:  Petites),  deux 
villages  du  département  de  l’Aube  ,  canton  de 
Mery-fur-Seine.  Us  font  ûtués  au  milieu  de  ia 
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craie  découverte,  8c  dans  des  vallons  fecs ,  très- 
plats  &  fort  évafés  fur  leurs  bords,  comme  tous 
ceux  qu’on  obferve  dans  cette  contrée. 

CHAPNIERS  j  bourg  du  département  de  la 
Charente- Inferieure ,  arrondiflement  &  canton  de 
Saintes  ,  &  à  une  lieue  8c  demie  de  cette  ville.  Le 
territoire  de  ce  bourg  eft  très-abondant  en  pâ'u- 
rages  :  on  y  recueille  d'ailleurs  une  grande  quan¬ 
tité  de  froment  &  de  vin. 

CHAPONOST  ,  village  du  département  du 
Rhône  ,  canton  de  Saint-Genis-Laval  ,  &  à  deux 
lieues  de  Lyon.  Il  y  a  dans  ce  village ,  des  carrières 
fort  abondantes  en  pierres  calcaires ,  propres  aux 
conftruétions ,  &  dont  on  fait  un  grand  ufage  à 
Lyon. 

CHAPPE  (Pointe  &  Calanque  de  la)  ,  dépar¬ 
tement  du  Var,  arrondiflement  de  Draguignan  , 
canton  de  Grimaud  ,  entre  la  calanque  des  Gavots 
&  plufieurs  pointes  &  calanques  fans  nom. 

CHARBON  DE  TERRE  ou  HOUILLE.  C'eft 
une  fubftance  inflammable  qu'on  trouve  par  cou¬ 
ches  dans  les  entrailles  de  la  Terre.  Elle  eft  d'un 
noir-foncé  ,  8c  formée  par  un  aflemblage  de  feuil¬ 
lets  ou  de  lames  minces,  étroitement  unies  les 
unes  aux  autres,  8c  dont  la  confiftance  ,  les  pro¬ 
priétés  ,  les  effets  &  les  accidens  varient  fuivant 
les  endroits  d'où  elle  eft  tirée.  Quand  cette  ma¬ 
tière  eft  allumée,  elle  conferve  le  feu  plus  long- 
tems ,  8c  produit  une  chaleur  plus  vive  qu’aucune 
autre  fubftance  inflammable.  L’a&ion  du  feu  le 
réduit ,  ou  bien  en  cendres ,  ou  bien  en  une  mafle 
poreufe  &  fpongieufe  ,  qui  refttmble  à  des  feo- 
ries  volcaniques  ,  au  rapillo  du  Véfuve. 

On  diftingue  ordinairement  deux  fortes  de  char¬ 
bon  minéral.  La  première  eft  dure,  compare  & 
grade  :  fa  couleur  eft  d'un  noir-luifant  comme 
celle  du  jais  ;  elle  ne  s'enflamme  pas  fort  aifément , 
mais  quand  elle  eft  une  fois  allumée  elle  donne 
une  flamme  claire  8c  brillante,  accompagnée  d'une 
fumée  fort  épaiffe.  C'eft  ia  meilleure  qualité,  & 
elle  reçoit  le  nom  de  houille  grajfe. 

Les  charbons  de  la  fécondé  force  font  tendres , 
friables  8c  fujets  à  fe  décompofer  à  l'air  ;  ils  s'al¬ 
lument  fort  aifément,  mais  iis  ne  donnent  qu'une 
flamme  paflagère  8c  de  peu  de  durée  8c  d'adti vite. 
Ils  font  inferieurs  à  ceux  de  la  première  force,  8c 
portent  le  nom  de  houille  sèche. 

Pour  peu  qu’on  ait  étudié  les  mines  de  charbon 
de  terre ,  il  eft  vifible  qu'elles  doivent  leur  origine 
à  des  matières  végétales  qui  ont  été  enfevelies 
dans  certaines  parties  de  h  Terre  ,  8c  à  une  pro¬ 
fondeur  plus  ou  moins  corTidérable.  Les  veines  ou 
couches  de  charbon  minéral  font  ordinairement 
couvertes  d'une  efpèce  de  pierre  feuilletée  8c 
écailieufe  ,  femblable  à  J’ardoife,  fur  lefqueiles  on 
trouve  irès-fouvent  des  efpèces  «le  plantes  des 
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forêts,  8c  furtout  de  fougères  8c  de  capillaires, 
dont  les  analogues  ne  font  ni  de  notre  climat  ni 
même  de  notre  Continent  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  l'excellent  Mémoire  que  M.  de  Juftîeu  a 
donné  fur  les  empreintes  qui  fe  trouvent  dans  cer¬ 
taines  pierres  des  environs  de  Saint-Chaurr.o.it  en 
Lyonnois. 

D'a’lleurs ,  il  arrive  aflez  fouvent  qu'on  remar¬ 
que  une  texture  parfaitement  femblable  à  celle  des 
couches  ligneufes  dans  les  feuillets  ou  lames  donc 
le  charbon  minéral  eft  compofé.  Stedler  nous  a;  - 
prend  qu’on  a  trouvé  près  de  Grumsbourg  une 
forte  de  charbon  de  terre  qui  étoit  compofé  de  pe¬ 
tites  lames  8c  de  fiiamens  parallèles  les  uns  aux 
autres  ,  comme  ceux  du  bois.  Un  autre  auteur  nous 
allure  qu'au  duché  de  Wirtemberg,  près  du  cou¬ 
vent  de  l’Orch,  dans  des  lits  d’argiie  aluminaire 
8c  grife  ,  on  a  touvé  du  charbon  foflile  qui  ,  par 
|  l’arrangement  de  fes  fibres ,  prouvoic  qu'il  devoir 
fon  origine  à  du  bois. 

Mais  ce  qui  prouve  encore  d'une  manière  plus 
convaincante  que  c'eft  à  du  bois  que  le  charbon 
de  terre  doit  fon  origine  ,  c'eft  le  bois  foflîie  qui 
a  été  trouvé  dans  ces  derniers  tems  en  Allemagne , 
dans  le  comté  de  Naflau  8c  en  Autriche  -,  il  eft 
arrangé  dans  la  terre ,  6c  y  forme  une  couche  qui 
a  ia  même  diipofition  que  celle  du  char  on  miné¬ 
ral ,  c’eft-à-dirë,  qui  eft  inclinée  à  l’horiz  n.  A 
la  furface  de  la  terre  on  rencontre  un  vrai  bois 
réfineux,  aff-z  femblable  à  celui  de  gayac  ,  8c  qui 
n’eft  certainement  point  de  ces  contrées  ni  même 
de  notre  Continent.  Plus  on  enfonce  en  terre , 
plus  on  trouve  ce  bois  décompolé ,  c'eft- à-dire, 
friable,  feuilleté,  8c  d’une  confiftance  peu  folide  ; 
enfin,  en  fouillant  plus  bas  encore,  on  rencontre 
un  vrai  charbon  minerai. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ,  par  une  fuite 
d’événemens  qui  fe  font  pâlies  dans  les  différentes 
parties  de  notre  Globe,  à  peu  près  de  la  même 
manière,  8c  dans  des  tems  fort  reculés,  des  foiéts 
entières  de  bois  réfineux  ont  été  englouties  &  en¬ 
fevelies  dans  des  bas-fonds,  dans  des  vallées ,  ou 
peu  à  peu ,  ou  pendant  une  longue  fuite  de  fiè- 
cles ,  8c  que  c'eft  dans  cette  difpofîtion  fouter- 
raine  que  ces  bois  ont  acquis  l'état  8c  les  qualités 
de  charbon  minéral. 

On  trouve  du  charbon  de  terre  dans  prefque  tou¬ 
tes  les  parties  du  Monde  :  c'eft  cet  eniemble  8c 
ce  raccordement  de  toutes  les  mines  de  charbon 
de  terre  que  nous  nous  fommes  attachés  à  décrire 
8c  à  préfenter  avec  les  détails  que  nous  avons  pu 
recueillir,  foit  dans  les  auteurs  qui  nous  ont  pré¬ 
cédés  ,  foit  dans  les  obfervacions  qui  nous  font 
propres. 

Si  nous  voulons  citer  en  général  des  exemples 
de  difpofitions  du  charbon  minéral  dans  le  fein  de 
la  Terre,  nous  verrons  que  les  traces  qui  nous 
font  le  mieux  connues,  font  celles  de  la  mafle  qui 
s'étend,  en  partant  d’Aix-la-Chapelle,  par  Liège, 
i  Hui,  Namur,  Charleroi,  Mous,  Valenciennes, 
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^Tournai ,  jufqu'en  Angleterre ,  en  partant  fous 
l’Océan. 

D'un  autre  côté*  en  partant  d’Aix-la-Chapelle  , 
la  même  trace  va  fe  rendre  en  Allemagne  par  la 
Bohême  &  la  Hongrie,  &c. 

Cette  traînée  de  couches  ,  qui  eft  d’une  lieue 
&  demie  &  jufqu'à  deux  lieues  de  largeur,  varie 
quant  à  l’épaiffeur  des  veines  ,  qui  n’eft  quelque¬ 
fois  que  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  qui  pour 
lors  ne  valent  pas  la  peine  d’être  exploitées;  mais 
d’autres  veines  au  contraire  ont  une  épai  fleur  de 
quatre,  de  fix  &  de  huit  pieds.  On  ajoute  qu’en 
Scanie»  près  de  Helfinbourg»  il  y  a  des  martes  de 
charbon  de  terre  qui  ont  jufqu'à  quarante-cinq  pieds 
d’épaiffeur. 

Ces  différentes  couches  ou  veines  fuivent  tou¬ 
jours  une  direction  parallèle  aux  différens  lits  de 
pierre  ou  de  terre  qui  les  accompagnent  ou  les 
féparent.  Au  relie,  leur  inclinaifon  varie  d’une 
maiîe  à  l’autre  de  plulieurs  degrés. 

On  trouve  de  même  dans  cette  traînée  de  vei¬ 
nes  charboneufes  des  directions  fort  différentes. 
Quelques  veines  de  charbon  ont  leur  direction  de 
l’eft  à  l’oueft  ,  avec  une  inclinaifon  de  plus  de 
3 6  degrés  à  l’horizon  ;  quelquefois  ces  couches 
fe  relèvent  &  prennent  une  nouvelle  direction  ; 
rarement  elles  font  horizontales ,  mais  pour  lors 
elles  décrivent  une  courbe  en  remontant  jufqu’à 
la  furface  de  la  terre  ,  du  côté  oppofé  à  la  couche 
principale  ;  elles  montent  &  defcendent  ainfi  fur 
des  plans  plus  ou  moins  inclinés. 

Les  mines  de  charbon  les  plus  profondes  que  l’on 
connoiffe  en  Europe,  font  celles  du  ci-devant  comté 
de  Namur  (départemens  de  Jemmapes  &  de  l’Our- 
the) ,  qu’on  allure  être  fouillées  jufqu’à  deux  mille 
pieds  de  profondeur.  L'exploitation  des  mines  de 
'White-Haven  elt  très- étendue,  puifque ,  depuis 
Tentrée  de  la  fouille ,  les  travaux  font  ouverts  pen- 
dantune  demi- lieue  toujours  en  fuivant  la  pente  des 
couches  :  ce  qu’il  y  a  de  fingulier ,  c’eft  qu’une  par¬ 
tie  des  ouvrages  où  l’on  travaille  journellement,  fe 
trouve  plus  d’un  quart  de  lieue  entièrement  fous  la 
mer,  &  ces  travaux  fe  continuent  fans  danger,  parce 
que  les  rochers  qui  font  entre  l'eau  &  les  gaf  ries 
d’exploitation ,  ont  plus  de  cent  toifes  d’épailîeur. 

Les  mines  de  charbon  n’ont  rien  de  commun 
avec  les  bitumes  engagés  dans  les  différentes  cou¬ 
ches  de  la  terre,  &  qui  fe  trouvent  en  différens 
états ,  parce  que  ce  font  les  réfultats  des  différen¬ 
tes  opérations  de  la  nature  fur  les  charbons  de  terre 
ou  fur  les  arbres  rélïneux  qui  ont  éré  enfevelis  dans 
les  couches  de  la  terre  comme  les  charbons  de  terre. 

Les  mines  de  charbon  s’embrâfer.t  quelquefois 
d’elles-mêmes,  au  point  qu'il  eft  très-difficile  & 
même  impoffible  de  les  éteindre;  c’eft  ce  qu’on 
peut  voir  en  plulieurs  endroits  d’Angleterre  ,  où 
il  y  a  des  mines  de  charbon  qui  brûlent  depuis 
long-tems.  La  mine  de  Zvickau  en  Mifnie  brûle 
depuis  plus  d’un  fiècle.  Près  de  Saint-Étienne  en 
Forez  eft  une  mine  de  charbon  qui  brûle  depuis  plus 
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de  cent  cinquante  ans.  Çes  embrâfemens  font  cau- 
fés,  tantôt  par  l’approche  des  lampes  des  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  mines  ,  &  qui  mettent  le 
feu  à  des  vapeurs  inflammables  qui  en  fortent  ; 
tantôt  l’embrâfemeut  fpontané  eft  dû  à  la  décoin- 
polition  des  pyrites  qui  s’y  trouvent,  8c  des  fchitlcs 
qui  renferment  delà  terre  d’alun.  (  t^oyei  ci-apr'es 
l'article  fur  les  mines  de  charbon  de  terre  du  départe¬ 
ment  de  la  Loire.  ) 

Le  charbon  minéral  eft  répandu  dans  toutes  les 
parties  du  Monde.  On  fait  qu’à  la  Chine  le  char¬ 
bon  de  terre  eft  aulïi  commun  &  auffi  connu  qu'en 
Europe  ,  &  que  de  tout  teins  les  Chinois  en  ont 
fait  un  grand  ufage  ,  parce  que  le  bois  leur  man¬ 
que  prefque  partout,  Il  en  elt  de  même  au  Japon. 
On  en  connoît  auffi  des  mines  en  Afrique  &  à 
Madagafcar ,  celle  du  cap  Breton,  de  Curnana, 
de  l’île  de  la  Providence,  du  Canada.  Il  y  en  a 
auffi  dans  l’intérieur  des  terres ,  à  la  baie  de  Difco, 

fur  la  côte  du  Groenland  ;  &  l’on  pourroit  auffi, 
fans  crainte  de  fe  tromper,  en  placer  partout  cù 
il  y  a  des  volcans  en  feu. 

La  France  poffède  auffi  une  gran  le  quantité  de 
charbon  minéral  de  la  meilleure  qualité.  11  y  a  des 
mines  dans  les  ci  devant  provinces  d.:  Haii  aut , 
Flandre,  Lorraine  ,  Normandie,  Bretagne,  Lyon- 
nois,  le  Forez  ,  Marche  ,  Limoulin  ,  Dauphiné, 
Languedoc  &  Provence. 

Nous  en  ferons  ci-après  l'énumération  départe¬ 
ment  par  département. 


De  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  jufqu’à  ce  jour 
fur  le  charbon  de  terre ,  celui  qui  à  fes  propres  ob¬ 
servations  a  joint  le  relevé  le  plus  exaôt  &  le  plus 
fuccint  de  toutes  les  oblervations  faites  avant  lui 
par  les  différens  minéralogilles  qui  ont  lait  une 
étude  particulière  du  charbon  de  terre  &  de  fa  dif- 
poûtion  géologique  &  géographique  ,  c’eft  M.  Le- 
fébvjre  d'Helîanccurt.  Après  avoir  concouru  au 
prix  propofé  par  l’Académie  des  fciences  ,  il  a 
publié,  dans  le  Journal  des  Mines  ,  plulieurs  Mé¬ 
moires  dont  nousffious  favons  gré  de  donner  un 
extrait  raifonné  dans  cet  article. 

Dans  fon  premier  Mémoire  (  Journal  des  Mines  , 
n°.  7,  p.  1 36  )  i!  divife  en  quatre  feétions  la  matière 
qu’il  le  propofe  de  traiter. 

Dans  la  première  il  eftaie  de  déterminer  quelle 
eft  la  nature  &  la  difpofition  des  différentes  fubf- 
tances  qui  non  -  feulement  fervent  d'enveloppes 
aux  couches  de  charbon  fuivant  leurs  qualités ,  mais 
encore  forment  les  bancs  de  roches  interpoles  en¬ 
tre  ces  couches. 

Dans  la  fécondé  il  cherche  à  indiquer  ces  fubf- 
tancesde  manière  à  guider  tous  ceux  qui  peuvent 
faire  des  recherches  de  ce  combuftible. 

Dans  la  troilième  il  parle  des  dérangemens  des 
veines  de  charbon,  des  crans  ,  des  failles  8c  barre- 
mens  qui  occafionnent  les  interruptions  de  ces 
veines,  de  la  nature  8c  du  gifement  des  matières 
1  qui  donnent  lieu  à  ces  accidens ,  des  differentes 
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inflexions  ou  plis  des  couches  de  charbon  dans  leurs 
inclinaifons  ou  directions. 

Dans  la  quatrième ,  toutes  ces  obfervations  le 
conduifent  à  donner  quelques  apperçus  fur  les  in¬ 
dices  extérieurs  qui  peuvent  annoncer  l’exiftence 
de  ce  combuftible, 

§.  1er.  Première  Section. 

Le  moyen  le  plus  prompt  de  parvenir  à  ce  but 
eft  de  préfenter  un  tableau  fidèle  des  lits  qui  ac¬ 
compagnent  le  charbon  de  terre  &  ceux  qui  font 
interpofés  entre  ces  veines,  dans  divers  endroits 
du  Globe.  (  Voye[  le  tableau  ci-joint ,  publié  par 
M.  Lefebvre  d’Hellancourt  ,  Journal  des  Mines  , 
n°.  7,  page  136.  ) 

La  leCture  de  ce  tableau  fait  connoitre  que  1  on 
n’a  guère  rencontré  le  charbon  de  terre  que  dans 
les  grès  ,  les  fchiftes  &  la  pierre  calcaire  ,  les  grès 
gz  les  fchiftes  ayant  finguliérement  rapport  en- 
femble,  puîfqu’ils  n’exiftent  prefque  jamais  l'un 
fans  l'autre. 

La  première  divifion  de  cette  feélion  traite  des 
charbons  de  terre  qui  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  les  fchiftes.  La  fécondé  a  pour  objet  les  char¬ 
bons  qui  gifent  dans  la  pierre  calcaire.  La  troi- 
fième  traite  des  charbons  qui  fe  trouvent  dans  d’au¬ 
tres  roches. 

A.  Première  divifion  des  charbons  qui  fie  trouvent 
dans  les  grès  ,  pierres  de  fiable  ,  &  dans  les  fchiftes. 

Le  tableau  fait  voir  que  la  couverture  immé¬ 
diate  des  charbons  ,  appelée  toit ,  eft  ordinairement 
un  fchifte  ;  mais  ce  fchifte  varie  par  fa  texture  , 
fes  qualités  apparentes  &  fes.  parties  conftituantes. 
11  eft  en  général  noir  &  feuilleté  ,  &  s’effleurit  à 
l’air  lorfqu'il  y  eft  expofé  pendant  quelque  terris. 
Souvent  fes  furfaces  font  polies  ,  d’autres  fois  il 
eft  terne  ;  Couvent  auftï  il  eft  alumineux  ,  &  plus 
ordinairement  vitriolique. 

La  partie  qui  touche  au  charbon  a  plus  ou  moins 
de  fes  propriétés,  c’eft-à-dire ,  qu'efle  préfente 
quelques  pouces  plus  ou  moins  bitumineux,  plus 
ou  moins  combuftibles. 

Le  toit  des  veines  de  charbon  eft  fu jet  à  recéler, 
même  à  des  profondeurs  de  plus  de  huit  cents 
pieds,  des  cailloux  arrondis,  mais  non  roulés, 
d’une  fubftance  filiceufe  ou  argileufe,  au  centre 
de  laquelle  fe  trouve  un  noyau  de  minerai  de  fer 
limoneux.  L’on  trouve  aufti  fréquentaient  dans  le 
toit,  des  géodes  de  minerai  de  ferârgileux  ,  dont 
le  centre  eü  occupé  ,  ou  par  de  l’eau ,  ou  par  de  la 
gîaife  ,  ou  quelquefois  par  des  ctiftaux  de  quartz  ; 
mais  ces  géodes  font  toujours  très-près  du  jour. 

La  partie  appelée  mur ,  fur  laquelle  repofe 
1  e  charbon ,  eft  aufti  généralement  un  fchifte; 
mais  il  eft  plus  doux  au  toucher,  moins  feuilleté  , 
moins  bitumineux  qae  celui  du  toit  ;  il  reffemble 
allez  à  une  terre  gîaife  durcie  fans  retraite  :  fa 
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ligne  de  démarcation  avec  le  charbon  eft  nette  ;  il 
s’effleurit  aufti  à  l'air. 

Le  toit  &  le  mur  offrent  Couvent  des  emprein¬ 
tes  de  fougères,  de  capillaires,  de  rofeaux  ,  de 
joncs  marins,  de  bois,  &c, ,  &  l’impreflion  de 
ceux  du  mur  eft  plus  précife,  mais  plus  rare.  Ges 
deux  lits  marchent  toujours  parallèlement ,  à  moins 
d'accidens  particuliers  qui  font  de  peu  de  duree. 

Le  nombre  de  couches  de  charbon ,  leur  direc¬ 
tion  ,  leur  pente ,  la  quantité  de  lits  qui  leur  font 
interpofés,  varient  prefque  dans  toutes  les  mines. 
Il  eft  cependant  un  cachet  que  l’on  ne  peut  mé- 
connoître  ,  &  des  lois  générales  fatisfaifantes.  Le 
tableau  ci-joint  fait  voir  que  les  dépôts  alternent 
le  plus  généralement  avec  les  charbons.  Ce  font 
des  grès  &  des  fchiftes  :  leurs  qualités  font  fingu¬ 
liérement  variées  ;  mais  il  eft  une  vérité  qui  jette 
un  grand  jour  fur  l'hiftoire  naturelle ,  c’eft  qu  elles 
ont  un  rapport  confiant  avec  les  roches  primitives 
environnantes. 

Les  mines  de  Noyant  &  deFins, département  de 
l'Ailier ,  font  fituées  dans  un  vallon  étroit ,  bordé 
d'un  côté  par  une  chaîne  de  granit,  &  de  l’autre 
par  des  montagnes  quartzeufes.  Le  pied  des  granits 
offre  des  fchiftes  &  des  grès  où  l’on  retrouve 
toutes  les  parties  conftituantes  de  cette  roche  an¬ 
tique.  L’on  y  voit  le  quartz,  le  feldfpath,  le  mica 
&  le  fchorl;  mais  les  angles  en  font  brifés.  L’agré¬ 
gation  des  parties  n’eft  plus  la  même  :  leur  cou¬ 
leur  eft  blanche  &  altérée  comme  fi  elles  av oient 
éprouvé  une  forte  de  décompofition.*  Les  fchiftes 
offrent  une  prodigieufe  quantité  de  mica. 

L’autre  côté  de  la  vallée,  que  l’on  a  dit  être 
bordé  de  montagnes  quartzeufes ,  préfente  bien 
des  fchiftes  &  des  grès ,  mais  ils  font  bien  moins 
micacés  ,  moins  tendres,  8c  fe  rapprochent  davan¬ 
tage  de  l’état  d’atdoife  ;  enfin  ,  ils  font  homo¬ 
gènes,  plus  durs  ,  &  l’on  n'y  diftingue  qu'une 
pâte  grife  étincelante. 

Un  feul  exemple  ne  fuffiroit  pas  pour  prouver 
notre  affertion  :  nous  allons  en  citer  d’autres.  Les 
mines  de  Saint-Étienne-en-Forez ,  entourées  de 
montagnes  de  granit  &  de  gneifs ,  fourniffent  un 
grès  femblable  à  celui  dont  nous  avons  parlé.  La 
haute  &  baffe  Auvergne  font  encore  dans  ce  cas. 

Enfin,  un  grès  quartzeux  qui  foutient  &  re¬ 
couvre  le  charbon  de  Saint-Georges-Chateloifon 
en  Anjou,  vient  totalement  confirmer  cette  ob- 
fervation.  Ce  grès  eft  fi  homogène,  fon  grain  eft 
fi  fin  ,  fi  ferré,  il  eft  fi  dur  qu'il  faut  le  regarder 
avec  attention  pour  ne  pas  le  prendre  pour  un 
quartz  primitif.  On  a  été  long-rems  à  rencontrer 
l'efpèce  de  rocher  dont  il  eft  les  débris.  Enfin  ,  il 
fe  trouve  fur  le  chemin  de  Ligny  à  Vi hiers.  Un 
quartz  primitif  s’y  préfeate ,  en  grandes  maffes , 
de  couleur  laiteufe. 

On  a  dit  que  le  nombre  &  la  qualité  des  cou¬ 
ches  placées  entre  les  charbons  étoient  très-variées. 
On  peut,  pour  s’en  faire  une  idée,  confulter  la 
defcription  que  donne  Lehrnann  des  couches  qui 
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T  AB  L  E  A  U  des  différens  lits  qui  accompagnent  le  charbon  de  terre  dans  divers  endroits  de  V Europe, 


NOMS 


des  mines 


DE  PARTEMEffS 

de  la  France 
8c  provinces  étrangères. 


INCLINAISON. 


NATURE  DU  TOIT. 


NATURE  DU  MUR. 


TERRAINS  ET  ROCHERS  INTERPOSÉS  ENTRE  LES  VEINES. 


ROCHES  ENVIRONNANTES. 


OBSERVATIO 

_ 


Dép.  de  Saône  et  Loire.  .  . 

Dép.  de  la  Nièvre . 

Dép.  de  l’Ailier . 

Dép.  du  Puy-de-Dôme  .  .  . 
Idem . 


Idem . 

Dép.  du  Haut-Rhin  .  .  .  . 
Dép.  du  .  .  .  (Lorraine.) 
Dcp.  du  Bas-Rhin . 


Dép.  de  la  Haute-Saône  .  . 


Dép.  du  Nord  .  . 


[  26  /  Grilborr.c  . 


37  £  PfCS  SArfC'  ?Dép.  de  la  Sarre  . 

I 

Céd  Furti  J;  Grand-Combe  ,  \ 

!  .  5Ur  le  Gardon  ,  à  deux  \Dép. 

(  lieuci  d'Alais . 


Dép.  du  Pas-de-Calais .  .  . 

Dcp.  du  Calvados . 

Dép.  du  Mont-Blanc.  .  .  . 
Dép.  de  la  Loire-Inférieure. 

Idem . 

Dcp.  des  Bouches-du-Rhône. 

Dcp.  du  Gard . 

Dép.  de  la  Mcurthe.  .... 


ay  Alaii . 

Newcajlle . 

fThilehavcn . 

3a  Ç  U'onUg,  comté  de  Lan-  j  .  , 

l  callcr . >  Aiiglci 

33 1  Carnn . |  Ecoirc 

3»  Edimbourg........  jdcm- 


Anglcterrc . 

Côtes  occid.  d’Angleterre  . 


MalTc.  . 

4  veines 

5  veines 
1  veines 
3  veines 
Plulîeurs 
Plulîeurs 
Malle.  . 
Plulîeurs 


Plulîeurs  > 
4  veines  . 
Plulîeurs  > 
Plulîeurs  \ 
Plulîeurs  v 


Plulîeurs  veines. 
Plulîeurs  veines. 

Plulîeurs  veines. 


t-iige . 

SchaJJenbcrg  .  .  . 


Dép.  de  l’Ourthc . 


Wcftphalie. 


3  veines  . 


Plulîeurs  veines. 


Duché  de  Magdcbourg  .  .  . 


3R  S°e  D.Ade  à  l’ceiberg ,  en  -v 

{ KLr.  p 

3t)  |  Minu  dt  la  ci-ê.vttni  .  .  I  pro 

40  S™;""  -  ■  "  A,p“  *  “tf  **  ? 

c.  j  grj.aoaie it  ....  Genève  .  .  .  IJmjn  ï  V. 


3  veines  . 
1  couche  . 

4  veines  . 


Plulîeurs  veines.  . 


Plulîeurs  veines. 
Plulîeurs  veines. 


Plulîeurs  veines.  . 
Mines  de  houille 


Sud-O.  Nord-E. 
Sud-E.  Nord-O. 
Sud-O.  Nord-E. 

Idem.  Idem. 
Orient.  Occident. 

EU.  Oucli. 
Nord-E.  Sud-O. 
Sud-Nord. 
Sud-Nord. 
Sud-S-E.  N-N-O. 
Nord-O.  Sud-E. 
N’eft  point  réglée. 
EU.  Oucft. 
EU.  Oucft. 
Nord.  Sud. 


Nord-O.  Sud-E. 
N-N-O.  S-£-E. 


Eft.  Oucft. 
Sud-O.  Nord-E. 
Nord-E.  Sud-O. 

Eft.  Oucft. 
Eft.  Oucft. 
Eft.  Oucft. 


Sud-E.  Nord-O. 


Sud-E.  Nord-O. 
Sud-O.  Nord-E. 
Nord.  Sud. 
Eft.  Oucft. 


Eft.  Oucft. 
Eft.  Oucft. 


Nord-Oucft. 

Sud-Oueft. 

Nord-Oucft. 

Idem. 

Nord. 

Sud. 

Sud-Eft. 

Eft. 

Eft. 

Sud-Sud-Oucft. 

Nord-Eft. 


Sud  8c  Nord. 
Sud. 

Eft. 


Sud-Oueft. 

Sud-Sud-Oucft. 


Nord. 

Nord-Oucft. 

Nord-Oucft. 

Idem. 

De  45  à  go  degré 
Sud. 


Sud-Eft. 

Oueft. 

Sud. 

Sud-Eft. 

Sud. 


N’a  ni  toit  ni  mur;  eft  cependant  enveloppée  de 

Scliiftc  noir  écailleux . 

Schiftc  noir  feuilleté . 

Idem . 

Schiftc  feuilleté . 

Schiftc  noir  très-ardoilc . 

Schiftc  ardoile . 

L’enveloppe  eft  de  fehifte . 


fehifte . 

Schiftc  gris  compare . 

Schiftc  blanchâtre  8c  compaûe  . 

dem . , . 

Schiftc  gris  ,  compacte . 

liiilc  gris ,  moins  feuilleté  .  . 
Scliiftc  gras  8c  compaûc  .  .  .  . 


Schiftcs  8c  grès  mêlé,  dans  ia  malle  de  la  houille . 

Schiftcs  8c  grès  par  lits  parallèles . . 

Grès  blanchâtre  8c  tendre  ;  poudingue  ;  fehifte  tendre  micacé  ;  fehifte  dur  feuilleté .  .  . 

Grès  tendre  8c  ichifte  micacé . 

Schiftcs  noirs  ;  lits  de  grès  peu  folides  ,  8c  efflcurilTanc  promptement  à  l’air . 

Grès  8c  fehiftes  dépolés  alternativement  l’un  fur  l’autre . 

Grès  &:  fehiftes  recouverts  quelquefois  de  terre  glaife  8c  de  minerai  de  fer . 

Grès  8c  fehiftes  ;  ceux-ci  font  plus  fréqueus . 


Ces  mines  étant  abandonnées,  on  n’< 

Schiftc  feuilleté . " 

Schiftc . 

Schiftc  noir  feuilleté . 

Schiftc . 

Schiftc  alumineux  avec  des  empreinte 


:  que  les  décombres . 

Une  lame  de  fehifte  fur  un  granic  primitif.  . 

Glaife  durcie . . 

Schiftc  plus  tendre,  grifatre . 

Une  petite  lame  de  fehifte  fur  du  grès .  .  .  . 
Grès  très-dur,  d’un gris-falc . 


Schiftcs  8c  grès . 

Schiftcs;  grès  folides;  fable;  granit  fccondairc,  difficile  à  diftinguer  du  primitif  .  .  , 

Grès  durs  8c  fehiftes  . . 

Grès . 

Grès  8c  fehiftes . . 

Schiftcs  8c  grès . . 


Granic  immédiatement  contre  la  malle. 
Granic. 

Granic  en  grandes  malles. 

Granic  Oc  porphyre. 

Granits  ;  gneifs. 

Granits. 

Granics  ;  quartz  ;  gneifs  ;  minerai  de  plomb. 
Granits  ;  laves  ;  roches  calcaires. 

Granits  8c  roches  calcaires . 


. (La  dire&ion  a  été  pi 

Granics  8c  roches  calcaires . \  4UL 


"dfur  lej  lits  de  grès  8c  de 
ipp-rçoit  au  jour. 


Schiftc  moins  feuilleté,  plus  gris 


Les  veines  de  houille  de  Valenciennes  font  recouvertes  de  feize  â  dix -huit  couches 
lcalîbleincnc  horizontales  ,  8c  de  diverfes  épailleurs ,  de  tuf,  dé  craie  pure  ,  de  c 
mêlée  de  filex  8c  de  galccs  ,  de  terre  argilcufc ,  de  pierre  grife  calcaire,  de  c 
fehifteufe  ,  ferme  8c  folidc  ,  8c  enfin  d’un  banc  d’argile ,  mêlée  de  cailloux  roulés  & 
de  coquilles  fluviacilcs.  Sous  ce  terrain  en  eft  un  autre  qui  n’a  aucun  rappoit  avec 
lui,  ni  par  la  qualité,  ni  par  la  poiîcion  de  fes  lies,  qui  font  en  général  crés-inclinés  . 
l'horizon.  Ces  lits  courent  comme  les  veines  de  houille,  entre  lcfqucllcs  ils  alternent  , 
ils  font  compolcs  de  grès  gris  très -dur  8c  ctmcelant ,  8e  de  fehiftes  leuilletés  ,  mêlés  i 
fouvent  d’une  terre  blanche  ftéatiteufe . . 


Granit . 

Gneifs 

Gneifs. 

Quartz  8c  granits. 


Grès  ;  fables  puis  érulens  ;  marnes  ;  pierres  cal- 


La  houille  de  et 
■  moins  partie 


dci^xçveines  eft  mêlée  dai 


Schiftc  feuilleté  très- 


Schiftc  noirâtre  feuilleté  . 


Schiftc  feuilleté . 

Schiftc  noir  fcuillecé . 

Schiftc . . 

Schiftc  avec  des  empreintes  de  plantes  . 

Schiftc  noir . . . 

Schiftc  grifatre ,  argileux  8c  folidc  .  .  . 


Schiftc  noir  feuilleté,  luifant . 


Schiftcs . 

Schiftc  noir  alumineux. 


De  même  que  celui  de  Ncwcaftle  . 
Schiftc  feuilleté  noir . 


Schiftc . 

Meme  terrain ,  îi 


Schiftc  moins  feuilleté,  plus  gris  . 
Idem . . . 


L  Argile  ,  gravier  avec  cailloux  3c  lîlex  ulcs  ,  craie  folidc ,  marne  friable  ,  bleuâtre  ;  sable , 
1  fehifte  gras  ,  friable^  feuilleté  ,  non  calcaire  ;  querelle  ,  efpècc  de  grès  légércmcnc 
\  calcaire.  Il  n’y  a  que  les  deux  derniers  lits  qui  alternent  avec  la  houille  ;  les  premiers 
F  leur  font  fupcrpolcs . . . 


Schiftc  moins  noir  8c  plus  doux. 


/Craie-,  pierre  calcaire  d 
(  ble  ;  marbre  fteinqua 
f  longueur  de  mille  toil 
V  toifes,  aboucillanc  im 


dure,  très-grenue  8c  fria- 
fteinqual;  pierre  à  porc  fur  une 
toifes  8c  une  largeur  de  cent 
immédiatement  aux  mines. 


Schiftc  mêlé  de  ftéatite . 

Schiftc  fendillé  8c  dur . 

Schiftc  moins  noir,  plus  uni ,  avec  des  empreintes 
Schifte . .  . . 


Schiftc  grilatrc ,  onûueux  . 


Schiftcs  de  diverfes  folidités  8c  couleurs . . . . 

Schiftcs  Sc  couches  épailTcs  d'un  grès  extrêmement  dur  8c  ignifère . 

Schiftcs  8c  grès . 

Idem . 

Grès  quartzeux,  très-dur;  fehiftes. 

Schiftes  8c  grès . 

Pierre  fablcufc  ;  minerai  de  fer  quartzeux  ;  fehiftes. 

JSchiftc  argileux  pur,  avec  beaucoup  d’empreintes  de  plantes  minéralilccs ;  grès  feuilleté, 
\  très-dur,  avec  quelques  grains  de  pyrites. 


Schiftc  ;  ardoifes  ;  pierre  calcaire. 

Quartz  primitif  ;  pierres  calcaires  ;  ardoifes. 
Pierres  calcaires  8c  grès. 

Pierres  calcaires  8c  granits. 


erre  fablcufe  ;  minerai  de  fer  ;  couches  minces 
de  bois  changé  en  minerai  de  fer,  quelquefois 
en  houille  ;  lits  de  fable  leparant  toutes  les 
couches. 


Schiftes . . .  Schifte 


Schiila  blanc  alumineux . rPU.,.  ÿ  grain  proft.  à  aiguifer  i  gréa  blanc  fc  Jaicanc  1  l’air  -,  roc  blauà.re  on  alpic.  ?pie„«  à  ctauï. 

>  de  lchiltc  fc  délitant  â  1  air  ,  avec  des  nnprcllions  de  plantes  . . K 


Idem . 

Schifte  moins  feuilleté  . 
Schiftes . 


Grès  8c  fehiftes. 
Grès  8c  fehifte. 

-nanfrH?--  3o- 


Au  fud-oucft,  la  dir< 
ligne  courbe,  8 
cheval ,  doue  h 
•  vers  l'autre. 


des  veines  prend  une 
rmc  la  ligure  d'un  fer  â 
fcux  côtés  inclinent  l'un 


,  fehifteufe  ,  dure  ,  fc  décompofa 


t  Lits  de  lix,  huit  8c  dix  pouces  d’épalfteur,  de 
\  graviers  très  -  pccirs  8c  réunis  ,  formant 
pierre  allez  dure . . 


I 


ès-dur  donc  on  faic  du  pavé  ;  grès  â  grains  fins  qui  paroît  être  un  mélange  de  J 
6c  de  mica  liés  par  une  terre  argilcufc  line  ,  fc  décompofant  à  l’air;  grès  encore  (Grès 
divile  ,  fe  rapprochant  de  la  nature  du  fehifte  ;  il  eft  noiràcre  8c  quelquefois  f 
câcre  ;  il  s’effleurit  à  l’air  ;  fehifte  pur.  \ 


Grès  8c  roches  primitives. 


Mine  de  houille  ,  fur  viugt  lieues  de  longut 


3  Genève  .  .  .  (  Léman.  )  couches  de  houille 


Dép.  du  Léman  . 
Idem . 


«  Ç  Rocher  noir, 
'  de  Noyant 


pris  du  rnititi  ^  ^ 


Pluliraiï  veine,  d’excellente  qualité.  .  . 
Pluücut.  veines  de  ttc.-bonne  bouille  . 

3  v'in!> . |  Sud-O.  N-O.  E.  I 


Argile  durcie  avec  des  empreintes  de  plai 


(.Schifte  rGrès  par  couches  allez  épailTcs  dont  on  fait  du  pavé  ;  il  reftcmble  â  celui  qui  recouvre 

Ç  . >  les  mines  de  Newcaftlc ,  N°.  3o. 

Hochet  d’un  blanc  noirâtre ,  fabloneux  .  .  CGri!  I  f->bloneufe  durcie ,  mêlée  de  ...ica ;  rocher  feuilleté,  blanchâtre  St 

’  £  micacé  ;  pierre  lablcule  lans  conüitancc 


Argile  noitc  durcie,  calcaire 
Terre  grife  ,  durcie  ,  calcaire 
Couches  d’argile  dure  .  .  , 
Schiftc  noir,  compaûe .  .  , 
Schiftc  noir  très- terreux  .  . 


Ruche  bleuâtre,  calcaire  8c  onûucufc. 


du  minerai  de  fer  quartzeux. 
Recouvertes  de  pierre  à  chaux  par  couches  horizontales. 

Pierre  calçairc  coquillièrc  ;  tourbe . 


Pierre  calcaire ,  avec  une  grande  variété  de  corps  marins . 

Pierre  calcaire . . 

Pierres  calcaires  .  /  . . 

Grès  très-caraûérift  ;  fehifte  ;  fchorl  en  roche  ou  trap  des  Suédois  . 


Roches  primitives . 

Roches  primitives . 

Le  inur  de  la  veine  inférieure  eft  apupyé  immé-  I 
durement  fur  le  granit.  J 


Les  veines  font  fujêlfs  â  un  grand  dérangement: 
rencontre  fogent  des  bancs  d.-  pierre  de 
d'cpailTcur ,  lefqucls  cou¬ 
pent  ,  depuis  la  lîipcrlicic  de  la  terre  jufqu’i 
profondeur  à  laquelle  on  foit 
"  ulcmcnt  toutes  les  couches 
aulfi  tous  les  lits  de  rcchcr 
•elles. 


/  peut  ,  uepui»  Id  111) 
N  la  plus  grande  pro 
I  parvenu,  non-fcul 
j  *  de  houille  ,  mais  a 
s  qui  fe  trouvent  eut 


Les  veines  de  houille  de  ces  divers  endroi' 
inclinées  comme  les  lirs  de  pierre  calcai 
les  renferment ,  Sc  dofeendent  vers  l’ini 
des  Alpes;  clics  fout  appuyées  fur  le 
d’une  chaîne  de  montagnes  primitives. 


'  ‘O  ■ 
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fe  trouvent  derrière  Noderhaufen  ,  d*ns  le  comté 
de  Hohenftein,  &  qui  environnent  le  Ha«z  juf- 
qu’auprès  du  comté  de  Mansfeld. 

On  verra  que  des  lits  d'argile  ,  de  pierre  cal¬ 
caire  ,  d’ardoife,  &c.  &c.  peuvent  être  placés 
entre  deux  veines  de  charbon ;  mais  une  loi  frap¬ 
pante,  c’efl  que  cçs  lits  font  compofés  des  débris 
des  roches  antiques  environnantes  ,  ou  de  ceux 
des  couches  fecondaires  inférieures,  ou  enfin  des 
débris  des  roches  particulières  &  de  ceux  de  quel¬ 
ques  lits  fecondaires.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  le  nombre  Se  la  qualité  en  foient  très-variés. 

B.  Seconde  di-vijion  des  charbons  qui  gifent  dans  la 
pierre  calcaire. 

Long- tems  les  fyftèmes  des  naturaliftes  ne  leur 
ont  pas  permis  de  reconnoïtre  que  l’on  pût  trou¬ 
ver  du  charbon  de  terre  dans  la  pierre  calcaire. 
Enfin ,  M.  Bernard  ,  de  Marfeille ,  a  fait  voir  cette 
vérité,  non  pas  par  un  exemple,  mais  par  deux 
cents  que  préfente  la  Provence  fur  plus  de  vingt 
lieues  de  longueur.  Sauffure  fournit  aufli  plufieurs 
exemples  de  ce  genre,  pris  dans  divers  endroits 
des  Alpes. 

Les  mines  de  charbon  de  Provence  font  fituées 
au  pied  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Baffe- 
Provence  ;  elles  courent  dans  des  collines  conti¬ 
guës  peu  inégales ,  où  le  terrain  eft  d’un  rouge- 
blanchâtre.  L’organifation  intérieure  des  collines 
n’a  rien  de  remarquable  pour  des  yeux  ordinaires. 
A  la  première  couche  de  terre  fuccède  un  banc 
de  pierre  plus  ou  moins  épais  ;  vient  enfuite  une 
autre  couche  de  terre  de  même  nature  que  1a  pre¬ 
mière  ,  qui  repofe  à  fon  tour  fur  de  nouveaux  : 
bancs  de  pierre  dure.  Cet  ordre  continue  ainfi 
jufqu’à-une  profondeur  qui  varie ,  &  après  laquelle 
les  lits  de  terre  difparoiffent  pour  faire  place  à 
ceux  de  houille  ,  qui  font  conftamment  compris 
entre  des  bancs  de  pierre  calcaire. 

M.  Bernard  obferve  que  l’épaiffeur  des  bancs 
n’eft  pas  conftiérable  ;  qu’ils  font  divifés  en  lames 
plus  ou  moins  minces  ,  &  comme  feuilletées  ;  qu’à 
mefme  qu’ils  font  plus  voifins  du  charbon,  leur 
couleur  de  blanc-fale  devient  d’un  bleu  plus  ou 
moins  foncé  ;  qu’ils  ont  fouvent  l’apparence  de 
fchifies ,  quoique  leur  nature  fait  différente  :  c’eft 
un  fchrlte  calcaire. 

Ce  naturaüfte  ajoute  que,  dans  toute  l’étendue 
du  terrain  où  il  y  a  des  mines  de  houille  ,  on  voit 
abondamment  des  moules  &  des  viftés  fiu viatiles 
de  toutes  grandeurs.  On  obferve  en  même  tems 
des  chamites  à  ftries  tranfverfales  8e  longitudi¬ 
nales.  Ces  coquillages  ne  fe  trouvent  nulle  part 
raffemblés  en  plus  grande  quantité  ,  8e  leur  confer- 
vation  n’eft  jamais  plus  parfaite  que  fur  les  parties 
de  rocher  qui  forment  le  toit  &  le  lit  des  veines 
de  houille.  Taures  les  veines  de  charbon ,  tant  les 
fupei  ficielles  que  les  plus  profondes ,  depuis  Naus 
Géographie- Phyjîque.  Tome  III. 
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jufqu’à  Gardanne ,  font  organifées  de  la  même 
manière  ;  elles  font  fujètes  à  des  inégalités  ,  à  des 
fauts  &  à  des  interruptions  ;  triais  jamais  elles  rie 
font  interrompues  par  l'interpofmbn  d’un  terrain 
calcaire,  vi  tri  fiable  ou  argileux,  mais  feulement 
par  de  la  terre-houille  qu'on  doit  regarder  comme 
la  matière  même  du  charbon. 

Il  n’eft  pas  inutile  de  dire  que  les  veines  de 
charbon  varient  dans  leur  pui (Tance.  En  général  , 
elles  n’ont  guère  que  deux  à  trois  pieds  d’épaif- 
feur  :  il  y  en  a  cependant  de  ftx  pieds. 

Une  autre  obfervation  non  moins  importante  , 
c’eft  qu’il  y  a  peu  de  mines  de  charbon  en  Baffe- 
Provence  où  il  n’y  ait  de  la  tourbe  par  intervalles  ; 
c’eft  ce  qui  forme  les  feu'es  failles  dans  ces  veines. 
Quelquefois  auffi  il  exifte  des  couches  de  tourbes 
d’un  pied  ou  deux ,  qui  courent,  pendant  un  affez 
long  efpace,  entre  deux  couches  de  ckarbon  fans 
les  atteindre. 

Voici  d’autres  exemples  de  veines  de  charbon 
comprifes  dans  des  bancs  calcaires. 

Le  mont  Salève  renferme,  dans  l’intérieur  de 
fes  couches  calcaires,  une  grande  variété  de  corps 
marins  pétrifiés,  des  peignes,  des  térébratules, 
des  gryphites,  des  entroques,  des  coraux  &  plu¬ 
fieurs  efpèces  de  madrépores  ;  &  un  minéral  qu’il 
renferme  ,  mais  malheureufement  en  trop  petite 
quantité,  c’eft  le  charbon  de  terre. 

;  On  en  trouve  au  de  {fus  du  château  de  l'Hermi- 
tage ,  &  au  grand  Salève  fous  la  grange  des  hê- 
;  très.  La  beauté  &  la  bonté  de  ce  charbon  ,  qui  eft 
noir,  brillant ,  compacte ,  &  qui  donne  la  plus  belle 
flamme ,  font  regretter  que  les  veines  en  foient  fi 
minces. 

Ce  minéral  fe  trouve  là  renfermé  dans  une 
pierre  tendre  ou  terre  durcie ,  de  couleur  grife 
ou  brune,  compofée  d'argile  plus  ou  moins  mé¬ 
langée  de  principes  calcaires.  Cette  couche  argi- 
ieufe  fe  répète  trois  à  quatre  fois  depuis  le  creux 
i  de  Monecier  jufqu’au  haut  de  la  montagne  ,  mais 
elle  ne  produit  pas  partout  une  égale  quantité  de 
;  charbon ;  quelquefois  même  elle  n’en  contient  ab- 
fo lumen t  point. 

Les  montagnes  de  la  Meillerie  8e  de  Saint- 
Gengouph  font  toutes  de  nature  calcaire  ;  elles 
font  généralement  efcarpées  fur  le  lac  de  Genève; 
mais,  en  divers  endroits,  elles  ont  à  leur  pied  des 
couches ,  ou  verticales ,  ou  appuyées  contre  le  bas 
de  leurs  efcarpemens ,  femblables  à  celles  qu’on 
obferve  au  mont  Salève  :  on  y  trouve  des  mines 
de  charbon  de  terre  d’une  excellente  qualité ,  dent 
les  couches  font  entre-mêlées  de  lits  d’argile  ren¬ 
fermés  entre  les  bancs  de  la  pierre  calcaire ,  8c 
inclinés,  comme  ces  bancs  ,  en  defeendant  vers 
l’intérieur  des  Alpes.  La  carrière  la  plus  confidé- 
rable  de  ce  précieux  fofiîle  eft  fituée  au  midi  Se 
au  deffus  des  chalets  de  Life,  fur  la  chaîne  qui 
fépare  la  vallée  où  font  fes  pâturages,  d’avec  la 
vallee  d’abondance. 

|  Les  montagnes  calcaires  fituees  au  nord-eft  Se 
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au  défiais  de  la  caverne  près  le  village  de  Cluze  , 
renferment  des  lits  rrès-confidérables  de  charbon 
de  pierre,  encaiffés  dans  un  fehifte  noir  &  com¬ 
pacte. 

Ces  exemples  (  furtout  ceux  de  Provence)  font 
fuffifans  pour  démontrer  l'exiftence  du  charbon  dans 
les  bancs  calcaires  j  mais  une  chofe  effentielle  à 
remarquer,  c'eft  qu'il  s'y  trouve  compris,  comme 
celui  des  pays  à  grès,  dans  deux  couches  dont  la 
nature  eft  fenfiblement  différente  des  autres.  Les 
t harbons  de  Provence  ont,  pour  toit  &  mur,  un 
fthifte  calcaire  ;  ceux  dont  on  a  parlé  enfuite  onr , 
pour  toit  &  mur ,  des  couches  d'argile,  ou  une 
ierre  tendre  ou  terre  durcie,  de  couleur  grife  oh 
rune,  compofée  d’argile  plus  ou  moins  mélangée 
de  terre  calcaire.  11  eft  clair  encore  que  ces  cou¬ 
ches  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  qui  en¬ 
veloppent  les  charbons  de  Provence,  puifque  les 
unes  &  les  autres  contiennent  une  prodigieufe 
quantité  de  coquilles  marines. 

Les  montagnes  calcaires  qui  renferment  les  char¬ 
bons  de  ces  divers  endroits  ,  font  dominées  par  des 
montagnes  plus  élevées,  de  formation  première, 
qui  influent  fur  elles  comme  les  chaînes  graniti¬ 
ques  influent  fur  les  dépôts  qui  font  dans  des  grès 
&  des  fehiftes  que  l’on  trouve  à  leur  pied. 

On  ne  croit  pas  que  les  qualités  de  roches  cal¬ 
caires  qui  recèlent  des  veines  de  charbon,  foient 
très-variées  :  leur  plus  grande  différence  eft  dans 
leur  texture ,  leur  durete ,  leur  poids,  la  propriété 
d'être  ou  ne  pas  être  bitumineufe ,  d'offrir  un  grain 
partout  homogène  ou  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  coquilles.  Néanmoins  on  croit  qu’il 
feroic  intéreftant  de  faire  l'analyfe  de  ces  roches  : 
il  ne  le  feroit  pas  moins  de  décrire  les  montagnes 
adjacentes. 

C.  Troifîeme  divifion  des  mines  de  charbon  qui  ne 

fe  trouvent  ni  dans  les  grès  (  pierre  de  fable  )  ni 

dans  les  pierres  calcaires. 

Plufieurs  naturaliftes  ont  remarqué  des  veines 
de  charbon  fous  des  matières  volcaniques.  On  en 
voit  un  exemple  au  lieu  nommé  Laubépin  ,  dans  le 
Velay.  Une  grande  &  fuperbe  coulée  de  bafalte 
y  recouvre  une  couche  de  charbon.  Cette  couche 
de  charbon  doit  être  renfermée  dans  des  couches 
de  certaine  nature  :  c'eft  là  ce  qui  intérefie  feul. 

A  Sanjac  d'Aubenas  en  Vivarais ,  on  rencontre 
le  même  accident.  On  voit  auffi  en  Auvergne  plu¬ 
fieurs  exemples  de  ce  genre  5  mais  l'on  n’en  doit 
pas  conclure  que  le  charbon  pu i fie  fe  trouver  parmi 
les  bafaltes  volcaniques.  En  effet,  fi  l’on  examine 
ces  endroits  avec  un  peu  d’attention ,  on  voit  tou¬ 
jours  ces  bafaltes  fuperpofés  au  charbon.  On  re¬ 
marque  encore  une  couche  de  fehifte  plus  ou 
moins  épaiffe,  qui  eft  le  véritable  toit  de  la  veine, 
entr’elle  &  les  matières  volcaniques.  Comme  ces 
veines  rentrent  dans  l'efpèce  de  celles  que  l'on  a 
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décrites  dans  la  première  divifion,  on  n’en  parlera 
pas  davantage. 

Mais  il  faut  faire  connoîcre  une  autre  roche  que 
l’on  n'a  jamais  rencontrée  avec  des  couches  ue 
charbon,  qui  fert  aux  unes  de  mur,  &  aux  autres 
de  toit. 

A  environ  treize  cents  toifes  de  Souvigny  en 
Bourbonnois ,  fur  la  route  de  cette  vide  à  Celle 
de  Montmarot,  eft  un  rocher  nommé  le  Rocher 
noir.  Ce  nom  lui  a  été  donné  probablement  à  cauie 
de  fa  couleur  ,  qui  cependant  fe  rapproch-.  davan¬ 
tage  du  vert-foncé.  L'on  remarque  dans  fon  inté¬ 
rieur  des  grains  de  fcnorl  d’une  nuance  plus  terne. 
Si  l'on  divife  un  bloc  de  cette  roche  à  l'aide  d’un 
cifeau,  l'on  remarque  que  l’une  des  caffures  d'un 
morceau  eft  concave,  tandis  que  l’autre  eft  con¬ 
vexe  ;  mais  ce  qui  n’eft  pas  moins  fingulier ,  c'eft 
que  l’on  voit  fur  ces  deux  faces  des  fines  en  rayons 
qui  partent  d’un  même  centre,  qui  eft  toujours  le 
point  de  pereuffion.  Si  i'on  frappe  l'un  contre 
l’autre  des  fragmens  de  cette  pierre ,  ils  produi- 
fent  un  fon  d'autant  plus  clair,  qu’ils  font  plus 
minces. 

La  pointe  de  cette  roche  a  fubi  divers  degrés 
d'altération ,  qui  font  d’autant  plus  marqués  qu'eile 
étoit  plus  expofée  aux  injures  de  l’air  :  on  en  voit 
des  parties  depuis  l’état  d'argile  jufqu’à  celui  de 
la  plus  grande  dureté,  &  depuis  le  jaune-renare 
jufqu’au  noir- foncé. 

Ce  rocher  n’eft  apparent  au  jour  que  dans  une 
longueur  d’une  cinquantaine  de  toifes.  C'eft  dans 
cette  dimenfion  que  courent  trois  veines  de  charbon 
parallèles  enti 'elles,  inclinées,  comme  fes  lits,  de 
y  y  à  60  degrés. 

Quoique  le  combuftible  qu’elles  fourniftent,  ne 
foit  pas  d’une  excellente  qualité  parce  qu'il  eft 
immédiatement  au  jour,  on  ne  peut  le  mécon¬ 
naître  parce  qu’il  brûle  bien  ;  que  les  couches 
fehifteufes  dans  lefquelles  il  fe  trouve  ,  ont  un 
véritable  toit  &  un  mur,  &  que  fous  chacun  de 
ces  derniers  eft  un  banc  de  grès  de  plufieurs  pieds 
d’épaifteur ,  où  l'on  voit  beaucoup  de  cailloux 
roulés. 

Plufieurs  minéralogiftes  ont  pris  la  fubftance 
pierreufe  dont  on  vient  de  parler  pour  une  lave, 
mais  fans  aucun  fondement. 

Les  trois  veines  de  charbon ,  leur  toit,  leur  mur , 
les  bancs  de  grès  que  l'on  y  voit,  font  ce  qui  nous 
intérefie  le  plus. 

§.  II.  Deuxième  Section. 

Cette  feédion  aura  deux  divifions. 

Dans  la  première  ,  M.  Lefebvre  d'Hellancourt 
cherche  à  décrire  les  bancs  qui ,  fans  contenir  du 
charbon ,  fe  trouvent  ordinairement  près  des  mines 
de  ce  combuftible,  &  indique  l'ordre  du  dépôt 
de  ces  couches. 
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Dans  la  fécondé,  il  eftaie  de  déterminer  leur  fitua- 
tion  par  rapport  aux  baflins  qui  les  renferment. 

A.  Première  divifion. 

Si  l’on  confulte  le  Tableau  joint  à  cet  article  , 
on  verra  qu’il  eft  très-ordinaire  de  trouver  des 
granits ,  des  porphyres  &  autres  roches  primi¬ 
tives  ,  des  charbons  de  terre  ,  des  ardoifes ,  des 
pierres  calcaires,  des  brèches  8c  des  marbres  cir- 
conlcrits  dans  un  très-petit  efpace.  On  a  quel¬ 
quefois  vu  ces  partages  dans  un  trajet  de  moins 
de  cinq  cents  toifes.  Des  yeux  ordinaires  diroient 
que  la  nature  ne  fuit  jamais  d’autres  lois  que  celles 
de  fon  caprice. 

Cependant  plufieurs  favans  ont  cherché  à  dé¬ 
couvrir  fes  fecrets.  On  va  en  citer  quelques-uns. 

De  Drefde  à  Freyberg  on  rencontre,  en  partant 
par  le  territoire  de  Plouen  ,  de  la  pierre  à  chaux 
par  couches  horizontales ,  au  deffous  defqueiles  il 
y  a  du  charbon  de  terre. 

Derrière  Leffelfdorf,  vers  Gertzogfwald  &  Mo- 
horn ,  les  montagnes  s’élèvent  de  plus  en  plus , 
&  l'on  trouve  fous  le  gazon  des  couches  d’ardoife 
dont  la  pente  va  communément  vers  la  plaine. 

Si  l’on  parcourt  la  Siléfie  &  les  monts  Carpa- 
thes,  on  voit  qu'à  l’endroit  où  ils  fe  terminent, 
c'eft-à-dire  ,  près  de  Béraun,  de  Pleffe  8c  de  Ni- 
colai ,  on  trouve  une  grande  quantité  de  charbon 
de  terre ,  de  pierre  à  chaux  &  de  fontaines  falantes. 

Vers  Opezode  &  Manfdorf ,  dans  le  comté 
de  Mansfcld  ,  on  trouve  des  couches  de  charbon 
de  terre ,  enfuite  de  l’ardoife  &  de  la  pierre  à 
chaux. 

En  gagnant  le  côté  de  la  plaine  dans  le  comté 
de  la  Marck  en  Weftphalie,  on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  montagnes,  au  pied  defqueiles  on  ren¬ 
contre  ,  près  de  Roëlhorft  &  de  Schneiker ,  du 
charbon  de  terre. 

Les  couches  de  fchiftes ,  infiniment  plus  confi- 
dérables  &  plus  communes  que  les  lits  d’ardoifes, 
font  généralement  adoflees  aux  flancs  des  mon¬ 
tagnes  primitives,  8c  defcendent  avec  elles  pour 
s’enfoncer  dans  les  vallons,  8c  fouvent  reparoirre 
au-delà  en  fe  relevant  fur  la  montagne  oppofée , 
les  grès  ne  fe  trouvant  communément  que  près 
des  contrées  de  quartz  8c  de  granit ,  &  rarement 
au  milieu  des  terres  où  il  y  a  des  pierres  calcaires. 

C’eft  un  fait  bien  important,  à  ce  qu’on  croit, 
pour  la  théorie  de  la  Terre,  que  prefque  toujours 
entre  les  dernières  coqches  fecondaires  &  les  pre¬ 
mières  primitives,  on  trouve  des  bancs  de  grès 
ou  de  poudingues.  Ceci  s’obferve  dans  les  Alpes, 
dans  lesVofges,  dans  les  Cévennes ,  dans  les  hautes 
montagnes  de  1a  Bourgogne  &c  du  Forez. 

Les  montagnes  de  la  Stirie  inférieure,  de  toute 
la  Carniole  jufqu’à  Vienne  en  Autriche  ,  font  for¬ 
mées  par  des  couches  horizontales ,  plus  ou  moins 
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épairtes,  de  pierres  calcaires  entartées  les  unes  fur 
les  autres,  &  ont  pour  bafe  un  véritable  fthilie 
argileux ,  c’eft-à-dire,  une  ardoife  bleue  ou  noire , 
ou  bien  un  fchifte  de  corne  mélangé  de  quartz  8c 
de  mica,  pénétré  d’une  petite  partie  d'argile. 

On  croit  que  toutes  ces  obfervations  autorifent 
ces  conféquences  générales  : 

i°.  Que  le  grès  8c  les  fchirtes  dans  lefqur-ls  fe 
trouvent  les  charbons  de  terre ,  font  dépofés  fur  le 
flanc  ou  au  pied  des  montagnes  primitives  ; 

i°.  Que  les  poudingues,  les  ardoifes ,  les  roches 
feuilletées  &  qtiartzeufes  les  recouvrent  enfuite  ; 

3°.  Que  ceux-ci  font  fouvent  cachés  fous  des 
bancs  d'argile,  de  minerai ,  de  fer,  &c.  ; 

40.  Que  les  roches  calcaires  font  ordinairement 
fupe'rieures  à  tous  ces  dépôts. 

D’après  ces  obfervations  l’on  fêroit  tenté  d’ima¬ 
giner  que  les  pierres  calcaires  doivent  toujours  fe 
trouver  d'ans  les  parties  les  plus  élevées  des  pays 
de  dernière  formation.  Ici  on  confond  les  couches 
calcaires  du  travail  intermédiaire  avec  celles  de  la 
nouvelle  terre ,  &  c’eft  cependant  dans  le  travail 
intermédiaire  que  fe  trouvent  les  dépôts  qui  ac¬ 
compagnent  les  charbons  de  terre. 

Mais  ceci  n’eft  pas  exaét  dans  tous  les  cas  ;  car 
on  remarque  a  fiez  fouvent ,  dans  les  parties  les 
plus  hautes ,  les  grès  à  découvert  parter  enfuite 
fous  les  ardoifes,  &  celles-ci  s’enfoncer  fous  les 
pierres  calcaires. 

Il  en  eft  de  même  des  couches  fecondaires  :  elles 
approchent  d’autant  p'us  de  la  ligne  verticale, 
qu’elles  font  plus  près  des  montagnes  primitives; 
8c,  au  contraire,  elles  approchent  d’autant  plus 
de  la  ligne  horizontale  ,  qu’elles  font  plus  éloi¬ 
gnées  des  chaînes  primitives. 

La  pierre  de  la  plaine  où  font  les  charbons  de 
Saint-Étienne,  ne  s’écarte  de  l’horizontale  que 
pour  prendre  l’inclinaifon  des  coteaux. 

Ces  couches  de  charbon  font  placées ,  à  la  ma¬ 
nière  des  dépôts,  entre  des  grès  ou  fchiftes.  Ces 
couches  ne  font  elles-mêmes  que  des  dépôts,  & 
font  de  même  plus  épairtes  à  mefure  qu’elles  s’é¬ 
loignent  du  coteau  contre  lequel  elles  font  ap¬ 
puyées. 

Les  montagnes  primitives  qui  bordent  un  pays 
fecondaire,  c’eft-à-dire,  intermédiaire i  influent 
donc  fur  la  difpofition  de  fes  lits. 

B.  Deuxième  divifion. 

On  a  rapporté  ci-deffus  plufieurs  obfervations 
ui  prouvent  que  les  montagnes  primitives  in- 
uent  fur  la  pente  des  couches  fecondaires.  Cela 
fuppofe  néceffairement  qu’elles  influent  aufiî  fut 
leur  direètion  :  il  fuit  donc  de  là  que  les  veines  de 
.  charbon  ,  leurs  enveloppes  &  les  lirs  qui  leur  font 
intermédiaires  ,  courent  comme  les  chaînes  des 
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montagnes  primitives.  Or,  ces  chaînes  forment  les 
vallons  :  donc  les  veines  de  charbon  courent  au  fil 
comme  eux. 

Des  exemples  vont  fuivre  à  l’appui  du  principe  ; 
mais  pour  fe  faire  entendre,  on  doit  prévenir  que 
l’on  appellera  grande  vallée  ou  Amplement  variée 
celle  où  coule  un  fleuve  ou  une  rivière  confidé- 
rabîe  5  vallées  latérales ,  celles  qui  aboutirent  à  la 
grande  vallée  ;  vallons ,  les  gorges  plus  ou  moins 
étendues,  fit  liées  fur  les  côtes  des  vallées  laté¬ 
rales. 

On  va  prendre  pour  exemple  la  vallée  où  coula 
la  Loire.  Tout  le  monde  fait  qu’elle  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  du  Vivarais ,  à  peu  près  au 
centre  d'un  cercle  qui  paffe  par  les  villes  du  Puy , 
de  Valence  &  d’Aubenas ,  &  qu’elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  au  deffous  de  Painbeuf ,  après  avoir 
arrofé  le  Velay ,  le  Lyonnois  ,  le  Beaujolois ,  une 
partie  de  la  Bourgogne  ,  le  Nivernois,  l’Orléa- 
nois ,  l’Anjou  ,  la  Bretagne,  &  parcouru  un  ef- 
pace  de  cent  foixante  &  dix  lieues. 

Les  mines  de  Saint-Etienne  &  de  Saint-Ram  - 
bert  font  dans  une  vallée  latérale  ,  arrofée  par  la 
rivière  du  Furant ,  qui  fe  jette  dans  la  Loire.  La 
direction  générale  des  veines  eft  celle  de  la  vallée 
latérale. 

Celles  de  Décife  font  à  deux  lieues.,  fur  la  gau¬ 
che  de  la  Loire,  &  ont  aufli  une  direction  tranf- 
verfale  à  la  grande  .valléç. 

Celles  de  Montcenis  n’ont  point  de  direftion 
déterminée ,  puifque  leurs  charbons  font  par  tmffes  ; 
mais  ils  fe  trouvent  dans  un  vallon  fitué  fur  le  côté 
de  la  vallée  traufverfale  de  la  rivière  à3  Arreux , 
allanr  fe  jeter  dans  la  Loire  près  de  Digoin. 

Celles  de  Sainr-Georges-Châteloifon  en  Anjou 
font  près  de  la  rivière  de  Lagon,  dont  elles  fui¬ 
rent  le  cours  pendant  douze  lieues  de  longueur, 
c’eff- à-dire  ,  depuis  les  Vendes  jufqu’à  Châlonne, 
©ù  cette  rivière  fe  perd  dans  la  Loire. 

Les  mines  de  Montrelaix  font  à  une  lieue  de  la 
Loire,  hors  de  la  grande  vallée,  &  ont  une  direc¬ 
tion  qui  lui  eft  traufverfale. 

Si  l’on  examine  un  autre  grand  badin  ,  celui  de 
IJ Allier,  on  retrouve  les  mêmes  faits.  Les  mines 
des  Brands,  des  Gabeliers,  celles  de  Fins  &  de 
Noyant,  courent  comme  la  petite  rivière  de 
Que u ne ,  qui  fe  jette  dans  l’Ailier  au  deffous  de 
Moulins. 

Celles  d’Aîais,  de  la  Grande-Combe  dans  les 
Cévennes ,  font  parallèles  au  Gardon  ,  au  bord 
duquel  elles  font  fttuées.  Ce  torrent  fe  jette  dans 
le  Rhône. 

Celles  de  Saint  -  Hippolyte  en  Al  fa  ce  courent 
comme  le  vallon  qui  les  renferme]  il  aboutit  à  une. 
petite  rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhin. 

Celles  de  Saint- Éloi  en  Combrailles  ont  la  di¬ 
rection  du  Cher  ,  qui  tombe  dans  la  Loire  au 
deffous  de  Tours. 

Celles  de  Rive-de-Gier  &  de  Saint-Chaumont ,. 
voifines  de  celles  de  Saint-Étienne ,  n’ont  pas  la 
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même  direction ,  étant  limées  fur  deux  grands  baf- 
lins  différens.  Les  premières  font  fur  le  bord  d’ur.e 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Rhône,  tandis  que  les 
fécondés  font,  comme  on  la  dit,  dans  le  baffîn 
de  la  Loire. 

M.  Lefebvre  a  retrouvé  cejte  fingulariré  dans  le 
Bourbonriois.  ]1  corjnoiffoit  des  lors  les  mines  de 
Fins ,  de  Noyant,  &  celles  des  Gabeli=rs  dans  la 
vallée  de  la  Queune.  il  favoit  qu’il  y  avoit  à  quel¬ 
ques  lieues  de  là  ,  près  Montmareau  ,  d’ autres 
mines  de  charbon.  Parti  fan  alors  du  fyftème  de  la 
marche  confiante  des  veines  fuivant  la  même  di¬ 
rection  ,  ii  crut  que  celles  de  Montmareau  étoient 
le  prolongement  des  mines  exploitées  à  Noyant 
&  à  Fins.  Il  chercha  inutilement  leur  paffage. 
Arrivé  à  la  partie  la  plus  élevée  du  vallon  de  la 
Queune  (c’eft-à-dire ,  près  de  Montet-aux-Moi- 
nes),  il  ne  trouva,  depuis  cet  endroic  jufqu’à 
Montmareau ,  que  d_s  granits ,  des  gneifs  &  des 
porphyres,  il  imagina  alors  que  les  mines  de  Mont¬ 
mareau  avoient  été  formées  dans  une  efpèce  de 
lac.  Ce  ne  fut  que  dans  un  autre  voyage  qu’ii  fit 
quelques  années  après,  que  fes  idées  fe  débrouil¬ 
lèrent,  &  qu’il  reconnut  que  ces  mines  étoient 
renfermées  dans  une  autre  vallée  tranfverfale,  dont 
elles  Suivent  également  les  lois. 

Les  conféquénces  tirées  de  la  première  divilïon , 
&  les  faits  que  préfente  la  fécondé  ,  peuvent  fe 
réduire  à  ces  généralités  : 

i°.  Les  veines  de  charbon  font  dépofées ,  ainfi  que 
les  couches  qui  les  renferment,  dans  de  grandes 
vallées ,  dans  des  vallées  tranfverfaies ,  &  dans  des 
vallons  fitués  fur  les  côtés  de  celles-ci.  11  y  a  tou¬ 
jours  communication  entr’elles. 

2°.  Chacune  des  vallées  latérales  va  en  remon¬ 
tant  jufqu’à  fa  partie  la  phis  reculée. 

30.  Les  côtes  des  badins  où  l’on  voit  des  mines 
de  charbon ,  font  ordinairement  bordés  de  mon¬ 
tagnes  primitives.  Si  l’on  n’en  apperçoit  pas,  c’eit 
qu’elles  font  recouvertes  par  des  dépôts  fecon- 
daires. 

4°.  Lorfqu’i!  y  a  du  charbon  dans  un  endroit  de 
la  vallée  ,  il  en  exifte  dans  toute  fa  longueur  ;  mais 
il  eft  plutôt  vifible  dans  fon  extrémité  fupérkure 
terminée  en  pointe  plus  ou  moins  arrondie ,  ou  mr 
les  côtés  du  baflin  dans  la  jonction  des  dépôts  avec 
les  montagnes  primitives  adjacentes. 

50.  Le  plus  fouvent  les  grandes  vallées,  &  les 
parties  baffes  des  vallées  latérales,  ne  préfentent 
point  de  charbon  ;  c’eft  qu’elles  font  recouvertes 
quelquefois,  jufqu’à  une  certaine  hauteur  ,  par  des 
roches  calcaires,  des  fables  &r  autres  dépôts. 

6°.  Les  charbons ,  foit  qu’ils  gifent  dans  les  grès 
&  les  lebiites,  foie  qu’ds  fe  trouvent  entre  des 
bancs  de  pierres  calcaires,  prennent  la  direction 
des  vallées  qu’ils  parcourent,  &  fuivent  les  lois 
de  l’inclinaifon  que  leur  preferivent  les  monta¬ 
gnes  environnantes  &  le  fol  primitif  fur  lequeL 
elles  fe  font  moulées. 

M.  Lefebvre  d’Heliancourt  contrarie  les  idées 
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de  ceux  qui  prétendent  que  les  veines  de  charbon 
courent  lur  lix  heures  ,  ou5  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  de  l'orient  à  l’occident,  parce  que  ce  iy  1- 
tème  peut  induire  en  erreur,  éc  faire  faire  des 
recherches  inutiles. 

Pour  prouver  que  les  directions  ne  font  point 
confiantes  ,  il  fuffit  de  jeter  un  coup-d'œil  lur  le 
Tableau  joint  à  cet  article  ,  &  I  on  verra  que  ,  fur 
trente  exemples  de  directions  qu’il  préfente,  il  y 
en  a  neuf  du  nord-elt  au  lud-oueft,  cinq  du  nord- 
oueft  au  fud-eft,  onze  de  l’eft  à  l’ouelt  ,  quatorze 
du  nord  au  fud,  &  une  du  nord-nord-ouelt  au  fud- 
lud-eft. 

§.  III.  Troisième  Section. 

Cette  feCtion  eft  divifée  en  trois  parties  :  dans 
la  première  on  parle  des  différentes  inflexions  ou 
plis  des  couches  de  charbon  dans  leur  direction  & 
leur  inclinaifon. 

Dans  la  fécondé  on  décrit  les  dérangemens  des 
veines  de  charbon ,  les  crans ,  les  failles  &  les  bar- 
remens  qui  occafionnent  les  interruptions  de  ces 
veines. 

Dans  la  troifième  on  indique  les  moyens  conve¬ 
nables  pour  retrouver  le  coir.buftibie  précieux  que 
l’on  auroit  perdu. 

A.  Première  partie  ou  divijion. 

La  certitude  que  l’on  a  acquife  que  les  grandes 
chaînes  de  montagnes  &  le  fol  des  anciens  badins 
influent  beaucoup  fur  la  direction  des  couches  de 
charbon  &  fur  les  pentes  de  ces  matières  qui  les 
comblent,  cette  certitude  va  nous  donner  préfen- 
tement  les  moyens  de  rendre  raifon  des  principales 
courbures  &c  inflexions  des  veines  de  charbon.  En 
effet ,  Es  vallons  primitifs  offrent  ,  furtouc  près 
des  hautes  montagnes,  beaucoup  d’inégalités  ,  & 
les  dépôts  ayant  dû  fe  faire  d’une  manière  à  peu 
près  uniforme,  les  couches  auront  pris  les  diffé¬ 
rentes  courbures  de  l’ancien  fol.  Les  veines  fe 
feront  donc  moulées  fur  les  monticules  de  leurs 
baffins ,  &  auront  pris  la  forme  d’une  efpèce  d’onyx 
fi  l’on  peut  employer  cette  compnraifon. 

Ces  exemples  font  très-fréquens.  -Si  les  côtés 
d’un  vallon  primitif  n’étoient  pas  parallèles,  les 
veines  qui  auront  cté  moulées  fur  eux  feront  cha¬ 
cune  une  inflexion  linueufe  ,  où  l’on  trouvera  des 
angles  folides,  dont  la  direction  &  l’inclinaifon 
feront  celles  qu’offroit  le  fond  de  la  vallée  avant 
d’être  comblée.  On  peut  faire  cette  obfervation 
dans  les  mines  de  Valenciennes. 

Lorfque  le  vallon  primitif  étoit  étroit  &  bordé 
de  montagnes  ou  de  monticules  efearpées,  les  dé¬ 
pôts  fe  font  faits  fuivant  une  ligne  qui  approche 
plus  ou  moins  de  la  verticale.  On  a  eu  lieu  de  con¬ 
firmer  cette  obfervation  dans  plufieurs  mines ,  & 
rincipalement  à  celle  des  Gabeliers  en  Bour- 
onnois. 
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Si  un  vallon  primitif,  avant  d’être  comblé,  étoit 

bordé  feulement  d’une  chaîne  de  montagnes  efrr.r- 
pées,  que  ion  fond  fût  uni  fc  étendu,  Us  dépô  s 
s’y  font  faits  à  peu  près  horizontalement. 

Si  le  baffin  étoit  entouré  de  montagnes  primi¬ 
tives  de  à  50  degrés  d’inclinaifom ,  &  que  l'in¬ 
tervalle  compris  entre  le  pied  de  ces  montagnes 
fût  uni ,  les  dépôts  fe  feront  faits  fuivant  les  coin- 
bures  des  pentes  de  ces  montagnes. 

Enfin  ,  fi  les  montagnes  primitives  formoient 
entr’elles  ur.e  gorge  très-irrégulière  &  étroite  , 
les  dépôts  en  ont  pris  les  différentes  courbures  : 
on  y  rencontre  une  maffe  informe  de  charbon  qui 
a  quelquefois  plus  d’une  centaine  de  pieds  de- 
paiffeur,  mêlée  fouvent  de  fthiftes  &  de  pues.  L'on 
remarque  que  les  feuillets  qui  les  ccmcofent ,  font 
contournés  de  diverfes  manières.  Cet  exemple  eft 
tiré  des  mines  de  Montcenis  (Saône  &  Loire)  , 
&  de  celles  de  la  Taupe,  dans  la  ci-devant  pro¬ 
vince  d'Auvergne. 

B.  Seconde  divijion. 

Les  accidens  que  peuvent  éprouver  les  veines 
de  charbon  ,  font  de  plufieurs  efpèces. 

i°.  Elles  peuvent  faire  un  angle  dans  leur  pente , 
foit  en  s’enfonçant  en  c&rre ,  foit  en  fe  relevant 
au  jour. 

2Ç.  Elles  peuvent  fe  trouver  interrompues  fans 
que  la  coucne  qui  les  renie  1  me,  ait  changé  de 
pente  ni  de  direction. 

30.  Elles  peuvent  être  coupérs  par  un  rocher 
fans  changer  de  pente  ni  de  direction.  Cependant 
les  deux  parties  de  la  veine  peuvent  être  chacune 
dans  un  plan  différent. 

40.  Elles  peuvent  changer  de  direction  au  gar¬ 
der  la  leur,  être  rejetées  fur  le  côté  par  un  obf- 
tacle  étranger  aux  dépôts  fecondaires. 

50.  Elles  peuvent  être  interrompues  par  l’in¬ 
clinai  fon  du  toit  fur  le  mur  ou  par  le  relèvement 
du  mur  vers  le  toit. 

6°.  Elles  peuvent  être  interrompues  dans  leur 
direction  &  fur  toute  leur  hauteur  par  une  ligne 
oblique  à  l'horizon. 

70.  Elles  peuvent  être  divifées  dans  leur  épaif- 
feur  ,  pendant  quelques  toifes  ,  par  une  roche  in¬ 
termédiaire» 

C.  Troifîeme  divijion. 

1®.  Lorfqu’une  veine  fait  un  reffaut  ou  une  in¬ 
flexion,  le  toit,  le  mur  &  la  roche  environnante 
font  le  même  angle.  11  peut  être  plus  ou  moins 
aigu ,  mais  il  ne  peut  avoir  que  deux  fiu.arions  : 
ou  l’angle  efl  en  bas  8i  Ces  côtés  en  haut ,  ou  bien 
l’angle  eft  en  haut  &  fes  deux  côtés  en  bas. 

Si  une  veine  eft  interrompue  fans  que  fon  toit  & 
fon  mur  aient  changé  de  direction  ni  d’incünaifon, 
c’eft  une  fimple  folution  de  continuité  de  charbon 
|  de  terre  ,  qui  alors  eft  remplacé  par  de  la  terre 
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gratte  ,  de  l’argile  ,  des  fchiftes  pourris  ou  autres 
terres  &  roches. 

3°.  Si  une  veine  eft  coupée  par  un  rocher  d’une 
nature  quelconque  ,  l’on  cherchera  à  connoître  le 
mieux  qu'il  fera  pollîble  fa  pofition  :  il  fe  préfen- 
rera  comme  une  efjpèce  de  mur  droit  ou  incliné  , 
à  angle  droit  ou  obliquement  à  la  direétion  de 
la  veine. 

Si  une  veine  eft  interrompue  par  un  obftacle 
étranger,  elle  peut  être  rejetée  très  loin,  fui  - 
vant  une  ligne  de  réflexion,  changer  de  direétion 
ou  garder  fa  première,  ou  bien  elle  peut  encore 
changer  d’inclinaifon  &  de  direction  (ans  éprou¬ 
ver  de  difcontinuité. 

Le  premier  cas  arrive  lorfque  des  veines  de 
charbon  font  fituees  très-près  d'une  chaîne  de 
montagnes  primitives  ,  &  qu’une  montagne  de 
cet  ordre  dépaffe  la  ligne  générale,  &  s'avance 
dans  la  vallée. 

Le  fécond  cas  eft  allez  ordinaire  :  on  le  voit  à 
Noyant  en  Bourbonnois ,  à  Saint- Ge orges -Cha- 
teloifon  en  Anjou  ,  &  ailleurs.  Ce  cas  arrive  à 
l’extrémité  la  plus  reculée  d'un  vallon,  où  fes  côtés 
fe  réunifiant  d’une  manière  plus  ou  moins  arron¬ 
die  ,  obligent  les  veines  à  prendre  cette  cour¬ 
bure.  1!  arrive  encore  dans  l'embranchement  de 
deux  vallons  ;  mais  il  eft  très-rare  de  trouver  dans 
ces  endroits  de  bon  charbon  :  il  y  eft  ordinaire¬ 
ment  dépofé  par  blocs. 

5°.  Il  eft  très- commun  d’obferver  que  le  mur 
d’une  veine  fe  relève  vers  le  toit,  ou  que  le  toit 
s’abaiffe  fur  le  mur  :  dans  ces  deux  circonftances 
le  charbon  difparoït  entièrement.  Alors,  pour  l'ex¬ 
ploitation  ,  le  parti  le  plus  fûr  à  prendre  eft  de 
fu ivre  la  petite  trace  qui  eft  appliquée  contre  le 
toit  ou  le  mur  qui  n'a  pas  changé  de  pofhion.  Au 
bout  de  quel  qu'es  toifes  on  retrouve  la  veine  ,  & 
on  fe  convainc  que  l’abfence  du  charbon  n’étoit 
produite  que  par  un  étranglement  de  la  couche. 

6°.  Une  veine  peut  être  interrompue  dans  toute 
fa  hauteur,  fuivant  une  ligne  oblique  à  l’horizon. 
On  voit  cet  accident  fur  la  veine  du  Grifon  de 
Saint-Georges-Chateloifon. 

7°.  Enfin  ,  il  eft  bien  ordinaire  de  voir  une 
veine  divifée  en  deux  parties  par  un  banc  de  grès 
&  de  fchifte  ;  il  peut  être  d’une  très- petite  épaif- 
feur ,  &  parallèle  à  une  veine  ;  il  ne  peut  guère 
alors  égarer  ,  mais  il  peut  être  incliné  dans  la 
veine  ,  &  la  faire  perdre. 

§.  IV.  Quatrième  Section. 

On  a  démontré  dans  la  deuxieme  feélion  ,  que 
les  fols  anciens  ont  un  rapport  confiant  avec  lts 
couches  fecondaires ,  dans  icfquelies  (ont  tou¬ 
jours  renfermés  les  charbons  ,•  que  ceux-ci  font 
dépofés  fus  le  flanc  des  montagnes  primitives,  ou 
dans  des  badins  formés  par  leurs  chaînes  s  que 
ces  badins  communiquent  toujours  enfemble  ,  & 
qu’on  peut  les  diviier  en  trois  efpeces  :  vallées 
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principales ,  vallées  latérales  ,  vallons  tranfver- 
faux.  On  a  encore  fait  voir  que  les  charbons  font 
quelquefois reconnoître  ,  par  une  épaiffeur  plus  ou 
moins  confidérable  de  dépôts  qui  leur  (ont  étran¬ 
gers,  que  ces  dépôts  font  dans  les  pairies  baffes 
des  va'itees  latérales  &  principales,tandis  queceux 
qui  renferment  des  charbons  fe  préfentent  ordi¬ 
nairement  à  nu  dans  les  parties  les  plus  élevées 
des  vallées. 

Beaucoup  d’exemples  donnent  lieu  de  croire 
qu’il  eft  plus  ordinaire  de  trouver  des  charbons  dans 
les  vallées  latérales,  que  dans  les  principales ,  qui, 
étant  toujours  plus  baffes  &  quelquefois  recou¬ 
vertes,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  de  de¬ 
pots  étrangers  aux  charbons ,  ne  permettent  pas 
que  l’on  voie  ailément  ce  combuftible  foflile  à 
découvert. 

Ces  notions  peuvent  &  doivent  guider  dans  l’in¬ 
dication  de  la  meilleure  méthode  à  luivre  pour 
trouver  le  combuftible  précieux  dont  nous  nous 
occupons. 

i°.  On  reconnoîtra  toutes  les  vallées  latérales, 
&  même  leurs  embranchemens  jufqu'à  la  partie 
la  plus  élevée  ,  où  le  vallon  fe  termine,  par  la  réu¬ 
nion  de  fes  côtes. 

2°.  On  examinera  dans  ce  trajet  toutes  les  na¬ 
tures  de  pierres  que  l’on  rencontrera  ;  on  tiendra 
note  de  leurs  qualités,  de  Leur  organifation  ,  &c. 

3°.  On  feraenfuite  plufieurs  voyages  traniver- 
faiement  à  la  vallée ,  &  l’on  examinera  avec  la  plus 
grande  attention  les  variétés  ienfibles  des  bancs 
que  l’on  traverfera  ;  on  n’affeétera  aucune  route; 
on  fuivra  les  chemins  creux  ,  les  ravins;  on  vifi- 
tera  les  carrières,  les  puits  &  tous  les  endroits  où 
l’on  appercevra  la  roche  à  nu;  on  détachera  des 
échantillons  de  toutes  les  variétés  caractériltiques  ; 
on  numérotera  chaque  échantillon  ;  on  notera  la 
direction  &  la  pente  qu’obferve  le  banc  dont  il 
faifoit  partie  ;  mais  afin  de  pouvoir  le  rapporter 
fur  une  Carte/,  on  aura  un  inftrument  quelconque 
à  l’aide  duquel  on  mefurera  l'angle  que  fait  ce 
point  avec  deux  autres  angles  déjà  connus  & 
tracés  fur  la  Carte.  On  en  fera  de  même  de  tous 
les  points  d  obfervarions. 

Un  point  bien  effentiel ,  c’eft  de  fuivre  le  plus 
ftriétement  pollîble  la  ligne  de  jonction  des  pays 
fecondaires  avec  les  contrées  de  l’ancienne  terre, 
&  de  figurer  fur  la  Carre  leurs  finuolités. 

Tous  ces  renfeignemens  pris,  on  doit  connoître 
parfaitement  la  vallée,  &  favoir  quels  font  les 
L>aucs  fiiperieurs  &  inférieurs,  quelle  eft  leur  di- 
rtéfion  &  leur  inclinaifon,  quelles  font  leurs  va¬ 
riétés  ,  &c. 

Si  l’on  a  rencontré  des  grès  &  des  fchiftes ,  on 
ira  les  examiner  encore  de  nouveau ,  mais  bien 
plus  attentivement;  on  grattera  la  terre  avec  un 
pic  toutes  les  fois  que  l’on  verra  quelques  bancs 
de  fehifte  pourri  :  s'il  eft  encaiffé  entre  deux  lits 
de  grès  ou  d'une  autre  roche  lecondaire  ;  s’il  le 
préiente  comme  une  terre  grue  ou  bleuâtre,  & 


C  H  A 

renferme  d  ;s  noyaux  de  minerai  de  fer  limoneux  5 
s'il  reffemble  encore  à  une  terre  noirâtre  ,  feuil¬ 
letée  &  micacée;  fi  elle  renferme  de  petits  points 
noirs  ;  fi ,  lorsqu'on  les  preffe  entre  les  dents  ,  ils 
ne  fe  dillolvent  pas  dans  la  falive  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'on  trouvera  du  charbon  de  tare  dans 
cet  enàroit.  Pour  s'en  affurer  on  fondera  cet 
.affleurement  de  manière  à  le  couper  à  cinq  ou  fix 
teifes  de  profondeur.  Si  la  tarrière  rapporte  quel¬ 
ques  morceaux  de  charbon  ,  on  fe  déterminera  à 
creufer  un  puits  de  recherche,  de  quinze  à  vingt 
toiles  de  profondeur,  au  moyen  duquel  on  pourra 
reconnoître  les  veines ,  leur  dirc&ion  ,  leurs  pen¬ 
tes,  leur  puiffance  ,  &  difpofer  des  travaux  plus 
considérables  avec  lûreté  &  économie. 

On  ne  fauroit  trop  répéter  que  lorfque  l’on 
veut  faire  des  recherches  de  charbon  ,  il  eft  pru¬ 
dent  de  les  faire  préalablement  avec  la  fonde  de  mi¬ 
nes  ,  &  de  fonder  de  préférence  les  lits  de  fchiftes 
&  de  grès ,  dont  la  direction  &  la  pente  font  les 
mieux  réglées.  En  général,  on  peut  affurer  que 
les  veines  de  charbon  fituées  aux  environs  des  pays 
granitiques  fe  préfentent  au  jour  dans  une  terre 
noire,  encaiffee  dans  une  efpèce  de  fchifte  écail¬ 
leux,  recouvert  d’une  roche  grenue,  plus  ou 
moins  tendre,  plus  ou  moins  compofée.  Au  con¬ 
traire,  lorfque  l’on  trouve  des  fchiftes  pourris  fur 
une  gtande  étendue,  &  fans  forme  ni  dire&ion 
déterminées  ;  lorfque  leurs  lits  font  arqués,  que 
leur  pente  eit  en  plufieurs  fens  ;  lorfqu'iis  préfèn- 
tent  de  grandes  malles  roulées  ,  c’eli  une  preuve 
que  les  dépôts  fe  font  faits  dans  cet  endroit  d  une 
manière  confufe  :  il  feroit  imprudent  d’y  faire  des 
recherches  difpendieufes. 

Si  la  vallée  que  l’on  a  examinée  ,  ne  renfermoit 
ni  grès  à  charbon,  ni  fchiftes  ,  ni  ardoifes  ,  ni  pou- 
dingues,  mais  feulement  delà  pierre  calcaire,  l'on 
examineroit  fi  cette  roche  eft  dépofée  par  lits 
bien  réguliers  ;  fi  l'intervalle  des  bancs  ne  préfente 
pas  quelque  lit  étranger:  on  s’appliquera  pour 
fors  à  bien  reconnoîre  fa  nature.  Si  c'eft  une  terre 
grife  ou  bleuâtre  qui  enveloppe  une  terre  noi¬ 
râtre  ou  efpèce  de  fchifte,  on  fondera  ce  lit  pour 
s'affurer  pofnivement  de  fa  qualité.  Si  la  pierre 
calcaire,  lorfqu’on  la  frotte,  exhaloic  une  odeur 
de  foie  de  foufre  ,  ce  feroit  une  indication  de 
charbon. 

Les  houillères  de  la  Provence  offrent  tous  ces 
caractères  :  ils  pourroient  bien  n 'être  pas  aufti 
vrais  dans  d’autres  endroits  ;  mais  réunis  à  d'au¬ 
tres  lignes  ,  ils  augmentent  la  préfompion.  En 
effet,  l'odeur  que  cette  pierre  répand,  n'étant 
due  qu'à  une  matière  bitumineufe  ,  on  doit  ef- 
pérer  de  rencontrer  les  maffes  qui  y  ont  donné 
lieu.  Il  feroit  poftible  que  ce  caradère  fût  plus 
général  qu'on  ne  croit.  Les  mines  d'Herdinghen 
ont  près  d'elles  de  la  pierre  calcaire  puante  ; 
celles  d’Alais  préfentent  encore  les  mêmes  phé¬ 
nomènes. 

Les  pays  calcaires  dans  lefqutls  courent  les 
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veines  de  charbon  ,  recevant  des  montagnes  pri¬ 
mitives  les  mêmes  lois  que  les  pays  de  grès  &  de 
fchiftes,  on  le  conformera,  pour  la  recherche 
des  couches  de  charbon  dans  la  pie  1  re  calcaire, 
aux  principes  que  nous  avons  pofés  pour  celles 
des  pays  à  grès. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  charbon  ne  foit 
beaucoup  plus  commun  qu'on  ne  fe  l'imtgine  or¬ 
dinairement.  11  eft  peu  de  grandes  vallées  ,  bc 
furtout  de  celles  qui  leur  font  latérales ,  qui  n’en 
contiennent  ;  mais  quelque  général  qu’on  le  fup- 
pole,  on  ne  peut  être  de  l’avis  de  ceux  qui  lui 
font  faire  le  tour  de  la  Ferre  entière  ,  &  encore 
moins  de  l’opinion  de  ceux  qui  ,  puce  qu’il 
exifte  une  veine  de  charbon  qui  va  de  l'eli  à  l’oaeft, 
fe^  reportent  plufieurs  lieues  au-delà  ,  &  y  font 
faire  des  travaux  confidérables  dans  eue  direc¬ 
tion.  Ce  lyftème  ne  feroit  fupportable  que  dans 
le  cas  où  les  recherches  fe  feroient  dans  ks 
mêmes  vallées;  encore  l’application  du  principe 
étant  fauffe  ,  le  refultat  peut  être  dangereux.  En 
effet ,  fuppoiant  que  les  veines  de  charbon  ,  dont 
°7  a  Pr's  la  dire  êtion  ,  foient  fur  fix  heures , 
qu  elles  ne  fe  dévient  pas  d'une  ligne  ,  &  qu'elles 
paftent  a  quatre  lieues  plus  loin,  dans  le  pays  où 
1  on  a  fait  cLs  recherches  ,  peut- on  fe  flatter  que 
le  point  ou  1  on  eft  ,  foie  le  prolongement  de  la 
ligne  où  la  direction  des  veines  a  été  prife  ?  N’eft- 
îl  pas  plutôt  a  craindre  que  l'on  foit  fur  une  pa¬ 
rallèle  affez  écartée  de  la  véritable  ligne  ,  pour  ne 
pas  retrouver  les  lignes  que  l’on  cherche?  Dans 
ces  circonftanres ,  il  faudroit  non-ieukment  ja¬ 
lonner  fur  Ses  fix  heures  ,  depuis  le  point  de  l'ob- 
fervation  jufqu  à  1  endroit  ou  1  on  veut  faire  un 
puits  ,  mais  encore  niveler  le  terrain  ,  afin  d'avoir 
egard  a  fa  pente  &  au  pendage-  des  veines. 

Notre  intention  n'eft  pas  de  faire  entendre  qu’il 
eft  toujouis  inutile  de  prendre  la  direction  de 
quelques  veines  connues  pour  faire  des  r£i  her- 
ches  au-delà  :  cela  peut  faciliter,  il  eft  vrai,  mais 
ce  ne  peut  être  que  dans  le  prolongement  d’un 
baffin  dont  les  côtés  prefenten:  à  peu  près  une 
ligne  droite.  On  fe  propofe  feulement  ici  de  faire 
voir  combiea  il  eft  impiudent  de  tenter  des  tra¬ 
vaux  confuierables  d’après  une  ftmple  donnée  de 
direction. 

M.  Lefebvre,  après  avoir  donné  aux  Anglais 
le  tribut  de  louanges  qu  ils  méritent  relativement 
a  leur  maniéré  d  exploiter  le  chavoon  de  terre ,  nous 
fait  le  petit  reproche  fuivant,  que  nous  ne  fau- 
rions  omettre  tant  il  nous  femble  fondé. 

«  Je  fuis  bien  perfuadé  qu'en  Angleterre  on 
n'a  iroit  pas  dépenlé  autant  d'argent  qu'on  l'a  fait 
pour  la  recherche  du  charbon  à  Luzarche  &  fur  le 
mont  Calvaire.  A  coup  fur  les  Anglais  n’auroient 
pas  été  placer  un  puits  près  de  la  partie  la  plus 
élevée  de  ce  nionticule  ,  dont  les  lits  prefqu'ho- 
rizontaux  facilitent  les  moyens  de  les  connoitre 
au  jour  en  une  demi-heure;  à  coup  fûr  iis  n’au- 
voiern  pas  fait  une  trentaine  de  puits  à  Luzarche, 
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près  les  uns  des  autres,  &  à  peu  près  de  la  même 
profondeur  -,  ils  auroient  fondé  jufqu'à  fix  cents 
pieds,  &  auroient  enfuite  abandonné  s'ils  n’avoient 
rien  rencontré,  ou  bien  s'ils  avoient  voulu  con- 
noître  les  bancs  à  une  très-grande  profondeur,  ils 
auroient  fait  au  pied  de  la  montagne  un  puits  de 
deux  ,  trois  ou  quatre  cents  pieds,  &  fe  feroient 
enfuite  fervi  de  la  fonde,  qui  leur  auroit  fait  con- 
noître  la  nature  du  terrain  ,  au  moins  jufqu'à  neuf 
cents  pieds.  Si  ces  recherches  euffent  toujours 
fourni  de  la  pierre  calcaire,  des  filex  ,  de  la  mar¬ 
ne,  &c. ,  ils  auroient  renoncé  à  leur  projet.  Dans 
la  première  circonftance,  5000  livres  de  dépende 
&  un  mois  de  tems  leur  auroient  fuffi  ;  dans  la 
fécondé ,  14  à  30,000  livres  &  quinze  mois  de  tra¬ 
vail  leur  auroient  plus  appris  que  toutes  les  folies 
réunies  des  environs  de  Paris. 

«  J'ai  infiité  fur  ces  eirconftances ,  parce  qu'il 
paroit  qu'on  devoir  prévoir  Le  fort  de  ces  établif- 
femens  dès  l’inftant  de  leur  formation ,  par  l'ex¬ 
ploitation  des  carrières. 

«  Paris  eft  entouré  de  gypfe  &  de  pierres  cal¬ 
caires  qu'on  a  traverfées  a  fiez  profondément  pour 
connoître- qu'elles  ne  font  pas  de  nature  à  rece¬ 
ler  du  charbon  :  leur  grande  étendue  de  tous  côtés 
doit  faire  préfumer  avec  raifon  que  leur  épaiffeur 
eft  très-confidérable ,  &  qu’il  faudroit  peut-être 
aller  à  plus  de  quinze  cents  pieds  avant  de  trou¬ 
ver  quelque  crête  de  monticule  fecondaire  ;  mais 
fuppofant  qu'on  trouvât  le  grès  &  le  charbon  à 
cette  profondeur  ,  l'exploitation  de  ce  combufti- 
b!e  exigeroic  encore  que  l’on  s'enfonçât  ,  &  les 
moyens  mécaniques  deviendroient  bientôt  infuf- 
fifans  pour  l'extradtion  des  matières.  » 

Après  ^voir  décrit  avec  détail  les  différens  gi- 
fctnens  généraux  du  charbon  de  terre  ,  nous  termi¬ 
nerons  cet  article  important  par  l'énumération 
des  principales  raines  de  ce  corabuüible ,  connues 
jufqu'à  ce  jour- 

Enumération  des  principales  mines  de  charbon  de  terre 
de  la  France  (l). 

1 .  Ain.  Ce.  département  n’offre  point  de  cou¬ 
ches  de  charbon  ae  terre  en  exploitation  ;  mais  on 
trouve  à  Surjôux ,  canton  de  Seyffel ,  fur  les  bords 
du  Rhône,  de  l'afphalte  qu'on  extrait  d'un  grès 
granitique  gtoiuer ,  analogue  à  ceux  qui  recou¬ 
vrent  certaines  couches  de  charbon  ,  ou  alternent 
avec  elles. 

2.  Allier.  î!  y  a  des  mines  de  charbon  exploi¬ 
tées  à  Noyant,  commune,  du  même  nom,  à  fix 
lieues  fud-ouefl  de  Moulins,,  fur  le  bord  de  cette 
ville à  Moru-Luçon.  A  trois  quarts  de  Lieue  plus 


(i)  ©ans  U  Atlas  qui  dbit  accompagner  ce  Di&ionnaire , 
nous  donnerons  uns  Carre  générale  de  la  France  ,  qui  com¬ 
prendra  les  indications  figurées  des  diü&rens.  dépar.temeiu 
q  ui  renier to.e  1K  des  mines  de.  charbon  de  terre. 
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loin,  en  continuant  vers  cette  dernière  ville,  ou 
trouve  une  autre, houillère  en  exploitation,  celle  de 
Fins ,  commune  de  Châtillon ,  &  à  une  demi-lieue 
de  là  ;  mais  de  l'autre  côté  de  la  route  ,  celle  dite 
des  Gabliers  ,  commune  de  Tronget.  Le  produit 
annuel  de  ces  exploitations  s'élève  au  moins  à 
vingt  millions  de  livres  en  poids,  &  cependant  il 
s’en  faut  qu'elles  foient  portées  au  degré  d’adli- 
vité  dont  elles  paroiffent  fufceptibles. 

Ce  département  offre  encore,  aux  environs  de 
la  commune  de  Commentry,  des  couches  de  char¬ 
bon  confidérables  &  d’exellente  qualité  :  on  en 
connoît  auffi  dans  les  communes  de  Plavert  &  de 
Bouije,  qui  ont  dohné  ,  en  l'an  ni,  deux  millions 
de  livres  en  poids  de  houille  de  bonne  qualité. 

3.  Basses-Alpes.  Quelques  mines  font  exploi¬ 
tées  aux  environs  de  Manofque  &  de  Forcalquiets 
mais  la  qualité  de  ce  charbon  eft  très-médiocre. 

4.  Hautes- Alpes.  La  commune  de  Saint-Mar- 
tin-de-Querrière  &  les  environs  offrent  des  mires 

de  charbon. 

5.  Alpes-Maritimes.  On  a  trouvé  en  l’an  ix , 
une  naine  de  ce  combuitible  à  Roquebrune  ;  mais 
les  tentatives  qu’on  a  faites  pour  fon  exploitation 
n'ont  point  été  heureufes.  Il  paroît  cependant 
qu'il  fe  fait  des  extractions  de  houille  en  pluüeurs 
lieux  aux  environs  de  Monaco. 

6.  ArdÈche.  Plufieurs  cantons  offrent  du  char¬ 
bon  de  terre  ,  notamment  les  environs  de  Jaujac  , 
de  Privas,  d'Aubenas  ,  de  Vaüon  &  de  Saint- 
Marcel- d'  A  r dè  c  h  e . 

7.  Arriêge.  Ce  pays ,  riche  en  fubftances  mé¬ 
talliques  ,  &  notamment' en  mines  de  fer  d'excel¬ 
lente  qualité,  nepofiède  point  de  mine  de  houille 
en  exploitation.  On  n’y  connoît  encore  que  deux 
indications ,  l'une  à  Montefquieu  près  de  Foix,  & 
l'autre  au  Mas-d'Azil. 

8.  Aude.  Les  environs  de  Cafcatel,  de  Quin- 
tiiian ,  Rucban  &  les  montagnes  de  Sabrezan  of¬ 
frent  de  la  houille. 

9.  Aveyron.  Ce  département  eft  un  des  plus 
riches  en  mines  de  charbon.  Il  eft  également  inté- 
reffant  par  plufieurs  fubftances  minérales,  &  par¬ 
ticulièrement  à  caufe  de  celles  propres  à  fournir 
l'alun  &  la  couperofe  verte  du  commerce,  qu'on 
y  trouve  abondamment  dans  les  cantons  de  Mil- 
hau,  de  Sainte-Afrique,  &  en  plufieurs  autres. 
Les  amas  de  houille  qui  font  connus  auprès  de 
Cranfac,  de  Vialarets  ,  de  Livignac  ,  de  Monti- 
gnac  ,  &  dans  les  lieux  voifîns  ,  fur  le  bord  &  à 
peu  de  diûance  de  la  rivière  du  Lot  ,  font  d’une 
abondance  inépuifable,  &  le  plus  lou  vent  dune 
très-facile  extraction. 

Des 
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Des  couches  de  charbon  fe  font  allumées  à  Fon- 
taignes,  à  Moitot  8c  en  plufieurs  autres  endroits. 
L'incendie  fe  propage  8c  s'alimente  au  lein  même 
de  la  Terre  ;  les  terrains  fuperficiels ,  calcinés,  ne 
préfentent ,  fur  une  furface  confidérable  ,  que  le 
tableau  aride  &  affligeant  de  l'abfence  de  toute 
végétation  &  de  toute  exiftence  animée. 

Les  lieux  cités  ci-deflùs ,  au  voifinage  du  Lot, 
&  dans  le  canton  de  Cranfac ,  ne  font  pas  les  feuls 
de  ce  département,  où  il  fe  rencontre  des  mines  de 
charbon  :  on  en  connoît  encore  dans  l'arrondiffe- 
ment  de  Milhaud  ,  fur  les  bords  de  la  Dourbie ,  à 
Mégamel  &  à  Lavergne ,  dans  le  pays  de  Severac , 
à  Bertholène  &  à  Senzac  ,  aux  environs  de  Ro¬ 
dez  :  une  nouvelle  exploitation  a  été  ouverte  dans 
ce  dernier  lieu,  en  l'an  x  ,  par  les  foins  du 
préfet. 

io.  Bouches-du-Rhône.  La  feule  partie  de 
ce  département  qui  ait  donné  lieu  à  l'extraction  du 
charbon ,  eft  celle  au  fud-eft  ,  voifine  du  départe¬ 
ment  du  Var.  Les  mines  font  fituées  notamment 
aux  environs  des  communes  de  Gardanne ,  Su¬ 
reau,  Tretz,  Peynier,  Belcodène ,  Saint-Savour- 
nin  ,  Auriac  ,  Roquevaire  &  Gémenos. 

Les  incendies  fouterrains  ont  déjà  dévoré  une 
partie  des  couches  de  houille  de  ce  pays  ,  no¬ 
tamment  au  lieu  dit  la  Galère  ;  &  à  une  autre 
mine  peu  diftante  de  celle-là ,  les  couches  font 
enflammées ,  &  brûlent  depuis  plufieurs  années. 

u.  Calvados. Une  mine  de  charbon  eft  exploi¬ 
tée  dans  la  commune  de  Litry ,  canton  de  Baynes. 
Elle  fournit  cent  millions  de  livres  en  poids  de 
houille  de  diverfes  qualités.  Cette  mine  eft  la  feule 
aduellemenc  exploitée  dans  le  département  du 
Calvados.  Cependant  on  eft  informé  qu'il  en  exifte 
une  à  Feuguerolles,  près  de  Caen ,  qui  mériteroit 
d'être  fuivie. 

12.  Cantal.  Ce  département,  fi  intéreffant 
pour  Phiftoire  naturelle  &  furcout  pour  l’obfer- 
vation  des  anciens  volcans  qu’on  y  rencontre, 
n’eft  pas  riche  en  mines  de  houilles  c’eft  feule¬ 
ment  au  nord-oueft  ,  dans  le  pays  compris  entre 
Mauriac  &  Bort,  &  Juflac  ,  à  deux  üeues  d’Au- 
rillac  ,  qu’on  a  découvert  quelques  amas  de  ce 
combuftible. 

13.  Corrèze.  La  houille  eft  extraite  dans  plu¬ 
fieurs  communes  de  ce  département ,  &  il  s'en 
rencontre  de  très-nombreufes  indications.  Les 
communes  dont  les  exploitations  font  les  plus  con¬ 
nues,  font  Argentai,  où  les  amas  paroilfent  abon- 
dans  ;  la  Pléau  ,  où  plufieurs  couches  font  con¬ 
nues  8c  exploitées  avec  facilité  ;  enfin,  les  com¬ 
munes  de  Cublac  ,  ne  Venteffac  ,  de  Montignac 
&  les  environs  d’Alaffac. 

14.  Creuze.  Plufieurs  mines  de  charbon^ ont 
Géographie-Phyjique.  Tome  ///. 
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exploitées  dans  ce  pays,  encore  très-peu  connu 
fous  le  point  de  vue  minéralogique,  8c  qui  pa- 
roïr  mériter  d’être  vifité  avec  foin.  Les  communes 
ou  fe  trouvent  les  mines  en  exploitation  font  cel¬ 
les  de  Coucherotte,  BosmoranJ,  Vavofy,  Samt- 
Palais  &  Saut-Mazuras. 

iy.  Dordogne.  Les  cantons  de  Cranfac  &  de 
Téraffon  offrent  des  amas  8c  des  couches  de 
houille  de  bonne  qualité  &  d’une  grande  richeffe. 
Ces  mines  feraient  l’objet  d’exploitations  adtives 
&  très- importantes  fi  la  navigation  de  la  Vézère 
étoit  rendue  plus  fûre  &  plus  facile.  Aujourd'hui 
elles  font  exploitées  feulement  à  la  furface  par 
quelques  propriétaires  des  terrains ,  qui  ne  four- 
niflent  qu’à  la  confommation  locale. 

ié.  Doubs.  Plufieurs  indices  de  houille  ont  été 
annoncés  dans  ce  département  :  il  y  a  même  été 
entamé  des  recherches  fur  différens  points,  mais 
jufqu’ici  il  n’y  a  pas  de  mines  exploitées. 

On  a  reconnu  au  Grand-Denis,  commune  de 
Flanchebouche  (  aux  environs  d’Ornans  )  une 
maffe  très-confidérable  de  bois  fofljîe  bitumineux. 
Ce  combuftible  n’a  pas  entièrement  les  qualités 
de  la  houille  ;  mais  a  l’état  auquel  on  le  trouve  au 
Grand- Denis  ,  i!  peut  être  employé  avec  avantage 
à  plufieurs  ufages,  notamment  fous  les  chaudières. 

17.  Drôme.  On  a  fouvent  annoncé  des  mines 
de  charbon  dans  ce  département  ;  mais,  ait  rap¬ 
portées  ingénieurs  des  mines  qui  l’ont  vifite,  il 
paraît  que  ces  indications  n’étoiem  autre  chofe 
que  des  bois  foffiies  bitumineux  qui  fe  rencontrent 
fréquemment  dans  les  couches  de  fable ,  particu¬ 
liérement  aux  environs  de  Creft,  dans  le  diftndt 
de  ce  nom  ,  &  fur  ie  territoire  de  plufieurs  com¬ 
munes  aux  environs  de  Morts. 

On  a  exploité  de  ces  bois  foffiies,  notamment  à 
Creft  i  &  quoiqu’ils  ne  paillent  être  appliqués 
aux  mêmes  ufages  que  la  houille,  ils  font  encore 
d’un  emploi  utile  dans  ce  pays  pour  les  filatures  de 
îa  foie. 

18.  Finisterre.  Il  n’y  a  point  encore  de  mine 
de  houille  qu’on  puiffe  confidérer  comme  étant 
en  exploitation  produdive  5  cependant  fur  d’an¬ 
ciennes  indications  on  a  repris ,  depuis  peu  d’an¬ 
nées,  des  travaux  de  recherches  auprès  de  Quim¬ 
per.  Ils  ont  donné  quelques  efpérances  :  on  y  a 
trouvé  même  de  petites  veines  de  houille. 

Plufieurs  autres  indices  ont  été  annoncés  à 
Cleden  8c  au  fond  de  l'anfe  de  Dinan. 

19.  Gard.  C’eft  l’un  desdépartemens  du  midi  de 
îa  France ,  où  ce  combuftible  foit  le  plus  abondant. 

Au  nord  d’Alais  ,  les  mines  de  Cendras ,  de 
Portes,  de  la  forêt  d’Abilon,  la  Grand-Combe  de 
Pradel  fourniffent  environ  quarante-quatre  n 
lions  de  livres  pefant  de  charbon  par  an. 

Bbb 
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Les  houillères  de  Banes  ,  de  Robilîac,  de  Me- 
ranes  ,  de  Saint-Jean-de-Valerifque  en  fourniffent 
au  moins  dix-huit  millions.  , 

On  exploite  encore  aux  environs  de  Pont- 
Saint-Efprit  &  du  côté  de  Laudun  ,  plufieurs  cou¬ 
ches  de  combuftible  foflile  ;  mais  fa  qualité  eft 
inférieure  à  celle  des  houilles  citées  ci-deffus. 

11  y  a  encore  dans  ce  département  des  couches 
de  houille  connues  *  &  qui  font  exploitées  aux 
environs  de  la  commune  de  Vigan. 

10.  Hérault.  Les  mines  de  charbon  fé  rencon¬ 
trent  fréquemment  dans  ce  département.  Le  can¬ 
ton  de  Bédarieux  en  offre  d'infiniment  riches  5 
celles  de  Saint-Gervais ,  de  Camplong,  Bouffaque, 
Graiffefac  ;  plus  au  midi ,  dans  le  cauton  de  Rou- 
jan  j  celles  du  Botifquet,  commune  de  Neflies  ;  au 
fud-oueft,  canton  de  Saint-Chiniau  ,  les  mines  de 
Ceffenon  -,  &  plus  au  midi,  auprès  du  Canal  des 
deux  mers  ,  celles  d’Azillanet  :  on  en  a  reconnu 
suffi  en  différens  lieux ,  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier.  Il  doit  être  accordé  une  conceffion  pour 
l’exploitation  de  celle  de  Saint-Geîy-du-Fefq. 

Quoique  la  plupart  des  houilles  extraites  de 
ces  différentes  mines  ne  foient  pas  de  première 
qualité,  elles  font  néanmoins  d’un  grand  fecours, 
à  caufe  de  la  cherté  du  bois  &  de  la  multiplicité 
des  fabriques  auxquelles  elles  font  employées. 

On  peut  évaluer  les  produits  des  minés  du  dé¬ 
partement  de  l’Hérault  à  trois  cent  faisante  mille 
quintaux  par  an. 

21.  Jemmapes.  Une  très-grande  portion  de 
ce  département,  fut  tout  à  fa  partie  méridionale, 
peut  être  confidérée  comme  une  immenfe  maife 
de  houille  à  peine  recouverte  en  quelques  endroits 
par  des  couches  d'aterriffement  ,  plus  modernes 
que  les  dépôts  de  ce  minéral. 

C’eit  là  que  le  naturalise  obfervateur ,  en  par¬ 
courant  l’intérieur  des  mines,  relie  étonné  des 
hénomènes  variés  que  lui  préfentent  les  nom- 
reufes  couches  fuccelïiyes  de  houille ,  dont  les 
inflexions ,  les  crochets,  les  retours  en  fens  in- 
verfe  &  le  parallélifme  entr’elles  pendant  ces  di¬ 
vers  mouvemens  ouvrent  un  champ  vafte ,  mais 
difficultueux ,  aux  conjectures  fur  leur  formation 
&  fur  les  cataflrophes  du  Globe  ,  qui  ont  dû  pro¬ 
duire  de  tels  réfuitats. 

Plus  de  trois  cents  exploitations  font  connues 
aux  environs  de  Jemmapes,  Mons  &  Charleroi ; 
elles  font  loin  d’être  portées  au  maximum  d’aéti- 
vité  ;  cependant  la  fournie  de  leur  produit  s’élève 
au  moins  à  quarante-quatre  millions  de  quintaux 
en  poids  par  an  ,  &  ces  produits  leroient  doublés 
fi  les  befoins  de  la  confommation  augmentaient 
dans  cette  proportion. 

zi.  Isère.  La  partie  méridionale  de  ce  dépar¬ 
tement  offre  quelques  mines  de  charbon  ,  notam¬ 
ment  aux  environs  des  communes  de  la  Motte, 
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Pierre  -  Châtel  ,  la  Mure,  Saint-  Barthélemi  -de- 
Sechilienne  ,  &c.  Elles  fourniffent  un  combuftible 
minéral  d’une  médiocre  qualité  ;  mais  il  eft  néan¬ 
moins  très-précieux  dans  le  pays,  où  le  bois  de¬ 
vient  de  jour  en  jour  d’une  rareté  plus  embarraf- 
fante.  On  peut  eftimer  le  produit  annuel  de  ces 
houillères  à  deux  cent  mille  quintaux  en  poids. 

23.  Haute-Loire.  D’abondantes  mines  de 
charbon  font  exploitées  dans  les  cantons  de  Braf- 
fac  ,  Sainte-Florine  ,  Freu gères,  Lempde  &  Ver- 
gongheon  5  elles  forment  des  produits  importans. 
Celle  dite  du  Grosménil ,  fituée  dans  la  commune 
de  Lempde,  eft  celle  qui  donne  les  plus  belles  ef- 
pérances  pour  l’avenir.  Les  mines  de  ce  départe¬ 
ment  livrent  annuellement  au  commerce  trois 
cent  foixante  mille  quintaux  de  charbon  de  terre. 

24.  Loire.  La  partie  fud-eft  de  ce  département 
offre  un  grand  nombre  de  mines  de  houille  exploi¬ 
tées  ,  fur  une  étendue  de  plus  de  dix  mille  toifes 
de  longueur ,  fur  trois  mille  cinq  cents  à  quatre 
mille  de  largeur.  Les  principales  communes  dans 
l’arrondiffement  defquelles  ces  mises  font  fituées, 
font  celles  de  Rive-  de  -  Gier ,  Saint -Chamond  , 
Saint-Étienne  ,  le  Chambon,  Firnini,  Roche-Mo¬ 
lière,  &c.  &c. 

La  multiplicité  &  la  pui (Tance  des  couches  de 
charbon  ,  reconnues  dans  ces  divers  cantons ,  don¬ 
nent  lieu,  depuis  plufieurs  fiècles ,  à  1  extraction 
d’une  immenfe  quantité  de  ce  combuftible. 

Indépendamment  des  mines  du  diftridt  de  Saint- 
Étienne  ,  on  connoît  encore  dans  le  département 
de  la  Loire  quelques  amas  de  houille  de  médiocre 
qualité  >  du  c  ôté  de  Roanne ,  à  Saint-Symphorien- 
de-Lay  &  aux  environs. 

Les  mines  fi  riches  des  environs  de  Saint- 
Etienne  ont  été  exploitées  lans  ordre  ni  foins  dai  s 
les  travaux.  On  a  pratiqué ,  pour  obtenir  des  pro¬ 
duits  prompts  &  faciles,  une  infinité  ae  percemens 
au  moyen  defquels  on  a  extrait  les  houi  les  d^s 
couches  les  plus  voifines  de  la  furface.  Tout  ie 
pays  eft  criblé  de  ces  ouvertures.  Ces  travaux  ^ir¬ 
réguliers  rendent  l’exploitation  des  couches  infé¬ 
rieures  plus  pénible  &  plus  difpendieufe.  _  ^ 

Dans  une  de  ces  mines  le  feu  fe  comerye 
brûle  depuis  environ  cent  foixante  ans.  Ehe  eu 
fituée  dans  un  endroit  appelé  Saint- Geais ,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  Saint-Étienne  en  Forez,  dans  un 
endroit  peu  éloigné  de  Chambon  ,  fur  la  route  uii 
Puy.  .  .  ' 

Une  légère  vapeur  noire  qui  s’élève  de  cette 
mine  annonce  les  endroits  enflammés.  Elle  eft  plus 
fenfible  en  certains  tems,  que  dans  d  autres  Quand 
il  fait  froid  la  vapeur  eft  plus  apparente,  &  pour 
lors  on  la  voit  monter  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
hauteur,  &  pendant  la  nuit  on  y  apperçoit  ue  la 
flamme.  De  certains  endroits  où  il  s’eft  forme  des 
crevaffes  &  ouvertures,  il  s’exhale  une  odeur  de 
,  foufre  fort  fenfible. 
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Qaandon  préfente  la  main  à  ces  ouvertures»  on  , 
y  relient  une  chaleur  afl’ezvive  pour  obliger  de  la 
retirer  -,  elle  eft  même  a  fiez  forte  pour  donner  aux 
payfans  la  facilité  de  faire  cuire  des  pommes  de  terre. 

Ces  foupiraux  ,  au  relie  »  n'offrent  pas  tous  la 
même  chaleur.  Le  feu  changeant  de  foyer  fie  fe 
portant  avec  plus  de  vivacité  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre  ,  certains  fourneaux  qui  procuroient 
le  plus  de  chaleur  n'en  donnent  aujourd'hui  qu'une 
très-foible  ;  mais  ces  fourneaux  peuvent  fervir  à 
tracer  aux  obfervateurs  le  chemin  que  le  feu  a 
fuivi. 

L'étendue  du  terrain  brûlé  par  ce  feu  fou  ter¬ 
rain  eft  d'environ  cent  toifes ,  fur  cinquante  à 
foixante  de  largeur  ;  les  plantes  n'y  viennent  plus  î 
la  terre  a  l’air  d'avoir  été  defféchée  »  &  en  quel¬ 
ques  endroits  elle  ell  rouge  »  &  en  d'autres  elle  ell 
noire.  Tout  Lefpace  qu'occupe  cette  mine  »  dans 
la  portion  qui  a  été  enflammée»  eft  aifé  à  recon- 
noitre  :  on  y  voit  les  traces  d'un  dérangement  & 
d'un  défordreconfidérables»  occafionnés  par  l’ac¬ 
tion  du  feu  ;  certaines  parties  du  terrain  font  af- 
faiffées  :  on  y  rencontre  de  greffes  pierres  renver- 
fées  ;  d’autres  font  brûlées  »  fendues  »  &  ont  pris 
une  couleur  jaune- rougeâtre  qui  les  fait  reffembler 
au  tripoli  5  enfin  quelques  aunes  font  plus  ou  moins 
vitrifiées.  Dans  des  cavités  fouterraines  où  l'on 
trouve  de  ces  pierres  vitrifiées»  il  y  a  des  fleurs 
d  ;  foufre  qui  /y  fubliment  :  on  y  entend  un  bruit 
tel  que  le  produit  un  feu  qui  brûleroit  avec  force 
&  qui  fe  rallumeroit»  excité  par  un  nouveau  cou¬ 
rant  d'air. 

On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  eft  la  caufe  de  l’in¬ 
flammation  de  cette  mine.  Au  refte  »  quantité  de 
laits  rapportés  dans  les  recueils  des  Académies 
prouvent  que  ces  accidens  peuvent  être  produits 
naturellement  &  fans  que  les  ouvriers  y  aient  con¬ 
tribué  :  on  a  fait  quelques  tentatives  pour  étein¬ 
dre  le  feu  »  mais  le  peu  d'intelligence  ôc  le  peu  de 
fuite  qu'on  a  mis  dans  ces  travaux  ont  été  caufe 
qu'on  n’a  eu  aucun  fuccès.  Le  feu  fuit  aujourd’hui 
piufieurs  filons  de  la  mine,  qui  dans  ce  canton 
lont  très  près  les  uns  des  autres.  Cette  remarque 
donne  tout  lieu  de  craindre  que  les  progrès  de 
l'incendie  ne  deviennent  plus  confidérables  par  la 
fuite.  Cette  confidération  doit  faire  envifager  la 
néceflité  d'arrêter  la  marche  d’un  feu  qui  peut» 
avec  le  tems ,  confumer  une  grande  partie  de  la 
richeffe  ûu  pays. 

Les  Tranfaéïions  philosophiques  rapportent  plu- 
lieurs  exemples  de' mines  qui  biûient  depuis  bien 
des  années  en  Angleterre  :  on  connoït  une  mine 
qui  brûle  depuis  1600»  aux  environs  de  Zuickau 
en  Mifnie. 

Il  ne  faut  pas  comparer  cet  incendie  à  celui  des 
volcans,  quoique  l’on  pût  donner  la  même  origine 
à  ces  feux  fouterrains.  Au  refte,  certains  effets 
pourroient  ici  fe  rapprocher  comme  ceux  de  l’ac¬ 
tion  du  feu  fur  les  pieires  qui  fervent  de  parois 
aux  foupiraux  par  où  le  feu  fe  fait  jour  dans  l’un  & 
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l'autre  cas,  &r  ce  que  j’ai  été  à  portée  de  compa¬ 
rer  en  vifitant  cette  mine  de  Saint-Genis. 

2j.  Loire-Inférieure.  Ce  département  né 
renferme  que  les  mines  exploitées  de  Montrelais , 
ficuées  à  deux  ou  trois  lieues  au  nord  de  Varades 
&  d’ingrande,  fur  les  bords  de  la  Loire. 

La  quantité  de  houille  qui  peut  être  extrade 
annuellement  de  cette  mine,  feroit  évaluée  très- 
modeftement  en  la  fixant  à  deux  cent  mille  quin¬ 
taux. 

On  fait  des  travaux  de  recherches  dans  ce  dé¬ 
partement  »  fur  le  territoire  de  la  commune  de 
Nort»  arrondiflement  de  Nantes  »  fur  les  bords  de 
la  rivière  de  l'Erdre  :  on  y  a  trouvé  de  la  houille  , 

&  fa  difpofïtioa  fait  concevoir  l'efpérance  d'une 
exploitation  lucrative. 

I!  y  a  auffi  dans  ce  département ,  des  tourbières 
dont  les  produits  font  abondans  &  très-utiles  aux 
habitans.  Les  plus  confidérables  fe  trouvent  dans 
les  marais  de  Montoire  ,  au  nord  de  Nantes.  L'ex¬ 
ploitation  de  ces  tourbières  occupe  plus  de  huit 
mille  individus. 

26.  Lot.  On  connoït  aux  environs  de  Figeac , 
à  l’extrémité  eft  de  ce  département ,  des  mines  de 
houille  abondantes.  Elles  font  mal  exploitées  pur 
les  propriétaires  du  fol ,  mais  fufceptibles  de  tra¬ 
vaux  confidérables  &  productifs  fi  on  leur  créoit 
des  débouchés  convenables. 

27.  Mayenne  et  Loire.  Il  y  a  piufieurs  pe¬ 
tites  extradions  de  houille  dans  la  commune  de 
Saint- Aubin-de-Luigné  ,  fur  les  territoires  de 
Chaudefond  ,  Montjean  &  en  divers  autres  lieux 
circonvoifins. 

La  mine  de  Saint-Georges •  Châteloifon ,  fituée 
entre  Vilhiers  &  Doué  »  à  l'oueft  de  cette  der¬ 
nière  commune  ,  offre  une  exploitation  a  fiez  im¬ 
portante. 

Piufieurs  autres  mines  de  charbon  font  connues 
dans  ce  département,  furtout  aux  environs  de 
Vilhiers  &  de  Saumur;  mais  la  plupart  ne  font 
point  exploitées  ou  ne  le  font  encore  que  foible- 
ment ,  quoique  la  qualité  du  combuftibie  foit  gé¬ 
néralement  bonne. 

28.  Meuse-Inférieure.  Ce  département  pof- 
fède  des  mines  de  houille  trè  -importantes.  A  Bol- 
duc  leur  produit  annuel  s  élève  a  deux  millions 
fept  cent  mille  quintaux. 

Cette  contrée  eft  d’ailleurs  abondamment  pour¬ 
vue  de  houille  par  les  mines  des  environs  de  Liège 
(départemenr  de  î’Ourthe  )  ,  dont  les  produits 
defeendent  la  Meufe. 

31  y  a  des  tourbières  abondantes  dans  les  can¬ 
tons  de  Heythnyfen  &  de  Weert. 

29.  Mont-Blanc.  Piufieurs  mines  de  houille 
font  connues  dans  ce  pays.  Quelques-unes  lont 
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exploitées  dans  le  territoire  des  communes  d‘En- 
trevernes ,  près  Annecy  ;  de  Montnim  ,  de  No- 
val  ai  fe  ,  Servoiex ,  petit  Saint-Bernard  (Doire  ). 

On  en  a  annoncé  des  indices  dans  le  canton  de 
Moutiers ,  aux  environs  des  communes  de  Tho- 
non  ,  de  Crufeilies,  Valloires,  Coguin  (Léman). 

Les  produits  annuels  des  houillères  exploitées 
dans  le  département  du  Mont-Blanc  peuvent  être 
portés  à  vingt-quatre  mille  quintaux. 

50.  Mont-Tonnerre.  Plus  de  trente  mines 
de  charbon  font  connues  dans  ce  département.  Les 
cantons  qui  en  offrent  le  plus  font  ceux  de  Laure- 
reck,  Wolfftein  ,  Obermofchel.  Les  produits  de 
ces  diverfes  mines  peuvent  être  portés,  dans  Tétât 
a&uel ,  à  environ  quatre-vingt-cinq  mille  quin¬ 
taux  de  charbon. 

Ce  charbon  fert  pour  les  fonderies  de  mercure 
dont  ce  département  poffède  plufieurs  mines  très- 
importantes,  &  pour  Tévaporation  aux  belles  fa¬ 
illies  de  Kreutznack. 

31.  Moselle.  Il  y  a  des  mines  de  houille  ex¬ 
ploitées  dans  ce  département  3  aux  environs  des 
communes  d’Oftenbach  ,  &dans  le  canton  de  Pé- 
te lange.  Leurs  produits  annuels  peuvent  être  éva¬ 
lués  à  vingt  mille  quintaux  au  moins.  La  houille 
eft  d’affbz  bonne  qualité. 

3  a.  Nord.  Des  exploitations  de  mines  de  char¬ 
bon  très-importantes  ont  lieu  à  Anzin  ,  près  de 
Valenciennes  jà  Frefr.es ,  Raifrnes  &  Vïeux-Condé. 
Il  en  exifte  auffi  une  confidérab'e  fur  la  commune 
d’Aniche.  Plufieurs  recherches  font  tentées  en  ce 
moment  fur  diffère  ns  points  de  ce  département  3 
où  on  efpère  encore  rencontrer  des  couches  de 
houille.  Ces  recherches  font  néceffairement  très- 
difpenùieufes,  parce  qu’il  faut  traverfer  prefque 
partout  une  épaiifeur  de  cent  quatre-vingt  à  deux 
cent  quarante  pieds  de  couches  calcaires  avant  de 
parvenir  au  terrain  houi Hier. 

Les  différentes  mines  exploitées  dans  ce  dépar¬ 
tement  fourniffent  au  moins  fix  millions  de  quin¬ 
taux  par  an. 

33.  Nièvre.  Les  mines  connues  dans  le  canton 
de  Decife  ont  donné  lieu  à  une  exploitation  très- 
produélive  ;  car  elle  fe  monte  ,  pour  cette  mine 
feulement,  à  deux  cent  mille  quintaux  par  an. 

Plufieurs  indices  de  houille  ont  été  annoncés 
dans  ce  département,  &  il  paroîtroit  utile  d’ap¬ 
profondir  les  recherches  fur  la  commune  de  Cou- 
ron ,  canton  de  Cervon. 

Il  a  été  fait ,  il  y  a  douze  ans,  un  fondage  dans 
la  commune  de  Savigny,  canton  de  Varzé  :  on 
s’eft  arrêté  à  cent  quatre-vingts  pieds  de  profon¬ 
deur,  dans  des  fchiftes  gris-bleuâtres  ,  après  avoir 
traverfé  différens  terrains  dans  lefquels  les  cou¬ 
ches  de  fchiftes  pyriteux  &  de  marnes  alternoient. 
On  n’a  point  rencontré  jufqu’à  cette  profondeur 
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de  grès  micacé  ,  ayant  le  caractère  de  détritus  de 
roches  primitives. 

34.  Ourthe  Ce  pays  eft  un  des  plus  riches  de 
l’Europe  en  mines  de  houille ,  dont  l'exploitation 
remonte  à  des  tems  reculés. 

De  nombreufes  extradions  fe  font  autour  de 
Liège  ,  &  jufque  dans  l’enceinte  même  de  cette 
ville.  Elles  font  portées  à  de  très-grandes  profon¬ 
deurs,  &  des  machines  puiffantes  font  appliquées  à 
Tépuifement  des  eaux  de  ces  vaftes  fouterrains  ,  & 
à  l’enlèvement  du  minerai  au  jour.  Les  produits 
connus  font  portés  à  huit  millions  lept  cent  mille 
quintaux. 

35-.  Pas-de-Calais.  Les  mines  de  houille 
d’Hardinghen ,  fituées  à  fept  lieues  nord  eft  du 
port  de  Boulogne,  font  les  principales  houillères 
exploitées  dans  ce  département. 

Plufieurs  indications  de  houille  ont  été  annon¬ 
cées  aux  environs  de  Boulogne  :  différentes  tenta¬ 
tives  même  ont  été  faites  ;  mais  les  recherches 
ont  été  abandonnées  ,  plutôt  vraifemblablement 
par  le  défaut  de  fonds  pour  les  continuer,  que 
par  le  peu  d’efpérance  qu’elles  avoient  fait  con¬ 
cevoir. 

Les  produits  annuels  de  ce  département  font  de 
cent  vingt  à  cent  quatre-vingt  mille  quintaux. 

3 G.  Puy-de-Dôme.  Les  cantons  de  la  Montgie , 
Braffac,  Auzat-fur- Allier  ,  fitués  au  défilas  d’If- 
foire  ,  offrent  plufieurs  houillères  importantes , 
très-anciennement  exploitées ,  notamment  celles 
de  Salles,  la  Combelle  &  Barre.  Leurs  produits 
s’élèvent  de  deux  cent  mille  à  deux  cent  quarante 
mille  quintaux  par  an. 

On  commît  encore  des  mines  de  houille  aux 
environs  de  Montaigu ,  vers  le  nord  de  ce  dépar¬ 
aient  >  elles  ne  font  que  très-peu  exploitées,  faute 
de  débouché. 

37.  Haut  &  Bas-Rhin.  Les  mines  qui  font 
exploitées  dans  ces  deux  départemens ,  ne  font 
pas  d’une  grande  importance,  ni  par  leurs  pro¬ 
duits  ni  par  leurs  moyens  de  circulation  ;  néan¬ 
moins  ces  mines  font  précieufes  par  les  reffources 
qu’elles  offrent  aux  cantons  dans  lefquels  elles  fe 
trouvent. 

Ainfi  les  houillères  de  Sainte-Croix  &  de  Ro- 
dern ,  dans  le  Haut-Rhin ,  fourniffent  à  la  confom- 
mation  de  la  ville  de  Colmar  &  du  pays  voifin. 

Celles  de  Charbes  &  la  Laye ,  dans  le  Bas- Rhin  , 
font  utiles  à  la  manufacture  d’armes  de  Klingen- 
thal,  où  on  eft  parvenu  à  fabriquer  des  Damas 
qui  le  difputent  en  qualité  &  en  beauté  avec  les 
lames  de  Syrie. 

Les  produits  des  houillères  exploitées  dans  ces 
deux  départemens  peuvent  être  évalués  à  quarante 
mille  quintaux  par  an. 

On  exploite  dans  le  Bas-Rhin ,  à  Lampeilofch, 
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canton  de  Sukz  ,  des  couches  de  fable  ou  de  grès 
contenant  du  bitume.  (  Voye{  ce  moi.  ) 

On  exploite  auffi  à  Suiez  des  couches  analo¬ 
gues,  &  il  s’y  trouve  même  des  couches  de 

houille. 

Auprès  de  Strasbourg  M.  Hecht  à  fait  des  re¬ 
cherches  fur  des  amas  d’un  minéral  très-bitumi¬ 
neux,  qui  donne  l’efpoir  de  parvenir  à  delà  véri¬ 
table  houille. 

On  a  rencontré  fréquemment  dans  ces  deux 
départemens ,  des  indices  de  fables  bitumineux  & 
de  charbon,  de  terre ;  mais  jufqu’à  préfent  il  n’a  pas 
été  donné  beaucoup  de  fuite  à  ces  découvertes. 

38.  Rhône.  Des  mines  de  charbon  font  connues 
dans  plufieurs  lieux  de  ce  département,  furiout 
dans  la  partie  qui  touche  au  département  de  la 
Loire.  On  a  fait  des  tentatives  dans  les  cantons  de 
Larbrefle ,  de  Vaugueray  &  de  Courzieux ,  qui 
fembleroient  mériter  d’être  fuivies. 

Des  indications  ont  été  annoncées  auffi  du  côté 
de  Saint- Laurent- de-Chamouffet  &  dans  le  can¬ 
ton  de  Tarrare. 

Enfin,  les  houillères  de  Sainte-Foi-PArgentière, 
qui  font  reconnues  fufceptibles  d’uns  exploitation 
avantageufe ,  fournirent  en  effet  une  grande  quan¬ 
tité  de  houille,  mais  pourroient  en  produire  da¬ 
vantage. 

39.  Roer.  Des  mines  très-importantes  font 
connues  à  Efchweiller,  Carnelins-Munfter,  Weif- 
weiller ,  Bardenberg  &  Heyden.  Leur  produit 
peut  être  évalué  au  moins  à  quatre  millions  de 
quintaux  par  an. 

La  qualité  de  ces  houillères  varie  fuivant  les 
diverfes  veines  ou  couches  dont  elles  proviennent. 
On  connoït  feulement  à  Efchweiller  quarante  vei¬ 
nes  fuccelfives  &  inférieures  les  unes  aux  autres. 

.  Les  houillères  du  département  de  la  Roër  four- 
niffent  à  la  confommation  du  pays  &  aux  nom- 
breufes  fabriques  de  Stotberg  &  des  environs. 
Elles  concourent  avec  celles  de  Bolduc,  départe¬ 
ment  de  la  Meufe  -  Inférieure  ,  pour  alimenter 
Aix-la-Chapelle  &  fes  fabriques  ,  ainfi  qu’une  por¬ 
tion  de  ce  departement. 

40.  Saarre.  Ce  pays  offre  les  plus  belles 
mines  de  houille  qui  foient  connues ,  les  plus  fa¬ 
ciles  à  exploiter,  &  auffi  les  mieux  exploitées  pour 
la  régularité  &  l’ordre  des  travaux. 

Plufieurs  extradions  font  établies  fur  les  terri¬ 
toires  de  plus  de  quinze  communes  différentes. 
Les  principales  font  Saint-Imbert ,  Dwtweiller  , 
Selsbach  ,  Illing,  Walcheidt ,  Gueifweiller ,  Buf- 
bach  ,  Schwalbac  ,  Wellefweiller  ,  Schilfweiller , 
Breytenbach  ,  Goldelhaufen  ,  &c.  On  évalue  le 
produit  annuel  de  ce  département  à  environ  huit 
cent  mille  quintaux. 

Les  avantages  que  le  département  de  la  Saarre 
rerire  de  fes  mines  de  houille  font  infinis.  A  cha- 
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que  pas  ©n  rencontre  de  hauts  fourneaux  pour 
traiter  les  minerais  de  fer ,  &  des  forges  pour 
concentrer  &  affiner  ce  métal.  Autour  de  ces 
grandes  ufines  ,  d'autres  ateliers  fecondaires  font 
en  adivité  :  ce  font  des  plarineries ,  des  ferblan¬ 
teries,  des  fabriques  de  différens  objets  de  tail¬ 
landeries  ;  plus  loin  ,  des  verreries  ,  des  poteries 
offrent  une  multitude  de  vafes  de  forme  &  de  cou¬ 
leur  variées  j  dans  d’autres  lieux  on  fait  criftallifer 
la  couperofe  verte  &.  l’alun  ,  obtenus  des  cou¬ 
ches  fchi  fieu  fes  qui  accompagnent  le  charbon  de 
terre  ;  d’un  autre  côté  encore  on  remarque  des 
diftilhtions  en  grand  qui  produifent  ,  ici  de  l'am¬ 
moniaque  ,  là  le  noir  de  fumée  ;  enfin,  des  fabri¬ 
ques  de  bleu  de  Prufle  offrent  à  l'œil  fatisfait  les 
plus  riches  nuances  d'azur. 

L’obfervateur  ne  peut  parcourir  ces  lieux  fans 
éprouver  cette  forte  d’admiration  qu'imprime 
i’afped  des  grands  établi  démens  induftriels.  Ce¬ 
pendant  ce  département  offre  encore  un  champ 
riche  à  de  nouvelles  entreprifes.  D'autres  fabri¬ 
ques  peuvent  encore  y  être  créées.  Les  mines  de 
fer  inépui fables ,  &  la  quantité  des  fers  8c  des 
aciers  qu’on  en  obtient ,  doivent  déterminer  à  y 
fixer,  avec  certitude  de  (accès ,  un  genre  de  fa¬ 
brication  qui  n’efl  pas  encore  allez  perfectionné 
en  France  ,  celui  des  faux,  faucilles.  Sec.  Le  dé¬ 
partement  de  la  Saarre  a  tout  ce  qu’il  faut  pour 
rivalifer  ,  à  cet  égard  ,  avec  la  Styrie. 

41  •  Haute-Saone.  Les  mines  de  Champagney 
&  Ronchamps ,  canton  de  Lure,  donnent  lieu  à 
des  extradions  de  houille  ,  faciles  &  très-avanta- 
geufes.  On  a  annoncé  d’ailleurs  d’autres  couches 
de  ce  combuftible  en  plufieurs  endroits  de  ce  dé¬ 
partement,  à  Faucogney,  Sauînot ,  à  Pueflant, 
Chatouvillars,  Gounemans  ,  &c. 

42.  Saône  et  Loire.  On  exploite  des  mines 
de  charbon  en  différens  cantons  de  ce  départe¬ 
ment.  Les  principales  font  celles  de  Blanzy  &  du 
Creufot ,  près  Montcenis  »  celle  de  Saint-Berain  , 
canton  du  même  nom,  &  de  Refille,  commune 
d’Épinac. 

Les  produits  annuels  des  extradions  qui  fe  font 
dans  ces  divers  lieux  font  d’environ  fix  cent  mille 
quintaux. 

Ces  houilles  font  confommées  aux  fonderies 
du  Creufot,  aux  verreries  de  Saint-Berain  &  d’É¬ 
pinac  ,  ainfi  qu’à  l’arfena!  d’ Autan  &  aux  autres 
différentes  fabriques  du  pays. 

43.  Sambre  et  Meuse.  Il  n’y  a  jufqu’ici 
qu’une  feule  houillère  en  exploitation  dans  ce 
département,  au  château  de  Numur.  Cette  mine 
eft  peu  importante. 

44.  Tarn.  Ce  département  offre  de  la  houille 
en  plufieurs  lieux.  Les  mines  de  Carmeaux ,  près 
Alby,  font  celles  dont  l’exploitation  eit  la  plus 
confidérable  Sc  la  mieux  conduite. 
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Il  y  a  d'autres  houillères  à  Brugnères,  a  la 
Jonquière ,  près  Lavaur ,  du  côté  de  Caftres.  On 
extrait  encore  ce  combuftible  aux  environs  de  la 
Canne  3  à  Lignière  &  à  Saint-Gervais.  On  en  a 
obtenu  dans  la  commune  de  Réalmoor. 

Le  produit  des  houillères  exploitées  dans  le 
département  du  Tarn  s'élèvent  par  an  à  cent 
vingt  mille  quintaux  environ. 

45.  Var.  Un  petit  nombre  de  mines  de  char¬ 
bon  font  en  exploitation  dans  ce  département , 
notamment  aux  lieux  de  Calliau  &  de  la  Cadière , 
dans  l'arrondiifernent  de  Toulon. 

Des  indications  font  annoncées  à  Revert  ,  aux 
environs  de  Fréjus ,  du  côté  de  Calas,  près  Dra¬ 
guignan  ,  &c  à  Saint-Paul-du  Var. 

46.  Vaucluse.  On  extrait  de  la  houille  fur  ie 
territoire  des  communes  de  Méthamis ,  de  Pio- 
Jen  ,  de  Mormoiron  ,&  dans  quelques  autres  lieux 
de  ce  département. 

Daus  les  départemens  du  Piémont ,  qui  ne  font 
point  compris  dans  ce  tableau ,  on  ne  connoit  que 
peu  de  mines  de  houille  ;  il  y  en  a  une  à.  peu 
de  diftance  de  Tende ,  fur  la  route  de  Nice  à 
Coni  ;  une  autre  près  de  Demont  ,  une  troifième 
à  la  Th  u  i  le  j  près  le  petit  Saint-Bernard  (  Doire  ). 
Enfin  ,  on  en  connost  dans  le  Montferrat  ,  entre 
Turin  j  Afti  &  Alexandrie. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  de  F  Allemagne. 

On  va  rapporter  par  extrait  ce  que  M.  Morand 
a  donné  fur  les  mines  d  Allemagne. 

cc  Différens  cantons,  dit  cet  académicien,  abon¬ 
dent  en  mines  de  charbon  de  terre  ;  la  Haute-Saxe,  aux 
environs  de  Marienbourg,  province  de  Zwickau. 
Mais  comme  il  a  été  quefiion  de  ces  mines  avant 
celles  de  Liège ,  citées  ci-deftus  ,  on  ne  fera  mention 
que  de  celles  qui  n’ont  pas  encore  été  indiquées.  » 
M.  Morand  expofe  qu'à  Mansfeld  &  à  Quedlin- 
bourg  en  Thuringe  il  y  a  des  mines  de  charbon  ; 

Qu'il  y  en  a  auili  à  Bernbourg  ,  dans  la  princi¬ 
pauté  d'Anhalt  ; 

A  Plaven  ,  dans  le  duché  de  Meckelbourg  ; 
Aux  environs  de  Tœplitz  en  Bohême  > 

A  Hanfdorf,  comté  de  Glatz; 

A  Gablau  en  Siléfie  ; 

A  Rothenbach  &  à  Gottsberg ,  au  ducbc  de 
Sdweidnitz; 

A  Reicheinftein  ,  à  deux  lieues  de  Glatz  ; 

A  Altdorf  en  Franconie  ; 

A  Sultzbach  ,  Haut-Palatinat,  à  cent  pas  de  la 
fource  des  eaux  minérales  de  cet  endroit  ; 

A  Bazharach ,  Bas-Palatinat ,  appelé  aufii  Pala- 
tinai  du  Rhin  ,  comté  de  Spanheim.  Il  y  a  aufii  du 
charbon  à  Trimerftein  ,  ainii  que  dans  le  Tonnerl- 
berg  3  c'eft-à-dire,  montagne  du  tonnerre. 
'Enfin,  M.  Morand,  d'après  Lehmann,  rap- 
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porte  qu'il  y  a  du  charbon  de  terre  à  Kitn  ,  chef- 
lieu  d’un  comté  du  même  nom ,  diftant  de  Creutz- 
nach  de  fix  lieues.  L'auteur  n'entre  dans  aucun 
détail  fur  les  directions  ni  fur  les  inclinaifons  des 
veines  de  charbon. 

Drs  mines  de  charbon  de  terre  de  F  Angleterre. 

Sommerset.  M.  Morand  expofe  que  ,  dans 
toutes  les  mines  de  ces  contrées  ,  les  veines  de 
charbon  ont  une  pente  de  vingt-deux  pouces  par 
braffe.  La  veine  de  charbon  de  Stowy  &  de  Fa- 
ringdone  court  vers  le  nord-oueft. 

À  Bishop-Suttone,  près  de  Stowy  ,  font  plu- 
fieurs  veines  de  charbon ,  éloignées  de  cinq  juf- 
qu’à  dix  braffes  au  deffus  les  unes  des  autres. 

A  Feringdone,  environ  à  quatre  milles  des  mi¬ 
nes  de  Suttone,  on  trouve  les  mêmes  veines. 

Dans  la  paroiffe  de  Stantondru  ,  en  tirant  vers 
l’oueft,  il  y  a  plufieurs  veines  de  charbon  en  ex¬ 
ploitation  ,  dont  la  direction  eft  du  nord-eft  au 
fud-oueft.  La  première ,  épaiffe  d'environ  trots 
pieds  ;  la  fécondé  ,  placée  à  environ  trois  brades 
au  défions  de  la  première,  eft  épaiffe  de  deux 
pieds  &  demi  ;  la  troifième  veine  3  à  peu  près  à  la 
même  profondeur  au  deftbus  de  la  précédente 
elle  n'a  que  dix  pouces  d’épaiffeur. 

A  Cluuon  ,  à  environ  deux  milles  des  dernières 
mines ,  on  retrouve  les  mêmes  veines  :  le  fol  eft , 
dans  ce  quartier,  d'une  couleur  rouge. 

A  Burnet  ,  Queen-Charton  &  Brifteton  ,  on 
connoît  quatre  veines  de  charbon,  qui  fe  di  igent 
prefque  vers  le  nord.  Le  fol  eft  formé  d’une  terre 
rouge  jufqu’à  la  profondeur  de  quatre  à  cinq 
brades. 

'  A  Brifteton  ,  la  première  ou  la  fupérieure  de 
ces  quatre  veines  a  depuis  trois  jufqu’à  fix  preds 
d'épâiffeur  ;  la  fécondé  fe  trouve  à  fix  braffes  au 
defious  de  h  première  ;  elle  n’a  que  dix-huit  pou¬ 
ces  d’épâifteur  j  la  troifième  fe  trouve  à  lêptbraf- 
fes  au  deffous  de  la  précédente.»  elle  a  depuis 
deux  pieds  6c  demi  jufqu  à  trois  pieds  d  épaii- 
fetir  ,  &  d’un  charbon  folide  ;  la  quatrième,  que 
l’on  eftirne ,  fe  trouve  aufii  à  fept  braffes  au  dcf- 
fous  de  la  précédente. 

L’inclinaifon  de  ces  veines  eft  d'environ. vingt- 
deux  pouces  par  brade ,  &  font  accompagnées  des 
mêmes  bancs  de  terre,  de  marne  &  de  roche. 

Staffordshire.  On  exploite  dans  le  comté 
de  Stafford  une  grande  quantité  de  mines  de  char¬ 
bon  de  terre ,  tout  autour  de  la  ville  de  Neucaltel- 
Underline  :  les  couches  de  ce  combuftible  font  à 
très-peu  près  horizontales.  La  plus  grande  profon¬ 
deur  des  travaux  ne  paffe  pas. vingt  toifes.  Les  ro¬ 
chers  qui  contiennent  ces  veines  de  charbon ,  font 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  Newcaftie ,  dans 
le  Nort-Humberland,  dont  il  fera  fait  mention 
ci-après.  Le  charbon,  quoique  de  bonne  qualité , 
n’y  eft  pas  tout-à-fak  aufii  bitumineux,  ainii  qu’il 
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eft  rapporté  dans  le  tome  premier  des  Voyages 
métallurgiques. 

Newcastle  en  Nort-Humberland.  Les  fameu- 
fes  mines  de  Newcaftle  s'exploitent  fur  huit  veines 
de  charbon  de  differentes  épaiffeurs ,  depuis  un 
r:ed  jufqu’à  huit  :  leur  inclinaifon  n’eft  que  d'en¬ 
viron  une  toife  fur  vingt  du  côté  du  fud-eft ,  & 
leur  diieôtion  eft  du  nord-eft  au  fud-oueft. 

Tous  les  rochers  qui  compofent  le  terrain  ,  à 
plus  de  vingt  milles  à  la  ronde,  confiftent  en  dif¬ 
férentes  couches  qui  approchent  beaucoup  de  ia 
ligne  horizontale  :  c’eft  entre  ces  bancs  de  roche 
que  fe  trouvent  les  veines  de  charbon.  La  roche  la 
plus  commune  eft  du  grès  dont  le  grain  eft  quei- 

uefois  groffier ,  &  ailleurs  très- ferré  :  on  fait 

es  pierres  à  aiguifer  de  ce  dernier. 

Il  s’y  trouve  auffi  un  grès  prefque  blanc  qui  fe 
délite  par  feuillets  a  fiez  minces ,  entre  lefqueis  on 
trouve  des  impreffions  de  plantes.  Outre  ces  dif¬ 
férons  grès ,  on  trouve  des  couches  de  roc  bleuâ¬ 
tre  &  noir  ,  trés-compaftes,  qui  fe  décompofent  à 
l'air.  Le  dernier  fert  ordinairement  de  toit  &  de 
mur  aux  veines  de  charbon:  c’eft  un  fchifte  vitrio- 
lique. 

Il  a  été  reconnu  que  la  veine  inférieure  eft  ex¬ 
ploitée  à  quatre-vingt-huit  toifes  plus  bas  que  te 
niveau  de  la  mer  j  ce  qu'il  a  été  facile  de  conftater 
par  une  galerie  d'écoulement ,  qui  porte  les  eaux 
de  la  mine  jufqu’à  la  rivière  de  Tyne ,  2c  au  niveau 
des  plus  hautes  marées. 

Près  la  ville  de  Whithe-Haven ,  fur  les  côtes 
occidentales  d’Angleterre  ,  eft  une  minière  très- 
confidérable  de  charbon  ,  fur  une  profondeur  de 
cent  vingt  toifes  perpendiculaires  :  on  a  décou¬ 
vert  fucceffivement  une  vingtaine  de  couches 
differentes  de  charbon ,  du  nombre  desquelles  il 
n’y  en  a  que  trois  d’exploitées,  les  autres  n’étant 
pas  affez  puiffantes  pour  fupporter  les  frais.  Tou¬ 
tes  ces  couches  ont  leur  dire<5tion,du  nord  au  fud  , 
&  leur  inclinaifon  vers  l’oueft  ,  d'environ  un  pied 
par  toi:e  en  plongeant  au  deflous  des  eaux  de  la 
mer. 

La  première  des  couches  qui  méritent  l’exploi- 
tanon  eft  feparée  de  la  fécondé  par  quinze  toifes 
d  épaiffeur  de  bancs  de  roche.  Cette  première 
veine  de  charbon  a  de  quatre  à  cinq  pieds  d’épaif- 
feur.  La  deuxième  a  fept  à  huit  pieds  d’épaifteur  : 
le  charbon  y  eft  divifé  en  deux  veines  par  une 
couche  intermédiaire  de  terre  noirâtre,  de  con- 
fiftance  allez  dure  ;  elle  eft  vitriolique,  &  fleurit  à 
l'air. 

La  troifième  veine  en  exploitation  fe  trouve 
dans  un  plan  de  vingt  toifes  au  deffous  de  la  pré¬ 
cédente}  elle  a  dix  pieds  d’épaifteur  en  très-bon 
charbon  ,  fans  nerf  ou  terre  noire  comme  dans  la  \ 
fécondé. 

Les  couches  de  charbon  dont  on  vient  de  par-  I 
1er  ,  éprouvent  allez  fouvent  des  dérangemens  1 
dans  leur  inclinaifon.  i 
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Les  travaux  faits  fur  ces  couches  font  très-éten¬ 
dus  :  une  partie  des  ouvrages  fe  trouve  ,  pendant 
environ  un  quart  de  lieue  ,  au  deffous  de  la  mer, 
fans  que  l’eau  falée  y  pénètre.  11  eft  vrai  qu’il  y  a 
une  épaiffeur  de  roche  d’environ  cent  toifes  entre 
le  fond  de  la  mer  &  les  fou  tairai  ns  de  la  mine. 

Les  mines  de  charbon  de  Workington  font 
éloignées  de  huit  milles  ou  environ  des  précé¬ 
dentes}  elles  contiennent  de  même  beaucoup  de 
veines  de  charbod ,  dont  fîx  font  exploitées  avec 
avantage.  L’épaiffeur  du  rocher  entr’elles  eft  de 
neuf  à  dix  toifes  }  la  puiffance  des  veines  eft  de¬ 
puis  deux  pieds  &  demi  jufqu’à  fept  pieds  ;  mais 
celle  qui  a  cette  dernière  épaiffeur  n’a  que  quatre 
pieds  de  charbon  ;  le  furplus ,  en  deux  veines  qui 
divifent  celle  du  charbon ,  eft  une  terre  noire  que 
les  Anglais  nomment  meule ;  elle  eft  rrès-vitno- 
lique.  Mife  en  tas,  elle  s'échauffe  promptement , 
&  s'enflamme  en  produifanc  des  vapeurs  fulfu- 
reufes  qui  fe  condenfent  en  partie  en  foufre  dans 
les  ouvertures  par  lefqueües  les  fumées  forcent. 

C’eft  auffi  de  cette  matière  vitriolique  que  s’é¬ 
mane  l'air  inflammable  qui  exifte  dans  les  fou  ter¬ 
rains  de  cette  mine,  &  qui  eft  d’autant  plus  dan¬ 
gereux,  qu’il  s’enflamme  avec  exploflon  quand  on 
lui  préfente  une  lumière}  ce  qui  a  fait  périr  un 
grand  nombre  d’ouvriers. 

A  fept  milles  de  Manfchefter ,  d:ns  le  comté  de 
Lancafter ,  font  les  mines  de  charbon  de  Worfteg. 
Les  veines  de  charbon  de  cette  minière  font  incli¬ 
nées  ,  vers  le  fud ,  d’environ  deux  pieds  par  toife  : 
leur  direction  eft  de  l’eft  à  l’oueft.  On  a  reconnu  , 
tant  par  les  travaux  intérieurs  que  par  la  fonde  , 
qu’il  y  a  un  grand  nombre  de  veines  de  charbon „ 
dont  beaucoup  font  trop  foibles  pour  mériter  l’ex¬ 
ploitation  }  les  autres  ont  depuis  trois  jufqu’à  fept 
pieds  de  puiffance. -La  nature  des  roches  eft  à  peu 
près  la  même  qu’à  Newcaftle;  mais  le  charbon  y  eft 
beaucoup  moins  bitumineux  ,  &  par  conféquenc 
moins  défagréable  pour  le  chauffage  des  appar- 
temens. 

Il  y  a  aux  environs  de  la  ville  de  Shffield  un 
grand  nombre  de  veines  de  charbon  très-abondan¬ 
tes,  de  meme  qualité  que  celui  de  Newcaftle-Un- 
derline.  Ces  mines  étant  trop  éloignées  de  la  mer 
pour  les  débouchés  de  charbon ,  on  y  a  établi  beau¬ 
coup  de  manufadtures  d’acier ,  de  quincaillerie  Si 
autres  qui  confomment  ce  combuftible. 

A  Carton  ,  près  de  Falkirtk  en  Écoffe,  8c  au 
bord  de  la  mer  ,  il  a  été  reconnu  trois  veines  de 
charbon  de  terre  l’une  fur  l’autre  }  1a  première  n’a 
été  découverte  qu’à  quarante  toifes  de  profon¬ 
deur;  la  fécondé  ,  dix  toifes  plus  bas  ;  enfin  ,  la 
troifième,  cinq  toifes  au  deffms  de  la  fécondé. 
L’inciinaifon  de  ces  couches  vers  le  fud-eft  n’eft 
ue  d’une  toife  perpendiculaire,  fur  dix  à  douze 
e  longueur.  Cette  pente  varie  quelquefois;  de 
forte  qu’au  lieu  d’avoir  leur  pente  au  fud-eft,  elles 
remontent  en  formant  deux  plans  inclinés  ;  mais 
lorfqif  elles  remontent,  elles  diminuent  d’epaiilèur; 
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elles  (ont  même  quelquefois  entièrement  inter¬ 
ceptées  par  les  deux  couches  de  roches  qui  leur 
fervent  de  toit  &  de  mur ,  &c  qui  fe  joignent. 
Enfin,  ces  veines  ne  font  fufceptibles  d'une  ex¬ 
ploitation  utile  que  quand  elles  reprennent  leur 
inclinaifon  du  côté  du  fud-eft.  Leur  direction  eft 
rlord-oueft. 

La  veine  intermédiaire,  qui  donne  le  meilleur 
charbon  pour  le  chauffage  des  apparcemens ,  a 
depuis  trois  jufqu'à  quatre  pieds  d'épaiffeur.  Sa 
partie  fupérieure  eft  compofée  de  charbon  dur  & 
compacte,  faifant  un  feu  clair  &  agréable.  La 
partie  du  milieu  de  la  couche  eft  moins  compare: 
le  charbon  en  eft  feuilleté  ,  &  fe  délite  comme  l’ar- 
doife.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c  eft  qu'entre 
ces  feuillets  il  y  a  une  pouffière  noire  qui  teint 
les  doigts  &  qui  reffemble  parfaitement  au  pouffer 
de  chai  bon  de  bois.  Ce  charbon  fe  colle  tres-peu 
enfemble  en  brûlant  ;  il  ne  ferc  qu'aux  forges  à  fer. 
La  troifième  partie  de  la  veine  ,  qui  eft  contre  le 
mur»  eft  un  charbon  très-compaêle  bc  iouvent  pier¬ 
reux.  Les  rochers  du  toit  &  du  mur  font  Sembla¬ 
bles  à  ceux  de  Newcaftle  ,  dont  on  a  parlé. 

Les  mines  de  charbon  de  Kinneil  font  fituées  à 
fept  milles  de  celles  de  Carron  dont  on  vient  de 
parler»  &  près  la  ville  de  Bourron-Stonefs ,  où  eft 
un  beau  port  de  mer.  La  direction  &  1  inclinaifon 
des  couches  de  charbon  qu’on  exploite  dans  ces 
mines»  font  comme  celles  de  Carron.  La  qua¬ 
lité  du  charbon  eft  auflî  la  même.  Les  puits  ne 
font  pas  éloignés  de  plus  de  dix  toifes  des  eaux 
des  hautes  marées.  Il  y  a  des  fouterrains  qui  s  é- 
tendent  au  deffous  de  la  mer.  Une  partie  du 
charbon  fert  à  la  confommation  du  pays,  une  au¬ 
tre  va  en  Hollande  ;  la  troifième ,  qui  eft  ae  moin¬ 
dre  qualité,  fe  confirme  pour  retirer  le  fel  de 

l'eau  de  la  mer  par  évaporation.  _ 

Au  fud  &  à  trois  milles  de  la  ville  d  Edim¬ 
bourg  ,  capitale  de  l’Écoffe  ,  eft  une  mine  de 
charbon  :  fon  puits  principal  n'eft  qu'à  environ 
ouarante  toifes  du  bord  de  la  mer  ,  &  fon  orifice 
n'eft  que  de  trois  toifes  au  deffus  du  niveau  des 
hautes  marées.  Ce  puits  a  cinquante  toifes  de 
profondeur. 

On  exploite  dans  cette  mine  deux  veines  de 
charbon  parallèles  ,  dont  la  direction  eft  de  1  eft  a 
l'oueft  ,  &  1  inclinaifon  depuis  4<D  jufqu’à  50  de¬ 
grés  du  côté  du  midi.  «Cette  inclinaifon,  dit 
M.  Jars  ,  tome  P1.,  page  281  des  Voyages  métal, 
lurgiques  ,  eft  tout-à  fait  contraire  à  celles  des 
couches  du  rocher  qu'on  voit  au  jour,  &  qui  ont 
leur  pente  vers  le  nord-oueft ,  mais  beaucoup  plus 
approchant  de  la  ligne  horizontale.  « 

Ce  feroit  un  phénomène  fans  exemple  fi.  les  vei¬ 
nes  de  charbon  de  ce  diftriét  traverfoient  les  bancs 
de  roche  comme  les  filons  métalliques  »  qui  alors 
prennent  la  dénomination  de  filons-fentes.  Les  vei¬ 
nes  de  charbon  au  contraire  fe  trouvent  toujours 
entre  les  bancs  de  la  roche  qui  les  contient  5  c'eft 
ce  qui  leur  fait  donner  le  nom  de  filons-couches.  U 
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n'eft  cependant  pas  rare  de  trouver  les  bancs  de 
roches  de  la  fupetficie  des  terrains  qui  contien¬ 
nent  des  mines  de  charbon ,  inclinés  en  fens  oppofe 
aux  veines  de  ce  combuftibie,  qui  exiftent  dans 
des  plans  inférieurs  ;  mais  ces  mêmes  veines  fe 
trouvent  renfermées  entre  d’autre»  lits  de  ro¬ 
chers  plus  anciens  ,  ayant  une  pente  oppofée  à 
ceux  qui  fe  ptéfentent  à  la  fuperficie  du  terrain. 
Voilà  ce  qui  a  pu  induire  M.  Jars  en  erreur.  D’ail¬ 
leurs,  les  veines  de  charbon  font  fi  fujètes  à  faire 
des  coudes  ou  plis ,  qu’il  n'eft  pas  rare  de  trouver 
les  mêmes  veines  inclinées ,  tantôt  d'un  coté, 
tantôt  de  l’autre  ;  mais  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
fans  que  les  bancs  de  roches  qui  leur  fervent  de 
retraite  ,  faflent  les  mêmes  plis. 

La  qualité  du  charbon  des  mines  d'Edimbourg 
eft  d'être  trop  fec  pour  la  forge  :  il  n’y  croûte  pas 
affez,  mais  il  eft  excellent  pour  brûler  dans  les 
appartemens  ;  il  donne  beaucoup  de  flamme  &  peu 
de  fumée  »  &  une  braife  qui  fe  réduit  entièrement 
en  cendres  lorfqu’il  ne  contient  point  de  nerf. 

Des  mines  de  charbon  de  terre  d’Efpagne . 

Ces  mines  font  peu  nombreufes  &  peu  riches. 
On  a  reconnu  des  couches  de  houille  dans  plu- 
fieurs  provinces  ,  entr’aurres  celle  indiquée  par 
M.  Larugga ,  dans  les  montagnes  de  la  Renieras 
&  d’Alcaras ,  qui  font  un  rameau  de  celles  d’O- 
rofpeda. 

Derrière  Àzuago ,  entre  V aimes  &  Efpiel ,  dans 
la  Sierra- Morena ,  il  y  a  des  couches  de  cette 
fubftance  de  ftx  pieds  d'épaifleur ,  qu’on  extrait 
pour  la  machine  à  vapeur  d'Almaden. 

On  en  exploite  auffi  en  Catalogne. 

Ici  finit  l'énumération  des  principales  mines  de 
charbon ,  connues  jufqu’à  ce  jour.  Nous  devons 
faire  remarquer  que  s'il  eft  des  pays  qui  en  font 
trèï-riches ,  tels  que  la  France  &  l'Angleterre , 
il  en  eft  aulli  qui  femblent  en  être  privés  prefque 
totalement  :  tels  font  l’Italie ,  l'Efpagne  &  furtout 
la  Suède,  d'ailleurs  fi  riche  en  mines  métalliques. 

(  Voyez  Notice  de  Rouelle.  ) 

CHARBONNIER  ,  village  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  arrondiffement  d'IIToire  ,  &  à 
trois  lieues  un  quart  de  cette  ville.  Il  y  a  plufieurs 
mines  de  charbon  de  terre  près  de  ce  village  ,  & 
toutes  dans  la  vallée  de  la  Haute-Limagne  ,  &  à 
côté  defquelles  fe  trouvent  des  dépôts  de  débris 
de  roches. 

CHARBONNIÈRE,  village  du  département 
du  Rhône,  arrondiffement  de  Lyon ,  &  à  une 
lieue  un  quart  de  cette  ville.  Dans  le  territoire  de 
ce  village  on  trouve  de  la  terre  propre  à  la  fabri¬ 
cation  de  la  faïence.  Il  y  a  d'ailleurs  des  eaux  mi¬ 
nérales  qui  ont  été  analyfées  ;  elles  font  ferrugi- 
neufes  &  falutaires  dans  les  affrétions  cutanées  & 
dans  les  engorgemeris  des  vifcères.  v 

Chareon>:*re 
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Charbonnière  (  Calanque  8c  Pointe  de  la) , 
département  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon, 
à  la  côte  nord  de  Me  du  Levant  ou  Titan,  entre 
la  pointe  de  la  Vaire  &  la  calanque  de  la  Pigeon- 

nière. 

CHARDIN  (Forêt  de),  département  de  la 
Charente  ,  arrondiffement  &  canton  d’Angou- 
lême ,  &  à  trois  lieues  un  quart  fud-oueft  de  cette 
ville.  Elle  a  deux  mille  toifes  de  longueur  ,  fur 
quatre  cents  toifes  de  largeur. 

CHAREMBERT  (Forêt  de  ) ,  du  département 
de  la  Drôme ,  arrondiffement  de  Montelimart,  & 
à  trois  lieues  &  demie  de  cette  ville.  C’eft  une 
forêt  intéreffante  dans  ces  contrées. 

CHARENCY ,  village  du  département  du  Jura, 
canton  de  Longuyon,  à  une  lieue  trois  quarts 
Bord-oueft  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  village 
Ufl  haut  fourneau  pour  la  fonte  du  fer. 

CHARENTE  (Département  de  la).  Ce  dé- 
ar terne nt  a  pris  fon  nom  d'une  rivière  allez  con- 
dérale.  Elle  le  traverfe  du  nord  au  fud  jufqu’à 
Angoulême ,  puis  de  ce  point  elle  prend  fon  cours 
de  Feft  à  Foueft.  Il  comprend  l'ancienne  province 
de  l'Angoumois.  Les  bornes  de  ce  département 
fonr,  au  noid  ,  ceux  de  la  Vienne  &  des  Deux-Sè¬ 
vres  ;  à  l’ett,  celui  de  la  Haute- Vienne  ;  au  fud- 
eft,  celui  de  la  Dordogne  j  à  Foueft,  celui  de  la 
Charente-Inférieure. 

La  principale  rivière  eft,  comme  nous  l’avons 
dit ,  la  Charente  :  on  y  voit  les  environs  de  fa 
fource  entre  la  Pérufe  &c  l’Alloue  }  enfuite,  après 
une  longue  interruption  ,  elle  y  pénétré  de  nou¬ 
veau,  &  paffe  à  Ruffec ,  àVerteuil  ,  à  Manfle ,  à 
Vares,  à  Angoulême,  à  Châteauneuf  &  à  Co¬ 
gnac.  Cette  rivière  reçoit,  à  droite  ,  l’Amps  qui 
affe  à  Aigre,  l’Ange  qui  y  tombe  à  Marlîllac  ,  ia 
^ouare,  la  Sounoire,  6c  l’Anteine  aux  environs  de 
Cognac. 

A  gauche,  la  rivière  qui  paffe  à  Champagne- 
Mouton  ;  le  Son  6c  la  Sonnette ,  qui  arrqfenc  Saint- 
Claude  6c  Ventoufe  ;  puis  le  Bandiat ,  qui  paffe  à 
Marron  i  la  Tardoire,  qui  arrofe  Montbron  6c  la 
Rochefoucauld  ;  &  la  Drôme,  qui  paffe  à  Montan- 
bœuf&  Chaffeneuil:  ces  trois  rivières  ne  s'y  ren¬ 
dent  qu’après  leur  réunion  ;  enfin  la  Toubre.  Au 
deffous  d' Angoulême,  les  trois  rivières  des  pa¬ 
peteries  }  le  Né,  qui  fe  réunit  à  i’Arce  6c  à  deux 
autres  embranchemens. 

Plus  bas  ,  vers  Barbéfieux,  Braffac ,  Chaîais , 
Mont-Moreau  6c  Aubeterre  ,  dans  la  partie  du 
fud  ,  font  la  rivière  de  Barbéfieux,  enfuite  celle 
de  Broffac,  la  Tude,  qui  paffe  à  Mont-Moreau  & 
à  Chalais,  &  enfin  la  Dronne  dans  la  partie  qui 
baigne  Aubeterre. 

Il  ne  nous  refte  plus  que  la  partie  dans  laquelle 
fe  trouve  la  Vienne  ,  qui  paffe  à  Saint-Germain t 
Géograpkie-Pkyfique.  Tome  III, 
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à  Confoîens  6c  à  Chabanois ,  &  qui  reçoit  dans 
ce  rrajet  Flffoire  &  la  rivière  de  Brigneuil  l'aîné. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Angoulême,  Cognac  ,  la  Rochefoucauld  6c  Con- 
folens. 

Angoulême,  belle  ville  fituée  fur  une  montagne 
8r  à  côté  d'un  faubourg  qu 'arrofe  la  Charente, 
6c  qui  fait  un  grand  commerce  de  papier  6c 
d'eau  de-vie. 

Barbéfieux.  Commerce  &  fabrique  de  toiles. 

Cognac.  Vins  blancs  6c  rouges ,  6c  eaux-de- 
vie  très-renommées. 

La  Rochefoucauld  ,  petite  ville  fur  la  Tar- 
douère.  Son  commerce  confifte  en  tanneries  6c  en 
fil  retord  blanchi. 

Ce  pays  eft  fertile  en  vins  &  abondant  en  gi¬ 
bier  :  on  y  fabrique  beaucoup  d’eau  -  de- vie  6c 
de  très-beau  papier.  On  y  cultive  &  on  y  file  du 
lin.  1!  y  a  des  blanchifferies  de  cire. 

Je  puis  renvoyer  à  l’article  Angoumois  pour 
ce  qui  refte  à  faire  connoïtre  de  ce  département  , 
tant  relativement  au  fol  6c  à  fon  hiftoire  naturelle, 
qu’aux  productions. 

Charente  ,  rivière  ;  elle  a  fon  origine  dans 
l’ancienne  terre  du  Limoufïn.  J’ai  tracé  les  détails 
de  cette  origine  dans  une  planche  de  mon  Atlas , 
&  Fon  y  voie  clairement  que  cette  rivière  raffem- 
ble  les  eaux  d’un  baffin  bien  terminé  par  des  arêtes 
plates  :  on  y  remarque  deux  fyftèmes  de  petits 
ruiffeaux  groupés  ,  &  qui ,  après  leur  réunion . 
coulent  dans  un  vallon  fort  re  (ferré.  C'eft  ainlî 
que  font  diftribuées  en  Lirooufin  les  eaux  de  ca 
qu’on  nomme  les  fources  des  rivières  :  on  voit  que 
c’eft  un  affemblage  de  plufieurs  filets  d’eau  fuper- 
ficiels,  qui  ,  parcourant  une  affez  grande  étendua 
de  terrain ,  deviennent  des  ruiffeaux  dont  le  volume 
d’eau  augmente  par  leur  réunion. 

On  y  diftingue ,  d’après  cela ,  deux  fources  prin¬ 
cipales  ,  dont  ia  première  eft  la  Pêcherie ,  qui  fe 
trouve  proche  Féglife  de  Charonnat.  (  V oye\  tous 
ces  détails  dans  la  planche  de  mon  Atlas ,  où  ils 
font  figurés  avec  foin ,  &  d’après  des  confidera- 
rions  que  l’examen  des  lieux  a  permis  de  recueillir 
&  de  rendre  avec  exactitude.  ) 

La  Charente  ,  après  avoir  quitté  le  Limoufin  , 
continue  à  fe  porter  droit  ail  nord  en  fe  prolon¬ 
geant  dans  la  planche  de  Charroux,  où  elle  raf- 
fernble  plufieurs  ruiffeaux  latéraux  qui  ont,  juf- 
qu’à  un  certain  point,  la  forme  propre  à  l’ancienne 
terre  aux  environs  d’ Alloue,  de  Beneft  &  d'Epé- 
nède.  C’eft  là  qu’on  peut  voir  un  affemblage  de 
nombreux  vallons ,  tous  abreuves  par  des  filets 
d’eau.  Enfuite  elle  fléchit  fon  cours  à  Foueft,  vêts 
Charroux  &  Civray  ;  alors,  rencontrant  une  contre- 
pente  décidée ,  elle  defeend  au  midi ,  en  ferpen- 
tant  vers  Voulême,  Lille , Condat,  Ruffec  &  Ver- 
teutl.  Ces  ofcillations  moyennes  continuent  juf- 
qu’à  Manfle ,  ainfi  que  celles  d’une  rivière  latérale 
qui  fe  jette  daes  la  Charente ;  nuis  elles  s’agran- 
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diffent  confidérablement  au  deffous  de  Manfle  juf- 
qu’à  Angoulême  j  &  même  au-delà.  Je  me  fuis  fur-  . 
tout  attaché  à  étudier  ces  contrées, au  milieu" def- 
quélles  la  Charente  &  les  rivières  latérales  offroient 
le  jeu  de  p  ufieurs  ofcillations  fucceffives.  J'y  ai 
obfervé  en  même  tems  les  bords  efcarpés  ,  fai  1- 
îar.s  &  rentrans  ;  les  caps  terreftres  fous  diffétens 
afpeéts ,  &  qui  fe  préfentent  comme  autant  de 
fyftèmes  d’abri  d'une  bonne  température,  &  pro¬ 
pres  à  hâter  la  maturité  de  toutes  les  produélions 
végétales  :  c'eft  ce  que  j'ai  reconnu  en  parcourant 
les  eaux  couvantes  des  deux  departemens  de  la 
Charente  &  de  la  Charente- Inférieure.  (  Voye[ 
Angoumois.  ) 

Charente  ( Baffin  de  la).  Ce  baffin  d'une  ri¬ 
vière  principale,  avec  fts  affluences,  a  d’un  côté 
pour  limites  l'embouchure  de  la  Loire  ,  &  de 
l'autre  celle  de  la  Garonne.  11  comprend  les  ci- 
devant  provinces  de  Saintonge ,  d'Angoumois ,  du 
pays  d'Aunis ,  avec  une  partie  du  Poitou.  De  l'em¬ 
bouchure  de  la  Loire  s'élèvent  des  monticules  qui 
fe  détachent  des  plaines  à  mefure  qu'on  s'appro¬ 
che  des  bords  orientaux  de  la  Charente  ,  lorfqu'on 
eft  parvenu  à  la  fource  de  cette  dernière  rivière, 
qui  fuit  un  embranchement  qui  pafiè  par  le  Velay, 
&  qui  embraffe  les  fources  du  Bandiat ,  de  la  Tar- 
doire  ,  de  la  Touvre  ,  &  des  rivières  qui  fervent 
aux  ufines  des  papeteries  d'Angoulême ,  &  fe  pro¬ 
longent  jufqu’à  l'embouchure  de  la  Seudre. 

La  principale  rivière  de  ce  baffin  efl ,  comme 
on  voit ,  la  Charente ,  qui  eft  navigable  depuis  An- 
goulême  jufqu'à  Proche  fort ,  &  qui  arrofe  beau¬ 
coup  de  cultures  dans  fa  vallée  fort  large  à  la  fuite 
de  fes  ofcillations  vers  Angoulême  ;  mais  outre  les 
abris  favorables  à  ces  cultures  qui  font  difperfees 
dans  une  fuite  de  plaines ,  les  rivières  &  les  ruif- 
fe-aux  qui  fe  jettent  dans  la  Charente  offrent  les 
mêmes  reffources  &  les  mêmes  avantages  pour  les 
cultivateurs  ,  foit  qu’ils  fèment  du  froment  ou  du 
maïs ,  foit  qu'ils  fe  bornent  à  l’éducation  de  petits 
veaux  ou  à  l'engrais  des  bœufs.  Les  châtaigniers 
&  les  marroniers  y  donnent  de  bonnes  récoltes. 
Les  lins  d'Aigres  font  employés  à  des  filatures  qui 
fervent  à  la  fabrication  de  bonnes  toiles  de  mé¬ 
nage.  Outre  ces  productions ,  il  en  eft  une  qui 
équivaut  à  toutes  les  autres  ;  c'eft  celle  du  vin  ,  qui 
ne  fe  vend  pas  en  général  fous  cette  première 
forme  de  liqueur,  mais  qui  devient  fi  précieufe  par 
fa  bonne  qualité  en  eau-de-vie ,  qu'elle  furpaffe  fans 
contredit  toute  autre  eau-de-vie  connue  dans  le 
commerce. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  défigner  les  diverfes 
contrées  principalement  diftinguées  par  la  culture 
de  la  vigne ,  &  par  les  abris  où  rmiriffenc  plus 
complètement  les  mais  &  les  fruits  de  toute  ef- 
pèce  ;  car  toutes  ces  productions  dépendent,  plus 
qu’on  ne  penfe,  des  abris  dans  une  contrée  qui 
eft  naturellement  moins  chaude  &  moins  hâtive 
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que  les  environs  de  Brive  &  de  Périgueux,  vu  la 
plus  grande  proximité  de  la  mer^ 

Je  dois  dire  ici  que  les  baffins  fimples  fe  préfen¬ 
tent  d’une  manière  plus  nette  &  plus  précife  fut 
les  bords  de  la  Charente  &  des  rivières  affiuentes , 
que  les_ autres  grands  baffins  que  nous  avons  été 
obligés  de  décompofer.  Au  refte ,  les  principales 
vallées  de  l’une  &  l’autre  contrée  atteftent  que 
les  derniers  dépôts  de  la  mer  fe  font  fans  dans 
ces  baffins.  La  difféience  de  ces  petits  baffins  aux 
grands  confifte  en  ce  que  les  grands  s'étendent 
au-delà  des  dépôts  de  la  dernière  époque  :  ce  font 
ceux  qui  remontent  jufqu'à  l'avant-dernière. 

Charente-Inférieure  (  Département  de  la  ). 
Ce  département,  qui  eft  fitué  allez  près  des  côtes 
de  l'Océan ,  eft  ariofé  par  la  partie  oe  la  Charente 
plus  voifine  de  fon  embouchure  ,  d'où  il  a  pris  le 
nom  de  Charente-Inférieure .  11  répond  aux  anciennes 
provinces  de  Saintonge  8c  d'Aunis. 

Ses  bornes  font,  au  nord,  le  département  de  la 
Vendée  ;  au  nord-eft,  celui  des  Deux-Sèvres  ;  à 
l’eft  ,  celui  de  la  Charente  ;  au  fud ,  celui  de  la 
Gironde  à  l'oueft,  l’Océan  &  les  îles. 

Les  rivières  principales  font  : 

La  Charente ,  la  Sèvre ,  la  Boutonne ,  la  Seudre 
&  la  Seugne. 

La  Charente  ,  qui  traverfe  le  département  de 
l'eft  à  l’oueft ,  paffe  à  Saintes ,  à  Tonnay-Charenre 
&  à  Rochefort  ,  où  elle  forme  un  grand  port  ; 
enfin  ,  à  Soubife,  &  fe  rend  à  la  mer  en  face  de 
l’île  d'Aix  &  de  l'île  d'Oléron.  A  droite,  la  Cha¬ 
rente  reçoit  deux  ruiffeaux  à  cô  é  de  Dompierre , 
puis  line  troifième  rivière  au  deffous  de  Taille- 
bourg,  enfuite  la  Boutonne,  qui  paffe  à  Saint- 
Jeac-d'Angéiy  &  à  Tonnay-  Boutonne ,  &:  dont  la 
tête  eft  abreuvée  par  la  belle  rivière  réunie  à  crois 
embranchemens  ,  dont  celui  du  milieu  paiTe  à 
Aunoy,  puis  par  la  Nie,  qui  prend  fa  fource  à 
Nère. 

A  gauche ,  la  Charente  reçoit  la  Seugne,  qui  a 
fa  fource  à  Monlieu,  paffe  à  Léo  ville,  à  Jonfac  & 
à  Pons.  Cette  petite  rivière  eft  abreuvée  enfuite 
par  fix  ruifteaux  j  plus  bas  font,  au  deffous  de 
Jonfac,  de  chaque  côté,  les  produits  de  quatre 
embranchemens  réunis  j  enfin  ,  à  la  hauteur  de 
Rochefort,  la  Charente  reçoit,  à  droite,  la  Gore , 
qui  prend  fa  fource  à  Mauzé  &  paffe  à  Surgères, 
&,  à  gauche,  la  rivière  de  Pont-l'Abbé.  A  l'em¬ 
bouchure  de  la  Charente  eft  la  petite  île  d'Aix  , 
où  vont  mouiller  des  vaiffeaux  qui  partent  de 
Rochefort. 

Maintenant  fi  nous  paffons  à  la  bordure  fepter- 
trionale  que  fuit  la  Sèvre,  &  qui  paffe  à  Marans, 
nous  trouverons  qu’elle  reçoit ,  à  gauche,  le  M  - 
gnon ,  puis  deux  autres  rivières  de  l'intérieur,  dor  t 
l’une  arrofe  Aigrefeuille. 

Il  ne  me  relie  plus  que  la  Seudre  qui  paffe  à 
Saujon,  &  dont  l'embouchure,  qui  eft  fort  large  , 
.  fert  à  entretenir  le  détroit  qui  fépare  l’ile  d'Oléron 
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de  la  terre-ferme,  &:  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
P trtuis  de  Maumujfon.  A  gauche ,  la  Seudre  reçoit 
la  rivière  de  Para  y,  qui  paffe  à  Coze. 

La  pointe  fud-eft  du  département  eft  arrofée 
par  plulïeurs  petites  rivières,  dont  quelques-unes 
partent  à  Montendre  &  à  Montüeu,  &  d'autres  à 
Montguyon  &  Saint- Aigulin.  C’eft  entr’autres  la 
rivière  de  Palais  ,  qui  a  les  deux  embranchemens 
de  Larry  &r  de  Mouzon ,  &  là  c'eft  la  Dronze  ,qui 
parte  à  Saint-Aigulin. 

La  Gironde  reçoit  de  petites  rivières ,  &  offre 
quelques  îles  alongées,  &  en  particulier  celle  de 
la  Tour-de-Cordouan. 

Les  principales  villes  de  ce  département  font 
Saintes,  la  Rochelle,  Rochefort,  Saint-Jean-d’An- 
gély  &  Jonfac. 

Brifembourg.  Poterie. 

Coze.  Commerce  de  grains,  vins  &  fruits. 
Marans  ,  petite  ville  fituée  à  côté  de  marais 
falans,  près  la  Sèvre  niortoife.  Commerce  de  blés 
&  farines. 

Marennes ,  petite  ville  près  de  la  mer.  Com¬ 
merce  d'huîtres  vertes  &c  de  fei  gris. 

Miranbeaux.  Mulets. 

_  L'île  d'Oléron.  Son  commerce  confiée  en  fel , 
vins  &  eau-de-vie  :  elle  eft  très-bien  cultivée. 

Rochefort,  port  de  mer  fur  la  Charente.  Ma¬ 
rine  militaiie ,  que  nous  ferons  connoîtie  plus  en 
détail. 

La  Rochelle ,  grande  &  forte  ville.  Son  com¬ 
merce  confifte  en  vins ,  eau-de-vie,  fel ,  raffinerie 
de  fucre. 

Royan ,  petite  ville ,  près  l’embouchure  de  la 
Gironde.  Pêcha  de  fardines. 

Saint- Jean-d’Angély ,  petite  ville,  fur  la  Bou¬ 
tonne.  Son  commerce  confifte  en  vins  &  eau- 
de-vie. 

Saint -Savinien.  Commerce  de  grains  &  eau- 
de-vie. 

S  dures,  ancienne  &  grande  ville.  Son  commerce 
connfte  en  vins ,  eau-de-vie,  grains,  étamines, 
bonneteries  de  lame  &  tanneries. 

Surgeres.  Commerce  de  chevaux ,  bœufs  & 
moutons. 

Ce  pays  eft  fertile  ;  mais  vers  la  mer  il  y  a  des 
marais  dont  l’eau  ftagnante  eft  un  voiiinage  fu- 
nelte  ,  furtout  pour  la  ville  de  la  Rochelle.  On  en 
tire  du  fel  &  de  bonnes  huîtres,  &  fur  les  côtes 
on  pêche  de  très-bonnes  fardines. 

La  poterie  de  Brifembourg  offre  un  phénomène 
rare  ,  &  qui  met  à  découvert  ce  qui  fe  paffe  dans 
les  fouterrains  à  la  fuite  de  la  circulation  de  l’eau 
des  fources.  Il  eft  à  croire  que  fouvent  l’eau 
fouterraine  trouve  à  fe  frayer  i  elle-même,  fans 
qu’il  y  ait  des  vallons  approfondis,  des  routes 
pour  s  épancher  au  dehors,  &  va  chercher,  par 
ce  moyen  ,  des  vallons  où  elle  fournit  à  des 
fources. 

.  Ce  fait  peut  être  fort  commun  fans  qu’on  en 
ait  des  preuves.  J'en  ai  une  qui  eft  très-décifîve ,  1 
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8c  qui  renferme  toutes  les  circotiftances  de  la 
théorie  que  je  viens  d’indiquer. 

Au  fond  d’un  vallon  fec  on  a  creufé  une  car¬ 
rière  f  ù  l’on  a  enlevé,  du  fond  de  ce  vallon  ,  un 
rnaffif  de  couches  de  pietres  calcaires  d’environ 
trente  ou  quarante  pieds  cubes  dans  tous  les  fens. 
Un  peu  avant  de  parvenir  au  fond  de  la  carrière , 
on  a  trouvé  un  tuyau  naturel,  un  aqueduc  fou  ter¬ 
rain  ,  où  couloit  un  volume  d'eau  confidérable  qui 
le  dirigeoit  vers  un  vallon  approfondi  fort  éloigné 
de  cette  carrière.  &  qui  étoit  le  prolongement 
du  vallon  ébauché.  L’abondance  de  cette  eau  a 
déterminé  à  creufer  davantage  dans  cette  carrière, 
pour  y  placer  un  moulin  qui  tourne  par  le  moyen 
de  cette  eau  que  fournit  l’aqueduc.  Cette  eau  , 
après  avoir  fait  mouvoir  la  roue  du  moulin  ,  fe 
retrouve  à  l’embouchure  du  prolongement  de  l’a¬ 
queduc  fouterrain  ;  ce  qui  rétablit  la  marche  de 
1  eau  fouterraine  ,  qui  continue  à  fe  porter  au 
débouché  naturel  de  la  fource.  Lorfqu’on  arrête 
toute  l’eau  dans  un  baffin  qui  eft  creufé  au  deffus 
du  moulin,  &  dans  les  tems  de  féchereffe ,  les 
fources  qui  font  fur  le  bord  de  la  Charente  éprou¬ 
vent  une  intermittence  qui  ne  dure  que  pendant 
le  chômage  du  moulin. 

Si  l’eau  des  pluies ,  qui  a  ébauché  le  vallon , 
l’eûr  approfondi  d’une  trentaine  de  pieds,  l’eau 
qui  fe  feroit  échappée  du  rocher  auroit  continué 
à  couler  à  la  fuperficie  de  la  terre,  en  fui  van  t  le 
fond  du  vallon  ;  mais  comme  le  travail  de  l’eau 
pluviale  eft  refté  dans  cet  état  d’imperfeélion  , 
l’eau  qui  étoit  recueillie  au  deffous  du  fond  du 
vallon ,  n’a  été  déterminée  à  couler  dans  l’aqueduc 
fouterrain  que  lorfque  le  vallon  de  la  Charente 
lui  a  ouvert  un  débouché  favorable  au  deffous  de 
fou  niveau. 

Ceci  prouve  que  l’eau  des  fources  vient  fou- 
vent  de  loin ,  &  fait  des  trajets  artez  longs  au 
milieu  des  couches  horizontales  fouterraines  ,  tn 
s’y  frayant  des  routes  par  les  fentes  perpendicu¬ 
laires  ,  par  les  intervalles  d’une  couche  à  l’autre  , 
&  par  tous  les  accidens  qui  interrompent,  de  quel¬ 
que  manière  que  ce  foit ,  les  bancs  (olides  &  ter¬ 
reux  qui  font  à  la  furface  du  Globe. 

C’eft  a  la  fuite  de  ce  que  je  dois  faire  connoîtie 
fur  le  déparrement  de  la  Charente-Inférieure  &c  Tuf 
le  cours  de  cette  rivière .  qu’il  convient  de  joindre 
la  defcnption  raifonnée  des  côtes  du  p^ys  d'Aunis. 
J’y  vois  d’abord  l’embouchure  de  la  Charente  , 
dont  les  détails  font  très-intéreffans  j  car  lorfqu’on 
examine  les  environs  de  cette  embouchure,  on 
trouve  que  l’adtivité  de  cette  eau  courante  a 
ouvert  le  Permis  d' Antioche ,  &  féparé,  en  creu- 
fant  cette  baie ,  les  deux  îles  de  Re  &  d’Oléron, 
file  d’Aix  &  file  Madame.  On  reconnoit  en  t  irr.e 
tems  qu’en  approfondilïant  fon  canal  ,  e!’.-. 
paré  l’étendue  des  baftïns  du  port  de  Lv  v.-  :  . 

après  avoir  organite ,  par  le  prolonge  :, ont  -  ce 
canal,  une  forme  de  rade  à  porté-:  d;  c.-  0  ,r;_  Ce 
font  tous  ces  avantages  que  j’amL'.  c-  n.rn.e 
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fous  les  yeux  des  phyficiens  qui  s’intéreffent  à 
reconnoître ,  dans  les  côtes  de  l'Océan  ,  les  effets 
combinés  des  marées  avec  ceux  des  eaux  courantes 
de  b  intérieur  des  terres  du  Continent. 

La  rade  de  Rochefort  eft  comprife ,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  Charente  ,  entre  Fîle  d’Aix,  !a  pointe 
de  Fouras  &  la  pointe  des  Palmes  ,  à  l'extrémité 
rord-oueft  de  Fîle  Madame.  Ainfi,  quoique  les  îles 
de  Ré  &  d’Oléron  j  les  côtes  de  l’Aunis,  femblent 
circonfcrire  un  badin  très-vafte ,  le  mouillage  des 
vaiffeaux  qui  fortent  du  port  de  Rochefort  eft 
cependant  très-peu  étendu. 

Les  côtes  du  Continent  font  en  général  très- 
baffes  ;  mais  cependant, en  plufîeurs  endroits ,  elles 
font  coupées  à  pic ,  &  offrent  des  bancs  &  cou¬ 
ches  de  pierres  calcaires ,  dans  lefquels  on  ne  re¬ 
marque  pas  des  lits  de  rognons  filiceux.  Le  rnaffif 
de  l’ile  d'Aix  eft  de  même  nature  que  celui  d’Énet, 
ainfi  que  les  rochers  qui  s’étendent  entr’elle  &  la 
pointe  de  l’Aiguille ,  fous  le  château  de  Fouras. 
On  peur  donc ,  je  crois ,  en  conclure ,  avec  raiion  , 
que  ces  petites  îles  ont  autrefois  tenu  au  conti¬ 
nent  de  l’Aunis.  Quant  à  l’îie  Madame ,  on  n’en 
peut  douter ,  puifque  même  encore,  à  la  marée 
baffe  j  elle  eft  unie  à  la  côte  par  un  ifthme  de 
fable. 

Si  l’on  s’avance  dans  le  fud  du  côté  de  Brouage, 
la  côte  devient  plus  baffe ,  &  on  n’y  voit  plus  de 
rocher  ni  d’efcarpement  calcaire,  mais  une  plage 
fabloneufe  qui  s’étend  jufqu’à  l’embouchure  de  la 
Gironde,  &  même  jufqu’à  celle  de  l’Adour. 

Je  crois  qu’on  ne  peur  guère  douter  que  File 
d’Oleron  ,  dont  le  fol  eft  entièrement  fabloneux 
&  rempli  de  ces  amoncellemens  connus  fous  le 
nom  de  dunes ,  n’ait  jadis  tenu  à  cette  partie  de  la 
côte  ,  &  que  le  permis  de  Maumuffon ,  qui  l’en 
fépare  ,  n’ait  été  bouché.  Le  peu  de  protondeur 
de  l’eau  dans  ce  pertuis ,  &  les  bancs  dont  il  eft 
encore  obftrué  ,  femblent  confirmer  cette  opi¬ 
nion. 

Voici ,  je  crois ,  comment  on  peut  expliquer  la 
formation  de  ce  pertuis ,  &  ce  qui  a  donné  lieu  à 
la  rupture  de  l’ifthme  qui  uniffoit  Oléron  à  la 
côte. 

Les  marées  produifent  des  courans  violens  dans 
le  golfe  de  Gafcogne  ;  ces  courans  font  portés, 
avec  la  plus  grande  rapidité  ,  dans  la  rade  de  Ro¬ 
chefort,  par  le  large  pertuis  d’Antioche  (entre 
File  d’Oléron  &  celle  de  Ré  ).  Leur  viteffe  eft 
encore  augmentée  par  Fimpulfion  des  vents  du* 
large,  qui,  pendant  prefque  tout  l’hiver,  fouf- 
flent  du  nord-oueft  ,  8e  par  conféquent  embou¬ 
chent  direéfement  3e  pertuis.  La  mer  fe  trouvant 
par-là  portée  ,  avec  impétuofité ,  du  nord-oueft  au 
fud -eft  ,  dans  le  cul-de-fac  que  je  fuppofe  avoir 
exifté,  la  langue  fabloneufe  qui  joignoit  Oléron  à 
3a  côte,  aura  dû  être  détruite  par  fon  impullîon  & 
fa  tendance  à  s'ouviir  un  paffage  vers  le  fud. 

Parlamaffe  defes  eaux  que  foulèvent&  abaiffent 
fucceffivementle  flux  &  le* reflux  contre  les  terres. 
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l’Océan  eft  venu  compléter  les  premiers  travaux 
des  rivières.  Ainfi,  d’après  cette  double  confidé- 
ration  ,  on  peut  fans  difficulté  entendre  routes  les 
opérations  de  h  nature,  parce  que  Fon  ev.biaffe 
tous  les  réfultats  des  différens  agens  qu’elle  peut 
avoir  à  fa  difpofition. 

Sans  la  rapidité  de  ces  courans ,  le  permis  de 
Maumuffon  feroit  bientôt  comblé  par  le  fable  qui 
provient  des  dunes  de  File  d’Oléron ,  &  que  les 
vents  du  nord-oueft  y  amaffent  fans  ceffe;  mais  la 
violence  des  marées  entraîne  chaque  jour  autant 
de  fable  qu’il  en  avoit  été  jeté. 

Un  raifonnement  femblable  peut  expliquer  la 
formation  du  pertuis  Breton,  entre  File  de  Ré  & 
la  côte  du  Bas-Poitou. 

Ainfi  donc  je  penfe  qu’il  eft  probable  que  les 
îles  de  Ré  &  d’Oléron  tenoient  jadis  au  Conti¬ 
nent,  &  que  la  rade  de  Rochefort  8e  le  pertuis 
Breton  étoient ,  dans  les  premiers  tems  ,  deux 
baies  profondes  ,  ouvertes  fur  F  Océan  par  les 
eaux  courantes  des  Sèvres  d'un  côté ,  &  de  la 
Charente  de  Fautre.  Ce  font  ces  deux  forces 
aâfives  auxquelles  on  doit  la  formation  de  ces 
deux  baies,  comme  je  Fai  prouvé  dans  mes  pre¬ 
mières  obfervations. 

Si  je  me  tranfporte  à  l’embouchure  des  deux 
Sèvres  ,  je  trouve  le  même  fyftème  d’opérations 
des  eaux  courantes  de  l’intérieur,  combiné  avec 
Fadion  de  l’Océan  &  l’ouverture  du  pertuis  Bre¬ 
ton,  entre  Fîle  de  Ré  &  la  côte  du  Bas-Poitou. 
Le  flanc  de  la  côte  de  Fîle  de  Ré  eft  très-altéré 
par  les  deux  golfes  des  Lois  &  d’Ars  ;  mais  les 
altérations  de  cette  côte  font  peu  de  choie  fi  on 
la  compare  à  la  côte  du  Bas-Poitou.  J’y  trouve 
d'abord  l’Aiguillon  &  la  pointe  d’Aiguiîlon,  qui 
font  alternativement  les  embouchures  de  la  ri¬ 
vière  de  Lay ,  &  puis  une  pointe  de  terre  fort 
avancée  ;  enfuite  le  golfe  d’ Aiguillon  avec  les 
vafes  de  Saint-Michel,  amenées  par  les  rivières 
qui  arrondiffent  cette  côte  du  golfe.  A  l’extré¬ 
mité  eft  l’embouchure  ir.téreffante  de  la  Sèvre, 
dont  le  double  canal  fe  termine  par  des  eaux 
ftagnantes  qui  environnent  plufieurs  îles  qui  s’op- 
pofent  en  partie  à  leur  cours ,  &  auxquelles  ii  faut 
ajouter  la  Vendée,  rivière  qui  fe  joint  à  ces  gran¬ 
des  eaux  ftagnantes.  Quoiqu’on  doive  croire  que 
ces  marais  n'aient  pas  exifté  de  tout  tems  dans  le 
cours  des  deux  Sèvres  &  de  la  Vendée,  &  que 
leurs  eaux  courantes  aient  eu  affez  de  force,  dans 
les  premiers  tems,  pour  ouvrir  le  pertuis  Breton, 
cependant  ce  pertuis  a  affez  peu  de  profondeur 
pour  s’oppofer  à  la  navigation  des  frégates  dans 
cette  efpèce  de  golfe. 

La  nature  des  fonds  dans  les  pertuis  eft  affez 
variable.  La  fonde  rapporte  du  fable  dans  toute 
Fétendue  du  pertuis  d’Antioche  ;  mais  près  de 
Fîle  d’Aix  ,  à  l’endroit  où  les  vaiffeaux  de  guerre 
mouillent,  les  marins  m  ont  appris  qu’il  eft  d’une 
vafe  très-molle ,  8e  que  les  ancres  s’y  enfoncent  à 
une  profondeur  fi  confidérable ,  qu’on  a  fouvent 
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beaucoup  de  peine  à  les  en  retirer.  La  tenue  y  eft 
donc  excellente  ;  mais  on  a  remarqué  que  ce  tond 
vafeux  a  l'inconvénient  de  pourrir  promptement 
les  cables. 

Sur  le  mouillage  qui  s’étend  depuis  la  pointe 
méridionale  de  Elle  d’Aix  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
pointe  des  Palmes,  on  ne  trouve  que  dix  à  douze 
brades  d’eau. 

Le  tond  eft  de  roche  entre  l’ile  d’Aix  &  celle 
d’Enet,  &  l’on  pafle  rarement  par  cet  intervalle  à 
caui’e  du  peu  de  profondeur  de  l’eau. 

Le  paflage  du  permis  Breton  eft  dangereux  pour 
les  grands  bàtimens  à  caufe  des  roches  encre  les¬ 
quelles  il  fe  trouve  refferré ,  &  l’on  ne  doit  jamais 
l’effayer  fans  avoir  un  vent  &  une  marée,  favo¬ 
rables. 

Quant  au  permis  d’Antioche,  le  feul  fréquenté, 
en  tems  de  paix,  par  toutes  fortes  de  bàtimens, 
fa  grande  largeur,  qui  leur  permet  de  louvoyer, 
en  fair  une  pafle  parfaitement  fure ,  le  brafliage  y 
étant  d’ailleurs  affez  conftdérable. 

Le  permis  de  Maumuffon  n’efl  praticable  que 
pour  des  navires  de  trente  à  quarante  tonneaux 
au  plus. 

On  voit,  par  les  détails  qui  précèdent,  que 
plufieurs  raiions  ont  déterminé  l’établiifemenc  d'un 
port  de  guerre  à  Rochefort  :  d’abord  le  canal  large 
&  profond  de  la  Charente  ,  qui  offroit  plufieurs 
bail!  ns  de  cor.ftrudtion  ;  enfui  te  la  facilité  du  trans¬ 
port  des  bois  propres  à  là  conftruétion  des  vaif- 
feaux  ,  depuis  les  forêts  jufqu’au  port  ;  enfin  ,  la 
facilité  de  fortir  de  la  rade,  de  tous  vents,  par  le 
permis  d’Antioche,  dans  lequel  on  peut  courir  de 
longues  bordées.  Quant  à  la  rade  elle-même  ,  elle 
a,  comme  on  l’a  déjà  dit,  une  tenue  excellente; 
du  relie ,  elle  eft  expoEe  à  tous  les  coups  de  vent  : 
les  terres  qui  l’environnent ,  font  trop  balles  pour 
lui  fervir  d’abri  contre  Es  violentes  raffales  qui  y 
pafient  furtout  1  hiver.  La  mer  y  eft  très-groiïe, 
&  cela,  joint  à  la  grande  diftar.ee  qu’il  y  a  du 
mouillage  au  port  (  elle  eft  à  cinq  lieues  )  ,  rend 
les  communications  difficiles  pour  i’approvifion- 
nement  des  elcadres  qui  font  fur  cette  rade  ;  car 
on  ne  peut  armer  les  vailleaux  dans  ie  port. 

CHARENTON,  village  fitué  à  une  lieue  de 
Paris ,  à  1  eft  ,  fur  Es  bords  de  la  Marne  ,  &  près 
de  l’embouchure  de  cette  rivière  dans  la  Seine. 

Çharenton  eft  dominé  par  ur.e  côte  efearpée  ,  for¬ 
mée  de  couches  calcaires,  &  qui  porte  le  nom  de 
coteau  Saint-Maurice.  Cette  côte  s’ affadie  infenfi- 
blement  jufqu  à  Saint-Maur ,  où  elle  n’exifte  plus, 
mais  en  face  duquel  commence  à  s’élever  le  bord 
efearpé  de  Champigny. 

CHAR.IX,  village  du  département  de  l’Ain, 
arrondiffement  &  canton  de  Nantua  ,  &  à  une 
Leue  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  vil¬ 
lage  deux  fcieries ,  un  moulin  à  tan,  &  une  ufine  1 
où  l’on  fabrique  des  pointes  de  Paris.  ï 
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CHARLE- FONTAINE,  village  du  départe- 
ment  de  i'Aifne.  11  y  a  une  verrerie  dans  ce 
village. 

CHARLEROI,  ville  du  département  de  Jem- 
mapes,  arrondiffement  de  Rocroy.  On  trouve, 
dans  le  territoire  de  Charleroï ,  des  mines  de  char¬ 
bon  confidérabîes.  Bruxelles  en  confomme  à  elle 
feule  fix  mille  chariots  ,  pefant  chacun  treize 
milliers. 

CHARLEVAL  ,  bourg  du  département  de 
l’Eure,  arrondiffement  des  Andelys ,  fur  la  Lieure, 
ptes  de  la  rivière  d’Andelle.  11  y  a  une  imprimerie 
d’indiennes  &  une  papeterie. 'Les  environs  font 
fertiles.  Il  y  a  auffi  des  forêts  bien  fournies  de 
gibier  ,  &  de  riches  pâturages. 

CHÀRLEVILLE ,  ville  du  département  des 
Ardennes ,  arrondiffement  de  Mezières  ,  8c  à  un 
uart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  rive  gauche 
e  la  Meufe.  On  y  admire  une  fontaine  en  marbre. 
Il  y  a  des  manufaétures  d’armes  à  feu ,  de  clous  , 
de  verres  de  plufieurs  efpèces ,  de  vergettes  com- 
pofées  de  bruyères,  de  poteries  de  terre.  Il  y  a 
aux  environs  des  carrières  de  marbre  &  d’ardoife, 
&  des  mines  de  fer. 

CHARL1EU,  ville  dti  département  de  la  Loire, 
arrondiffement  de  Roane  ,  &  à  trois  lieues  & 
demie  nord-eft  de  cette  ville.  Cette  ville  eft  fituée 
dans  un  vallon  agréable  &  fertile,  &  au  milieu  de 
ce  qu’on  appeloic  autrefois  la  Vallée-Noire ,  fur  le 
ruiffeau  de  Saint-Sornin.  On  a  toujours  fait,  dans 
cette  ville,  un  commerce  de  bétail.  On  trouve, 
dans  fes  environs ,  beaucoup  de  mines  de  fer.  On 
tiie  de  Cha/heu  de  la  terre  propre  à  faire  de  la 
faïence,  &  des  creufets  pour  la  verrerie  ou  pour 
la  monnoie. 

CHARLOTTE  (Canal  de  la  Reine).  L’entrée 
du  canal  de  la  reine  Charlotte ,  dans  la  Nouvelle- 
Zelande ,  gît  au  41 e.  degré  de  latitude  fud  ,  &  au 
184e.  degré  45  min.  de  longitude  oueft  (méridien 
de  Greenwich  )  ,  &  à  peu  près  au  milieu  du  côté 
lud-oueft  du  détroit  où  il  eft  fitué.  La  terre  de 
la  pointe  fud-eft  du  canal ,  appelée,  par  les  naturels 
du  pays  ,  Koamaroo  ,  &  à  la  hauteur  de  laquelle  fl 
y  a  deux  petites  îles  &  quelques  rochers,  forme 
la  pointe  la  plus  étroite  du  détroit.  De  la  poinre 
nord-oueft,  un  récif  de  rocher,  dont  une  partie 
eft  au  deflus  de  l’eau  &  l’autre  au  deffous ,  fe  pro 
longe  à  environ  deux  milles  dans  la  direélion  du 
nord-eft  un  quart  nord.  Ces  points  fuffifent  pour 
faire  connoïtre  le  canal.  A  l’entrée  il  a  trois  lieues 
de  large  ;  il  court  fud-oueft  un  quart  fud-fud-ouelt 
&  oueft-fud-oueft,  dans  un  elpace  d’au  moins  dix 
lieues  ,  &  il  contient  quelques-uns  des  plus  beaux 
havres  qu’il  foit  poffible  de  trouver.  La  terre  qui 
fait  le  havre  ou  l’anfe  dans  laquelle  mouilla  le 
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capitaine  Cook  ,  eft  appelée  Tortarratine  par  les 
Indiens.  Le  havre  lui-même ,  que  i'illuftre  navi¬ 
gateur  a  nommé  Anfe-du-V  a;Jfcau ,  n'eft  inférieur, 
pour  li  commodité  ou  Sa  fureté,  à  aucun  autre  du 
canal  ;  il  gît  fur  le  côté  oueft  du  canal,  &  c’eft  la 
plus  méridionale  des  trois  anfes  qui  fuient  en- 
dedans  de  Trie  Motuara,  qui  eft  à  i’eft  relative¬ 
ment  à  1'anfe.  On  peut  entrer  dans  TAnfe-du- 
Vaiffeau  ,  ou  entre  Motuara  &  une  île  longue 
appelée  Hamote  par  les  naturels  du  pays ,  ou  entre 
Motuara  &  la  côte  occidentale.  Dans  iaf dernière 
de  ces  routes  il  y  a  deux  bancs  de  rochers  à  trois 
brades  fous  l'eau,  qu'on  peut  reconnaître  aifé- 
ment  par  les  herbes  marines  qui  croiffent  deilus. 
En  entrant  ou  en  forçant  du  canal  avec  un  petit 
vent ,  il  faut  faire  attention  aux  marées  qui  mon¬ 
tent  fur  les  neuf  ou  dix  heures  dans  les  "pleines  & 
les  nouvelles  lunes,  &  qui  s'élèvent  &  retombent 
perpendiculairement  de  fept  à  huit  pieds.  Le  Bot 
vient  à  travers  le  détroit  du  fud-eft,  &  porte  avec 
force  fur  la  pointe  nard-oued,  &  fur  le  récif  qui 
gît  en  fon  travers.  Le  julïant  court,  avec  une  rapi¬ 
dité  encore  plus  grande,  au  fud-eft. 

Dans  les  environs  de  ce  canal ,  la  terre  ,  qui  eft 
fi  élevée  qu'on  Tapperçoit  à  la  diftance  de  vingt 
lieues ,  eft  compoiée  entièrement  de  hautes  col¬ 
lines  8c  de  valides,  couvertes  d'un  grand  nombre 
d'exreîlens  bois,  propres  pour  toutes  fortes  d'ou¬ 
vrages,  excepté  des  mâts  ,  car  ils  font  trop  durs 
&  trop  p  e  fa  ns  pour  cela.  Les  collines  ,  qui  font  à 
lbmmets  émouffés ,  y  commencent  au  bord  de  la 
mer.  L'œil  apperçou  fur  les  limes  des  collines, 
jufqu'à  une  diftance  eonfidérabie ,  des  vallées  ou 
plutôt  des  empreintes  des  vagues  qui  n'ont  point 
de  profondeur,  &  qui ,  du  côté  du  rivage  ,  abou- 
‘  tiffent  à  une  petite  anfe  dont  la  grève  eft  de  fable 
ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  grève  un 
terrain  plat  de  peu  d'étendue  :  c'eft  là  que  l(es 
naturels  bâti [Tent  ordinairement  leurs  cabanes.  La 
pofition  en  eft  d'autant  plus  commode,  que  cha¬ 
cune  des  anfes  offre  un  joli  ruiiîeau  poiifonneux , 
qui  a  fon  embouchure  dans  l'Océan. 

Les  habitans  de  ce  canton  ne  font  pas  nom¬ 
breux.  ïls  vivent  difperfés  le  long  des  côtes  ,  dans 
les  endroits  où  ils  peuvent  fe  procurer  plus  faci¬ 
lement  du  poiffon  &  de  la  racine  de  fougère  dont 
ils  font  leur  nourriture,  car  on  ne  voit  point  de 
terrain  cultivé.  Lorfqu’ils  font  menacés  de  quelque 
danger ,  ils  fe  retirent  dans  leurs  hïppahs  ou  forts. 
Ils  font  pauvres  en  comparaifon  des  autres  Indiens 
de  ce  pays ,  &  leurs  pirogues  font  fans  ornement. 
Le  peu  d.e  trafic  qu'on  fait  avec  eux  confifte  en 
poiflons  ,  &  véritablement  ils  n'ont  guère  autre 
chofe  qu'ils  pui  fient  vendre.  Ils  fembient  cepen¬ 
dant  avoir  quelque  connoiffance  du  fer,  connoif- 
fance  que  n'ont  pas  les  habitans  des  autres  pays  ; 
car  ils  changent  volontiers  leurs  poiffons  contre 
des  clous,  &  même  iis  parodient  quelquefois  les 
préférer  à  toutes  les  autres  chofes  qu'on  peut  leur 
donner.  Ils  ne  puroiffent  pas  attacher  beaucoup  de 
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valeur  à  l’étoffe  d’O-Taiti  ;  mais  ils  efliment  beau¬ 
coup  le  gros  drap  d'Angleterre  &  le  kerfey  rouge  ; 
ce  qui  prouve  qu'ils  ont  affèz  de  bon  fens  pour 
apprécier  les  marchandées  qu’on  leur  offre ,  éloge 
qu'on  ne  peut  pas  faire  de  quelques-uns  de  leurs 
voifins  ,  qui  avoient  d’ailleurs  meilleure  mine. 
(  VoyT^y^&ÿ^AxxCf'caraciere  phyftque  &  moral ,  ce  qui 
eft  dit  a  ce  fujet  au  mot  ZELANDE  (  Nouvelle-  ) .  ) 

CHARLY,  village  du  département  du  Cher, 
arrondiffement  de  Saint-Amand.  Il  exifte  dans  fon 
voifiriage  des  carrières  de  pierres  dures ,  d’un  grain 
très-fin,  &  fufceptibles  de  poli  :  on  peut  par  cer- 
fequentJes  employer  à  l'ornement  intérieur  8c 
extérieur  des  édifices.  Les  ftatues  de  la  fuperbe 
-façade  de  Saint-Étienne  de  Bourges  8c  Tefcalier 
de  la  tour  font  formés  de  cette  pierre. 

Charly-sur-Marne  ,  bourg  du  département 
de  l'Aifne  ,  arrondiffement  de  Chaceau-Thierry, 
&  à  deux  lieues  &  demie  fud-oueft  de  cette  ville. 
Les  promenades  de  Charly  font  agréables.  I!  y  a 
dans  ce  bourg  trois  fonderies  en  cuivre.  Le  terrain 
des  environs  eft  très-fertile  &  bien  cultivé. 

CHARMES-SUR-MOSELLE  ,  ville  du  dépar¬ 
tement  des  Vofges,  arrondiffement  de  Mirecourt, 
&  à  trois  lieues  nord-eit  de  cette  ville.  Charmes 
eft  fi  tuée  fur  la  rive  gauche  de  la  Mofeile ,  que 
l'on  y  paffe  fur  un  pont  de  dix  arches.  Son  terri¬ 
toire  eft  fort  fertile  en  grains,  en  vins  8c  en  bois. 
On  y  remarque  aux  fenêtres  beaucoup  de  verres 
peints  d'affez  bon  goût,  qui  font  affez  bien  con- 
fervés.  Ceci  indique  l'atelier  d’un  de  ces  anciens 
peintres  fi  habiles  &  fi  fameux,  dont  l'art  a  ceffé 
d'êne  en  vigu.ur. 

CH  AR.MONT,  village  du  département  de  Seine 
8c  Oife,  arrondiffement  de  Mantes,  canton  de 
Magny,  &  à  trois  lieues  de  Mantes,  li  y  a  dans 
ce  village  un  preffoir  à  cidre  ;  ce  qui  annonce  la 
centre  d'une  cuiture  de  pommiers  d’excellente 
qualité. 

CHÀRNIE  ,  petit  pays  dans  le  Haut-Maine. 
Sainte-Suzanne  en  étoit  le  chef-lieu.  Charnie  fait 
partie  actuellement  du  departement  de  la  Mayenne. 

Charnie  (  la  grande  Forêt  de  ) ,  département 
de  la  Sarthe  ,  arrondiffement  du  Mans,  canton  de 
Loue,  à  trois  lieues  fud-oueft  de  Sillé.  Eile  a  trois 
mille  fix  cents  toifes  de  long,  fur  environ  deux 
mille  fix  cents  toifes  de  large. 

Charnie  (la  petite  Forêt  de),  même  dépar¬ 
tement,  même  arrondiffement.  Eile  a  deux  mille 
cinq  cents  toifes  de  long,  fur  douze  cents  toifes 
de  large. 

CHAROLLES  ,  ville  du  département  de  Saône 
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&  Loire,  entre  deux  coteaux,  fur  la  Reccnce. 
Cetce  \ille  étoit  la  capitale  du  ci-devant  Charo- 
lois.  Son  commerce  a&uel  confifte  en  grains ,  vins , 
bétail,  bois  de  conftruétion  &  merrain.  Sur  la  route 
de  CharolUs  à  Mâcon  ,  près  du  château  du  Tau¬ 
reau  ,  on  trouve  des  criltaux  &  du  jafpe  onde 
extrêmement  dur. 

Charolles  (Forêt  de),  département  de  Saône 
&  Loire  ,  arrondiffement  8c  canton  de  Charolles, 
8c  à  un  quart  de  lieue  oueft  de  cette  viile.  Elle  a 
trois  milie  toifes  de  long ,  fur  dix-huit  cents  toifes 
de  large. 

CHAROLOIS  (le).  C’étoit  un  comté  de  la 
ci-devant  province  de  Bourgogne.  Ce  pays  eft  en¬ 
vironné  de  tous  côtés  par  de  hautes  montagnes, 
l'intérieur  étant  rempli  de  collines.  Il  produit  du 
froment,  du  feigle,  des  bois  de  haute  futaie  & 
des  taillis.  I!  y  a  beaucoup  d'étangs  très-poiffon- 
neux.  Les  bois  de  fervice  &  le  merrain  !è  tranf- 
portent  à  Paris  par  la  Loire  &  le  canal  de  Briare. 
Le  C'narolois  fait  partie  aujourd'hui  du  départe¬ 
ment  de  Saône  &  Loire.  On  renvoie  à  ce  dépar¬ 
tement  pour  les  productions  de  cette  contrée  in- 
te  reliante. 

J 
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CHAROST,  village  du  départemefit  du  Cher, 
arrondiffement  de  Bourges.  Près  du  château  il  y  a 
une  oererie  qui  fournit  beaucoup  d’oefe  de  très- 
belle  qualité.  Les  bois  de  Fond-Mureau  ne  font 
pas  éloignés  de  ce  village.  Son  territoire  efl  propre 
aux  pâturages.  On  recueille  du  fort  bon  vin  aux 
environs. 

CH  A  ROUX  ,  ville  du  département  de  la 
Vienne,  près  de  la  branche  lupérieure  de  la  Cha- 
-  rente.  Comme  cette  ville  donne  fon  nom  au  N°.  68 
de  la  Cane  topographique  de  la  France,  je  me 
propofe,  à  ion  article,  de  publier  la  description 
détaillée  de  fon  hydrographie,  en  faifant  mention 
des  ruiffeaux  latéraux  qui  fe  réunifient  aux  rivières 
principales,  furtout  dans  les  parties  de  leurs  cours 
qui  traverfent  i’ancienne  terre  ,  à  la  fuite  de  ce  qui 
fe  voir  depuis  Chabanois  jufqu’à  Confolens.  Effec¬ 
tivement,  h  fon  embraffe  les  différens  fyftèmes 
de  diilribution  des  eaux  qu'on  peut  fuivre  fur  la 
planche  de  Charoux ,  on  trouvera  plusieurs  grandes 
pentes  très- remarquables.  D’abord,  celle  de  la 
Vienne,  qui  fe  dirige  droit  au  nord,  mais  qui, 
dans  les  environs  de  Confolens,  réunit  à  fon  lit 
piufieurs  ruiffeaux  ,  tels  que  ces  rivières  princi¬ 
pales  ont  coutume  de  les  réunir  lorfqu'eiles  par¬ 
courent  les  différentes  contrées  de  l’ancienne  terre 
du  Limoufin  ,  &  dont  les  environs  de  Confolens 
font  partie  ,  comme  je  m’en  fuis  affuré  par  une 
obfervation  fuivie.  C’efi  le  même  fyfième  d'em- 
branchemens  nombreux  &  fort  alongés,qui  fe 
trouve  aux  environs  de  F Oradour  8c  de  l'Uchat , 
à  l'origine  des  Grands-Blourds ,  rivière  qui  le  jette 
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dans  la  Vienne  après  qu’elles  ont  quitté  l’ancienne 
terre  ,  Se  qu’elles  ont  parcouru  la  nouvelle  terre  , 
réduites  à  leur  lit. 

En  revenant ,  près  de  Confolens ,  dans  le  dif- 
triâ  de  l’ancienne  terre  du  Limoufin  ,  on  trouve , 
à  la  gauche  de  la  Vienne,  les  fources  du  Clain  &c 
du  Tronfon  ,  qui  s’offrent  avec  les  petits  &  nom¬ 
breux  ruiffeaux  latérauxqui  cara&érifent  t'ancienne 
terre,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ci-devant; 
après  quoi  le  Clain  fe  réunit  au  Préhobe  8c  à  la 
Cloire  ,  qui  l’entraînent  au  nord-outff.  C’eft  après 
un  cours  affez  long  dans  cette  direftion,  que  le 
Clain  rencontre  les  deux  rivières  de  Dive  &  de 
Bonheur ,  qui  non-feulement  l’enrichiffent  beau¬ 
coup,  mais  le  redreffent  drort  au  nord. 

Si  je  reviens  au  midi,  je  trouve  la  Charente, 
qui ,  après  avoir  quitté  le  Limoufin  où  elle  prend 
fon  origine ,  comme  je  i'expofe  ailleurs ,  continue 
à  fe  porter  droit  au  nord ,  en  fe  prof  ngeant  dans 
cette  planche  où  elle  raflèmble  piufieurs  ruiffeaux 
latéraux  qui  préfenrent  les  formes  propres  à  l’an¬ 
cienne  terre,  furtout  dans  les  enviions  d’ Alloue, 
de  Beneft  &  d’Éptnède.  C’elt  là  que  l'on  peut 
contempler  des  afièmblages  de  nombreux  vallons, 
tous  abreuvés  par  des  filets  d’eau  ,  comme  près  de 
Confolens  ;  enfuire  la  Charente  fléchit  fon  cours 
à  î’ouelt  vers  Charoux  8c  Civray,  en  fuivant  une 
marche  très  -  remarquable  ;  car,  rencontrant  une 
contre-pente  décidée  ,  elle  defeend  brufquement 
au  midi,  en  ferpentant  fur  la  ligne  de  Voulême, 
de  Lille, de Condat,  de  Ruffec  8c  de  Verteuil.  Ces 
ofcillations  moyennes  continuent  j.ffqu'à  Manfle 
fur  la  planche  d’Angoulême  ,  ainfl  que  celles  d’une 
rivière  latérale  qui  fe  jette  dans  la  Charente  ;  mais 
ces  ofcillations  s’agrandiffent  confiderab’ement  au 
deffous  de  Manfle  jufqu’-à  Angoulême ,  8c  même 
au-delà. 

Dans  le  terrain  qu’embraffe  la  Charente  ,  plan¬ 
che  de  Charoux ,  je  fuis  le  cours  de  deux  rivières  : 
d’abord,  1  Argent  8c  l’Or,  qui,  réunies,  forment 
i’Argencor,  enfuire  la  Lifonne  ,  lefquelles  ne  raf- 
femblent  aucun  ruiffeati  latéral.  Je  terminerai  la 
notice  de  la  planche  de  Charoux  par  indiquer,  fur 
la  partie  de  f oueft,  trois  pentes  fort  abreuvées, 
dont  Lune  ,  au  midi  ,  offre  l’Ofne  8c  la  Portau- 
derie;  la  fécondé,  à  l’oueft  ,  reçoit  la  Boutonne  8c 
la  Beriaude  ;  enfin  ,  la  pente  nord-oueft  offre  l’ori¬ 
gine  de  la  fièvre ,  qui  devient  bien  importante 
puisqu'elle  donne  fon  nom  au  département,  & 
quelle  a  ouvert,  par  fon  embouchure  à  la  mer > 
un  permis  célèbre  parmi  les  navigateurs. 

CHARQUEMONT,  village  du  département  du 
Doubs,  arrondiffement  de  Saint-Hippolyte.  II  y  a 
deux  fiions  de  mines  d'argent ,  qui  ont  été  ouverts 
&  enfuite  abandonnés. 

CHARTRAIN  (Pays)  ou  la  Beauce  propre¬ 
ment  dite.  Ce  petit  pays  étoit  du  ci-devant  gou¬ 
vernement  de  l’Orléanois,  faifant  la  partie  du  nord 
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de  la  Beauce,  Il  eft  borné ,  au  feptentrion,  par  le 
ci-devant  Mantois  &  le  Hurepoix  ;  au  levant»  par 
le  Cannois  &  l'Orléanois  ;  au  midi  »  par  l’Orléa- 
îiois  proprement  dit  &  par  le  Dunois  5  au  cou¬ 
chant  ,  par  le  Perche-Gouet  &  le  Timevais.  C’é- 
toit  le  principal  des  trois  petits  pays  ;  &  ce. que 
nous  avons  dit  des  productions  de  ce  dernier , 
convient  particuliérement  au  pays  Chartrain. Cette 
grande  contrée  n'a  prefque  pas  de  bois;  mais  elle 
eft  ,  de  toutes  celles  de  la  France  ,  la  plus  abon¬ 
dante  en  blé. 

Le  pays  Chanrain  a  environ  feize  lieues  dans  fa 
plus  grande  longueur  du  levant  au  couchant»  & 
environ  treize  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur 
du  feptentrion  au  midi.  Il  eft  avrofé  par  l'Eure  ,  la 
Voife  &  l'Ozane.  Il  y  a  dans  fon  territoire  un 
canal  ou  aqueduc  connu  fous  le  nom  d ‘aqueduc  de 
Maintenon  »  qui  eft  dépendant  de  la  rivière  d'Eure, 
vis-à-vis  Pontgouin ,  &  au  même  courant  d  eau 
près  de  Maintenon.  Ce  travail  fut  entrepris  fous 
Louis  X!  V ,  dans  l'intention  de  conduire  des  eaux 
à  Verfailles  5  mais  il  a  été  abandonné  malgré  les 
grands  moyens  qu'il  offroit  »  &  qu'il  offre  toujours 
pour  alimenter  d’eau  cette  grande  ville.  Le  pays 
Chanrain  fait  partie  aujourd'hui  du  département 
d'Eure  &  Loire. 

CHARTRES ,  ville  »  chef-lieu  de  département , 
d’arrondiffement  &  de  canton  du  département 
d'Eure  &  Loire,  fur  l'Eure,  dans  un  territoire 
très-fertile.  Chartres  étoit  la  ville  principale  de  la. 
Beauce  ,  &  en  particulier  du  pays  Charcrain  dont 
nous  venons  de  donner  la  notice.  Les  druides  y 
tenoient  leurs  affemblées.  Elle  étoit  la  capitale  des 
Carnutes ,  peuples  les  plus  puiffans  de  la  Gaule 
celtique.  L'induftrie  de  cette- ville  confifte  en  fa¬ 
briques  d'étoffes  de  laine ,  de  bas  au  tricot  & 
bonneterie.  On  fait  de  ces  objets  un  grand  com¬ 
merce  ,  ainfi  que  des  grains  &  foins  que  le  terri¬ 
toire  produit  en  abondance. 

Dans  le  faubourg  Saint-Maurice  il  y  a  une  fon¬ 
taine  dont  l'eau  a  une  vertu  fouveraine  contre  les 
affeéfions  chroniques  ,  &  près  des  remparts  de 
cette  ville,  dans  une  prairie  ,  on  voit  couler,  en 
plusieurs  endroits ,  des  eaux  minérales  ferrugi- 
neufes.  Lorfque  ces  eaux  font  nouvellement  for- 
ties  de  leur  fource ,  elles  ont  îa  propriété  d'ex¬ 
traire  la  teinture  de  noix  de  gale  ;  mais  dès  qu'elles 
ont  féiourné  à  l’air  &  dépofé  ,  elles  perdent  cette 
propriété.  On  leur  attribue ,  dans  toute  leur  force, 
une  vertu  défopilative  ;  elles  font  par  conféquent 
très-bien  indiquées ,  d’après  l'opinion  des  méde¬ 
cins  ,  contre  la  jauniffe ,  la  cachéxie  &  autres 
atfeéfions  chroniques. 

CHARTREUSE  (la  Grande),  près  de  Gre¬ 
noble,  département  de  i'Ifère.  Le  chemin  qui 
conduit  de  Grenoble  à  la  grande  Chartreufe  le 
nomme  le  Sapé.  Ce  chemin ,  depuis  fon  entrée 
dajos.  les  montagnes  un  peu  au  déifias  de  Saint- 
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Laurent-du-Pont  jufqu’à  la  grande  Chartreufe ,  dans 
la  longueur  de  près  de  trois  fortes  lieues ,  étoit 
beau  &  bien  entretenu  par  ces  Religieux.  Il  tft 
prefque  partout  coupé  dans  les  rochers  qui  for¬ 
ment,  en  beaucoup  d'endroits,  une  demi-voûte 
au  deflus  du  chemin,  mais  trop  baffe  pour  que  les 
voitures  puiffent  y  palier.  Les  ponts  de  pierres  de 
taille,  les  murs  de  fouténement ,  les  aqueducs  Sc 
autres  ouvrages  faits  pour  conferver  les  chemins, 
étonnent  autant  que  la  Angularité  du  pays.  Cette 
belle  route  eft  le  réfultat  de  cinq  à  fix  cents  ans 
de  travail  &  d’induftrie.  Le  chemin  fuit  les  bords 
&  les  détours  d’un  torrent  qu’on  nomme  le  Guyer , 
qui  prend  fa  fource  près  îa  grande  Chartreufe ,  & 
va  palier  au  pont  de  Bon-Voilîn.  Cette  rivière, 
très-difficile  à  contenir ,  eft  ruineufe  en  répara¬ 
tions;  elle  emporte  fouvent ,  par  fa  rapidité ,  toutes 
les  éclufes.  Les  montagnes  qui  la  bordent  des  d-  ux 
côtés,  font  très-hautes,  très-efcarpées,  &  for¬ 
ment  une  gorge  fort  étroite.  En  plufieurs  endroits 
le  paffage  fe  trouve  tellement  ferré  entre  des  murs 
à  pics  &  des  précipices  effrayans  par  leur  profon¬ 
deur,  qu’une  feule  compagnie  pourroit  y  arrêter 
une  année.  Cependant  le  pays  paroït  beaucoup 
moins  fauvage  que  plufieurs  autres  parties  du  ci- 
devant  Dauphiné ,  tels  que  les  bords  de  la  Ro¬ 
manche  ,  &  le  refte  de  la  petite  route  de  Grenoble 
à  Briançon  :  là  toutes  les  montagnes  font  en  ruines, 
&  tout  eft  hérifle  de  leurs  horribles  débris.  Celles 
de  la  grande  Chartreufe  font  couvertes  de  bois  de 
toutes  parts  :  les  chênes,  les  fayards ,  les  fapins , 
font  les  feules  efpèces  qu’on  y  rencontre,  entre¬ 
mêlées  d’une  grande  quantité  de  bois  blancs.  Ces 
bois,  que  les  Religieux  entretenoient  &  ména- 
geoient  avec  beaucoup  de  foins ,  fervent  à  con¬ 
server  leurs  montagnes,  en  empêchant  la  chute 
des  terres  &£  des  rochers. 

On  pourroit  conferver  de  même  une  grande 
partie  du  Haut-Dauphiné  ,  où  on  ne  voit  que  des 
ruines  &  des  débris  immenfes  partout  où  les  bois 
ont  manqué.  Les  nombreux  troupeaux  de  chèvres 
que  l'on  nourrit  en  Dauphiné  contribuent  beau¬ 
coup  à  la  ruine  des  bois ,  qui  fera  bientôt  fuivie 
de  celle  des  montagnes.  On  ne  rencontre  point  de 
chèvres  dans  les  vaftes  domaines  de  la  Charneufe , 
&  les  bois  y  font  dans  le  meilleur  état.  Un  autre 
moyen  que  les  Chartreux  employoient  peur  con¬ 
ferver  les  terres  produéfives  fur  les  penchans  ra¬ 
pides  de  ces  montagnes,  confiftoit  à  partager  les 
eaux  fur  les  hauteurs,  à  leur  ménager  différées 
écoulemens  par  des  rigoles  creufées  dans  des  bancs 
de  pierres  dures ,  avant  qu’elles  enflent  acquis  allez 
de  volume  pour  ne  pouvoir  plus  être  gouvernées. 
Ils  empêchoient ,  par  cet  artifice ,  la  formation  des 
ravines  profondes ,  &  le  déchauftement  des  ro¬ 
chers.  La  terre  féconde  &  les  jeunes  arbres  qui 
n’ont  point  encore  allez  d’attache  ne  font  point 
!  entraînés,  au  fond  des  précipices,  par  les  pluies 
d’orages  ni  par  les  fontes  des  neiges  :  les  eaux  qui 
fe  précipitent  en  cafcades  fur  des  bancs  de  rochers 
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n’y  font  que  des  dégradations  peu  fenfible* ,  & 
toutes  les  terres  font  en  fûreté.  (  Voye[  l'article 
Culture  des  Montagnes.) 

Ces  obfervations  importantes  &  les  conféquen- 
ces  qu'on  doit  en  tirer  pourroient  être  utiles  dans 
beaucoup  d’endroits  du  Dauphiné,  qui  devien¬ 
dront  dans  la  fuite  tout-à-fait  déferts  fi  l'on  n’y 
met  ordre.  Après  avoir  paffé  cinq  à  fix  mois  enfe- 
velis  fous  la  neige  dans  leurs  cabanes,  les  habitans 
de  ces  pays  fauvages  font  fouvent  expofés  â  voir 
leurs  cultures  couvertes  d’un  déluge  de  pierres 
que  les  eaux  entraînent  du  haut  des  montagnes, 
&  ces  pierres  en  éclats  font  quelquefois  accom¬ 
pagnées  ou  fuivies  par  des  malles  énormes  de 
rochers;  en  forte  que  non -feulement  quelques 
habitations  ,  mais  des  villages  entiers  font  aban¬ 
donnés  lorfque  ces  accidens  arrivent.  Il  n'auroit 
pas  été  difficile  de  les  prévenir ,  nuis  alors  il  eft 
lmpoffible  d'y  remédier. 

Tout  le  pays  qu'on  nomme  montagnes  de  la 
Chartrtufe ,  depuis  Saint-Laurent-du-Pont  jufqu'à 
leurs  Commets,  qui  en  font  éloignés  de  quatre  lieues, 
ne  préfente  de  tous  côtés  que  des  malles  énormes 
de  pierres  calcaires ,  coupées ,  en  quelques  en¬ 
droits,  par  des  bancs  de  fehiftes.  Il  en  eft  de  même 
du  revers  de  ces  montagnes  qui  bordent  le  vallon 
de  l’Ifere  :  on  n’y  trouve  que  des  pierres  calcaires, 
&  les  fehiftes  qu’on  y  rencontre,  font  effervef- 
cence  avec  les  acides.  Les  montagnes  que  l’on 
traverfe  entre  Saint-Étienne  &  Saint-Laurent-du- 
Pont,  en  allant  de  Voiron  à  la  grande  Ckanreufe , 
ne  préfentent  de  même  que  des  rochers  calcaires 
d’une  grande  hauteur  :  ces  rochers  font  partout 
divifés  en  différentes  couches,  quelquefois  hori¬ 
zontales  ,  mais  auffi  fouvent  inclinées  fur  toutes 
fortes  de  directions. 

Dans  l'étendue  des  poffeffions  vaftes  de  la  Char- 
treufe  on  y  fai  foi  t  exploiter  trois  mines  de  fer,  deux 
à  la  montagne  de  Janieux,  dont  une  eft  une  forte 
de  maillot,  &  l’autre  une  terre  jaunâtre  affez  pe- 
fante  ,  de  couleur  d’ocre  ;  la  troifième  eft  à  la 
montagne  de  Bouvines.  Ces  trois  filons,  dont  la 
gangue  ne  fait  point  effervefcence  avec  l’efprit  de 
nitre ,  font  épontés  par  des  bancs  de  pierres  cal¬ 
caires.  La  gueufe  qu’on  en  tire ,  donne  un  fer  très- 
doux  ,  mais  il  n'eft  point  propre  à  faire  de  l’acier. 
On  n’y  emploie  pour  fondant  que  le  tuf,  fans 
aucun  mélange  d’argile.  On  fond  la  mine  avec  le 
charbon  de  bois  dur ,  c’efl-à-dire ,  de  chêne  ou 
de  fayard  ;  mais  pour  forger  le  fer,  on  n'emploie 
que  le  charbon  de  fapin,  qui  convient  mieux  à  la 
forge,  en  ce  qu’il  eft  gras  &  réfineux.  On  obferve 
que  les  charbons  des  bois  qui  croiffent  fur  des 
rochers  calcaires,  font  beaucoup  plus  propres  à 
traiter  le  fer, que  ceux  des  bois  qui  pouffent  fur 
les  eranits  &  autres  pierres  de  même  nature. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  fers  de  la  grande  Char- 
treufe  font  d’une  excellente  qualité.  Se  il  n’en  fort 
as  de  meilleurs  des  autres  forges  de  l’Empire, 
'expérience  a  fait  connoître  aux  Frères  qui  gou- 
Géograpfüe-Phyjique.  Tome  III. 
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*  Vêrnoient  ces  ufines,  que  la  qualité  du  charbon 
influe  beaucoup  fur  celle  du  fer  ;  que  le  charbon 
des  jeunes  arbres  n’eft  point  propre  à  donner  une 
bonne  fonte,  &  que  le  charbon  n’a  ces  qua'ités 
requifes  que  lorfque  les  arbres  ont  plus  de  vingt- 
cinq  ans.  Cette  obfervation  peut  être  importante, 
&  mériteroit  qu’on  en  fît  une  fuite  d’expériences 
pour  conftater  les  différens  effets  des  charbons  fur 
Ses  mines.  Cette  recherche  cendroit  à  améliorer 
les  forges  de  l’Empire  ,  qui  prefque  partout  font 
conduites  au  hafard ,  &  fort  négligées  faute  de 
connoiffances ,  tant  fur  la  nature  des  mines  &  de 
leurs  gangues,  que  fur  la  nature  des  fon  ^ans  qui 
leur  conviennent,  &  fur  le  choix  des  charbons 
qu’il  faut  employer  pour  les  fondre  &  pour  les 
forger. 

La  grande  Ckanreufe  eft  très-remarquable  par  fa 
pofîtion  dans  un  défert  qui  autrefois  étoit  pref- 
qu'inacceffible  ;  elle  eft  encore  aujourd’hui  fort 
éloignée  de  toute  habitation.  Cette  maifon  eft 
fkuée  dans  un  vallon  fauvage  ,  dominé  par  des 
montagnes  &  des  rochers  ei carpes  du  coté  du 
midi.  Autrefois  l'habitation  des  Chartreux  étoit 
établie  dans  un  lieu  plus  élevé ,  à  plus  d’une  demi- 
lieue  de  marche  de  fon  emplacement  attuel  ;  mais 
elle  étoit  alors  enfevelie  fous  les  neiges  pendant 
plus  de  huit  mois  de  l’année  ,  dans  un  lieu  qu’on 
nomme  Saint- Bruno  s  peu  éloigné  des  cimes  des 
montagnes  ;  elle  eft  à  préfent  dans  un  climat  un 
peu  plus  doux ,  fur  un  terrain  moins  efearpé  & 
plus  agréable  à  tous  égards.  Une  des  raifons  prin¬ 
cipales  qui  détermina  ces  Solitaires  à  changer  le 
lieu  de  leur  habitation,  fut  la  chute  continuelle 
des  rochers.  Ces  maffes  énormes  ont  plufieurs  fois 
renverfé  leurs  cellules ,  &  plufieurs  Religieux  en 
ont  été  écrafés. 

On  ne  pouvoit  qu’être  émerveillé  du  coiip-d’œil 
&  de  la  furprife  agréable  qu’offroit  cette  maifon  , 
dont  les  baume  ns  formoient  l’enfemble  d’une  petite 
ville  au  débouché  des  gorges  qui  y  conduifenr. 
Elle  nourrifloit  près  de  quinze  cents  hommes.  La 
fingularité  du  lieu  &  fa  célébrité  attiroient  tous 
les  ans,  pendant  fept  à  huit  mois,  un  concours 
d’étrangers  ,  de  toutes  nations  &  de  tout  état,  au 
nombre  d’environ  dix  mille  perfonnes. 

La  hauteur  de  ce  lieu,  fuivanc  les  obfervations 
faites  fur  un  baromètre  qui  donne  pour  hauteur 
moyenne  24  pouces  1 1  lignes,  eft  de  cinq  cent 
dfux  toifes  deux  tiers  d’élévation  au  deflus  du 
niveau  de  la  mer. 

CHARTREUVE ,  village  du  département  de 
l’Aifne ,  arrondiffement  de  Soiffons ,  canton  de 
Braifne.  11  y  a  près  de  cet  endroit  une  fontaine 
ésrifiante  ;  elle  a  une  chute  de  trente  pieds  de 
auteur,  &  s’eft  formé  elle-même  un  lit  très-épais, 
compofé  des  parties  pierreufes  qu’elle  charrie. 

CHASNAY,  village  du  département  de  la 
Nièvre ,  arrondiffement  de  Cofne  .  carton  de  la 
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Charité ,  fur  la  Nièvre.  Il  y  a  des  forges  &  des 
aines  de  fer  dans  ce  village. 

CHASSAGNE  (Haut  &  Bas)  ,  département  de 
ia  Côte-Dor,  arrondiffement  de  Beaune.  Les  vins 
que  produit  cette  contrée  font  très- bons  8c  de 
garde. 

Chassagne  (la),  village  du  département  du 
Rhône  ,  car  ton  d’Anfe,  à  une  lieue  trois  quarts 
de  Villefranche.  Les  vins  rouges,  qui  font  excel¬ 
lons  dans  ce  canton ,  font  un  objet  de  commerce 
allez  confniérable. 

CHASSELAY,  ville  du  département  du  Rhône , 
arrondiffement  de  Lyon ,  &  à  trois  lieues  de  cette 
ville.  Dans  le  territoire  de  Chaffelay  il  y  a  une 
mine  de  plomb  dont  les  galeries  fouterraines  ont 
plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur,  avec  une 
fource  dans  l'endroit  le  plus  bas.  On  y  trouve 
quelques  criftaux  de  plomb  ^quelques  parties  d’ar¬ 
gent,  &  du  quartz  qui  réunit  un  fort  grand  nom¬ 
bre  de  couleurs. 

CH  ASSENAY,  village  du  département  de 
l’Aifne ,  arrondiffement  de  Soiffons  ,  canton  de 
Braine ,  à  trois  lieues  de  Soitîons.  Il  y  a  une  tui¬ 
lerie  dans  une  montagne  voifine  de  cet  endroit  , 
laquelle  s’eft  affaiffée  par  l’effet  de  la  filtration  des 
eaux  ;  ce  qui  a  mis  à  découvert  des  amas  &  des 
couches  de  terres  grades  &  favoneufes  propres  À 
degraiffer  les  draps ,  &  dont  les  manufactures  du 
pays  font  ufage  avec  fuccès. 

Ch  A  s  senay,  village  du  département  de  l’Aube, 
arrondiffement  de  Bar -fur -Seine,  canton  d’Ef- 
loyes ,  à  une  demi-lieue  de  Chatilion ,  &  à  un 
quart  de  lieue  de  la  rive  gauche  de  l'Ource.  On  a 
ouvert  dans  cette  terre  une  carrière  de  très  beau 
marbre,  qui  n’eft  qu’à  huit  lieues  d’up  port  fur  la 
Marne;  ce  qui  en  favorife  l’exportation.  Ce  mar¬ 
bre  prend  le  plus  beau  poli;  il  eft  caillouté,  très- 
dur,  bleu  &  petit  gris. 

Chassenay  ,  village  du  département  de  la 
Nièvre,  canton  de  Decize ,  &  à  une  lieue  &  demie 
dé  cette  ville.  Il  y  a  deux  petites  forges  pour  la 
fabrication  du  fer,  fuuées  fur  la  route  de  Decize 
à  Moulins. 

CHASSENON,  village  du  département  de  la 
Charente ,  canton  de  Chabanois.  Une  des  grandes 
confidérations  dont  doivent  s’occuper  ceux  qui 
fuivent ,  avec  attention ,  les  differentes  contrées 
où  fe  font  montrés  les  feux  fouterrains ,  eft  celle 
qui  a  pour  objet  l’organifation  primitive  des  ter¬ 
rains  que  le  feu  a  touchés1.  J’ai  penfé  qu’il  étoit 
avantageux  ce  modifier  les  opinions  qu’on  peut 
avoir  fur  les  operations  du  feu ,  en  fuivant ,  par 
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une  obfervation  rigoureufe  ,les  différentes  nuances 
des  altérations  qu’il  a  produites  lorfqu’il  a  chauffé 
une  maffe  de  terrain  d’une  certaine  étendue,  8c 
qu’il  y  a  laiffa  les  empreintes  de  fon  aÇtion. 

D’aorès  ce  plan  d’étude ,  j’ai  reconnu  qu’il  fal¬ 
loir  diftïnguer  trois  fortes  de  terrains  qui  s’étoient 
trouvés  expofés  à  ces  accidens,  les  granits  à  ban¬ 
des  ,  les  brafiers  ou  pierres  de  fable  ,  &  les  bancs 
calcaires  ;  mais  ces  effets  divers  n’onr  été  ni  fuivs 
ni  indiqués  d’une  manière  particulière,  &  comme 
ils  le  méritoienc.  En  général ,  on  n’a  fait  mention 
que  des  éruptions  violentes  des  volcans ,  de  leurs 
couvans  de  laves  plus  ou  moins  compactes ,  de  leurs 
feories,  ainfi  que  des  réfultats  d’une  fufion  plus 
ou  moins  complète.  Quart  aux  autres  altérations 
occafionnées  par  les  feux  fouterrains  ,  elles  ont 
échappé  parce  qu’elles  fe  bornoient  à  de  fimples 
changemens  dans  l’état  des  principes  primitifs  des 
différens  fols  que  j’ai  indiqués  ci-deffus. 

Cependant  j’ai  penfé  qu’il  importoit ,  plus  qu’on 
ne  l’a  cru  jufqu’à  prêtent,  de  reconnoître  tous  les 
effets  du  feu  fur  les  fols  que  j’ai  fait  connoître, 
lefquels  confiftent  à  contourner  toutes  Es  maitèn  s 
diftribuées  par  bandes  ,  par  lames  &  par  lus  ;  à 
déformer  leurs  tiffus,  leurs  difpofitions  primitives, 
&  même  à  varier  leurs  couleurs  en  agiffant  inéga¬ 
lement  fur  les  divers  principes  qu’il  chauffe  fuivant 
leur  nature  îorfqu’il  ne  parvient  pas  à  les  confondre 
par  une  fufion  complète. 

C’eft  à  Chajfenon  que  tous  ces  effets  du  feu  fe 
font  offerts  à  moi  fur  une  grande  fuperficie  de 
terrain  ;  ce  qui  m’a  déterminé  à  les  fuivre  avec 
attention  &  dans  un  dérail  rigoureux.  Outre  cela, 
la  fuite  de  ce  travail  m’a  fait  faifir  deux  accidens 
du  feu  très-remarquables  :  le  premier  fe  manifefte 
par  des  altérations  dégradées  autour  de  plufieurs 
foyers  &  centres  où  le  feu  paroît  avoir  agi  avec 
plus  de  violence  ,  fans  cependant  ouvrir  le  fol  par 
une  éruption  marquée. 

Le  fécond  accident  confifte  en  des  déplace- 
mens  de  grandes  maffes  de  terrain  qui  avoient 
pour  centres  les  foyers  dont  j'ai  parlé  ,  &  qui 
embraffoient  une  circonférence  très-étendue.  J’ob- 
ferve  que  la  plus  grande  partie  du  fol  chauffé  à 
Chaffenon  eft  un  granit  à  bandes  :  auflï  a- 1  il  donne 
lieu  aux  phénomènes  qui  m’ont  le  plus  frappé,  re¬ 
lativement  à  ces  bandes. 

CHASSERALE  (  la  ),  montagne  dans  le  dépar¬ 
tement  du  Haut-Rhin,  arrondiffement  de  Dele- 
mont ,  canton  de  Bienne.  Cette  montagne  eft  ré¬ 
putée  pour  êrre  la  plus  haute  du  Jura  ;  elle  corref- 
pond  avec  les  Alpes.  Son  fommet  eft  couvert  de 
neiges  pendant  dix  mois  de  l’année.  La  vue  dont 
on  jouit  fur  cette  montagne  lorfque  fon  fommet 
eft  débarraffé  de  neige ,  eft  fort  agréable  8c  fur- 
tout  d’une  grande  étendue  ;  car  elle  embraffe  les 
cantons  de  Soleure,  Lucerne,  Berne  8c  Fribourg, 
&  n’eft  bornée  que  par  la  chaîne  des  Alpes  8c  des 
Vofges ,  qui  eft  en  oppofition. 
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CHASSEY,  village  du  département  de  la  Meufe,  ’ 
canton  de  Gondrecourt ,  &  à  une  lieue  trois  quarts 
de  cette  ville.  Il  y  a  plufieurs  forges  &  fourneaux 
à  Beaupré  ,  dépendans  de  Chajfey  ;  auffi  cette  con¬ 
trée  eft-elle  abondante  en  mines  de  fer. 

CHASSIGNOLES,  vilbge  du  département  de 
la  Haute-Loire,  arrondiffement  de  Brioude,  can¬ 
ton  d’Auzon.  Il  y  a  dans  ce  village  des  mines  de 
plomb,  qui  donnent  aufli  de  bon  antimoine. 

CHASSILLÉ ,  village  du  département  de  la 
Sarthe  j  arrondiffement  du  Mans ,  canton  de  Loué , 
&  à  cinq  lieues  un  quart  du  Mans.  Les  environs 
de  ce  village  fourniffent  un  marbre  argileux  gri- 
fârre,  qui  prend  très-peu  le  poli. 

CHASSIRON  (Tour  de)  ,  département  de  la 
Charente-inférieure ,  arrondiffement  de  Marennes, 
canton  de  Saint  Pierre,  commune  de  Saint-Denis, 
à  la  pointe  de  Pile  d'Oléron ,  pointe  du  bout  du 
Monde ,  à  côté  du  rocher  d'Antioche,  à  trois  iieues 
&  demie  nord-oueft  de  Saint-Pierre, 

CHÀSSY,  village  du  département  de  Saône  & 
Loire,  arrondiffement  de  Charolles  ,  canton  de 
Gueugnon ,  à  quatre  lieues  trois  quarts  de  Cha¬ 
rolles.  Près  de  la  carrière  de  Ckujfy  on  trouve  du 
granit  fans  mica,  qui  fe  pulvérife  aifément  fous  les 
doigts.  Il  eft  gris  ou  rougeâtre.  Plus  loin  on  ren¬ 
contre  des  couches  de  fchifte  rougeâtre,  parfemé 
de  très-petites  lames  de  mica.  Ces  lits  argileux 
font  confondus  avec  d’autres  couches  de  granit 
quartzeux  micacé  à  petits  grains.  Cetre  forte  de 
granitelle  fe  réduit  fort  aifément  en  pouffière. 

CHAT.  C’eft  le  nom  que  les  ouvriers  qui 
exploitent  les  carrières  d’ardoife  donnent  à  ces 
filons  quartzeux  fi  durs ,  fi  fragiles ,  &  qui  s’op- 
pofent  à  ce  que  l  ardoife  (oit  de  bonne  qualité. 
Ce  font  vifibiement  des  fubftances  dépofées,  dans 
les  vid  s  des  maffes  fchifte  ufes ,  par  l'infiltration 
des  eaux  qui  ont  donné  une  certaine  confiflance  à 
l’ardoife  au  moyen  des  principes  femblables  dont 
elles  étoient  chargées.  Il  eft  allez  étonnant  que  ces 
eaux  aient  rencontré ,  en  traverfant  les  fchiftes , 
de  pareils  principes.  Cependant  je  dois  dire  qu’il 
fe  trouve,  au  milieu  de  certains  marbres  ,  des  fils 
quartzeux  dépofés  de  même  par  l’eau  qui  paroît 
avoir  opéré  l’infiltration  de  ces  maffes  calcaires. 
Comment  fe  forment  ces  principes  quartzeux  au 
milieu  des  fchiftes  &  des  marbres  ?  C'eft  un  pro¬ 
blème  que  plufieurs  chuniftes  fe  font  propofe,  fans 
avoir  recueilli  aucun  des  moyens  de  le  reibudre. 

CHATAGNAT  ,  village  du  département  du 
Jura,  canton  d'Orgelet,  &  à  une  lieue  de  cette 
ville.  Ce  village  renferme  le  débouché  d’un  canal 
fouterrain  par  lequel  une  montagne  vomit  un  petit 
torrent  en  hiver,  &  exhale  au  dehors,  dans  la 
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belle  faifon,  un  courant  d’air  fenfible,  qui  fait 
flotter  un  mouchoir  fufpendu  devant  cette  ouver¬ 
ture.  Ces  phénomènes  méritent  d’exciter  la  curio- 
fités  des  phyficiens-naturaliftes. 

CHATEAU  SUR-ATTUP,,  village  du  dépar¬ 
tement  de  l'Ailier,  arrondiffement  de  Moulins. 
Près  de  ce  village  on  trouve,  entre  Neverà  te 
Moulins ,  des  bâtimens  confidérables  (  ci-devaht 
de  Notre-Dame  de  Lorette  ) ,  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Bieudre  qui  fe  réunit  à  l’Ailier.  Certe 
pofition  eft  avantageufe  pour  former  des  établiffe- 
mens  entre  Nevers  &  Moulins.  Le  choix,  à  très- 
bon  compte,  des  combuftibles ,  tant  en  bois  qu’en 
charbon  de  terre  ;  la  variété  des  marnes  &  argiles, 
celle  des  fables  de  toutes  fortes  qui  fe  trouvent 
fur  les  lieux  j  la  grande  facilité  d’y  pouvoir  éta¬ 
blir  des  ufines  que  l’eau  fade  mouvoir,  rendent 
ces  établiflèmens  fufceptibles  de  toutes  fabriques , 
&  particuliérement  de  celles  de  terre  à  pipe,  de 
faïence ,  de  tanneries,  8cc.  Sa  fituation  au  centre 
de  la  France  eft  d’une  grande  importance  pour  le 
commerce  d’entrepôt  de  tomes  denrées  &  mar- 
chandifes,  comme  charbons,  grains  ,  viandes  Ta¬ 
lées  ,  feis ,  bois  de  toutes  fortes ,  denrées  colo¬ 
niales  qu’on  peut  tranfporter  aux  deux  mers,  à 
très-bon  marché ,  par  l'Ailier ,  la  Loire  &  la  Seine, 
à  l’Océan  ,  à  la  Manche  ;  par  le  canal  du  centre , 
la  Saône  &  le  Pdiône ,  à  la  Méditerranée ,  &  com¬ 
muniquer  ainfi  par  eau  à  toutes  les  communes 
fituées  fur  les  bords  de  ces  fleuves ,  rivières , 
canaux  &  ports. 

CHATEAU-CHINON,  ville  du  département 
de  la  Nièvre,  fur  la  pointe  d’une  montagne  ,  près 
de  la  rivière  d’Yonne,  à  trois  lieues  nord-eft  de 
Mouiins-en-Gilberr.  Cette  ville  ét oit  la  capitale 
du  ci-devant  Morvan.  Elle  eft  intéreffante  par 
fon  induftrie  commerciale ,  qui  naît  naturellement 
des  reffources  que  lui  procure  fon  fol.  Ce  pays, 
arrofé  par  les  rivières  d’Yonne,  de  Cure ,  &  par 
une  multitude  de  ruifièaux ,  eft  couvert  en  grande 
partie  ,  &  de  forêts  qui  toutes  s’exploitent  pour 
l’approvifionnement  de  Paris,  te  de  prairies  natu¬ 
relles,  formées  par  les  ruiffeaux  qui  coulent  dans 
le  fond  des  vallons  &  fur  le  penchant  des  collines. 

De  cette  difpoficion  des  lieux  font  nées  deux 
branches  de  commerce  très-étendues  ,  celle  des 
bois  pour  l’approvifionnement  de  Paris,  &  celle 
des  beftiaux.  L’exploitation  des  bois,  leur  vente 
fur  les  ports  de  flottaiion  ,  aufli  mult'püés  qu’il  y 
a  de  propriétaires 5  leur  flottage  à  bûches  perdues 
jufqu’à  Clamecy , donnent  lieu  à  plufieurs  marchés 
qui  fe  font  à  Château-Chinon. 

La  fécondé  branche  de  commerce  ,  qui  eft  celle 
des  beftéaux  ,  n’eft  pas  moins  importante.  CVII  là 
que  s’appvovifionnent  les  marchands  pour  Paris 
les  fourniffeurs  des  armées.  C’eft  auffi  l’entrepôt 
;  de  tous  les  vins  qui  paflent  de  la  Core-Dor  & 
!  de  Saône  te  Loire  dans  la  Nièvre.  Les  lubitaus 

Ddd  i 


3g6  C  H  A 

de  Château  -  Chinon  en  font  un  commerce  très* 
étendu. 

CHATEAU-DU-LOIR  ,  ville  du  département 
de  la  Sanhe.  Elle  eft  fituée  à  quelque  diftance  de 
la  rive  droite  du  Loir  ,  fur  un  coteau  qui  règne  le 
long  de  cette  rivière.  On  récolte ,  dans  les  envi¬ 
rons ,  des  vins  blancs  &  clairets  ,fufceptibles  de 
iranlporc  même  par  mer  &  jufqu’en  Angleterre, 
où  Us  font  eftimés  &  recherchés. 

CH  ATEAU-DUN,  ville  du  département  d’Eure 
&  Loir ,  fur  une  hauteur  proche  du  Loir.  Cette 
ville  étoit  la  capitale  du  Danois,  dans  la  Beauce. 
Li€  ntot  dun  fignitiam  3  dans  I  ancien  langage  ceN* 
tique  3  éminence  9  Château-Dun  %  pris  fon  notn  de  fa 
(irisation.  Oo  recueille  $  dans  fon  territoire  3  du  blé 
&  du  vin ,  mais  particuliérement  beaucoup  de 
fruits,  dont  on  tire  du  cidre  qu  on  confomme  dans 
Je  pays. 

CHATEAU-LAMBERT,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Saôné ,  arrondiffement  de  Lure , 
près  la  fource  de  l’Oignon.  Il  y  a  des  mines  d’ar- 
gent  dans  1a  partie  du  territoire  de  ce  village,  qui  [ 
cil  fur  le  mont  Jura.  Une  autre  mine  fe  trouve  au 
pi-  a  de  la  montagne  du  Balon,  près  de  la  fonderie 
de  Château-Lambert. 

CHATEAU -LIN,  ville  du  département  du 
Finifterre  ,  fur  l'Auzon.  La  digue  qui  barre  la 
rivière  &  la  grande  quantité  de  peupliers  &  de 
chênes  mêlés  à  des  rochers  faillans  donnent  au 
pays  une  figure  extraordinaire  qui  frappe  les  fpec- 
tateurs.  Il  lé  fait  dans  cette  ville  un  grand  com¬ 
merce  d’ardoifes ,  qu’on  y  vient  chercher  même 
des  pays  étrangers.  Il  y  a  aufli ,  dans  les  environs, 
des  mines  de  cuivre  &  de  fer.  On  y  pêche  une  fi 
grande  quantité  de  faumons,  que  les  départemens 
environnans  s’en  fournirent.  A  une  lieue  de  cette 
ville  eft  une  fontaine  qui  regorge  iorfque  la  mer 
monte,  &  qui  diminue  lorsqu'elle  defeend.  Dans 
un  autre  village,  fur  le  même  coteau,  eft  encore 
une  autre  fontaine  qui  éprouve  de  pareils  mouve- 
, nens.  La  première  coule  à  trois  cents  pas  environ 
de  la  rivière  d’Aou ,  &  la  faconde  à  deux  cents. 
Le  regorgement  n’altère  en  rien  les  eaux  de  ces 
fontaines  ,  qui  font  toujours  douces.  On  ne  peut 
pas  cependant  douter  que  ce  regorgement  ne  fou 
produit  par  la  mer. 

CHATEAU- MEILLANT  ,  ville  du  départe¬ 
ment  du  Cher,  arrondiffement  de  Saint- Amand  , 
fur  le  cuiffeau  de  Sinaife.  Cette  petite  ville  a  deux 
fourneaux  de  fonte  pour  alimenter  ia  fonderie  de 
canons  &  les  forges  de  Charenton  ;  auffi  trouve- 
t-on  dans  ce  canton  des  mines  de  fer  abondantes. 
On  fait  aux  environs  une  bonne  récolte  de  châ¬ 
taignes. 
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CHATE AU-PORTIEN ,  ville  du  département 
des  Ardennes,  arrondiffement  de  Réchel.  Cette 
ville  fait  un  grand  commerce  d  ardoifes.  On  y 
prépare  des  cuirs ,  &  on  y  fabrique  des  huiles.  A 
deux  lieues  de  cette  commune  il  y  avoir  une 
abbaye.  Le  lieu  où  elle  étoit  fituée  porte  le  nom 
de  Pifcine ,  à  caufe  des  fources  qui  s’y  trouvoient 
anciennement ,  &  qui  étoient  propres  aux  bains. 

CHATEAU-RENARD  ,  village  du  départe¬ 
ment  des  Bouches-du-Rhône,  arrondiffement  de 
Tarafcon.  On  y  fait  commerce  de  greffes  toiles. 
Grand  nombre  de  maifons  de  campagne  forment 
la  majeure  partie  de  Château-Renard.  ,-  les  habitans 
en  font  piefque  tous  agriculteurs  &  jardiniers  :  ce 
font  des  hommes  laborieux,  qui  font  rendre  a  la 
terre  toutes  les  productions  qu  on  peut  en^  tirer. 
Ils  alimentent  avec  ces  reffources  ,  pendant  1  année 
entière  j  à  plufieurs  iieucs  a  la  ronds  3  Iss  marchés 
des  productions  de  leur  fol. 

CHATEAU-ROUX,  ville  du  département  de 
l’Indre  ,  fur  l’Indre.  Il  y  a  dans  fon  territoire 
beaucoup  de  forêts,  d  étangs,  de  prairies  &  de 
bruyères.  Les  laines  que  donnoient  les  moutons 
pafioient  pour  les  meilleures  du  ci-devant  Berry  , 
avant  qu’on  y  eût  introduit  les  moutons  espa¬ 
gnols.  La  manufacture  connue  fous  le  nom  de 
i naniifaidure  du  Chateau-  du  -  Parc  entretient  un 
grand  nombre  d’ouvric-rs  &  de  fileufes.  On  y 
fabrique  des  draps  façon  d'Elbeuf,  &  des  draps 
fins  façon  de  Sedan.  11  y  a ,  dans  les  environs ,  des 
mines  de  fer  qui  alimentent  plufieurs  forges.  Le 
fer  qui  s’y  fabrique,  eft  reconnu  pour  erre  un  des 
meilleurs  de  la  France.  Il  eft  propre  à  faire  des 
eflîeux  de  voitures,  tkc. 

Chateaü-Roux  (Forêt  de)  ,  à  une  lieue  fud 
de  cette  ville.  Elle  a  fix  mille  toifes  de  long ,  fur 
cinq  mille  toifes  de  large. 

CHATEAU-SALINS ,  ville  du  département  de 
la  Meurthe,  à  trois  lieues  oueft  de  Dieufe.  Cette 
ville,  qui  a  pris  fon  nom  du  château  &  de  la  faline 
qu’elle  renferme ,  eft  fituée  près  de  la  rive  droite 
de  ia  petite  Seille.  La  faline  eft  au  milieu  de  la 
ville  ,  &  entourée  de  murs.  Elle  donne  autant  de 
fel  eut  celle  de  Dieufe.  Les  principales  produc¬ 
tions  de  fon  territoire  font  d’ailleurs  des  grains, 
des  vins ,  du  bois  &  du  fatran.  Les  fources  d  eau 
falée  que  l’on  y  a  découvertes  ,  &  qui  donnent 
jufqu’à  quinze  livres  de  fel  par  chaque  quintal 
d’eau,  ont  occafionné  la  conftruCtion  des  ufines 
qui  y  furent  bâties  en  ijjo,  &  qui  font  bian 
conçues  &  bien  dirigées  pour  leur  objet. 

Chateau  -  Salins  (  Forêt  de  )  ,  département 
dè  la  Meurthe.  Elle  eft  fituée  d’un  côté  près  de  la 
Nied,  &  de  l’autre  pi ès  de  1a  petite  Seille.  Elle  a 
deux  mille  huit  cents  toifes  de  long ,  fur  deux  miile 
cinq  cents  toifes  de  large. 
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CHATEAU-THIERRY ,  ville  du  département 
de  l’Aifne ,  fur  la  Marne.  Cette  ville  étoit  la  capi¬ 
tale  de  la  ci-devant  Brie  pouilleufe.  Elle  s'élève 
en  amphithéâtre  fur  le  bord  de  la  Marne ,  &  a  un 
très-beau  port.  Outre  cela,  elle  a  un  vieux  châ¬ 
teau  fitué  fur  la  colline  qui  la  domine.  Dans  la 
plaine  il  y  a  un  pont  de  pierre  d’une  feule  arche, 
conftruit,  en  1759,  fur  un  canal  de  dérivation  que 
l'on  a  creufé  pour  fervir  de  décharge  à  la  Marne , 
&  mettre  la  campagne  plus  à  l'abri  des  inonda¬ 
tions.  Château-Thierry  a  deux  fources  d'eaux  miné¬ 
rales  ferrugineufes  j  elles  coulent  dans  deux  mai- 
fons  voifines  l'une  de  l'autre.  Celle  qui  a  le  plus 
de  réputation ,  &  qui  attire  tous  les  ans  dans  cette 
ville ,  pendant  la  belle  faifon ,  un  co  ncours  de 
malades ,  eft  celle  qu'on  nomme  Veau  de  la  Fleur- 
de-lis  ,  du  nom  de  l’ancienne  auberge  oû  elle  eft 
fituée.  La  vraie  fource  de  cette  fontaine  eft  dans 
les  caves  de  la  maifon  voifine  de  la  Fleur-de-Iis , 
qui  n’eft  que  la  décharge  de  cette  fource  primi¬ 
tive.  Ces  eaux  ont  le  goût  d’alun,  de  férailie.  On 
penfe  que  la  fource  pafle  par  quelques-unes  des 
p'âtrières  qui  font  fort  communes  dans  ce  terri- 
t(  ire.  11  y  a  plulîeurs  carrières  de  meules  à  mou¬ 
lin  &  à  plâtre.  Le  pays  renferme  beaucoup  de 
vignes.  On  y  récolte  beaucoup  de  foin  le  long 
de  la  Marne ,  mais  le  grand  commerce  confifte 
en  vins. 

CHATEAUVERS  (  Forêt  de  ) ,  département 
de  la  Creufe ,  arrondiftement  d’Aubuffon.  Elle  a 
deux  mille  toifes  de  longueur ,  fur  autant  de  lar¬ 
geur. 

CHATEAU  -  VILAIN  (  Forêt  de  )  ^départe¬ 
ment  de  la  Haute- Marne.  Elle  a  cinq  mille  toifes 
de  longueur,  fur  quatre  mille  toifes  de  largeur. 

CH  ATEIGNER  AYE-S  UR-VOU  VANT  (la), 
ville  du  département  de  la  Vendée ,  arronciiffe- 
ment  de  Fontenay.  Cette  petite  ville,  intéreflante 
autant  par  l’induftrie  de  fes  habitans,  que  par  la 
fertilité  de  fon  fol ,  eft  fituée  dans  une  contrée 
abondante  en  grains  &  en  pâturages.  On  y  fait  un 
commerce  confidérable  en  blé ,  en  beftiaux  &  en 
laines. 

CHATEL-AILLON  (  Pointe  de)  ,  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Charente- Inférieure  ,  arrondifle- 
ment  de  la  Rochelle ,  8c  à  deux  lieues  de  cette 
ville  ,  fur  la  côte  ,  près  des  fables  de  la  mer.  Elle 
confifte  en  un  banc  de  fable  8c  un  fort  rocher  entre 
la  mer  &  la  côte ,  où  eft  fitué  Châtel-Aillon. 

CHATELAR,  village  du  département  de  l'Ain, 
à  une  lieue  8c  demie  à  l’eft  de  Châtilion,  fur  une 
hauteur.  Il  y  a  dans  les  environs  de  ce  village, 
beaucoup  de  bois  dont  les  habitans  font  un  grand 
commerce.  On  y  trouve  aufii  une  tuilerie  &  une 
terre  propre  à  cet  établiftèment. 
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CHATELAUDREN  ,  ville  du  département  des 
Côtes-du-Nord  ,  arrondiftement  de  Saint- Brieux  , 
&  à  trois  lieues  &  demie  ouelt  de  cette  ville.  Il 
y  a  plufieurs  années  que  cette  ville  éprouva  un 
dé  Eft  te  dont  les  habitans  cunferveront  éternelle¬ 
ment  le  fouvenir.  Les  dieues  d'un  étang  fitué  au 
deftus  de  la  chaîne,  s'étant  ronpues  pendant  la 
nuit ,  fit  paffer  prefque  tous  les  habitans  du  fom- 
meil  à  la  mort ,  ainfi  que  ceux  de  plufieurs  autres 
bourgs  voifins.  Peu  de  maifons  réfiftèrent  à  la  vio¬ 
lence  du  torrent,  &  celles  qui  eurent  le  bonheur 
d'échapper,  furent  prefqu’également  perdues  par 
l'énorme  couche  de  vafes  que  les  eaux  laiffèrent 
en  fe  retirant.  Il  y  a  une  mine  de  plomb  près  de 
cette  commune. 

CHATELET  (  le  ) ,  bourg  du  département  de 
Jemmapes,  canton  de  Charleroi ,  &  à  une  lieue 
un  quart  à  l’eft  de  cette  ville.  Ce  bourg  a  deux 
raffineries  de  fel  &  une  génièvrerie.  Le  commerce 
y  eft  affez  floriffant.  Les  tanneries ,  les  fabriques 
d’étoffes  de  laine  8c  les  poteries  donnent  du  tra¬ 
vail  aux  indigens. 

CHATEL-GUYON,  village  du  département  du 
Puy-de-Dôme  ,  canton  oueft  de  Riom.  Il  y  a  dans 
cette  commune  des  eaux  minérales  ,  qui ,  d’après 
î’analyfe  des  médecins  ,  tiennent  du  fel  marin ,  du 
fel  alkalin  &  du  nitre  ;  ce  dernier  a  paru  le  prin¬ 
cipe  qui  s'y  manifefte  le  plus. 

CHATELIER  (  le  ),  village  du  département  d* 
la  Vendée,  arrondiftement  de  Fontenay.  Les  car¬ 
rières  de  ce  village  fourniffent  des  pierres  blanches 
&  tendres ,  &  d’ailleurs  des  pierres  propres  à  faire 
des  meules  de  moulin. 

CHATELLERÀUTj  ville  du  département  de 
la  Vienne,  fituée  dans  une  vallée  fertile,  fur  la 
Vienne ,  au  point  où  cette  rivière  commence  à 
être  navigable.  On  doit  aux  habitans  de  cette  ville 
l'éloge  d'avoir  porté  le  plus  loin  la  renommée  en 
fait  de  coutellerie ,  laquelle  n'a  dû  fa  perfe&ion 
qu’à  la  furveillance  des  jurés  fur  les  ouvrages  qui 
étoient  expofés  à  leur  infpeérion.  Cette  fabrica¬ 
tion  bien  foignée  fait  vivre  dans  l’aifance  un  grand 
nombre  de  ‘familles.  Les  produirions  de  fon  fol 
confident  en  grains ,  vins ,  pruneaux ,  huile  de 
noix,  anis ,  coriandre,  chanvre,  miel,  cire  & 
pierres  à  meules  de  moulin  :  tous  ces  objets  for¬ 
ment  une  branche  de  commerce  très-confidérabie. 

CHATEL-PERRON  ,  village  du  département 
de  i'Allier,  arrondiftement  de  la  Paliffe.  Entre  la 
Donjon  8c  Jalligny ,  il  y  a  une  ufine  8c  des  forges  : 
on  trouve  au  même  endroit  une  forte  d'émeri  8c 
de  la  pierre  à  aiguifer  des  faux.  Il  y  a  d'ailleurs  une 
carrière  de  marbre  abandonnée  depuis  long-teins. 

CHATELUSj  village  du  département  de 
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l'Yonne ,  canton  de  Quarré-!ès-Tombe$ ,  près  de 
la  Cure.  Ce  village  occupe  une  contrée  du  Mor¬ 
van,  remplie  de  bois  &  de  beaux  pâturages  ;  ce 
qui  la  rend  intéreffante  fous  tous  les  rapports  de 
la  culture. 

CHATELUS  -  LE  -  MARCHAIS  ,  bourg  du 
département  de  la  Creufe,  canton  de  Bénévent, 
fur  le  Thàurion ,  &  à  trois  lieues  de  cette  ville. 
Ce  bourg  eft  fitué  dans  un  pays  fertile  en  grains 
&  en  excelleras  pâturages.  On  y  élève  une  grande 
quantité  de  bettiaux,  dont  on  fait  un  bon  com¬ 
merce. 

CHÀTILLON,  village  du  département  de  l'Ai¬ 
lier ,  canton  de  Montet-aux-Moines,  fur  la  Queune. 
Au  lieu  dit  Fins  eft  une  mine  de  charbon  de  terre 
qui  a  quatre  ponts ,  &  qui  fournit  Paris  depuis 
plus  d’un  fiècle.  Dans  la  forêt  de  Melfage ,  qui  en 
eft  voifine,  on  tire  un  grès  blanc  d'un  grain  très- 
fin  ,  dont  on  fait  des  chambranles  de  cheminées  , 
&  que  j'ai  propofé  aux  fondeurs  des  monnoies 
pour  recevoir  les  flans. 

ChATïllon  ,  ville  du  département  du  Rhône, 
arrondiflement  de  Villefranche ,  fur  la  côte  près 
de  l’Azergue.  Il  y  a  dans  le  territoire  de  Châtillon 
une  efpèce  docte  qui  renferme  une  mine  de  fer 
en  grains.  On  pourroit  faire  un  grand  ufage  de 
cette  mine. 

Châtillon  ,  village  du  département  de  la 
Seine ,  arrondiflement  de  Sceaux  ,  à  une  lieue  trois 
quarts  fud-oueft  de  Paris  ,  &  à  deux  tiers  de  lieue 
fud-eft  de  Meudon.  C'eft  à  Châtillon  que  fe  trou¬ 
vent  les  anciens  dépôts  de  la  Seine.  C'eft  dans  une 
des  belles  maifons  qu'il  renferme ,  que  M.  Tru- 
daine  père ,  d'après  les  excellens  principes  qu'il 
s’étoit  formés  fur  l’adminiftration  des  ponts  & 
chauffées  &  des  manufadtures  ,  en  dirigeoit  les 
travaux. 

Chatillon-sur-Seine  ,  ville  du  département 
de  la  Côte-Dor ,  fur  la  Seine.  Cette  petite  ville 
eft  le  centre  d’un  pays  de  moyennes  montagnes  : 
le  fol  en  eft  peu  fertile  ;  les  bois  &  les  bruyères 
en  couvrent  au  moins  la  moitié  5  mais  la  néceflîté 
rend  les  habitans  induft lieux  :  un  commerce  aflez 
confidérable  s'eft  établi  dans  ces  montagnes,  & 
leur  fournit  des  reffources  précieufes.  Plus  de 
trente  ufines,  répandues  fur  une  fur  face  de  quatre- 
vingts  à  cent  lieues,  occupent  une  grande  quantité 
de  bras  à  l'exploitation  des  bois,  à  l' extraction 
des  mines ,  à  la  fabrication  des  fers  ,  des  tôles , 
des  clous  de  toutes  fortes ,  des  réchauds  &  tuyaux 
de  poêles  pour  une  partie  de  la  Fiance.  On  y 
fabrique  tous  les  ans  environ  quatre  mille  cordes 
de  bois  de  moule  pour  l'approvifionnement  de  la 
capitale  :  on  y  prépare  aufti  des  planches  de  tout 
échantillon ,  des  cercles ,  des  tonneaux  3  &  du 
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merrain  ou  bois  propre  à  faire  des  tonneaux  pour 
les  départemens  limitrophes.  On  y  élève  une 
grande  quantité  de  moutons,  dont  les  laines  font 
enlevées  pour  les  fabriques  de  Rheims ,  d’Amiens, 
de  Ttoyes ,  &c.  Les  beftiaux  qu'on  y  élève  éga¬ 
lement  s’engraiffent  pour  être  vendus  à  Paris.  11  y 
a  aux  environs  de  Châtillon  des  carrières  de  matbre. 
Enfin,  les  vins  forment  une  des  branches  les  plus 
importantes  de  fon  commerce.  Je  terminerai  cette 
notice  par  une  remarque  qui  me  paroït  d’un  cer¬ 
tain  intérêt  ;  c’eft  qu'on  trouve  dans  les  collines 
voifines  de  cette  ville,  des  couches  de  pierres 
plates  qui  ont  fourni  les  premiers  matériaux  des 
grèves  que  charrie,  le  long  de  fon  cours  &  de  fa 
vallée,  ia  rivière  de  Seine,  &  qui  forment  des 
dépôts  confidérables. 

Une  chofe  dont  on  eft  frappé  en  remontant  la 
vallée  de  la  Seine  dans  les  environs  de  Châtillon 
eft  de  voir  cette  vallée  s'élargir  d'une  manière 
très-fenfible,  &  offrir  une  plaine  qui  paroit  à  perte 
de  vue.  Les  coteaux  qui  la  bordent ,  s’écartent  l'un 
de  l'autre  à  une  lieue  &  demie  à' peu  près  avant 
d'arriver  à  Châtillon.  On  laiffe  fur  la  droite  du 
chemin,  c'eft- à -dire,  fur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  une  butte  ifolée,  dont  le  fournie t  eft  de 
niveau  avec  le  couronnement  des  coteaux  qui 
bordent  ia  vallée.  Cette  butte  frappe  par  la  ma¬ 
nière  dont  elle  eft  détachée  de  tous  les  coteaux 
voifins  5  en  conféqusnce  la  plaine  femble  partagée 
en  deux  par  cette  butte.  Sur  la  gauche  du  chemin 
on  apperçoit ,  aufli  à  la  hauteur  de  Châtillon  à  peu 
près,  deux  autres  buttes  aufli  parfaitement  ifoléts 
&  détachées  de  tous  les  coteaux  voifins.  Ce  phé¬ 
nomène  eft  très- peu  commun  dans  les  pays  de 
tradus  calcaire  ,  l'eau  courante  n’ayant  pas  eu 
occafion  de  faire  ces  féparations. 

-  En  avançant  dans  la  plaine  dont  j’ai  parlé ,  & 
en  laiffant  derrière  foi  les  buttes  ifoiees ,  on  s  élève 
infenfiblement  par  une  pente  douce.  Cette  plaine 
patoït  graffe  &  fertile  :  le  fond  cependant  en  eft 
toujours  famé  des  debiis  des  mêmes  pierres  cal¬ 
caires.  Enfin,  on  découvre  Châtillon  far-Seine ,  & 
l'on  reconnoit  que  cette  plaine  qu'on  vient  de 
traverier,  y  eft  coupee  à  revers  par  le  vallon  de 
la  Seine.  L'arrangement  régulier  des  bancs  de 
pierres  calcaires  paroit  merveilleufemenr  dans  l’ef- 
çarpement  qui  entoure  le  badin  de  la  Seine  :  on 
dirait ,  dans  quelques  endroits,  voir  les  marches 
d  ur.  efcaiicr  couvertes  d'herbes  &  de  moufles. 
Plufieurs  de  ces  bancs  de  pierres,  furtout  les. in¬ 
férieurs,  paroiffent  d'une  très-grande  épaiffeur  üc 
dureté.- 

En  examinant  les  pierres  dont  on  bâtit  la  ville 
de  Châtillon  ,  j’y  ai  remarqué  une  très-grande  va¬ 
riété.  En  général  cependant,  ce  que  j’appelle  le 
cos  dur  &  la  pierre  de  lave  qui  fart  à  couvrir  les 
toits,  y  dominent.  Il  y  a  de  très-groffes  pierres  de 
ce  cos  dur.  Ces  pierres  font  prises  dans  les  bancs 
des  coteaux  voifins.  J'ai  remarqué  plufieurs  va¬ 
riétés  de  pierres,  foit  pour  la  couleur,  foie  pouJ 
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le  grain  ,  &c  dont  aucune  ne  fe  trouve  en  place 
de  ces  bancs  des  coteaux  ;  elles  font  répandues  au 
pied  de  ces  coteaux  :  ce  font  vifiblement  des  dé¬ 
bits  des  couches  fupérkures  décompofées  par  les 
eaux. 

Le  pavé  du  chœur  de  l’églife  du  château  eft 
blanc  &  bleu.  Les  carreaux  bleus  font  fort  grands , 
&  faits  de  marbre  bleuâtre  ,  veiné  d’un  brun- 
obfcur,  &c  plein  d'affez  grandes  coquilles  dont  les 
volutes  ont  une  partie  de  leur  intérieur  rempli  de 
maibre  blarc.  Ce  marbre  paroît  affez  beau.  On  le 
tire  de  Marfangis ,  fur  la  droite  de  la  vallée  de  la 
Seine.  Ce  lieu  e(l  fur  le  couronnement  d'un  coteau 
qui  borde  la  plaine  fertile  entre  Mulfi  &  Châtilion. 
Ce  marbre  fe  trouve  donc  fur  le  Commet  d'une 
plaine  dont  toutes  les  couches  inférieures  ne  font 
que  des  pierres  calcaires  blanches  8c  communes. 
J'ai  conjetturé  qu’il  eft  placé  comme  les  plaques 
de  marbre  ccquülier  de  Denainvilliers  ;  ce  qui  eft 
une  polition  bien  différente  de  celle  que  j’ai  vue 
au  marbre  blanc  de  la  vallée  de  Châlonne  en 
Anjou  ,  &  au  marbre  gris  de  Bretteville-fur-i’Aife. 
en  Normandie  j  ce  qui  prouve  de  plus  que  le 
marbre  fe  trouve  ,  non-feulement  dans  l’ancienne 
terre,  mais  aufti  dans  la  nouvelle  jufqu’ici  d'une 
manière  bien  différente ,  &  à  beaucoup  plus  pe¬ 
tites  maffes.  Ce  marbre  annonce  aufti ,  de  même 
que  celui  que  j’ai  trouvé  fur  les  coteaux  de 
Bar- fur  Seine,  la  diftinction  des  couches  fupé- 
rieures. 

En  examinant  les  carrières  depuis  Châtilion  ,  & 
en  fuivant  le  lit  de  la  Seine  jufqu’à  Saint-Mard , 
j’ai  remarqué  qu’un  des  bancs  durs  paroi  (Toit  ren¬ 
fermer  plufieurs  empreintes  de  coquilles  entières. 
J’ai  aufti  remarqué  que  plufieurs  pierres  analogues 
d’ailleurs  aux  cos  étoient  moins  homogènes  *  & 
quelquefois  park  ruées  de  petits  trous  comme  des 
têt.  s  d’épingles.  Da  s  un  autre  endroit,  à  une 
defcente  affez  roide  une  lieue  avant  Saint-Mard  , 
en  obferve  une  efpèce  de  poudingue  compofé  de 
petits  éclats  de  cos  réunis  par  une  matière  cal¬ 
caire  qui  n’en  rempjifloit  pas  les  interfiices,  & 
qui  feulement  attachoic  ces  petits  éclats  l’un  à 
l’autre.  Vers  le  même  lieu,  &  en  s’approchant  un 
peu  plus  de  Sffnt-Mard,  j’ai  vu  un  lit  de  glaife 
affez  épais,  qui  étoit  furmonté  d’une  maffe  de  bancs 
calcaires.  Le  niveau  en  étoit  indiqué  par  une  très* 
grande  quantité  de  fourcts  qui  fortoient  du  ro¬ 
cher  ,  &  fe  répandoient  fur  toute  la  furface  du 
coteau. 

A  mefure  que  je  m’éloignois  de  Châtilion  8c  que 
je  m’approchois  de  Saint-Mard  ,  le  vallon  alloit  en 
fe  rétréciffant  ;  les  coteaux  s’efcarpoient ,  &  pa- 
roiiïoitnt  femés  à  leur  pied  de  rochers,  &  cou¬ 
ronnés  en  général  de  bois.  Plufieurs  vallons  fort 
étroits  conduifoient  de  petits  ruiffeaux  au  vallon 
principal.  A  voir  les  pointes  des  coteaux  qui  fépa- 
roient  ces  vallons  s’élever  prefqu’à  pic  ,  hériffées 
de  rochers,  on  fe  croiroit  dans  un  pays  de  mon¬ 
tagnes  fi  le  paralléiifme  des  couches  &  la  nature 
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des  pierres  n’avertiffoient  qu’on  n’a  pas  quitté  la 
nouvelle  terre. 

A  Saint-Mard  on  quitte  la  vallée  de  la  Seine, 
&  le  chemin  continue  fur  le  dos  de  la  pla:ne ,  qui 
eft  vafte  &  très-unie.  Elle  doit  être  au  moins  de 
deux  cents  toifes  au  de  (fus  du  niveau  de  la  mer. 
Cependant  elle  eft  tellement  jonchée  ,  dans  toute 
fon  étendue,  de  petits  éclats  de  cos  calcaire  entre¬ 
mêlé  d  une  terre  franche  rougeâtre  ,  qu’on  ne  fan* 
roit  guère  s’empêcher  de  penfer  qu’au  dclfus  de 
cette  plaine  il  n’y  ait  eu  autrefois  des  couch-s 
épaiftes  entraînées  depuis  par  les  eaux.  Cette 
plaine  s’étendoit  ,  à  ce  qu’on  crcir  ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Bourgogne,  cui  doit  appar¬ 
tenir  par  conféqutnt ,  pour  cette  partie,  au  tuctus 
calcaire. 

Depuis  Donnemaiie  jufqu’à  la  Ferrière  je  n’ai 
pas  vu  l'ombre  d'un  fiUx,  11  y  en  a  fur  le  grand 
chemin  près  de  Troyes.  1!  faut  donc  en  conclure 
que  ceux  qu'on  voit  près  de  Paris  dans  les  anciens 
dépôts  de  la  rivière,  ne  viennent  pas  du  voifinage 
de  fa  fource  ,  mais  bien  ,  comme  je  l’ai  dit  ci- 
deflus ,  les  pierres  plates  qui  fervent  aux  g  aviers 
plats  dépofés  le  long  du  lit  de  la  Seine.  Quant  aux 
filex ,  ils  ont  été  apportés  par  les  rivières  affluer.- 
tes,  ou  même  ils  ont  été  formés  peu  loin  des  lieux 
où  on  les  trouve  aujourd’hui. 

Je  n’ai  trouvé  non  plus  aucun  giès  ni  aucune 
pierre  qui  paroiffe  vkrefcible  dans  tome  cette 
partie  fupérieure  du  cours  de  la  Seine. 

En  partant  de  la  Perrière ,  on  continue  de  fui v:  e 
la  plaine  jufqu’à  un  vallon  ou  plutôt  jufqu’à  deux 
vallons ,  dont  les  eaux  courantes  concourent  à 
former  la  Seine.  Celui  qui  conduit  les  eaux  de  la 
fource  de  cette  rivière  étoit  encore  à  fec  le  30 
feptembre  ,  &  fe  trouve  en  cet  état  la  plus  grande 
partie  de  l’année.  Ain  fi  c’eft  affez  improprement 
qu’on  a  donné  le  nom  de  Seine  au  ruiffeau  qui 
porte  ce  nom  dans  le  pays  ;  il  au  roit  plutôt  fallu 
donner  ce  nom  à  quelques-uns  de  s  ruiflèaux  qui 
fe  jettent  dans  ce  premier,  &  qui  ont  de  Peau 
toute  l’année.  En  perdant  la  Seine  de  vue ,  je  ne 
îâifferai  pas  paffer  l’occafion  de  remarquer  que 
cette  rivière  prend  fa  fource,  &  continue  à  couler 
jufqu’à  fon  embouchure  inclufivement ,  dans  des 
terrains  qui ,  malgré  la  grande  variété  qui  ks  diftin- 
gue ,  ont  tous  les  caractères  par  lefquels  M.  Rouelle 
défignoit  la  nouvelle  terre.  On  y  voit  partout  des 
coquilles ,  des  pierres  calcaires ,  des  couches  ho; 
zoncales  ,  &c.  Quelques  unes  des  rivières  qu’el’ô 
reçoit,  coulent  un  peu  dans  l’ancienne  terre:  telles 
font  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  1  Yonne.  Outre 
cela,  j’ai  vu  du  granit  roulé  par  l’Aube  à  Bar-fur- 
Aube,  &  je  ne  fais  d’où  il  peut  venir. 

En  remontant  on  trouve  la  même  plaine  que  le 
vallon  dont  je  viens  de  parler-,  avoit  coupé.  La 
pierre  dominante  du  pays  eft  toujouis  celle  donc 
les  bancs  fe  délitent  &  font  remplis  de  gerçures, 
en  forte  qu’on  peut  en  couvrir  les  maifons.  Elle 
fe  trouve,  en  plufieurs  endroits,  à  la  furface  de 
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la  terre  :  à  peine ,  fur  toutes  les  plaines  que  j'ai 
parcourues  ,  y  a-t-il  quelques  pouces  de  terre  vé¬ 
gétale  rougeâtre.  Quand  Sa  charrue  l'a  mêlée  avec 
les  débris  de  pierre  ,  il  en  réfulte  que  le  fol  n’eft 
pas  fans  fertilité.  Dans  beaucoup  d'endroits  il  n'y 
a  point  de  terre  végétale.  Cette  pierre  à  lames 
plates  varie  beaucoup  dans  fon  grain  ,  dans,  fa 
couleur,  dans  fa  dureté,  &c.  A  mefure  qu'on 
s'éloigne  de  Bar-fur-Seine  &  qu'on  s'approche  de 
Dijon,  je  î'ai  trouvée  en  général  plus  grenue,  & 
ayant  plus  le  caractère  d'une  pierre  arénaire ,  que 
du  cos  auquel  je  l’ai  d'abord  comparée.  Mais 
quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  ces  pierres  à 
d'autres  égards  ;  qu'elles  tiennent  de  la  nature  du 
cos  ,  du  marbre,  de  la  pierre  calcaire  commune  , 
d’un  grain  approchant  du  grès,  &c.  5  qu'elles  fuient 
blanches,  rouges,  grifes ,  bleuâtres , elles  ont. par¬ 
tout  un  caractère  commun  dans  leur  difpofition  ; 
partout  elles  font  difpofées  en  bancs  horizontaux 
qui  fe  délitent  d’une  manière  affez  irrégulière ,  en 
forte  que  les  lames  n'ont  aucune  forme  régulière, 
&  n’ont  leurs  faces  parallèles  ni  entr’elles  ni  avec 
les  deux  furfaces  fupérieures  &  inférieures  du 
banc.  De  plus  ,  ces  bancs  font  traverfés  ,  dans  le 
fens  perpendiculaire,  d’une  prodigieufe  quantité 
de  gerçures  qui  patoiifent  aufli ,  au  premier  coup- 
d’œil  ,  n’avoir  aucune  régularité ,  mais  qui  cepen¬ 
dant  en  ont  une  alfex.  finguiière.  Elle  confifte  en 
ce  qu'elles  fe  fuivent,  d’une  manière  non  inter¬ 
rompue  ,  à  travers  toutes  les  lames  horizontales 
dans  lefquelles  le  banc  principal  fe  délite }  en  forte 
que ,  lorfque  le  banc  eft  brifé  &  interrompu  par 
un  efcarpement  quelconque,  comme  dans  les  car¬ 
rières  creufées  de  mains  d'homme  ou  fur  la  croupe 
d’un  coteau  ,  chaque  banc  ,  dans  cet  efcarpement , 
préfente  toujours  une  face  très-unie.  A  la  régu¬ 
larité  près ,  je  ne  puis  mieux  le  comparer  qu’à  un 
mur  de  briques ,  ou ,  fi  l’on  veut ,  à  la  tranche  d  un 
gâteau  feuilleté.  Une  chofe  affez  finguiière,  c'eft 
que  ces  fe&ions  fi  fréquentes  qui  partagent  ces 
bancs  dans  toute  leur  épaiffeur ,  &  qui  fe  croifent 
en  mille  manières,  n’affeéient,  en  aucune  façon, 
la  direction  perpendiculaire  à  l’horizon  &  aux  deux 
faces  du  banc.  Elles  le  traverfent  de  biais ,  en  forte 
que  l’afpeâ:  qu’il  préfente,  eft  celui  d  un  mur  en 
talus.  D’autres  fois  la  fedfion  eft  perpendiculaire  ; 
&  comme  les  bancs  de  pierres,  dans  tout  ce  can¬ 
ton  ,  pofent  immédiatement  les  uns  fur  les  autres , 
&  ne  font  point  féparés ,  comme  dans  nos.  car¬ 
rières  d’Arcueil ,  par  de  petites  couches  minces 
d'argile  ou  de  boufin  ,  on  croiroit  quelquefois 
ue  ces  efcarpemens  font  des  ruines  de  murs  faits 
e  mains  d’homme ,  &  régulièrement  arrangés  par 
ailifes.  Par  exemple,  en  remontant  du  vallon  de 
la  Seine  dans  la  plaine  qui  conduit  à  Chanceau  , 
on  voit,  au  haut  de  l’efcarpement ,  quelques-uns 
de  ces  bancs,  qui,  à  cela  près  qu’ils  ne  font  point 
diftribués  par  colonnes ,  refiemblent  un  peu  aux 
rftampes  de  la  Chauffée*  des  -  Céans  du  comté 
d’Antiim. 


C  H  A 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  ces  ferions,  foit 
perpendiculaires ,  foit  obliques ,  de  bancs  hori¬ 
zontaux  formés  de  plufieurs  lames ,  elle  a  agi  gé¬ 
néralement  dans  tout  le  pays,  depuis  Bar-fur-Seine 
&  même  Fouchères  jufqu'à  Dijon,  &  probable¬ 
ment  dans  toute  cette  partie  de  la  haute  Bour¬ 
gogne  qu’on  laiffe  à  droite  ,  depuis  Dijon  jufqu  a 
l’extrémité  du  grand  vignoble  un  peu  avant  Cha- 
gny.  Son  aétion  s’eft  fait  fentir  fur  toutes  les  na¬ 
tures  de  pierres  qui  font  dans  toute  cette  étendue, 
cos,  marbres,  laves,  pierres  d’un  grain  plus  grof- 
fîer ,  dures  ou  tendres.  A  la  vérité ,  parmi  les 
bancs  qui  s’étendent  dans  tout  ce  trajet,  il  y. en  1 
plufieurs  fous  la  lave  :  il  y  en  a  plufieurs  qui  pa- 
roiffent  liés  dans  toute  leur  épaiffeur,  &  dont  on 
fait  des  pierres  de  taille  très- bien  équarries.  Il  y 
a  aufli  des  blocs  de  marbre  énormes  dans  certains 
cantons  ;  mais  malgré  cette  dureté,  on  y  apper- 
çoit  encore  des  traces  de  l’ aétion  de  la  caule  dont 
j'ai  parlé,  quoiqu'elles  foient  prefqu’effacées.  La 
plupart  de  ces  pierres  laiffent  voir  des  fentes ,  fur- 
tout  lorfqu’elles  ont  été  long  -  tems  expofées  a. 
l’air,  &  lorfque  les  gelées  les  ont  fait  éclater.  Or, 
ces  éclats  font  exactement  dirigés  comme  les  fec- 
tions  dont  il  a  été  queftion  ci-deffus. 

Depuis  Chanceau  les  eaux  tombent  dans  des 
rivières  affluantes  à  la  Saône ,  &  fe  rendent  défini¬ 
tivement  dans  la  Méditerranée.  Les  vallons  qu  elles 
ont  creufés,  font  d’une  grande  profondeur  de  he- 
riffés  de  rochers ,  qui  font ,  pour  la  plupart ,  des 
blocs  de  marbre.  En  defeendant  dans  la  vallée  de 
Saint- Seine,  je  remarquai  avec  furprife  que  les 
bancs  de  pierres  dures  qui  font  au  deffous  de  la 
lave ,  &  qui  paroiffent  dans  le  chemin  fur  la  pente 
de  la  montagne ,  n’étoient  pas  parallèles  à  1  ho¬ 
rizon  ,  &  y  étoient  inclinés  fous  toutes  fortes 
•  d’angles  ;  mais  je  m’affurai  que  c  étoit  unique¬ 
ment  un  accident  provenant  de  la  groffeur  énorme 
des  blocs  qui  s’étoient  renverfés  lorfque  les  eaux 
avoient  miné  les  couches  intérieures  :  les  bancs 
qui  n’avoitRt  pas  été  déranges  par  cette  caufe, 
confervoient  leur  parallélifme  a  l  horizon..  Cela 
m’a  prouvé  qu’il  ne  faut  pas  prononcer  légère¬ 
ment,  &  fur  un  premier  coup -d’œil ,  fur  lincli- 
naifon  des  couches,  furtout  lorfqu’on  ne  les  voit 
que  fur  la  pente  d’un  coteau.  En^  defeendant  en¬ 
core  plus  bas,  &  environ  à  mi-cote  ,  je  fus  très- 
furpris  de  rencontrer  de  l’ardoife  auftî  bleue  & 
aufli  bien  feuilletée,  au  coup-d’oeil,  que  celle  d  An¬ 
gers  ,  mais,  à  la  différence  de  celle-ci.,  feuilletee 
par  des  lames  parallèles  à  1  horizon.  J  en  détachai 
quelques  échantillons  :  les  feuilles  les  mieux  dif- 
tinguées  étoient  de  pure  argile  feuilletée,  comme 
on  en  trouve  aufli  dans  l’Anjou ,  dans  les  cantons 
qui  environnent  les  ardoifières.  Cette  argile  étoic 
un  peu  onétueufe  :  il  n  y  en  a  que  dans  ce  petit 

coin.  .  .  ,  , 

En  examinant  cette  ardoife  en  place ,  j  ai  ete 
frappé  d’une  circonftance  fur  laquelle  je  dois  in- 
fifter.  L'argile  feuilletée,  S 1  l’atdoife  qui  ne  parmi 

être 
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être  que  cette  argile  confolilée  par  Tir, filtration 
d'une  efpèce  de  fpath ,  étoient  coupées ,  comme 
je  !'ai  dit  ci-deffus  ,  de  la  lave,  &  la  feCtion  étoit 
oblique  à  la  direction  des  feuilles  qui  étoient  pa¬ 
rallèles  à  l’horizon.  La  feétion  étoit  auffi  très- 
nette,  ou  comme  celle  d’un  gâteau  feuilleté,  coupé 
très-proprement.  Je  me  rappelai  à  cette  occafion, 
que  l’ardoife  d'Angers  étoit  auffi  coupée  par  des 
fedions  obliques  à  la  diredion  de  fes  feuilles  ;  ce 
qui  donne  à  une  malfe  quelconque  d’ardoife  dont 
la  figure  n’a  point  été  altérée,  une  forme  rhom- 
boidale. 

Maintenant  fuppofons  qu’une  milfe  quelconque 
d’ardoife  ou  d’argile  feuilletée  ait  été  formée 
comme  celle  de  Saint-Seine  5  enfuite ,  que  fes  feuil¬ 
les  foient  parallèles  à  l'horizon,  &  que  la  maffe 
entière  ait  été  coupée ,  comme  elle  l’eft  à  Saint- 
Seine,  par  plufieurs  fedions  en  différens  fens, 
toutes  obliques  à  la  diredion  des  feuilles,  &  cela 
par  la  caufe  ,  quelle  qu’elle  foit,  qui  a  ainfi  coupé 
tous  les  bancs  de  pierres  de  la  haute  Bourgogne  5 
qu’enfuite ,  par  quelque  grand  événement,  quel¬ 
que  grande  révolution  ,  la  maffe  entière  ait  été 
renverfée  toute  enfembie ,  en  forte  que  les  feuilles 
qui  étoient  parallèles  à  l'horizon  fe  trouvaffent 
famé,  avec  ce  plan ,  un  angle  de  70  degrés  à  peu 
près,  n’eft-il  pas  évident  que  l’on  auroit  une  malle 
entièrement  femblable  à  celle  des  ardoifïères  d’An¬ 
gers  ?  Je  ne  m’étendrai  pas  fur  les  conféquences  ; 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remarquer 
que  cette  explication  nous  difpenfe  de  recourir, 
pour  rendre  raifon  de  la  forme  rhombo'idale  des 
malles  d’ardoife,  à  une  criftallifation  à  grande 
malfe  inexplicable  en  elle-même,  &  incompatible 
d’ailleurs  avec  la  mollelfe  primitive  de  l’ardoife 
dans  fon  premier  état  d'argile,  où  elle  paraît  avoir 
reçu  fa  forme.  Le  problème  ferait  donc  réduit  à 
cet  autre  beaucoup  plus  fimple  :  découvrir  la  caufe 
ou  la  circonftance  qui  a  pu  couper ,  par  des  fac¬ 
tions  obliques  ou  en  différens  fens ,  des  bancs 
horizontaux.  Il  paraîtrait  auflî  que  l’ancienne  terre 
ne  différerait  de  la  nouvelle  ,  quant  à  l'inclinaifon 
des  couches ,  qu’en  ce  que  celle-ci  n'auroit  pas 
effuyé  d'auffi  grandes  révolutions. 

Après  avoir  remonté  dans  la  plaine,  il  faut  re- 
defcendre  dans  la  vallée  ou  plutôt  dans  le  préci¬ 
pice  du  V al-Su^on.  C’eft  un  vallon  étroit  &  pro¬ 
fond  ,  dans  lequel  ferpente  un  ruiffeau.  Les  bords 
en  font  très-efcarpés ,  couverts  de  bois,  entre  lef- 
quels  on  voit  s’élever  de  grandes  malles  de  ro¬ 
chers  de  mrrbre  qui  feraient  croire  qu’on  eft  au 
milieu  de  l’ancienne  terre.  Plufieurs  vallons  laté¬ 
raux  viennent  fe  rendre  dans  le  vallon  principal  , 
dont  ils  augmentent  l’horreur.  Leurs  pointes  & 
celles  des-finuofités  du  vallon  femblenc  des  mon¬ 
tagnes  d’une  très-grande  élévation ,  &  c'elt  dans 
de  pareils  lieux  que  l’on  a  adopté  la  théorie  des 
angles  fuillans  &  rentrans  des  montagnes ,  Cepen¬ 
dant  il  nous  paroït  qu'il  auroit  fallu  décider  ,  avant 
de  rien  conclure  à  ce  fujet ,  fi  c’étoit  la  côte  qui 
Gc ograp hie-P hyjîq ue .  Tome  III. 


C  H  A  4°  1 

étoit  une  montagne ,  ou  bien  le  vallon  qui  étoit 
un  trou.  Je  doute  que  la  correfpondance  des  angles 
ait  lieu  hors  ce  dernier  cas. 

Je  fufpends  ici  l’extrait  de  mon  voyage  en  Bour¬ 
gogne,  &  me  propofe  de  le  continuer  dans  les 
articles  de  Dijon,  Maçon,  &c. 

CHÀTOU,  village  fitué  à  deux  lieues  &  demie 
à  S’oueft  de  Paris,  fur  la  troifième  ofcülation  de  la 
Seine,  &  vis-à-vis  d’une  grande  île  baffe  qui  doit 
fa  formation  à  des  troncs  d'arbres  qui  ont  retenu 
les  terres. 

C  H  AVANGE  ,  bourg  du  département  de 
l’Aube  ,  arrondiffement  d’Atcis-  fur- Aube ,  à  fepi 
lieues  de  cetre  ville  ,  &  à  trois  lieues  de  Brienne- 
Je-Château.  Chavange  eft  un  point  remarquable  do 
la  limite  de  k  craie  apparente  de  la  Champagne  , 
qui  paffe  à  l’oueft  de  ce  bourg,  &  qui  ,  par  les 
,  villages  de  Courcelles ,  Bétignicourt ,  Ville-Har- 
douin  &  Brantîgny  ,  fe  rend  à  l’occident  de  Pinty. 
Je  pourrais  fuivre  la  marche  de  cette  limite  de  la 
craie  qui  traverfe  la  vallée  de  la  Seine  à  quelques 
lieues  au  deffus  de  Troyes,  pour  aller  rejoindre 
la  Champagne  pouiîleufe.  On  voit  que  cette  craie 
apparente  fe  prolonge  dans  une  grande  partie  du 
département  de  l’Aube.  Les  détails  qui  précèdent 
le  prouvent ,  en  attendant  qu’on  indique  tout  la 
contour  de  la  maffe  crayeufe  dont  je  m'occuperai  à 
cet  article. 

CHAUDES- AIGUES  ,  petite  ville  du  départe¬ 
ment  du  Cantal ,  remarquable  par  fes  eaux  miné¬ 
rales ,  tellement  chaudes  ,  qu’on  peut  s’en  fervir 
pour  faire  durcir  les  œufs. 

Ces  eaux  font  a  fiez  abondantes  pour  que  chaque 
maifon  de  la  ville  ait  fa  conduite  d’eau  particulière. 

CHAUMONT  EN  VEXIN ,  petite  ville  du 
département  de  l’Oife ,  fi  tuée  au  pied  d'une  col¬ 
line  allez  élevée ,  entièrement  formée  de  débris 
de  coquilles  analogues  à  celles  des  dépôts  de  Gri¬ 
gnon  &  de  Courtagnon. 

CHAUSSÉE- DES-  GÉANS  :  on  appelle  ainfi 
un  affemblage  irnmenfe  de  bafaltes  priûnatiques , 
dont  le  plus  grand  nombre  eft  articulé  affez  régu¬ 
lièrement,  &  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  k  mer 
en  Irlande,  dans  le  comté  d’Antrim. 

La  Chauffée- des- Géans  eft  à  un  peu  plus  de  huit 
milles  au  nord-eft  de  la  ville  de  Colrain ,  &c  à  trois 
milles  de  Bushmiîls ,  prefque  directement  au  nord. 
Elle  s’étend  depuis  la  partie  inférieure  d'une  haute 
montagne  jufque  dans  la  mer.  On  ne  peut  déter¬ 
miner  à  quel  éloignement  elle  fe  termine  ;  mais 
lorfque  la  marée  eft  baffe,  fa  longueur  eft  d’en¬ 
viron  fix  cents  pieds,  fa  plus  grande  largeur  de 
deux  cent  quarante,  &  elle  en  a  cent  vingt  dans 
les  endroits  où  elle  a  trente-fix  pieds  de  hauteur 
au  niveau  du  rivage,  &  dans  d’autres  endroits 
[  elle  n’a  que  quinze  pieds  de  largeur.  Nous  allons 


402  C  H  A 

donner  ,  d’après  les  Tranfadions  pkilofophiquts  , 
quelques  détails  qui  peuvent  fervir  à  faire  con- 
noître  cette  production  de  la  nature  ,  quoique 
cette  defcviption  ait  été  faite  fans  vue  comme  fans 
méthode.  Nous  ajouterons  en  fui  te  nos  réflexions 
fur  ces  inexactitudes. 

La  Chauffée  des- Géans  eft  compofée  de  p’ufieurs 
mille  de  prifmes ,  verticaux  la  plupart,  8c  contigus 
les  uns  aux  autres  ;  mais  on  n  a  pu  reconnoître  s  ils 
font  enfoncés  ou  non  dans  le  terrain  comme  les 
pierres  d’une  carrière.  On  en  voit  de  très-longs 
&  de  plus  élevés  que  les  autres  :  il  en  eft  de  courts 
&  de  rompus;  quelques-uns,  dans  un  affez  grand 
efpace ,  font  d’une  égale  hauteur  ,  en  forte  que 
leurs  bafes  forment  une  furface  plane  &  unie.  Il 
en  eft  beaucoup  d’imparfaits ,  de  fendus  &  d  irré¬ 
guliers  ;  d’autres  font  entiers,  uniformes  8c  fort 
beaux  ;  enfin  ,  ils  préfentent  des  formes  &  des  dia¬ 
mètres  différens.  Prefque  tous  ces  prifmes  font 
prntagones  ou  hexagones  ;  quelques-uns  ont  fept 
côtés  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup  plus  de  pentagone  s 
que  d’hexagones:  d’ailleurs ,  on  n’en  trouve  aucun 
dont  toutes  les  faces  foient  égales.  Quelques-uns 
de  ces  prifmes  ont  quinze  pouces,  d  autres  dix- 
huit,  d’autres  deux  pieds  de  diamètre.  Il  n’y  en  a 
point  qui  foit  d’une  feule  piece  ;  mais  chacun  d  eux 
efi  compofé  de  pluficurs  affiles ,  dont  les  unes  ont 
fix  pouces,  les  autres  douze  ,  d  autres  dix  huit, 
&  d’autres  enfin  ont  deux  pieds  de  hauteur.  _ 

Ces  différentes  pièces  font  aufli  bien  jointes 
qu’il  eft  poflible  qu’une  pierre  le  foit  à  une  autre. 
Les  furfaces  articulées  ,  fi  l’on  peut  s’exprimer 
air  fi  ,  ne  font  point  plates  ;  car  lorfqu'on  les  fé- 
prre  de  force  ,  on  en  trouve  une  concave  dans  le 
milieu  ,  &  l’autre  convexe.  Il  y  a  beaucoup  de  ces 
pièces  eparfes  en  quelques  endroits  de  la  chauffée 
Se  fur  le  rivage ,  qui  ont  été  détachées  par  quel¬ 
ques  accidens.  Les  jointures  ne  font  pas  toutes 
dans  le  même  fens  ;  dans  quelques  piliers  la  con¬ 
vexité  eft  toujours  vers  le  haut ,  &  dans  d  autres 
elle  eft  toujours  vers  le  bas.  Quand  on  les  fépare, 
on  trouve  les  deux  extrémités  très-liffes ,  comme 
îe  font  auffi  les  côtés  ou  faces  de  ces  piliers  qui 
fe  touchent.  Ces  pierres  font  d’un  grain  affez  fin 
&  affez  ferré ,  &  quand  on  en  caffe  quelques  frag- 
mens  ,  l’intérieur  reffemble  au  marbre  noir. 

Ces  piliers  font  ferrés  les  uns  contre  les  autres  ; 
&  quoique  les  uns  aient  cinq  cotes ,  les  autres  fix , 
ils  font- fi  bien  adaptés,  qu  il  n  y  a  point  de  vide 
entr^cr-ux  y  rinégàlité  du  nombre  dcs^cotés  dê.cos 
prifmes- étant  toujours  compenfee ,  d  une  manière 
très-merveilleufe  ,  dans  toute  la  chauffée,  par  l’me- 
galité  des  angles  8c  des  largeurs  de  ceux  qui  leur 
répondent  ;  de  force  qu’à  peu  de  diftance  la  tota¬ 
lité  préfente  une  parfaite  régularité.  Chaque 
prifme  conferve ,  dans  toute  fa  longueur,  à  peu 
près  les  mêmes  dimenfions  &  le  même  nombre  de 

côtés.  *  .  .  ., 

Les  piliers  qui  paroiffent  entiers  comme  ils 

étoient  dans  l’origine,  font  plats  8c  raboteux  au 
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fommet,  fahs  aucune  ftrie  ou  dépreflâons  régu¬ 
lières  ;  d’autres  dont  les  fommets  ont  été  ren- 
verfés,  font,  ou  concaves,  ou  convexes  à  leu'S 
ext.émités. 

Le  banc  élevé  qui  domine  la  chauffée  paroïc 
prefqu’emiéremtnc  compofé,  de  ce  côté' 8c  vers 
la  mer,  de  rochers  efcarpés  de  l’efpèce  la  p;us 
commune.  On  voit  feulement  quelques  piliers 
irréguliers  du  côté  de  l’eft,  8c  quelques-uns  plus 
loin  vers  le  nord  ,  qu’on  nomme  les  orgues  ,  &  qui 
font  placés  fur  le  flanc  d’une  grande  maffe.  Les 
piliers  du  milieu  font  les  plus  longs ,  8c  ceux  des 
côtés  vont  en  diminuant  par  degrés  ;  mais  immé¬ 
diatement  au  deffus  de  la  chauffée  l’on  voit  les 
fommets  de  quelques  piliers  qui  femblent  fortir 
obliquement  du  flanc  de  la  montagne.  On  fuppofe 
que  tous  les  piliers  de  la  chauffée  font  continus 
jufqu’au  fond  ,  parce  que  tous  ceux  que  l’on  voie 
à  l’extérieur  le  font  ainfi. 

Les  différens  côtés  de  chaque  prifme  ont  une 
largeur  très -inégale  entr’eux ,  8c  dans  ceux  qui 
font  héxagones ,  un  côté  plus  large  eft  toujours 
oppofé  à  un  plus  étroit.  C’eft  la  même  difpoficion 
que  la  nature  obferve  dans  la  formation  des  crif- 
taux  ,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  confidérer  nos  prif¬ 
mes  comme  tels. 

De  tous  les  fofliles ,  aucun  n’approche  plus  ,  à 
tous  égards,  des  prifmes  de  la  Chauffée-dts-Géans , 
que  le  lapis  baf dtes  mifneus  >  décrit  par  Kent- 
man  dans  Gefner ,  de  Figuris  lapidum  ,  où  il  dit 
qu’on  en  voit  une  grande  maffe  à  trois  milles  de 
Drefde.  Maïs  l’on  trouve  cette  différence  entre 
ces  piliers  8c  le  bajalce  de  M  fuie  ,  que  les  co¬ 
lonnes  de  ce  dernier  font  d’une  feule  pièce  dans 
toute  leur  longueur,  au  lieu  que  le  bafalte  d'Ir¬ 
lande  eft  compofé  de  prifmes  divifés  en  plufieurs 
àififes  ,  en  forte  que ,  pour  le'diftinguer  de  tous 
les  autres,  on  pourroit ,  avec  affez  de  raifon  ,  le 
nommer  lapis  bafaltes  vel  bafanos  maximus  hiber- 
nicus ,  angulis  minimum  tribus ,  plurimum  ofto  conf¬ 
iante  ;  crebris  articulés  fibi  invicem  affabre  confondis  t 
fed  facile  feparabilibus  ,  geniculatus . 

On  ne  peut  pas  dire  pofitivement  fi  le  bafalte 
d’Irlande  mérite  ,  comme  celui  de  Mifnie ,  le  nom 
de  bafanos  ,  du  mot  grec  (.ara viôo,  exploro  ,  par  la 
propriété  de  fervir  de  pierre  de  touche  pour  les 
métaux  ,  qu’à  moins  d’en  faire  polir  exprès  quel¬ 
que  portion. 

On  voit  dans  h  Chauffée  des  Géans  un  groupe  de 
fept  colonnes  bien  difpofées  dans  la  chauffée.  Elles 
montrent  que ,  bien  que  les  piliers  diffèrent  en¬ 
tr’eux  par  leur  forme  8c  par  le  nombre  de  leurs 
angles  ,  leurs  côtés  s’ajulfont  cependant  aux  piliets 
contigus ,  de  relie  forte  qu’il  ne  refte  aucun  vide 
entr’eux  ;  car  quelle  que  foit  la  forme  des  interl- 
tices  ,  les  piliers  font  tellement  variés  ,  qu’il  s  en 
trouve  toujours  quelqu’un  qui  les  remplit  avec 
jufteffe. 

Les  piliers  triangulaires  ,  carrés  8c  o&ogores 
font  en  moins  grand  nombre  que  ceux  d’une  auue 
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figure  ;  de  forte  qu'ils  ne  fe  préfentent  pas  à  la 
vue  à  moins  qu’on  ne  les  cherche. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  pierres 
ainfi  figurées  en  beaucoup  d’endroits  de  cette 
contrée  j  dans  l’efpace  de  quatre  à  cinq  milles  5 
car  outre  ce  qu’on  appelle  vulgairement  la  Chauffée- 
des-Géans }  qui  eft  d’une  grande  étendue  ,  &  dont 
on  ne  connoit  pas  les  limites  en  mer ,  il  y  a  plu- 
fîeurs  autres  amas  de  la  même  forte  de  prismes 
dans  les  environs  ,  comme  de  moindres  chauffées, 
fi  l’on  peut  les  appeler  ainfi  ,  mais  plus  impar¬ 
faites  ,  qui  font  à  quelque  diftance  à  gauche  de  la 
grande  quand  on  la  voit  au  nord  ,  &  un  peu  plus 
loin  en  mer  on  voit  paroître ,  quand  la  marée  eft 
b-ilTe,  quelques  rochers  qui  font  entièrement  for¬ 
mes  de  la  même  pitrre.  Si  l'on  monte  au  de  (fus  de 
la  chauffée ,  dans  la  montagne  à  laquelle  elle  eft 
a  o fiée  ,  on  rencontre  des  groupes  de  ces  prifmes 
fitués  obliquement.  Au-delà  de  cette  montagne, 
eu  côié  de  l’eft,  on  rencontre,  à  différentes  dis¬ 
tances  ,  plufieurs  rangées  de  prifmes  droits  &  ver¬ 
ticaux  ,  placées  avec  ordre  le  long  des  flancs  des 
monticulrs.  La  plus  voifine  de  la  chauffée ,  celle 
qu’on  nomme  Y  orgue  ,  eft  fi  régulière  ,  qu’on  peut 
en  compter  tous  les  piliers  :  les  plus  gros  &  les 
plus  élevés  font  au  milieu  5  ils  ont  au  moins  qua¬ 
rante  pieds  de  hauteur,  &  font  compofes  de  qua¬ 
rante-quatre  aflifes.  Les  autres  vont  en  diminuant 
proportionnellement  de  chaque  côté. 

A  quatre  milles  à  l’oueft  de  la  Chauffée-des-Géans, 
à  un  miile  &  demi  de  la  mer ,  trois  milles  de  la 
ville  de  Calrain,  &  environ  deux  milles  de  Dun- 
luca ,  ancien  château  du  marquis  d’Antrim  ,  on 
voit ,  le  long  d’un  rocher  fur  environ  trois  cents 
pas ,  plufieurs  rangées  de  colonnes  fort  hautes ,  & 
il  y  a ,  à  un  quart  de  mille  ,  une  églife  appelée 
Balliwilhn ,  qui  ,  à  ce  qu’on  dit,  a  été  bâtie  en 
grande  partie  avec  des  pierres  tirées  de  ces  pi¬ 
liers.  Ceux-ci  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  chauffée 
qu’en  ce  que,  i°.  ils  font  beaucoup  plus  gros, 
car  ils  ont  deux  pieds  &  demi  de  diamètre  ;  z°.  il 
n’y  en  a  point  qui  aient  plus  de  fix  côtés  j  $°.  les 
aflifes  ne  font  point  jointes  par  la  même  efpèce 
d’articulation,  convexe  &  concave,  qu’on  voit 
dans  la  Chauffée-des-Géans ,  mais  leurs  furfaces  fe 
touchent  par  un  plan  uni,  &  elles  ne  font  jointes 
que  par  la  preflîon  feule  du  poids  ;  de  forte  que  la 
moindre  force  les  fépare. 

L’on  voit  cependant ,  lorfqu’on  obferve  feru- 
puleufement  les  jointures  de  chaque  efpèce  de 
pilier  de  la  chauffée ,  qu’il  eft  quelques  aflifes  qui 
n'ont  point  de  concavités  ni  de  convexités ,  & 
qui  ne  font  unies  que  par  des  plans  unis  un  peu 
inclinés  à  l’horizon.  Cependant  ce  ne  font  pas  des 
exceptions  à  la  règle  générale  qu’obfervent  les 
piliers  de  la  chauffée ;  mais  il  eft  à  remarquer  que 
les  cavités  &  les  renflemens  ne  font  pas  conftam- 
ment  formés  &  moulés  dans  la  pierre  avec  toute 
la  précifion  &  l’exaditude  circulaires.  Une  autre 
irrégularité  à  obfetver  dans  une  affile  pentagone 
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de  la  chauffée ,  c’eft  qu'elle  eft  concave  en  deffus 
&  en  deffous,  au  lieu  que  ,  dans  la  ftcuéhire  ordi¬ 
naire  ,  la  pièce  qui  eft  concave  d'un  côté,  eft 
convexe  de  l’autre. 

Les  creux  dans  les  aflifes  de  la  furface  ,  qui  fe 
:  trouvent  expofés  à  l'air,  font  d’une  grande  ref- 
fource  pour  le  pauvre  peuple  du  voifinage.  Lorf- 
qu 'ils  ont  befoin  de  fel  dans  l’été  ,  ils  rempliffent 
d'eau  de  mer  ces  baflîns  naturels,  &  dans  l’efpace 
de  deux  jours  ils  trouvent  toute  l’eau  évaporée, 
&  le  fe!  à  fec  dans  le  fond  des  concavités. 

Quant  à  la  fubftance  de  cette  pierre  ,  elle  eft 
d’un  tiffu  extrêmement  dur ,  ferré  &  compacte , 
&  d’un  grain  fi  fin  &  fi  uni ,  qu’on  le  diftingue  à 
peine  dans  les  caffures  récentes.  En  l'approchant 
de  l’œil,  on  voit  alors  fur  la  furface  comme  un 
fable  brillant,  très-menu,  difféminé  dans  le  reftô 
de  fa  maffe. 

Il  paroîc  que  cette  pierre  eft  unie  ou  homo¬ 
gène ,  fans  aucun  mélange  de  coquillages  ou  au¬ 
tres  matières  étrangères  femblables  qu’on  ren¬ 
contre  fi  communément  dans  ta  plupart  des  autres 
concrétions  pierreufes.  On  n’ obferve  non  plus  ni 
rayons,  ni  fi  ri  es ,  ni  autres  impreflions  à  fa  fur- 
face,  en  forte  qu’elle  eft  capable  de  recevoir  un 
beau  poli.  Elle  a  d’ailleurs  en  perfection  la  pro¬ 
priété  du  lapis  lydius  ou  pierre  de  touche  ;  mais 
étant  en  petites  maffes,  &  d’une  fi  grande  dureté 
qu’elle  émouffe  ou  cafte  le  tranchant  des  meilleurs 
outils,  elle  eft  peu  propre  à  l'embelliftement  des 
maifons ,  &  l'archite&e  &  le  fculpteur  ne  peuvent 
guère  en  tirer  avantage. 

L’extérieur  de  ces  pierres,  qui  a  été  expofé  aux 
injures  de  l’air,  n’eft  pas  de  couleur  blanchâtre 
comme  les  rochers  ordinaires  }  mais  quand  on 
fépare  les  jointures,  on  trouve  l'intérieur  de  cou¬ 
leur  gris  -  de-fer- noirâtre  ,  comme  le  plus  beau 
marbre  noir  avant  qu’il  foit  poli,  mais  avec  une 
nuance  un  peu  plus  fombre. 

Lorfqu’on  frappe  fortement  cette  pierre  avec 
une  autre  pierre  ou  avec  un  morceau  de  fer  ,  il 
s’en  dégage  une  odeur  forte  &  défagréable,  pa¬ 
reille  à  celle  de  la  corne  brûlée. 

La  Chauffée-des-Géans  en  elle-même  n’eft  pas  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fingulier  à  voir  dans  cette  pro¬ 
duction  extraordinaire,  car  les  rochers  voifins  pa- 
roiflent  encore  plus  furprenans.  A  les  examiner  de 
l’autre  côté  d’une  petite  baie ,  à  un  demi  mille  à 
l’eft  de  la  chauffée ,  on  obferve  de  là  qu'il  règne  au 
bas  de  ces  rochers  une  couche  de  pierre  noire, 
de  la  hauteur  d’environ  foixante  pieds,  divifée 
perpendiculairement,  à  d’inégales  diftances ,  par 
des  raies  d’une  pierre  rougeâtre  qui  reffemble  à 
du  ciment ,  &  qui  a  environ  quatre  à  cinq  pouces 
d’épaifteur.  Sur  cette  couche  il  y  en  a  une  autre 
de  la  même  pierre  noire  ,  qui  eft  féparee  de  la 
première  par  un  lit  de  pierre  rouge  ,  de  cinq 
pouces  d’épaiffeur.  Sur  celui-ci  eft  une  autre 
couche  de  pierre,  de  dix  pieds  d'é  uifteur ,  divi¬ 
fée  de  h  même  manière  j  entuire  une  couche  de 
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la  pierre  rouge*  de  vingt  pieds  d’épaiffeur*  8c  au 
deffus  de  celle-là  une  couche  de  prifmes  verti¬ 
caux  qui  s'élèvent*  en  quelques  endroits  ,  jufqu’au 
fommet  des  rochers  *  &  où  ils  forment  ce  qu'on 
jiomme  les  cheminées. 

Cette  face  de  la  partie  efcarpée  de  la  montagne 
s’étend  jufqu’à  trois  milles  de  la  chauffée.  Les  pi¬ 
liers  fupérieurs  femblent  fe  terminer  au  deffus  de 
la  chauffée ,  &  paroiffent  fe  raccourcir  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'on  s'en  éloigne. 

Il  eft  à  préfumer  que  des  zones  fe  rencontrent 
tout  autour*  8c  renferment  cette  fingulière  pro¬ 
duction  de  la  nature  »  &  fi.  cela  eft  ainfi  *  les  piliers 
doivent  être  très-courts  vers  les  extrémités. 

Voici  les  oblérvations  qui  conduifent  à  cette 
conjecture.  Le  lit  inférieur  de  ces  piliers  eft  celui 
qui  va  en  defcendant  vers  la  mer  *  8c  qui  forme 
ce  qu'on  appelle  la  Chauffée- des-  Géans.  Il  parole 
probable  qu'en  approchant  de  Sa  mer*  les  co¬ 
lonnes  deviennent  toujours  plus  courtes*  en  forte 
qu  elles  ne  s'étendent  pas  beaucoup  plus  loin. 

Dans  la  montagne*  au  deffus  de  la  chauffée  *  pîu- 
fieuvs  piliers  couchés  fans  ordre ,  prefque  hori¬ 
zontalement  *  paroiffent  appartenir  au  lit  fupé- 
rieur ,  &  s'être  renverfés  parce  que  le  toit  qui 
étoit  par-deffus  a  cédé  5  8c  c’t ft  là  probablement 
que  fe  terminoit  le  lit  fupérieur  ,  car  on  n'en  voit 
plus  au-delà  dans  la  montagne.  Les  fommets  des 
piliers,  à  l'eft  &  à  l'oueft  de  la  chauffée  *  font  de 
niveau  avec  le  rivage,  &  quelques-uns  font  plus 
bas  que  la  chauffée  même.  Il  eft  probable  que 
ceux-ci  font  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  la 
chauffée  *  qui  s'élèvent  à  plus  de  trente  pieds  au 
deffus. 

Les  affifes  des  colonnes  qui  forment  ce  qu  on 
nomme  les  orgues ,  font  prefque  plates  8c  unies  par 
les  deux  bouts ,  &  les  convexités  de  leurs  furfaces 
fupérieures  font  fi  peu  faillantes*  qu'à  peine  on 
peut  les  difeerner. 

Dans  cette  defeription  on  ne  s’eft  pas  affez  feru- 
puleufement  attaché  à  diftinguer  ce  qui  pouvoir 
etre  dû  à  des  circonftances  accidentelles ,  de  ce 
qui  devoir  être  confidéré  comme  l'ouvrage  de  Sa 
nature.  Si  l'on  eût  étudié  Sa  Chauffée-  des -Géans 
d’après  ce  plan,  on  auroit  pu  remonter  jufqu'à  fon 
état  primitif*  Sc  par  conféquent  fe  meure  en  état 
de  décider  plus  facilement  à  quelle  caufe  on  pou¬ 
vait  attribuer  ce  beau  8c  fingulier  monument  des 
opérations  de  la  nature.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  trouve 
maintenant  dans  des  circonftances  où  les  veftiges 
des  caufes  ont  difparu  entièrement,  &  par  confé¬ 
quent  ont  mis  le  plus  grand  obfîacle  à  ce  qu'on 
pût  rapprocher*  fans  fuppofitions ,  les  caufes  de 
leurs  effets.  Aullî  après  que  j’eus  découvert,  dans 
des  circonftances  ou  tous  les  veftiges  des  agens  de 
la  nature  fe  trouvoient  bien  caraétérifés  &  rap¬ 
prochés  fort  heureufement,  que  ces  affemblages 
de  prifmes  étoient  des  produits  du  feu  des  vol¬ 
cans,  parce  qu'ils  faifoient  partie  de  courans  forcis 
èt  cratères  encore  ouverts  &  fubfiftans,  je  recon- 


C  H  A 

nus  que  la  difpofition  générale  de  l’affemblage 
des  prifmes  dans  la  Chauffée-des-Gcans  ne  répit- 
gnoit  pas  à  ma  découverte  ,  puifqu’elle  avoir  en¬ 
core  la  forme  d'un  courant  forti  d'un  centre  d’é¬ 
ruption.  J’allai  plus  loin  :  d'après  les  belles  eftam- 
pes  qu’on  a  publiées  de  ce  monument,  8c  furtouc 
des  environs,  je  reconnus  de  même  que  d’autres 
affemblages  de  prifmes  difperfés  fur  la  cote  voi- 
fine,  offroient  les  mêmes  veftiges  de  courans*  8c 
par  conféquent  annonçoient ,  d'une  manière  non 
équivoque*  les  produits  du  feu  des  volcans. 

Depuis  ce  tems  M.  Hamilton  *  profeffeur  à 
Dublin  ,  a  revu  cette  contrée  volcanique  ;  mais 
n'ayant  pas  l'habitude  d'obferver  ,  il  s'eft  plus 
livré  aux  raifonnemens  *  qu’il  ne  s'eft  occupé  à 
recueillir  les  faits*  8c  à  les  lier  pour  arriver  au 
même  réfultat  que  j’avois  annoncé  fur  des  preuves 
inconteftables  trouvées  en  Auvergne  *  8c  qu’on  a 
retrouvées  enfuite  partout  où  il  y  a  eu  des  vol¬ 
cans. 

Cependant  j’expoferai  à  l'article  Irlande  ,  le 
précis  de  fon  travail  8c  de  ft-s  recherches  qui  font 
fort  curieufes,  en  me  bornant  aux  fimples  faics  qui 
pourront  intéreffer  les  naturalises  *  en  attendant 
qu’un  bon  obfervateur  ait  été  fur  les  lieux  *  8c  ait 
donné  de  tous  ces  phénomènes  une  defeription 
raifonnée  8c  debarraffee  de  toutes  explications 
inutiles  ;  defeription  où  l’on  fe  borne  aux  fimples 
faits  inftruêtifs  qui  peuvent  fe  lier  aifément  8c 
offrir  des  réfultats  lumineux, 

CHAUSSÉE  DES  LACS.  Les  lacs,  comme 
nous  l'avons  fait  voir*  fe  trouvent  dans  trois  pofi- 
tions  différentes  :  ou  bien  ils  font  placés  à  l’ori¬ 
gine  des  vallées  où  les  rffffeaux  3c  les  rivières 
prennent  leurs  fources ,  ou  bien  ils  occupent  le 
fond  de  ces  grandes  vallées  des  rivières  qui  les 
traverfent ,  ou  enfin  ils  reçoivent  l’eau  des  rivières 
ni  y  terminent  leur  cours.  Il  n'y  a  que  les  lacs  des 
eux  premières  poficions  qui  aient  des  chauffées. 
Celles  de  la  première  pofition  font  formées  par 
les  matériaux  que  les  eaux  latérales  ont  entraînés 
vers  l’embouchure  de  la  petite  portion  de  vallée 
qui  forme  le  badin  du  lac,  8c  dont  un  autre  cou¬ 
rant  d’eau  a  favorifé  l’accumulation. 

Les  chauffées  des  lacs  de  la  lèconde  pofition  font 
formées  par  les  dépôts  d'une  rivière  qui  vient  cou¬ 
per  à  angle  droit  la  rivière  principale  qui  fournit 
au  lac  de  l'eau  &  un  baffin.  Il  faut  que  cette  ri¬ 
vière  latérale  ait  un  certain  afeendant  fur  la  prin¬ 
cipale*  fans  quoi  ces  dépôts  ne  pourroient  pas 
former  les  chauffées  considérables  qui  foutiennent 
les  eaux  des  lacs.  Il  faut  que  ces  rivières  foient 
torrentielles,  8c  par  conféquent  puiffent,  par  la 
pente  8c  la  rapidité  de  leur  cours  *  entraîner  8c 
dépofer  une  grande  maffe  de  pierres*  de  terres  Sc 
de  graviers  propres  à  former  les  chauffées  8c  les 
encaiffemens  où  fe  trouvent  foutenues  les  eaux 
des  lacs. 

Voici  encore  une  autre  fuite  de  circonftances 
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ui  me  paroiffent  avoir  concouru  i  la  formation 
es  chauffées  &  des  encaiffemens  des  lacs. 

La  plupart  des  lacs  font  placés  à  l’extrémité  des 
dépôts  littoraux  de  l’ancienne  mer.  Or ,  il  eft  évi¬ 
dent  qu’en  accumulant  les  cailloux  roulés ,  les  ma¬ 
tières  fur  fes  bords,  la  mer,  fes  flots,  ont  accumulé 
tous  les  matériaux  de  la  digue  du  lac ,  &  ont  formé 
une  barre  d’abord  ,  enfuite  un  encaillement  affez 
fort  pour  foatenir  les  eaux  du  lac. 

Je  puis  donner  une  idée  de  ce  travail  des  chauffées 
des  lacs ,  tel  qu’il  a  été  exécuté  à  peu  près  fur  les 
bords  de  l’ancienne  mer,  par  celui  qui  s’exécute, 
fous  nos  yeux ,  le  long  des  plages  de  la  mer  Médi¬ 
terranée,  en  Languedoc  &  dans  les  landes  de  Bor¬ 
deaux.  La  mer  pouffe  contre  l’embouchure  des 
rivières  les  matériaux  dont  font  formés  les  di¬ 
gues,  les  chauffées ,  les  encaiffemens  des  baffins, 
des  étangs  &  des  lacs  :  il  ne  relie  que  des  boucauts 
qui  verfent  le  trop  plein  des  étangs  ou  lacs  dans 
la  mer. 

Qu’on  examine,  d’après  ces  confidérations ,  le 
lac  de  Corne,  le  lac  Majeur,  celui  de  Genève, 
ceux  de  Zuric ,  de  Lucerne ,  Sec. ,  &  l’on  verra 
que  leurs  digues  ont  été  établies  naturellement 
avec  ces  matériaux  &  dans  ces  circonftances  j  on 
verra  que  ces  digues  font  conftamment  d’une  com- 

fiofition  bien  différente  du  fond  &  des  croupes  de 
a  vallée  qui  fert  de  balïin  aux  lacs,  &  par  confé- 
quent  font  d’une  époque  bien  poftérieuie.  J’ajou¬ 
terai  même  que  les  rivières  latérales  &  torren¬ 
tielles  ont,  dans  plufieurs  circonftances,  complété 
les  dépôts  que  la  mer  avoit  commencés ,  &  que 
leur  travail  a  eu  même  de  nos  jours  des  progrès 
très-fenlïbies ,  qu’on  peut  fuivre  très-aifément  iorf- 
qu’on  fe  trouve  à  portée  de  ces  lacs. 

Il  ne  me  refte  plus  maintenant  qu’à  parler  des 
lacs  qui  fe  trouvent  fitués  fur  les  bords  de  la  mer 
jiûuelle  j  mais  nous  avons  déjà  indiqué  par  quels 
moyens  fes  flots  avoient  concouru  à  la  formation 
de  leurs  chauffées.  Aujourd'hui  nous  voyons  que 
cette  opération  tient  à  celle  qui  élève  chaque  jour 
les  dunes  ou  obftrue  les  débouchés  des  étangs  de 
la  côte  de  Languedoc  ou  des  landes  de  Bordeaux; 
il  en  eft  de  même  de  ceux  de  la  Louifiane.  (  Voye^ 
Étangs,  Lacs  ,  Landes  de  Bordeaux,  Loui¬ 
siane,  Ù  les  articles  des  diffère  ns  lacs.  ) 

CHEF-BOUTONNE,  bourg  du  département 
des  Deux-Sèvres,  près  la  fource  de  la  Boutonne  , 
&  à  trois  lieues  un  quart  fud  de  Melle.  Il  y  a  une 
manufacture  de  faïence  commune  &  plufieurs 
tanneries.  Les  terres  des  environs  de  cette  com¬ 
mune  font  grades  &  argileufes  :  les  bois  y  font 
fort  communs.  Chef- Boutonne  entretient  un  haras 
de  baudets  très-eftimés,  &  dont  on  tire  le  plus 
grand  profit. 

CHEIRON,  montagne  du  département  du  Var, 
arrondiffemenc  de  Graffe,  canton  de  Saint-Aubin  , 
&  à  trois  lieues  à  l’eft  de  Sernon.  Elle  a  de  l’eft  à 
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l’outft  trois  lieues  de  longueur ,  dont  la  moitié  eft 
dans  le  canton  de  Saint-Paul-du-Var. 

CHELLES,  village  du  département  de  Seine  & 
Marne,  canton  de  Lagny.  Ce  lieu  eft  remarquable 

{>our  avoir  été  l'emplacement  d’une  abbaye  cé- 
èbre  de  Bénédiftines,  &  outre  cela  une  belle  & 
grande  vallée  de  la  Marne  ,  où  l’on  trouve  beau¬ 
coup  de  g;êve  entraînée  par  la  rivière  ,  avec  des 
pelottes  arrondies  de  craie  que  cette  eau  courante 
a  charriées  en  traverfant  la  Champagne  crayeufe. 

La  révolution  a  fait  difparoïtre  tous  les  bâti- 
mens  de  ce  féjour  intéreffant  ;  tout  eft  démoli  :  il 
n’y  refte  que  les  collines  de  plâtre  qui  entouroienc 
cette  plaine. 

CHEMILLY,  village  du  département  de  l’Ai¬ 
lier,  canton  de  Souvigny,  près  de  l'Ailier.  Les 
environs  de  Chemilly  foutniffent  beaucoup  de  bois 
pétrifié,  &  même  des  troncs  entiers, où  l’on  peut 
contempler  les  différentes  parties  de  ces  troncs. 

CHEMINÉES  DES  VOLCANS.  Il  y  a  plufieurs 
cheminées  ou  cratères  dans  les  volcans.  Je  ne  vou¬ 
drais  pas  avancer  comme  un  principe  ,  que  tout 
épanchement  de  matières  fondues  fût  la  fuite  d’une 
éruption  de  flamme  par  une  cheminée  y  mais  cepen¬ 
dant  le  plus  fouvent  la  cheminée  fe  trouve  réunie 
avec  l'épanchement  des  laves  ou  des  courans  de 
matières  fondues,  &  cette  réunion  m’annonce  les 
volcans  modernes. 

Cependant  je  connois  des  cheminées  &  des  cra¬ 
tères  qui  n  ont  pas  verfé  au-dehors ,  quoique  la 
fonte  des  matières  contenues  dans  le  creufet  ait 
été  complète.  La  rnafte  fondue  étant  reliée  au  fond 
du  creufet ,  y  a  formé  ,  par  le  refroidiffemenr ,  un 
culot  immenfe  qui  l’a  rempli  :  outre  cela,  on  y 
trouve  quelques  éboulemens  fur  les  côtés  du  creu¬ 
fet,  qui  ne  font  couverts  que  d 'une  petite  quantité 
de  feories  &  de  lapillo.  Apparemment  que  toutes 
ces  matières  mobiles  ont  été  enlevées,  par  les 
eaux  ,  à  la  fuite  des  tems. 

Il  y  a  des  cheminées  fans  éruptions  latérales  qui 
ont  fourni  des  courans,  &  tout  fe  réduit  pour 
lors  à  des  amas  de  feories  avec  un  cratère  au  mi¬ 
lieu  :  tel  eft  le  petit  puy  de  Dôme. 

Il  y  en  a  où  les  matières  ont  été  cuites  fans  avoir 
fondu  dans  une  enceinte  fuivie  ,  mais  où  les  cra¬ 
tères  font  vifibles  avec  1er  épanchemens  de  ma¬ 
tières  formant  des  courans  :  alors  la  maffe  de  la 
cheminée  n'eft  pas  faétice  ,  comme  dans  certains 
cas. 

D’après  ces  confidérations  générales,  je  vais  in¬ 
diquer  les  differentes  fortes  de  volcans  :  ainfi  le 
puy  de  Corne ,  avec  deux  cheminées  ouvertes  dans 
une  grande  maffe,  prélènte  à  fa  bafe  plufieurs 
courans  très-étendus  ;  celui  de  Louchadière  n’eft 
qu’une  cheminée  démentelée  avec  de  grands  cou¬ 
rans  ;  celui  de  Verrière  offre  une  cheminée  elevée 
|  avec  des  courans.  Nugère  offre  plufieurs  cheminées 
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démentelées ,  &  des  verfemens  de  matières  fon¬ 
dues  par  ces  ouvertures ,  le fqueî les  ont  formé  des 
courans  fort  a  longés  &  fort  épais  de  ia  pisrre  de 
vol  vie.  Le  volcan  de  Pariou  eft  celui  dont  la  che¬ 
minée  ou  le  cratère  eft  le  plus  régulier,  &  qu:  a 
verfé  au-dehors ,  par  le  pied  des  truffes  accumu¬ 
lées  &  plus  ou  moins  fondues,  de  grandes  traînées 
de  matières  fondues ,  qui  ont  gagné  Se  niveau  de 
la  Limagne  par  deux  vallons,  dont  l’un  conduit  à 
Chamaüère,  &  l'autre  à  Nohanent. 

Si  nous  allons  plus  au  fud  ,  nous  trouvons  trois 
cheminées  très  -  modernes ,  celles  des  puys  de  la 
Vache ,  de  la  Mèye  &  de  la  Gravoufe  »  dont  les 
courans  s’étendent  par  des  vallées  très-aîongées. 

Je  citerai  maintenant  une  éruption  au  deffus  de 
Beffe  fans  cheminée ,  comme  j’en  ai  remarqué  à 
Ifchia.  Au  Monte-Nuovo  il  y  a  cheminée  fans  cou¬ 
rans  ;  à  lûmes  il  y  a  cheminée  &  courans. 

Je  n’ai  plus  trouvé  de  cheminées  dans  des  can¬ 
tons  très-étendus  qui  font  couverts  de  matériaux 
fondus  &  tranfportés,  par  des  courans  établis ,  fur 
les  bords  des  vallons  aéluete ,  &  qui  font  anté¬ 
rieurs  à  l'excavation  de  ces  vallons  par  les  eaux 
pluviales.  La  confidération  de  toutes  ces  circonf- 
tances  liées  enfemble  mérite  de  nous  occuper 
févieufement ,  comme  offrant  des  élémens  très- 
importans  pour  l’étabiiffement  de  certaines  épo¬ 
ques. 

Il  faut  bien  remarquer  que ,  dans  ces  cas ,  la 
même  fuite  de  fiècles  néceflaire  pour  l’excavation 
des  vallons  par  les  eaux  pluviales,  l'a  été  auflî  pour 
combler  les  cheminées ,  ou  plutôt  pour  les  faire 
difparoître  par  la  deftruêtion  des  feories  &  par 
leur  enlèvement  qui  a  mis  à  découvert  les  ma¬ 
tières  fondues  &  refroidies  dans  les  cratères ,  & 
nous  les  montrer  fous  la  forme  de  culots. 

J’ai  reconnu ,  à  la  fuite  de  ces  confidérations , 
un  grand  nombre  de  vallons  qui  m'ont  paru  avoir 
commencé  à  s’approfondir  depuis  l’exiltence  des 
anciens  courans  ;  d’autres  qui  étoient  à  peine  ébau¬ 
chés  lorfque  des  courans  plus  modernes  font  venus 
îes  remplir.  Ces  derniers  fe  font  annoncés,  i°.  par 
des  amas  de  cailloux  roulés  qui  leur  îervoient  de 
bafe ,  comme  celui  qui  recouvre  les  croupes  fep- 
tentriona'es  du  baffrn  de  Champeix  »  z°.  à  la  diffé¬ 
rence  de  niveau  des  maffes  fondues  &  de  leurs 
bafes  inradtes.  On  voit  bien  ces  différentes  cir¬ 
conftances  à  la  Tour-d’Auvergne  :  la  portion  de 
courant  qui  paiïe  à  cet  endroit  &  qui  s’y  termine, 
eft  fur  un  maffif  de  granit  plus  élevé  que  celui  que 
recouvrent  le  courant  du  moulin  &  ceux  des  vil¬ 
lages  voiîins. 

D’ailleurs,  les  courans  qui  ont  occupé  les  pre¬ 
mières  ébauches  d’«n  vallon ,  fe  trouvent  encaiffés 
par  des  terrains  un  peu  plus  élevés  que  le  loi  fur 
lequel  ils  font  établis  :  ce  font  les  premières  crou¬ 
pes  du  vallon.  Au  refte,  je  fuis  très-porté  à  croire 
qu’une  grande  partie  de  ces  croupes  a  difparu  , 
fur  les  deux  côtés  des  courans ,  par  la  dégradation 
des  eaux  qui  ont  enlevé  ces  encaiftemens  Jorfqu’ils 
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fe  font  trouvés  de  nature  à  fe  prêter  à  ces  deftruo 
tions.  C’eft  par  cetre  raifon  que  ces  courans  fe 
trouvent  plus  élevés  que  tout  ce  qui  les  envi¬ 
ronne,  parce  qu’ils  ne  fe  font  pas  trouvés  primi¬ 
tivement  comme  les  épanchemens  d’une  pâte  molle 
qui  a  été  entraînée  par  la  pente  du  terrain  fans 
être  contenue  par  des  encaiffemens  folides.  Au 
reüe,  ce  qui  fubfiffe  maintenant,  &  ce  que  la 
dégradation  poftérieure  des  eaux  n’a  point  mis  à 
découvert  ,  eit  dû  à  la  pente  du  fol  depuis  les 
parties  fupérieures  des  courans,  jufqu’aux  diverfes 
ramifications  qui  les  terminent.  Cette  pente  eft 
bien  réglée  ,  &  plus  ou  moins  rapide. 

Ce  que  j’ai  eu  lieu  d’oblerver  auffi  dans  ces 
mêmes  circonftances ,  ce  font  les  diverfes  épaif- 
feurs  des  couraas  fuivant  les  inégalités  des  ter¬ 
rains.  On  conçoit  facilement  que  tous  les  creux 
accidentels  ont  été  comblés  avant  que  la  matière 
qui  cheminoit,  ait  continué  fa  marche;  de  même 
ii  la  pente  a  été  rapide ,  le  courant  a  conffrvé  peu 
d’épaifleur  dans  ces  circonftances.  Au  contraire, 
cette  épaiffeur  augmente  lorfque  la  pente  diminue 
&  fuccède  à  une  pente  rapide.  En  un  mot ,  l’ex¬ 
trémité  des  courans  eft  fort  épaiffe  Inrfqu’üs  ont 
rencontré  quelques  vides  &  des  obftac.es  apres 
une  chute  conlidérable. 

Au  refte,  &  c’eft  en  quoi  les  courans  modernes 
different  encore  des  courans  anciens ,  il  y  a  de 
grandes  inégalités  dans  leur  marche,  parce  qu’ils 
en  ont  trouvé  davantage  dans  le  fol  fur  lequel  ils 
ont  cheminé.  Comme  ils  font  venus  depuis  l’ex¬ 
cavation  des  vallons  dans  la  nouvelle  terre  fur- 
tout,  &  même  depuis  leur  plus  grand  approfon¬ 
di  ffe  ment  dans  l’ancienne,  ils  ont  dû  trouver,  au 
fortir  des  cratères,  la  terre  beaucoup  plus  fillonée 
de  ravines,  de  coupures,  &  de  toutes  les  inéga¬ 
lités  produites  par  le  travail  de  l’eau  pluviale. 

11  eft  vrai  que  ,  dans  l’ancienne  rerre  ,  les  cou¬ 
rans  ont  toujours  rencontré  des  inégalités,  &  il 
ne  paroît  pas  que  ces  circonftances  n’aient  pas  été 
îes  mêmes  dans  !a  nouvelle ,  où  le  fol ,  dégagé 
depuis  peu  de  tems  de  defious  les  eaux  de  la  mer, 
n’avoit  pas  encore  été  expofé,  autant  qu’il  le  fal¬ 
loir,  à  l’aétion  des  pluies  &  des  torrens.  Ceci  a  eu 
lieu  furtoutdansla  plus  ancienne  époque  ;  mais  dans 
le  paffage  à  la  plus  moderne,  le  fo!  a  éprouvé  affez 
d’inégalités  pour  offrit  un  afpeét  different  dans  les 
courans. 

Dans  l’ancierme  terre  les  courans  ont  occafionne 
les  changemens  des  vallons  ,  qui  pour  lors  ont  été 
diftribués  à  côté  des  courans.  Ces  vallons  étoient 
creufés  depuis  une  date  bien  antérieure  à  celle  de 
la  première  retraite  de  la  mer ,  au  lieu  que  fur  la 
nouvelle  terre  ils  n’ont  été  déterminés  à  une 
direction  différente  par  les  courans  ,  que  fui¬ 
vant  les  époques  des  éruptions  qui  les  ont  pro¬ 
duits. 

En  général ,  lorfqu’il  y  a  eu  paffage  d’un  cou¬ 
rant  de  l’ancienne  terre  où  fe  font  toujours  opé¬ 
rées  les  éruptions  fur  la  nouvelle ,  il  y  a  eu  les 
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plus  grandes  inégalités  ,  &  dans  ’es  bafes  des  eau- 
rans ,  Se  dans  lal'uite  des  maffes  de  laves. 

CHEMIRÉ-LE- GAUDIN  ,  village  du  dépar¬ 
tement  de  la  Sarthe,  canton  de  la  Suze  ,  fur  le 
Renom,  ruiffeau  à  quatre  lieues  du  Mans.  Il  y  a 
une  forge  pour  la  fabrication  du  fer.  Outre  cela, 
près  de  ce  village ,  il  y  a  des  fources  d’eaux  miné¬ 
rales  très-falubres. 

CHENAL  DE  BROU  AGE,  rivière  du  dépar¬ 
tement  de  la  Charente-Inférieure,  canton  de  le 
Gua,  à  une  lieue  duquel  elle  prend  fa  fource , 
verte  fes  eaux  au  nord-oueft ,  patte  près  de  Broue , 
enfuite  à  Brouage,  &  fe  rend  dans  la  mer  en  face 
de  l‘î!e  d’Oléron.  Les  deux  troncs  &  les  différens 
embrar.chemens  du  Chenal  font  bordés  d’un  grand 
nombre  de  marais  falans ,  fuivant  leur  première 
deftination;  ce  qui  produit  une  abondante  récolte 
de  fel  de  la  première  qualité. 

CHENAY,  village  du  département  de  la  Marne, 
canton  de  Fîmes,  à  deux  lieues  de  Rheinrts.  Il  y 
a,  au  milieu  de  ce  village  ,  une  fontaine  qui  a 
pour  afpeft  le  couchant.  Son  eau  ferrugineufe  fait 
cependant  la  boifTon  ordinaire  des  habitans.  On 
prétend  quelle  a  les  mêmes  vertus  &  les  mêmes 
propriétés  que  celle  de  Forges. 

CHÊNE,  village  du  département  du  Léman,  à 
une  lieue  fud-eft  de  Genève.  Ce  village  eft:  par¬ 
tagé  par  un  ruiffeau  qui  marque  les  anciennes 
limites  de  l'Etat  de  Genève  &  de  la  Savoie.  De 
là  jufqu’à  la  rivière  d’Arve  &  au  Pvhône  on 
trouve  des  campagnes  fertiles.  Ce  territoire  s'é- 
t:  ni  fur  les  deux  rives  de  l’Arve  ;  mais  fur  la  rive 
méridionale  il  n’y  a  qu’une  langue  étroite  qui  , 
dans  la  plaine  ,  ne  pre fente  que  des  prairies  ,  & , 
fur  la  hauteur  qui  domine  la  jondion  de  l’Arve 
au  Rhône,  que  quelques  champs.  J’ai  déjà  dit,  à 
l'article  Arve,  en  quoi  cette  rivière  avoit  con¬ 
tribué  à  la  formation  de  la  digue  du  lac;  ce  qui 
eft  plus  intéreffant  que  la  connoiffance  du  terrain 
qu’elle  parcourt. 

CHENECEY,  village  du  département  du 
Doubs,  canton  de  Quingey,  fur  la  Loue,  à  une 
lieue  trois  quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  une  forge 
dont  le  fer  eft  fort  doux  &  d’un  bon  ufage.  On  y 
fabrique  differens  outils  d’agriculture, 

^CHENOVE  ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiftement  de  Dijon,  &  à  une 
iicue  de  cette  ville.  On  trouve  ,  dans  le  territoire 
de  ce  village,  une  carrière  de  marbre  brèche, 
dont  le  fond  eft  couleur  de  peau  de  cerf,  avec 
des  taches  blanches  très-ferrées. 

CHEPPE  (la),  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondiftement  de  Châlons  ,  canton  de 
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Suippe.  Ce  village  eft  remarquable  par  le  camp 
d’Attila,  dont  on  voit  encore  les  veftiges  au  cou¬ 
chant  ,  entre  Cuperly  &  cette  pareille  ,  dans  ure 
plaine  très-propre  à  i’établifle-ment  d’un  camp. 

CHÉPY,  village  du  département  de  la  Meufe, 
arrondiftement  de  Verdun.  Il  y  a  près  de  ce  village 
une  forge  où  l’on  travaille  le  fer,  &  une  pape¬ 
terie  où  l'on  fabrique  des  cartons  pour  les  apprêts 
des  draps  dans  les  manufactures. 

CHER  (  Département  du  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  fa  principale  rivière,  qui  le  tra- 
verfe  à  peu  près  du  fui  au  nord,  &  de  l'eft  à 
i’oueft.  Il  eft  formé,  dans  fa  parrie  orientale  ,  de 
l’ancienne  province  du  Berry,  &  i!  eft  borné,  au 
nord,  par  le  département  du  Loiret  ;  à  l’eft  ,  par 
celui  de  la  Nièvre  ;  au  fud  ,  par  celui  de  l’Ailier;  à 
l’oueft ,  par  ceux  de  Loir  &  Cher  &  de  l’Indre. 

Les  principales  rivières  qui  arrofent  tout  fon 
territoire  ,  font  :  le  Cher,  dont  nous  avens  décrit 
le  cours  à  fon  article  ;  l’Avron ,  qui  prend  fa  foires 
au  fud-eft ,  dans  le  département  de  l’Ailier  ,  pafte 
à  Ûun-ie-Roi ,  fe  rend  à  Bourges ,  où  elle  reçoit 
la  Levrette,  lesquelles  ,  réunies  ,  prennent  le  nom 
d’Évre  jufqu’à  Vierzon  ,  où  cette  rivière  fe  rend 
dans  le  Cher. 

La  fuperficie  de  ce  département  eft  d’environ 
un  million  quatre  cent  cinquante  mille  cent  trente- 
quatre  srpens  carrés.  Il  eil  compofé  de  trois  cent 
huit  communes,  &  divifé  en  trois  arrondiffemens 
communaux  ou  fous-préfedures.  La  pré  réélu  re  de 
ce  département  eft  à  Bourges.  Sancerre  &  Sa’nt- 
Amand  font  les  centres  des  fous  -  préfedurcs. 
Ce  département  occupe  l’ancien  archevêché  de 
Bourges. 

Les  villes  principales  font ,  Bourges  ,  Sancerre 
&  Saint  -  Amand  ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
Vierzon. 

Il  y  a  fix  forêts,  qui  font  celles  d’Aüogny , 
d’Aubigny  ,  de  Bornacq  ,  de  Haute -Brune,  de 
Vierzon  &  d’Yvoy. 

Productions.  La  terre  y  eft  très- fertile  en  toutes 
fortes  de  grains,  les  pâturages  y  font  abondans.On 
y  recueille  de  très-bon  vin  ,  quantité  de  fruits ,  & 
des  légumes  ex  ce  liens.  Vu  la  pofition  de  fon  terri¬ 
toire  &  les  abris  multipliés  qui  s’y  trouvent,  on  y 
ièrne  beaucoup  de  chanvre  &  de  lin.  Les  toi  for.» 
des  bêtes  à  bine  qu’on  y  nourrit  en  grand  nombre, 
font  très-belles  ,  &  le  deviendront  davantage  par 
les  améliorations  qu’on  y  a  introduites. 

Si  ce  département  avoit  plufieurs  débouchés ,  il 
feroit  fufceptible  de  taire  un  très-gros  commerce. 
Celui  qu’il  fait ,  eft  borné  à  la  vente  des  produc¬ 
tions  du  fol.  Outre  eda ,  en  y  trouve  un  grand 
nombre  de  rnan ut? dures  de  toiles  &  d’étoffes ,  où 
l’on  fait  l’emploi  des  produdiors  du  fo!  ;  mais  fes 
lus  grandes  reffources  font  dans  l’exploitation  des 
ois  &  d’un  grand  nombre  de  forges.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  mines  de  fei  de  la  meilleure  qudité.  Le 
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fer  n’y  vient  point  par  filons  comme  dans  d’autres 
contrées  ;  il  fe  trouve  près  de  la  furface  de  la 
terre  }&,à  quelques  pieds  de  profondeur ,  fous 
forme  de  grains  bien  arrondis.  Les  forges  ont  cha¬ 
cune  leurs  fonderies ,  chaufferies  &  affineries.  On 
y  trouve  auffi  des  mines  d’ocre,  préférables  à 
celles  d'Angleterre,  &  d’un  très-grand  produit. 
Enfin ,  :1  y  a  des  carrières  de  plufieurs  fortes  de 
pierres  fort  eftimées  ,  dont  1*  extraction  fe  fait 
avec  beaucoup  d'aélivité ,  &  fans  avoir  épuifé  ces 
fouilles  pour  améliorer  en  grand  toutes  ces  ref- 
fources  naturelles.  Il  ne  faudrait  qu’achever  les 
travaux  commencés  pour  ouvrir  &  a  durer  toutes 
les  communications  des  différentes  parties  de  ce 
département  au-dehors. 

Cher,  rivière  qui  prend  fa  fource  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Creufe  ,  arrondiflèment  d’Aubuf- 
fon,  canton  d'Auzance.  Sa  fource,  à  deux  lieues 
&  demie  au  fud  de  cette  dernière  ville,  verfe  fes 
eaux  au  nord.  Nous  commencerons  par  remarquer 
que  la  fource  du  Cher ,  comme  toutes  celles  des 
rivières  qui  prennent  leur  origine  dans  ces  con¬ 
trées  ,  eft  formée  par  huit  embranchemens  difiri- 
bués  dans  autant  de  vallons  abreuvés ,  dont  quel¬ 
ques  uns  renferment  des  étangs.  Près  de  l’embran¬ 
chement  le  plus  éloigné,  on  voit  le  village  du 
Cher ,  qui  a  donné  fon  nom  à  la  rivière  ,  ou  qui  l’a 
reçu  d’elle  ;  &  à  la  tige  du  premier  fyftème  des 
embranchemens  eft  auffi  le  village  de  Cherpofat. 
Le  fécond  fyftème  des  embranchemens  renferme 
jfix  valions  avec  leurs  ruiffeaux,  fi  communs  dans 
l'ancienne  terre. 

A  mefure  que  le  Cher  s’avance  vers  Àuzance  & 
Château- fur-Cher ,  il  reçoit  plufieurs  rivières  laté¬ 
rales  affez  fortes,  &  entr’autres  Moufon,  Boron, 
Buron  6c  celle  de  Saint-Pardon ,  qui  raffemblent 
les  eaux  d’une  grande  étendue  de  terrain  ,  diftri» 
buées  dans  une  fuite  nombreufe  de  vallons  abreu¬ 
vés  ,  après  quoi  il  devient  confidérable  par  la  réu¬ 
nion  de  la  Tardes,  que  grofïiffent  également  les 
rivières  du  fécond  ordre  ,  la  Meoure ,  la  Douteux 
&  la  Vouife,  fi  remarquables  par  l’enfemble  des 
gros  ruiffeaux  qui  s’y  jettent  fucceffivement. 

Je  reviens  à  la  Tardes ,  relativement  à  la  conft- 
dérationdu  nombre  des  vallons  abreuvés  qui  for¬ 
ment  fa  fource  &  celle  de  la  Tardette  qui  en  fait 
partie.  On  compte  vingt-huit  embranchemens, 
présentant  autant  de  valions  tous  diftribues  fur 
une  grande  fuperficie,  caractère  bien  intérefTant 
de  l 'origine  des  rivières. 

Le  Cher  continue  à  fe  porter  droit  au  nord  par 
Montluçon  &  Saint- Amand-Mont-Rond ,  entre  les 
rivières  latérales  la  Naris  ,  la  Magieure ,  la  Me  ri¬ 
re!]  e  ,  P  A  union  fe  &  la  Marmande,  qui  s'y  jettent 
à  droite  &  à  gauche  ,  &  qui  en  maintiennent  le 
cours  dans  la  même  direction,  C’eft  ainfi  que  les 
eaux  courantes  fuperficielles  fe  portant  vers  le  lit 
du  Cher,. creufé  depuis  les  te  ms  les  plus  reculés,  vu 
la  plus  ancienne  marche  des  eaux  de  cette  rivière. 
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Ce  n’eft  qu’à  la  hauteur  de  Saint-Àmand  que  le 
Cher  commence  à  fléchir  fon  cours  vers  l’efl  ,  &  à 
gagner  Château-Neuf  par  ce  petit  détour. 

Je  dois  auffi  remarquer  que  c’eft  à  ce  point  que 
les  vallons  abreuvés  ,  dont  le  grand  nombre  a  fen- 
fiblement  diminué  depuis  Montluçon,  ont  ceffé 
entièrement  de  fuivre  le  cours  du  Cher ,  ainfi  que 
ceux  des  rivières  latérales  ;  ce  qui  peut  annoncer 
aux  obfervateurs  qui  fe  font  occupés  des  phéno¬ 
mènes  hydrographiques  de  l’ancienne  terre,  les 
changemens  que  leur  offre  la  nouvelle.  C’eft  ce 
que  préfente  le  cours  du  Cker,  qui ,  coulant  entre 
PEvre  &  l'Arnon ,  va  faire  partie  du  nombreux 
rendez-vous  de  ces  rivières ,  qui  fe  fait  à  Vierzon , 
&  les  adopte ,  après  quoi ,  enrichi  d’une  fi  grande 
maffe  d’eau ,  il  prend  fon  cours  directement  à 
l’oueft. 

C’eft  pour  lors  qu’il  occupe  les  bordures  des 
deux  planches  de  Loches  &  de  Blois  ;  d’abord  la 
feptentrionale  de  Loches  ,  &  enfuite  la  méridio¬ 
nale  de  Blois.  C’eft  dans  ce  trajet  affez  étendu  que 
ie  cours  du  Cher  eft  fimple,  &  n’eft  accompagné 
que  de  filets  d’eau  courante  plus  ou  moins  alon- 
gés  ,  mais  qui  n’annoncent  pas  l’ancienne  terre. 
C’eft  là  que  le  lit  du  Cher  occupe  une  plaine  fort 
large  &  bien  deffinée.  Dans  la  partie  de  cette 
rivière  qui  parcourt  la  bordure  méridionale  de  la 
planche  de  Blois,  les  nombreux  filets  d’eau  qui  s’y 
jettent  ,  donnent  naiffance  à  un  grand  nombre 
d  étangs  qui  font  partie  de  ceux  de  la  Sologne. 

Je  dois  dire  enfin  que  c’eft  dans  ce  trajet  des 
deux  bordures  que  le  Cher  donne  fon  nom  à  un 
fécond  département,  celui  de  Loir  et  Cher ,  qui 
commence  à  Menetour,  &  finit  un  peu  au-delà  de 
Montrichard. 

Une  preuve  de  la  vigueur  &  de  la  force  du 
cours  du  Cher,  qu’il  tire  de  l’abondance  des  eaux 
que  lui  fourniffent  les  environs  de  fa  fource  dans 
l’ancienne  terre ,  c’eft  que  depuis  qu'il  a  quitté 
cette  ancienne  terre  i!  chemine  très-bien  ,  jufqu  à 
ce  qu’il  adopte  l’Évre  &  l’Arnon  ;  en  forte  que 
ces  maffes  d’eau  réunies  dans  un  feul  lit,  lui  don¬ 
nent  une  grande  tendance  vers  le  baffin  de  la 
Loire  ,  qu’il  côtoie  ,  avec  un  cours  plein  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  Lait  atteint,  &  qu’il  fe  confonde  avec  ce 
fleuve  principal. 

D’après  les  détails  contenus  dans  cet  article,  on 
doit  comprendre  comment  la  nature,  dans  l’an¬ 
cienne  terre ,  donne  naiffance  aux  grandes  rivières, 
&  fous  quelles  formes  ces  grandes  rivières  pren¬ 
nent  Durs  cours  dans  la  nouvelle  terre  ,  après 
qu’elles  ont  quitté  l’ancienne. 

Je  vois  depuis  long-tems  ce  qui  favorife,  dans 
la  nature  ,  cette  belle  diftribution  des  eaux  cou¬ 
rantes  ;  c’eft  la  différence  de  niveaux  des  deux 
terres  ,  dont  l’ancienne  fe  trouve  toujours  plus 
élevée,  comme  les  bords  de  l’ancienne  mer,  & 
dont  la  nouvelle  ,  repréfentant  le  fond  de  .cette 
mer ,  offre ,  depuis  fa  retraite,  de  grandes  &  larges 
plaines  qui  ont  dû  lui  luccéder.  On  voit  auffi ,  dans 
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la  faire  du  cours  du  Cher ,  que  les  êaux  de  l'an¬ 
cienne  teire,  fourniffant  toujours  abondamment 
cette  grande  rivière  ,  ont  un  cours  plein  &  bien 
nourri ,  comme  toutes  les  autres  qu'elle  côtoie  ,  & 
qui  ont  ia  même  origine  >  c’eft ,  je  dois  le  dire  ,  ce 
qui  diftingue  ,  d'une  manière  particulière  ,  les  ri¬ 
vières  qui  naiffent  dans  l’ancienne  terre  :  tels  font 
definitivement  les  réfaltats  de  la  reconnoiffance 
du  cours  du  Cher ,  lefquels  ont  déterminé  à  charger 
cette  rivière  de  donner  fon  nom  à  deux  départe¬ 
ments  contigus;  car  elle  les  parcourt  toujours  ma- 
jeftueufement. 

CHERBOURG ,  ville  maritime  du  département 
de  la  Manche  ,  arrondiffemenc  de  Valogne  ,  &  à 
quatre  lieues  un  quart  de  cette  ville. 

Cette  ville,  dans  la  ci-devant  Baffe-Normandie, 
a  un  arfenal  pour  la  mâtine  ,  des  ma  g  a  fin  s  pour  les 
vivres  de  terre  &  de  mer  ,  aÿifi  que  pour  les  bois 
&  foi  rages.  Elle  a  un  long  faubourg  qui  règne 
autour  du  port ,  à  l'extrémité  duquel  en  un  pont 
tournant  &  un  baflîn  pour  y  recevoir  les  navires. 

Il  y  a  dans  la  ville  une  fontaine  ,  &  trois  dans 
les  fauboutgs  :  ainfi  on  y  eft  bien  abreuvé. 

On  a  fait  échouer  des  cônes  pour  former,  dans 
le  port,  une  digue  de  garamîe ,  &  rendre  la  rade 
d'une  bonne  tenue.  Ces  travaux  ont  commencé 
en  1785 ,  &  ont  fini  en  1788.  Dans  cet  intervalle 
de  tems  il  y  a  eu  trente  cônes  d'échoués.  A  la 
même  époque  on  a  cor.ftruîi  trois  forts  pour  ga¬ 
rantir  des  vaiffeaux  de  ligne.  Un  des  forts  eft  fur 
î'île  Pelée,  un  autre  au  Hommet,  &  un  troifième 
à  Ouerqueville.  Ce  dernier  n'eft  pas  entièrement 
terminé. 

I!  y  a  dans  cette  ville  une  manufacture  de  glaces, 
qu'on  y  a  établie  en  1670;  elle  occupe  plus  de 
douze  arpens  de  terrain  ,  en  quatre  circuits,  dans 
la  forêt  commune  de  Tour-la- Ville.  C’eft  la  pre¬ 
mière  qui  ait  fait  des  glaces  faufilées  en  France. 
11  y  a  aufli  une  manufacture  de  bouteilles.  On 
fabrique  à  Cherbourg  de  la  foude  avec  des  plantes 
marines  que  l'on  récolte  le  long  des  rivages  de  la 
mer.  On  y  fait  le  commerce  de  blé  ,  d’avoine  , 
d’orge,  de  pois,  de  fèves ,  de  laines  &  d’ardoifes. 
On  cocftruit  à  Cherbourg  des  bâtimens  de  moyenne 
grandeur,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  vendu 
aux  armateurs  des  ports  voifins ,  ou  le  bois  eft 
moins  commun.  Les  chantiers  occupent  en  confé- 
quence  beaucoup  d’ouvriers. 

Les  environs  de  Cherbourg  produifent  du  fro¬ 
ment  ,  de  l’orge,  de  l’avoine,  du  blé- farrafin , 
beaucoup  de  lin  &  quantité  de  légumes.  Le  foi 
eft  graniteux  dans  la  plus  grande  partie  de  ce  ter¬ 
ritoire.  On  y  trouve  aufli  des  carrières  de  groffes 
ardoifes.  Celles  de  la  montagne  du  Roule  &  de  la 
commune  de  Tour-la-Viile  font  fines.  D’ailleurs, 
tout  le  terrain  des  environs  de  Cherbourg ,  à  une 
certaine  diftance ,  eft  compofe  de  cette  forte  de 
fehifte.  Elle  altère  la  bonté  de  l’eau  qui  circule 
dans  fes  couches. 
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Chf.reouRg  (Forêt  de)  ,  départem  nt  de  la 
Manche  ,  arrondiflement  de  Valogne.  Elle  a  deux 
lieues  &  demie  de  longueur ,  fur  autant  de  largeur. 

CHÉRIE  (île),  de  la  Mer  glaciale.  La  pre¬ 
mière  apparence  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
divife  la  Scandinavie  &  qui  fe  montre  au  deflus 
de  l’eau  ,  eft  à  I’île  Chérie ,  latitude  74  deg.  30  m. , 
place  déferte  &  foFtaire ,  un  peu  plus  qu'à  moitié 
chemin  entre  le  Cap  Nord  &  le  Spitzberg ,  ou  à 
environ  cent  cinquante  milles  du  dernier.  La  figure 
de  cette  terre  eft  prefque  ronde.  Sa  fuperficie  s’é¬ 
lève  en  cimes  hautes  &  montueufes,  efearpées  ic. 
couvertes  d’une  neige  permanente.  L’une  de  ces 
montagnes  eft  nommée*  av--  C  bien  de  la  vérité ,  le 
Mont-Misère. 

Cette  Île  fut  découverte,  en  1603  ,  par  Étienne 
Bennet ,  employé  par  l'alderman  Chérie,  dont, 
par  honneur ,  on  a  impofe  le  nom  à  ce  lieu  fau- 
vage.  Près  d'elle,  le  mouillage  eft  de  vingt  à  trente 
brades.  II  y  trouva  des  dents  d’un  walrus ,  mais  il 
ne  vit  aucun  de  ces  animaux  ,  parce  que  la  faifon 
de  leur  fejour  étoit  paffée.  On  étoit  alors  au  17 
d'août.  Encouragé  par  l’efpoir  du  gain  ,  Bennet  fit 
un  fécond  voyage  l’année  fui  vante,  &  aborda  à 
I’île  le  9  juillet.  Pour  lors  il  trouva  des  walrus 
couchés  &  raffemblés  les  uns  près  des  autres ,  juf- 
qu’à  former  des  tas  de  mille.  Faute  d’expérience 
il  n’en  tua  qu’un  petit  nombre  ;  mais  dans  les 
voyages  fuivans  il  fut  plus  heureux.  En  1606,  fes 
chafleurs  tuèrent  Cpc  à  huit  cents  de  ces  ani¬ 
maux  en  fix  heures  de  tems,  St  en  i6c8,  neuf 
cents  ou  mille  dans  l'efpace  de  fept  heures.  Le 
profit  qu’on  retiroit  de  F  huile  ,  des  dents  S2 
de  la  peau  de  ces  animaux  étoit  confidérab  e  ; 
mais  le  carnage  qu’on  en  avoit  fait,  épouvanta 
ceux  qui  échappèrent ,  &  les  empêcha  de  revenir 
à  cette  île  fatale,  en  forte  qu’on  a  perdu  le  béné¬ 
fice  de  ces  voyages  >  mais  ce  fur  à  cette  occafiori 
que  l’on  commença  à  former  l’établi flement  de  la 
pêche  de  la  baleine,  que  les  Anglais  allèrent  cher¬ 
cher  ailleurs. 

Les  walrus  habitent  actuellement  les  côtes  des 
îles  Magdeleine,  dans  le  golfe  Saint- Laurent , 
entre  la  latitude  du  47e.  &  du  48e.  degré,  qui  eft 
le  degré  le  plus  méridional  de  leur  féjour  dans 
aucune  partie  du  Globe.  Les  Eskimaux  achètent 
des  Indiens  de  Noek-Vanck,  à  la  latitude  de  60  d., 
les  dents  de  walrus  pour  armer  leurs  flèches  à 
veaux  marins.  Ces  Indiens  difent  qu’i  s  font  an¬ 
nuellement  vifités  par  de  nombreux  troupeaux  de 
ces  animaux.  On  les  trouve  dans  le  détroit  de 
Davis  &  la  baie  d’Hudlon  ,  latitude  61  d-:».  ;  iis 
habitent  aufli  la  côte  du  Groenland  ;  ils  font  en 
grand  nombre  près  des  îles  du  Spitzberg ,  parmi 
toutes  les  g’aces  flottantes ,  depuis  cette  co’ntr  : 
jufqu’à  File  Chérie ,  place  intermédiaire  en.rr 
Spitzberg  &  la  pointe  la  plus  feptentrionale  d 
Notwège.  On  les  trouve  encore  far  les  G> 
ia  Nouvelle-Zemble  ,  fur  les  p;omo  noii. 
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s'étendent  le  pins  vers  le  nord  jufqu’à  la  pointe 
de  Tfchutki ,  &  même  jufqu’aux  îles  voifines  de 
ce  cap.  Ils  ne  defcendent  guère  plus  bas  que  le 
pays  de  l’Anadir  ;  mais  o.n  les  voit  en  abondance 
aux  environs  du  cap  Newmham  ,  fur  les  côtes 
d'Amérique.  Les  naturels  dts  îles  (ituées  près  le 
Nofs-Tfcliutki  s'attachent  aux  lèvres  &  au  nez 
des  débris  otfeux  de  la  dépouille  de  wairus  en 
forme  d’ornement.  Les  naturels  d'Unalafcha ,  du 
détroit  de  Sandwich  &  de  la  rivière  Retourne , 
fuivent  la  même  mode.  On  ne  fait  pas  ü  ces  ani¬ 
maux  font  de  la  même  efpèce  que  ceux  du  golfe 
Saint-Laurent.  Au  relie,  les  défenfes  de  ceux  de 
la  Mer  glaciale  font  beaucoup  plus  longues  &  plus 
déliées.  J’ajouterai  ici  qu'on  voit  ces  animaux 
réfidant  de  préférence  fur  les  glaces,  parce  qu'ils 
ont  befoin  d’être  rafraîchis  pour  tempérer  la  cha¬ 
leur  que  leur  donne  leur  exceffive  graille. 

Je  reviens  à  1  île  Ckcrie ,  qui  m'a  donné  lieu  de 
parler  des  walrus ,  &  j  obferve  qu’elle  produit 
d'excellent  charbon  de  terre  ,  &  qu’on  trouve 
aufii  des  mines  de  plomb ,  tant  dans  ceite  île ,  que 
dans  une  petite  île  adjacente,  nommée  File  Gull 
OU  des  Mouettes. 

CHESSY ,  ville  du  département  du  Rhône , 
arrondiflèment  de  Ville-Franche ,  8c  à  trois  lieues 
de  cette  ville.  Il  y  a  près  de  Chejfy  une  mine  de 
cuivre ,  à  cent  pas  de  laquelle  fe  trouve  une  ga¬ 
lerie  fouterraine  qui  a  été  creufée  horizontale¬ 
ment  ,  à  plus  de  d-ux  cents  pieds  de  profondeur, 
pour  exploiter  Ses  filons  du  métal  On  a  rencontré, 
dans  cet  approfondiffement ,  une  foutee  d'eau  char¬ 
gée  de  principes  vitrioiiques.  On  dit  dans  le  pays, 
que  l’eau  de  cette  fource  change  le  fer  en  cuivre; 
mais  pour  peu  qu’on  ait  de  conroiffances  de  la 
phylique  ,  on  fent  la  faufftté  de  cette  afft-rtion.  Le 
fait  eli  que  les  fels  vitrioiiques  dont  cette  eau  eft 
chargée,  précipitent  des  particules  de  cuivre  qui 
s'attachent  à  la  fuperficie  du  fer  qu’on  y  jette,  & 
lui  donnent  la  couleur  &  l’apparence  du  cuivre. 

Chejfy  a  des  carrières  de  très-belles  pierres  pro¬ 
pres  à  La  conftruétion  des  difterens  édifices. 

CHETTERY  ,  village  du  département  des  Ar¬ 
dennes.  On  y  fait  des  boulets,  du  fer  en  barres, 
en  verges  &  en  carrillon ,  le  tout  dans  les  forges 
de  Beauclaire,  qui  font  bien  tenues. 

CHEVAGNÉ,  village  du  département  d’Ille  & 
Vilaine,  arrondiffement  de  Rennes,  près  de  Fille, 
à  deux  lieues  trois  quarts  de  Rennes.  I!  y  a  aux 
environs,  dans  le  lieu  dit  Quefrou ,  des  carrières 
de  marbte  noir  veiné  de  blanc,  trop  dur  pour 
être  travaillé  :  aufii  on  en  fait  communément  de 
Ja  chaux  de  bonne  qualité. 

CHEVINAY, village  du  département  du  Rhône, 
arrondiffement  de  Lyon,  &  à  trois  limes  trois 
quarts  de  cette  ville.  Qn  voit  encore  dans  ce  vil- 
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lage  des  reftes  d’aqueducs  8c  des  fouterraîns  ap¬ 
pelés  les  Thus ,  qui  ont  fervi  de  retraites  aux  Sar- 
rafins.  Il  y  a  d’ailleurs  une  mine  de  cuivre  fi  tuée 
dans  la  montagne  appelée  des  Vieilles  mines .  On 
foupçonne  ,  avec  quelque  raifon  ,  que  les  travaux 
ont  été  faits  par  les  Romains.  Le  minerai  eft  une 
pyrite  cuivreufe,  mêlée  à  une  très-grande  quantité 
de  blende.  Les  égouts  qu’on  nomme  le  toit ,  amfi 
que  le  mur  du  filon,  font  un  fehifte  blanc  pyri- 
teux.  Li.rfque  ce  minéral  eft  extrait  de  la  mine 
trié  &  rôti  ,  on  le  tranfporte ,  pour  le  refte  des 
préparations,  dans  la  fonderie  de  Saint-Bel. 

CHÈVRE  (Pointe  de  la),  dans  le  départe¬ 
ment  du  Finifterre ,  arrondiffement  de  Chateaulin. 
Elle  a,  au  nord-eft,  la  pointe  de  la  batterie  de 
Saint-Nicolas ,  de  Saint-Hernot  3c  de  la  Chaife , 
&  fur  la  côte  oueft  l’anfe  de  Kerguiliier  &  celle 
de  Quelebar ,  près  de  l'anfe  de  Dinan ,  à  une  lieue 
deux  tiers  nord  de  la  Pointe  de  la.  Chèvre. 

CHEVREUSE,  ville  du  département  de  Seine 
&  Oîfe,  chef-lieu  de  canton,  fur  l'Yvette,  do  <t 
la  vallée  eft  très-agréable  &  bordée  de  couches 
de  pierres  à  chaux.  Le  grès  y  eft  d  ailleurs  fort 
abondant. 

CHEVROLLET  (  Forge  de  ) ,  dans  le  dépar¬ 
tement  de  la  Haute -Mat  ne,  arrondiffement  de 
Chaumont ,  dépendante  de  la  commune  de  Dar.- 
cevoir-fur-  l'Aube ,  à  trois  lieues  un  quart  fud- 
oueft  de  Château-Vilain» 

CHÈZE,  village  du  département  des  Hautes- 
Pyrénees  ,  arrondiffement  d’Argelès  ,  canton  de 
Luz ,  près  du  gave  de  Barrège,  à  deux  lieues  trois 
’  quarts  d’Argelès.  Il  y  a  une  mine  de  plomb  dans 
le  territoire  de  ce,  village,  fur  la  iive  droite  du 
gave ,  au  bord  de  la  chauffée  au  delà  du  pont  de 
Mayavat.  Cette  mine  renferme  de  la  galène  à  gros 
grains ,  mêlée  de  blende  8c  de  pyrites  blanches , 
ditperfées  dans  un  fehifte  noir  argileux  8c  calcaire 
fort  dur. 

CHÉZERY ,  ville  du  département  du  Léman  , 
arrondiliemènt  de  Genève ,  3c  à  quatre  lieues  de 
cette  ville.  C’étoit  le  chef-’ieu  d’un  pays  8c  d'une 
vallée  du  même  nom.  La  vallée  de  Cherry ,  fituée 
à  la  rive  gauche  du  Rhône ,  s’étend  ,  du  midi  au 
nord  ,  jufqu'aux  frontières  de  la  ci-devant  Fian- 
che-Comté ,  8c  n’a  que  quatre  lieues  de  long  ,  fur 
environ  une  lieue  de  large.  Elle  eft  bornée,  au 
levant,  par  le  pays  de  Gex  ,  8c  au  couchant  par 
une  partie  du  ci- devant  Bugey.  Le  terroir  eft  fer¬ 
tile  en  grains  &  en  pâturages. 

CHIARA  (  la  ),  rivière  du  département  du  Pô  , 
laquelle  a  fa  fource  au  mont  Rochemelon  ,  8c 
tombe  dans  ia  Sture  au  deffous  de  Lanzo,  après 
;  dix  lieues  de  coups. 
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CHICHOUÉ  (Val  de),  département  de  l'Ar- 
riège,  arrondiflement  de  Saint-Girons,  à  la  uef» 
cente  de  la  montagne  de  Crabère  &  du  lac  de 
Sarran,  à  quatre  lieues  fud-oueft  de  Caftillon.  3!  a 
une  demi-lieue  de  long  du  nord  au  fud,  8e  ouvre 
un  débouché  vers  le  lac  8c  la  montagne. 

CHIERI,  village  du  département  du  Pô.  Ce 
village  eft  fitué  dans  le  Piémont,  fur  le  penchant 
d'une  collinebordéed’un  coteau  couvert  de  vignes, 
dans  un  terrain  fort  agréable  ,  &  abondant  en  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  à  la  vie. 

CHIEVRES,  village  du  département  de  Jem- 
mappes,  arrondiflement  deMons.  Ce  village ,  fitué 
fur  la  petite  rivière  d'Hunel ,  fait  une  grande  ré¬ 
colte  de  colfa  ;  aufiî  a-t  il  deux  prefloirs  à  huile. 
Outre  cela ,  on  y  trouve  fept  brafferies  de  genièvre 
8c  une  faline. 

CHIGNON  (  le  )  ,  rivière  du  département  du 
Cher ,  arrondiflement  de  Saint- Amand,  Elle  prend 
fa  fource  à  deux  lEues  8c  demie  de  cette  dernière 
ville  ,  verfe  fcs  eaux  à  l'oueft,  8c  fe  rend  dans  le 
Cher  à  Saint- Amand. 

CHIGN  Y ,  village  du  département  de  la  Marne , 
arrondiflement  de  Rheims ,  &  à  deux  lieues  8c 
demie  de  cette  vide,  fur  la  montagne  qui  fert  de 
bordure  à  fon  baflin ,  &  dont  le  fol  eft  formé  par 
la  couverture  de  la  craie  qui  fait  le  fond  de  ce 
baflin  intéreflant. 

CHILLY  ,  village  du  département  de  Seine  8c 
Oife,  arrondi  {Tentent  de  Corbeil.  C'efl  un  village 
dont  la  pofition  eft  agréable.  On  y  trouve  quel¬ 
ques  maifons  de  plaifance  d'aflez  bon  goût.  Cha¬ 
pelle  y  avoit  une  de  ces  maifons  où  il  célébra  le 
oieu  du  vin.  Moiiere  8c  Gaflendi  étoient  de  Tes 
amis. 

CHIMAY ,  ville  du  département  de  Jemmap- 
pes ,  arrondiflement  de  Charleroi,  fur  la  rivière 
Eau-Bianthe  ,  à  trois  lieues  8c  demie  de  Marien- 
bourg.  11  y  a  aux  environs  de  cetre  vil'e  une  car¬ 
rière  d'ardoife  très-abondante.  On  trouve  ,  dans 
fon  territoire  ,  beaucoup  de  forges  pour  la  fabri¬ 
cation  du  fer.  Chaque  fourneau  confomme  quinze 
mille  cordes  de  bois,  &  chaque  forge  vingt-cinq 
mille  voies  decharbon.il  s’y  fabrique  des  de  nielles 
très-renommées.  11  y  a  outre  cela  plufîeurs  ateliers 
de  poteries  &  de  faïenceries  au  milieu  des  amas 
des  terres  propres  à  ces  fabrications. 

CHIMBO-RACO,  f.  m.  (Géogr.),  l’une  des 
plus  groffes  montagnes  du  Monde,  8c  vraifembla- 
plement  la  plus  haute.  Elle  fait  partie  de  la  Cor- 
dilière  des  Andes.  Elle  eft  fituée  ,  par  un  degré  & 
demi  de  latitude  auftrale  ,  près  de  Riobamba,  dans 
la  province  de  Quito  au  Pérou,  à  cinquante  lieues 
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à  l’eft  du  cap  San-Lorenzo.  On  la  voit  en  mc-r  du 
golfe  de  Guayaguil ,  à  plus  de  foixante  lieues  de 
diftance.  Elle  a  trois  mille  deux  cent  vingt  toiles 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  La  partie  fupérieure 
eft  toujours  couverte  de  neige,  8c  inatceflibli  à 
huit  cents  toiles  de  hauteur  perpendiculaire.  En 
1738,  MM.  Bouguer  &  de  la  Condamine  ,  de 
l'Académie  des  fciencts  de  Paris ,  y  firent ,  au  pied 
de  îa  neige  permanente,  des  expériences  pour  re- 
connoître  fi  un  fil  à  plomb  étoit  détourné  de  la 
ligne  verticale  par  l'aétion  de  la  mafle  de  la  mon¬ 
tagne  fur  ce  même  fil.  La  quantité  moyenne,  tirée 
d’un  grand  nombre  d'obfervations ,  donna  fept  à 
huit  fécondés  pour  Sa  déviation  du  fil  vers  l'axa 
de  la  montagne,  quantité  qui  devroit  être  beau¬ 
coup  plus  confidétable  dans  les  principes  de  Ni  v/- 
ton  fi  la  montagne  étoit  de  ia  même  denfité  inté¬ 
rieurement  qu'au  dehors  5  mais  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  qu'elle  eft  remplie  de  grandes  cavités 
fi ,  comme  la  tradition  du  pays  le  porte  ,  elle  a  été 
autrefois  volcan ,  8c  qu'on  y  voit  encore  aujour¬ 
d'hui  des  bouches  &  des  traces  de  fon  éruption. 
Chimbo-Raco ,  ainfi  nommé  d'un  bourg  voilrn  ap¬ 
pelé  Chimbo  ,  qui  veut  dire  pajfage  (  te  en  effet  on 
y  paffe  une  rivière  )  ,  8c  de  Raco ,  qui  fignifie  neige 
dans  l'ancienne  langue  quetchoa  ou  des  Jacas. 

(  Voyei  Attraction  des  Montagnes.) 

CHINE  (la),  grand  Empire  d’Afie  ,  entre  le 
110e.  &  le  160e.  deg.  de  longitude,  &  les  20*. 
deg.  14  min.  &  41*.  deg.  24  min.  de  latitude  fep- 
tentrionale ,  en  y  comprenant  la  Tartane  chinoife , 
dont  la  Chine  n’eft  féparée  que  par  une  grands 
muraille  de  plus  de  quatre  cents  lieues,  8c  qui  eft 
à  préfent  mal  entretenue.  Eiîe  eft  bornée  par  la 
mer  orientale  !  au  nord,  par  une  partie  de  la  Tar- 
tarie  rufle  5  à  1  oueft  ,  par  de  hautes  montagnes  & 
des défertsi  au  fud,  par  l’Océan  &  par  le  royaume 
de  Tonquin.  Cet  Empire  a  au  plus  cinq  cent  cin¬ 
quante  lieues  de  l'oueft  à  l’eft  ,  &  cinq  cent  vingt- 
cinq  du  fud  au  nord. 

Quoique  je  n'aie  qu’un  apperçu  très-peu  dé¬ 
taillé  de  la  conftitution  phyfique  de  l'intérieur  Hs 
terres  dans  l'Empire  de  la  Chine ,  je  m'attacherai 
cependant  à  faire  connoitre  ce  que  c  rtains  voya¬ 
geurs  m’en  ont  appris  ,  8c  qui  cou  fille  en  trois 
clafles  de  terrains ,  les  campagnes  plates ,  les  pays 
de  collines  &  les  montagnes. 

D’abord ,  les  campagnes  offrent  des  terrains 
plats,  fabloneux,  jaunâtres  8c  rouges,  lur  un  fond 
de  glaife.  Les  pierres  font  d’une  nature  argileufe  , 
&  difpofées  par  bancs  inclinés  à  1  horizon.  Les 
Chinois  emploient  une  grande  partie  de  ces  ter-- 
iains  plats  à  la  culture  du  riz ,  des  cannes ,  Sc  à 
faire  croître  beaucoup  de  bamboux  ,  Sec. 

Des  points  de  vues  très-agréables  fe  préfentent 
fouvent  dans  les  campagnes,  &  des  collines  boi- 
fees  en  garnirent  les  côtes.  En  remontant  les  ri¬ 
vières  ,  on  trouve  les  collines  coupées  par  gradins. 
En  général,  partout  les  collines  font  boilées  j  les 
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unes  plantées  de  pins  »  Sr  d’autres  couvertes  d’ar¬ 
bres  à  huile.  La  plupart  du  tems  ces  collines  an¬ 
noncent  les  montagnes  ,  &  font  en  première  ligne , 
offrant  des  bancs  inclines  comme  elles.  Quelques- 
unes  font  grifes ,  avec  des  pierres  de  même  cou¬ 
leur  qui  fe  montrent  à  découvert. 

Peu  de  pays  offrent  autant  de  diverfité  dans  les 
montagnes  que  ia  Chine  tantôt  elles  font  en  ruades 
fuivies  ,  formant  des  chaînes  ;  tantôt  elles  font  bo¬ 
lées  :  on  diroit  que  c’eft  la  main  des  hommes  ,  tk 
non  la  nature  qui  les  a  formées.  Les  montagnes  de 
Tanfe-Ky ,  que  certains  voyageurs  ont  prolongées, 
s’élèvent  à  pic  fur  la  rivière  ,  &  s’étendent  dans 
la  campagne  par  le  côté  oppofé.  Les  pierres  qui 
compofent  ces  malfes  énormes  font  placées  par 
bancs  inclinés  à  l’horizon  ,  fouvent  jaunâtres,  quel¬ 
quefois  gris  ou  noirâtres,  avec  des  veines  blan¬ 
ches  ,  &  liées  par  des  couches  de  terres  friables. 
C’eft  cette  difpofîtion  des  élémens  de  ces  mon¬ 
tagnes  ,  qui  contribue  à  leurs  formes  fingulières  ; 
car  l’eau  des  pluies,  pénétrant  entre  les  bancs, 
les  divife  &  les  détache  facilement  par  feuillets. 
A  cette  raifon  il  faut  ajouter  encore  la  méthode 
des  Chinois  dans  l’exploitation  des  carrières ,  la¬ 
quelle  fa  fait  prefque  toujours  à  voie  ouverte. 

Les  pierres  qui  compofent  les  montagnes  font 
toujours  par  bancs  inclinés  à  1  horizon  ;  mais  avant 
d'arriver  à  la  ville  de  Nan-Kan-Hien  ,  le  terrain  & 
les  pierres  font  rougeâtres.  Celles-ci  reffemblent 
beaucoup  au  grès.  Plus  loin  les  terres  font  d’une 
nature  argileufe,  &  rougeâtres  par  intervalles.  On 
les  occupe  par  des  blés,  de  l’orge,  des  fèves  & 
des  raves.  On  y  voyoit  très-peu  de  riz. 

Dans  les  contrées  où  fe  trouvent  des  rivières 
d’une  moyenne  largeur ,  elles  font  bordées  ,  des 
deux  côtes,  par  des  montagnes  en  partie  arides, 
&  en  partie  couvertes  d’arbres.  Sur  les  torrens  qui 
fe  précipitent  des  hauteurs,  &  qui,  dans  les  tems 
de  pluies  ,  paroiffent  devoir  amener  à  Sa  rivière  un 
grand  volume  d’eau,  on  a  conOruit  des  ponts  fo- 
lides  &  proportionnes  à  la  largeur  de  la  rivière. 

La  Chine  a  plufîeurs  montagnes  très  -  intéref- 
fantes  ,  fin  tout  celles  de  Chien-Si,  de  Honan,  de 
Kangtong  &  de  Fo-Kyen,  qui  font  couvertes 
d’immenf  s  forêts,  dont  les  arbres  principaux  font 
le  pin,  le  frêne,  l'orme,  le  chêne,  le  palmier,  le 
cèdre ,  &c. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ceux  dont  on  trouve 
pltrfieurs  efpèces ,  &  dont  on  tire  le  plus  grand 
parti,  furtout  poa,3  fabriquer  le  papier,  ni  les 
cannes  à  fucre,  ni  le  racan ,  plante  fort  menue, 
mais  très -forte,  qui  rampe  fur  terre  jufqu’à  la 
longueur  de  huit  pieds. 

il  y  a  d’ailleurs  plufîeurs  autres  montagnes  qui 
font  fameufes  par  leurs  mines,  leurs  fources  mi¬ 
nérales  &  leurs  plantes.  On  trouve,  dans  les  pre¬ 
mières  ,  des  fiions  d’or  ,  d’argent,  de  fer,  de 
cuivre,  d’étain,  de  cuivre  bianc,  de  cinabre,  de 
l’alun,  du  jafpe  ,  des  rubis  ,  du  criftal  de  roche, 
du  porphyre,  &  des  carrières  de  différentes  fortes 
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de  marbres.  On  ne  connoît  pas  de  pays  auffi  riche 
que  la  Chine  en  mines  de  charbon  de  terre. 

Les  faiines  y  font  fort  nombreufes  ,  &  donnent 
des  récoltes  abondantes  de  fel. 

Rivières.  Le  fol  de  la  Chine  eft  coupé  par  un 
grand  nombre  de  rivières,  &  par  des  canaux  qu’on 
a  multiplies  autant  qu'il  a  été  poffible  ,  non-feu¬ 
lement  pour  arrofer  les  campagnes  ,  mais  encore 
dans  la  vue  d’ouvrir  des  communications  &  de 
faciliter  les  tranfports.  Outre  que  le  comm-rce  fe 
fait  généralement  par  eau  ,  les  Chinois  qui  voya¬ 
gent  d’une  province  à  l’autre  préfèrent  cette  voie, 
&  ne  prennent  les  routes  de  terre  que  dans  des 
circonftances  prefiées.  On  peut  aller  de  Canton  à 
Pékin  conüamment  en  bateau  ,  excepte  pendant 
un  fei.il  jour  qu’on  emploie  à  parcourir ,  par  t- rre, 
le  trajet  qui  fépare  Nan-Kiong-Fou  &  Nan-Ngan- 
Fou.  En  fortant  de  cette  dernière,  on  defoend 
la  rivière  jufqu’au  lac  Po-Yang,  qu'on  ne  quitte 
qu’au-delà  de  Nankin  à  Kouatcheou  ,  pour  foivre 
le  canal  impérial  qui  conduit  à  Pékin. 

Avant  de  parler  de  ce  canal,  il  eft  à  propos  de 
faire  connoicre  deux  grandes  rivières  qui  parta¬ 
gent  la  Chine  en  coulant  de  i’ouefl  à  Feft ,  &  dans 
lefquelles  le  canal  impérial  vient  aboutir. 

Le  Hoang-Ho,  Tune  de  ces  rivières,  ainft 
nommé  de  ia  couleur  de  fes  eaux  jaunes  &  bour- 
beufes,  prend  fa  lource  ,  par  le  35e.  deg.  de  lati¬ 
tude  ,  dans  les  montagnes  de  Kokonor  en  Tartarie. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  ce  pays  ,  il 
entre  en  Chine  par  les  provinces  de  Chen-Sy  &  de 
Chan-Sy ,  traverfe  enfuite  le  Honan ,  une  partie 
du  Kiang-Nan,  &  fe  jette,  après  un  cours  de  fix  à 
fept  cents  lieues,  dans  l’Océan  oriental. 

Ce  fleuve  n’eft  pas  auffi  large  que  le  Kiang  à 
Pe-Tfuc-Tcheou,  où  on  le  traverfe  dans  ia  route  de 
Pékin  à  Canton.  Il  peut  avoir  trois  à  quatre  cents 
toiles  de  largeur.  A  vingt-cinq  lieues  au  deffus  de 
fon  embouchure ,  ii  a  environ  cinq  à  fix  cents 
toifes  de  large. 

Les  rives  du  Hoang-Ho  font  d’une  terre  argi¬ 
leufe  jaunâtre ,  dont  fes  eaux  font  falies.  Ce  fleuve 
eft  rapide,  &  caufe  fouvent  de  grands  ravages  par 
fes  déberdemens.  C’eff  pour  le  contenir  &  s'op- 
pofer  à  fes  dégradations  ,  qu’on  a  confouit  des 
chauffées  faites  avec  de  ta  paille  mêlée  de  lits  de 
terre.  C’ait  dans  les  environs  de  la  vide  de  Sou- 
Tfin-Hien  qu’on  a  commencé  à  élever  une  forte 
digue  ,  qui  fe  prolonge  pendant  près  de  vingt 
lieues. 

Ces  ouvrages  confidérables  font  confiés  aux 
foins  d’un  grand  mandarin,  qui  en  a  l’inlpeâtion 
&  qui  veille  à  ce  qu’ils  forent  bien  entretenus.  La 
digue  peut  avoir  de  vingt-cinq  à  trente  pieds  de 
largeur  au  fommet  j  fa  hauteur  eft  de  quinze  à 
1  vingt  pitrds  >  vers  fa  bafe  elle  a  quarante  à  q.\a- 
j  rante-cinq  pieds  de  largeur  ;  ain.fi  elle  pvéfente  un 
talus  fur  les  deux  rives  du  fleuve. 

Le  Kiang,  fitué  plus  au  fud  que  le  Hoang-Ho , 
prend  fa  fource  dans  le  pays  des  Tou-Fan ,  par  le 
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53*.  deg.  de  latitude,  &  traverfe  une  partie  des 
provinces  de  Yunsian  ,  de  Setchuen  ,  de  Hou- 
Kouang  &:  de  Kiang-Nan.  Son  cours  a  plus  de 
fept  cents  lieues  d  etendue.  En  fe  jetant  dans  la 
mer  orienra'e,  au  51e.  deg.  de  latitude,  il  a  formé 
une  île  confidérable  nommée  Tong  Ming ,  qui  peut 
avoir  vingt  lieues  de  long,  fur  fix  de  large. 

Ce  fleuve  eft  profond  ;  auliî  fon  cours  n'tft  pas 
aufl.1  rapide  que  celui  du  Hoang-Ho.  A  Kieou- 
Kiang  ^  ville  éloignée  de  la  mer  de  cent  quarante 
lieues  ,  ce  fleuve  a  environ  une  demi  lieue  de 
large  ;  &  à  Tfin-Kiang-Fou  ,  trente  lieues  au  deffus 
oie  fon  embouchure  ^  il  a  environ  une  lieue  de  lar¬ 
geur. 

Je  dois  dire  maintenant ,  relativement  atix  tir- 
ccnftances  qui  contribuent  à  charger  d'eau  ks 
deux  fleuves  précédens  à  mefure  qu  ils  parcourent 
les  différentes  provinces  de  la  Chine ,  que  leurs 
lits  fe  trouvent  accompagnés ,  fur  les  deux  rives, 
ar  pluficurs  riiiiTeaux  qui  ont  un  très-grand  neut¬ 
re  d’embranchemens  ,  &  qui  couvrent  un  efpace 
ccnfiderable  de  terrain  fur  tes  deux  côtés  des  ri¬ 
vières  :  d’où  il  réfuîte  que  les  badins  de  ces  mafles 
énormes  d'eaux  courantes  occupent  des  bandes 
d'une  largeur  très- confidérable  j  en  forte  que  ces 
deux  fleuves  font  les  centres  d'une  infinité  de 
ruiffeaux  8e  rivières  dont  font  chargées  les  Cartes 
des  provinces  de  la  Chine  de  Banville,  &  furtout 
les  parties  où  font  figurées  les  differentes  fuites 
du  cours  des  deux  rivières  fingulières  dont  je 
viens  d'ébaucher  la  defeription  d'après  cette  géo¬ 
graphie  intéreffante  ,  qui  me  rappelle  l'origine  de 
nos  rivières  dans  l'ancienne  terre  du  Limoufin , 
de  l'Auvergne,  Sec. 

Je  finis  par  indiquer  ces  relTources  naturelles 
comme  les  moyens  difperfés  partout  ,  qui  ont 
fourni  aux  ingénieurs  chinois  les  plus  grandes  fa¬ 
cilités  d'ouvrir  des  canaux  de  communication  & 
de  navigation  dans  toutes  les  provinces  de  l'Em¬ 
pire  de  ia  Chine.  ■ 

Canaux.  C’eft  pour  l'approvifionnement  de 
Pékin  que  les  empereurs  tartares  mongoux  ont  fait 
conftruire  le  grand  canal  ou  le  Yun-Ho ,  en  1289. 
Ce  canal  ne  s'étendit  d'abord  que  dans  une  partie 
du  Chan-Tong,  Enfin  ,  après  quelques  réparations 
qui  l'agrandirent  peu  à  peu  ,  on  le  réunit  avec  le 
Hoang-Ho  en  1409,  &  on  lui  donna  la  forme  qu'il 
a  maintenant.  Ce  canal  eft  généralement  bordé  de 
digues ,  quelquefois  revêtues  en  pierres, mais  plus 
ordinairement  faites  en  terre  argileufe  ,  c'eft-à- 
d  re ,  compofée s  de  lits  de  terre  &  de  lits  de  paille 
mêlés  alternativement.  De  tems  en  tenus  on  ren¬ 
contre  des  éclufes  fermées  par  des  portes  de  bois, 
qu'on  élève  lorfqu’on  veut  faire  une  prife  d'eau 
pour  l'arrofement  des  terres  voifines.  Dans  les 
endroits  où  le  canal  eft  de  niveau  avec  la  cam¬ 
pagne,  on  a  crettfé  des  fofles  de  dérivation  par  où 
l'eau  pénètre  dans  les  terres ,  &  fur  lefquels  on  a 
conftruk  des  ponts  pour  établir  les  communica¬ 
tions.  En  général,  ces  ponts  ne  font  pas  épargnés 
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dans  tous  les  lieux  où  ils  font  nécefïaîres,  Sc  fous 
les  formes  les  plus  convenables. 

Le  Yun-Ho  ,  apres  avoir  parcouru  le  Chan- 
Tong  &  une  partie  du  Kiang-Nan ,  entre  a  Yang- 
Kia-Yn  dans  le  Hoang-Ho  -,  il  reprend  en  fui  te  à 
Tfin-Kiang  pour  paflkr  à  Ouay-Ngan-Fou ,  à  Yang- 
Tcheou-Fou  ,  &  fe  décharge  dans  le  Kiang.  Il  fe 
prolonge  au-delà  de  ce  dernier  fleuve ,  Sc  continua 
jufqu'à  la  ville  Hang-Tcheau  Fou ,  où  il  fe  termine 
après  un  cours  de  plus  de  trois  cents  lieues,  pen¬ 
dant  lequel  il  a  fallu  ,  tantôt  creufer  la  terre  à  une 
grande  profondeur,  tantôt  conftruire  de  longues 
jetées  fur  des  fonds  marécageux,  Sc  même  fou- 
vent  les  continuer  le  long  des  lacs ,  de  forte  qua 
les  eaux  du  canal  font  quelquefois  plus  élevées 
que  les  eaux  des  terres  voifines.  En  quelques  en¬ 
droits  les  eaux  du  tarai  coulent  lentement;  elles 
font  flagrantes  dans  d’autres  ,  &r  près  de  Yang- 
Ttbeau-Fou  on  les  voit  defeendre  Sc  remonter 
dans  la  même  journée. 

Si  au  defius  de  Tfin-Kiang-Fou  l'égalité  du  fol , 
fa  nature,  la  gronde  quantité  d’eau  courante  qui  a 
peu  de  pente-,  fi  tous  ces  avantages  réunis  ont  faci- 
:  iité  la  conflruétion  du  canal  ,  on  n'en  doit  pas 
moins  convenir  que  les  Chinois  ont  entrepris  Sc 
exécuté  un  ouvrage  d'autant  plus  remarquable , 
qu'il  a  dû  leur  coûter  beaucoup  de  travaux,  de 
foins  Sc  d’argent. 

Le  Père  Duhalde  rapporte  que,  dans  une  éten¬ 
due  de  terrain  de  plus  de  cent  foixante  lieues  tra- 
verfée  par  le  canal ,  on  n'a  rencontré  ni  montagnes 
à  percer  ni  rochers  ou  carrières  à  couper  ou  à 
creufer  5  en  forte  que  ,  pendant  ce  long  trajet,  le 
canal  ne  traverfe  que  des  terrains  plats  8e.  unis. 

Il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  la  Carte  du  lord 
Macartney  pour  voir  que  le  canal  ne  traverfe  ni 
Hacs  ni  montagnes,  &  même,  dans  cette  Carte  , 
ce  canal  eft  figuré  à  une  plus  grande  diftance  des 
lacs  qu'il  ne  fe  trouve  réellement.  En  avouant 
que  ks  Chinois  ont  exécuté  des  travaux  hydrau¬ 
liques  confidéràbles  ,  ou  ne  doit  pas  les  repré- 
fenter  comme  d'habiles  ingénieurs  fort  inttlligens. 
il  eft  évident  qu'ils  ont  été  favorifés  par  la  nature 
&  les  circonftances ,  &  ils  ont  fuivi  les  idées  que 
leur  a  infpirées  l'expérience.  Ils  font  louables  cer¬ 
tainement  en  achevant  un  ouvrage  auiîi  important 
que  le  canal  impérial,  &  en  procurant  à  l'Empire 
les  avantages  journaliers  qui  en  réfultent  pour  les 
provinces  que  traverfe  ce  canal.  En  leur  rendant 
juftice ,  on  ne  doit  pas  les  préfenter  comme  ayant 
des  connoiffances  &  des  talens  qu'ils  11'ont  pas. 

.  Eaux.  Les  eaux,  dans  toute  l'étendue  de  l'Em¬ 
pire  de  la  chine ,  ne  font  pas  généralement  d’une 
bonne  qualité  ;  car,  dans  certains  endroits,  elles 
font  faumâtres  ,  Sc ,  dans  beaucoup  d'autres ,  elles 
font  chargées  d'un  principe  féléniteux  qui  fe  trouve 
peut-être  dans  cette  couche  fehifteufe  entrecou¬ 
pée  de  veines  de  charbons  fofliles  qui  fe  prolon¬ 
gent  fous  te  ire,  a  ce  qu  on  prétend,  d'une  extré¬ 
mité  de  la  Chine  à  l’autre. 
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Le  limon  jaunâtre  du  Hoang-Ho  paroît  être  dû 
à  une  fub-ftance  ocreufe ,  ainfi  qu'à  la  couleur  rou¬ 
geâtre  des  eaux  de  la  rivière  l’an.  Le  fleuve  Mé- 
kiar.g  charrie  des  principes  virrioliques  >  les  eaux 
du  Hiao  ont  une  odeur  de  bitume  i  celles  duCeing- 
Yang  font  favoneufes  ,  &  renferment  des  principes 
alkdins. 

D’ailleurs ,  le  Père  Lecomte,  dans  fes  Mémoires 
fur  la  Chine,  obferve  que  la  plupart  des  fleuves ,  & 
furtout  à  une  certaine  époque,  n’étoienc que  d  im- 
menfes  toriens  de  boue,  parce  qu’ils  avoient  de 
grandes  pentes  dans  leur  cours ,  &  quils  entrai- 
noient  ,  en  fe  précipitant  des  montagnes,  toutes 
les  terres  que  leurs  eaux  peuvosent  delayer. 

Quant  aux  rivières  de  la  province  de  Pe-Che- 
Ly  ,  le  Père  Martini  prétend  quelles  contiennent 
une  fi  grande  quantité  de  nitte,  que  la  glace  s’y 
forme  plus  tôt  &  s’y  fond  plus  tard  que  cela  ne 
devroit  être ,  eu  égard  a  la  latitude  de  a  ion  climat > 
que  Linneus  affûte  être  plus  rigoureux  que  celui 
de  la  Suède ,  où  il  a  élevé  des  plantes  que  1a  gelée 
tue  dans  les  environs  de  Pékin ,  quoique  plus  près 
de  L équateur  d’environ  vingt  degrés.  On  a  bien 
dit ,  avec  quelque  rai  fou  ,  que  le  vent  du  nord, 
fouffiant  lur  les  neiges  de  la  Sibei  ie  &  de  la  Tar¬ 
tane  ,  &  arrivant ,  avec  cette  température ,  dans 
les  environs  de  la  capitale  de  1a  Chine,  y  augmen¬ 
ter  néceffairement  l'âpreté  du  froid.  On  pourroit 
ajouter  que  le  peu  de  culture  qu'il  y  a  dans  la  pro¬ 
vince  de  Pe-Che-Ly,  conttibuoit  beaucoup  à  ce 
phénomène. 

On  peut  fe  former  a  ce  fujet  des  idées  pûtes 
en  lifanc  la  description  d’un  immenfe  terrain  où 
l’empereur  Can-H)  c hafia ,  en  ijzi  ,  avec  1  am- 
baffadeur  de  Rulfie.  Cette  folitude  n'ell  qu’à  deux 
ou  trois  lieues  de  Pékin,  &  l'on  ne  fauroit  rien 
imaginer  de  plus  fauvage.  Il  y  a-voit  Jtx  heures ,  dit 
cet  ambaffadeur ,  que  nous  étions  à  cheval ,  &  quoi¬ 
que  nous  eujfîons  déjà  fait  quinze  milles  d  Angleterre  , 
on  ne  voyoit  pas  encore  le  bout  des  forets,  bious  tour¬ 
nâmes  du  côté  du  midi ,  &  nous  arrivâmes  dans  un 
terrain  marécageux  ,  couvert  de  rofeaux  fort  hauts , 
d’où  nous  fîmes  lever  quantité  de  fangiiers. 

Au  lieu  de  nous  faire  remarquer  cette  conftitu- 
tjon  phyfique  des  environs  de  Pékin ,  qui  influe 
puiffamment  fur  la  température  de  1  air,  les  Mif- 
fionnaires  ont  préféré  de  foutenir  que  la  grande 
quantité  de  nitre  devenoit  plus  abondante  à  me- 
fure  qu’on  quittoit  Pékin  pour  avancer  vers  la 
Tartane  chinoife  ;  mais  n'ayant  appuyé  leurs  affer 
tions  que  fur  des  hypothèles  vagues,  nous  devons 
les  regarder  comme  très-lufafdées. 

Nous  femmes  également  bien  inftruits  relative¬ 
ment  à  ce  qui  concerne  les  environs  de  Canton. 
Comme  il  n'y  a  pas  de  fources  ,  toute  l’eau  qu  on 
y  boit  eft  puifôe  dans  la  rivière  ,  qui  éprouve  le 
reflux  à  plufieurs  lieues  de  fon  embouchure.  Or, 
on  conçoit  qu’une  précipitation  qui  ne  dure  que 
fix  heures,  &  qui  n'ell  jamais  parfaite  ,  ne  fauroit 
clarifier  entièrement  l'eau  chargée  de  limon. 
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Au  refte,  à  quelque  caufe  qu’on  veuille  attri¬ 
buer  ce  qu'on  a  dit  de  l'état  des  eaux  de  la  Chine , 
il  ett  certain  que  l’expérience  y  a  enfeigné  qu’elles 
devenaient  meilleures  par  l'ébulütion  &  l'addi¬ 
tion  de  quelques  feuilles  d’une  plante  aftringente. 
Cette  découverte  s’eil  faite,  à  ce  qu'on  dit ,  il  y 
a  près  d’onze  a  douze  cents  ans ,  &  il  en  eft  réfulté 
une  diminution  considérable  de  l'ufage  du  fampfu 
ou  de  la  bière  de  riz ,  qu’on  a  cependant  fait 
chauffer  pour  la  boire  depuis  le  tems  de  la  plus 
haute  antiquité,  &  plufieurs  fiècles  avant  la  dé¬ 
couverte  du  thé ,  s’il  eft  vrai  qu’on  n’ait  commencé 
à  le  connaître  que  fous  la  dynaftie'desTang,  quoi¬ 
qu’il  y  ait  lieu  d'en  douter. 

Pot ss on.  Des  caufes  qui  paroiffent  très-oppo- 
fées  encr'elles,  la  grande  chaleur  &  le  froid,  aug¬ 
mentent  la  fécondité  des  poiffons.  Dans  la  proxi¬ 
mité  du  cercle  boréal  &  vers  les  tropiques,  elle 
eft  bien  plus  grande  que  dans  les  pays  tempérés 
de  l'Europe.  On  eftime  que  le  Nil  eft  quatre  fois 
plus  poiftonneux  que  le  Rhin  ;  encore  ne  fauroic- 
on  s’abftenir  de  croire  que,  dans  le  premier  de 
ces  fleuves,  les  crocodiles ,  de  même  que  les  péli¬ 
cans,  ne  faffent  des  dégâts  prodigieux.  Quand  on 
confidère  la  poficion  des  peuples  véritablement 
ichtyophages  de  notre  ancien  Continent ,  on  voit 
qu’ils  ont  exifté,  &  qu’ils  exiftent  encore  dans  les 
terres  arétiques,  où  le  froid  eft  très-grand.  Il  en  eft 
de  même  fur  les  plages  brûlees  de  l’Afrique  &  de 
i’Afie.  Cependant  on  obfervera  que  les  Chinois, 
n’ayant  que  peu  de  jeûnes ,  honni  ceux  que  les 
mandarins  indiquent  de  tems  en  tems  dans  les 
provinces,  on  expofe  chez  eux,  pendant  toute 
l’année,  une  égaie  quantité  de  poiffon  en  vente  ; 
ce  qui  a  pu  faire  croire  à  quelques  voyageurs ,  que 
la  confommation  en  étoit  bien  plus  confidérabie 
qu’elle  ne  l’eft  bien  réellement. 

Mers.  Les  mers  de  la  Chine  &  du  Japon  ont  été 
expofées  à  plufieurs  révolutions.  On  a  des  preuves 
Sc  des  monumens  conftans ,  que  la  Corée  a  été 
unie  à  la  Chine,  &  que  par  conféquent  le  golfe 
qui  l’en  fépare,  n'exiftoit  pas  à  cette  époque.  La 
montagne  de  Kic-He-Rang,  qui  étoit  un  petit  pro¬ 
montoire  du  territoire  d'Yong-Ping-Fou  ,  eft  au¬ 
jourd'hui  à  cinquante  lieues  en  mer. 

Le  Vang-Ho  paffoit  au  pied  de  cette  montagne 
avant  d’arriver  à  la  mer  ;  mais  les  grands  change- 
mens  qui  ont  eu  lieu  à  l'embouchure  de  ce  fleuve 
en  ont  tellement  dérange  le  cours,  qu’au  lieu  de 
déboucher  dans  la  mer  au  40e.  degré  où  il  débou¬ 
chait  autrefois,  il  y  a  environ  trente  fiècles  .quand 
l’empereur  y  fit  travailler  après  de  grandes  inon¬ 
dations,  il  fe  décharge  aujourd’hui  dans  la  rivière 
de  Whay-Ho,  province  de  Nanquin ,  au  54e. 
degré. 

Hydrographie  maritime.  Après  avoir  décrit 
les  différentes  diftributions  des  eaux  courantes  de 
l’intérieur  des  terres ,  tant  dans  l'Empire  de  la 
Chine  que  dans  la  Tartarie  chinoife  ,  je  dois  ex¬ 
po  1er,  dans  un  détail  raifonné  &  lucceffif ,  l’hy- 
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Orographie  des  mers,  des  golfes,  des  détroits  5c 
des  iles  qu  bordent  ces  deux  grands  États. 

Je  commence  par  indiquer  cette  mer  intérieure 
que  Ton  voit  s'étendre,  dans  une  direction  noid- 
eft  &  fud-ouelt,  entre  le  63®.  &  le  33e.  parallèle 
nord,  fur  une  longueur  de  fix  cents  lieues  ma¬ 
rines,  &  une  largeur  variable  de  cent  à  deux  cents 
lieues. 

Cette  mer  intérieure  baigne  ,  à  l’oueft: ,  fur 
toute  fon  étendue  ,  la  Tartarie  ruflfe  &  la  Tartarie 
chinoife,  & ,  du  côté  de  l’eft ,  elle  eft  bornée  par 
les  fragmens  de  terres  que  l'Océan  a  détachés  du 
Continent,  conjointement  avec  les  embouchures 
des  fleuves  de  l’intérieur,  en  s’emparant  des  ter¬ 
rains  les  moins  elevés  des  côtes.  Ces  fragmens 
font  :  la  prefqu'île  de  Kamtchatka ,  les  des  Ku¬ 
rdes  ,  Pile  des  Etats,  la  Terre  de  la  Compagnie, 
les  îles  Chicha  des  Tarrares  tongufes ,  &  les  îles 
du  Japon  ;  ainfi  j’appellerai  cette  mer  intérieure  ,  la 
mer  de  Tartarie. 

En  dedans  du  détroit  de  Sangaar ,  la  mer  de 
Tartarie  fe  développe,  &  forme  un  baffin  circu¬ 
laire,  d'environ  cent  cinquante  lieues  de  diamètre, 
entre  les  îles  du  Japon  &  la  Tartarie  chinoife, 
pour  fe  porter  enfuite  dans  le  notd,  jufqu’au  pi®, 
parallèle,  par  un  long  canal  qui  fépare  du  Conti¬ 
nent  la  grande  île  Saghalier.-Ula-Hata  ou  île  du 
Fleuve-Noir,  &  qu'on  doit  nommer  île  Sagkalien. 

Ce  premier  baffin  ,  qu'on  peut  appeler  baflin  du 
fad,  communique  avec  celui  du  nord  par  deux 
détroits  que  forme  la  grande  île  Tchoka.  Le  pre¬ 
mier  eft  ce  long  canal  qui  fe  prolonge  jufqu’au  52e. 
parallèle,  entre  Tchoka  &  le  Continent.  Il  a  la 
figure  d’une  manche ,  de  cent  quatre-vingt-dix 
lieues  de  longueur ,  de  foixante  de  largeur  prife  à 
la  hauteur  de  la  pointe  la  plus  fud  de  l'île,  &  il  fe 
re  (Terre  dans  le  nord  jufqu’à  n’avoir  plus  que  quatre 
heues  de  large ,  entre  Tchoka  &  la  côte  de  Tar¬ 
tane.  Mais  la  Peyroufe  ,  qui  a  conduit  dans  cette 
manche  les  premiers  vaiffeaux  qui  y  aient  navi¬ 
gué,  &  oui  Je'  premier  nous  Pa  fait  connoître , 
a  trouvé  le  détroit  obftrué  par  les  fables  qu’y  ap¬ 
porte  fans  doute  le  Saghalien-Ula ,  dont  l’embou¬ 
chure  efl  fîtuée  à  douze  ou  quinze  lieues  au  nord 
du  détroit }  car  en  examinant  la  dire  ftion  de  cette 
embouchure  &  la  difpoficion  de  la  côte  nord-oued 
de  Pile ,  laquelle  s’oppofe  à  la  décharge  du  fleuve , 
les  labiés  &  les  terres  qu’il  charrie  à  l’époque  de 
la  fonte  des  neiges  &  des  glaces ,  doivent  être  dé- 
pofés  &  s’accumuler  à  l’ouverture  du  détroit.  Ces 
fables,  amoncelés  par  une  longue  fucceflfion  de 
tems,  fembknt  interdire  aujourd  hui  aux  vaiffeaux 
toute  communication  par  cette  paffe  entre  le  baffin 
du  (ud  &  le  baffin  du  nord. 

La  Peyroufe  a  impofé  à  ce  long  bras  de  mer,  qui 
fépare  la  grande  île  de  Tchoka  du  Continent,  le 
nom  de  Manche  de  Tartarie,  par  analogie  avec 
notre  Manche  d'Europe ,  dont  celle  d’Alie  a  la 
configuration  fur  une  longueur  beaucoup  plus 
grande. 
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En  redescendant  du  nord  au  fud  le  long  de  U 
côte  occidentale  de  Tchoka  ,  la  Pc  yroufe  a  décou¬ 
vert  un  autre  détroit  qui  fait  communiquer  le 
baffin  du  milieu  avec  le  baffin  du  nord  ,  &  qui 
s’ouvre  ,  fur  une  largeur  d’environ  quatre  lieues, 
entre  la  pointe  la  plus  méridionale  de  Tchoka  & 
la  partie  feptentrionale  de  Chicha.  Ce  paffage  a 
reçu  le  nom  de  Détroit  de  la  Peyroufe.  C’eli  par  ce 
détroit  que  ce  navigateur  a  pâlie  du  baffin  du  mi¬ 
lieu  dans  celui  du  nord  ,  qu’il  a  traverfé  dans  fa 
partie  du  fud  pour  en  fortir  par  le  détroit  de  la 
Bouffole ,  entre  Pîle  Marikan  au  nord-eft ,  &  la 
Terre  de  la  Compagnie  au  fud-oueft. 

Le  baffin  du  nord  s’étend  fur  trois  cent  foixante 
lieues  du  nord  au  fud,  &  fur  deux  cents  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  11  comprend  dans  lq 
nord-eft  un  golfe  formant  deux  cornes.  La  corne 
de  l’eft  eft  nommée  golfe  de  Pengina ,  du  nom  du 
fleuve  qui  a  fon  embouchure  dans  la  partie  la  plus 
nord  de  ce  golfe  -,  la  coi  ne  de  i’oueit  eft  appelée 
golfe  d’Engiga . 

Dans  la  partie  occidentale  du  baffin  du  nord  eft 
un  grand  golfe  désigné  improprement  par  le  nom 
de  mer  i'Qkeîsk  ,  firué  à  fa  côte  du  nord.  On  croit 
qu’il  Tera  mieux  dénommé  go'fe  de  Lama  ,  nom 
qu’il  reçoit  des  Tartares  tongufes.  La  partie  du 
fud  du  même  baffin  préfente  un  troifième  golfe 
formé  par  la  Terre  de  la  Compagnie  &  par  l’île 
des  États  à  i’eft ,  par  l’île  Chicha  au  fud ,  &  à 
l’oueft  par  la  partie. fud-eft  de  la  grande  île  Tchoka 
qu’occupent  les  baies  de  Patience  &  d’Aniwa. 

La  mer  de  Tartarie,  dont  nous  présentons  quel- 
ues  détails,  communique  avec  une  autre  par  un 
étroit  d’environ  vingt  •  cinq  lieues  de  largeur, 
ouvert  entre  la  côte  fini- eft  de  la  Corée  &  l’île 
Kiufiu ,  la  plus  méridionale  de  celles  du  Japon.  Ce 
détroit  doit  prendre  le  nom  de  détroit  de  Corée. 

La  mer  qui  fuccède  ,  dans  le  fud-oueft ,  à  celle 
de  Tartarie,  s’étend  fut  environ  deux  cents  lieues 
de  longueur  du  nord  au  fud ,  &  cent  quarante  de 
largeur  de  l’eft  à  l’outft.  Elle  pénètre  fort  avant 
dans  les  terres  par  fa  partie  nord-oueft,  8f  y  forme 
un  golfe  profond  qui  fe  prolonge  d’abord  du  fud 
au  nord ,  &  fs  porte  enfuite  dans  l’oueft  par  un 
retour  d’équerre ,  à  l’extrémité  duquel  fe  trouve 
l’embouchure  du  fleuve  qui  baigne  ,  dans  fon 
cours  ,  la  ville  de  Pékin  ,  capitale  de  l’Empire  de 
la  Chine.  Les  Chinois  ont  nommé  ce  golfe  lioang- 
Hai  (Mer  jaune)  ,  dénomination  qu’on  ne  peut 
admettre,  puifqu’un  golfe  n’eft  pas  une  mer  :  il 
feroit  mieux  nommé  golfe  de  Pékin.  Cette  fécondé 
mer  orientale  de  l’Aiie  peut  être  appelée  mer  de 
Corée,  pour  la  dlftinguer  de  la  merde  Chine ,  avec 
laquelle  elle  communique  par  le  détroit  qui  s’ouvre 
entre  la  côte  de  la  Chine  &  l’île  Tai-Oin  (ou 
Formofe  ).  Elle  eft  formée  ,  au  nord  ,  par  la  côte 
méridionale  de  la  prefqu’île  de  Cork  ;  à  l’oueff, 
par  h  Chine  ;  à  l’eft  ,  par  l’î'e  de  Kiufiu,  la  plus 
méridionale  &  occidentale  de  celles  du  Japon  Sc 
l’archipel  des  Lieu-Kieu,  &r  au  fud  par  la  pairie 
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feptentrionaîe  de  Tai-Oan.  Eile  a  fes  communi¬ 
cations,  avec  le  grand  Océan,  par  les  canaux  qui 
réparent  les  îles  ,  &  dont  le  principal  eft  entre 
Formofe  &  les  plus  méridionales  des  Lieu-Kieu. 

La  troilième  mer ,  en  defcendant  du  nord  au 
fud  le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Afie  ,  eft  la 
mer  de  Chine.  Elle  eft  bornée,  au  nord,  par  l'ïie 
Formofe  ;  à  l'occident,  par  les  côtes  occidentales 
de  la  Chine  ,  les  côtes  de  Cambaie  &  celles  de  la 
prefqu’île  de  Malaie  ;  au  midi  ,  par  les  lies  de 
Banka  &  Biliiton;  à  l'orient,  par  File  de  Bornéo 
&  l’archipel  de  Saint- Lazare  (les  Philippines). 
Cette  mer  communique  ,  avec  le  grand  Océan 
équinoxial,  par  les  canaux,  les  Dallages  fans  nom¬ 
bre,  les  détroits  que  forment  les  îles  qui  la  limi¬ 
tent  à  l’orient  &r  au  midi  ;  elle  comprend  d’ail¬ 
leurs  ,  dans  fa  partie  occidentale ,  le  golfe  de  Siam 
&  celui  de  Tonkin. 

En  fortant  de  Sa  mer  de  Chine ,  ce  grand  canal 
que  nous  avons  fuivi  fur  une  direction  nord- eft  & 
fud-oueft ,  depuis  le  63e.  parallèle  nord  jufqu’au 
fud  de  l’équateur,  fous  les  noms  de  mer  de  Tar- 
tarie  ,  enlltite  de  mer  de  Cotée ,  puis  enfin  de  mer 
de  Chine ,  change  cette  direâion  fous  le  4e.  paral¬ 
lèle  auftral ,  &  fe  porte  dans  l'eft  par  un  retour 
d’équerre ,  &  cette  branche  orientale  fe  fubdivife 
en  trois  petites  mers  intérieures  de  la  même  ef- 
pèce  que  Ses  précédentes. 

La  première  eft  bornée,  du  côté  de  l’oueft,  par 
les  îles  Banka  &  Biliiton ,  qui  terminent ,  au  fud , 
la  mer  de  Chine  ;  du  côté  de  l’eft,  par  la  partie' 
méridionale  de  l’ïie  Célèbes ,  &  par  d’autres  îles 
qui  forment  une  chaîne  entre  Célèbes  &  Flores  5 
au  nord,  fur  la  plus  grande  partie  de  fa  longueur, 
par  la  côte  méridionale  de  Bornéo.  On  pourroit  la 
nommer  mer  des  détroits ,  car  elle  en  préfente  un 
grand  nombre;  mais  elle  fera  mieux  défignée  par 
la  dénomination  de  mer  de  Bornéo.  Eile  commu¬ 
nique  ,  du  côté  de  l’oueft  ,  avec  la  mer  de  la 
Chine  par  le  détroit  de  Banka,  par  celui  d’entre 
Banka  &  Biliiton  ,  &  par  le  grand  paffage  qui 
s’ouvre,  fur  une  largeur  d’environ  trente -cinq 
lieues  ,  entre  Biliiton  &  Bornéo.  (  V oye[  Fku- 
rieu  ,  Observations  fur  la  divifon  hydrographique  du 
Globe.) 

Arts.  Parmi  les  arts  cultivés  par  les  Chinois, 
celui  de  la  papeterie  eft  le  plus  remarquable.  Nous 
préparons  depuis  lcng-tems  un  travail  fur  ce  fujet. 

Rhabillage  des  papiers  ,  ou  fabrication  des  papiers 
feconas  avec  d‘ anciennes  pâtes. 

A  l’extrémité  d’un  des  faubourgs  de  Pékin,  on 
trouve  un  village  fort  long,  uniquement  habité  par 
des  ouvriers  qui  ne  s’occupent  que  du  rhabillage 
des  vieux  papiers,  qu’ils  cm  l’art  de  nétoyer  6c 
d’en  former  de  nouveaux  papiers.  Chacune  de 
leurs  raaifons  eft  ceinte  de  murailles  bien  blan¬ 
chies  à  la  chaux.  C’c-ft  là  qu’ils  raffemblent  des 
monceaux  énormes  de  vieux  papiers  de  toute 
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efpèce.  Peu  leur  importe  qu’ils  foier.t  chargés  de 
colle,  d’encre,  de  couleurs  ou  de  toutes  autres 
faletés  quelconques.  Après  avoir  fait  le  triage  des 
papiers  tins  &  d’une  pâte  moyenne  ou  groffière, 
iis  rempliffent  de  chaque  forte  des  paniers  plats 
qu’ils  portent  près  de  l’eau,  &,  les  diftribuant  fur 
un  plan  incliné  garni  de  pavés  ,  ils  les  arrofent  3c 
les  lavent  en  les  maniant  &  les  pétrifiant  avec  les 
mains;  enfin,  ils  les  foulent  aux  pieds  jufqu’à  ce 
que  toutes  les  faletés  aient  été  dégagées  Lorfqu’à 
la  fuite  de  ces  diverfes  manipulations  ces  vieux 
papiers  ne  préfentent  plus  qu’une  maffe  de  pâte 
informe,  ils  la  font  cuire  de  nouveau,  la  battent 
jufqu’à  ce  qu’elle  foie  réduite  fous  forme  de  pâte 
liquide  &  femblable  parfaitement  à  celle  dont  les 
papiers  ont  été  formes  primitivement.  C’eft  avec 
cette  pâte  feccndaire  qu’ils  fabriquent  de  nou¬ 
veaux  papiers ,  fuivant  la  méthode  que  nous  ferons 
connoïtre  par  la  fuite  iorfque  nous  décrirons  l 'Art 
de  la  papeterie  de  la  Chine.  Nous  ferons  voir  que 
cette  étoffe  eft  de  nature  à  fe  prêter  à  toutes  les 
manipulations  du  rhabillage,  qui  font  une  partie 
des  procèdes  de  la  première  fabrication,  Ainfi  c’eft 
fuivant  ces  vues  qu'ils  appliquent  les  feuilles  du 
nouveau  papier,  encore  humides  &  au  fortir  de  la 
cuve,  fur  les  murs  blanchis  de  leur  enclos,  où 
faction  du  loleil  les  ieche  en  peu  de  tems  ;  ils  les 
en  détachent  pour  lors ,  &  les  raffemblent  pout 
leur  donner  les  derniers  apprêts  qui  les  rendent 
propres  à  un  grand  nombre  des  ufages  auxquels 
fervent  les  papiers  de  première  formation.  Je  le 
repère  :  la  matière  dont  font  fabriqués  ces  premiers 
papiers  ,  &  qu’on  tire  du  bambou  ou  de  l’écorce 
intérieure  des  arbres  ,  eft  de  nature  à  refifter ,  juf¬ 
qu’à  un  certain  point,  aux  manipulations  de  la 
fabrication  &  aux  ufages  differens  qu’on  fait  de 
ces  papiers ,  de  manière  qu'on  peut  les  rhubil  er 
plusieurs  fois.  Mais  les  féconds  papiers,  quoique 
traités  avec  la  plus  grande  attention  &  intelli¬ 
gence  ,  font  toujours  d’une  qualité  inférieure  à 
celle  des  premiers.  Il  en  eft  de  même  des  papiers 
de  troilième  fabrication  par  rapport  aux  féconds. 
En  général,  cette  belle  pâte  eft  toujours  fufeep- 
tible  de  former  une  étoffe  d'un  certain  ufage  , 
avec  des  procédés  très-faciles  à  exécuter.  Avec  la 
pâte  du  papier  d’Europe  on  parvient  bien  à  rha¬ 
biller  un  papier  fecondaire  ,  mais  les  manipula¬ 
tions  en  font  plus  longues  &  d’un  fuccès  plus  diffi¬ 
cile  a  obtenir. 

CHINON  ,  ville  du  département  d’Indre  & 
Loire ,  chef- lieu  d’arrondiflement  &  de  canton. 
Cette  ville  ,  de  la  Touraine  ,  eft  agréablement 
fituée  fur  la  rive  droite  de  la  Vienne.  Son  com¬ 
merce  &  les  productions  de  for.  territoire  con- 
fiftent  en  grains  ,  vins  rouges  &  blancs ,  pois  , 
fèves ,  miel ,  noix  ,  anis  ,  coriandre  ,  gomme  , 
fruits  fecs  ,  laine,  chanvre  ,  toiles,  fui  fs  ;  huile 
de  noix  ,  de  chenevis  &  de  lin  ;  cuirs  &  peaux  de 
toutes  fortes.  Les  environs  de  Chinon  &  Es  coteaux 
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de  h  Loire  j  près  de  cette  ville ,  fourniftent  de  gran¬ 
des  récoltes  de  falpêtre.  L’expofition  eft  très-favo¬ 
rable  à  la  formation  de  ce  fel  dans  les  étables  ou 
autres  lieux  habités  par  les  animaux.  La  récolte 
de  ce  fel  eft  la  bafe  d’un  commerce  allez  confi- 
dérable. 

Chinon  (  Forêt  de  ),  département  d’Indre  & 
Loire  ,  arrondiftement  de  Chinon  ,  à  une  lieue 
trois  quarts  de  cette  ville.  Elle  a  cinq  mille  quatre 
cents  toifes  de  long ,  fur  trois  mille  deux  cent 
vingt  toifes  de  large. 

CHINY  (Forêt  de  )  ,  département  des  Forêts, 
arrondiftement  de  Neufchâteau,  au  nord  &  à  l’eft 
de  Chiny.  Elle  a  du  nord  au  fud  une  lieue  &  demie , 
&  de  l’eft  à  l’oueft  quatre  lieues. 

CHIREN5  ,  bourg  du  département  de  la  Totir- 
du-Pin  ,  à  une  lieue  &  demie  nord-oueft  de  Voiron. 
Il  y  a  une  fabrique  de  tuiles  creufes  &  à  crochets, 
une  autre  de  briques  4  enfin  plufieurs  fours  à 
chaux. 

CHISSERIAT,  village  du  département  du  Jurât, 
arrondiftement  de  Lons-le-Saunier.  On  y  récolte 
beaucoup  de  mais  qui  y  mûrit  bien ,  &  qui  forme 
en  cet  état  une  nourriture  fort  faine  pour  les  ha- 
bitans.  Les  feuilles  de  cette  plante,  données  aux 
Vaches ,  leur  procurent  un  lait  très-falubre. 

CHIVASSO  ,  ville  du  département  de  la  Doire. 
Cette  ville ,  voifine  du  Pô ,  eft  fi  avantageufement 
fituée  ,  qu’elle  eft  la  clef  du  pays  qui  renferme 
Turin ,  leConavez,  le  V erceillois ,  le  Mont-Ferrat 
&  la  Lombardie.  On  y  fait  commerce  de  grains, 
&  on  y  fabrique  des  étoffes  de  laine. 

CHIZE  ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  arrondiftement  de  Melle ,  fur  la  Boutonne. 
Il  y  a  une  belle  forêt_qui  facilite  aux  habitans  le 
commerce  de  bois ,  du  charbon  ,  des  fabots  ,  des 
pelles,  Sec.  Près  de  là  on  trouve  des  mines  de  fer 
très-abondantes ,  d’une  fubftance  très-fine,  &  dont 
l’emploi  s’étend  à  vingt  lieues  à  la  ronde. 

Chize  (Forêt  de),  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondiftement  de  Melle.  Elle  a  quatre 
mille  toifes  de  long ,  fur  trois  mille  toifes  de  large. 

CHOISY  SUR-SEINE,  village  du  département 
de  la  Seine,  à  une  lieue  un  quart  de  Villeneuve- 
Saint-Georges.  On  trouve  dans  Ckoijy ,  apres  les 
démolitions,  plufieurs  maifons  particulières.  L’air 
y  eft  pur  ;  le  bord  de  la  Seine  y  eft  très-agréable. 
Le  lit  de  cette  rivière  y  offre  plufieurs  lerpente- 
mens ,  &c. 

■  CHOLET  ,  ville  du  département  de  Maine  8e 
Loire,  arrondiftement  de  Beaupréau,  fur  la  côte 
Géographie-P  hyjique.  Tome  111% 
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près  de  la  Moine  ,  à  deux  lieues  un  quart  nord-e(i 
de  Mortagne.  Cholet  eft  recommandable  par  les 
manufactures  de  mouchoirs  &  pat  fies  fabriques 
de  toiles,  dont  le  débit  eft  confiiérable.  On  y  Lit 
aufti  grand  commerce  de  beftiuux. 

Cholet  (Forêt  de)  ,  département  de  Maine 
&  Loire,  arrondiftement  de  Beaupréau  ,  à  une 
demi-lieue  nord-oueft  de  Cholet.  Elle  a  du  nord- 
oueft  au  fud- eft  quatorze  cents  toifes  de  long  ,  & 
du  fud-oueft  au  nord-eft  onze  cents  toifes  de  large. 
Elle  tient  d’ailleurs,  à  l’oueft,  au  bois  de  Mor¬ 
tagne. 

CIÎOLEY  (  Forêt  de) ,  département  du  Doubs , 
arrondiftement  de  Baume ,  à  deux  lieues  troisquarts 
fiid-eft  de  Befançon.  Elle  a  deux  mille  toifes  de 
long  ,  fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CHOVILLY,  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondiftement  &  canton  d  Epernay  ,  iur 
la  Semmefoude  ,  &  à  une  lieue  d’Epernay.  On  y 
récolte  8c  on  y  fait  commerce  d’excellens  vins 
blancs. 

CHOUSSY  (  Forêt  de),  département  de  Loir 
&  Cher,  canton  de  Saint  -  Aignan.  Elle  a  deux 
mille  huit  cents  toifes  de  long,  fur  dix-huit  cents 
toifes  de  large. 

CHUR-TRIERICHER  (Forêt  de)  ,  départe¬ 
ment  de  la  Sarre  ,  arrondiftement  de  Birkenfeld. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  celle  d’Hoiae  ;  elle  a 
du  nord-eft  au  fud-oueft  trois  lieues  trois  quarts 
de  longueur,  fur  trois  lieues  de  largeur. 

CHUZELAN ,  village  du  département  du  Gard , 
arrondiftement  d’Uzès ,  &  à  deux  lieues  trois  quarts 
du  Pont-Saint-Efpric.  On  récolte  dans  ce  village, 
des  vins  rouges  qui  font  eftimés. 

CHYPRE  eft  une  des  plus  grandes  îles  de  la 
Méditerranée  ,  fur  la  côte  de  1  Afie,  ayant  la  Na- 
tolie  au  nord  8c  la  Syrie  à  l’orient. 

Sa  fertilité  naturelle,  fes  produirons  en  vins 
&  fes  mines  l’ont  rendue  fi  confidérable  parmi  les 
Grecs,  qu’ils  lui  avoient  donné  le  nom  de  For¬ 
tunée.  Maintenant  elle  a  confervé  encore  partie  de 
ces  avantages ,  ciuosque  ious  la  domination  des 
Turcs.  Ses  vins  ‘font  délicieux  ,  8c  fervent  aux 
defterts  dans  les  bonnes  tables.  On  en  tire  beau¬ 
coup  de  bons  cuirs  marroquinés.  N:cofie  en  eft  h 
capitale. 

CIBITS  ,  village  du  département  des  BafEs- 
Pvrénées ,  arrondiftement  de  Mau  le  on ,  près  de 
la  Bsdouze.  Au  nord  de  Cibles  il  y  a  des  matieu  s 
argileufes  de'l’efpece  du  fehifte  mol.  Près  N  au  .uJ 
de  ce  même  village  il  y  a  des  couchas  de  pierres 
calcaires  :  ce  font  des  lies  marneux.  On  y  remarque 
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auffi  des  bancs  de  marbre.  Toutes  ces  matières 
ont ,  comme  on  voit ,  changé  de  formes. 

CîBOLÀ  ,  province  de  F  Amérique  feptentrio- 
nale  ,  dans  le  Nouveau-Mexique ,  habitée  par  des 
Sauvages.  Ses  productions  font ,  le  maïs  ,  les  pois 
&  le  fel.  Il  s'y  trouve  des  ours,  des  tigres  ,  des 
lions  &  des  brebis  très-hautes.  Le  pays  eft  fans 
montagnes,  &  cependant  fou  froid  ;  ce  qui  dé¬ 
pend  d'ailleurs  des  vents  qui  y  foufflent  le  plus 
fouvent  de  ia  bande  du  nord. 

CIBRICAGLI  (  Iles  de)  ,  département  de  Lia- 
mone  ,  à  deux  lieues  eft-fud-eft  de  Porto-Vecchio. 
Elles  font  au  nombre  de  fept ,  toutes  très-petites, 
&  vifiblement  les  produits  de  la  deftruétion  de  la 
côte. 

CIERP,  village  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  arrondiflement  de  Saint-Gaudens  ,  fur 
l’Aune.  Il  y  a  dans  ce  village  une  carrière  de 
marbre  rouge  &  gris ,  &  des  bancs  calcaires  dont 
la  furface  eft  ondoyante. 

CIGALIÈRE  (Pic  &  Montagne  de  la  ) ,  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Garonne  ,  arrondiflement  de 
Saint-Gaudens,  au  fommet  des  Pyrénées,  à  trois 
lieues  fit d- eft  de  Saint-Béat.  Ceci  mérite  l’atten¬ 
tion  de  ceux  qui  s'occupent  de  la  conftitution  de 
ces  montagnes. 

CIGNATEO ,  île  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale ,  dans  la  mer  du  Nord,  l’une  des  Lucayes. 
Elle  a  peu  de  largeur*,  mais  elle  a  environ  trente 
lieues  de  longueur.  Toutes  fes  formes  font  dues 
aux  ccurans  des  mers,  au  milieu  defquelles  ces 
tragmens  de  terres  détachées  du  Continent  fe 
trouvent  expofés. 

CILI.EY,  petite  ville  d’Allemagne,  au  cercle 
d’Autriche,  dans  la  BafTe-Stirie ,  fur  la  Saun ,  ca¬ 
pitale  du  comté  du  même  nom.  Ce  comté  eft  riche 
en  toutes  fortes  de  métaux.  Les  environs  font 
1  emplis  de  fources  minérales. 

CIMETIÈRE  (  Calanque  &  Pointe  du  )  ,  du 
département  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon, 
à  ia  côte  nord-eft  de  l’ïle  de  l’Avant  ou  Titan, 
entre  la  pointe  de  Broyfle  &  la  plage  de  Cour- 
couflon. 

Cimetière  (le  Clos  du  ) ,  montagne  du  dépar¬ 
tement  du  Var,  arrondiflement  de  Toulon,  à  une 
lieue  &  demie  de  Pierre-Feu.  ' 

C1NAL.OA  ,  province  de  l’Amérique  fepten- 
tiionale,  fur  la  côte  de  la  mer  de  Californie, 
habitée  par  des  nations  fauvages.  L’air  en  eft  fort 
Gin.  La  terre,  grafle  &  fertile,  produit  abon¬ 
damment  le  maïs ,  les  fèves  de  Turquie  &  le  j 
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coton.  Les  naturels  du  pays  font  de  belle  taille; 
ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  fourmttre  aux 
Efpagnols. 

ClNCA,  rivière d’Efpagne,qui  prend  fa  fource 
dans  les  Pyrénées,  &  traverfe  tout  l’Arragon. 

CINEY,  ville  du  département  de  Sambre  & 
Meufe ,  arrondiflement  de  Dinant ,  &  à  trois  lieues 
nord-eft  de  cette  ville.  Cette  ville  s’embellit  de¬ 
puis  quelque  tems  ;  &  fi  l’on  achève  la  chauffée 
de  Liège  à  la  France  par  Cituy ,  elle  continuera 
à  s’enrichir  par  fa  manufacture  de  poterie,  dont  la 
réputation  eft  faite  dans  les  Pays-Bas. 

CINGLAIS  (  Forêt  de)  ,  département  du  Cal¬ 
vados,  arrondiflement  de  Falaife ,  à  l’eft  de  Bret¬ 
teville.  Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft  trois  mille  deux 
cents  toifes ,  &  du  nord  au  fud  deux  mille  fept 
cents  toifes. 

CINISCÀ  (le),  torrent  dans  le  département 
du  Pô.  11  a  fa  fource  au  col  du  Mont-Cenis,  dé¬ 
partement  du  Mont-Blanc,  &  fe  jette  dans  la 
Dora-Riparia ,  après  un  cours  de  quatre  lieues  8 C 
demie,  fur  le  revers  du  Mont-Cenis. 

CINNING  ,  ville  de  la  Chine,  première  métro¬ 
pole  de  la  province  de  Yun-Nan.  Près  de  cette 
ville  eft  le  mont  Kinna ,  où  l’on  trouve  de  riches 
mines  d’or. 

CINQMARS-L A-PILE  ,  bourg  du  département 
d’Indre  &  Loire,  arrondiflement  de  Chinon  ,  près 
de  la  Loire.  Il  y  a  un  pilier  conftruit  avec  des 
'  briques  fi  dures  &  fi  bien  cimentées ,  qu’on  le 
prétend  l’ouvrage  des  Romains,  comme  ie  pilier 
du  Port  de-Pile  fur  les  limites  de  la  ci-devant  pro¬ 
vince  de  Touraine. 

CINQ -PORTS  :  ce  font  cinq  villes  maritimes 
d’Angleterre,  avec  ports  de  mer,  fur  les  côtes  de 
la  Manche.  Ce  font  Hartings  ,  Romney  ,  Hythe  , 
Douvres  &  Sandwich.  Au  premier  des  cinq  appar¬ 
tiennent  Winchelfea  &  Rye.  Toute  cette  côte  eft 
dentelée  par  golfes  propres  aux  abordages. 

CINTRAY,  village  du  département  de  l’Eure, 
arrondiflement  d'Évreux ,  canton  de  Breteuil,  fur 
Piton.  On  fabrique  dans  ce  village  des  étrilles  de 
plufieurs  efpèces  ,  des  éperons,  des  boucles  d’e- 
quipages  &  autres  objets  de  clincaillerie. 

CIOTAT  (la),  ville  du  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  au  bord  de  la  mer,  fur  le  golfe 
de  Lègues  ,  à  cinq  lieues  fud-eft  de  Marfeide. 
Cette  ville  faifoit  partie  de  la  Baflè-Provence.  Son 
port  a  la  forme  d’un  fer  à  cheval  ;  il  eft  formé  par 
deux  môles.  Il  en  fort  beaucoup  de  petits  bâti- 
mens ,  tant  pour  la  pêche  que  pour  la  courfe.  Il 
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iV  en  conftruit  auffi  beaucoup  pour  Marfeille. 
Près  de  la  Ciotat  il  y  a  une  fontaine  d’un  cours 
périodique,  à  qui  on  attribue  flux  &  reflux  comme 
à  la  mer 5  mais,  d’après  l’examen,  ce  cours  tient 
à  d'autres  circonftances  que  les  mouvemens  de 
l’Océan.  Cette  ville  eft  renommée  par  fes  fruits , 
fes  excellons  vins  mufcats  blancs  &  rouges,  fes 
olives,  fes  huiles  &  fes  amandes. 

CJOULE  (la),  rivière  qui  prend  fa  fource  à 
une  certaine  diftance  des  Monts-Dor  &  au  pied 
des  revers  nord  de  ces  montagnes ,  enfuite  elle 
continue  à  recueillir  les  eaux  abondantes  que 
toutes  ces  hauteurs  fournifïent,  d’abord  en  Au¬ 
vergne,  dans  la  vallée  de  Front- Gibaut  ;  enfuite 
elle  arrofe  les  villes  de  Menât,  de  Saint-Pourçain, 
&  fe  jette  dans  la  Loire  à  deux  lieues  de  cette 
dernière  ville.  Son  cours  eft  de  trente  lieues  ;  elle 
ne  porte  que  des  radeaux  vers  la  fin  de  fon  cours. 

CIRANGA-PATNAM ,  ville  des  Indes,  dans 
la  prefqu’ïle  en  deçà  du  Gange  ,  à  l'orient  des 
montagnes  de  Gâte  ,  dans  la  partie  feptentrionale 
du  royaume  de  Meiflbur,  Ôc  fur  la  rive  orientale 
de  la  rivière  de  Coloran. 

CIRCULATION  DES  EAUX.  Je  fuis  bien 
convaincu  que  tous  les  effets  naturels  du  même 
ordre  font  tellement  liés  enfemble,  qu’on  ne  peut 
donner  le  dénoûment  d’un  phénomène  fans  que 
les  autres  qui  y  tiennent,  ne  fe  préfentent  aux  re¬ 
marques  &  aux  réflexions  du  naturalifte.  De  ce 
nombre  font  les  effets  des  eaux  qui  circulent  à  la 
furface  du  Globe  ,  confidérés  relativement  à  la 
manière  dont  ces  eaux  font  difiribuées  dans  Ses 
mallifs  qui  fe  montrent  à  la  fuperficie.  Ainfi  dès 
u’on  a  difcuté  la  formation  des  vallons  &  la  fuite 
u  travail  des  eaux  torrentielles  &  fluviales,  on 
ne  peut  méconnoître  que  leurs  ramifications  ne 
foient  très-dépendantes  de  ia  manière  dont  l’eau 
pénètre  dans  les  mallifs ,  en  s’inflnuant  par  les 
Entes  &  les  ouvertures  qui  font  très-multipliées 
à  leur  furface  ,  &  dans  la  manière  dont  elle  fe 
trouve  recueillie  fur  les  bancs  qui  la  contiennent 
2c  l’empêchent  d'aller  plus  avant.  . 

Dans  les  pays  de  granit,  par  exemple,  l’eau  plu¬ 
viale  eft  recueillie  par  les  fentes  multipliées  de 
dtffxccation  que  les  blocs  de  cette  pierre  ont 
éprouvées ,  &  elle  s’échappe  enfuite  par  les  faces 
de  ces  fentes.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  l'on 
trouve  une  infinité  de  petits  filets  d’eau  qui  abreu¬ 
vent  les  croupes  des  vallées  de  l’ancienne  terre  ; 
d’où  naît  ce  grand  nombre  de  cul-de-facs ,  de 
vallons  qt  i  s'abouchent  à  un  vallon  principal , 
parce  que  toutes  les  ramifications  fe  font  fubdi- 
vifées  autant  que  la  multiplicité  des  faces  abreu¬ 
vées  &  abreuvantes  l'a  exigé.  Non- feulement  ces 
fubdivifions  exiftent  dans  un  plan  quelconque  le 
plus  élevé ,  mais  encore  à  toutes  fortes  de  ni¬ 
veaux  }  en  forte  que  toutes  les  croupes  font  ffjo- 
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nées,  &  verfent  des  eaux  à  tous  les  niveaux  pof- 
fibles. 

Ainfi  l’origine  des  ruiffeaux  eft  le  produit  de 
cette  multiplicité  étonnante  de  cul-de-facs,  de 
ramifications  qui  s’étendent  de  tous  côtés ,  fuivant 
que  les  pentes  &  l'économie  de  cette  diftribution 
favorifoient  le  verfement  de  leurs  eaux.  On  voit 
du  premier  coup -d’œil,  que  la  diftribution  des 
eaux  eft  dépendante  de  la  diftribution  des  vallons , 
&  que  la  manière  dont  cette  eau  s’épanche  au 
dehors  des  maflïfs  eft  la  fuite  de  la  manière  dont 
elle  y  pénètre.  Il  y  a  plus  d’eau  dans  les  pays  de 
granits ,  parce  que  ces  contrées  font  en  général 
plus  élevées,  Sc  que  î’eau  réfide  plus  abondam¬ 
ment  à  la  furface;  en  conféquence  tout  le  travail 
de  l’eau  étant  borné  à  l’extérieur,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  la  fuperfi-ie  du  fol  foit  plus  fillonée. 
L’extrême  divifion  de  l’eau  fait  qu’elle  circula 
par  petits  filets ,  &  que  ces  filets  ont  ereufé  autant 
de  petits  filions  qui  font  devenus,  par  la  fuite  des 
terris  ,  autant  de  vallons  toujours  abreuvés  d’eau. 
Ainfi  ce  font  des  pays  où  l’on  ne  voit  pas  propre¬ 
ment  des  fources ,  mais  des  réunions  naturelles  ou 
artificielles  de  pîufieurs  filets  d’eau  :  artificielles  fi' 
l’on  entame  Iss  granits  par  des  tranchées  natu¬ 
relles,  ou  fi  un  aterriffement  favorife  cette  col¬ 
lection  ;  naturelles ,  dans  les  lieux  où  tout  eft  refté 
organifé  fuivant  l’état  primitif  des  chofes. 

L’économie  de  cette  diftribution  des  eaux  eft 
réglée  fur  un  plan  totalement  différent  dans  1a 
nouvelle  terre.  L'eau  pluviale  pénètre  ,  par  les 
fentes  perpendiculaires  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
raffemblée  fut  les  lits  d’argile  ou  de  marnes  argi- 
1  eu  fes  ;  elle  ne  fort  &  ne  s’épanche  au  dehors, 

1  o tique  l’eau  pluviale  a  ereufé  au  milieu  d?s  cou¬ 
ches  fuperfieielîes, que  jufqu’aù  niveau  des  lits  argi¬ 
leux  qui  la  tiennent  rafîemblée  ;  mais  l’eau  en  malle 
ne  circule  guère  qu’en  fuivant  certaines  pentes  & 
des  vallons  fort  Amples  qui  font  affujettis  à  ces 
pentes.  L’eau  fort  au  bas  des  croupes  le  plus  fou- 
vent  &  ne  les  filions  guère,  à  moins  que,  comme 
cela  a  lieu  quelquefois,  il  n’y  ait  pîufieurs  cou¬ 
ches  argileufes  qui  recueillent  l’eau,  8;  que  ces 
couches  ne  foient  à  des  niveaux  bien  différeras. 
Alors  la  difpofition  de  l’eau,  reçue  fur  dc-s  lits 
horizontaux,  en  fait  des  nappes  très-étendues  en 
fuperficie,  &  pour  peu  qu’elle  trouve  d’iffues, 
elle  s’épanche  au  dehors  en  gros  volume  qui  fort 
&  fe  vide  à  la  fois.  11  eft  vifible  que  de  cette  dif¬ 
tribution  il  réfulte ,  i°.  que  les  vallons  font  fort 
(impies  ,  &  qu’ils  fe  terminent  par  un  ou  deux 
cul-de-facs  feulement  ramifiés  enfemble  5  20.  que 
l’eau  circule  moins  à  la  furface  de  la  terre ,  excepté 
dans  les  contrées  où  les  bancs  qui  recueillent  l’èau 
fe  trouvent  à  la  fuperficie  même  ;  30.  que  la  nou¬ 
velle  terre  eft  moins  humectée  que  l’ancienne  ; 
40.  qu’outre  cela  cette  nouvelle  terre ,  placée  à  un 
niveau  plus  bas ,  fe  trouve  en  conféquence  moins 
expofée  aux  accès  des  pluies. 

Si  je  paffe  maintenant  à  la  moyenne  terre  ,  je 
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vois  quelle  participe  affez  de  ces  deux  écono¬ 
mies  j  i°.  en  ce  que  le  granit  fert  Couvent  de  bafe 
à  la  moyenne  terre  ,  &  fe  montre  à  découvert  fur 
les  croupes  baffes  ;  i° .  en  ce  que  les  couches  in¬ 
clinées  font  office  de  Typhons  qui  recueillent  les 
eaux  fur  des  lits  qui  s'étendent  plus  ou  moins 
favorablement,  &  qui  les  verfent  dans  leurs  in¬ 
terruptions.  On  voit  par-là  que  la  diffribution  des 
eaux  eff  pour  lors  la  même  que  dans  l'ancienne 
terre  graniteufe  ;  mais  dans  d'autres  circonltances 
toute  la  conduite  des  eaux  fe  trouve  réglée  comme 
dans  la  nouvelle  terre  ,  &  paroît  affujettie  aux 
mêmes  principes. 

Comme  la  moyenne  terre  d’ailleurs  efi  plus  éle¬ 
vée  que  la  nouvelle  ,  elle  reçoit  auffi  plus  d'eau  ; 
mais  dans  cei raines  parties  elle  eft  auffi  fèche,  &r 
particuliérement  dans  certains  amas  de  couches 
pierreufes  très-dures  &  très-compaétes ,  &  qui 
n'admettent  l’eau  que  par  un  petit  nombre  de 
fentes.  Les  fources  y  font  abondantes  comme  dans 
la  nouvelle,  &  fui  vaut  le  même  plan  de  diffribution  ; 
c’eft-à-dire,  que  la  collection  des  eaux  eft  affujettie 
aux  mêmes  principes  ,  comme  leur  verfement  au 
dehors.  Ainfi  3a  circulation  de  l'eau  dans  la  moyenne 
tc.rre  participe  plus  de  l’économie  de  la  nouvelle, 
que  de  celle  propre  à  l’ancienne.  Elle  ne  participe 
de  l'ancienne  que  dans  les  cas  où  il  y  a  plufieurs 
niveaux  &  où  le  granit  fe  trouve  placé  dcffous, 
&  enfin  quand  les  couches  verticales  ne  font  que 
des  feuillets  multipliés  qui  n'admettent  que  très- 
peu  d’eau  ,  comme  les  granits  à  bandes. 

Il  y  a  une  diftinétion  entre  deux  amas  de  l’an¬ 
cienne  terre.  Ainfi  les  pays  de  granits  à  grains  uni¬ 
formes,  étant  di  vifés  par  trapézoïdes  ,  n'admet¬ 
te  ru  l’eau  que  par  les  fentes ,  &  ne  la  rendent  que 
par  les  face  s  ipièrieiues.  Dans  Es  pays  à  granit* 
d  (fi  ri  b  ces  parbpdes,  les  lames  verticales -admet¬ 
tent  l'eau  par  les  faces  les  plus  aifées  à  pénétrer, 
&  les  rendent  par  d:S  fuintemens  qui  font  les  pro¬ 
duits  de  s  parues  inférieures  des  lames.  Il  réfulce 
de  là  que,  fi  l'on  fait  des  tranchées  au  milieu  de 
ce  dernier  mafiïf,  les  fuintemens  fe  trouvent  mul¬ 
tipliés  dans  toute  la  coupure;  &  fi  la  coupure  ou 
tranchée  elt  fort  étendue,  on  trouvera  au  fond  de 
la  tranchée  le  tribut  du  verfement  d’une  infinité- 
de  feuillets ,  lequel  fe  rend  dans  la  rigole,  &  l'on 
conçoit  que  les  deux  côtés  tranchés  donneront  en 
même  teins,  &  formeront  un  ruifieau  artificiel 
allez  abondant. 

,  Dans  l'état  ordinaire  ,  comme  ce  ne  peut  être  que 
par  les  fentes  des  trapézoïdes  que  l'eau  recueillie 
s'épanche,  il  y  a  peu  de  différence  entre  ce  qui.fe 
paffe  dans  les  granits  à  grain  uniforme  &  les  granits 
a  bandes.  Cependant  fiai  remarqué  que ,  lorfqu'il 
eff  qutftion  de  circulation  intérieure  artificielle ,  de 
tranchées  &  de  coupures  qui  procurent  des  fources 
abondantes  dans  les  habitations  &  dans  les  fermes 
du  Litnoufin  ,  il  eff  plus  avantageux  d'opérer  dans 
les  fols  de  granits  a  bandes ,  que  dans  ceux  de 
granits  à  grain  uniforme  :  tels  font  les  environs  de 
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Limoges,  qui  donnent  de  fi  belles  fontaines  dans 
la  ville. 

D’ailleurs,  l’eau  pénètre  plus  aifément  dans  les 
fols  de  granits  à  bandes  ,que  dans  les  fols  de  gra¬ 
nits  à  grain  uniforme,  parce  qu’elle  s'infinue  plus 
uniformément  dans  les  premiers  blocs  que  dans  les 
féconds.  Il  y  a  d’ailleurs  plus  d’ouvertures  dans  les 
premiers  fols,  &,  par  fuite,  plus  de  fuintemens 
lorfque  les  blocs  font  a  découvert  dans  les  cul-de- 
facs  des  petits  vallons  dont  nous  avons  parié  ei¬ 
de  ffus. 

On  pourroit  donner  un  Traité  fur  la  circulation 
de  Veau  a  la  fuperficie  du  Globe  &  fur  fes  effets.  Ce 
Traité  feroit  très-piquant ,  parce  qu’il  feroit  rempli 
de  vues  &  d'obfervations  neuves  ;  car  on  n'a  pas 
encore  écrit  fur  cette  partie  importante  de  l'hif- 
toire  de  la  Terre. 

Dans  le  premier  Traité ,  on  confidéreroit  l'eau 
comme  l’agent  général  de  ce  qui  a  été  fait  fur  le 
Globe,  i°.  quant  aux  inégalités  de  la  furface  ; 
2°.  quant  à  fa  conftitution  intérieure.  On  pourroit 
la  dillinguer  quant  à  fa  marche  extérieure ,  &  quant 
à  fa  circulation  intérieure.  (  V oye i  Sources.  ) 

CIRES-LÈS-MERLOU,  village  du  départe¬ 
ment  de  l’Oife  ,  près  du  Thérain  ,  à  quatre  lieues 
de  Senlis  &  à  deux  lieues  de  Creil.  Dans  le  terri¬ 
toire  de  cette  commune  ,  au  lieu  dit  Tillet ,  on  a 
cru  reccnnoïtre  un  filon  de  mine  de  cuivre  ,  &  on 
a  fait  tous  les  frais  d'une  grande  exploitation  à 
différentes  reprifes  ;  mais  ce  travail  infructueux  a 
été  abandonné  après  de  grandes  dépenfes  rifquées 
fur  des  apparences  trompeufes  d'un  faux  filon. 

CIREY,  village  du  département  de  la  Meuvthe, 
canton  de  La.ng.on  ,  fur  la  Vezoufe,  à  deux  lieues 
à  l’eft  de  Blamont.  Il  exifte  dans  ce  village  une 
forge  qui  prélente ,  depuis  1766,  un  étabiiiiement 
utile,  &  qui  donne  de  très-bon  ter. 

CIREY-LE-CHATEAU ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Marne,  canton  de  Doulevent. 
Il  y  a  des  forges  fur  la  rivière  de  Blaife  ,  dont  les 
produits  ont  de  la  réputation. 

C1RKNITZ  (  Lac  de),  dans  la  Carnioie. 

Ce  lac  ètoit  nommé  ,  par  les  Anciens ,  Lugea 
palus  ;  par  les  Modernes,  Lacus  lugeus ,  quoique 
fon  nom  latin  foit  maintenant  Lacus  firkamccnfis  , 
en  allemand  ,  Zirknifcherfee ,  &  dans  la  langue  car¬ 
nioie,  Zirknifco  jefero.  Il  tire  fon  nom  aflurl  de  la 
ville  voifine,  Cirkniti ,  ainfi  nommée  d'une  cha¬ 
pelle  de  la  Vierge  qui  étoit  d’abord  ifolée  ,  & 
autour  de  laquelle  on  a  enfuite  bâti.  Ce  n'etoic 
qu’un  petit  édifice  qu'on  appeloit  la  petite  Cha¬ 
pelle  (  Zirkvifa  )  :  de  là  le  lac  fut  nommé  Zirkvifco 
jefero  ou  lac  de  la  Chapelle ,  Sc  aujourd'hui  on  a 
changé  le  v  en  n. 

Il  elt  à  fix  milles  d'Allemagne  de  Laybach ,  ca¬ 
pitale  de  la  province.  Sa  longueur  eff  d’un  grand 
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mille  ou  au-delà  de  quatre  mille  pas  géométri¬ 
ques  ^  &  il  a  environ  la  moitié  moins  de  largeur. 
Sa  profondeur  ordinaire  eft  de  dix  à  feize  cou¬ 
dées  ;  la  moindre,  de  cinq  ou  fix,  rarement  de 
trois.  Il  eft  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes 
boiiees ,  qui,  vers  le  midi  &  l'oueft,  font  très- 
hautes  ,  ont  trois  milles  de  largeur,  &  s'étendent 
au  loin,  en  longueur,  dans  les  pays  fournis  à  la 
domination  de  la  Porte.  Elles  ne  prélentent  que 
des  deferts  affreux ,  remplis  d'arbres  Se  de  rochers. 
Du  côté  du  nord  &  de  l'eft  ,  on  trouve  entre  les 
montagnes  &  le  lac,  un  petit  territoire  étroit, 
mais  agréable  ,  occupé  par  une  ville  &  trois  châ¬ 
teaux. 

Dans  la  montagne  nommée  Javornick ,  qui  eft 
auprès  du  lac,  fe  trouvent  deux  trous  ou  préci¬ 
pices  extrêmement  profonds,  dans  lefquels  pla¬ 
neurs  milliers  de  pigeons  fauvages  s'abritent  tout 
l'hiver.  Ils  y  entrent  en  automne ,  &  en  fartent  au 
commencement  du  printems.  Les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  croient  que  les  forciers  tiennent  leurs  affem- 
blees  fur  une  autre  montagne  nommée  SLiven^a , 
parce  qu'on  y  obferve  quelquefois  des  lumières 
comme  des  feux  follets. 

Huit  ruifleaux  fe  rendent  continuellement  dans 
ce  lac.  Les  deux  plus  petits  font  le  Bellebrech  & 
le  Trefenz  ;  le  troifième  eft  la  fontaine  Oberch , 
qui  jette  de  l'eau  avec  grande  force  ;  les  qua- 
tr.ème ,  cinquième  &  fixième ,  Steberziza,  Lip- 
fi  ziza  &  Seromfchiza ,  font  affcz  forts  pour  mé¬ 
riter  le  nom  de  rivière  ;  le  feptième  ,  Martinf- 
chiza  ,  fort  d'une  fente  de  rocher  ;  le  dernier , 
appelé  Cirknizerbach  ,  eft  une  affez  grande  ri¬ 
vière. 

Ce  lac  étant  entouré  de  montagnes  8c  n'ayant 
aucure  iffue  par  où  il  p u i fl e  s’épancher,  la  nature 
y  apourvu-par  deux  canaux  vifibles  :  ce  font  deux 
cavernes  pierrcufes,  nommées  Velka-Karloufa  6c 
Mala-Karloufa ,  par  lefquell.es  l’eau  s’écoule  fous 
la  montagne,  &  un  troifième  paffage  fouterrain 
caché,  qui  fans  doute  communique  fous  terre 
avec  les  deux  autres,  ainfî  que  nous  e  {Payerons 
de  le  prouver  ci-après.  Ces  canaux  ,  ayant  par¬ 
couru  un  demi- mille  d’Allemagne,  forcent  de 
l'autre  côté  de  la  montagne,  près  de  la  chapelle 
de  Saint-Cantian ,  dans  un  lieu  défert,  par  une 
caverne  pierreufe,  &  tonnent  la  rivière  appelée, 
par  les  habitans ,  Jéfero ,  c’tft-à  dire,  le  lac.  Cette 
rivière  eft  d'une  groffeur  médiocte,  &  après  avoir 
fait  un  demi-quart  de  mille,  elle  entre  dans  une 
grande  caverne  pierreufe,  &  coule  lentement, 
fous  la  montagne,  l'efpace  d’une  bonne  portée  de 
moufquet.  Elle  fort  de  l'autre  côté,  &,  ayant  par¬ 
couru  un  petit  plateau  ,  elle  entre  dans  une  troi¬ 
fième  caverne  ou  grotte  ,  dans  laquelle  ,  après 
avoir  fait  cinquante  pas,  elle  fe.  précipite,  avec 
mugiflemer.t,  dans  un  canal  pierreux  très-incliné, 
dans  lequel  perfonne  n’a  ofé  la  fuivre. 

11  faut  noter  que  la  vallée  dans  laquelle  coule 
cette  rivière  Jefero  ,  eft  extrêmement  efcarpéè  j 
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mais  le  plateau  du  terram  eft  uni  8c  pierreux  , 
d'une  forme  ovale  >  il  eft  environné  pour  aii.fi 
dire  d’un  rempart  très-élevé  ,  fi  efearpé,  qu'une 
chèvre  ne  pourroit  le  franchir  fi  ce  n  eft  dans  un 
endroit  où  un  homme  peut  fe  hafarder  a  monter 
&  à  defeendre,  quoique  ce  ne  foit  pas  fans  rifquer 
fa  vie,  le  paffage  n’ayant,  en  quelques  endroits, 
que  trois  ou  quatre  pouces ,  6c  nulle  part  plus  de 
fix  pouces  de  largeur. 

Lorfque  les  eaux  font  baffes ,  on  peut  aller  fort 
loin  fous  terre  avec  des  torches,  8c  l'on  prétend 
qu’il  y  a  de  très-fingulières  fta'actites  formées  par 
les  eaux,  entr’autres  une  que  l’imagination  peut 
faire  regarder  comme  la  figure  d'un  tifferand  à 
l'ouvrage,  au  fujet  de  laquelle  les  g>ens  de  la  cam¬ 
pagne  ne  manquent  pas  de  faire  des  contes  fuperf- 
titieux. 

Mais  pour  revenir  à  notre  lac,  il  perd  fes  eaux 
&  fe  defièche  vers  le  mois  de  juin ,  &  quelquefois 
cela  n'arrive  qu’au  mois  d’août  ;  mais  il  fe  i  emplit 
de  nouveau  le  plus  communément  en  octobre  ou 
novembre.  Cependant  il  n'y  a  pas  d’époque  fixe 
pour  cette  alternative  ,  car  quelquefois  il  a  été 
defiëché  deux  ou  trois  fois  dans  la  même  année  ; 
comme  ,  par  exemple,  dans  l'année  i68y  ,  il  étoit 
fec  en  janvier  ;  l’eau  recommença  de  fe  retirer  le 
15  août,  &  il  étoit  tout-à-fait  fec  le  8  de  fep- 
tembre.  En  l'année  1687  ,  il  a  été  vide  trois  fois  ; 
ce  qui  rend  la  pêche  très-pauvre.  Quelquefois 
auffi  ,  mais  plus  rarement ,  il  eft  arrive  que  le  lac 
a  été  plein  d’eau  pendant  trois  ou  quatre  ans  de 
fuite,  &  alors  la  pêche  a  été  des  plus  avanta¬ 
gea  fes. 

Il  y  a  trois  îles  dans  ce  lac;  favoir  :  Mala-Go- 
riza  8c  Velka-Goriza,  qui  font  inhabitées.  La  troi- 
lièrne  eft  une  très-jolie  île  appelée  Vorneck  ;  elle 
contient  un  hameau  de  quatre  maifons ,  nommé 
Ottock,  À  côté,  fur  une  petite  éminence,  eft  une 
églife  qui  orne  le  payfage.  Les  habitans  de  cette 
île  ont  des  champs,  des  prés ,  des  pâturages  ,  du 
bois,  des  jardins,  des  vergers  &  tout  ce  qui  eft 
néceffaire  à  la  vie. 

Il  y  a  auffi  une  belle  péninfule  toute  couverte 
de  bois ,  qui  porte  le  nom  de  Dorvafek.  Lorfque 
le  lac  eft  plein  &  qu’on  avance  ,  fur  un  bateau  , 
entre  l'ïle  de  Vorneck  8e  cette  prelqu’ile  ,  la  partie 
ultérieure  du  lac,  dominée  par  la  moncagne,  ref- 
fernble  très-bien  à  un  port  de  mer.  Tout  à  l’ex¬ 
trémité  ,  lorfque  l’eau  fe  retire  ,  il  paroît  des  ran¬ 
gées  de  pieux  qui  montrent  qu’il  y  a  eu  ancienne¬ 
ment  un  pont,  8e  cette  circonilance  a  fait  donner 
à  cet  endroit  le  nom  de  Vieux-Pont. 

Il  y  a  dans  ce  lac  un  grand  nombre  de  creux  en 
forme  de  baffins  ou  de  chaudières,  qui  n’ont  pas 
tous  la  même  profondeur  &  la  même  largeur  ;  i  s 
varient  depuis  vingt  jufqu’à  foixame  coudees  de 
diamètre,  8c  de  huit  à  vingt  de  profondeur.  Au 
fond  de  ces  creux  font  différers  trous  par  lefquels 
l'eau  8e  les  poiffons  s'écoulent  lorfque  le  lac  fe 
yide. 
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Les  principaux  creux  dans  lefquels  on  pêche  , 
font  au  nombre  de  dix-huir.  Voici  leurs  noms: 
Maljoberch  ,  Kamine  ,  Sueinskojamma ,  Vodonos  , 
Louretfchka  ,  Kraloudour  ,  Refcheto  ,  Ribeska- 
jamma  ,  Rethje  »  Sittarza  ,  Lipanza ,  Gebno .  Koteu, 
Ainz ,  Zèflenza ,  Pounigk  &  Levifche.  Outre  ces 
creux  il  y  en  a  plufieurs  autres  moins  considéra¬ 
bles,  &  dont  on  ne  tient  point  compte  ,  parce 
qu'on  n’y  pêche  pas  comme  dans  ceux  que  je  viens 
de 

Dans  les  mois  de  juin  ,  juillet  &  août ,  îorfque 
ce  lac  commence  à  fe  retirer,  il  eft  tout-i-fait  fec 
en  vingt-cinq  jours  s’il  ne  furvient  pas  de  grandes 
pluies ,  &  les  dix-huit  creux  font  tous  vidés ,  l’un 
après  l’autre,  dans  un  certain  ordre  de  tems  qui 
r/eft  jamais  interverti. 

Quand  le  lac  commence  à  baiffer ,  ce  qui  paroît 
fur  une  certaine  pierre  qu’on  obferve ,  les  habi- 
tans  du  village  d’Oberdorf  ou  Seedorf en  donnent 
avis  à  tous  les  pêcheurs  du  voifinage,  qui  font 
appointés  par  les  différens  feigneurs  auxquels  ap¬ 
partient  cette  pêche.  Les  habitans  de  ce  village 
ont  la  charge,  non-feulement  d’épier  la  retraite 
de  l’eau,  mais  encore  d’avoir  foin  que  perionne 
ne  s’avife  de  pêcher  dans  le  lac  lorfqu’i!  eft  plein , 
la  pêche  étant  alors  defendue  >  ils  font  donc  pour 
ainfi  dire  les  gardes  du  lac. 

i .  Le  premier  creux ,  nommé  Maljoberch ,  n’eft 
pas  proprement  un  creux  comme  une  chaudière  ; 
c’cit  feulement  une  dépreffion  du  fond ,  fans  aucun 
trou >  mais  il  y  croît  beaucoup  d’herbes,  &.  on  y 
prend  beaucoup  de  poiffon.  Trois  jours  après  que 
l’eau  a  commencé  à  fe  retirer,  ce  creux  eft  vide  ; 
alors  le  clerc  de  la  parodie  de  Seedorf  en  fait  le 
fignal  par  le  fon  d’une  cloche,  &  tous  les  habitans 
de  la  ville  ,  vieux  &  jeunes  ,  hommes  &  femmes , 
laiiïent  toute  autre  affaire  de  côté ,  &  vont  à  la 
pêche  nus  comme  la  main ,  fans  qu'aucun  motif 
de  honte  ou  de  modeftie  les  arrête.  Ils  partagent 
en  deux  la  totalité  du  poiffon  :  une  partie  appar¬ 
tient  au  feigneur  du  lieu  :  l’autre  moitié  eft  pour 
eux. 

z.  Le  creux  Velkjoberch  eft  vide  le  troifième 
jour  après  le  premier.  La  manière  de  pêcher  Ôc  le 
droit  fur  la  pêche  font  les  mêmes. 

3.  Quatre  heures  après  ce  creux ,  le  creux  Ka¬ 
mi  ne  commence  à  fe  vider.  On  y  pêche  ordinai¬ 
rement  avec  un  filet  à  mailles  étroites  (  trawle  ) , 
comme  dans  quelques  autres  creux  de  moindre 
importance. 

4.  Sueinskojamma  fe  vide  une  heure  après  Ka¬ 
mine.  On  y  prend  beaucoup  de  poiflon  &  quan¬ 
tité  de  greffes  écreviffts  ;  mais  elles  font  maigres 

peu  favoureufes. 

j.  Le  cinquième  creux,  Vodonos  ,  fe  defieche 
cinq  jours  après  Kamine.  Dans  celui-ci  &  dans  les 
fuivans  on  pêche  avec  un  long  filet  ou  feine.  On 
ne  peut  y  lever  le  filet  que  cinq  ou  fix  fois ,  à 
caufe  de  îa  grande  violence  avec  laquelle  l’eau  fe 
précipite  vers  les  trous  du  fund ,  &  entraîne  le 
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poiffon  dans  la  terre.  Quelquefois,  Iorfque  les 
pêcheurs  ne  font  pas  alertes ,  à  peine  peuvent-ils 
lever  le  filet  deux  fois  avant  que  l’eau  foit  partie. 
Pour  prévenir  cette  furprife ,  ils  ont  une  marque 
auprès  de  ce  creux  j  c’eft  la  pierre  appelée  du 
pécheur ,  qui,  dès  qu’elle  commence  à  paroître  a 
fleur  d’eau,  indique  qu’il  eft  tems  de  commencer 
la  pêche. 

6.  Le  creux  Louretfchka  fe  vide  un  jour  &  demi 
après  Vodonos.  La  pêche  s’y  fait  de  la  même  ma¬ 
nière,  &  il  faut  les  mêmes  précautions  à  caufe  de 
la  retraite  fubite  des  eaux. 

7.  L’eau  quitte  le  creux  Kraloudour  douze 
heures  après  Louretfchka. 

8.  Le  creux  Refcheto  eft  mis  à  fec  trois  jours 
après  celui-là.  Dans  ce  dernier,  en  l’année  1685  , 
le  lac  ayant  été  quelques  années  fans  être  à  fec  , 
on  prit ,  au  premier  coup  de  filet,  vingt-une  char¬ 
retées  de  poiffon  ,  dix-lept  au  fécond ,  &  neuf  au 
troifième.  (  On  entend  par  charretées  autant  qu  un 
cheval  peut  traîner.  ) 

5».  Le  creux  Ribeskajamma  fe  defieche  en  même 
tems  que  Refcheto ,  qui  eft  le  plus  proche.  On 
pêche  fous  terre  dans  ce  creux;  ce  qui  eft  une 
curiofité  amufante ,  &  une  chofe  toute  différente 
des  autres  pêches.  11  y  a  au  fond  un  grand  trou 
dans  la  pierre ,  par  lequel  les  hommes  peuvent 
aifément  de  Rendre ,  avec  des  torches  allumées  , 
comme  dans  une  citerne  profonde ,  8c  ils  le  trou¬ 
vent  dans  une  grande  caverne  voûtée ,  dont  le 
fond  ou  le  pavé  eft,  comme  un  crible,  tout  percé 
de  petits  trous  par  lefquels  l’eau  s’enfuit,  8c  laiffe 
le  poiffon  à  fec  au  pouvoir  du  pêcheur. 

10,  Le  creux  Rethje  eft  vide  deux  heures  après 
les  précédens.  Il  n’c-lt  pas  de  grande  importance 
pour  la  pêche.  Une  heure  après  celui-là  , 

1 1 .  Le  creux  Sittarza ,  8c ,  dans  cinq  à  fix  heures 
de  plus , 

1 1.  Le  creux  Lipanza  ,  font  à  fec. 

13.  Le  troifième  jour  après  Refcheto,  le  creux 
Gebno  eft  évacué.  On  le  fert  rarement  de  filet 
pour  y  pêcher;  mais  on  le  laiffe  vider.  Les  trous 
du  fond  étant  fi  petits  qu’un  homme  peut  à  peine 
y  fourrer  fa  main ,  tous  les  gros  poilîons  relient  a 
lec  dans  le  creux. 

14.  Deux  jours  après  Gebno,  le  creux  Koteu 
devient  fec.  On  prend  quelquefois  le  poiffon  dans 
celui  là  comme  dans  le  précèdent  ;  mais  les  trous 
étant  plus  grands,  on  perd  plus  de  gros  poiffons. 

ij.  Le  creux  Ainz  fe  vide  quatre  à  cinq  heures 
après  Koteu.  Les  pêcheurs  lailfent  rarement  écou¬ 
ler  l’eau  fans  y  jeter  leurs  filets  comme  dans 
Gebno  ,  à  moins  qu’ils  ne  pmffent  pas  faire  autre¬ 
ment,  parce  qu’il  y  a  dans  le  fond  un  grand  trou 
par  lequel  beaucoup  de  gros  poiffons  peuvent  s’é¬ 
chapper. 

lé.  Le  creux  Ztfknza  baiffe  trois  heures  après. 
On  y  pêche  toujours  avec  des  filets ,  comme  dans 

17.  Le  creux  Pounigh,  qui  eft  évacué  le  lende¬ 
main  agrès  Koteu. 
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18.  Le  dernier  creux,  appelé  LeviTche  ,  s’eva- 
Ci'Æ  le  troilîème  jour  apres  Pounigh,  c’eft-a-dire , 
le  vingt-cinquième  jour  après  que  Peau  du  lac  a 
commencé  à  fe  retirer;  de  forte  que,  dans  l'ef- 
pace  de  vingt-cinq  jours,  la  pêche  de  ce  lac  eft 
terminée.  Des  perlonnts  dignes  de  foi  ont  alluré 
que  ,  dans  ce  dernier  creux  ,  il  tomba  une  année, 
dans  le  tems  de  la  pêche ,  un  coup  de  loudre  qui 
étourdit  une  grande  multitude  de  gros  poifions, 
de  forte  qu'on  en  ranialfa  vingt-huit  charretées. 
Ces  poifions  n'étoient  pas  proprement  foudroyés  ; 
ils  n'étoient  qu'étourdis  par  la  violence  du  choc 
&  par  la  vapeur  fulfureufe  du  tonnerre  ;  ce  qui 
les  faifoit  furnager  comme  morts  à  la  furface  de 
l  'eau  ;  mais  fi  on  K  s  prenait  &  fi  on  les  mettait 
dans  de  l'eau  fraîche  ,  ils  revenoient  bientôt  ; 
autrement  ils  périfloient.  C'eft  un  accident  qui 
n'eft  pas  rare  dans  ce  lac. 

La  pêche  étant  ainii  terminée  ,  un  fignaî  eft 
donné  par  une  cloche.  A  ce  fon  tous  les  habitans 
des  vidages  voifîns  &  de  Cirknit^ ,  fans  diftinétion 
d’age  ou  de  fexe  ,  entrent ,  pour  la  plupart  tout 
nus,  dans  le  lac,  &  cherchent  le  poiflon  parmi  les 
joncs ,  les  herbes  &  dans  les  petits  creux.  Plu- 
fieurs  fe  güfient  dans  les  cavernes  &  paifages  fou¬ 
te  rrains  ,  &  y  trouvent  beaucoup  de  gros  poif- 
fons.  Ils  font  alors  en  pleine  liberté  de  chercher 
partout  le  lac,  excepté  dans  les  creux  Pianze, 
Marte  &  Velkjoberch. 

Outre  les  creux  dont  nous  avons  parlé,  il  y  en 
a  quelques  autres  dans  le  lac,  comme  Skednenza, 
Mala  &c  Velka-  Bobnarza,  où  l'on  pêche  aufli, 
comme  encore  dans  Mala-Kalouza  &  Velka-Kar- 
louza.  Dans  ces  derniers  on  va  fous  terre  avec  des 
torches  allumées,  &  on  trouve  du  poiflon  ;  mais 
ces  creux  ne  font  pas  d'un  grand  produit.  Dans 
Ve  ka-Bobnarza  on  peut  entrer  dans  de  grands 
trous ,  &  defeendre  à  plufieurs  b  rafles  dans  la 
terre.  Ces  deux  noms  ,  Velka  &  Mala  Bobnarza , 
lignifient,  en  lingue  carniole,  le  grand  &  le  petit 
tambour.  Ce  n'eft  pas  fans  rai  fon  que  ces  creux 
font  ainfi  nommes ,  car  lorfqu'il  tonne,  on  y  en¬ 
tend  comme  le  battement  de  plufieurs  caifles. 

Les  deux  creux  Natte  &  Pianze  ne  font  jamais 
vides  ,  mais  ils  demeurent  toujours  marécageux 
lorfque  le  refie  du  lac  eft  tout-à-fait  fec.  On  croit 
que  les  poifions  laiflent  leur  frai  dans  ces  creux  ; 
c'eft  pourquoi  la  pêche  y  eft  prohibée.  Il  s'y 
trouve  un  nombre  incroyable  de  fang-fues  qui 
s'attachent  fouvent  à  ceux  qui  pêchent ,  &  ia  mé¬ 
thode  qu'on  emploie  pour  s'en  défaire  eft  de 
faire  pifler  quelqu'autre  perfonne  fur  ia  fang-fue  ; 
ce  qui  lui  fait  lâcher  prife. 

Il  y  a  fur  la  montagne  auprès  du  lac ,  mais  un 
peu  plus  haut,  deux  grandes  cavernes  pierreufes , 
l'une  nommée  Urainajamma ,  l'autre  Sekadulze, 
qui,  quoique  très-eloignées  l'une  de  l'autre,  ont 
cependant  le  même  effet;  favoir  :  lorfqu'il  éclaire 
&  qu'il  tonne,  ces  deux  grottes  jettent  de  l'eau 
avec  une  force  étonnante  6c  incroyable,  &  quel- 
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quefdis ,  en  même  tems ,  une  grande  quantité  de 
canards  ,  avec  du  poiflon. 

Lorfqu'il  pleut  modérément ,  l’eau  jaillit  avec 
violence  ,  à  deux  ou  trois  brafles  de  hauteur  per¬ 
pendiculaire  ,  des  creux  Koteu  &  Zeflenza  ;  elle 
fort  aufli  avec  force  de  la  fource  Tréfenz,  ainfi 
que  du  creux  Velkjoberch,  emmenant  avec  elle, 
de  ce  dernier ,  beaucoup  de  poifions  &  quelques 
canards.  Mais  lorfqu’il  pleut  fort  &  long-tems  de 
fuite ,  furtout  avec  du  tonnerre  ,  l’eau  arrive  avec- 
une  force  exceflive,  non-feulement  par  les  creux, 
les  trous  &  les  cavernes  dont  nous  avons  parlé, 
mais  encore  par  plufieurs  milliers  d’autres  petits 
trous  qui  font  répandus  dans  tout  le  fond  du  Jac, 
&  qui  ,  lorfque  ie  lac  eft  à  fec,  engloutiffent  les 
eaux  des  huit  ruifleaux  qui  s’y  rendent  ;  ils  for¬ 
ment  des  jets  d'eau  de  plufieurs  brafles  de  hau¬ 
teur,  les  unes  perpendiculaires,  les  autres  obli¬ 
ques  ,  en  forte  qu  on  ne  peut  rien  voir  de  plus 
beau  dans  ce  genre.  Les  creux  Vodonos,  Ref- 
cheto  &  quelques  autres  qui  ont  des  trous  dans 
le  fond,  vomiiient  avec  l'eau  une  grande  quantité 
de  poifions.  Dans  les  grandes  pluies,  les  huit  ruif- 
feaux  s’enflent  aufli  beaucoup  ;  de  forte  que  ,  par 
ie  concours  de  toutes  ces  caufes ,  ce  lac ,  en  vingt- 
quatre  heures,  de  fec  qu’il  était ,  devient  rempli 
d’eau,  &  quelquefois  il  ne  faut  pour  cela  que  dix- 
huit  heures,  quoique  d’autres  fois  on  l’ait  vu  être 
trois  femaines  à  fe  remplir  ;  mais  c’eft  une  obser¬ 
vation  confiante ,  que  les  orages  avec  éclairs  &c 
tonnerres  aident  beaucoup  à  le  remplir  promp¬ 
tement. 

Ce  lac,  ainfi  humide  &  fec  tour-à-tour,  fert 
aux  habitans  de  plufieurs  manières.  i°.  Tandis 
qu'il  eft  plein  d’eau  ,  il  attire  diyerfes  efpècts 
d’oies  &  canards  fauvages  ,  &  d’autres  oifeaux 
aquatiques  ,  comme  des  hérons  ,  des  cignes  & 
autres,  qu'on  peut  tirer  au  fufil ,  &  qui  font  ex¬ 
cellons.  i°.  Auffitôc  que  le  lac  eft  vidé ,  ils  enlè¬ 
vent  les  joncs  &  les  mauvaifes  herbes,  qui  four- 
niflent  une  excellente  litière  pour  les  beftiaux. 
3°.  Vingt  jours  après  qu’il  a  été  tout-à-fait  fec, 
ils  y  fauchent  une  très-grande  quantité  de  foin. 
4°.  Dès  que  le  foin  eft  enlevé ,  ils  labourent  âc 
fèment  du  millet,  qui  quelquefois  ,  par  le  retour 
trop  fubit  des  eaux,  fe  trouve  détruit;  mais  pour 
l’ordinaire  il  parvient  à  fa  maturité.  50.  Pendant 
que  le  millet  eft  en  végétation,  ils  prennent  un 
grand  nombre  de  cailles.  6°.  Le  millet  étant  re¬ 
cueilli ,  il  relie  un  bon  pâturage  pour  le  bétail. 
70.  Dès  que  le  lac  eft  à  fec  ,  il  y  vient  une  quantité 
de  venailon  des  montagnes  &.  des  bois  voifins, 
tels  que  des  lièvres,  des  renards ,  des  bêtes  fauves, 
des  tangiiers,  des  ours,  &cv8°.  Lorfqu’il  eft  plein, 
on  peut  y  pêcher.  90.  Dans  l'hiver  ,  la  glace  qui 
le  couvre  eft  fi  forte ,  qu'elle  porte  toutes  fortes 
de  voitures,  &  c’eft  une  grande  commodité  pour 
le  tranlport  du  bois  &  autres  denrées.  10.  Enfin, 
au  moment  où  l'eau  fe  retire,  il  fournit,  comme 
nous  l’avons  dit,  une  très-grande  abondance  de 
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poiflbns;  &  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  cJeîl 
que  tout  cela  fe  pane  dans  le  même  lieu  &  dans 
la  même  année ,  pourvu  que  le  lac  fe  vide  de 
bonne  heure  &  ne  fe  retnplifie  pas  trop  tôt  ;  mais 
il  faut  noter  qu'on  ne  recueille  pas  du  loin  & 
qu'on  ne  fème  pas  du  millet  dans  toute  l'étendue 
du  lac  ;  c'èit  feulement  dans  les  endroits  les  plus 
fertiles. 

On  ne  prend  dans  le  lac  que  les  efpèces  de  poif- 
focs  fuivantes»  qui  font  toutes  de  très  bon  goût. 
1°.  Des  lottes  ( muftela  fluviatilis },  dont  quelques- 
unes  pèfent  deux  ou  trois  livres.  i°.  Des  tancties, 
dont  quelques  unes  de  lix  ou  de  fept  livres  5  &  , 
30.  des  brochets  en  très-grande  quantiiéj  de  dix  , 
-vingt  j  trente,  &  quelques-uns  de  quarante  livres. 
11  eft  allez  ordinaire  de  trouver  des  canards  entiers 
dans  leur  eftomac.  On  ne  rencontre  des  écrevilies 
nulle  autre  part  que  dans  les  creux  Kamine  & 
Sueiuskajamma  >  elles  font  grolfes  ,  mais  de  mau¬ 
vais  goût. 

Voici,  fui  van  t  les  obfervations  des  auteurs  qui 
ont  écrit  fur  le  lac  Cirknit ç ,  la  caufe  ou  plutôt  le 
modus  de  tous  ces  phénomènes  qu'il  préfente. 

Il  y  a  fous  le  fond  du  lac  un  autre  lac  fouter- 
rain,  avec  lequel  il  communique  par  les  trous  que 
nous  avons  décrits.  11  y  a  autli  un  ou  piufieurs 
autres  lacs  fous  la  montagne  Javornick,  mais  dont 
Sa  furface  efl  plus  haute  que  celle  du  lac  de  Cirk- 
«/q.  Ce  lac  fupérieur  eft  peut-être  nourri  par  des 
rivières  qui  le  perdent  dans  la  terre,, en  allez 
grand  nombre  dans'  les  environs.  11  a  une  fuite 
fuffifante  pour  les  eaux  qu'il  en  reçoit  d’ordinaire  j 
mais  lorfqu’il  pleut  ,  6c  furtout  dans  les  pluies 
d'orages  qui  font  les  plus  rapides ,  l'eau  le  préci¬ 
pité  dans  les  vallons  efearpés  qui  fervent  de  lits  à 
ces  petites  rivières  ;  de  forte  que  ie  lac,  recevant  ' 
tout  à  coup  plus  d’eau  qu'il  n'en  perd,  fe  gonfle, 
&  trouvant  dans  la  montagne  piufieurs  trous  uu 
cavernes  au  defifus  de  fon  niveau  ordinaire,  il  fe 
décharge,  par  cette  voie,  tant  dans  le  lac  fouter- 
rain  qui  eft  au  deflous  de  celui  de  Cirknit £,  &  qui 
lui  fournit  de  l'eau ,  tant  par  les  trous  dont  Ion 
fond  eft  percé,  que  par  des  paffages  vifibles  à  la 
furface  du  terrain,  tels  qu’Urainajamma ,  Séca- 
dulze  &  Tréfenz. 

Ce  qui  paroït  être  caufe  que  quelques-uns  de 
ces  palfages  amènent  du  poillon  ,  d  autres  des 
canards  6c  du  poilïon  ,  &  d'autres  feulement  de 
l'eau  ,  c'eft  la  poiition  des  orifices  intérieurs  de 
ces  canaux  fouterrains  ;  car  s'ils  lont  placés  de 
manière  qu'ils  tirent  l'eau  de  la  furface  du  canal 
fupérieur  fur  lequel  nagent  les  canards ,  ceux-ci 
doivent  être  emportés ,  par  le  courant ,  dans  ces 
cavernes ,  &  reparoïtre  avec  'l’eau  ;  mais  il  ces 
canaux  s'ouvrent ,  dans  le  lac  fupérieur ,  au  deflous 
de  la  furface  de  l’eau ,  &  que  de  là  ils  remontent 
obliquement  un  certain  efpace  avant  de  defeendre, 
alors  l'eau  qu'ils  reçoivent  ne  pourra  entraîner 
que  des  paillons.  On  peut  fuppofer  que  les  creux 
qui  ne  jettent  que  de  l'eau,  fout  nourris  par  des 
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canaux  trop  étroits  pour  donner  pafTage  aux  poif- 
fons ,  quoique  leur  multiplicité  produife  une  mafle 
d’eau  très-confidérabie. 

On  explique  de  la  manière  qui  fait,  la  retraite 
de  l'eau  ou  le  défilée hement  du  lac.  Après  une 
longue  féchereffe ,  toutes  les  fources  qui  nour- 
riiîent  le  iac  fupérieur  fitué  fous  J.ivornick,  font 
beaucoup  diminuées  ;  de  forte  que  ,  faute  de  nou¬ 
velles  eaux,  il  cefife  de  refluer  par  les  différens 
canaux  dont  on  a  parlé.  Alors  le  lac  de  Cirknit ^ 
&  celui  qui  eft  au  deflous  ne  font  plus  nourris 
que  par  Ls  huit  ruiffeaux  qui  s’y  rendent  tou¬ 
jours,  &  l'eau  s'enfuit  plus  abondamment  qu'elle 
n’arrive,  tant  par  les  canaux  de  Mala  Velka- 
Kulouza,  que  par  un  paflage  caché  qui  part  du 
lac  inférieur,  &  qui  Oui  eft  capable  de  tranfmettre 
plus  d'eau  que  n  en  fourniflènt  les  huit  ruiffeaux 
permanens.  Conféquemment  le  lac  doit  baiifer, 
&  cela  dans  un  teins  proportionne  à  la  quantité 
d'eau  à  évacuer,  comparée  par  l'excès  de  cuis 
qui  s'enfuit,  fur  celle  qui  entre  dans  le  même  tems. 
Les  creux  les  plus  hauts  font  en  effet  le  plus  tôt 
vidés  ;  les  plus  bas  le  font  plus  tard,  dans  l'ordre 
décrit  ci-deifus  ;  6c  lorfque  le  lac  eft  tout  fec,  les 
rui fléaux  fe  perdent,  par  piufieurs  petits  trous  , 
dans  le  lac  inferieur,  &  toute  leur  eau  efl  tranf- 
mife  par  le  paflage  ci- défi  us  mentionné. 

Il  eft  très-évident  que  ce  paflage  exifte,  &  qu'il 
-  communique  fous  terre  avec  les  canaux  de  Mala 
&  Veika - Karlouza ,  fortant  avec  eux,  près  de 
Saint-Cautian,  par  une  grotte  pierreufe  pour  for¬ 
mer  la  rivière  Jéfero  ;  car  lorfque  le  lac  de  Cirknit £ 
eft  très-plein,  &  qu'il  a  fa  fuite  par  Veika  6c  Mala- 
Kariouza,  le  Jéfero  à  Saint-Cautian  débordé,  &: 
fon  courant  eft  très-fort  &  très- rapide.  Lor.que 
le  lac  ne  fuit  que  par  Mala  Karlouza,  qui  eft  un 
peu  plus  bas  que  l'autre ,  l'eau  de  Jefero  eft  beau¬ 
coup  moins  rapide,  6c  lorfque  le  lac  eft  baillé  au 
point  de  ne  plus  couler  par  aucua  des  deux ,  le 
Jéfero  eft  encore  moindre  5  mais  il  continue  à 
couler ,  avec  un  courant  coniidérable  ,  encore 
deux  jours  après  le  delféchement  du  lac.  Apres 
cela  ,  cette  rivière  diminue,  &  ne  donne  pas  plus 
d’eau  que  le  lac  n'en  reçoit  des  huit  ruiffeaux 
qui  s’y  rendent  ;  ce  qui  prouve  a  (fez  clairement 
que  le  paflage  feuterrain  fe  joint  aux  canaux  de 
Veika  6c  Mala-Karlouza ,  fans  qu'il  foit  befoin 
d'autre  preuve. 

ün  explique  ainfi  pourquoi  ce  lac  eft  quelque¬ 
fois  fec  à  deux  ou  trois  reprifes  dans  une  année; 
pourquoi  d’autres  fois  il  demeure  plein  pendant 
trois  ou  quatre  ans  de  fuite  ,  &c  enfin  pourquoi  on 
ne  l'a  jamais  vu  refter  à  fec  une  année  entière.  Il 
fe  defifèche  en  toute  faifon  lorfqu'il  ne  tombe  que 
peu  de  pluie  dans  un  long  intervalle  de  tems.  Dans 
les  années  pluvieufes  ,  il  fe  maintient  toujours 
plein  ;  mais  il  n’arrive  jamais  dans  cette  contrée, 
que  la  féchereffe  dure  une  année  entière. 

Les  canards  dont  nous  avons  parle  ,  &  qui  font 
[  enuauits  par  lie#  eaux ,  uaUÏeoc  dans  le  lac  qui  eft 

fous 
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fous  la  montagne  Javornick.  Lorsqu'ils  arrivent, 
ils  nagent  bien ,  mais  ils  font  entièrement  aveugles , 
&  n'ont  que  peu  ou  point  de  plumes,  en  forte 
qu'il  eft  facile  de  les  prendre  ;  mais  en  quatorze 
jours  leurs  plumes  ont  pouffé  ,  leurs  yeux  font 
ouverts  encore  plus  tôt,  &  enfuite  ils  s'envolent 
par  troupes.  Ils  font  noirs,  avec  un  peu  de  blanc 
feulement  au-devant  de  la  tête.  Leur  corps  n'eft 
pas  bien  gros.  Ils  reffemblent  aux  canards  fau- 
vages  ordinaires;  ils  font  de  bon  goût,  mais  trop 
gras ,  car  ils  ont  prefqu’autant  de  graille  que  de 
chair. 

Quelques-uns  de  ces  canards  vomis  par  Séka- 
dulze  ayant  été  ouverts,  on  trouva  dans  leur  corps 
beaucoup  de  fable,  dans  quelques-uns  de  petits 
poiffons ,  Sc  dans  d’autres  une  malle  verte  ,  comme 
des  herbes;  ce  qui  paroic  d’autant  plus  étonnant, 
qu'on  n’en  a  jamais  trouvé  de  femblables  dans  le 
lac  de  Cirknitç,  ou  dans  les  autres  grottes  ou  lacs 
fouterrains  de  la  Carniols. 

Prefque  chaque  année,  à  un  trou  de  la  mon¬ 
tagne,  appelé  vScorfeg  ,  à  environ  un  demi-mille 
d'Allemagne  du  lac  de  Cirknit p ,  près  du  village  de 
Laas,  toutes  les  fois  qu’il  y  a  de  grandes  pluies', 
cette  efpèce  de  canards  eft  rejetée ,  en  grande 
abondance,  par  l'eau  qui  ruiftelle  avec  beaucoup 
de  force. 

Je  conçois  que  cette  caverne  Storfeg  eft  un 
autre  paffage  qui  fert  de  dégorgement  au  même 
lac  fouterrain  de  Javornick,  dont  le  débordement 
remplit  le  lac  de  Ciiknit[  ,•  mais  ce  trou  étant  plus 
haut  que  les  autres,  il  ne  fournit  jamais  de  l'eau 
que  lorfque  le  lac  de  Javornick  eft  extraordinaire¬ 
ment  enflé  par  la  violence  des  pluies.  Quant  à  la 
fingulière  origine  des  canards,  c’tft  une  chofe  fi 
commune  ici,  qu’on  ne  la  regarde  nullement  comme 
une  rareté. 

Il  peut  paroître  étrange  &  difficile  à  croire  qu'il 
y  ait  vraiment  des  lacs  &  des  canaux  fouterrains 
tels  que  nous  les  fuppofens  ;  mais  outre  que,  fans 
les  fuppofer ,  il  feroit  impoffible  de  rendre  rai  Ion 
de  tous  ces  différens  phénomènes  ,  qui  font  très- 
réels,  il  y  a  un  exemple  très-remarquable  de  ces 
mêmes  effets  dans  la  caverne  fouterraine  qu'on 
appelle  la  grotte  Podpetfchio. 

CITIESEB,  petite  ville  d'Afrique,  dans  la  pro¬ 
vince  de  Tedla,  au  royaume  de  Maroc.  Les  plaines 
en  font  fertiles  &  couvertes  de  nombreux  trou- 
eaux  ,  qui  produifent  ,  pour  le  commerce  des 
abirans  Ac  pour  leurs  fabriques,  des  laines  fines 
dont  ils  font  de  behes  cafrques  &  des  tapis. 

• 

Cl  VAUX ,  village  du  département  de  la  Vienne, 
arrondiffement  de  Montmorillon.  Dans  les  envi¬ 
rons  de  ce  village,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Vienne,  Se  dans  un  vafte  champ  ,  on  voit  un 
nombre  confidérable  de  tombeaux  de  pierre  éle¬ 
vés  à  la  mémoire  des  Français  tues  à  la  bataille  de 
Vouillé. 

G éographie-Pkyfique.  Tome  III, 
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CIUD A D-DE-L AS-PALM  AS ,  ville  capitale  do 
l’île  Canarie,  avec  un  beau  port  très-fréquente. 

CI  U  DA  D-D  E-  LOS-E.E  Y  ES  .  ville  confidérable 
de  l'Amérique  méridionale,  dans  la  terre  ferme, 
près  de  la  fource  de  Céfar-Pomparao.  Le  terri¬ 
toire  de  cette  ville,  ainh  que  celui  des  contrées 
voifir.es ,  n’eft  pas  expofé  i  de  grandes  chaleurs , 
parce  que,  pendant  l’été  qui  commence  au  mois  de 
décembre,  les  vents  d’eft  qui  y  foufflent ,  modè¬ 
rent  la  chaleur  du  foleil.  Il  y  pleut  beaucoup  l'hi¬ 
ver,  à  taule  de  la  proximité  des  montagnes  qui 
font  froides.  Les  environs  font  couverts  d’arbres 
fruitiers  de  toute  efpèce.  On  y  trouve  d’exceliens 
pâturages.  Le  pays  produit  auffi  beaucoup  de 
coton. 

CIUDAD-  RÉAL ,  ville  d’Efpagne  ,  dans  la 
Nouvelle-Caftille  ,  capitale  de  la  Manche,  à  une 
lieue  de  la  Guadiana  Elle  eft  remarquable  par  la 
propreté  avec  laquelle  on  y  prépare  les  peaux 
blanches  pour  les  gands. 

,  CIVITA-CASTELLANA.  C’eft  uns  ville  d’en¬ 
viron  trois  mille  âmes,  fit  née  dans  la  Sabine,  à 
trente-quatre  milles  de  Rome,  près  de  la  via  fia. 
minia,  fur  une  élévation  ou  rocher  en  forme  de 
prefqu'île.  Cette  ville  a  deux  milles  de  tour,  pref- 
qu'un  mille  de  long,  &  un. quart  de  miiie  ou 
environ  deux  cents  toi  Es  de  largeur.  Elle  a  qua¬ 
tre  portes,  qui  regardant  les  quatre  parties  du 
Monde  ;  mais  eile  ne  tient  à  la  montagne  princi¬ 
pale  que  par  le  côté  de  la  citadelle;  elle  eft  envi¬ 
ronnée,  de  trois  <  ôtés ,  par  de  perites  rivières  qui 
coulent  dans  des  valions  très-profonds.  Deux  de 
ces  torrens  vont  fe  jeter  dans  le  troifiène  au  def- 
fous  de  la  ville  :  ce  dernier  s’appelle  Treia ,  &  va 
fe  j.ter ,  à  deux  milles  de  là  ,  dans  le  Tibre. 

Du  haut  de  la  tour  de  cette  ville  on  voit  le  châ¬ 
teau  de  Capraroia,  qui  en  eft- à  douze  milles  du 
côté  du  couchant;  le  mont  Saint  Orefte,  Candidum 
So racle ,  qui  a  trois  cent  cinquante  cinq  toiiés  de 
hauteur  ,  &  les  coteaux  de  la  Sabine  ,  qui  font  très- 
agréables,  très-fertiles  &  très-peuples.  Parmi  les 
villes  8c  les  villages  dont  ils  font  couverts,  on  dif- 
tingue  Magliano.  Près  de  la  eft  un  banc  d 'huîtres 
folfiles  ,  d’une  aflfez  grande  étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie  Civita-Cajlel- 
lo.na ,  eft  un  cuffaii  rougeâtre  ,  dans  lequel  font 
renfermées  des  pierres-ponces  noires  &  brûlées, 
les  unes  petites,  !eS  autres  auili  gvolfes  que  le 
corps  d'un  homme  ;  elles  furnagent  l’eau.  Ce  même 
tuffau  fe  revoit  à  Santa- Maria- di - Falari ,  à  une 
lieue  de  diftance. 

Aux  environs  du  mont  Saint-Orefte,  la  pierre 
eft  d'un  bleu-noir,  parfemée  de  globules  blancs 
qui  paroi  (Te  nt  être  du  quartz,  &  qui  reffemblent 
preiqu'à  du  fel.  C'tft  avec  cette  pierre,  qui  eft 
très-dure  ,  qu'on  a  pavé  U  voie  flaminienne. 

H  h  h 
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CIVITA-VECCHIA,  petite  ville  d’Italie ,  dans  j 
l’Etat  de  l’Églife,  fur  îe  bord  de  la  mer.  Elle  a  un  f 
bon,  port  &  un  arfenal ,  où  font  d’ordinaire  les  I 
galères  du  Pape.  L’air  en  eft  mal-fain ,  comme  I 
celui  des  Maremmes  qui  font  voifines  $  ce  qui  eft 
caufe  que  cette  ville  eft  médiocrement  peuplée. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Civita-Vecchia  , 
le  ^terrain  eft  glaifeux  ;  il  renferme  des  fchiftt  s  ,  & 
même  des  ardoifes  pures  d’un  a  fiez  beau  noir. 

La  grotte  des  Serpens  eft  à  quelque  d. fiance  de 
Civit  a-  Vecchia.  Il  s’y  fait  quelques  guéri  fors  >  elles 
viennent  fans  doute  d’une  vapeur  fuifureufe  qu’on 
y  refpire  ,  &  non  de  la  fable  ridicule  de  ces  pré¬ 
tendus  ferpens  qui  venoient  lécher  les  plaies  des 
malades. 

La  célèbre  mine  d’alun  »  l’alumière  ,  qui  eft  à 
trois  lieues  au  nord-eft  de  Civita-V ecchia ,  près  de 
la  Tolfaj  eft  la  plus  abondance  de  l'Italie. 

CIVRAY,  petite  ville  dans  le  Poitou.  J’ai  déjà 
indiqué  cette  ville ,  placée  fur  les  bords  de  la 
Charente  ,  comme  fervant  à  faire  connoître  le 
point  remarquable  où  cette  rivière,  qui,  depuis  fa 
foprce  en  !  imoufin ,  s’eft  portée  droit  au  nord , 
rebrouffe  chemin,  &  tourne  au  fud  vers  Angou- 
lême ,  en  faifant  plufieurs  ol'cillations  très-éten¬ 
dues.  Civray  marque  le  point  où  le  terrain  du 
Poitou  s’élève  de  manié  e  à  s’oppofer  au  prolon¬ 
gement  du  cours  de  Ja  Charente ,  &  à  déterminer 
cette  belle  eau  courante  à  fe  porter  dans  une  ré¬ 
gion  oppofée  j  ce  qui  eft  fort  rare. 

C1ZE  (Petit  Pays  de).  Il  dépendoit  du  ci- 
devant  pays  des  Bafques  en  Gafcogne.  Saint- Jean- 
Pied-de-Port  en  était  la  capitale.  Les  autres  lieux 
principaux  étoienc  Mongeios  ,  Sarafquet ,  Man- 
dibe,  Juefcum  8c  Sratifon.  Ce  pays  fait  partie  au¬ 
jourd’hui  du  département  des  Baffes  Pyrénées. 

CL  A  CI ,  village  du  département  de  l’Aifne  , 
arrondiffement  &  canton  de  Laon,  &  à  trois  quarts 
de  lieue  de  cette  ville.  On  trouve  à  Claci  des  eaux 
ferrugineufes ,  très-renommées  pour  les  coliques 
venteufes  &  les  diarrhées. 

CLAIN,  rivière  du  départe- ment  de  la  Charente, 
à  une  lieue  &  demie  oueft  de  Confo'ens ,  où  elle 

frend  fa  fource  dans  l’ancienne  terre,  ainfi  que  je 
ai  remarqué  dars  la  notice  de  la  planche  de  Char- 
roux.  Elle  coule  au  r.ord. 

CL  AI  RAC  ,  ville  du  département  de  Lot  8e 
Garonne  ,  canton  de  Tonnêins,  8c  à  une  lieue  8c 
demie  fud- eft  de  cette  ville.  Chirac ,  fituée  fur  le 
Lot,  fait  commerce  de  vins,  d’eau-de-vie  &  de 
tabac. 

CLAIRE-FONTAINE ,  village  du  département 
«le  Seine  &  Oife,  canton  fud  de  Dourdan ,  près  I 
♦le  la  fc rêt  des  Ivelines.  Le  local  de  cette  ci-devant 
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abbaye  fert  d’hofpice  dé  bienfaifance,  8c  renferme 
une  manufacture  de  dentelles,  dont  le  produit  eft 
pour  les  indigens.  Le  terroir  des  environs  en  eft 
fabloneux.  I;  y  a  beaucoup  de  bois  &  d’étangs. 

CLAIRMARAIS  ,  vidage  du  département  du 
Pas  de- Calais ,  canton  nord  de  Saint-Omer,  près 
du  bois  de  Clairmarais  ,  &  à  une  lieHe  de  Saint- 
Omer.  Il  y  a  près  de  la  ci-devant  abbaye  de  Clair¬ 
marais  des  îles  flottantes  fur  un  marais  :  on  peut 
les  promener  de  côté  8c  d’autre  à  peu  près  de  la 
même  manière  qu’un  bateau.  Elles  font  au  nombre 
de  vingt-une,  tant  grandes  que  petites.  La  plus 
grande  a  douze  pieds  de  circonférence ,  8c  la  plus- 
petite  quatre  à  cinq  pieds.  Elles  font  plantées  d'ar¬ 
bres  que  l’on  a  foin  de  tenir  fort  courts,  pour  que 
le  vent  n’ait  pas  trop  de  prife  fur  ces  lies. 

CLAMECY,  village  du  département  de  l’Aifne , 
arrondiffement  de  Soiffons ,  8c  à  une  lieue  Sc  demie 
de  cette  ville.  Ce  village  eft  dans  une  contrée  fer¬ 
tile  en  grains  8c  en  bons  pâturages.  Il  y  a  d’ailleurs 
des  vignobles  &  des  bois. 

Clamecy  ,  ville  du  département  de  la  Nièvre, 
chef-lieu  d’arrondiffement  &  de  canton.  Cette 
ville  eft  le  rendez-vous  des  marchands  de  bois 
pour  l’approvifionnement  de  Paris.  Ce  port  eft 
arrofé  par  les  rivières  d'Yonne  8c  de  Bsuvron , 
qui  reçoivent  tous  les  bois  des  environs  Sc  des 
endroits  où  font  les  meilleures  forêts  de  ce  de¬ 
partement.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  manufacture 
de  faïence  t  on  y  trouve  aufiï  des  fabriques  de 
cuirs,  de  gants,  8e  une  papeterie. 

CLAON  (le),  village  du  département  de  la 
Meufe,  canton  de  Clermont.  Il  y  a  dans  ce  villaee 
une  verrerie,  où  l’on  fabrique  des  bouteilles  & 
des  cloches  pour  les  jardins  r  on  y  fait  aulfi  de  la 
tuile  8c  des  briques. 

CLARÂSCA  (la)  ,  torrent  du  département  du 
Tanaro.  Il  a  fa  fource  dans  de  hautes  collines  près 
de  Ncviglie  ,  8c  fe  jette  dans  le  Tanaro  un  peu  aa 
deffous  d’Alb3.  Il  a  cinq  lieues  de  cours. 

CL  AI!  Y  (Forêt  de),  dans  le  département  du 
Gard ,  canton  de  Viilcneuve-lès-Avignon.  Elle  a 
dix-huit  Ctnrs  toifes  de  longueur,,  fur  environ 
cinq  cents  toifes  de  largeur. 

CLAY  (  Forêt  de),  dans  le  département  de 
l’Ifère,  ar  ondiffement  de  Saint-Marcelin ,  8c  à  un£ 
lieue  fud-oueft  de  cette  ville.  Elle  a  feize  cen.s 
toifes  de  long,  fur  huit  cents  toifes  de  large. 

CLÉMONT ,  village  du  département  du  Cher , 
arrondiffement  de  Sancerre  ,  fur  la  grande  Seudre, 
à  trois  lieues  d’Aubigny.  On  y  fait  commerce  de 
laines  qui  ont  quelques  qualités,  de  cire  8c  de 
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chanvre.  Le  terroir  de  ce  village  eft  fertile  dans 
pLfieurs  de  ces  produ&ions. 

CLE  R  ES  j  bourg  du  département  de  la  Seine- 
Inferieure.  Le  terroir  eft  f.-rnle  en  blé,  fruits  8c 
pâturages,  8c  l'on  y  recueille  beaucoup  de  chanvre 
de  la  meilleure  qualité. 

CLFRKE  (  Ile  ).  Cette  île  eft  fituée  dans  la  côte 
fud  de  l'Amérique  (eptentrionale  5  elle  eft  allez 
confiderable  :  on  y  diftingue  au  moins  ouatre  col¬ 
lines  ,  toutes  réunies  par  des  terrains  bas,  8c  de 
loin  elle  rcflemble  à  un  groupe  d'îles.  On  voit, 
piès  de  fa  partie  orientale,  une  petite  île  que  trois 
rochers  élevés  rendent  remarquable.  Cette  der¬ 
nière  île  eft  habitée  ,  aînfi  que  la  grande  ,  qui  gît 
par  63  deg.  1 5-  ni.  de  latitude ,  8c  190  deg.  jo  m. 
de  longitude  (méridien  de  Greenwich). 

CLERMONT ,  village  du  département  de  Sum- 
bre  &  Meufe ,  canton  de  Valcourt,  fur  la  Ble- 
rrelle  ,  à  une  lieue  trois  quarts  nord-oueft  de  cette 
ville.  Il  y  a  aux  environs  une  carrière  de  marbre 
fond  bleu ,  tiès-eftimé  pour  la  couleur  8c  le  tiffu. 

CLERMONT-FERRAND,  ville  du  départe¬ 
ment  du  Puy-de-Dôme,  fituée  entre  les  rivières 
d'Arrier  &  de  Bédat,  fur  une  petite  éminence  3c 
au  pied  du  plateau  du  puy  de  Dôme.  Les  places 
publiques  ,  dites  du  Taureau  d’Efpagne  &  de  la 
Poterie  ,  font  très- agréables  par  leurs  points  de 
vue  qui  dominent  fur  la  Limagne.  On  trouve  des 
fources  minérales  autour  de  l'emplacement  qu'oc¬ 
cupe  la  ville.  EfF  étivement ,  fans  y  comprendre 
lent  ou  huit  fources  abondantes  qui  coulent  c-n 
différées  quartiers  des  faubourgs,  prelque  tous  les 
puits  fuit  autant  de  fontaines  minérales  qui  parti¬ 
cipent  des  mêmes  principes.  Les  eaux  mêmes  des 
fontaines  pub’iques,  qui  fervent xde  boiffon  ordi¬ 
naire  ,  font  aufli  imprégnées  de  la  même  vertu, 
quoiqu  a  la  vérité  d’une  manière  peu  fenfible. 
Parmi  les  fources  minérales  de  Clermont ,  il  s'en 
trouve  de  fort  eftitnées.  Ce’les  de  Saint-Bène  & 
de  Jau  le  font  renommées  pour  la  fanté.  Cette  der¬ 
nière  eft  la  plus  fréquentée  8c  la  plus  en  ufage. 
Cette  eau  fort  de  fa  fource  en  bouillonnant ,  U  pro¬ 
duit,  en  forçant ,  beaucoup  de  bulles  d’air.  Outre 
cela  ,  elle  exhale  au  dehors  une  certaine  odeur.  Il 
y  a  encore  une  fource  affez  femblable  dans  la  route 
qui  conduit  à  la  fontaine  Saint- Allyre ,  &  une 
autre,  chargée  de  bitume  ,  à  une  demi- lieue  à 
l’orient  de  la  ville,  près  d’une  butte  qui  s’élève 
dans  la  Limagne.  L'eau  n'en  eft  pas  fort  abon¬ 
dante  ,  &  fa  furface  eft  couverte  d’une  couche 
mince  de  bitume  qu'on  prendroit  pour  de  l’huile, 
&:  qui ,  venant  à  s'épaiflîr  par  la  chaleur  de  l'air, 
eft  afTVz  femblable  à  de  la  poix  :  aufli  les  paffans, 
qui  s’en  fervent  pour  grailler  les  eflîeux  de  leurs 
voitures ,  appellent  cette  fource  le  puy  de  la  poix, 
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.  Il  y  a  au  (B  de  l’eau  qui  entraîne  au  dehors  ce  bi¬ 
tume,  8c  qui  eft  chargée  de  fel  marin. 

i  Les  autres  fources  des  environs  de  la  ville  font 
d  abord  celle  dire  de  Beaurepaire  ;  elle  eft  tiède  ; 
en  fuite  une  autre  qui  eft  connue  fous  le  nom  de 
la  Fontaine  du  champ  des  pauvres  ,  dont  les  eaux 
font  chargées  de  falpêtre  8c  de  foufre  qui  s’éva¬ 
pore  aifément,  &  celle  dont  les  eaux  font  froides. 
A  une  demi- lieue  de  Clermont,  fur  ic  chemin  du 
Pont-du  Château,  on  trouve  un  petit  terrain  au 
bout  duquel  il  y  a  une  fontaine  de  r.aphte  ou  de 
bitume  dont  l’eau  eft  noire  comme  de  l’encre, 
mais  plus  épaiflè ,  &  d’une  odeur  forte  8c  défa- 
gréable.  Oa  n'a  pis  de  peine  à  trouver  cette  fon¬ 
taine,  car  elle  s'annonce  de  loin  par  cette  odeur. 
Il  exifte ,  fur  un  monticule  nommé  Ct Quelle ,  une 
mine  de  bitume  épaiflî  au  milieu  de  couches,  aga- 
tifiées  la  plupart. 

Après  m’être  occupé  des  eaux  minérales  des 
environs  de  Clermont ,  je  reviens  à  l'intérieur  de. 
cette  butte  intéreflante. 

En  examinant  la  colline  fur  laquelle  la  ville  de 
Clermont  eft  bâtie  ,  on  trouve  qu’elle  eft  compofée 
de  dépôts  littoraux  fembîables  à  une  grande  partie 
des  maffits  en  couches  qui  font  diftribués  le  long 
de  la  bordure  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  terre. 
L'on  y  trouve  des  fables  graniteux ,  du  fer ,  des 
cailloux  roulés  de  granit,  de  pierres  calcaires  ou 
de  laves.  Toutes  ces  matières  ayant  été  détachées 
des  parties  du  golfe  où  elles  réfidoient,  ou  même 
de  la  côte  de  l’ancienne  mer,  8c  roulées  le  long  de 
cette  côte  ,  ont  été  dépofées  enfui  te  parmi  les 
autres  fédimens. 

Ceci  étant  bien  conçu  ,  on  explique,  fans  aucun 
embarras,  l’ifoiement  de  la  butte  ou  colline  fur 
laquelle  Clermont  eft  confirait.  C'eft  vifiblement 
l’effet  des  eaux  courantes  fournies  par  les  vallées 
des  montagnes  qui  débouchent  dans  la  plaine  aux 
environs  de  Clermont. 

Il  y  a  plus  de  difficulté  à  rendre  raifon  de  l’étar 
où  font  certaines  couches  de  cette  butte,  8 c  qui 
fembient  être  un  mélange  de  matières  cuites  &  vol¬ 
can  i  fées  pénétrées  de  bitume.  Elles  ont  beaucoup 
plus  de  confiftance  que  toutes  les  parties  environ¬ 
nantes  inta&es ,  qui  font  par  lits  fuivis  8c  régu¬ 
liers.  On  ne  peut  pas  décider  aifément  fi  ce  font 
d’anciens  amas  antérieurs  à  la  formation  des  cou¬ 
ches  horizontales,  ou  bien  des  portions  de  cou¬ 
ches  horizontales  qui  auroient  été  cuites  en  place 
depuis  leur  formation,  altérées  &  déformées  par 
i’aétion  des  Lux  fouterrains. 

_  Au  relie ,  ces  amas  de  terres  cuites  Sc  bitumi- 
nifées,  étant  difperfés  dans  une  grande  partie  du 
golfe  de  la  Limagne,  3c  même  au-delà  de  l’Ailier, 
ce  fera  de  l'enfemble  des  obfervations  que  j'ai 
recueillies,  en  différens  tems  à  ce  fujet ,  que  je 
préfenterai  quelque  chofe  de  plaufible  fur  leur 
origine  ,  les  circonftances  de  leur  formation  ,  8c 
1  epoque  précité  a  laquelle  on  peut  les  rapporter. 

Je  ne  dois  pas  omettre  une  fécondé  difficulté 

Hhhi 
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que  préfenrent  les  matériaux  qui  entrent  dans  la 
compcfîtion  de  cette  butte  :  ce  font  les  morceaux 
de  pierres  calcaires»  ou  roulés»  ou  d'une  forme 
irrégulière»  qui  font  diftribués  au  milieu  des  autres 
matières.  On  conçoit  aifément  que  la  mer  a  pu 
recevoir»  dans  fon  badin»  des  morceaux  de  gra¬ 
nits  &  de  laves ,  qu’elle  a  polis  &  arrondis  avant 
de  les  abandonner  au  milieu  des  bancs  qui  le  for- 
moient  dans  fon  badin  »  car  ces  matériaux  exif- 
toient  dans  le  terris  qu’elle  occupoit  le  golfe.  Mais 
d'où  lui  font  venus  les  morceaux  de  pierres  cal¬ 
caires  qui  femblent  n’avoir  pas  pour  lors  pris  une 
certaine  confifhnce  pour  fervir  de  bafe  aux  cail¬ 
loux  roulés  ?  Toutes  les  pierres  calcaires  ne  le 
formoient  donc  pas  pour  lors  :  il  y  en  avoir  donc 
de  formées  ;  la  mer  avoir  donc  occupé  le  golfe 
avant  de  former  ces  couches. 

CLERMONT-DE-LODÈVE  ,  ville  du  dépar¬ 
tement  de  l’Hérault»  firuée  fur  un  coteau  auprès 
de  la  rivière  de  l’Orgne  »  dans  la  partie  baffe  du 
ci-devant  Languedoc.  Un  ruiffeau  »  appelé  Yd.ro- 
mel,  coule  au  pied  du  coteau.  On  fabrique  dans 
cette  ville  beaucoup  de  draps  pour  le  Levant»  des 
mouchoirs,  des  bas  de  laine  &  de  coton,  de  la 
crème  de  tartre  &  du  vitriol.  Les  eaux-de-vie  »  les 
huiles  d’olives ,  les  vins ,  les  amandes»  le  vert-de- 
gris,  les  laines  »  les  moutons  y  forment  une  bran¬ 
che  de  commerce  très  confidérable. 

CLERMONT-OISE,  ville  du  département  de 
l’Oife ,  chef-lieu  d’arrondiffement  &  de  canton, 
au  fud-oueft  de  la  rivière  de  Briche.  Cette  ville, 
dans  la  ci-devant  Ile-de-France,  étoit  la  capitale 
du  Beauvoifi.  Clermont  fait  ie  commerce  du  blé, 
de  la  volaille  »  des  œufs»  du  fil  de  lin,  des  toiles 
de  Flandres  &  de  Hollande.  Il  y  a  une  fabrique  de 
faipêtre. 

CLERV  AUX, bourg  du  département  de  l’Aube, 
arrondiffement  &  canton  de  Bar-fur-Aube ,  &  à 
deux  lieues  &  demie  de  cette  ville.  CUrvaux  eft 
entouré  de  bois  &  de  montagnes  que  Hugues 
donna  à  S.  Bernard,  en  1 1 1 5 ,  avec  toutes  leurs 
dépendances.  Cétoit  là  qu'étoit  cette  fameufe 
abbaye,  où  ce  faint  laiffa  ,  en  mourant ,  fept  cents 
religieux,  tant  pour  foigner  &  cultiver  ces  pof- 
feffions  ,  que  pour  confomfner  les  revenus  i ai¬ 
me  nies  qu’elles  produiraient.  Il  ne  refis  de  tout 
cet  établiffement  religieux  que  des  bois  bien  en¬ 
tretenus,  des  forges,  une  verrerie  ,  une  papeterie 
&  une  braderie. 

CLERV  AUX-LES-VAUXD AIN,  ville  du  dé¬ 
partement  du  Jura,  arrondiffement  de  Lons-le- 
Saunier  ,  &  à  quatre  lieu: s  fud-eft  de  cette  ville. 
Au  midi  de  cette  ville  eft  un  lac  qui  fournir  de 
belles  écreviflks.  C’eft  auflî  dans  cette  même  ville 
que  fe  voit  la  plus  belle  forge  du  pays.  Les  ou¬ 
vriers  forment  une  petite  population  à  part. 
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CLESSY,  village  du  département  de  Saône  & 
Loire  ,  arrondiffement  de  Charoles.  Il  y  a  dans 
fon  territoire  une  carrière  compofée  de  bancs  à 
peu  près  horizontaux  ,  de  pierre  à  chaux  bril¬ 
lante,  dans  laquelle  on  obferve  plufieurs  genres 
de  coquilles  bivalves  ttès-bien  confervées. 

C  LÈVES,  ville  du  département  de  la  Roër, 
à  quatre  lieues  eft-fud-eft  de  Nimègue.  C’eft  une 
jolie  ville.  d’Allemagne  ,  fituée  dans  le  ci-devant 
cercle  de  Weftphalie,  vis-à-vis  du  pont  de  Shent. 
Clives  eft  partagée  en  haure  &  baffe  ville.  La  ville 
haute  tft  fi  élevée ,  que  l'on  apperçoit  de  ce  point 
de  vue  vingt-quatre  villes.  Elle  n’eft  diftante  qu'à 
une  lieue  du  Rhin,  avec  lequel  elle  communique 
par  la  rivière  de  Kermis.  Ses  habitons,  très-induf- 
trieux»  s’appliquent  particuliérement  an  commerce 
&  à  la  navigation  fur  le  Rhin ,  en  faveur  de  la¬ 
quelle  on  a  creufé  un  canal  nommé  Kcrmiflhal.  Le 
ci-devant  duché  de  Clèves,  partagé  en  deux  par 
le  Rhin,  eft  un  des  plus  beaux  &  des  meilleurs 
pays  d’ Allemagne.  Il  a  environ  feize  lieues  de 
long  »  fur  quatre  lieues  de  large. 

CLICHY-L A-GARENNE,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Seine  ,  canton  de  Neuiliy ,  près  la 
rivière  ,  vis-à-vis  d’Anières  &  de  fon  bac  ,  & 
deux  îles  qui  feparent  le  cours  de  la  Seine.  C’eft 
un  joli  emplacement ,  remarquable  par  un  fuperbe 
château. 

CLIGNANCOURT,  village  du  département  de 
la  Seine,  canton  de  Neuiliy,  commune  de  Mont¬ 
martre.  Il  y  a  une  manufacture  de  porcelaine.  Ce 
village  eft  voifin  des  exploitations  de  la  première 
maffe  du  plâtre. 

CLIMAT.  On  appelle  ainfi  une  portion  de  la 
furface  de  la  Terre  ,  terminée  par  deux  cercles 
parallèles  à  l’équateur,  &  d’une  largeur  telle  que 
le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  le  plus  proche 
du  pôle  furpaffe  d’une  certaine  quantité  ,  d’une 
demi -heure ,  le  plus  long  jour  dans  le  parallèle  le 
plus  proche  de  l’équateur.  Nous  n’entrerons  pas 
dans  le  détail  de  la  divifion  de  la  Terre  par  climats 
d’après  cette  idée  :  nous  nous  attacherons  à  confi- 
dérer  les  différences  pofitions  des  pays  relative¬ 
ment  aux  faifons,  aux  productions  de  la  terre,  8c 
aux  peuples  qui  les  habitent. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  la  température  foie 
exactement  la  même  dans  les  pays  fitués  fous  le 
même  climat  ;  car  une  infinité  de  circonftances, 
comme  les  vents,  le  voifinage  ou  l’éloignement 
de  la' mer  »  l’élévation  du  fol  à  un  certain  niveau  , 
la  nature  du  fol  &  enfin  la  proximité  des  mon¬ 
tagnes  élevées  fe  compliquent  avec  l’action  du 
foleil,  &  rendent  fouvent  la  température  très- 
différente  dans  des  lieux  placés  fous  des  mêmes 
parallèles.  (  Voye\  Climats  agraires,  Cha¬ 
leur.  ) 


C  L  I 

Il  en  eft  de  même  des  climats  placés  des  deux 
côtés  de  l'équateur  à  des  diftances  égales ,  outre 
que  la  chaleur  même  du  foîeil  doit  différer  d'une 
quantité  fort  confidérable  dans  ces  climats;  car  ils 
font  plus  près  du  foleil  que  nous  dans  leurs  étés  , 
&  plus  loin  dans  leurs  hivers. 

Les  obfervations  du  thermomètre  que  M.  Cof- 
figny  a  faites  dans  fon  voyage  aux  Indes  orien¬ 
tales,  femblent  nous  autorifer  à  croire  que  la  cha¬ 
leur  n'avoit  pas  été  plus  grande  en  aucun  endroit 
pendant  ce  voyage,  que  celle  qui.  fut  obfervée  en 
même  rems  à  Pâtis,  &  qu'ainfi  la  chaleur  de  l'été 
eft  à  peu  piès  égale  dans  tous  les  pays.  On  expli- 
queroit  même  cette  uniformité  de  température 
par  la  p  us  longue  ou  la  plus  courte  durée  des 
jours  que  compenfe  le  plus  ou  le  moins  d'obli¬ 
quité  des  rayons  du  foleil  ;  mais  on  doit  avouer 
que  la  conféquence  qu'on  a  déduite  de  ces  expé¬ 
riences  ne  peut  avoir  d'application  dans  beaucoup 
d'autres  pays,  tel  que  le  Sénégal,  où  il  fait  beau¬ 
coup  plus  chaud  en  été  que  dans  nos  climats. 

En  déterminant  les  climats  par  le  degré  de  cha¬ 
leur  ou  de  froid  qu'on  doit  éprouver,  dans  cer¬ 
taines  f.u  for  s,  en  conféquence  de  l'approche  ou 
de  l'éloignement  du  foleil,  en  court  rifque  de 
tomber  fou  vent  dans  l'erreur  j  car  il  eft  certain 
qu'en  beaucoup  d'endroits  ,  fous  la  zone  torride , 
Es  laifons  ne  répondent  pas  au  tems ,  que  le  foleil 
s'en  approche  ou  s'en  éloigne  j  car  on  y  compte 
l'hiver ,  qui  eft  pluvieux  &  orageux,  quand.ee 
devroit  être  l’été,  puifque  le  foleil  eft  alors  plus 
proche  ,  &  tout  au  contraire,  on  y  compte  l'été 
quand  le  foleil  s'en  éloigne.  En  un  mot,  on  y  fait 
confifter  l’été  dans  un  ciel  clair,  &  l'hiver  dans 
un  tems  pluvieux  &  humide.  Il  eft  donc  vrai  que 
les  idées  des  fai  fous  diffèrent  confidérablemenc 
fuivant  les  lieux  ,  &  que  celles  des  climats ,  qui 
font  un  réfultac  de  ces  laifons ,  doivent  y  être  affii- 
jetties.  (  Voyc^  Saisons  ) 

Une  autre  modification  qu'éprouvent  les  cli¬ 
mats ,  &  très-marquée,  eft  celle  qui  eft  occafion- 
née  par  les  vents.  Pour  en  juger  i!  fuffit  de  confi- 
derer  ce  qui  arrive  dans  notre  climat,  où,  géné¬ 
ralement  parlant,  le  vent  du  nord  eft  froid,  6c  le 
vent  du  midi  chaud.  Ain  fi  fuivant  que  le  vent  du 
nord  a  coutume  de  fouffier  dans  un  certain  pays, 
il  en  modifie  la  température  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  l'année  ;  il  en  eft  de  même  du  vent  du 
midi  qui  amène  la  chaleur,  ou  bien  une  tempéra¬ 
ture  douce  au  miliru  de  l'hiver. 

Outre  ces  vents  g-neraux ,  il  y  en  a  de  parti¬ 
culiers  qui  apportent  de  grands  changemens  dans 
le  climat  des  contrées  qu'ils  parcourent.  Ainfi  cous 
les  vents  qui  truverfent  les  Commets  des  mqpti- 
gnes  élevées  Si  couvertes  de  neiges,  refroidiffent 
beaucoup  les  plainesvoifir.es.  L'efflt  de  ces  fortes 
de  vents  eft  allez  connu  :  ils  font  fouvent  bornés 
à  une  étendue  de  pays  peu  confidérable  :  quelque¬ 
fois  ils  s’étendent  alfez  loin.  C'eft  ainfi  qu'on  re¬ 
marqua  que  le  froid  de  170^  arriva  par  un  vent 
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de  midi  qui  avoit  travei fé  les  montagnes  d'Au¬ 
vergne,  du  Forez  &  des  Cévennes ,  cotrvmt» 
pour  lors  de  neiges  &  de  frimats.  Il  feroit  facile 
de  multiplier  les  exemples  qui  prouveroient  jul- 
u'où  peut  aller  l'influence  des  vents  fur  la  modi- 
cation  des  climats. 

La  chaleur  du  foleil  étant  le  principal  agent  em¬ 
ployé  par  la  nature  dans  l'ouvrage  de  la  Végéta¬ 
tion,  il  eft  évident  que  tout  ce  qui  peut  faire 
varier  les  degrés  de  cette  chaleur,  fait  varier  éga¬ 
lement  l'accroiffement  8c  le  développement  des 
arbres  &  des  plantes.  C'eft  ainfi  que  les  arbres  Si 
les  plantes  des  pays  appartenais  aux  climats  chauds 
ne  peuvent  croître  Si  fublifter  que  dans  ces  cli¬ 
mats  :  de  là  vient  cette  diverfité  des  végétaux  fui¬ 
vant  les  lieux  &  les  climats.  Ici ,  dans  les  plaines 
où  la  température  eft  douce ,  les  plantes  font  fortes 
&  vigoureufes,  &  les  arbres  préfentent  tout  le- 
développement  que  comporte  leur  nature  j  mais  a 
mefure  que  l’on  s’élève  au  defîus  du  niveau,  tous 
ces  végétaux  diminuent  ou  ne  font  plus  les  mêmes  -, 
&  énfin  ceux  qui  peuvent  réfifter  à  un  certain 
degré  de  froid ,  tel  qu'on  l’éprouve  fur  les  mon¬ 
tagnes  élevées  &  couvertes  de  neiges,  font  rabou¬ 
gris  &  réduits  à  de  très-petites  dimenfion».  Ou 
retrouve  là  ,  en  s’élevant  depuis  les  plaines  juf- 
qu'aux  Commets  couverts  de  neiges,  une  échelle 
graduée,  où  la  dégradation  des  végétaux  eft  à  peu 
près  la  même  qui  fe  rencontre  dans  les  plaines 
également  élevées  au  de  (fus  du  niveau  de  là  mer  , 
à  mefure  qu’on,  s’éloigne  de  l'équateur  &  qu’on 
fe  rapprocha  des  pôles.  (  Voyei  Alpes  ,  Andes  r 
Pyrénées.) 

Les  pays  voifins  de  la  mer,  toutes  chofes  d'ail¬ 
leurs  égales,  Sc  furtout  les  terrains  des  îles ,  éprou¬ 
vent  une  température  moins  froide  que  les  ter¬ 
rains  de  l  intérieur  des  terres,  non  -  feulement 
parce  qu’fis  font  moins  élevés  ,  mais  encore  parce 
que  leur  atmofphère  ,  plus  chargée  de  vapeurs , 
concentre  facilement  la  chaleur  des  rayons  du 
IcleiS,  &  la  conferve  contre  l’a&ion  des  vents 
froids.  Les  pays  cultivés,  deffechés  Si  habités, 
font  moins  froids  que  les  pays  incultes,  inhabités 
ou  marécageux.  Enfin  fi,  comme  mm  s  venons  dé 
le  dire ,  les  pays  maritimes  font  moins  froids ,  à  la 
même  latitude ,  que  les  pays  médirerranés ,  ils  font 
aufli  moins  chauds. 

Il  ne  nous  refte  plus  maintenant  qu’à  montre* 
les  effets  du  climat  fur  les  animaux  &  les  hommes. 
Sous  cet  afpeét  nous  ne  les  confidérerons  que  rela¬ 
tivement  à  la  température.  Quoique  toutes  les 
caufes  phyfiques  qui  p.-nvent  agir  fur  la  faute  de» 
habitans  de  chaque  pays  fe  combinent  allez  con- 
fufémtnt  avec  leur  température,  cependant  nous 
lui  attribuerons  Es  effets  dont  eue  eft  vraisembla¬ 
blement  la  caufs  prédominante.  Ainfi  nous  ferons 
voir  lâchement  que  c’eft  du  climat  que  dépend ;-nr 
les  differfentes  des  peuples  prifes  de  la  comples.ion 
générale  ou  dominante  de  chique  individu  ,  de 
leur  taille,  de  leur  vigueur,  de  leur  couleur  ,  de 
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leurs  cheveux,  de  la  durée  de  leur  vie,  de  leur 
précocité  plus  ou  moins  grande  relativement  à  la 
génération,  de  leur  vieiîkffe  plus  ou  moins  retar¬ 
dée.  On  a  généralement  obfervé  que  les  habitans 
des  climats  chauds  étoîent  plus  petits ,  plus  fecs  , 
plus  vils ,  qu'ils  avoient  la  peau  moins  blanche 
que  ceux  des  pays  froids  ;  qu'ils  étoient  auffi  plus 
précoces  ,  qu'ils  vieillifloient  plus  tôt,  &  vivoient 
moins  long-  tems  que  les  habitans  des  pays  froids; 
que  les  femmes  des  pays  chauds  étoient  moins 
fécondes  que  celles  des  pays  froids  ;  qu'une  blonde 
étoit  un  objet  rare  dans  les  pays  chauds,  comme 
une  brune  dans  les  pays  feptentrionaux. 

Nous  avons  montré  de  grands  effets  du  climat 
en  parcourant  les  habitans  de  la  Terre  relative¬ 
ment  à  leurs  couleurs,  &  nous  renvoyons  à  cet 
article  très-étendu.  Nous  avons  fait  voir  auffi  l’effet 
d'une  température  froide  fur  l'efpèce  humaine  qui 
fe  trouve  répandue  dans  les  régions  voilures  du 
pôle  ar étique,  &  nous  ne  pouvons  mieux  appré¬ 
cier  ces  effets  qu’en  renvoyant  à  ces  détails  ex- 
poféstrès-exadement  dans  plulieurs  articles.  (Voye^ 
Lapons  ,  Samoiédes  ,  Esquimaux.) 

Nous  ajouterons  feulement  ici,  comme  une  ob- 
fervation  fort  importante,  que  cette  race  d’hom¬ 
mes  dégénérée,  malgré  cet  état,  eft  plus  propre 
à  fupporter  la  rigueur  du  froid  ,  qu’une  race  plus 
forte  &  plus  vigoureufe  qu’on  tireroit  d’un  pays 
plus  tempéré.  Une  des  caufes  qui  me  paroît  in¬ 
fluer  davantage  fur  cette  qualité  des  habitans  du 
Nord ,  eft  la  nourriture  de  corps  graiffeux  qui ,  fe 
confervant  à  peu  près  fous  cette  forme  dans  leur 
corps ,  leur  fervent  d'enveloppe  contre  le  froid ,  en 
forte  que  la  même  raifon  qui  attire  &  concentre 
dans  ces  contrées  de  grands  animaux,  foie  marins , 
{oit  terreftres ,  c’eft-à-dire ,  une  grande  abondance 
de  graille,  y  fait  fubfifter  les  hommes.  Àinfi  les- 
baleines,  les  vaches  marines,  les  ours ,  recherchent 
les  contrées  feptentrionales ,  parce  que  le  froid 
ne  les  incommode  pas  fous  l’enveloppe  de  grailïe 
qu’ils  portent  partout ,  &  cette  même  graille  en 
préferve  de  même  les  hommes  qui  s’en  nour- 
rilTcnt. 

C’eft  une  grande  économie  de  l'Auteur  de  la 
nature  d’avoir  pourvu  ainlî  de  nourriture  tout  un 
monde  animal ,  tel  que  celui  qui  occupe  Ses  diffé¬ 
rentes  parties  de  la  fuiface  de  la  Terre  ,  tant  dans 
les  zones  torrich  s,  que  tempérées  &  glaciales.  On 
peut  dire  que  cette  nourriture  tft  très-abondante. 
Ce  qu’il  faut  particuliérement  remarquer  ,  c'eft 
que,  parmi  la  plus  grande  variété  d’alimens,  les 
plus  utiles  font  les  plus  universellement  répandus: 
iis  croifiènt  de  fe  multiplient  le  plus  facilement, 
8:  rrfiftent  le  mi  ux  aux  attaques  du  dehors.  Les 
diverfes  efpèces  d’animaux  recherchent  des  a!i- 
mens  différeras  :  c'eft  cette  diverfité  de  goûts  qui 
a  fait  qu’une  provifion  médiocre  a  produit  l’equi- 
V aient  d’une  provifion  abondante  ,  &  c’eft  un 
moyen  très-bien  ordonné  pour  fubftanter  fufKfam- 
fiietn  chaque  forte  d’apimaux,  N  même  au-delà 
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du  néce flaire.  Chaque  contrée  de  la  Terre  apporte 
une  rsourritute  qui  eft  propre  à  l'entretien  des 
animaux  qui  l’habitent.  Comme  toutes  les  régions 
de  la  Terre ,  fes  divers  climats ,  fes  divers  lois,  les 
mers  &  les  eaux  douces ,  tous  les  lieux  les  plus 
affreux  en  apparence  font  habités  par  d.s  créatures 
vivantes,  il  s'enfuit  qu’elles  trouvent  toutes  la 
nourriture  qui  leur  eft  propre. 

Mais  la  manière  dont  la  nature  pourvoit  à  la 
nourriture  des  animaux  aquatiques  eft  très-fingu- 
lière  :  des  plantes  no:,  breufes  croiflant  dans  les 
:  eaux ,  enfuite  des eflaims  d’infeéfes  s’y  multipliant, 
les  poiflons  trouvent  dans  leur  élément  tou:  ce  qui 
peut  leur  être  néceflaire  ;  mais  fl  cette  provifion 
ne  leur  fuffit  pas  ,  iis  remontent  dans  les  eaux 
douces,  dans  les  rivières ,  &  vont  à  la  rechercha 
d’un  fuppiéinent  de  nourriture  qui  fournit,  non- 
feulement  aux  vieux  animaux,  mais  peut-être  plus 
encore  à  ceux  qui  font  deftinés  à  repeupler  l’ef- 
pèce. 

Climats  (Comparaîfon  des).  La  comparailon 
des  climats  peut  fervir  aux  progrès  de  la  phyfique 
&  à  l'économie  politique.  Si  on  veut  tranfplanter 
des  plantes  ou  des  hommes  d'un  climat  dans  l’autre, 
il  faut  les  connoitre  tous  deux.  Nous  prendrons 
pour  exemple  la  comparaîfon  des  climats  de  Suède 
&  de  Paris. 

Par  les  tables  qui  ont  été  faites,  on  voit  que  le 
froid  ordinaire  en  Suède  eft  entre  y  &  G  degrés. 
11  commence  à  la  fin  de  décembre  ,  eft  à  fon  plus 
haut  point  au  commencement  de  février,  &  con¬ 
tinue,  en  diminuant,  jufqu’à  la  fin  de  mars.  La 
chaleur  prend  le  deflus  en  avril,  &  augmente  peu 
à  peu  dans  les  mois  fui  vans.  Au  commencement 
de  juin  elle  atteint  rapidement  à  fon  plus  haut 
point.  Vers  la  fin  d’août  elle  diminue,  mais  non 
pas  fi  rapidement  qu’elle  augmente  au  printems. 
La  température  ordinaire  de  l’été,  prife  moyenne 
entre  celle  du  jour  &  celle  de  ia  nuit ,  eft  de  16  à 
iy  degrés  ;  mais  la  chaleur  à  midi  eft  de  20 ,  21  , 
22  degrés.  Les  nuits  font  ordinairement  de  1  z  à  15 
degrés  :  celles  de  juillet  font  piefqu’aufli  chaudes 
que  les  jours  de  mai. 

Le  froid  va  quelquefois  en  hiver  depuis  iy  juf¬ 
qu’à  20  degrés,  rarement  à  zy.  Le  28  janvier  1754, 
il  defeendit ,  pendant  quelques  heures  feulement, 
à  27  degrés  à  Upfal  &  à  Stockholm  >  le  zi  dé¬ 
cembre  1751 ,  il  fut  à  Stockholm  de  55  degrés. 

La  chaleur  de  l’été  monte  ordinairement  au 
deflus  de  zo  degrés ,  quelquefois  à  2 y ,  plus  rare¬ 
ment  à  30.  Le  3  juillet  17  jo ,  elle  fut  à  Stockholm 
de  35  degrés. 

La  France  a  rarement  un  hiver  continu.  Dans  les 
dix  années  d’obfervations  qui  ont  été  faites  par 
MM.  de  Réaumur  &  Duhamel,  il  n’y  a  eu  que 
1740  où  l’hiver  ait  duré  pendant  janvier  &  février, 
&  les  toi  tes  gelées  fort  avant  dans  mars.  On  a  eu 
quelques  jours  plus  froids  en  169S,  1709,  1717 
J  &  1729;  mais  la  totalité  de  l’hiver  a  etc  moins 
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longue.^  Celui  de  1740  fut  plus  long  que  les  hivers 
de  Suède  les  plus  doux,  tel  que  celui  de  17/0,  qui 
ne  dura  que  cinq  femaines.  Le  froid  ne  fut  pas 
très-vif  à  Paris  en  1748  j  mais  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l'année  juiqu’à  la  fin  de  mars,  il  gela 
prefque  toutes  les  nuits.  En  général,  la  tempéra¬ 
ture  de  l’air,  sers  le  nv.lieu  de  la  France,  depuis 
le  miiieu  de  novembre  jufqu'à  la  fin  de  février, 
elf  comme  celle  du  milieu  de  la  Suède  vers  la  fin 
d’o&obre  &  le  commencement  de  novembre  :  il  y 
gèle  fréquemment  ;  le  froid  tft  vit  quelquefois,  & 
même  confiant  :  il  y  tombe  un  peu  de  neige,  & 
le  froid  fe  termine  par  des  gelées  fréquentes  pen¬ 
dant  la  nuit,  &  une  chaleur  de  10  à  iz  degrés 
pendant  le  jour.  Le  froid  le  plus  vif  qu’on  ait 
éprouvé  en  France  depuis  1693  jufqu'en  175 1 ,  a 
été  de  19  à  20  degrés  du  thermomètre  fuédois, 

feulement  deux  tois  durant  tout  ce  période,  en 
1709  &r  1 7 1 7- 11  efi  dit  dans  le  Journal  économique , 
que  le  6  janvier  17;/  ,  le  thermomètre  défendit 
à  Pans  au-delà  de  22  degrés  fuédois,  c’eft-à-dire , 
17  deg.  6  m.  du  thermomètre  de  Réaumur. 

Dans  ce  même  climat ,  le  printems  commence 
au  mois  de  mars,  &  la  chaleur  augmente  jufqu’en 
mai.  L’air  y  efi  alors  aufli  chaud  qu’il  l’tfi  en 
Suède  au  commencement  du  mois  de  juin.  Ai;  fi 
l’eté  commence  à  Paris  un  mois  plus  tôt  qu'à 
kpkl ,  Se  dure  jufque  vers  le  milieu  d’odobre, 
c  tft-a-dire  ,  un  mois  de  plus  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  les  jours  les  plus  chauds  d’Upfal  font  à 
peu  près  la  chaleur  moyenne  de  Paris,  ou  de  25  à 
_;o  degrés.  Mais  en  juillet  &  août  ,  la  chaleur  du 
jour  efi  de  33  degrés  à  Paris  pendant  quelques 
jours,  &  quelquefois  de  373  celle  de  la  nuit  efi 
prefque  la  même  que  celle  de  Suède  dat  s  la  cani¬ 
cule.  En  odobre  &  en  novembre,  elle  diminue 
très  rapidement. 

Le  froid  d  Lpfal  efi  plus  vif  de  ô  ou  7  degrés 
que  celui  de  Paris,  &  fi  l’on  prend  les  termes 
moyens,  l’un  efi  à  l’autre  comme  3,43  10,  7.  La 
différence  efi  encore  plus  grande  entre  Paris  & 
Alger.  Dans  ce  dernier  climat  on  ne  connu ît  point 
la  gelée.  Le  rems  le  plus  froid  au  mois  de  janvier 
efi  prefqu’auffi  chaud  que  le  milieu  de  l’été  l'efi 
en  Suède  :  le  point  le  plus  bas  du  thermomètre, 
même  perdant  la  nuit,  efi  de  13  deg.  au  deffus  de 
la  glace.  Dès  le  mois  d’avril  la  chaleur  y  efi  aufli 
forte  qu’elle  J’eft  à  Paris  en  juillet.  Celle  de 
juillet  d  août  n’y  efi  pas  plus  vive  pendant  le 
jour,  quelle  re  l'efi  en  Suède  aux  jours  les  plus 
chauds,  &  l'efi  moins  qu’elle  ne  l'a  été  quelque¬ 
fois  en  France.  Mais  cette  chah  ur  y  diminue  peu 
pendant  la  nuit  ;  de  tandis  qu’en  Suède  &  en 
France  le  thermomètre  baillé  Je  10  à  i  3  degrés 
dans  les  nuits  d’été,  il  ne  do  fend  fur  les  côtes 
d'Alger  que  d’environ  3  ou  4.  Cette  chaleur  dure 
ainfi  jour  &  nuit  pendant  quatre  mois  }  &  fi  l’on 
prend  la  moyenne  ,  celle  d’Upfal  efi  3  ,  4  ;  de 
Paris,  10,  7  ;  d’Alger,  23,  7.  La  température  efi 
differente  fous  la  même  latitude.  On  a  en  Pakfiine 


CL! 

&  _en  Syrie  des  jours  plus  chauds  qu’eu  Barbarie  > 
mais  les  nuits  y  font  plus  fraîches,  &  on  y  connoit 
la  neige  &  la  gelée.  L’air  efi  allez  froid  pendant 
rbtver  en  Egypte ,  qui  efi  de  quelques  degrés  plus 
méridionale  qu’Alger  ;  mais  à  Pondichéry ,  qui 
n'eftqu’à  12  degrés  de  l’équateur,  il  n’y  a  pas  eu  , 
dans  deux  ans  &  demi ,  une  feule  nuit  où  le  ther¬ 
momètre  feit  défendu  à  moins  de  21  degrés  au 
de  (Tous  du  point  de  la  glace.  La  chaleur  moyenne, 
dans  le  tems  le  plus  froid,  a  été  de  2 6  degrés  3 
celle  de  la  nuit,  pendant  la  moitié  de  l'année ,  a 
paffé  30,  &  le  jour  35  &  40  degrés.  Il  y  a  de» 
climats  habités  où  Ja  chaleur  efi  plus  forte.  Au 
Sénégal ,  qui  efi  à  16  degrés  de  l’équateur  ,  la  cha¬ 
leur  va  quelquefois  jufqu’à  48  degrés,  furtout  par 
le  vent  de  1  efi  :  celui  de  i  outlt  efi  beaucoup  plus 
frais.  r  r 

La  hauteur  moyenne  du  thermomètre  efi  à  Upfal 
3,  4>  à  Paris,  10 , 7 }  à  Alger,  23,73  à  Pondichéry^ 
3 1 ,  o  j  au  deffus  de  la  glace  ;  mais  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  la  chaleur  fuit  en  raifon  de  ces 
nombres  dans  ces  différens  climats.  Pour  avoir  la 
mefure  de  cette  progrefîîon  de  chaleur,  il  faudroit 
connoître  le  point  auquel  toute  chaleur  celle.  Si 
on  veut  fuppofer  ce  point  à  87  degrés  &  demi  au 
de  flous  de  Ja  glace  ,  ce  qui  efi  le  plus  grand  froid 
qu'on  ait  éprouvé  en  Sibérie,  alors  la  hauteur 
moyenne_  au  deffus  de  ce  point  d’extinéfion  fera 
pour  Upfal  93  degrés,  pour  Paris  98  ,  pour  Alger 
1 1  î ,  pour  Pondichéry  118  &  demi  ;  c’efi  à-dire  , 
que  le  climat  de  France  efi  plus  chaud  d’un  dix- 
huitième,  &  celui  des  pays  vers  l’équateur  plus 
chaud  d’nn  tiers,  ou  un  peu  moins  d’un  tiers  que 
le  climat  de  Suède.  Si  1  on  prend  le  point  d'extinc¬ 
tion  encore  pins  baç ,  les  me  Lires  moyennes  de  la 
chaleur  dans  ces  différens  pars  fe  rapprocheront 
davantage.  Ji  faut  fuppofer  de  plus  que  le  ther¬ 
momètre  efi  une  mefure  invariable  ,  &  que  le 
mercure  fe  dilate  dans  la  même  raifon  que  la  cha¬ 
leur  augmente  ;  ce  qui  t  fi  encore  incertain. 

Climats  Agraires.  On  a  fait  un  partage  fort 
ingénieux  des  climats  de  la  France ,  qu’on  a  feparés 
en  quatre  arrondiffemens  :  ce  font  les  climats  du 
pommier ,  de  la  vigne ,  de  l’olivier  &  de  l'oranger. 
Quelques  uns  de  ces  mêmes  degrés  de  tempéra¬ 
ture  font  préfentés  à  l’article  Abrt.  Le  premier 
refufe  d'adopter  les  ruheffes  des  trois  autres  ;  le 
fécond  ne  peut  fe  parer  que  de  celles  du  pre¬ 
mier,  &:c.  ;  mais  quelquefois  un  très-petit  efpaca 
offre  des  températures  très- variées ,  fun-ant  fes 
expofitions  à  droite  ou  à  gauche  d'une  colline. 

,  Si  lfon  parcourt  quelques  unes  des  provinces  de 
France,  on  trouve  que,  non-feulement  de  grands 
terrains  relient  en  friche  quoique  la  culture  pût 
les  rendre  propres  à  produire  du  froment  de  à 
nourrir  des  befiiaux,  mais  encore  que  les  terres 
cu’tivées  ne  rendent  pas,  à  beaucoup  près  ,  ce  oue 
la  nature  du  fol  çomporteroit  fi  le  laboureur  cûn- 
ployoit  tous  k$  moyens  de  ks  mettre  en  valeur. 
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Je  pourrons  ajouter  deux  autres  climats  remar¬ 
quables  j  &  dont  j’ai  recueilli  les  élémens  en 
Lisnouiin  :  d’abord  celui  du  froment  qui  s’y  trouve 
dans  quelques  vallées  ,  &  puis  au  dehors ,  en  Péri¬ 
gord  ,  en  Bas-  Limoufin  ,  en  Angoumois  ;  ik  le 
fécond  en  feigle  ,  qui  occupe  la  plus  grande  partie 
des  contrées  cultivées  en  Limoufin  &  de  Sa  Haute- 
Auvergne.  Les  châtaignes  pourroient  offrir  un  fep- 
tième  climat  remarquable,  qu’on  n’a  pas  trop  dif- 
tingué,  comme  il  convenoit.  Ici,  d’après  ce  que 
j'ai  vu  en  Limoufin,  c’eft  autant  la  nature  du  fol 
que  la  température  de  l’air  qui ,  en  Efpagne  & 
ailleurs  ,  continuent  le  climat  favorable  aux  châ¬ 
taigniers. 

On  trouvera  dans  l’Aveiron  îa  diftinétion  des 
deux  climats  du  froment  &  du  feigle  :  il  faut  les  y 
chercher  s  ils  y  font  marqués. 

C’êft  definitivement ,  comme  on  voit  »  par  les 
productions  végétales  que  ces  fortes  de  climats  fe 
diftinguent  &  fe  circonfcrivent  dans  toutes  les 
contrées  de  la  Terre,  grandes  ou  petites. 

CLION  (le),  village  du  département  de  la 
Loire-Inférieure ,  arrondiffement  de  Paimbœuf.  Il 
y  a  une  fource  d’eau  minérale  qui  (ort  des  rochers 
diftribués  fur  la  côte  ;  elle  eft  connue  fous  le  nom 
des  eaux  de  lAalucy  en  Gourmalon.  Son  origine  eft 
à  Roo ,  &  la  direction  de  fon  cours  eft  au  midi. 
Ces  eaux  renferment  à  peu  près  les  mêmes  prin¬ 
cipes  que  celles  de  la  plaine,  qui  en  font  diftances 
à  une  lieue  &  demie  vers  l'eft  j  auflî  ont-elles  les 
mêmes  propriétés. 

CLIOUX-CLAT ,  village  du  département  de 
la  Drôme,  arrondiffement  de  Valence,  &  à  une 
diftance  de  cinq  lieues  de  cette  ville,  i!  y  a  une 
manufacture  de  poterie  de  terre ,  où  fe  fabriquent 
des  ufteriiiles  de  ménage  ;  ce  qui  annonce ,  dans 
le  voifinage ,  un  amas  d’argile  propre  à  ce  travail. 

CLIS,  village  du  département  de  la  Loire-Infé¬ 
rieure,  canton  &  commune  de  Guérande ,  près 
de  la  route  qui  conduit  de  cette  dernière  ville  à 
celle  du  Croific ,  près  des  marais  falans ,  à  une 
demi- lieue  de  Guérande. 

GLISSA  ,  montagne  du  comté  de  Spalatro ,  en 
Dalmacie.  Cette  montagne,  tant  par  fa  compofi- 
tion  que  par  l’arrangement  des  fubftances  qui  la 
cempofent,  re  (Tenable  à  plufieurs  autres  des  mêmes 
contrées.  (  Voye\  Marian.  )  Son  fommet  eft 
formé  de  marbre  de  Dalmatie  commun  ,  en  cou¬ 
ches  horizontales  ,  ainfi  que  d’une  pierre  dure 
lenticulaire  &  d’une  brèche  compacte. 

La  bafe  de  tous  ces,  bancs  préfente ,  aux  yeux 
des  obfervateurs  ,  beaucoup  de  divifions  de  cou¬ 
ches  en  forme  de  fegmens  circulaires,  dont  les 
extrémités  font  tournées  vers  le  haut. 

Le  rocher  ifolé  fur  lequel  îa  fortereffe  de  CliJJ’a 
eft  bâtie,  codifie ,  en  grande  partie,  dans  une 
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brèche  dont  les  interftices  entre  les  pierres  qui 
en  forment  le  fond  ,  font  remplis  de  corps  marins. 
Le  pied  de  la  colline  eft  d'une  pierre  de  fable  , 
fembidbie  à  celle  des  côtes  de  Spalatro.  Entre 
cette  pierre  &  le  marbre  s’étend  un  filon  de  terre 
calcaire  ,  remplie  de  coquillages  en  débris,  &  des 
morceaux  d’une  terre  bicumineufe  pétrifiés.  Quand 
on  examine  cette  colline ,  &  qu’on  la  compare 
avec  la  montagne  voifine,  on  voit  qu’elle  en  a  été 
féparée,  &  que  fes  couches,  tant  relativement  à 
leur  direction  qu’à  la  nature  dts  matières  qui  les 
compofent ,  font  correfpondantes  dans  les  deux 
maffes.  Les  couches  en  arc  s’y  retrouvent  égale¬ 
ment  bien  diftinétes  &  bien  prononcées  des  deux 
côtés. 

Si  l’on  parcourt  l’intérieur  du  pays  entre  Clijfa 
&Scigu,  on  trouve  de  même  des  marbres  com¬ 
muns,  des  pierres  de  fable,  des  couches  de  terre 
argileufe  diverfement  colorée,  &  remplie  de  tur- 
binites  &  d’autres  coquillages  :  ces  couches  font 
inclinées  à  l’horizon.  On  y  trouve  auffi  des  terres 
bitumineufes,  mais  feulement  dans  quelques  en¬ 
droits. 

Le  fol  des  plaines  eft  fouvent  couvert  d’une 
foible  couche  de  terre,  ainfi  que  de  rochers  aigus 
précipités  des  hauteurs  voifines  par  les  éboule- 
mens  multipliés  8c  fucceffifs  que  les  couches  des 
Commets  ont  éprouvés.  Ces  rochers  auffi  peuvent 
être  confidérés  comme  les  relies  de  collines  affaif- 
fées  i  car  de  tels  événemens  ne  font  pas  rares  dans 
des  pays  remplis  de  cavernes,  où  les  rivières  cou¬ 
lent  par  des  ifiues  fouterraines ,  8c  où  les  eaux 
mêmes  ,  ramifiées  dans  ces  plaines  ,  finiffent  par 
fe  perdre  &  difparoître.  C’eft  ainfi  que  la  varie 
vallée  de  Prugova  devient  fouvent  en  hiver  un  lac 
profond  ,  qui  fe  deffèc'ne  au  printems  i  que  la 
rivière  de  Salona  fort  toute  formée  d’une  mon¬ 
tagne ,  &  que  les  ruiffeaux  des  moulins  de  Trau 
font  fi  abondans  à  leurs  fources.  (  Voyei  Ma- 
RI  AN.  ) 

CLISSON ,  ville  du  département  de  la  Loire- 
Inferieure ,  arrondiffement  de  Nantes,  &  chef- 
lieu  de  canton  ,  fur  la  Sèvre  nantaife.  11  y  a  dans 
le  territoire  de  Clijfon  d’excellens  pâturages.  On  y 
recueille  beaucoup  de  grains  &  du  lin,  dont  on 
fabrique  des  toiles  nommées  nantaifes. 

CLOCHER  ,  calanque  &  pointe  du  départe¬ 
ment  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon  ,  à  la  côte 
nord-oueft  de  l’ïle  de  Titan,  entre  la  pointe  de  la 
plaine  &  l’écueil  de  Cafteias. 

CLOHARS  -  CARNOET ,  village  du  départe¬ 
ment  du  Finifterre,  canton  de  Quimperlé,  &  à 
deux  lieues  fud  de  cette  ville.  Les  environs  de  ce 
village,  voifin  de  la  mer,  produilent  beaucoup 
d’orge ,  de  feigle  &  de  fart  afin ,  ainfi  que  qt  antité 
de  pommes ,  defquelles  on  obtient  un  cidre  excel¬ 
lent  &  abondant. 

CLOUERE 
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CLOUÈRE  (la),  rivière  du  département  de 
Vienne,  atrondilletnent  de  Civray,  canton  d’A- 
vailîe,  où  elle  prend  fa  fource ,  à  cinq  lieues  un 
tiers  eft  de  Civray,  coule  au  nord-oueft  ,  reçoit 
les  eaux  de  la  Belle,  &  fe  jette  dans  le  Clain  à 
une  demi-lieue  nord-eft  de  Vivonne ,  &  à  trois 
lieues  eft  de  Lufignan.  Comme  Civray  eft  un  point 
de  partage  des  eaux  très-intéreffant ,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  la  Clouére  nous  indique,  par  fes  dif¬ 
férentes  marches,  les  pentes  du  terrain  vers  les 
afpedts  de  l'horizon  fort  oppofés. 

Ce  qui  achève  de  faire  connoître  ces  pentes , 
c’eft  l'obfervation  du  cours  de  la  Gloire,  rivière 
du  même  arrondiffement  Sc  canton,  qui  coule  au 
nord-eft  de  Civray,  reçoit  les  eaux  du  Clain  &  de 
la  Pairon,  8:  fe  jette  dans  le  Clain  à  trois  lieues 
de  Lufignan ,  &  à  cinq  lieues  un  quart  nord  de 
Civray. 

CLUNY,  ville  du  département  de  Saône  & 
Loire ,  arrondiffement  de  Mâcon.  Cette  petite 
ville  eft  fituée  dans  une  vallée  entre  deux  monta¬ 
gnes,  &  fur  la  rivière  de  Grofne.  Le  commerce 
de  Ciuny  confifte  en  vins ,  blé,  peaux  de  veau  & 
de  mouton  préparées.  Il  y  a  aufïi  une  blanchifferie 
de  fil,  une  fabrique  de  pelleterie  &  de  gants.  Le 
territoire  des  environs  de  Ciuny  eft  fertile  même 
en  vins  ;  mais  à  une  certaine  diftance,  c’eft  un  pays 
de  bois  &  de  montagnes,  comme  ayant  été  habité 
par  des  moines.  On  trouve  dans  ces  montagnes  des 
carrières  d'albâtre  &  de  jafpe. 

CLUSE  (la),  village  du  département  du  Doubs, 
arrondiffement  de  Pontarlier,  près  du  Doubs,  & 
à  deux  tiers  de  lieue  de  Pontarlier.  H  y  a  dans  ce 
village  des  carrières  de  marbre  d’un  grain  fin ,  aifé 
à  polir,  couleur  de  chair,  jrfpé  d’un  rouge-vif, 
connu  fous  le  nom  de  jafpe-agate. 

CLUSES  ,  ville  du  département  du  Léman  , 
arrondiffement  de  Bonneville  &  chef-lieu  de  can¬ 
ton,  fur  l'Arve.  Cette  ville,  élevée  de  foixante- 
trois  toifes  au  deffus  du  niveau  du  lac  de  Genève, 
fe  rétrécit  à  mefure  que  fon  emplacement  s'élève 
contre  le  cours  de  l’Arve ,  &  qu’il  fe  trouve  ref- 
ferré  entre  la  rivière  &  la  montagne  voifine.  Il  eft 

f>lus  large  vers  le  bas.  La  montagne  au  pied  de 
aquelle  Clufes  eft  bâtie ,  eft  d’une  ftruélure  très- 
extraordinaire.  On  en  juge  mieux  à  une  certaine 
diftance.  Cette  montagne,  de  forme  conique,  eft 
comme  coiffée  d’une  bande  de  rochers ,  qui  ,  du 
haut  de  fon  fommet,  defcendent,  à  droite  &  à 
gauche,  jufqu’au  pied.  Ces  rochers  nus  font  rele¬ 
vés  par  le  fond  de  verdure  dont  le  refte  eft  cou¬ 
vert.  Ils  font  compofés  de  plufieurs  bandes  paral¬ 
lèles  entr’elles,  dont  les  extérieures  font  blanches 
&  épaiffes ,  &  les  intérieures  brunes  &  minces. 
Près  de  cette  ville  eft  un  rocher  rempli  de  pétri¬ 
fications,  telles  que  cornes  d’ammon,  rurbinites, 
Géographie- P  kyf que .  Tome  IIJ. 
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orthocératites ,  dont  les  articulations  font  très- 
diftinêies  &  très-marquées. 

Près  de  cette  ville  eft  une  caverne  où  fe  trouve 
un  puits  dont  l’ouverture  eft  un  peu  plus  éloignée 
que  la  moitié  de  la  diftance  à  laquelle  on  peut 
parvenir  en  fe  portant  vers  le  fond  de  la  caverne. 
Les  montagnes  calcaires  au  nord  au  deffus  de  la 
caverne  renferment  des  bancs  confidérables  de 
charbon  de  terre.  On  pourroit,  avec  un  peu  d'ef¬ 
fort,  tirer  parti  de  ces  productions  naturelles.  A 
un  quart  de  lieue  du  pied  de  la  caverne,  on  ren¬ 
contre  des  fources  d’une  eau  parfaitement  claire 
&  de  la  plus  grande  fraîcheur.  Non  loin  de  là  on 
trouve  des  huîtres  pétrifiées,  &  d’autres  coquil¬ 
lages  rares  &  curieux.  La  ville  de  Clufes  a  une 
fabrique  d’outils  de  toute  efpèce  pour  la  marine 
&  pour  les  autres  ateliers. 

CLUSONE  (  le  ),  gros  torrent  du  département 
du  Pô.  Il  a  fa  fource  dans  les  Alpes  grecques ,  au 
col  de  Rodoreto ,  pâlie  à  Feneftrelle ,  à  la  Péroufe , 
&  tombe  dans  le  Pô  à  deux  lieues  de  Villa-Franca , 
après  un  cours  rapide  de  douze  lieues. 

CLUSSAY,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres  ,  arrondiffement  de  Melle ,  près  de  la  fource 
de  la  Bo  trieur ,  &  à  trois  lieues  un  tiers  de  Melle. 
Le  fol  des  environs  produit  beaucoup  de  châtai¬ 
gniers,  parce  qu’il  eft  un  débris  de  granit,  comme 
celui  du  Limoufin  qui  en  entretient  des  efpèce  s  de 
forêts. 

COARAZA,  village  du  département  des  Alpes 
maritimes,  arrondiffement  de  Nice,  canton  de 
Scarena,  à  trois  lieues  de  Nice.  On  fait  dans  ce 
village  commerce  de  blé,  de  vin,  d’huile  &  de 
châtaignes. 

COARRÀZE  ,  village  du  département  des 
Baffes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Pau,  canton 
de  Clara,  près  du  gave  de  Pau  ,  &r  à  quatre  lieues 
de  cette  ville.  On  fait  dans  ce  village  des  étoffes 
pour  capes  avec  la  laine  du  pays.  Près  du  château 
de  Coarra^e  il  y  a  des  pierres  calcaires  blanches, 
&  plus  loin,  vers  le  fud,  on  rencontre  des  grès 
argileux. 

COART  AU  (  Pic  de  )  ,  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Ba* 
gnières ,  à  cinq  lieues  un  quart  fud-eft  d’Arreau. 
Elle  a  une  demi-lieue  de  pente  du  nord  au  fud. 
Dans  l’intervalle ,  on  voit  tout  ce  qui  intéreffe 
dans  les  montagnes  des  environs  de  Bagnières. 

COAZZO,  ville  du  département  du  Pô ,  arron¬ 
diffement  de  Sufe,  fur  uné  colline  affez  près  de  la 
jonétion  du  Sangone  &  du  Sangonetto ,  à  cinq 
lieues  &  demie  d’Ivrées.  C’eft  une  des  limites  in- 
téreffantes  des  Alpes  ,  qui  dominent  fur  le  Pié¬ 
mont. 

Ii  i 
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COBBEGHEM  ,  village  du  département  de  la 
Dyle  ,  arrondiflement  de  Bruxelles  ,  à  deux  lieues 
oued  de  Vîivorden  ,,  &  à  deux  lieues  un  quart  de 
Bruxelles.  Cette  commune  récolte  une  grande 
quantité  de  grains;  elle  a  d’ailleurs,  dans  fes  en¬ 
virons,  beaucoup  de  pâturages  &  de  bois. 

CO  B  LENT  Z ,  ville  du  département  de  Rhin  & 
Mofelle,  chef-lieu  de  département.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  la  rive  gauche  du  Rhin ,  au  confluent 
de  ce  fleuve  &  de  la  Mofelle  ,  dans  un  terrain  fer¬ 
tile  ,  environné  de  montagnes  couvertes  de  vigno¬ 
bles.  Enfin ,  c’eft  une  des  plus  belles  contrées  de 
la  vallée  du  Rhin.  De  l’autre  côté  de  ce  fleuve  eft 
le  faubourg  nommé  le  Thaï ,  où  fe  trouve  l’ancien 
palais  de  l’éleâteur ,  au  pied  de  l’importante  for- 
rerefte  d 'Ehrenbreiftein  ,  qu’on  a  démolie  dans  ces 
dernières  guerres.  C’eft  ou  confluent  du  Rhin  & 
de  la  Mofelle  que  Collent i  tire  fon  nom.  Elle  forme 
en  conféquence  une  efpèce  de  triangle  par  tes 
rapports  avec  ces  deux  fleuves. 

A  un. quart  de  lieue  de  cette  ville,  fur  la  cime 
de  plu  fleurs  montagnes  qui  s’élèvent  infenfible- 
ment  &  par  degrés,  les  unes  au  deffus  des  autres , 
font  des  bancs  d’argile  qui  fervent  avantageufe- 
mtnt  pour  les  travaux  de  la  poterie. 

CGCCORICH ,  vallée  dans  les  environs  du 
Primorie ,  l’un  des  diftri&s  de  la  Dalmatie.  Elle 
eft  remarquable  par  des  goufres  ou  dégorgeoirs  qui 
couvrent  cette  vallée  d’eau.  Ces  dégorgeoirs  ont 
environ  vingt  pieds  de  diamètre  à  leur  ouverture, 
&  leur  profondeur  eft  d’environ  cent  vingt  pieds. 
Comme  le  fond  contient  toujours  de  l’eau,  on  1  a 
mefurée  &  on  1  a  trouvée  de  douze  pieds  ,  niveau 
qui  correfponi  à  celui  du  lac  de  Jezero,  éloigné 
de  quelques  milles  de  cette  vallée.  Après  de  gran¬ 
des  pluies  tombées  dans  l’intérieur  de  la  Bofnie  , 
ces  dégorgeoirs,  qu’on  nomme james  en  efclavon  , 
vomifïent  des  colonnes  d’eau  à  !a  hauteur  de  vingt 
pieds  Dans  l’efpace  de  quinze  jours.  Sa  vallée  de 
Coccorich. ,  longue  d’environ  trois  milles,  devient 
un  lac  dont  les  eaux  atteignent  une  certaine  hau¬ 
teur  ,  &  cette  hauteur  eft  quelquefois  augmentée 
allez  fubitement  par  les  pluies  ou  par  la  fonte  des 
neiges  de  l’interieur  du  pays.  Ces  inondations 
n’ont  lieu  qu’en  automne  &  au  printems ,  _&  après 
deux  mois  de  ftagnation  le  terrain  redevient  lec. 
Une  quantité  furprenante  de  poiffons  iort  des  en¬ 
trailles  de  la  terre  avec  l’eau  des  dégorgeoirs,  & 
les  habitans  des  environs  en  prennent  abondam- 
ment  en  étendant  des  filets  fur  l’ouverture  des 
goufres  quand  les  eaux  commet  cent  i  le  retirer. 
La  petite  profondeur  de  la  terre  végétale,  dans 
la  plaine  de  Coccorich ,  eft  la  raifon  pour  laquelle 
Pair  ri’en  eft  pas  inltéfé  apres  l’écoulement  des 
eaux.  (  Voyei  Dégorgeoirs,  Fraispuits.  ) 

CGC  HEM ,  ville  du  département  de  Rhin  & 
Mofelle ,  fur  la  rive  gauche  de  la  Mofelle  ,  à  une 
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lieue  demie  de  Beilftein.  Le  canton  de  Cochem 
eft  très-abondant  en  vignobles  :  on  y  recueille 
d’ailleurs  de  l’avoine  &  du  feigle  en  petite  quan¬ 
tité.  I^e  fol  y  eft  d’un  petit  rapport ,  auflî  l’agricul¬ 
ture  y  eft  négligée.  11  y  a  peu  de  bétail,  mais  le 
bois  y  eft  abondant. 

COCHINCHINE,  vafte  État  d’Afie  ,  fitué  à 
i’eft  &  au  nord  de  l’ïndoftan.  Nous  allons  parler 
de  ce  pays-là  en  rendant  compte  de  ce  que  les 
voyageurs  ont  pu  voir  d’incéreffant  dans  la  baie  de 
Turon  &  aux  environs.  La  baie  de  Turon  forme 
un  excellent  port  ;  elle  eft  profondément  découpée 
de  promontoires  &  de  golfes  dans  tout  fon  pour¬ 
tour  ,  en  forte  que ,  quelque  vent  qui  fouffie  ,  les 
vaiileaux  y  trouvent  un  abri.  Le  fond  eft  de  vafe 
partout.  La  brife  de  mer  fouffle  depuis  quatre  heu¬ 
res  du  matin  jufqu’à  quatre  heures  du  foir  ;  le  vent 
de  terre  fuctède  alors  &  continue  à  régner  le  refte 
du  tems.  Les  vaiffaaux  en  rade  reçoivent  tout  le 
bénéfice  de  la  fraîcheur  de  ce  dernier  vent  qui 
vient  des  montagnes  fans  paffer  fur  des  fables  briî- 
lans  ni  fur  des  contrées  marécageufes. 

Entre  les  montagnes  qui  entourent  la  baie,  il  y 
a  des  vallées  cù  i’on  cultive  le  riz ,  &  où  l’on  elève 
avec  fuccès  des  troupeaux  de  buffles. 

Le  poiffon  abonde  fur  cette  côte  ;  aulïi  pîufieurs 
famüks  de  pêcheurs  y  font  établies.  A  l’extrémité 
fud  de  la  baie,  on  trouve  l’embouchure  de  la  rivière 
qui  conduit  à  Turon.  Elle  a  environ  deux  cer.ts 
verges  de  large,  &  fon  couranteft  aflTez  fort  pour  fe 
creufer  un  canal  à  travers  le  banc  de  fable  qui  s’eft 
formé  à  ton  embouchure.  A  baffe  marée  on  voit 
les  deux  bords  de  ce  canal  :  la  rivière  y  a  plus  de 
deux  bralïes  de  fond  dans  le  voifinage  de  Turon  , 
&  iur  toute  cette  côte  les  vents  fout  variables  toute 
l’année.  Les  vents  périodiques  perdent  leur  in¬ 
fluence  près  du  rivage.  On  regarde  ce  pays  comme 
fort  fain;  tar  les  chaleurs  de  l’été  font  tempérées 
par  les  brifes  de  mer.  Septembre,  oélobre  &  no¬ 
vembre  font  ies  mois  des  pluies.  Les  parties  baffes 
font  alors  fujètcs  a  être  inondées  par  les  torrens 
qui  deice-ndent  des  montagnes  avec  une  abon¬ 
dance  prodigieufe.  Ces  inondations  reviennent  de 
quinze  en  quinze  jours ,  &  durent  deux  ou  trois 
jours.  Er.  décembre,  janvier  Üc  février  les  vents 
froids  du  nord  amènent  «.les  pluies,  &  donnent  à 
ce  pays  un  hiver  qui  le  diftingue,  quant  à  (on  cli¬ 
mat  &c  à  la  température,  de  la  plupart  des  pays 
voifins  de  l’équateur. 

Les  inondations  ont  ici  le  même  effet  fur  les 
terres,  que  fur  le  fol  de  i’Egypte  ,  &c  c'elt  un  d^s 
pays  les  plus  fertiles  de  l’Inde;  car  en  quelques 
contrées  on  fait  trois  récoltes  de  grains  dans  une 
année. 

Le  riz  eft  le  principal  objet  de  culture,  &  on 
en  connoît  une  efpèce ,  nommée  ri%  de  montagne  , 
qui  profpère  dans  les  terrains  fecs  &:  légers,  prin¬ 
cipalement  fur  le  penchant  des  coteaux  cultivés  à 
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1*  bêche.  Il  ne  demande  pas  plus  d’humidité  que 
n'en  fourniftent  les  pluies  &  les  roLes,  qui  font 
cependant  peu  fréquentes  dans  la  faifon  où  il  vé¬ 
gète.  En  Amérique ,  dans  le  voifinage  de  l'Ohio  , 
fous  un  ciirr.at  aiïez  lemblable  au  climat  moyen 
de  la  France,  on  cultive  le  riz  en  plein  champ, 
comme  les  autres  grains  &  fans  inondations.  C’eft 
une  efpèce particulière,  &*  probablement  la  même 
que  les  Cochinchinois  cultivent  dans  leurs  mon¬ 
tagnes  :  i!  ne  paroit  pas  qu’elle  foit  inférieure  à 
l’autre.  Il  feroit  bien  intereîfant  de  chercher  à 
acc’imatereri  F.urope  une  piante  d’une  auftî  grande 
reflqurce,  &  dont  la  culture  ,  fuivant  la  méthode 
ordinaire  ,  eft  accompagnée  des  inconvéniens  les 
plus  graves. 

Le  riz  eft  encore  plus  important  aux  Cochin- 
chmois,  que  le  pain  ne  l’eft  aux  peuples  de  l’Eu¬ 
rope  ,  parce  qu’il  fuffit  prefque  feul  à  la  nourri¬ 
ture  des  claftès  inférieures  :  un  peu  d’huile  ,  d’é¬ 
pices  ou  de  viande  font  fon  accompagnement 
ordinaire.  Les  objets  de  luxe  le  plus  général  font 
les  liqueurs,  le  tabac,  les  noix  d’aréca  &  les 
feuilles  de  bétel.  Les  Cochinchinois  ont  une  forte 
de  paffion  pour  ces  deux  dernières  fubflances  dont 
ils  forment  des  pâtes.  Les  deux  fexes,  dans  tous 
les  rangs ,  mâchent  les  noix  d’aréca  &  le  bétel ,  & 
font  dans  l’ufage  de  fumer. 

La  Cochinchine  a  des  mines  d’or  &  d’argent.  Elle 
produit  du  poivre,  delà  canelle,  du  fucre ,  des 
foies,  des  cotons  en  échange  des  marchandifes 
d’Europe  5  auftî  les  nations  commerçantes  ont-elles 
toujours  eu  des  relations  de  négoce  avec  cette 
partie  de  l’Afie  &  avec  le  Tunquin. 

On  trouve  fur  cette  côte  un  grand  nombre  de 
rivières  navigables.  C’eft  par  ces  rivières  que  le 
commerce  fe  faifoitavec  des  bâtimens  chinois  qui 
venoiem  faire  des  échanges  de  noix  d'aréca  & 
de  fucre  avec  les  objets  de  leurs  manufactures; 
mais  ces  échanges  ont  ce  fie  depuis  les  troubles 
qu’a  éprouvés  le  royaume  de  la  Cochinchine ,  & 
depuis  que  le  Tunquin  a  été  envahi  par  le  der¬ 
nier  ufurpateur.  La  Cochinchine  s’étend  du  12*. 
degre  de  latitude  nord  jufqu’au  tropique  du  can¬ 
cer;  mais  fa  largeur  n’eft  pas  de  deux  degrés  de 
longitude.  Elle  eft  bornée  à  l'oueft  par  une  lon¬ 
gue  chaîne  de  montagnes ,  fur  le  revers  defquelles 
font  les  royaumes  de  Laos,  de  Siam  &  de  Cam- 
bodie.  La  mer  borne  la  Cochinchine  &  le  Tonquin 
à  1  eft  ;  celui-ci  eft  borné  au  nord  par  la  province 
chinoife  de  \  unnan  ,  &  celle-là  eft  bornée  au  fud 
par  le  pays  de  Tfiompa.  La  fuperficie  de  la  Cochin¬ 
chine  a  environ  quatre-vingt-quinze  milles  carrés 
d'étendue.  (  Voyej  le  n°.  4  du  VIe.  volume  de  la 
Bibliothèque  britannique.  ) 

COCHON,  ville  du  departement  des  Pyré¬ 
nées-Orientales,  canton  de  la  Tour.  Dans  ce  vil¬ 
lage  il  y  a  une  fource  d’eau  minérale,  dont  les  effets 
font  très-falutaires. 
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COCLO JS,  village  du  département  de  l'Aube  , 
canton  de  Ramerup-fur-l’Auzon  ,  près  de  la  ri¬ 
vière  principale,  il  eft  fuué,  comme  on  voit,  dans 
la  double  vallée  de  l’Aube  2e  de  F  Auzon ,  au  milieu 
d’une  plaine  arrofée  par  ces  deux  rivières  ,  dont 
les  lits  font  féparés  pendant  un  allez  long  efpace  ; 
ce  qui  ajoute  à  l’agrément  de  ces  eaux  courantes, 
qui  traverfent  la  grève  abondante „  laquelle  forme 
le  fol  de  la  plaine. 

COCQ  (Col  du),  département  de  l’Ifère  , 
montagne  de  roche  établie  fur  le  fchiftc  ,  entre  les 
montagnes  de  Sord  &  d'Aynard ,  où  l'on  décou¬ 
vre  la  même  fraéture  &  la  même  marche  de  dé¬ 
placement  des  couches,  à  quatre  lieues  nord- eft  de 
Grenoble. 

COCRIOMONT ,  hameau  dans  le  département 
de  Seine  &  Oife ,  canton  de  Magny ,  commune  de 
Charence,  à  deux  lieues  &  demie  de  Magny.  li  eft 
établi  fut  le  malfif  de  craie  très-élevé ,  couronné 
de  bancs  calcaires  qui  donnent  des  fources  aff.z 
abondantes,  auxquelles  le  fol  de  la  craie  fert  de 
bafe  pendant  que  les  bancs  calcai.es  s’imbibent  de 
l’eau  pluviale  qui  abreuve  ces  fources.  Ce  mafîif 
de  craie  fait  partie  de  celui  de  la  Roche-Guyon ,  & 
eft  un  des  bords  efcarpés  de  la  Seine. 

i  "Of  y 

CODIRE  (le)  ,  montagne  du  département  des 
Baffes -Pyrénées ,  canton  d’Aramits.  Elle  a,  de 
l’eft  à  l’oueft  ,  direction  de  la  chaîne,  une  demi- 
lieue  de  longueur  ,  où  l’on  peut  contempler  la 
compofuion  de  cette  chaîne. 

COESMES,  village  du  département  d’IUe  & 
Vilaine,  canton  de  Retiers,  à  trois  lieues  trois 
quarts  de  la  Guerche.  Il  y  a,  dans  les  environs  de 
ce  village,  de  belles  carrières  d’un  granit  fort 
dur. 

COESNON,  rivière  du  département  d’Ille  & 
Vilaine  ,  arrondifLment  &  canton  de  Fougères. 
Elle  prend  fa  fource  à  deux  lieues  &  demie  ousft 
de  Fougères,  verfe  fes  eaux  à  l’oueft,  paflè  au 
fud  de  la  même  ville ,  remonte  au  nord  à  deux 
lieues  nord-oueft  de  Saint-Aubin-du-Cormier  , 
continue  fon  cours  à  l’oueft  d’Antrain  &  de  Pon- 
torfon  ,  &  fe  rend  dans  la  mer  à  treize  lieues  nord 
de  fa  fource ,  au  milieu  d’une  contrée  qu’elle 
abreuve  avec  de  grands  avantages. 

COGNAC,  ville  du  département  de  la  Cha¬ 
rente  ,  chef-lieu  d’arrondilfement  &  de  canton. 
Cette  ville  eft  fituée  dans  la  grande  vallée  de  la 
Charente,  qui  faifoit  partie  de  l’Angoumois.  Il  y 
a  aux  environs  un  étang  d’une  longueur  confidé- 
rable.  D’ailleurs,  fa  fituation  eft  agréable  par  les. 
beaux  payfages  &  vignobles  dont  elle  eft  environ¬ 
née.  On  y  fait  une  grande  quantité  de  vin*  rouges 
1  de  blancs ,  dont  une  grande  partie  eft  employée  à 
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om,  à  quatre  lieues  d'Aofte.  Il  y  a  une  mine  de 
tr  excellent ,  8c  un  fourneau  où  l'on  tire  un  grand 


faire  des  eaux-de-vie  qui  participent  de  la  qualité  \ 
primitive  des  vins.  Il  y  a  des  fabriques  de  faïence 
&  des  tanneries  confïdérables  aux  environs  de 
cette  ville  -,  une  carrière  de  gypfe  à  filet ,  &  d'au¬ 
tres  couches  de  plâtre  dont  on  tire  le  plus  grand 

f>arti  dans  le  pays  &  au  dehors,  &  furtout  dans 
e  Lirnoufin.  C’eft  dans  la  vallée  de  la  Charente 
que  cet  amas  de  gypfe  a  été  découvert  _  à  une 
grande  profondeur ,  8c  a  fourni  aux  befoins  des 
confirmations  intérieures  &  étrangères. 

COGNE,  village  du  département  de  la  Doire, 
arrondi iïement  d’Aofle ,  au  confluent  d’un  ruifieau 
&  du  torrent  de  Cogne  ,  dans  la  vallée  du  même 
nom 

fc 

parti  de  cette  mine. 

Cogne  (Val  de).  Cette  belle  vallée,  dont 
Cogne  eft  le  chef- lieu ,  eft  arrofé®  par  un  torrent 
du  même  nom,  qui  coule  prefqu’en  fens  contraire 
de  la  Doire ,  dans  laquelle  il  fe  jette.  On  y  trouve 
des  mines  de  fer,  de  cuivre  &  de  manganefe. 

Cogne  (Co!  de)  ,  département  de  la  Doire. 
On  y  trouve  un  paffage  du  val  de  Çogne  dans  celui  J 
de  Soana.  Il  eft  auftï  praticable  de  Chavavis  (val  \ 
de  Cogne )  à  Cordonnière  (val  de  Soana),  &  fe  1 
termine  en  trois  heures. 

Cogne  (Torrent  de),  même  département.  11  | 
fort  des  glaciers  du  mont  Soana ,  fe  rend  dans  la 
Dora-Baltea ,  vis-à-vis  Saint-Pierre.  Il  donne  fon 
nom  à  une  vallée.  Son  cours  eft  de  fept  lieues. 

COIRE ,  ville  capitale  de  la  Ligue  grife.  Nous 
allons  décrire  les  environs  de  cette  ville.  En  par¬ 
tant  de  Richenau  pour  aller  à  Coire ,  on  pafife  le 
pont  qui  eft  fur  le  Haut-Rhin  -,  enfui  te  côtoyant  ce 
fleuve  qui  coule  dans  un  fond,  on  et  tre  dans  une 
plaine  nivelée ,  qui  n'a  qu'une  pente  infenfible.  Le 
fond  du  terrain  n'eft  qu’un  amas  de  pierres  rou¬ 
lées  de  toute  nature.  Les  deux  côtes  font  bordées 
de  montagnes  calcaires  qui  courent  parallèlement 
entr’elles.  Celle  de  la  gauche  ,  au  pied  de  laquelle 
coule  le  Rhin,  eft  très-rapide  j  celle  qui  eft  à  droite 
eft  moins  haute  &  couverte  de  fapins.  H  y  a  dans 
le  vallon  de  très- grands  &  beaux  fapins  ;  mats  ce 
qu'on  voit  de  plus  remarquable ,  c’eft-une  fuite  de 
gros  mamelons  ou  buttes  élevées  de  cinquante  à 
foixante  toifes  ,  plus  ou  moins  ifolées  8c  à  diffe¬ 
rentes  diftances  res  unes  des  autres.  Ces  buttes 
font  rondes ,  la  plupart  alongécs  dans  le  fens  du 
vallon  ,  8c  compofees  de  débris  calcaires  &  de  fa¬ 
bles.  On  trouve  dans  le  fond  du  vallon  beaucoup, 
de  pierres  roulées.  Il  eft  très-probable  que  ce  val¬ 
lon  a  été  rempli  de  matières  apportées  par  les 
eaux,  jufqu’au  niveau  du  fommet  des  buttes  ;  que 
de  nouvelles  inondations  ont  en  fuite  creufe  8c 
entraîné  ce  qui  manque  de  terrain  à  ces  buttes  > 
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que  c’eft  en  circulant  autour,  que  les  eaux  leur 
ont  donné  la  forme  ronde  &  furtout  alongée  dans 
le  fens  du  vallon ,  &  que  c'eft  par  le  moyen  de  ces 
mêmes  eaux  que  le  fond  aétuel  de  cette  plaine  a 
pris  fon  niveau  &  fa  pente  infenfible  vers  un  pays 
plus  ouvert  qui  eft  au-del.à  On  a  déjà  fait  mention 
de  pareilles  buttes  qui  fe  trouvent  dans  le  vallon 
du  Valais,  parcouru  par  le  Rhône. 

On  trouve  enfuite  un  terrain  plus  propre  à  la 
végétation  :  on  y  cultive  du  maïs,  du  farrafin,  8c 
il  y  a  des  arbres  fruitiers.  A  une  iieue  de  Sargans 
on  trouve  une  mine  de  fer  très-abondante. 

La  ville  de  Coire  eft  fituée  fur  la  pente  d’une 
colline  qui  vraifemblablement  a  été  formée  par 
les  inondations  du  Pieflfur ,  qui,  encore  de  nos 
jours,  charie  beaucoup  de  pierres  8c  caufe  bien 
des  ravages.  Tout  eft  calcaire  jufqu’à  Werden- 
b-rg  :  une  grande  8c  belle  plaine  bien  de  niveau  , 
couveitede  pâturages,  s’étend  jufqu’à  Hohenfax. 
Ce  village  eft  au  pied  de  très-hautes  montagnes 
calcaires  qui  repofent  fur  des  fehiftes. 

Des  plaines  8c  des  pâturages  conduifent  jufqu’à 
Hiizen-Sprung  ,  où  il  y  a  une  roche  calcaire  qui 
paroît  avoir  été  entr’ouverte  par  les  eaux ,  comme 
celle  dont  on  a  pirlé  à  l'article  de  Soleure, 
même  correfpondance  de  couches  des  deux  côtes. 
Les  rochers  calcaires  continuent  des  deux  côtés 
du  Rhin  jufquà  Alfteten. 

Onmornebeaucoupenfortant  d’Alfteten.  Tcutd 
cette  montagne  qui  eft  fort  rapide  8c  fort  haute  , 
n’eft  compofée  que  de  pierres  roulées  de  toutes 
groffems.  11  s’y  trouve  des  granits  de  différentes 
fortes  ,  des  pierres  de  jafpes  de  diverfes  couleurs , 
des  pierres  de  fables,  des  fehiftes  ,  des  pierres 
oilaires  8c  beaucoup  de  pierres  calcaires.  Ce  qui 
mérite  attention  ,  c'eft  que  cet  énorme  tas  de  ga¬ 
lets  eft  traverfé ,  à  diffei entes  hauteurs,  par  des 
lus  ou  des  couches  de  gravier  ou  de  fable  ,  qui 
varient  dans  leurs  épaiffeuis.  Les  fables  8c  les  gra¬ 
viers  en  font  fortement  agglutinés  eofemble,  3c 
lient  de  même  les  gilets  :  ce  font  vifihttnent  des 
dépôts  de  ia  mer.  Les  montagnes  8c  les  collines 
environnantes  font  de  la  même  compofition.  Ü 
faut  bien  remarquer,  outre  cela,  qu’il  n'y  a  point 
de  montagnes  dans  tous  les  environs,  qui  foienç 
plus  hautes  ou  qui  damnent  celles  dont  on 
parle. 

COIRON  (le),  montagne  du  département  de 
l’Ardèche  ,  canton  d’Aubenas  ,  8c  à  un  -  lieue 
nord-eft  de  cette  ville.  Cette  momag.iv  offre  fur 
tous  fes  flancs  piuficurs  bouches  volcaniques  qui 
appartiennent  à  des  époques  différentes,  8c  lut¬ 
teur  à  la  dernière  la  plus  recente. 

COÎZARD,  village  du  département  de  là 
Marne,  arrondiifement  d’Épernay  ,  au  bord  du 
marais  de  Saint-Gond,  à  trois  lieu-.s  d.  mie  ue 
Sézaruae.  C’eft  la  partie  la  p  us  eievee  dv  la  brie, 
&  la  fource  du  Grand-Morin. 
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COL,  Brèche  ,  Coupure,  Port,  Porte  , 
Detroit.  Il  s'eft  fait  dans  ia  fuite  des  arêtes  & 
des  chaînes  de  montagnes  ,  plusieurs  ouvertures 
par  lesquelles  les  rivières  de  diffère  ns  ordres  fe 
font  fait  jour  3  8e  continuent  à  y  avoir  leurs  dé¬ 
bouchés.  J’avois  d'abord  penfé  que  ces  brèches 
étoient  fort  rares;  mais  j'en  ai  trouvé  un  très- 
grand  nombre  qui  toutes  offrent  des  coupures  très- 
profondes  &  d'une  largeur  très-variable.^ 

La  chaîne  qui  parte  au  deffus  d  Alais ,  a  Andufe 
&  à  Saint-Hippolyte  ,  ell  remarquable  par^  fes 
brèches,  qui  ne  le  trouvent  qu'à  la  rencontre  d  une 
rivière  ou  d’un  ruiffeau  dont  les  eaux  ont  beau¬ 
coup  de  pente  j  &  qui  ont  leur  origine  dans  des 
montagnes  élevées. 

Plus  on  examine  ces  interruptions  ,  cm  coupu¬ 
res  ,  plus  on  les  trouve  dignes  d’attention  :  il  eff 
vifible  qu’elles  tiennent  au  même  ordre  de  choies, 
qui  a  trait  au  creufement  des  vallées  >  car  elles  en 
font  certainement  la  continuation. 

On  voit  partout,  dans  le  pays  des  Cé-vennes , 
que  les  plus  petits  ruiffeaux,  comme  les  grandes 
rivières,  ont  un  écoulement  qui  n  eft  pas  arrêté,  j 
parce  que  lapante  du  terrain  eft  contiaue,  &  qu  elle 
eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  que  le  terrain  eft 
élevé  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  borique  le 
cours  eft  traverfé  par  une  chaîne  de  montagnes  & 
de  rochers,  la  chaîne  eft  interrompue  fou  vent  dans 
cet  endroit  li  la  rivière  n'a  pu  fe  détourner 
commodément  fur  les  côtés.  C’eft  ce  qu’on  re¬ 
marque  dans  la  chaîne  coupée  à  Andufe  &  à  Saint- 
Hippolyte  par  deux  rivières  differentes.  Ces  cou¬ 
pures  ont  pu  être  produites  de  deux  manières  ,  ou 
bien  elles  ont  commencé  à  fe  faire  par  le  femme t 
des  chaînes  de  montagnes  lorfque  ces  montagnes 
s'organisaient,  8e  que  toures  les  inégalités  fe  cre  u- 
foient  par  l'a 6f ion  d=s  eaux  courantes  aux  niveaux 
les  plus  élevés  :  par  conféquent  la  formation  des 
chaînes  étant  de  la  même  époque  que  l’approfon- 
diffement  des  vallées ,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
eaux  courantes  aient  entamé  &  coupé  les  chaînes , 
&  fe  foient  fait  un  partage  à  travers.  La  fécondé 
manière  eft  l'ouverture  de-la  brèche  par  des  canaux 
fouterrains  qui  auroient  produit  l’éboulement  de 
toutes  les  parties  des  bancs  de  pierres  qui  occit- 
poient  h  brèche  ,  &  par  conféquent  l'ouverture 
forcée,  allez  fembkible  à  ce  que  nous  voyons  au 
Pont-de-l’Arc ,  dont  une  partie  des  bancs  a  été 
cenfervée. 

COL-DE-CABRE  ,  montagne  du  département 
du  Cantal ,  canton  de  Salets  ,  à  une  lieue  &  demie 
du  Plomb-du- Cantal  :  c’eft  le  col  !e  plus  élevé  de 
ce  groupe  de  montagnes. 

COL-DE-SERVIÈRE  ,  département  du  Pô  , 
partage  peu  praticable  du  val  d'Houx  dans  celui  de 
Servière,  département  des  Hautes- Alpes. 

COLAPIN  (  Lac  du  ) ,  département  de  l'Ifère, 
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canton  du  Bourgdoifans  ,  au  pied  de  la  montagne 
des  Sept-Lacs.  Il  a  quatre  cents  toiles  de  longueur, 
fur  trois  cents  de  largeur. 

COLBAS  (le)  ,  montagne  du  département  de* 
Baffes-Alpes ,  atroftdrffement  de  Bucelonette  ,  à 
deux  lieues  eft-fud-ert  de  la  Bréauie.  Elle  a  du 
nord  au  fud  trois  quarts  de  lieue  de  longueur. 

COLET  (le),  montagne  du  département  des 
Hautes  Alpes,  arrondiffement  de  Briançon,  à  une 
lieue  deux  tiers  de  Villeviei île.  Elle  a  dq  nord  au 
fud  une  demi-lieue  de  longueur  dans  ks  granits. 

COL1GNY  ,  bourg  du  département  de  l’Ain, 
a-rrondiff-menc  de  Bourg,  à  une  lieue  de  Saint- 
Amour.  Ce  bourg  ,  en  forme  d'amphithéâtre  ,  eft 
rttué  fur  les  flancs  d'une  montagne  qui  a  fa  pente 
vers  le  couchant ,  &  partie  dans  la  ci-devant  Breffe, 
partie  dans  la  ci  devant  Franche-Comté,  8c  qui 
eft  couverte  de  vignes  8e  environnée  de  rochers. 
La  fttuation  du  château  lui  procure  un  point  de 
vue  furprenant ,  qui  s’étend  fur  tout  le  departe¬ 
ment  8c  fur  les  ci-devant  pays  du  Mâconois,  du 
Châlonois  8c  de  la  Dombe  :  on  y  découvre  la  ville 
de  Bourg ,  le  Mont-Dor  près  de  Lyon,  au  fud- eft , 
&  à  l’eft  le  Mont-Jura,  toutes  les  montagnes  du 
Bugey  8c  une  partie  de  celles  de  la  Savoie.  L» 
commerce  de  Coligny  confifte  en  ble ,  vins  ,  chan¬ 
vre  ,  chevaux  8c  beftiaux  de  toute  efpèce. 

COLLAT  (  le  ) ,  montagne  du  département  de 
PÀrrïège,  canton  d’Ouft  ,  8c  à  quatre  lieues  fud- 
eft  de  cette  ville  ,  à  la  frontière,  près  du  fommet 
des  Pyrénées;  elle  a  du  fud-oueft  au  nord-oueft 
une  lieue  de  longueur  dans  ks  maftîfs  de  granit. 

COLLE  (la),  rivière  du  département  de  la 
Dordogne ,  canton  de  Saint-Pardoux-la-Rivière, 
Elle  a  fa  iourte  â  l'eft-nord-eft  de  Nonrron  ,  coule 
au  fud-oueft  ,  puis  au  fud  ,  enfui  te  à  Fou  eft  ;  parte 
à  Saint-Jean-de-Colie ,  va  au  fud-oueft ,  pu;s  à 
Foueft  ,  &  fe  rend  dans  la  Drôme,  à  deux  tiers  de 
lieue  à  l’eft  de  Brantôme. 

COLLINES.  On  donne  ce  nom  à  des  monta¬ 
gnes  peu  élevées,  à  fommet  plus  ou  moins  plat, 
le  plus  ordinairement  ifolées  les  unes  des  autres ,  8c 
ne  formant  pas  de  crête  folide  8c  tranchante  comme 
les  montagnes  •granitiques  ou  primitives. 

Les  collines  font  dénaturé  calcaire  comme  celles 
de  la  Bourgogne;  crayeufe  comme  celles  d'un© 
partie  de  la  Champagne;  gvpfeulè  comme  celles 
des  environs  de  Paris  ,  telles  que  Montmartre, 
Belkviîle,  Sannois  ,  Bagmux,  &'c.  ;  volcanique 
comme  ia  butte  de  Clermont,  le  Puy-de  Crouelle 
dans  la  Li  magne  d’Auvergne  ;  fabloneule  comme 
celles  que  l’on  remarque  dans  les  landes  8c  dans 
tous  les  autres  pays  de  dunes;  fcbifteulè  comme 
celles  de  l’Anjou,  &c. 
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Coajme  les  collines  appartiennent  prefrpte  tou- 
jours  aux  terrains,  reconduiras,  elles  font  f'.-rmees 
de  couches  nombreufes,  horizontales  ou  incli¬ 
nées  ,  femblables  à  colles  qui  conftituent  ces  ter¬ 
rains. 

Targioni  tft  Fauteur  d’une  Théorie  fur  la  forma¬ 
tion  drs  coïii-  es.  conliiiéfdes comme  un-  produit  du 
travail  de  l’Océan ,  différent  Je  celui  des  montagne  s 
primitives  ;  Théorie  que  nous  avons  expofée  avec 
pii  è  de  détails  (dans  le  tome  T1. ,  i*.  partie  de  ce 
Diciio.inain: -,  page  J47)  pour  qui  nous  nt-  jugions 
pas  nécejtaire  d'y  îevvnir  ici. 

Je  me  contentera'  de  traiter  flanc  le  préfent  ar 
ticléunpc  tint  oie  vue  qui  avoir  échappé  à  Targioni, 
Si  qui  me,  qjarojt  pnéfenter.  qyslqu’intéiét  ;  il  a 
pour  objet  la  copfiJération  particulière  de'  colli¬ 
nes  ou  moyc nues  montagnes ;  qui  (evvent  de  limit-;S 
à  t  ancienne  terre-. ÿ  -  , .  1  ■  -, 

J'ai  vu  du  <  até  de  !a  vide.  A-ubrun-le-Dognon, 
département  de  JajHaute-Viehne ,  des  montagnes 
rondes  .après  dts.çipèces^de  -tombeUes  -alongees. 
11  en  c ü  de  même  aux  environs  de  l.ure  ,  &  auffi 
avant  S>  aviva- l’Afino  ,  fur  le  chemin  de  Bolo¬ 
gne  à  Florence.  Cette  configuration  prouve  la 
dégradation  des  eaux  'torrentiel!.- s  qui ,  après  avoir 
quitté  l’ancienne  terre  ,  fe  préçipitoient  dans  la 
nouvelle  ,  dont  le.  niveau,  étoit  plus  bas.  Dans  ce 
paiï.ig_  elles  trouvaient  un ..efpaq-c  plus  étendu  ,  en 
conlequence  duquel  leur  cours  avoir  plus  d’incer¬ 
titude  ,  &  c’eft  de  là  que  fe  font  formées  ces  fies 
arrondies.  (On  m’a  alluré  que  M.  Bouguer  avoir 
vu  quelque  chofe  de  correfpondant  dans  la  partie 
intermédiaire  entre  les 'fommets  des  Cordiiüères 
&  les  dépôts  du  fleuve  des  Amazones.  ) 

Ceux  qui  douteroieut  de  l’immpniïté  des  parties 
enlevées  &  détruites  par  l’eau  dans  l’ancienne 
terre  ,  s’en  convaincront  en  vifitant  les  matériaux 
tranfportés  qui  recouvrent  les  vaftes  plaines  voifi- 
nes  de  la  ligne  qui  forme  la  limite  de  l’ancienne 
&  de  la  nouvelle  terre  ,  &  qui  s’étendent  particu¬ 
liérement  fui  la  nouvelle  &  allez  loin. 

Ces  depots  ne  font  pas  de  la  date  b  plus  an- 
ciene  ;  ce  font  des  dépôts  de  l’époque  torrentielle. 
Mais  fi  l’on  étend  les  vues  plus  loin ,  &  qu’on 
joigne  à  cette  première  confédération  celle  des 
dépôts  intérieurs  qui  ont  été  faits  dans  le  baffin 
de  la  mer  &  par  les  eaux  de  la  mer,  alors  l’éton¬ 
nement  augmentera,  &  l’on  verra  quelle  eft  3a 
longue  fuite  de  ces  dépîaeemens  autour  de  l’an¬ 
cienne  terre.  Ces  nouveaux  dépôts  font  par  cou¬ 
ches  fuiviss  8c  horizontales  :  il  y  en  a  depuis  Juillac 
jufqu’à  Hauteforc.  On  remarque  aufli  qu’à  melure 
qu’on  s’éloigne  d’Ayen  ,  les  dépôts  littoraux  font 
moins  élevés,  &  que  leur  furface  fuit  une  pente 
allez  marquée  depuis  Juillac  jufqu’à  Hautefort  ; 
en  forte  qu’à  Ayen  8c  à  Saint-Robert ,  ils  font  re¬ 
couverts  par  des  couches  calcaires  qui  font  peu 
épailîes  à  Ayen  ,  plus  épaifies  à  Saint-Robert ,  &  à 
Hautefort  à  peine  ces  couches  rouges  font-elles 
fenfibles  »  elles  fe  perdent  fous  un  inalfif  immenfe 
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ae  pî  'rres  calcairc-s.  C'efi  la  même  chofe  en  t'rant 
ues  iignes  d’Ayen  a  Terradon  :  ;'a>  vu  mé  ne  des 
cailloux  roulés  engagés  dans  d-  s  couches  de  fables 
lur  les  bords  de  laVéfere,  particuliérement  au 
de  T  us  de  Montignac. 

,  On  ïemarque  donc  généralement  que  les  cou- 
cnes  le  pierres  de  fable  diminuent  de  hauteur  à 
me  fuie  qu’on  s’éloigne  de  la  vraie  ligne ,  &  que 
irs  mailès  calcaires  qui  les  recouvrent,  augmen¬ 
tent  mi  épaiiTeur  en  même  raifon  qu’on  s’éloigne 
de  ces  mefurgs, 

LorÇqq’on  a  bien  cbfervé  tous  ces  phénomènes , 
on  eh  tenté  de  rechercher  quels  font  les  endroits 
d’où  les  eaux  ont  pu  tirer  tous  ces  fables  pour 
n  s  voiturer  dans  la  mer  &  en  former  ces  dépôts 
littoraux  qui  ne  font  pas  quelquefois  recouverts  de 
couches  ,;a!caires. 

J'en  ai  trouvé  tout  autour  des  Vofges  avec  des 
qaiiioux  roules,  &  fanscadioux  roulés:  touc  autour 
du  Limouhi!  8c  de  b  M>rche  ,  tout  autour  de  la 
Lnnugne  d’Auvergne,  &  c. 

;  11  .elt  nécelfaire  de  diftingner  ici  pîufieurs  fortes 
des  pierres  de  fable,  des  pierres  de  fable  gris— 
blanc  &  rouge,  qui  font  par  couches  mêlées  de 
mica  ; 

Des  brafiers  à  gros  grains  de  quartz  &  de  Feld¬ 
spath  ;  des  bnjfiers  à  débris  de  granits,  8c  des 
brafiers  de  débris  de  granits  &  de  pierres  cal¬ 
caires,.  ; 

Les  cailloux  roulés  font  tous  les  quartz,  les  gra¬ 
nits  durs,- les  ferpentines  dures,  les  bafaltes  eu 
feharts  ou  laves  :  tous  ces  cailloux  roulés  paroif- 
fent  fou-vent  a'/o:r  été  entraînés  de  parties  peu 
éloignées,  fi  l’on  confidère  les  pentes  poùîbles  qui 
ont  pu  Rvorifer  leurs  tranfports.  Le  peu  d’efpace 
qu’sis  ont  eu  à  parcourir ,  joint  à  leur  poliment , 
donne  li  - u  de  croire  que  b  mer  les  aura  ballottes 
long-tems  fur  fes  bords  avant  de  les  dépofer;  elle 
aura  achevé  d’arrondir  ceux  que  les  torrens  avoient 
à  peine  dégroffis. 

Quant  aux  fables  rouges,  il  y  a  grande  appa¬ 
rence  que  certaines  rnaffes  en  couches  inclinées 
ont  fourni  à  b  defiruêfion  ,  &  que  ce  font  ces 
matériaux  que  la  mer  aura  ftratifiés  enfuite  en  cou¬ 
ches  horizontales  :  ceci  eft  fort  bien  prouvé  aux 
environs  de  Brives  ,  de  Meyifac  &  d'Àyen. 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  femblable  autour  des  Vof¬ 
ges  &  des  Pyrénées. 

II  y  a  quelques  difficultés  au  fujet  du  niveau  de 
ces  pierres  de  fable  :  certains  fommets  très- élevés 
en  font  recouverts  ,  &  ces  fommets  font  plus  éle¬ 
vés  que  ceux  qui  montrent  les  granits  à  décou¬ 
vert.  D’autres  fois  ces  granits ,  bien  moins  élevés, 
fervent  de  bafe  aux  couches  de  pierres  horizon¬ 
tales  de  fable  rouge-gris.  Il  eft  nécelfaire  que  l’eau 
ait  recouvert  tous  ces  granits,  &  qu’elle  y  ait 
dépofé  des  couches  de  fable  qui  ont  été  détruites 
par  les  eaux  pluviales ,  lefquelles  ont  mis  à  décou¬ 
vert  les  granits. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  pierres  de  fa- 
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ble  ,  qui  appartiennent  à  deux  époques  :  celles  qui 
fort  en  couches  horizontales  ,  qui  font  des  dé¬ 
bris  de  granits  ou  de  pierres  de  fabie  rouge  , 
mêlées  d'une  fubftance  calcaire  qui  les  rend  fui  - 
certibles  de  faire  effervefctnce  avec  les  acides. 
Celles-ci  font  de  la  même  époque  que  les  cou¬ 
ches  calcaires  qui  environnent  l'ancienne  terre; 
elles  ont  été  formées  dans  la  mer.  Les  autres 
ont  exifté  auparavant  &  font  d'une  époque  ante¬ 
rieure;  elles  font  par  couches  inclinées.  Ce  font 
ces  malles  détruites  par  la  mer  &  ftratifiées  enfuite 
par  la  même  mer.,  qui  ont  fourni  tous  les  maté¬ 
riaux  des  premières.  Toutes  les  pierres  de  f.ibîe 
en  couches  horizontales  ne  font  pas  des  débris  de 
granits,  mais  font  feulement  des  débris  des  cou- 
ches  de  fable  inclinées ,  de  la  même  époque  inter¬ 
médiaire. 

Plus  on  étudiera  ces  maffes ,  plus  on  diftinguera 
ce  qui  les  caradérife ,  c'eft-à-dire,  la  difpofttion 
générale  des  lits  &  la  nature  des  matériaux  ;  plus 
on  fera  en  état  de  bien  diftinguer  ces  deux  fortes 
de  pierres  de  fable.  J'ai  vu  plusieurs  pierres  de 
fable  ou  dépôts  littoraux  qui  font  appuyés  fut  des 
granits  de  l’ancienne  terre  ou  fur  des  couches  in¬ 
clinées  de  la  moyenne,  foit  graniceufe,  foit  cal¬ 
caire. 

Colunes  (  Ile  des  trois).  Cette  île  eft  une  de 
celles  qui  compofent  le  groupe  des  Ncuveiles- 
Hébrides.  Elle  a  environ  quatre  lieu?s  de  tour , 
&  elle  eft  remarquable  par  trois  collines  qui  for¬ 
ment  trois  pics;  circonftance  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  qu'elle  porte.  Un  récit  très-étendu  fort  de 
la  pointe  méridionale  de  l'île.  A  l’oueft-nord- 
oueft ,  à  cinq  milles  de  la  pointe  occidentale  ,  eft 
une  nouvelle  chaîne  de  récifs ,  fur  laquelle  Sa  mer 
fe  brife  continuellement.  Cette  terre  eft  fort  boi- 
fee  &  probablement  bien  peuplée  ;  car  plufieurs 
naturels  ont  été  apperçus  fur  la  côte  ,  8c  ils  re(- 
ferr.bloient  à  ceux  de  Mallicolo.  (  Voye p  ,  pour  le 
climat,  le  fol  ,  les  prod.. étions  ,  le  caractère  phy- 
fique  8c  morai  des  habitans ,  le  mot  Hébrides 
(Nouvelles)  ) 

COLLIOURE  ,  ville  du  département  des  Py¬ 
rénées-Orientales  ,  canton  d'Aigelès  ,  fur  le  bord 
de  la  mer,  avec  un  petit  port  à  cinq  lieues  un 
quart  eft  fud-eft  de  Perpignan.  C’eft  une  petite 
ville  forte,  dans  le  ci-devant  Rouffillon  ,  fituée  à 
mi-côte  des  Pyrénées,  &  défendue  par  un  château 
qui,  bâti  fur  un  rocher  efcarpé ,  8c  battu  par  la 
mer ,  domine  la  ville  8c  le  golfe  de  Lyon.  Son  port 
ne  peut  recevoir  que  des  barques  &  des  tartanes. 
L'art  &  la  nature  fe  font  réunis  pour  en  faire 
une  place  de  guerre  fort  importante.  On  fait  à 
Colioure  une  pêche  confidérable  de  fardines,  que 
l’on  fale  en  grande  partie. 

Dans  une  vigne  au  pied  de  la  montagne,  on 
trouve  une  fource  d’eau  minérale  d'une  odeur  &r 
d'un  goût  martial,  laquelle  dépofe  un  fédiment 
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de  même  nature,  8c  contient  outre  cela  du  fel  al¬ 
cali  fixe  en  petite  quantité.  Les  environs  de  Col- 
livure ,  jufqu’au  c.v  de  Béarn,  offrent  des  bancs 
prefque  perpendiculaires  de  fchiftc  g.  offier. 

Au  (ud-eueft  de  cetn  ville  ,  ou  vo.r  les  tours  de 
Maflane  &  de  Mail-lotte  ,  qui  font  bâties  fur  des 
bancs  de  ichifte. 

COLLOBRIÈRE ,  village  du  département  du 
Var,  arrondiffement  d’Hyèrts  ti  à  quatre  lieues 
&  demie  nord-  cft  de  cette  ville.  Il  y  a  ,  dans  le 
territoire  de  ce  village ,  une  mine  de  plomb  S c 
une  mine  de  fer. 

COLMAR ,  village  du  département  des  Fo¬ 
rêts,  arrondi  (Terrien  t  de  Luxembourg,  commune 
de  Berg,  fur  Sa  rivière  d’Acterte ,  fur  laquelle  font 
établies  plu  fieu  rs  forges. 

Colmar  ,  ville  &  chef-lieu  du  département  du 
Haut-Rhin,  fur  la  Lauch  ,  à  trois  lieues  à  loue  il 
de  Neuf-Brifac.  Cette  ville  eft  fituée  au  milieu 
de  h  Haute-Aifac  1 ,  près  des  montagnes  des  Vof- 
ges  ,  dans  une  plaine  ;  elle  a  été  une  des  villes  les 
plus  confîdérables  de  l'Allace  ,  tant  par  la  fertilité 
de  fon  territoire  ,  l’étendue  &  la  bonté  de  fes 
pâturages ,  que  par  les  vignobles  qui  l'environnent. 
Son  principal  commerce  confifb  en  blé  8c  autres 
grains,  &  en  vins  excellens  que  fon  territoire 
produit,  &  dont  l’exportation  forme  un  objet  con¬ 
fidérable.  On  trouve  hors  de  fes  murs  une  pou¬ 
drière  ,  dans  laquelle  on  exploite  la  poudre  fuivant 
les  nouveaux  principes  qui  ont  tant  d'avantages 
dans  l'exploitation.  Il  y  a  d'ailleurs  une  raffinerie 
Sc  plufieurs  ufines  &  fabriques  le  long  du  canal  de 
la  Ferhr;  enfin,  une  manufacture  d'indienne  8c 
une  belle  pépinière ,  principe  d’amélioration ,  dans 
une  vafte  vallée  fertiie. 

COLMARS  ,  ville  du  département  des  BafTes- 
Aipes,  arrondiflemt*it  de  Caftellane ,  fur  le  Ver- 
don,  à  neuf  lieues  nord  de  cette  ville  ,  8c  à  une 
lieue  fud  d’Ailos.  Coîmars  fai  foie  partie  de  la 
Haute-Provence.  Les  montagnes  voifines  produi- 
fem  toutes  les  efpèces  de  végétaux  oue  les  bota- 
niftes  rencontrent  dans  les  Alpes.  C’eft  près  de 
cette  ville  qu’on  obferve  une  fontaine  périodique , 
r>  marquable  par  la  fréquence  de  fis  écouleiuens. 
Elle  s’arrête  &  roule  environ  huit  fois  dans  une 
heure.  Lorfqu’elle  lé  dispute  à  couler,  un  léger 
murmure  annonce  fon  écoulement;  elle  croît  peu 
à  peu  pendant  environ  une  demi-minute,  8c  dé¬ 
croît  enfuite  pendant  fix  autres  minutes.  Il  parcîc 
qu  i!  y  a  pour  lors  un  moment  de  ceffation  d'écou¬ 
lement  intérieur ,  après  quoi  l’eau  recommence 
dans  le  même  ordre  que  nous  avons  dir.  On  fait 
d'après  quels  principes  ces  fontaines  périodiques 
exécutent  leurs  écoulemens  &  leurs  intermitten¬ 
ces;  ainfi  nous  ne  nous  ex  poltrons  pas  à  réfuter 
les  fauftes  hypothèfes  contraires  que  des  hifto- 
riens  ont  hafatdées. 
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CO  LME  ,  «ami  de  Saint- Orner  à  Gravelines, 
département  du  Nord. 

CO  LM  'ERS- LE-HAUT  ,  village  du  déparce- 
t*w;t  de  k  Haute-Marne  ,  canton  d’Auberive.  Il 

y  a  .  beaucoup  de  forges. 

COLMIZ  A  (1 .),  mcnt'gne  du  departement  des 
Pyrénées-Orientale?,  aircndifftment  de  Prades, 
canton  d’Olette ,  8c  à  deux  lieues  fud  de  cette 
ville  Cette  montagne  a  du  nord  au  fud  une  lieue 
de  longueur  dans  la  traverfëe  des  Pyrénées,  qu’on 
peut  otTerver  dans  les  maffes  granitiques. 

COLNËCRE  (Cap  de),  da's  le  département 
du  Var  ,  arrondilfem  nt  de  Toulon,  à  une  lieue 
nord-eft  de  l’îL  Roès  de-la-Fournigue  ,  entre  la 
plage  de  Cavalière  &  la  p’age  du  port  Mourquier. 
Dkp>ès  tous  cts  détails  intéteffans ,  on  doit  re- 
corni'îrre  les  differentes  formes  fucctffives  qu'ont 
prifesiescôtisde  la  mer  des  environs  de  Toulon. 

CGLNTHALER  (  k) ,  forêt  du  département 
de  la  Sarre,  arrornfifllim nt  &  canton  de  Sarre- 
bruch ,  à  une  ,demi-!ieue  de  cette  ville.  Elle  a  du 
nord  au  fud  deux  lieues  de  longueur ,  &  de  l’eft  à 
i’oueft  une  lieue  &  demie  de  largeur. 

COLOGNE ,  ville  du  département  du  Gers ,  ar- 
rondilfement  de  Lombès ,  à  trois  lieues  un  quart 
de  1  Ile-en  Jourdain,  8c  à  deux  eft  de  Mauve-fin. 
Cette  ville  eü  fur  le  ruifïeau  de  Sarampion  :  fon 
territoire  eft  fertile  en  plufieurs  productions,  8c 
dans  une  iîtuation  agréable. 

Cologne  ,  ville  du  département  de  la  Roër , 
dans  une  plaine  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Elle  a 
la  forme  d’un  arc,  dont  le  fleuve  qui  baigne  fa  con¬ 
cavité  fait  la  corde.  Le  port  de  Cologne  eft  fur  : 
les  bateaux  y  font  à  l’abri  des  glaces.  Les  habi- 
tans  de  Cologne  tranfportent  en  Hollande  ou  ail¬ 
leurs  les  objets  fuivans  :  beaucoup  devins  du  Rhin 
&  de  la  Mofelle ,  des  bois  de  charpente  pour  la 
marine  ,  des  poteries  de  terre  &  de  grès  de  toutes 
fortes,  des  ardoifes  &  des  carreaux  de  terre  grife 
pour  paver ,  toutes  fortes  d’ouvrages  en  fer  8c  des 
uftennlts  de  ménage  ,  du  tabac ,  du  millet ,  des 
fruits  fecs  ,  du  genièvre  ,  des  chiffons ,  de  la  po- 
taffe,  du  fer,  du  cuivre  ,  de  la  terre  d’ombre  ,  de 
la  terre  à  pipe,  &  autres  matières  minérales  bru¬ 
tes;  mais  le  bois,  le  vin  8c  le  trafs  font  les  objets 
les  plus  impovtans. 

Les  Hollandais  tranfportent  dans  le  Haut-Rhin  les 
productions  des  deux  Indes,  telles  que  café,  thé, 
fucre,  riz,  épiceries  de  toute  efpèce  ,  harengs  , 
ftokfifch ,  toutes  fortes  de  poiffons  de  mer  ,  des 
fromages,  du  tabac  de  Virginie ,  des  peaux  du  Eré- 
fil ,  de  l’étain  8c  du  plomb  d’Angleterre ,  des  bois 
de  couleur,  de  la  cochenille  &  de  l’indigo,  du 
papier,  des  huiles,  du  coton,  des  toiles,  &c. 
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CGLOGNY,  village  du  département  du  Lé¬ 
man,  canton  eft  de  Genève,  à  une  lieue  de  cette 
ville,  8c  à  un  quart  de  lieue  au  fud  du  lac.  Ce  vil¬ 
lage  eft  fur  une  colline  dont  la  pente  eft  couverte 
de  vignes,  de  champs,  de  vergers  ,  de  prairies, 
de  riantes  maifons  de  campagne,  dont  le  lac  baigne 
le  pied.  La  Iîtuation  du  fommet  eft  des  plus  bril¬ 
lantes.  On  voit  au  couchant  le  lac,  fes  collines, 
Genève  ,  le  Rhône ,  le  Jura  ;  au  levant,  une  belle 
8c  grande  vallée,  couronnée  par  les  Alpes.  La  bafe 
de  cette  colline  eft  un  grès  tendre  qui  a ,  dans  les 
environs,  la  dénomination  de  melUJfe  ;  le  refte  eft 
un  mélange  de  cailloux  roulés,  de  gravier  &  d’ar¬ 
gile.  On  trouve ,  dans  cette  argile,  des  veines  d’un 
gypfe  blanc  en  lames  ftnées  ;  c’eft  le  gypfum  lamel- 
iare  de  Vallérius.  Il  s’y  trouve  auffi  des  veines  de 
terre  bitumineufe  ,  que  l’on  pourroit  regarder 
comme  des  indices  de  charbon  de  terre. 

COLOMBADE  (Montagne  de  la),  départe¬ 
ment  du  Var,  arrondiffement  de  Toulon,  canton 
de  Guers ,  à  deux  lieues  nord-eft  de  Pierre-Feu. 
Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft  une  demi-lieue  de  lon¬ 
gueur. 

COLOMB  AN  (Montagne  de  Saint-).  Cette 
montagne  ,  fltuée  dans  le  territoire  de  Lodï,  dé¬ 
partement  du  Pô ,  peut  être  rangée  dans  la  dallé 
de  celles  qui  s’abaiffent  fenfiblement  de  jour  en 
jour  ;  elle  eft  compofée  de  matériaux  très-mobiles 
8c  très-aifés  à  entraîner  par  les  eaux. 

A  confi  iérer  la  fituation  de  cette  montagne 
maintenant  éloignée  de  l’Apennin  d’environ  fix 
milles,  il  paroît  qu’elle  en  a  fait  partie.  Les  col¬ 
lines  intermédiaires  ayant  été  détruites  par  les 
eaux,  cette  malle  s’eft  trouvée  ifolée.  Un  fable 
blanc ,  quartzeux  8c  parfemé  de  mica  ,  quelques 
cailloux  roulés  ,  des  lits  d’argile  8c  des  bancs  de 
pierre  calcaire ,  tels  font  les  matériaux  dont  la 
colline  eft  compofée.  Les  matières  légères  du 
fommet,  ainfi  que  celles  qui  recouvrent  les  crou¬ 
pes,  entraînées  chaque  jour  par  les  pluies,  ont 
exhauffé  le  pied  de  cette  montagne,  8c  ce  travail 
de  l’eau  eft  fi  fenfible  ,  que  de  certains  villages  on 
apperçoit  la  tour  d’un  château  8c  le  clocher  d’une 
églife ,  qui  étoient  autrefois  entièrement  cachés 
par  la  colline  :  outre  cela,  les  eaux  pluviales ,  raf- 
femblées  dans  le  lit  d’un  torrent ,  ont  voituré  une 
fi  grande  quantité  de  fables,  que  dans  le  cours  de 
dix-feptans,  fuivant  les  obfervations  de  M.  Amo- 
retti ,  ils  ont  couvert  8c  defféché  deux  cent  dix 
perches  de  marais.  Si  toutes  les  per  formes  à  portée 
d’obferver  de  pareils  phénomènes  en  publioienc 
les  détails,  on  verroit  quelle  eft  l’étendue  Sc  la 
variété  du  travail  des  eaux  à  la  furface  de  la  Terre, 
&  combien  ce  travail  aCtuel  fe  lie  facilement  avec 
les  anciennes  deftruêlions  mêmes  les  plus  étonnan¬ 
tes.  Pour  peu  qu’on  ait  voyagé  dans  les  pays  de 
montagnes,  on  voit  que  leurs  formes  tiennent  à 
cette  caufe  aCtive  8c  générale. 

COLOMBE 
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COLOMBE  (Forêt  de),  département  de 
l'Aude,  canton  de  Roquefort ,  à  une  lieue  un 
quart  à  l'eft  de  Bélefta.  Elle  a  de  l'eft  à  l'oueft 
douze  cents  toifes  ,  &du  nord  au  fud  treize  cents 
toifes.  Elle  eft  toute  en  fapins. 

Colomee  (Col  de  la),  montagne  du  départe¬ 
ment  du  Mont-Blanc,  canton  de  la  Chambre,  à 
une  lieue  nord-elt  de  cette  ville.  C’eft  là  où  le 
col  fe  trouve  ouvert  entre  les  montagnes  de  la 
Chambre  &:  de  Suint-Jean-de  Maurienne. 

COLOMBÉ-LA-FOSSE,  village  du  départe¬ 
ment  de  F  Aube,  canton  de  Soulaines ,  à  une  lieue 
deux  tiers  de  Bar-lur-Aube.  La  lïtuation  de  ce  vil¬ 
lage  procure  au  vignoble  qui  s'y  trouve,  un  abri 
qui  contribue  à  la  grande  maturité  des  rai  fins  & 
à  la  bonne  qualilé  du  vin  qu’on  y  récolte. 

COLOMBES,  département  de  la  Seine.  Les 
deux  villages ,  avec  la  Garenne,  qui  occupent  l'ex¬ 
trémité  d'une  des  ofcillations  de  la  Seine  au  def- 
fous  de  Paris ,  méritent  d'être  remarqués  quant  à 
c-tte  lïtuation  intérelfante. 

COLOMBEY-AUX-BELLES-FEMMES,  bourg 
du  département  de  la  Meurthe,  arrondi  Bernent  de 
Toul,  &  à  trois  lieues  &  demie  ouelt  de  Vefe- 
lize.  On  obferve,  à  quelque  diftance  de  ce  bourg, 
les  veftiges  d’une  ancienne  chauffée  romaine. 

COLOMBIER ,  village  du  département  de  l’Ai¬ 
lier  ,  canton  de  Montmaraut ,  à  trois  lieues  trois 
quarts  de  Mont-Luçon.  Ce  village  a  dans  fon  voi- 
finage,  au  lieu  dit  Fore £,  une  mine  de  charbon 
de  terre. 

COLON  (Montagne  de)  ,  arrondiffement  de 
Grenoble ,  canton  de  Domène  ,  à  l’oueft  du  lac 
Domainon,  à  quatre  lieues  à  l'eft  de  Grenoble. 
Elle  aies  couches  inclinées  de  l’oueft  à  l'eft,  & 
des  pences  alongées  d'un  tiers  de  lieue. 

COLONIES.  Plufieurs  principes  doivent  préfi- 
der  à  l’établiffement  des  colonies.  Tout  État  qui 
fonde  des  colonies  fe  dirige  d’après  des  vues  de  fi¬ 
nances  ou  de  politique,  ou  d’après  ces  différentes 
vues  réunies.  11  fe  dirige  d’après  des  vues  de  fi¬ 
nances  lorfqu'il  ne  veut  que  favorifer  la  popula¬ 
tion  ,  l'agriculture  &  le  commerce  ,  qui  donnent 
des  profits.  Il  fe  dirige  d'après  des  vues  politiques 
lorfqu'il  cherche  à  charger  les  mœurs  &  les  pré¬ 
jugés  d’un  pays  nouvellement  conquis  ,  &  qu'il 
veut  s’en  affurer  la  poffeftion  en  y  établiffanc  des 
partis  affidés ,  fuivant  les  principes  delà  métro- 

Î>ole.  Dans  ce  cas ,  le  choix  des  colons  dépend  de 
eur  conftitution  morale. 

Les  hommes,  confidérés  quant  à  leur  confti¬ 
tution  phyfique  ,  peuvent  être  traités  comme  les 
plantes  tranfplantées  :  celles  qui  ont  tome  leurvi- 
Géog rapkie-P hyfiaug .  Tome  III, 


I  gueur  fous  les  climats  brùhns ,  s’abâtardiff.nt  fous 
,  les  climats  tempérés,  6c  dépé.  iflar.t  fous  les  zones 
glacées,  &  réciproquement.  Remarquons  cepen¬ 
dant  que  les  peuples  méridionaux  s’écartent  avec 
moins  de  danger  de  l’équateur,  que  les  peuples 
feptentrionaux  ne  s’en  rapprochent.  Les  refforts 
de  la  nature  fe  dilatent ,  le  relâchent ,  s’affoiblif- 
fent  vers  le  midi ,  fe  refferrent  6:  fe  fortifient  à 
mefure  qu’on  gagne  les  pays  voifins  du  nord. 

D'ailleurs  ,  fous  la  zone  torride ,  il  faut  choifir 
|  avec  difeernement  la  terre  que  l'on  habite,  l’eau 
|  que  î'on  boit ,  6c  jufqu’à  l'air  que  l'on  refpire.  II 
faut  donc  bien  plus  de  précautions  lorfqu'il  s'agic 
de  peupler  le  midi  avec  des  hommes  du  nord , 
que  dans  le  fens  contraire. 

Ces  mêmes  principes  doivent  être  fuivis  lorf- 
qu'on  eft  dans  le  cas  de  faire  des  tranfmigrations 
d’animaux  domeftiques.  Les  brebis  ,  par  exemple , 
fe  tirent  avantageulement  des  provinces  méridio¬ 
nales  pour  être  introduites  dans  les  pays  moins 
chauds  ,  6c  les  brebis  accoutumées  aux  climats 
froids  fupportent  moins  bien  les  climats  chauds, 
tant  par  rappori  à  la  nourriture  qui  eft  plus  mef- 
quine ,  que  par  rapport  à  la  chaleur  qui  nuit  à  leur 
multiplication  :  la  nature,  qui  a  pourvu  à  leur  vê¬ 
tement,  ne  les  a  pas  dtftinées  à  des  cfimats  chauds. 

COLY  (le)  ,  rivière  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne,  canton  de  Terraffon.  Sa  fource  eft  à  trois 
lieues  un  tiers  fud-eft  de  Montignac  ;  elle  verfe  fes 
eaux  à  l’oueft ,  puis  ail  nord  ,  lesquelles  vont  fe 
rendre  dans  la  Vezère  ,  à  un  condat  qui  occupe 
l’angle  d’affluence  ,  à  une  lieue  deux  tiers  nord- 
eft  de  Montignac. 

Coly  (Forêt  de),  canton  de  Terraffon.  Elle 
a  deux  mille  cinq  cents  toifes  de  longueur ,  fur 
'  quatre  cents  toifes  de  largeur. 

COMBE-DE-BROUSSIN  (la),  montagne  du 
département  de  l’Ardèche,  canton  de  Serrières, 
à  une  lieue  un  quart  oueft  de  cette  ville.  Elle  a 
du  nord-eft  au  fud-oueft  une  lieue  trois  quarts  de 
longueur,  dans  une  contrée  dont  les  collines  font 
intéreffantes. 

COMBE-LES-BOIS  (Grande  ) ,  village  du  de¬ 
partement  du  Doubs,  canton  de  Ruffey.  11  y  a  une 
verrerie  dans  une  contrée  où  l’on  trouve  de  quoi 
alimenter  cette  ufine. 

COMBES,  village  du  département  du  Tarn , 
canton  de  Moneftier,  à  trois  lieues  &  demie  d’Alby. 
A  Saint-Benoit-les-Moneftier ,  près  de  ce  village  , 
il  y  a  des  veines  de  charbon  de  terre. 

COMBIERS  ,  village  du  département  de  la 
Charente,  canton  de  la  Vallette,  près  de  la  Ni- 
zonne.  Il  y  a,  dans  les  environs  de  ce  village  ,  des 
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mines  de  fer,  des  forges  &  une  fonderie  de  ca¬ 
nons  pour  la  marine. 

CGMB1N  ,  montagne  du  département  de  la 
Doire  ,  qui  eft  une  des  fom  mi  tés  des  Alpes  pen- 
nines  ,  entre  le  val  d’Aofte  &  le  Killais.  La  hau¬ 
teur  du  Commet  eft  de  treize  cent  quatorze  toifes 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 

COMBLES  a  DEUX  CROUPES  ,  DEMI-COM¬ 
BLES  ,  COMBLES  A  CROUPES  INEGALES  ou 
LAMBDA.  Ce  font  les  différentes  formes  que 
nous  offrent  les  Commets  des  chaînes  de  monta¬ 
gnes  dans  les  contrées  à  couches  inclinées,  fur- 
tout  dans  celles  de  la  moyenne  terre  calcaire.  Les 
combles  a  deux  croupes  font  ceux  qui  font  formés 
par  l'élévation  en  Cens  contraire  de  deux  parties 
d'une  même  couche  ou  de  deux  couches  différen¬ 
tes  qui,  dans  leur  gliffement,  viennent  s’appuyer 
l'une  fur  l’autre  :  ce  font  les  formes  des  Commets  les 
plus  rares. 

Les  plus  communes  font  celles  des  demi-com¬ 
bles  qui  fe  préfentent  quelquefois  à  plufieurs  éta¬ 
ges  les  uns  au  deffus  des  autres,  d’autres  fois  ifo- 
lés ,  d’autres  fois  adoffés  à  de  grandes  maffcS  qui 
les  dominent. 

La  troifième  efpèce  de  Commet  que  je  diftingue, 
offre  l'inégalité  de  deux  croupes,  &  eft  encore  plus 
rare  que  les  combles  à  deux  croupes  ;  car  c’en  eft 
une  variété  qui  tient  à  des  circonftances  qui  ne  fe 
rencontrent  pas  aifément.  (  Voye[  Couches  in¬ 
clinées.  ) 

[.es  demi-combles  Si  les  combles  entiers  à  deux 
troupes  égales  font  fi  communs  en  nombre  d’en¬ 
droits  ,  qu'il  convient  d'expliquer  les  circonftan¬ 
ces  qui  ont  pu  concourir  a  leur  formation. 

Voici  comme  je  conçois  que  fe  font  opérés  d’a¬ 
bord  les  demi-combles ,  puis  les  combles  à  deux 
croupes  égales,  puis  les  combles  à  deux  croupes 
inégales. 

Les  affemblages  de  bancs  qui  formoient  les 
bords  des  vallées  dans  les  premiers  tems  de  leur 
approfondiffement ,  s’étant  trouvés  affis  fur  une 
bafe  molle  &  gliffar.te  d’argile ,  &  ayant  reçu  ,  par 
l’effet  de  la  compreftïon  de  cette  bafe,  un  mou¬ 
vement  en  avant,  fe  font  inclinés  &  fe  font  portés 
tout  d’une  pièce  dans  le  fond  de  la  vallée  ,  en 
s’appuyant  fur  les  croupes  de  cette  vallée  ;  &  c’eft 
ainfi  que  fe  font  formés  les  demi-combles.  Le  vide 
produit  par  le  déplacement  de  la  première  maffe 
rompue  ayant  laiffé  la  malle  contiguë  hors  d’équi¬ 
libre,  elle  a  éprouvé  un  femblable  déplacement 
&  une  pareille  inclinaifon  ,  &  il  a  fuccédé  un  demi- 
comble  au  premier  &  dans  le  même  fens,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu’à  ce  qu’un  certain  défordre  fui  venu 
dans  les  dépîacemens  en  ait  arrêté  la  fuite,  ou  que 
les  couches  primitivement  horizontales  aient  celle 
de  fournir  des  affemblages  de  bancs. 

On  conçoit  auffi  que  ,  dans  tous  ces  mouve- 
mens ,  la  chute  &  l’inclinaifon  ont  pu  fe  faire  en 
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fens  contraire  par  l’écoulement  rapide  de  l’argile 
molle,  &  pour  lors  la  furface  inclinée  de  ces  der¬ 
niers  bancs  étant  réunie  à  celle  des  premiers  af¬ 
femblages  de  bancs  inclinés  dans  la  vallée  ,.il  a  dû 
fe  former  un  toit  ou  comblez  deux  croupes.  On 
conçoit  encore  que  l’un  de  ces  deux  affemblages 
de  bancs  déplacés  fucceflïvement  peut  être  beau¬ 
coup  plus  confiderable  que  l’autre ,  Si  par  con  e- 
quent  préfenter  un  demi-comble  ,  un  glacis  beau¬ 
coup  moindre  que  cet  autre  ;  il  a  pu  fe  faire  auffi 
que  le  défaut  d’équilibre  dans  une  plus  grande 
maffe  s’élève  auffi  davantage,  &  dès-lors  ces  deux 
maffes  fe  rencontrant ,  comme  nous  l’avons  dit  , 
ont  pu  former  ces  lambda  qu’on  voit  affez  cotn- 
1  munément  dans  les  Alpes,  dans  les  Pyrénées  & 
dans  plufieurs  parties  de  l’Apennin. 

COMBRAILLE.  Ce  petit  pays  dépendoit  de 
l’Auvergne ,  dans  la  partie  baffe  &  au  couchant 
d  été  de  cette  ci  devant  province  ;  il  confinoità  la 
Marche.  On  lui  affigne  dix-huit  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur ,  fur  fixde  largeur.  Cette  contrée 
étoit  divifée  en  Comb raille  proprement  dit  &  en 
pays  de  franc-aleu.  La  partie  qui  portoit  le  nom  de 
Combraille  occupoit  le  nord,  &  étoit  féparee  de 
l’Auvergne  par  un  ruiffeau  qui  fe  jette  dans  !e 
Cher  :  Évaux  en  étoit  la  ville  principale.  L’autre 
partie,  qu’on  nomme  auffi  Combraille  ,  étoit  li¬ 
mée  au  feptentrion  ,  &  Sermur  en  étoit  le  pri  '-cr- 
pal  lieu.  Le  Cher  &  la  Creufe,  qui  prennent  leur 
fource  dans  cette  dernière  partie,  la  rendent  très- 
recommandable  ,  relativement  à  ces  deux  objets  , 
aux  yeux  des  naturaüftes  qui  s’occupent  de  la  géo¬ 
graphie- phyfique.  C’eft  dans  cette  vue  que  je  ren¬ 
voie  aux  articles  Cher  &  Creuse  :  on  y  recon- 
noitra  comment  ce  fait,  dans  ces  contrées,  la  dif- 
tribution  primitive  des  eaux. 

On  ne  recueille  en  général  ,  dans  ce  pavs,  que 
du  feigle  ;  mais  on  y  entretient ,  dans  des  pâturages 
qu’on  y  arrofe,  une  grande  quantité  de  beftiaux , 
dont  il  fe  fait  un  commerce  confidérable.  Com- 
braide  fait  aujourd’hui  partie  du  département  de 
la  Creufe  ,  où  l’on  trouvera  la  defcription  de  la 
fource  de  cette  belle  &  intérefiarue  rivière. 

COMBRETTE,  montagne  du  département  des 
Baffes- Alpes  ,  arrondiffement  de  Barcelonette , 
canton  d’Allos  ,  à  trois  quarts  de  lieue  fud-eft  de 
cette  ville.  Elle  a  de  l’eft  à  l’oueft  une  lieue  de 
maffes  ,  où  l’on  peut  obferver  la  nature  du  terrain 
qui  en  forme  la  conftitution. 

COME  (  Puy-de-)  ,  montagne  volcanique,  fituée 
à  l’oueft  de  Clermont-Ferrand  (département  du 
Puy-de-Dôme)  8c  à  quatre  à  cinq  lieues  environ 
de  cette  ville  ,  fur  le  plateau  granitique  qui  feit  de 
bafe  à  toute  la  ligne  de  volcans  modernes  qa’on 
obferve  depuis  le  Puy  de  la  Bannière  jufqu’à  ceux 
des  Gouttes  &  de  Montchal. 
i  Le  Puy-de-Côme ,  placé  vers  le  milieu  de  cette 
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chaîna ,  a  deux  cratères  affcz  bien  formés  5  il  eft 
uniquement  compofé  de  fcories ,  comme  les  puys 
de  Nugère ,  de  la  Vache,  de  la  Gravoufe,  de  Gra- 
veneire,  de  Louchadière,  Scc. 

Les  laves  qui  iont  forties  de  fon  pied ,  au  lieu  de 
fe  répandre  au  levant,  comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  puys ,  fe  font  répandues  au  contraire  au 
couchant,  où  ,  avec  celles  de  Louchadière  ,  elles 
forment  la  vafte  plaine  inculte  &  rocailleufe  que 
l'on  nomme  la  Chère  ,  &  qui  s'étend  jufqu'au 
bord  de  la  rivière  de  Cioule  ou  Sioule ,  &  fur  le 
confin  de  laquelle  eft  fitué  le  bourg  de  Pont-Gi- 
baud. 

Le  Puy-de- Côme  eft  un  des  volcans  modernes  les 
plus  élevés  ;  il  ne  le  cède  guère  à  celui  de  Pariou , 
qui  eft  le  mieux  confervé.  Sa  forme  eft  plus  élevée 
&  plus  pyramidale  que  celle  de  tous  les  aurres 
volcans  de  cette  chaîne  ,  fi  on  en  excepte  cepen¬ 
dant  le  Puy-de-Ghopine ,  qui  préfente  une  fommité 
très-aigue,  mais  dont  la  nature  eft  totalement  dif¬ 
férente,  puifqu’elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celles  des  Puys-de-Dôme,  de  Cherfon ,  du  Grand-  . 
Souchet  &  de  Sarcouy. 

Le  P  uy -de- Côme  n’a  verfé  aucune  lave  ni  au 
nord  ,  ni  au  midi ,  ni  à  l’oueft  ,  par  la  rai  Ion  toute 
limple  que  la  partie  du  plateau  granitique  fur  la¬ 
quelle  il  eft  fitué  ,  n’a  de  pente  qu'au  couchant  ; 
aufli  la  vafte  plaine  de  la  Chère  a-t-eile  recueilli 
toutes  les  déje&ioris  que  ce  vafte  cratère  a  vomies , 
&  en  préfente-r-elle  encore  les  relies  &  les  effets 
d’une  manière  frappante. 

Au  pied  de  ce  puy  &  au  nord-oueft  font  un  pe¬ 
tit  lac  &  deux  fontaines  qui  font  l'objetde  l’article 
fuivant. 

Côme  (Fontaines  du  Puy-de- )  en  Auvergne. 
On  trouve  deux  fontaines  ou  deux  fouterrains 
dans  le  courant  du  Puy-de-  Côme ,  qui  ont  de  la 
glace  au  commencement  de  l'été  ,  &  qui  n'en  ont 
plus  en  hiver  :  ces  fontaines  font  des  cavités  qui  fe 
trouvent,  à  une  certaine  profondeur,  delfous  des 
courans  de  laves.  Les  neiges  font  allez  abondantes 
dans  ce  canton,  qui  eft  fort  froid  5  quand  elles  fon¬ 
dent,  le  produit  de  cette  fonte  s'infinue  douce¬ 
ment  dans  la  cavité  &  s’y  regèle  la  nuit ,  &  ,  par 
une  addition  fucceftive  de  femblables  lames  de 
glace  ,  ces  cavités  fe  rempliftent  plus  ou  moins.  A 
l’une  il  n’y  a  que  les  laves  &  une  certaine  pente 
qui  défendent  la  glace  de  la  fonte  ,  mais  il  eft  rare 
qu’il  y  en  ait  au  mois  d’août  :  à  l’autre,  où  un  bois 
affez  touffu  &  quelques  bâtimens  défendent  la 
cavité  de  l'impreflion  du  foleil,  la  gbce  y  fublifte 
plus  long-tems,  &  l’on  en  trouve  dans  le  mois 
a’ août.  Mais  au  commencement  du  printems  ces 
cavités  font  remplies  de  glace ,  &  même  les  gla¬ 
ces  s’y  trouvent  revêtir  une  grande  partie  des  laves 
qui  forment  la  voûte  de  ces  cavités. 

COME  ,  ville  du  royaume  d’Italie  ,  fituée  à  huit 
lieues  de  Milan,  yets  le  nord,  à  la  pointe  d’un  lac 
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qui  a  dix  lieues  de  long  ,  dans  une  plaine  agréable 
&  bien  cultivée  ,  mais  entourée  de  montagnes.  On 
y  compte  environ  quinze  mille  liabitans. 

Les  environs  de  Côme  font  garnis  de  maftons  de 
campagne  :  on  y  trouve  des  vignes  ,  des  mûriers, 
des  oliviers  ;  le  poiflôn  y  abonde.  La  ville  eft  com¬ 
merçante  en  foie  &  en  velours ,  &  on  y  a  établi 
une  manufacture  de  draps. 

Le  lac  de  Côme  eft  le  plus  voifin  de  Milan  ,  du 
côté  du  nord.  11  tire  fon  nom  de  la  ville  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  fait  l'objet  de  l'article  fui¬ 
vant. 

Côme  (  Lac  de).  Ce  lac  eft  bordé ,  à  fa  partie 
feptencrionaie ,  par  des  montagnes  de  granit.  A 
Domafo,  la  partie  inférieure  des  montagnes,  qui 
defeend  au  lac  ,  commence  à  être  recouverte  de 
pierre  micacée  ,  &  les  montagnes  qu'on  trouve 
après  font  de  cette  même  pierre  micacée.  Elles 
continuent  juiqu'à  Mcnagio.  Apres  Menagio  ,  les 
montagnes  qu'on  trouve  ,  (ont  ou  de  marbre  ou 
de  pierre  calcaire  à  grandes  couches  fouvent  in¬ 
clinées.  Elles  font  recouvertes  de  dépôts  ,  c'eft- 
à-dire,  de  fable  &  de  granits  roulés  :  beaucoup  de 
ces  granits  font  compcfés  de  quartz  ,  de  fchorl  6c 
de  gros  criftaux  rhomboïdes  de  feldlpath.  Les  mon¬ 
tagnes  calcaires  vont  prefque  jufqu'à  la  fin  du  lac  , 
où  l’on  trouve  des  montagnes  de  dépôts ,  &  de 
brèche  qui  n’eft  autre  chofe  que  des  dépôts  in¬ 
filtrés  par  un  fuc  lapidifique.  Après  ces  montagnes 
on  trouve  des  collines  des  mêmes  dépôts,  qui 
qui  vont  toujours  en  s’abaiffant  jufqu'à  la  plaine 
de  la  Lombardie.  Cette  plaine  eft  aufti  toute  en 
dépôts.  Plus  on  avance  &  plus  les  cailloux  roulés 
deviennent  petits ,  de  manière  qu'à  Pavie  les  dé¬ 
pôts  font  prefque  tous  en  fable  ,  &  les  granits 
u’on  y  trouve  ,  font  très-petits.  On  peut  donc 
ivifer  les  montagnes  dont  je  viens  de  parler  ,  en 
phtfieurs  zones. 

1°,  La  chaîne  des  granits,  qui  commence  au 
Saint-Bernardin  5c  defeend  juiqu’à  la  partie  la  plus 
feptemrionale  du  Lie  ; 

z°.  La  pierre  micacée,  qui  commence  à  Do¬ 
mafo  &  finit  d’un  côte  à  Menagio  ,  &  de  l’autre  à 
Varena  ,  8c  qui  n’eft  point  du  tout  recouverte  de 
dépôts  } 

30.  La  pierre  calcaire,  qui  vient  tout  de  fuite 
après  la  pierre  micacée,  &  va  juiqu’à  la  fin  du 
lac  :  on  trouve  au  milieu  de  ces  montagnes  de 
pierre  calcaire  des  amas  d'ardoiie  très-compaéle  ; 
c’ell  cette  zone  qui  eft  toute  recouverte  de  dé¬ 
pôts  ,  où  fe  trouvent  de  très-gros  blocs  de  granit  ; 

40.  Les  montagnes  de  dépôts  ou  de  brèches, 
qui  font  parallèles  aux  montagnes  calcaires. 

Auprès  de  Domafo  la  pierre  micacée  eft  recou¬ 
verte  d’un  recouvrement  calcaire.  Il  commence  à 
Dono ,  eft  coupé  par  la  vallée  de  Livo  &  par  la  ri¬ 
vière  de  Domafo,  6c  defeend  jufqu’au  lac  ,  entre 
Domafo  &  Geix. 

Cette  même  pierre  calcaire  reparoît  de  l’autre 
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côté  du  lac  ,  au  commencement  de  la  Valteline  , 
rès  de  Monaftero.  Il  y  a  suffi  à  Piona  un  marbre 
lanc  qui  le  retrouve  de  l'autre  côté  du  lac  ,  près 
de  Dongo,  &  une  mine  de  fer  hépatique  qui  fe 
trouve  suffi  en  ces  deux  endroits.  Toutes  ces  cho- 
fes  fembleroientprouverque  la  vallée  du  lac  n’exif- 
toit  pas  autrefois.  11  faut  aaffi  remarquer  que,  fur 
la  zone  micacée  ,  il  n'y  a  point  du  tout  de  dépôts 
de  la  chaîne  des  granits,  &  que  les  dépôts  qu’on 
trouve  quelquefois  au  bas  des  montagnes  de  pierre 
micacée  ,  ne  font  que  de  cette  même  pierre  mi¬ 
cacée  ou  d’un  granit  très-fchifteux  &  très  micacé 
qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  montagnes 
de  cette  nature.  Ce  n’eft  que  fur  la  zone  calcaire 
que  l’on  trouve  ces  dépôts.  Voici  une  explication 
qu’on  pourroit  en  donner  :  autrefois  la  vallée  du 
lac  n’exiftoit  pas ,  &  les  courans  des  eaux ,  qui  ve¬ 
ndent  de  la  chaîne  des  granits,  paffoient  par-deflus 
la  zone  micacée  avec  une  grande  rapidité,  &  ai- 
loient  fe  jeter  dans  la  mer,  qui  recouvroit  alors  la 
zone  calcaire.  Paffant  avec  rapidité,  les  eaux  n’y 
auront  laide  que  peu  de  dépôts,  qui  auront  été 
depuis  entraînés  dans  le  lac  par  les  courans  &  les 
eaux  des  pluies. 

Comf.  (  Fontaine  de  )  ,  dans  le  royaume  d’Italie. 
La  defeription  des  -fontaines  périodiques  la  plus 
exaéfe  &  la  plus  circonftanciée  qu’on  trouve  dans 
les  Anciens,  eft  ceile  que  fait  Pline  le  jeune  de  la 
fontaine  de  Corne.  Pline  fon  oncle  en  avoir  déjà 
parlé,  &  félon  lui  cette  fontaine,  qui  étoit  abon¬ 
dante  ,  groffiffoit  &  diminuoit  une  fois  chaque 
heure.  Mais  Pline  le  jeune  ,  qui  l’avoit  obfervée 
lui-même,  en  parle  d’une  manière  un  peu  diffé¬ 
rente.  «  Cette  fontaine  ,  dit-il ,  prend  fa  fource 
dans  une  montagne,  coule  entre  deux  rochers, 
paffe  dans  une  petite  falle  à  manger  faite  auprès  , 
s’y  arrête  quelque  tems,  &  enfin  tombe  dans  le 
lac  de  Côme.  Ce  qui  rend  cette  fontaine  merveil- 
leufe  ,  c’eft  qu  elle  haufle  &  baille  régulièrement 
trois  fois  le  jour  par  des  retours  périodiques.  Ce  jeu 
de  la  nature  eft  fenfible  aux  yeux  ,  &  on  ne  peut  le 
voir  fans  un  fenfible  plaifir.  Vous  pouvez  vous 
aiTeoir  fur  les  bords  de  cette  fontaine ,  y  manger, 
boire  même  de  fon  eau,  car  elle  ett  très-fraîche, 
&  vous  voyez  cependant,  ou  qu’elle  monte  peu  à 
peu  ,  ou  qu’infenfibîement  elle  fe  retire.  Vous 
mettez  un  anneau  ou  ce  qui  vous  plaît  en  un 
endroit  de  fon  lit  qui  efi  à  fec  :  l’eau  qui  revient 
peu  à  peu  gagne  Panneau  ,  le  mouille  &  le  couvre 
tout-à-fait.  Quelques  momens  après  l’eau  qui 
briffe  peu  à  peu  ,  découvre  l’anneau  ,  &  à  la  fin 
i  abandonne.  Si  vous  obfervez  long-tems  ces  mou- 
vernens  divers,  vous  verrez  la  même  chofe  arriver 
jufqu’à  deux  &  trois  fois  par  jour.  » 

Jean-Marie  Catanée ,  qui  a  fait  des  Commen¬ 
taires  fur  les  Lettres  de  Pline,  remarque  que  cette 
fontaine  fubfiire,  qu’elle  e-lt  appelée  par  ies  gens 
du  pays  la  fontaine  de  Pline ,  &  qu’elle  conferve  à 
peu  près  la  même  nature,  Ou  en  trouve  un  téraoi- 
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gage  encore  plus  exprès  dans  Y  H  foire  de  la  vil!» 
de  Côme  de  Benoît  Jove,  &  dans  l’ouvrage  de  Tho¬ 
mas  Porcacchi  fur  le  même  fujet.  Ces  deux  auteurs , 
tous  les  deux  de  Côme  même,  affirment  que  cette 
fontaine  qui  efi:  au  bord  du  lac  de  Côme ,  à  fept 
milles  de  la  vilie  de  ce  nom  ,  conferve  la  même 
propriété  qu’elle  avoit  du  tems  de  Pline  :  Prifcam 
adhuc  naturam  fervat ,  dit  Benoît  Jove  ;  frb'a  an-= 
chora  /’ antica  fua  natura ,  dit  Thomas  Porcacchi. 
L’un  &  l’autre  difent  qu’elle  eft  fi  abondante  , 
qu’elle  fait  aller  pîufieurs  moulins  -,  l’un  &  l’autre 
ajoutent  qu’il  y  a  tout  auprès  une  fécondé  fon¬ 
taine  qui  eftfujète  aux  mêmes  variations,  &c  qui , 
à  ce  qu’ils  croient ,  était  jointe  à  la  première  du 
tems  de  Pline  ;  mais  ce  qui  eft  plus  important,  6c 
ce  qui  rend  parfaite  la  conformité  de  cette  fon¬ 
taine  avec  celles  de  Fonteftorbe  &  de  Fonfauche, 
Benoit  Jove  aftlire  avoir  vu  cette  fontaine  entière¬ 
ment  tarir  dans  une  grande  féchereffe,  &  l’avoir 
vue  au  contraire  déborder  fi  abondammentaprès  de 
grandes  pluies,  qu’on  n’y  ohfervoit  plus  de  varia¬ 
tions.  Thomas  Porcacchi  rapporte  le  même  fait, 
mais  il  ne  le  rapporte  que  fur  la  foi  d'autrui  :  Sono 
anchora ,  dit-il,  in  Como  alcuni  i  quali  hanno  veduto 
una  volta  del  tutto  afciuta  quefla  fonte,  rifpetto  alla 
rr.m  fecura;  &  all’incontro  per  grojfe piogge  cof  gonfla, 
che  non  calava  ne  creflceva  ,  abondando  di  fovcrchio 
l’acque  fopra  la  conca,  dove  fon  ritenute. 

Pline  le  jeune,  après  avoir  décrit  les  variations 
delà  fontaine  de  Côme ,  tâche  d’en  pénétrer  la 
caufe.  «  Quelque  vent  renfermé,  dit-il ,  ouvri- 
roit-i!  ou  fermeroit-il  alternativement  le  canal 
de  cette  Fontaine,  fuivant  que  ce  vent  arrête- 
roit  l’eau  en  entrant,  ou  qu’il  la  laifferoit  libre¬ 
ment  couler  en  fortant ,  à  peu  près  comme  il  arrive 
dans  une  bouteiiie  dont  l’ouverture  eft  un  peu 
•  étroite  ?  Quoique  vous  la  renverfiez ,  l’eau  qui  en 
fort ,  ne  coule  pas  également  ;  mais  comme  fi  l’air 
qui  fait  effort  peur  entrer,  la  retenoit,  elle  ne 
tombe  que  par.  de  fréq^ens  élans  qui  ne  reflem- 
blent  pas  ma!  à  des  fanglots.  La  même  caufe  qui 
fait  croître  &  décroître  la  mer  fi  régulièrement, 
feroit-elle  le  mouvement  réglé  de  cette  fontaine  ? 
Ne  feroit-ce  point  auffi  que,  comme  les  fleuves , 
emportés  par  leur  pente  vers  la  mer,  font  forces 
quelquefois  de  remonter  par  des  vents  ou  par  un 
reflux,  qui  s'oppofent  à  leurs  cours,  de  même  il  fe 
rencontre  queiqu’obftacle  interne  qui  fuccçeffive- 
ment  arrête  &  renvoie  l’eau  de  cette  fontaine? 
N’y  auroit-il  point  plutôt  une  certaine  capacité 
dans  les  veines  qui  fourniffent  cette  eau,  &  qui 
fait  que  lorfqu’elles  font  épuifées  ,  &  qu’elles  en 
raffemblent  de  nouvelle,  ia  fontaine  qui  n’en  re¬ 
çoit  plus  ,  diminue  &  coule  plus  lentement  ?  qu’au 
contraire  elle  augmente  &  coule  plus  vîte  dès  que 
ces  mêmes  veines  remplies  renvoient  la  nouvelle 
eau  quelles  ont ramaffée. 

COMMENTRY ,  village  du  département  de 
l5 Allier ,  canton  de  Montmaraut ,  &  à  trois  lieues 
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•Je  Mont-Lt-çon.  Les  environs  de  ce  vidage  offrent  . 
plufieurs  mines  de  houille  qui  pourraient  devenir 
importantes,  notamment  celle  de  Clavéré  près  de 
la  rivière  de  Eaune.  La  houille  qui  en  provient , 
eft  de  très-bonne  qualité  ,  propre  à  fonder  ie  fer 
8e  à  tous  les  arts. 

C0MMERCY  ,  ville  du  département  de  la 
Meufe,  à  cinq  lieues  oueft  de  Tou!.  Sa  fituation 
eft  à  gauche  de  la  Meufe,  dont  le  canal  vient  bai¬ 
gner  les  murs  de  la  ville. 

On  fabrique  dans  cette  ville  des  boucles  de  fer, 
de  cuivre  &  d'étain.  Il  y  a  d'ailleurs  une  forge  pour 
1a  fabrication  du  fer  en  barres  ;  une  manufacture 
de  colle-forte  de  différentes  qualités.  Son  princi¬ 
pal  commerce  conflfte  en  grains  ,  vins  ,  bois , 
chanvre  5c  beftiaux. 

Commercy  (Forêt  de)  ,  département  de  la 
Meufe  ,  arrondiffrement  de  Commercy.  Elle  eft  di¬ 
visée  en  deux  parties  :  celle  voifine  de  Commercy 
a  quatre  mille  deux  cents  toifes  de  large ,  lur  trois 
mille  huit  cents  toifes  de  longueur;  l'autre  partie, 
fituée  du  côté  de  Void  ,  a  trois  mille  fix  cents  toi¬ 
fes  de  long,  fur  dix-huit  cents  toîfes  de  large. 

COMMINGES.  Ce  pays  ,  fitué  dans  la  ci-de¬ 
vant  Gafcogne  ,  étoic  borné  au  nord  par  l’Arma¬ 
gnac,  au  midi  par  les  Pyrénées ,  au  couchant  par 
leBigorre&  une  partie  par  l’Armagnac,  &  au  le¬ 
vant  par  le  Couferans  8c  le  Bas-Languedoc.  On  lui 
donnoit  vingt-deux  lieues  dans  fa  plus  grande  lon¬ 
gueur,  fur  douze  lieues  de  largeur.  Saint-Ber¬ 
trand  en  étoit  la  ville  principale.  Cette  contrée  eft 
arroféed’un  grand  nombre  de  ruiffreaux  8c  de  riviè¬ 
res  qui  y  prennent  leurfource  ;  les  principales  font 
laNeüe,  la  Save,  le  Lez  8c  la  Noue.  J'ai  confervé 
dans  cet  article  plufieurs  diftindtions  de  pays ,  parce 
que  ces  contrées  gagnent  à  être  connues  &  défi- 
gnées  feparément. 

Le  climat  du  ci-devant  pays  de  Comminges  varie 
fuivant  que  les  villes  en  occupent  les  hauteurs  ou 
les  plaines,  8c  que  celles-ci  avoifinent  les  monta¬ 
gnes.  Ces  derniers  cantons  font  ies  plus  froids ,  8c 
les  pâturages  qui  en  font  les  principales  produc¬ 
tions  y  font  excellons.  C’eft  là  qu'on  nourrit  de 
gros  8c  de  menu  bétail ,  8c  furtout  des  mulets  fort 
eftimés.  Les  montagnes  font  couvertes  de  bois  de 
fapins,  de  hêtres  8c  de  chênes.  Cette  denrée  eft 
tranfportée  par  les  rivières  de  l' Allât,  de  Nefte  8c 
de  Garonne  ,  pour  la  conftruition  des  va  idéaux-. 
Dans  le  Bas-  Comminges  on  recueille  beaucoup  de 
-grains  8c  de  vins.  On  voit  par  le  détail  de  ces  , 
denrées,  que  le  principal-  commerce  du  pays  de 
Comminges  doit  confîfter  en  beftiaux  ,  8c  furtout 
en  mulets ,  en  bois ,  en  vins  St  en  grains. 

COMMOTIÆ  ,  nom  des  Nymphes  qui  habi¬ 
tèrent  ie  lac  Cuti  1er. fis  :  on  ieur  dcr.na  ce  nom 
parce  qu’il  y  avoic  dans  ce  lac  une  île  flottante ,  8c 
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on  y  ajouta  le  furnom  de  Cuiilenfes.  TJle  étoit  la 
marche  des  Anciens  ,  qui  perfonnifioient  tous  les 
phénomènes  fans  les  connoître.  N’auroit-il  pas  été 
plus  fatisfaifant ,  pour  la  raifon  ,  que  l'on  fe  fût  at¬ 
taché  à  rechercher  quelles  étoient  les  circonftan- 
ces  qui  avoient  pu  contribuer  à  la  formation  des 
îles  flottantes  8c  à  leur  entretien.  Je  conçois  que 
cette  étude  auroit  plus  embelli  la  nature  ,  que 
toute  cette  création  imaginaire  de  dieux  faéti  es 
qui  ne  valurent  jamais  la  plus  Ample  des  bergères 
qui  fréquentoient  les  bords  du  lac.  Je  me  trouve 
infiniment  plus  heureux  en  me  bornant  à  l’obfer- 
vation  de  la  nature,  dont  les  beautés  furpaffren: 
pour  moi  tout  ce  que  l'imagination  des  Anciens  a 
pu  nous  tranfmettre.  Laiflons  donc  là  leurs  rêve¬ 
ries ,  leurs  fuperftiticns  pour  les  réalités  qu’on  n’a 
pu  nous  ravir.  Pourquoi  ces  rêveries  R-rorent-elles 
l’objet  d’une  fcience  q ai  contrari croit  la  marche 
de  l’hiftoire  naturelle?  Ces  rêveries  qui  ont  arrêté 
la  connoiffancê  de  l'hiftoire  naturelle ,  occupent 
aujourd'hui  des  gens  qui  vont  à  leur  rech.rche 
parce  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  les  ouvrages 
des  Anciens. 

COMMUNICATIONS  _  SOUTERRAINES. 
On  a  déjà  penfé  qu'il  y  avoir  des  communications 
fouterraines  entre  le  Véfuve,  la  Solfatare  ,  les  îles 
de  Lipari  8c  ie  mont  G i bel  en  Sicile,  quoique  ce¬ 
lui-ci  foit  à  quatre-vingts  lieues  du  mont  Véfuve. 
La  principale  raifon  qu’on  en  a  donnée  ,  c'eft  la 
quantité  prodigieufe  des  matières  qui  font  lorries 
du  Véfuve  ,  8c  qui  ont  couvert  une  partie  des 
campagnes  voifines.  Pour  juger  du  mérite  de  cette 
preuve,  le  Père  de  la  Torre  a  effrayé  de  comparer 
ces  laves  avec  l’efpaee  vide  qu’il  y  a  au  dedans 
du  Véfuve.  En  fuppofant  feulement  cent  trente 
pieds  de  hauteur  pour  la  partie  qui  fe  voyoit  en 
1755 ,  8c  trois  cent  foixante-dix-fept  pieds  pour  la 
profondeur  du  gouffre  qui  étoit  au  défions  ,  il 
contiendrait  un  milliard  cinq  cent  dix  millions 
quatre  cent  foix.ante  mille  huit  cent  foixante-dix- 
neuf  pieds  cubes  de  matière  ,  8c  il  pourrait  renfer¬ 
mer  vingt-quatre  fois  toute  la  lave  qui  lortit  en 
1737,  en  calculant  l’efpace  qu’elle  devoir  occuper 
dans  fon  état  naturel  :  cela  fuffit  pour  faire  croire 
que  la  quantité  des  laves  forties  du  Véfuve  n’exige 
pas  un  efpace  plus  confldérable  que  le  creux  même 
de  la  montagne,  ou  du  moins  les  environs  de  fa 
bafe.  Le  pays  eut  été  ruiné  depuis  lohg-cems  h 
un  brader  aiiflî  vafte  8c  auffi  profond  en  avoic 
miné  tout  l'intérieur  depuis  tant  de  flècles. 

Le  Père  Damato,  dans  fa  Dilfremtion  imprimée 
à  Paris  en  1760  ,  à  la  fuite  de  l’Hiftoire  du  Père 
de  la  Torre  ,  preuve  affres  au  long  qu’il  ne  peut 
pas  y  avoir  de  communication  M.  d’Artlvnav  lui- 
même  nous  en  fournit  une  preuve  dans  f.m  Me- 
moire  ;  car  quoiqu’il  crût  allez  à  la  commun  i- 
i  cation  du  Véfuve  avec  la  Solfatare  ,  il  avoue  ,  d'a- 
j  près  fes  propres  obfervations ,  qu’il  n'y  avoir  dans 
}  leurs  effets  aucune  correfpondance.  Dansl’éruptwr. 
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de  17 j i  &  dans  celle  de  1754  ,  i!  ns  furvint  au¬ 
cun  changement  à  la  Solfatare  j  il  n’y  parut  pas  la 
moindre  flamme  ,  &  elle  ne  fuma  ni  plus  ni  moins 
qu’auparavanr. 

Il  y  a  bien  moins  encore  de  liaifon  entre  l’Etna 
&  le  Véfuve  :  le  pays  qui  les  fépare  ,  eût  été  bou- 
leverfé  bien  des  fois  fi  le  feu  exiftoit  dans  tout 
cet  intervalle.  Le  Véfuve  j  en  175 1,  eut  une  érup¬ 
tion  qui  dura  pendant  trois  mois  :  il  n'y  en  eut 
point  dans  le  premier  ;  au  contraire  ,  à  la  fu;re  de 
celle  du  Véfuve ,  qui  commença  le  3  décembre 
1754 ,  il  y  en  eut  une  de  l’Etna  dans  les  premiers 
jours  de  mars  1753  »  de  toutes  deux  fe  trouvèrent 
avoir  lieu  dans  le  même  tems  pendant  plulieurs  fe- 
maines.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  ,  comme  les  uns  l’ont 
dit ,  que  ces  deux  volcans  s’embrâfent  en  même 
tems  par  une  caufe  commune  ,  ou  ,  comme  d’au¬ 
tres  font  prétendu  ,  que  pendant  que  l’un  s’en¬ 
flamme  ,  l’autre  s’éteint  :  ces  deux  faits  peuvent 
s’être  rencontrés  ;  mais  c’eft  un  hafard  qui  paroît 
n’indiquer  aucune  relation  entre  les  deux  monta¬ 
gnes.  Au  relie,  M.  le  commandeur  de  Dolomieu 
attribue  les  tremblemens  de  terre  qui  ont  dévafte 
la  Calabre  en  5783  ,  à  une  raréfaction  de  l’air  & 
de  l’eau ,  caufée  par  ie  Véfuve ,  &  qu’il  croit  s’être 
étendue  à  trente  lieues  de  diftance. 

L’hilloire  du  mont  Etna  a  été  traitée  par  dif¬ 
férons  phyficiens  obfervateurs.  On  peutconfulter, 
fur  ce  fujet.  Bore! Si ,  Carrera,  Antoine  Philotée, 
Bourdelot,  Hamilton  ,  &c. 

On  étoit  fi  tranquille  a  Catane  avant  l’érup¬ 
tion  de  l'Etna  en  1536,  qu’on  commençoit  à  dou¬ 
ter  de  ce  que  les  Anciens  avoient  raconté  de  ce 
volcan.  Sapins  violente  éruption  fut  celle  de  1669  : 
k  Père  de  ia  Torre  (.art.  97  )  raconte  celle  du  mois 
de  mars  173  y. 

Si  l’on  trouve  des  matières  volcaniques  dans 
l'intervalle  du  Véfuve  à  l'Etna ,  elles  proviennent 
des  volcans  éteints  qui  exiiloient  autrefois,  &  qui 
étaient  également  voilïns  de  la  fur  fa  ce  de  la  terre. 
En  effet ,  les  traces  des  volcans  ouverts  autrefois 
à  la  furface  même  de  la  terre,  fe  trouvent  en 
grand  nombre,  foit  au  midi  de  Naples,  foit  au 
nord.  Toutes  les  collines  ,  les  éminences  &  ks 
montagnes  à  l’occident  de  Naples  font  des  vol¬ 
cans  éteints.  La  Solfatare  n’eft  pas  le  principal 
point  ni  le  centre  de  ces  volcans 5  c’eft  la  monta¬ 
gne  des  Camaldules,  prefqu’auiii  haute  que  le  Ve- 
fuve.  On  reconnoït  tout  autour  un  grand  nombre 
de  cratères.  Ces  volcans  éteints  font  tous  des  cô¬ 
nes  creux  &  tronqués  :  M.  Halmilton  en  a  décrit 
plufteurs.  Il  s'en  trouve  à  Paufûype  ,  à  Bayes,  à 
Cafevte ,  à  Capoue  :  ils  ne  font  fé parés  du  Véfuve 
que  par  le  Sebeto  &  la  plaine  qu'il  arrofe  ;  i  s 
concourent ,  avec  ce  volcan,  à  élever  çonfidéra- 
blement  la  côte  de  Naples.  Cette  ville  eft  bâtie 
fur  des  éminences  qu’ils  ont  formées. 

Les  îles  d’ifehia  ,  de  Prodda  ,  Nilita  ,  Mon  te - 
Chrifto  font  auffi  des  volcans  éteints.  La  plaine 
fiotnprife  entre  le  Véfuve  &  l’Apennin  eft  formée 
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de  matières  volcaniques  :  à  quelque  profondeur 
qu'on  y  creufe ,  on  en  trouve  fous  une  première 
couche  compofée  de  débris  de  végétaux  ;  elles  ne 
viennent  pas  toutes  du  Véfuve  ,  puifuu'à  une 
grande  diftance  on  trouve  des  laves  fans  qu'il  y 
en  ait  dans  l'intervalle. 

Au  delà  de  Capoue  &  jufqu’à  Calvi  ,  douze 
lieues  au  nord  du  Véfuve  ,  on  monte  beaucoup  : 
les  terres  y  font  encore  volcaniques ,  &  les  rochers 
font  des  laves  tendres,. 

On  parcourt  enfuice  trente  lieues  dans  l'inté¬ 
rieur  des  montagnes  fans  trouver  de  vtftiges  de 
feu  :  on  ne  les  retrouve  qu’aux  environs  de  Fe- 
rentino  ,  dans  les  États  du  Pape.  Une  chaîne  de 
l’Apennin  ,  qui  fe  termine  à  Gaete  &  à  Ter- 
racine  ,  interrompt  toute  communication  avec 
les  volcans  de  Naples  j  &  ceux  qui  commencent 
aux  environs  de  Rome,  s’étendent  jufqu’au  Sien- 
nois ,  fur  une  longueur  de  plus  de  trente  lieues  en 
Tofcane. 

M.  de  Richeprey  a  trouvé  dans  l’île  de  Corfe  , 
qui  commence  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  des  côtes 
de  la  Tofcane,  de  beaux  bafaltes;  ce  qui  paroi: 
indiquer  d’anciens  volcans  dans  cette  île. 

Le  long  des  racines  du  Véfuve,  entre  le  Bofco 
&  le  Mauro  ,  on  voit  un  étang  prodigieux  de 
lave  -,  elle  efr  noire  &  rouge  ,  beaucoup  plus  fon¬ 
due  que  celle  que  l’on  voit  ailleurs  :  fa  furface  eft 
ondée  &  tortillée  d’une  façon  fingulière  ;  mais  elle 
n’eil  point  couverte  de  pierres  ponces  &  de  pierres 
fpongieufes,  qui  rendent  les  laves  ordinairement  fi 
raboteufes. 

CO  MP  AINS  ,  village  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  canton  de  B  elfe  &  à  deux  lieues  de 
cette  ville.  Il  y  a  une  mine  de  ter,  dite  Laitier. 

COMPÏÈGNE,  ville  du  département  de  l’Oife, 
fur  cette  rivière.  Son  territoire  produit  beaucoup 
de  blé  &  de  bois.  Elle  eft  fituée  dans  une  belle 
plaine  arroiée  par  l’Oife.Lts  coteaux  &:  les  colli¬ 
nes  qui  en  forment  l’enceinte ,  font  en  grande  par¬ 
tie  compotes  d’un  fofiile  qui  fe  trouve  occuper 
plufieurs  maffirs  &  bancs  calcaires  des  environs. 
Ce  foüsle  a  la  forme  lenticulaire. 

Compïègne  (Forêt  de),  du  département  de 
l’Oife,  arrondiftemenc  &  canton  de  Compïègne. 
Cette  forêt  s’étend  jufqu’à  Eftrées ,  Saint-Denis 
&  Attichy.  Elle  a  d’étendue  de  l’eft  à  l’ouetl  neuf 
mille  huit  cents  toifes,  &  du  nord  au  fad  fept 
mille  cinq  cents  toifes.  Elle  eft  très-belle  ,  ôc 
bien  percée  pour  la  chaffej  elle  renferme  environ 
vingt-neuf  mi-iie  arpens. 

COMPS  ,  village  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  arrondiffement  de  Riom ,  canton  de  *\lau- 
fat.  Dans  le  territoire  de  cette  commune,  près  du 
moulin  ,  il  y  a  une  mine  de  plomb  fort  pyriteufe, 
dont  le  minerai  ne  donne  que  cinq  livres  de  plomb 
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par  quintal  ;  rnis  cent  livres  de  plomb  laiffent  fur 
la  coupelle  deux  marcs  &  une  once  d'argent. 

COMTAT  D'AVIGNON.  Ce  petit  État  ne 
comprenoit  que  la  capitale ,  le  bourg  de  Morières , 
la  paroiffe  de  Montfavet ,  &  grand  nombre  de 
fermes  répandues  dans  la  campagne.  Il  étoit  en¬ 
clavé  dans  la  ci-devant  Provence,  fitué  entre  le 
Rhône,  la  Sorgue  &  la  Durance  ,  &  contigu  au 
Comtat  Venaiffin.  Ce  petit  pays,  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  falufares  de  la  France  ,  avoit 
deux  lieues  de  longueur,  fur  une  lieue  trois  quarts 
de  largeur.  Il  eft  arrofé  par  une  branche  de  la  Sor¬ 
gue,  qui  va  fe  perdre  dans  le  Rhône  à  Avignon 
même  ,  &  par  un  canal  tiré  de  la  Durance ,  qui  fe 
jette  aulîî  dans  le  Rhône  près  d’Avignon.  Le  Com- 
tat  d‘ Avignon  eft  reuni  à  la  France;  il  fait  partie 
du  département  deVauclufe,  dont  la  ville  d'A¬ 
vignon  eft  le  chef-lieu. 

COMTAT  VENAISSIN,  petite  province  en¬ 
clavée  dans  la  ci-devant  Provence  ,  &  qui,  avant 
la  révolution  ,  étoit ,  avec  le  Comtat  d’Avignon  , 
un  petit  État  dont  la  feuveraineté  appartenoit  au 
Pape.  Cette  petite  province  étoit  bornée  au  nord 
&  au  nord-eit  parle  Dauphiné,  au  fud  ^>ar  la  Du¬ 
rance  qui  la  feparoit  de  la  Provence ,  à  l'eft  en¬ 
core  par  la  Provence,  &  à  l'oueft  par  le  Rhône 
qui  la  feparoit  du  Languedoc.  Elle  avoit  quatorze 
lieues  de  longueur,  fur  neuf  lieues  &  demie  de 
largeur,  &  l’on  évaluoit  toute  fon  étendue  à  qua¬ 
tre-vingts  lieues  carrées.  Le  climat  &  les  produc¬ 
tions  diffèrent  très-peu  du  climat  &  des  produc¬ 
tions  de  Provence.  Il  fait  partie  aujourd’hui  du 
département  deVauclufe. 

CONCARNEAU,  ville  du  département  du 
Finifterre  ,  arrondiffement  de  Quimper  &  à  quatre 
lieues  &  demie  fud-eft  de  cette  ville.  Cette  petite 
ville  a  un  port  de  mer,  &  eft  {ïtuée  prefqu’au  fond 
du  port,  fur  une  petite  île.  Son  commerce  ne  con- 
lifte  qu’en  fardines  ,  dont  on  fait  la  pêche  :  on  en 
prend  ,  année  commune,  de  douze  à  quinze  mille 
barils;  ce  qui  occupe  un  grand  nombre  d’hommes 
&  de  femmes,  tant  pour  la  pêche,  que  pour  la 
fabrication  des  filets  propres  à  cette  pêche.  A  une 
demi  iieue  de  Concarneau  il  y  a  une  belle  aggré- 
gacion  de  pierres  fchifteufes.  Le  port  a  cent  toifes 
de  largeur ,  fur  deux  cent  foixante  toifes  de  lon¬ 
gueur  :  il  faut  erre  habile  ou  bien  exercé  pour  y 
mouiller  avec  avantage,  à  caufe  des  rochers  qui  fe 
rencontrent  dans  la  paffe.  Il  peut  contenir  trois 
cents  barques  &  quelques  bâtimens  de  cinq  à  lîx 
cents  tonneaux. 

CONCHES ,  ville  du  département  de  l’Eure, 
arrondiffement  d’Évreux  ,  &  à  trois  lieues  trois 
quarts  fud-oueft  de  cette  ville.  Conckes  eft  fitué 
fur  la  croupe  d’une  colline  fort  élevée.  En  gé¬ 
néral,  tout  ce  pays  eft  très-fertile  en  grains  & 
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en  pâturages.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  bo;> , 
pltifieiirs  ufines  &  moulins  à  tan  ,  à  huile  &  a 
papier.  On  fabrique  dans  les  environs,  plus  de 
deux  mille  pièces  de  toiles  d'étoupes ,  &  il  fe- 
roit  à  defirer  qu’on  pût  améliorer  ces  étoupesen 
perfectionnant  les  moyens  de  donner  les  premiers 
apprêts  au  chanvre.  On  trouve  dans  les  envi¬ 
rons,  des  mines  de  fer  ,  dont  la  matière  fert  à  fa¬ 
briquer  toutes  fortes  d'ouvrages  en  fer  ,  te's 
que  des  clous  ,  des  épingles  ,  des  uftenfiles  de 
cuifine. 

Conches  (  Forêt  de  )  ,  dans  le  département  de 
l’Eure,  arrondiffement  d’Évreux.  Elle  eft  fituée 
en  plufieurs  cantons,  au  fud-oueft  &  à  un  quart 
de  lieue  de  Conches.  11  y  a  des  plaines  vides  dans 
l’intérieur  de  ces  bois  ,  occupées  par  plufieurs 
villages  &  hameaux.  Elle  a  neuf  mille  toifes  de 
longueur,  huit  mille  toifes  de  largeur,  &  tient  à 
la  forêt  de  Breteuil. 

Conches  ,  village  du  département  de  Seine 
Marne  ,  canton  de  Lagny,  &  à  trois  lieues  deux 
tiers  de  Meaux.  Il  y  a ,  dans  le  territoire  de  ce  vil¬ 
lage,  beaucoup  de  vergers  &:  d’arbres  fruitiers. 
C’eft  là  qu’on  peut  prendre  des  connoiffances  fur 
cette  culture,  que  plufieurs  motifs  engagent  à 
étendre  parmi  les  différentes  habitations. 

CONCISE  (Forêt  de  la)  ,  département  de 
Mayenne,  arrondiffement  &  canton  oueft  de  La¬ 
val.  Elle  a  deux  mille  huit  cents  toifes  de  long, 
fur  quinze  cents  toifes  de  large. 

CONCRESSAUX  ,  ville  du  département  du 
Cher ,  canton  de  Vailly,  fur  la  Grande-Seudre.  Le 
territoire  de  cette  ville  abonde  en  pâturages.  On 
y  élève  beaucoup  de  chevaux  &  d’autres  gros 
beftiaux. 

CONDAT  ,  CONDE.  Je  me  propofe  de  com¬ 
prendre  dans  un  feul  article  tous  les  Condat  &  les 
fondé  qui  fe  trouvent  difperfés  dans  les  Cartes  to¬ 
pographiques  de  la  France  ,  â:  de  les  indiquer  ré¬ 
pareraient  dans  les  fituacions  particulières  qu’ils 
occupent,  &  qu’on  peut  fuivre  &  étudier  dans 
l’hydrographie  générale.  C’eft  par  ces  vues  &  par 
ces  moyens  que  je  crois  devoir  faciliter  l’étude 
de  cette  belle  Carte. 

J’obferve  d’abord  que  les  Condat  ne  fe  trouvent, 
fur  cette  Carte,  que  dans  les  départemens  méri¬ 
dionaux  ,  dont  la  limite  peut  être  délïgnée  par 
ceux  de  la  Charente  ,  de  la  Haute-Vienne  &  du 
Puy-de-Dôme  ;  dénomination  qui  dépend  fans 
doute  des  autres  terminaifons  de  lieux  il  commu¬ 
nes  en  ac  Sc  en  at. 

C’eft  dans  les  départemens  qui  fonten-deçà,  vers 
le  milieu  de  la  France,  Sc  qui  enfuite  occupent  les 
provinces  lêptentrionales  ,  que  lé  rencontrent  les 
J  fondé, 
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Les  différentes  fituations  que  les  Conclut  &  les 
Condé  occupent  dans  l'hydrographie  générale  de 
la  France,  font,  en  dernière  analyfe,  les  angles 
d’affluence  ou  de  confluence  des  rivières  &  des 
ruiffeaux.  Ainfi  l'on  peut  croire  que  ces  dénomi¬ 
nations  ont  été  introduites  dans  les  premiers  tems 
pour  faire  connoître  ces  circonftances  toujours  in- 
téreffanres,  &c  qui  appartiennent  au  phyfiqueplus 
u’on  ne  penfe,  5e  que  par  conféquent  ces  mots 
oi  vent  être  rappelés  &  rapprochés  dans  un  Traité 
de  Géographie- Phyfique. 

Je  ne  puis  quitter  ces  dénominations  particu¬ 
lières  ,  qui  ont  pour  objet  les  affluences  des  eaux 
courantes,  fans  rapprocher  quelques-unes  de  cel¬ 
les  qui  defignent  les  mêmes  réunions  fous  d'autres 
ternies  a u fl  1  généraux,  C’cft  ainli  que  nous  avons 
indiqué  la  confluence  de  la  Mofeiie  &  du  Rhin 
fous  le  nom  de  Coblmt p  ,  &  les  deux  jonctions  de 
la  Seine,  aux  enviions  de  Paris,  avec  la  Marne  & 
l'Oife,  fous  le  nom  de  Conflans-fous- Carrières  pour 
la  confluence  de  la  Marne  &  de  la  S;ine  d’abord , 
enfuite  de  Conjlans-S  aime- Honorine  peur  celle  de 
la  Seine  &  de  l’Oife, 

Je  vais  indiquer  les  Coniat  &  leurs  fituations. 

Condat  fur  la  Vezère ,  dans  l’angle  d’affluence 
formé  par  cette  rivière  &  par  un  ruifleau  fort 
long  qui  s’y  réunit.  Ces  détails  fe  voient  fur  les 
planches  de  Tulle  &  de  Sarlat. 

Condat,  fur  la  même  planche  de  Tulle,  en 
remontant  la  même  rivière  de  Vezère.  On  ren¬ 
contre,  aux  environs  d’Uzerches,  la  rivière  de 
Bradafcou  &  un  Canine  au  milieu  de  deux  fyf- 
tèmes  de  filets  abreuvés,  qui  forment  les  fources 
de  cette  dernière  rivière. 

Condat,  dans  l’angle  d’affluence  d’un  petit 
ruiffeau  à  la  Vienne  ,  une  lieue  au  deffus  de  Li¬ 
moges.  Planche  de  cette  ville  principale. 

Condat  fur  h  Charente  ,  dans  l’angle  d’af¬ 
fluence  de  la  rivière  de  Pérufe  qui  paffe  à  Raflé  c  , 
&  Ce  jette  dans  la  Charente.  Planche  de  Char- 
roux. 

Condat,  fur  une  rivière  qui  paffe  à  Sauxi- 
îanges ,  &  dans  l’angle  d'affluence  d’un  petit  ruif- 
feau.  Planche  de  Clermont-Ferrand. 

Condat,  fur  une  rivière  qui  prend  fa  fource 
à  la  Godive! ,  planche  d’Iffoire,  &  qui  paiïe  dans 
celle  de  Mauriac.  Condat  eft  dans  l’angle  d’affluence 
d’un  petit  ruiffeau  à  cette  rivière. 

Condat.  Sa  pofition  fe  trouve  dans  l’angle  de 
réunion  du  ruifleau  de  Chaverlanges  au  ruiffeau 
ui  porte  le  nom  de  Condat ,  &  qui  fe  jette  dans  la 
roule.  Planche  d’Aubuffon. 
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Condat  fe  trouve  placé  dans  l’angle  de  con¬ 
fluence  de  deux  rivières  affez  confidérabies  ,  la 
Dronne  &  la  Colle.  Planche  de  Périgueux. 

Condé  ,  au  confluent  de  la  Suippe  &  de  i’Aifhe. 
Planche  de  Reims. 

Condé  fur  l’Aifne  ,  dans  l’angle  d’affluence  du 
ruiffeau  de  Seraincourt.  Planche  de  Mézières. 

Condé,  dans  l’angle  d’affluence  du  ruiffeau  des 
Marets  dans  l’Aifne.  Planche  de  Reims. 

Condé  ,  dans  la  confluence  de  l’Haifne  &  de 
l’Efcaut.  Planche  de  Lille.  Ce  Condé  eft  une  place 
forte.  Il  y  a  dans  les  environs,  des  mir.es  de  char¬ 
bon  de  terre,  dont  les  puits  ont  jufqu’à  quarante 
toifes  de  profondeur. 

Condé,  dans  l’angle  formé  par  la  rivière  de 
Sarthe  &  un  ruiffeau  qui  paffe  à  Pontper:e.  Plan¬ 
che  d’Alençon. 

Condé  ,  fitué  dans  l’angle  formé  par  h  jonc¬ 
tion  du  ruiffeau  qui  pafle  à  Berthcn  ,  Celles  & 
i’Huine  ,  au  deffus  de  Nogent-le-Rotrou.  F.ancne 
de  Chartres. 

Condé-Foue  ,  fitué  dans  1  angle  forme  par  le 
ruiffeau  de  Longpre  &  la  ::...ère  de  Somme. 
Planche  d’Arras. 

Condé  ,  fitué  dans  l’angle  d’affluence  du  Petit- 
Morin  dans  la  Marne.  Planche  de  Meaux. 

Conde  ,  place  confidérabie  au  fond  du  cul-de- 
fac  formé  par  la  réunion  de  la  rivière  d’Huis  & 
de  celle  d’Orbais  ,  d’eù  ii  réfulte  la  rivière  dé 
Surmelin  qui  fe  jette  dans  la.Marne,  au  deffus  de 
Château-Thierry.  Planche  de  Meaux. 

Nous  pourrions  alonger  de  beaucoup  cette  lifte 
de  noms  de  Condé  ;  mais  nous  penfons  que  les 
exemples  que  nous  avons  cités,  luffifent  pour  dé¬ 
montrer  l’étymologie  que  nous  avons  cru  trouver 
dans  ce  nom. 

CONDOMOIS  (le).  C’étoit  un  petit  pays  fai- 
fant  partie  de  la  ci-devant  Guienne  ,  borné  au 
nord  par  l’Agénois,  au  levant  parla  Lomagne,au 
midi  par  l'Armagnac  ,  &  au  couchant  par  le  Ba- 
zadois.  C’eftavec  ce  dernier  pays  que  le  Cor, do- 
mois  formoit  une  contrée  militaire,  dont  Condom 
étoit  la  ville  principale.  Ce  pays  étoit  arrofé  par  la 
Garonne  ,  la  Baife  8c  la  Geüfe.  On  lui  donnoit 
dix-fept  lieues  de  longueur,  fur  douze  lieues  dans 
fa  plus  grande  largeur  Le  fol  en  eft  furtout  fertile 
en  blé  ;  on  y  recueille  auffl  beaucoup  de  vin.  Le 
Condomois  fait  aujourd’hui  partie  des  départemer.s 
du  Gers,  de  la  Haute- Garonne  &  de  Loc  &c  Ga¬ 
ronne. 
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CONDOUCET  (  la  )  ,  montagne  du  départe¬ 
ment  des  Hautes-Pyrénées ,  canton  de  Vielle,  8e  à 
une  heue  deux  tiers  de  cette  ville.  Elle  a  de  l’eft 
à  l’oiieft  ,  dans  la  direction  de  la  chaîne,  un  tiers 
de  lieue  de  longueur ,  &  fait  partie  du  fol  grani¬ 
tique. 

CONDRIEU,  ville  du  département  du  Rhône, 
canton  de  Sainte-  Colombe,  à  deux  lieues  Se  demie 
de  V  ienne.  Cette  ville  tll  fuuée  au  pied  d  une  col¬ 
line  fur  les  bords  du  Rhône.  Les  vins  de  Condrieu 
ont  une  grande  réputatior  .On  n’y  lait  prefque  pas 
d  autres  récoltes.  Le  port  de  Condrieu  t(t  une  ef- 
pece  de  petit  bout  g  fui  1.  bord  du  Rhône,  habité  en 
partie  par  des  gens  de  rivière  inflruits  de  la  navi¬ 
gation  de  ce  fleuve ,  Se  en  partie  par  des  charpentiers 
occupés  à  la  cor.ftiu&ion  des  barques  &  des  ba¬ 
teaux. 

CONDRFZ  (  le  )  ,  petite  contrée  particulière 
dans  le  c:  devant  pat  s  de  Liège.  Les  principaux 
lieux  qu  elle  renferment,  etoient  Cinay  pour  l’admi- 
niftrauon,  Di,  an  &.  Huy  ;  les  deux  premières  villes 
iont  aujourd’hui  du  département  de  Sambre  8e 
Aleufe,  8e  la  dernière  du  departement  d.  l’Ourthe. 

CONFIGNON  ,  village  du  de'partement  du 
Léman,  canton  de  Carouge ,  à  un  quart  de  lieue 
de  Bernex  dont  il  dépend,  &  à  une  lieue  un 
quart  de  Genève.  Ce  village,  fitué  fur  un  coteau 
dent  le  plus  haut  point  tft  élevé  de  trois  cent 
foixante-fept  pieds  au  defius  du  lac  de  Genève,  ren¬ 
ferme  des  lies  d  argile  8e  beauc  oup  de  gipfe  criftal- 
liié  par  filets.  C'efit  le  gypfum  firiatum  de  Vallérius. 

CONTL  ANS,  village  du  département  de  l’Arriège, 
arrondi  fiement  de  Saint-Girons,  8e  à  cinq  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  On  trouve  au  nord-eft  de 
ce  village  des  bancs  de  fehifie  mêlé  avec  des  ma¬ 
tières  calcaires,  &  à  peu  dediftance  des  bancs  ver¬ 
ticaux  de  ichifte  ferrugineux.  Le  porfd’Ornoriers, 
ou  paffage  par  lequel  on  traverfe  de  France  en  Ef- 
pagne,  fe  trouve  ouvert  à  travers  les  bancs  de 
fchifte. 

Confl ans,  village  du  département  de  la  Marne, 
arrondiffement  d'Epernay,  canton  d’Anglure ,  près 
de  l’Aube,  à  quatre  lieues  8e  demie  de  Sezanne  : 
tout  cela  fe  trouve  dans  la  jonétion  d’un  ruiffeau 
&  d’une  rivière. 

Conflans,  bourg  du  département  du  Mont- 
Blanc  >  arrondiffement  de  Moutier,  près  du  con¬ 
fluent  du  Doron  &  de  l’Ifere  ,  à  quatre  lieues  deux 
tiers  de  Moutier.  11  y  a  une  faline  dans  laquelle 
l’eau  vient  de  la  fécondé  branche  de  la  fource  de 
Salins.  On  emploie  dans  ce  travail  un  bâtiment 
de  graduation  pour  concentrer  .les  eaux  falées , 
c’eft-à-dire ,  pour  opérer  l’évaporation  d’une  partie 
du  fluide  aqueux  qui  tient  le  fel  en  diflolution.  Il 
y  adeux  poêles ouchaudières  établies  comme  celles 
Cé ogr aphie-Pkyfîque .  Tome  III. 
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de  la  faüne  de  Moutier.  L’emplacement  des  tra¬ 
vaux  de  cette  faliue  eft  dans  une  plaine  à  l’extré¬ 
mité  de  la  vallée  de  Tarantaife,  bornée  au  fud  par 
la  rivière  de  l’ifère  ,  à  l’oueft  par  le  torrent  d’Arly 
qui  defeend  des  vallées  de  Beaufort  2e  d'Ugines  , 
à  l'efl  par  la  vallée  de  Tarantaife,  &  au  nord  par 
le  rocher  fur  lequel  Conflans  eft  placé.  La  falme 
eft  à  un  quart  de  lieue  de  Conflans ,  à'pareiîle  dif- 
tance  du  bourg  de  Lhôpital ,  8c  à  quatre  lieues  de 
Moutier.  11  n’y  a  qu’un  feu!  bâtiment  de  graduation 
comme  nous  l’avons  dit,  &  les  procédés  qu’on  fuit 
dans  cette  faline  font  les  mêmes  qu’à  celle  de 
Moutier.  Le  produit  de  cette  faline  étoit ,  année 
commune,  de  cinq  mille  quintaux  de  fel.  Dans 
l’état  aétuel  ce  produit  peut  encore  s’elever  à 
deux  mille  cinq  cents  quintaux .  Une  fort  bonne 
route  de  communication  fert  à  les  tranfporter  de 
Conflans  à  Ugines,  par  les  montagnes  d'Ugines  à 
Favergues ,  8e  de  là  par  Annecy  8e  Carouge  à 
Château-de-Rives ,  cù  on  les  embarque  pour  le  lac 
de  Genève. 

Conflans  ,  ville  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  canton  de  Saint-Loup,  8e  à  deux  lieues  trois 
quarts  oueft  de  Luxeuil.  Conflans  ,  fitué  dans  une 
belle  prairie,  faifoir  partie  du  duché  de  Bar,  dans  la 
ci-devant  province  de  Franche-Comté.  On  trouve, 
à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,  des  mines  de  fer, 
où  l’on  obferve  des  cornes  d’ammon  ,  depuis  le 
diamètre  de  deux  ou  trois  lignes,  jufqu’à  celui  de 
deux  pieds.  La  plupart  font  mérallifées,  Se  les  plus 
greffes  criftallifées  dans  l’intérieur,  8c  couvertes 
de  dendrites  à  l’extérieur. 

Conflans,  village  du  département  de  laSeine, 
canton  de  Charenton ,  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Vincennes.  Ce  village  tire  fon  nom  du  confluent  de 
la  Marne  8e 'de  la  Seine.  Nous  avons  dit  à  l’article 
Carrières ,  que  ce  dernier  endroit  étoit  uni  avec  Con¬ 
flans  \  qu’ils  ne  formoient  enfemble  qu’un  feul  & 
même  village,  8c  dépendant  de  la  même  commune. 
Mais  à  la  rigueur,  Charenton  ,  qui  fe  trouve  très- 
voifin  de  Conflans ,  pourroit  des  trois  villages  n’en 
faire  qu’un.  Au  refte,  Conflans  fera  toujours  re¬ 
marquable  par  la  jonélion  de  la  Marne  à  la  Seine  au 
defiiis  de  Paris,  rivières  qui,  malgré  cette  union, 
peuvent  encore  fe  rendre  fenfibles  ,  tant  par  leurs 
crues  particulières,  que  par  leurs  troubles  au  milieu 
de  la  capitale. 

Conflans-Sainte-Konorine,  village  du  dé¬ 
partement  de  Seine  8e  Oife ,  canton  de  Poiffy,  fur 
la  Seine.  Il  occupe  la  bafe  du  bord  de  la  Seine , 
qui  fe  prolonge  &  fe  raccorde  avec  celui  de  l’Oife 
qui  vient  s’y  réunir.  C’eft  là  que  fe  trouvent  les 
carrières  de  pierres  de  taille  8c  de  moèlon.  On  y 
voit  aufli  des  grottes  extrêmement  curieufes,  or¬ 
nées  de  ftalaélites  8c  de  toutes  fortes  de  dépôts 
formés  par  les  eaux. 

Dans  les  environs  de  Paris  nous  avons  donc  deux 
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pofuions  fbns  le  nom  de  Confiant.  Je  crois  devoir  j 
ajouter  plusieurs  circonftances  intéreffantes  ,  rela¬ 
tives  à  la  diftribution  des  eaux  courantes  autour 
des  îles  terreftres,  qui,  bien  qu’étrangères  à  cet 
article,  puitqu’elles  ont  rapport  à  Y  Angoumois , 
n’en  doivent  pas  moins  trouver  place  ici. 

Dans  cette  province  dont  je  parle  ,  fe  trouvent 
des  eaux  courantes  qui  coulent  dans  des  vallées 
creufces  &  approfondies  à  un  certain  point  , 
pendant  qu’à  coté  il  y  a  d’autres  vallées  fèches, 
&  que  fouvent  il  y  a  encore  de  longs  ruifleaux 
qui  coulent  à  la  fuperficie  du  fol ,  qui  n’eft  creufé 
que  vers  les  extrémités  des  ruifleaux  qui  affluent 
dans  la  Charente  &  dans  la  Seudre.  Il  y  a  enfin 
d’autres  ruifleaux  latéraux  &  fort  alongés  qui  ont 
un  cours  marécageux  :  tous  ces  différens  états  des 
ruifleaux  &  des  eaux  courantes  en  général  dépen¬ 
dent  incont«ttablemsnt  de  la  conflitution  du  fol 
de  la  fuperficie  de  la  terre.  Elle  varie  fur  tour 
beaucoup  dans  la  planche  de  Saintes, qui  m’a  offejt 
tous  ces  phénomènes  curieux  fur  l’hydrographie 
du  Globe,  &  d’après  lefquels  j’aurai  occafion 
d'expofer  plufieurs  théorèmes  élémentaires  de 
cette  fcience  ,  qui  n’a  été  que  très  peu  ébauchée 
par  des  géomètres.  C’e.tt  dans  ces  mêmes  contrées 
que  j’ai  eu  lieu  d’obferver  plufieurs  vallons  fecs  à 
l’origine  des  vallons  abreuvés  ;  vallons  fecs  dont 
j’ai  reconnu  en  même  tenus  l’état  fouterrain  par  le 
travail  d’une  carrière  qui  a  mis  à  découvert  à 
Venerand  un  ruiffeau  aflez  fort  pour  faire  tourner 
un  moulin  ,  lequel  a  été  établi  dans  le  fond  de  cette 
carrière,  de  manière  que  l’eau  du  ruiffeau  pafle 
par-defliis  la  roue  de  ce  moulin,  &  continue  à  cou¬ 
ler  dans  le  même  lit  qu’il  s’étoit  creufé  au  fein  de 
b  terre.  Ce  ruiffeau  fouterrain  continue  enfuite  ion 
cours  jufqu’à  fa  fortie  au  dehors  dans  la  partie  in¬ 
ferieure  du  vailon  bien  plus  approfondi.  Si  l’on 
paffe  avec  quelques-uns  de  ces  principes  dans  l 'an¬ 
cien  Monde,  l’on  trouvera  de  même  que  les  îles 
terrefires  font  également  les  centres  de  la  diftribu¬ 
tion  des  eaux  ,  qui  ont  toutes  leur  cours  des  val¬ 
lons.  Je  puis  citer  ici  la  Bretagne  que  j’ai  vifuée 
avec  foin  ,  relativement  à  la  nature  du  fol  qui  eft 
fehifteux  &  granitique,  &qui  reçoit  les  eaux  plu¬ 
viales  à  la  fuperficie  de  la  terre ,  comme  en  Li- 
nroufin. 

Je  dois  obft  rver  que  les  îles  terreftres,  que  j  ai 
confidérées  comme  les  centres  de  la  diftribution 
des  eaux  courantes ,  font  d’autant  plus  nombreufes 
&  remarquables,  quelles  occupent  certains  points 
de  partage  des  eaux ,  &  quelles  fe  trouvent  plus 
près  de  l'origine  des  rivières  de  la  fécondé  &  de  la 
troifième  cla(Te,  qui  ont  leur  direction  vers  les  diffé- 
rens  afpeâs  de  l’horizon. 

Il  y  en  a  beaucoup  moins  dans  les  contrées  qui 
fe  trouvent  diftribuées  le  long  du  cours  des  grandes 
rivières  &  à  l’origine  des  ruifleaux  latéraux.  Ef¬ 
fectivement,  je  connois  de  cesîles  terreftres  à  l’ori¬ 
gine  de  la  Voire ,  qui  fe  jette  dans  l’Aube.  Il  y  en 
a  suffi  à  fa  gauche,  qui  forment  proprement  les  Ji- 
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mites  de  la  craie:  il  y  en  a  auffi  de  ma  connoiffance  , 
&  qui  font  boifées  au  midi  de  la  plaine  deTroyes, 
à  1  origine  des  ruiffeaux  latéraux.  (  V oye[  Iles 

TERRESTRES.  ) 

GONFLENT.  C’étoit  une  petite  contrée  du  ci- 
devant  Rouffiilon;  il  occupoit  le  milieu  entre  Perpi¬ 
gnan  au  levant, &  la  Sardaigne  françaïfe  au  couchant: 
on  lui  donnoit  dix  lieues  dans  fa  plus  grande  lon¬ 
gueur,  fur  cinq  lieues  de  largeur.  Ce  pays,  arrofépar 
le  Ter  ,  eft  fertile  quoique  hériffé  de  montagnes  ;  il 
offre  plufieurs  vallées  abondantes  en  pâturages 
excellens.  On  comptoir  foixante-deux  communs 
dans  le  Confient  &  le  Capfir.  Confient  fait  anj  ur- 
d’hui  part  e,  avec  le  Capfir,  du  département  des 
Pyrénées-  Orientales. 

CONFLUENCES,  réunion  de  deux  rivières.  Si 
l’on  juge  de  la  défignation  des  parties  de  ces  con¬ 
fluences  par  la  pofiuon  des  lieux  qui  les  annoncent , 
on  en  trouvera  deux  d’abord  ;  celle  des  li-ux  qui 
occupent  la  pomte  de  terre  comprife entre  les  deux 
canaux  des  rivières  qui  s’y  réunifient ,  enfuite 
celle  des  lieux  qui  occupent  la  droite  ou  la  gauche 
d’une  des  deux  rivières  après  leur  joriétion  :  tout 
cela  m’a  paru  indiffèrent  :  ainii  fe  trouve  queue , 
bec  ,  bouche  ,  pointe  dans  la  première  pofition  ;  Con¬ 
fient }  Confiaient  dans  la  leconde. 

Toute  rivière  qui  fe  jette  dans  un  grand  fleuve 
après  avoir  traverfé  une  grande  plaine  qui  ap¬ 
partient  à  ce  fleuve  ,  éprouve  un  grand  ralentifle- 
ment  dans  la  viteffe  de  fes  eaux  :  fon  canal  circule 
allez  irrégulièrement  ;  fes  eaux  font  divifées  par  de 
longues  &  de  larges  îles.  Enfin,  on  trouve  affez  fou- 
vent  les  bords  de  ces  rivières  mal  terminés ,  & 
baignés  des  deux  côtés  par  de  longs  marais. 

Les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  Rhin  aux  en¬ 
virons  de  Strasbourg,  d’Haguenau  ,  m’ont  offert 
toutes  ces  circonftances,  &  je  pourrois  encore  ci¬ 
ter  ici  d’autres  exemples  de  ces  phénomènes,  & 
particuliérement  le  long  du  Danube.  Ceci  prouve 
que  les  eaux  des  rivières  latérales  fecondaires  qui 
fe  font  jetées  dans  le  Rhin,  ont  été  envafées  par 
leurs  propres  dépôts;  que  ces  dépôts  ont  été  fa- 
vorifés  par  les  eaux  du  Rhin  ,  ou  bien  même  par 
les  dépôts  de  ce  fleuve. 

On  peut  obferver  auffi  dans  ces  mêmes  cantons , 
que  les  environs  des  endroits  marécageux  offrent 
des  rivières  collatérales,  tombant  à  angles  droits 
dans  les  rivières  principales  ;  ce  qui  indique 
encore,  fuivant  nos  principes,  ceffation  de  pentes 
&  ralentiffement  de  la  viteffe  des  eaux  courantes 
en  conféquence. 

Je  trouve  auffi  que  1111  &  les  autres  rivières  pa¬ 
rallèles  au  Rhin  &  à  FUI  font  auffi  envafées  de 
même  dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  cours  par 
leurs  dépôts  qui  ont  formé  tout  le  fol  de  la  large 
plaine  de  l’Alface,  &  auffi  leurs  eaux  fcnr-elles 
divifées  par  ces  terrains  accumulés,  fournis  en 
grande  partie  par  les  torrens  qui  defeenden;  des 
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Vofges.  On  reconnoît  ce  travail  des  eaux  a  la  na¬ 
ture  des  fables  qui  couvrent  la  plus  grande  étendue 
de  cette  large  plaine  de  l'Alfaee.  Ce  font  des  dé¬ 
bris  de  montagnes  coupées  &c  dégradées  conti- 
nuellemet  par  les  torrens.  Ce  font  donc  des  débris 
de  granirs,  de  pierres,  de  fabLs  Sc  de  fehifte.  Le 
Rhin  a  mêlé  auflî  quelquefois  ces  dépôts  ,  furtout 
dans  la  portion  de  la  plaine  qui  fe  trouve  entre 
Ml  &  lui. 

CONFLUENS,  pointes  de  terre  ,  fituées  dans 
la  jonétion  de  deux  rivières.  Les  confluens  un 
peu  étendus  font  des  terrains  très-fertiles.  Si  l'on 
pouvoir  les  faite  paffer  tous  en  revue,  on  recon¬ 
nut  troit  des  circonftances  qui  y  ont  entraîné  &  dé- 
pofé  des  vafes  abondantes.  Nous  fa  vous  que  c’eftaux 
dtfférens  confluens  de  l’Indus  &  du  Gange  que  fe 
trouvent  les  plus  riches  contrées  de  l'Inde  ;  qu'au 
confluent  du  Ktan  &  du  Wangho  font  les  plus  belles 
contrées  de  la  Chine  ;  fie  fins  aller  chercher  les 
preuves  de  cette  vérité  fl  loin  ,  c'eft  le  confluent 
de  la  Marne  &  de  la  Saulx  ,  qui  a  fait  la  ftrtilicé 
du  Perrhois;  c'eft  le  confluent  du  Rhin  &  du  Mein 
qui  a  fait  l’abondance  &  la  beauté  du  Paiatinat. 
Enfin,  pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  differens  pays 
de  1  Europe ,  il  n’y  en  a  aucun  où  les  meilleurs 
terrains  ne  fe  trouvent  au  débouché  des  grandes 
rivières  Sr  des  grands  fleuves  dans  les  mers,  des 
rivières  dans  les  fleuves,  &  des  ruiffeaux  dans  les 
rivières,  furtout  lorfque  les  fleuves,  les  rivières 
&  les  ruiffeaux,  avant  leurs  débouchés,  ont  par¬ 
couru  des  terrains  fertiles  eux-mêmes  ,  car  pour 
lois  les  amas  de  vafes  &  les  autres  dépôts  qui  s’y 
font  formés  fur  une  étendue  &  à  une  profondeur 
confidérables ,  font  le  produit  des  differens  débor- 
demens  des  eaux  courantes ,  qui  ont  furpaflé  de 
beaucoup  la  hauteur  &  la  force  des  eaux  actuelles. 

C’eft  pourquoi  je  puis  dire ,  toujours  d’après  les 
mêmes  principes,  que  les  vafes  chariées  par  les 
torrens  dont  le  Tigre  &  l’Euphrate  ne  font  plus 
que  les  reftes,  avoient  formé  à  leur  confluent  les 
plaines  fpacieufes,  fertiles  &  délicieufes  que  les 
premiers  hommes  que  nous  connoiffons ,  ont  habi¬ 
tées  &  cultivées.  La  terre  a  fi  peu  changé  de  figure 
depuis  foixance-quatre  fiècles,  que  la  Méfopotamie 
offre  encore  aujourd’hui  les  plus  vaftes  plaines  & 
les  plus  beaux  pays  du  Monde. 

Nous  avons  des  contrées  même  en  France  ,  qui 
peuvent  nous  faire  juger  des  differens  états  où  ces 
belles  contrées  ont  paffé  avant  que  le  Tigre  & 
l’Euphrate  y  aient  eu  un  cours  féparé,  8c  que  par 
cette  marche  diftinéfe  ils  aient  laiffé  entr’eux  les 
terrains  qui  donnent  leur  nom  à  la  Méfopotamie. 

La  Loire  &  le  Cher,  après  avoir  eu,  de¬ 
puis  leurs  fources  jufqu’à  leur  jondion  au  deffus 
de  Tours,  des  vallées  féparées ,  commencent  à 
ne  plus  en  avoir  qu’une  à  deux  lieues  au  deffus 
de  cette  ville,  quoique  ces  deux  rivières  y  con- 
fervent  néanmoins  leurs  lits  féparés  jufqu’à  dix 
lieues  au  deffous  de  cette  ville  ,  où  elle*  fe  réunit- 
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fent.  Dans  cette  étendue  de  douxe  lieues ,  elle* 
coulent  féparément,  l'une  au  pied  de  la  côte 
méridionale,  &  l'autre  au  pied  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  la  même  vallée.  L'entre-deux  de  leurs 
cours  eft  une  valle  plaine  que  l’on  peut  appeler 
une  vraie  Méfopotamie,  dont  la  fertilité  ne  pro¬ 
vient  •uflî  que  des  dépôts  étrangers  que  les  eaux 
torrentielles  des  deux  rivières  y  ont  apportés.  Mais 
ces  rivières  féparées  ont  dû  autrefois  n’en  former 
qu’une  feule,  &  creufer  en  même  tems  par  un 
même  courant  toute  cette  large  vallée. 

Il  faut  confidérer  d’abord  que,  dans  le  premier 
âge ,  dans  celui  de  l’état  torrentiel ,  la  vallee  a  été 
creufée  &  approfondie  comme  nous  la  voyons  ac¬ 
tuellement,  8c  qu’enfuite,  par  le  ralentiffement 
des  eaux  courantes  des  deux  rivières,  Its  dépôts 
qui  ont  couvert  les  fonds  de  cuve  de  cette  vallee 
ont  contribué  infenfiblement  à  leur  réparation  ;  car 
c’eft  par  cette  diftinétion  des  differens  travaux  de  la 
nature  qu’on  pourra  diftinguer  les  deux  époques 
fucceflîves ;  la  première,  où  la  vallée  s'eft  appro¬ 
fondie  par  i’enlévement  &  la  démolition  des  ma¬ 
tières  qui  rempli (ïbient  le  vide  où  elle  fe  trouve , 
&  puis  la  fécondé,  où  fe  font  faits  les  dépôts  qui 
ont  recouvert  fon  fond  de  cuve,  6c  en  ont  formé 
la  plaine  fertile  qui  fépare  Ls  deux  rivières. 

Il  en  eft  de  même  de  la  véritable  Méfopotamie. 
Le  Tigre  &  l’Euphrate,  qui  dans  l'Arménie  ont 
des  vallées  feparées,  n’en  ont  plus  qu’une  dans  cette 
fameufe  contrée  ,  &  je  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait 
eu  des  tems  où  les  deux  revers  qui  circonfcri  vent 
cette  vallée,  n’étoient  que  les  bords  du  lit  d’un  feul 
torrent,  qui,  après  avoir  tranché  fis  terrains  & 
s’être  réduit  à  l’état  fluvial ,  a  laiffé  des  dépôts  qui 
n’ont  pu  fe  former  que  peu  à  peu  ,  &  au  milieu 
defquels  les  deux  lits  du  Tigre  &  de  l’Euphrate  fe 
trouvent  féparés ,  &c  font  l’ornement  de  cette 
belle  &  fertile  contrée;  ainfi  tous  les  changemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  depuis  la  retaire  de  la 
mer  dans  le  bafftn  de  laquelle  il  avoir  été  conf- 
truits,  font  dus  aux  eaux  torrentielles  qui  ont 
creufé  des  vallées,  &  au  ralentiffement  du  cours  de 
ces  eaux  qui  ont  favorifé  les  dépôts  des  matières 
qu'elles  charioient  ;  ainfi  tout  s'explique  en  Mé¬ 
fopotamie,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
donné  le  déno  riment  des  phénomènes  que  nous 
préfentent  les  environs  de  Tours. 

CONFOLENS ,  ville  du  département  de  la  Cha-, 
rente.  Elle  eft  fi  tuée  fur  la  Vienne,  dans  un  ter¬ 
rain  qui  fait  encore  partie  de  l’ancienne  terre  du 
Limoufin ,  &  de  la  méthode  d’alimenter  les  rivières 
par  un  grand  nombre  de  filets  abreuvés  à  la  fuper- 
ficie  de  la  terre.  Le  fol  eft  en  général  d’un  mauvais 
produit,  étant  graniteux ,  dans  lequel  le  quart  do¬ 
mine.  Il  y  a  aux  environs  une  mine  de  plomb  pro¬ 
pre  à  vernir  la  poterie.  A  une  certaine  diftance 
commencent  la  nouvelle  terre  8c  le  fol  propre  a  la 
produaion  du  froment.  Au  refte ,  on  s  occupe 
moins  de  la  culture,  que  de  faire  beaucoup  d’elèvea 
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de  beftiaux  dans  les  pâturages  abondans  qui  l’en¬ 
vironnent  -,  &  furtout  de  bœufs  que  l’on  envoie 
dans  la  Haute-Vienne  pour  y  être  engraiifés ,  & 
fervir  à  l’approvifionnement  de  Paris. 

CONGO,  royaume  fur  la  côte  occidentale  de 
l’Afrique.  On  ne  compte  que  lôixante  lieues  du 
port  de  Loanda  à  la  belle  &  grande  rivière  qui 
traverfe  le  royaume  de  Congo .  Ce  fleuve,  qui  entre 
dans  la  mer  par  une  embouchure  large  de  dix  à 
douze  lieues, y  tombe  avec  tant  d’impétuofité,  que 
fes  eaux  fe  fraient  une  route  particulière  au  mi¬ 
lieu  des  eaux  de  l’Océan  ,  &  on  les  diftingue  par 
leur  couleur  fort  loih  de  la  côte.  Les  Portugais  ap¬ 
pellent  cette  rivière  Z  aire,  &  les  naturels  du  pays 
Congo.  Ellen’eftnavigabie  dans  l’intérieur  des  terres 
que  l’efpace  de  neuf  lieues,  au-dela  defquelles  fon 
canal  fe  trouve  refierré  par  des  rochers ,  d’où  elle 
fe  précipite  avec  un  grand  bruit.  Entre  l’embou¬ 
chure  Sc  la  cataratte  le  lit  de  la  rivière  eft  divifé  par 
de  grandes  îles.  Quelques  portions  de  ces  îles  étant 
Couvent  fubmergées ,  les  habitans  fe  réfugient  fur 
les  arbres,  où  ils  fefont  des  habitations  qui  refiem- 
blent  à  de  grands  nids  d’oi féaux  (  voye^  l’article 
Orénoque  ).  L’hiver  eft  auffi  doux  à  Congo  que 
les  plus  beaux  printems  de  l’Europe.  La  longueur 
des  jours  &  des  nuits  eft  prefqu 'égale  toute  l’an¬ 
née.  Dans  certains  cantons  on  y  fait  double  récolte  5 
on  n’y  connoît  point  l’ufage  de  la  charrue,  mais 
feulement  la  culture  à  bras ,  encore  fort  facile  & 
fort  légère.  On  remue  la  terre  avec  une  efpèce  de 
truelle;  &  à  mefure  qu’on  ouvre  un  fïllon  d’une 
main,  on  y  répand  de  l’autre  les  femences.  Cet 
exercice  n’empêche  pas  les  femmes  de  porter  leurs 
enfans  fur  le  dos  dans  une  efpèce  de  hamac  qu’elles 
fe  lient  autour  des  épaules.  Dans  les  jardins  on  cul¬ 
tive  la  plupart  de  nos  légumes.  L’abondance  des 
fruits  eft  prefque  générale  partout,  &  c’eft  dans 
plufieurs  provinces  de  ce  royaume  la  principale 
nourriture  dts  habitans. 

CONGUET  (  île  de  )  ,  département  du  Mor¬ 
bihan,  canton  de  Quiberon,  à  la  pointe  fud-eft  de 
la  prefqu’île  de  Quiberon  ,  tout  près  de  la  pointe. 
Elle  a  au  fud  la  petite  île  de  Gonon ,  celle  de  V ol- 
rèvre,  la  Tagoufe  &  beaucoup  de  petites  îles  qui 
couvrent  la  mer  l’efpace  de  trois  quarts  de  lieue  de 
la  pointe  ,  Sc  vont  jufqu’au  paiïage  ordinaire  des 
vaiffeaux,  entre  Quiberon,  les  îles  de  Hoar  &  au 
nord  du  port  du  Conguet. 

CONI ,  ville  du  département  de  la  Sture ,  chef- 
lieu  de  département ,  d’arrondiffemem  &  de  can¬ 
ton.  Cette  ville  du  Piémont  eft  fttuée  fur  une 
langue  de  terre,  dont  la  forme,  reffemblant  â  celle 
d’un  coin ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Cueno  ou  de 
Coni.  C’eft  à  l'avantage  de  fa  pofition  qu’elle  doit 
fon  origme  &  fon  accroiftement  rapide,  comme 
beaucoup  d’autres  habitations.  On  conftruifit  d’a¬ 
bord  une  chapelle  à  la  Vierge  fur  l’extrémité  de 
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la  langue  de  terre  formée  par  le  confluent  de  la 
Srure  &c  de  la  rivière  de  Geffe  :  on  bâtit  un  petit 
village  par  la  fuite  pour  recevoir  les  pèlerins  ,  les 
dévots  6c  les  voyageurs,  &  à  ce  village  a  fuccédé 
unevillequi  a  foutenu  plufieurs  lièges;  enfin,  elle 
eft  devenue  le  chef-lieu  de  la  préfecture  d’un  dé¬ 
partement. 

CONLIÉGE  ,  bourg  dans  le  département  du 
Jura ,  arrondiiTement  de  Lons-le-Saunier,  &  à  une 
lieue  fud-eft  de  cette  ville,  fur  la  Vaille.  Il  y  a  une 
mine  de  cuivre  près  de  ce  bourg. 

CONNAUGHT,  province  d’Irlande.  Dans  la 
defcription  de  l’Irlande  ,  Giraldus  rapporte  que  , 
dans  la  province  de  Connaught ,  il  y  a  au  fommet 
d’une  haute  montagne,  éloignée  de  la  mer,  une 
fontaine  qui  imite  le  flux  6c  le  reflus  en  croiiiant 
&  décroilfant  deux  fois  par  jour. 

Cette  hsftoire  n’a  pas  manqué  d’être  adoptée  de 
même,  &  parle  P.  de  Nieremberg,  &  par  le  mé¬ 
decin  Varen;  mais  elle  eft  fauffe,  &  la  preuve 
n’en  fauroit  être  plus  certaine.  C’eft  le  fieur  Gérard 
Boate,  auteur  d’une  hiftoire  naturelle  d’Irlande, 
qui  nousla  fournit. Voici  fes  termes  :  «  Jufqu’à  prê¬ 
tent  je  n’ai  pu  trouver  perfonne  en  Irlande  qui  me 
confirmât  les  chofes  lurprenantes  que  rapporte 
Giraldus  Cambrenfis  de  plufieurs  fontaines  qui  s’y 
rencontrent,  l’une  dans  la  province  de  Connaught , 
laquelle,  bien  qu’elle  foit  fur  le  fommet  d’une  haute 
montagne  fort  éloignée  de  la  mer,  ne  latfte  pas 
d’avoirflux  &  reflux  deux  fois  le  jour,  comme  la  mer 
même  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  bon  homme  a 
été  trompé  en  ces  chofes-là  pour  avoir  été  trop 
crédule.  « 

Jecrois  qu’on  en  peut  dire  autant  delà  première 
obfervation,  d'autant  plus  que  David  Povel ,  pro- 
feiïeur  en  théologie,  &  originaire  du  pays  de 
Galles,  qui  a  donné  en  1585-  une  édition  de 
Yldnerarium  Cambris.  de  Giraldus  avec  des  notes, 
ne  dit  rien  fur  cette  fontaine  d’auprès  de  la  ville 
de  Dmevor,  &  fe  contente  de  parler  d’une  autre 
fontaine  du  même  pays ,  près  de  Ruthlau,  dans  la 
province  de  Tegengel ,  appelée  Finnon  Leinw , 
qui  eft  véritablement  périodique. 

CONQUET  (le),  ville  du  département  du  Fin’f- 
terre,  arrondiiTement  de  Breft,  canton  de  Saint- 
Renan  ,  avec  un  bon  port  de  mer  &  une  rade  fûre , 
à  quatre  lieues  Sc  demie  à  Toueft  de  Breft.  Entre  le 
Conquet  &  Breft  eft  un  château  nommé  Bertheaume, 
au  bord  de  la  Morveanne;  il  eft  fondé  fur  deux 
pointes  de  rochers  très-élevés  au  defiîis  de  la  mtr, 
qui  les  entoure  d’eau  &  en  forme  deux  îles,  dont 
une  eft  jointe  à  la  terre-ferme  par  un  pont,  Sc 
dont  l’autre  ne  peut  fe  gravir  que  par  des  efcaliers 
&  des  échelles.  Ce  château  feroit  imprenable  fi 
ceux  qui  voudroient  furprendre  Breft  n’avoient  pas 
la  facilité  de  le  laifier  oe  côté.  Ces  deux  pointes 
de  rochers  ont  entr’elles  une  communication  fort 
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finguüère.  Eüe  fe  fait  au  moyen  d'un  bateau  volant 
conduit  fur  deux  cordes,  comme  les  bacs  qui  vont 
fur  l'eau.  Ainfi  on  voyage  en  l'air ,  ayant  la  mer  à 
plusieurs  centaines  de  toiles.  Ce  voyage  eft  effrayant 
lar.s  être  dangereux. 

Conque  T  (  Anfe  du  ) ,  dans  le  même  départe¬ 
ment  ,  canton  de  Saint-Renan.  Ellle  a  au  fud  l’anle 
dé  Portes  &  de  port  Ligan,  &  au  nord  celle  du 
port  Barbu. 

CONSTANCE  (  Lac  de  ).  C’eft  le  plus  grand 
des  lacs  de  la  Saille.  On  peut  le  confidérer  comme 
partagé  en  trois  parties  ;  la  partie  fupérieure  qu'on 
nomme  Bodenfie  eitla  plus  longue  &  la  plus  large  ; 
celle  du  milieu  fg  nomme  Bodmerfée ;  c'eft  une  efpèce 
de  golfe  qui  reçoit  lés  eaux  de  la  Souabe.  La  partie 
inférieure  porte  le  nom  de  ZclLrfée ,  ainfi  appelé 
de  la  ville  de  Zell.  La  partie  qui  porte  le  nom  de 
Bodcnfée  peut  avoir  deux  milles  d'Allemagne  de 
longueur ,  fur  deux  milles  de  largeur.  Près  de 
Mœrfpourg  on  a  trouvé  au  lac  trois  cents  toifes 
ce  profondeur;  il  reçoit  continuellement  les  eaux 
de  plufieurs  grandes  8c  petites  rivières  qui  s'y  dé¬ 
chargent  à  plufieurs  points  de  fa  circonférence  & 
fur  des  pentes  infiniment  variées;  auftt  fon  baffîn 
parcît-il  avoir  été  modifié  par  les  vallées  de  ces 
differentes  rivières.  Onpeurindiquerici  les  rivières 
d’Arg ,  de  Bre  genz ,  de  Goldach ,  de  Steinach ,  &c. 
Mais  le  Rhin ,  qui  y  a  fon  embouchure  ,  peut  être 
confidéré  comme  la  principale ,  &  celle  qui  fournit 
Je  plus  d'eau  au  lac ,  &  furtout  celle  dans  la  vallée 
duquel  le  ba/fin  de  fa  partie  fupérieure  fe  trouve 
placé.  On  obferve  que  le  courant  du  Rhin  y  eft  en¬ 
core  fenfible  environ  une  lieue  8c  demie  au-delà  de 
fon  embouchure  dans  le  lac.  Au  refte,  i!  eft  faux 
que  fes  eaux  traverfent  fans  mélange  le  lac  jufqu’à 
Confiance. 

Les  autres  parties  du  badin  du  lac,  qui  ne  peu- 
vtnt  être  confidérées  comme  appartenant  à  l'an¬ 
cienne  vallée  du  Rhin,  font  celles  du  lac  du  milieu, 
qu'on  appelle  Bodmerfée ,  &  qui  ont  été  appro¬ 
fondies  par  les  rivières  qui  viennent  de  la  Souabe 
fur  une  pente  différente  de  la  pente  du  Rhin.  Il 
en  eft  de  même  de  la  partie  au  baflîn  du  lac  de 
Ze!l,  qui  dépend  d'autres  rivières,  dont  la  marche 
eft  à  peu  près  en  fens  contraire  de  la  pente  du 
Rhin. 

Maintenant  il  eft  queftion  de  favoir  quelles  font 
les  rivières  qui  ont  contribué  à  former  une  obftmc- 
rion  générale  à  ces  trois  fyftèmes  d'eaux  courantes. 
Je  veux  dire  à  celui  du  Rhio  ,  à  celui  des  rivières 
de  Souabe  8c  à  ctlui  des  rivières  qui  fe  déchargent 
dans  le  lac  de  Zell.  Je  trouve  cette  caufe  dans  les 
dépôts  qui  ont  formé  les  rivières  que  fournit  le 
canton  d' Appenzel ,  5c  furtout  la  rivière  de  Thur , 
qui  raffembte  les  eaux  de  plufieurs  chaînes  de  mon¬ 
tagnes,  &  que  la  quantité  immenfe  de  fes  dépôts 
a  éloignée  de  fon  ancienne  embouchure,  qui  de¬ 
voir  être  aux  environs  de  Stein.  C'eft  jufque-là  que 
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Ic-s  eaux  du  lac  font  foutenues  ;  c’eft  là  où  la  digue 
de  ce  grand  lac  s’eft  formée.  Ce  lac  eft  tres-poif- 
fonneux  toute  l'année.  On  obferve  cependant  que 
la  quantité  &  les  différentes  efpèces  de  poiffons 
que  l'on  pêche  dans  le  lac  inférieur  font  beaucoup 
plus  confidérables  que  celles  qu'on  prend  dans  le 
lac  fupérieur  :  peut-être  que  la  plus  grande  pro¬ 
fondeur  de  cette  dernière  partie  en  eft  la  caufe. 
Le  lac  inferieur  gèle  prefque  tous  les  hivers,  8t  fi 
fortement  qu’on  peut  rranfporter  en  traîneaux  des 
charges  entières  d’un  côté  du  lac  à  l’autre;  mais  en 
revanche  le  lac  fupérieur  negèle  que  très-rarement. 

^  CONSTANTINOPLE.  Cette  ville  ,  fituée  à 
l'extrémité  orientale  de  l'Europe,  près  la  Mer- 
Noire,  n’eft  féparée  de  l'Afie  que  par  le  Bofphore 
de  Thrare.  Ce  canal ,  qui  fait  la  communication 
de  la  Mer-Noire  à  l’Archipel,  verfe  dans  cette 
dernière  l’excédent  des  eaux  que  les  fleuves  cha- 
rient  dans  la  Mer- Noire,  8c  que  l’évaporation  ne 
peut  enlever.  Des  courans  violens  defcendeot 
a  cet  effet  du  canal,  &  fe  portent  fur  la  r ointe  du 
férail.  Une  partie  continue  fa  route,  mais  l’autre , 
divifée  par  un  détour  après  avoir  circulé  dans  le 
port,  en  reffort  pour  aller  rejoindre  le  premier 
courant  ;  &  c’eft  par  cette  aélion  continuelle  des 
courans,  que  le  canal  &  le  port  de  Conftantinople 
fe  maintiennent  au  même  degré  de  profondeur. 
On  ne  connoït  guère  à  ConfiantinopLe  que  les  vents 
du  fud  8c  du  nord,  &c  rarement  y  eft-on  incom¬ 
modé  par  le  Ckam-Yely  ou  vent  de  Damas.  Les 
vents  du  nord  &  du  fud  fe  fuccèdent ,  8c  les  der¬ 
niers  font  prefqu'alifés  en  été.  Ils  fe  calment  au 
coucher  du  foleil ,  &  ne  commencent  à  fouffler 
que  vers  les  dix  heures  du  mat  n ,  &  plus  tard 
dans  les  grandes  chaleurs.  C'eft  en  hiver  que  les 
vents  du  fud  régnent  plus  communément,  &  l'on 
eft  f ûr  qu'ils  fuccèdent  aux  tourbillons  de  neiges 
que  le  nord  y  apporte  ,  8c  qu’ils  fondent  très- 
promptement.  On  obferve  cependant  que  le  pre¬ 
mier  jour  du  vent  du  fud  ,  après  la  neige,  on 
éprouve  à  Conftantinople  un  froid  vif  qui  y  produit 
de  fortes  gelees  ;  ce  froid  s’adoucit  eniuite,  8c 
fait  place  au  dégel  que  fuivent  quelquefois  d'aflèz 
grandes  chalçius. 

La  ficuation  du  Mont-Olympe ,  conftamment 
couvert  de  neiges,  parott  être  la  caufe  de  ce  phé¬ 
nomène,  Sc  en  donne  une  explication  fimple  8c 
naturelle.  Cette  haute  montagne  eft  fituée  en  Afie, 
dans  la  direéiion  du  méridien  de  Conftantinople.  Les 
premières  neiges  qui  y  tombeur,  portées ,  comme 
nous  l’avons  dit,  par  les  vents  du  nord,  fouîmiflènt  au 
premier  fouffle  du  vent  de  fud  un  grand  froid  que 
ce  vent  contrarie  en  traverfant  ces  montagnes,  8c 
qu'il  porte  à  Conftantinople.  Ce  n'eft  qu'apiès  avoir 
fondu  ces  neiges  que  le  fud  amène  le  dégel  5c  même 
la  chaleur,  8c  qu'en  général  l’atmofphère  à  Conf¬ 
tantinople  8c  aux  environs  reçoit  une  température 
plus  douce.  La  pofition  de  cette  ville  fait  auffi  que 
les  orages,  qui  y  font  allez,  fréquens,  font  toujours 
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fuivis  d’un  éclairci  rapide  au  nord-oueft,  parce  que 
le  vent  porte  les  nuages  fur  i’Afie  mineure. 

CONSTITUTION  EXTÉRIEURE  DU 
GLOBE. 

HEMÎ  ÈRE  PARTIE. 

Il  ne  faut  que  bailler  les  yeux  vers  la  terre ,  la 
confidérer  avec  une  attention  un  peu  réfléchie, 
pour  s’appercevoir  que  le  plus  grand  nombre  des 
contrées  que  nous  en  connoilfons ,  ont  été  conf- 
truites  fous  les  eaux  &  par  les  eaux.  Non-feule¬ 
ment  on  y  découvre  des  bancs  &  des  couches  yo~ 
fées  les  une^  fur  les  autres  avec  une  régularité  & 
une  étendue  fi  vafte ,  qu’il  n'y  a  qu’un  élément 
fluide,  tel  que  l’eau,  qui  ait  été  capable  d’une  conf- 
trudiion  fi  uniforme,  mais  encore,  dans  prefque 
tous  les  lieux  du  Monde ,  les  matières  qui  forment 
ces  bancs  &  ces  couches  ne  font  que  des  produc¬ 
tions  des  eaux,  des  amas  de  toutes  fortes  de  fubf- 
tances  animales ,  végétales  &  pierreufes,  qui  n'ont 
pu  naître,  vivre,  croître  &  multiplier  que  fous  les 
eaux. 

Depuis  que  cette  grande  &  furpremnte  decou¬ 
verte  a  frappé  les  yeux  des  fa  vans,  ces  monumens 
des  anciennes  opérations  de  la  nature  ont  cepen¬ 
dant  paru  fi  extraordinaires  &  fi  furnaturels,  que 
les  phyficiens,  en  fe  multipliant  dans  Sa  proportion 
de  la  multitude  des  phénomènes,  fe  font  peu  fiés 
aux  découvertes  des  Anciens,  &  ont  cherché, 
dans  ce  fiècîe,  à  les  vérifier  &  à  les  reconnoïtre 
en  tous  lieux  ;  mais  plus  ils  ont  fait  de  recherches , 
plus  ils  fe  font  affinés  que  toutes  les  productions  de 
la  mer  étoient  raffemblees  avec  une  abondance  pro- 
digieufe  fur  ks  fommets ,  dans  les  bancs  &  dans  les 
couches  des  plus  hautes  montagnes,  suffi  bien 
que  dans  les  carrières  les  plus  profondes. 

On  a  fouvent  vu ,  au  milieu  des  continens ,  les 
coquilles  difpofées  &  accumulées  ainfi  qu’elles  le 
font  dans  le  fond  de  la  mer  la  plus  calme.  Des  con¬ 
trées  n’ont  ofkrt  que  certaines  efpèces  que  d’au¬ 
tres  n’avoient  point.  On  a  rencontré  prefque  par¬ 
tout  des  collines  entières ,  dont  la  fub fiance  prin¬ 
cipale  n’étoit  que  coquilles  réduites  en  poudre, 
ou  femence  de  coquilles;  en  forte  qu’il  paroïtreit 
iiéceffaire  de  conclure  de  cette  étrange  conftruc- 
tion,  que  les  coquilles  étoient  plus  anciennes  que 
les  montagnes  &  les  collines ,  &  que  ces  malles 
n’aurcient  jamais  exifié  s’il  n’y  avoir  eu  antérieu¬ 
rement  des  mers,  des  productions  marines  pour 
leur  fournir  tous  les  matériaux  dentelles  fontcom- 
pofées.  11  a  paru  enfin,  &  avec  grande  raifon,  & 
que  la  nature  ne  nous  étalon  en  aucun  genre,  une 
fécondité  plus  admirable  &r  plus  immenfe ,  en  forte 
que  la  plupart  de  nos  habitations  fe  font  trouvées 
qu  milieu  des  fonds  de  mer  fans  nous  en  douter. 

'  Indépendamment  de  ces  coquilles,  de  ces  poif- 
fons  marins  &  de  ces  végétations  également  ma¬ 
rines,  reconnus  dans  nos  continens,  dans  nos  terres. 
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dans  nos  fables,  dans  nos  pierres,  l’on  y  a  rencon¬ 
tré  des  animaux  &  des  plantes  terreftres  pétrifiés  , 
& -enfeveiis  fi  profondément,  fous  ks  couches 
régulières  de  chaque  contrée  ,  que  leur  difpo- 
fition  a  paru  vifiblement  avoir  précédé  l’état 
préfent  des  montagnes  des  vallées,  des  fleuves  & 
même  de  la  furtace  de  la  terre  adîuelle.  Certaines 
carrières  ont  femblé  avoir  été  des  charniers  d’ari- 
maux  connus  &  inconnus.  D'autres  végétaux  nous 
ont  offert  des  forêts  enfevelies  fous  les  lits  &  les 
couches  des  diverfes  contrées.  Les  mines  de  char¬ 
bons  de  terre  &  de  tourbes,  ainfi  que  les  ardoi- 
fières,  fe  font  tellement  trouvées  encombrées  des 
végétaux  terreftres  les  plus  fragiles  &  les  plus  déli¬ 
cats,  que  ces  matières,  entafiées  &  comme  confer- 
vées  par  le  bitume,  paroifknt  en  faire  iafubltance 
principale.  Enfin ,  l’Angleterre ,  la  Sibérie  &  beau¬ 
coup  d’autres  régions  du  nord  nous  ont  confervé 
des  offemens  d’animaux  qui  ne  vivent  aujourd’hui 
qu'en  Amérique  &  aux  Indes.  D’ailleurs,  l’inté¬ 
rieur  de  laFrance,  de  la  Suiffe  &  d’autres  contrées 
de  l’Europe  ont  montré  des  plantes  parfaitement 
confervées,  &  qui  ne  croiflent  naturellement  qu'à 
la  Chine,  en  Amérique  &  aux  confins  de  l’Ane , 
phénomènes  incompréhenfibles,  qui  ne  femblent 
exifter  que  pour  perpétuer  la  mémoire  d’un  an¬ 
cien  Monde  qui  a  fait  place  à  un  autre  plus  mo¬ 
derne. 

On  a  déjà  projeté  &  entrepris  de  former  des 
tables  de  tous  les  lieux  où  fe  trouvaient  ces  anti¬ 
ques  dépôts  des  mers  anciennes  J  &  l’on  a  reconnu 
avec  la  plus  grande  facilité,  les  limites  de  ces  dé¬ 
pôts  formes  par  les  eaux,  &  d’ailleurs  les  circonf- 
criptions  des  bancs  &  des  couches  régulières  ho¬ 
rizontales  ou  inclinées  en  divers  fens,  Ii  n’a  été 
queftion  que  de  fouiik-r  plus  ou  moins ,  fuivant  les 
•  lieux  dont  la  fuperficie  ne  pouvoir  être  aitéree  , 
foie  par  les  travaux  des  hommes  ,  foit  par  des  ac- 
cidens  poftérieurs  aux  grandes  révolutions  de  la 
Terre» 

Avec  toutes  ces  preuves  fenfibles  &  convain¬ 
cantes  du  féjour  &  des  v~ftiges  de  la  mer  fur  nos 
continens ,  nous  découvrons  encore  de  toutes  parts 
des  débris  &  même  des  décombres  d’une  certaine 
étendue.  Nous  rencontrons  des  lits  &  des  couches 
de  coquiiks  rompues  &  bouleverfées.  Nos  conti¬ 
nens  nous  prefentent  dans  leurs  montagnes  &  leurs 
collines ,  dans  leurs  vallées  &  fur  ks  croupes  des 
terrains  tranchés,  des  coupes,  des  efearpemens 
partout  où  les  hommes  ont  été  obligés  de  fouiller 
pour  leurs  befoins  comme  pour  objets  de  luxe. 

De  grandes  régions  &  des  chaînes  confidérables 
portent  auffi  les  empreintes  d’un  feu  qui  les  a  brû¬ 
lées  &  calcinées  jufque  dans  leurs  fondemens  ;  &c 
ces  empreintes  fe  montrent  à  découvert,  non-feu¬ 
lement  dans  les  continens  défolés  par  les  volcans , 
mais  encore  dans  des  contrées  paifibks  &  fieureu- 
fes,  où ,  de  mémoire  d’homme,  aucun  accident 
de  cette  uature  n’a  été  connu  ni  même  foupçonné. 
La  Terre  paroît  donc,  depuis  fa  conftruéÙon  & 
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fon  apparition  hors  des  eaux  ,  avoir  été  emhnfée 
d'un  côté  parles  feux  fouterrains,  &  de  l'autre  ( 
altérée  dans  toutes  les  parties  de  fa  malle  &  de  fa 
fuperficie  par  les  eaux  courantes-  _  0 

Toutes  ces  obfervations  font  trop  multipliées 
pour  être  traitées  d’erreurs  &  d’ilîufions  :  on  en 
peut  donc  tirer  avec  fuccès  cette  conféquence  gé¬ 
nérale  a  que  notre  féjour,  après  avoir  perdu  une 
ancienne  difpofition  qui  nous  eft  inconnue  ,  en  a 
repris  une  autre  qui  etl  fecondaire ,  &  qui  diffère 
de  la  primitive,  laquelle  nous  apprend  que  les 
continens  de  la  Terre  ont  été  fous  les  eaux,  ou 
tout  à  la  fois  ou  fucttflivemenc ,  pendant  des  te  ms 
dont  l’oblervation  la  plus  levère ,  la  plus  précife 
ne  pourra  jamais  nous  faire  connoïtre  la  durée  ab- 
folue. 

On  ne  peut  nier  ,  dit  l’abbé  Sauvages,  que  les 
terrains,  quant  à  leur  état  St  à  leur  fituation  , 
n’aient  beaucoup  changé  de  face,  puilque,  par  l'ap¬ 
parition  de  la  Terre  au  deflùs  des  eaux  ,  les  mers  & 
les  continens  ont  pris  d’autres  limites,  &  fe  lotit 
mutuellement  déplacés. 

Au  refie,  le  Monde  entier,  tantôt  fous  les 
eaux,  tantôt  hors  des  eaux,  offre  une  viciffitude 
fi  peu  conforme  aux  idées  communes,  &  fi  éloi¬ 
gnée  de  la  tranquillité  connue  de  la  nature  depuis 
bien  des  fiècles ,  que ,  pour  concevoir  la  poflîbilité 
de  ces  changemens ,  ceux  qui  y  ont  réfléchi,  ont 
cru  ne  pouvoir  rien  imaginer  d’affez  extraordinaire 
out  en  donner  l’explication.  L’imagination  des 
ommes  n’a  jamais  trouvé  dans  aucun  fujet  une 
carrière  plus  vafte  &  plus  propre  à  lai  faire  déployer 
toute  fa  force,  toute  fa  bardiefle  &  toutes  fes 
extravagances  mêmes.  On  ne  peut  difconvenir  ce¬ 
pendant  que  plufieurs  de  ces  caufes,  réelles  ou 
imaginaires  ,  ont  quelquefois  fatisfait  fur  certains 
faits  i  mais  rarement  l’explication  générale  a-t-elle 
donné  la  folution  de  tous  les  phénomènes  dont  la 
plupart  ont  été  trouvés  incomplets  lorfqu’ils  n'ont 
pas  été  reconnue  faux  ,  abfurdes  &  ridicules.  Il 
eft  vraifemblable  qu’on  s’eft  trop  prefle  de  recher¬ 
cher  les  caufes,  leurs  effets  n’étant  pas  eux-mêmes 
tous  parfaitement  connus,  &  il  eft  certain ,  comme 
on  le  verra  ;  qu’on  s’y  eft  toujours  mal  pris  pour 
connoïtre  les  effets,  puifque  les  obfervateurs  n’ont 
encore  mis  aucun  ordre  chronologique  ni  analy¬ 
tique  dans  leurs  recherches  &  dans  leur  théorie. 

Un  deluge  univerfel  a  été  néanmoins  le  moyen 
général  8e  l’unique  époque  qu’ont  adoptée  depuis 
long-tems  la  plupart  des  nations.  C’eft  encore  au¬ 
jourd’hui  l’opinion  du  peuple  ,  Se  il  n’y  a  pas  même 
long-tems  que  les  favans  auffi  appeloient  tous  les 
fofîiles  marins  les  médailles  St  les  reliques  inconref- 
tables  de  ce  déluge.  Cependant  nous  penfons  à 
préfent  que  ce  feroit ,  pour  cet  événement,  la  plus 
mauvaife  de  toutes  les  preuves,  la  nature  de  ces 
monumens  ne  pouvant  correfpontire  en  tout  aux 
traditions  mofaïques  depuis  que  les  obfervations 
fe  font  plus  étendues,  &  que  l’art  de  voir  &  de 
raifonner  fur  ce  qu’en  voit ,  s’eft  perfectionné.  Les 
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plus  grands  naturaliftes  reconnoiffem  que  le  déluge 
n’a  pu  opérer  ce  que  nous  voyons  d’extraordinaire 
fur  la  Terre,  &  qu’en  particulier  la  difperfion  des 
corps  marins  fur  nos  continens  ne  peut  appartenir 
aux  effets  de  cette  antique  inondation,  mais  aux 
fuites  d’un  ancien  &  long  féjour  des  mers.  Cette 
opinion  particulière  &  aff’ez  moderne  doit  être 
mue  au  nombre  des  plus  belles  découvertes  de 
notre  fiècle.  Les  phyficiens,  ainfi  débaraffés  des 
préjugés  où  ils  étoient  depuis  fi  long-tems  à  cet 
égard,  ne  peuvent  que  marcher  à  grands  pas  dans 
la  carrière  del’hiftoiredu  Monde,  dont  ils  s’étoient 
fermé  l’entrée,  moins  par  le  manque  d’obfervations 
ue  par  des  principes  f  aux  d’une  religion  mal  enten- 
ue,  d’après  lefquels  on  croyoit  rendre  hommage 
aux  livres  faints  en  rapportant  aveuglément  au  dé¬ 
luge  dont  ils  parlent,  tous  les  défoi  dres  ?e  routes  les 
irrégularités  qu’i's  appercevoient  dans  la  conftruc- 
tion intérieure Seexcérieure delaTerre,  fanss’em- 
barraffer  de  la  lo  igue  fuccefïion  des  tems  ,  de  la 
diverfité  des  époques  indiquées  par  les  monumens 
de  ces  mêmes  conltruCtions  régulières  ou  irrégu¬ 
lières. 

C’eft  cette  diftindion  des  faits  8e  des  tems,  fi 
indifpenfable  St  fi  né  ce  flaire  dans  l'étude  8e  dans 
l'examen  des  opérations  de  la  nature,  que  j'aurai 
principalement  en  vue  dans  cet  article.  Je  ne  l’en¬ 
treprends  point  dans  les  vues  dé  tracer  ici  une  hif- 
toire  univerfelle  de  la  Terre  ,  mais  dans  le  deffein 
de  recueillir  en  un  ordre  raifonné  &  méthodique 
les  anecdotes  de  l’hiftoire  du  Monde,  dont  une 
multitude  d’obfervations  excellentes,  mais  diiper- 
fées ,  nous  inftruifent  déjà  ,  8e  dont  un  grand 
nombre  de  traditions  éparfes  parmi  les  nations 
nous  ont  confervé  la  mémoire. 

La  méthode  qui  m’a  femblé  la  plus  naturelle  Sc 
en  même  tems  la  plus  fimple  pour  fuivre  les  traces 
des  anciennes  opérations  de  la  nature  ,  8e  remon¬ 
ter  aux  premiers  événemens ,  a  été  de  confidérer 
féparément  la  fuperficie  de  la  Terre  pour  en  tra¬ 
cer  les  formes,  8e  féparément  l’intérieur  peur  en 
former  les  coupes  inftruôtives.  A  l’aide  de  ce  genre 
d’analyle ,  je  fuis  parvenu  à  m’aflurer  que  les  for¬ 
mes  extérieures  du  terrain  méritoient  une  confidé- 
ration  particulière  8e  des  deferiptions  figurées  avec 
foin  pendant  que  l’intérieur  des  terres  mèritoit 
des  examens  particuliers  de  toutes  les  excavations 
qui  les  mettent  à  découvert.  Ces  derniers  objets, 
ces  différentes  natures  de  fubftances  qui  fervent  à 
la  compofition  des  couches,  font  de  la  plus  an¬ 
cienne  date,  parce  que  cette  organfition  a  pré¬ 
cédé  tout  autre  travail  de  la  nature.  Il  m’a  paru  de 
plus  que  les  irrégularités  intérieures  avoient  été 
roduites  à  différentes  reptiles,  &  neceflaiicment 
de  grands  intervalles ,  St  qu'il  en  étoit  de  même 
des  différentes  formes  de  terrains  fuperficiels. 
Enfin  ,  fi  la  nouvelle  méthode  que  je  me  fuis  pref- 
crite ,  ne  m’a  pas  féduic  8e  trompé,  il  m'a  paru  que 
tout  ce  que  nous  voyons  de  détruit,  de  dégrade,  de 
déplacé  à  la  furface  dans  ce  que  nous  connoiflons 
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de  l’analyfe  du  Globe  ,  n’étoit  pas  les  effets  d'une 
feule  aétion  diftinéte  &  fubite ,  mais  les  luites  de 
divers  grands  événemens  &  de  différentes  caufes, 
tantôt  lentes,  tantôt  rapides  ,  qui,  en  fuccédant 
les  unes  aux  autres,  ont  été  réparées  par  les  âges 
les  plus  longs ,  quant  aux  principaux  agens  &  aux 
caufes  premières  de  tous  ces  grands  evénemens  : 
c’eft  fur  quoi  je  ne  crois  pas  devoir  infifter  avec  la 
même  affurance  &  avec  la  même  certitude  ;  car  au 
plus  ai-je  entrevu  ce  qui  eft  arrivé.  Cependant, 
comme  nous  devons  parcourir  des  faits  conftans, ce 
pourra  être  le  moyen  de  connoître  un  jour ,  ou  au 
moins  de  foupçonner  quelques-unes  des  caufes  les 
plus  prochaines,  avantage  que  n’ont  pas  encore 
procuré  les  théories  publiées  jufqu’à  préfent ,  1rs 
obfervations  faites  jufqu'à  ce  jour  ayant  été  a  (fez 
vagues ,  peu  fûtes ,  parce  qu’elles  etoient  un  peu 
lbu vent  fans  liaifon  entr’elles  &  fans  rapport  con¬ 
venable. 

Enfin  ,  les  époques  diverfes  de  tous  ces  faits 
offrent  auffi  de  très-puifl’antes  difficultés  à  déter¬ 
miner.  On  verra,  &  i’on  fait  déjà  que  ce  font  des 
écueils  redoutables  pour  la  chronologie  la  plus 
fûre.  On  ne  peut  tout  au  plus,  dans  ce  cas,  qu’in¬ 
diquer  l'ordre  des  faits;  mais  il  feroit  téméraire  de 
prétendre  fixer  l’âge  des  événemens. 

Sur  les  inégalités  de  la  furface  du  Globe. 

Je  commence  d’abord  par  ce  qui  fe  rend  le  plus 
fenfible  à  nos  yeux  ,  c’eft-i-dire,  par  les  inégalités 
fuperfieielles  des  terrains,  dépendantes  furtout des 
vallées  &  des  montagnes  ;  &  comme  le  théâtre  de 
la  Teire  entière  eft  trop  vafte ,  &  qu’il  ne  peut 
être  vu  &  décrit  que  partie  à  partie,  j’ai  choift  la 
France  pour  en  étudier  les  inégalités,  après  quoi 
il  fuffira  de  favoir  fi  le  refte  du  Monde  offre  les  mê¬ 
mes  difpofitions, ce  qu’un  coup-d’ceil  bien  inftruit 
pourra  nous  apprendre  enfuite  &  en  peu  de  tenus. 

Le  fommet  de  la  diftribution  des  eaux  courantes 
de  cet  empire  forme  une  ligne  finueufe  qui  vient 
des  Pyrénées,  paffe  par  les  Cevennes,  par  la  Bour¬ 
gogne,  par  la  montagne  de  Langres,  &  de  là  va 
gagner  les  Alpes  en  travetfant  les  Vofges. 

Je  défigne  ici  par  fommet  s ,  non  pas  toujours  les 
endroits  les  plus  élevés  du  continent,  mais  feule¬ 
ment  une  ligne  qui  le  traverfe  de  part  &  d’autre, 
&  de  laquelle  les  pentes  les  plus  oppofees  fe  déci¬ 
dent  vers  le  nord  comme  vers  le  midi,  ainfi  qu’il 
arrive  de  part  &  d'autre  du  fommet  que  nous  avons 
défigné  en  France,  qui  diftiibue  les  eaux  des 
fources  &  des  pluies,  les  unes  dans  l’Océan,  & 
les  autres  dans  la  Méditerranée. 

Ce  fommet  doit  être  confidéré  comme  la  tige 
d’un  grand  arbre,  dont  un  grand  nombre  de  bran¬ 
ches  fe  dirigent  vers  le  nord  ou  vers  îe  midi ,  & 
ces  branches  font  une  infinité  de  petits  rameaux. 
D’ailleurs,  les  intervalles  e  ntre  ces  branches  &ces 
rameaux  font  à  des  niveaux  plus  ou  moins  pro¬ 
fonds,  à  proportion  de  la  hauteur  des  fommets. 
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T ous  ces  détails  environnent  ce  que  nous  nommons 
les  vallées  &  les  vallons,  qui  ne  font  fouvent  que 
les  rsfuitats  des  montagnes,  comme  réciproque¬ 
ment  dans  ces  mêmes  cas  les  montagnes  ne  font 
que  les  rélultats  des  vallées;  en  forte  que  les  unes 
&  l=s  autres  ne  doivent  avoir  pour  principe  de 
leur  forme  &  de  leur  ficuation,  que  la  même  caufe. 
Ce  font  ces  deux  efpèces  de  ramifications,  l’une 
faülante  à  lafuperficie  de  nos  terrains,  &  l’autre 
rentrant  dans  leur  malfe  ;  les  premières,  remplif- 
fant  tous  les  intervalles  des  lecondes ,  couvrent 
enfemble,  comme  il  eft  d'expérience,  tous  les  con¬ 
tiens  de  la  Terre ,  &  conftituent  toutes  les  inéga¬ 
lités  de  fa  furface. 

11  eft  aife  de  reconnoître  ,  par  exemple  ,  que  la 
maffe  du  pays  de  Langres  eft  un  de  ces  lieux  fort 
élevés ,  quoiqu’il  foit  à  un  niveau  inferieur  des 
Vofges.  AirFi  les  rivières  qui  y  ont  leurs  fources 
communes  prouvent  &  témoignant  fa  grande  élé¬ 
vation.  Les  principales  rivières  qui  coulent  au  fond 
des  vallées  environnant  ce  centre  font  la  Meufe  , 
le  R  gnon,  la  Saux ,  l’Ornez,  la  Suize  ,  la  Marne, 
l’Aube,  l’Ourcq,  la  Seine,  l’Ofe  ,  l  Oftram,  les 
deux  Tiiles,  la  Vingeanne,  le  Saulon,  l'Amance, 
l'Apance  Sc  l'Epance;  plus  de  trois  cents  petits 
ruilieaux  d'une  ou  de  deuxlieues  de  coûts.  La  quan¬ 
tité  de  lources  qui  ont  les  débouches  au  tond  des 
petitesgorges  eit  innombrable;  y  pour  mieux  ffire, 
toute  la  malle  du  pays  n’eft  qu’une  (ource  d  eau 
générale,  qui  femblc  ne  demander  encore  que  des 
jours,  des  paflages  &  des  pluies  abondantes  pour  le 
montrer  partout  comme  dans  les  premiers  tt  ms .  Les 
têtes  de  prefque  toutes  ces  vallées  font  terminées  cn 
demi-cercl.  s, qui  forment  autant  d’eiv.onnotrs  pro¬ 
fonds,  ifoiés  &c  efearpes  ;  ce  qui  paroit  annoncer 
le  travail  de  l’eau  jaiiiiffant  du  foin  de  la  T  erre. 
Ces  difpofitions  de  la  naiffance  de  certaines  vallées 
&  les  conféquences  de  ces  difpofitions  ont  été 
parfaitement  décrites  par  quelques  naturaliftes.  La 
plupart  de  toutes  les  ouvertures  des  fources  dans 
les  pays  de  montagnes  font  beaucoup  plus  grandes 
qu’il  ne  convient  à  la  quantité  d’eau  qui  en  fort 
aujourd’hui,  &  les  dégradations  des  terres  qui  s  y 
rencontrent  toujours  tout  autour  font  au  deffus 
des  forces  de  leurs  efforts  préfens.  Elles  avoient  une 
force  fupérieure  autrefois ,  &  les  pluies  les  T; men¬ 
taient  à  ce  degré  de  force  dans  les  premiers  tems , 
non-feulement  dans  les  montagnes,  mais  encore 
dans  les  extrémités  des  pentes  qui  aboutiffent  à  de 
larges  plaines.  Par  confequent  les  pluies  qui  tom¬ 
bent  fur  le  plateau  étroit  de  Langres ,  peuvent  fuf- 
fire  à  l’entretien  des  eaux  courantes  que  nous 
voyons  en  fortir  de  tous  côtés ,  même  vers  le  haut 
de  la  montagne.  Je  dois  croire  d’ailleurs  que,  dans 
cet  affemblage  de  couches ,  les  filtrations  qui  s’en- 
fuivent ,  font  aflèz  abondantes  pour  donner  aux 
fources  la  force  de  fouiller  &  de  creufer  à  l’origine 
de  leurs  cours  une  vallée  de  cent  toifes  de  profon¬ 
deur  ,  nareille  à  celle  qui  environne  la  ville  du  côcé 
de  la  Marne.  Une  certaine  régularité  que  je  vais 
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décrire  ,  après  l’avoir  obfervée  plufieurs  fois  dans 
les  pays  de  montagnes  comme  dans  ceux  des  plai¬ 
nes  ,  n’a  pas  pour  principe  les  pluies ,  quelque 
abondantes qu’eiles  aient  pu  être.  Qu’il  pleuve  fur 
une  montagne  ifolée  &  conflamment  toujours  fur 
le  même  fomrnet  ,  que  cette  montagne  ait  d'abord 
partout  une  égale  épaiffeur  de  terre ,  peu  à  peu  le 
fommet  s’en  dépouillera  ,  les  terres  defcendront , 
&  formeront  au  pied  de  la  montagne  une  zone  uni¬ 
forme  &  tïèï-épailîe  de  bonnes  terres ,  tandis  que 
le  fommet  fera  devenu  chauve  &  dépouillé  dans 
tout  fon  contour. 

Ces  effets  varient  beaucoup,  &  dans  certaines 
circonftances  les  montagnes  préfencent  des  côtes 
plus  chargées  de  terres  végétales  que  d’autres. 
Tout  y  offre  le  choc  d’une  eau  courante ,  qui , 
frappant  la  colline  d’un  côté,  la  dépouilloit  fur 
cette  face,  la  dégradoit  même  dans  famaffe,  & 
portoit  fur  le  revers  oppofé  les  terres ,  les  vafes 
&  les  dcbris  qu’elle  charioir.  Ces  difpofiuons  des 
collines  &  des  montagnes  font  des  faits  conftans 
que  l’on  peut  vérifier  dans  les  premiers  pas  que  l'on 
fait  en  defcendant  des  différens  fommets  de  nos 
provinces. 

Il  ne  faut  pas  fuppofer,  pour  expliquer  ces  phé¬ 
nomènes,  une  certaine  expofition  du  nord  ou  du 
midi,  du  couchant  ou  du  levant,  qui  détruiroit 
les  côtes  qui  lui  font  oppofées.  Si  celaétoit,  &  que 
ce  fût  par  exemple  le  midi  dont  l’afpeét  caufât  1^ 
fertilité,  toutes  les  côtes  fertiles  feroienr  oppofées, 
&  les  plaines  fertiles  feroienr  au  deffous  des  mêmes 
côtes ,  & ,  par  la  raifon  contraire  ,  toutes  les  côtes 
expolees  au  nord  &  les  plaines  inférieures  fe- 
roient  de  mauvais  pays  arides  8c  dépouillés,  ou 
enfin  de  moindre  rapport  }  ce  quin’eü  pas  cepen¬ 
dant. 

J’ai  reconnu  ,  au  contraire  ,  que  la  bonne  ou  la 
mauvaife  qualité  de  toutes  les  côtes  &  de  tous  les 
terrains  de  la  France  avoit  rapport,  première¬ 
ment  ,  à  la  ligne  du  fommet  general  du  partage 
des  eaux  ;  en  fécond  lieu ,  à  la  direction  des  fom¬ 
mets  particuliers  qui  y  ont  leur  naiffance  ,  &  que 
généralement,  par  toute  la  Terre  ,  les  pays  fecs , 
arides  &  infertiles  avoient,  pour  afpeét  confiant, 
le  fommet  du  pays  où  ils  font  fitués.  L’explication 
unique  d’un  phénomène  fi  général  confifte  en  ce 
que  les  eaux  courantes  opèrent,  depuis  les  enton¬ 
noirs  ,  des  fources  jufqu’aux  pentes  que  leur  of¬ 
frent  les  terrains  inférieurs,  à  quoi  il  faut  toujours 
ajouter  les  pluies  plus  ou  moins  abondantes  qui 
arrofent  ces  fommets  &  alimentent  les  eaux  cou¬ 
rantes.  Pour  rendre  ces  obfervations  plus  fenfibles 
&  en  reconnoître  toutes  les  particularités  les 
plus  intéreffantes ,  je  fuppoferai  que  plufieurs  ob- 
fervateurs  éloignés  ont  été  frappés  de  cette  uni¬ 
formité  ,  chacun  dans  leur  contrée ,  &  qu’ils  ont 
voulu  s’affurer  de  la  caufe  &  de  la  généralité  de 
ces  phénomènes.  J’en  place  un  dans  la  vallée  de  la 
Seine,  l’autre  dans  celle  du  Rhin  ,  &  un  troifième 
dans  celle  du  Rhône.  Ils  remontent  le  long  de  ces 
G éograp h ie-Phy fique.  Tome  III. 
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fleuves  en  obfervant  qu’ils  îaiffent  toujours  les 
grandes  côtes  derrière  eux  ,  &  qu'elles  regardent 
conflamment  les  fommets  d'où  ces  fleuves  defcen- 
dent.  Ils  reconnoiffent  aifément  partout  qu'elles 
ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  des  eaux  qui  ont 
creufé  ces  vallées  par  un  travail  lucceflif,  &  ils 
continuent  leur  marche  8c  leur  examen  jufqu'à  ce 
qu’ils  foient  parvenus  à  l’origine  des  rorrens,  au¬ 
teurs  de  tous  ces  efcarpemens;  car  la  route  qu'ils 
ont  tenue ,  n’dt  pas  difficile  à  fuivre.  Les  dégrada¬ 
tions  des  terrains  font  des  guides  aflurés  qui  indi- 
ueat  toujours  d’où  ils  venoient.  L'oblervateur 
e  la  Seine  aura  pu  remonter  par  la  Marne ,  celui 
du  Rhin  par  la  Meufe ,  8c  celui  du  Pvhône  par 
la  Saône  &la  Vingeanne.  Le  premier  aura  toujours 
penfé  que  les  eaux  courantes  qui  ont  dégradé  les 
montagnes  de  la  Seine  &  de  la  Marne,  ne  pou- 
voient  venir  que  de  l’orient}  le  fécond,  qui  exa¬ 
mine  le  cours  du  Rhin  &  de  la  Meufe,  aura  fenti 
que  l'origine  qu’il  cherchoit,  ne  pouvoitêtrequ’au 
midi  ,  &  le  troifième  enfin,  remonté  le  long  du 
Rhône  ,  de  la  Saône  8c  de  la  Vingeanne ,  l’aura  au 
contraire  placée  vers  le  nord.  Des  directions  fi 
oppofées  les  font  cependant  arriver  fur  les  mêmes 
fommets  autour  de  Langres  ,  où  ils  ne  peuvent 
douter  que  ce  ne  foit  là  le  terme  &  l'origine  qu’ils 
cherchoient.  De  plus ,  voyant  que  les  fources  de  la 
Meufe  fortent  des  marécages  du  Baffigny ,  8c  en 
partie  très-étroites,  très-profondes,  très-efcar- 
pées ,  on  ne  peut  douter  que  les  fources  du  fé¬ 
cond  ordre  n’aient  été  alimentées  par  des  pluies 
également  abondantes  ;  qu’en  général  les  fources, 
dans  quelqu 'ordre  qu’elles  fe  trouvent  fituées , 
n’aient  été  organifées  par  les  eaux  pluviales  qui 
ont  circulé  au  milieu  des  couches  fuperficiclles , 
comme  nous  l'avons  fait  voir  à  l’article  Circula¬ 
tion  de  l’eau,  8c  comme  nous  le  démontrerons 
par.  la  fuite  à  l’article  Source. 

Ces  mêmes  obfervateurs  ont  vu  que  toutes  ces 
circonftances  fi  effentielles  fe  rencontroient  dans 
l’Amance  &  la  Vingeanne,  qui  fe  jettent  dans  la 
Saône}  que  la  vallée  de  la  Marne  fous  Langres 
avoit  cent  toifes  environ  de  profondeur  ;  que 
toutes  ces  vallées  étoient  devenues  plus  âpres  S c 
plus  roides  à  proportion  qu’on  approchoit  des 
fommets;  ce  qui  étoit  la  fuite  de  la  rapidité  des 
pentes  auxquelles  font  affujetties  les  eaux  ,  ainfi 
ue  celles  des  pluies  dans  le  tems  des  grandes  inon- 
ations.  Ils  relient  tous  trois  perfuadés  que  les 
eaux  qui  ont  creufé  ces  trois  vallées,  n’ont  pu 
avoir  leur  principale  &  première  origme  que  dans 
cette  contrée  où  fe  trouvent  les  fommets,  8c  que, 
dans  cette  même  contrée  élevée  ,  le  cours  des 
eaux  a  été  très-abondant}  cependant  on  ne  peut 
diffimulerque  les  eaux  du  plateau  inférieur  n’aient 
été  auffi  abondantes,  foit  en  pluies,  foit  en  four¬ 
ces,  comme  on  peut  s’en  affurer  par  l’obfervation 
des  phénomènes  aCtuels. 

Ces  mêmes  obfervateurs  ont  reconnu  que  les 
;  directions  des  eaux  courantes  avoient  varié,  8c 
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que  l'afpeCl  Sc  la  déciinaifon  des  côtes  efcar- 
pées  avoient  également  varié;  que  les  eaux  &  les 
vallées,  dont  la  pente  étoit  au  midi,  comme  la 
R'He,  la  Venelle ,  le  Saulon ,  l'Apence ,  &  plus  bas 
ïa  Saône  &  le  Rhône,  avaient  leurs  côtesefearpées, 
tournées  vers  les  fommets  de  Langres,  &  regar- 
doient  le  nord  ;  que  ceux  dont  la  pente  eft  vers  le 
nord  ,  comme  le  Rognon ,  la  Suize  ,  i'Aujcn  &  la 
Marne  avec  la  Seine,  avoient  le  levant  dans  la  partie 
lupérieure  de  leurs  cours.  La  Meufe  &  le  Rhin  ont 
aufiî  leurs  côtes  efcarpées ,  tournées  vers  les  fom¬ 
mets  de  Langres  ou  ceux  qui  leur  font  contigus, 
&  regardant  le  midi.  R  en  eft  de  même  de 
tous  les  différens  ruiffeaux  qui  fe  jettent  dans  ces 
vallées  ,  &  qui  coulent  vers  le  levant  ou  vers  le 
couchant.  Us  ont  tous  leurs  côtes  efcarpées ,  fi- 
tuees  à  l'oppofite  du  cours  de  chaque  torrent ,  & 
fous  l'afpeêi  du  fommet  particulier  d'où  ils  def- 
cendent.  Tous  les  afpeCts  varient  comme  les  di¬ 
rections  ;  mais  dans  chaque  direction  ils  font  tou¬ 
jours  les  mêmes,  &  cette  variété  confiante  &  ré¬ 
gu  ière  d'expofition  fe  fait  remarquer  dans  tous 
les  fommets  généraux  &  particuliers  des  diverfes 
contrées  de  la  France ,  &  de  la  naiiïance  des  val¬ 
lées  &  des  moindres  vallons. 

Je  conclurai  de  tous  les  détails  précédens ,  que 
les  pluies  plus  ou  moins  abondantes  ont  été  le 
principe  de  la  difpofition  des  lieux  d'où  font  for¬ 
tes  les  fources  ,  &  l'unique  eau  lé  qui  a  imprimé 
une  figure  &  un  rapport  confiant  &  régulier  à 
toutes  les  côtes,  qui  bordent  nos  fleuves  &  nos 
rivières  quelquefois  à  plus  de  cent  lieues  ,  mais 
que  les  principes  &  les  agens  de  ces  effets  ont  été 
des  eaux  courantes  alimentées  par  les  pluies. 

Les  fources  qui  produifoient  de  pareils  courans 
dévoient  être ,  ainfï  que  je  l'ai  dit,  nombreufes 
8c  coniîdérables ,  &  rien  n'en  peut  donner  une 
plus  grande  idée  que  l'infpeCtion  même  des  lieux 
d'où  elles  fondent,  &  d'où  elles  fortent  encore 
aujourd’hui.  Cette  aCcion  devoit  être  alors  bien 
paillante,  puifque  ces  eaux  ont  pu  former  une 
infinité-  de  cavernes  profondes,  d'entonnoirs  & 
d'amphithéâtres  fi  grands  &  des  vallées  fi  confîdé- 
rabks  dès  leur  najftaoce  ,  puifqu' elles  ont  pu  cul¬ 
buter  des  rochers  énormes,  des  quartiers  de  mon¬ 
tagnes.  Rien  ne  prouve  tant  la  grande  multiplicité 
de  ces  fources  que  la  vue  de  tous  les  petits  val¬ 
lons  qui  fe  j-ettent  dans  les  grandes  vallées  ,  dont 
la  plupart,  quoiqu'entiérement  à  fec  aujourd'hui 
&  fans  eau ,  portent  encore  néanmoins  des  vefiiges 
de  celles  qui  les  ont  creufés ,  &  des  torrens  qui 
les  ont  frappés.  Il  y  a  des  vallons  de  cette  efpèce 
dans  les  pays  les  plus  fecs  &  les  plus  arides.  Comme 
ce  ne  peut  être  ni  nos  fources ,  ni  nos  rivières, 
ni  nos  fleuves,  dans  leur  état  préfent,  qui  aient 
caufé  ces  dégradations,  il  faut  donc  qu'il  y  aie  eu 
des  caufes  puitlantes  qui  n'exiftent  plus. 

La  i  erre ,  pour  être  habitable  8c  propre  au  fé- 
>our  de. l'homme  ,  n'a  jamais  ru  être  fans  fommets 
8c  fans  grandes  inégalités  a  fa  furface,  autrement 
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elle  n’auroit  offert  que  des  marécages  immrnfes  ; 
&  fous  telle  forme  qu'on  la  conçoive  ,  el  e  a  tou¬ 
jours  été  hors  des  eaux ,  partagée  en  li.  ux  hauts 
&  en  lieux  bas  :  c’eft  ce  que  nous  a'.lôns  montrer, 
en  considérant  fous  un  plus  grand  point  de  vue  les 
inégalités  de  nos  terrains  au  fortir  du  it  de  nos 
vallées,  où  nous  lommes  reftés  jufqu'ici,  &  en 
examinant  la  difpofition  de  ces  differens  fommets 
qui  divifent  nos  continens. 

Le  récit  de  Moïfe  peut  fervir  beaucoup  à  con¬ 
firmer  cetre  vérité  par  des  expreffions  qu'il  faut 
recueillir  çà  &  là  dans  la  Genèfe.  Il  parle  de  terres 
&  de  mers,  de  montagnes  très-hautes,  &  par 
conféquent  de  vallées  &  de  vallons  très-profonds, 
de  fleuves  d'un  cours  finueux ,  ayant  des  directions 
diverfes  &  des  confluens  :de  là  une  terre  inégale , 
variée  de  hauts  &  de  bas  ;  des  lieux  extrême¬ 
ment  fertiles  &  des  lieux  qui  ne  l'étoient  pas  ; 
des  pays  de  labour  &  des  pays  de  pâturages  ;  des 
vafes ,  des  limons ,  des  bitumes ,  des  métaux  ;  enfin 
le  commencement  de  ces  ouvrages ,  le  fejour  du 
premier  homme  &  des  premières  nations;  la  fu- 
percie  de  la  Terre,  couverte  de  ces  inégalités  qui , 
fuivant  lui,  dévoient  exifter  avant  le  déluge,  & 
le  Globe  extérieurement  figuré  comme  ill'efi  -au¬ 
jourd'hui,  aux  dégradations  près  des  dernières 
eaux. 

Lorfque  la  fuperficie  des  parties  de  continens 
qui  s'élèvent  au  deffus  des  murs,  eft  de  peu  d'éten¬ 
due,  &  ne  préfente  que  des  contrées  bornées  eu 
des  îles  entièrement  détachées,  leur  fommet  r.'cft 
ordinairement  qu’un  point  autour  duquel,  comme 
centre,  les  eaux  des  pluies  &  des  fources  s'écou¬ 
lent  8c  fe  dilatent  vers  les  rivages. 

Lorfque  ees  fuperficies  font  plus  longues  que 
larges,  comme  font  les  îles  de  Java,  de  Sumatra  , 
8c  comme  eft  l’Europe  depuis  le  Portugal  jufqu'en 
Mufcovie,  où  le  fommet  général  forme  une  ligne 
dirigée  à  peu  près  fuivant  la  longueur  des  conti¬ 
nens,  alors  les  eaux  n'ont  que  deux  principales 
directions,  donc  l'une  eft  entièrement  oppolée  à 
l'autre. 

Lorfque  les  parties  élevées  au  deffus  des  mers 
font  d’une  étendue  très-confidérable  en  longueur 
&  en  largeur  ,  ce  qui  forme  le  fommet  n'eft  plus 
une  feule  ligne ,  c’eft  une  grande  fuperficie  de  ter¬ 
rains  qui ,  à  proportion  de  leur  étendue ,  ont  formé 
des  revers  oppoiés  aux  mers,  par  lefquels  les  eaux 
fe  trouvent  toutes  amenées  vers  un  centre  ou  elles 
forment  des  lacs  &  des  mers  méditerranées.  C'eft 
le  cas  où  fe  trouve  toute  l'Afie,  qui  n'envoie  que 
les  eaux  de  fon  contour  dans  les  mers,  mais  qui 
rafl’emble  toutes  les  eaux  intérieures  dans  diffé¬ 
rens  lacs,  dont  celui  de  la  Calpienne  eft  le  plus 
confidérable.  On  voie  que  cette  partie  du  Monde 
n’eft  point  divifée  comme  l'Europe  &  chaque 
partie  de  l' Amérique,  par  un  feul  fommet  di¬ 
re  dt  ;  mais  elle  en  contient  un  circulaire  dans  le* 
montagnes  de  l’Arménie,  les  monts  Caucafe  8c 
Taurus,  les  chaînes  de  l’Imaüs ,  &:c.  Cette  cein- 
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ture  de  montagnes  renferme  une  infinité  d’autres 
ballins  particuliers,  &  de  très-vaftes  pays  qui  font 
fepares  les  uns  des  autres  par  des  fommets  entre¬ 
laces.  On  y  trouve  auîfi  des  déferts  de  fables  d’une 
immenfe  etendue  ,  8c  des  plaines  de  cent  lieues, 
couvertes  d’excellens  pâturages ,  fans  eaux  néan¬ 
moins  ,  quoique  l’heibe  ne  laifîe  pas  d’y  croître 
2  une  hauteur  extraordinaire.  En  général,  les  con¬ 
trées  diverfes  font  fi  élevées  au  defius  du  niveau 
des  mers ,  que ,  les  vapeurs  intérieures  ne  pouvant 
s’elever  ni  tranfpirer,  il  n’y  a  ni  fources  ni  rivières. 

Ce  ne  font  que  des  régions  vagues  qui  n’offrent 
aucun  point  fixe  peur  y  fixer  des  nations,  en  forte 
que  de  tout  tems  elles  y  ont  toujours  été  errantes 
&  vagabondes. 

Les  déferts  de  la  Barbarie,  les  grandes  contrées 
de  la  Nigritie  8c  des  autres  royaumes  de  l’inté¬ 
rieur  de  l’Afrique  portent  ces  mêmes  indices  de 
la  fouplefle  de  la  Terre.  Le  fommet  de  cette  partie 
du  Monde  ,  dans  les  bordures  feptentrionales  fur- 
tout,  n’eft  qu’une  enceinte  de  montagnes  qui  ren¬ 
ferment  au  milieu  d’elles  de  très-grandes  régions 
fermées,  dont  la  nature,  à  la  chaleur  près  de  la 
zone ,  reffemble  fort  à  celle  des  baffins  de  l’Afie. 
Ces  montagnes  envoient,  par  Durs  revers  exté¬ 
rieurs,  des  eaux  dans  l’Océan  indien  &  atlantique, 

8c  dans  la  Méditerranée ,  &  au  dedans  elles  les 
dirigent  dans  des  lacs ,  dans  des  marais  8c  dans  des 
deferts  Lbloneux  où  elles  fe  perdent. 

Il  y  a  auffi  quelques-uns  de  ces  baffins,  mais  en 
plus  petit  nombre,  8c  fous  une  plus  petite  forme, 
dans  l’Amérique  méridionale  ,  &  la  fcptentrionale 
en  contient  un  plus  grand  nombre.  Lorfque  les 
continens  n’ont  pas  été  a  fiez  larges  ni  a  fiez  Toupies 
pour  conferver  une  partie  concave  dans  leur  cen¬ 
tre,  ni  allez  étroits  pour  n’avoir  qu’une  ligne  pour 
fommet,  ils’eft  formé  dans  leur  pa:tie  fupérieure 
des  plaines  dont  les  pentes  ont  été  indecifes ,  ou 
qui  n’en  ont  point  eu  du  tout.  Les  fources  de  ces 
plaines  ont  produit  une  multiplicité  de  petits  lacs 
&  de  vaftes  marécages  qui  ont  fervi  de  fommets 
aux  fleuves  qui  font  tous  fillonnés  fur  les  deux  re¬ 
vers  :  tels  font  en  Europe  les  marais  de  la  Lithua¬ 
nie  8c  de  la  Mofcovie ,  d’où  le  Niemen ,  le  Rorif- 
thèr.e,  le  Volga  &  bien  d’autres  rivières  tirent 
leurs  fources.  Tels  font  en  Amérique  ceux  du  Ca¬ 
nada,  d’où  le  Miffiiffipi,le  fleuve  Saint-Laurent, 
defeendent,  &  ceux  du  Paraguay,  d’où  le  grand 
fleuve  de  la  Plata  tire  fon  origine. 

Tel  eft  le  véritable  enfemble  fous  lequel  on  doit 
confidérer  les  grandes  inégalités  de  nos  continens. 
L’auteur  de  la  Mappe-Monde  dédiée  aux  progrès 
de  nos  connoiffances  s’efl  attaché,  autant  que  la 
grandeur  de  la  carte  le  permettoit,  à  préfenter, 
fous  ce  point  de  vue ,  les  bailîns  8c  les  fommets 
qui  divifent  nos  continens:  point  de  vue  efftntiel 
pour  nous  faire  connoîcre  l’état  du  Globe  8c  fa 
cc-nllitution  aétuelle. 

Le  nombre  des  badins  a  été  beaucoup  plus 
grand  fur  l’hémifphère  teuellrej  nuis  la  plupart 
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de  nos  mers  s'en  font  emparées  accidentellement 
8c  fuccefii vement.  11  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur 
cette  Mappe-Monde  ,  pour  connoître  que  la  lon¬ 
gue  chaîne  du  mont  Atlas  en  Afrique  ,  le  Liban 
bc  les  monts  Taurus  8c  Caucafe  en  Afie,  unis  avec 
les  fommets  de  l’Europe,  depuis  la  Mofcovie  juf* 
qu’au  fond  de  l'Efpagne,  n’ont  formé  qu'un  feul 
baffin,  &  même  tout  ffimblable  à  celui  qui  occupe 
le  centre  de  l’Afie.  Ce  badin  lui-même  etoit  ftib- 
divifé  &  partagé  en  plufieurs  autres  par  différons 
rameaux  de  fes  fommets.  L'Efpagne  devoit  t-rnr 
à  l’Afrique  par  fon  détroit  de  Gibraltar,  a  nfl  que 
i’a  tranfrnis  la  tradition.  L’Italie  &  l'Afrique 
étoient  liées  par  les  fommets  de  Cor  G  8c  de  Sar¬ 
daigne  d’un  côté  ,  8c  de  l’autre  par  les  fommets 
prolongés  vers  le  royaume  de  Tunis.  La  tradition 
a  confervé  Se  fouvenir  de  la  rupture  du  détroit  de 
Mt  fiine.  L’Iralie  devoir  encore  tenir  à  la  Grèce  , 
au  delfus  des  monts  Acrocérauniens  &  de  i’île  de 
Zar.te. 

La  mer  Adriatique  ne  devoir  être  que  la  con¬ 
tinuation  de  la  vallée  du  Pô,  qui  fans  doute  fe 
rendoit  vers  les  côtes  de  l’Albanie  ,  dans  quelque 
lac  particulier.  La  Grèce  devoir  auffir  fe  réunir 
à  cette  partie  de  l’Afrique,  qui  s’avance  encore 
vers  elle  par  les  fommets  de  la  Morée  8c  de 
Candie. 

Les  fources  du  Nil  pouvoient  fort  bien  ne  pas 
envoyer  alors  leurs  eaux  où  elles  arrivent  aujour¬ 
d’hui  ,  car  elles  étoient  vraifemblablement  rete¬ 
nues  dans  quelque  baffin  particulier.  Les  grands 
contours  dans  l’Abyffimie  indiquent  que  fon  cours 
y  eft  fort  embarraffé,  8c  que  fa  pente  devoit  être 
fort  différente  ou  fort  indécife  avant  l’affailfe- 
inent  de  ce  continent,  8c  les  fraéturesqui  produi- 
firènt  les  fameufes  catara&es  8c  l’iffue  de  fes  eaux  , 
telle  qu’elle  eft  préfentement.  Du  refte ,  ce  fleuve 
pouvoir exifter  dans  fa  portée  intérieure,  mais  bien 
moins  long  &  bien  moins  conftdérable  qu’il  n’eft , 
&  il  devoit  fe  perdre  dans  quelque  lac  particu¬ 
lier  du  plus  oriental  des  baffins  de  la  Méditerranée. 
Enfin,  on  a  vu  ci-devant,  8c  l'on  fait,  avec  la 
certitude  la  plus  grande,  par  les  traditions  8c  par¬ 
les  monumens ,  que  l’Europe  a  tenu  à  l’Afie  mi¬ 
neure,  par  la  Grèce  8c  la  Thrace,  avant  que  le 
baffin  de  b  Mer-Noire  8c  celui  de  la  Propontide 
fuffent  unis  à  l’Archipel ,  autre  balfin  plus  ancien¬ 
nement  fubmergé. 

Le  golfe  de  Bothnie  &  de  Finlande,  la  mer  Bal¬ 
tique,  8c  celles  de  Danemarck,  de  Hollande  8c 
d’Angleterre  ,  n’ont  été  de  même  que  des  baffins 
féparés  les  uns  des  autres.  La  tradition  n’a  rien 
confervé,  fur  leur  ancienne  fituation ,  que  la  jonc¬ 
tion  de  la  France  à  l’Angleterre  par  le  Pas-de- 
Calais,  fur  laquelle  j’ai  publié  une  Diffiertation. 
La  multitude  des  détroits  dont  ces  mers  8c  ces 
golfes  font  remplis,  leurs  formes  &  leur  difîri- 
bution ,  doivent  nous  rendre  ces  faits  auffi  cer¬ 
tains,  pour  le  nord  de  1  Europe,  que' le  font  les 
événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  le  midi. 

M  m  ru  z 
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A  l’égard  de  la  mer  Atlantide  ,  les  obfervations 
que  l’on  a  faites  fur  le  fond  de  ces  mers ,  feront 
peut-être  connoître  auffi  quelle  a  été  la  difpolition 
des  badins  de  fes  anciennes  contrées. 

Quant  aux  mers  de  l'Orient,  la  Mer-Rouge  n’a 
été  elle-même  que  le  lit  d’un  baffîn  qui  ne  conte¬ 
nait  qu’une  grande  vallée  *  ou  devoit  être  quelque 
grand  fleuve  avec  fon  lac  particulier.  Plufieurs 
voyageurs  ont  reconnu  que  le  détroit  de  Babel- 
Mandel  portoit  toutes  les  empreintes  d’une  rup¬ 
ture  violente  ,  &  ils  ont  été  tentés  de  croire  .  vu 
le  grand  nombre  d’îles  &  de  rocs  dont  ce  détroit 
étoit  embarraffé,  que  ce  paffage  avoir  autrefois 
été  bouché.  Ët  en  effet ,  telle  eft  la  tradition  Sc 
l’opinion  qu’en  ont  les  Arabes.  Quand  on  lit  les 
journaux  de  ceux  qui  ont  parcouru  cette  mer, 
tout  y  indique  laprimitive  difpolition  d’une  vallée , 
&  il  leur  a  femblé  qu’ils  naviguoient  encore  dans 
un  fleuve  ordinaire.  Avant  que  d’entrer  dans  le 
golfe  de  Suez,  on  eft  obligé  d’aller  alternative¬ 
ment  d'une  côte  à  l'autre  pour  y  jeter  l’ancre 3 
l’on  trouve  enfuite,  à  l’ouett  de  l’autre  coté  de 
îa  ville  de  Tor ,  une  longue  côte  de  dix  à  douze 
lieues  de  longueur,  toujours  efcarpée ,  dont  le 
plan  rentre  dans  les  terres.  Le  terrain  fe  baille 
en  fuite ,  &  les  efcarpemens  ne  font  plus  que  du 
côté  de  Korondeî ,  d’où  ils  gagnent  la  ville  de 
Suez,  où  ils  s’abaiffent  &  tournent  infenlïblement. 
Le  golfe  de  Suez  n’eft  ,  comme  l’on  voit,  qu’une 
véritable  vallée  ;  &  il  m’a  paru  étonnant  que  les 
cartes  n’aient  pas  mieux  rendu  la  defcription  qu’en 
font  quelques  journaux,  que  j’ai  trouvée  conforme 
à  la  nature.  Dans  le  refte  de  la  Mer- Rouge  ,  on 
reconnoît  de  même  cette  difpolition  en  paffant  le 
détroit  de  Babel-Mandel.  Pour  y  entrer,  il  faut  tou¬ 
jours,  fuivant  les  voyageurs,  longer  la  côted’Abyf- 
linie.  En  effet,  fon  plan  circulaire  &  les  affreufes 
montagnes  dont  elle  eft  bordée  jufqu’au  deffus  de 
Suaquem  ,  témoignent  que  cette  côte  ayant  fouf- 
fert  autrefois  toutes  les  infultes  des  torrens,  la 
Mer  doit  y  être  fûre  &  profonde.  (  Voyages  de 
Prévoft  ,  tom.  II.  ) 

Le  cours  du  Tigre  &  de  l’Euphrate,  qui  fe  jet¬ 
tent  dans  le  golfe  Perfique ,  n’a  pas  été  de  tout 
tems  ce  qu’il  eft  aujourd’hui.  Ces  beaux  fleuves  qui 
décorent  l’Afie ,  n’ont  point  toujours  exifté  dans 
l’état  où  iis  font.  Ce  n’eft  qu  accidentellement 
qu’ils  fe  font  formés ,  &  qu’ils  ont  prolongé  leur 
embouchure  jufqu’à  îa  mer.  Les  fources  de  ces 
rivières  ont  été  contenues  dans  des  badins  parti  - 
culiers ,  dont  le  plus  grand  nombre  s’eft  rompu, 
&  dont  quelques-uns  fubfiftent  encore ,  furtout 
au  delfous  des  fources  du  Tigre.  Ce  fleuve  même, 
quoiqu’il  paffe  à  travers  de  la  chaîne  du  mont 
Taurus,  ayant  trouvé  fous  ce  fournie t  des  paffages 
fouterrains,  ne  l’a  point  culbuté,  mais,  en  s’y  enga¬ 
geant,  a  paiïe  par-deflbus  pour  reparoîcre  enfuite 
dans  îa  Méfopotamie.  11  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’Euphrate, qui,  n’ayant  point  trouvé  d’iflùes  fern- 
blabîes  propofées  par  la  nature ,  a  rompu  les  digues 
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qui  le  retenoient;  en  forte  qu’il  ne  refte  plus  de 
ces  digues  que  les  démolitions  &  les  ruines  que 
l’on  en  apperçoit  à  trois  journées  au  dcflbus 
d’Erzerum ,  où  fon  lit  &  fa  valise  font  tellement 
embarraffés  d’une  multitude  de  rochers  abîmés  & 
culbutés,  que  la  navigation  qu  on  defire  continuer 
en  cet  endroit,  devient  tout- à-fait  impraticable. 
La  Méfopotamie  devoit  être  un  baffin  bien  diffé¬ 
rent,  fort  marécageux  fans  doute ,  &  peut-être  un 
ancien  lac  ,  parce  que  cette  contrée  eft  extrême¬ 
ment  baffe  &  unie  ;  elle  n’a  pu  devenir  un  lieu  de 
délices  pour  des  peuples  qui  l'ont  enfuite  habitée, 
que  parce  qu’elle  s’eft  ouverte  &  déchargée  dans 
le  golfe  Perfique,  autre  balîin  qui ,  dans  un  tems 
bien  plus  ancien  encore ,  avoit  auffi  été  rompu  & 
fubmergé  par  l’affaiffement  des  contrées^  du  midi. 
Le  détroit  d’Ormus  devoit  être  le  lieu  oùles  fom- 
mets  de  l’Arabie  étoient  continus  avec  ceux  de  la 
Perfe. 

11  nous  refte  de  ces  affaiffemens  du  midi ,  la  tra¬ 
dition  de  la  perte  de  la  Taprobane,  dont  on  croit 
que  les  Lacquedsves  &  les  Maldives  ont  fait  autre¬ 
fois  partie.  Ces  îles,  ainfi  que  les  écueils  &  les 
bancs  qui  relient,  fans  prefque  difcontinuer,  depuis 
Madagafcar  jufqu’à  la  pointe  de  l’Inde,  indiquent  un 
autre  badin  dont  les  fommets  réunifient  l’Afrique 
avec  l’Afie.  Les  îles  de  cette  mer,  ayant  prefque 
toutes  du  côté  du  nord  des  terres  &  des  bancs 
qui  fe  prolongent  très-loin  fous  les  eaux  ,  donnent 
à  penfer  que  ces  fommets  appartenoient  à  des  con- 
tinens  qui  fe  font  verfés  du  midi  au  nord ,  &  qu  ils 
dévoient  avoir  quelques  lacs  particuliers  placés 
entre  l’Afrique  &  l’Inde  ,  &  où  fe  réuniffoient  les 
eaux  de  leurs  fleuves  &  de  leurs  rivières. 

Les  îles  de  Madagafcar  &  de  Ceilan  ont  été 
auffi  unies  aux  continens  qui  les  avqifinent ,  ÜC 
les  traditions  n’en  font  pas  totalement  éteintes. 

Les  mers  de  la  Chine  &  du  Japon  ne  font  encore 
qu’accidentelles,  &  l’on  a  des  preuves  &  des  mo- 
n  u  me  ns  conftans  que  la  Corée  a  été  unie  a  la 
Chine,  fans  que  le  golfe  qui  la  fépare  ,  exiftât  en 
aucune  forme.  La  montagne  de  Lic-Che-Rang  , 
qui  étoit  un  promontoire  du  territoire  d  Yong- 
Ping-Fu ,  eft  aujourd'hui  à  cinquante  lieues  en 
mer  ,  &  le  Vanzho  paffoit  au  pied  de  cette  mon¬ 
tagne  avant  que  d’arriver  à  la  mer  ;  ainfi  l’affaif- 
fement  qui  s’eft  fait  du  nord  au  midi  pour  pro¬ 
duire  d’auffi  grands  changemens ,  a  tellement  altéré 
le  cours  de  ce  grand  fleuve ,  qu’au  lieu  de  débou-, 
cher  au  quarantième  degre ,  ou  il  fe  jetoit  à  la 
mer  il  y  a  environ  trente  fiècles,  quand  l’empe¬ 
reur  y  fit  travailler  apres  de  grandes  inondations 
qui  ravagèrent  la  Chine ,  &  en  laiffèrent  long 
tems  les  parties  baffes  fous  les  eaux ,  ce  fleuve  fe 
décharge  aujourd’hui  dans  la  province  de^  Nankin  , 
vers  le  trente-quatrième  degré.  (  Voye\  à  l’article 
Chine,  ce  qui  a  trait  aux  mers  orientales  voi- 

fines.  )  , 

Les  contréesdu  nord  de  l’Amérique  n  offrent  auffi 
quedebaffinsrompus,  brifés,  affaiffés,  entre-coupés. 
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La  multitude  des  lacs,  leur  grandeur ,  le  nombre 
de  fauts,  de  catara&es ,  dont  toutes  les  rivières 
&  les  détroits  de  ces  lacs  font  embarralîés  ,  nous 
apprennent  que  cette  immenfe  contrée  avoit  pri¬ 
mitivement  une  toute  autre  difpofition  ,  &  que 
les  mêmes  événemens  &  les  mêmes  accidens  qui 
ont  altéré  les  baffins  de  nos  régions ,  ont  opéré 
dans  celles-là  de  femblables  phénomènes  &  des 
dégradations  plus  en  grand. 

Le  détroit  de  Magellan ,  à  l’extrémité  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale,  offre,  par  fa  fituation  &  la 
nature  de  fes  côtes ,  un  monument  admirable  de 
la  rupture  des  anciens  fommets ,  capable  peut- 
être  ae  nous  apprendre  d'où  font  venues  ces  eaux 
étrangères  à  notre  hémifphère ,  qui  y  ont  formé 
tant  de  mers  &  tant  de  golfes.  Je  ferai  ufage , 
pour  en  donner  une  idée,  du  journal  du  capitaine 
Narbrough. ,  dans  fon  voyage  de  la  mer  du  fud, 
fait  en  1669  8c  1670,  journal  où  j’ai  trouvé  des 
traits  d’exaftitude  &  d’obfervations  utiles.  C'e'ft 
là  où  je  me  propofe  de  préfenter  tout  ce  qu’il  ren¬ 
ferme  d’intéreffant  à  l’article  Magellan.  En 
attendant,  je  dois  dire  que  ce  voyageur,  étant  au 
port  de  Saint-Jullien  peu  de  tems  avant  que  d’en¬ 
trer  dans  le  détroit,  trouva  fur  le  fommet  de  cette 
contrée  ,  où  les  montagnes  font  des  monts  fur 
monts,  comme  il  s'exprime ,  &  dans  les  fonds,  de 
grandes  coquilles  d’huîtres  foffilies  de  fix  à  fept 
pouces  de  largeur ,  qui  étoient  renfermées  dans 
des  bancs  de  terre  5  cependant  on  n’en  trouve 
pas  dans  la  mer  prochaine,  d’où  il  conclut  qu’elles 
font  dépofées  dans  ce  gîte  depuis  la  création  du 
Monde.  Que  de  gens,  dans  tous  les  fiècles,  ont  ainfï 
confondu  les  effets  des  révolutions  de  la  nature 
avec  la  création  !  C’eff  une  erreur  qui  n’a  été  que 
trop  générale.  Je  dois  remarquer  ici  que  les  mon¬ 
tagnes  où  fe  trouvent  ces  foffilies,  font  des  bran¬ 
ches  très-voifines  des  cordillères  du  Chili  ,  où 
quelques  phyficiens,  qui  n’étoient  pas  naturalises, 
ont  annoncé  qu’il  n’y  avoit  point  de  coquillages 
de  mer  foffilies. 

Quel  qu’incomplète  que  foit  la  relation  du  voyage 
de  Narbrough  ,  elle  offre  cependant  un  champ 
vafte  à  qui  veut  pénétrer  dans  les  évenemens  paffés 
qui  ont  changé  la  face  du  Globe.  Il  m’a  paru  que 
la  difpofition  de  ces  contrées  de  l’Amérique  indi- 
uoit  évidemment  que  les  cordillères  du  Pérou  & 
u  Chili  fe  prolongeoient  autrefois  plus  loin  vers 
le  midi  5  que  ces  contrées  fe  font  enfui  te  affaiffées, 
&  que  la  grande  mer  du  fud  s’eft  répandue  fur 
notre  hémifphère.  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
contrée  &  le  point  de  partage  de  ces  fommets 
dévoient  être  la  pointe  du  paffage  &  le  cap  Quade. 
A  l’oueft  de  ce  dernier  cap  devoir  être  une  vallée 
qui  defcendoit  vers  la  mer  de  l’oueft,  &  à  l’eft  de 
la  pointe  du  paffage  devoir  être  une  autre  vallée 
d’un  cours  oppofé,  qui  defcendoit  vers  quelques 
baffins  du  continent  de  l’efL  Le  plus  grand  effort 
des  eaux  s’eft  fait  fur  cette  terre,  actuellement 
défolée,  du  revers  de  l’ouelt,  où  ce  voyageur  té- 
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me  igné  qu’eft  la  véritable  partie  du  détroit,  parce 
que  les  côtes  en  font  partout  affreufes  &  efear- 
pées  de  part  &  d’autre.  La  mer  a  dû,  en  effet, 
les  former  dans  cette  partie  pour  déboucher  en¬ 
tièrement  des  fommets  qui  lui  nuifoient  encore, 
&  fe  creufer  un  canal  auffi  profond  à  travers  de 
cette  partie  élevée,  que  dans  les  parties  les  plus 
baffes.  Les  efearpemens  font  placés  partout,  dans 
le  détroit  de  Magellan  ,  de  façon  à  nous  montrer 
la  direction  des  eaux  qui  les  ont  formés  :  la  marée 
la  fuit  encore,  puifque  ,  dans  ces  gorges  étroites 
qui  font  à  l’entrée  du  côté  de  l’eft  ,  elle  repouffe 
les  vaiffeaux  qui  s’y  préfentent  ;  ce  qui  rend  cette 
route  fort  dangereufe,  &  qui  même  la  fait  aban¬ 
donner  pour  doubler  b  Terre- de- Feu. 

L’inclinaifon  des  fommets  de  cette  contrée  vers 
l’eft  nous  confirme  dans  l’opinion  qui  nous  fait 
croire  que  les  régions  de  l'eft  fe  font  affaiffées  8c 
ont  été  fubmergées  dans  leurs  parties  inférieures. 
Non-feulement  la  défolation  du  revers  de  l’oueft 
nous  inftruit  que  ces  grandes  mers  ont  fait  effort 
for  ces  fommets,  mais  la  difpofition  générale  de 
ces  mêmes  fommets  dans  toute  l’Amérique ,  où 
ils  fuivent  conftamment  les  rives  occidentales  du 
nord  au  midi  de  cette  partie  du  Monde,  en  en¬ 
voyant  des  fleuves  d'un  cours  immenfe  vers  l’eft, 
&  n’ayant  fur  la  côte  oppofée  que  des  torrens 
courts  &  rapides,  &  des  contrées  fabloneufes  & 
arides,  nous  fait  connoître  auffi  qu’il  a  été  un 
tems  où  tous  ces  fommets  étoient  comme  le  bou¬ 
levard  de  notre  hémifphère,  &  qu’ils  étoient 
expofés  à  des  affauts  violens  de  la  part  des  mers 
de  i’hémifphère  maritime,  qui,  dans  des  âges  qui 
nous  font  inconnus,  font  enfin  parvenues  à  y  faire 
ces  brèches  énormes,  par  où  elles  ont  inondé  une 
partie  de  nos  continens  :  événemens  terribles  pour 
notre  hémifphère  terreflre ,  qui  a  dû  produire  des 
continens  nouveaux  dans  l’hémifphère  maritime  , 
comme  il  a  produit  des  mers  nouvelles  dans  le  nôtre. 
La  Nouvellt-Hoîlande,  la  Nouvelle-Zélande  &la 
Guinée,  terres  baffes  &  fans  montagnes  ,  doivent' 
peut-être  leur  apparition  hors  du  fein  des  eaux  à 
cet  événement.  (  Voye^  la  nouvelle  Mappe-Monde, 
où  les  hémifp hères  font  figurés  avec  1  ébauche 
des  baffins ,  &c.  ) 

Malgré  Ses  maux  que  les  fubmerfions  ont  pu 
faire  à  l’humanité  ,  je  ne  puis  m’empêcher  de  re¬ 
marquer  ici  que  nous  leur  devons  beaucoup.  Nous 
ne  pouvons  diflïmuler  que  l’Europe  furtout  en  a 
reçu  les  plus  grands  avantages  ,  &  je  pourrois 
ajouter,  tout  ce  qu’elle  eft  entre  les  quatre  parties 
du  Monde.  Si  nous  prenons  garde  que  nous  tenons 
notre  police  ,  nos  lois  &  nos  mœurs  du  com¬ 
merce  maritime  des  orientaux,  dont  les  colo¬ 
nies  nous  ont  tires  de  l’état  de  fauvages  &  de 
barbares  errans  où  nous  étions ,  nous  fendrons 
aifément  que  fi  les  mers  ne  s’étoient  pas  emparées 
des  baffins  qui  uniffoient  l’Afrique  avec  l’Europe  , 
ces  nations  n’auroient  point  eu  la  même  faci'ité 
ni  le  même  goût  pour  les  voyages.  Ces  mers 
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occidentales  ,  qui  dévoient  ,  à  ce  qu'il  femble  , 
féparer  pour  jamais  les  nations ,  &  divifer  le; 
Monde  en  autant  de  Mondes  ifolés ,  font  cepen¬ 
dant  ce  qui  les  a  réunis  tout  d’abord  quand  ces 
mers  n'ont  point  été  trop  larges  ,  &  qu'elles  ont 
fait  connoïtre  peu  à  peu  tous  les  peuples  riverains 
de  notre  Globe.  Nous  ne  connoiffons  guère,  & 
même  point  du  tout ,  ceux  qui  habitent  le  centre 
des  grands  continens  ;  aullî  toutes  ces  nations 
font-elles  encore  barbares  &  fauvages.  Il  eût  donc 
été  à  defirer  ,  pour  toutes  ces  contrées ,  que 
quelque  bras  de  mer  eût  pu  y  pénétrer;  que  cet 
immenfe  badin ,  par  exemple ,  qui  renlerme  toutes 
les  contrées  centrales  de  l’Afie  ,  eût  été  rompu 
tout-à-fait,  &  qu’il  s’y  fût  formé  une  Méditer¬ 
ranée  femblable  à  celle  qui  s'eft  formée  en  occi¬ 
dent.  Alors  les  nations  de  l’Arménie  auroient 
commercé  avec  la  Chine.  Celles  de  l’Indoftan 
avec  la  Sibérie,  fur  les  promontoires,  les  îles  & 
les  grandes  faillies  qui  auroient  arrêté  toutes  les 
autres  nations  vagabondes  qui  l’habitent  ;  &  de 
ce  commerce  mutuel  il  feroit  réfulté  pour  toutes 
les  avantages  qu’elles  n’ont  point,  &c  que  nous 
n’avons  acquis  que  par  ce  moyen.  Le  coup-d’œil 
de  la  Terre  n’en  auroic  pas  été  moins  admirable. 
Alors  Se  Globe  n'auroit  offert  qu’une  ville  com¬ 
merçante  ,  &  l’on  n’auroit  point  vu  de  ces  con¬ 
trées  du  Monde  qui  ne  font  pas  du  Monde  cepen¬ 
dant,  où  tout  ce  qui  fe  pafle  demeure  inconnu  & 
comme  inutile,  fcmblables  en  cela  à  ces  enceintes 
de  monaftères  qui  fe  trouvent  dans  des  villes  con- 
iîdérables,  dont  le  terrain  eft  confacré  à  rétrécir 
le  relie  du  territoire  &  diminuer  le  nombre  de  fes 
concitoyens.  Je  dis  concitoyens  &  non  habitans , 
arce  qu’il  ne  fuffic  pas,  pour  le  bonheur  du 
fonde,  qu’il  y  ait  des  habitans ,  mais  qu’il  faut 
encore  que  ces  habitans  foient  entr'eux  tous  réci¬ 
proquement  liés  ,  utiles  &  nécellaires  ;  c’eft  ce 
qu’exprime  le  mot  de  concitoyen ,  titre  honorable 
pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  porter,  &  qui 
ne  convient  point,  comme  l’on  voit,  ni  aux  Tar- 
tares  de  l’Afie  ,  ni  aux  peuplades  ignorées  de 
l’Afrique,  ni  aux  Sauvages  de  l’Amérique,  ni  aux 
moines  de  l’Europe. 

La  rupture  des  badins  qui  n’ont  point  été  fub- 
mergés  par  les  mers,  a  de  même  rendu  un  autre 
fervice  à  tous  les  continens  qui  font  reliés  en 
place  :  c’eft  d’avoir  mis  les  nations  en  poffefTion 
d’une  infinité  de  terrains  fertiles,  qui  ne  dévoient 
être  auparavant  qu’humides  ,  fangeux  &  couverts 
de  v  aile  s  marécages.  Les  foutees  &  les  rivières,  fans 
autres  décharges  que  les  conduits  fouterrains , 
J’évaporation  généralifée ,  dévoient  former  une 
multitude  de  lacs  &  de  bourbiers  inhabitables 
qui  ont  difparu. 

Les  plus  riches  contrées  de  la  Chine,  le  Cache¬ 
mire  ,  la  Méfopotamie ,  l'Egypte,  les  meilleures 
confiées  de  l'Allemagne,  de  la  France  &  de  l'Ita¬ 
lie  ne  pouvoier.t  être  alors  les  domaines  des 
peuples  que  nous  y  connoiffons  depuis  tant  de 
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fiècles  ;  &  c’eft  vifiblement  là  une  des  raifons  qui 
retenoient  auparavant  chaque  nation  dans  Ton  ter¬ 
ritoire,  par  un  contrafte  fingulier  alors  que  ces 
nations  n'étoient  réparées  que  par  des  barrières 
qui  ne  pouvoient  être  cependant  qu'étroites,  mais 
à  la  vérité  multipliées.  Elles  ne  commerçoient 
point  entr’elles  ;  &  depuis  que  la  nature,  en  for¬ 
mant  des  mers  ,  n’a  laiffé  que  quelques  barrières, 
mais  d’une  largeur  extrême,  elles  ont  prefque 
toutes  ofé  les  franchir. 

Seconde  partie. 

Pour  parler  en  détail  &  avec  quelqu’ordre 
des  vallées ,  des  montagnes  &  des  fommets  de 
nos  continens  ,  &  fe  mettre  fur  la  feule  voie 
qui  peut  conduire  à  l’origine  de  leurs  formes 
préfentes ,  on  a  déjà  fait  voir  combien  les  eaux 
courantes  font  des  moyens  Amples  &  naturels 
pour  y  parvenir.  Je  vais  continuer  d’en  expofer 
les  effets ,  &  j’en  citerai  encore  des  exemples, 
&  des  preuves  auffi  frappantes  que  celles  que  j’ai 
déjà  employées.  11  eft  à  propos,  puifque  je  donne 
les  élémens  d’une  fcience  nouvelle  ,  de  faire  des 
répétitions ,  &  j’ofe  efpérer  qu’on  rr.e  les  pardon¬ 
nera.  Je  fais  cette  hiftoire  des  vallées  &  des  mon¬ 
tagnes  pour  être  un  livre  d’étude.  Ce  font  les  prin  - 
cipes  de  la  feule  partie  de  l’Hiftoire  de  la  Terre  3 
où  les  Savans  puiflent  pénétrer  au  moyen  de  l’ob- 
fervation.  Je  m’occupe  à  chercher  les  monumens 
des  faits  qui  ont  eu  lieu.  Je  confirme  les  traditions 
qui  en  font  reliées  parmi  les  nations  différentes, 
ou  bien  je  les  redreffe  par  l'examen  de  ces  mêmes 
monumens.  Je  me  propofe  donc  de  profiter  de 
tout  ce  qui  fe  préfenrera  de  propre  à  mon  fujet 
pour  rappeler  quelques  vérités  que  je  n’aurai 
■que  légèrement  expofées  d’abord  ,  pour  pré- 
fenter ,  dans  de  nouveaux  points  de  vue,  des 
faits  qui  ,  quoique  fimples  ,  ont  cependant  une 
infinité  de  faces  qu’il  eft  néceflaire  de  développer 
;  &  de  confidérer,  foit  pour  confirmer  ce  qui  peut 
avoir  été  déjà  dit,  foie  pour  prévenir  les  objec¬ 
tions  les  plus  légères,  parce  que  tout  devient 
important  quand  il  s’agit  de  détruire  des  préjugés 
foi’oles  par  eux-mêmes,  mais  forts  par  leur  anti¬ 
quité,  &c  d’après  lefquels  on  a  élevé  de  grands 
&  bizarres  édifices.  Sans  méthodes  &  fans  prin¬ 
cipes  ,  on  s’égare  :  les  progrès  que  l’on  peut  faire 
font  lents  6c  tardifs,  &  les  découvertes  vagues  & 
incertaines.  C’eft  la  pofition  où  l’on  s’eft  trouvé 
jufqu’à  prêtent,  quand  on  a  raifonné  fur  les  mon¬ 
tagnes  &  fur  les  inégalités  fuperficielles  de  nos 
continens.  On  a  cru  remarquer  dans  la  direêtion 
des  montagnes  une  difpofition  confiante  d’orient 
en  occident  :  on  la  confidéra  même  comme  un  des 
articles  de  la  théorie  de  la  Terre  ;  mais  rien  n’eft 
moins  réel  ni  plus  idéal  que  cette  direction.  11 
fuffit  de  confidérer  d’abord  l'Amérique  ,  dont  le 
fommet  parcourt  conftamment  la  direction  du  nord 
au  raidi,  une  bien  plus  grande  iongueu:  que  ceux 
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ce  l’Europe  &  dé  l'Afie ,  joints  enfemble ,  n’en 
parcourent  d’orient  en  occident  avec  bien  moins 
de  régularité  encore  ,  puifque  ces  Commets  ont 
une  infinité  de  coudes  ik  de  finuofités ,  &  qu’ils 
ont  de  plus  un  bien  plus  grand  nombre  de  chaînes 
dirigées  du  nord  au  midi;  ce  que  les  faillies  des 
grands  promontoires  indiquent  allez  nettement 
fur  les  cotes  de  la  mer. 

Le  cours  des  fleuves  les  plus  confidérables  d’oc¬ 
cident  en  orient  a  donné  lieu  à  cette  hypothèfe  , 
parce  qu’il  tftcenfé  que  ces  fleuves  font  dirigés 
dans  leurs  cours  par  deux  chaînes  de  montagnes; 
mais  ce  n’efl  pas  là  envifager  ,  fous  le  plus  grand 
coup-d’œil ,  les  grandes  malles  de  la  Terre.  Tout 
fleuve  qui  defeend  d’occident  en  orient  fait  con- 
r.oîrre  que  la  partie  la  plus  élevée  de  tout  fon 
cours  eft  à  l’occident  ,  &  que  le  Commet  principal 
a  fa  direction  du  nord  au  midi.  Si  cette  direction 
étoit  de  l’orient  vers  l'occident,  les  montagnes  fe 
dirigeaient  vers  le  midi  ou  vers  le  nord.  Or, 
comme  fur  nos  grands  continens  tous  nos  grands 
fleuves  fe  dirigent  vers  l’orient  &  fe  jettent  dans 
les  mers  orientales  ,  fi  l’on  a  égard  à  leurs  Commets , 
les  premiers  &  les  plus  grands  Commets  de  ces 
continens  font  dirigés  du  nord  au  midi. 

Si  nous  voyons  fous  l’équateur  des  montagnes 
plus  hautes  que  dans  les  autres  zones,  &  furtout 
vers  les  pôles ,  c’eft  parce  que  ces  contrées  ont  été 
plus  détruites  &  plus  profondément  ravinées  par 
les  eaux  courantes.  Leur  paffage  explique  facile¬ 
ment  les  afp;éb  réguliers  que  l’on  remarque  dans 
ces  montagnes. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  les  pays  du  nord 
ne  font  point  deffinés  comme  les  autres  pays  du 
Monde,  les  eaux  n’étant  point  forties  du  fein  de 
la  Terre  avec  le  même  degré  de  violence  que  fous 
l’équueur  ;  &  parce  que  les  eaux  pluviales  n’y 
ont  pas  été  non  plus  auffi  abondantes ,  les  vallées 
n'y  font  pas  exprimées  aufti  profondément  que 
dans  les  autres  climats.  Les  montagnes,  par  con- 
fequent,  y  font  peu  confidérables,  &  l’on  n’y 
voit  point  de  ces  fleuves  d’un  cours  immenfe  & 
continu,  comme  dans  toutes  les  autres  régions. 
Mais  il  eft  arrivé  de  là  qu’y  ayant  moins  de  ces 
grands  fleuves  qui  réunifient  les  eaux  d’une  va  fie 
e tendue  âi  pays  ,  il  y  a  plus  de  baffïns  ifolés  dont 
les  eaux  fe  réunifient  dans  les  lacs ,  &  despuifirds 
particuliers  tte  en  grand  nombre,  &  que  les  iné¬ 
galités  fuperficielles  n’y  étant  point  deffinées  & 
fouillées  à  grands  traits  ,  ces  inégalités  y  font  d’au¬ 
tant  plus  multipliées,  qu'elles  ont  moins  d’expref- 
fion.  Enfin  ,  les  continens  polaires  ne  font  pas  fi 
élevés  an  defius  des  mers  polaires  que  les  conti- 
nens  de  l'équateur  fur  les  mers  de  l’équateur;  ce 
qui  eft  conforme  au  récit  de  tous  les  obfervateurs 
qui  ont  vu  ces  deux  parties  oppofées  des  deux 
extrémités  de  la  Terre. 

D'ailleurs ,  ces  parties  de  l’équateur ,  pour  être 
plus  élevées  au  deffiis  des  mers ,  &  plus  écartées 
du  centre  de  la  Terre,  n’en  font  pas  plus  folides 
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que  celles  des  pôles  qui  font  plus  près  de  ce  même 
centre;  je  les  foupçormerois  même  d’être  p'ns 
foibles  à  caiife  des  fouilles  profondes  que  les 
eaux  courantes  y  ont  fillonnées. 

Depuis  qu’une  partie  des  continens  de  l’hémif- 
phère  terreftre  a  été  fubmergée  par  des  mers 
étrangères  qui  l’ont  envahie,  nos  montagnes  re 
forment  plus  de  ces  réfeaux  &  de  ces  chaînes 
toutes  fuivies  &  toutes  entrelacées  ,  qui  réunif- 
foient  tous  les  fommets  du  Monde.  Elles  forment 
préfentemènt  de  grandes  ramifications  qui  paroif- 
fent  avoir  leurs  troncs,  leurs  branches  &  leuis 
rameaux  découpés  ou  plus  étendus. 

Je  diftingue,  par  exemple,  en  Europe,  première¬ 
ment,  un  fommet  général  qui  fert  de  point  de  par¬ 
tage  à  toutes  les  eaux  des  pluies  &  des  fources  ,  qui 
de  là  fe  jettent  les  unes  dans  les  mers  du  nord ,  &  les 
autres  dans  celles  du  midi .  C’eft  là  !efeul&  vrai  fom¬ 
met  de  cette  partie  du  Monde.  C’eft  lui  qui  donne 
auffi  naiffance  aux  rivières  &  aux  plus  grands 
fleuves  :  on  pourroit  le  nommer  fommet  du  pre¬ 
mier  ordre.  Je  reconnois  enfuite  d’autres  fommets 
particuliers  qui  ne  font  point  continus  entr’eux, 
quoiqu’ils  puiffent  l’avoir  été,  mais  qui  ne  paroi  f- 
fent  être  que  les  branches  du  fommet  général. 
Ces  fommets  font  les  féparations  que  les  anciennes 
eaux  courantes  avoient  entr  elles ,  même  en  mar¬ 
chant  parallèlement.  Ils  fervent  aujourd’hui  de 
point  de  partage  aux  eaux  des  fources  qui  leur 
font  propres,  &  des  pluies  en  décident  leurs  cours 
vers  un  fleuve  ou  vers  un  autre,  comme  le  fom¬ 
met  général  le  décide  pour  l’une  ou  l’autre  mer: 
on  pourroit  donc  nommer  ceux-ci  fommets  du  fé¬ 
cond  ordre.  De  ces  fommets  particuliers  il  ne 
fort  ordinairement  que  des  rivières;  ils  ont  auffi 
d’autres  embranchemens  ,  lefquels  ont  encore  les 
leur.  L’on  pourroit  fuivre  très-loin  cette  divifton 
du  fommet  des  fleuves  au  fommet  des  rivières ,  de 
ceux-ci  au  fommet  des  ruiflèaux  ,  &  enfin  ceux  des 
moindres  fources  ,  &  les  nommer  du  premier ,  du 
fécond ,  du  treifieme  &  du  quatrième  ordre. 

Il  en  fera  de  même  à  l'égard  des  vallées  que 
féparent  tous  les  fommets  dans  leurs  intervalles. 
Ainfi  je  regarderois ,  par  exemple,  tout  le  ter¬ 
rain  qui  porte  fes  eaux  à  la  Seine,  laquelle  tombe 
du  fommet  général  dans  la  Manche,  comme  for¬ 
mant  une  vallée  du  premier  ordre  ;  enfuite  tout  le 
terrain  qui  porte  fes  eaux  à  la  Marne,  laquelle 
tombe  dans  la  Seine  comme  une  vallée  du  fécond 
ordre  ;  puis  après  tous  les  terrains  qui  portent 
leurs  eaux  à  laSaux,  laquelle  tombe  dans  la  Marne 
comme  des  vallées  du  troifième  ordre  ;  enfin  ,  tous 
les  terrains  qui  portent  leurs  eaux  dans  le  ruif- 
feau  de  Trois  -  Fontaines  ,  lequel  tombe  dans 
la  Saux  comme  une  vallée  du  quatrième  ordre  ; 
définitivement,  tous  les  vallons  &  vallées  qui  fe 
rendent  dans  cette  dernière ,  formeroint  une  vallée 
du  cinqu  ème  ordre  s’il  s’en  trouvoir.  Se  ait  fi 
de  fuite  tant  qu’il  y  en  auroit  d’autres.  Il  eft  ini- 
poffible  qu’aucun  lieu  de  la  Terre,  fournis  aux 
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pluies  &  aux  eaux  courantes,  puifle  fe  fouftraire 
à  cette  diftribtition  de  vallées  ou  vallons. 

La  ligne  du  fommet  général  de  l'Europe  fe  con¬ 
tinuant  avec  celle  de  tout  le  continent  de  l'Afie 
qui  lui  correfpond ,  commencera  en  Efpagne  à  la 
Sierra-Morena  dans  l'Andaloufie,  &  fe  terminera 
aux  fources  du  Volga  &  du  Borifthène ,  où  com¬ 
mence  le  fommet  de  l’Afie  ,  en  formant  deux 
branches  ,  dont  l'une  fe  dirige  vers  la  Sibérie,  & 
l’autre  vers  l’Arménie,  &  qui,  s’éloignant  beau¬ 
coup  l'une  de  l'autre,  fe  rapprochent  enfuite  & 
fe  rejoignent  vers  les  frontières  de  la  Chine.  Ces 
longs  fommets  forment  à  la  furface  des  continens 
un  grand  nombre  de  finuofîtés  qui  fe  voient 
mieux  fur  les  cartes  d’Europe  &  d'Afie ,  ou  fur 
celles  des  contrées  particulières  par  où  elles  paf- 
fent,  que  par  tout  le  détail  que  j’en  pourrois  indi¬ 
quer  ici.  Arrêtons-nous  donc  à  réfléchir  fur  l’ori¬ 
gine  de  ces  finuofîtés. 

Les  fommets  formant  primitivement  des  réfeaux 
irréguliers  on  fent  bien  que  les  parties  les  plus 
entières  qui  en  font  refiées,  ont  dû  conferver  leur 
ancienne  difpofition,  &  nous  repréfenter  fur  les 
continens,  qui  font  fort  longs,  des  efpèces  de 
replis  tortueux  qui  ferpentent  d’une  extrémité  à 
l’autre  avec  une  forte  de  bizarrerie.  Du  midi  de 
l’Efpagne ,  le  fommet  général  remonte  vers  les 
Pyrénées,  où  il  tourne  à  l’efi,  puis  fe  dirige  au 
nord  &  pénètre  dans  le  milieu  de  la  France;  il  fe 
replie  enfuite  vers  l’eft  par  les  Vofges ,  redes¬ 
cend  au  fud-eft  »  &  traverfant  les  Alpes  il  conti¬ 
nue  à  décrire  dans  l’Allemagne,  la  Pologne,  &c. 
de  femblables  irrégularités.  Mais  indépendamment 
de  ces  détours  qui  embraffent  des  contrées  fort 
étendues,  ces  grandes  courbes  ne  font  compofées 
elles- mêmes  que  d'une  infinité  d’autres  plus  pe¬ 
tites;  en  forte  qu’il  eft  rare  que  ce  fommet  général 
décrive  pjufieurs  lieues  fans  changer  de  direction. 
Je  foupçonneiois  que  ces  finuofités  particulières, 
qui  font  fi  multipliées  au  milieu  des  grandes , 
ont  été  produites  ou  par  des  affaiffemens  ou  plus 
généralement  par  le  travail  des  anciennes  fources 
ui ,  fouievant  ou  minant  &  entraînant  les  terrains 
e  de  flous  lefquels  elles  fortoient  en  abondance  , 
ont,  pendant  tout  le  tems  de  leur  éruption,  fait 
reculer  plus  ou  moins,  &  ont  changé  &  altéré  la 
direction  de  ces  fommets,  autrefois  plus  égale  & 
plus  régulière. 

C'eft  de  cette  forte  qu’on  a  tout  lieu  de  croire 
ue  ces  efpèces  de  golfes ,  tracés  par  cette  ligne 
u  fommet  général  autour  de  Sa  Franche-Comté, 
de  la  Suifle,  de  la  Bohême ,  doivent  en  partie  leur 
origine  aux  fources  de  chaque  fleuve,  de  chaque 
rivière  confidérable ,  fe  trouvant  par-là  logée 
depuis  long-tems  dans  ces  enfoncemens  qui,  pour 
avoir  été  d’abord  des  baffins  particuliers  &  fer¬ 
més,  ont  été  enfuite  ouverts  &  affouiliés  par  les 
eaux  courantes  qui  en  ont  dégorgé  :  tels  font 
figurés  fur  les  cartes,  en  Efpagne,  l’Ebre  ;  la 
Loire,  la  Saône  ,  le  Doubs,  le  Rhône  en  France; 
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le  Rhin ,  le  Mein ,  l’Elbe  &  le  Danube  en  Alle¬ 
magne;  la  Viftule  en  Pologne,  &c  le  Pô  en  Italie 
&  dans  les  Alpes,  &c. 

Des  effets  de  cette  étendue  auront  peut-être 
de  la  peine  à  fe  concevoir;  mais  en  confidérant 
les  mêmes  travaux  de  la  nature,  du  petit  au  grand, 
on  fe  rendra  leur  poflibilité  très-fenfible. 

Si  l’on  examine  la  plupart  des  lieux  d’où  fortent 
préfentement  ces  fources,  &  ceux  dont  il  devoit 
en  fortir  autrefois ,  c’eft  de  de  (Tous  des  ruines  pour 
la  plupart,  dans  les  pays  des  rudes  montagnes; 
c’eft  du  milieu  d'immenfes  excavations  3  &  de  def- 
fous  des  amas  énormes  de  roches  briiees  &  cul¬ 
butées,  dont  un  grand  nombre  font  encore  comme 
fufpendues  à  tous  les  revers  des  environs. 

Dans  les  contrées  où  les  montagnes  font  moins 
hautes  &  les  terrains  moins  foüdes,  les  fources 
fortent  ordinairement  de  côtes  circulaires  &  ef- 
carpées  ,  &  fouvent  d’un  entonnoir  ifolé  qui 
forme  le  cul-de-fac  où  commence  la  vallée. 

La  fource  de  la  Marne  fort  ainfi  d’un  demi- 
cercle  ou  amphithéâtre  taillé  prefqu’aplomb.  J’ai 
reconnu  ,  fur  les  lieux  ,  que  ce  font  les  eaux  , 
autrefois  plus  abondantes ,  de  cette  fource,  qui 
ont  creufé  ce  demi-cercle  en  emportant  &  dé- 
truifant  ce  qui  les  gênoit  le  plus  dans  leur  érup¬ 
tion.  On  ne  peut  difconvenir,  en  confidérant  la 
coupe  des  lits  de  pierres  qui  fe  montrent  à  décou¬ 
vert  aux  deux  extrémités  &  dans  le  contour  de 
l’amphithéâtre,  que,  malgré  l’intervalle  qui  les 
fepare,  ces  lits  n’aient  été  autrefois  continus,  8c 
que  le  vide  n’ait  été  rempli  de  matériaux  tout 
femblables  à  ceux  des  terrains  qui  fubfiftent ,  8c 
pofés  dans  le  même  ordre.  Le  travail  de  cette 
fource,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  s’ eft  creufé  un  demi- 
cercle  qui  peut  avoir  quelques  centaines  de  toifes 
d’ouverture.  Si  l’on  confidère  en  même  tems  les 
trois  principales  fources  de  la  Marne,  favoir  :  la 
Marne  proprement  dite,  la  Bonelle  &  le  Petit- 
Lié  ,  l’on  voit  d’abord  que  chacune  en  particulier 
eft  logée  dans  un  petit  golfe ,  &  que ,  prifes  en- 
femble, elles  en  forment  un  autre  plus  grand  d’une 
lieue  de  profondeur  fur  trois  de  largeur;  ce  qui 
fait  faire  une  finuofité  au  fommet  général  en  cet 
endroit.  L’infpeétion  des  trois  vallées  fait  de  même 
connoître  quelles  ont  été  ereufées  par  les  autres 
fources  ,  8c  que  les  terrains  qui  les  remp  iffoient, 
ainfi  que  ceux  qui  les  furpaffoient ,  ont  été  détruits 
&  emportés  par  leurs  courans,  dont  les  effets  du 
choc  font  encore  très-reconnoiflables  fur  tous  les 
revers  efcarpés  que  l’on  y  remarque  ;  &  ce  long 
promontoire  à  l’extrémité  duquel  la  ville  de 
Langres  eft  fituée,  étoit  autrefois  continu  &  con¬ 
tigu  avec  les  terrains  de  Breuvonne,  de  Poigny  , 
de  Noydant-le  -  Torcheux ,  de  Molandon,  &c. 
Nous  renvoyons  à  ces  contrées  pour  vérifier  toutes 
ces  formes  de  terrains  fi  inftrudtives. 

On  peut,  par  cet  exemple,  juger  de  l’origine 
des  plus  grands  golfes  &  autres  enfoncemens  qui  le 
remarquent  dans  la  ligne  de  direction  des  fommets 
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de  l'Europe  &  des  autres  Commets  du  Globe. 
Chaque  fource,  comme  on  voit,  s  eft  créai  fé  un 
petit  entonnoir  :  les  principaux  ruiffeaux  en  ont 
tait  de  plus fenfibles.La  tête  des  rivières  a  formé, 
p3r  leur  réunion,  des  golfes  plus  grands,  &  enfin 
les  fleuves  en  ont  fait  qui  embraffent  des  provinces 
entières.  C’eft  ainfi  que  la  nature  a  toujours  opéré 
de  même ,  &  que  fes  effets  fe  font  montrés  plus 
ou  moins  grands ,  fuivant  que  les  agens  qu  elle  a 
mis  en  oeuvre  ont  été  plus  ou  moins  pu i flans.  L  ef- 
psce  qui  règne  entre  les  Commets  que  côtoient  la 
Saône  &  ceux  du  mont  Jura,  l'eCpace  renfermé 
dans  ceux  qui  enveloppent  prefque  toute  la  Suiffe, 
doivent  être  regardes  chacun  comme  étant  de  ces 
grands  badins  qui  ont  été  ouverts  &  creuiés ,  1  un 
par  l'éruption  du  Doubs  &  de  la  Saône ,  1  autre  par 
l'éruption  du  Rhin  &  de  l’Aar.  Les  terrains  qui 
réuniffoient  tous  ces  Commets ,  &  ceux  qui  les 
domincient,  ont  été  minés.  Capes  &  emportés  de 
la  même  manière.  Tous  ces  monts  ifoîés ,  tous  ces 
pics  inacceffrbles ,  qui  font  en  fi  grand  nombre 
dans  ces  deux  vallées  fi  vaftes  ,  doivent  être  re¬ 
gardés  &  font  effectivement  les  témoins  de  tous 
les  terrains  qui ,  après  avoir  été  ébranlés ,  foule vés 
&  emportés,  n’exiftent  plus  dans  leur  ancienne 
pofition. 

Dans  la  partie  du  Commet  général  de  la  France , 
qui  paffe  près  de  Langres,  on  y  voit  beaucoup  de 
pains  de  fucre  ifolés,  ficités  à  droite  &  à  gauche, 
&  à  peu  de  diftance  de  cette  ville.  Quelques-uns 
font  placés  fut  la  ligne  même  du  Commet.  Si  on 
les  examine  tous  en  particulier,  on  reconnoît  aifé- 
ment  qu'ils  ne  font  que  les  reftes  de  terrains  con¬ 
tigus  qui  n'exiftent  plus.  Il  y  en  a  plufieurs  de  fort 
remarquables  autour  des  fources  de  la  Meufe , 
vers  Clermont,  vers  Montigny-le-Roi ,  qui  eft 
fitué  en  partie  fur  un  monticule  efcarpé ,  encore 
adhérent  au  continent  par  une  langue  de  terre  de 
quelques  toi  fes.  On  en  voit  un  à  Andilly ,  qui  eft 
un  point  du  Commet  général  ;  on  en  voit  vers 
l'Amance,  aux  fources  de  la  Vingeanr.e ,  auprès 
d'Heuilley ,  Cotthon  ,  le  Paiily  ,  de  Chafligny,  de 
Montiaujeon.  Comme  en  cette  contrée  le  lommet 
général  eft  au  point  le  plus  bas  qu'il  foie  en  France , 
ces  monticules  n'ont  pas  une  élevation,qui  excède 
quarante  toiles ,  mais  ils  font  plus  élevés  vers  les 
fources  de  la  Tille  &  de  la  Seine  ;  &  quand  on 
continue  à  remonter  au  long  de  la  même  ligne , 
foit  par  les  Cevennes ,  foit  vers  la  Suifle  par  les 
Vofges ,  alors  on  les  voit  infenfiblement  s'élever 
autant  au  deffus  du  terrain  ,  que  le  terrain  s’élève 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer ,  &  peu  à  peu  on 
voit  ces  buttes  ifolées  devenir  très  -  hautes ,  & 
former  enfin  des  pics  inacceftibles.  Leur  pofition  , 
toute  femblable  à  l'égard  des  Commets  qu'ils  fui- 
vent  &  côtoient  toujours,  doit  nous  faire  juger 
que  leur  origine  ne  peut  être  que  celle  des  buttes 
les  moins  élevées  des  Commets  de  Langres  &  des 
autres  contrées  inférieures.  Tels  hideux  ,  tels  ifo¬ 
lés  &  élancés  qu’ils  foient  ailleurs ,  ils  ne  font 
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Les  irrégularités  qui  fe  trouvent  dans  la  direc¬ 
tion  des  Commets  particuliers  ou  du  fécond  ordre  , 
&  dans  la  pofition  &  l’origine  de  leurs  pics  &  de 
leurs  monts  ifolés  quand  ils  en  ont,  proviennent 
de  même  de  l'éruption  de  leurs  fources  &  de 
l’écoulement  des  eaux  courantes,  depuis  les  lieux 
u: parieurs  dont  elles  avoient  fouleve  &  culbute 
les  fonderrsens.  Mais  il  eft  encore  une  caufe  de 
l'irrégularité  de  leur  ligne  de  direction  qui  .eur 
eft  particulière,  &  par  laquelle  cette  diredtion  a 
été  Couvent  changée  &  altérée.  C't-ft  le  choc  des 
eaux  courantes  qui  defeendoient  du  Commet  gé¬ 
néral  ,  &  qui ,  roulant  &  ferpentant  fur  un  grand 
nombre  de  contrées  avant  de  parvenir  dans  les 
derniers  baffms ,  étoient  portées  fur  les  Commets 
particuliers  quelles  ont  déchirés  &  fait  reculer 
plus  ou  moins,  fuivant  la  force  de  leurs  cours  oc 
l'angle  de  leur  chute. 

Pour  retrouver  toutes  les  traces  du  cours  de 
ces  eaux  impétueufes  qui  ont  delcendu  depuis  la 
hauteur  de  nos  fommets  jusqu  aux  mers ,  on  ne 
peut  trop  bien  Cuivre  les  moindres  effets  de  ces 
eaux  courantes.  Comme  l’agent  eft  toujouis  le 
même,  il  eft  bien  aifé  d’en  reconnaître  paitout 
les  effets ,  quelque  petits  qu’ils  fuient  ,  lurtout 
lorfqu’entre  les  grands  &  les  petits  il  y  a  une  gra¬ 
dation  facile  à  Cuivre  à  caufe  des  différens  points 
connus  où  font  tracés  ces  effets.  _  . 

La  planche  XII  repréfente  en  particulierlaSeine, 
la  Marne,  avec  les  autres  rivières  principales  qut 
s'y  jettent,  &  plufieurs  autres  fleuves  &  rivières 
des  pays  circonvoifins  :  d'où  il  réfulte  que  ,  du 
cours  confiant  de  ces  eaux  ,  il  a  du  arriver  des 
effets  conftans.  Les  lignes  ponctuées  marquent 
exa&ement  les  fommets  8 c  les  points  de  partage 
où  les  eaux  fe  divifent  pour  les  rivières  oppofées. 
On  y  voit  généralement  que  toutes  ces  rivières  , 
après  avoir  reçu ,  par  le  revers  du  Commet  général , 
une  chute  dirigée  vers  le  nord ,  ont  été  enfuite 
rejetées  vers  le  couchant  par  une  pente  propre  au 
continent  de  la  France.  Il  eft  arrivé  de  la  que  tous 
les  revers  des  fommets  qui  regardent  le  midi  ont 
été  raccourcis  &  dégradés  par  la  chute  de  toutes 
ces  eaux  couvantes  qui  tendoient  au  nord,  &  que 
tes  revers  qui  regardent  le  nord  ont  été  ralongés 
&  enrichis  par  une  firuation  plus  favorable.  Cette 
uniformité,  fi  générale  &  fi  exaéte  pour  prelque 
toutes  les  contrées  de  la  France ,  eft  un  phénomène 
qui  ne  peut  manquer  d'être  admiré  ,  parce  qu'on 
ne  l'a  pas  encore  remarqué  ,  &  dont  l'expofition 
\  en  détail  doit  paroître  fingulière.  Cette  carte  fait 
v voir ,  par  exemple,  comme  l’Oife  s’eft  jetée  fur 
l  ies  fommets  de  la  Somme  en  évitant  ceux  de 
[  l'Aifne  ,  comme  l'Aifne  s'eft  jetée  fur  ceux  de  ia 
Meufe  &  de  l’Oifè  en  s’éloignant  de  ceux  de  la 
;  Marne ,  comme  la  Marne  s'eft  jetée  fur  ceux  de 
|  l'Aifne  en  fuyant  ceux  de  l'Aube  &:  de  la  Srine  ; 
I  enfin ,  comme  l’Aube  &  U  Seine  fe  font  jetees 
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fur  ceux  de  la  Marne  en  defcendant  du  Commet 
général.  La  Haute-Seine  ,  l'Yonne  &  les  rivières 
qui  s'y  rendent  ne  font  pas  tout-à-fait  dans  le 
même  cas ,  parce  que  leurs  cours  font  a  fiez  directs 
&  perpendiculaires  fur  la  ligne  du  Commet  général  ; 
en  forte  que  leurs  eaux  ne  font  guère  portées  vers 
un  côté  plutôt  que  vers  l'autre.  Mais  lî  ce  phéno¬ 
mène  ne  s'y  difiingue  pas  x  la  carte  détaillée  des 
montagnes  &  des  Commets  de  ce  pays  en  feroit 
connoïrre  bien  d’autres.  Il  n’en  eSt  pas  de  même 
des  autres  lieux  où  les  eaux  courantes  ont  eu  un 
cours  circulaire  :  ces  eaux  Ce  font  toujouts  rappro¬ 
chées  du  Commet  extérieur  qu’elles  ont  formé. 
C'efl  ainfi  que  le  Loing  s'eft  jeté  fur  les  Commets 
mitoyens  de  la  Loire  &  de  la  Beauce  en  évitant 
ceux  de  l'Yonne  :  c'efl  ainfi.  que  l'Eure  &  la 
Rille  en  Normandie ,  que  l’Huigne  &  le  Loir  dans 
le  Perche  &  le  Vendômois  ont  été  fujets  à  la 
même  loi ,  quoique  leurs  courbes  foient  tournées 
dans  un  Cens  tout  oppofé  aux  torrens  ci-deffus. 

Si  l'on  confidère  toute  la  contrée  qui  porte  fes 
eaux  à  la  Seine»  contrée  qui  eft  renfermée  entre 
les  Commets  de  la  Somme,  de  la  Meufe  »  de  la 
Saône  &  de  la  Loire  »  comme  une  feule  vallée»  on 
y  verra  que  tous  les  pays  les  plus  fertiles  &  les 
plus  terreux  de  toute  cette  enceinte  font  fur  le 
revers  méridional  d'une  grande  vallée»  parce  que 
le  torrent  général  évitoit  ce  .revers»  &  étoit  entiè¬ 
rement  porté  par  la  pente  du  terrain  fur  l'autre» 
en  forte  que  les  vafes  très-légères  qui  cherchoient 
toujours  à  dériver  hors  du  courant»  s'échappoient 
x  vers  les  lieux  les  plus  calmes  &  les  plus  tranquilles» 
lieux  qui  forment  aujourd'hui  la  Beauce  &  le  pays 
Chartrain ,  toute  la  Normandie  &  quelques  autres 
contrées  des  environs»  toutes  renommées  par  la 
bonté  du  terroir  »  &  qui  même»  fur  leurs  Commets 
particuliers»  font  couverts  d'une  grande  épaiffeur 
de  terre.  Tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux  à  la 
Loire  fait  également  admirer  cette  uniformité.  Ce 
fleuve  femble  aujourd'hui  côtoyer  avec  une  fin- 
gulière  affectation  les  Commets  qui  la  féparent  des 
eaux  de  la  Seine»  parce  que  les  eaux  courantes 
qui  tombèrent  fur  ce  fleuve  des  Commets  de  l'Au¬ 
vergne  &  du  Limoufin,  fe  jetèrent  fur  fon  revers 
feptentrional ,  &  détruifirent  les  terrains  les  plus 
avancés  qui  couvroient  le  Berri  »  la  Sologne,  le 
Blaifois  &  la  Touraine,  &c,  &  raccourcirent  par 
ce  moyen  ce  revers  dans  tout  fon  contour.  Par  les 
déblais  immenfes  de  tous  ces  terrains  »  il  s’eft  formé 
une  grande  excavation  qui  paroît  à  une  grande 
profondeur  au  deffous  de  tous  les  pays  circonvoi- 
fins  ;  ce  qui  eft  très-remarquable  lorfqu'on  defcend 
dans  la  Sologne  par  le  nord  ou  par  î'eft»  &  que 
l’on  va  à  Blois  ou  bien  à  Tours  par  Vendôme  ou 
par  le  Mans.  A  tous  les  terrains  emportés  ont  fuc- 
cédé  plufieurs  lits  de  fables  &  de  grèves  qui  ont 
rempli  &  recouvert  une  partie  du  fond  de  la  vallée, 
&  qui  forment  des  plaines  fort  étendues,  furtout 
le  long  du  lit  a&Ucl  de  la  Loire,  dans  lefquelles 
ce  fleuve  n’a  préfentement  qu’un  canal  inconftant 
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&  peu  a  (Tu  ré  :  dans  d’autres  parties  de  fon  cours 
il  s’eft  amaffé  de  profonds  lits  de  fablons,  de 
vafes  &  de  limons ,  qui ,  après  avoir  été  de  vaftes 
marais,  font  devenu;,  au  moyen  du  travail  des 
hommes  qui  les  ont  d .fléchés  par  des  levées  & 
des  canaux,  des  contrées  fort  connues  par  leur 
fertilité. 

On  peut  remarquerici  en  prtflant,  que  dans  tous 
les  lieux  où  le  travail  des  hommes  a  donné  des 
lois  à  la  nature,  ce  ne  peut  être  que  pour  un 
tems.  Les  fociétés  &  les  intérêts  politiques  des 
fociétés  changent;  mais  la  nature  tend  toujours  à 
faire  les  mêmes  efforts  :  fon  cours  peut  être  gêné 
pour  un  tems ,  mais  à  la  fin  elle  devient  victo- 
rieufe.  11  m’a  femble  que  c'efl  à  la  fuite  de  cette 
connoiflance  tacite  que  peut  provenir  cette  tra¬ 
dition  qui  eft  venue  jufqu’à  nous,  que  Tours  ne 
périra  que  par  les  eaux.  / 

En  effet,  on  peut  prédire  prefqu'à  coup  fur  que 
toutes  les  villes  fituées  dans  les  pays  bas  5e  au  mi¬ 
lieu  des  eaux  courantes  &  environnées  de  riviè¬ 
res»  de  canaux,  d’éclufes  &  de  levées,  font  en 
danger  d’être  fubmergées,ou  il  faut  un  perpétuel 
travail  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  crues- de  fables 
&  de  limons  ,  &  qu’il  viendra  un  tems  où  la  na¬ 
ture  reprendra  le  deflus,  &  rendra  aux  eaux  un 
cours  que  les  plus  puiflantes  villes  n'ont  fait 
qu'ufurper.  Une  pareille  prédiétion  ,  faite  dans 
l’antiquité»  auroit  paru  merveilleufe  au  vulgaire  ; 
elle  ne  provient  cependant  que  de  quelques  con- 
noiflances  des  lois  &  du  cours  ordinaire  &  fou- 
tenu  de  la  nature  dans  l'hydrologie. 

Je  reprends  la  marche  &  le  cours  de  la  Loire  , 
&  je  trouve  que  tout  le  terrain  qui  porte  fes  eaux 
à  la  Mofelle,  a  été  lu  jet  à  la  même  loi  ;  que  les 
eaux  courantes  qui  defeendoient  du  haut  des 
Vofges ,  tomboïenttoutes  fur  lesfommets  mitoyens 
avec  la  Meufe  qui  fe  trouvoit  à  ces  niveaux,  & 
fe  portoient  jufqu’au  Rhin. 

Le  Rhin ,  dégagé  du  badin  de  la  Suiffe ,  où  il  a 
pris  n  ai  fiance  par  des  eaux  abondantes,  s’eft  jeté 
auffi  fur  les  V ofges ,  à  côté  defquels  fommets  il  a  ou¬ 
vert  cette  immenfe  ravine  où  eft  aujourd'hui  toute 
l’Alface.  La  pofition  confiante  &  invincible  de  ces 
terrains  a  brifé  fon  cours  &  l'a  rejeté  vers  le 
nord  ;  &  tandis  que  cet  indomptable  torrent  atta- 
quoit  ces  fommets  &  les  côtoyoit  derrière  Col¬ 
mar  &  Schéleftat,  il  auportoit  &  accumuloit ,  fous 
l'abti  du  Commet  oriental ,  les  vafes  qui  forment 
la  fertilité  du  Brifgav.  Enfin,  il  en  charioit  encore 
d'autres  plus  loin,  qui ,  réunies  à  celles  qu’ame- 
noient  auffi  les  eaux  courantes  latérales  du  Neffre  & 
du  Mein  ,  ont  produit  cette  fertilité  fi  renommée 
du  Palatinat,  fttué  au  confluent  de  ces  rivières.  J'ai 
reconnu  tous  ces  bons  effets  en  parcourant  toutes 
ces  belles  parties  de  la  vallee  du  Rhin. 

Les  eaux  courantes  de  la  Meufe  ne  fe  font  pas 
trouvées  dans  la  même  pofition  que  toutes  les 
autres,  &  ont  pris  un  cours  qui  leur  eft  particulier. 
Toutes  celles  qui  étoient  dirigées  vers  l'occident 
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ent  décrit  des  courbes  du  midi  au  couchant  ,  8c 
celles  dont  la  pente  étoit  vers  l'orient ,  comme 
celles  de  la  Meufe,  leurs  courbes  ont  été  dirigées 
du  midi  vers  l'orient;  ce  qui  indique  qu'elles 
étoient  juftcment  pofées  fur  le  Commet  mitoyen 
de  ces  contrées  ,  &  qu'elles  n'ont  pas  trouvé 
d'obftacles  pareils  à  ceux  qui  ont  fait  fléchir  toutes 
les  autres  &  leur  ont  fait  perdre  leur  direêlion  na¬ 
turelle.  Aujourd'hui  encore  ,  tout  ce  terrain  long 
&  étroit  qui  porte  fes  eaux  à  la  Meufe,  doit  être 
regarde  comme  un  Commet  commun  8c  fupérieur 
à  la  Lorraine  &  à  la  Champagne.  Le  lit  de  la 
MeuCe ,  quoiqu'enfoncé  dans  fa  vallée  >  eft  fupé¬ 
rieur  aux  lits  des  rivières  des  deux  provinces;  ce 
que  l'on  voitaifément  vers  Vaucouleurs.  Lorfqu'on 
eft  au  Commet  qui  fépare  cette  vallée  de  celle  de 
la  Mofelle,  il  faut  defeendre  beaucoup  plus  du 
côté  de  Toul  que  du  côté  de  Vaucouleurs ,  &  de 
même,  par  rapport  à  la  Marne,  vers  Joinville,  & 
à  Lorne  &  à  la  Saux ,  qui  s'y  jettent  vers  Vitry- 
Ie-François. 

Le  même  travail  des  eaux  s’eft  opéré  dans  le 
revers  méridional  du  fommet  général  de  la  France. 
Les  eaux  de  la  Saône,  augmentées  de  celles  du 
Doubs ,  de  l'Ifère  &  de  la  Durance ,  ont  toujours 
côtoyé  &  miné  le  fommet  occidental ,  contre  le¬ 
quel  ces  eaux  tomboient  de  la  Savoie  &  du  Pié¬ 
mont  dans  tous  leurs  cours. 

C’eft  de  la  même  manière  que  les  Commets 
particuliers  ont  été  altérés  &  modifiés  par  les 
eaux  courantes  qui  font  furvenues,  &  qu’une  mul¬ 
titude  de  terrains  que  l'on  rencontre  partout , 
ont  été  produits.  L’on  voit,  par  exemple,  ce  qui 
a  dû  rélulter  lorfque  les  eaux  courantes,  venant 
de  fommets  différens  8c  oppofés,  ont  été  détermi¬ 
nées  par  la  pente  du  terrain  far  un  autre  fommet, 
ainfi  qu'il  a  du  arriver  entre  l’Europe  &  l'Afie  par 
les  eaux  du  Don  &  du  Volga.  Ces  fommets,  tels 
grands  &  tels  forts  qu’ils  aient  été  ,  ont  dû  difpa- 
roître  partout  en  pareil  cas. 

Reconnoiffons  ici  feulement  que  le  fommet  gé¬ 
néral  de  l’Europe,  &  que  les  fommets  particuliers 
de  la  France  nous  montrent,  par  leur  direction , 
la  caufe  de  cette  direction.  Ils  retracent  la  marche 
des  eaux  courantes  qui  ont  coulé  généralement  & 
a  plufieurs  reprifes  fur  toutes  ces  grandes  régions , 
puifqu’un  feul  paffage  n'auroit  certainement  pas 
été  capable  de  biffer  des  empreintes  fi  fortes  & 
d'une  fi  vafte  étendue.  Les  dernières  eaux  couran¬ 
tes  ont  trouvé  des  voies  préparées  par  celles  qui 
les  avoient  précédées;  celles-ci  par  d’autres  plus 
anciennes ,  &  celles  qui  pourront  venir  encore 
fuivront  les  mêmes  routes,  8c  elles  ne  feront  que 
continuer  ce  qui  a  été  commencé,  qu'agrandir 
8c  multiplier  les  détails  de  toutes  les  inégalités  que 
nous  avons  obfervées.  Ce  font  des  faits  fenfibles 
&  fimples.  Ce  font  les  traits  véritables  &  naturels 
de  laTerre,  qui  ont  fait  appercevoir  par  leur  éten¬ 
due  &  leur  grandeur,  un  enfemble  merveilleux 
qui  nous  a  fait  voir  l’origine  &  les  caufes  de  tomes 
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les  inégalités  dont  la  furface  de  notre  féjour  eft 
univerfellement  couverte. 

Cette  origine  des  montagnes  a  été  inconnue 
jufqu'à  nos  jours.  Elle  a  été  diverfement  expliquée 
par  toutes  les  nations ,  fuivant  leurs  génies  8c  leurs 
connotffances  ;  mais  aucune  n'a  jamais  rencontré 
la  vérité  :  tout  ceci  en  eft  une  preuve  incontefta- 
ble.  Quelques  naturaliftes  de  notre  fiècle  ont  com¬ 
mence  à  l'entrevoir;  mais  généra  ement  dans  la 
plus  haute  antiquité  ,  comme  dans  cet  âge  mo¬ 
derne  ,  les  peuples  ont  réellement  regardé  la  for¬ 
mation  des  montages,  celle  du  Globe  &  celle  de 
ce  vafte  Univers  comme  un  feul  &  même  fait. 
Priufqukm  montes  fièrent ,  aut  firmaretur  Terra  & 
O  dis  ,  à  fectilo  Ù  ufque  in  feculum  tu  es  Deus, 
(  Pf.  89  ,  verf.  z.  )  Vous  êtes  Dieu  de  toute  éter¬ 
nité  ,  avant  que  les  montagnes  aient  été  faites  8c 
que  ia  Terre  ait  été  formée.  Numquid  primas  homo 
tu  natus  es }  &  ante  colles  formatas  ?  (  Job  ,  cap.  1  J  , 
veif.  7.  ) 

Ces  expreflîons  font  très-fouvent  répétées  dans 
les  écritures,  &  ont  leurs  fynonymes  dans  les  li¬ 
vres  des  Orientaux  ;  mais  il  faut  ignorer  le  génie 
de  ces  langues  &  de  ces  peuples  pour  s’en  tenir  à 
la  lettre. 

Si  donc  il  y  a  ici  un  continent  &  là  une  mer,  là  une 
plaine  immenfe  &  ici  une  énorme  montagne  ,  là  un 
confluent  de  rivière  &  ici  un  point  de  partage  des 
eaux  ;  fi  nous  voyons  une  prairie  &  un  pâturage 
pour  nos  troupeaux,  &  tout  auprès  une  terre  pro¬ 
pre  au  labour,  ici  du  limon  &  ailleurs  du  fable  ; 
s’il  y  a  au  Monde  une  Arabie  pétrée  au  deffus 
d'une  Arabie  déferte ,  &  à  côté  d’une  Arabie  heu¬ 
re  ufe  ;  fi  les  fommets  de  l’Euphrate  ,  comme  ceux 
du  Rhin,  font  hériffés  de  montagnes;  fi  au  con¬ 
traire  fon  confluent  avec  le  Tigre  a  toujours  été  un 
pays  riche  &  fertile,  &  eft  encore  ,  comme  autre¬ 
fois,  le  paradis  de  l'Afie; fi  enfin  toutes  les  mon¬ 
tagnes  qui  en  forment  l'enceinte,  ont  des  formes 
arrondies  &  tronquées  comme  toutes  les  autres 
montagnes  du  Globe  ,  ce  ne  font  pas  là  les  ouvra¬ 
ges  de  la  toute-puiffance ,  mais  tous  effets  de  la 
nature.  Je  ne  peux  pas  dire  avec  M.  Pluche  :  A  fon 
ordre ,  les  collines  s'élancent  8c  les  vallées  fe 
creufent ,  &  je  ne  dois  plus  prendre  à  la  lettre  une 
infinité  d'expreffions  de  la  Bible,  que  le  fiyîe  & 
le  feu  du  génie  orienta!  rendent  encore  plus  fu- 
b limes ,  &  tout-à-fait  dignes  de  la  majefté  divine. 
Ce  ne  font  plus  que  des  expreflîons  figurées  qui 
nous  annoncent  en  grand  des  faits  dont  la  nature 
nous  montre  les  détails  8c  les  agens.  Elle  eft  ici  la 
feule  &  la  digne  interprète  de  l'Ecriture. 

C'eft  bien  à  tort  qu’Ovide  fait  conftruire  les 
montagnes  par  Jupiter  à  fon  premier  commande¬ 
ment  ,  former  des  plaines ,  creufer  des  vallées , 
peupler  les  forêts  de  la  plus  belle  verdure. 

Juffit,  &  extendi  campos ,  fubfidere  voiles , 
ïronde  legi  Jilvas  ,  lapidofos  furgere  montes. 

Tous  ceux  qui,  comme  Ovide,  par  ces  deux 
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vers ,  n’ont  expliqué  les  faits  de  la  nature  que 
fuivant  leur  imagination  ,  n’ont  pu  donner  que 
dans  des  écarts  abfurdes.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
quand  on  ne  confulte  que  la  nature  fur  les  ouvra¬ 
ges  de  la  nature  j  &  qu’on  s’en  tient  à  l’obferva- 
tion  févère  &  rigoureufe.  Ovide  eft  bien  plus  fage, 
quand  il  dit  ailleurs  que  les  eaux  courantes  ont 
approfondi  les  vallées  à  la  furface  des  plaines , 
&  que  les  fources  forties  du  fein  de  la  Terre  ont 
•donné  naiffance  aux  fleuves. 

Quodque  fuit  campus  vallem  dccurfus  aquaram 

Fccit ,  &  antiques  tàm  multa  tremoribus  Orbis 

Flumina  profiiiunt. 

Constitution  intérieure  du  Gloee. 

Je  viens  de  décrire  les  principales  inégalités  qui 
fe  montrent  à  la  fuperficie  de  la  Terre.  Je  vais  pré¬ 
fente  r  maintenant  les  différentes  difpofitions  des 
fubftances  qui  continuent  les  parties  de  fa  maffe , 
où  nous  avons  pu  pénétrer. 

Ces  parties  font  peu  confidérables ,  par  rapport 
au  tout.  Quand  nous  aurions  fouillé  une  lieue  en 
profondeur  dans  chaque  partie  oppofée  du  Globe , 
nous  ne  connaîtrions  que  la  quinze  centième  partie 
de  fon  épaiffeur.  Or,  il  s’en  faut  beaucoup  que  nos 
recherches  aient  pu  pénétrer  même  jufqu  à  la  cin¬ 
quième  ou  fixisme  partie  d’une  lieue.  Ainfi  il  fau¬ 
dra  ,  malgré  nous,  nous  contenter  de  bien  peu  de 
chofe  fur  l'épailfeur  voifine  de  la  fuperficie  ,  qui 
doit  être  fufceptible  du  plus  grand  &  du  plus  pro¬ 
fond  détail. 

J’ai  dit  ci-deffus  que  les  difpofitions  indiquées 
dans  la  maffe  &  le  folide  de  la  Terre  font  bien 
plus  anciennes  que  les  inégalités  de  la  fuperficie  5 
ce  qui  doit  être  reçu  comme  on  axiome  fort  fimple, 
fort  aifé  à  faifir.  Le  travail  qui  nous  repréfente 
aujourd’hui,  fur  un  bloc  de  marbre,  la  figure  &  les 
traits  d’Alexandre ,  ainfi  que  l’accident  qui  lui  au- 
roit  mutilé  le  nez  ou  un  bras,  font  des  laits  beau¬ 
coup  plus  récens  que  ceux  auxquels  le  marbre 
doit  la  difpofition  de  fes  veines  &  l’arrangement 
de  fes  parties  intérieures  &  la  compofition  de  cha¬ 
cune  de  fes  parties.  lien  eft  de  l’intérieur  de  la 
Terre  &  de  fesinégalités ,  comme  des  formes  de  la 
fuperficie.  Les  chaînes  de  montagnes,  les  ramifica¬ 
tions  des  vallées  &  toutes  les  inégalités  de  nos  con- 
tinens,  qui  font  les  traits  de  notre  Globe,  ont  été 
fculptés  dans  une  maffe  qui  avoir  une  difpofition 
intérieure  dans  fon  tout  &  dans  chacune  de  fes 
parties,  bien  plus  ancienne  que  tous  les  événemens, 
que  tous  les  accidens  qui  l’ont  tronquée  &  mutilee, 
ÎSt  qui  ont  produit  les  différentes  fituations  pré¬ 
fentes  de  fa  fuperficie.  On  doit  bien  fentir,  après 
tout  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus,  que  pour  avoir  une 
idée  jufte  des  montagnes  il  faut  les  confidérer 
comme  des  parties  d’une  ancienne  maffe ,  qui  font 
reftées  en  relief,  &  enfuite  des  vallées  comme  des 
filions  creufés  dans  la  maffe  ,  &  qu’une  feule  caufe 
s  produit  ces  deux  effets  ;  &  cet  agent ,  c’eft l’eau. 
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C’eft  ainfl  que  le  fculpteur,  pour  faire  enfler  une 
draperie  ,  ne  fait  que  fouiller  dans  le  marore  les 
plis  qui  doivent  la  faire  valoir. 

Les  eaux  courantes  de  la  Marne,  defeendant 
dans  les  premiers  tems  des  Commets  de  Langres 
pour  fe  précipiter  dans  les  baffms  inférieurs ,  a 
formé  les  vallées  des  environs  de  Meaux,  &  du 
déblai  de  ces  vallées  font  téfultées  les  montagnes  ou 
collines,  dont  nous  avons  examiné  les  différentes  for¬ 
mes.  La  grande  érupti  on  des  eaux  d  u  IN  il  a  formé  les 
côtes  efearpées  dont  i’afpeèt  étonne  tous  les  voya¬ 
geurs  :  ce  font  ces  côtes  efearpées  qui  forment  la 
vallée  profonde  du  Nil.  Les  eaux  qui  ont  appro¬ 
fondi  la  vallée  du  Danube  ,  qui  ont  fait  enfler  le 
Pont-Euxin ,  &  tranché  le  détroit  de  Conftanti- 
nople ,  en  produifant  ces  excavations  énormes  aux 
dépens  du  fein  de  la  Terre  ,  ont  détaché  de  même 
les  côtes  élevées  &  les  montagnes  affreufes  de  ce 
paffage  fameux.  Les  terrains  qui  rempliffoient  les 
vides  de  ces  vallées,  réuniffoient  à  ces  anciennes 
époques  ces  croupes  aujourd’hui  féparées,  &  ils 
étoienr,  comme  ces  malles,  de  même  nature  &  de 
même  eonftruttion  intérieure. 

Pour  connoïtre ,  autant  qu’il  fera  poffïble ,  cette 
maffe  ancienne  dont  les  eaux  courantes  ont  ouvert 
une  partie  &  même  fillonné  toute  la  furface,  c  eft 
donc  dans  le  fein  des  montagnes  qui  en  font  les 
relies  &  les  veftiges,  qu’il  faudroit  faire  des  recher¬ 
ches  avec  grands  frais  &  de  grands  travaux.  Mais 
les  carrières  &  les  mines  déjà  ouvertes  pour  les 
befoi-ns  des  fociétés ,  nous  ont  épargné  ces  peines 
ptefqu'en  tous  lieux  ;  outre  cela,  nous  pouvons 
mettre  à  profit  les  avances  que  nous  fait  la  nature 
lorfqu’elle  nous  préfente  dans  les  flancs  efearpés 
des  vallées ,  la  coupe  de  ces  terrains  tranchés. 

Nous  y  appeteevons  des  bancs  &  des  lits  re¬ 
marquables  par  leur  pofition  générale  &  par  leur 
nature  particulière.  Ils  font  régulièrement  cons¬ 
truits  les  uns  iur  les  autres  dans  une  étendue  fi 
conlidérable,  qu’elle  règne  fous  des  provinces  en¬ 
tières,  malgté  les  grandes  vallées  qui  les  féparent, 
malgré  les  montagnes  qui  les  couvrent. 

Ces  bancs  varient  entr  eux  dans  leur  épaiffeur  : 
fouvent  elle  eft  de  plufieurs  pieds  ;  fouvent  auiu 
ce  font  moins  des  bancs  que  des  feuillets  très- 
minces  ,  dont  le  nombre  eft  confidérable  &  l’épatl- 
feur  infenfibîe.  Mais  pour  chaque  banc  l’épaiffeur 
eft  prefque  toujours  la  même,  dans  telle  étendue 
qu’il  puiffe  régner.  On  voit  le  fommet  des  monta¬ 
gnes  conftruit  3infi  par  bancs,  &  leur  bafe  dans 
la  plus  grande  profondeur  des  mines  &  des  carriè¬ 
res  eft  auffi  conftruite  de  la  même  manière.  Us 
font  quelquefois  défuriis ,  briffés ,  culbutés  &  hors 
de  leur  pofition  naturelle ,  plus  ordinairement  dans 
les  montagnes  élevées  que  dans  les  fouterrains 
profonds.  Tel  eft  en  général  ce  qui  concerne  leurs 
!  difpofitions  :  voici  enfuite  ce  que  l’on  peut  con- 
!  noître  de  leur  nature. 

|  Autant  la  pofition  de  ces  bancs  eft-elle  uniforme 
i  &  fimple  dans  certaines  contrées  du  Globe,  au- 
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tant  difparoît-elle  dans  d’autres,  ou  (accèdent  des 
fentes  de  defliccation  dans  certaines  maffes  grani¬ 
té  ufes  :  tantôt  ces  bancs  font  compofes  d  amas  con¬ 
fus  de  pierres  Se  de  pierrailles  8e  de  cailloux  brilés , 
comme  en  certains  marbres  5  tantôt  de  fables  Se  de 
menus  graviers,  comme  les  pierres  à  grain;  tantôt 
de  fablons  &  de  criflaux  très  fins,  comme,  les 
roches  vives  8e  les  grès  ;  tantôt  d  une  matière 
douce  &  terreufe  ,  comme  les  pierres  tendres  &  les 
craies;  tantôt  enfin,  de  limons,  de  glaife,  de 
fables  8c  de  fablons ,  qui  ont  confervé  leur  ancienne 
nature  fans  fe  pétrifier.  Quelquefois  dans  le  même 
banc  on  trouve  l’amas  informe  de  tous  ces  dé¬ 
combres  ;  mais  ce  qui  nous  étonne  le  plus ,  cefl 
qu’au  milieu  de  ces  différentes  matières  molles  ou 
folides  fe  trouvent  compris  &  renfermés  les  débris 
de  tout  ce  que  les  genres  animal  &  végétal  pro- 
duifent  naturellement  fur  la  terre  8e  dans  les  mers  , 
des  parties  d’animaux  terreftres ,  fouvent  des  ani¬ 
maux  entiers,  des  poifTons  &  des  coquillages  fans 
nombre,  des  arbres  &  des  arbrifîeaux,  même  les 
plantes  les  plus  tendres  de  nos  landes  &  de  nos 
marais.  Rien  furtout  n’y  domine  avec  plus  de  pro- 
fufion  que  les  productions  marines,  Se  nos  conti- 
nens,  plus  riches  en  cela  que  la  mer  .même  ,  nous 
ont  fait  connaître  plus  d’êtres  de  cet  élément ,  que 
nous  n’en  avons  connu  jufqu’à  préfent  dans  1  Océan 
tout  entier  ;  phénomène  admirable,  autant  ignoré  & 
même  négligé  de  l’antiquité,  qu'il  eft  généralement 
renomme  8c  recherché  pat  les  favans  naturaliftes 
de  nos  jours.  Je  dois  cependant  remarquer  qu  Hé¬ 
rodote,  Pline  &  Ovide  en  ont  dit  quelque  chofe , 
mais  peu  de  chofe  d’inftruClif. 

Les  Académiciens  qui  ont  été  au  Pérou,  n  y 
ayant  trouvé  que  peu  ou  point  de  coquillages 
foffiles ,  il  en  étoit  réfulté  un  doute  fur  1  univer- 
falité  de  ce  phénomène.  Il  eft  vrai  que,  dans  ce 
pays,  tout  y  paroît ,  furtout  dans  les  montagnes, 
être  l’ouvrage  du  feu.  Effectivement ,  la  fuperficie 
des  terrains ,  jufqu’à  une  grande  profondeur  ,  n  y 
montre  que  des  couches  produites  par  les  érup¬ 
tions  des  volcans.  Néanmoins ,  dans  les  ravines 
profondes,  l’on  y  voit  le  fol  naturel  de  la  contrée 
formé,  comme  partout  ailleurs,  de  lits  &  de  bancs 
de  pierres  qui  n’ont  pu  être  que  l  ouvrage  de  1  eau , 
quoiqu’on  les  trouve  brifés  8e  bouleverfés  en  des 
endroits  5  qu’en  d’autres  on  les  trouve  calcinés, 
quelquefois  pendant  plufieurs  lieues  de  longueur, 
M.  Bouguer,  dans  fon  Traité  de  la  figure  de  la 
Terre ,  a  bien  reconnu  que  les  énormes  débris  qui 
étoient  fous  les  couches  produites  par  les  volcans , 
dévoient  avoir  une  autre  époque.  Du  refte  ,  il  eft 
très- certain  qu’il  y  a  des  coquilles  dans  les  cordil¬ 
lères  comme  dans  la  plupart  des  montagnes  du 
Globe  :  plufieurs  voyageurs  en  ont  parlé.  Je  vais  J 
citer  plufieurs  paffages  tirés  d’un  Traité  de  métal-  j 
lurgie,  fait  par  Aiphonfe  Barba,  curé  du  Potofi.  J 
«  A  quatre  lieues  des  mines  de  Saint-Chriltophe  ; 
d’Ochocolla  elt  un  lac,  près  duquel  eft  une  veine  \ 
de  pierres  judaïques,  page  15.  »  La  mine  qui 
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eft  fur  le  chemin  du  Potofi  à  la  vallée  d’Oro- 
nfcfta ,  montre  une  variété  de  figures  tracées  fur 
les  pierres.  Barba  annonce  qu’il  y  en  a  quelques- 
unes  fur  lefquelles  on  voit  des  coquilles  de  toutes 
grandeurs ,  dont  les  unes  font  marquées  par  une 
partie  concave  ,  &  les  autres  par  leur  partie  con¬ 
vexe ,  avec  tous  les  linéamens  de  leurs  moindres 
traits,  très-bien  exprimés.  L'endroit  dont  il  parle 
eft  fitué  au  milieu  de  la  terre  ferme,  &  la  plus 
montagneufe  du  Pérou,  page  64. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  préfent 
prouve  que  cette  merveille  embraffoit  la  pl  us  grande 
partie  des  plaines  &  des  montagnes,  qu'à '.'excep¬ 
tion  des  contrées  qui  renferment  ce  que  j'ai  nommé 
l’ancienne  Terre ,  il  n'y  avoir  pas  le  plus  petit  coin  de 
la  Terre  habitable  dontla  mer  n’ai  t  formé  les  maté¬ 
riaux,  &  où  enfin  elle  n’ait  féjourné  pendant  tout 
le  tems  néçeffaire  à  cette  longue  opération.  Ce 
font  les  réfultats  8 c  les  conféquences  les  plus  juf- 
tes  où  le  progrès  de  nos  connoiffances  &  l'art  de 
voir  &  d’obferver  nous  aient  amené  après  avoir 
bien  long-tems  combattu  contre  les  préjugés  de 
l’ignorance  &  de  la  fuperftition. 

De  toutes  les  idées  que  l’on  avoir  eues  à  ce  fujet , 
la  plus  fenfée  étoit  celle  qui  regardoir  ces  tréfors  de 
la  mer  comme  les  effets  &  les  fuites  de  tempêtes 
accidentelles  qui  les  avoient  jetés  8e  abandonnés 
par  quelque  défordre  partager  fur  les  continens  où 
nous  les  trouvons.  Mais  ces  coquilles  ayant  été 
découvertes  dans  la  marte  des  montagnes  8e  fur 
leurs  Commets,  comme  dans  les  carrières  les  plus 
profondes,  ont  prouvé  que  le  féjotir  des  eaux  de 
la  mer  avoir  été  fixe  &  confiant  fur  nos  terres , 
comme  il  l’eft  préfentement  dans  les  badins  quelles 
occupent;  que  c’eft  pendant  un  féjour  pareil  que 
les  bancs  de  la  Terre  &  tout  ce  qu’ils  renferment 
ont  été  conftruits  fucceffivement  les  uns  après  les 
autres,  &  régulièrement  placés  les  uns  furies  au¬ 
tres  ,  comme  nous  les  obfervons.  Rien  ne  repré¬ 
fente  dans  la  maffe  de  la  Terre  8e  dans  la  difpo- 
fition  de  fes  bancs,  la  confufion  &  le  défordre 
d’un  accident  partager  8c  particulier  :  tout  y  eft 
général  &  uniforme  ;  tout  y  eft  auflï  régulier  que 
les  aflifes  d’un  rempart.  Les  efpèces  marines  font 
d’ailleurs  cantonnées ,  les  unes  dans  un  lieu ,  &  les 
autres  dans  un  autre.  Ici  c’eft  un  banc  de  buccins; 
ailleurs  ce  font  des  huîtres  qui  dominent.  Dans 
une  contrée  ,  ce  font  des  oui  fins  qui  font  les  plus 
nombreux,  ou  des  légions  de  petites  cornes  d’am- 
mon  lenticulaires;  8c  dans  une  autre  ,  ce  font  des 
forêts  de  madrépores,  de  coraux  8c  autres  ou¬ 
vrages  des  plus  petits  in  frète  s  de  la  mer.  La  féconda 
chaîne  de  montagnes  que  décrit  M.  de  Sauvages 
dans  fon  Mémoire,  n’eft  prefque  compofée  que  de 
tellines,  &  fa  principale  remarque  elt  que ,  dans 
prefque  toutes,  les  valves  font  deux  à  deux  ,  les 
unes  ouvertes  8c  les  autres  fermées,  de  façon  que 
les  unes  8e  les  autres  fe  joignent  toujours  à  l’en¬ 
droit  de  la  charnière  :  d’où  il  conclut ,  avec  rai- 
fon ,  que  les  coquillages  n'ont  pas  pâlie  par  degré* 
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de  la  mer  dans  les  continens,  &  qu’ils  n’y  ont  pas 
été  dépofés  peu  à  peu ,  mais  qu’il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  un  dépôt  immédiat  de  la  mer.  Deux  obfer- 
vations  nouvelles  viennent  de  conftater  encore 
cette  vérité, '&  ajouter  un  grand  poids  au  fenti- 
ment  de  quelques  naturalises  qui  avoient  déjà  cru 
pouvoir  avancer  que  toutes  les  pierres  calcaires 
dévoient  1-ur  fubftance  &  leur  matière  aux  coquil¬ 
lages  qui  fe  fom  produits  &  détruits  fous  les  eaux 
de  la  mer. 

«  La  nature  (  Mercure  de  juin  1755  )  de  tous  les 
«  terrains  que  la  Marne  a  tranchés  &  traverfés  de- 
33  puis  Joinville  jufqu’à  Saînt-Dizier,  &  dont  la 
33  coupe  fe  préfente  en  plufîeurs  endroits ,  eil  d’une 
*3  pierre  blanche  &  coquillière,  dont  les  plus  belles 
»  carrières  font  à  Chevillon  &  à  Savonnière.  En 
«  examinant  les  pierres  de  ces  carrières,  j’ai  tronvé, 
33  dit  l'auteur ,  que  le  boulin  ou  la  partie  la  plus 
33  tendre  de  leurs  bancs n’étoit  qu’une  fine  femence 
33  de  coquilles  ,  qui  affrète  différentes  formes, 
33  mais  qui  généralement  eft  un  peu  ovale  &  creufe, 
»  &  qui  lailfe  une  multitude  de  petits  vides,  lef- 
>3  quels  rendent  cette  pierre  extrêmement  fuf- 
«  ceprible  de  la  gelée.  Un  feul  pouce  cube  de  ce 
33  boufin  peut  contenir  cent  vingt-cinq  mille  fe- 
33  mentes,  &  le  pied  cube,  par  conséquent ,  deux 
33  cent  feize  millions  ,  &  la  toife  cubé  quarante- 
33  fix  milliards  fïx  cent  cinquante-fix  millions  ;  le 
33  tout  eft  entre -mêlé  d’autres  coquilles  toutes 
»3  formées ,  &  plus  ou  moins  avancées  les  unes  que 
33  les  autres.  Quelle  prodigieufe  fécondité  en  fi 
33  peu  d'efpace  !  Que  fera-ce  fi  l’on  regarde,  non 
33  pas  un  feul  pouce  cube,  mais  toute  la  maffe  du 
33  pays?  Et  ne  fera-ce  pas  un  argument  invincible 
33  pour  prouver  combien  la  multiplication  des  co- 
33  quilles  a  contribué  à  confiruire  les  lits  &  les  bancs 
33  du  fond  des  mers ,  que  de  calculer  ce  qu’un 
33  pouce  cube  de  cette  femence  pétrifiée  eût  formé 
3j  en  volume,  en  fuppofant  qu’elle  eût  eu  le  tems 
33  de  parvenir  à  une  moyenne  grandeur,  ainfi  que 
33  toutes  les  antres?  Si  chacune  de  ces  graines  eût 
33  acquis ,  par  exemple  ,  en  croiffant ,  le  volume 
33  d'un  cinquante-quatrième  de  pouce  cube,  toutes 
33  contenues  dans  ce  pouce  cube  enflent  formé  un 
33  folide  de  deux  mille  trois  cent  quatorze  toifes 
33  cubes ,  &  par  conféquent  ce  pouce  cube  auroit 
»  pu  couvrir  d’un  banc  de  deux  pieds  d’épaifïeur , 
>3  fans  aucun  vide,  une  fuperficie  de  fix  mille  neuf 
33  cent  quarante-deux  toifes  carrées.  Quand  onexa- 
33  mine  tous  les  autres  bancs  du  pays ,  on  reconnoït 
33  qu’is  ne  font  pas  formés  d’autres  matières  ;  que 
»  ceux  dont  le  grain  eft  le  plus  fin,  ne  font  com- 
»  pofés  que  de  cette  même  femence  écrafée  & 
33  autres  cocjuilles  ,  les  unes  brifées,  les  autres 
33  confommées.  Ainfi  donc  ,  en  ne  confidérant 
33  l’efpace  d’où  cette  pierre  calcaire  fe  tire,  que 
33  fur  trois  lieues  carrées  ,  &  un  quarantième 
33  de  toife  de  hauteur  ,  on  voit  qu’il  a  dû  y  avoir 
33  un  tems  où  cette  maffe  énorme  ,  qui  con- 
53  tient  fix  cent  vingt-trois  millions  fijpt  cent  cin- 
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3j  quante-fr*  mille  toifes  cubes  ,  n’a  été  qu’un  fo- 
>3  lide  de  cent  cinquante-fix  pieds  cubes  environ. 
»3  Nous  n’avons  point  pris  ici  les  termes  qui  au- 
33  roient  rendu  cette  croiflatrce  encore  plus  mer- 
”  veijleufe  ,  car,  i°.  la  groffeur  de  ces  femences 
33  n'eft  pas  la  première  groffeur,  puifqu’elle  n’a  pu 
33  parvenir  au  terme  que  par  une  infinité  de  degrés 
33  inférieurs ,  par  lefquels  doivent  paffer  tous  les 
33  êtres  qui  fe  développent  organiquement;  z°.  les 
33  pierres  dans  lefquelles  cette  femence  eft  confu- 
33  mée  &  broyée,  font  bien  plus  compaèt-s  &  en 
33  contiennent  par  conféquent  bien  plus  dequarante- 
33  fix  milliards  par  toife  cube,  &  30.  il  eft  certain 
33  que  cette  femence  étoit,  pour  la  plus  grande 
33  partie ,  de  nature  à  acquérir  un  plus  grand  vo- 
33  lame  que  celui  d’un  cinquante-quatrième  de 
»3  pouce  cube  ;  chofe  fenfible  par  les  coquilles  plus 
”  entières  &  plus  avancées,  &  par  les  fragmens 
55  épais  que  l'on  trouve  dans  les  autres  pierres  de 
53  la  contrée.  Si  les  deux  extrêmes  de  ces  gran- 
33  deurs  étoient  connues ,  ces  feules  carrières  nous 
33  feroient  prefque  juger  à  coup-fûr  que  la  maffe 
33  des  plus  grandes  montagnes  du  Monde,  &  peut- 
33  être  celle  de  tous  les  continens  ,  ont  eu  pour 
>3  commencement  fous  les  eaux  des  intînimens  pe- 
33  tits.  J  ai  trouvéles  mêmes  embryons  de  coquilles 
33  dans  un  grand  nombre  d’autres  carrières.  Le  bou- 
J3  fin  de  la  pierredeSaint-Maur&  des  autres  pierres 
33  dont  on  fe  fert  à  Paris,  eft  de  cette  nature.  >3 
L’auteur  de  cette  obfervation  ne  parle  ici  que 
des  grands  produits  des  animaux  marins  &  dépôts 
de  la  mer  qui  font  entrés  dans  la  compofiion  des 
montagnes.  Je  crois  qu’on  doit  en  excepter  l'an¬ 
cienne  Terre ,  &  je  penfe  qu’il  convient  de  ren¬ 
voyer  à  cet  article.  Que  de  matières  s’y  trouvent 
accumulées,  qui  n’ont  pas  fans  doute  pour  élé¬ 
ment  &  pour  principes  les  coquilles  foffiles  ou 
leurs  débris  ! 

^  Une  obfervation  fi  belle  &  fi  détaillée  confirme 
d’une  façon  bien  éclatante  ,  ce  que  M.  de  Buffon 
avoit  fort  clairement  reconnu  bren  avant  l’auteur 
de  cette  lettre.  «  I!  y  a  ,  dit  ce  favant  naturalifte 
33  (  tome  I ,  article  8  )  ,  une  prodigieufe  abondancé 
33  de  coquilles  bien  confervées  dans  les  marbres, 
33  dans  les  pierres  à  chaux ,  dans  les  craies  &  dans 
33  les  marnes  :  on  les  voit  fouvent  par  collines  & 
33  par  montagnes  ;  elles  y  font  fouvent  plus  de  la 
*3  moitié  du  volume  des  matières  où  elles  font  con- 
33  tenues.  Mais  je  vais  bien  plus  loin  ;  je  prétends 
33  que  les  coquilles  font  l’intermède  que  la  nature 
33  emploie  pour  fermer  la  plupart  des  pierres  ;  je 
33  prétends  que  les  craies ,  les  marnes  &  les  pierres 
33  à  chaux  ne  font  compofées  que  de  pouflière  &C 
33  de  détrimens  de  coquilles;  que  par  conféquent 
33  la  quantité  de  coquilles  détruites  eft  encore  infi- 
33  niment  plus  confidérable  que  celle  des  coquilles 
»3  confervées.  On  verra  dans  le  difeours  des  miné- 
>»  raux  les  preuves  que  j’en  donnerai.  33 

On  pourroit  déjà  s’en  tenir  aux  obfervations  faites 
de  fon  tems.  Se  être  fur  de  la  vérité  de  ces  recher- 
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thés.  La  lettre  de  M.Maffard  à  M.  Julabert,  écri'e 
furie  même  fujtt,  &  inférée  auffi  dans  le  Mer¬ 
cure  de  mai,  année  1753  ,  reçoit  de  tout  ceci  un 
grand  degré  d’authenticité,  ainfi  qu'une  autre  lettre 
fur  le  même  fujet ,  encore  de  M.  Maffard  à  M.  Ja¬ 
labert,  au  château  de  Prépatour,  Mercure  d  oc¬ 
tobre  de  la  même  année.  J'avois  fait  auffi  de  mon 
côté  toutes  ces  remarques  en  plufieurs  provinces 
de  France.  Toutes  les  carrières  des  coteaux  de 
Choignes,  auprès  de  Chaumont  en  Baffigny ,  font 
remplies  de  ces  embryons  de  coquilles  ;  mais  ce 
n’eft  pas  le  boulin  feu! ,  c'eft  la  pierre  de  toute  la 
^carrière  qui  en  eft  formée.  Les  pierres  qui  font 
entrées  dans  la  conftruêtion  des  parties  hors  des 
eaux  du  pont  d’Orléans ,  ont  auffi  un  boulin  de 
cette  nature,  8e  ces  embryons,  qui  ne  fe  voient 
ordinairement  que  pétrifiés  dans  les  pierres ,  fe 
trouvent  en  nature  8c  femés  dans  les  fablor.s  de 
Courtagnon,  de  Grignon,  de  Pont-le-V ire  &  au¬ 
tres  lieux  connus  pour  leurs  beaux  coquillages 
foffiles.  Que  de  démonftrations  s’offrent  partout, 
toutes  certaines  fur  l’origine  des  couches  &  des 
bancs  de  la  Terre  ! 

La  fécondé  obfervation  que  je  voulois  citer  fe 
trouve  auffi  dans  la  même  lettre  d  ou  j  ai  tiré  la 
première.  Elle  ne  prouve  pas  avec  moins  d’évi¬ 
dence  combien  la  fubftance  de  nos  pierres  doit  aux 
corps  marins.  «  Ce  même  boulin  de  la  pierre  de 
»  Savonnière  en  Champagne ,  celui  des  pierres  de 
«  Saint-Maur  &  de  Saint-Leu,  celles  mêmes  où 
»  ces  embryons  trop  confirmés  ne  fe  dillinguent 
«  plus,  &  où  il  n’y  a  plus  le  moindre  veftige  de 
«  coquilles ,  toutes  ces  pierres  échauffées  fous  le 
53  marteau  ont  une  odeur  défagréable  &  fétide, 
»  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  fubftance  toute 
«  animale  dont  elles  font  formées.  Cette  obfer- 
x>  vation  que  j'ai  faite,  dit  l'auteur,  en  plulieurs 
»  contrées  de  la  France,  avoir ,  quelque  tems  au- 
»  paravant,  été  faite  auffi  en  Allemagne ,  &  avoit 
»  été  publiée  déjà  dans  un  Mémoire  fur  la  végéta- 
■a  tion  des  pierres,  par  M.  Lieberoth ,  officier  dans 
»  les  mines  de  Saxe.  Ce  Mémoire  a  été  inféré  dans 
»  le  Journal  économique  de  juillet  1752.  Les  bancs 
»  d’ardoifes,  dit  cet  obfervaceur,  chargés  de  poif- 
n  fons  pétrifiés ,  dans  le  comté  de  Mansfeld,  font 
»  furmontés  d’un  banc  de  pierre  appelée  Puante  y 
»  c'eft  une  efpèce  d'ardoife  grife  qui  a  tiré  fon 
»  origine  d'une  eau  croupiffante ,  dans  laquelle  les 
»  portions  avoient  pourri  avant  de  fe  pétrifier  ;  ehe 
33  répand  une  très  mauvaife  odeur  lorfque  les  ou- 
33  vriers  la  travaillent,  ou  qu’on  la  brife  &  qu'on 
33  la  frotte  avec  force ,  &c  cette  puanteur  doit  etre 
33  uniquement  attribuée  aux  fels  urineux  qu’elle 
33  renferme,  qui  n’agiflent  que  quand  on  les  met 
33  en  mouvement.  33 

Notre  obfervateur  français  auroit  pu  citer  en¬ 
core  d’autres  phyficiens  qui  ont  fait  la  même  re¬ 
marque.  On  voit  dans  la  lithogéognofie  de  M .  Pott , 
que  Vallérius  parle  d’une  craie  noire  qui ,  expofée 
au  feu  .  répand  une  odeur  très- défagréable  ;  qu'il 
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y  &  plufieurs  pierres  dont  parle  Henkel ,  qui  par¬ 
ticipent  de  la  nature  de  la  chaux  &  du  caillou,  8« 
dont  il  fort  une  odeur  de  pourriture  quand  on  les 
hume  été  avec  de  l’eau  ;  que  la  pierre  de  porc  , 
lapis  saillus ,  ou  la  pierre  puante  du  genre  des  cal¬ 
caires  ,  fe  diflingue  furtout  par  fa  mauvaife  odeur  ; 
&  qu’enfin  il  y  a  certains  marbres  &  un  grand 
nombre  de  ces  pierres  puantes  qui  donnent  un  fel 
urineux  &  volatil ,  &  des  traces  de  fel  marin  ,  qui 
indiquent  les  fubftances  n  arines  dont  toutes  ces 
pierres  tirent  leur  origine  en  partie.  L’hiftoire  des 
anciennes  révolutions  du  Globe  terreftre  rapporte 
auffi  les  remarques  de  M.  Hoffman  ,  exadt  obfer¬ 
vateur.  Dans  une  de  fes  expériences ,  l’ardoife  ren¬ 
dit  «ne  odeur  plus  défagréable  que  la  pierre  puante 
lorfqu'on  la  frotta;  «  &  non-feulemnt ,  dit-il,  les 
33  poiffons  qu’on  y  trouve  pétrifiés ,  ont  été  des 
33  êtres  vivans ,  mais  les  couches  d’ardoifes  n’ont 
33  été  que  le  dépôt  d'une  eau  fangeufe ,  qui ,  après 
j»  avoir  fermenté  &r  s'être  putréfiée,  s  etoit  p.éci- 
33  pitée  par  couches  très-minces  ,  en  forte  que  les 
>3  parties  les  plus  légères  &  les  plus  volatiles  ont  cû 
33  prendre  le  deffus,  comme  il  eft  manifefte  par 
33  l'odeur  de  Fardoife  qui  couvre  le  poiffion.  >3 

Ce  qu'on  ne  fauroit  trop  admirer  à  la  fuite  de 
ces  observations ,  c'eft  le  concert  Surprenant  des 
naturaiiftes  étrangers  les  uns  à  l’égard  des  autres, 
qui ,  en  divers  tems  &  en  divers  lieux,  en  Allema¬ 
gne,  en  Angleterre  &  en  France,  ont obfervé  les 
mêmes  phénomènes ,  &  les  rendent  prefque  tous 
dans  les  mêmes  termes  &  en  tirent  les  mêmes 
conféquences.  Cette  odeur  infedîe,  qui  eft  plus 
générale  qu’on  ne  penfe  dans  les  pierres,  fur- 
tout  quand  elles  font  fraîchement  tirees  des  car¬ 
rières  ,  a  occafionné  un  foupçon  nouveau  fur 
les  principes  de  la  mauvaife  qualité  de  certaines 
eaux. 

ci  La  plupart  des  vapeurs ,  dit  encore  l’auteur 
33  de  notre  première  lettre,  proviennent  vraifem- 
33  blablement  de  ces  dépôts  infedts  dont  l'inté- 
33  rieur  de  la  Terre  eft  rempli ,  &  dont  la  plupart 
33  de  fes  bancs  font  formés.  Toutes  ces  matières  y 
33  font  encore  dans  une  fermentation  continuelle „ 
33  &  l’on  ne  peut  douter  que  les  mauvaifes  qua- 
33  lires  des  eaux  ne  proviennent  auffi  par  qu  lques 
33  endroits,  indépendamment  de  toute  autre  caufe, 
33  de  leur  féjour  &  de  leur  partage  dans  des  réfer- 
33  voirs  &  des  canaux  pleins  de  corruption. 

Entr’autres  faits  qui  peuvent  confirmer  cette 
réflexion,  c’eft  que  les  eaux  d.s  con  ries  de  la 
Touraine ,  où  fe  trouvent  les  faluns,  ont  un  goût 
extrêmement  infipide  ,  que  l’on  ne  peut  guère 
attribuer  qu’au  terrain  ,  qui  n’a  peut-être  pas 
fon  fembîable  dans  le  Monde,  relativement  à  l’in¬ 
nombrable  multitude  de  foffiles  matins  qu’il  ren¬ 
ferme.  M  de  Réaumur  en  a  alEz  parlé  pou-  q  is  je 
fois  difpenfe  de  répéter  ce  qu’il  a  dit  fur  la  parfaite 
régularité  que  ces  coquilles  préfente nt  chacune 
dans  leur  pofition  &  dans  la  direction  de  leurs 
veines,  qui  ne  nous  annoncent  que  l’ancien  ouviage 
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d’une  mer  calme  8c  tranquille.  J’ajouterai  feule¬ 
ment  un  fait  qu'il  n'a  point  fans  doute  été  à  portée 
de  voir  j  puisqu'il  n’en  a  fait  aucune  mention.  J’ai 
vu  dans  quelques-uns  des  trous  dont  on  tiroir  le 
falun  des  veines  horizontales  d’une  pierre  grife 
formée  d’une  fubftance  îimoneufe  &  fine,  &  dont 
la  qualité  préfente  étoit  dure ,  quoiqu’encore  fort 
grade  :  cette  pierre  étoit  remplie  d'une  infinité  de 
dadiles  ovales  &  gros  comme  des  noix  moyennes.  Ce 
coquillage  ,  quoique  compris  dans  la  pierre ,  n’étoit 
point  adhérent  à  la  loge  qui  1s  renfermoit.  En  agi¬ 
tant  la  pierre ,  on  fentoit  ion  mouvement ,  &  en  la 
caffant  il  fortoît  avec  facilité;  mais  il  étoit  d’une 
fi  grande  délicatefle  ,  qu’à  peine  pouvoit-on  le 
toucher.  Néanmoins  la  pierre  n’en  contenoit  au¬ 
cun  qui  ne  fût  entier.  Je  n'en  trouvai  nul  fragment 
détaché.,  &  les  loges  continues  &  placées  les  unes 
très-près  des  autres  n'en  contenoient  jamais  plus 
d’un.  Je  ne  crois  pas  qu’il  puilfe  y  avoir  de  dé- 
monllration.  plus  évidente  de  la  tranquillité  qui 
régnoit  dans  ces  contrées,  quand  la  nature  a  opéré 
la  multiplication  de  tous  ces  êtres  &  des  bancs  qui 
les  renfermoient.  Le  féjour  de  la  mer,  calme  8c 
paifîble,  y  eft  tellement  prouvé,  que  je  hafardai  de 
demander  à  un  curé,  d’où  tous  ces  coquillages  pou¬ 
vaient  provenir  ;  il  me  répondit  qu’ils  avoient  été 
apportés  par  les  eaux  du  déluge.  Me  trouvant  fi 
éloigné  de  la  réponfe  qu’un  homme  d’étude  &  de 
bon  fens  devoir  me  donner ,  je  fis  la  même  ques¬ 
tion  à  un  payfan,  qui ,  fecouant  la  tête  comme  un 
homme  qui  réfléchit,  me  répondit,  en  fon  patois^ 
qu’il  falloit  bien  que  fon  pays  eût  été  autrefois 
un  trou  de  mer,  voulant  dire  un  lieu  où  la  mer 
devoir  avoir  fejourné.  J’admirai  combien  le  fens 
droit  de  ce  payfan  avoir  d  avantage  fur  l’opinion 
de  fon  curé,  qui  d’ailleurs  avoir  l’efprit  a  fiez 
cultivé.  Mais,  fur  cette  matière,  l'efprit  de  l’un 
avoit  fon  refiort  naturel ,  celui  de  l’autre  ne  l'avoir 
plus  ,  &  par  état  il  ne  devoir  plus  l’avoir. 

De  tous  les  corps  étrangers  que  nous  trouvons 
dans  les  différentes  parties  de  l’hémifphère  terref- 
tre,  il  y  a  encore  une  conclusion  très-importante 
à  tirer.  Nous  avons  dit  qu’indépendamment  de 
tous  les  corps  marins ,  on  trouvoit  auffi  des  vef- 
tiges  d’animaux  &  de  végétaux  terreftres;  &  ce 
n’fcil  pas  feulement  dans  les  bancs  fuperficiels 
qu’ils  fe  rencontrent,  c’efi  auffi  dans  des  carrières 
profondes  &  fouvent  au  de  flous  des  autres  lits 
réguliers  où  les  coquillages  fe  trouvent  avec  tant 
d'abondance;  ce  n’eft  point  non  plus  dans  les 
dépôts  des  dernières  eaux  courantes,  c’eft  dans  la 
maffe  même  des  terrains  qu’elles  ont  tranchés. 
Ainfi  ces  fubftances  étrangères  ne  peuvent  être  que 
beaucoup  plus  anciennes  dans  leurs  polirions  & 
leurs  gîtes,  que  le  paffage  des  eaux  courantes  à 
travers  les  terrains  où  on  les  découvre. 

Je  peux  dire,  premièrement,  qu’il  eft  nécefiaire 
que  les  eaux  qui  ont  apporté  &  élevé  les  maté¬ 
riaux  des  différens  lits  où  ces  corps  étrangers  font 
contenus,  aient  été  tranquilles  8c  courantes;  tran- 
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J  quilles  parce  que  la  conftrudtion  générale  des  lits 
|  eft  régulière  &  parfaite  ;  8d  courantes  ,  puifqu’on 
I  y  trouve  des  corps  étrangers  à  la  nature  des  lieux 
|  où  ils  font,  &  qu’ont  amenés  ces  eaux.  i°.  Il  eft 
nécefiaire  que  ces  lieux  aient  été  des  endroits  bas, 
]  &  que  toutes  ces  parties  &  les  différens  êtres 
dont  ces  dépôts  font  formés,  foient  defeendus  de 
lieux  plus  hauts  &  plus  élevés,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  on  doit  penfer  que  fi  nos  continens 
ont  été  dans  un  certain  tems  des  baffins  de  mer 
qui  contenoient  des  poiffons  &  des  coquillages , 
&  qui  étoient  le  rendez-vous  de  toutes  les  vafes 
&  de  tous  les  dépôts  réguliers  &  parallèles  que 
nous  obfervons ,  il  y  avoit  auffi,  dans  ce  même 
tems, des  parties  de  continens  élevés  audeffus  des 
eaux,  qui  produifoient  les  végéraux  dont  nous 
trouvons  les  efpèces ,  &  fur  lefquels  vivoient  les 
animaux  terreftres  dont  nous  trouvons  les  dé¬ 
pouilles;  8c  qu’enfin ,  fi  nous  voyons  des  pierres 
b  ri  le  es,  des  fables,  des  terres,  des  végétaux,  des 
minéraux  8c  des  corps  terreftres  &  marins  faire 
partie  du  folide  de  toutes  nos  contrées  8c  de  nos 
continens  fecsSc  découverts,  quoiqu'ils  foientl’ou- 
vrage  des  eaux,  tous  ces  mélanges  extraordinaires 
ne  peuvent  provenir  que  d’une  révolution  qui , 
dans  le  même  tems  où  elle  a  donné  à  la  Terre  la 
fituation  préfente,  en  a  changé  une  autre  plus  an¬ 
cienne.  Cette  conclufion  reçoit  une  application 
très- naturelle ,  à  ce  que  l’obfervation  nous  ap¬ 
prend  fur  l’état  du  Globe. 

Sur  les  apparences  de  ce  nouveau  Monde  qui 
fe  découvre  à  nos  yeux,  quelle  forme  pouvons- 
nous  donner  à  l’ancien  ?  De  quelle  nature  pouvoit- 
il  être  ?  Et  où  ces  vieux  continens  pouvoient-ils 
être  placés?  Si  tous  ceux  que  contient  l’hémifphère 
terreftre  étoient  réellement  des  lieux  bas  &  des 
mers  profondes ,  comme  on  ne  peut  en  douter ,  le 
feul  emplacement  qu’ils  aient  pu  &  dû  avoir  ne 
peut  être  fans  contredit  que  celui  même  de  ce 
vafte  Océan  qui  remplit  l’hémifphère  maritime  8c 
qui  environne  aujourd’hui  de  toutes  parts  l’hémif¬ 
phère  terreftre. 

A  l’égard  de  la  nature  des  anciens  continens  , 
par  tout  ce  que  nous  pouvons  connoître  du  fond 
des  mers  qui  les  occupent  aujourd’hui ,  les  terres 
qu’elles  ont  fubmergées  lors  de  l’apparition  des 
nôtres,  étoient,  dans  leur  fuperficie,  couvertes 
des  mêmes  inégalités  que  les  nôtres.  Les  îles  fans 
nombre  dont  ces  mers  font  remplies,  font  voir 
qu’ils  étoient  variés  de  haut  &  de  bas,  de  vallées 
&  de  montagnes,  par  conféquent  qu’ils  dévoient 
avoir  été  fujets,  de  la  part  des  eaux  des  fources 
&  des  pluies  ,  aux  mêmes  viciffitudes ,  tantôt 
d’une  marche  périodique  &  confiante,  comme  font 
les  débordemens  annuels,  8e  tantôt  d’une  marche 
extraordinaire  ,  par  des  eaux  courantes  qui  au- 
roient  roulé  fur  ces  continens  comme  iis  ont  roulé 
fur  les  nôtres.  Ce  n’eft  que  par  de  tels  agens  qu'ont 
pu  être  conftruites  au  fond  des  mets  les  couches  de 
nos  çontinens. 

1  Four 
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Pour  nous  en  convaincre ,  nous  pouvons  facile¬ 
ment  nous  former  l'idée  de  ce  qui  s’opère  prélen- 
tement  au  fond  de  l'Océan ,  par  le  nanfport  des 
vafes  &  des  autres  matières  tevreftres  qu’y  font  per¬ 
pétuellement  les  fleuves  &  les  rivières  fans  nom¬ 
bre  qui  s’y  dégorgent,  &  nous  reprefenter  enfuite 

ce  qui  doit  réfuter  du  mélange  de  toutes  les  ma¬ 
tières  animales  &  végétales  qui  s’unifient  &  s’al¬ 
liant  avec  les  productions  de  la  mer  qu’elles  ren¬ 
contrent. 

Depuis  plus  de  foixante-quatre  fiècles  que  ce 
tranfport  continuel  s’opère  à  notre  connoifiunce, 
il  y  a  des  lieux  ,  furtont  au  dégorgement  des  grands 
fleuves,  qui  font  fujets  à  desdébordemens  annuels 
&  à  des  crues  réglées  ,  où  les  lits  de  vales  doivent 
avoir  acquis  une  épaifleur  des  plus  confidérables. 

(  Voyei  Crues.)  Ces  vafes,  portées  plus  ou  moins 
loin  par  le  courant,  fuivant  leur  volume  &  leur 
gravité ,  s’y  dépofent  fur  des  épaiffeurs  plus  ou 
moins  grandes,  qui  diminuent  à  me fure  que  la 
force  ralentie  du  courant  ne  peut  plus  fe  charger 
que  de  parties  légères  &  infiniment  fubdivifées  ; 
en  forte  qu’il  y  a  des  lieux  dans  les  mers ,  où  les  ■ 
fleuves  font  des  dépôts  chaque  année  ,  qui  ne  doi¬ 
vent  avoir  que  la  millième  partie  d’une  ligne,  d’un 
pouce,  d’un  pied,  de  deux  &  plus  enfin;  où  les 
accroiflemens  auront  été  d’une  ligne  c  hâque  année , 
cela  aura  produit  en  tout,  depuis  ces  foixante- 
quatre  fiècles,  quarante -cinq  pieds;  où  ils  au¬ 
ront  été  d'un  pouce ,  ils  fe  feront  élevés  en  tout 
de  quatre-vingt-dix  toifes;  où  ils  auront  été  d'un 
pied,  ils  auront  monté  à  mille  foixante- quinze 
toifes  ;  &  enfin  ,  dans  les  lieux  où  chaque  année  il 
aura  pu  s’en  dépofer  de  deux  pieds  de  hauteur, 
ils  auront  monté  à  près  d’une  lieue  d’élévation. 
Quelle  hauteur  ne  trouveroit-on  pas  encore  fi  ; 
l'on  confidéroit  ces  dépôts  où  ils  ont  pu  augmenter 
davantage,  &  fi  on  faifoit  entrer  dans  cette  fup- 
putationdes  dépôts  qui  viennent  de  caufes  réglées  1 
&  ordinaires,  les  amas  extraordinaires  &  prodi¬ 
gieux  que  les  années  ou  les  fiècles,  des  inondations 
fréquentes,  des  déluges  &  des  terres  auront  dû 
produire,  quand  ils  auront  détruit  &  entraîné  tout 
ce  qui  manque  aujourd'hui  fur  nos  continens  ? 
Joignons  encore  à  ces  dépôts  l’amas  immenfe  des 
productions  de  la  mer ,  coquilles ,  végétations, 
minéraux  ,  crifiaux  ,  matières  prefqu’indefiruCti- 
bles ,  qui  feules  ont  du  fuffire ,  dans  la  plus  grande 
partie  des  mers,  pour  conftruire  des  malles  de  con- 
tir.ens  entiers. 

Jugeant,  par  cet  èxamen,  quelle  doit  être  la  hau¬ 
teur  de  ces  dépôts  dans  le  fond  des  mers  préfen¬ 
tes  ,  l’on  n’aura  plus  lieu  d’être  étonné  de  voir 
dans  nos  continens,.  puisqu’ils  ont  été  les  lits  des 
mers  anciennes,  les  fommets  les  plus  élevés  n’être 
conftruits  que  de  bancs  pofés  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ;  d’y  voir  drs  productions  terreftres  invefiies 
des  dépôts  de  la  mer,  &  de  trouver  la  même 
conftruCtion  dans  le  fond  des  carrières  les  plus 
profondes ,  en  exceptant  cependant  les  mines  les 
Géographie-Pkyfiquc.  Tome  III. 
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plus  étendues ,  qui  ne  font  pas  par  couches.  Main¬ 
tenant,  connoiflant  les  caufes  de  ce  qui  s'opère 
dans  nos  mers,  &  confidérant  que  leurs  effets  font 
en  tout  femblables  à  tout  ce  que  nous  voyons  dans 
nos  montagnes  &  dans  nos  fouilles,  il  n'y  a  point 
de  phénomènes  dont  nous  n’ayions  l’explication  la 
plus  nette  &  la  plus  précife.  Il  n’y  a  donc  plus  de 
doute  que  ces  effets  femblables  n’aient  été  pro¬ 
duits  par  les  mêmes  caufes,  c’eft-à-dire  que  nos 
continens  n’aient  été  conftruits  lits  par  lits ,  bancs 
par  bancs,  au  moyen  du  tribut  des  vafes  &  des 
limons  que  les  fleuves  &  les  rivières  des  anciens 
continens  portoient  continuellement  dans  les  baf- 
fins  où  ces  matériaux  fe  raflembloient,  &  que  ces 
lits  aient  été  conflruits  en  même  tems  par  un 
travail  périodique  infiniment  long,  &  où  entroit  la 
génération  fucceflive  des  corps  marins.  Ces  con¬ 
tinens  &  ces  mers  ont  dû  fubfifter ,  ainfi  que  les 
nôtres,  plufieurs milliers  d’années. 

Tous  les  folfiles  trouvés  dans  les  lits  des  an¬ 
ciennes  mers  nous  apprennent  aufii  que  les  con¬ 
tinens  étoient  couverts  des  mêmes  productions,  de 
la  végétation  des  mêmes  arbres,  des  mêmes  plan¬ 
tes,  déjà  même  verdure  que  les  nôtres.  Les  pro¬ 
ductions  animales  que  nous  y  trouvons  auflî  ,  nous 
inftsuifent  de  même  que  far  ces  continens  vivoient 
des  animaux  que  nous  connoiffons,  depuis  le  plus 
grand  des  quadrupèdes  jufqu'au  plus  petit  des  in- 
feétes  ;  que  les  mers  nourrifloient  &  contenoient 
les  mêmes  postions,  les  mêmes  coquillages  N  les 
mêmes  productions  qu’elles  nourriflent  &  contien¬ 
nent  encore  aujourd’hui  dans  d’autres  badins;  &  en¬ 
fin,  queianature,  toujours  la  même, végétoit  alors, 
&  fleurifloit  comme  elle  végète  &  fleurit  mainte¬ 
nant,  mais  en  d’autres  lieux  &  fous  d'autres  afpeCts. 

Ces  changemens  de  terres  en  mers,  &  de  mers 
en  terres ,  fe  préfentent  avec  tant  de  vraifemblance 
&  avec  des  preuves  fiauthentiques ,  que,  quoiqu’on 
ne  puifle  point  expliquer  d’une  manière  décifive 
comment  un  fait  fi  extraordinaire  a  pu  ar.iver, 
il  faut  néanmoins  reconnoître  qu’il  efl  arrivé.  Co 
n’eü  point  ici  la  place  de  donner  des  conjectures. 
Je  ne  m’écarte  point  des  faits  Sc  des  événemens 
i  réels  ;  cependant  je  fuis  très-porté  à  croire  que  ce 
changement  ne  s’eft  point  fait  peu  à  peu,  comme 
quelques- uns  l’ont  penfé.  Les  lits  de  nos  continens 
ont  été  à  la  vérité  conftruits  fous  les  eaux  peu  à 
peu;  mais  la  caufe  qui  les  en  a  fiait  fortir,  n’a  pu 
être  vraifemblablement  qu’une  caufe  violente  âc 
fubite,  telle  qu’un  défaut  d’équilibre  N  un  mo u- 
mement  général  de  toutes  les  parties  de  la  voûte 
terreftre ,  que  je  foupçonne ,  avec  l’auteur  de  la 
Nouvelle  Mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos 
connoiffances  ,  être  d’une  grande  fouplefle  &  élas¬ 
ticité.  Au  relie,  quoiqu’on  ne  puifle  nettement 
concevoir  la  caufe  de  cette  révolution  ,  &  que  l'on 
n’ait  aucune  inftru&ion  fur  cette  matière  delà  part 
de  nos  Anciens ,  il  luffit,  pour  un  hiflorien  ,  d’avoir 
prouvé  que  ces  faits  font  arrivés.  Les  monumeu.s 
innombrables  que  la  nature  en  a  répandus  par  tou: 

O  o  o 
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]e  Monde  étant  plus  vrais  que  tout  ce  que  les 
hommes  auroient  pu  nous  en  laifïer ,  &  plus  ref- 
peCiables  que  tout  ce  qu'ils  peuvent  &  pourront 
alléguer  pour  les'réfuter  &  en  afFoibli r  l'autorité. 

Viii  ego  quoi  fuerat  quondàm  folidijfima  tellus 

EJJe  frerum  ;  vie ii  fraClas  ex  equore  terras  , 

Et  procul  à  pelago  cortcha  jacuêre  marina. 

J’ai  vu  que  ce  qui  étoit  jadis  une  terre  folide,étoic 
devenu  un  détroit  de  mer;  j'ai  vu  des  terres  ou¬ 
vertes  par  la  violence  des  flots,  &  des  coquilles 
marines  dans  des  gîtes  éloignés  de  la  mer. 

On  trouvera  peut-être  l'article  qui  précède  trop 
long  pour  ce  Dictionnaire  ,  mais  on  doit  le  confi- 
dérer  comme  le  précis  de  l' h ifJoi re  du  Globe  dont 
j  ai  fait  depuis  long-tems  une  étude  raifonnée. 
D’ailleurs ,  i!  efl:  la  bafe  de  piufieuts  des  articles 
que  j’ai  commencé  à  publier  fur  un  fu jet  auffi  im¬ 
portant  pour  le  développement  &  l’établifîement 
des  principes  de  la  géographie-phj'îîque. 

Constitution  physique  des  tempéra- 
MENSj  DEPENDANTE  DES  CLIMATS.  Hyppocrate 
vécut  au  fud-eft  de  l’Europe ,  &  non  au  nord. 
Sous  cetre  heureufe  température  ,  les  hommes 
étoient  j  de  fon  rems ,  comme  ils  le  font  encore  au¬ 
jourd'hui,  forts  &  mufcuîeux  ;  &  ceux  du  nord, 
qui  étoient  foibles ,  n'ont  pas,  de  nos  jours,  changé 
de  conftitution.  Les  obfet  varions  d’Hyppocrate 
n’ont  donc  pas  le  même  degré  d'utiüté  pour  les 
ha bi tans  des  contrées  feptentrionales,  qui  palfent 
leur  vie  dans  les  climats  froids,  dans  les  neiges 
ou  au  milieu  des  frimats  ;  qui ,  couverts  d’une  peau 
blanche,  parés  de  longs  cheveux  blonds ,  peuvent 
être  comparés  aux  végétaux  qu’on  voit  prendre 
racine  dans  des  grottes  humides,  &  dont  les  tiges 
longues  &  jeunes  ne  font  garnies  que  de  rameaux 
fans  étafticité. 

^  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu’Hyppocrate  & 
Gallien  aient  le  plus  fouvent  trouvé  les  conftitu- 
tior.s  humaines  fujètes  à  l'irritation  &  à  l’inflam¬ 
mation  dans  la  Grèce,  dans  l'Égypte  &  dans  î’Ita- 
he,  tandis  qu'au  contraire  Sydenhan,  Cuffen  & 
Brown  les  ont  trouvées  languiffantes  &  engour¬ 
dies  dans  la  Grande-  Bretagne,  dans  l'Allemagne  & 
dans  la  Puiffie.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  pre¬ 
miers  fournirent  leurs  malades  à  l'émiffion  des  con¬ 
tenus  &  aux  caïmans ,  au  lieu  que  l’humanité  fouf- 
lrante  fut  réchauffée  &  nourrie  fous  la  direction 
des  Sydenhan  &  des  Brown. 

Hyppocrate,  fous  les  régions  qu'il  hahitoit , 
eut  à  ramener  à  l'équilibre  les  forces  croiffantes. 
Sydenhan,  fous  un  ciel  moins  favori fé ,  dut  au 
contraire  relever  les  forces  abattues,  &  cela  après 
qu  on  eut  reconnu  que,  fur  cent  maladies,  on  en 
trouvoit  quatre- vingt-dix-fept  provenant  de  lan¬ 
gueur  ,  contre  trois  feulement  tarifées  par  l'irri¬ 
tation  ;  différence  effrayante  en  effet,  &  relevée 
principalement  dans  les'  pays  où ,  d'après  les  ob- 
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fervations  me'téorologiques  les  plus  exaCles ,  on 
ne  peuttfpérer,  dans  tout  le  cours  d'une  annee, 
que  foixnnre-fix  jours  fort  favorables  à  la  faute. 
Audi  n’eft-ilpas  rare  ,  dans  ces  climats,  de  voir  d  s 
malades  languir,  quelquefois  même  périr  victimes 
de  la  routine  aveugle  des  humorifles ,  qui en 
leur  refufant  les  moyens  de  recouvrer  leurs  for¬ 
ces,  les  conduisent  au  point  de  n’êtie  plus  fufeep- 
tibles  de  guérifon. 

Le  fyftème  de  Brown  a  déjà  été  adopte  par 
les  régions  limitrophes  de  la  France;  Nr  on  le  dé¬ 
daigne  à  tort,  aujourd’hui  furtout  que  la  chimie 
&  la  phyfiologie  répandent  un  grand  jour  fur  le 
phénomène  de  la  vie,  &  qu'elles  le  mettent  même 
en  évidence  ,  aidées  en  cela  par  le  galvanique , 
qu'on  perfectionnera  dans  ces  vues. 

Les  médecins  de  Naples,  qui  fe  trouvent  dans 
une  pofirion  favorable  à  l’obfervation  &  à  la  com- 
paraifon  des  extrêmes,  ont  eu  foin  de  diftinguer 
l’excitabilité  de  la  vie;  mais  ils  foutiennent  que  ce'te 
excitabilité  efl  un  principe  eiLntiel  de  la  vie. 
C'cft  là  tout  ce  que  nous  apprend  le  profefleur  de 
Naples ,  ik  à  quoi  il  fe  borne. 

Iis  oblervent,  avec  fondement,  que  fi  les  cata¬ 
leptiques  ,  Ls  apoplectiques  n’étoient  pas  excita¬ 
bles  ,  la  circularion  de  leur  lang  cefferoit,  ai:. fi 
que  leur  refpiration  :  outre  cela  ,  que  fi  ces  deux 
appuis  de  la  vie  leur  reftent ,  ce  n’eft  que  parce 
que  leur  fang,  en  circulant  dans  leurs  veines  ,  & 
l'air  en  s'introduifant  dans  leur  poumon,  agiffenc 
comme  des  flimulans  propres  à  recevoir  l'excita¬ 
bilité.  Les  extatiques,  dont  l'état  diffère  fi  peu  des 
apopleCliques  ,  font  fortis  de  leur  extafe  toutes 
les  fois  qu'on  a  feint  d’alarmer  leur  pudeur.  La 
caufe  en  efl:  l’influence  morale ,  qui ,  comme  agent 
interne,  difpofe  alors  l'extarique  à  certains  fen- 
timens  violens,  &  lui  fait  éprouver  une  corn, mo¬ 
tion.  D’après  toutes  ces  confédérations  on  ne 
peut  douter  que  les  effets  des  climats  interme¬ 
diaires,  entre  les  deux  extrêmes  que  nous  ayons 
indiqués  au  commencement  de  cet  article,  n  en¬ 
trent  dans  la  fuite  des  tempéramens  de  ces  cli¬ 
mats  ,  &  n’en  autovifent  toutes  les  conféquences 
qui  nous  ont  paru  intéreffer  particuhéremeht  la 
géographie-phyfique. 

CONTEVILLE  ,  village  du  département  de 
I’Oife,  canton  de  Crève-Cœm,  à  cinq  lieues 
de  Beauvais.  1 1  y  a  quelques  fabriques  ou  1  on 
emploie  avec  avantage  les  Lines  du  pays. 

CONTINENT.  C'efl  la  partie  foiide  de  la  fur- 
face  de  la  Terre.  J’en  diftingue  de  deux  fortes  : 
les  continens  fecs  qui  fervent  de  limites  au  badin 
de  la  mer,  &  qui  verfent  leurs  eaux  p2r  les  rivières 
&  les  fleuves  :  on  n’a  compté  jufqu’i  préler.t  que 
deux  continens ,  l'ancien,  qui  comprend  l'Europe, 
i’Afie  &  l'Afrique  ;  le  nouveau  ,  qui  comprend 
l’Amérique  méridionale  &  l'Amérique  leptentrio- 
nale.  Mais ,  fuivant  la  définition  précédents ,  toutes 
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les  îles ,  &  particuliérement  celles  d’une  certaine 
étendue  ,  font  des  continens  ,  St  doivent  êtrecon- 
lidérés  comme  tels. 

La  fécondé  forte  de  continens  font  les  continens 
foufmarins,  qui  fervent  de  fond  au  badin  de  la  mer. 

On  a  eu  tort  de  n’admettre  de  continens  que 
ceux  qu’on  oppofoit  aux  mers,  comme  fi  le  fond 
du  ballin  de  la  mer  n’étoit  pas  une  partie  de  la 
furface  du  Globe ,  auffi  folide  que  celle  qui  n'en 
eft  pas  recouverte  ;  c’efl  par  une  fuite  de  la  même 
erreur  qu’on  partageoit  le  Globe  en  mers  qu’on 
oppoloit  aux  continens ,  puifque  les  mers  ne  font 
que  des  malles  d’eau,  feulement  extérieures  & 
lupeificielles ,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
continens  fecs  St  folides  qui  s’étendent  jufqu’au 
centre  de  la  Terre.  On  a  eu  tort  enfin  d'oppofer 
les  îles  aux  continens ,  puifque  leur  conditution 
intérieure  &  extérieure  eft  la  même ,  &  que  ces 
parties  de  la  furface  du  Globe  ne  diffèrent  que  par 
Ja  grandeur.  J’ai  été  fort  furpris  de  trouver  dans 
l’ancienne  Encyclopédie  cette  diftir.étion  des  îles 
aux  continens ,  fondée  fur  ce  que  les  îles  font  en¬ 
vironnées  d’eau  ,  &  au  lieu  que  les  continens  ne 
font  ni  coupés  ni  environnés  par  la  mer  :  il  fuffit 
de  j^ter  les  yeux  fur  nos  Mappemondes  pour  ne 
pas  donner  dans  des  idées  auffi  fan  fies  ,  en  confi- 
derant  fous  le  nom  de  continens  les  deux  parties 
de  la  furface  du  Globe  que  je  viens  de  diftinguer. 

Je  n'ai  pas  prétendu  établir  une  parfaite  reffem- 
blance  entr’elles,  furtout  quant  aux  inégalités  de 
leur  furface. 

On  a  dit  que  le  fond  du  baffin  de  la  mer,  ce 
que  je  nomme  continens  foufmarins  ,  offrait  les  mê¬ 
mes  formes  extérieures  que  la  furface  des  continens 
fecs. 

Teliamed,  qui  a  fait  de  cette  aflertion  hafardée 
la  bafe  de  fon  fyftème,  nous  rend  compte  ingé- 
nuement  des  moyens  qu’il  prétend  avoir  employés 

Îiour  s’aflurer  de  cette  refîemblance  parfaire  dans 
es  formes  extérieures  des  deux  continens.  11  nous 
préfente  les  détails  de  fes  voyages  foufmarins  de 
manière  à  nous  difpenfer  d’y  croire ,  tant  fes  récits 
font  romanefques.  Ainfi  ,  fur  la  foi  de  Teliamed, 
aucun  des  réfultats  imaginaires  qu’on  trouve  dans 
fon  ouvrage,  n’a  été  adopté  par  les  naturaliftes. 
Cependant  je  dois  excepter  un  écrivain  habile  qui  , 
confidérant  ces  a  {Tenions  comme  un  principe  qui 
pouvoir  fervir  à  TétablifTement  d’un  fyftème  allez 
lemblable  à  celui  de  Teliamed ,  a  cherché  à  les 
développer  davantage  &  à  les  appuyer  fur  le  rai- 
fonnement  St  fur  un  autre  genrè  de  preuves.  Il  ne 
nous  a  pas  conduits  au  fond  du  baffin  de  la  mer 
pour  nous  y  faire  voir  des  formes  femblables  à  celles 
que  nous  offre  la  furface  des  continens  lecs;  il  a 
mis  en  jeu  des  agens  connus  qu’il  a  fait  mouvoir 
fuivant  les  befoins  de  fon  fyftème  ;  il  a  chargé  les 
courans  de  la  mer  de  fillonner  le  fond  de  Ion  baf¬ 
fin  ,  d’y  tracer  des  vallées  femblables  à  celles  des 
continens  fecs ,  St  enfin  de  lui  donner  toutes  les 
formes  extérieures  que  nous  voyous  à  la  furface 
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de  ceux-ci.  Il  eft  vrai  que  les  bons  efprits  qu 
cherchent  des  preuves  folides  &  non  des  hypo- 
thèfes  hafardées ,  ont  trouvé  dans  cette  nouvelle 
marche  à  peu  près  le  même  fond  de  roman  que 
dans  le  premier  inventeur.  On  a  fenti  d’abord 
que  l’aâion  des  courans  fur  le  fond  de  la  mer  étoit 
très-peu  connue  ;  que  Texiftence  des  vallées  fouf- 
marines  n’étant  prouvée  par  aucun  fait ,  en  faifant 
creufer  de  prétendues  vallées  par  les  courans, 
c’étoit  fe  charger  de  produire  un  effet  incertain 
par  une  caufe  incertaine  ,  &  que,  fous  la  plume  de 
JV1.  de  Bnffon,  tout  étoit  refté  hypothétique  comme 
dans  les  récits  de  Teliamed. 

On  alla  plus  loin  encore  en  obfervant  les  iné¬ 
galités  de  la  furface  des  continens  fecs;  on  remar¬ 
qua  que  bien  loin  d’avoir  reçu  ces  formes  dans 
l’état  des  continens  foufmarins  lors  de  leur  première 
formation  ,  ils  ne  les  avoient  reçues  St  ne  les  re- 
ce voient  chaque  jour  encore  que  depuis  qu’ils 
étoïent  devenus  continens  fecs  par  la  retraite  de 
la  mer;  enfin,  depuis  qu’ils  avoient  été  expofés  à 
Taéii'on  de  l’eau  des  pluies  &  de  fa  circulation  à 
leur  furface.  Nous  avons  développé  ces  grands 
effets  des  eaux  pluviales  &  montré  cette  belle  éco¬ 
nomie  delà  nature  aux  articles  Pluies,  Vallons, 
Bassins  des  Rivières  :  nous  y  avons  prouvé  que 
les  vallées  n’avoient  été  creufées  a  la  furface  des 
continens  fecs  que  par  les  eaux  dont  ces  vallées 
facilitaient  la  marche  &  la  circulation  ,  &  que  pat 
conféquent  les  deux  fortes  de  continens  que  nous 
venons  de  diftinguer  différoient  par  ces  derniers 
effets  des  eaux  pluviales. 

Nous  avons  démontré  que  cet  état  de  continent 
fec  étant  fuppofé,  foit  par  la  retraite  de  la  mer  , 
foit  autrement,  les  inégalités  de  leur  furface, telles 
que  nous  les  voyons.,  devenoient  néceffaires  ;  que 
l'économie  de  la  nature  fubfiftant  telle  que  nous 
la  voyons  ,  les  formes  de  toutes  ces  inégalités 
avoient  dû  s’ébaucher  d'abord,  fe  perfectionner 
enfuite  ,  puis  fe  modifier  &  s’altérer  fuivant  les 
circonstances  favorables  ou  défavorables  à  1  action 
de  l’eau  pluviale.  D'un  autre  côté,  n’avons-nous 
pas  des  preuves  inconteftables  que  le  fond  du  baf¬ 
fin  de  la  mer  fous  l’eau  qui  le  couvroit ,  non-feu¬ 
lement  n’étoit  pas  expofé  à  être  fillonné  par  des 
courans  particuliers,  mais  qu’au  contraire  toutes 
les  parties  de  fa  furface,  en  fuppofanr  que  le  mou¬ 
vement  de  la  maffedes  eaux  fe  fût  fait  ftntir  jufqu  à 
ce  fond  ,  s’étoient  trouvées  chaque  jour ,  par  ce 
mouvement  égal  St  uniforme  ,  réduites  à  un 
niveau  parfait  ?  ... 

Il  fuffit ,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter  ies  yeux 
fur  les  continens  fecs,  &  d  y  fuivre  les  traces  de  la 
conftruétion  des  continens  foufmarins.  Leur  orgaru- 
facion  par  couches  horizontales ,  qui  étoit  certai¬ 
nement  le  réfultat  du  travail  de  l’eau  de  la  mer , 
démontroit  ir.conteftablsment  que  1  aétion  des  cou- 
vans  n’avoit  interrompu  nulle  part  1a  continuité 
des  dépôts.  Cette  confédération  de  la  forme  des 
dépôts ,  jointe  à  la  certitude  acquife  par  1  obfer- 
f  Ooo  i 
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va  t  ion,  que  Tinterruption  des  couches  parles  vallées 
eft  l'effet  des  eaux  pluviales  &  circulant  librement  à 
la  furfaee  des  continens  fecs,  nous  formoit  un  con¬ 
cert  de  preuves  contre  l’hypothèfe  de  l'approfon- 
diffementdes  vallées  fous  la  mer  par  les  courans. 

Il  réfulte  de  là  que  l'ouvrage  de  la  mer ,  bien 
apprécié  j  n’a  d’autres  formes  qu’une  fuite  de  dé¬ 
pôts  par  lits  fui  vis  &  diftinéts ,  &  fans  aucune 
interruption  :  donc  fi  ces  lits  ont  été  coupés  & 
interrompus  ,  on  ne  peut  envifager  cette  deftruc- 
tion  que  comme  l’effet  d„s  eaux  à  la  furfaee  des 
continens  fe es.  Il  elt  certain  d’abord  que  les  couches 
horizontales  ont  été  dépofées  fous  la  mer ,  qu’elles 
ont  été  ainfi  arrangées  fur  une  très-grande  fuperficie 
par  les  eaux  qui  couvroient  Us  continens  foufmarins  : 
il  eft  donc  certain  ,  d’un  autre  côté,  que  ces  couches 
ont  été  coupées  par  l’a&ion  des  eaux  courantes, 
qui  ne  peuvent  produire  quelqu’effet  femblable 
u’en  agifîant  librement,  &  feulement  en  fui  van  t 
es  routes  particulières:  donc  ceux  qui  fuppofent 
que  les  courans  de  la  mer  ont  creufé  les  vallées, 
admettent  un  travail  qui  eft  contradi&oire  avec 
celui  de  la  mer,  dont  nous  connoiffons  les  réful- 
tats ,  ainfi  qu’avec  celui  des  eaux  courantes  que 
nous  obfervons  chaque  jour  à  la  furfaee  de  la 
Terre.  Pourquoi  donc  réunir  fous  la  mer  deux 
opérations  auffi  peu  compatibles,  l’une  qui  a  pour 
objet  la  formation  des  couches,  &  qu’on  ne  peut 
pas  cor.tefter  5  l’autre  la  deftruétion  d’une  partie 
de  ces  couches  par  la  même  caufe ,  par  l’eau  de  la 
mer  agifîant  en  maffe  ?  Concluons  donc  de  cette 
difeufiion,  que  les  deux  fortes  de  continens  que  nous 
avons  diftingues ,  ne  fe  reflemblent  pas  quant  à 
leurs  furfaces. 

Maintenant  que  nous  avons  détruit  des  échaf- 
faudages  que  l’erreur  ou  les  vues  fauffes  inf- 
pirées  par  les  befoins  des  fyflèmes  avoient  fait 
élever  à  grand  frais,  que  nous  avons  écarté  les 
fuppofitions  hafardées  pour  nous  borner  à  ce  que 
robfervation  peut  nous  faire  ccnnoître ,  il  nous 
importe  d’infifter  de  plus  en  plus  furies  caradères 
qui  peuvent  établir  la  diftindion  des  deux  fortes 
de  continens  que  nous  avons  admis. 

D’abord  ,  les  continens  foufmarins  anciens  ou  ac¬ 
tuels  font  compofés  d’une  bafe  quelconque  qui  a 
fervi  de  fondait  premier  b  a  (fin  de  la  mer:  fur  cette 
bafe  ont  été  dépofés  &  fe  dépofent  chaque  jour 
une  fuite  de  lits  &  de  couches  parallèles  entr'eîles, 
5e  régulièrement  affujetties  au  plan  de  l’horizon 
comme  la  furfaee  des  eaux  qui  forment  ces  dépôts. 
Par  conféquent,  lorfque  ces  continens  deviennent 
fecs  par  la  retraite  de  la  mer,  leur  furfaee,  le  der¬ 
nier  lit,  en  un  mot ,  qui  s’eft  formé  fous  la  mer ,  doit 
fe  trouver  parfimementde  niveau  dans  les  premiers 
tems  de.  fa  découverte,  &  fans  aucune  interrup¬ 
tion  ou  inégalité.  Mats  cet  état  ne  peut  pas  fub- 
fiPter  long-tems  ;  c’eft  t  cette  découverte  qu’a  dû 
commencer  un  nouvel  ordre  de  chofes,  que  les  iné¬ 
galités  ont  dû  s’ébaucher  à  la  furfaee  du  continent  1 
ioufmarin  ,  devenu  continent  fec ,  par  I  acûion  des  i 
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eaux  pluviales  &  des  eaux  courantes.  Sous  ces 
agens  infatigables,  les  premiers  filions,  les  cou¬ 
pures  légères  fe  diftinguent  de  toutes  parts  ;  elles 
fe  creufent  enfin  &  s’approfondiffent  par  des  pro¬ 
grès  infenfibles  :  tels  font  les  différons  états  par 
lefauels  nos  continens  ont  dû  paffer  ;  telles  font  les 
circonftances  qui  ont  contribué  z  les  différencier 
en  leur  donnant  les  formes  intéreffantes  qui  les  c«- 
raéférifent ,  &  qui  font  des  effets  fimplesde  caufes 
bien  connues.  Il  eft  aifé  de  voir  ,  après  que  tout 
eft  ainfi  Amplifié ,  que  ce  qu’on  a  imaginé  au-delà 
eft  non-feulement  inutile  ,  mais  même  auroit  fort 
embarraffé  la  marche  de  la  nature. 

Concluons  de  là  que  toute  partie  folide  du 
Globe  ,  où  l’on  reconnoît  des  fuites  de  vadées  re¬ 
couvertes  par  une  fuperfétation  de  lits  &  de  cou¬ 
ches  qui  ont  comblé  ces  vallées  ,  a  été  d’abord 
continent  fec ,  &  eft  redevenu  par  la  fuite  continent 
foufmarin,  &  enfin  continent  fec.  On  y  diftinguera 
les  veftiges  des  eaux  courantes  imprimés  fur  le 
premier  continent  fec ,  puis  des  dépôts  poftérieurs 
établis  au  milieu  de  ces  inégalités.  On  peut  donc 
y  retrouver  les  veftiges  du  premier  état  fous  les 
produits  du  fécond;  enfin,  le  continent  foufmarin 
paffant  pour  la  fecon.de  fois  à  l’état  de  continent 
fec,  les  derniers  dépôts  doivent  fe  trouver  fouillés 
de  nouveau  par  les  eaux  courantes ,  dont  le  travail 
fe  combinera  cependant  avec  le  premier  ,  de  ma¬ 
nière  à  en  faire  faifir  aifément  la  diftinélion  :  telle 
eft  1a  fuite  des  événemens  que  l’analyfe  précé¬ 
dente  des  différens  états  de  nos  continens  nous  fait 
connoître  ,  &  établit  d’une  manière  inconteftable  ; 
elle  nous  fait  faifir  les  caiadtères  propres  à  chaque 
époque ,  &  à  la  focceffion  d’une  époque  à  l’autre. 

Il  eft  encore  d’autres  caractères  de  diftindtion 
affez  frappans  entre  le  premier  continent  foufmarin 
qui  a  paffé  à  l’état  de  continent  fec  ,  &  le  fécond 
continent  établi  deffus  le  premier ,  &  devenu  aufix 
continent  fec  :  ce  font  les  matériaux  qui  ont  con¬ 
couru  à  former  les  lits  &  les  couches  dans  les  deux 
fortes  de  dépôts.  Je  vois  dans  les  premiers  dépôts 
un  grain  fort  fin  &  des  efpèces  particulières  de  co¬ 
quilles;  dans  les  féconds,  un  grain  fort  gv>s,  une 
pierre  très-tendre  Sa  des  débris  de  coquillages  d’ef- 
pèces  totalement  différentes.  Avec  ces  caraftères , 
je  reconnois  très-facilement  le  premier  mafiif  qui 
a  été  fillonné  par  des  vallées  profondes ,  &  de 
même  je  diftingue  les  féconds  dépôts  qui  ont  été 
employés  à  combler  ces  vallées  &  à  recouvrir  la 
totalité  de  cette  bafe  ancienne  par  un  fyftème  de 
couches  affez  fuivies  &  affez  étendues.  Les  pre¬ 
miers  dépôts  paroiffent  avoir  été  plus  élaborés  par 
la  nature  que  les  féconds,  formés  de  débris  mal 
liés  ,  &  en  conféquence  les  vallées  creufées  à  la 
fut  face  de  ces  derniers  dépôts  ont  été  approfon¬ 
dies  plus  promptement  que  celles  creufées  dans  les 
premiers ,  5c  font  parvenues  en  certaines  circonf¬ 
tances  au-delà  des  premières.  C’eft;  d’après  ces  prin¬ 
cipes  que  l’on  peut  étudier  nos  continens ,  en  re¬ 
cueillant  tous  les  détails  inftruélifs  que  nous  mon- 
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trent  les  différentes  portions  de  la  fmface  de  la 
Terre,  fuivant  qu’elle  a  fait  partie  des  continens 
loufmarins  &  fecs  fucceflîvement,  ou  des  continens 
fecs  foufmarins  dans  un  ordre  renverfé. 

Il  y  a  aux  environs  d’Alais ,  d  s  fi  rmes  de  ter¬ 
rain  qui  ont  fervi  de  bafe  à  ces  obfervations  ,  & 
oui  peuvent  fatisfaire  à  tous  les  phénomènes  de 
ces  divers  continens. 

Il  nous  refteroit  à  parler  d’une  autre  nature 
de  continens  qui  ne  paroiffent  avoir  rien  de  com¬ 
mun  avec  ceux  dont  il  a  été  queftion  jufqu’à  pré- 
fent  :  ce  font  ceux  qui  non-feulement  n’offrent  pas 
les  maflîfs  difpofés  par  couches  comme  eux  ,  mais 
encore  des  matériaux  d’une  nature  totalement  dif¬ 
férente  à  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  baffin  de 
la  mer:  il  fuffit  de  les  indiquer  ici  par  ces  carac¬ 
tères  ,  nous  réfervant  d’en  parler  aux  articles  An¬ 
cienne  Terre,  Granits,  &c.  Massifs. 

Niveau  des  Continens, 

On  a  beaucoup  écrit  fur  la  différence  de  niveau 
des  deux  fortes  de  continens  que  nous  avons  dif- 
tineués  :  on  a  dit  que  les  continens  fecs  étoient 
autant  élèves  au  deffus  du  niveau  de  la  mer,  que  les 
continens  foufmarins  étoient  au  deffous  ;  mais  cette 
allertion  n’étoit  appuyée  fur  aucune  obfervation 
précife.  D’ailleurs,  fi  quelque  confidération  nous 
obligeoit  d'admettre  cette  correfpondance  comme 
un  principe,  il  auroit  ceffé  d’ètre  vrai,  puifque 
cette  égalité  ne  peut  être  confiante  que  dans  le 
cas  où  les  montagnes  diminueroient  autant  en  hau¬ 
teur  ,  que  le  fond  des  mers  s ’éleveroit  ;  ce  qu’on 
ne  peut  fuppofer  raifonnablement,  car  comment 
oeut-on  croire  que  la  furface  des  continens  fourniffe 
precifement  au  baffin  de  la  mer  une  quantité  de 
déblais  égale  au  remblais  que  ce  baffin  recevrait. 
On  voit  donc  que,  fur  ces  rapports  de  hauteurs 
dans  les  montagnes,  &  de  profondeurs  dans  les 
mers,  il  n’y  a  nulle  uniformité,  nulle  régularité 
qu’on  puiffe  citer,  &  qui  pût  fe  maintenir  par  une 
correfpondance  confiante. 

Forme  des  continens. 

Si  l’on  confulte  une  nouvelle  Mappemonde , 
dans  laquelle  on  a  repréfenté  autour  du  pôle  aréti- 
que  toutes  les  terres  des  quatre  parties  du  Monde , 
à  l’exception  d’une  point"  d’Amérique,  &  autour 
du  pôle  antarèfique  les  mers  &  le  peu  de  terres  qui 
compofent  l’hémifphère  oppofé  ,  on  reconnoîtra 
facilement  qu’ify  a  beaucoup  plus  de  terres  en- 
vahies^iar  la  mer  dans  ce  fécond  hémifphère  que 
dans  te  premier,  &  que  la  quantité  d’eau  y  eft  bien 
plus  confidérable  que  dans  l’hémifphèré  ar&ique. 
La  vue  de  cette  diftribution  des  mers  femble  très- 
propre  à  convaincre  que  de  grand-s  parties  de 
continens  ont  été  détruites  par  les  eaux,  à  quoi  il 
faut  ajouter  la  quantité  d’archipels,  qui  font  les 
reftes  de  ces  continens  détruits }  enfin  ,  les  golfes 
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’  profonds  multipliés  entre  les  caps  des  diffé¬ 
rentes  parties  des  côtes  de  l’Afie  achèvent  d’éta¬ 
blir  la  même  vérité. 

Les  groupes  de  montagnes  alongées  qui  occupent 
le  milieu  de  ces  caps,  &  qui  fe  prolongent  dans  la 
direction  du  nord  au  fud ,  prouvent  que  ce  font  1  s 
parties  les  plus  élevées  &  les  plus  folicies  qui  ont 
réfifié  à  l’a&ion  defin  élive  de  la  mer.  On  retrouve 
la  même  difpofition  dans  les  îles  comme  dans  les 
prefqu’î!  s. 

Il  efi  réfulté  de  tout  ce  travail  de  la  mer  ,  que 
toutes  les  pointes  formées  par  les  continens  font 
pofées  de  la  même  manière,  c’eft-à-dire  qu’elles 
regardent  toutes  le  midi. 

La  première  pointe  eft  celle  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale  ,  qui  regarde  le  pôle  auftral  ;  feulement 
elle  efi  coupée  par  le  détroit  de  Magellan  ,  qui  en 
a  féparé  la  Terre-de-Feu. 

La  fécondé  pointe  eft  celle  de  l’Afrique  ,  où  eft 
le  cap  de  Bonne  -  Efpérance ,  qui  eft  dirigée  au 
■midi. 

La  troifième  eft  la  pointe  de  la  prefqu’île  de 
l’Inde,  oppofée  au  pôle  auftral. 

Je  pourrois  citer  encore  d’autres  pointes  aigui- 
fées  &  difpofées  de  même  ,  foit  le  long  des  côtes 
de  l’Afie ,  foit  appartenantes  aux  îles  qui  en  font 
voifines. 

Il  paroît  qu’il  s’eft  formé  entre  toutes  ces  pointes 
de  grands  enfoncemens,  au  milieu  defquels  il  fe 
trouve  de  nombreux  amas  d’îles.  Nous  expofons 
ces  détails  fans  penfer  qu’on  puiffe  en  tirer  aucun 
avantage  ,  aucune  lumière,  foit  pour  en  préfager 
i’état  futur ,  foit  pour  remonter  à  l’état  ancien  de 
ces  parties  de  notre  Globe.  Quoique  ces  obferva¬ 
tions  n’aient  conduit  à  aucun  réfultat  important, 
il  eft  toujours  utile  de  les  rapprocher  &  de  les 
préfenter  dans  cet  état  de  rapprochement,  en  at¬ 
tendant  que  de  nouvelles  connoiffances  nous  four- 
niffent  de  nouvelles  vues. 

Comparaifon  des  deux  continens . 

On  croit  aujourd’hui  que  le  nouveau  continent 
de  l’Amérique  a  tout  au  plus  la  moitié  de  la 
furface  de  l’ancien.  Malgré  une  certaine  ref- 
femblance  dans  leur  forme ,  dont  nous  venons  de 
parler,  il  ne  paroît  pas  qu’ils  puiffent  fe  contre¬ 
balancer  l’un  &  l’autre.  (  Voyei  Terr>>quée.  ) 
L’équilibre  eft  donc  produit  par  d’autres  moyens, 
&  furtout  par  cet  élément  qui  ,  flottant  fans  ceffe 
autour  des  diverfes  parties  de  la  terre- ferme  , 
peut,  par  fa  mobilité,  l’établir  parfaitement, 
comme  il  convient  entre  toutes  les  parties  du 
Globe.  .  t  : 

L’Amérique  a  beaucoup  plus  d’eau,  à  propor¬ 
tion  de  fa  fuperficie  ,  que  l’ancien  continent.  Cette 
quantité  d’eau  fe  manifefte  par  les  lacs  &  les  marais 
difperfés  au  milieu  des  terres  ,  &  furtout  dans 
l’Amérique  feptentrionale,  à  quoi  il  faut  ajouter 
les  larges  &  longs  canaux  des  fleuves  qui  raffem- 
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blsnt  les  eaux  courantes  &  les  verfentdans  la  mer, 
au  lieu  que  les  eaux  ftagnantes  font  bien  moins 
abondantes  en  Àfie  ,  en  Afrique  &  en  Europe;  & 
en  généra!  3  les  fleuves  de  ces  parties  du  Monde 
charient  des  mafles  d'eau  bien  moins  confîdérables. 

Mais  dans  l’un  8c  l’autre  continent ,  la  conflitu- 
tion  8c  la  difpofition  des  maffifs  de  l’ancienne  & 
de  la  nouvelle  Terre  font  parfaitement  fembîa- 
blés.  La  ftruêture  intérieure  des  dépôts  foufmarins 
a  les  mêmes  caraftères  dans  les  deux  continens.  On 
a  donc  lieu  d’être  étonné  de  voir  pîufieurs  écri¬ 
vains  nous  affûter ,  contre  toute  évidence  ,  que  le 
continent  de  l'Amérique  eft  une  terre  d’une  nou¬ 
velle  formation  j  &  à  laquelle  la  nature  n  a  pas  eu 
le  tems  de  donner  toute  fon  élaboration.  S’ils  enf¬ 
lent  obfervé  bien  attentivement  les  matériaux  du 
règne  minéral  que  cette  terre  nous  a  fournis ,  ils 
auroient  vu  que  les  granits  d’Amérique  font  auffi 
folides  que  dans  l’ancien  continent,  &  formés  des 
mêmes  principes  ;  qu’il  en  étoit  de  même  des 
pierres  calcaires  ,  des  marbres  &  des  autres,  fubf- 
tances  qui  conftituenc  les  maffifs  qu’on  rencontre 
dans  les  diverfes  contrées  de  l’Amérique.  Les  co¬ 
quilles  foffiles  y  font  auffi  nombreuses  que  dans 
Lancier,  continent:  on  y  trouve  les  mêmes  efpèces 
difiribuées  également  par  familles,  dans  les  mêmes 
états  de  confervacion »  de  deftruclion ,  de  pétrifi¬ 
cation.  Ne  doit- on  pas  en  conclure  que  tous  les 
différens  ordres  de  maffifs  qu’on  y  rencontre  s’y 
font  formés  dans  des  circonftances  parfaitement 
femblables ,  &  par  confisquent  aux  mêmes  épo¬ 
ques  ?  Si  l’Amérique  diffère  de  l’Europe,  de  i’Afie, 
ce  ne  peut  être  que  parce  que  la  nature  n’y  a  pas 
été  encore  interrogée  par  i’induftrie  humaine  :  ce 
font  moins  les  matériaux  qui  manquent  en  Améri¬ 
que  ,  que  leur  emploi.  {F oye^  l'article  AMÉRIQUE, 
&  furtout  AMERIQUE  SEPTENTRIONALE  ,  VIR¬ 
GINIE  ,  8cc.  Montagnes  bleues.  )  _ 

On  a  dit  que,  dans  toutes  les  parties  des  deux 
continens ,  la  pente  des  terrains  étoit  plus  rapide  & 
moins  alongée  du  côté  de  l’occident  que  du  côté 
de  l’orient.  Ce  phénomène  eft  effectivement  très- 
marqué  &  très-fenfible  dans  le  continent  de  l'Amé¬ 
rique,  où  les  pentes  des  terrains  font  très-brufquées 
vers  les  mers  de  l’oueft  ,  8c  pendant  qu  ils  fe  pro¬ 
longent  en  pentes  douces  &  aboutiflènt  prefque 
tous  à  de  grandes  plaines  du  côté  de  la  mer  atlan¬ 
tique,  vers  l'orient. 

Mais  il  eft  difficile  de  trouver  cette  même  régu¬ 
larité  dans  toutes  les  parties  de  l’ancien  continent. 
11  fiuffit  de  les  parcourir  pour  s’affurer  qu’il  y  a  plus 
d’exceptions  à  ce  principe  ,  que  d’applications.  Si 
d’un  côté  la  ligne  du  Commet  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  ,  qui  s’étend  du  nord  au  fiud ,  eft  bien  plus 
proche  du  bord  occidental  de  l’Océan  que  du  bord 
oriental ,  on  ne  rencontre  pas  ailleurs  la  même  ci if- 
tribution  dans  les  chaînes  élevées  des  montagnes. . 

Outre  que  ce  phénomène  n’eft  pas  général ,  il 
ne  peut  être  rapporté  au  mouvement  de  la  mer  de 
l’orient  à  l'occident,  dans  les  lieux  où  il  fe  ren- 
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contre;  d’abord,  parce  que  ce  mouvement  n'exifte 
pas;  en  fécond  lieu,  parce  que  s’il  avoir  produit 
quelques  effets  un  peu  conftans,  il  auroic  altéré 
8c  même  détruit  une  grande  partie  de  cette  dif¬ 
pofition.  M.  de  Buffon,  pour  appuyer  ce  prétendu 
mouvement  de  la  mer  d’orient  à  l’occident,  que 
l’intérêt  de  fon  fyfième  l’avoit  déterminé  à  fuppo- 
fer,  ne  cite  aucun  fait  d’après  lequel  on  auroit  pu 
être  aucoriféà  l’admettre.  Tous  les  faits  qu’il  cite, 
ou  prouveroient  dans  l’Océan  une  marche  contraire 
à  celle  d’orient  en  occident,  ou  ne  peuvent  être" 
rapportés  à  cette  caufe ,  s’ils  fe  crouvoient  dans  des 
circonftances  favorables  à  cette  hypothèfe  de  f  ac¬ 
tion  de  l’Océan  fur  les  côtes  orientales.  M.  de  Buf¬ 
fon  cite,  par  exemple,  l’aecroiffement  des  côtes 
orientales  de  i’ Amérique  méridionale.  Or,  il  eft 
vifible  que  cet  accroiffement  s’eft  opéré  &  s’opère 
dans  un  fens  contraire  à  celui  qu’auroit  le  mouve¬ 
ment  de  l’eft  à  l’oueft  ;  mais  il  eft  vifible  auffi  que 
cet  aterriffiement  eft  un  dépôt  formé  par  les  fleu¬ 
ves  qui  ont  leurs  embouchures  le  long  de  cette 
côte  :  de  même  M.  de  Buffon  prétend  que  les  pays 
&  les  côtes  orientales  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  font  des  terrains  de  nouvelle  formation  ;  ce 
qui  ne  feroit  pas  conforme  au  fyftème  du  mou- 
1  vement  de  la  mer  de  l’eft  à  l’oueft  fi  cette  affier- 
tion  étoit  auffi  fondée  qu’elle  l'eft  peu ,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  ci-delfus,  8e  à  l’article  de 
1’ Amérique  septentrionale. 

En  dernière  analyfe ,  tous  les  aterriffemens  allé¬ 
gués  par  M.  de  Buffon  comme  des  preuves  de  la 
marche  de  l’Océan  de  l'eft  à  l’oueft ,  font  l’ouvrage 
des  fleuves,  à  l’embouchure  defquels  ces  accroif- 
femens  de  la  terre-ferme  &  des  continens  fe  trou¬ 
vent  fi  tués  ;  ainfi  on  ne  peut  les  rapportera  l’ac¬ 
tion  de  la  mer  dans  cette  direction  ;  de  même  les 
deftruCtions  des  continens  fe  trouvant  fur  les  côtes 
expofées  à  toutes  fortes  d'afpeCts ,  i!  eft  vifible  que 
ces  effets  ne  peuvent  être  confidérés  comme  la 
fuite  de  cette  marche  prétendue.  Les  côtes  des 
continens  ont  été  reculées  ,  découpées  par  des  gol¬ 
fes  &  des  enfoncemens  confîdérables  partout  où 
les  mers  profondes,  mues  par  des  vents  violens,  les 
tourmentent  continuellement.  (F oye^  ce  que  nous 
avons  dit  des  côtes  de  I’Écosse  à  leur  article, 
ainfi  qu’à  celui  de  1  île  de  Corse.  ) 

Niveau  des  dépôts  de  la  mer  fur  les  continens. 

On  nous  a  dit  autrefois  que  l'on  avoir  trouvé 
des  coquilles  fur  les  fommets  les  plus  élevés  des 
montagnes  qui  font  fituées  au  centre  de  nos  con¬ 
tinens ,  8c  l’on  en  a  conclu  que  la  mer  avoir  cou¬ 
vert  toute  la  Terre,  8c  même  avoit  laiffe  partout 
des  veftiges  de  fon  féjour ,  des  dépouilles  des  ani¬ 
maux  qui  vivent  8c  croiffent  dans  fon  baffin.  De¬ 
puis  ce  tems ,  des  naturaliftes  ont  trouvé  dans  plu- 
fieurs endroits  de  la  furface  du  Globe,  des  excep¬ 
tions  à  cette  prétendue  règle  générale ,  8c  iis  ont 
dit  que  les  coquillages  ne  fe  trouvoient  à  la  fur- 
face  de  nos  continens  fecs  que  jufqu'à  deux  mille 
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toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  agnelle  ,  d’où  j 
l’on  a  conclu  que  les  eaux  de  la  mer  ne  s’étoient 
p.-.s  élevées  au  deffus  de  ces  limites,  &  qu’elle 
n’axoit  pu  former  8c  organifer  par  couches  que 
les  collines  Se  les  maffifs  qui  ne  s’élevoient  pas  au 
deflus  de  deux  mille  toifes. 

Mais  je  trouve,  par  des  obfervations  bien  fai  - 
vies  ,  de  rranies  parties  de  la  furface  de  nos  con- 
t’.r.ens  dont  la  hauteur  moyenne  n’a  pas  fîx  à  fept 
cents  toifes  d  élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer,  &  qui  cependant  ne  font  point  couvertes 
par  des  dépôts  foufmarins  :  telles  font  les  parties 
de  Y ancienne  Terre  qui  occupent  le  centre  de  la 
France,  comme  le  Limoufin,  la  Haute-Auvergne, 
une  partie  du  Rouergue  ,  du  Velay  ,  du  Forez.  A 
côté  même  de  ces  parties,  qui  n’offrent  aucune 
trace  du  fe jour  de  la  mer,  on  rencontre  des  rriaf- 
fifs  plus  élevés ,  où  l’on  voit  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  coquillages,  de  la 
même  manière  que  d’autres  cantons  inférieurs.  Par 
conféq lient  on  ne  peut  fixer  l’exiftence  des  coquil¬ 
lages  Sr  des  autres  dépouilles  des  animaux  marins 
fur  certaines  parties  des  continens ,  d’après  une  cer¬ 
taine  échelle  d’élévation  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  ;  car  en  même  tems  que  je  trouve  des  ma  fit  fs 
de  l’ancienne  Terre  à  découvert,  où  la  mer  n’a 
laiffé  aucun  dépôt,  quoiqu'ils  foient  à  on  niveau 
fo:t  bas,  je  trouve  à  des  niveaux  beaucoup  plus 
hauts  des  couches  horizontales  calcaires  avec  des 
coquillages.  On  voit  que  dans  ces  circonftances  il 
faut  recueillir  les  faits  fans  les  généralifer,  puifque 
les  exceptions  font  aufiî  multipliées. 

Ce  n'eft  donc  pas  en  s’attachant  aux  differens 
degrés  d’élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  mer, 
qu’on  pourra  déterminer  les  différentes  contrées 
où  elle  a  féjourné  &  laiffé  les  produits  de  fon  fé- 
iour ,  &  celles  qu’elle  n’a  pas  recouvertes  de  fes 
1  dépôts.  Il  n'y  a  que  l’obfervation  qui  puiffe le  faire  ; 
cependant  je  vois  que ,  dans  certaines  contrées  fort 
étendues,  les  diftriéls,  les  traétus  de  la  nouvelle 
Terre,  font  toujours  à  un  niveau  très-inferieur  à 
celui  de  l’ancienne  ;  que  la  nouvelle  l’environne 
prefque  de  toutes  parts.  Il  réfui  te  de  cette  difpofition 
générale,  que  l'ancienne  Terre  formoit  primitive¬ 
ment  une  île  découverte  &  élevée  au  deffus  de 
l’élément  où  s’organifoit  la  nouvelle  Terre ,  infé¬ 
rieure  à  l’ancien  maffif.  Je  vois,  outre  cela,  que 
certains  dépôts  de  la  mer  ont  un  caraftère  qui  les 
diftingue  d’autres  dépôts  plus  ou  moins  élevés 
qu'eux  ;  qu’ainfi  c’eft  à  ces  caractères  qu’il  faut 
s’attacher  plutôt  qu’aux  differens  degrés  d’éléva¬ 
tion  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  pour  détermi¬ 
ner  les  circonftances  de  leur  formation.  (  Vcye[ 
Ancienne  Terre,  Nouvelle  Terre, 
Moyenne  Terre,  où  ces  caraékères  diftindtifs 
font  appréciés  Se  îéduits  à  leur  jufte  valeur.) 

Four  temiiner  ce  que  je  m’étois  propofé  de  «.lire 
fur  1  s  continens ,  il  me  refîe  à  parler  de  deux  con¬ 
fédérations  générales  dont  fe  font  occupés  piufieurs 
naturaüffes  :  la  première  a  pour  objet  les  chaînes 
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des  hantes  montagnes ,  leur  difiribution  ,  leur  di¬ 
rection  à  la  furface  de  l’ancien  &  du  nouveau  con¬ 
tinent.  Mais  comme  ces  détails  intérefîans  feront 
préfentés  &  difeutés  à  l’article  Montagne  ,  nous 
ne  ferons  que  les  indiquer  ici  :  il  en  eft  de  même 
de  la  difiribution  des  eaux  ,  de  la  direction  des 
fleuves  fur  ces  mêmes  continens ,  nous  réfervant  de 
préfenter  ces  phénomènes  aux  articles  Massifs, 
Pentes,  Fleuves,  Rivières,  Bassins  des 
Rivières. 

CONTREXEVILLE,  village  du  département 
des  Vofges ,  canton  de  "Vittel,  à  neuf  lieues 
d’Epinal.  Ce  village  eft  fitué  fur  la  rive  droite  de 
la  Verre ,  rivière  formée  par  une  fource  abondante 
qui  fe  partage  en  deux  branches:  l’une  coule  au 
pied  de  la  montagne  qui  eft  au  couchant  ;  l'autre 
traverfe  le  village  qui  eft  au  midi ,  Se  reçoit  les 
eaux  de  piufieurs  fources  particulières  ;  en  forte 
que  depuis  la  fource  de  la  Verre,  C(ui  coule  à 
l’orient,  Contrexeville  eft  une  prefquile  environ¬ 
née  d’eau  de  part  &  d’autre.  C’eft  au  centre  de 
cette  prefquile ,  au  milieu  d’un  jardin  verger, 
humide  dans  toute  fon  étendue  ,  que  fe  trouve 
au  couchant  du  village  la  fontaine  minérale  qui 
en  fait  la  réputation.  Son  bafiin  a  huit  pieds  de 
diamètre ,  &  il  eft  d’une  figure  angulaire  ;  l'eau 
fort  abondamment  de  l’angle  qui  eft  au  midi.  Ces 
eaux  font  fouveraines  pour  les  pei  faunes  atta¬ 
quées  de  la  pierre,  &  qui  y  ont  recours  avec  le 
plus  grand  fuccès. 

COOK  (Rivière  de)  ,  du  détroit  du  Prince- 
Guillaume.  (  Voye^  cet  article.  )  La  côte  occi¬ 
dentale  de  l'Amérique  méridionale  tire  au  nord- 
o u eft ,  &  fe  termine  par  deux  promontoires  ap¬ 
pelés  le  cap  Elifabetk  &  le  cap  Bede.  Ces  deux 
caps ,  avec  le  cap  Bancks  fur  le  rivage  oppofé  , 
forment  l’entrée  de  la  belle  rivière  de  Cook  ,  au  mi¬ 
lieu  de  laquelle  font  les  îles  nues  &  ftériles  de 
Barren.  En  dedans,  à  î’oueft,  eft  une  haute  mon¬ 
tagne  à  deux  fommets ,  appelée  cap  Douglas ,  où 
l’on  a  remarqué  l’éruption  d'un  volcan  qui  s’annon- 
çoit  par  des  tourbillons  de  fumée  blanchâtre.  Cette 
montagne  paroît  faire  partie  d’une  chaîne  fort  ele- 
vée.  Dans  le  fond  d’une  baie  oppofée  eft  une  île 
formée  d’une  haute  montagne ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  Mont  Saiu-Augtiftin.  L’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Cook  eft  ici  d’une  grande 
largeur  qu’elle  doit  à  une  baie  qui ,  à  l’oppofite  dit 
mont  Saint-Auguftin,  s’enfonce  profondément  vers 
l’eft. 

L’embouchure  de  la  rivière  de  Cook ,  qui  vient 
à  la  fuite,  eft  d’une  longueur  8c  d’une  étendue 
cotifidérables.  La  rivière  commence  entre  la  pointe 
de  l’Ancre  8c  le  rivage  oppofé,  où  elle  a  trente 
milles  de  large,  avec  une  grande  pr  «fondeur  8c 
un  jufant  très-rapide.  Fort  loin  ,  dans  l’intérieur , 
le  canal  fe  rétrécit ,  &  n’a  plus  que  quatre  lieues, 
eipace  où  fe  précipice  une  marée  extrêmement 
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forte ,  agitée  comme  le  font  les  vagues  qui  fe  bri- 
fent  contre  des  rochers.  La  marée  monte,  dans  ce 
canal  refierré,  à  vingt-un  pieds.  On  a  examiné  cette 
rivière  à  foixante-dix  lieues  de-  l'entrée ,  latitude 
61  degrés  30  m. ,  long,  aïo  degrés,  &  on  a  trouvé 
fes  bords  plats,  marécageux,  avec  quelques  bois 
cbürfemés  jufqu’à  ce  qu’fis  approchent  du  pied  des 
grandes  montagnes.  Vers  le  nord ,  cette  rivière  fe 
divife  en  deux  grands  bras  ou  peut-être  en  deux 
rivières  diftinétes  :  le  bras  qui  eft  à  l’efl ,  s'appelle 
Retourné',  la  première  eft  large  d’une  lieue  ,  &  na¬ 
vigable  pour  les  plus  grands  vaifleaux,  jufqu’à  l'en¬ 
droit  ou  on  l'a  remontée.  L’eau  y  étoic  toujours 
faumâtre. 

D'après  ces  détails ,  on  eft  porté  à  croire  que 
cette  rivière  a  un  très-long  cours,  &  qu'elle  peut 
devenir  dans  la  fuite  d'un  grand  ufage  pour  la  na¬ 
vigation  intérieure  de  ces  contrées.  Il  eft  même 
certain  que  dès  à  préfent  il  s'y  fait  quelque  com¬ 
merce  ,  car  on  a  trouvé  qu'ici,  comme  dans  le 
détroit  du  Prince-Guillaume ,  les  Indiens  poffédoient 
des  grains  de  verre  &  de  grands  couteaux  de  ma¬ 
nufacture  angloife  ,  que  la  compagnie  de  la  baie 
d’Hudfon  envoie  tous  les  ans  pour  fervir  en  échange 
de  pelleteries  avec  les  naturels,  qui  viennent  de 
très-loin  clans  l'oueft.  Le  trafic  fe  fait  par  les  tribus 
intermédiaires. 

Depuis  la  rivière  Retourné  jufqu’à  la  partie  la 
plus  voifine  de  la  baie  d'Hudfon ,  il  y  a  f  y  degrés 
ou  environ  feize  cents  milles  ;  mais  de  la  partie  la 
plus  occidentale  du  lac  Arapathefcos/ ,  qui  eft  in¬ 
termédiaire  ,  il  n’y  a  que  z6  degrés  ou  environ 
fept  cent  cinquante  milles.  Il  ne  fe  décharge  d’an¬ 
tre  eau  de  ce  vafte  lac ,  que  celles  qui  coulent  dans 
la  baie  d’Hudfon.  Ce  qu’on  fait  d'ailleurs  fur  les 
lacs  &  les  rivières  n'eft  ni  a  (fez  exad  ni  allez  dé¬ 
taillé  pour  en  rien  conclure  fur  la  facilité  de  ces 
communications. 

Les  habitans  des  bords  de  la  rivière  de  Cook  dif¬ 
fèrent  très- peu  de  ceux  du  détroit  du  P  rince- Guil¬ 
laume-,  ils  ont  des  chiens,  les  premiers  qu'on  ait 
vus  fur  ces  côtes  3  des  loutres  de  mer  ,  des  mar¬ 
tres,  des  lièvres  blancs  &  une  abondante  provi-- 
fion  de  faumons  &  d'hoübut. 

COQUILLES  FOSSILES.  Les  coquilles  font  une 
des  matières  les  plus  abondantes  que  nous  trou¬ 
vions  fur  la  fur  face  de  la  Terre  &  dans  fon  fein , 
jufqu’aux  plus  grandes  profondeurs  où  il  a  été  ou¬ 
vert.  De  toutes  les  parties  des  animaux  qui  peuplent 
la  Terre  &  les  eaux  ,  fi  l'on  en  excepte  l'émail  des 
dents  ,  les  coquilles  font  celles  qui  fe  confervent  le 
plus  long-tems  après  la  mort  de  l'animal.  Lorf- 
u 'elles  en  font  féparées,  elles  acquièrent  fouvent 
ans  le  fein  de  la  Terre  un  nouveau  degré  de  foii- 
dité  par  des  infiltrations  qui  leur  donnent  la  dureté 
des  pierres  ou  mêt^e  des  filex  ,  au  milieu  defquels 
ces  coquilles  fe  trouvent  ;  de  forte  que  leur  dureté 
doit  égaler  celles  des  bancs  de  rochers  dont  elles 
font  partie  ;  on  a  même  remarqué  qu'au  milieu  de 
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la  deftrrftion  de  ces  bancs  fouvent  les  fragmens 
de  coquilles  fe  retrouvoient  dans  "leurs  débris  de 
manière  à  montrer  encore  leur  ancienne  organifa- 
tion  &  une  grande  partie  de  leur  forme. 

Cependant  on  ne  pourroit  pas  conclure  de  ces 
faits  ,  que  la  plupart  des  coquilles  qui  ont  exifté  de¬ 
puis  que  les  animaux  à  -coquilles  ont  eu  vie  ,  exiftent 
encore  aujourd’hui  à  peu  près  fous  la  même  forme. 
On  trouve  ,  il  eft  vrai ,  des  coqui.les  dans  un  grand 
nombre  de  contrées  :  on  les  voit  difperfees  dans  les 
laines  &  à  la  furface  de  la  Terre,  ou  réunies  par 
ancs  très-étendus  &  très-fuivis ,  &  même  fort 
profonds }  mais  la  plus  grande  partie  a  été  détruite  8c 
réduite  en  petits  fragmens  qui  compofent  des  cou¬ 
ches  fort  épaiffes  ,  &  qui  font  réunies  par  un  gluten 
plus  ou  moins  abondant  8c  plus  ou  moins  dur.  On 
les  trouve  ainfi  par  lits  entiers  dans  toutes  les  car¬ 
rières,  &  même  je  ferai  voir  à  l'article  Grain  des 
pi  erre  s,  qu'il  dépend  parfaitement  de  la  forme  que 
prennent  les  fragmens  les  plus  petits  des  coquiLes 
qui  ont  fourni  la  matière  de  ces  pierres.  On  les  re- 
connoît  meme  dans  les  marbres  avec  les  madrépores 
de  toute  efpèce. 

En  effet ,  fans  fortir  de  l'Europe,  la  France, 
l’Angleterre ,  l'Allemagne ,  l’Italie, fournilïent  des 
couchas  &  des  amas  immenfes,  &  à  une  très- 
grande  diftance  de  la  mer.  Les  environs  de  Paris 
nous  préfentent  des  carrières  inépuifables  de  pierres 
propres  à  bâtir,  qui  paroiffenc  uniquement  com- 
pofées  de  coquilles  ou  de  leurs  débris.  En  général , 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  toutes  les  terres  8c 
pierres  calcaires,  c’eft-à-dire,  qui  font  propres  à  fe 
changer  en  chaux  par  l’adtion  du  feu,  comme  les 
marbres  coquillers  ou  autres,  les  pierres  de  taille 
à  gros  grain  ,  les  autres  pierres  calcaires  molles  8c 
à  grain  fin,  font  des  produits  du  règne  animal,  & 
doivent  leur  otigine  à  des  coquilles  qui  ont  été  plus 
ou  moins  détruites  8c  décompofées  dans  le  fein  de 
la  Terre. 

Ces  couches  immenfes  de  coquilles  fojfiles  font 
toujours  parallèles  à  l’horizon  ,  &  fouvent  il  y  en 
a  piufieurs  qui  font  féparées  les  unes  des  autres  par 
des  lits  intermédiaires  de  terre  ou  de  fable.  11  ne 
paroit  pas ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  qu’elles  foient 
jetées  au  hafard  8c  répandues  fur  les  diverfes  par¬ 
ties  de  nos  continens  ,  puifqu'eiles  fe  trouvent  dif- 
tribuées  par  familles,  compofées  conftammenr  des 
mêmes  efpèces.  Les  animaux  qui  les  habitoient  & 
fe  multiplioient,  paroiiïent  avoir  ainfi  vécu  en  lo- 
ciété  a  peu  près  dans  les  mêmes  parages. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que,  fui- 
vant  les  obiervations  des  meilleurs  naturahftes,  un 
■  gran4  nombre  des  coquilles  8c  des  corps  marins  qui 
fe  trouvent  au  milieu  de  nos  continens  ,  ne  font 
pasde_nos  mers.  Leurs  analogues  vivans  ne  fe  ren¬ 
contrent  guère  que  dans  les  mers  des  Indes  8c  des 
pays  chauds.  Quelques  individus  qui  font  de  tous 
les  parages  ,  &  que  l’on  trouve  avec  ces  coquilles  , 
ne  prouvent  rien  contre  cette  obfervation  géné¬ 
rale  :  il  y  en  a  même  piufieurs  donc  les  analogues 

vivans 
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rivans  nous  font  abfolument  inconnus:  telles  font 
les  cornes  d'ammon,  les  bélemnites,  les  anomies  { 
&:  les  ortcceratites.  11  en  eft  de  même  de  beaucoup 
de  plantes,  de  bois,  d’oflemens  d'animaux  &  de 
quadrupèdes  qui  fe  trouvenc  enfouis  dans  la  terre  , 
&  qui,  ayant  été  fournis  par  les  continens  qui 
fervoient  de  bords  aux  anciennes  mers,  ne  paroif- 
fent  pas  plus  appartenir  à  nos  climats,  que  les  co¬ 
quilles  foffiles  aux  climats  de  ncs  mers. 

On  avoir  déjà  remarqué,  dans  l’antiquité  la 
plus  reculee,  que  la  Terre  renfermoit  un  très- 
grand  nombre  de  corps  marins  :  cela  donna  lieu  de 
penfer,  àpluiïeurs  philolophes,  que  la  Terre  avoir 
autrefois  été  un  fond  de  mer.  Hérodote  obferva 
les  coqui  les  qui  fe  trouvoient  dans  certaines  mon¬ 
tagnes  de  l’Egypte,  &  foupçonna  que  la  mer  avoit 
abandonné  ces  contrées.  Mais  que  ce  fentitnent  ? 
eut  été  afiez  univerfel  parmi  les  philofophes  an¬ 
ciens ,  il  n'en  fut  pas  moins  oublié  par  la  fuite  ; 
car  les  obfervations  d'hiftoire  naturelle  qui  au- 
roient  pu  l'entretenir  parmi  nous ,  furent  entière¬ 
ment  négligées  dans  les  iiècles  d’ignorance  qui 
fuccédèrent.  Quand  on  commença  ces  obferva¬ 
tions  ,  les  favans  à  qui  h  philolophie  péripatéti¬ 
cienne  &  les  fubtilités  de  l’Ecole  avoient  fait  adop¬ 
ter  une  façon  de  raifonner  fort  Bizarre,  prétendi¬ 
rent  que  les  coquilles  &  autres  foffihs  ,  dépouilles 
des  animaux  marins  qui  étoient  renfermées  dans 
le  iein  de  la  Terre  >  avoient  été  formées  par  une 
force  plaftique  ( vis  plaftica)  ou  par  une  fernence 
univerfellement  répandue  :  d’où  l'on  voit  qu'ils  ne 
regardoient  les  coquilles  &  les  autres  corps  marins 
foffiles  que  comme  des  jeux  de  la  nature,  fans  faire 
attention  à  la  parfaite  reffemblance  qui  fe  trouvoit 
entre  ces  mêmes  corps  tirés  de  l’intérieur  de  la 
Terre,  &  d'autres  corps  que  Ton  avoit  tirés  de  la 
mer.  On  fentit  cependant  qu’il  y  avoit  beaucoup 
de  corp s  foffiles  auxquels  on  ne  pouvoir  attribuer 
cette  formation ,  parce  que  l’on  y  remarquoit  clai  • 
rement  une  ftruêture  organique  :  de  là  vint,  pat- 
exemple  ,  l’opinion  de  quelques  auteurs ,  qui  ont 
regardé  les  offemens  foffi'es  que  l’on  trouve  dans 
plufieurs  endroits  de  la  Terre,  comme  ayant  ap¬ 
partenu  aux  Géans  dont  parle  l’Écriture.  Cepen¬ 
dant  un  peu  de  connoifTance  dans  l’anatomie  auroit 
fuffi  pour  les  convaincre  comme  nous  avons  été 
convaincus  par  nos  anatomiftes,  que  ces  cfllmens 
avoient  appartenu  à  des  poiffons  ou  à  des  quadru¬ 
pèdes,  &  non  à  des  hommes.  Ces  prétendues  forces 
plaftiques  &  ces  explications  ,  quelqu’abfurdes 
qu’elles  fuflent ,  ont  trouvé  des  part'fans ,  parmi 
lefquels  on  peut  compter  Lifter,  Langius&  beau¬ 
coup  d’autres  naturaliftes  éclairés  d’ailleurs.  Ce¬ 
pendant,  dès  le  feizième  fiècle,  plufieurs  favans, 
à  la  tête  defquels  on  doit  mettre  Paliflï,  &  à  la 
fuite  Fracaftor,  confidérant  avec  attention  les  co¬ 
quilles  foffiles ,  trouvèrent  qu’elles  avoient  une  ref¬ 
femblance  fi  parfaite  avec  celles  qu’on  tiroit  de  la 
mer ,  qu’ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fut  la  mer 
elle-même  qui  les  eût  apportées  fur  nos  continens; 
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âr  comme  on  ne  voyoit  point  de  caufe  plus  vrai- 
femblable  de  ce  phénomène  que  le  déluge  univer- 
fel ,  on  regarda  cette  cat-ftrophe  con.me  ayant 
répandu  fur  notre  Globe  Les  corps  murins  qui  s’y 
trouvent. 

Burnet,  en  fuivant  le  fyftème  de  Defcartes,  pré¬ 
tendit  expliquer  comment  cette  grandi  révolution 
s’étoit  faite ,  &  d’où  étoit  provenue  l’immenfe 
quantité  d’eau  qui  produifit  l’inondation  générale. 
Mais  l’hypothèfe  de  Bu'  net ,  en  ren  lant  raifon  de 
la  manière  dont  le  déluge  avoit  pu  fe  faire ,  n’expli- 
quoit  pas,  à  beaucoup  près,  comment  il  avoir  pu 
entraîner  les  corps  marins  que  nous  trouvons,  non- 
feulement  fur  la  Terre,  mais  même  diftribués  ré¬ 
gulièrement  au  milieu  des  couches.  Woodwo-rd 
crut  remédier  &  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  à  la 
théorie  de  Burnet,  par  une  idée  qui  ne  s’accorde 
point  malheureufement  avec  les  obfervations  que 
l’on  a  eu  occafion  de  faire  depuis  qu’il  a  publié 
fon  ouvrage.  11  prétendit  que  toutes  les  fubftances 
non  organifées  du  Globe  avoient  été  parfaitement 
délayées  &  (Montes  par  les  eaux  du  de  luge  uni- 
verfel ,  &  qu’au  contraire  les  fubftances  organi¬ 
fées  qui  s’y  trouvoient  après  avoir  été  pendant 
quelque  teins  fufpendues  dans  ces  eaux,  s’étoient 
affaiflées,  îk  enfin  précipitées  chacune  en  raifon 
de  leur  pefanteur  fpécifique.  Cette  bizarre  hypo- 
thèfe  fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  natura¬ 
liftes,  &  entr’autres  par  Schenchzer  :  cependant  il 
eft  difficile  de  concevoir  par  quelle  raifon  les  eaux 
du  deluge  auroient  eu  la  puiflance  de  délayer  tous 
les  autres  corps,  même  les  plus  durs,  excepté 
ceux  qui  étoient  organifés  :  outre  cela,  comment 
imaginer  que  le  tems  de  la  durée  du  déluge  aie 
fuffi  pour  détremper  une  maffe  telle  que  le  Globe 
de  la  Terre,  au  point  que  le  prétend  Woodw-ard? 
D’ailleurs,  l’oblervation  nous  prouve  que  les  corps 
marins  n’ont  point  été  jetés  au  hafard  dans  les  lieux 
où  nous  les  trouvons,  puifqu’il  y  a  des  efpèces  de 
coquilles  qui  fe  trouvent  conftamment  raflemblées 
lesunesavecles  autres.  Outre  cela,  ces  corps  ne  fe 
trouvent  pas  difpofés  fuivant  leur  pefanteur  fpeci- 
fique ,  car  fouvent  on  rencontre  dans  des  couches 
voifines  de  la  fuperfkie  de  la  Terre  des  corps  ma¬ 
rins  d’une  pefanteur  beaucoup  plus  grande  que 
ceux  qui  font  placés  dans  les  couches  plus  pro¬ 
fondes,  &  même  des  corps  fort  pefans  fe  trouvent 
quelquefois  mêlés  avec  d’autres  qui  font  beaucoup 
plus  légers;  enfin,  comment  peut-on,  dans  l’hy- 
pothèfe  que  nous  réfutons ,  expliquer  la  diftinc- 
tion  &  la  lèparation  des  couches  au  milieu  de  cette 
confufiQn  de  tant  de  fubftances  qui  ont  dû  prendre 
leur  arrangement  par  des  dépôts  fuivis  &  non 
interrompus. 

Nous  devons  dire  cependant  que  plufieurs  na¬ 
turaliftes  qui  n’ont  pas  adopte  les  fyftèmes  de 
Burnet  &  de  Woodward  fut  la  caufe  &  les  effets 
du  déluge,  n’ont  pas  laifle  de  regarder  ce  deluge 
comme  le  grand  moyen  dont  l’Auteur  de  la  nature 
s'étoit  fervi  pour  introduire  les  productions  mari- 
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nés  3  &  furtout  les  coquilles fojfiles ,  dans  l’intérieur 
de  nos  continens.  lis  ont  penfé  que ^  par  un  chan¬ 
gement  dans  ia  pofition  de  l’axe  de  la  Terre,  la 
mer  pouvoit  avoir  été  jetée  avec  violence  fur  les 
parties  fèches;  qu'elle  les  avoir  inondées,  &  qu  elle 
y  avoir  apporté  les  coquilles  &  les  autres  dépouilles 
des  animaux  qui  vivaient  dans  fon  fein. 

Quoique  les  naturalises  admettent  la  réalité 
du  déluge  univerfel ,  il  fembie  que,  fans  s  écar¬ 
ter  du  retpeft  qu’ils  doivent  aux  Saintes  Ecri¬ 
tures,  ils  ont  la  liberté  d’examiner  fi  cette  ca- 
taftrophe  a  été  réellement  caufe  des  phénomènes 
dont  nous  nous  occupons  dans  cet  article.  C  eft  en 
conféquence  de  cette  liberté  d  examen  &  de  re¬ 
cherches  ,  qu’ils  ont  reconnu  &  publié  que  ce,  n’eft 
pas  au  déluge  dont  parle  Moife,  qui  n  a  été  que 
paffager ,  que  (ont  dus  les  corps  marins  que  l’on 
trouve  dans  le  fein  de  la  Terre.  En  effet ,  1  enorme 
quantité  de  coquilles  &  d  autres  corps  marins  dont 
les  premières  couches  de  la  Terre  font  remplies, 

3a  grande  étendue  des  collines  qui  en  font  prefqu’en- 
tiérement  compofées ,  les  carrières  de  pierres  à  co¬ 
quilles  qui  fe  rencontrent  dans  plufieurs  provinces, 
femblent  annoncer  que  ces  dépôts  immenfes  n’ont 
pu  fe  faire  que  pendant  un  féjour  des  eaux  de  la 
mer  de  plufieurs  fiècles,  &  non  pas  à  la  fuite  d’une 
inondation  p  alfa  gère  &  de  quelque  mois ,  telle  que 
fut  celle  du  déluge  fuivant  la  Genèle.  D  ailleurs, 
nous  l’avons  déjà  remarqué  ci-deffus ,  files  coquilles 
fojfiles  euffent  été  apportées  par  une  inondation 
lubite  &  violente  comme  celle  du  déluge  ou  par 
des  courans  d’eau ,  tous  ces  corps  auroient  été 
jetés  confufément  &  difperfés  à  1a  furface  de  la 
Terre  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  obfervations  dont 
nous  avons  déjà  rappelé  les  réfulcats.  On  voit  , 
par  tout  ce  qui  vient  d’être  dit ,  que  le  fentiment 
le  mieux  appuyé  par  les  faits  eft  celui  des  natura¬ 
lises,  qui  penfentque  les  parties  des  continens  qui 
renferment  des  corps  marins  diftribués  par  bancs 
&  par  lits  ,  ont  été  un  fond  de  mer,  &  formées 
ainfi  dans  le  badin  de  l’ancien  Océan. 

Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  le  detail  des  co¬ 
quilles  fojfiles  qu’on  a  recueillies  dans  les  differens 
amas  qu’offrent  la  furface  de  la  Terre  ou  les  dif¬ 
férentes  fouilles  qu  on  a  faites  dans  fon  intérieurs 
nous  remarquerons  feulement  que  les  productions 
marines  de  toute  efpèce  font  quelquefois  fi  biencon- 
lèrvées,  qu’elles  ont  encore  un  email  auffi  brillant 
que  celles  qu’on  vient  de  tirer  de  la  mer.  Quoique 
d’autres  fois  elles  foient  plus  ou  moins  détruites ,  on 
reconnoît  afîez  bien  dans  les  fragmens  &  dans  les 
débris  les  veftiges  de  l’organifation  animale.  Il  eft 
vrai  que  Couvent,  à  côté  de  ces  amas  qui  annoncent 
un  commencement  de  décompofuion,  on  trouve  de 
ces  corps  fi  parfaitement  détruits ,  qu’il  eft  impof- 
fib'e  d’y  remarquer  aucune  trace  de  ftruCture  or¬ 
ganique  >  mais  on  y  voit  cette  fubftance  farineule 
'  calcaire  qui  montré  les  matériaux  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  bancs  pierreux  qui  ont  été  lies  plus  ou 
moins  fortement  par  l’infiltration  du  fuc  lapidifique. 
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Ces  différens  états  des  corps  marins  nous  annoncent 
l’emploi  que  la  nature  en  a  fait  dans  plufieurs  cir- 
conftances,  où  l’on  ne  peut  plus  auffi  bien  remon¬ 
ter  à  l’origine  des  chofes  &  aux  caufes  premières. 

(  Voye[  Cran  ,  Falun  ,  Craie.  ) 

Les  ouvrages  des  naturaliftes  renferment  les  def- 
criptions  de  toutes  ces  coquilles  fojfiles  qu’ils  ont 
recueillies  dans  les  différens  pays  qu’ils  habitoient  ; 
mais  nul  obfervateur  n’a  mis  plus  d’ordre  &  plus 
de  vues  dans  ce  travail ,  que  M.  Rouelle ,  de  l’Aca¬ 
démie  des  fciences.  Cet  habile  naturaüfte  ayant  re¬ 
marqué  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Dictionnaire  ,  que  certains  corps  ma¬ 
rins  fe  trouvoient  toujours  conftamment  enfemble 
dans  des  cantons  d’une  médiocre  étendue,  penfeque 
ce  font  les  dépouilles  appartenantes  à  desanimaux 
qui  vivoient  en  famille  dans  le  badin  de  la  mer; 
il  défignoit  ces  claffes  de  fojfiles  fous  le  nom  d 'amas. 

(  Vcye[  Amas.)  Il  nous  faifoit  connoitre  dans  fes 
leçons,  combien  il  feroit  intéreffant  de  décrire  les 
individus  qui  fe  trouvent  raffemblés  dans  un  même 
amas,  afin  de  déterminer  par  ces  coüeCtions, quelles 
font  les  différentes  efpèces  qui  vivent  enfemble 
dans  certains  pat  âges ,  8e  forment  ainfi  une  fociété 
affez  femblable  a  celle  que  l’on  remarque  dans 
quelques  animaux  terreftres.  Il  nous  montroit  les 
avantages  qu’il  y  auroit,  fi  ces  amas  étoient  bien 
connus ,  de  remarquer  feulement  deux  ou  trois 
individus  pour  déterminer  quelles  font  les  autres 
coquilles  qui  doivent  s’y  trouver  également.  D’après 
ce  plan  de  travail  il  abrégeoit  infiniment  les  détails 
minutieux  des  colle&eurs  de  coquilles ,  à  qui  il  au¬ 
roit  fuffi  de  défigner  deux  ou  trois  coquilles  pour 
terminer  leurs  recherches.  (  Voye i  ce  que  pous 
avons  dit  des  avantages  de  ce  plan  dans  l’article  du 
difeours  fur  les  théories  de  la  Terre ,  qui  concerne 
M.  Rouelle.  Voye {  furtout  au  mot  Fossiles,  où 
nous  avons  raffemblé  avec  foin  tout  ce  qu’il  eft  im¬ 
portant  de  connoitre  fur  ces  débris  de  corps  orga- 
nifes,  fi  communs  dans  la  plupart  des  points  de  la 
terre  feche.) 

CORAIL,  production  d’animaux  marins, qui  fe 
trouve  fur  un  grand  nombre  des  cotes  de  la  mer, 
8e  croît  affez  abondamment  fur  les  lieux  qui  lui 
font  propres;  c’eft  toujours  fur  le  haut  des  antres 
8e  des  creux  de  rochers  ou  de  tuf,  &  rarement  en 
croït-ii  fur  le  fond  de  la  mer. 

Le  golfe  Perfique  ,  la  Mer-Rouge,  la  mer  de 
Sicile  &  de  Naples ,  la  côte  d’Afrique ,  les  des  de 
Majorque, de  Minorque.le  cap  de  Quiersen  Ca¬ 
talogne,  les  côtes  de  Provence  8c  de  quelques  au¬ 
tres  îles  de  ta  Méditerranée,  fourniffent  ur.e  grande 
quantité  de  corail ,  qui  s’y  pêche  du  moins  dans  la 
Méditerranée,  depuis  le  commencement  d’avril 
jufqu’à  la  fin  de  juillet. 

Il  paroît  que  les  fortes  d’animaux  qui  conftrui- 
fent  les  tiges  de  corail  s’etabliflent  à  un  certain 
niveau  conftamment  dépendant  de  la  furface  des 
eaux  de  la  mer,  &  toujours  à  une  très-petite  pro- 
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fondeur;  aufïi  le  corail  forme-t-il  des  bancs  de  ma-  ’ 
tieres  pierreufes  qui  fervent  à  border  certaines  îles 
de  la  mer  du  fud,  &à  prolonger ,  par  une  croûte 
f'-'üde,  leur  aterrifiement.  (  P'oyc^  Madrépores 
&  Récifs.) 

CORBEIL,  ville  du  département  de  Seine  & 
One,  à  trois  lieues  oued  nord-oued  de  Melun. 
Cette  petite  ville  ed  fur  la  Seine  ,  qui  la  divife  en 
deux  parties.  Celle  qui  ed  fur  la  rive  droite  faifoit 
partie  de  la  ci-devant  Brie,  &:  fe  nomme  le  Vieux 
Corbeil.  La  partie  fituée  fur  la  gauche  dépendoit 
du  ci-devant  Hurepoix.  Corbeil  a  deux  ponts,  l’un 
fur  la  Seine,  l’autre  fur  la  Juine,  qui  fe  réunit  à 
la  Sei  ne  dans  cette  vide.  Corbeil  edun  des  plus  forts  { 
magafins  des  fubfidances  de  Paris,  furtout  pour 
les  grains  &  les  farines.  Les  préparations  de  tan  & 
de  cuirs  forment  un  article  principal  du  commerce. 

Il  y  a,  outre  cela ,  plufiems  manufactures  de  colle- 
forte,  une  de  cuivre  ,  deux  poudrières  ,  plufieurs 
moulins  à  farine  &  fix  moulins  à  tan,  &c. 

CORBEIL-CERF ,  village  du  département  de 
1  Oife,  canton  de  Méru ,  à  trois  lieues  trois  quarts 
de  Beauvais.  La  fituation  de  ce  village ,  bordé  d’ar¬ 
bres  fruitiers  ,  eft  très-riante.  On  trouve  ,  dans  ce 
pays,  des  couches  de  pietres  calcaires.  Prefque  tous 
les  habitans  s’occupent  à  faire  des  éventails  avec 
des  bois  indigènes.  Ôn  y  recueille  une  grande  quan¬ 
tité  de  bon  cidre. 

CORBELIN,  village  du  département  de  la  Niè¬ 
vre  ,  canton  de  Varzy.  Il  y  a  un  fourneau  &  cinq 
forges ,  où  l’on  prépare  de  la  fonte  de  fer  &  de 
l’acier. 

CORBENY  (  Forêt  de  )  ,  du  département  de 
l’Aifne ,  arrondiffement:  de  Laon ,  canton  de  Craon- 
re ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  ville.  Elle  a  de 
1  eft  à  l’oueft  trois  mille  toifes  de  long,  &  du  nord 
au  fud  quinze  cents  toifes  de  large. 

CORBERA,  village  du  département  des  Pyré¬ 
nées-Orientales,  arrondiffement  de  Perpignan,  & 
à  quatre  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  On  voit 
dans  les  environs  de  ce  village  une  grotte  qui  pré¬ 
fente  une  fuite  de  cavités  &  de  galeries  creufées 
d’une  manière  a  fi  ez  fymmétrique ,  &  qui  communi¬ 
quent  les  unes  aux  autres.  On  y  trouve  quelques 
lacs  a  eau  de  diftance  en  diftar.ce.  Lorfqu’on  elt 
parvenu  à  une  certaine  profondeur  on  entend  un 
bruit  fourd  très-fort,  comme  celui  d’un  torrent 
impétueux  qui  fe  perd  dans  un  abîme  ,  &  l'on  fent 
un  vent  très- fort  &  humide  qui  éteint  les  flam¬ 
beaux.  Si  1  on  tente  de  pénétrer  plus  avant ,  tous 
ces  phénomènes,  très-remarquables,  annoncent 
les  caufes  qui  ont  contribué  à  l'excavation  de  ces 
fouterrains.  Il  paroït,  outre  cela,  que  les  fiitra- 
tions  de  1  eau  y  ont  continué  leur  travail,  puifque 
ces  grottes  font  remplies  de  flalaéfites ,  de  flalag- 
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mites ,  de  congélations  &  de  toutes  fores  de 
eriftallifations.  On  voit  que  les  deux  époques  des 
opérations  de  la  nature  y  ont  leurs  diftérens 
caractères  bien  marqués. 

CORBIE  ,  ville  du  département  de  la  Somme  , 
arrondiffement  d’Amiens.  O.i  y  trouve  des  fources 
d’eau  minérale,  qui  produifent  des  effets  furpre- 
nans  dans  les  perfonnes  attaquées  de  maladies  chro¬ 
niques  provenantes  de  i’épaiffffement  ries  liqueurs 
&  des  obflruétions  des  vifcères  du  bas-vcutre. 

CORBIÈRES,  vallée  dans  le  ci-devant  Bas-Lan¬ 
guedoc.  Elle  eft  arrofée  par  la  rivière  d'Orbien. 
Les  collines  qui  en  forment  les  bords  font  remplies 
de  fofïiles  très-finguliers  ,  qu'on  ne  fauroit  exami¬ 
ner  avec  trop  d’attention.  Cette  vallée  fait  actuel¬ 
lement  partie  du  département  de  l'Aude.  •- 

CORB1GNY  ,  ville  du  département  de  la  Niè¬ 
vre  ,  arrondiffement  de  Clamecy  ,  fur  l  'Auguifon. 
On  y  fait  le  commerce  de  bois  à  brûler,  avec 
des  préparations  de  cuirs  forts  au  tan. 

CORBONNOJS,  petit  pays  du  ci-devant  Per¬ 
che,  qui  tiroir  fon  nom  du  village  de  Corbon.  Ce 
pays  fait  partie  du  département  de  l’Orne  ,  où 
i’orTtrouve  tout  ce  qui  le  concerne. 

CORBONAD ,  village  du  département  d’Ain  , 
arrondifîèment  de  Belley,  canton  de  Seyffel,  fur  la 
cêce  près  du  Rhône.  Il  y  a  ,  dans  cette  commune  3 
une  indication  d’une  mine  de  combulfibles. 

CORDILLÈRES  ,  montagnes  qui  coupent  l’A¬ 
mérique  méridionale  prefqu’entiérement  fu  fa  lon¬ 
gueur,  &  dont  les  différens  rameaux  s’étendent 
dansfa  largeur.  C’eft  furtout  fur  la  ligne  &  au  Pérou 
que  ces  montagnes  célèbres  font  le  plus  élevées. 
A  travers  les  malfes  énormes  de  neiges  qui  cou¬ 
vrent  les  fommets  E  s  plus  confidérables ,  on  dé¬ 
mêle  aifément  qu’elles  furent  autrefois  des  volcans. 
Les  tourbillons  de  flammes  &  de  fumée  qui  fartent 
encore  de  quelques-unes ,  atteftent  qu’elles  éprou¬ 
vèrent  de  violentes  éruptions-  Chimboraco,  la 
plus  élevée,  &  qui  a  trois  mille  deux  cent  vingt 
toifes  au  defius  du  niveau  de  la  mer,  furpaffe  de 
plus  d’un  tiers  le  pic  de  Ténériffe.  Le  Pichincha 
&  le  Caraçon  ,  qui  ont  principalement  fervi  de 
point  d’appui  aux  obfervations  entreprifes  pour 
la  figure  de  la  Terre  ,  n’en  ont  que  deux  m  lie 
quatre  cent  trente,  &:  deux  mille  quatre  cent 
foixante-  dix.  C’eft  à  ces  hauteurs  que  les  voya¬ 
geurs  les  plus  intrépides  ont  été  obligés  de  s’ar¬ 
rêter.  La  neige  permanente  à  un  niveau  fupérieur 
a  toujours  rendu  inaccefiîbles  les  fommets  plus 
élevés.  Une  plaine  qui  a  depuis  trente  jufqu’à 
quarante  lieues  de  largeur  &  mille  neuf  cmt  qua¬ 
rante-neuf  toifes  au  defius  de  l’Océan,  fert  de 
bafe  à  ces  étonnantes  montagnes.  Des  lacs  plus  ou 
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moins  confidérables  occupent  une  partie  de  ce  : 
vafte  efpace.  Celui  de  Titicaca,  qui  reçoit  dix  à 
douze  grandes  rivières  &  beaucoup  de  petites,  a 
foixante-dix  toifes  de  profondeur  8c  quatre-vingts 
lieues  de  circonférence  :  de  la  plupart  des  lacs  for- 
tent  des  torrens  qui ,  avec  le  tems ,  ont  creufé  des 
dallées  d’une  profondeur  effrayante.1  Les  quebrados 
au  fommet  des  collines  qui  les  bordent,  font  or¬ 
dinairement  les  filons  des  mines  dans  un  terrain 
généralement  aride.  C’eft  a  un  niveau  plus  bas  , 
ou  bien  dans  le  fond  des  vallées  &  des  gorges , 
que  le  blé  croît  ,  que  les  troupeaux  paillent ,  que 
l’on  cultive  les  cannes  à  fucre ,  le  mais  &  les  ar¬ 
bres  à  fruit. 

Les  terrains  en  pente,  d’une  longueur  immenfe  , 
qui  peuvent  avoir  depuis  huit  jufqu  à  vingt  lieues  de 
largeurs,  8c  qui  s’étendent  de  la  plaine  dont  nous 
venons  de  parler  jufqu’à  la  mer,  enfin  que  l’on 
connoît  fous  le  nom  de  vallées  ,  n’offrent  qu’un 
amis  de  fables.  Une  ftéiilité  éternelle  femble  de¬ 
voir  être  le  partage  de  ce  fol  ingrat. 

La  nature  varie  la  température  &  les  produdions 
dans  un  fol  auffi  inégal.  On  a  vu  que  les  fommets 
les  plus  élevés,  quoique  fous  la  ligne,  étoient 
confiamment  couverts  de  neige  ;  qu’à  la  fuite  ve- 
noient  des  rochers  8c  des  fables  nus  ;  qu  audeffous 
on  commençoit  à  voir  quelques  moufles;  que  plus 
bas  étoit  Yicho ,  plante  que  l’on  brûle,  &  qui  eft 
affez  femblable  au  jonc  ;  elle  devient  plus  longue 
&  plus  forte  à  mefure  qu’on  defcend.  Des  arbres 
fe  montrent  au  nombre  de  trois  efpèces  particu¬ 
lières  à  ces  montagnes  :  tous  annoncent  par  leurs 
feuillages  &  leur  ftrudure  la  rigueur  du  climat  où 
ils  font  nés.  Le  plus  utile  de  ces  arbres  eff  le  caflis. 
Ces  grands  végétaux  ne  fe  retrouvent  plus  dans  un 
climat  plus  doux  ;  ils  ne  font  remplacés  que  par  un 
petit  nombre  d’autres,  d’une  qualité  différente,  il 
n’y  en  auroit  même  d’aucune  efpèce  dans  les  val¬ 
lées  ,  fi  l’on  n’y  en  avoir  porté  qui  s’y  font  natu- 
ralifés. 

Outre  les  maladies  qui  font  particulières  à  ces 
différentes  températures ,  &  dont  nons  ne  parle¬ 
rons  point  ici,  il  eft  un  autre  fléau  auquel  l’efprit 
humain  ne  trouvera  jamais  de  remède.  Les  trem- 
blemens  de  terre,  fi  rares  ailleurs,  que  les  géné¬ 
rations  fe  fuccèdent  fouvent  fans  en  voir  un  feu! , 
font  fi  ordinaires  dans  le  Pérou,  qu’on  y  a  contracté 
l’habitude  de  les  compter ,  comme  une  fuite  d’epo- 
ques  d’autant  plus  mémorables,  que  leur  retour  fré¬ 
quent  n’en  diminue  pas  la  violence. 

Le  climat  offre  des  fingularités  remarquables 
dans  le  Haut-Pérou.  On  y  éprouve  le  n  ême  jour , 
quelquefois  à  la  même  heure  ,  &  toujours  dans  un 
efpace  de  tems  très-borné  ,  la  température  des 
zones  les  plus  oppofées  :  ceux  qui  s’y  rendent  des 
vallées  font  perces,  eri  y  arrivant,  d  un  froid  très- 
rigoureux  ,  dont  ni  le  feu  ,  ni  I  aéfion ,  ni  les  vëte- 
mens  ne,  peuvent  1  s  garantir,  mais  dont  l’impref- 
üoa  ce  lié  d’étre  défagré^ble  apres  un  féjour  d’un 
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mois.  Les  fymptômes  du  mal  de  mer  tourmentent 
les  voyageurs  qui  y  paroiffent  pour  la  première 
fois,  avec  plus  ou  moins  de  violence,  félon  qu  ils 
auroient  eu  à  fouffrir  fur  1  Océan.  Cependant, 
quelle  qu’en  foit  la  caufe ,  on  n’eft  pas  expof?  à  cet 
accident  partout ,  &  aucun  des  académiciens  qui 
mefurèrent  les  degrés  du  méridien  fur  les  monta¬ 
gnes  de  Quito  ,  n’en  fut  attaqué. 

Quoique  très-près  de  l’équateur,  ce  pays  jouit 
d’une  déiieieufe  température.  Les  quatre  faifons 
de  l’année  y  lont  fenfibles,  fans  qu  aucune  puiffe 
pafièr  pour  incommode.  Celle  de  1  hiver  eft  la  plus 
marquée  :  on  en  a  cherché  la  caufe  dans  les  vents 
du  pôle  auftral ,  qui  portent  1  imprefüon  des  neiges 
&  des  glaces  qu’ils  ont  franchies;  ils  ne  la  conler- 
vent  même  en  partie  que  parce  qu  ils  foufflent  au 
milieu  d’un  brouillard  épais,  qui  couvre  alors  la 
Terre.  A  la  véi  i té  ,  ces  vapeurs  groûières  ne  s  éle- 
vent  que  vers  le  midi  ;  mais  il  eft  rare  qu  elles  fe 
diffipent.  Le  ciel  demeure  communément  affez, 
couvert  pour  que  les  rayons  du  foleil,  qui  quel¬ 
quefois  fe  montre,  ne  puiffent  adoucir  le  froid 
que  très-légérement.  Quelle  que  foit  la  caufe  d  un 
hiver  fi  confiant  fous  la  zone  torride,  il  eft  cer¬ 
tain  qu’il  ne  pleut  jamais,  ou  qu’il  ne  pleut  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans  dans  le  Bas-Pérou.  Ne 
pourroit-on  pas  attribuer  lacàufe  d  un  phénomène 
fi  extraordinaire  au  vent  du  fud-oueft,  qui  y  règne 
la  plus  grande  partie  de  l’année,  8c  à  la  hauteur 
prodigieufe  des  montagnes ,  dont  la  cime  eft  cou¬ 
verte  de  glaces  perpétuelles?  Le  pays  ficué  entre 
deux,  continuellement  refroidi  d’un  coté  ,  conti¬ 
nuellement  échauffé  de  l'autre,  conferve  une  tem¬ 
pérature  fi  égale ,  que  les  nuages  qui  s  elèvent ,  ne 
peuvent  jamais  fe  condenfer  au  point  de  fe  réfou¬ 
dre  en  pluie. 

Il  faudroit  cependant  des  pluies,  8c  des  piuies 
fréquentes  pour  communiquer  quelque  fertilité 
aux  côtes  qui  s’étendent  depuis  Tombés  jufqu  a 
Lima  ,  c’eft-à-dire ,  dans  un  elpace  de  deux  cent 
foixante-quatre  lieues.  Les  fables  en  font  fi  générale¬ 
ment  arides,  qu’on  n’y  voit  pas  la  moindre  verdure, 
la  pointe  d’une  herbe,  excepté  dans  les  parties 
qu’on  peut  arrofer,  8c  ces  eaux  propres  aux  arro- 
femens  font  très-rares.  Il  n’y  a  pas  une  feule  fource 
dans  le  Bas-Pérou  ;  ce  qui  n’eft  pas  extraordinaire, 
puifqu’il  n’y  pleut  pas,  comme  nous  1  avons  oit. 
Par  la  même  railon ,  les  rivières  n  y  font  p2S  com¬ 
munes  ,  8c  celles  qu’on  y  voit,  ou  prennent  leurs 
fources  dans  une  région  fupérieure,  ou  n  ont  U 
plupart  de  l’eau  que  fix  à  fept  mois  de  1  annee.  Ce 
font  la  plupart  des  rivières  fort  rapides  qui  fortent 
des  lacs  plus  ou  moins  grands ,  dont  les  baflîns  font 
formes  dans  la  bafe  des  cordillères  ;  elles  ne  par¬ 
courent  qu’un  petit  efpace  8c  tariffent  durant  l’été. 
Du  tems  des  Ir  cas ,  ces  eaux  précieufes  étoient 
recueillies  avec  foin,  8c,  par  le  fecours  de  divers 
canaux  ,  diftribuées  fur  une  fuperficie  fort  grande 
qu’elles  fertilifoient.  Les  Efpagnols  oat  profite  de 
ces  travaux. 
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CORDOUAN  (  Tour  de  ) ,  dans  le  département 
de  b  Gironde.  Cette  tour  eft  dans  l’embouchure 
oe  la  Garonne,  fur  un  rocher,  où  Ton  voit  un 
phare  bâti  vis-à-vis  de  Royan ,  dont  il  n’eft  féparé 
que  par  un  trajet  de  quelques  minutes.  Cette  tour 
ae  Cordoujn  ef!  un  batiment  d’architeélure  qui  a 
cent  foixante  pieds  d'élévation.  11  fert  à  éclairer 
les  vaiffeaux  qui  approchent  de  la  cote,  &  qui 
fans  ce  fecours  feroient  en  danger  de  le  perdre 
la  nuit  fur  les  bancs  de  fable  dont  l’embouchure 
de  la  Gironde  et!  embarrafiee. 

CORENT,  village  &  montagne  très-remarqua¬ 
bles  dans  la  Limagne,départementdu  Puy-de-Dôme. 
Cette  montagne  eft,  dans  la  plus  grande  partie  de  fa 
malle  volcanique ,  couverte  de  fcories  dont  on  peut 
aiférr.ent  charger  des  barques  fur  l'Ailier  qui  paffe 
au  pied  de  cette  montagne. 

CORGOLIN,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiffement  de  Beaune,  &r  à  deux 
heues  nord-ell  de  cette  ville.  11  y  a,  dans  ce  village, 
des  carrières  de  marbre  jaunâtre  ou  couleur  d’or, 
mêlé  de  veines  pourprées. 

CORGUILLERO Y,  village  du  département  du 
Loiret,  arrondiffement  &  canton  de  Montargis , 
à  une  lieue  un  tiers  de  cette  ville. 

CORME1LEES  ,  bourg  du  département  de 
l'Eure,  arrondiffement  de  Pont- Audemer,  fur  la 
rivière  de  Galonné,  à  trois  lieues  &  demie  fud- 
oueft  de  Pont- Audemer.  Son  principal  commerce 
confifte  en  grains  &c  en  toiles.  Il  y  a  un  moulin  à 
huile,  &  l'on  y  prépare  des  cuirs.  La  campagne 
des  environs  eft  très-fertile. 

CORMERA  (  le  )  ,  village  du  département  de 
l'Yonne ,  canton  de  Bienau.  11  y  a  une  verrerie 
dans  ce  village. 

CORMORÎN  ,  village  du  département  de  la 
Sarthe,  canton  6c  commune  de  Vibraye,  &  à  une 
demi- lieue  de  cette  ville.  Près  de  ce  village  il  y  a 
des  forges  bien  entretenues. 

CORNASQUE  (  Pointe  de),  du  département 
des  Baffes-Alpes,  canton  de  Meironnes,  à  la  fron¬ 
tière  du  Piémont.  Elle  a  du  nord-eft  au  fud  une 
demi- lieue  de  longueur. 

CORNE  (  Col  de  la  )  ,  montagne  des  Alpes- 
Maritimes,  canton  de  la  Briga,  à  deux  lieues  & 
demie  de  cette  ville. 

CORNÉ ,  village  du  département  de  Maine  8c 
Loire,  arrondiflement  de  Baugé,  à  quatre  lieues 
&  demie  de  cette  ville ,  &  à  trois  lieues  &  demie 
d’Angers.  Il  y  a  des  carrières  de  l’ardoife  la  plus 
eflunée  de  la  France. 
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CORNEILLA  ,  village  du  département  des  Py¬ 
rénées-Orientales ,  arrondûlement  &  canton  de 
Prades.  11  y  a  ,  dans  le  territoire  de  ce  village  ,  au 
lieu  appelé  la  Berne  ,  deux  fources  d’eaux  miné¬ 
rales  ierrugineules ,  nommées  communément  Pi- 
cheroitcs. 

CORNETO.  Corneto  eft  à  quatre  lieues  au  nord 
de  Civita-Vecchia ,  à  neuflieuesde  Montefiafcone, 
&  autant  de  Viterbe  ;  c’eft  une  petite  ville  de 
l’Etat  ecdéfiaftique  ,  remarquable  par  des  ri  fies 
curieux  d’antiquités  étru feues ,  qui  en  font  peu 
éloignés.  A  une  lieue  au  nord  de  Corneto  efi  une 
colline  appelée  Civita  -  Tarchino  ,  où  I  on  croit 
qu’étoit  autrefois  la  ville  célèbre  de  Tarquinia  ou 
Tarquinium.  Ce  n’eft  plus  aujourd'hui  qu’une  vahe 
campagne,  dans  laquelle  on  a  trouvé  en  différens 
tems,  des  inferiptions ,  des  médailles  6c  autres 
relies  d’antiquités. 

Plufieurs  petites  éminences  appelées  Monti- 
Rojfi  font  entre  cette  colline  &  la  ville  de  Cor¬ 
neto  ,  à  une  lieue  de  la  mer  :  on  en  a  ouvert  une 
douzaine,  &  l’on  y  a  trouvé  des  chambres  fou  ter¬ 
râmes  de  vingt  à  trente  pieds ,  taillées  dans  le  tuf, 
revêtues  de  üuc,  garnies  de  vafes  étrufques  de 
différentes  formes,  &  des  peintures,  dont  quel¬ 
ques-unes  font  fupérieures  à  tout  ce  que  l'oncon- 
noiffoit  de  la  manière  des  Étrufques. 

CORNICHE  (  Paffage  de  la).  Le  Pa/fage  de  la 
Corniche  eft  furcout  pratiqué  par  ceux  qui  vont  de 
Nice  à  Gênes  lorfque  les  vents  font  contraires 
pour  aller  par  mer  ;  ce  qui  eft  très-ordinaire,  parce 
que  le  vent  d’eft  règne  au  moins  deux  jours  fur 
trois  dans  ces  parages. 

Les  voyageurs  font  une  peinture  effrayante  de 
ces  chemins.  Les  fom  met  s  des  rochers,  fur  iefquels 
on  paffe  en  descendant  6c  montant  alternativement 
des  uns  aux  autres ,  font  quelquefois  faillie  fur  les 
ondes  effrayantes ,  qui  fe  brifent  au  bas  avec  un 
mugiffement  épouvantable.  On  conçoit  à  peine 
comment  les  mulets  s'en  tirent  en  plein  jour  & 
par  le  tems  le  plus  beau.  La  difficulté  augmente 
dans  Pobfcurité  (  car  les  couriers  ne  s'arrêtent 
point  ),  ou  bien  lorfque  le  roc ,  qui  eft  giiffant  par 
lui-même  .  vient  à  être  couvert  de  verglas  ou 
échauffé  par  un  foleiî  brûlant,  alternative  prefque 
continuelle.  Cependant,  au  milieu  de  tant  de  pé¬ 
rils  qu’offre  cette  route,  l’œil  jouit  d'un  fpeêtacle 
a u ffi  varié  qu’intéreffant.  Rien  n’égale  en  effet  le 
charme  pittorefque  de  ces  montagnes,  qui  font  une 
branche  des  Alpes-Maritimes  ;  elles  font  lé  parées 
par  des  golfes,  6c  dans  chaque  enfoncement  on 
voit  toujours  un  bourg  ou  un  village  ;  d’un  côté  la 
mer  préfente  un  abîme;  de  l’autre,  un  roc  lé  pen¬ 
che  en  demi-voûte  ,  ou  femble  fe  perdre  dans  les 
deux.  Le  nu  de  plufieurs  de  ces  rocs  tranche 
d’une  manière  pittorefque  fur  l’ombre  noire  que 
préfentent  d’épaiffes  forêts  de  pins,  confervees 
avec  le  plus  grand  foin  dans  tout  l’etat  de  Gènes. 
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Les  accidens  de  lumière  que  la  difpolîrion  des 
nuées  produit  fur  la  mer,  enfin  les  vaiffeaux  qui  la 
couvrent,  tout  cela  fait  un  fpeélacie  admirable, 
&  cligne  de  la  curiofité  des  amateurs  de  fîtes,  de 
payfages  &  de  vues  maritimes. 

CORNIMONT  ,  village  du  département  des 
Vofges,  canton  de  Sauxures,  fur  une  branche  de 
la  Mofelle,  à  quatre  lieues  &  demie  de  Remire- 
mont.  On  fait,  dans  ce  village,  beaucoup  de  fro¬ 
mages  femblabies  à  ceux  de  Geradmer. 

CORNOL,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin  ,  arrondiffement  &  canton  de  Poreffâruy  ,  à 
une  lieue  &  demie  fud-eft  de  cette  ville.  On  trouve, 
fur  fon  territoire,  une  carrière  abondante  de  plâtre, 
qu'on  réduit  en  poudre  au  moyen  de  moulins  à  pi¬ 
lons.  Cette  terre  forme  an  excellent  engrais,  &  le 
commerce  en  eft  très-étendu.  On  fabrique  beau¬ 
coup  de  poterie  à  Cornol. 

CORNOUAILLES  (  Mines  d'étain  de  ).  Les 
pierres  d’où  l’on  tire  l’étain  fe  trouvent  quelque¬ 
fois  à  un  ou  deux  pieds  au  deffous  de  la  furface  de 
la  terre,  le  plus  fouvent  difpofées  en  veines  entre 
deux  murs  de  rocher,  couleur  de  rouille ,  qui  n'ont 
que  très-peu  d’affinité  avec  l'étain.  La  veine  a  de¬ 
puis  quatre  jufqu’à  dix- huit  pouces  de  largeur. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  la  veine  eft 
dirigée  du  nord  au  fud  ;  mais  il  eft  certain  qu’elle 
l’eft  plus  fouvent  de  l’eft  à  l'oueft ,  quoique  cette 
direction  ne  foit  pas  confiante  &  qu’elle  varie  beau¬ 
coup. 

On  trouve  quelquefois  un  métal  riche  &  gras  ; 
quelquefois  il  eft  maigre  &  affamé  ;  quelquefois 
il  n’y  a  qu’une  fubftance  écumeufe,  qui  n’eft  ni  terre 
pure,  ni  pierre,  ni  métal ,  mais  reffemble  au  fraifis 
des  forges  :  fa  couleur  eft  quelquefois  vive,  &  tire 
fur  la  carnation  ;  quelquefois  elle  eft  plus  fombre. 
Lorfque  les  mineurs  trouvent  cette  fubftance  ,  ils 
jugent  que  le  métal  eft  mûr. 

Les  folles  ont  quarante,  cinquante  &  quelque¬ 
fois  foixante  brafies  de  profondeur. 

Lorfque  la  mine  eft  riche  ,  on  trouve  la  mine  à 
dix  braffes  de  profondeur  ou  environ,  &  au  def- 
fous  on  trouve  une  cavité  ou  place  vide ,  dans 
laquelle  il  n’y  a  que  de  l’air  à  plufieurs  brades  de 
profondeur.  Cette  cavité  eft  entre  deux  lits  de 
pierres  dures,  éloignés  l’un  de  l'autre  de  fix  ou 
neuf  pouces.  Lorfqu’il  s’élève  quelque  vapeur  de 
ces  caves  fouterraines ,  on  entend  un  bruit  extraor¬ 
dinaire  :  ces  vapeurs  eftropient  beaucoup  de  monde, 
&  tuent  quelquefois  tout  d’un  coup  fans  laiffer 
aucune  trace  de  bleffure. 

L’étain  eft  le  plus  fouvent  incorporé  avec  des 
pierres,  ou  fe  trouve  dedans.  On  rompt  chaque 
pierre  en  particulier.  Si  l’on  apperçoit  quelque 
chofe  de  noir ,  on  l’en  tire  :  c’eft  avec  cette  matière 
noire  qu'on  fait  l’étain. 

Quoiqu’on  tire  la  plus  grande  partie  de  ce  mé- 
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tal  des  pierres,  cependant  on  le  trouve  quelquefois 
mêlé  à  une  efpèce  de  gravier  quelquefois  blanc, 
mais  le  plus  fouvent  rouge.  On  le  fépare  affament 
de  cette  terre  en  le  lavant  feulement  ;  mais  il 
faut  le  battre  pour  le  retirer  des  pierres  dans  les¬ 
quelles  il  eft  renfermé. 

On  diftingue  l’étain  qu’on  tire  du  gravier  de 
celui  que  fourniflent  les  pierres,  &  on  l’appdle 
étain  de  Pryan.  Cent  veines  de  celui-là  en  valent 
à  peine  cinquante  de  l'autre»  mais  il  y  a  beaucoup 
de  variété  dans  la  bonté  d.s  différentes  veines. 

Il  y  a  une  autre  efpèce  de  mine  qu’on  appelle 
mine  de  mundick.  Ces  deux  fubftances  étant  mêlées 
enfemble  ,  on  diftingue  aifément  le  mundick  par  la 
couleur  brillante ,  mais  cependant  brune  &  fale  , 
dont  il  teint  les  doigts. 

On  dit  que  le  mundick  nourrit  l’étain  ;  cepen¬ 
dant  les  mineurs  affirment  qu’ils  ne  trouvent  point 
ou  prefque  point  d’étain  dans  les  endroits  où  ils 
rencontrent  du  mundick;  &  au  contraire  il  y  a 
beaucoup  &  de  très-bon  étain  dans  les  endroits 
ou  il  y  a  très-peu  de  mundick.  Il  eft:  certain  que 
fi  on  laiffe  du  mundick  parmi  l’étain  qu'on  veut 
tondre,  il  le  rend  épais  &  cru,  c’eft-à-dire,  moins 
dudile,  car  l’étain  fe  plie  aifément;  mais  lorfqu  ri 
eft  mêlé  avec  le  mundick,  il  devient  très-caffant. 

Ce  mundick  paroît  être  une  efpèce  de  foufre  i 
le  feu  feul  peut  le  lèparerde  l’étain.  Il  s’évapore  en 
fumee,  qui  s’amaffa  fur  de  petits  bâtons  qu’on  met 
dans  !  acheminée  :  les  mineurs  la  regardent  comme 
un  poifon,  &  croient  que  c’eft  une  efpèce  d’arfe- 
nic.  Cette  fubftance  fe  diffout  aifément  dans  l'eau, 
&  produit  un  excellent  vitriol. 

L’eaft  dans  laquelle  on  diffout  cette  fubftance , 
change  en  peu  de  tems  de  petites  verges  de  fer, 
&  on  affure  qu’elle  leur  communique  fa  nature. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  les  poiffons 
meurent  dans  l’eau  dans  laquelle  on  a  jeté  du  mun¬ 
dick  ,  &  les  gens  du  pays  attribuent  la  mort  de 
quelques  perfonnes  à  une  eau  qui  en  étoit  im¬ 
prégnée. 

11  en  fort  une  puanteur  très-dangereufe  lorfqu’on 
le  brûle  pour  le  féparer  de  l’étain. 

Outre  les  pierres  dont  on  a  déjà  parlé,  &  que 
l’on  a  dit  fe  trouver  dans  les  mines  d’étain  ,  & 
incorporées  avec  ce  métal ,  il  y  a  auffi  une  efpèce 
de  fparr  qui  y  eft  mêlé  ,  comme  il  l’eft  avec  le 
plomb  &  le  cuivre. 

Il  paroît  fouvent  fous  la  forme  d’une  fubftance  bril¬ 
lante  &  blanchâtre  ;  ce  qui  fait  que  quelques  per¬ 
fonnes  l’appellent  mercure  II  jette  une  écume  blan¬ 
che  fur  l’eau  dans  laquelle  on  le  lave.  Lorfqu’on  le 
tire  de  la  terre ,  il  eft  mou  &  ondtueux ,  mais  bien¬ 
tôt  après  il  durcit  un  peu.  Les  mineurs  l’appellent 
fparr  blanc.  Il  y  en  a  qui  penfent  qu’il  produit  & 
nourrit  l’étain;  mais  il  eft  certain  qu'on  trouve 
fouvent  dans  les  terres  marécageufes  du  fparr  fans 
aucune  apparence  de  mine  ;  cependant  il  n’y  a  pas 
de  mine  d'étain  où  l’on  n’en  trouve. 

Les  pierres  qu’on  appelle  diamans  ds  Cornouailles 
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fe  trouvent  mêlées  avec  la  mine,  &  quelquefois 
par  morceaux.  Il  y  en  a  d’affez  groffes  pour  qu'on 
puifle  y  graver  un  cachet,  &  elles  font  affez  dures 

Four  couper  le  verre.  Il  y  en  a  de  rouges ,  qui  ont 
éclat  d'un  rubis  foncé.  Ces  diamans  paroiffent  être 
une  efpèce  de  fpath  plus  fin ,  plus  pur  &  plus  dur 
que  le  fpath  ordinaire,  car  on  Us  trouve  avec  cette 
fubfiance  fur  les  rochers  de  Saint- Vincent,  près 
de  Briftoll. 

La  mine  de  Godophïn  efl  la  plus  fameufe  de 
toutes  celles  de  la  comté  de  Cornouailles  par  la 
quantité  de  métal  qu'elle  fournit,  quoique  depuis 
quelques  années  certaines  gens  prétendent  qu'il  y 
en  a  une  encore  plus  riche.  Quelques-uns  difent 
que  c'en  une  mine  d'argent ,  d'autres  de  plomb. 
Un  allai  de  cette  mine  a  produit  fur  le  poids  de  dix 
livres,  deux  onces  un  quart  d'argent. 

La  différence  des  autres  mines ,  à  la  réferve  de 
celle  qu'on  appelle  Pryan  &  de  celle  où  il  y  a  du 
mundick ,  eft  très-petite. 

La  meilleure  mine  eft  celle  qui  eft  en  paillettes} 
apres  celle-là ,  celle  qui  contient  du  fpath  blanc. 

Voici  de  quelle  manière  on  travaille  la  mine  : 
les  pierres  ayant  été  battues,  comme  on  l’a  dit, 
on  les  porte  à  un  moulin  femblable  à  un  moulin 
à  papier  que  l'eau  fait  aller.  Les  pierres  font  difpo- 
fées  de  façon  qu'elles  tombent  peu  à  peu  dans  des 
caiffes  doublées  de  fer-blanc  &  percées  :  c'eft  dans 
ces  cailles  que  font  les  pilons.  Là  ,  elles  font 
broyées,  &  l'eau  qui  coule  fans  ceffe,  les  lave,  & 
entraîne  tout  ce  qui  n’eft  pas  métal }  le  relie  tombe 
à  côte  du  moulin  par  fon  poids.  C'eft  ainfi  que  fe 
fait  la  première  préparation. 

Alors  on  ramaffe  ce  que  l'eau  a  laiffé,  &  on  le 
difpofe  de  façon  que  l’eau  entraîne  encore  une  fois 
ce  qui  refte  d'étranger. 

Enfuite  on  le  fait  fécher  dans  un  fourneau  fur 
des  lames  de  fer,  &  on  le  broie  fous  une  meule 
de  moulin  faite  de  pierres  qui  fe  trouvent  fort  com¬ 
munément  dans  ce  pays. 

Après  quoi  on  le  lave  comme  auparavant,  &  on 
le  fait  un  peu  fécher.  Enfin  ,  on  le  porte  ainfi  pré¬ 
paré  à  un  fourneau  pour  le  fondre  6c  le  jeter. 

Il  nage  fur  le  métal ,  lorsqu'il  coule  du  fourneau , 
des  fcories  fcmblables  à  celles  du  fer,  qui,  étant 
fondues  avec  de  nouvelles  mines,  fe  changent  en 
métal. 

On  entaffe  tout  ce  que  l’eau  a  entraîné  ,  &  au 
bout  de  cinq  à  fix  ans  on  le  travaille.  On  a  re¬ 
marqué  qu’avant  ce  tems  on  n'en  retiroit  pas  affez 
de  métal  pour  payer  la  dépenfe ,  &  que  même  on 
n’en  retiroit  point  du  tout  fi  on  le  travailloit  dès 
que  l'eau  l'a  entraîné. 

On  a  trouvé  depuis  peu  le  cuivre  arfenical  dans 
les  mines  de  Cornouailles. 

Cornouailles,  ci-devant  petit  pays.  Il  a  pris 
ce  nom  parce  qu’il  forme  une  efpèce  de  corne, 
dont  la  baie  de  Douardenez  &  celle  de  Bref!  rem- 
pliffent  le  vide,  ou  parce  que  ce  furent  les  habi- 
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tans  du  pays  de  Cornouailles  en  Angleterre,  qui 
vinrent  s  établir  dans  cette  partie  de  la  Bretagne. 
Ce  pays  comprenait  tout  le  diocèfe  de  Cornouailles 
ou  de  Quimper-Corentin.  Ce  pays  fait  maintenant 
partie  des  départemens  des  Côtes-du-Nord ,  du 
Finiflerre  &  du  Morbihan. 

COROMANDEL  ET  MALABAR.  La  nature  a 
mis  entre  les  deux  côtes  de  Coromandel  &  de  Ma¬ 
labar  des  différences  plus  fenfibles  encore  que 
celles  qui  régnent  entre  le  génie  &  les  mœurs  de 
leurs  habitans.  Ces  deux  contrées  fi  voifines 
préfentent,  quant  à  leurs  climats,  un  contrafte 
très-frappant.  Pendant  que  l’hiver  fe  fait  fentir  à 
la^côte  de  Malabar  ,  &  que  les  pluies  &  les  tem¬ 
pêtes  y  régnent ,  on  jouit  fur  celle  de  Coromandel 
d'un  tems  calme  &  1e rein ,  &  de  tous  les  agrémens 
de  l’été.  Cependant  ces  deux  côtes  font  à  la  même 
élévation,  &  ne  font  féparées  que  par  les  monta¬ 
gnes  de  Gâte  ,  qui  courent  du  nord  au  fud.  Quand 
on  eft  fur  leur  cime,  on  n'a  qu'un  petit  trajet  à 
faire  pour  palier  affez.  fubitement  de  l'été  à  l'hiver, 
ou  de  i  hiver  à  l’été.  Nous  avons  vu  qu'à  file  de 
Ceilan ,  la  même  différence  de  deux  fai  fous  oppo¬ 
sées  fe  fait  fentir  dans  deux  cantons  auffi  peu  éloi¬ 
gnés  l'un  de  l'autre. 

L'hiver  commence,  à  la  côte  de  Malabar,  vers 
les  premiers  jours  du  mois  de  juin ,  &  finit  au  mois 
d’oétobre.  Alors  la  mer  ceffe,  non-feulement  d’y 
être  navigable ,  mais  il  y  a  peu  de  ports  où  les 
navires  foient  en  fureté  &  à  couvert  des  tourmentes 
occafionnées  par  les  orages  mêlés  d'éclairs  &  de 
tonnerres.  C'eft  du  midi  que  viennent  les  nuages: 
le  vent  les  pouffe  avec  violence  contre  les  monta¬ 
gnes  de  Gâte,  où  iis  fe  brifent  &  fe  réfolvent  en 
pluies  :  ces  eaux  forment  des  torrens  qui  fe  répan¬ 
dent  dans  les  campagnes  &  les  inondent.  Cette  fai- 
fon  n’a  rien  d'ailleursde  rigoureux  ;  on  n’y  éprouve 
aucun  froid  :  c'eft  même  pendant  ce  tems  oue  les 
fruits  arrivent  à  leur  maturité ,  &  que  les  fleurs  & 
les  plantes  ont  le  plus  de  vigueur. 

L'été  commence  au  mois  d’o&obre,  &  dans 
tout  le  cours  de  cette  fai  fon  on  découvre  à  peine 
dans  l’air  le  moindre  nuage;  &r  malgré  les  chaleurs 
brûlantes  auxquelles  le  pays  eft  expofé  pendant  le 
joui-,  les  nuits  font  toujours  fraîches ,  8c  peuvent 
même  paffer  pour  froides  pendant  les  trois  pre¬ 
miers  mois  de  l’année. 

s  Toute  la  plage  étant  fort  baffe  ,  8c  le  terrain 
s’élevant  par  degrés  ,  on  découvre  de  la  mer  une 
partie  des  riche ffes  de  cette  belle  contrée.  Des 
bois  de  cocotiers  &  de  palmiers  toujours  verts , 
de  vaftes  plaines,  des  rivières,  des  ruiffeaux,  des 
lacs  ,  forment  un  coup- d’œil  très-agréable. 

^  C’eft  à  la  pointe  formée  par  la  réunion  des  deux 
côres  d e  Coromandel  Sc  de  Malabar  que  fe  trouve 
fuuée  1  île  de  Ceilan ,  qui  paroît  avoir  été  détachée 
de  cette  pointe  par  l’ouverture  d’un  détroit  qui 
n’eft  ni  large  ni  profond.  (  Voye^  Ceilan.  ) 

La  température  de  la  côte  de  Coromandel  fur- 
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pafle  en  chaleur  la  plupart  des  autres  lieux  deî’Inde. 
Comme  le  fol  n'eft  prefque  que  du  fable,  il  s’échauffe 
fort  aifément  par  les  rayons  du  foieil  aux  mois  de 
juin  &  de  juillet,  où  ils  agifient  plus  vivement. 

Le  pays  feroit  ftérile  li  les  pluies  qui  viennent 
réglément  tous  les  ans ,  &  qui  durent  quatre  mois , 
ne  le  rendoient  fécond  &  ne  rempliiToient  d  s  ré- 
fervoirs  que  les  habitans  ont  creufes  de  toutes  parts 
avec  de  grands  travaux ,  pour  avoir ,  pendant  la 
féchereffe,  de  quoi  abreuver  leurs  beftiaux  &  ar- 
rofer  leurs  terres  :  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  trois 
milles  de  tour,  dont  une  grande  partie  elt  revêtue 
de  pierres ,  &  qui ,  pendant  fix  à  fept  mois  qu'il 
ne  tombe  point  de  pluie,  fournilfent,  par  des  ruif- 
feaux  abondans  &  qui  coulent  fix  heures  par  jour, 
de  quoi  arrofer  une  très- grande  étendue  de  ce 
pays. 

Dans  les  lieux  qui  font  au  nord  de  la  ligne,  le 
vent  du  nord  commence  pour  l'ordinaire  au  mois 
d’oètobre,  &  dure  jufqu'à  la  tin  de  mars;  au  mois 
d’avril  il  tourne  au  fud  &  règne  jufqu  en  feptembre  ; 
c’eft  ce  qui  fait  les  mouflons ,  qui  font  fl  fort  ré¬ 
glées. 

Les  pluies  ne  font  pas  moins  réglées  ,  mais  elles 
ne  commencent  pas  au  même  tems  dans  tous  les 
lieux;  elles  durent  à  Siam  depuis  le  mois  de  juin 
jufqu’au  mois  d'oélobre  ;  à  Malaie  ,  depuis  juillet 
jufqu'en  décembre  ;  à  Pondichéry,  depuis  oélobre 
jufqu’en  janvier;  à  Batavia,  depuis  le  mois  de  no¬ 
vembre  jufqu'en  mars  ;  il  pafle  peu  de  jours  fans 
pluie  pendant  ce  tems. 

Coromandel  (Mines  de  diamans  de  la  côte  de). 
Les  mines  de  diamans  de  ce  pays  font  en  général  adja¬ 
centes  à  des  montagnes  qui  commencent  près  du 
cap  Comorin ,  &  ont  cinquante  milles  d'Angleterre 
de  large,  fe  joignant  en  quelques  endroits,  &  en 
d’autres  s'écartant  les  unes  des  autres  :  de  là  elles 
s’étendent  jufqu’à  Bengale.  C'eft  près  de  ces  mon¬ 
tagnes  qu'on  fait  que  font  ces  mines.  Mais  fi  ce  pays 
abonde  en  richeffes ,  il  ell  d'ailleurs  flérile  &  n’a 
de  bonnes  eaux  qu’en  très-peu  d'endroits.  Les  che¬ 
mins  font  rudes  &  pénibles;  l'on  ne  fouille  que 
peu  de  mines ,  &  cela  même  en  fecret ,  de  forte 
que  la  plupart  font  abandonnées  ou  cachées. 

COROM  ANDIERE  (  Pointe  des  Efpagnols  )  , 
département  du  Finifterre,  arrondiflement  de  Châ¬ 
teau -Lin,  canton  de  Crozon ,  dans  la  rade  de 
Brell.Eile  a  la  pointe  de  Roberk  à  l’oueft,  &  l’anfe 
de  Ponfcorf  au  fud. 

CORPvÈZE  (  Département  de  la  ).  Ce  départe¬ 
ment  tire  fon  nom  d'une  rivière  fort  foible,  mais 
qui  a  été  diflinguée  par  les  villes  qu'elle  arrofe , 
Tulle  &  Bnves  ;  il  comprend  le  Bas-Limoufin  an¬ 
cien. 

Les  bornes  de  ce  département  font ,  au  nord  , 
celui  de  la  Creufe  ;  à  l’eft ,  celui  du  Puy  dc-Dôme  ; 
au  fud,  celui  du  Lot;  à  l'ouert ,  celui  de  la  Dor- 
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dogne,  &  au  nord-oueft  celui  de  la  Haute- 

Vienne. 

Ses  principales  rivières  font  la  Corrèze,  qui  a 
fa  fource  au  nord-efi  de  Tulle,  pafle  à  Corrèze,  à 
Tulle  ,  à  Brives  &  à  Terraflbn. 

La  Vezère.  Il  y  a  deux  rivières  de  ce  nom  ,  celle 
que  l’on  nomme  le  Haut-Vezère,  qui  a  fon  origine 
au  nord-oueft  d'une  petite  chaîne  de  montagnes  & 
de  Luberfac ,  coule  au  fud-oueft  dans  le  départe¬ 
ment  avant  de  fe  réunir  au  Bac-Vezère,  qui  com¬ 
mence  à  couler  un  peu  au  deffus  de  Bugeat ,  pafle 
àTeignac,  à  Uzerche,  à  la  papeterie  de  Vigeois, 
à  Abafîuc,  &  fe  réunit  à  la  Corrèze  au  deffous 
de  Brives.  Le  Bas-Vezère  réunit  enfuire  le  Bra- 
dafcou ,  Leyre  &  deux  autres  embranchemens ,  & 
dans  l’intervalle  de  la  Corrèze  &  du  Bas-Vezère 
coule  la  riviere  de  Donzenac. 

Si  je  pafle  maintenant  au  fud-eft ,  je  trouve  la 
Dordogne,  qui  d’abord  fert  de  limites  au  dépar¬ 
tement,  &  y  pénètre  entre  Servi'ères ,  Argentât  &c 
Beaulieu  ,  qu'elle  arrcfe  en  conféquence  de  cette 
difpofition.  La  Dordogne  reçoit  d'abord  le  Chava- 
noux  ,  enfuite  la  Diége  ,  grolfie  de  la  Sarfonne  qui 
pafle  à  Uflfcl ,  puis  la  Trioufanne  qui  arrofe  Neu- 
vic  &  Lufège  ,  qui  pafle  à  la  Pleau ,  &  qui  y  réu¬ 
nit  trois  embranchemens.  Enfin,  le  Douftre ,  qui 
arrofe  la  Roche-Canillac  :  il  ne  rafle  plus  que  les 
parties  fupéiieures  de  trois  rivières  ,  qui  paffenr , 
l'une  près  de  Turenne,  l'autre  à  Meiffac,  &  la 
troifïème  à  Curemont. 

Les  principales  villes  font  Tulle,  Uzerche, 
Brives  &  Uffel. 

Brives ,  jolie  ville  fur  la  Corrèze ,  commerce  de 
vins,  de  châtaignes,  d'huile  de  noix,  mouchoirs 
de  foie  imprimés ,  filatures  de  coton,  mouchoirs, 
fils  &  coton  fond  rouge. 

Tulle ,  grande  ville  au  confluent  de  la  Corrèze 

du  Soulan,  commerce  en  manufactures  d’armes 
à  feu  &  papeteries. 

Ujfel.  Son  commerce  confifte  en  cuirs  &  pelle¬ 
terie  ,  chanvre  ,  toiles  &  cire. 

Vigeois.  Papeterie  fur  la  Vezère. 

Ce  département  a  peu  de  terres  fertiles  en  fro¬ 
ment  ,  mais  plus  en  feigle.  Il  y  a  beaucoup  de  châ¬ 
taigniers  ,  de  noyers  &  d’excellens  vignobles. 

La  fuperficie  de  ce  département  eft  de  1,165,13  5 
arpens  carrés ,  &  fa  population  a  été  eftimee  de 
243,654  âmes. 

CORSE,  département  de  la  France  &  île  dans 
la  Méditerranée  ,  entre  le  41*.  &  le  43e.  degré  de 
latitude  nord ,  &  entre  le  8e.  &  le  10e.  degré  de 
longitude  eft.  Elle  a  la  ville  &  le  golfe  de  Gênes 
au  nord;  à  t'eft,  la  mer  de  Tofcane  ;  au  fud,  un 
détroit  de  dix  milles  qui  la  fépare  de  la  Sardaigne, 
&  la  Méditerranée  à  l'oueft.  Sa  plus  grande  lon¬ 
gueur,  à  prendre  de  la  partie  du  nord  au  cap  Corfe, 
jufqu'à  la  partie  méridionale  au  port  de  Bonitacio, 
eft  de  trente-neuf  lieues.  Sa  largeur,  qui  eft  iné¬ 
gale  ,  eft  dans  quelques  endroits  de  dix-huit  lieues  , 
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&r  dans  d’autres  de  quinze,  plus  ou  moins.  Cette 
i:e  eit  féparee  de  la  Sardaigne  par  le  détroit  de  Bo- 
nifacio. 

L'air  y  eft  mauvais  &  mal-fain.  D’ailleurs,  l’in¬ 
térieur  de  l  île  eft  montagneux  ,  pierreux  &  plein 
de  forêrs  :  cependant  il  y  a  quelques  vallées  agréa¬ 
bles  8c  fertiles.  L’ile  de  Covfe  a  cinq  cent  vingt- 
neuf  lieues  carrées  de  furface ,  ou  deux  millions 
fix  cent  trente -fix  mille  arpens ,  mefure  de  Paris. 
Eüe  eft  partagée  en  deux  départemens ,  celui  du 
Golo  au  nord ,  &  celui  de  Liamone  au  fud.  Cette 
île  produit  du  froment,  du  feigle  ,  de  l’orge,  du 
ndllet.  li  n’y  a  peint  d’avoine  ,  &  les  habitans  font 
forcés  de  nourrir  leurs  chevaux  8c  leurs  mulets 
avec  de  l’orge. 

Il  y  croit  beaucoup  de  lin,  donc  on  fait  des  toiles 
grollîères.  Plufieurs  cantons  de  cette  île  produi¬ 
sent  des  vins  excellens.  Les  vins  blancs  de  Capo- 
Corfo  ont  beaucoup  de  rapport  au  Malaga,  Celui 
de  Fav;ani  peut  fe  boire  pour  du  Syracufe.  L’oli¬ 
vier  eft  fort  commun  en  Corfe.  On  trouve  de 
beau  corail  fur  la  côte  qui  fait  face  à  la  Sardaigne. 
Il  y  en  a  de  trois  fortes,  du  blanc,  du  noir  &  du 
rouge.  L’îie  nourrit  toutes  foi  tes  d’animaux  fau- 
vages  &  domeûiques.  Les  chevaux  font  de  petite 
race,  ainfi  que  les  mulets  &  les  ânes,  mais,  comme 
les  chevaux,  agiles  &  vigoureux.  Il  y  a  beaucoup 
de  gibier,  point  de  loups  &  peu  d’animaux  veni¬ 
meux. 

Les  montagnes  donnent  du  plomb,  du  cuivre, 
du  fer,  de  l’argenr,  dè  l’alun,  du  granit,  du  por¬ 
phyre  &  du  jafpe  :  on  y  trouve  auflî  du  talc  &  de 
l'amiante  ou asbefte.  On  prétend  même  qu’il  y  a  des 
émeraudes  &  quelques  autres  pieires  précieufes. 
Près  de  San-Fiorenzo ,  il  y  a  une  mine  d  'argent  fort 
riche  ,  puisqu’elle  rend  cinq  livres  Ifeiling  par 
quintal.  Le  fer  de  Corfe  eft  d’une  qualité  fupé- 
rieure,  étant  d’une  dureté  égale  .à  celle  du  fer 
préparé  d’Efpagne ,  qui  eft  le  meilleur  que  l’on 
ccnnoifle. 

Considérations  particulières  fur  la  Corfe. 

Cette  île  eft  alongée  du  nord  au  fu  i ,  &  la  chaîne 
«Lemontagnes  qui  la  partage  dans  toute  fa  longueur, 
fuivant  fa  direétion ,  eft  conftamment  compofée  de 
fubftances  granité ufes  ou  d’un  noyau  de  l’ancienne 

Terre. 

C’eft  autour  de  ce  noyau,  dont  quelques  fommets 
ont  jufqu’à  quinze  cents  toifes  d’élévation  au  def- 
fus i  du  niveau  de  la  mer,  que  tous  les  maflîfs  fecon- 
daires  font  diftribués  &  adoftes  en  s’abaiflant  par 
des  pentes  plus  ou  moins  rapides.  Cette  grande 
chaîne ,  qui  partage  la  Corfe ,  commence  à  la 
pièvre  d’ Ofiriconi  ik  s’étend  jufqu’auprès  des  bou¬ 
ches  de  Bonifacio.  Sur  les  côtes,  elle  a  pour  limites 
les  bords  de  la  mer  à  dioite  8c  à  gauche ,  &  les 
montagnes  du  fécond  ordre  ;  celles-ci  commencent 
au  Cap-Corfe,  fuivent  les  pièvres  de  Nebio ,  de 
Pietralba  ,  Bigorno  ,  Rejlino  ,  Valla  Ruf  ia  ,  Ra^fo, 
V tnaco ,  Serra  ,  &  une  partie  de  celle  de  Cafiello. 

Géogr aphie-Phyfique.  Tome  Ul. 
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Les  montagnes  du  premier  ordre  font  formées 
généralement,,  co  nme  je  l'ai  dit  ,  de  gran  tc,  8c 
dans  les  granits  l'on  trouve  plufieurs  'fi’ons  de 
pieires  noires  degabbro,  de  ferpentines  plus  ou 
moins  dures  ,  des  jafpes,  des  porphyres  6c  des 
variolites  :  fur  quelques  parties  de  cette  chaîne 
appartenant  à  l’ancienne  terre,  font  deux  m?f- 
lifs  noies  de  pierres  calcaires  en  cotu  hos  inclinées. 
Un  de  ces  maflîfs  eft  à  une  lieue  d’Afco,  l'autre  à 
la  montagne  d'Alinao,  au  deflus  de  Queuza.  Ces 
deux  maflîfs  calcaires  font  établis  vifiblement  fur 
une  bafe  gramteufe,  8:  plus  élevée  qu’aucune  au¬ 
tre  partie  de  ceux  qui  font  de  même  nature  &  du 
meme  ordre. 

On  trouve,  dans  les  montagnes  du  fécond  ordre 
des  matériaux  de  ces  derniers  maflîfs ,  des  pierres 
ca.caires  en  couches  inclinées,  des  fehiftes,  des 
pierres  de  fable,  compofées  çn  grande  partie  des 
debns  de  granits,  de  ferpentines,  de  varioütes 
de  pierres  oîlaires:  il  s’y  trouve  auflî  de  la  mine  de 
rer  ottaedre  &  quelques  autres  mines,  enfin  plu- 
lieurs  fortes  de  criftallifations. 

^Les  montagnes  du  premier  ordre,  les  plus  éle- 
vees,  font  le  Monte-Rotondo ,  le  Monte- Doro  Sc 
le  Monte-Cinto.  Suivant  les  opérations  des  ingé¬ 
nieurs  chargés  du  terrier  de  la  Corfe,  la  première 
de  ces  montagnes  a  quinze  cent  douze  toifes  au 
dellus  du  niveau  de  la  mer.  On  trouve  à  fon  fom- 
met  un  lac  qui  peut  avoir  cent  foixante  toifes  dans 
fon  grand  diamètre,  6c  cent  dans  fon  petit;  il  verfe 
fes  eaux  dans  le  Venaco. 

A  la  partie  feptentrionale  du  Monte-Rotondo 
il  y  a  plufieurs  petits  lacs  continuellement  glacés 
&  entourés  d’une  neige  dont  ia  fonte  fournit  l’eau 
de  ces  lacs. 

Outre  ces  lacs,  il  s’en  trouve  encore  trois  au¬ 
tres  dans  la  maffe  graniteufe ;  l’un,  qui  eft  propre¬ 
ment  la  fource  de  la  rivière  de  Reftonica  ;  enfuite 
celui  de  Creno,  dont  les  eaux  s’écoulent  dans  le 
fleuve  Liamone  ;  enfin  le  lac  Nino ,  le  plus  grand 
de  tous  quant  a  fa  furface,  mais  qui  n’a  que  très- 
peu  de  profondeur.  C’eft  un  lac  qui  eft  devenu  ma¬ 
rais  ;  c’eft  proprement  une  vafte  prairie  fubmergée: 
pendant  l’été  fes  eaux  diminuent,  &  laiftênt  à  dé¬ 
couvrit  des  pâturages  excellens.  Le  fleuve  de  Ta- 
vignano  prend  fa  fource  au  midi,  &  le  Golo  au 
nord  de  ce  lac. 

Enfin  on  trouve,  dans  ces  mêmes  cantons,  les 
veftiges  des  baflïns  de  plufieurs  autres  lacs  qui^onc 
été  comblés,  &  dont  les  formes  font  encore  bien 
vifibles.  Celui  de  Nino,  dont  j’ai  parlé,  eft  celui 

ui  approche  le  plus  de  l’état  de  ces  derniers. 

Voye^l' article  Lac.) 

Les  granits  de  ces  montagnes  élevées  font , 
comme  nous  1  avons  dit  à  l’article  Granits  , 
conftamment  par  mafifes ,  fans  aucune  efpèce  de 
fli  a  ti  fi  cation;  mais  comme  il  s’y  trouve  ce  que  nous 
avons  indiqué  comme  des  fentes  de  dejpccation  ,  on 
y  remarque  en  confequence ,  dans  certaines  par¬ 
ties,  des  fommets  arrondis ,  des  di vifions  en  ca- 

Qq  q 
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lottes  fphériques.  Mais  on  auroit  tort  de  prendre 
ceci  pour  des  couches  :  ce  font  visiblement  des 
noyaux  de  granits,  dont  les  angles  ont  été  décom- 
pofes  &  détachés  fous  cette  forme. 

Si  nous  revenons  maintenant  aux  filons  de  pierres 
noires  ou  gabbro  dont  nous  avons  parlé  ,  nous 
ferons  voiraifément  que  ce  ne  font  point  des  laves 
ou  autres  produits  du  feu  ,  comme  on  a  voulu  nous 
le  faire  croire.  D’abord,  répaiffeur  de  ces  filons 
varie  depuis  deux  pieds  jufqu’à  douze  :  outre  cela, 
ces  filons  font  entièrement  enveloppés  par  des  gra¬ 
nits,  au  milieu  defquels  ils  s'étendent  plus  ou  moins. 
Comme  ils  font  compofés  de  fubftances  plus  homo¬ 
gènes  que  les  granits,  ils  fe  font  moins  détruits,  & 
excèdent  plus  ou  moins  au  deffus  de  leur  furfaceen 
forme  de  murs.  Le  plus  remarquable  de  ces  filons 
efi  celui  qui  dcfcend  du  Monte-Rotondo  jufqu’au 
fond  du  vallon  de  la  rivière  de  Reftonica ,  à  côté 
du  Monte-Oriente;  il  a  de  huit  à  neuf  pieds  d’épaif- 
feur,  &  il  s’élève  perpendiculairement  à  foixante 
ou  quatre-vingts  pieds.  Sa  décompofition  fe  fait 
par  prifmes  quadrangulaires  ,  plus  ou  moins,  en 
forte  qu’il  reffemble  ainfi  à  un  ancien  mur. 

Ces  filons  fe  décompofent  de  deux  manières  dif¬ 
férentes  ;  l’une  donne,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  des  prifmes  quadrangulaires  ;  l’autre  donne 
plufieurs  calottes  fphériques,  dont  la  réunion  forme 
des  boules  qui  ont  quelquefois  jufqu’à  fix  pouces 
de  diamètre.  Souvent  ces  calottes  fe  montrent  juf- 
u’auprès  du  centre,  Ic-rfque  l’humidité,  principe 
e  la  décompofition,  a  pu  y  pénétrer;  d’autres 
fois  ces  gabbrcs  font  en  maffes  prifmatiques  fo- 
lides ,  &  annoncent  feulement  une  difpofition  à 
fe  tronquer  par  les  angles:  d’où  il  réfulte,  comme 
on  voit,  des  boules  dans  le  centre,  &  des  calottes 
concaves  à  la  circonférence.  (  Voye £  Dicompo- 
SITION  DES  PIERRES  ,  BOULES  ,  T  U  F.  ) 

La  couleur  de  ces  pierres  eff  grifej  elles  font 
quelquefois  compofées  du  feul  gabbro;  d'autres 
fois  elles  renferment  des  criftaux  lama-lieux  de  plu- 
iieurs  couleurs  :  on  y  remarque  pour  lors  quel- 
uesfragmens  de  mine  de  fer  &  des  pyrites  ;  enfin 
u  feldfparh  blanc  verdâtre,  &  particuliérement 
fqfacé,  comme  je  l’ai  trouvé  dans  le  gabbro  du 
Limouhn.  C'eft  farrout  dans  le  Niolo  &  au  bord  du 
torrent  qui  defcend  du  Monte-Cinto  ,  que  l’on 
peut  obferver  ces  filons  Se  y  voir  ces  détails,  j’ai , 
dans  mon  cabinet,  t»us  les  échantillons  qui  fervent 
de  preuves  à  ces  détails.  Quelques-uns  de  ces 
filons  renferment  sufli  une  forte  de  pierre  particu¬ 
lière,  contenant  clés  globules  étoilés  &  crifialiiiès 
du  centre  à  la  circonférence,  &  enfin  quelques 
grenats  mêlés  à  ces  fonds  vraiment  fingulLrs. 
Lelles  font  les  fubftances  qui  conftiruent  le  maffif 
ou  les  montagnes  du  premier  ordre  dans  la  Corfe. 

Il  faut  ne  pas  connoître  ni  les  laves  ni  leur  diftri- 
butiqn  autour  des  centres  d’éruption ,  pour  ranger 
les  pierres  noires  qui  s’y  trouvent  par  filons  parmi 
1  s  produits  du  feu ,  &  les  filons  parmi  les  courans  ;  ! 
il  faut  ne  rien  redouter  en  genre  rie  fuppofition  ! 
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quand  on  regarde  des  filons  renfermés  exa&ement 
&  étroitement  au  milieu  des  maffifs  de  granits  , 
qui  s’y  enfoncent  à  une  grande  profondeur,  8e  s’élè¬ 
vent  comme  des  murs  au  deffus  de  leurs  furfaces 
comme  des  courans  épanchés  de  quelques  cratères, 
&  qui  ne  peuvent  fe  répandre  que  fur  des  plans 
inclinés.  Indiquerons-nous  encore  une  autre  fuppo¬ 
fition  aufli  étrange  ,  qui  confifie  à  cohfidérer  les 
balfins  des  lacs  voifins  de  ces  filons ,  cependant 
bien  inférieurs  à  ces  lacs  de  quelques  centaines  de 
pieds  ,  comme  les  cratères  des  prétendus  volcans 
qui  ont  fourni  la  lave  des  filons  ?  Appelons  de  toutes 
ces  fuppofitions  aux  réfultats  que  l’étude  rai- 
fonnée  des  opérations  du  feu  Se  de  fes  produits 
nous  a  donnés,  &  laiffons  l’ignorance  fe  jouer  & 
fe  complaire  dans  fes  idées  fantaftiques. 

Majfifs  du  fécond  ordre.  Les  maffifs  du  feCônd 
ordre  occupent  en  général  une  pofition  inférieure 
à  celle  des  fommets  du  maffif  graniteux.  D’abord, 
ce  font  les  couches  des  pierres  calcaires  qui  occu¬ 
pent  les  plateaux  les  plus  élevés  après  les  fommets 
graniteux  :  elles  enveloppent  les  parties  du  noyau, 
qui  retrouvent  leur  fervir  debafeà  cette  hauteur. 

On  doit  comprendre,  parmi  ces  pierres  calcaires, 
i°.  celles  qui  fe  trouvent  à  Lefinao ,  près  de  Queu- 
za ,  au  milieu  des  granits  ;  i°.  celles  qui ,  au  deflus 
de  Poggio  di  Nazza,  forment  la  montagne  deLa- 
gui-Laggia  &  celle  de  Farcarella  ;  c’eft  une  brèche 
d’un  rouge  fanguin  ,  avec  des  nuances  de  jaune  & 
de  blanc;  30.  enfin,  la  troifième  maffe  de  pierres 
calcaires  ilolée,  qui  fe  trouve  près  de  Corté  dans 
le  vallon  de  la  rivière  de  Reftonica.  C’eft  dans  cette 
maffe  que  fe  trouvent  réunis  les  fortes  de  marbres 
appelés  par  les  Italiens,  pavona^o ,  cipoLino  Sc  bar- 
diglio.  Cette  dernière  montagne  calcaire  eft  par 
bancs  inclinés  au  milieu  desfchiftes;  outre  cela  , 
dans  le  Venaco  ,  on  trouve  des  fyftèmes  de  bancs 
calcaires  aflfez  élevés;  l’un  entre  Corté 8c  San-Pie- 
tro,  l’autre  entre  Seragio  &  Ponte-Vecchio.  Ces 
maffifs  font  placés  au  milieu  d’une  pierie  de  fabie , 
débris- de  granits. 

Après  ces  maffifs  calcaires  les  plus  élevés  vien¬ 
nent  les  fchiftes,  qui  font  affez  généralement  gri- 
fârfes,  micacés  &  ftratifiés  en  tout  ferts.  Dans  beau¬ 
coup  d'endroits,  les  raies  font  fi  prodigteufetnent 
tourmentées  ,  qu’elles  forment  toujours  parallè¬ 
lement  des  ondulations  de  retours  arrondis  8c  an¬ 
guleux  ,  qui  lé  replient  fur  eux-mêmes ,  8c  il  pareîc 
que  la  caufe  de  ces  détours  fi  multipliés  eft  prin- 
cipa'ement  le  grand  nombre  de  noyaux  quartzeux 
qui  fe  trouvent  dilperfés  dans  ces  rrtaffifs.  .Après  les 
fchiftes  on  rencontre  une  large  bordure  de  pierres 
de  fables  en  couches  fui  vies  ,  dont  la  plus  grande 
partie  cortferve  encore  la  difpofition  horizontale  à 
côté  de  quelques  traéhisoù  l'on  trouve  des  bsr.cs 
inclinés.  Ces  pierres  de  ffib’es  font  compofées  de 
différentes  fortes  de  matériatïx,  les  tins  d’un  gram 
fin  ,  fcit  quartzeux  ,  foit  Apathiques  ;  les  autres 
d’un  grain  plus  gros,  mais  qui  annoncent  égale¬ 
ment  les  débris  de  granits. 
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L'endroit  où  l’on  trouve  les  maffes  de  pierres 
de  fabLs  les  plus  remarquables  ,  tft  au  nord  de  la 
rivière  de  Solinzara,  dans  un  vallon  appelé  Capra- 
coita.  Il  y  a  uns  fuite  de  bancs  parallèles  un  peu 
inclines,  compofés  de  fables  quartzeux  ,  fpathi- 
ques,  micacés.  Ces  bancs  s’appuient,  d’un  côté, 
fur  le  noyau  des  granits,  qui  dominent  auffi  8c 
s’étendent  de  l'autre  côté  vers  les  côres  de  la  mer. 

Les  ferpentines  font  diftribuées  feulement  par 
filons,  qui  régnent  furrout  aux  environs  du  Golo 
8c  de  Finmorbo.  Ils  offrent  un  grand  nombre  de 
variétés,  &  même  des  validités  dont  les  globules 
font  plus  ou  moins  gros  :  c’eft  à  peu  près  dans  les 
mêmes  cantons  que  fe  trouvent  les  pierres  ollaires, 
où  font  renfermes  des  filets  d'asbeftes  &  d'amian¬ 
tes  ,  diftribués  par  paquets  plus  ou  moins  volu¬ 
mineux. 

Majfifs  du  troifieme  ordre.  11  nous  refte  à  indiquer 
ici,  d'une  vue  générale,  les  dépôts  les  plus  mo¬ 
dernes  ,  formés  par  la  mer  tout  autour  de  ces  dif- 
ferens  maffifs  que  nous  venons  de  décrire  2c  de 
préfenter  très-fuccindtement. 

Sur  la  côte  orientale  de  file  ,  les  dépôts  de  la 
mer  ,  appartenais  au  troifième  mallif,  font  diftri¬ 
bués  par  petites  dunes  compofées  de  maffes  pier- 
reufes  qui  commencent  au  de  (Tous  de  Cervione  , 
8e  qui^s'étendent  jufqu'au  Millaciaro.  Les  dépôts 
les  plus  remarquables  par  les  différées  états  où  fe 
trouvent  les  corps  marins  ,  fe  voient  à  la  Gua- 
dina.  En  partant  du  lac  d’Orbino  ,  ils  font  difperfés 
fur  le  rivage,  en  débris  ifolés  :  à  une  dtmi-lieue 
plus  loin,  ils. font  réduits  en  pouffière  8c  aggluti¬ 
nés  enfemble  avec  une  certaine  quantité  de  fable. 
Enfin,  à  une  lieue  plus  loin,  l’union  de  la  fubf- 
tance  calcaire  eft  beaucoup  plus  forte  &  plus  in¬ 
time,  8c  les  dépôts  qui  en  font  formés,  ont  acquis 
a  fie  z  de  confiilance  pour  qu’il  en  foit  réfulté  une 
pierre  propre  à  bâtir  8c  même  à  donner  de  la  chaux 
par  la  calcination. 

Maiséesamas  les  plus  confidérables  de  cet  ordre 
de  dépôts  fe  voient  aux  bouches  de  Bonifacio  Scan 
golfe  de  Saint-Florenr.  Aux  bouches  de  Bonifacio 
ces  dépôts  font  calcaires,  par  couches  horizon¬ 
tales,  &  adoffés ,  d’une  part,  aux  maffifs  des  gra¬ 
nits  ,  8c  de  l’autre  vont  former  une  côte  efearpée 
fur  le  bord  de  la  mer.  Les  côtes  de  la  Sardaigne  , 
oppofées  à  celles-ci  ,  font  parfaitement  fembla- 
bles  ;  ce  qui  prouve  que  ces  deux  îles  étoient  au¬ 
trefois  unies  par  la  continuité  des  mêmes  dépôts. 

11  paraît  que  ces  couches  portent' fur  les  gra¬ 
nits  ;  car  les  deux  îles  qui  font  dans  le  détroit ,  & 
dont  la  furface  eft  prefqu’à.  fleur  d’eau,  font  des 
maffes  de  granits.  Ainfi  nous  obferverons  ici ,  en 
paffant,  que  le  granit  occupera  ici,  comme  dans 
une  infinité  d’autres-  endroits  ,  les  parties  de  l’ile 
les  plus  élevées  8c  les  plus  baffes*  Elle  ne  forme 
donc,  défions  les  différées,  maffifs  qui  la  recou¬ 
vrent,  qu’un  feul  8c  même  noyau  qui  paroît  lors¬ 
que  ces  maffifs. entêté- détruits  dans  les  parties  les 
plus  Eafies. 
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Vers  Saint-Florent,  la  petite-  ch.îiie  de  colli¬ 
nes  qui  commence  à  la  tour  de  F-cinolet,  8c  s'é¬ 
tend  entre  le  golfe  2c  le  vallon  d'f  >le ta  ,  eft  formée 
par  un  affemblage  de  couches  parallèles ,  mais  in¬ 
clinées  d'environ  quarante  degrés  à  l'horizon.  Ce¬ 
pendant  cette  pierre  calcaire,  tant  par  la  nature 
des  matériaux  qui  font  entrés  dans  fa  compefitton , 

3ue  par  fon  tiffii ,  reffemble  parfaitement  à  celle 
e  Bonifacio.  Elle  eft  également  blanche  8c  feuil¬ 
letée;  die  contient  de  même  beaucoup  de  corps 
marins  :  feulement  les  mafies  calcaires  font  inter¬ 
rompues  par  des  amas  de  cailloux  roulés,  de  gra¬ 
nits,  de  pierres  noires  ou  gabbro ,  de  por[  hyre  , 
qui  ont  été  voitures  par  les  torrens,  enluitc  ba- 
lottés  8c  arrondis  par  les  vagues,  puis  rejetés  par 
la.  mer  fur  fon  rivage.  Nous  devons  remarquer 
comme  un  phénomène  qui  fe  montre  dans  un  grand 
nombre  d'autres  endroits ,  que  tous  ces  amas,  tous 
ces  dépôts  qui  doivent  leur  exiftence  aux  flots  de 
la.  mer,  forment  actuellement  des.  monticules  pla¬ 
cés  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  aétuelle. 

Si  nous  réfumons  maintenant  tout  ce  que  nous- 
avons  dit  fur  la  compofition  de  cette  île  ,  nous 
trouverons  que  tous  les  matériaux  font  diftribués 
en  cet  ordre  :  d’abord  le  maftïf  qui  occupe  le  cen¬ 
tre  de  cette, île  8c  les  parties  les  plus  élevées,  eft 
de  granit  On  trouve  dans  ce  maffif  alongé,  fui  - 
vant  la  plus  grande  dimenfion  de  l’île  ,  des  filons 
de  pierres  noirâtres  8c  rougeâtres,,  même  des  vei¬ 
nes  de  granits  rofacésen  groscriftaux  de  feldfpath  , 
des  jafpes,  des  porphyres,  Sec. 

2°.  Tout  autour  de  ce  noyau  primitif  font  dif¬ 
tribués  des  talcites  ou  granits  rayés ,  des  fehiftes. 
avec  des  veines  de  ferpentines  dures  ou  tendres , 
des  pierres  ollaires. 

3°.  Deffus  i’un  8c  l’autre  maffif ,  8c  particulié¬ 
rement  vers  les  limites  ,  fe  trouvent  de  grands, 
traétus  de  pierres  calcaires  à  grain  fin,  diftribués 
par  couches  inclinées  à  l’horizon,  8c  ces  tradtus 
defeendem  même  fort  bas. 

4°.  Enfin  ,  le  quatrième  maffif  forme  propre¬ 
ment  une  ceinture  de  couches  horizontales,  com¬ 
pofées  ,  foit  des  débris  détachés  des  parties  du 
centre  Sc  de  la  moyenne  région,  foit  de  debvis  de 
coquillages  8c  d’autres  animaux  marins.  I  es  pierres 
calcaires  ,  formées  de  ces  derniers  débris,  ont  un 
grain  plus  groffi-  r  que  les  premières  à  couches  in¬ 
clinées.  On  y  remarque  même  de  grands  amas  de 
coquilles  entières  ou  des  fragmens  très-faciles  à 
reconnoïtre  8c  à  diftinguer. 

On  peut  ajouter  à  ces  dépôts  feufmarins  les 
produits  des  eaux  torrentielles,  qui  forment,  le 
long  des  bords  de  la  mer  ,  des  aternffcmens  con- 
fiderables,  où  l’on  ne  remarque  aucune  diflribu- 
tion  régulière  par  lits  8c  par  couches.  C’eft  par  le 
progrès  de  ce  travail,  que  les  ravines  fe  creufent 
de  plus  en  plus,  que  les  vallées  s’éîargiffr ■.  t  cha¬ 
que  jour,  8c  que  les  bords  de  la  mtr  anticipent 
lur  les  limites  de  fon  baffin. 
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Principes  6>  progrès  de  la  formation  des  montagnes. 

Nous  n’avons  ccnfidéré  jufqu’à  préfent  que  les 
différens  maffifs  qu’on  trouve  dans  l’île  de  Corfe , 
&  nous  avons  montré  la  fucceffion  des  événemens 
auxquels  leur  formation  eft  due;  mais  maintenant 
il  convient  de  faire  voir  les  caufes  qui  ont  pu 
contribuer  à  leur  donner  la  forme  de  montagnes 
&  de  vallons.  J’obferve  d’abord  que  les  eaux  qui 
viennent  des  parties  les  plus  élevées  du  centre,  & 
qui  ont  creufe  Ses  vallées  qui  y  prennent  leur  ori¬ 
gine  ,  ont  entamé  les  ms  (Tifs  intérieurs ,  placés  dans 
la  moyenne  &  dans  la  plus  baffe  région  ;  que  tou¬ 
tes  ces  vallées  ont  été  approfondies  dans  le  même 
tems  &  par  le  même  agent  ;  car  un  vallon  qui  a  fon 
origine  au  centre  de  file  ,  fe  continue  fans  interrup¬ 
tion  jiifqu’à  (on  débouché  dans  la  mer.  Si  les  ca¬ 
naux  des  eaux  courantes  ont  éprouvé  quelques 
détours  vers  leur  embouchure,  ce  ne  peut  être  que 
l'effet  des  envafemens  compofés  des  matériaux 
fournis  par  la  décompofition  des  maiïifs  &  la  for¬ 
mation  des  montagnes. 

Il  eft  bien  vrai  cependant  que  les  montagnes  les 
plus  élevées,  celles  où  le  granit  eft  à  découvert, 
peuvent  avoir  été  figurées  jufqn’à  un  certain  point 
dans  le  tems  que  la  mer  formoit  les  trâéJus  des 
couches  calcaires  inclinées  ,  les  maffifs  des  mar¬ 
bres.  Ce  n'eft  donc  que  depuis  la  retraite  de  la 
mer,  que  l'agent  qui  nvoit  commencé  à  fillonner 
le  maifif  des  granits  à  découvert,  a  entamé  les 
nouveaux  traduis  en  continuant  à  leur  fuperficie 
les  vallées  commencées  ,  &  en  y  formant  même 
d'autres  fyftèmes  de  vallées  totalement  nouveaux. 

Il  en  eft  de  même  de  la  ceinture  de  couches 
horizontales  dont  l'excavation  a  commencé  après 
la  fécondé  retraite  de  la  mer.  Cette  retraite  eft 
indiquée  par  les  dépôts  qu’elle  a  lai  lies  dans  la 
région  la  plus  baffe. 

Quant  à  la  forme  des  montagnes ,  on  ne  peut 
pas  les  diftinguer  maintenant  par  des  époques  qui 
ne  peuvent  plus  leur  convenir,  attendu  que  tou¬ 
tes  les  parties  de  fîle  font  actuellement  foumifes 
à  la  même  adion  de  l'eau  courante,  &  quelles  ex¬ 
cavations  qui  ont  commencé  les  dernières  ,  font 
peut-être  les  plus  avancées,  parce  que  la  maffe  des 
eaux  y  eft  plus  conftdérabie  ,  &  les  maiïifs  plus 
tendres.  A  in  fi  ,  plus  j'ai  été  attentif  à  diftinguer 
les  époques  des  maiïifs  ,  plus  j'ai  dû  confondre  le 
travail  des  montagnes  dans  ces  maffifs,  attendu 
qu'aduellement  il  fe  continue  parallèlement  par¬ 
tout  ,  &  fe  continuera  de  même  par  la  fuite. 
D’après  ces  confidéra tiens,  on  voit  combien  il  eft 
ab  u.  de  d'avoir  diftingué  les  montagnes  par  épo¬ 
ques. 

Travail  attuel  de  la  mer. 

L’île  de  Corfe  étant  alongée  dans  la  diredion 
du  nord  au  fud  ,  fes  côtes  font  plus  ou  moins  ex- 
pofées  à  la  force  des  vents,  fuivant  la  diredion 
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de  ceux-ci  &  l’expofition  de  celles-là.  La  côte 
occidentale  ,  par  exemple  ,  eft  expofée  à  l' adion 
de  deux  vents  qui  font  très-violens  ,  le  nord-oueft 
&  l’ou-.-ft  fud-oueft  :  auffi  les  côtes  fi  nt-elles  plus 
dentelées  ,  plus  coupées  par  des  golfes  afïujettis  à 
l’embouchure  des  rivières  ,  &  qui  font  également 
l’ouvrage  des  rivières  &  celui  du  refou’ement  de 
leurs  eaux  par  la  mer-  J’y  vois  auffi  également  & 
des  caps  &  des  plages  qui  font  ,  ou  le  prolonge¬ 
ment  des  dépôts  anciens  ,  ou  celui  des  dépôts 
nouveaux,  formés  par  l'adion  combinée  des  eaux 
des  rivières  &  des  flots  de  la  mer. 

La  côte  orientale  au  contraire  eft  expofée  à  l’ac¬ 
tion  de  deux  vents  qui  n’ont  pas  autant  d’énergie, 
&  qui  ne  régnent  pas  autant  de  tems  dans  ces  pa¬ 
rages.  Je  veux  parler  des  vents  de  nord-eft  &  de 
fud-eft. 

Ainfî ,  à  l’exception  du  fond  des  golfes  où  la 
mer  &  les  fleuves  dépofenr,  la  côte  de  l'oueft  eft 
perpétuellement  dégradée  ,  &  ne  préfente  que  des 
ruines  occafionnées  par  l’adion  des  vagues.  Au  con¬ 
traire  la  côte  orientale,  oppofée  à  l’Italie,  reçoit 
chique  jour  des  aterriffemens  qui  augmentent  des 
plaines  larges  3c  fertiles ,  lefquelies  commencent 
près  de  Baftia  ,  &  s’étendent  iufqu'à  Solinzara;  ce 
qui  comprend  trente  lieues  de  longueur ,  fur  une  lar¬ 
geur  moyenne  d'une  lieue.  C’eft  là  que  fe  trouvent 
Mariana  &  Aliéna ,  anciens  ports  de  mer,  &  qui 
font  maintenant  à  i  ne  lieue  de  fon  b.iflin  aduel. 
(  V oyei  la  carte  de  l'île  de  Corfe  ,  où  tous  ces  dé¬ 
tails  font  rendus  très-exadement ,  ainfi  que  l’ex¬ 
plication  de  cette  carte  ,  où  ils  font  rapprochés 
avec  foin.  Voye j  auffi  l'article  Ile.) 

CORSONNA  ,  rivière  de  Tofcane  ,  qui  prend  fa 
fourcedans  les  montagnes  de  Piftoia ,  &fe  jette  dans 
le  Serchio,  prefque  vis-à-vis  Galhcano.  Cette  ri¬ 
vière  a  maintenant  un  grand  volume  d’eau  ;  elle 
eft  fujète  à  des  crues  pendant  lefquelies  elle  fait 
beaucoup  de  dégâts  ,  parce  qu’elle  entraîne  de 
gros  blocs  de  pierres  ferènes,  de  pierres  calcaires, 
&  même  une  grande  quantité  de  troncs  d’arbres. 
C’eft  une  tradition  confiance  dans  le  pays,  que  la 
Corfonna  n’avoit  autrefois  que  peu  d'eau  ;  qu'en 
cet  é-at  elle  ne  fortoit  jamais  de  fon  lit,  n’entraî- 
noit  que  très-peu  de  terres,  &  ne  caufoic  aucun 
dommage  à  l’étroite  vallée  au  milieu  de  laquelle 
elle  couloir  paifiblement.  Mais  depuis  qu’on  a  fait 
de  fi  grands  défrichemens  dans  les  montagnes  de 
Piftoia  ,  les  eaux  pluviales  n’étant  plus  retenues 
par  les  plantes  fpontanées  &  le  gazon  qui  affer- 
miftenr  la  terre,  fe  précipitent  rapidement  &  avec 
la  plus  grande  impétuofité  dans  la  vallée  de  la 
Corfonna  ;  de  manière  qu'elles  entraînent  une  im- 
menfe  quantité  de  pierres ,  de  terres  &  d’arbres 
qu’elles  arrachent.  Depuis  ce  tems  cette  rivière,  ne 
pouvant  plus  tenir  dans  fon  ancien  lit ,  inonde  tout 
le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule  ,  &  la  rend  ainfi 
totalement  inurile  pour  la  culture,  au  grand  dom¬ 
mage  des  propriétaires  riverains.  La  commune  ds 
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Barga  a  fait  quelques  difpofitions  pour  refferrer  le 
cou) s  de  cette  rivière  ;  mais  en  vain  on  a  tenté  de 
les  executer  :  !a  rapidité  de  fa  marche  efi  trop 
violente  ,  &  pour  peu  qu'elle  trouve  d'obfiatle 
elle  couvre  toute  la  vallée  de  fes  eaux. 

Cette  rivière,  au  relie,  n’eft  pas  la  feule  qui ,  à  la 
fuite  du  défrichement  des  montagnes,  inonde  les 
plaines  en  Tofcane.  Il  y  en  a  beaucoup  d'autres  & 
il  y  en  aura  bien  davantage  par  la  fuite  fi  le  tra¬ 
vail  des  défrichemens  fait  des  progrès  avec  auffi 
peu  de  précautions  qu'cn  en  a  pris  jufqu'à  pré- 
fenr.  Les  eaux  pluviales  coulent  trop  rapidement 
des  montagnes  qu'on  dégarnit  de  bois;  &  d'ail¬ 
leurs  ,  lorfque  ces  malles  d'eaux  toiremielies  font 
parvenues  dans  les  plaines,  elles  ne  peuvent  plus 
être  contenues  dans  leur  lit  ,  qui  fe  comble  tous 
les  jours  par  les  terres  8c  les  pierres  que  les  eaux 
entraînent. 

On  voit  de  Barga  une  montagne  qui  eft  une 
preuve  convaincante  de  ces  mauvais  effets  des  dé- 
frichemens.  Cette  montagne  domine  la  vallée  de 
la  Corfonna •  elle  étoit  autrefois  couverte  de  bois , 
comme  les  autres  montagnes  de  Piftoia;  mais  de¬ 
puis  que  ces  bois  ont  été  coupés ,  &  qu’on  y  a 
fubftitué  des  champs  cultivés  ,  les  neiges  ,  en  fe 
fondant,  &  les  pluies,  ont  humedé  &  détrempé 
très- facilement  la  terre  ameublie ,  8c,  ne  trouvant 
plus  d'obftacle,  ces  eaux  ont  emporté  avec  elles  la 
terre  fuperficielle ,  8c  en  ont  totalement  dépouillé 
cette  montagne,  qui  de  Barga  préfente  un  afped 
hideux  à  côté  des  montagnes  qui  font  reliées  cou¬ 
vertes  de  bois.  D’un  fait  indubitable  qui  s’eft 
pafié  fous  les  yeux  des  habitans  de  cette  ville  ,  ils 
en  ont  conclu  qu'il  faut  éviter  de  faire  de  pareils 
défrichemens  dans  les  mêmes  circonflances  ;  & 
quand  on  n'envifageroit  que  cette  feule  caufe  de 
l'abaiffement  des  montagnes  ,  on' peut  raifonna- 
blement  conclure  de  ces  observations ,  que  depuis 
des  tems  très-reculés,  2c  pendant  une  longue  fuite 
de  fiècles ,  les  montagnes  de  tout  le  Globe  ont 
été  très-abaiffées ,  &  que  les  eaux  pluviales  8c  tor¬ 
rentielles  en  ont  enlevé  une  grande  quantité  de 
terre  qu'elles  ont  tranfportée  dans  les  vallées  8c 
dans  la  mer,  8c  qu'il  en  eft  réfulté  l’exhauffement 
du  lit  des  vallées  8c  de  la  mer. 

Si  la  Corfonna  eût  trouvé  une  digue  auffi  haute 
que  l'eft  Barga  dans  l'endroit  de  fon  confluent 
avec  le  Serchio,  il  eft  manifeile  que  toute  la  terre 
qui  manque  à  la  montagne  dépouillée  dont  nous 
avons  parlé,  fe  feroit  trouvée  raffembîée  8c  dé¬ 
potée  par  couches  dans  la  vallée  moderne  de  la 
Corfonna ,  où  elle  auroit  formé  un  fyfième  de  col¬ 
lines  à  couches  de  terre,  de  fable  8c  de  gravier, 
fuivant  la  diverfité  des  matières  que  les  eaux  au- 
roient  entraînées  dans  cette  efpèce  de  lac;  mais 
comme  la  Cofonna  n'a  pas  rencontré  ces  obftacies, 
Bc  qu'elle  a  trouvé  une  grande  pente  au  milieu  de 
fon  étroite  vallée,  elle  n’y  a  laiffé  ni  terre  ni  fable, 
mais  feulement  les  plus  gros  blocs  de  pierres,  8c 
e*le  a  détruit  le  pied  des  anciennes  collines  qui  fe  : 
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font  trouvées  le  long  de  fon  cours.  (  Voyt ç  DÉ- 
FRICHEMLNS  ,  CULTURE  DES  MONTAGNES. 

CORTÉ ,  ville  du  département  du  Golo.  Corté , 
au  centre  de  î  île  peut  devenir  un  jour  célèbre.  Si¬ 
tuée  au  pied  du  rocher,  entourée  «le  montagnes  8c 
environnée  de  champs  fertiles,  elle  fembleavoir  été 
fortifiée  par  la  nature.  Son  château  eft  placé  fur  uu 
roc  hérlffé  de  pointes  &  d'arêtes ,  8c  entouré  de 
tous(cotés  de  précipices.  Près  de  Corté  on  voit  des 
blocs  de  roche  éboulés  8c  chariés  par  les  rivières 
de  Caccia  Sc  d’Afco.  Les  vallées  font  femées  de 
jafpes  8c  de  porphyres.  A  quelque  diltance  on  voit 
les  débris  d'une  tour  :  c’eft  une  de  celles  que  les 
Génois  employoient  pour  découvrir  ce  qui  fe  paf- 
foit  en  mer.  Cette  ville  efi  une  place  de  guerre  de 
la  quatrième  ciaffe  ;  c’efl  le  fiége  de  la  préfecture 
du  département  du  Golo. 

COS  (lac  du),  du  département  de  l’Ifère,  ar- 
rondiffement  de  Grenoble  ,  canton  de  Bourgdoi- 
fans ,  au  pied  delà  montagne  des  Sept-Lacs ,  à 
quatre  lieues  &  demie  de  Bourgdoifans.  11  a  fix 
cents  toifes  de  losgsur ,  fur  cinq  cents  toifes  de 
largeur. 

COS-FÂLL  ou  COHOS-FALL  ,  catarade  de 
la  rivière  d’Hudfon ,  à  deux  milles  au  deffus  d’Al- 
b.my  ;  elle  embraffe  toute  la  largeur  de  la  rivière, 
c'ell-à-dire  ,  près  de  deux  cents  toifes ,  8c  forme , 
dans  fa  chute ,  une  nappe  d'eau ,  dont  la  hauteur  eft 
de  foixante-fcize  pieds  anglais.  Dans  cet  endroit 
la  rivière  efi  re (ferrée  entre  deux  bords  efcarpés , 
formés  par  des  croupes  de  montagnes  qui  abou¬ 
ti  ffent  au  lit  de  la  rivière.  Le  cours  de  la  rivière 
d  Hudfon  efi  droit  avant  comme  après  la  chute. 
Les  rochers  qui  forment  cette  cafcade,  8c  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  bafe  8c  aux  couches  inférieures 
des  montagnes  ,  ptéfentent  une  furface  horizon¬ 
tale  fort  unie  ;  auffi  le  jeu  de  la  maffia  d'eau  qui 
ies  franchit  avant  la  chute ,  efi-tl  auffi  tranquille 
que  rnajeftueux.  I!  tft  viable  que  cette  chaîne  de 
rochers  oppofe  à  l'adion  de  l’eau  un  obftacle 
quelle  n'a  pu  creufer  ni  entamer  en  même  raifon 
que  les  autres  parties  de  fon  lit ,  foit  fupérieures  , 
loit  inférieures.  Ceft  ainfi  que  s’entretient  la  ca¬ 
tarade  de  Cohos-Fall. 

COSNE  ,  bourg  du  département  de  l’A’lier, 
canton  d'Hériffion  ,  encre  1  Œil  8c  l’Omance ,  à 
trois  lieues  8c  demie  de  Cenlly.  Les  pâturages  y 
lont  très-bons,  &  1  on  y  nourrit  une  grande  quantité 
de  bétail. 

Cosne  ,  ville  du  département  de  la  Nièvre  ,  fur 
le  confluent  du  Nonaîri  &  de  la  Loire.  Cette  ville 
efi  fort  ancienne  :  il  en  efi  fait  mention  dans  Y  Iti¬ 
néraire  d  Antonin,  Il  y  a  dans  cette  ville  une  clou¬ 
terie  tonfiderable  pour  la  marine,  une  tonlet’e 
8c  autres  periu  s  forges  pour  toutes  fortes  de  ma¬ 
chines,  douze  coutelleries  très-efiimées.  D-ns  U 
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forge  on  fabrique  des  ancres  de  và.îiTeaux-,  des 
boulets,  &  en  général  tout  ce  qui  eft  néct  flaire 
à  la  marine.  On  y  fait  en  outre  commerce  de  ciin- 
caillerie ,  coutellerie  en  fer  &  acier,  fil  de  fer,  &c. 
provenans  des  mines  de  fer  des  environs.  La  car¬ 
rière  de  Cofm  donne  un  grain  dur  qui  fert  utile¬ 
ment  à  ce  qu'on  appelle  C ouvrage  du  foL.rn.eau.  Ce 
pays  d'ailleurs  eft  abondait  en  vin  &  en  blé.  Il  y 
a  à  Copie  une  fous- préfecture. 

COSTES  DE  SASSENAGES  (les),  village 
du  département  de  l’ifère,  arrondifftment  de  Gre¬ 
noble  &  à  une  lieue  un  tiers  de  cette  ville.  Ces 
epftes  font  remarquables  par  des  chutes  d’eau  abon¬ 
dantes  ,  &  la  commune  par  la  réputation  des  fro¬ 
mages  qui  s’y  fabriquent  &  qui  (ont  fort  eftimés. 

(  Foyei  Sassenages.  ) 

COSTIËRES.  On  appelle  ainfi  aux  Antilles  les 
croupes  des  montagnes  qui  fe  cotre fpondent  & 
qui  forment  les  bords  d'un  vallon  profond  &  de 
peu  d’étendue.  Les  terrains  des  Cofiferes  ne  font 
point  propres,  aux  établiflèmens  des  fucreries  :  on 
les  occupe  lorfqu’elles  font  praticables  aux  planta¬ 
tions  de  café ,  de  cacao,  de  manioc  ,  &  pour  l’or¬ 
dinaire  on  y  cultive  des  légumes.  On  voit,  par  ces 
divers  emplois  ,  combien  eft  fauife  la  prétention 
de  Buffon  &  de  quelques  autres  naturaiiftes  aufii 
peu  infiruits ,  par  une  obfervation  raifonnée  ,  qui 
foutiennent  que  les  coteaux  font  ftériles  d’un  côté 
&  fertiles  de  l’autre.  Us  auroier.t  appris  des  culti¬ 
vateurs  ,  que  fouvent  même  les  bords  efcarpés  des 
vallées  font  couverts  de  terres  végétales  allez  abon¬ 
dantes  pour  offrir  des  fols  fufceptibles  d’emplois 
avantageux.  (  Foy.  Coteau  &  Côtières  (mon¬ 
tagnes).) 

GOSTIGLIOLE ,  bourg  du  département  de  la 
Stura,  fur  la  rive  droite  de  Vraita  ,  à  quatre  lieues 
fud-oueff  de  Savigliano.  On  y  récolte  des  vins 
mufcats.  Il  y  a  une  filature  de  foie  &  des  forges. 

COTEAU.  On  donne  ce  nom  à  un  terrain 
élevé  &  en  plan  incliné,  qui  domine  une  plaine 
ou  qui  joint  une  plaine  haute  à  une  plaine  baffe  ;8ç 
lorfque  le  coteau  forme  l’enceinte  de  la  pîainç  un 
peu  alongée ,  on  l’appelle  côte.  Ce  font  les  coteaux  de 
différente  forme  &  afpeéls  qui  bordent  les  vallées. 
Les  coteaux  font  fouvent  très-bien  cultivés,  & 
cultivés  à  bras,  &  leur  culture,  varie  fuivant  la 
nature  de  la  terre  &  Lexpofition.  Àffe/.  fouvent 
les  coteaux  font  plantés  en  vignes.  Lès  coteaux  qui 
forment  la  ceinture  d’un  maffif  font  plus  ou  moins 
fertiles,  fuivant  que  les  faces.de  ce  maffrf  offrent 
ffes  couches  propres  à  fournir  des  terres  qui  i oient 
faciles  à  déliter  à.cultjyer,  &.  fubftandelles, 
sCoute  autre  idée  générale  ,  ne  porte,  fur.  aucune, 
bjjfe,  fojjde^  c’eft,  dope,  fans  aucune,  raifftn  que, 
M.  de.  Byffcn  prétend  que  les  côtes  8$  les  .coteaux, 
neJonc.ordinairementfertilesque  d’un  côté.  Pour-, 
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quoi  vouircTt-on  que  le  coteau  oppofé  à  celui  qui 
eft  fertile  ,  eût  été  dépouillé  de  terres,  fi  d’ail¬ 
leurs  il  a  la  même  pente  8e  la  même  facilité  de  re¬ 
cevoir  les  terres  fertiles  de  la  croupe  ,  &  de  les 
conferver?  Effectivement ,  les  bords  efcarpés  des 
vallées  font  plus  dépouillés  de  terres  que  les 
plans  inclinés,  parce  que  les  pluies  les  enlèvent 
plus  facilement  fur  les  pentes  rapides  ;  mais  en 
vain  ,  pour  expliquer  ces  différons  états  de  fertilité 
des  coteaux  ,  voudroit-on  avoir  recours  aux  cou- 
ransdelamer,  qui,  fuivant  M.  de  Buffon,  ont 
creufé  les  plaines. 

Les  terres  qui  recouvrent  les  coteaux  font  ou  ad- 
:  ventices,  &  le  produit  des  dépôts  des  eaux  cou¬ 
rantes  lors  de  l’approfond'ffement  des  vallées  ,  ou 
bien  le  produit  de  l’avalaifon  des  eaux  pluviales  & 
de  la  deftruction  des  couches  ou  des  malles  qui 
compofent  la  croupe.  Dans  ces  deux  cas  il  n’y  a 
pas  de  raifon  pour  que  les  coteaux  à  droite  foient 
fucceffivement  dépouillés.  &  infertiles  ,  pendant 
que  de  l’autre  côté,  à  gauche ,  ils  feroient  très- 

*  fertiles. 

■  ■ 

;  COTE-BLANCHE  (Montagne  de  la),  dé- 
parlement  de  la  Drôme,  arrondiffenient &;  canton 
nord  de  Creft  ,  &  à  trois  iieuçs  deux  tiers  de  cette, 
ville.  Elle  a  une  demi-lieue  de  longueur,  &  forme 
;  une  partie  de  l’enceinte  du  baffin  du  lac. 

COTE  DE  BIÈME  (la),  village  du  départe- 
;  ment  de  la  Meufe,  arrondiffement  de  Verdun.  Il 
:  y  a  une  verrerie. 

; 

COTE-DOR.  (  Département  de  la  ).  Ce  dépar¬ 
tement  renferme  la  partie  feptenrrionale  de  l’an- 
;  cienne  Bourgogne  ,  où  fe  trouvent  l’Auxois ,  le 
;  pays  de  la  montagne  &  le  Dijonnois.  Il  tire  fon 
|  nom  d’un  coteau  excellent,  voifin  de  Dijon. 

Ses  bornes  font ,  au  nord ,  le  département  de 
:  l’Aube;  au  nord-eft,  celui  de  la  Haute-Marne; 
à  i’eft,  celui  de  la  Haute-Saône  ;  au  fud,  celui  de 
:  Saône  &  Loire  ;  à  l’oueft,  ceux  de  la  Nièvre  &  de 
I  l’YoDne» 

Les  rivières  principales  fout,  i°.  la  Seine  ,  qui 
prend  fa  fource  au  village  de  Chanceau ,  près  de 
Saint-Seine,  remonte  au  nord,  fe  rend  à  Chatiilon, 
à  Muffy-l’Evêque ,  à  Troyes  ,  &c. 

2.°.  L’Ouche,qui  prend  fa  fource  dans  la  Côte - 
Dor ,  remonte  par  le.nord-eft,  reçoit  à  Dijon  le 
Suzon  ,  redefeend  par  le  fud-oueft  &  fe  rend  dans 
la  Saône  à  Saint-Jean-de-Lône. 

3°.  La  Tille.,  dont  la  fource  eft  peu  éloignée  de 
celle  de  la  Seine ,  mais  coulant  dans  une  direction 
oppofée.  Fille  tourne  à  l’eft  ,  va  à  Is,  puis  tourne 
au  fud,  où  , mêlant  fes  eaux  à  celles  de  l’Ouche , 
elle  tombe  avec  certe  rivière  dans  la  Saône. 

Les  principales  villes,  de.  ce  département  font 
Dijon,  Chàtillon-fur-Seine,  Sémur  &  Beaune. 

La  fuperficie  .de.ee  département  eft  d’environ  un- 
million  fept  cent  dixrbui  t  mille  deux  cent  vingt-huic- 
arpens  carrés,  ou  de-huit  cen: louante- feize  mille- 
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neuf  cent  cinqtiante-fîx  heéhres  ,  &  fi  population 
de  trois  cent  quarante- lept  mille  huit  cent  qua- 
rante-dcux  amcs.  La  préfecture  elt  à  Dijon.  Châ- 
tillon-fur-Seine ,  Sémur  &  Beaune  font  les  fiéges 
des  fous-préL  dures. 

Les  rivières  qui  prennent  leur  fource  dans  ce 
département,  font  fort  nombreufes  &  allez  conft- 
dérablcs:  ce  font  l’ Armançon ,  l'ArrOux,la  Bour¬ 
geoise  ,  la  Bourgogne,  la  Brenne  4  le  Confié  , 
l’Ignon,  la  Laignes  ,  i’ Avandheune ,  l’Ofë,  i’Gfe- 
rain,  le  Meuzin ,  l’Ouchs,  la  Reize,  la  Seine,  le 
Serin  ,  la  Tille,  le  Travoux  &  la  Vouge. 

11  y  a  fix  forêts,  qui  font  la  Borne,  la  Chaume, 
Faux,  Jaillie,  la  Mongie  haute  &  baffe,  &  un 
bois  national. 

On  y  récolte  une  grande  quantité  d’excellens 
Vins.  Il  eft  abondant  en  toutes  fortes  dê  grains  & 
en  pâturages,  dans  lefqaels  on  entretient  une 
grande  qamité  de  bêtes  à  laine  ;  en  chanvre  de 
très-bonne  qualité.  Ses  forêts  font  remplies  de  gi¬ 
bier,  &  Bon  en  tire  des  bois  de  conlhudion  pour 
la  marine  &  propres  à  bâtir.  Ses  rivières  font  fort 
poiffonneufes.  Sa  température  eft  favorable  à  la 
maturité  des  fruits.  11  y  a  plufieurs  carrières  de 
marbre,  des  mines  d’argent,  de  cuivré,  de  plomb, 
d’ocre ,  de  charbon  de  terre ,  des  fofiîles  fort  cu¬ 
rieux  pour  la  géologie,  des  fources  d’eau  falée, 
des  eaux  minérales ,  &  beaucoup  de  forges  où  fon 
travaille  les  mines  de  fer  que  fourniffent  différentes 
contrées.  Les  meules  de  couteliers  &  de  taillan¬ 
diers  font  auffi  eftimées  &  recherchées  que  celles 
d’Angleterre:  celles  propres  aux  moulins  à  farine 
font  d’un  beau  grain  tk  de  la  meilleure  qualité  ; 
elles  peuvent  moudre  toutes  fortes  de  grains  fans 
échauder  la  farine. 

Les  principales  fabriques  de  ce  département 
confiftent  en  petites  étoffes  de  laine,  en  bonnete¬ 
ries,  tanneries,  briqueterie  de  la  première  qualité. 
Son  commerce  lé  plus  ordinaire  a  pour  objets  j 
les  grains ,  les  bois  &  Jes  vins.  Il  en  fort  beaucoup 
de  beftiaux,  du  chanvre,  des  toiles  ±  des  étoffes, 
de  laine,  du  fer,  du  charbon  de  târre,  &c.  Paris 
&  Lyon  font  les  endroits  principaux  où  il  dépofe 
&  vend,  non-feulement  Es  productions  territo¬ 
riales,  mais  encore  tous  les  produits  de  Ja  main- 
d'œuvre. 

Nous  croyons  faire  pla’fir  aux  riches  confomma- 
teursen  Lur  indiquant  h  s  endroits  où  fc  recueillent 
les  meilleurs  vins  de  ce  département,  connus  lotis 
le  nom  de  vins  de  Bourgog-re ,  province  divifée  en 
haute  &  baffe.  Ceux  de  la  haute  font  la  Romanée ,  le 
Mont-Rachet  ,  le  clos  de  Votpaut,  Chambcrtin, 
Pomird,  Volnay,  Nuits,  Baaune.  Ceux  de  la  baffe 
font  Auxerre,  A  vallon.  Tonnerre  &  Coulanges. 

Pour  faire  connonre  la  conftruCtion  du  fol  de  cé 
departement  dans  les  environs  de  Chat  il!  on  & 
d  Is- fur- Tille ,  je  fuis  entré  dans  quelques  détails 
ii  ftruôifs  que  je  devois  à  l'obfervacion.  En  partant 
du  V  al-Suzon  pour  fuivre  les  mêmes  objets,  je 
remonte  dans  la  plaine,  où  j’apperçois  plufieurs 
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montagnes  fortélevées,  inégales  en  hauteur.  Cette 
partie  fi  élevée  eft  en  couches  horizontales  de  pier¬ 
res  calcaires.  Les  ruptures  &  les  gorges  qu’on  voit 
entre  ces  montagnes  font  l’effet  de  ravins  prati¬ 
qués  dans  un  plateau  par  les  eaux  pluviales,  fem- 
blabits  à  la  vallée  du  Val-Suzon.  La  gauche  du 
chemin  préfente  un  afpedt  tout  oppofé  :  on  croit 
être  fur  une  terraffe  qui  domine  une  plaine  im- 
menfe.  îl  paroit  que  cette  plaine  eft  la  vallée  dans 
laquelle  coulent  la  Saône  Scies  rivières  y  aftluentes 
entre  les  montagnes  de  Bourgogne  &c  celles  de 
Franche-Comté.  Dijon  eft  fitué  au  pied  de  l’entréa 
dé  cette  plaine,  &  au  pied  des  montagnes.  La 
plaine  par  laquelle  on  defcènd  à  Dijon  formé  plu¬ 
fieurs  avances ,  &  pour  ainfi  dire  des  caps  qui  do¬ 
minent  la  plainè  inférieure.  Ga  paffe ,  en  entrant 
à  Dijon  ,  entre  deux  dé  ces  caps,  qui  font  mêmè 
iiolés  &  détachés  dé  tous  côtés  du  grand  plateau. 
Cë plateau ,  ces  avancés  en  caps  &  ces  montagnes 
dont  j’ai  parlé,  fe  'confondent  à  l’œil  quand  on 
eft  dans  la  plaine  de  Dijon,  &  paroifteht  comme 
une  chaîne  continue. 

On  emploie  à  Dijon,  foit  pour  les  bâtimens  , 
foit  pôur  le  pavé  dés  rues  &  dés  chemins,  une 
grande  quantité  d’efpèces  de  pierres ,  de  la  lave ,  dè 
la  pierre  dure,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  à  l’articlé 
Chatillon.  Ces  deux  pierres  font  rouges ,  grifès 
ou  bleues ,  avec  là  pierre  blanche  coquillère  d’is- 
fut-Tillfe  ,  â  quoi  j’ajouterai  une  efpèce  de  marbré 
groilîer  très-dur ,  entrë-mèlé  de  parties  grifés ,  avec 
des  fentes  pleines  dê  crïftallifâtions  fpathiques.  Ji 
mets  du  nombre  le  cos,  qui  prend  le  poli  comme 
le  marbré,  &  dont  la  vide  de  Dijon  eft  pavée  pour 
la  plus  grande  partie. 

En  forçant  de  Dijèh  pôtir  ?ll_‘r  à  Lyon,  on 
fuit  la  platiné  au  pied  d’une  chaîné  de  cotèaux  ,  qui 
n’eft  autre  chofe  que  l’èfpècé  dé  terraffe  en  d’é'fcar- 
petnent  du  plateau  dé  la  Ha'tité  Bourgôgrrè.  Autant 
qu’on  tn  peut  juger  à  l’œil ,  cé  platéaa  préfèmê  li 
même  difpofition  pour  les  bancs  de  pierres,  qûèlé 
bord  des  vallons  dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  îl  parcît 
qu’il  y  a  beaucoup  de  marbre.  11  y  a  un  é'ftarpêrfrertt 
vis-à-vis  Meurfauic ,  qui  forma  un  enfoncé nrént  ért 
demi-cercle. 

C’cft  aü  pied  de  ce  coteau  qn'efl  le  grand  vigno¬ 
ble  de  Bourgogne,  depuis  Vôujàut jufqu’a Afour- 
fanlt.  Ce  qu’il  ÿ  â  dé  remarquable,  c’eft  quê  les 
vignes  né  font  pas  plantêëi  frrr  le  huit  du  coteau  , 
qui  eft  dans  la  plus  grande  partie  aride  5e  dépouillé. 

Si  ce  n’eft  quelques  endroits,  par  intervalle,  où  il 
éfi  couvert  de  bois,  la  vigne  n’eft  plantée  qu’au 
bas  de  la  côté  ,&  s’étend  blême  dans  h  naifiànce  dê 
la  plaine  jufqu’au  grand  chemin  ,  5e  même  par-dé! à. 
Ce  qu’il  y  a  de  fingulîér ,  c’eft  que  la  terre  où  croif- 
fent  les  vignes  à  côté  du  chemin,  paroîc,  au  pre- 
miercoup-d  œil,  une  très-bonne  terre  ,  ntiiVé,  pro¬ 
fonde  ,  gardant  même  l’humidité  j  en  un  mot ,  uns 
terre  telle  qu’on  la  defïreroit  pour  la  production 
du  blé.  Et  en  effet,  l'on  voit  à  chique  pis  le  plus 
beau  blé,  le  plus  beau  charme,  le  plus  beau  mcii 
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à  côté  d’uns  vigne.  H  eft  vrai  qu'on  prétend  que  les  1 
vins  les  piusfins  font  ceux  du  coteau.  Cependant  le 
fameux  dos  de  Yroujaut  eft  dans  la  plaine  auprès  du 
chemin.  Cela  contredit  un  peu  le  préjugé  que  les 
terres  à  blé  ne  font  pas  bonnes  pour  produire  du 
vin.  Et  nos  politiques  ,  arracheurs  de  vignes  Ük  dé- 
déguftateurs  de  terres  ,  doivent  en  être  un  peu 
embamirés.  J’ai  remarqué  qu'a  Dijon,  ik  dans  tout 
le  pays  que  je  décris ,  on  tire  l’eau  des  puits  avec  ! 
une  corde  &  fans  poulies;  ce  qui  prouve  que  les  < 
puits  font  peu  profonds. 

Le  fond  de  la  plaine  baffe  de  Bourgogne  paroît 
un  amas  de  gravier  &  de  différens  débris  ;  même  les 
coupes  des  petits  tertres  en  collines  que  j'ai  été  à 
portée  d’ohfevver ,  ne  préfentent  que  des  dépôts  de 
rivières  ou  de  torrens,  &  dans  toutes  les  fouilles  on 
trouve  de  ces  gros  cailloux  roulés ,  dont  eft  pavse 
une  partie  de  la  ville  de  Dijon.  Il  fuit  de  ces  obfer- 
vations ,  que  cttre  plaine  immenfe  eft  une  vallée 
creufée  par  les  eaux  courantes  entre  le  plateau  de 
la  haute  &  de  la  baffe  Bourgogne  d’un  côté,  8c 
les  montagnes  de  la  Franche-Comté  de  l’autre. 

Côte-Dor  ,  portion  de  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique  ,  qui  commence  à  la  rivière  de  Volta  & 
qui  finit  au  cap  d’Apollonia,  Cet  efpace  contient 
environ  cent  dix  lieues,  qui  offrent  différens  éta¬ 
bli  ffemen  s.  Ce  pays  tire  fon  nom  de  la  grande  quan¬ 
tité  d  or  qu’il  produit ,  &  de  celui  que  les  habitans 
de  la  cote  achètent  dans  l’intérieur  des  terres  pour 
le  revendre  aux  fadeurs  de  l’Europe. 

La  rivière  de  Volta  vient  de  fort  loin  dans  les 
terres;  mais  on  ignore  la  longueur  de  fon  cours, 
le  pays  quelle  traverse  &  le  lieu  où  elle  prend  fa 
fource.  Ses  eaux  fe  précipitent  dans  la  mer  avec 
tant  de  rapidité,  qu’on  les  diftingue  encore  à  deux 
lieues  du  rivage.  Son  embouchure  eft  divifée  en 
deux  bras  par  une  petite  île  fort  efearpée ,  &  cou¬ 
verte  de  bois  qui  en  rend  l’entrée  étroite  &  dif¬ 
ficile. 

La  côte  qui  eft  au  delà  du  rivage,  depuis  la  mer  juf- 
qu’à  trois  lieues,  eft  fort  unie,  &  fe  rt  comme  de  parc 
à  des  troupeaux  de  daims,  de  pintades ,  de  chèvres 
fauvages  &  d’autre  gibier.  Après  qu’on  a  doublé  le 
cap  des  trois  pointes,  on  trouve  le  pays  d’Akim. 
La  rivière  du  même  nom  paffe  au  milieu  de  la  ca¬ 
pitale  ;  elle  eft  à  peine  navigable  pour  les  canaux  ; 
mais  fon  fable  eft  tout  chargé  d’or  :  les  Nègres  en 
remploient  des  calebalfes ,  &  iorfqu’ils  en  ont  une 
quantité  fuffifante  ils  en  mettent  dans  un  vafe  plu¬ 
sieurs  poignées  &  l’expofent  au  courant  dans  la 
rivière  ;i!s  le  remuent  avec  la  main  :  les  parties  les 
plus  légères  font  emportées  par  l’eau ,  &  ce  qui 
refte  eft  une  poudre  jaune  &  pelante,  dans  laquelle 
il  fe  trouve  quelquefois  des  grains  confïdérables. 
Cet  or  eft  ordinairement  fort  pur  &  paffe  pour  le 
meilleur  de  la  côte. 

Si  l’on  en  croit  les  naturels  du  pays ,  les  états 
fitués  derrière  la  côte  fe  divifent  en  plufieurs  fou- 
verainetés  ;  mais  ce  qu’il  nous  importe  de  fa  voir 


eft  qu’on  y  trouve  beaucoup  d’or.  Les  habitans 
Je  tirent  du  fem  de  la  terre  ou  des  rivières,  dont 
ils  lavent  le  fable. 

L’or  &  le  fel  font  les  feules  marchandifes  qui  fe 
vendent  fur  cette  côte.  C’eff  avec  ce  même  or  que 
les  Anglais  ont  frappé  ces  pièces  de^monnaies  aux¬ 
quelles  ils  ont  donné  le  nom  du  pays.,  celui  de  Gui¬ 
née.  Les  Nègres  creufent  des  trous  dans  la  terre 
près  des  lieux  où  l’eau  tombe  des  montagnes;  & 
comme  l’or  s'y  arrête  par  fon  poids,  iis  en  tirent  le 
fable  ,  ie  lavent ,  &  en  dégagent  les  matières  étran¬ 
gères  jufqu'a  ce  qu’ils  en  obtiennent  le  prix  de  leu r 
travail.  Les  marchands  d’Europe  prennent  ordinai¬ 
rement  a  leur  fervice  des  Negres  pour  féparerde  l’or 
véritable  un  or  faux  ,  une  efpèce  de  pouffière  de 
cuivre  qu’i’s  favent  reconnoître  &  féparer. 

On  diftingue  ici  trois  fortes  d’or,  le  fétiche,  les 
lingots  &  la  poudre.  L’or  fétiche  eft  fondu  &  tra¬ 
vaille  pour  fervtr  de  parure  aux  deux  fexes  :  rien 
n’eftfi  commun  parmi  les  naturels  du  pays,  que  ces 
ornemens.  Dans  les  danfes  publiques,  on  voit  des 
femmes  chargées  de  plufieurs  livres  de  ce  métal. 
Les  lingots  font  des  morceaux  de  différens  poids, 
tels  qu’on  les  trouve  dans  les  mines  ;  mais  ils  con¬ 
tiennent,  par  cette  raifon,  de  l’alliage.  La  meilleure 
poudre  d'oreft  celle  qui  vient,  comme  nous  l’avons 
dit,  du  royaume  d’Akim. 

Le  fel  produit  auftî  de  grandes  richeffes  aux 
Nègres  de  cette  côte  :  cette  feule  marchandée  y 
attire  un  grand  nombre  de  peuples  de  l’intérieur  de 
l'Afrique.  Dans  lèse  ontrées  qui  fourniffent  le  plus 
d’efclaves,  on  donne  deux  hommes  pour  une  petite 
quantité  de  fel.  Les  Nègres  habitans  de  la  côte 
creufent  des  foliés  où  iis  font  entrer  l’eau  de  la 
mer  :  le  foleil  fait  évaporer  l’eau  qui  tient  le  fel  en 
diffolution ,  &  il  refte  un  fel  excellent,  qui  ne 
demande  aucune  autre  préparation.  Dans  quelques 
endroits  on  voit  des  falines  régulières  ,  j  où  l’on 
n’a  que  la  peine  de  recueillir  chaque  jour  un  bien 
dont  la  nature  fait  tous  les  frais.  Ce  fel  eft  d’une 
blancheur  extraordinaire:  on  le  prendroit  d’autant 
plus  facilement  pour  du  fucre,  qu’on  lui  donne 
communément  la  forme  d’un  cône.  Son  unique 
défaut  eft  d’acquérir,  dans  les  tranfports,  une  forte 
d’amertume. 

On  trouve  aufli  fur  cette  côte  des  fourmis  d’une 
voracité  étonnante  :  elles  fontleurs  loges  au  milieu 
des  champs  &  fur  les  collines,  &  ces  habitations , 
qu’elles  compofent  avec  un  art  infini ,  font  des 
dômes  coniques,  qui  ont  quelquefois  la  hauteur 
d’un  homme  :  comme  elles  fottent  en  troupes ,  elles 
font  très -redoutables,  &  affiègent  fouvent  les 
hommes  dans  leurs  maifons.  Si  quelqu’animal  eft 
affailli  par  des  fourmis ,  tandis  qu’il  s’efforce  de 
les  fecouer  &  de  s’en  débarraffer  ,  il  fe  trouve 
affailli  par  une  quantité  d’autres  qui  l’accablent  par 
leur  nombre.  Lorfque  des  troupes  de  ces  animaux 
fe  mettent  en  campagne  &  s’introduifent  dans  les 
habitations  des  hommes ,  on  ne  peut  s’en  débar¬ 
raffer  qu’en  mettant  fur  le  fentier  quelles  fe  font 
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tracé,  une  traînée  de  poudre  ,  8c  on  en  fait  fauter 
air.iî  plufieurs  milliers,  dont  la  dfftrudtion  met  en 
déroute  l’arriere-garde ,  qui  rebroufle  chemin  8c 
regagne  leur  habitation. 

COTE-D’IVOIRE.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne 
à  cette  partie  de  la  Guinée,  qui  s’étend  d’orient 
en  occident,  depuis  le  cap  d'Apollonie  jufqu’au  cap 
de  Pa'me ,  à  caufe  de  la  grande  quantité  d ‘ivoire  ou 
de  défenfesd’éléphans  qu’on  tire  de  cette  contrée. 

Parmi  Es  rivières  qui  l’arrofent,  on  vante  prin¬ 
cipalement  celle  de  Saint-André  8c  la  fertilité  de 
fes  bords.  On  y  voit  des  bofquets  de  palmiers , 
d’orangers,  de  citronniers.  Les  cannes  à  fucre  y 
parviennent  naturellement  à  une  grande  maturité, 
&  font  plus  groffes  8c  plus  douces  que  celles  de 
l’Amérique.  On  les  abandonne  aux  éléphans,  quoi- 
qu’avec  un  peu  de  foin  8c  d’induftrie  on  pût  en 
tirer  beaucoup  de  fucre  &  de  rhum. 

Les  beftiaux  font  fi  abondans  aux  environs  de 
cette  rivière  ,  qu’on  a  un  bœuf  excellent  pour  de 
petites  clincailleries.  Les  éléphans  y  font  d’une 
groffeur  monllrueufe,  car  on  en  tire  des  défenfes 
qui  pèfent  jufqu’à  deux  cents  livres.  Les  contrées 
intérieures  en  fournilTent  plus  que  la  côte,  & 
l’ivoire  d’ailleurs  en  eft  plus  efiimé.  Le  pays  eft  fi 
rempli  de  ces  animaux,  que  les  habitans  font  obli¬ 
gés  de  fe  creufet  des  habitations  fur  le  haut  des 
montagnes,  d’en  rendre  les  portes  très -étroites 
afin  de  les  ecarter  de  leurs  habitations.  De  quel- 
qu’utilité  qu’ils  puiffent  être,  les  Nègres  n’ont  ja¬ 
mais  penfé  à  les  apprivoifer  ;  ils  fe  contentent  de 
leur  tendre  des  pièges  pour  les  prendre  morts,  fe 
nourrir  de  leur  chair,  &  en  vendre  l’ivoire  aux 
Européens. 

COTES-DU-NORD  (Département  des  ).  Ce 
département  e!t  un  de  ceux  qui  tirent  leur  nom  de 
leur  pofitien.  Situé  fur  la  côte  feptentrionale  de  la 
ci-devant  Bretagne,  on  l’a  nommé  comme  il  con- 
venoit,  furtcut  à  la  difpofition  de  fes  côtes,  expo- 
fées  au  nord  à  l’embouchure  de  la  Manche. 

Il  eft  borné  effectivement  au  nord  par  la  Manche , 
à  l’oueft  par  le  département  du  Finifterre,  au 
midi  par  celui  du  Morbihan,  8c  à  l’eft  par  celui 
d’Ille  &  Vilaine. 

Il  n’y  a  pas  de  rivière  un  peu  confidérable  :  celles 
qui  le  font  le  plus,  font  :  la  Rance ,  qui  a  fa  fource 
au  fud-eft  de  Broons,  remonte  par  le  nord-eft  , 
8c  fe  jette  dans  la  mer  à  Saint-Malo  ; 

Le  Trieu ,  qui  a  fon  origine  à  quelque  diftance  de 
Guingamp  8e  remonte  au  nord-oueft  de  Paimpol  ; 

Le  Blavet ,  qui  commence  fon  cours  près  de 
Caillar,  paffe  à  Roftrenen  ,  à  Pontivy,  à  Henne- 
bon,  8c  fe  jette  dans  la  mer  entre  Lorient  8c  le 
Port-lTile. 

Les  principales  villes  font  Saint-Brieux  ,  Lam- 
ba’.le,  Dinan  ,  Loudéac  8c  Guingamp. 

La  fuperficie  de  ce  département  eft  d’environ 
un  million  cent  quarante-trois  mille  quatre  cent 
Géograpkie-Phyfïque.  Tome  III.  - 
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foixante  -  trois  arpens  carrés  ;  fa  popu’ation  ,  de 
quatre  cent  quatre-vingt-dix- neuf  mille  neuf  cent 
vingt-fept  habitans.  La  préfecture  eft  à  Saint- 
Brieux.  Lannion  ,  Dinan  ,  Loudéac  8c  Guingamp 
font  les  lièges  des  fous-préfeétures.  il  eft  contenu 
dans  l’évêché  de  Saint-Brieux. 

Nous  avons  indiqué  les  principales  rivières  qui 
arrofent  ce  département  8c  qui  y  prennent  leurs 
fources  :  les  autres  eaux  courantes  méritent  peu 
d’attention.  31  y  a  vingt-une  îles  qui  bordent  les 
côtes.  Il  y  a  fix  forêts ,  qui  font  celles  de  Bedon,  de 
Boquien,  de  Catelun,  de  Lorge ,  de  Loudéac  8c 
de  Guenecan. 

Cinq  ports  ou  pointes,  Ahouet,  Goret ,  Goule- 
de-Chien,  Sillon  8c  Saint-  Caft  ;  deux  an  fes  ,  Ple- 
chere!  8c  Saint-Brieux;  le  cap  Fréhel  8c  la  baie 
de  Frenaye. 

En  général ,  ce  département  eft  un  pays  de  plai¬ 
nes  8c  de  montagnes  :  l’air  y  eft  partout  tempéré; 
mais  au  voifinage  de  la  mer  il  eft  fort  épais.  Il  y  a 
des  contrées  couvertes  de  grandes  landes  8c  de 
terres  incultes,  8c  les  terres  cultivées  font  fertiles 
en  mais  8c  en  froment  :  cette  dernière  denrée  eft 
même  plus  que  fuffifante  pour  les  habitans  du  pays, 
3c  il  s’en  tranfporte  une  grande  quantité  en  Lf- 
pagne  8c  en  Portugal.  Le  lin  8c  le  chanvre  y  croi fi¬ 
lent  abondamment.  Il  y  a  d’excellens  pâturages  où 
l’on  nourrit  quantité  de  beftiaux  de  toute  efpèce 
8c-  même  des  chevaux.  On  y  fait  beaucoup  de 
beurre  que  l’on  tranfporte  à  Paris  8c  ailleurs. 
Comme  les  vins  font  de  médiocre  qualité ,  ils  fe 
conformaient  dans  le  pays  ;  mais  lorfque  la  récolte 
e.ft  abondante  on  en  convertit  une  grande  quantité 
en  eaux-de-vie  que  les  étrangers  eftiment  8c  re¬ 
cherchent,  parce  qu’elles  confervent  leur  qualité 
fur  mer. 

Ce  département  renferme  des  mines  de  plomb 
8c  de  fer  très-doux  ,  8c  d’un  grand  produit.  11  y  a 
auffi  des  forges  confiderables.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre,  une  carrière  de  mar¬ 
bre  8c  deux  fources  d’eaux  minérales. 

Le  commerce  de  ce  département  eft  un  des  plus 
étendus  de  la  France,  tant  par  fes  produdtions 
territoriales,  que  par  la  quantité  de  toiles  qu’on  y 
fabrique  en  employant  une  grande  partie  de  ces 
produdtions.  Les  toiles,  eftimées  par  leur  fineffe  , 
leur  blancheur,  la  beauté  8c  l’égalité  de  leur  fil, 
s’exportent  en  Efpagne  ,  dans  l’Amérique  efpa- 
gnole  8c  aux  colonies  françaifes.  11  y  a  auffi  des 
manufadtures  de  toiles  à  voiles  pour  les  vailTeaux , 
8c  un  grand  nombre  de  petites  étoffes  de  laine  que 
fournilTent  les  moutons  du  pays.  La  pêche  de  la 
fardine,  du  maquereau,  du  faurnon  frais  8c  furtout 
de  la  morue  occupe  un  grand  nombre  de  mate¬ 
lots  ,  qui  en  retirent  un  des  meilleurs  produits  de 
ce  département. 

COTENTIN,  pays  qui  fait  aujourd’hui  partie 
du  département  de  la  Manche.  Il  eft  fitué  dans  la 
1  ci- devant  baffe  Normandie,  8c  borné  au  couchant 

Rr  r 


4gS  C  O  T 

&  au  nord  par  la  Manche;  au  levant,  par  le  Beffin 
&  le  Bocage,  &  au  midi  par  l'Avranchin.  Il  a 
vingt  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur ,  fur  neuf 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  qui  eft  à  peu 
près  la  même  depuis  le  midi  jufqu'au  feptentrion  ; 
il  eft  arrofé  par  plusieurs  petites  rivières,  parmi 
lefqtælles  il  n'y  a  que  la  Vire  qui  foir  confidérable. 
Effectivement,  le  Cotentin  eft  de  l’ancienne  terre 
fchifteufe  &  graniteufe ,  où  l’eau  pluviale  abreuve 
tous  les  petits  valions.  Coûtantes  eft  la  ville  prin¬ 
cipale  de  ce  pays ,  qui  renferme  auffi  les  autres 
villes  confidérables  de  Carentan  ,  Valogne ,  Cher¬ 
bourg  &  Granville.  La  terre  y  eft  fertile  en  grains 
&  principalement  en  pâturages  :  on  y  élève  beau¬ 
coup  de  chevaux ,  qui  font  fort  eftimés.  Quant 
au  commercé  qui  fe  fait  d’ailleurs  dans  ce  pays, 
il  conftfte  en  cidre ,  en  chapons  &  en  poulardes 
qu’on  envoie  à  Paris ,  en  chanvre  &  en  lin  dont 
on  fabrique  quantité  de  bonnes  toiles  :  on  y  fait 
auffi  beaucoup  de  beurre.  Quoique  le  Cotentin  ne 
manque  pas  de  bois,  il  y  eft  cependant  rare  furies 
bords  de  la  mer.  Les  principales  forêts  font  celles 
de  Briquebec  ,  de  Cherbourg,  de  Beauquenay  & 
de  Saint-Sauveur. 

Les  habitans  du  pays  nommoient  Bocage  route  îa 
partie  de  cette  contrée  qui  eft  au  levant ,  &  prin¬ 
cipalement  le  territoire  de  Valogne.  Les  géogra¬ 
phes  placent  le  Bocage  dans  le  Beffin  &  beaucoup 
plus  vers  le  midi.  (  Voyei  cet  article.  )  Le  Cotentin 
eft  environné  d’un  grand  nombre  de  petites  des, 
dont  nous  indiquerons  les  principales. 

COTE  SAlNT-ANDPiÉ  (la) ,  bourg  du  dépar¬ 
tement  de  l'Ilère  ,  arrondiflement  devienne,  & 
à  fept  lieues  &  demie  fùd-eft  de  cette  ville.  On  y 
fait  commerce  de  vins  &  d’eau  de  la  côte,  qui  eft 
très-eftimée.  On  y  fabrique  des  cierges  &  des  bou¬ 
gies.  Il  y  a  une  tannerie  en  cuirs  forts.  Après  avoir 
indiqué  les  objets  d  induftrie  dont  on  s’occupe  dans 
c;tte  commune  ,  il  nous  refte  à  indiquer  les  diffé- 
rens  rochers  qui  forment  proprement  la  côte  & 
qui  dominent  fur  la  plaine. 

COTE -SAUVAGE ,  département  de  îa  Cha¬ 
rente  Inférieure  ,  canton  de  Saint-Martin-de-Ré , 
à  la  côte  fud-fud-oueft  de  l'île  de  Ré.  Elle  eft  bor¬ 
dée  de  plufîeurs  rochers  à  fleur-d’eau,  le  long  du 
Pertuis-d’Antioché  ;  elle  a  quatre  lieues  de  lon¬ 
gueur. 

Côte-Sauvage ,  même  département,  arron- 
difièment  de  Marennes,  à  la  cote  oüeft  de  l’île 
d’Oleron,  à  l’ouéft  de  Saint-Denis.  Elle  a  environ 
une  lieue  &  demie  de  longueur  ;  élle  eft  à  quatre 
heues  deux  tiers  nord-ouèft  d’Oleron ,  &  bordée  de 
rochers  comme  la  côte  précédente,  qui  font  expo- 
fés  aux  vagues  de  l'Océan. 

COTES  DU  CI-DEVANT  LANGUEDOC. 
Sur  les  côtes  du  Languedoc  on  trouve  d’abord  les 
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plages  produites  par  le  refoulement  des  matériaux 
des  fleuves  &  des  rivières  le  long  des  côces  par 
les  vagues. 

i°.  Les  étangs:  ce  font  les  eaux  retenues  parles 
plages  dans  l’ancienne  embouchure  des  rivières. 

3°.  Les  dépôts  fupérieurs  des  rivières,  le  long 
de  leurs  anciennes  vallées:  ces  depots  ne  fe  trou¬ 
vent  guère  que  dans  les  endroits  où  ils  n’ont  pu 
être  enlevés  par  les  eaux  torrentielles. 

4°.  Les  dépôts  modernes  de  la  mer ,  bien  orga- 
nifés  par  couches.  Coupés  par  les  vallées  &  s’éten¬ 
dant  a  fiez  loin  des  bords  de  la  mer ,  ils  s’enfoncent 
alfez  avant,  &  furtout  dans  les  vallons  des  riviè- 
r.  s  .  On  pourroit  figurer  ces  dépôts  &  leurs  limites 
qui  régnent  tout  autour  des  bords  de  la  Méditer¬ 
ranée  &  dans  les  anciens  golfes  furtout.  Je  les  ai 
retrouvés  en  Tofcane  &  dans  l’État  de  l'Églife  à 
une  certaine  hauteur  près  des  deux  côtés  de  la 
côte  de  l'Apennin  :  ce  feroic  l’objet  d’une  belle 
obfeivation  à  fuivre  fur  toutes  les  côtes  de  la 
Méditerranée. 

5°.  Les  dépôts  anciens  de  la  mer,  qui  font  def- 
fous  ces  premiers  :  ce  font  la  plupart  des  maffifs 
ou  couches  inclinées  à  grain  fin  &  infiltré. 

6°.  Les  fchilles ,  qui  font  le  fol  primitif  dans  le¬ 
quel  le  premier  baffin  de  cette  mer  a  été  creufé 
peut-être  avec  les  maffifs  des  couches  inclinées  qui 
précèdent ,  car  ces  maffifs  ne  paroiffent  pas  aflu- 
jettïs  aux  mêmes  formes  que  les  dépôts  moder¬ 
nes  du  n°.  4.  Ce  feroit  effeétivement  par  les  li¬ 
mites  de  ces  dépôts  modernes  que  je  defirerois 
qu’on  recherchât  lés  limites  de  l’ancien  baffin  de 
la  Méditerranée,  de  l’ancienne  inondation  des 
golfes  dont  la  réunion  a  fait  le  baffin  aduel  par 
l'agrandiffement  &  l'élargilTement  des  embou¬ 
chures. 

Les  fchifles  dont  il  eft  queftion  me  paroiffent 
bien  un  dépôt,  furtout  fi  j‘y  trouve  des  couches 
avec  des  intervalles  &  des  impreffions  de  plantes; 
de  coquilles  &  d'animaux  marins  de  la  clafle  des 
cruftaeées. 

COTIERES  (  Montagnes  ).  Je  ne  fais  mention 
de  ces  montagnes  que  parce  que  M.  Buache  les  a 
rangées  dans' la  troifième  clafle  de  celles  qu’il  a  dis¬ 
tinguées  ,  fans  faire  connoïtre  ni  la  nature  dés 
matériaux  qui  les  compofent ,  ni  leur  organifation. 
Les  montagnes  côtières  de  M.  Buache  font  celles 
qui  fuivënt  la  fituation  qu’il  leur  affigne  fur  les 
bords  de  la  mer.  11  paroît  qu’il  n’a  eu  en  vue ,  darls 
cette  diftindion,  que  les  montagnes  de  la  Nor¬ 
mandie  ,  qui  ne  font  que  des  collines  comme 
celles  de  la  Picardie,  de  l’Ile-de-France  &  de  la 
Champagne. 

Mais  s’il  a  voulu  comprendre  fous  cette  déno¬ 
mination  de  montagnes  côtières  toutes  celles  qui 
font  placées  fur  les  côtes  de  ia  mer,  il  eft  vifible 
qu'il  n’a  pas  pu  en  faire  une  clafle  particulière'; 
car,  pour  peu  qu’on  ait  obfervé  ces  côtes  &  ers 
hauteurs  qui  s’y  trouvent  placées ,  on  voit  qu'ô'n 
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ne  peut  pas  partir  de  cette  fituation  pour  caraélé- 
rifer  des  montagnes.  En  fuivant  les  côtes  de  la 
Normandie  je  vois  d'abord ,  dans  le  pays  de  Caux, 
des  collines  calcaires ,  ainfi  que  dans  les  environs 
de  Pont-Audemer,  de  Lifieux,  de  Caen.  Dès  que 
je  fuis  parvenu  dans  le  Cotentin ,  ce  ne  font  plus 
de  ces  collines,  mais  des  maffifs  de  granits ,  comme 
tout  le  long  des  côtes  de  la  Bretagne  ;  enfuite  dans 
le  pays  d’Aunis ,  en  Saintonge ,  ce  font  des  maffifs 
compofés  de  couches  calcaires  bien  horizontales  ; 
mais  dès  que  j'ai  atteint  les  côtes  de  la  mer  à  Saint- 
Jean-de-Luz,  à  Bilbao,  je  trouve  des  couches  cal¬ 
caires  inclinées,  compofées  de  pierres  à  grain  fin, 
&  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  collines  cal¬ 
caires  que  j'ai  parcourues  précédemment  :  ce  font 
des  maffifs  de  la  moyenne  terre.  Comme  M.  Bua- 
che  a  prétendu  donner,  par  la  diflinétion  de  ces 
montagnes,  une  idée  de  la  compofition  du  Globe , 
&  furtouc  de  fon  offature  ,  je  puis  dire  ici  qu'il 
s'eft  trompé,  qu'il  a  même  induit  en  erreur  ceux 
qui  ont  adopté  fes  diftinêtions  de  montagnes  fans 
examen.  Effe&ivement ,  il  réfulte  du  détail  qui 
précède ,  que  les  montagnes  côtières  peuvent  être 
compofées  de  maffifs  plus  anciens  que  les  monta¬ 
gnes  fecondaires,  &  même  que  les  hautes  monta¬ 
gnes.  Nous  avons  vu  que  les  maffifs  de  la  baffe 
Normandie  &  de  la  Bretagne,  quoique  montagnes 
côtières ,  font  de  l'ancienne  terre,  &  *d’une  compo- 
lïtion  bien  antérieure  à  celle  des  maffifs  des  colli¬ 
nes  calcaires  que  M.  Buache  range  auffi  parmi  les 
montagniS  côtières. 

Je  vois  que,  dans  la  charpente  du  Globe  de 
M.  Buache,  il  n’y  a  que  des  diftinétions  vagues  & 
fuperficielles.  Il  ne  connoiffoit  aucun  de  ces  carac¬ 
tères  qui  nous  ont  lervi  de  bafe  pour  déterminer 
la  nature  &  les  limites  des  différons  maffifs  du 
Globe.  Puifque  M.  Buache  s'étoit  occupé  de  la 
compofition  du  Globe,  il  femble  qu'il  auroic  dû 
etudier  les  caractères  des  maffifs  fuperficieis  qu'il 
a  pu  voir  partout  :  mais  en  général  il  a  manqué  à  ce 
géographe  les  connoiffancesdu  naturalifte  obferva- 
teur.  Ce  ne  pouvoit  être  qu'avec  un  fonds  d’obfer- 
vations  variées  &  foutenuas ,  &  furtout  dirigé  fur 
un  plan  raifonné  ,  qu’on  étoit  en  état  d'entrepren¬ 
dre  des  cartes  de  géographie-phyfique  &  de  pu¬ 
blier  des  principes  fur  cette  fcicnce  5  ce  ne  pouvoit 
être  que  d  après  ces  détails  que  l'Académie  des 
fciences  étoit  autorifée  à  les  adopter  &  à  les 
publier. 

COTIGNAC ,  ville  du  département  du  Var,  à 
deux  lieues  &  demie  à  l’eft  de  Barjols ,  &  une  lieue 
trois  quarts  fud-eft  de  Salerne.  Cette  ville  tire  des 
profits  considérables  des  figues  &  des  autres  fruits 
qu’on  y  prépare  en  confiture.  On  croit  même  que 
c’eft  de  ce  lieu  que  nous  font  venues  les  premières 
confitures  fous  le  nom  de  Cotignac.  Outre  ce  com¬ 
merce,  il  y  a ,  dans  cette  ville,  trente- une  tanne¬ 
ries  où  l’on  prépare  des  cuirs  forts  &  des  vaches. 
Son  territoire  fournit  beaucoup  de  foie. 
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COTGPÀX1 ,  v  dcan  qui  n’eft  éloigné  que  de 
lix  lieues  de  Latacunga ,  capitale  de  ce  corrégi- 
rnent  au  Pérou.  Lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par 
les  Efpagnols ,  ce  volcan  éprouva  une  violente 
éruption.  Depuis  ce  tems  il  s’eft  embrâfé  avec  des 
effets  encore  plus  terribles.  Le  bruit  d'une  de  fes 
exploitons  ,  arrivée  en  1744,  fe  fit  entendre  très- 
loin  :  les  eaux  des  neiges  fendues  par  la  chaleur 
du  feu  fouterrain ,  en  fe  précipitant  du  fommet  de 
la  montagne,  firent  plufieurs  bonds  dans  la  plaine 
voifine  avant  de  s’y  répandre  uniformément;  ce 
qui  fauva  la  vie  à  plufieurs  perfonnes  près  def- 
quelles  cette  mafte  d’eau  paffa  fans  les  toucher.  On 
affure  que  la  flamme  qui  fortit  de  ce  volcan  s’éleva 
à  dix-huit  cents  pieds  de  hauteur,  &  lança  de  gros 
uartiers  de  pierres  à  plus  de  trois  lieues.  Les  cen- 
res  furent  portées  jufqu’à  la  mer  à  plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  diftance,  &  dans  l’efpace  de  dix  à 
douze  lieues  elles  couvrirent  les  prés  8c  les  moif- 
fons  jufqu’à  dérober  îa  vue  de  toute  la  verdure. 
Cette  couverture,  qui  fubfifta  pendant  plus  d’un 
mois,  fît  périr  an  grand  nombre  de  beftiaux. 

Inondations  du  Cotopaxi. 

Le  dernier  incendie  de  Cotopaxi  a  produit  deux 
inondations  qu’a  opérées  la  fonte  des  neiges  dont 
cette  montagne  étoit  couverte  dans  certaines  par¬ 
ties,  &  que  l’éruption  des.  feux  a  pu  atteindre. 
Comme  dans  les  inondations  extraordinaires,  l’eau 
tomba  au  moins  de  fept  à  huit  cents  toifes  ;  elle 
caufa  des  ravages  très-confidérables,  dont  nous 
croyons  devoir  préfenter  les  principaux  effets. 

Dans  fa  première  impétuofité ,  l’eau  bouleverfa 
entièrement  ce  qui  s’oppofok  à  fon  paffage.  Les 
vagues  qu’elle  forma  dans  la  campagne  avoient 
plus  de  foixante  pieds  d’élévation ,  &  elle  monta 
même  en  certains  endroits  à  plus  de  cent  vingt 
pieds.  Sans  parler  d’un  nombre  infini  de  beftiaux 
quelle  enleva,  elle  rafa  cinq  à  fix  cents  maifons , 
&  elle  fit  périr  huit  à  neuf  cents  perfonnes.  Toutes 
ces  eaux  avoient  dix- fept  à  dix-huit  lieues  à  par¬ 
courir  ou  plutôt  à  ravager  vers  le  fud  de  la  Cor¬ 
dillère  avant  que  de  pouvoir  en  for  tir  par  le  pied 
de  Tongouragoua.  Elles  ne  mirent  pas  plus  de  trois 
heures  à  faire  ce  trajet.  C'eft  ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  leur  viteffe  moyenne,  celle  qui  tient 
le  milieu  entre  la  rapidité  qu’elles  avoient  d'abord, 
&  la  moindre  viteffe  qu’elles  eurent  dans  la  fuite; 
mais  fi  l’on  en  juge  par  divers  effets  produits  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  la  montagne ,  elles  dé¬ 
voient  parcourir  alors  quarante  ou  cinquante  pieds 
par  fécondé.  Il  y  eut  des  pierres  très-pefantes,  de 
plus  de  dix  à  douze  pieds  de  diamètre  qu’elles 
changèrent  de  place  ,  &  qui  furent  tranfportées 
quatorze  ou  quinze  toifes  de  diftance  fur  un  terrain 
prefqu’horizontal. 

Tout  le  monde  étoit  perfuadé  à  Quito,  que  l’eau 
étoit  fortie  de  l’intérieur  de  la  montagne.  On  fe 
trouva  d’autant  plus  porté  à  le  croire,  qu’on  pré- 
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tenioit  qu’il  y  avoir  deux  fortes  de  volcans.,  ceux  ; 
de  feu  &  ceux  d'eau. 

Mais  on  ne  pouvoir  pas  fe  former  cette  idée  à 
l’égard  de  Cotopaxi  ;  car  des  témoins  dignes  de 
foi  j  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  ne  toucher  qu’au 
bord  de  l’inondation,  aiïuroient  que  l’eau  n’etoit 
pas  chaude.  Ils  avoient  vu  une  matière  huiieufe 
qui  étoit  enflammée ,  que  l’eau  portnit  &  pouffoit 
devant  elle  ,  &  qui  dut  produi-e  l’effet  fur  les  ca¬ 
davres  fubmergés  au  bas  de  la  montagne.  Il  parut, 
en  examinant  l'étendue  des  efpaces  qui  avoient  été 
fubmergés,  &  toutes  les  autres  circonffances, 
qu’une  très-petite  quantité  d’eau  avoir  caufé  tout 
le  défaftre ,  car  l’inondation  ne  dura  pas  un  quart 
de  minute  en  plufieurs  endroits.  Elle  étoit  annon¬ 
cée  par  un  bruit  qui  étourdiffoit.  On  s’avertiifoit 
les  uns  &  les  autres  du  danger.  L’eau  difparoiffoit 
dans  un  inftant ,  &  on  adroit  pu  s’imaginer  que 
c’étoit  un  fonge  fans  les  marques  funefles  qu’elle 
latffoit  de  fon  paffage.  On  peut  foupçonner  que  la 
neige  fe  fondoit  depuis  long-tems  vers  le  haut  du 
volcan,  &  que  celle  d’en-bas ,  beaucoup  plus  éloi¬ 
gnée  du  feu,  confervoit  fa  dureté  &  formoit  une 
efpèce  de  badin  avec  la  croupe  de  la  montagne. 
Mais  la  fonte  des  neig.s,  devenant  toujours  plus 
grande  ,  le  poids  en  augmenta  trop  confrdérable- 
ment ,  l'eau  dut  tomber ,  fs:  l’on  vit  aufli  de  greffes 
maffes  de  neiges  toutes  fumantes  qu'elle  entraî- 
noit,  &  qui,  quoique  briiées,  avoient  encore  plus 
de  quinze  à  vingt  pieds  de  diamètre. 

COUCHES  DE  LA  TERRE.  On  appelle  cou¬ 
ches  de  la  terre  les  différens  lits  ou  bancs  de  terre, 
de  pierres  de  fables  dont  notre  Globe  paroît  com¬ 
posé  à  certaines  parties  de  fa  furface.  Pour  peu 
qu’on  obferve  dans  toutes  les  coupures  qu’on  ren¬ 
contre  à  la  furface  du  Globe  ,  on  reconnoït  qu’il 
eft  formé  d’un  grand  nombre  de  différentes  fubf- 
tances  dilpofées  par  couches ,  dont  les  unes  font 
horizontales  &  parallèles  entr’elles ,  les  autres  in¬ 
clinées  à  l’horizon  &  également  parallèles  lorf- 
que  quelque  cauTe  extraordinaire  n’a  pas  mis  d’obf- 
tacie  à  ce  parallélifme.  Ces  couches  varient  en  dif¬ 
férens  endroits,  quant  au  nombre,  à  l’épaifleur  & 
à  la  nature  des  matières  qu’elles  contiennent.  Dans 
certaines  contrées  on  ne  trouve ,  en  fouillant  à  une 
très- grande  profondeur,  que  quatre  à  cinq  couches 
différentes ,  tandis  que  dans  d’autres  on  en  rencon¬ 
tre  "rente  à  quarante ,  placées  les  unes  au  deffus  des 
autres  :  quelques-unes  de  ces  couches  font  entière¬ 
ment  compofées  de  terres,  telles  que  les  argiles, 
les  marnes  ,  les  craies,  les  fables  durs  &  coulans, 
les  gravters  j  d’autres  ,  de  cailloux  roulés  ou  ga¬ 
lets  femblables  à  ceux  qu’on  trouve  fur  le  bord 
des  mers  &  des  rivières  ;  d’autres  contiennent  des 
fragméns  de  pierres  détachés  de  différens  endroits, 
&  rnffembiés  dans  les  lieux  où  on  les  trouve  ac¬ 
tuellement. 

_  Quelques  couches  font  compofées  de  bancs  de 
pierres  d’un  grain  plus  ou  moins  fin,  plus  ou  moins 
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dur  ,  plus  ou  moins  infiltré  ,  qui  s’étendent  & 
fe  prolongent  fur  une  affez  grande  partie  de  la 
furface  de  la  Terre.  Tantôt  ces  pierres  font  cal¬ 
caires  ou  gipfeufesj  ailleurs,  fabioneufes,  afrgi- 
leufes  :  quelques-unes  de  ces  couches  font  d’un'  feul 
lit ,  d’autres  fois  elles  font  dift ribuées  fur  leur  épaif- 
feur  en  pluffeurs  petits  lits  ou  feuillets  ou  lames 
plus  ou  moins  faciles  à  feparer. 

Ces  différentes  couches  offrent  quelquefois  des 
amas  de  coquilles,  de  madrépores  6c  d’autres  ani¬ 
maux  marins,  d'offemens  de  poiffons  &  de  quadru¬ 
pèdes  terreifres,  d’impreffions  de  plantes  aufli 
terreitres,  &  tous  ces  amas  de  corps  qu’on  a  re¬ 
gardés  comme  étrangers  àlaTerre,  qaetqu’ils  aient 
contribué  à  en  former  une  grande  partie,  occupent 
devaffes  contrées,  de  grandes  parties  de  nos  con- 
tinens. 

Enfin ,  on  trouve  des  fyflèmes  de  couches ,  la  plu¬ 
part  fort  inclinées  à  1  horizon,  Sr  qui  font  toutes 
compofées  de  matières  bitumineufes  6c  combulti- 
bfés  :  telles  lont  les  mines  de  charbon  de  terre. 

D’autres  font  des  amas  de  matières  falines  :  c’eft 
ainfi  que  fe  trérùvent-  dans  l’intérieur  des  conrinens 
le  fel  marin  &  le  natrum.  (  Koyé^  ces  articles.  ) 

Enfin  ,  on  trouve  aufli  beaucoup  de  matières  mi¬ 
nérales  diftribuées  par  couches  ,  Se  qui  femblent 
avoir  été  tranfportées  par  les  eaux  8e  dépofées 
ainff  dans  les  lieux  où  nous  les  trouvons.  (  V oye^ 
Mines  secondaires.) 

Perfonne  ne  connoît  jufqu’à  quelle  profondeur 
font  dsipolées  dans  le  fein  de  la  Terre  ces  matières 
ftrati fiées  par  couches  ;  mais  on  fait  qu’en  général 
elles  font  allez  luivies  quant  à  leur  allure.  Se  que 
dans  certaines  circonftances  on  rencontre  des  maf- 
fits  qui  ne  font  pas  organites  par  lits,  bc  qui  fer¬ 
vent  de  baffs  à  ces  couches. 

Ainfi ,  dans  certaines  parties  des  continens ,  en 
fuivant  de  grandes  vallées  ,  on  obferve  un  fyflè.ne 
de  couches  parallèles  à  peu  près  le  même,  fur  une 
étendue  confiderabîe  ,  S c  compofées  de  fembla¬ 
bles  matières  ,  difpotees  de  la  même  manière. 
Mais  dans  d’autres  cantons,  la  divedtion  de  ces 
couches ,  leur  compolition,  leur  matière,  leur  épaif- 
feur,  leurs  poil  rions  refpeélives  offrent  tant  de  va¬ 
riations,  qu’on  ne  peut  guère  établir  de  règle  ge¬ 
nerale  fur  leur  itruélure,  leur  compofition  S c  leur 
pofnion. 

Dans  le  premier  cas  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  on  voit  d’un  bord  d’une  vallee  à  l’autre  oppo- 
fée,  les  mêmes  couches  correfpondantes ,  coupées 
à  peu  près  de  même;  en  forte  qu’il  réfulte  de  cette 
organifation  uniforme  des  deux  bords  d  une  vallee , 
que  Iemaffifqui  rempliffoitle  vide  de  la  vallee  etoit 
compofé  de  la  continuité  des  mêmes  couches.  Ces 
phénomènes  le  retrouvent  quelquefois  dans  les  pa¬ 
rois  des  cavernes  &  des  grottes  ,  Se  fou  vent  encore 
dans  les  deux  bords  d’un  golfe  ou  d’un  détroi-  ; 
ce  qui  prouve  auflï  que  la  fuite  des  couches  a  ete 
détruite  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas. 

Quoiqu’il  y  ait  des  preuves  fréquentes  deia  con- 
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tinuité  &  du  prolongement  des  couches  d’un  can¬ 
ton  à  un  autre  pendant  un  affez  long  trajet ,  il  s  en 
faut  bien  qu’on  puiffe  en  faire  une  réglé  générale , 
&  que  cette  uniformité  ne  foit  pas  troublée  dans 
bien  des  cas.  L’on  ne  pourra  prononcer  à  ce  fu- 
jet  qu’autant  qu’on  aura  bien  décrit  en  détail  cha¬ 
cune  des  couches ,  8c  les  matières  qui  font  entrées 
dans  leur  compofiiion  d’ un  intervade  à  1  autre  : 
c’eft  même  fur  ce  plan  de  tra  ail  que  la  géogra- 
phie-phylïque  pourra  nous  mettre  en  état  de  pro¬ 
noncer. 

Woodward ,  Derham  &  plulïeurs  autres  phyfi- 
ciensqui  avoient  fait  quelques  obfervations  un  peu 
trop  vagues  j  &  peut-être  guidés  par  un  intérêt  de 
fyftème,  crurent  pouvoir  décider,  comme  une  loi 
.générale,  que  les  matières  jétoient  difpofees  dans 
ces  couches  fuivant  l’ordre  de  leur  peianteur  Spéci¬ 
fique.  Mais  depuis  qu'on  a  mis  plus  de  fuite  & 
d'exaélitude  dans  les  obfervations,  on  a  reconnu 
qu’il  y  avoit  beaucoup  plus  de  faits  contraires  à 
cette  prétendue  difpofition  générale ,  que  de  favo¬ 
rables. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  palîage  d’une 
couche  fupérieure  à  une  couche  inférieure.,  qu  ors 
trouve  cette  irrégularité  dans  la  difpofition  des 
matériaux  qui  les  compofent,  relativement  à  leur 
gravité  fpécifique  ou  à  leurnature  &  qualités,  mais 
encore  fouvent  dans  une  feule  &c  même  couche  on 
rencontre  cette  confufion  &  ce  défordre  appa¬ 
rent. 

Malgré  ces  exceptions ,  nous  devons  dire  cepen¬ 
dant  que  les  mêmes  matériaux  qui  compofent  les 
couches  de  la  Terre  femblent  diltribués  a  peu  près 
dans  les  mêmes  cantons  ou  dans  des  cantons  fem- 
blables ,  relativement  à  leur  allure,  à  leur  diipo- 
fition  relative  ;  ce  qui  annonce  que  cetie  organf- 
fation  &  cet  arrangement  tiennent  à  des  agens  qui 
ont  travaillé  en  grand  ,  8c  fur  un  plan  auüi  valte 
que  magnifique.  (  V oye\  TRACTUS  ,  Amas.  ) 

Nous  avons  déjà  tait  mention  des  coquilles  & 
des  dépouilles  des  animaux  marins,  comme  formant 
en  grande  partie  certaines  couches  de  la  Terre.  La 
quantité  &  ia  variété  de  ces  foffiLs  eft  immenfe  ; 
leurs  rapports  avec  les  êtres  du  règne  animai  font 
on  ne  peut  pas  plus  marqués  :  on  en  trouve  dans 
des  traéfas  fort  étendus  &  à  de  très-grandes  dif- 
tances.  Mais  cependant  nous  exceptons  certa  nes 
portions  de  la  furface  de  laTerre,  où  aucune  efpece 
de  ces  foilîlts  ne  lé  rencontre,  tant  paice  qu  ii  ne 
s’y  trouve  ni  lits  ni  bancs ,  que  parce  que  la  nature 
des  fubftances  qui  compofent  ces  mafiits  diffère  to¬ 
talement  de  la  nature  calcaire  des  animaux  marins. 

Ces  corps,  figurés  au  relie  partout  où  on  les 
cbferve  ,  font  dans  divers  états ,  luivant  les  couches 
&  les  mélanges  des  matières  hétérogènes  qui  Ls 
enveloppent  :  les  uns  font  calcinés  ,  d’autres  pétri¬ 
fiés  ,  que’ques-uns  agatifiés  ,  8c  enfin  minéraiifes. 
Quelquefois  on  en  voit  des  empreintes  fur  les 
pierres,  d’autres  fois  des  noyaux  moules  dans  le 
creux  de  ces  corps.  (  T'oyei  Coquilles  fossiles 
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&  Fossiles,  &  d’autres  articles,comme  I'alum, 
Amas,  où  l'on  trouvera  un  grand  nombre  de  faits 
relatifs  à  toutes  les  circonflances  précédentes.  ) 

A  u  relie ,  nous  pouvons  dire  ici  que  nous  avons 
furies  couches  de  la  Terre  des  faits  &  des  obferva¬ 
tions  affez  multipliés,  allez  bien  raifonnés  pour 
pouvoir  donner  une  explication  fatisfaifante  de  ia 
formation  de  ces  couches ,  &  furtout  de  l’intro- 
dudlion  des  corps  marins  entiers  &  des  végétaux 
qui  s’y  trouvent. 

J'ai  déjà  parlé  de  couches  inclinées  à  l’horizon 
fous  difterens  angles  ;  j’ajoute  ici  que  ces  fyftèmes 
de  couches  ont  été  reconnus  occuper  certaines  par¬ 
ties  de  la  Terre  qu’on  a  déjà  diliinguées,  8c  que 
j’indique  particuliérement  fous  la  dénomination  de 
njoyenne  terre.  Outre  leur  inclinaifon  ,  elles  ont 
éprouvé  des  courbures  &  des  inflexions  infiniment 
variées ,  que  je  décrirai  très  en  détail  à  leur  article 
Couches  inclinées  :  en  même  tems  je  tâcherai 
de  développer  les  différentes  circonflances  qui  ont 
contribué  aux  phénomènes  de  l’incl inailon  &  de 
la  courbure  de  ces  bancs.  Je  dois  me  borner  ici  à 
ce  qui  concerne  les  couches  horizontales  8c  leurs 
différentes  compofitions. 

Avant  de  parler  de  leur  formation,  je  dirai  un 
mot  de  leur  dilïinètion  ou  réparation  ,  &  de  ce  qui 
contribue  ,  à  ce  phénomène.  Lorfqu’on  jette  les 
yeux  fur  un  de  ces  fyftèmes  de  couches  qui  fe  mon¬ 
trent  fur  les  bords  de  certaines  vallées,  on  voit  que 
les  bancs,  les  lits  de  pierres ,  font  toujours  féparés 
par  î’interpofition  des  fubftances  terreu'es,  qui  ne 
font  pas  de  nature  à  prendre  une  confiftance  folide  : 
en  foite  que  ces  fubftances  terreufes,  ces  marnes 
&  ces  argiles  fe  trouvent  en  lits  plus  ou  moins 
épais  dans  l'intervalle  d’une  couche  à  une  autre, 
d'un  banc  à  un  autre.  (  V oye ^  à  ce  f;  jet  Distinc¬ 
tion  des  couches  ,  où  toutes  les  circonflances 
qui  fe  rencontrent  dans  ce  beau  travail  de  la  na¬ 
ture  fe  trouvent  décrites.  ) 

Toutes  les  autres  circonflances  qui  accompa¬ 
gnent  les  couches  de  la  Terre  ont  depuis  long-tems 
attiré  l’attention  des  phyficiens  &  des  naturaiiftes, 
8c  depuis  !ong-tems  ils  ont  cherché  à  rendre  rai- 
fon  des  difpofiticns  qu’ils  y  remarquojent  &  des 
principaux  phénomènes  qu’elles  ont  offerts  à  me¬ 
sure  qu’ils  les  ont  obfervées  davantage,  La  pofi- 
tion  horizontale  de  la  plupart  de  ces  couches  ,  le 
paraliélifme  qu’elles  obfervent  entr’elles,  ont  fait 
fentir  aifément  qu  il  n’y  avoit  que  les  eaux  qui 
pufïent  leur  donner  cet  arrangement  fi  uniforme, 
fi  régulier,  fi  étendu.  Une  expérience  fort  fiinple 
fuffit  pour  confirmer  cette  idee.  Si  l’on  jette  dans 
un  vaie  plein  d’eau  quelques  poignées  de  terre  ou 
de  fable,  chacune  de  ces  fubftances  s’v  dépofera 
pins  tôt  ou  plus  tard  ,  en  raifon  de  fa  pefanteur  , 
&  le  tout  formera  plufieurs  lits  qui  lbront  paral¬ 
lèles  les  uns  aux  autres.  D’ap:ès  ces  effets  fimpl  s 
on  a  conclu  qu’il  falloit  necefTairement  que  les 
couches  de  la  Terre  euifent  été  formées  vie  la  même 
manière  par  des  fubftances  delayees  dans  un  iluide 
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immenfe ,  d'où  elles  fe  font  précipitées  fucceffive- 
menten  formant  ces  dépôts  qui  font  nos  couches. 

Comme  l’hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le  iou- 
venir  d'une  inondation  plus  étendue  que  celle  du 
déluge,  quelques  naturalises  n’ont  pas  fait  diffi¬ 
culté  de  le  regarder  comme  ayant  contribué  à  la 
formation  des  couches  de  la  Terre.  Parmi  ceux  qui 
ont  adopté  cette  opinion ,  Woodward  peut  être 
mis  au  premier  rang.  Cette  hypothèfe  a  eu  un  grand 
nombre  de  fectateurs;  mais  depuis  Woodward,  de 
bons  obfervateurs  ont  reconnu  que  ie  déluge  n’é- 
toit  pas  propre  à  rendre  raifon  de  la  formation  des 
couches  qui  nous  occupent  ici.  Effectivement ,  com¬ 
ment  admettre  qu’une  inondation  paffagère  qui , 
fuivant  le  récit  de  Moïfe,  n'a  pas  même  duré  une 
année ,  ait  pu  produire  toutes  les  couches  compo- 
fées  de  fubftances  fs  différentes  les  unes  des  autres, 
dont  on  trouve  de  fi  grands  traétus  dans  toutes  les 
parties  du  globe  de  la  Terre?  N’eft-il  pas  plus  rai- 
fonnable  d’attribuer  ces  couches  au  féjour  des  mers 
qui  ontjfuccellivement ,  &  pendant  plufieurs  fiè- 
cles ,  occupé  les  parties  de  nos  continens  où  fe 
trouvent  ces  couches  ?  C’eft  dans  le  baffîn  de  ces 
mers  que  fe  font  dépofées  peu  à  peu  les  différentes 
fubftances  dont  leurs  eaux  ont  été  chargées.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent 
dans  ces  mers ,  charioient  fans  celle  un  limon  qui 
n’a  pu  manquer  de  former  à  la  longue  des  dépôts 
immenfes.  D’ailleurs,  à  ces  matières  adventices  fe 
font  réunies  toutes  les  dépouilles  des  animaux  ma¬ 
rins  qui ,  réfidant  fur  les  différentes  parties  du 
fond ,  ont  élevé  ce  fond ,  l’ont  comblé  par  des 
matériaux  dont  on  reconnaît  encore  la  plus  grande 
partie,  8c  que  les  flots  ont  étalé  par  lits  &  par- cou¬ 
ches.  Leur  étendue  &  leur  épaiffeur  fe  trouvent 
proportionnées  aux  familles  nombreufes  de  coquil¬ 
lages  &  d’autres  animaux  marins  qui  habitoient  & 
lé  multiplioient  dans  ces  parages. 

Or,  il  eftaifé  de  voir  que  toutce  travail  de  la  na¬ 
ture  fuppofe  une  mer  tranquille  &  nullement  livrée 
à  des  agitations  violentes,  à  des  bouieverfemens 
iemblables  à  ceux  qui  ont  dû  accompagner  les  dé¬ 
luges  ,  8c  furtout  le  déluge  unirerfel ,  s’il  a  eu  lieu 
comme  inondation.  Mais  ce  qui ,  de  nos  jours ,  a 
le  plus  contribué  à  Amplifier  les  queftions  qui  con¬ 
cernent  les  couches  de  la  Terre,  c’eft  la  diftintftion 
des  différentes  parties  de  fa  fur  fa  ce ,  qui  offrent 
des  couches  de  telle  ou  telle  natuie  &  de  telle  ou 
telle  forme.  Ainfi  les  couches  inclinées  ou  de  la 
moyenne  terre  ,  les  plus  anciennes,  ont  été diftin- 
gnées  des  couches  horizontales  de  Sa  nouvelle  terre 
plus  récente.  Les  couches  des  hautes  montagnes  ont 
été  diftinguées  des  couches  des  montagnes  moins 
élevées,  adoffées  à  ces  premières,  ou  même  des 
couches  des  collines.  On  a  fait  une  claflfe  à  part  des 
couches  produites  par  les  débordemens  des  rivières , 
qui  portent  fur  les  terrains  qu’elles  couvrent  une 
quantité  -prodigieufe  de  limon  ou  de  graviers,  & 
qui,  au  bout  de  plufieurs  ficelés,  forment  des  lits 
eue  l’œil  diftingue  facilement  des  bancs  plus  an- 
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ciens  qu’offrent  les  bords  de  leur  vallée.  C’eft  là 
qu’on  peut  compter  le  nombre  des  débordemens 
de  ces  rivières  par  celui  de  ces  dépôrs  qui  ont 
dérangé  le  lit  de  la  rivière  à  mefure  qu’ils  fe  font 
formés. 

On  a  de  même  diftingue  depuis  peu  de  tems  des 
couches  c ompofées  de  matières  cuites,  de  pierres 
calcinées  Sc  de  laves  d’un  grain  ouvert  ou  com¬ 
pare.  On  a  fenti  facilement  que  ces  couches  n’ont 
point  été  produites  par  les  eaux,  &  qu’elles  étoient 
1  ouvrage  des  embrâfemens  fouterrains  8c  des  vol¬ 
cans  qui,  dans  différentes  éruptions  ,  ont  vomi  ces 
matières  à  des  intervalles  quelquefois  très-éloignés 
les  uns  des  autres ,  &  les  ont  dépofées  fuivant  les 
époques  de  leurs  embrâfemens  dans  des  polirions 
totalement  différentes.  (  Foyei  Volcans  ,  Epo¬ 
ques.  ) 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  couches 
fuperficielles  en  Sicile,  près  du  mont  Etna;  en  Ita¬ 
lie,  près  de  Naples,  aux  environs  de  Rome  &  de 
Viterbe  ;  en  Auvergne,  en  Velay  &  en  Vivarais, 
fur  une  très-grande  étendue  de  terrain.  Si  Lazzara 
Moro  eut  mieux  connu  ces  produits  du  feu  ,  on 
pourrait  croire  que  c’eft  d’après  leur  étude  8c  leur 
examen  qu’il  auroit  cru  ou  imaginé  que  toutes  les 
montagnes  avoient.  été  produites  par  les  volcans  , 
d  où  l’on  voit  qu’il  auroit  étendu  à  tout  notre 
Globe  des  phénomènes  qui  n’exiftoient  que  dans 
la  contrée  qu’il  habitoit,  8c  encore  feulement  à  la 
fuperficie  de  la  Terre. 

Lorfque  nous  diftmguons  les  couches  compofées 
de  matières  vomies  par  les  volcans  des  couches  de 
la  mer ,  nous  ne  prétendons  parler  que  de  ces  dé¬ 
pôts  fuperficiels  qu’on  trouve  autour  des  cratères 
ou  des  centres  d’éruption  ;  car  il  faut  bien  remar¬ 
quer  que,  dans  plufieurs  pays  vo’canifés,!’!  fe  trouve 
a  une  certaine  profondeur  8c  deffous  des  couches 
compofées  de  matières  intactes ,  de  pierres  calcai¬ 
res  ,  8c  même  de  lits  de  coquilles ,  des  bancs  de 
laves ,  des  lits.de  matières  cuites  pulvérulentes  qui 
ont  été  ftratifiées  par  les  eaux  de  la  mer  avec  les  au¬ 
tres  fubftances.  Laconnoiffance  qu’on  a  acquife  dans 
ces  derniers  tems,  de  tous  Ls  produits  du  feu, 
nous  a  appris,  en  même  tems  que  nous  diftinguions 
les  matièrès  premières  ,  à  reconnoître  dans  leur 
arrangement  le  travail  des  eaux  de  la  mer,  qui  les 
avoir  diftribuees  par  bancs  8c  par  couches ,  comme 
les  autres  matières  intaéîes  qui  fe  ttouvoient  mê¬ 
lées  avec  elles. 

Enfin ,  ce  qui  a  jeté  le  plus  grand  jour  fur  ce 
qui  concerne  les  couches  de  la  Terre ,  c’eft  la  déter¬ 
mination  ou  la  délimitation  des  pays  où  il  ne  fe 
trouve  plus  de  couches ,  oùtoutes  les  fubftances  pier- 
reufes  font  feulement  par  maftes,  8c  où  ce  qu’on 
a  pris  pour  aes  féparations  de  couches  ne  font  que 
des  fentes  produites  par  la  defficcation  qu’ont 
éprouvée  ces  maffifs.  On  verra  dans  l’article  Dis¬ 
tinction  des  couches,  un  des  caraélères  les 
plus  décififs  pour  ne  pas  confondre  ,  comme  plm- 
fieurs  naturaliftes  habiles  d’ailleurs  l’ont  fait  juf- 
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qu’à  prefentj  la  ligne  de  réparation  df  s  couches  avec 
les  fentes  de  defficcationdes  maffifs.  (  V®ye\  GRA-  j 
NITS  A  BANDES  ,  ANCIENNE  TERRE  ET  NOU¬ 
VELLE  TERRE.  ) 

Au  moyen  de  toutes  ces  diftinélions  on  parvien¬ 
dra  facilement  à  concilier  toutes  les  obfervations 
<jui  ont  été  faites  par  les  diiférens  naturalises  ,  & 
à  montrer  en  tnême-tems  combien  font  infuffiantes 
les  hypothèfes  enfantées  d'après  un  exam>n  incom¬ 
plet  de  ce  grand  phénomène  des  couches  de  la  Terre. 
En  comparant  les  deferiptions  détaillées  des  couches 
terreflres  faites  d'après  les  excavations  entreprifes 
pour  l’extraéfion  des  charbons  de  terre ,  pour  celles 
des  pierres  à  bâtir  &  des  mines  di  verfes ,  on  y  verra 
des  bancs  variés ,  quant  a  leur  eompofition  ,  quant 
à  leur  matière  &  à  leur  ftratification ,  &  d’après 
ces  cara&ères  on  pourra  les  ranger  dans  les  di- 
verfes  clafles  que  je  viens  d'indiquer ,  que  je  pour¬ 
rai  faire  connoître  dans  le  plus  grand  détail. 

Couches  horizontales.  Il  eft  queftion ,  dans 
cet  article,  de  déterniiner  les  cas  où  l’on  peut  con¬ 
clure  quelque  chofe  relativement  aux  couches,  de  la 
correfpondance  de  leurs  niveaux,  &  les  cas  où  l’on 
ne  peut  en  rien  conclure. 

Les  couches  horizontales  de  la  même  nature  &  de 
la  même  efpèce  de  matériaux  font  elles  toures  de 
niveau  dans  toute  leur  étendue  ?  Si  le  niveau  d'une 
couche  quelconque  qui  régneroit  tout  autour  de 
l’ancienne  terre,  étoit  bien  déterminé,  il  feroit 
très  important  pour  juger  de  toutes  les  autres 
malfes  qui  le  trouvent  le  long  des  limites  de  l'an¬ 
cienne  &  de  la  nouvelle  terre  ;  mais  il  fe  rencon- 
treroit  beaucoup  de  difficultés  qui  s’oppofeioient 

cette  détermination  du  niveau  d’un  certain  af- 
femblige  de  couches  ,  i°.  parce  que  toutes  les 
couches  ne  fe  trouvent  pas  les  mêmes  fur  une  cer¬ 
taine  étendue  :  celles  qui  font  à  la  fu perfide  de  la 
Terre ,  ici .  font  détruites  plus  loin,  ou  bien  recou¬ 
vertes  par  d'autres.  Il  faudroit  donc  tenir  compte 
de  tous  ces  changemens  pour  obtenir  des  réful- 
tats  fur  lefquels  on  pût  décider  quelque  chofe. 

i°.  Il  eft  difficile  de  trouver  un  vallon  dont  les 
bords  efcarpés  foient  afiez  régulièrement  appro¬ 
fondis  pour  y  affujettir  les  opérations  du  nivelle¬ 
ment,  &  les  rapporter  toujours  à  un  même  lit  aifé 
à  reconnoître. 

3°.  Parce  que  fouvent,  lorfqu’on  étend  fes  ob¬ 
fervations  fur  une  certaine  longueur,  comme  on 
doit  le  faire  pour  en  tirer  des  confequences  plus 
fûres ,  on  paffe  d’une  matière  à  l’autre,  &  l’on  n’a 
plus  aucun  repaire  pour  y  attacher  les  points  de 
nivellement  correfpondans. 

Si,  par  exemple,  on  prétendoit  déterminer  le 
point  le  p'us  elevé  où  font  parvenus  les  dépôts 
littoraux  qui  enveloppent  l'ancienne  terre  ,  &  par 
conféquent  à  peu  près  le  niveau  des  eaux  de  l’an¬ 
cienne  mer,  on  ne  pourroit  guère  s’en  rapporter  à 
la  maffe  des  couches  qui  compofent  ces  dépôts  lit¬ 
toraux  ;  car ,  comme  il  eft  furvenu  des  change- 
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tnens  dans  l’état  primitif,  tant  par  les  dégradations 
&  les  enlévemens  que  les  eaux  torrentielles  ont 
faits,  que  par  les  tranfports  des  matériaux  qu’elles 
ont  dépofes  à  la  place  de  ces  couches  ,  comment 
déterminer  au  jufte  la  hauteur  où  les  dépôts  fouf- 
marins  fe  font  arrêtés,  &  le  niveau  de  ces  dépôts 
dans  plufieurs  points  de  ces  limites. 

D’ailleurs,  fi  l'on  confidère  que  les  dépôts  lit¬ 
toraux  faits  le  long  des  côtes  de  l’ancienne  mer 
ont  dû  être  plus  ou  moins  abond  ins  dans  différens 
points  de  cette  côte,  par  des  circonftances  parti¬ 
culières  ,  alors  il  n’y  auroit  plus  de  niveau  dans 
les  couches  femblables  ,  quoiqu’il  ne  fût  furvenu 
aucun  dérangement  notable.  On  conviendra  donc 
u’on  ne  peut  tirer  aucune  conclulion  décifive  des 
ifférences  de  niveau  qui  fe  trouveroient  dans 
des  dépôts  femblables. 

Effectivement,  il  y  a  certains  cantons  placés  dans 
le  voifinage  de  ces  limites,  qui  offrent  des  couches 
de  pierres  de  fables  à  un  niveau  fort  élevé ,  pen¬ 
dant  que,  dans  d’autres  lits,  de  femblables  rmté- 
riaux, remplis  de  cailloux  roulés ,  font  à  un  niveau 
plus  bas.  Plus  loin  cette  bafe  eft  recouverte  par 
des  couches  calcaires  fort  épailfes.  Enfin  ,  à  mefure 
qu'on  s’éloigne  davantage ,  les  couches  calcaires  de 
la  fuperficie  ont  difparu,  &  la  pierre  de  fable  fe 
trouve  diftribuée  par  lits  peu  épais ,  alternative¬ 
ment  avec  la  pierre  calcaire.  Toutes  ces  différences 
fenfibles,  que  j’ai  eu  lieu  d’obferver  p'ufieurs  fois 
dans  une  très-grande  étendue  de  limites ,  femblent 
prouver  qu’on  ne  doit  pas  efpérer  une  grande  uni¬ 
formité  dans  les  niveaux  des  couches  de  même 
nature, 

Je  confidère,  outre  cela,  que  certaines  par¬ 
ties  des  bords  de  l’ancienne  mer,  qui  étoient  pla¬ 
cées  à  l’embouchure  de  quelque  rivière  de  l’an¬ 
cienne  terre ,  ont  été  comblées  par  des  vafes  ,  des 
fables,  des  cailloux  roulés  que  ces  rivières  voi- 
turoient  en  très-grande  quantité  dans  leurs  crues 
ou  dans  leur  état  torrentiel  ;  que  ces  accès  s’étant 
affoiblis ,  les  coquillages  s’y  font  établis;  &c  c’eft 
ainfï  qu'alternati vement  les  dépouilles  des  ani¬ 
maux  &  les  dépôts  des  fleuves  ont  concouru  à  la 
formation  des  maffifs  dépofés  fur  les  limites  de 
l’ancienne  &  de  la  nouvelle  terre. 

On  voit  aifé.nent  par  combien  de  caufes  tous 
ces  dépôts  ont  pu  varier.  Dans  certaines  parties, 
où  les  coquillages  ont  trouvé  des  parages  favora¬ 
bles  à  leur  multiplication ,  il  n’elt  pas  étonnant 
que  les  couches  calcaires  foient  plus  épailfes  qu’ail¬ 
le  urs  où  cette  multiplication  a  été  troublée  par 
l’accumulation  des  vafes  ou  autres  matériaux  trans¬ 
portés  par  les  fleuves.  L’on  voit  que,  d’un  côté, 
les  dépouilles  des  animaux  marins  ont  fuppléé  aux 
vafes  &  aux  dépôts  des  fleuves,  &  que  de  l’autre 
les  vafes  &  les  dépôts  des  fleuves  ont  écarté  les  ani¬ 
maux  marins  ,  &  que  dans  ces  deux  cas  les  couches 
littorales  ont  varié,  &  quant  à  la  nature  des  ma¬ 
tériaux  ,  &  quant  à  leur  abondance.  Il  y  a  même 
desc-as  où,  l’une  &  l’autre  reiîource ayant  manqué. 
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on  ne  trouve  que  des  dépôts  borzontaux  très-peu 
épais;  ce  qu’on  rencontre  affez  Couvent.  De  tou¬ 
tes  ces  confîdérations  je  conclus  que  ,  le  long  des 
bords  de  l'ancienne  mer ,  quoique  les  eaux  rulïent 
de  niveau  ,  &  que  les  dépôts  aient  été  fort  abon- 
dans  j  la  furface  des  dépôts  ne  Ce  trouve  pas  de 
niveau.  D'ailleurs ,  depuis  la  retraite  de  la  mer  ,  on 
r.e  peut  fe  perfraderque  ce  niveau  fe  foit  confetvé 
le  long  de  tous  ces  anciens  dépôts ,  quand  même 
il  auroit  exifté. 

Je  conclus  enfin  de  tout  ceci ,  que  les  niveaux 
pris  dans  les  vues  d’établir  quelque  cornparaifon 
entre  la  hauteur  relative  des  dépôts  de  1  ancienne 
mer  &  de  la  furface  de  l’ancienne  terre,  n’avan- 
ceroient  pas  beaucoup  la  théorie  des  grands  phéno¬ 
mènes  du  Globe;  qu  ainfi  1  on  doit  s  attacner  a  des 
cara&ères  qui  foient  indépendans  des  niveaux. 

Il  y  auroit  aufli  la  différence  des  niveaux  de¬ 
puis  le  centre  des  continens  à  couches  horizontales. 
jufqu’aux  bords  de  la  mer  aduelle  ;  mais  quoique 
ces  niveaux  n’appriffènt  rien  de  bien  précis ,  & 
qu’on  ne  puiffe  en  tirer  aucune  conféquence  rela¬ 
tive  à  l’étendue  de  la  retraite  de  la  mer  &  à  la  dé¬ 
couverte  des  continens ,  foie  fucceffive  ,  foit  ra¬ 
pide  , cependant  on  doit  tenter  de  déterminer  quel¬ 
ques  rapports  de  niveau  entre  les  limites  de  l'an¬ 
cienne  terre  &  le  niveau  de  la  mer  adfuelle. 

Dans  l'examen  des  phénomènes  de  la  moyenne 
terre  les  nivellemens  n’apporteroient  pas  plus  de 
lumière.  Ces  phénomènes  fe  préfentent  à  toutes 
fortes  de  niveaux  ,  &  d'ailleurs  l’inclinaifon  &  le 
déplacement  des  maffes  annoncent  la  difficulté  de 
remonter  au  niveau  primitif  de  chaque  e.ndioit. 
Les  déplacemens  d’un  affemblage  de  couches,  cour¬ 
bées,  pliées  en  tout  fens  ,  font  très-confidérables 
&  de'plufieius  centaines  de  toifes  :  il  n’y  a  donc 
que  l’etendue  des  mafids  qu’on  puiffe  déterminer 
durement  par  leurs  limites  ,  &  enfin  leur  pofuion 

relative.  ....  -  .  , 

Il  y. a  des  maffes  de  couches  inclinées  fur  le  fotri- 
met  des  Alpes ,  &  depuis  ce  fommet  à  tous  les  dif¬ 
fère  n  s  degrés  d’élévation  ,  jufqu’au  niveau  de  la 
mer.  Far  confequent  les  opérations  du  nivellement 
ne  pourroient  fournir  aucune  vue  générale  qu’on 
ne  puiffe  avoir  par  i’obfervation  détaillée  des 
maffes. 

Couches  inclinées.  L’inclinaifon  fi  variée  & 
fi  remarquable  des  couches  tant  de  terres  que  de 
pierres ,  a  donné  lieu  a  un  grand  nombre  de  con¬ 
jectures  que  je  me  contenterai  d’indiquer  feule¬ 
ment  ici ,  parce  que  je  les  crois  d  autant  moins  re¬ 
cevables  ,  quelles  ne  font  fondées  fur  aucun  prin¬ 
cipe  ni  fur  des  faits  bien  difeutés. 

U  n  premier  principe  qu’on  doit  pofer  dans  cette 
■  matière,  c’eft  que  tous  les  grands  bancs  de  terre 
ou  de  pierre  n’ont  pu  être  formés  que  par  les  eaux , 
&  de  la  manière  lt-ulement  dont  les  eaux  peuvent 
aoir ,  c’eft- à-dire,  par  dépôts.  Or,  elles  n’ont  ja¬ 
mais  pu  faire  leurs  dépôts  que  parallèlement  à 
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leur  furface ,  foit  lorfqu’elles  ont  ete  en  repos, 
foit  lorfqu’elles  ont  été  en  mouvement.  Dans  l'é¬ 
tat  de  tranquillité  elles  ont  arrangé  &  difpofé  par 
lits,  fur  un  plan  uniforme  îk  parallèle  à  1  horizon  , 
les  matières ,  ou  produites  dans  leur  fein  ,  ou  ame¬ 
nées  du  dehors  dans  leur  badin  :  comme  courantes 
&  en  mouvement  ,  elles  ont  détruit  ces  mêmes 
dépôts  pour  les  reconftrmre  ailleurs,  fur  une  pente 
qui  n'a  pu  être  inclinée  au-delà  de  cinq  degrés  ,  & 
paffé  laquelle  l’expérience  prouve  que  les  grandes 
eaux  courantes,  loin  de  dépofer,  démolilfent  & 
entraînent  au  loin. 

Que'quts  auteurs  ont  cru  qu’il  y  avoit  des 
exceptions  à  faire  à  ces  principes  ,  &  ont  prétendu 
que  certaines  inégalités  du  fond  de  la  mer  étant 
données,  l’eau,  en  formant  des  fedimens  fur  des 
plans  inclinés ,  a  pu  former  des  couches  parallèles  à 
ces  plans  ,  &  par  conféquent  toujours  inclinées 
comme  la  première  bafe.  Us  n’ont  pas  vu  que  la 
théorie  8c  les  faits  s’oppofoient  également  à  ces 
fuppofitions  ;  caron  peut  s’affurer  par  expérience, 
que  les  matières  fufpendues  dans  les  eaux  tran¬ 
quilles  font  toujours  accumulées  par  lits  horizon¬ 
taux  qui  ont  rempli  d’abord  les  parties  les  plus 
baffes ,  &  ainfi  de  fuite.  Dans  le  badin  de  la  mer,  les 
dépouilîesdesanimaux marins  ontété  difiribuées  de 
la  même  manière,  tant  fur  un  fond  inégal ,  que  fur 
un  plan  uniforme  &  parallèle  à  la  furface  de  l’eau. 

Quant  aux  eaux  courantes  ,  il  doit  y  avoir  des 
irrégularités  dans  les  dépôts,  occafionnées  par  les 
inégalités  du  fond  fur  lequel  ces  eaux  coulent; 
mais  outre  que  ces  inégalités  difparoiffent  facile¬ 
ment,  ces  dépôts  ont  toujours  une  tendance  à 
s'arranger  de  niveau  comme  l’eau  qui  les  forme.  Il 
ne  faut  pas  avoir  obfervé  pour  avoir  des  doutes  à 
ce  fu jet.  _  - 

Il  y  auroit  encore  moins  d’exceptions  à  faire  en 
faveur  d’un  fyftème  de  matières  criltallifées ,  car 
cet  état  de  criftallilation  n’eft  qu’une  modification 
locale  &  intérieure  des  fubftances  formant  les 
mêmes  dépôts.  D’ailleurs,  il  eft  évident  que  les 
lames  criftallines  ,  infiniment  minces  ,  ne  peuvent 
pas  affeCter  l’extérieur  des  maffifs  fur  une  certaine 
étendue  ;  elles  ne  peuvent  donc  avoir  rien  de  com¬ 
mun  avec  une  formation  auffi  uniforme  ,  aufli 
étendue  que  celle  des  grands  bancs ,  généralement 
parallèles  entr’eux  &  avec  l’horizon.  Si  le  travail 
de  la  criftallifation  peut  être  confidéré  comme 
ayant  concouru  à  la  compofition  de  ces  bancs  , 
c’eft  uniquement  lorfqu’ils  ont  pris  la  dureté 
la  fedidité  de  la  pierre  ;  mais  ce  travail  n’a  tien 
changé  dans  leur  difpofition  primitive.  D’ailleurs, 
ceux  qui  font  reftés  jufqu’à  préfent  fans  être  pé¬ 
trifiés  ,  ayant  confervé  la  même  forme  ,  on  ne 
peut  pas  dire  que  les  uns  &  les  autres  ont  été 
criltaliifés  en  forme  de  bancs.  L’obfervation  doit 
forcer  ceux  qui  ont  hafardé  ces  hypothefes,à  recon- 
noître  que,  pétrifiés  ou  non  pétrifiés,  leur  forme 
d’arrangement  eft  toujours  la  même,  foit  à  côté, 
foie  au  deffus  les  uns  des  autres.  On  doit  donc  en 
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conclure  que  la  différence  dans  le  gifement  des 
couches  ne  peut  provenir  ni  de  la  criftailifation  ni 
de  la  pétrification ,  fi  toutefois  on  doit  mettre»  par 
rapport  aux  bancs  de  la  terre  ,  quelque  différence 
«ntre  ces  deux  opérations  de  la  nature. 

Un  fécond  principe  aufiî  inconteffable  que  le  pre¬ 
mier  ^  c’eft  que» dans  le  teins  de  la  formation  des 
couches  »  il  y  a  toujours  eu  quelque  circonftance 
locale  qui  ne  leur  a  pas  permis  d’être  ni  parfaite¬ 
ment  homogènes  dans  toute  leur  étendue»  ni  to¬ 
talement  femblables  entr’elles  ,  en  les  confidérant 
de  haut  en  bas  »  foit  quant  à  la  matière  »  foit  quant 
aux  épaiffeurs.  On  conçoit  aifément  les  raifons  de 
ces  différences  qui  ont  dû  avoir  lieu  dans  la  for¬ 
mation  primitive  des  couches ,  quand  même  elles 
ne  feroient  pas  découvertes  aux  yeux  de  tout  le 
monde  par  l’obfervation. 

Une  circonftance  furtout  qui  ne  doit  pas  être 
omife,  &  qui  paroît  cependant  avoir  échappé  aux 
oblervateurs ,  ce  font  les  intervalles  terreux  qui 
fervent  à  la  difiindtion  des  couches  »  &  qui  indi¬ 
quent  néceflairement  un  dépôt  fait  par  l’eau  dans 
le  paflage  dJ  une  couche  à  une  autre.  Or ,  ces  inter- 
valles  terreux  qui  fuivent  régulièrement  tous  les 
bancs,  tant  ceux  qui  font  horizontaux»  que  ceux 
qui  font  inclinés ,  n’ont  certainement  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  criftailifation. 

D  ailleurs ,  il  eft  ai fé  de  concevoir  que  »  pendant 
leur  féjour  fous  les  eaux  de  la  mer  »  ces  bancs  ont 
pris  une  certaine  confiftance  en  fe  taftant  &  fe 
comprimant,  fuivant  la  nature ,  le  poids  &  le  nom¬ 
bre  des  autres  bancs  fupérieurs  qui  fe  font  trou¬ 
vés  établis  fiir  eux. 

Il  eft  certain  enfin  que  lorfque  la  mer  a  par  la 
fuite  abandonné  tous  ces  dépôts  à  fec,  il  en  eft 
réfulté  une  nouvelle  compreffîon  ,  une  fuite  de 
taffemens  &  de  defféchemens  relatifs  à  la  nature 
des  matériaux  qui  étoient  entrés  dans  leur  compo- 
fition.  11  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve  quel¬ 
ques  irrégularités  dans  l’aftemblage  8r  la  pofinon 
de  ceux  de  ces  bancs  qui  ont  le  mieux  conftrvé 
leur  gifement  primordial ,  &  qu'aucun  d'eux  ne  foit 
parfaitement  de  niveau  fur  une  certaine  étendue. 

Teleft  l’état  naturel  &  primitifdescoMc/W  qu’on 
peut  obferver  dans  un  grand  nombre  de  cantons 
de  la  moyenne  terre,  &  j’ai  cru  qu’il  étoit  impor¬ 
tant  de  partir  de  ce  point  avant  que  de  paffer  à 
l’examen  &  à  la  defcription  d’un  grand  nombre 
d’autres  maftes  du  même  genre  &  de  la  même  date» 
qui  ont  été  vifiblement  forcées  de  changer  de  fitua- 
tion  &  de  place  par  des  caufes  puiffantes  plus  ou 
moins  étendues.  Ces  affemblages  de  couches  font 
même  les  plus  remarquables ,  tant  par  leur  hauteur 
que  par  leurs  formes  fingulières  &  par  la  célébrité 
qu’onten  géographie  les  chaînes  de  montagnes  qui 
nous  les  offrent.  C’eft  en  vifitant  ces  montagnes 
qu’un  obfervateur  attentif  &  exercé  peut  voir,  à 
la  faveur  des  faces  rompues  &  efcarpées  de  ces 
bancs,  leur  arrangement  intérieur  :  ce  font  elles 
auffi  qui  préfentent  les  gifemens  les  plus  variés. 
Géographie- P hyfiqut.  Tome  111. 
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les  plus  compliqués,  les  plus  oppofés  en  apparence 
à  la  loi  générale  de  l’horizontalité  des  couches  ma¬ 
rines. 

Il  eft  vifibie  que  la  figure  extérieure  de  ce* 
grandes  montagnes ,  telle  que  je  viens  de  l’indiquer, 
n’a  pu  bien  avoir  lieu  que  depuis  la  retraite  des 
eaux  de  la  mer.  II  eft  vifibie  auffi  que  ce  font  les 
eaux  courantes  à  la  furface  des  parties  du  conti¬ 
nent  »  abandonnées  par  la  mer ,  qui  ont  détruit 
l'ordre  primitif  de  la  formation  des  couches  &  de 
leur  gifement.  Mais  ces  fortes  d’effets  qui  nous 
occupent  actuellement  n’ont  pu  fe  montrer  qu’à 
la  fuite  d’un  grand  nombre  de  deftruétions  que  je 
réduis  au  tracé  &  à  l’excavation  de  ces  tran¬ 
chées  profondes  &  alangéesj  en  un  mot,  au  mû¬ 
rement  des  vallées  de  tous  les  ordres.  (  Voye ^ 
Vallons  »  Vallées  ,  &c.  ) 

_  Ce  font  les  eaux  courantes  qui  ont  fait  les  grands 
vides  qu’on  trouve  dans  la  moyenne  terre ,  qui  ont 
arraché  &  emporté  toutes  les  matières  qui  y  man¬ 
quent»  &  qui  formoient ,  avec  celles  qui  reftent , 
des  maflîfs  folides  &  continus.  Qu'on  fuive  main¬ 
tenant  les  progrès  de  l’excavation  des  vallées  , 
qu’on  fe  repréfente  la  forme  des  premières  cou¬ 
pures  des  bancs,  la  poufféedes  terres  &  despf  rres 
qui  fe  font  trouvées  à  découvert  fur  le  bord  de 
ces  vallées»  les  déptatemens  qui  ont  dû  s’opérer 
par  le  manque  d'équiübre  qui  augmentoit  chaque 
jour  »  &  dès-iors  on  fentira  qu’il  n’y  a  pas  d'incli- 
naifon  de  couches  fi  étendue,  fi  {Singulière»  qui  ne 
puiffe  s’expliquer  &  fe  démontrer  aux  yeux  comme 
néceffaire  &  inévitable.  Pour  peu  qu’on  réunifie 
à  ces  confidérations  celle  des  diffère  ns  degrés  de 
moüleffe  &  de  foiidité»  celle  des  intervalles  ter¬ 
reux  qui  les  féparoient,  celle  des  bafes  fehifteufes 
plus  ou  moins  molles  qui  les  foutenoient ,  on  ne 
peut  douter  que  le  jeu  &  l'influence  de  toutes  ces 
circonftances  ne  fe  montrent  vifiblement  partout 
dans  le  déplacement  des  couches  ,  dans  leurs  cour¬ 
bures  ,  &c. 

On  voit  que  tous  les  dépôts  primitivement  ho¬ 
rizontaux  ont  agi  »  cédé ,  refifté  en  tout  fens  à 
toutes  les  hauteurs,  à  des  diftances  differentes, 
fuivant  les  lois  de  la  fta tique.  Comme  ces  phéno¬ 
mènes  occupent  une  place  importante  dans  l'hif- 
toirede  la  Terre,  je  crois  devoir  entrer  dans  quel¬ 
ques  détails  néceffaires  pour  les  faire  connoître,  & 
diffîper  les  incertitudes  qu’une  étude  vague  &  mi- 
nutieufe  femble  avoir  laiffées  dans  ce  fujer. 

Il  eft  confiant  d’abord  que  le  fommet  aétuel  des 
montagnes  n’eft  qu’un  refte  de  l’ancien  fond  de  la 
mer,  &  que  les  plus  hautes  font  celles  les  moins 
dépouillées ,  excepté  celles  qui  appartiennent  à 
l’ancienne  terre.  Ainfi  les  plus  hautes  monta¬ 
gnes  font  celles  à  côté  &  autour  defquelles  il  s’eft 
lait  de  plus  grands  ravages.  Il  en  faut  dire,  à  pro¬ 
portion,  autant  des  moyennes  &  des  baffes  mon¬ 
tagnes  comparées  avec  leurs  voifines,  mais  touJ 
jours  dépendantes  de  la  moyenne  terre.  Ainfi ,  non- 
feulement  l’ancien  fond  de  la  mer  n ’exifle  plus  fut 
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le  fommet  d’aucune  montagne  ,  non-feulement  ce 
fommet  fe  trouve  tronqué  &  abaiffe,  mais  il  a  en¬ 
core  perdu  beaucoup  de  cette  hauteur  parla  com- 
preffîon  &  le  defféchement  de  la  malle  ;  enfin  par 
tous  les  accidens  que  peut  avoir  occasionnés  par  la 
fuite  le  défaut  d’équilibre  tte  de  folidite. 

Si  l’on  fuit  ces  effets  dans  le  Jura  que  nous  pre¬ 
nons  pour  exemple,  on  y  trouvera  quantité  de 
bancs ,  tous  différens  d’épaiffeur  &  de  qualité, 
mais  tous  continués  parallèlement  entr’eux  &  pref- 
que  de  niveau  fur  plufieurs  lieues  de  longueur,  à 
quelques  interruptions  près  dont  on  voit  la  caufe , 
&  au-delà  desquelles  on  les  retrouve  &  on  les  re- 
connoît  pour  être  toujours  les  mêmes,  jufqu  à  ce 
que  de  grandes  lacunes  en  faffent  perdre  la  fuite.  _ 

Qu'après  cela  l’on  obferve  cette  variété  infinie 
de  couches  inclinées  vers  tous  les  afpeéts  &  fous 
tous  les  angles  pofiibles ,  on  verra  clairement  par¬ 
tout  que  ce  font  des  parties  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  de  la  montagne  ,  qui  pour  l’ordinaire  fe  font 
affaifiées  fur  elles-mêmes ,  mais  la  plupart  de  côté, 
faute  de  bafe  ou  d’appui  ;  ou  bien  lorfqu’elles  fe 
font  déplacées,  elles  font  descendues  d’une  feule 
pièce  d’une  hauteur  confidérable  ,  &  l’on  voit 
qu’elles  ne  font  descendues  que  pour  remplir  des 
vides.  On  peut  s’affurer  encore  à  préfent,  que  le  dé¬ 
faut  d’équilibre  ayant  été  introduit  dans  un  canton, 
les  premiers  bancs  culbutés  ont  été  bientôt  Suivis 
par  d’autres.  C’eff  ainfi  que  fe  font  formés  de  grands 
amphithéâtres,  où  quelques-unes  des  maffes  mal 
allurées  pouflént  encore  au  vide,  pendant  que  d’au¬ 
tres  fe  font  enfin  arrêtées  où  elles  ont  trouvé  du 
repos  par  l’oppofition  des  obftacles  inébranlables. 

Tout  ce  travail  de  la  nature  étant  bien  connu , 
fe  réduit  en  deux  mots ,  à  des  deftru&ions  ou  en- 
lévemens  qu’attellent  encore  certains  vides,  cer¬ 
taines  vallées;  à  des  arrachemens  ou  tranfports  qui 
ont  pris  plus  ou  moins  régulièrement  Sa  place  des 
parties  enlevées.  Ce  font  vifiblement  les  anciens 
matériaux  qui  ont  pris  une  fituation  nouvelle  & 
accidentelle.  Sur  plufieurs  de  ces  montagnes  déta¬ 
chées  les  unes  des  autres ,  on  reconnoit  fouvent 
les  débris  d  un  certain  banc  de  pierre  d’un  giain 
particulier,  dont  le  gifement  naturel  ne  fe  voit 
que  mille  ou  douze  cents  pieds  au  deffus ,  où  fe 
dillinguent  fur  les efearpervens, non-feulement  les 
caffures ,  mais  encore  les  vides  exacts  que  les  blocs 
ont  laiflès  en  fe  détachant. 

Il  faudroit  nier  les  déplacemens  des  couches ,  at- 
teflés  par  tant  de  monumens,  pour  ne  pas  voir 
qu’ils  font  la  caufe  des  inclinaifons»  des  courbures, 
des  inflexions  de  toutes  fortes  qu’on  voit  à  côté  & 
au  milieu  des  maffes  rompues  ,  par  l’extravafion  des 
lits  d’argile  molle  qui  iubfiftent  encore  au  même 
état  fous  les  mêmes  bancs  de  pierres  qui  n’ont 
éprouvé  aucune  déformation. 

On  peut  d’ailleurs  fe  convaincre,  à  mefure  qu’on 
avance  dans  cette  étude  ,  que  c’eft  aux  vallées  pri¬ 
mitives  qu’on  doit  attricuer  les  déplacemens  des 
couches  ;  que  ces  déplacemens  font  proportionnels 
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à  la  largeur,  à  la  profondeur  de  ces  vallées.  Ainfi 
les  gorges  peu  profondes  font  reflées  en  partie 
comblées  par  les  premiers  éboulis  qui  préfenterit, 
par  cette  raifon ,  un  gifement  bien  peu  compliqué. 
Dans  ce  cas ,  on  voit  le  plus  fouvent  les  bancs  cou¬ 
chés  fur  une  pente  réglée,  parallèle  à  celle  du  co¬ 
teau  où  l’on  ne  voit  aucune  rupture.  La  rupture 
apparente  s’eft  jointe  quelquefois  à  l’inclinaifon  , 
&  alors  il  n’y  a  qu’une  feparation  fans  défordre 
plus  confidérable. 

A  cette  confidération  des  parties  de  plufieurs 
fommets,  déplacées  &  déformées  en  conféqu.nee 
de  rapprofondiffetnent  des  valiées  &  des  gorges , 
on  peut  joindre  celle  d=s  fommités  qui  les  parta¬ 
gent  &  que  je  nomme  arêtes  ;  &  dès- lors  on  ern- 
braffe  tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  fur  cette  quef- 
tion  importante.  Si  ces  fommités ,  tout  élevées 
qu’elles  font,  ont  confervé  une  certaine  largeur 
plane  en  tout  fens,  &  fiiffifante  pour  garantir  leur 
fiabilité  malgré  le  taffement  &  la  defiïccation  pri¬ 
mitive,  leurs  couches  intérieures  font  feniîblement 
de  niveau  comme  celles  de  leur  fuperfieie.  L’on 
peut  en  dire  autant  des  autres  montagnes  ifoiées 
voifines,  &  même  des  plus  élevées ,  fi  leur  fommet 
eft  rond  &  régulier ,  fi  leurs  talus  font  en  pente 
ou  prefentent  des  elcarpemens  égaux  &  a  fiez  uni¬ 
formes  de  toutes  parts  pour  y  annoncer  l’equiiibre 
de  la  première  formation  ;  mais  fi  ces  fommets 
n’offrent  que  des  arêtes  plus  ou  moins  aiguës,  des 
efpèces  de  demi-combles,  que  les  croupes  foier.c 
irrégulières  &  inégales  quant  aux  pentes ,  ces  in¬ 
dices  m’ont  toujours  annoncé  des  déplacemens , 
des  déformations  plus  ou  moins  confidérables.  Je 
pourrois  entrer  dans  un  certain  détail  à  ce  fujet, 
mais  je  me  bornerai  à  quelques  réfultats  de  mes 
obfervations  les  plus  decififs. 

L’inclinaifon  des  couches  eft  prefcjue  toujours 
plus  grande  fur  l’un  des  flancs  dont  la  pente  ell 
plus  rapide,  que  fur  l’autre.  Dans  certaines  maffes 
de  montagnes,  l'inclinai fon  va  croifiant  de  la  fur- 
face  jufqu'au  noyau,  où  les  couches  montrent  leur 
tranche  &  font  même  verticales. 

En  fuivant  ces  croupes  inégales  &  irrégulières, 
on  trouve  fouvent  vers  les  parties  inférieures  des 
couches  qui  recouvrent  en  très-grand  nombre  les 
bancs  du  centre  par  forme  d’efcaliers  {impies ,  dou¬ 
bles  &  triples  ;ce  qui  prouve  que,  dans  le  tems  où 
ces  mêmes  bancs  fe  prolongeoient  ju  {qu’aux  fom¬ 
mités  ,  les  arêtes  des  fommités  avoient  plus  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  pieds  d’élévation  au 
deffus  de  leur  niveau  aétuel,  fi  l’on  compte  les 
affiles  encore  apparentes  dont  elles  ont  été  vilïbie.- 
ment  dépouillées.  L’autre  croupe  oppofée  a  fouvent 
bien  plus  perdu,  puifqu'elle  eft  réduite  aux  feules 
couches  verticales  qui  s’y  trouvent  dans  la  même 
fituation  où  elles  font  tombées.  Qu’on  eftime  d’a¬ 
près  cela  la  hauteur  des  couches  qui  exiftoient  au 
deffus  de  ces  arêtes,  &r  qui  recouvroient  primiti¬ 
vement  l’affemblage  des  bancs  lors  de  leur  pétri¬ 
fication  ,  on  fera  tenté  de  croire  qu’aujourd’hui  la 
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plus  grande  partie  de  ces  montagnes  de  la  moyenne 
terre  font  autant  au  deffous  de  l'ancien  fond  de  Sa 
mer  où  elles  ont  été  formées ,  qu'tlhs  font  elles- 
mêmes  au  deffus  des  vallées  qui  en  forment  l'en¬ 
ceinte. 

En  nombre  d’endroits,  les  afiemblages de  bancs 
qui  formoient  les  bords  des  vallées  s'etant  trouvés 
adis  fur  une  bafe  molle  &  gh  fiance ,  &  ayant  reçu 
un  mouvement  en  avant ,  fe  font  non- feule¬ 
ment  inclinés  par  l'effet  de  la  compreffion  de  la 
bafe  fur  les  bords,  mais  fefont  portés  tout  d'une 
feule  pièce  dans  la  vallée  :  c'eft  de  là  que  fe  font 
formés  les  demi-combles.  Le  vide  produit  parle 
déplacement  de  la  première  mafTe  rompue  a  oc- 
cafionné  un  femblable  déplacement  de  la  mafTe 
contiguë,  parles  memes  caufes  &  de  la  même  ma¬ 
nière.  Il  a  fuccédé  un  demi-comble  dans  le  même 
fens  &  air.fi  de  fuite,  jufqu'à  ce  qu’un  certain 
déiordre  furvenu  dans  les  déplacemens  en  ait  ar¬ 
rêté  la  fuite.  On  fent  bien  qu'il  y  a  plufieurs  cir- 
conftances  où  ce  travail  n'eft  pas  ,  à  beaucoup 
près ,  complet ,  &  où  il  s’achève  par  des  progrès 
infenfibles  :  on  conçoit  auffi  que ,  dans  tous  ces 
mouvemens ,  la  chute  8c  l’inclinaifon  des  gros  maf- 
fifs  de  bancs  détachés  a  pu  fe  faire  en  fens  con¬ 
traire  par  l’écoulement  rapide  de  l'argiie  molle  , 
&  pour  lors  la  furface  inclinée  de  ces  bancs  ,  réu¬ 
nie  à  celle  des  premiers  maffifs  inclinés  vers  la 
vallée ,  a  formé  des  toits  à  deux  croupes.  On 
conçoit  encore  que  l’un  des  deux  maffifs,  déplacés 
fucceflivement ,  peut  être  bien  moins  confiderable 
que  le  fécond,  &  par  conféquent  préfenter  un  gla¬ 
cis ,  un  demi-comble  moindre  que  le  fécond.  11 
a  pu  fe  faire  aullî  que  le  défaut  d’équilibre  dans 
une  plus  grande  mafTe  l’élève  auffi  davantage,  & 
dès-lors  les  deux  maffes  fe  rencontrant  ont  pu  for¬ 
mer  tes  lambda  qu’on  voit  affez  fréquemment 
dans  les  Alpes  8c  même  dans  les  Pyrénées.. 

Une  fois  qu’on  a  bien  conçu  ces  divers  acci- 
dens  ,  il  n'y  a  qu’un  pas  à  faire  pour  expliquer  la 
formation  des  arêtes  fi  étendues,  fi  communes  à 
la  fupetficie  des  montagnes  de  la  moyenne  terre, 
&  furtout  dans  le  Jura  de  h  Franche-Comté,  de 
la  BrefTe ,  du  Dauphiné  8c  de  la  Provence.  Il  fuffit 
de  fuppofer  deux  vallées  ou  deux  gorges  allez,  voi- 
fines  I  une  de  l’autre,  pour  que  l'on  conçoive  que 
les  couches  fupérieures  des  deux  côtés  fe  foient 
arquées  vers  les  deux  gorges,  ou  bien  que  i’une- 
des  gorges  étant  plus  large  8c  plus  profonde  que 
l'autre,  une  des  croupes  ait  été  inclinée  toute  en¬ 
tière  pendant  qu’une  partie  feulement  de  l'autre 
croupe  a  été  déplacée. 

Il  n'y  a  pas  loin  des  couches  inclinées  aux  couches 
verticales  ;  elles  ne  différent  que  par  un  degré 
d  inclinaifon  plus  ou  moins  grand.  J’ai  même  re¬ 
marqué  dans  plufieurs  endroits, que  les  couches  qui 
avoren:  commencé  à  s’incliner  pendant  que  la 
mafTe  qui  les  portoit,  a  voit  eu  un  mouvement  gé¬ 
néral  en  avant,  s’étoient  non-feulement  inclinées 
jufqu  à  prendre  une polition  verticale,  mais  même 


jufqu’à  déverfer  8c  furplomber  en  fers  contraire; 
8c  ces  effets  paroiffent  avoir  eu  lieu  ,  furtout  lorf- 
qu’une  aune  m  fie,  fe  déplaçant  à  la  fuite  de  celle- 
ci  ,  lui  avoir  fait  perdre  fon  aplomb.  On  peut  citer 
furtout  à  ce  fujet  la  mafTe  du  rocher  qui  commande 
la  porte  de  France  à  Grenoble. 

Je  pourrais  indiquer  de  même  ces  grands  paquets, 
ces  longues  files  de  rochers  icouches  verticales  qu'on 
trouve  afTez  communément  au  fommet  de  plufieurs 
montagnes  du  Jura,  foit  en  Franche-Comté,  foie 
en  Dauphiné.  Il  eft  vifible  que,  de  ces  afiemblages 
de  lits  ,  aucun  n’a  pu  être  primitivement  dans  la 
fituation  où  ils  font  ;  car  les  opérations  terreufes 
démontrent  que  leur  formation  eft  la  fuite  de  dé¬ 
pôts  diftingués  par  ces  intervalles,  8c  de  dépôts 
qui  n'ont  pu  fe  faire  que  dans  le  plan  de  l'hori¬ 
zon  ;  ce  qui  rend  les  déplacemens  nécefîaires  ,  8c 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  les  rendant  polfi- 
bles,  il  ne  relie  plus  aucune  difficulté. 

Il  me  femble  que  ces  détails  fuffifenc ,  je  ne  dis 
pas  pour  expliquer  toutes  les  difpofitions  les  plus 
bizarres,  h  s  plus  extraordinaires  que  les  bancs 
des  maffifs  de  ia  moyenne  terre  ont  pu  prendre  , 
mais  pour  les  croire  poffibles ,  en  fuppofant  que 
toutes  les  circonftances  que  nous  avons  indiquées, 
s’y  foient  rencontrées.  Il  me  fuffit,  8c  aux  obfer- 
vateursqui  favent  faire  un  choix  dans  les  faits,  qua 
tous  les  éiémens  de  ces  formes  que  je  viens  de 
parcourir  foient  des  afiemblages  de  bancs  primiti¬ 
vement  horizontaux,  &  dont  les  déplacemens  8c 
les  altérations  n’ont  pas  détruit  les  premières  em¬ 
preintes  de  leur  formation  ,  je  veux  dire  les  inter¬ 
valles  terreux  fervant  à  diftinguer  8c  à  féparer  les 
bancs. 

Tout  ce  qu’on  a  vu ,  tout  ce  qu’on  nous  a  donné 
comme  un  afiemblage  de  feuilles  d’artichaut  efi  la 
fuite  d’obfervations  minutieufes  où  l’on  a  pris  une 
difiribution  de  différens  matériaux  par  lames  pour 
des  couches.  Il  eft  vifible  que  ces  feuillets  font  pla¬ 
cés  fur  la  tranche  de  leurs  lames  ;  que  ,  fe  préfentant 
ainfi  debout  à  l'action  de  l’eau  8c  de  l'humidité  ,  ils 
aient  pris  la  forme  d’obélifques  feuilletés,  où  l'on 
voit  les  parties  les  plus  tendres  évidées  ,  5c  celles 
qui  font  plus  dures  en  relief  de  feuilles  d’artichaut , 
difpofition  qui  dément  tout  arrangement,  tel  que 
certains  obfervateurs ,  trompés  par  les  apparences 
extérieures,  ont  cru  devoir  admettre  comme  une 
forme  primitive  de  la  nature.  La  firuation  verti¬ 
cale  des  lames,  leur  expofition  ifolée  à  l’adtion 
des  pluies,  de  la  gelée  8c  des  nuages ,  ont  fuffi  pour 
donner  à  ces  efpèces  de  pics  la  forme  pyramidale 
&  l’apparence  trompeufe  de  feuilles  d'artichaut. 
La  marche  fimple  de  la  nature  eft  bien  éloignée  de 
ces  prétendus  fecrets  que  des  obfervateurs  minu¬ 
tieux  nous  ont  annoncés  comme  des  merveilles 
inconnues  jufqu’alors.  C'tft  pour  compléter  ces 
prétentions,  qu'ils  ont  eu  recours  à  h  criftallifa- 
tion ,  en  avouant  un  peu  que  ces  moyens  font  étran¬ 
ges.  Ces  petites  reffources  font  des  preuves  en 
faveur  de  l'horizontalité  primitive  des  couches,  lis 
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n'ont  pas  été  plus  fondés  en  fuppofant  des  explo¬ 
rons  fouterraines  ;  car  comment  admettre  ,  dans 
ces  agitations  qui  brifent  tout,  une  force  a  fiez, 
uiffance  pour  foulever  de  pareilles  malfes  à  une 
auteur  plus  ou  moins  confidérable  ,  &  cepen¬ 
dant  a  fiez  modérée  pour  conferver  à  chaque  cou¬ 
che ,  à  chaque  lame  fa  place  refpe&ive  &  leur  dif- 
îindion. 

Partout,  dans  la  moyenne  terre,  on  rencontre 
des  aflfemblages  de  bancs  vifiblement  déplacés.  Cela 
vient-ii  de  ce  que  le  milieu  auroit  été  enlevé  à  une 
hauteur  de  cent  toifes  par  une  force  fouterraine , 
ou  de  ce  que  le  poids  des  deux  extrémités  ou  d'une 
feule  qui  portoit  à  faux,  les  auroit  fait  plier  & 
defcendre  cent  toifes  plus  bas.  Je  laifle  le  choix 
aux  bons  efprits  habitués  à  fuivre  les  opérations 
de  la  nature. 

J’ajoute  ici  une  confidération  qui  fe  réunit  à  la 
première.  Je  vois  partout  dans  la  moyenne  terre 
des  vallées  qui  communiquent  à  droite  &  à  gauche 
à  d'autres  vallées.  Les  fonds  de  ces  vallées  font-ils 
des  reftes  de  plaines  primitives,  le  long  defquelles 
fe  feroient  élevées  des  chaînes  de  grandes  monta¬ 
gnes  continues  par  une  force  fouterrainequi  auroit 
produit  en  même  tems  les  dérangemens  des  couches 
qui  nous  occupent ,  ou  bien  font-ce  des  ravines 
creufées  par  les  eaux  à  travers  ces  maflifs  continus, 
&  dont  les  vides  latéraux  ont  occaiîonné  la  com- 
preftion,  le  gliffement  ou  la  chute  des  affemblages 
de  bancs  horizontaux  qui  compofoient  ces  malles? 
(  Voyei  VALLEES.  ) 

La  bafe  générale  des  montagnes  du  Jura  ,  quoi¬ 
que  découverte  à  des  hauteurs  &  à  des  profon¬ 
deurs  différentes,  fe  montre  prefque  partout  en  cou- 
ches  horizontales  dans  toutes  les  vallées  du  Doubs, 
de  l’Ain ,  du  Rhône,  de  l'Ifère,  du  Drac.  Les  fom- 
mets  mêmes ,  dans  plufieurs  endroits  où  l'on  re¬ 
marque  d'ailleurs  îe  plus  d’accidens  &  les  plus 
grands  dérangemens ,  font  compofés  de  même.  Il 
eft  vrai  qu'on  obferve  plus  communément  les  plus 
grands  maffifs  à  couches  horizontales  dans  1  intérieur 
des  chaînes  de  montagnes,  dont  les  plateaux  font 
ou  allez  folides ,  ou  allez  larges  ,  ou  allez  éloignés 
de  toute  vallée  pour  n'avoir  pas  été  ébranlés  dans 
leuraffietre.  Partout  ailleurs  où  les  couches  font  in¬ 
clinées,  non-feulement  Ses  fommets  le  font  aufiî , 
mais  les  parties  du  corps  de  la  montagne  qu'on  peut 
obferver  ,  font  vifiblement  tourmentées  par  les 
accidens  que  nous  avons  fuivis  &  expliqués.  Quoi¬ 
que  cesdéfordres affectent  principalement  les  bords 
des  grandes  vallées ,  cependant  plufieurs  des  ravines 
fe  montrent  encore  bordées  &  couronnées  à  perte 
de  vue  de  bancs  horizontaux ,  dont  on  peut  fuivre 
la  régularité  des  afiîfes,  &  leur  correfpondance 
face  à  face  d’un  bord  à  l'autre.  Comment  ne  re- 
connoîtroit-on  pas ,  dans  ces  endroits  &  dans  ceux 
que  nous  avons  indiqués  ci-deflùs ,  la  formation 
originelle  des  couches  &  leur  confervatîon  dans 
Paillette  primitive?  Comment  ne  confidéreroit-on  j 
pas  cette  difpofition  comme  ia  forme  d’où  il  faut  { 
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partir  pour  juger  enfuite  de  l’étendue  des  dérao- 
|  gemens  qui  fe  montrent  ailleurs  ? 

|  C’eft  à  la  fuite  de  ces  déplacemens  des  couches  8s 
|  de  leur  inclinaifon,  qu'on  trouve  quantité  de  lacs 
|  &  de  réfervoirs,  furtout  aux  environs  des  prin¬ 
cipaux  points  de  partage  &  fuivant  les  glilîemens 
des  fragmens  de  ces  couches ,  qui  ont  formé  les  di¬ 
gues  des  badins  de  ces  lacs  :  il  y  en  a  même  qui 
font  éclufe  les  uns  fur  les  autres;  il  y  en  a  même 
ui  fe  vident  par  des  ilfues  fouterraines  ;  ouvrage 
u  déplacement  des  couches  qui  ne  fe  font  pas  éta¬ 
blies  les  unes  fur  les  autres  fans  lai  fier  des  vides. 

Les  couches  inclinées  font  de  l'époque  de  la  for¬ 
mation  des  vallons  de  la  moyenne  terre ,  &  doi¬ 
vent  être  rapportées  à  cette  époque.  Il  elt  vrai 
que  ce  travail  s’tft  continué  depuis  qu’ils  font  for¬ 
més.  Cet  ordre  de  chofe  doit  être  confideré  très- 
attentivement,  &  il  me  paroït  précieux  en  ce  qu’il 
doit  être  compté  parmi  les  événemens  qui  ont 
occupé  non-feulement  tout  le  tems  que  la  moyenne 
terre  a  été  découverte  par  la  mer,  mais  encore 
celui  de  la  formation  de  la  nouvelle  terre,  &  enfin 
la  longue  durée  de  la  decouverte  de  la  nouvelle 
terre  qui  fe  continue  encore. 

.  Ainfi  les  caufes  accidentelles  qui  ont  contribué  à 
['inclinaifon  des  couches  dans  les  pays  de  la  moyenne 
terre,  font  uniquement  les  eaux  intérieures  &  exté¬ 
rieures,  dont  les  premièresontemporté  les  bafes  fur 
lefquelles  ces  couches  folides  étoient  établies  d’a¬ 
bord  ,  &  dont  les  autres  les  ont  mifes  à  découvert. 
En  vain  voudroit-on  avoir  recours  aux  feux  fou- 
terrains  dont  les  exploitons  auroient  culbuté  tous 
ces  bancs  :  de  même  l'affailTement  des  voûtes  des 
cavernes  intérieures  de  la  Terre  ne  peut  pas  être 
cité  comme  une  caufe  qu’on  puiffe  ni  prouver  ni 
admettre. 

Je  n'ai  jamais  obferve  d'indices  de  feux  fouter- 
rains  au  milieu  des  cantons  de  la  moyenne  terre  , 
où  fe  remarquent  les  plus  grands  dérangemens  des 
couches  inclinées  ;  ainfi  les  obfervations  s’oppofent 
à  cette  première  reffource.  Quant  aux  cavernes  in¬ 
térieures,  on  fait  que  leur  exiftence  eft  purement 
hypothétique,  &  je'fuis  toujours  porté  à  mettre 
au  même  rang  les  effets  qu’on  leur  attribue. 

COUCY-LE-CHATEAU,  ville  du  départe¬ 
ment  de  l’Aifne,  à  trois  lieues  fud  eft  de  Chauny. 
On  y  voit  encore  les  reftes  de  l’ancien  château  des 
lires  de  Coucy,  avec  une  énorme  tour  dont  les 
murs  ont  trente  pieds  d’épaiffeur.  On  trouve  dans 
fon  territoire  une  fource  d’eau  minérale  ferrugi- 
neufe. 

COUCY-LÈS-EPPES ,  village  du  département 
de  l’Aifne,  à  deux  lieues  &  demie  de  Laon.  On  y 
exploite  des  terres  végétales  pyriteufes. 

COUDON  (  le)  ,  montagne  du  département  du 
Var,  arrondiffemenc  &  canton  eft  de  Toulon,  à 
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une  lieue  un  tiers  nord  de  cette  ville.  Elle  a  du 
nord  au  fud  une  demi-lieue  de  longueur,  &  de 
l'eft  à  Toueft  deux  tiers  de  lieue  de  largeur.  Elle 
eft  couverte  de  rochers,  débris  des  couches  qui 
font  à  fa  furface. 

COUDOULIÈRE  (Pointe  de),  département 
du  Var,  à  une  lieue  deux  tiers  de  Toulon,  entre  la 
plage  de  la  Cour-du-Curé  &  la  belle  plage  des 
Batteries. 

COUDOUTIERE  (  Plage  de  la) ,  département 
du  Var ,  au  fud  de  la  prefqu'île  où  eft  fi  tué  le  la¬ 
zaret,  à  une  lieue  trois  quarts  de  Toulon,  entre 
le  cap  Monragon  &  le  cap  Capetelle  ;  elle  a  de 
l'eft  à  l’oueft  deux  tiers  de  lieue  de  longueur. 

COUDRA  Y  (  Bois  du  ),  du  département  de 
Seine  &  Oife ,  canton  d’Ecouan,  près  &  dans  le 
territoire  de  Puizeux,  à  une  demi-lieue  de  Lou- 
vres. 

COUDRA  Y-SAINT-GERMER  (  le  ),  dépar¬ 
tement  de  l'Oife  ,  arrondiftement  de  Beauvais  &  à 
uatre  lieues  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de 
entelles  noires  ;  ce  qui  fait  l'objet  d’un  commerce 
allez  confidérable. 

COUDRECEAU,  village  du  département 
d'Eure  8c  Loir,  arrondiftement  de  Nogent-le- 
Rotrou  ,  à  une  lieue  &  demie  de  cette  ville.  Il  y 
a  une  fabrique  de  poterie  dans  ce  villages  ce  qui 
indique  dans  les  environs  une  matière  propre  à  cette 
fabrication. 

COUDRECIEUX,  village  du  département  de 
la  Sarthe  ,  arrondiftement  de  Saint-Calais,  à  deux 
lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  une  verrerie 
confidérable ,  dont  les  produits  nourriflent  tous 
les  habitans.  Son  criftal ,  façon  d’Angleterre,  eft 
de  la  plus  belle  qualité. 
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au  fud ,  &  eft  à  quatre  lieues  fud  de  Grenoble.  Elle 
a  une  lieue  &  demie  de  longueur  dans  l' inclination 
de  fes  couches. 

COULADE  (  Col  de  )  ,  montagne  des  Pyrénées- 
Orientales,  canton  de  Mont- Louis,  à  deux  lieues 
fud-eft  de  cette  ville.  Ce  col  eft  très-intéreftant. 

COULANDON ,  village  du  département  de 
î’AItier,  canton  oueft  de  Moulins,  à  une  lieue  un 
quart  de  cette  ville.  On  y  trouve  une  tanière  de 
pierres  de  fable  rouge  très-abondante,  facile  à 
couper,  dont  les  pierres  ont  fetvi  à  la  conftruétion 
du  beau  pont  de  Moulins,  &  de  la  partie  neuve 
du  pont  de  Nevers. 

COULANGES-  LA- VINEUSE ,  ville  du  dépar¬ 
tement  de  l'Yonne,  arrondiftement  d'Auxerre,  à 
deux  lieues  &  demie  fud  de  Cftte  ville.  Coulanges- 
la- Vineufe  a  été  nommée  air.fi  parce  que  fou  tetroir 
produit  le  meilleur  vin  de  tout  le  ci-devant  Auxer- 
rois ,  &  pour  la  diftinguer  deCou!anges-fur-Yonne, 
chef-lieu  d’un  autre  canton. 

COULEDOUX ,  village  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  canton  d'Afpet,  près  du  Ger, 
à  cinq  lieues  de  Saint- Gaudens.  Sur  le  territoire 
de  ce  village ,  en  remontant  la  rivière  de  Lau- 
triech ,  on  trouve  la  montagne  de  Perenèfe  ,  fur  la¬ 
quelle  eft  un  rocher  fchifteux  &  ferrugineux,  fai- 
fan  t  face  à  la  vallée  de  Lautrekh.  La  face  de  ce 
rocher  eft  confidérable.  On  y  voit  beaucoup  de 
petites  veines  &  de  rognons  de  galène  à  gros  grains 
qu'on  a  tenté  de  travailler  par  deux  attaques  en 
forme  de  galeries  fouterraines.  Le  même  territoire 
renferme  encore  la  montagne  de  Pelleiafte,  dans 
la  pente  occidentale  de  la  vallée,  près  du  combe 
du  Ger.  On  y  voit  un  rocher  nu,  fchifteux,  dans 
lequel  on  a  fait  fur  de  la  mine  de  plomb  plufieurs 
fouilles  irrégulières. 


COUÈQUE  (  la  ) ,  montagne  du  département 
des  Baffes  -  Pyrénées ,  canton  d'Accous,  à  trois 
lieues  fud  de  cette  ville.  Elle  a,  de  l'eft  à  l’oueft, 
une  demi-lieue  de  longueur ,  dans  laquelle  on  peut 
obferver  l'organifation  &  la  compofition  de  ces 
montagnes. 

COUÉRON ,  bourg  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure,  canton  de  Saint-Etienne-de-Mont-Luc, 
près  de  la  Loire,  avec  un  port,  à  trois  lieues  de 
Nantes.  11  y  a  un  petit  port  où  l’on  carène  les  vaif- 
feaux.  On  y  pêche  beaucoup  de  poiffons.  On  y  ré¬ 
colte  une  grande  quantité  de  vins  rouges  &  blancs. 
Les  vins  blancs  donnent  une  très- bonne  qualité 
d  eau-de-vie  &  en  grande  quantité.  Cette  commune 
eft  du  quatrième  arrondiftement  maritime. 

COUEST  ,  montagne  du  département  de 
1  Ifère,  canton  de  Vizille.  Elle  eft  inclinée  du  nord 


COULEURS  DES  INDIENS  D'AMÉRIQUE. 
On  n'a  pas  été  peu  furpris  qu’il  y  eût  dans  quel¬ 
ques  contrées  de  la  zone  torride  ,  &  directement 
même  fous  la  ligne,  des  nations  d’une  blancheur 
qui  pourroit  le  difputer  aux  teints  les  plus  clairs  de 
l'Europe  &  de  l’Afie. 

Les  Indiens  d’Amérique  ont  naturellement  un® 
couleur  qui  tire  fur  le  rouge ,  une  couleur  de  cui¬ 
vre,  dont  il  y  a  plufieurs  nuances;  car,  dans  cer¬ 
taines  contrées,  ce  rouge  cuivré  devient  obfcur, 
8c  il  paroït  que  les  températures  des  différentes 
contrées  produifent  à  cet  égard  une  variation  fen- 
fible.  C'elt  ainfi  que  la  couleur  des  habitans  des 
vallées  des  Quebradas  préfente  une  nuance  moins 
foncée  que  celle  des  habitans  des  contrées  plus 
chaudes. 

Si  l’on  fuit  avec  attention  la  couleur  de  ceux 
ui  habitent  la  partie  méridionale  de  l’Amérique 
epuis  le  40'.  degré  de  latitude  fud  ,  8c  qu’on  k 
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compare  avec  celle  des  hommes  qui  occupent  la 
partie  correfpondante  vers  le  nord  ,  il  eft  aifé  de 
voir  qu'elle  diffère  non-feulement  dans  ces  habi- 
tans,mais  encore  dans  ceux  qui  font  aux  deux  côtés 
de  l'équateur.  Quoiqu'il  y  ait  un  fondde  couleur  à 
peu  près  le  même ,  ce  fond  fe  modifie  par  l'adtion 
du  foie  il  j  du  froid,  de  l'air  ,  &  prend  une  teinte 
plus  ou  moins  obfcure ,  fuivant  fes  influences. 

Quant  à  h  taille,  il  paroît  qu'elle  varie  aufli  d’une 
manière  remarquable.  Les  habitans  des  hautes  con¬ 
trées  du  Pérou  font  de  moyenne  taille,  &  Hans  la 
partie  balle  elle  eft  plus  alongée. 

Ceux  qui  habitent  les  parties  méridionales  en 
allant  vers  ie  fud  depuis  le  3 6e.  degré  ,  ceux  qu’on 
a  rencontrés  aux  Cayes  de  la  Floride  &  dans  les 
parties  du  nord  depuis  le  30e.  degré  de  latitude  3 
enfin  ceux  qui  font  difperfés  le  long  du  Miffiffipi, 
dans  le  Canada  &  vers  la  partie  de  la  Nouvelle- 
Efpagne,  ont  une  taille  haute  &  un  beau  codage. 

On  a  obfervé  que  les  Indiens  de  l'Amérique 
font  également  fans  barbe  ni  poil  en  aucun  endroit 
du  corps  ,  dans  toutes  les  contrées  de  l'Amérique 
qui  s’étendent  du  nord  au  midi  ;  ce  qui  diftingue 
naturellement  cette  race  de  toutes  les  autres  na¬ 
tions  de  la  Terre. 

COUMELLE  (  la  )  ,  montagne  du  département 
des  Hautes  Pyrénées ,  arrondiffement  d’Argelès , 
canton  deLuz.  Elle  a,  du  fud-oueftau  nord-oueft  , 
deux  tiers  de  lieue  de  longueur.  On  trouve,  à  l’ouelt 
de  ia  montagne ,  une  mine  de  plomb  tenant  ar¬ 
gent. 

COULÉ V RE,  bourg  du  département  de  l’Ai¬ 
lier  ,  arrondiffement  de  Moulins  ,  canton  de  Lurcy, 
à  deux  lieues  de  Cérilly  &  à  fept  lieues  de  Mou¬ 
lins.  11  y  a  des  verreries  &  une  manufacture  de 
bouteilles. 

COULOMM1ERS ,  ville  du  département  de 
Seine  &  Marne.-  Elle  eft  luuée  fur  la  rive  droite 
du  Grand-Morin.  Son  territoire  eft  fécond  en  blé 
3c  en  vins.  On  pêche  d’excellens  poiffons  dans  les 
étangs  voifins.  Les  melons  y  font  de  la  meilleure 
qualité  ,  &c  d'un  volume  fi  extraordinaire,  qu’il  en 
eft  qui  pèfent  jufqu’à  vingt  8c  vingt-cinq  livres.  Il 
y  a  plu fieurs  tanneries  dont  les  cuirs  font  fort 
eftimés. 

COUPES  DES  ARBRES.  Les  forêts  font  une 
des  productions  les  plus  précieufes  de  la  nature  , 
pour  l'homme  en  fociété  comme  pour  le  fauvage  : 
fans  leur  coûter  aucun  travail  ,  ils  en  tirent  les 
moyens  de  fe  garantir  des  intempéries,  d’apprêter 
leurs  alimens ,  de  fe  conltruire  des  habitations  & 
enfin  de  naviguer  fur  les  fleuves  &  les  mers. 

Les  Français,  Hans  le  dernier  fiècle  ,  n'étoient 
pas  tributaires  des  autres  nations  pour  les  bois  de 
marine  ;  mais  diffère  ns  abus  ont  tellement  épuiféles 
forêts,  qu’il  ne  relie  peut- eue  pas  dans  toute  la 
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France  une  feule  pièce  propre  à  la  grande  mâ¬ 
ture,  &  que  la  quantité  confiderable  de  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  forêts  de  Corfe,  ne  pour¬ 
ront  nous  être,  pour  cet  ulage,  d'aucun  fecours 
dans  nos  befoins  preflans  fi  nous  fuivons  la  rou¬ 
tine  ancienne  confacrée  par  l’Ordonnance  de 
1669. 

Sans  aucune  diftr  Ction  des  différentes  efpèces 
de  bois,  elle  a  déterminé  que  la  coupe  s’en  feroic 
depuis  le  1er.  fepeembre  jufqu’au  15  avril  ,  8c  a 
laiffé  la  liberté  de  couper  les  pins  Se  les  fapins  dans 
toutes  les  faifons. 

Cependant  il  paroît  qu’il  convient  de  varier  les 
époques  des  coupes  ,  en  raifon  de  l’élévation  des 
fîtes  &  de  leur  latitude;  circonftances  qui  influent 
fur  l’état  de  leur  fève. 

En  fécond  lieu  ,  les  pins,  les  cèdres  8c  les  fa¬ 
pins  ne  doivent  pas  feulement  être  coupés  dans  le 
rems  du  repos  de  leur  fève,  mais  dans  l' hiver  qui 
fuit  tous  les  deux  ans  l’abondance  de  leurs  fruits. 
Nous  allons  démontrer  ces  veinés-pratiques  par 
ce  qu'on  a  eu  lieu  d’obferver  en  Corfe. 

Le  maflîf  des  montagnes  de  cette  île  ,  dont  les 
plus  confidérables  font  élevées  de  quatorze  cenc 
cinquante  toifes  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  , 
offre,  dans  tout  ion  coutour  ,  des  fîtes  coiref- 
pondans  à  tous  les  climats  des  dépattemens  de  la 
France.  Outre  cela,  l’on  trouve  dans  le  fond  des 
vallées  que  ce  maffif  domine,  des  forêts  très-peu¬ 
plées  ,  &  dont  le  Gouvernement  peut  tirer  beau¬ 
coup  d’avantages. 

Ces  forêts  font  peuplées  de  diverfes  efpèces  de 
pins,  de  cèdres,  de  fapins,  de  chênes,  de  hêtres 
5c  d'ormes.  Les  arbres  qui  font  difperfés  dans  les 
cultures  particulières  3  font  communément  des  oli¬ 
viers  &  des  châtaigniers. 

A  partir  du  niveau  de  la  mer,  les  oliviers  ne 
croiflent  plus  dans  les  terrains  élevés  de  quatre 
cents  toifes;  Us  chênes  5c  les  châtaigniers  difpa- 
roiffent  dans  ceux  qui  furpaffent  fept  cents  toifes; 
les  pins,  les  cèdres  &  Us  fapins  continuent  juf¬ 
qu’à  onze  cents  toifes  ou  environ  :  au-delà  de  ce 
point,  on  ne  trouve  plus  que  des  arbres  ou  arbuf- 
tes  dégénérés.  Enfin  ,  depuis  douze  cents  toiles 
jufqu’à  quatorze  cent  cinquante  ,  il  n’y  a  plus  que 
des  moufles  &  des  plantes  herbacées.  La  terre  vé¬ 
gétale  y  eli  trop  rare,  les  vents  trop  violens ,  8c 
la  température  trop  froide  en  général  fur  les  fom- 
mets  des  montagnes. 

Eff.divement,  vers  le  milieu  de  feptembre  ,  de 
fréquens  orages  tourmentent  les  cimes  les  plus  éle¬ 
vées:  le  thermomètre  y  varie  jufqu’à  la  fin  de  ce 
mois,  8c  dans  les  premiers  jours  d’oétobre ,  du 
3e.  degré  au  deffus  de  la  g’ace ,  jufqu’au  2e.  au 
deffous  du  point  de  la  congélation  ;  bientôt  après 
elles  font  totalement  couvertes  de  neiges,  8c  le 
froid  qui  fuccède,  communiquant  de  Là  dans  les 
vallons  voifins  ,  y  fufpend  infenfiblement  la  végé¬ 
tation.  Mais  loin  d’être  affoibiie  dans  les  parties 
balles  où  le  thermomètre  fe  foutient  encore  du 
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20*.  degré  au  i  Q. ,  c’eft  alors  que  la  maturité  y 
perfectionne  les  fruits  de  toute  elpèce. 

Cette  élaboration  ne  s’opéteroit  pas  fi  la  fève 
ne  fe  confervoit  pas  dans  un  état  d'aCtivité  très- 
grande.  Ce  n’eft  qu’après  un  mois  &  demi  que  ,  le 
foleil  ayant  perdu  fa  force  dans  ces  lieux ,  &  la 
fuperficie  du  Golfe  trouvant  pénétrée  du  froid  , 
les  arbres  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles,  que  les 
fruits  tombent  d'eux-mêmes,  &  que  le  travail  de 
la  végétation  eft  totalement  fufpendu.  Il  femble 
que  c’eft ,  en  Corfe ,  le  te  ms  que  la  nature  a  mar¬ 
qué  pour  la  coupe  des  arbres  ;  &  comme  ce  tems 
varie  fuivant  les  degrés  de  latitude  &  les  points 
d’élévation  ,  il  convient  de  varier,  fuivant  ces  cir- 
conftances,  les  époques  auxquelles  on  peut  com¬ 
mencer  la  coupe  des  bois.  Mais  s'il  eft  dangereux 
que  la  coupe  des  bois  fe  fa  (Te  avant  le  repos  de  la 
fève ,  il  l'eft  encore  bien  plus  que  ce  travail  foit 
continué  jufqu'au- delà  du  tems  où  fon  aélion  fe 
renouvelle.  Il  faut  donc  déterminer  au  jufte  ce 
tems,  fuivant  les  différentes  difpofitions  des  lieux. 
Les  boutons  qui  s'apperçoivent  à  Rallia  vers  la 
mi- février ,  contiennent  les  uns  des  fleurs,  les  au¬ 
tres  des  feuilles  &  même  des  branches ,  avec  les 
formes  plus  ou  moins  développées ,  &  fouvent 
avec  les  couleurs  propres.  Le  froid  des  dernières 
ternaires  de  l'hiver  n'empêche  donc  pas,  autant 
qu’on  le  croiroit ,  les  opérations  de  la  végétation  : 
e.les  s'exécutent  intérieurement  fous  les  écorces 
des  arbres  &  les  enveloppes  particulières  des  bou¬ 
tons.  Ainfi  le  travail  de  la  coupe  des  bois  fe  feroit 
inconfidérément  vers  la  fin  de  février. 

Les  pins,  les  cèdres  &  les  fapins  ne  doivent 
être  coupés  que  dans  la  faifon  de  l'hiver,  parla 
raifon  que  c’eft  le  tems  du  repos  de  leur  fève  :  il 
refte  feulement  à  examiner  G  tous  les  hivers  font 
également  convenables  à  la  coupe  de  ces  arbres.  On 
préfume  que,  comme  ces  arbres  gardent  leurs 
fruits  deux  années,  l’une  d'elles  étant  plus  fertile 
que  l’autre  ,  l'élaboration  des  fucs  ne  pouvant  s’a¬ 
chever  que  dans  la  période  de  ces  deux  années ,  il 
convient  de  mettre  le  même  intervalle  dans  leurs 
coupes  y  ainfi,  d’après  les  faits  qui  viennent  d’être 
expofés ,  on  eft  autorifé  à  tirer  ces  conféquences  : 

i°.  Que  les  exploitations  des  forêts  les  plus  fep- 
tentrionales  &  les  plus  élevées  du  territoire  de  la 
France,  &  de  l'ïle  de  Corfe  en  particulier,  ne  doi¬ 
vent  point  commencer  avant  le  7  octobre  ,  ni  être 
prolongées  au-delà  du  24  janvier.  Dans  les  forêts 
les  plus  méridionales  &  fïtuées  en  même  tems  au 
milieu  des  terrains  les  plus  bas ,  les  mêmes  tra¬ 
vaux  ne  doivent  point,  parles  raifons  contraires, 
commencer  avant  le  24  novembre ,  &  devront 
ceffer  le  8  janvier. 

20.  Il  fera  déterminé  des  époques  intermédiai¬ 
res  pour  la  coupe  des  arbres  des  forêts  dont  l’élé¬ 
vation  eft  moyenne ,  entre  celle  des  forêts  défi- 
gnées  ci-devant,  ainfi  que  la  latitude. 

3°.  Les  arbres  dont  les  fruits  alternent,  ne  fe 
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couperont  que  dans  l’hiver  qui  fuivra  la  récolte 
marquée  par  la  chuta  des  fruits. 

Coupes  des  couches  de  la  nouvelle 
terre.  Dans  les  coupes  dont  j'ai  fait  mention  en 
plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  on  donneroit 
la  difpofition  relative  de  plufieurs  matières  qui 
font  diftribuée.s  dans  ks  couches,  lefquelles  fe 
montrent  à  découvert  fur  les  différentes  épaiffeurs 
des  bords  de  nos  vallées. 

On  pourroit  exécuter  deux  coupes  correfpon- 
dantes  l’une  à  l’autre  :  dans  la  première  on  figu- 
reroit  l’état  aétuel ,  &  dans  la  fécondé  on  trace- 
roit  en  même  tems  les  matériaux  enlevés  &  ceux 
qui  fubfiiient.  Les  vides  de  l’état  aétuel  feroient 
remplis  par  l’indication  des  malfes  que  les  eaux 
ont  détruites.  Ces  coupes  correfpondantes  font  les 
feuls  moyens  que  nous  ayions  pour  donner  une 
idée  des  dégradations  des  eaux  ,  apprécier  leur 
étendue  &  leur  marche.  On  doit  fentir  qu’un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  coupes  ,  avec  une  defcjipt'on 
raifonnée  des  objets  oui  y  feroient  figurés,  jette- 
roit  un  grand  jour  fur  la  conftitution  phyfique 
d’un  pays. 

La  fécondé  coupe  qui  repréfenteroit  l’état  pri¬ 
mitif,  feroit  exécmée  de  manière  que  les  limites 
des  rempiifîàges  y  feroient  confervées.  Quand  , 
par  exemple  ,  un  vallon  auroit  été  crenfé  dans  un 
fyftème  de  couches  calcaires  ,  on  indiqueroit  les 
couches  des  croupes  du  vallon  par  des  lignes  foi- 
bles  ,  &  dans  le  vide  les  mêmes  couches  corref¬ 
pondantes  aux  deux  côtés  :  on  jouiroit ,  par  ce 
moyen,  de  la  comparaifon  des  deux  états  dans  une 
feule  coupe.  En  rétabliffant  les  matériaux  enlevés  , 
on  fe  réglera  toujours  fur  les  parties  qui  fubfiftent 
encore  ,  &  qui  font  les  témoins  des  enlévemer.s. 
Cependant  lorfque  certaines  difpofitions  des  par¬ 
ties  fubfiftantes  annonceraient  des  altérations  un 
peu  confidérables,  &  de  telle  forte  que  les  rac- 
cordemens  feroient  fort  difficiles,  on  aura  foin  de 
rétablir  dans  la  coupe  tout  ce  qu'on  pourroit  re¬ 
trouver  de  l’ancien  état,  &  l’on  infifte roit  en  même 
tems  fur  les  motifs  qui  auroient  déterminé  à  figurer 
le  rempiiffage  qu’on  auroit  imaginé.  On  fent  com¬ 
bien  il  importe  d’être  fort  réfervé  fur  les  conjec¬ 
tures  ,  furtout  dans  certaines  vallées  foit  élargies 
par  les  dégradations  fucceffives  ,  où  les  raccorde- 
mens  font  plus  difficiles.  Mais  en  fuivant  la  mar¬ 
che  des  eaux  courantes  on  pourra  toujours  re¬ 
trouver  l’ancienne  organifation,  la  rétablir,  &  rac¬ 
corder  ,  par  des  remplilfages  bien  réguliers,  les 
deux  bords  d’une  vallée  ,  quelle  que  foit  fa  lar¬ 
geur  &  fon  étendue.  On  fent  bien  que  ces  coupes 
ne  peuvent  avoir  d’application  que  fur  la  moyenne 
terre  calcaire  &  fur  la  nouvelle.  Dans  les  maffifs 
des  granits,  il  n’y  a  nulle  organifation  qui  auto- 
rife  les  raccordemens  ;  mais  les  premières  obfer- 
vations  conduifent  aux  autres. 


COUPRAY,  village  du  département  de  la 
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Haute-Marne  ,  canton  d’Arc-en~Barrois ,  fur  l'Ati- 
j on ,  à  une  lieue  de  cette  ville,  il  y  a  une  mine  de 
fer  aux  environs,  &  des  fonderies  dans  Tinté* 
jriêur. 

COUPURES  DES  CHAINES  DE  MONTAGNES, 
&  amas  de  cailloux  roules.  Il  eft  très-mv 
portant  de  faire  voir  que  les  eaux  courantes  fe 
font  primitivement  trouvées  à  des  niveaux  allez 
élevés  pour  former  les  coupures  &  les  efcarpe- 
mens  les  plus  remarquables,  qui  fervent  de  dé¬ 
bouchés  aux  baflins  les  plus  fermés  en  apparence  , 
dès  qu'il  y  a  eu  une  fucceffion  de  travail  de  ces 
eaux  dans  Tapprofondilfemenc  des  vallées. 

Les  badins  que  les  fleuves  arrofent  maintenant, 
ont  toujours  offert  des  pentes  fuivies  à  ces  fleu¬ 
ves ,  &  il  n’y  a  eu,  pour  Tapprofondiflement  des 
vallées,  d’autres  efforts  de  Peau  que  ceux  des 
ofcillations  qui  les  ont  portées  contre  les  bords  ef- 
carpés  &  les  ont  écartées  des  plans  inclinés.  Ii  ne 
faut  donc  rien  imaginer  pour  détruire  des  digues 
ou  d’autres  obflacles  qui ,  n’ayant  pas  certainement 
exifté ,  n’ont  exigé  aucun  effort  pour  être  dé¬ 
truits. 

Les  plus  petits  ru  idéaux  ,  comme  les  plus  gran¬ 
des  rivières  ,  ont  partout  un  écoulement  fur  une  < 
pente  fuivie  &  plus  ou  moins  alongée  ,  félon  que 
Je  terrain  eft  plus  élevé  au  deflTus  du  niveau  de  la 
mer.  Lorfque  leur  cours  ira  ver  fe  une  chaîne  de 
montagnes  ou  de  rochers  ,  la  chaîne  fe  trouve  à 
coup-iïir  interrompue  en  ces  endroits  fl  la  rivière 
n’a  pu  fe  détourner  commodément  fur  les  côtés. 
On  voit  alors  que  les  rochers  ont  été  réellement 
percés  par  les  eaux  courantes.  (  V oye j  notre  article 
A  N  DU  SE  ,  Encyclopédie  méthodique.  ) 

Pour  établir  les  efforts  des  eaux  courantes  fur¬ 
ies  pentes  que  la  nature  leur  a  comme  abandon¬ 
nées,  il  fuffit  de  fuivre  le  cours  de  nos  rivières.  Il 
n’y  a  aucune  partie  des  vallées  dont  les  efearpemens 
ne  nous  indiquent  î’adion  des  caufes  &  les  ouver¬ 
tures  qu’elles  ont  faites ,  les  chutes  des  rivières, 
leurs  coudes  &  leurs  détours  fréquens  ,  leurs  paf- 
fagesmultipliés  au  travers  des  gorges  très-étroites , 
®ù  leurs  lits,  de  larges  qu’ils  étoient,  fe  rétréciffent 
eu  même  raifbn  que  les  difficultés  des  terrains. 

Les  fauts  extraordinaires  de  certains  fleuves, 
les  cois  &  les  portes  des  montagnes,  toutes  ces 
différentes  parties  des  bords  de  nos  vallées  ,  nous 
apprennent  de  la  façon  du  monde  la  plus  authen¬ 
tique  ,  que  la  furface  de  nos  continens ,  bien  3ong- 
tems  après  fa  découverte  par  l’Océan ,  a  été  Allo¬ 
uée  ,  non-feulement  par  le  cours  de  chaque  fleuve , 
quelque  long  qu’il  fût,  mais  par  toutes  ces  eaux 
courantes  qui  ont  des  points  de  partage  &  des 
fommets  communs  jufqu’aux  bords  de  la  mer. 

On  peut  ajouter  à  ces  conftdérations  les  amas  de 
cailloux  roulés  que  Ton  trouve  dans  les  lits  de  nos 
rivières,  dont  on  peut  reconnoître  les  origines  & 
les  bafes  analogues ,  fl  Ton  fuit  toutes  les  circonf- 
sances  que  ces  amas  nous  offrent.  Il  y  q  grande 
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apparence  que  plufieurs  de  ces  amas  n’ont  rien  de 
commun  avec  le  cours  des  rivières  ,  &  qu’ils  doi¬ 
vent  leurs  difpofitions  comme  leurs  formes  arron¬ 
dies  à  Tinvafion  de  la  mer  dans  des  vallées-golfes. 
C’eft  cette  invafion  qui  donne  inconteftablemenc 
la  folutton  de  plufieurs  difficultés  qu’on  trouve 
nommément  dans  la  vallée  du  Gardon ,  &  qui ,  dans 
d’autres  vallées  femblables  ,  -ont  fort  embarraffé 
Sauffure,  qui  rapportoit  la  forme  des  cailloux  rou¬ 
lés  comme  leurs  amas  aux  feules  eaux  courantes 
des  rivières , 'pendant  que  félon  moi  tout  prouve 
qu’il  faut  y  faire  intervenir  une  débâcle  de  la  mer, 
dont  il  étoit  loin  de  nous  faire  connoître  toutes 
les  circonftances.  Seulement  il  nous  en  a  montré 
le  befoia  d'une  manière  fort  équivoque. 

COUPVRAY,  village  du  département  de  Seine 
&  Marne,  arrondiffement  de  Meaux ,  à  deux  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fîtué  fur  une 
hauteur,  avec  un  château  d'où  Ton  domine  tous  les 
environs,  entr’autres  les  baffins  de  la  vallée  de  la 
Marne,  qui  ofcille  à  Ebly  &  aux  îles  de  Villenoy : 
outre  cela ,  on  apperçoit  tous  les  détails  de  la  con¬ 
fluence  du  Grand-Morin  avec  la  Marne,  cù  fe  trouve 
j  le  Con.de  Sainte-Libière.  On  y  découvre  auffi  la 
,•  marche  des  rivières  latérales  qui  fe  jettent  dans  la 
Marne  ,  &  dont  le  cours  eft  plus  ou  moins  alongé  j 
enfin,  c’eft  de  là  qu’on  peut  aller  reconnoître  les 
diftérens  niveaux  des  habitations  qui  font  fituées 
furies  bords  efcavpés  &  les  plans  inclinés  de  la  vallée 
de  la  Marne.  Ainfi  j’ai  trouvé  au  premier  rang 
d’élévation,  Carnetin,  Chalifer,  Couperai,  Mon¬ 
treux  ,  la  Juftice  de  Nanteuil ,  Jouarre ,  la  tour  de 
Montgy  ,  château  de  la  Thuilerie. 

Je  mets  au  fécond  rang  le  plateau  entre  Damp- 
inart  &  Carnetin ,  les  hauteurs  des  environs  de 
Chelles  &  celles  des  bois  de  Meaux. 

Je  place  au  troifième  rang  les  environs  de  Va- 
rèdes. 

Je  fupprime  la  note  de  toutes  les  habitations  qui 
font  au  quatrième  rang,  &  qui  font  les  plus  nom¬ 
breux  des  terrains  &  les  veftiges  des  eaux  cou¬ 
rantes  de  cette  contrée  inftruétive  des  environs  de 
Lagny  &  de  Meaux.  C’eft  là  où  je  renvoie  les  na- 
tuialiftes  qui  veulent  étudier  les  bords  des  rivières 
qui  ofcillent. 

COURADE  (la),  montagne  du  département 
des  Baffes-Pyrénées,  arrondiffement  d'Oléron,  à 
une  lieue  &  demie  fud-eft  de  Bielle  ;  elle  a  du  fud- 
elt  au  nord-eft  un  quart  de  lieue  de  longueur. 

COURANS  DE  LA  MER.  On  ne  doit  pas  fe 
repréfenter  le  plus  grand  nombre  de  ces  courant 
comme  on  fe  repréfente  le  cours  d’un  fleuve  qui 
fe  creufe  un  lit  étroit  &  fixe  :  ce  font  les  mouve- 
mens  des  eaux  de  la  mer,  particuliers  à  la  vérité  , 
mais  qui  occupent  une  très-grande  fuperficie  & 
forment  dans  la  mer  plufieurs  mers  ambulantes 
qui ,  fécondées  du  flux  &  du  reflux ,  applaniffent  & 
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régalent  au  long  &  au  large  les  vafes  &  les  fables  ,  j 
oii'perfent  les  coquillages  :  voilà  pourquoi  les  cou-  j 
ches  de  la  terre,  qui  font  à  la  furface  de  nos  con¬ 
tinens,  &  qui  ont  été  anciennement  formées  par 
les  mers ,  s’étendent  fur  de  vaftes  contrées  fans  au¬ 
cune  interruption.  Tous  ces  mouvemens  ne  font 
pas  capables  de  produire  des  irrégularités  conf¬ 
iantes  ,  parce  que  la  trace  qu'un  courant  produit  , 
eft  peu  de  tems  après  détruite  &  effacée  par  un  autre 
courant  Ces  courans  font  ordinairement  vagues  8c 
indécis  dans  leur  direction.  Il  eft  des  mers  eu  après 
avoir  couru  fix  mois  à  l’eft ,  ils  courent  enfuite  fis 
mois  à  i’oueft.  Il  eft  d'autres  parages  où  ces  chan- 
gemens  arrivent  fouvent  dans  le  même  jour,  &  où 
le  navigateur  embarrafle  les  voit  varier  fous  tous  les 
rumbs  de  vent.  L'aCtion  des  courans  &  des  marées 
ne  doit  donc  que  très-rarement  produire  des  effets 
remarquables  j  locaux  &  particuliers  fur  le  fond 
des  baffins  des  mers.  Leur  jeu  unique ,  le  plus 
étendu  ,  eft  de  dépofer  des  fables  8c  des  coquil¬ 
lages  ,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre.  Cette 
ofcillation  perpétuelle  doit  occafionner ,  dans  le 
centre;de  tous  les  golfes,  de  toutes  les  Méditerra- 
nées  &  même  de  l'Océan  ,  un  taffement  perpétuel 
des  matières  mobiles,  &  les  ramener  toujours  au 
niveau  j  mais  comme  tous  ces  jnouvemens  n'ont 
qu'une  certaine  fphère  d’aCtivité  déterminée,  & 
bornée  par  les  courans  circonvoifïns  en  appianiffant 
leur  centre ,  ils  doivent  fe  former  un  baffin  où  les 
dépôts  qu'ils  chaffent  à  la  ronde  lont  accumulés 
fuivant  un  fyftème  particulier  qu'ils  ne  franchifïent 
pas  ;  car  les  courans  circonvoifïns  ne  leur  permet¬ 
tent  pas  de  les  pouffer  plus  loin,  &  que  leur  pro¬ 
pre  force  fe  trouve  affoiblie  :  telle  pourroit  être 
la  première  origine  des  baffins  particuliers  des 
traCtusde  certains  matériaux  qui  fe  remarquent  fur 
nos  continens,  &  qui  font  encore  fi  remarquables. 
Les  limites  de  ces  traCtus  que  chaque  mer  ambu¬ 
lante  conftruifoit  autour  d  elle,  &  formoit  de  va¬ 
fes,  de  fables  &  de  débris  de  coquillages  ,  ne  dé¬ 
voient  pas  préfenter  ces  efearpemens  affreux  que 
nous  rencontrons  le  long  de  certains  bords  de  nos 
vallées  5  elles  n'étoient  point  ni  ébauchées  ni  ap¬ 
profondies  comme  nous  les  voyons  à  laiurface  de 
nos  continens. 

Les  parties  les  plus  élevées  de  ces  baffins ,  com- 

fiarées  avec  les  plus  baffes,  ne  pouvoient  offrir  à 
eur  furface  que  des  ondes  alongées  &  adoucies , 
femblables  à  peu  près  à  celles  que  nous  offrent  les 
plaines  de  fables  agitées  par  les  vents.  Si  la  mer  fe 
retiroit  aujourd'hui  de  nos  côtes  ,  fon  fond  nous 
préfenteroit  le  même  fpeCtacle  :  nos  continens  fe- 
roient  alongés  en  général  par  des  plaines  immenfes, 
où  l'on  remarqueroit  feulement  les  éminences  & 
les  amas  de  matériaux  qui  ont  été  conftruits  par 
les  différens  courans  Si  les  differentes  marées  de 
chaque  parage  ,  félon  leur  plus  ou  moins  d’é- 
tenaue  ,  où  ces  mouvemens  des  eaux  domi- 
noient.  J'en  juge  ainfi  par  les  réfultats  des  fondes 
prifes  d'une  manière  foivie  dans  certains  golfes. 
Géographic-Phyjîquc.  Tome  III. 
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j  Si  dans  le  fond  du  baffin  de  la  mer  on  a  trouvé  des 

j  irrégularités  particulières  ,  elles  n'ont  paru  prove¬ 
nir  que  de  ce  que  les  lits  de  ces  mers  ayant  fait 
partie  des  anciens  continens  ,  ces  inégalités  ,  ces 
empreintes  d'un  état  fort  ancien  n'ont  pu  être 
totalement  recouvertes  dans  un  grand  nombre 
d'endroits,  furtout  vers  l'embouchure  des  grands 
fleuves  ,  dans  les  parages  où  les  courans  font  conf- 
tans  &  réguliers  ;  ce  qui  n’a  lieu  probablement  en 
ces  endroits  que  parce  qu'une  ancienne  dilpofition 
du  fond  du  baffin  de  la  mer  détermine  leur  marche  : 
on  rencontre  auffi  ces  mêmes  irrégularités  aux  en¬ 
virons  des  îles,  qui  ne  font  elles-mêmes ,  ainfi  que 
les  rochers  que  l’on  voit  a  fleur  d'eau,  que  des 
relies  de  continens  autrefois  à  découvert.  Enfin  , 
les  golfes,  les  anfes,  les  baies  nouvellement  en¬ 
vahies  fur  nos  continens  ,  où  fe  trouvent  tant  d* 
rochers  ,  d'écueils  &  de  vallées  qui  n'ont  pu  être 
comblés  par  les  courans  ,  forment  encore  une 
exception  aux  parties  de  la  mer,  où  les  courans  ont 
pu  mettre  de  niveau  les  dépôts  du  fond,  il  eft  ainfi 
convenable  de  fuivre  fur  nos  continens  les  nuances 
de  toutes  ces  opérations  des  courans  &  des  murées 
dans  l'ancien  baffin  de  la  mer ,  &  les  caufes  des 
diverfes  exceptions  qui  y  ont  eu  lieu.  La  diftinc- 
tion  des  différens  maint  s  qui  appartiennent  à  l’an¬ 
cienne,  à  la  moyenne  8c  à  la  nouvelle  terre,  eft 
le  premier  moyen  à  quoi  il  faut  néct  flaire  ment 
ajouter  tout  le  travail  fait  par  les  eaux  pluviales  & 
courantes  à  la  furface  de  nos  continens ,  fi  l'on  veut 
remonter  à  l’ancien  état  du  fond  de  la  mer,  lors¬ 
qu'il  fut  dégagé  des  eaux  &  qu'il  parut  à  découvert: 

'  c’eft  ce  travail  des  eaux  courantes  fuperficielles, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  des  eaux 
courantes  dans  le  baffin  de  la  mer.  Nous  nous  fouî¬ 
mes  attachés  à  les  bien  diftinguer  dans  tous  les  ar¬ 
ticles  de  ce  Dictionnaire ,  où  il  eft  queftion  des 
inégalités  de  la  furface  de  nos  continens,  furtout 
dans  les  maffifs  de  la  nouvelle  terre. 

Courans  doubles.  J'ai  déjà  parlé  à  l’article 
de  la  Mer  Baltique  ,  d'un  courant  double  obfervé 
à  l'entrée  du  Sund,  &  j'aurai  lieu  de  faire  la  même 
remarque  à  l’article  de  Gibraltar  &  à  celui  du 
Bosphore.  M.  Deflandes ,  habile  navigateur,  a 
remarqué  le  même  phénomène  dans  le  golfe  de 
Guinée,  entre  les  caps  Gonfalves  &  Sainte- Cathe¬ 
rine.  11  remarqua  que  la  mer  defeendoit  dans  la  di¬ 
rection  nord-nord-oueft  fuivant  le  gifement  des 
terres  qui  font  ainfi  fituées ,  &  qu’elle  defeendoit 
avec  une  force  capable  de  lui  faire  parcourir  depuis 
une  demi-lieue  jufqu’à  une  lieue  par  heure  :  en 
même  tems  il  s'aftura,  en  plongeant  une  ferviette 
à  une  certaine  profondeur,  que  les  courans  remon- 
toient  en  deffous  avec  au  moins  autant  de  viteffie 
qu'ils  en  avoient  au  deffus. 

Il  obferva  même  qu’entre  ces  deux  courans  l’eau 
n’avoit  de  mouvement  dans  aucune  direction,  8c 
qu'elle  reftoit  immobile  entre  ces  deuxforces  con¬ 
traires. 
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En  réitérant  l'expérience,  M.  Demandes  trouva 
que  le  courant  fupérieurétoit  d'autant  plus  profond, 
que  le  fond  avoir  plus  de  hauteur.  Sur  cinquante 
braffes  de  profondeur  il  avoir  douze  à  quinze 
braffes ,  au  lieu  que  fur  huit  braffes  il  n'y  en  avoir 
que  trois  occupées  par  le  courant  fupérieur. 

M.  Defîandes  penfe  que  les  vents  font  pour 
beaucoup  dans  les  caufes  générales  de  ces  effets, 
ainfi  que  les  fleuves  qui  fe  déchargent  dans  la  mer 
le  long  de  cette  côte,  &  qui  charient  une  grande 
quantité  de  terre  dans  le  golfe  de  Guinée;  &  enfin 
que  le  fond  de  cette  partie  oblige ,  par  fa  pente ,  la 
marée  de  rétrogader  lorfque  l’eau ,  étant  parvenue 
à  un  certain  niyeau,  fe  trouve  preifée  par  la  quan¬ 
tité  nouvelle  qui  la  charge  fans  ceffe ,  pendant  que 
les  vents  agiffent  en  fens  contraire  à  la  furface , 
la  contraint  de  conferver  fon  cours  ordinaire. 

Il  paroît  donc  que  lâ  feule  preffion  de  l’eau  par¬ 
venue  à  fon  niveau,  jointe  à  l’indinaifon  du  fond  , 
eft  ia  feule  &  unique  caufe  qui  produit  ce  phé¬ 
nomène  ;  car  ces  courons  n’ont  lieu  qu’à  raifon 
de  la  pente  plus  ou  moins  rapide  du  rivage,  &  il 
y  a  grande  apparence  qu’ils  ne  fe  font  fentir  qu'à 
douze  ou  quinze  lieues  au  large ,  qui  eft  l’eloigns- 
ment  le  plus  grand  le  long  de  la  cote  d’Angoie,  où 
l'on  puiffe  le  promettre  d'avoir  fond. 

Il  s'appuie  fur  le  réfultat  d’une  de  fes  expériences 
pour  croire  que  les  courons  du  large  n’eprouvenr 
pas  de  pareils  changemens. 

Lorfqu'il  fondoit  par  une  hauteur  de  fond 
moyenne ,  telle  que  trente-cinq  braffes  d’eau ,  il 
trouvoit  le  courant  dirigé  dans  le  nord-nord-oueft 
jufqu'à  la  hauteur  de  cinq  à  fix  braffes.  En  dépen¬ 
dant  davantage,  comme  de  deux  à  trois  braffes, 
la  direction  étoità  l’oueft-nord-oueft  ;  enfuite  trois 
trois  ou  quatre  braffes  de  profondeur  de  plus  don- 
noient  un  courant  à  l’oueft-fud-oaeft ,  puis  au  fud- 
ouelt  &  même  au  fud,  &  enfin  à  vingt-cinq  & 
vingt  fix  braffes  on  avoir  une  direction  au  fud-fud- 
eft  ,  &  jufqu’au  fond  au  fud-eft  &  à  l'eft-fud-eft. 

M.  Defîandes  tire  de  ces  faits  plufieurs  confé- 
quences.  II  compare  l'Océan,  entre  l’Afrique  & 
l’Amérique,  à  un  grand  fleuve  dont  le  cours  eft 
prefque  continuellement  dirigé  dans  le  nord-oueft, 
&  qui  dans  fon  cours  tranfporce  un  fable  ou  limon 
qu’il  dépofe  fur  fes  bords,  lefquels ,  fe  trouvant 
rehauffés,  augmentent  le  volume  d'eau,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  élèvent  fon  niveau  &  l’obli¬ 
gent  de  rétrograder  fuivant  la  pente  du  rivage. 
Mais  comme  il  y  avoir  un  premier  effort  qui  le  di- 
rigeoit  d’abord,  il  ne  retourne  pas  en  fens  con¬ 
traire;  ainfi,  obéiffant  aux  deux  forces  à-la-fois, 
il  doit  neceffairement  décrire  une  courbe  plus  ou 
moins  alongée ,  jufqu’à  ce  qu’il  rencontre  ce  cou¬ 
rant  du  milieu  avec  lequel  ii  peut  fe  réunir  en  par¬ 
tie  ;  ce  qui  lui  fert  de  point  d’appui  pour  fuivre  la 
direction  contraire  que  lui  impofe  le  fond;  &, 
tomme  il  faut  confidérer  la  maffe  de  l’eau  de  la 
mer  dans  un  mouvement  continuel,  il  faut  que  le 
fond  fubifîe  les  premiers  changemens  comme  érant 
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plus  près  8?  plus  preffé,  &  il  ira  en  fens  contraire 
du  courant  fupérieur  ,  pendant  qu’à  des  hauteurs 
différentes  il  n’y  fera  pas  encore  parvenu. 

Cesobfervations  fontdécifives,& répondent  par¬ 
faitement  aux  autres  que  j’ai  citées  au  commence¬ 
ment  de  cet  article  ;  &  comme  les  mêmes  circonf- 
tances  doivent  fe  rencontrer  a  (fez  fouvent  dans  le 
baffin  de  la  mer,  &  particuliérement  le  long  des 
côtes ,  dans  des  golfes,  dans  des  détroits ,  on  doit 
croire  que  les  cour  ans  fimples  fe  changent  a  (fez  fou- 
vent  en  courans  doubles,  produisent  alors  des  ef¬ 
fets  très-variés  tant  fur  les  bords  de  la  mer  que  fur 
fon  fond. 

Courant  de  Bakama. 

On  doit  faire  remarquer  la  différence  fingulière 
qu’il  y  a  entre  la  chaleur  de  ce  courant  8c  celle  de 
la  mer  qu’il  traverfe.  Dans  le  mois  d’avril,  à  3$ 
degrés  de  latitude  nord  8c  à  76  de  longitude  à 
!  oueft  de  Greenvich  &  un  peu  au  nord  de  Charles- 
Town  ,  la  chaleur  du  courant  fe  trouva  plus  forte 
au  moins  de  6  degrés  ,  que  celle  de  l’eau  de  la  mer 
en  dehors  du  courant.  En  jugeant  de  la  largeur  du 
courant  par  cette  chaleur,  il  paroît  qu’elle  eft  de 
20  dt-grés ,  8 i  qu'il  conferve ,  durant  uneauffi  grande 
partie  dejon  cours,  le  point  de  chaleur  qu’il  avoit 
dans  la  zone  torride;  ce  qui  prouve  fon  étonnante 
rapidité.  Les  navigateurs  qui  ont  occafion  de  tra- 
verfer  ce  courant  fingulier  pourroient  trouver  de 
grands  avantages  à  fuivre  toutes  ces  remarques  afin 
de  bien  connoître  la  marche  &  les  autres  circonf- 
tances  de  ce  courant. 

On  fuppofe  que  le  courant  s’étend  jufqu’aux  bas- 
fonds  de  Nantucket ,  qui  font  éloignés  de  mille 
milles  du  golfe  de  ia  Floride. 

Je  viens  maintenant  à  ce  qui  concerne  l’ufage 
ue  des  écrivains  hypothétiques  ontprétendu  faire 
es  courans  de  la  mer  pour  creufer  les  vallées  en 
même  tems  que  les  matériaux  des  couches  fe  dif- 
tribuoient  régulièrement  à  droite  &  à  gauche  de 
ces  vallées ,  &  formoient  les  maffifs  des  colli¬ 
nes.  C’eft  furtout  M.  de  Buffon  qui  a  le  plus  fait 
valoir  ces  agens.  Nous  le  voyons  à  chaque  inftanc 
nous  montrer  les  angles  faillans  &  rentrans  comme 
les  formes  que  les  courans  foufmarins  avoient  im¬ 
primées  aux  bords  des  vallées  lorfqu’ils  ont  orga- 
nifé  les  dépôts  dans  le  baffin  de  la  mer. 

J’ai  difcutë  ces  prétentions ,  &  je  n’infifterai  pas 
davantage  fur  les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à 
combattre  d’auffi  fauffes  hypothèfes.  (  Voye\  les 
articles  V ALLEES  &  ANGLES  SAILLANS  ET  REN¬ 
TRANS.  ) 

Courans  profonds  ou  fous-courans. 

Ce  font  des  courans  qui  fe  font  fentir  i  une  cer¬ 
taine  profondeur  dans  certains  parages,  &particu- 
îiérement  dans  certains  détroits.  M.  Halley  croit 
qu’il  y  a  des  fous-courans  dans  les  dunes  &  dans  Ja 
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détroit  de  Gibraltar  ;  ii  appuie  cette  opinion  fur 
TobTervation  qu'il  a  faite  de  la  haute  mtr  entre  le 
nord  ik  le  fud  de  Foreland ,  &  par  laquelle  il  s’eft 
alfuré  que  le  flux  ou  le  reflux  arrivoic  dans  cette 
partie  des  dunes  trois  heures  avant  qu'il  ait  lieu 
dans  la  pleine  mer;  ce  qui  prouve,  félon  lui ,  que 
tandis  que  le  flux  commence  à  la  partie  fupérieure , 
le  reflux  dure  encore  à  la  partie  inférieure,  dont 
les  eaux  font  reflerrées  dans  un  lit  plus  étroit,  & 
réciproquement  que  le  flux  dure  encore  à  la  partie 
inférieure  quand  le  reflux  commence  à  la  partie 
fupérieure  :  d'où  il  conclut  qu’il  y  a  dans  ces  dé¬ 
troits  deux  cour  ans }  l’un  inférieur  &  l'autre  fupé- 
rieur. 

Ce  favant  obfervateur  confirme  fon  fentiment 
par  une  expérience  faîte  dans  la  Baltique,  &  qui 
lui  a  été  communiquée  par  un  habile  marin ,  té¬ 
moin  de  cette  expérience.  Cet  homme  étant  dans 
une  des  frégates  du  Roi ,  elle  fut  tout  d'un  coup 
portée  au  milieu  d'un  courant  &  pouffée  avec 
beaucoup  de  violence  :  auflîtôt  on  descendit  dans 
la  mer  une  corbeille  où  l'on  mit  un  gros  boulet  de 
canon;  la  corbeille  étant  defcendue  à  une  certaine 
profondeur,  le  mouvement  de  la  frégate  fut  arrêté  ; 
mais  quand  elle  fut  defcendue  plus  bas,  le  vaiffeau 
fut  porté  contre  le  vent  &  dans  une  direction  con¬ 
traire  à  celle  du  courant  fupérieur,  qui  n'avoit  qu  en¬ 
viron  quatre  à  cinq  braffesde  profondeur  -  M.  Halîey 
ajoute,  au  rapport  de  ce  matin,  que  plus  on  def- 
cendoit  la  corbeille,  plus  on  trouvoît  que  le  cou¬ 
rant  inférieur  étoit  fort.  Par  ce  principe  il  eft  ai fé 
d'expliquer ,  fuivant  M.  Halley ,  comment  il  fe 
peut  faire  qu’au  détroit  de  Gibraltar,  dont  la  lar¬ 
geur  n’eft  que  d'environ  vingt  milles  ,  il  paffe  con¬ 
tinuellement  une  fi  grande  quantité  d'eau  de  la 
mer  Atlantique  dansla  Méditerranée,  par  le  moyen 
des  courons,  fans  cependant  que  l’eau  s’élève  con¬ 
sidérablement  fur  la  côte  de  Barbarie ,  ni  qu’elle 
inonde  les  terres  qui  font  fort  baffes  le  long  de 
cette  cote.  Il  fuppofe  qu’il  y  a  pour  lors  dans  ce 
détroit  un  courant  inférieur ,  un  fous-courant  qui 
vient  de  la  Méditerranée  &  qui  eft  contraire  au 
courant  fupérieur,  &  que  par  cette  marche  la  Mé¬ 
diterranée  perd  d’un  côté  ce  qu’elle  gagne  de  l'au¬ 
tre.  (  Voye[  Gibraltar  &  Baltique:  ce  font 
ces  détails  que  j’ajoute  ici.) 

Courons  de  l’embouchure  du  détroit  de  Gibraltar. 

Le  cap  Spartel  &  celui  de  T rafalgar  font  connus 
pour  former  l'embouchure  du  détroit  de  Gibraltar, 
d'où  il  part  un  courant  qui  tient  le  milieu  du  canal , 
dont  la  largeur  eft  d’environ  cinq  lieues ,  &  par¬ 
court  au  moins  deux  milles  par  heure  jufqu  a  Cerna. 
Là,  les  deux  côtes  s’éloignant  d’environ  dix-huit 
lieues  l'une  de  l'autre,  la  viteffe  du  courant  n’eft  pas 
de  plus  d’un  mille  par  heure  ,  &  continue  ainfi  juf- 
qu’au  cap  de  Gat ,  qui  eft  à  foixante-dix  lieues  dans 
la  Méditerranée.  Nos  marins  obfervent  un  courant 
qui  va  de  Ceuta  vers  l’Océan  le  loBg  des  côtes  de 


Barbarie,  Se  un  autre  qui  va  de  Gibraltar  le  long 
des  côtes  de  l’Efpagne;  mais  celui  de  la  cô^e  de 
Barbarie  eft  ordinairement  leur  route,  non-  eule- 
menc  parce  qu'il  eft  moins  dangereux,  mais  parce 
que  le  courant  eft  plus  rapide  que  de  l’autre  côté  , 
&  qu’ils  font  ainfi  plus  tôt  fortis  des  détroits  qui  font 
plus  reflerrés  entre  Gibraltar  &  Ceuta.  C’eft  dans 
ce  lieu  qu’une  langue  de  terre  s'avance  fur  une  lon¬ 
gueur  confidérable  dans  la  mer ,  &  je  penfe,  ainfi 
que  plufietirs  autres  perfonnes ,  que  le  courant  qui 
parcourt,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  milles  par 
heure ,  rencontre  dans  cette  avance  de  terre  une 
forte  oppofition  à  fon  cours,  que  l'eau  eft  refoulée 
avec  tant  de  force,  qu’une  partie  retourne  le  long 
de  la  même  côte  &  fort  ainfi  du  détroit  ;  ce  qui  eft 
regardé ,  avec  le  petit  refoulement  qui  part  des 
côtes  d’Efpagne,  comme  fuffifant  pour  vider  une 
quantité  confidérable  des  eaux  qui  entrent’ conti¬ 
nuellement  par  le  détroit  dans  la  Mé  Jiterranée.  Ce 
qui  démontre  cette  affertion  eft  le  fait  fuivant  : 
M.  de  Laigle,  capitaine  du  Phénix ,  de  Marfeille , 
donnant  la  chaffe ,  près  de  Ceuta,  à  un  vaiffeau 
hollandais,  lui  envoya  une  bordée  qui  le  coula  à 
fond  entre  Tariffa  &  Tanger  :  l’équipage  fut  fauve 
par  les  foins  de  ce  généreux  capitaine  ,  mais  le  vaif- 
feau ,  coulé  à  fond  avec  fa  cargaifon  d'huile  &£ 
d’eau-de-vie,  reparut  quatre  jours  api  ès  fur  les  côtes 
près  de  Tanger  ,^qui  eft  au  moins  à  quatre  lieues  à 
l'oueft  du  lieu  où  il  avoir  été  coulé,  &  directement 
en  remontant  contre  la  force  du  courant.  Il  eft  clair 
que  fi  je  courant  inférieur  n’eût  pas  exifte,  comme 
nous  l’avons  fuppofé ,  ce  vaiffeau  auroit  été  pouffé 
vers  Ceuta  &  au-delà.  On  a  été  confirmé  de  la 
vérité  de  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  par  le  capitaine 
du  vaiffeau  hollandais  &  par  les  Efpagnols  qui  re¬ 
connurent  auflî  le  vaiffeau. 

À  mefure  que  la  maffe  d’eau  fournie  entre  par 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  ,  la  viteffe  avec  la¬ 
quelle  elle  eft  pouffée,  doit  diminuer  par  la  perte 
de  fon  mouvement  qu’elle  communique  aux  eaux 
de  cette  mer ,  (ur  la  furface  de  laquelle  elle  trouve 
beaucoup  de  facilité  à  s’étendre  ,  tant  à  caufe  de 
1  elargiffement  des  côtes ,  que  de  la  grande  diftance 
qui  eft  entre  le  détroit  de  Gibraltar  &  la  côte  de 
Syrie  :  d’où  ii  réfulre,  i°.  qu’elle  emploiera  un 
tems  confidérable  à  parcourir  cette  diftance,  qui 
eft  d'environ  fix  cents  lieues  de  trois  mille  toifes, 
&  que  pendant  ce  tems  il  fui  viendra  un  nouveau 
fl Jx  ;  z°.  que  la  force  de  cette  maffe  d’eau  ne  fe 
confervera  pas  dans  une  même  fituation,  comme  fi 
elle  couloit  dans  un  canal  dont  les  bords  feroient 
parallèles  ;  mais  le  défaut  de  parallélisme  des  côtes 
l’obligera  à  décliner  de  la  fituation  qu’elle  avoit  en 
entrant  dans  la  Méditerranée. 

En  premier  lieu,  elle  emploiera  plus  de  cinq 
jours  avant  que  d'arriver  à  la  côte  de  Syrie.  Il  eft 
confiant ,  ^par  toutes  les  obfervations  ,  que  le 
long  des  côtes  del’Efpagne,  depuis  le  cap  Sainte- 
Marie  jufqü  au  détroit  de  Gibraltar  ,  &  depuis 
ce  détroit  jufqu’au  cap  de  Geer,  le  long  des 
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côtes  de  Barbarie,  la  mer  monte  feulement  de  dix 
pieds.  Or,  félon  les  principes  de  f hydrodyna¬ 
mique  ,  à  cette  hauteur  une  maffe  d'eau  a  une  vi- 
teffe  pour  faire  vingt-quatre  pieds  dans  unefeconde, 
&  par  conféquent  quatre  lieues  &  quatre  cinquiè¬ 
mes  de  lieue  par  heure  :  d’où  il  fuit  que  le  volume 
d’eau  porté  par  îe  flux  de  l'Océan  dans  la  Méditer¬ 
ranée  ,  ne  parviendra  aux  côtes  de  Syrie  qu'au  bout 
de  cinq  jours  &  demi;  ainfi  il  eft  évident  que,  dans 
l'efpace  de  tems  qu'il  emploiera  pour  arriver  en 
Syrm ,  un  fécond  flux  doit  fuccéder  au  premier, 
■un  troifième  au  fécond ,  &c. ,  &  par-là  le  mouve¬ 
ment  le  perpétuera.  En  fécond  lieu,  la  face  de  ce 
volume  d'eau ,  en  coulant  à  la  fur  face  de  la  Médi¬ 
terranée,  déclinera  de  la  première  fuuation  quelle 
avoir  après  avoir  palfé  le  détroit. 

Courant  particulier  de  Nantucket. 

Les  vaifleaux  font  quelquefois  retardés  &  quel- 
quef  is  avances  dans  leurs  voyages  par  des  courans 
que  fouvent  on  ne  connoît  pas.  Il  exifte  un  de  ces 
courans  en  Amérique ,  que  les  pêcheurs  de  Rhode- 
Ifland  &  de  Nantucket  connoiffent  parfaitement, 
parce  qu’ils  pourfuiventfur  les  bords  de  ce  courant 
les  baleines ,  qu'ils  le  ferrent  toujours  de  près  fans 
jamais  y  entrer,  peut-être  que  pour  le  traverfer. 

Ce  courant  eft  probablement  formé,  dit  M.  Fran 
klin ,  par  la  grande  quantité  d'eau  accumulée  fur  les 
côtes  orientales  de  l'Amérique,  entre  les  tropiques, 
par  les  vents  alifés  qui  y  foufflent  conftammtnt.  On 
fait  qu’une  grande  pièce  d'eau  de  dix  milles  de 
large,  &  feulement  de  trois  pieds  de  profondeur, 
a  eu  lès  eaux  pouffées  d'un  côté  par  un  vent  très- 
fort ,  &  foutenues  ainfi  de  manière  qu’elles  avaient 
fix  pieds  de  profondeur,  tandis  que  l’autre  côté 
étoit  à  fec.  Ceci  peut  donner  une  idée  de  la  quan¬ 
tité  d'eau  amoncelée  fur  les  côtes  de  l'Amérique, 
&  expliquer  comment  elle  fe  précipite  en  un  cou¬ 
rant  rapide  entre  les  îles  du  golfe  du  Mexique,  & 
que  ce  courant  fort  à  travers  le  golfe  de  3a  Floride , 
&  fuit  les  côtes  jufqu’au  banc  de  Terre-Neuve,  où 
il  fe  détourne  enfuite  &  defeend  vers  les  îles  Wef- 
tern.  Ayant  paffé  ce  courant  plufieurs  fois,  M.  Fran¬ 
klin  fit  attention  aux  différentes  circonftances  par 
lefquelles  on  peut  reconnoître  quand  on  eft  dans 
les  eaux  de  ce  courant  ;  il  trouva  qu’il  eft  toujours 
plus  chaud  que  la  mer  qui  eft  de  chaque  côté,  & 
qu’il  n'étincelle  pas  pendant  la  nuit.  Il  lui  a  paru 
qu’un  thermomètre  feroit  un  inftrument  utile  au 
navigateur ,  puifque  les  courans  ,  venant  du  nord 
dans  la  mer  du  fud,  feront  probablement  trouvés 
plus  froids  que  l'eau  de  ces  mers,  comme  on  trouve 
les  courans  qui  viennent  de  la  mer  du  fud  dans 
celle  du  nord  plus  chauds  que  les  eaux  de  cette 
mer.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu'un  fi  grand  volume 
d’eau ,  d'une  fi  grande  profondeur  &  de  plufieurs 
lieues  de  large ,  venant  d'entre  les  tropiques  & 
entrant  dans  les  mers  du  nord,  retienne  fa  cha- 
eur  plus  long-tems  que  vingt  ou  trente  jours  pour 
3on  paffage  vers  le  banc  de  Terre-Neuve.  La  quan- 
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tité  d'eau  eft  trop  grande  &  trop  profonde  pour 
être  refroidie  toudainement  en  paffant  fous  un  air 
plus  froid.  L'air  qui  fe  trouve  immédiatement  au 
deffus  de  ce  courant ,  peut  cependant  en  recevoir 
affez  de  chaleur  pour  être  raréfié,  &  s’élever  en 
devenant  plus  léger  que  celui  qui  eft  de  chaque 
côté  de  ce  courant .  Ces  airs  doivent  fe  précipiter 
pour  remplacer  l'air  échauffé  qui  s’élève  &  fe  raré¬ 
fié,  &  fe  rencontrant  l’un  &  l'autre,  ils  forment 
ces  tornados  ou  calmes  &  ces  trombes  qu'on  voit 
fréquemment  fur  ce  couraut&c  dansfon  voifinage. 

Le  pouvoir  du  vent,  pour  élever  l'eau  au  deffus 
de  fon  niveau  commun  dans  la  mer ,  nous  eft  connu 
en  Amérique ,  par  les  grandes  marées  qui  s'élèvent 
dans  nos  ports  de  mer,  quand  un  vent  violent  de 
nord-el^fouffle  contre  ce  courant. 

Courant  de  Mofche. 

On  doit  comprendre  dans  les  courans  de  la  mer 
le  fameux  courant  de  Mofche ,  fur  les  côtes  de  Nor¬ 
vège  ,  dont  un  l’avant  Suédois  nous  a  donné  la 
defeription.  Ce  courant ,  qui  a  pris  fon  nom  du  ro¬ 
cher  de  Mofch  en-Sicle ,  fitué  encre  les  deux  îles 
de  Tofode  &  de  Woeren,  s'étend  à  quatre  milles 
vers  le  fud  vers  le  nord.  Il  eft  extrêmement  ra¬ 
pide  ,  furcout  entre  le  rocher  de  Mofche  &  la 
pointe  de  Lofœde  ;  mais  plus  il  rapproche  des 
deux  lies  de  Woeren  &  de  Rœft,  moins  il  a  de 
rapidité.  Il  achève  fon  cours  du  nord  au  fud  en  fix 
heures,  puis  du  fud  au  nord  en  autant  de  tems. 

Ce  courant  eft  fi  rapide ,  qu’il  fait  un  grand  nom¬ 
bre  de  petits  tournans  dans  fa  route.  Son  cours  ne 
fuit  point  celui  des  eaux  de  la  mer  dans  leur  flux  & 
dans  leur  reflux  :  on  peut  même  dire  qu'il  y  eft 
plutôt  contraire;  car  lorfque  les  eaux  de  l'Océan 
montent,  elles  vont  du  fud  au  nord,  &  alors  le 
courant  va  du  nord  au  fud.  Lorfque  la  mer  fe  retire, 
elle  va  du  nord  au  fud ,  &  pour  lors  le  courant  va 
du  fud  au  nord. 

Ce  qu’i!  y  a  de  remarquable,  c'eft  que  ,  tant  en 
allant  qu’en  revenant ,  il  ne  décrit  pas  une  ligne 
droite,  ainfi  que  les  autres  courans  qu’on  trouve 
dans  quelques  détroits  où  les  eaux  de  la  mer  mon¬ 
tent  &  defeendent  ;  mais  il  fuit  une  ligne  circu¬ 
laire. 

Quand  les  eaux  de  la  mer  ont  monté  à  moitié  , 
celles  du  courant  vont  au  fud-  fud-eft  ;  enfuite ,  plus 
la  mer  s'élève,  plus  i!  fe  tourne  vers  le  fud:  de  là 
il  fe  dirige  vers  le  fud-oueft,  &  du  fud-oueft  vers 
l'oueft. 

Lorfque  les  eaux  de  la  mer  ont  entièrement 
monté,  le  courant  va.  vers  le  nord-oueft,  &  enfuite 
vers  le  nord.  Vers  le  milieu  du  reflux  il  recom¬ 
mence  fon  cours  après  l’avoir  fufpendu  quelques 
momens.  Le  principal  phénomène  qu’on  y  obferve, 
eft  fon  retour  par  l’oueft,  du  fud-fud-eft  vers  le 
nord  ,  ainfi  que  du  nord  vers  le  fud-eft.  S’ii  ne  re- 
venoit  pas  par  le  même  chemin,  il  feroit  fort  dif¬ 
ficile  &  prefqu’impoffible  de  paffer  de  la  pointe 
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de  Lofœde  aux  deux  grandes  îles  de'  Woeren 
&  de  Piœd  ,  &  deux  paroilks  feroient  fins  habi- 
tans  ;  mais  au  moyen  de  la  route  qu'il  fuit,  ceux 
qui  veulent  paikr  de  la  pointe  de  Lofœde  a  ces 
deux  îles,  attendent  que  la  mer  ait  monté  à  moi¬ 
tiés  parce  qu'alors  le  courant  fe  dirige  vers  l’oueft  j 
&  lorfqu  ils  veulent  revenir  de  ces  îles  à  la  pointe 
de  Lofœde,  ils  attendent  le  mi-reltux  ;  ce  qui  leur 
facilite  le  palfage.  On  doit  remarquer  ici  que  l'eau 
monte  d'un  côté  &  defeend  de  l'autre. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité ,  il  fuffit  de 
confiderer  qu’il  y  a  une  petite  langue  de  terre  qui 
s'étend  à  ieize  milles  des  côtes  de  la  Norwège 
dans  la  mer,  depuis  la  pointe  de  Lotœde ,  qui  eft 
le  plus  à  l’cueft,  jufqu'à  celle  de  Loddinge  ,  qui 
eft  la  plus  orientale.  Cette  petite  langue  de  terre 
eft  environnée  par  la  mer  ,  &  foie  pendant  le  flux, 
feit  pendant  le  reflux,  les  eaux  y  font  toujours 
arrêtées  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  avoir  d’iffue 
que  par  fix  petits  détroits  ou  paffages  qui  divifent 
Cette  langue  de  terre  en  autant  de  parties.  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  détroits  ne  font  larges  que  d'un 
demi-quart  de  mille,  &  quelquefois  ils  ont  moitié 
moins  ;  ils  ne  peuvent  donc  contenir  qu'une  petite 
quantité  d’eau.  Ainli x  lorfque  la  mer  monte,  les 
eaux  qui  vont  vers  le  nord  s’arrêtent  en  grande 
partie  au  fud  de  cette  langue  de  terre  ;  elles  font 
donc  bien  plus  élevées  vers  le  fud  que  vers  le  nord. 
Lorfque  la  mer  fe  retire  &  va  vers  le  fud ,  il  arrive 
pareillement  que  les  eaux  s'arrêtent  en  grande  par¬ 
tie  au  nord  de  cette  langue  de  terre,  font  par 
conféquent  bien  plus  hautes  vers  le  nord  que  vers 
le  fud. 

Les  eaux  arrêtées  de  cette  manière,  tantôt  au 
nord  &.  tantôt  au  fud  ,  ne  peuvent  trouver  d'iffue 
qu'entre  la  pointe  de  Lofœde  &  de  l 'île  de  W  oe- 
ren ,  &  qu'entre  cette  île  &  celle  de  Rœft. 

La  pente  qu'elles  ont  lorsqu'elles  defeendent , 
caule  la  rapidité  du  courant,  &  par  la  même  rai  Ion 
cette  rapidité  eft  plus  grande  vers  la  pointe  de 
Lofœde  que  partout  ailleurs.  Comme  cette  pointe 
eft  plus  près  de  l’endroit  où  les  eaux  s'arrêtent ,  la 
pente  y  eft  auffi  plus  forte  ;  &  plus  les  eaux  du  cou¬ 
rant  s’étendent  vers  les  îles  de  Woeren  &  de 
Rœft ,  plus  il  perd  de  fa  viteffe. 

Après  cela,  il  eft  aifé  de  concevoir  pourquoi  ce 
courant  eft  diamétralement  oppofé  à  celui  des  eaux 
de  la  mer.  Rien  ne  s’oppofe  à  celles-ci,  foit 
qu'elles  montent ,  foit  qu’elles  defeendent ,  au  lieu 
que  celles  qui  font  arrêtées  au  deflùs  de  la  pointe  de 
Lofœde  ne  peuvent  fe  mouvoir,  ni  en  ligne  droite, 
ni  au  deflùs  de  cette  même  pointe,  tant  que  la  mer 
n'eftpasdelcendue  plus  bas,  &  n'a  pas,  en  fe  reti¬ 
rant,  emmené  les  eaux  qui  doivent  être  rempla¬ 
cées  par  celles  qui  font  arrêtées  au  deflùs  de  Lo- 
fœde. 

Au  commencement  du  flux  &  du  reflux,  les  eaux 
de  la  mer  ne  peuvent  pas  détourner  celles  du  cou¬ 
rant  ;  mais  lorfqu'elles  ont  defcendu  ou  monte  à 
moitié,  elles  ont  affea  de  force  pour  changer  fa 
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direction.  Comme  il  ne  peut  alors  fe  tourner  vers 
l'eft  ,  parce  que  l’eau  eft  toujours  plus  itable  près 
de  b  pointe  de  Lofœde  ,  ainfi  qu'on  l’a  déjà  dit , 
il  faut  néceffairement  qu’il  aille  vers  l’oue-lt,  où 
l'eau  eft  plus  baffe.  Ainft  l’on  voit,  par  cette  expli¬ 
cation,  que  tous  les  phénomènes  que  préfente  le 
courant  font  conformes  à  la  théorie  des  eaux  cou¬ 
rantes. 

Courant  de  la  Guiane. 

On  ne  peut  aller  des  Antilles  à  la  Guiane  dans 
aucune  faifon  ,  tant  les  courans  font  rapides  & 
eonftamment  dirigés  de  la  Guiane  à  ces  iles.  I! 
faut  deux  mois  pour  le  retour ,  tandis  qu'il  ne 
faut  que  cinq  ou  fix  jours  pour  aller  de  la  Guiane 
aux  Antilles.  Effectivement ,  pour  ce  retour  on 
efl  obligé  de  prendre  le  large  à  une  très-grande 
diftar.ee  des  cotes ,  &  vers  le  milieu  de  l'Océan 
atlantique,  d’où  l’on  dirige  fa  route  droit  à  la 
terre-ferme  de  l’Amérique  méridionale.  Ces  cou¬ 
rans  rapides  &  conftans  de  la  Guiane  aux  Antiî- 
tilles  font  fi  violens,  qu’on  ne  peut  les  furmonter 
à  i'aide  du  vent  :  l’eau  femble  y  couler  avec  autant 
de  rapidité  que  fi  elle  defeendoit  par  un  canal  d’un 
lieu  plus  élevé  pour  arriver  à  un  endroit  plus  bas. 
Au  refte,  une  partie  de  la  force  des  courans  de 
Cayenne  aux  Antilles  eft  due  aux  eaux  qui  débou¬ 
chent  de  la  terre ,  parmi  lefquelles  je  compte  : 

i°.  Le  fleuve  des  Amazones ,  dont  l'impétuofité 
eft  très-grande ,  l’embouchure  large  de  foixante- 
dix  lieues ,  &  la  direction  plus  au  nord  qu’au 
fud. 

2°.  La  rivière  d'Ouaffa  ,  rapide  &  dirigée  de 
même ,  &  dont  l’embouchure  peut  avoir  une  lieue 
de  largeur. 

3°.  L  Oyapok  ,  encore  plus  rapide  que  l’Ouaffa  , 
&  venant  de  plus  loin,  avec  une  embouchure  à 
peu  près  égale. 

4°.  L'Aprouak,  à  peu  près  de  même  largeur  à 
fon  embouchure  ,  &  de  même  étendue  de  cours 
que  i’Quaffa. 

5°.  La  rivière  Kaw ,  qui  eft  plus  petite  ,  tant  de 
cours  que  d'embouchure  ,  mais  très-r  pide  ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  vienne  que  d  une  favanne  noyee  à 
vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  la  mer. 

6°.  L  Oyak,  qui  eft  une  rivière  très-confidéra- 
ble }  elle  fe  iépare  en  deux  branches  à  fon  em¬ 
bouchure,  pour  former  l’ile  de  Cayenne.  Cette 
rivière  en  reçoit  une  autre  à  vingt  ou  vingt-cinq 
lieues  de  diftunce,  qu’on  appelle  l' Oraput ,  laquelle 
eft  rrès-impétueufe  ;  elle  prend  fa  fource  dans  une 
montagne  de  rocheis,  d’où  elle  defeend  par  des 
torrens  très-rapides. 

7°.  L’un  des  bras  de  l’Oyak  fe  réunit  près  de 
fon  embouchure  avec  la  rivière  de  Cayenne,  &: 
ces  deux  rivières  réunies  ont  plus  d’une  lieue  de 
largeur}  l’autre  bras  de  i’Oyak  n’a  guère  qu’une 
demi-lieue. 

8°.  La  rivière  de  Kourou  ,  qui  eft  très-rapide,  & 
qui  a  plus  d’une  demi-lieue  de  largeur  vers  fon 
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embouchure ,  fans  compter  le  Macoufia  qui  ne 
vient  pas  de  loin ,  mais  qui  ne  iaiife  pas  de  donner 
beaucoup  d'eau. 

9°.  Le  Sinamari ,  qui  vient  de  fort  loin ,  &  dont 
le  lit  eü  fort -ferré  ,  6c  le  cours  d’une  grande  im~ 
pétuofité. 

io°.  Le  fleuve  Maroni  ,  dans  lequel  on  a  re¬ 
monté  très-haut ,  quoiqu'il  foit  d’une  allez  grande 
rapidité;  il  a  plus  d’une  lieue  d'embouchure  ,  & 
c’eft ,  après  l’Amazone  ,  le  fleuve  qui  fournit  sa 
plus  grande  quantité  d'eau.  Son  embouchure  eft 
plus  nette  que  celles  de  l'Amazone  &  de  l'Oré- 
noque  ,  qui  font  famées  d'une  grande  quantité 
d’îles. 

n°.  Les  rivières  de  Surinam  ,  de  Barbiche  & 
d’Elfequebo  &  quelques  autres,  jufqu’à  l’Oréno- 
ue ,  qui  ,  comme  l'on  (ait  ,  eft  un  très -grand 
euve.  Il  paroît  que  c’eft  de  leurs  limons  accu¬ 
mulés  &  des  terres  que  ces  rivières  ont  entraî¬ 
nées  des  montagnes,  que  font  formées  toutes  les 
-parties  balles  de  ce  continent ,  dans  le  milieu  du¬ 
quel  on  ne  trouve  que  quelques  montagnes  qui 
font  trop  peu  élevées  pour  que  les  neiges  &  les 
glaces  puiflent  couvrir  leurs  fommets.  On  ne  peut 
pas  plus  douter  que  ce  ne  foit  par  le  concours  de 
tous  les  courans  de  ce  grand  nombre  de  fleuves , 
que  fe  foit  formé  le  courant  général  de  la  mer,  de¬ 
puis  l’Amazone.  Ce  courant  général  s’étend  peut- 
être  dans  ces  parages  à  plus  de  loixante  lieues  de 
la  côte  orientale  de  la  Guiane  ;  de  forte  que  les 
vaiffeaux,  pour  retourner  en  Europe,  font  forcés 
d’aller  chercher  le  jo*.  degré  de  latitude  nord.  En 
général  les  eaux  de  la  mer  font  continuellement 
pouffées  d’orient  en  occident,  &  ce  mouvement 
«  ft  plus  fort  entre  les  deux  tropiques,  que  vers 
les  pôles ,  parce  que  le  vent  d’eft  qui  régné  dans 
ces  limites ,  pouffe  les  eaux  fuivant  cette  direc¬ 
tion.  Auffi  ces  eaux ,  rencontrant  Ses  obftacles  des 
côtes  orientales  des  continens  ,  foit  d'Afie,  foit 
d’Amérique  ,  prennent-elles  un  mouvement  laté¬ 
ral  qui  les  porte  vers  les  pôles.  C’eft  ainfi  que  les 
courans  font  très-décidés  depuis  les  côtes  de  la 
Guiane ,  jufqu’aux  îles  du  golfe  du  Mexique  ;  que 
même  des  embouchures  del’Orenoque&  du  fleuve 
des  Amazones  il  fe  détaché,  par  ces  courans ,  des 
convois  de  bois  flottés,  qui,  après  avoir  débouché 
entre  les  des  de  Bahama ,  vont  fe  rendre  fur  les 
côtes  du  Groenland ,  de  i’IOande  &  de  l'Écoffe. 
C’eft  par  cette  marche  des  eaux  &  des  courans , 
qu’on  trouve  fur  ces  côtes  plusieurs  productions 
de  l’Amérique,  ainfi  voiturées  des  côtes  de  l'Améri¬ 
que  méridionale,  comme  des  côtes  de  l’Amérique 
feptentrionale.  (  Voye £  C  article  Bois  FLOTTÉS 
PAR  LA  MER.  ) 

Courans  des  volcans.  Ce  font  des  efpèces 
de  chauffées  de  matières  volcaniques  que  les  la¬ 
ves  échappées  des  volcans  ont  formées  par  leur 
marche  &  par  leur  refroidiffement.  J’ai  diftingué 
deux  fortes  de  courans  ,  les  courans  anciens  &  les 
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courans  modernes.  Les  courans  anciens  ont  pour  ori¬ 
gine  d  ancienscentres  d'éruptionqui  font  marqués, 
ou  par  des  montagnes  volcaniques  confidérables, 
ou  par  de  Amples  culots.  Ces  centres  d'éruption 
n  ont  plus  ni  cratères  ni  feorks  :  les  cratères  font 
combles  ou  détruits  par  la  comminution  des  feo- 
ri-s  6c  des  laves  fpongieufes  qui  ont  été  réduites 
fous  forme  de  terre  &  de  fables  noirs.  Les  cou¬ 
rans  eux -mêmes  offrent  partout  à  leur  furface  la 
même  dehruétion  des  feorics  qui  les  ont  recouverts 
anciennement,  6c  qui  les  enveloppoient ,  foit  fur 
les  côtés,  foit  par-deflous.  Outre  cela,  les  cou* 
rans  anciens  font  placés  fur  des  parties  d’anciennes 
plaines  qui  occupent  maintenant  des  plateaux  éle¬ 
vés  beaucoup  au  deffus  du  niveau  des  plaines  mo¬ 
dernes  qui  forment  les  tonds  de  cuves  des  vallées 
actuelles. 

D'ailleurs  ,  en  examinant  attentivement  les 
maflifs  de  laves  qui  forment  le  noyau  des  cou¬ 
rans  anciens ,  on  trouve  que  la  portion  la  plus 
baffe  de  ces  maflifs  renferme  une  lave  compacte 
&  peu  trouée.  Plus  haut  on  ne  voit  plus  de  trous 
dans  3a  lave  du  milieu  ;  ils  ne  reparoiffent  que  vers 
la  partie  fuperieure.  On  fendra  bien  aifément  la 
raifon  de  ces  nuances  dans  la  compacité  des  laves, 
lorfqu’on  faura  comment  les  matières  fondues  fe 
comportent  dans  les  courans. 

Courans  modernes.  Ces  fortes  de  chauffées  diffè¬ 
rent  des  premières  &  anciennes  en  ce  que  le  noyau 
de  laves  compares  qui  en  occupent  le  centre,  fe 
trouve  enveloppé  de  tous  côtés  par  des  feories , 
des  laves  fpongieufes  &  des  terres  cuites.  Or  ,  les 

parties  du  noyau  qui  avoifinent  ces  enveloppes  doi¬ 
vent  fe  reffentir  &  participer  à  un  certain  point  de 
l’état  fpongieux  de  ces  enveloppes,  &  en  avoir 
confervé  quelques  portions,  maigre  le  départ  & 
la  réparation  qui  s'eft  opérée  lors  du  refroidiffe- 
rnent  des  deux  fortes  de  laves.  Les  enveloppes 
formées  de  laves  fpongieufes  &  de  feories,  ainfi 
que  des  terres  cuites ,  fe  font  refroidies  les  pre¬ 
mières  ,  &  parce  que  la  nature  de  ces  laves  cou¬ 
vertes  d’un  tiffu  moins  ferré,  &  qui  d’ailleurs 
écoient  expofées,  pendant  la  marche  du  courant 
à  un  refroidiffement  &  à  une  retraite  bien  mar¬ 
quée.  Ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  leur  refroi¬ 
diffement,  c’eft  l’extenfion  continuelle  qu’elles 
éprouvoient  à  tnefure  que  le  courant  fe  prolongeoit, 
qui  les  a  féparées  du  noyau  ,  les  a  partagées  en  pe¬ 
tites  croûtes  très-peu  épaiffes ,  &  réduites  en  la¬ 
ves  pulvérulentes ,  comme  on  en  trouve  des  amas 
aux  deux  côtés  des  courons  modernes.  Une  grande 
partie  de  ces  enveloppes  offre  des  blocs  de  la¬ 
ves  à  demi  fpongieufes,  dont  on  fait  un  ufage 
continuel ,  tant  pour  conftruire  des  murs,  que  pour 
les  voûtes  plates  des  rez-de-chauflée  de  toutes 
les  maifons  des  villes.  Il  faut  avoir  vu  les  extré¬ 
mités  des  courans  de  Beaumont ,  celles  du  courant 
de  Roya ,  celles  du  courant  de  t.hamalières,  celles 
de  Nohanent ,  pour  avoir  une  idée  des  maffes 
énormes  de  ces  laves.  Je  rendrai  compte  de  ces 
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courons  dans  les  différens  articles  compris  fous 
les  noms  de  ces  lieux. 

COURBEVOYE  ,  village  dci  département  de 
la  Seine  ,  canton  de  Nanterre,  près  de  la  Seine,  à 
une  demi-lieue  de  Nanterre.  Il  y  a  de  belles  ca 
fernes.  Le  village  &  les  cafernes  font  fur  la  pente 
du  beau  plan  incliné  du  mont  Valérien  à  Afnières, 
formé  par  la  fécondé  ofcillation  de  la  rivière  de 
Seine,  au  de  (fous  de  Paris. 

COURB1ÈRES ,  village  du  département  de 
l’Aveyron  ,  arrondilfement  de  Viiiefraûche  ,  à 
trois  lieues  de  cette  ville.  Il  y  a ,  près  de  ce  village  , 
des  mines  de  cuivre  dont  l’exploitation  eft  né¬ 
gligée. 

COURBOUZON,  village  du  département  du 
Jura,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Lons-le-Saulnier. 
A  peu  de  diftance  de  ce  village  il  y  a  une  carrière 
à  piâtre  très-abondante. 

COURCELLES,  village  du  département  du 
Doubs  ,  canton  de  Quingey ,  fur  la  Louve.  Il  y  a 
un  marcinet  où  l’on  fabrique  des  outils  pour  l’a¬ 
griculture. 

Courcelles  ,  village  du  département  de 
l’Aifne ,  canton  de  Braine,  près  de  la  Vêle.  Il  y  a 
un  four  à  chaux  où  l’on  cuit  la  pierre  des  en¬ 
virons. 

Courcelles  ,  village  du  département  de  la 
Sarthe,  arrondilfement  de  la  Flèche  ,  près  de  la 
forêt  de  Vabre  ,  à  deux  lieues  un  quart  de  la  Flè¬ 
che.  Le  territoire  de  ce  village  renferme  des  filons 
de  mines  où  l'on  trouve  l’argent,  le  plomb,  le 
cuivre ,  &c. 

Courcelles,  ferme  près  de  la  Seine,  entre 
Neuilly  &  Clichy  ,  8c  commune  de  Clichy.  Son 
territoire  offre  la  nature  du  fol  formé  par  les  eaux 
courantes  de  la  rivière. 

COURCHELETTES ,  village  du  département 
du  Nord,  arrondilfement  de  Douay  ,  près  du  ca¬ 
nal  de  communication  >ie  la  Scarpe  a  Cenfé ,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Douay.  Il  y  a  quatre  mou- 
1  ins  propres  à  tirer  l’huile  de  colza. 

COÜRCOUSSON  (  Plage  8c  pointe  de)  ,  dé¬ 
partement  lu  Var ,  arrondilfement  de  Toulon  ,  à 
la  côte  nord-oueft  de  l’Ile-du- Levant  ou  Titon  , 
entre  la  pointe  de  Cimetière  &  celle  de  Rocher- 
Blanc. 

COUR-DU-CURÉ  (Plage  de  la),  départe¬ 
ment  du  Var ,  arrondilfement  de  Toulon  ,  à  deux 
’ieues  un  tiers  fud-oueft  de  cette  ville,  entre  Je 
Jap-Nègre  2c  la  pointe  de  Condoulière.  C’eft  tou-  i 
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jours  avec  ces  détails  intérelfans  qu’on  fait  con- 
noître  les  bords  de  la  mer  des  environs  de 
Toulon. 

COURENDLIN  ,  village  du  département  du 
Haut-Rhin  ,  arrondilfement  8c  canton  de  Délé- 
mont,  fur  la  Birfe,  à  une  lieue  un  quart  de  Délé- 
mont,  à  l’entrée  des  fameufes  gorges  de  Mou- 
tiers.  On  trouve  à  Courendhn  un  fourneau  à  fon¬ 
dre  la  mine  de  fer. 

COURET  (les  très),  montagne  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute  Garonne,  canton  de  Bagnères- 
de-Luchon  ,  au  fommet  des  Pyrénées,  à  une  lieue 
deux  tiers  de  Bagnères.  Elle  a  du  nord  au  fud 
deux  tiers  de  lieue  d'etendue. 

COURETTES  ( Col  des  deux  )  ,  montagnes  du 
département  des  Hautes-Alpes  ,  arrondilfement 
d’Embrun  ,  à  deux  lieues  un  tiers  oueft  de  Saint- 
Clément.  Elles  ont  de  l’eft  à  l’oueft  trois  quarts  de 
lieue  de  longueur. 

COURGENAY  ,  village  du  département  du 
Haut-Rhin ,  arrondilfement  8c  canton  de  Poren- 
truy  &  à  deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville.  On 
trouve  près  de  ce  village  une  greffe  pierre  carrée , 
trouée  vers  le  milieu  ,  qu’on  nomme  pierre  percée . 
Un  antiquaire  penfe  que  cette  pierre  fervoit  d’au¬ 
tel  aux  Germains  victorieux  des  Ednois,  8c  qu’ils 
piaçoient  dans  fon  trou  orbiculaire  l'image  de  quel¬ 
que  divinité  ou  celle  du  vainqueur.  C’eft  entre 
Gourgenay  &  Cornol  que  fe  trouve  le  Mont-Ter¬ 
rible. 

COURLANDE.  Cette  province  eft  couverte 
de  bois  dans  la  plus  grande  partie  de  fa  furfacej 
l'autre,  qui  eft  défrichée  &  cultivée,  produit  du 
froment ,  du  chanvre  8c  du  lin ,  nourrit  des  bef- 
ciaux.  En  automne  8c  vers  le  printems  les  prai¬ 
ries  Innées  dans  les  montrées  balles  font  cachées 
fous  les  eaux  qui  y  portent  un  engrais  qui  les  fer¬ 
tilité.  Les  bords  de  Sa  mer  Baltique  donnent  beau¬ 
coup  d'ambre.  Ses  principales  rivières  font  la 
Duna  8c  la  Windau.  A  quelques  lieues  du  pro¬ 
montoire  de  Domefnefs  qui  s’avance  vers  le  nord 
dans  le  golfe  de  Livonie  ,  eft  un  gouffre  qui  ne 
s’annonce  par  aucun  mouvement  extraordinaire. 
Pour  éviter  le  danger  qu’on  court  en  le  franchif- 
fant,  on  entretient  des  fanaux  qui  guident  la  mar¬ 
che  des  matelots. 

COU LONGES,  ville  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  arrondilfement  de  Niort,  8c  à  quatre  lieues 
nori-oueft  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fabrique  de 
draps  8c  d’étoffes  communes,  petite  largeur,  où 
l’on  emploie  les’ laines  du  pays.  On  recueille  à 
Coulanges  peu  de  Uns  rouges  8c  une  grande  quan¬ 
tité  de  blancs ,  de  bonne  qualité. 
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COULOUCHE  (la) j  village  du  département 
de  l'Orne,  arrondiffement  de  Domfront ,  &  à  trois 
lieues  3:  demie  de  cette  ville.  Il  y  a  une  manufac¬ 
ture  de  toiles  eftimées. 

COURMAYEUR  ,  village  du  département  de 
la  Doire  ,  arrondiffement  d’Aofte  ,  fur  la  Dora- 
BaUéa ,  &  à  fept  lieues  oueft  d’Aofte.  Il  y  a,  près 
de  ce  village  ,  une  mine  de  cuivre  très-renommée , 
te  des  fources  d’eaux  minérales. 

COURNON,  bourg  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  ,  arrondiffement  de  Clermont,  canton 
de  Pont- fur- Allier ,  à  deux  lieues  un  quart  de 
Clermont-Ferrand.  On  voit,  près  de  ce  bourg, 
des  pyrites  fulfureufes  fe  détacher  d’une  roche 
qui,  dans  les  chaleurs,  diftille  une  efpèce  de  bi¬ 
tume  noir. 

COURON  (Val  &  rivière  de  )  ,  canton  de  Ba- 
gnères-de-Luchon.  La  fource  de  la  rivière  éft  à 
une  lieue  un  quart  fud  oueft  de  Bagnères  ;  elle 
verfe  fes  eaux  au  nord-eft  ,  lefquelks  fe  rendent 
dans  le  Go ,  à  une  lieue  un  quart  fud-oueft  de 
Bagnères. 

COUR-SAINT- ÉTIENNE  ,  village  du  dé¬ 
partement  delà  Dyle  ,  arrondiffement  de  Nivelles , 
au  confluent  des  rivières  de  Genappe  ,  de  la  Dyle 
&  de  Mauligna,  à  deux  lieues  eft-nord-eft  de  Ni¬ 
velles.  Ses  environs  font  peu  fertiles  en  grains. 
Il  y  a  beaucoup  de  bruyères,  quelques  prairies  & 
pâturages,  avec  quantité  de  bois  &  forêts. 

COURSEULES- SUR-MER.  Le  thermomètre 
defeendit  le  f  janvier  1768  à  onze  degrés  &  demi 
au  deffous  de  la  glace.  La  neige  n’y  fondit  pas 
même  au  foleil.  A  l’endroit  de  3a  haute  mer  il 
s'étoit  formé  un  amas  d’écume  glacée  ,  femblable 
à  de  la  neige,  mais  plus  folide ,  qui  avoir  plus  de 
vingt-cinq  pieds  de  bafe ,  &  qui  avoir  depuis  qua¬ 
tre  jufqu'à  dix  pieds  de  hauteur,  &  depuis  cet 
amas  jufqu’à  la  baffe  mer  ce  n’étoit  qu’une  glace 
dans  laquelle  fe  trouvoient  enchâffées  les  petites 
barquesdes  pêcheurs,  &  plus  de  quatre  cent  mil¬ 
liers  d’huîtres  dans  la  feule  paroiffe  de  Courfeules. 

COURSOLRE,  village  du  département  du 
Nord ,  canton  de  Solre-le-Château  ,  à  quatre  lieues 
trois  quarts  d’Avefnes.  Il  y  a,  dans  ce  village,  une 
forge  &  deux  fonderies. 

COURT  ,  village  du  département  du  Haut- 
Rhin,  arrondiffement  de  Delemont ,  à  deux  lieues 
un  quart  fud  de  cette  ville.  Ce  village  eft  fttué  à 
l'extrémité  des  défilés  &  à  la  fin  de  la  chaîne  de 
Moutiers.  On  découvre  d’ailleurs ,  aux  environs  de 
Cçurt ,  des  carrières  de  pierres  molles  te  de  tuf.  On 
y  trouve  auilî  de  i'ocre  affez  eftimée. 
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Court  (la),  village  du  département  de  Y  Ar- 
riège  ,  arrondiffement  de  Saint-Girons ,  fur  le  Sa¬ 
lai,  à  une  lieue  de  Saint-Girons.  Au  lieu  nommé 
la  Roquautte,  il  y  a  un  abondant  filon  de  quartz  , 
entre  deux  parois  de  gneiff.  Le  quartz  eft  féparé 
de  fon  mur  par  une  large  veine  d’argile ,  mêlée 
d'ocre.  A  une  portée  de  fufil  au  nord,  il  y  a  des 
bancs  de  marbre  gris.  Outre  cela  ,  les  montagnes 
ui  fe  prolongent  depuis  ce  village  jufqu’à  celui 
e  Saict-Sernin  ,  font  compofées  de  malles  de 
granit. 

COUPtTADE  (  Plage  de  )  ,  département  du 
Var,  arrondiffement  de  Toulon,  à  la  côte  nord- 
oueft  de  l’île  Porquerolles ,  entre  le  cap  du  Quin 
&  la  grande  plage,  à  l'oueft  du  fort  d’Alicaitre. 
Tous  ces  détails  de  la  côte  des  environs  de  Tou¬ 
lon  font  intéreffans  comme  tous  ceux  qu’on  ob- 
ferve  fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée  dans 
ces  contrées. 

COURTAGNON,  village  du  département  de 
la  Marne,  arrondiffement  de  Reims,  cantcn  de 
Châtillon  ,  à  la  fource  de  I’Ardre ,  à  trois  lieues 
un  quart  de  Reims.  Il  y  a,  dans  ce  village,  un  banc 
de  coquilles  de  plufieurs  myriamètres  de  longueur, 
fur  près  de  deux  de  largeur.  Il  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces  de  coquilles  très-bien  confer- 
vées.  Plufieurs  montrent  encore  leurs  couleurs  & 
leur  poli.  On  en  compte  plus  de  foixante  efpèces  , 
telles  que  les  huîtres-pourpre,  les  peignes,  les 
cames,  les  porcelaines,  les  manches  de  couteau, 
les  moules,  les  boucardites,  les  arches,  &c. 

COURT  A  LIN,  village  du  département  deSeine 
&  Marne ,  canton  de  Rofoy,  près  de  Faremoutiers. 
Il  y  a  une  papeterie  où ,  après  avoir  établi  des  cy¬ 
lindres  hollandais ,  avec  la  méthode  la  plus  propre 
à  leur  gouvernement,  j’ai  préfidé  à  la  conftruétion 
des  étendoirs  à  deux  étages ,  où  la  chaleur  eft  mé¬ 
nagée  de  manière  à  procurer  la  defficcation  des 
papiers  la  plus  convenable. 

COURTAISON,  village  de  la  principauté 
d’Orange,  dont  les  environs  font  remarquables 
par  un  étang ,  dont  les  bords ,  dans  la  belle  faifon , 
fe  garniffent  de  criftaux  de  fel  marin.  Cet  étang  eft 
éloigné  de  Court  ai  fon  d’une  demi-lieue  au  fud- 
oueft,  &  fitué  dans  un  fond  entouré  de  baffes 
montagnes  ou  coteaux  qui  forment  une  enceinte 
prefque  circulaire  autour  de  cet  étang  ,  qui  a  pref- 
qu’une  demi-lieue  de  tour.  Les  coteaux  qui  l’en¬ 
tourent  ,  font  fabloneux,  &  compofés  de  pier¬ 
res  graveleufes,  tendres ,  grifes,  parfemées  de 
portions  de  coquilles  &c  de  fragmens  a’autres  corps 
marins. 

L'eau  de  cetétang  eft  claire  &  limpide,  un  peu 
ouftueufe  au  toucher ,  d’un  goût  fenfiblement  falé, 
telle  que  pourroit  être  l’eau  de  la  mer  qu’on  auroic 
mêlée  avec  égale  partie  4' eau  douce. 

Quoique 
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Quoique  l'étang  de  Courtaifon  ne  puilTe  pas  Te 
comparer  avec  les  grands  lacs  d’eau  faléè  donc 
les  voyageurs  nous  ont  parlé,  &  dont  on  trouvera 
U  description  dans  ce  Dictionnaire  4  leurs  arti¬ 
cles,  cependant  il  p refente ,  comme  ceux-ci,  le  phé¬ 
nomène  d’un  amas  d’eau,  éloigné  de  la  mer  d’en¬ 
viron  une  vingtaine  de  lieues,  &  qui  eft  chargée 
d’une  certaine  quantité  de  fel  marin. 

Ileft  vraifemblable  que  cet  effet  Singulier  s’opère  j 
par  les  eaux  douces  des  pluies  ou  des  fources  qui , 
en  s’an  adant  dans  des  lieux  imprégnés  de  fel 
marin,  s’tn  chargent  plus  ou  moins,  fouriiiftcnt 
airifi  de  l’eau  falee  aux  étangs  ou  aux  lacs  dont  il 
eft  queftion. 

On  ne  peut  douter  que  la  mer  n’ait  couvert  la 
plaine  qui  forme  actuellement  la  principauté  d’O- 
range  ,  &  en  particulier  les  environs  de  Courtaifon. 
Les  coquilles  marines  foftiles  qu’on  obfcrve  dans 
les  rochers  qui  entourent  cet  étang  ,  en  font  une 
preuve  à  laquelle  on  ne  peut  fe  refuier.  Mais  l’eau 
aCtueiie  de  l'étang  elt  due  necelfairement  aux  eaux 
des  pluies  &r  des  fources  qui  traverfent  les  malles 
de  fel ,  femblables  à  celles  des  ruines  de  fel  gemme 
de  Wiliska  en  Pologne,  ou  bien  ieulement  ont  lavé 
des  terres  imprégnées  d’une  quantité  confidérable 
de  fel  ,  comme  font  les  terres  des  mines  de  fel  de 
Saltzbourg  en  Bavière.  (  F'oye^  ces  articles,  )  Les 
eaux,  ainfi  chargées  de  fel,  le  mêiept  avec  les 
eaux  des  pluies  qui  fe  rendent  dans  l'étang  ,  &  ce 
n'eft  que  par  une  certaine  évaporation  abondante  , 
produite  dans  les  tems  chauds,  que  l’eau  abandonne 
fon  fel ,  le  laide  précipiter  fur  les  bords  de  l’étang 
ious  la  forme  de  criftaux. 

Cet  étang  ne  reçoit  aucun  ruifleau ,  aucun  cou¬ 
rant  d’eau  apparent.  Il  faut,  comme  nous  l’avons 
dit ,  qu’il  foit  continuellement  alimenté  par  des 
fources  dont  les  eaux  ont  difious  le  fel  qu’elles  ren¬ 
contrent  dans  leur  maiche  fouterraine. 

Toute  la  quantité  de  fel  que  les  eaux  dépotent 
en  criftaux  fe  conferve  dans  l’étang,  furtout  de¬ 
puis  que  la  gabelle  eft  établie  dans  ce  pays,  & 
qu’elle  s’oppofe  à  ce  qu’on  fade  ufage  de  ce  bien¬ 
fait  de  la  nature,  qui  fe  conferve  pour  le  tems  où 
l’on  pourra  le  mettre  à  profit. 

_  L  étang  de  Courtaifon  offre  encore  un  fait  cu¬ 
rieux  que  nous  indiquerons  ici.  On  trouve  fur  fes 
bords  quelques  plantes  qui  ne  fe  voient  ordinaire¬ 
ment  que  fur  les  bords  delà  mer,  &  qu’on  appelle, 
pour  cette  raifon  ,  plantes  maritimes .  Comment  fe 
trouve-t-il,  à  une  vingtaine  de  lieues  de  la  mer  , 
des  plantes  qui  demandent  un  fol  imprégné  de  fel 
marin  ou  humeété  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  mer?  Il  eft  vifible  que  la  circonftance  d’une 
eau  chargée  de  fel  marin ,  raflemblée  dans  l’étang 
de  Courtaifon  ,  a  feule  contribué  à  l'accroidement 
des  plantes  maritimes  fur  fes  bords,  &  contribue 
chaque  jour  à  leur  propagation.  Mais  commentées 
lanr.es  fe  trouvent-elles  dans  cet  endroit  favora 
le,  il  eft  vrai ,  à  leur  germination  ?  Comment  leurs 
graines  ont-elles  été  apportées  &  femées  dans  cet 
Géograpkie-P hy fi que.  Tome  III. 
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endroit  ?  Comment  les  vents  ont-ils  pu  les  voirurer 
de  fi  loin  ?  Nous  laiffons  aux  botaruftes  la  folution 
de  cette  difficulté,  qui  fe  montre  d  ms  beaucoup 
d'ocçafions.  Seulement  nous  leur  ferons  obferver 
ne,  quoique  la  mer  ait  féjourné  fort  long- tems 
ans  les  lieux  où  fe  trouvent  ces  lacs  ,  ces  étangs 
fa!é$,  elle  n’a  pu  y  îaiffer  les  graines  de  ces  plantes , 
vu  les  événemens  qui  ont  accompagné  &  fui vi  fa 
retraite;  enfin,  les  changemens  confidérables  qui 
ont  eu  lieu  dans  les  dépôts  qu’elle  avoit  formés  aux 
Qnvirqufi  de  Courtaifon. 

_  COURTE  AI,  ville  du  dép  artement  de  la  Lis, 
fur  la  Lis  qui  la  traverfe,  à  deux  lieues  &  demie 
eft- nord- outil  de  Menin.  C’eft  dans  cette  ville  que 
l’on  fabrique  des  toiles  de  la  plus  grande  beauté; 
elles  font  connues  &  recherchées  dans  toute  l’Eu¬ 
rope.  C’eft  à  Courir  fil  qu’on  excelle  dans  la  fabri¬ 
cation  du  linge  de  table.  Les  dentelles  forment 
auift  dans  cette  ville  un  objet  de  commerce  con¬ 
fidérable  ;  car  elles  imitent  celles  de  Valenciennes. 
L’article deg  fiamoifesyeft  devenu  très-important, 
&  qccupe  un  grand  nombre  d’ouvriers  II  y  a  dix- 
fept  bU.nchilTeries  pour  les  toiles  ,  &  cinq  pour  les 
fils,  auxquelles  on  peut  ajouter  plufieurs  âmidon- 
neties &  favonneri.es,  &  unemanpfa&urede  faïence 
dans  le  genre^de  celle  d’Angleterre. 

OO  U  RTE  LA  R  Y  ,  bourg  du  département  du 
Haut-Rhin,  arrondiffement  de  Delemont ,  fur  la 
Tuze,  à  .fept  lieues  fud  de  cette  ville.  Leshabitans 
s’occupent  de  l’horlogerie  ,  &  les  ouvrages  en  tout 
genre  qui  forçant  de  leurs  mains  font  fort  eftimés. 

COURT iON (Port  de),  département  des  Bou¬ 
ches-  du-  Rhône  ,  arrondiffement  &  canton  nord  de 
Marfeilie,  au  pied  de  la  montagne  de  Gradule,  à 
deux  lieues  fud-eft  de  Malargues,  &  à  trois  lieues 
fud-eft  de  Marfeilie. 

COUR  TI  V  RO  N ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  canton  d’Is-fur-Tille ,  fur  l’Ignon,  à 
deux  lieues  &  demie  de  cette  ville.  Il  y  a  une  forge 
pour  le  fer  commun. 

COURTON  ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiffement  de  Dijon,  canton  de 
Grancey  ,  fur  une  branche  du  Tille,  à  trois  lieues 
d  Is-fur-Tille.  Courton  a  des  carrières  de  marbre 
brèche  à  fond  cendré ,  avec  des  taches  blanches  ou 
jaunâtres,  ou  dorées,  ou  couleur  de  fer;  ce  qui 
fait  un  détail  intéreflanc  &  très-varié. 

COURU/PT,  village  du  département  de  la 
Meufe,  canton  de  Clermont,  annexe  de  Belle- 
Fontaine  ,  dans  la  foret  d  Argone ,  à  deux  lieues 
fud-oueft  de  Clermont.  Il  y  a  une  verrerie  dans  ce 
village. 

COUSANCE,  ville  du  -département  du  Jura  . 
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arrondiffement  de  Lons-le-Saunier,  à  quatre  lieues 
&  demie  fud-oueft  de  cette  ville.  Il  fe  fait,  dans  cette 
ville  ,  des  envois  considérables  de  volailles  dans 
les  départ  emens  voifinsj  ce  qui  prouve  qu'on  y  en 
élève  beaucoup.  D'ailleurs,  on  tire  des  environs 
du  marbre  grifâtre  ,  bariolé  de  taches  rondes  & 
rougeâtres,  dans  un  tiffu  de  differentes  lignes. 

COUSANCES,  village  du  département  de  la 
Meufe,  canton  d’Ancerville.  Il  y  a  un  fourneau 
de  fonderie  où  fe  fabriquent  des  boulets ,  des 
obus,  &  une  aciérie. 

COUSSAC-BONNEVAL ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Haute-Vienne ,  arrondiffement  &  can¬ 
ton  de  Saint- Yrieix ,  à  deux  lieues  un  quart  de 
cette  vi!!e.  II  y  a  des  mines  de  fer  &  une  forge 
dans  le  territoire  de  ce  village. 

COUSIN  (  Rivière  du),  département  de  la 
Côte-Dor,  arrondiffement  de  Sémur,  canton  de 
Saulieu.  Cette  rivière  prend  fa  fource  à  une  demi- 
lieue  ou  eft  de  Saulieu  ,  verfe  fes  eaux  au  nord  , 
enfuite  ài  oueft,  paffe  à  A. vallon,  dans  l’ancienne 
terre  du  Morvan,  &  fe  jette  dans  la  Cure,  fous 
le  nom  de  V oifin ,  à  deux  lieues  un  quart  nord- 
eft  d’ A  vallon. 

COUT ANGES ,  ville  du  département  de  la 
Manche,  chef  lieu  de  canton ,  fur  une  hauteur  près 
de  la  mer.  Il  n’exifte  à  Couiances  d'autres  antiquité 
remarquables  qu’un  aqueduc  conftruit  dans  les 
prairies  arroféés  par  le  ruifleau  Bulfard ,  &  l’on 
croit  que  c’elt  l’ouvrage  des  Romains.  Son  con- 
rnerce  confille  en  grains,  chanvre,  beurre,  vo¬ 
lailles  &  befliaux ,  à  quoi  il  faut  ajouter  le  parte!, 
la  garance,  les  laines,  le  parchemin  &  les  den¬ 
telles.  Il  y  a  une  fous-préfedure  &  un  troifième 
arrondiffement  maritime. 

COUTURE-D’ARGENSON  (la),  village  du 
departement  des  Deux-Sèvres,  arrondiffement  de 
Melle,  canton  de  Chef-Boutone.  II  y  a,  dans  ce 
village ,  un  haras  de  baudets  dont  ou  fait  commerce 
dans  tout  le  département. 

COUVIN,  bourg  du  département  des  Ardennes, 
arrondiffement  de  Rocroy,  fur  la  rivière  d’Eau- 
Noire.  Il  y  a  quatre  forges  de  cinq  fourneaux  où 
fe  fabrique  du  fer  pour  l’artillerie, 

COUZE,  village  Se  rivière  du  département  de 
la  Dordogne ,  canton  de  la  Linde.  Il  y  a  beaucoup 
de  papeteries  fur  la  rivière  &  aux  environs  du  vil¬ 
lage  j  eniuite  la  rivière  fe  jette  dans  la  Dordogne. 

COUZON ,  village  du  départementde  la  Haute- 
Marne  ,  canton  de  Neuville ,  au  bord  de  la  Saône. 
Dans  les  carrières  abondantes  de  Cou^o? 2,  des  four- 
ces  peu  abondantes  &  lapidifiques  forment  des 
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colonnes  irrégulièrement  cylindriques  de  trois  à 
quatre  pouces  de  diamètre,  d’un  blanc-jaunâtre, 
tel  que  celui  des  pierres  de  Coupon ,  qui  ne  font 
propres  qu  a  bâtir.  On  trouve  dans  ces  carrières 
des  pierres  très -dures,  creufées  8e  criftallifé&s 
comme  de  prétendus  melons  du  Mont-Carmel ,  & 
des  pierres  plates  appelées  graptoliihts ,  représen¬ 
tant  des  ramifications  féparées. 

COUZERANS  (  le  ) ,  petit  pays  dans  la  ci- 
devant  Gafcogne,  botné  à  l’orient  par  le  comté 
de  Foix,  au  leptentrion  8e  à  l’occident  par  le 
pays  de  Comminges ,  8e  au  midi  par  la  Catalogne. 
Son  nom  lui  vient  des  anciens  Conforani ,  peuples 
d’Aquitaine.  Ce  pays  eft  dans  les  Pyrénées.  Il  eft 
rempli  de  montagnes  de  difficile  accès,  qui  le  fé- 
parent  de  la  Catalogne  ,  8e  il  fait  aujourd’hui 
partie  du  département  de  l’Arriège.  On  peut  le 
regarder  comme  le  centre  de  différentes  contrées 
qui  ont  été  poffédées  par  plufieurs  peuples  8e  fei- 
gneurs  qui  leur  ont  donné  des  noms  particuliers , 
que  nous  avons  indiqués  dans  fes  limites. 

COYE  ,  village  du  département  de  î’Oife,  ar¬ 
rondiffement  de  Senlis  8e  à  deux  lieues  Se  demie 
de  cette  ville.  La  plupart  des  habitans  font  bû¬ 
cherons  ou  cordieis  ,  furtout  en  cordes  à  puits  , 
tiffuts  avec  des  écorces  de  tilleuls. 

COZES ,  bourg  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure,  à  trois  lieues  8e  demie  eft  de  Royan. 
Il  s’y  fait  commerce  de  grains  ,  de  fruits  8e  de 
vins.  Cette  commune  eft  dans  le  fyndicat  de  l'inf- 
cription  maritime  du  quartier  de  Royan,  troi¬ 
fième  arrondiffement. 

CRABE  (Pic  de),  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrénées,  arrondiffement  de  Bagr.è- 
res ,  à  trois  lieues  trois  quarts  lud  d’Arreau. 

CRABÈRE  (la),  montagne  du  département 
de  l’Arriège  ,  canton  de  Caftillon ,  8c  i  quatre 
lieues  un  quart  fud-oueft  de  cette  ville.  Eile  a  de 
l'eft  à  l’oueft  une  demi-lieue  de  longueur,  où  l’on 
peut  voir  fa  ftruéture  intéreflante. 

CRACATOA  (Ile  de).  Cette  île  eft  la  plus 
méridionale  du  groupe  fitué  à  l’entrée  du  détroit 
de  la  Sonde.  On  voit,  à  l’extrémité  fud ,  une 
haute  colline  à  pic  ,qui  git  par  6  degrés  9  min. 
de  latitude  fud,  8e  10c  degrés  ij  min.  de  lor.ri- 
tude  orientale  (méridien  de  Greenwich).  L’iie 
entière  n'a  pas  plus  de  trois  lieues  de  circonfé¬ 
rence.  Il  y  a  en  travers  de  l'extrémité  nord-eft, 
une  autre  petite  terre  qui  forme  la  rade.  En  de¬ 
dans  d’un  récif  qui  fe  prolonge  fur  l’extrémité 
méridionale  de  la  petite  île ,  on  trouve  un  bon  abri 
contre  tous  les  vents  du  nord,  par  dix- huit  brailcS 
près  du  récif.  On  y  eft  également  à  l’abri  ,  fur  vinat- 
fept  brades,  au  milieu  du  canal.  Le  nord  oueft 
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offre  iui  c*nors  un  paffage  étroit  entre  îes  deux 
Les. 

La  côte  qui  forme  la  bande  oueft  de  la  rade  a 
fa  direction  au  nord-oueft,  &  on  y  voit  un  banc 
de  corail  qui  fe  prolonge  en  mer  à  environ  un  tiers 
d’encablure  ;  ce  qui  rend  le  débarquement  des 
canots  difficile  lorl'qu’on  n’eft  pas  au  tems  de  la 
mer  haute;  mais  le  mouillage  eü  très-bon ,  8c  on 
n’y  trouve  point  de  rochers.  On  remplit  les  fu¬ 
tailles  des  vaifieaux  à  un  ruiffeau  fitué  par  le  tra¬ 
vers  de  l’extrémité  méridionale  de  la  petite  île  , 
4k  à  peu  de  diftance  des  bords  de  la  mer.  On  ren¬ 
contre,  un  peu  au  fud ,  une  four  ce  chaude  où  fe 
baignent  les  infulaires. 

L  île  de  Cracatoa  eft  réputée  fort  faine  en  com¬ 
paraison  de  celles  des  enviions  :  elle  offre  des 
terrains  qui  »  de  tous  les  côtés,  s’élèvent  peu 
à  peu  depuis  les  bords  de  la  mer  ;  elle  eft  cou¬ 
verte  d’arbres,  excepté  en  quelques  endroits  que 
les  infulaires  ont  défrichés,  8c  où  ils  cultivent  du 
riz.  La  population  eft  peu  confidérable.  Le  chef 
eft  fournis  au  roi  de  Bantam ,  airsfi  que  ceux  des 
autres  îles  du  détroit.  On  trouve  fur  le  récif  de 
corail  une  grande  quantité  de  petites  tortues  ;  mais 
les  autres  rafrakhiffemens  y  font  fort  rares  &  d’un 
prix  énorme. 

La  mer  eft  haute  à  fept  heures  du  matin  dans 
îes  pleines  &  les  nouvelles  lunes,  &  elle  s’élève 
de  crois  pieds  deux  pouces. 

CRACOVJE.  C’eft  aux  environs  de  cette  ville 
que  font  fï tuées  les  fameufes  mines  de  Wiliska  , 
que  le  hafard  fit  découvrir  en  creufant  un  puits 
vers  le  milieu  du  treizième  fiècle.  6c  qui  fournif- 
fent  du  fel  à  toute  la  Pologne.  On  y  defeend  par 
huit  ouvertures  ,  dont  fix  donnent  dans  Ja  cam¬ 
pagne,  &  deux  dans  la  ville  même.  Ces  dernières 
fervent  pour  y  faire  pafler  les  ouvriers  &  pour 
enlever  le  fel  -,  les  autres  pour  y  jeter  les  piovi- 
fions.  Ces  ouvertures  font  carrées  &  larges  de 
quatre  pieds  ,  &  au  deflùs  eft  établie  une  grande 
roue  qu’un  cheval  fait  tourner  ,  &  au  moyen 
d’une  corde  on  y  defeend  les  curieux  qui  veulent 
vifiter  la  mine.  Voici  comment  s’exécute  cette 
defeente  : 

Un  des  ouvriers  s’attache  avec  une  petite  corde 
à  la  grande  ,  &  ,  portant  le  curieux  dans  les  bras  , 
ildonnelefignal  pour  faire  tourner  la  roue.  Comme 
on  y  va  le  plus  fouvent  plufieurs  enfemble  ,  l’ufage 
eft  qu’un  fécond  ouvrier  attaché  de  même  à  une 
corde  ,  fe  charge  d’un  autre  carieux  ,  &  ainfi  de 
fuite  tant  qu’il  y  en  a  :  il  n’eft  pas  rare  d’en  voir 
jufqu’à  quarante  fufpendus  au  même  cable.  On  ar¬ 
rive  ainfi  jufqu’à  la  profondeur  de  fix  cents  pieds, 
que  la  frayeur  6c  l’ennui  de  la  marche  font  paraître 
bien  plus  confidérable. 

Lorfque  toute  la  compagnie  a  gagné  le  fond  de 
la  mine,  on  allume  une  lampe  avec  laquelle,  par 
des  chemins  étroits  8c  tortueux  ,  on  la  mène  tou¬ 
jours  à  une  plus  grande  profondeur.  Le  froid,  les 
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vapeurs,  Pobfoirité,  font  de  petits  incor.vénièns 
en  comparaifon  du  fpedtacle  admirable  qu’offrent 
ces  fouterrains.  C’eft  là  qu’on  eft  frappé  du  plus 
fingulier  étonnement  :  on  y  voit  des  rues  ,  des 
places  ,  des  chemins  voûtés ,  des  maifons ,  des  voi¬ 
tures  ,  des  hommes  ;  en  un  mot ,  une  ville  fouter- 
raine  8c  tous  fes  mouvemens,  crcufée  dans  une 
mafife  de  fel  brillant  comme  du  criftal.  Les  voû¬ 
tes  font  portées  par  des  colonnes  du  même  mi¬ 
néral  ,  qui  fournit  aufti  la  matière  des  plafonds 
&  des  planchers;  de  forte  qu’on  croit  entrer  dans 
un  édifice  du  verre  le  plus  pur  ;  8c  comme  on  y 
emploie,  pour  les  travaux,  des  lumières  perpé¬ 
tuelles,  leur  réfieéHon  fur  la  mine  y  forme  l’éclat 
le  plus  vif  8c  le  coup-d  oeil  le  plus  ébiouiftant  ; 
uelquefois  le  fel  eft  coloré  de  jaune ,  de  vert , 
e  rouge  ,  de  bleu  ,  &  toutes  ces  teintes  produi- 
fent  les  plus  beaux  effets. 

C’eft  en  differens  lieux  de  cette  vafte  plaine , 

?ue  l’on  voit  les  huttes  des  mineurs  8c  de  l  ur 
amille  :  quelques-unes  font  eparfes  ,  8c  d’autres 
font  nffeniblées  comme  des  erpèces  de  villages. 
Ces  ouvriers  ont  fort  peu  de  communication  avec 
le  monde  qui  eft  au  de fius  d’eux.  Plufieurs  naif- 
fent  &  pa fient  leur  vie  dans  cette  demeure  pro¬ 
fonde  ,  fans  fe  foucier  de  voir  la  lumière  du  jour. 
Au  milieu  de  ces  fouterrains  on  apperçoit  de  grands 
chemins  qui  conduifent  à  l’ouverture  principale 
de  la  mine,  8c  où  l’on  voit  rouler  un  grand  nom¬ 
bre  de  voitures  chargées  de  mafias  de  fel  que  l’on 
mène  dans  l’endroit  où  le  cable  fe  charge  8c  en¬ 
lève  ce  qu’on  y  attache.  On  confacre  à  ces  trans¬ 
ports  beaucoup  de  chevaux  ,  qui  une  fois  entrés 
dans  ces  fouterrains  n’en  Sortent  jamais  :  ils  de¬ 
viennent  communément  aveugles  quand  ils  y  ont 
demeuré  quelque  tems  ;  mais  ils  n’en  font  pas 
moins  utiles,  &  fervent  également. 

Les  inftrumens  dont  fe  fervent  les  ouvriers  font 
des  pioches,  de  marteaux  ,  des  ci  féaux  ,  avec  les¬ 
quels  ils  coupent  le  fel  en  forme  de  larges  cylin¬ 
dres  du  poids  d’environ  deux  ou  trois  cents  li¬ 
vres.  On  le  réduit  enfuite  en  plus  petits  volu¬ 
mes  que  l’on  envoie  aux  moulins  ,  8c  des  morceaux 
les  plus  fins  8c  les  plus  tranfparens  on  fait  de  pe¬ 
tits  bijoux. 

On  appelle  chambres  les  endroits  d’où  l’on  a 
tiré  le  fel ,  8c  il  y  en  a  d’affez  vaftes  pour  former 
une  égîife  ;  d’autres  fervent  de  magafins  à  foin, 
&  d’autres  d’écuries  pour  les  chevaux.  On  compte 
dans  ces  fouterrains  jufqu’à  fix  ten-s  ouvriers  qui 
creufent  8c  extraient  fix  cent  mille  quintaux  tous 
les  ans.  Ces  mines  produifent  à  peu  près  fix  cent 
mille  écus  de  revenu. 

Cette  mine  eft  fi  vafte  ,  qu’on  emploie  beaucoup 
de  tems  à  la  parcourir.  Une  circonftance  heureufâ 
8c  admirable,  c’eft  qu’il  coule  au  travers  des  en¬ 
droits  fouillés  &  habités  une  fource  d’eau  douce, 
fuffifante  pour  fournir  aux  befoins  de  ceux  qui  y 
demeurent.  On  y  trouve  aufti  des  eaux  f.dées  qu’on 
fait  évaporer  pour  en  tirer  du  fel  ;  nuis  ce  fel 

V  v  v  i 
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n’égale  pas  l’autre  en  bonté.  Il  faut  alors  fe  fervir 
de  machines  pour  détourner  les  eaux  des  pluies  , 
qui  pénètrent  jufque  dans  ces  fouterrains  allez 
abondamment. 

L’air  de  la  mine  eft  extrêmement  froid  ;  il  le 
charge  auffi  de  vapeurs  inflammables  qui  prennent 
feu  à  l’approche  des  chandelles.  (  Voye^  fur  cette 
mine,  fur  fa  compofî  ion  ,  fur  le  détail  des  cou¬ 
ches  de  fel  &  des  matières  qui  les  accompagnent, 
le  mot  Wiliska ,  où  tous  ces  objets  font  décrits  8c 
raifonnés  comme  il  convient  à  la  géographie-phy- 
lïque  :  ce  qu’on  voit  dans  le  préfent  article  font  des 
de  fc  ri  prions  préliminaires  qu’il  eft  toujours  utile 
de  favoir.  ) 

Le  palatinat  de  Cracovie  préfente  une  autre  An¬ 
gularité  dans  ce  que  l’on  appelle  la  Montagne  mer - 
veilleufe ,  où  fe  trouve  une  fontaine  dont  l’eau  a 
des  propriétés  extraordinaires.  C’eft  une  fource 
d’une  eau  claire  &  limpide  qui  fort  de  terre  avec 
bruit  ,  &r  a  un  écoulement  intermittent.  Quand 
on  la  fait  bouillir ,  elle  rend  une  efpèce  de  bitume 
noirâtre  qu’on  applique  avec  fuccès  fur  toutes 
fortes  d’ulcères  ;  ce  qu’elle  a  d’ailleurs  de  parti¬ 
culier,  c’eft  que  fi  l’on  préfente  à  fa  furface  un 
flambeau  allumé,  elle  s’enflamme  comme  l’efprit- 
de-vin ,  &  l’on  voit  voltiger  à  la  furface  de  l’eau 
une  flamme  légère  qui  fe  foutient  pendant  long- 
tems  au  même  état.  Ces  phénomènes  font  com¬ 
muns  à  plufieurs  fources  chargées,  comme  celle- 
ci  ,  de  bitume  ,  8c  qui  brûlent  de  la  même  ma¬ 
nière.  il  y  en  a  furtout  plufieurs  dans  l’Appennin. 

(  Voyei  PiETRA-MalA  ,  &c.  ) 

Tout  ce  que  la  nature  produit  en  fait  de  mines, 
comme  mines  d’or  &  d’argent ,  de  cuivre,  de 
!omb ,  de  mercure ,  d’antimoine ,  de  fet,  de  char- 
onde  terre,  de  vitriol ,  d’alun  ,  de  fel,  de  naph- 
the  ,  d'afphalte  ,  d'ambre,  fe  trouve  fort  abon¬ 
damment  dans  la  Pologne.  Elle  peut  fournir  auffi 
du  marbre,  de  l’albâtre,  du  plâtre,  des  coquilles 
foffiies ,  des  agates,  du  jafpe  ,  des  calcédoines, 
des  améthyftes  ,  des  grenats  ,  du  criftal  de  roi  he  * 
mais  iï  manque  à  la  Pologne  un  travail  raifonné  fur 
l’hiftoire naturelle  de  cette  contrée,  où  tous  ces 
objets  puiffent  être  placés  dans  l’ordre  qui  leur 
convient ,  &  qui  faffent  connoître  ce  beau  &  riche 
pays,  de  manière  qu’on  puiffe  le  comparer  uniè¬ 
me  nr  à  beaucoup  d'Etats  en  Europe,  qui  ont  été 
obfervés  &  décrits  très-utilement.  Celi  alors  que 
la  géographie-phyfique  pofcrra  compter  la  Pologne 
parmi  les  contrées  qu’elle  emhraffe  dans  fon  do¬ 
maine. 

La.  Pologne  offre  très-peu  de  montagnes  :  les 
principales  fe  trouvent  dans  les  palatinats  de  Cra¬ 
covie  ,  de  Siradie  &  de  Sandomir.  Les  monts  Car- 
pathes  la  féparent  de  la  Hongrie.  Il  y  tombe  fou- 
vent  de  la  neige  en  plein  été,  &fur  plufieurs  fom- 
metsde  ces  montagnes  ;  elle  ne  fond  jamais.  Les 
hivers  font  longs  &  durs  ;  le  printems,  pluvieux 

6  incommode  par  les  inondations  que  les  dégels 
amènenîj  l’été  eft  court  8c  tempéré.  Quoiqu’une 
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grande  quantité  de  marais  femble  devoir  nuire  à  la 
température  &  à  la  falubricé  de  l’air,  il  eft  cepen¬ 
dant  en  général  pur  &  fain. 

Cracoyie  (Fontaine  fingulière  dans  le  palati¬ 
nat  de).  Dans  le  palatinat  de  Cracovie ,  au  milieu 
d’une  montagne  dont  la  terre  eft  limoneuse,  pleine 
de  cailloux  grifâtres,  &  ordinairement  couverte 
d'herbes  8c  de  fleurs  odoriférantes,  il  y  a  une 
grande  fontaine  dont  l’eau  eft  claire  ,  d’une  odeur 
&  d’un  goût  agréables  à  fa  fource.  Elle  en  fort  avec 
impétuofité,  &  bouillonne  avec  un  bruit  qui  fe 
fait  entendre  d’affez  loin. 

Cette  eau  eft  froide  ;  cependant  fi  l’on  appro¬ 
che  de  fes  bouillons  un  flambeau  allumé ,  elle  s'en¬ 
flamme  comme  l’efprit-de-vin  j  mais  cela  n’arrive 
qu’à  fa  fource.  Cette  flamme ,  quoique  très-fub- 
tüe  ,  brûle  le  bois  qu’on  en  approche  ;  elle  a  duré 
autrefois  des  années  entières.  On  l’éteint  en  frap- 
ant  fur  la  furface  de  l’eau  avec  des  balais  faits  de 
ranches  d’arbres. 

Les  autres  fources  douces  &  falées  qui  fe  trou¬ 
vent  en  différens  endroits  de  la  même  montaene, 
n'ont  point  ces  propriétés,  qui  font  particulières 
à  cette  fontaine  ;  l’eau  en  eft  auftî  très-bonne  ,  prife 
en  bain  &  en  boiffon  ,  pour  plufieurs  maladi  s 
d'hommes  &  de  chevaux.  Le  tranfport  ne  lui  cite 
rien  de  fa  verru,  &  elle  fe  garde  long-tems  fans 
fe  corrompre.  Lorfqu’on  la  fait  évaporer,  on  en 
tire  une  efpèce  de  bitume  noirâtre  qui  eft  bon 
pour  les  ulcères.  On  attribue  auffi  plufieurs  vertus 
au  limon  qui  fe  trouve  au  fond  de  cette  fon¬ 
taine. 

CRAIE.  C’eft  une  pierre  calcaire,  communé-. 
ment  blanchâtre  ,  peu  compacte  8c  failant  des 
raies  blanches.  On  trouve  la  craie  formant  des 
cra&us  fort  étendus,  dont  la  plus  grande  partie  tft 
à  découvert,  &  l’autre  git  fous  des  couches  ho¬ 
rizontales  de  pierres  calcaires  plus  dures  ,  coquil- 
îières,  8c  même  des  couches  de  fable  &de  pierres 
meulières. 

Les  maffifs  de  craie  n’ont  aucune  diftinétion  de 
couches  ,  cependant  on  voit  difperfées  plufieurs 
rangées  de  filex  de  formes  bizarres,  qui  font  exac¬ 
tement  affujetties  au  plan  de  l'horizon.  On  rencon¬ 
tre  auffi  dans  ces  maffifs  ,  des  coquilles  &  d’autres 
productions  marines  ,  qui  font  plus  ou  moins  bien 
cônfervées  ;  enfin  plufieurs  pyrites  martiales  fous 
toutes  fortes  de  formes.  Il  paroït  que  la  craie  eft  le 
réfultat  de  la  décompofition  des  productions  ma¬ 
rines,  du  broiement  des  coquilles  d  un  grain  fin  , 
&  propres  à  donner,  par  leur  deftruction,  une  fubf- 
tance  analogue  à  la  craie.  Ces  dépouilles  des  ani¬ 
maux  marins  auront  ét-é  broyées  8c  réduites  en 
poudre  par  les  eaux  de  1a  mer.  Quant  à  la  produc¬ 
tion  des  filex  au  milieu  des  maffifs  de  craie,  il  n’y  a 
pas  de  doute  qu’ils  ne  foient  dus  à  des  corps  maries 
qui  ont  été  {Ratifiés  avec  la  craie  elle-même,  8c 
qui  ont  été  infiltrés  par  une  eau  qui  a  traverfé  le 
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mafiîf  de  la  craie ,  8c  chargée  du  fuc  filicifiant.  La 
forme  bizarre  des  filex  contenus  dans  la  craie  û 
eu  certainement  pour  noyau  des  corps  marins  du 
genre  des  ficoides  ,  &  des  autres  corps  marins 
femblables.  Il  y  a  de  ces  filex  arrondis  &  bran- 
chus,  fuivant  la  forme  primitive  de  ces  noyaux. 
Une  preuve  que  l’infiltration  fiücifiante  s’eft  faite 
au  milieu  de  la  craie  ,  c’eft  qu’on  trouve  aullî  dans 
les  fentes  St  dans  les  vides  de  ce  mafiîf ,  des  lames 
de  filex  qui  ont  été  dépofées  par  l’eau  qui  a  pé¬ 
nétré  la  maffe  totale  avant  que  de  parvenir  à  ces 
fentes  &  à  ces  vides.  Ainfi  leur  fideifieation  eft  pof- 
térieure  \  la  retraite  de  la  mer  &  à  la  découverte 
des  mallifs  des  parties  de  nos  continens,  dans  lef- 
quelles  la  craie  fie  trouve  renfermée. 

On  trouve  de  la  craie  à  découvert  en  Champa¬ 
gne  &  en  Bourgogne  ,  dans  l’Orléanois  &  en  Pi¬ 
cardie  ;  elle  s’étend  dans  une  partie  de  la  Nor¬ 
mandie  :  on  en  voit  au  fil  dans  les  environs  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  dans  l’Artois  &  dans  la  province  de 
Kent,  au-delà  du  détroit  de  Calais. 

Les  environs  de  Paris  nous  la  montrent  à  Ne¬ 
mours,  lous  un  grand  amas  de  galets;  à  Meudon, 
à  Paffy  ,  a  Bougival ,  a  la  Rothe-Guyon,  &c. 

TraBus  de  la  craie  de  Champagne, 

La  pente  primitive  de  la  furface  du  mafiif  de 
craie  qui  le  trouve  à  découvert  en  Champagne  ,  a 
contribué  bien  fenfiblement  à  la  deftruétion  de  fon 
ancienne  couverture.  Les  preuves  les  plus  remar¬ 
quables  de  cette  deftrudtion  font  les  îles  de  cette 
couverture,  qui  fubfifient  encore  ,  ayant  été  con¬ 
fier  vées  a  l’origine  des  rivières  dont  les  eaux  cir¬ 
culent  à  la  fiurface  de  la  craie.  Outre  les  détails  de 
ces  faits ,  nous  trouvons  la  craie  qui  fie  montre  defi- 
fous  les  couches  qui  la  couvrent,  &  La  direction 
des  eaux  courantes  des  rivières  qui  ont  leur  fiource 
dans  la  craie.  Ce  font  ces  eaux  qui  ont  caufé  ces 
ravages  ,à  la  faveur  de  la  pente.  L’eau  ayant  cette 
direction  a  entame  les  bords  de  la  couverture  qui 
fabfiitc  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  refie  ,  parce 
que  les  dégradations  des  eaux  ayant  abailfe  leur 
niveau,  il  en  eft  ré  fui  té  la  defirudtion  de  la  craie 
avec  celle  de  fia  couverture. 

Nous  devons  obferver  d’ailleurs  les  circonftan- 
ces  qui  ont  concouru  à  tous  ces  événemens  dont 
nous  voyons  les  réfiultats.  La  première  eft  le  peu 
de  fohuité  de  cette  couverture  &  fon  peu  d’é- 
pahTeur ,  par  l’élévation  de  la  craie  qui  lui  fiervoit 
de  bafe. 

La  couverture  .  comme  on  voit,  n’a  réfifié  que 
dans  les  parties  où  elle  avoir  une  épaifieur  &  une 
folidité  luffifante  ;  Si  d’ailleurs ,  comme  je  l’ai  dit , 
à  mefure  que  les  eaux  pluviales  ou  courantes  des 
ruififesux  ou  des  rivières  ont  agi  contre  îa  couver¬ 
ture,  elles  ont  creufié  la  craie  ,  qui  fie  prêtoit  à  ces 
ceftruét’ons.  Les  bordures  de  la  couverture  ,  outre 
la  ddtruétion  des  eaux  ,  fa  font  décompofées  par 
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î  aéfion  de  l’air  Je  des  eaux  pluviales ,  &  les  mêmes 
agens  defini éteurs  continuent  leur  travail  fous  nos 
yeux. 

Les  parties  qui  font  fur  les  limites  orientales  de 
la  craie ,  font  fort  elevées  ,  8c  ne  paroiflent  pas 
s  enfoncer  fous  les  autres  couches;  en  forte  qu’on 
fieroit  tenté  de  croire,  d’après  cette  difpofition 
generale,  que  les  bancs  des  matières  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  cette  province ,  fe  plongent 
vers  l’oueft ,  &  fie  relèvent  à  l’elt  ,  <Sc  que  cette 
inclinaifon  eft  plus  grande  que  n’eft  la  perne  des 
rivières  qui  traverfent  ce  maffif. 

Cette  élévation  plus  grande  a  fait  que  cette  li¬ 
mite  a  été  expofée  au  choc  des  rivières  qui  defe^-n- 
doient  des  arêtes  les  plus  élevées.  C’eft  aufli  pour 
cette  raifon  qifie  ces  coupures  énormes  qui  regar¬ 
dent  1  eft  fur  la  limite  inferieure ,  femblenc  être  les 
lefies  d  un  autre  ordre  de  dépôts  qui  a  été  ap¬ 
puyé  fur  la  craie  ,  8c  qui  l’eft  encore. 

,  Çette  difpofition  des  couches  de  la  Champagne 
n  elt  peut-être  pas  particulière  à  cette  province  ; 
elle  fera  furtout  une  difiribution  générale  depuis 
1  arete  de  Langres  ou  de  Chanceaux  ou  d’Arnay- 
fur-Arroux  ;  en  forte  que  toutes  les  rivières  ne 
roulent  pas  leurs  eaux  fur  un  banc  qui  fait  paral- 
ele  a  l’horizon  &  à  leur  lit,  mais  fur  les  têtes 
les  revers  inclinés  vers  l’Océan  ,  de  plufieurs  fy  fi¬ 
rmes  de  ces  dépôts  fucceflifs. 

C’eft  par  les  efforts  que  les  eaux  de  la  Marne 
de  l’Aube  &  de  la  Seine  ont  faits  fur  la  tête  de 
1  amas  de  la  craie ,  qu’ils  l'ont  détruit  jufqu’au-delà 
de  Vitry-le-Français;  ce  qui  a  bai  fié  tout  le  fol  8c 
en  a  fait  une  plaine  inférieure  ,  &  la  même  eau 
qui  a  dégradé  la  craie  &  ce  fol  infertile  y  a  dé- 
p°lé  des  terres  fupérieures  St  des  pierres  roulées 
&  u fées  par  les  tranfports.  C’eft  après  c-.tte  def- 
truétion ,  qui  n’a  été  poufTée  que  jtjfqu’à  quinze  à 
vingt  pieds  de  profondeur ,  que  ce  fol  a  été  re¬ 
couvert  de  bonnes  terres  ,  lefquelles  ont  fait  de 
ces  contrées  les  pays  les  plus  fertiles  de  la  Cham¬ 
pagne  :  tels  font  le  Perthois ,  les  environs  de 
bnenne  ,  ceux  de  Rofnay  ,  de  Fouchères  &  d- 
Breviande  au  deifus  de  Troyes. 

On  voit  que.  dans  le  cas  ou  leseaux  torrentielles 
ont  pénétre  fur  1rs  limites  orientales  du  mafiîf  de 
la  craie ,  elles  ont  entamé  ce  maffif,  8c  ont  mis  à 
la  place  de  bons  dépôts  :  c’eft  ainfi  que  la  Seine  a 
étendu  ces  dépôts  quelques  lieues  au  deffous  de 
Troyes.  il  en  eft  de  même  de  l’Aifne,  qui  a  form^ 
de  femblables  dépôts  depuis  le  finage  d’Amagne 
jufqu’à  Rhétel.  5 

On  peut  fuivre  les  graviers  comme  les  témoins 
de  ces  tranfports  :  ils  ont  été  fi  abondans  à  Troyes 
8c  dans  le  canal  de  la  Seine ,  qu'on  en  trouve 
ont  été  voiturés  jufqu’aux  Granges.  Par  h  mê  n- 
railon  les  limites  orientales  de  la  craie  en  s’é¬ 
tendant  par -la  définition  de  la  rête  d’un'nouveau 
fyfième  de  bancs  luperhciels  ,  ont  reculy  ces  limi¬ 
tes,  Sc  mis  à  découvert  un  mauvais  fol  ;  &  d’ail¬ 
leurs,  dans  les  parties  mêmes  des  vallées  où  la  craie 
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ne  fe  trouve  plus  deffus  les  bancs  non  détruits  ,  les 
dégradations  de  la  craie  en  depots  de  boules  &  de 
gâteaux  crayeux  Te  font  trouvées  en  plus  grande 
propoition  que  les  autres  fubftances  de  bonne 
qualité;  en  lorte  que  les  terrains  arides  fe  font 
prolongés  le  long  d.  s  rivières  &  de  leurs  vallées. 

C'eft  en  confequence  de  ces  mêmes  circonf- 
tances,  que  la  craie  e£l  à  découvert  au  deffous 
d’Épernay  dans  les  parties  baffes ,  au  lieu  qu’elle 
eft  couverte  dans  les  parties  fupérieures  des  crou¬ 
pes  de  la  vallée  de  la  Marne. 

Les  rnaüîfs  des  craies  ne  font  recouverts  que  le 
long  des  bords  des  vallées ,  foit  au  deffous  de  la 
grande  paroiffe  ,  foit  au  deffous  d'Épernay  ,  foit 
au  deffous  de  Reims  8c  de  Rhétel. 

Les  fommets  crayeux  qui  fe  prolongent  entre 
les  petites  &  les  grandes  Loges,  &  entre  les  gran¬ 
des  Loges  &  la  Veuve,  font  prefqu’auffi  élevés  que 
ceux  qu'on  voit  entre  Béru  &  Suippe.  Us  le  font 
moins  cependant  que  Béru  lui-même  &  que  les 
côtes  du  baflin  de  Reims  &  du  cap  Saint-Thierry» 
car  ces  dernières  côtes  font  compofées  de  la  même 
bafe  cray  eu  fe  8c  d'une  addition  ou  couverture  qui 
eft  un  affembîage  de  couches  de  n.arnes,  de  lits 
de  fables  tx  de  bancs  de  meulières.  Si  les  dé¬ 
pôts  foufmarins  font  uniformes  &  régulièrement 
de  niveau  fur  une  certaine  étendue ,  il  eft  vifible 
que  ces  couches  ont  été  détruites  fur  Les  fommets 
crayeux,  ifolés  &  nus,  &  qu’ils  n’y  relient  plus  que 
comme  une  ancienne  bafe. 

Cet  affemblage  de  différentes  fubftances  a  exifté 
autrefois  fur  la  craie  qui  eft  maintenant  à  décou¬ 
vert;  ce  que  paroiffent  démontrer  les  débris  des 
grès  &  des  meulières  ,  ainfi  que  les  veftiges  des 
terres  jaunes  qu'on  trouve  4e  tous  côtés  difperfées 
à  la  fuperficie  du  maffif  de  craie  qui  fe  montre 
au  milieu  de  la  Champagne.  On  voit ,  par  exem¬ 
ple  „  de  gros  blocs  de  meulières  aux  grandes  & 
aux  petites  Loges ,  à  la  Veuve  ,  ainfi  que  dans  les 
environs.  Ces  meulières  n'ont  été  tranfportées 
dans  ces  lieux  par  aucun  agent  naturel  ;  mais  fai¬ 
sant  partie  des  bancs  élevés  à  un  certain  niveau 
au  deffus  des  gites  où  elles  réfident  »  elles  font 
defeendues  à  mefure  que  la  bafe  qui  les  foutenoit, 
s'eft  détruite. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  l’ancienne  tiif- 
pofttion  des  chofes  fi  l’on  fuît  la  compofition  du 
cap  de  Trépail.  Il  eft  vifible  que  l’affemblage  des 
matières  qui  forment  ce  cap,  exilloit  au  deffus  des 
grandes  &  des  petites  Loges  8c  de  la  Veuve.  Les 
pierres  perdues  qu'on  y  trouve,  attellent  que  le 
cap  de  Trépail  le  prolongeoic  jufqu’à  ce  point, 
&c  même  au-delà,  &  en  même  rems  la  deftruébion 
de  tous  ces  environs. 

Pour  concevoir  les  progrès  de  ces  changemens 
&  l'adivité  des  agens  qui  y  ont  concouru,  il  faut 
avoir  obfervé  tous  les  contours  de  la  montagne 
de  Reims  »  tant  du  côté  de  cette  ville  ,  que  du 
côté  de  la  vallée  delà  Marne,  &  furtout  vers  la 
pointe  du  cap  de  Trépail,  De  grands  blocs  de  meu- 
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Hères ,  de  petits  blocs  de  ces  mêmes  pierres ,  ou 
entièrement  filicifiées  ou  d’une  élaboration  im¬ 
parfaite,  des  marnes,  des  argiles  jaunâtres  ,  tou¬ 
tes  ces  fubftances  difperfées  çi  8c  là  fur  de  pe¬ 
tites  buttes  crayeufes  ,  ifolees ,  préfentent  les 
plus  belles  preuves  de  la  defiruétion  qui  s’ eft 
opérée  depuis  long-tems  dans  ces  contrées  ,  8c 
qui  s’y  continue  chaque  jour.  On  voit  les  produits 
de  pareils  éboulemens  en  doublant  le  cap  pour  fe 
rendre  dans  la  vallée  de  la  Marne  &  dans  la  plaine 
fluv  iale  de  cette  rivière. 

Les  tranfports  multipliés  des  terres  &  des  fa¬ 
bles  que  les  eaux  des  fources  recueillies  fur  les 
argiles  font  chaque  jour  ;  les  affaiffemens  des  meu¬ 
lières  &  des  autres  lits  de  pierres  ,  qui  font  la  fuite 
de  la  deftru&ion  de  leurs  baies  en  Champagne, 
&  qu’on  obferve  le  long  de  la  ceinture  du  cap  de 
Trépail,  comme  le  long  du  cap  de  Saint-Thierry  , 
fur  les  croupes  de  Verfy ,  de  Verfenay ,  de  Riily , 
ainfi  que  fur  celles  de  Pouilly  &  de  Cormicy ,  ren¬ 
dent  le  fpeêtaclc  des  deftruétions  opérées  par  les 
eaux  des  fources,  intéreffant  pour  quiconque  fait 
fuivre  les  différences  nuances  du  travail  de  la  na¬ 
ture.  Les  eaux  des  fources  plus  ou  moins  abondan¬ 
tes  tourmentent  conlidérablement  les  couches  éta¬ 
blies  fur  le  fond  de  la  craie  ,  &  après  avoir  gagné 
les  plaines  fe  perdent  dans  les  débris  qu'elles  ont 
accumulés.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant  qu'à  la  fuite 
de  ces  effets  les  eaux  pluviales  abondantes  n'achè¬ 
vent  dans  leurs  accès  le  travail  long  8c  pénible  de 
l’eau  des  fources  ,  ne  reculent  fucceffivement  les 
côtes  de  Sa  montagne  de  Reims ,  8c  n’enlèvent  au 
maffif  de  la  craie  de  grandes  parties  de  fa  couver¬ 
ture ,  comme  les  nombreux  témoins  que  nous  avons 
cités  de  qui  fubfillenc  encore  nous  i’atteftent  par¬ 
tout. 

Il  eft  aifé  d’apprécier  au  jufte  l'étendue  de  ces 
deftruétions  en  comparant  les  parties  du  fond  da 
craie  qui  font  reliées  couvertes,  avec  celles  qui 
ont  été  expofées  depuis  le  même  tems  à  l'aétion 
des  eaux.  J'ai  vu  ct-s  points  de  comparai fon  dans 
tous  les  environs  des  côtes  de  la  montagne  de 
Reims  ,  du  cap  de  Saint-Thierry,  8c  furtout  aux 
environs  des  Îles  terreftres  de  Béru,  de  Brimont 
&  de  Prouvay  ,  où  la  craie  fe  trouve  couverte  par 
les  couches  de  meulières  ,  de  marnes  ,  de  fables 
fort  élevées,  iefquelles  la  préfervent  de  l’aétion 
des  eaux. 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  que  c'eft  particulié¬ 
rement  fur  les  parties  de  craie  les  plus  élevées ,  que- 
fe  trouvent  plus  de  veftiges  des  anciennes  cou¬ 
ches  de  là  couverture  :  comme  ces  parties  ont  été 
expofées  à  l'aétion  des  eaux  courantes  plus  tard. 
Si  que  d’ailleurs ,  par  leur  élévation ,  elles  ne  font 
expofées  qu'à  la  chute  des  eaux  pluviales, 8r  nul¬ 
lement  aux  dégradations  des  eaux  courantes,  elles 
ne  fe  détruiront  que  par  des  progrès  infenlrbles  de 
fort  lents. 

La  craie  de  Champagne  ,  dont  je  publie  ici  la 
Carte ,  eft  la  feule  d’une  certaine  étendue  qui  ne 
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foi:  pas  couverte  en  France,  &  il  Semble  que, 
pour  les  observateurs  fort  peu  attentifs,  la  craie 
nJa  paru  un  maliïf qui  méritât,  de  leur  part ,  quel- 
qu'attention  que  dans  les  parties  de  la  Surface  de 
la  Terre  où  elle  eft  à  découvert.  Cependant  quand 
on  ob Serve  avec  plus  de  Soin  ,  on  voit  que  ce 
rnaflif  s'enfonce  d’abord  le  long  de  fes  limites  oc¬ 
cidentales,  deflous  un  alTemblage  de  couches  donc 
l’épaifleur  augmente  à  me  Sure  qu’on  s’éloigne  de 
ces  limites.  C’eft  ainfî  que  le  fond  de  craie  ,  dans 
une  grande  partie  de  la  Picardie  ,  de  l’Artois,  du 
Vexin  français  &  normand,  s’étend  Sous  les  cou¬ 
ches  dont  j’ai  fait  mention.  Le  mafiif  qui  règne 
fous  le  Vexin  ne  fe  reconnoït ,  ne  peut  Se  Suivre 
que  par  les  approfondiffemens  des  vallées  princi¬ 
pales  qui  le  traversent ,  telles  que  celles  de  1  Oîfe , 
de  la  Somme,  de  la  Marne  ;  ainli  cette  craie  fera 
bien  plus  long-tems  confervée  dans  Son  état  pri¬ 
mitif,  que  celle  de  la  Champagne.  Ce  dernier 
mafiif  nous  fournit  un  moyen  très-fûr  de  nous 
convaincre  de  l’étendue  des  dégradations  que  la 
Superficie  des  continens  a  éprouvées  &  éprouve 
chaque  jour,  fur  tout  lorfqu'elle  eft  formée  de  ma¬ 
cères  tendres  par  l’aétion  des  eaux  depuis  la  re- 
traite  de  la  mer.  On  trouve  partout  un  grand 
nombre  de  vallées  qui  prouvent  combien  l'eau 
courante  en  maffe  a  creufé  &  fait  de  grands  trans¬ 
ports  à  la  fur  face  de  la  Terre.  (  Voye[  l'article 
Vallees.)  Mais  on  n’a  pas  fuivi  les  progrès  de 
la  deftruélion  des  couches  &  de  l’abaiffement  du 
niveau  d’une  grande  étendue  de  cette  Superficie; 
on  n’a  pas  montré,  par  des  témoins  Subfiitans  en¬ 
core,  les  déblais  qui  fe  font  opérés  à  la  Surface 
d’une  province  entière  par  l’aéhon  longue  &  réi¬ 
térée  des  eaux. 

Il  eft  nès-vraifemblable  que  l’enlèvement  &  la 
deftruilion  delà  croûte  fupeificiellequi  recouvroit 
les  maftifs  de  craie  en  Champagne,  font  dus  au  peu 
d  epaiifeur  de  cette  croûte  dans  les  contrées  où 
elle  fe  montre  à  nu;  car,  comme  cette  croûte 
s  aminciffoit  à  mefure  que  le  maflîf  de  craie  s'ele- 
voit  vers  les  bords  orientaux,  il  en  a  fubiifté  p^r 
conséquent  moins  de  veftiges  dans  ces  parties.  Au 
contraire,  ce  fond  de  craie  s’abaiffant  vers  les  bor  is 
occidentaux  ,  &  l’épaiffeur  de  l’affemblage  des 
couches  qui  le  recouvrent,  augmentant  en  même 
raifon,  il  n'eft  pas  étonnant  qu’il  en  Subfiile  des 
veftiges  confidérabies ,  &  qu’ils  fe  montrent  en¬ 
core  en  entier.  C’eft  ,  comme  nous  le  verrons  au- 
delà  de  cette  même  limite  ,  que  le  fond  de  craie 
s  abaiffe  infcnfibletnent  depuis  Épernay  jufqu'à 
Dormans ,  pour  gagner  le  niveau  de  la  craie  des 
provinces  de  Picardie  &  des  autres  contrées  fi  tuées 
au  nord-oueft  de  la  Champagne. 

Si  toutes  les  parties  de  nos  continens  offroient 
des  fonds  fupetficiels  auftî  faciles  à  reconnoître  Sc 
à  diftinguer  des  maftifs  intérieurs,  &  dont  les  vef- 
tiges,  tant  par  le  volume  eue  par  la  nature  des  J 
matériaux  ,  fu  fient  propres  à  faire  connoïtre  l’é-  j 
tendue  &  les  progrès  des  deftrutfions ,  on  pourroit  * 
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en  tirer  les  mêmes  conféquences  que  des  fonds  de 
craie  de  la  Champagne  ;  mais  fi  ces  circonstance» 
manquent,  on  peut  y  fuppléer  par  la  comparaifon 
des  niveaux  de  la  Superficie  de  ces  mêmes  maftifs , 
fi  l'on  combine,  avec  cette  confidération  ,  celle 
de  la  dureté  des  différentes  fubftances  des  cou¬ 
ches  ,  &  furtout  leur  pofition  par  rapport  aux 
eaux  courantes ,  &c. 

Quelle  différence  d’afpett  offre  la  Superficie  d? s 
contrées  où  Sa  craie  Ce  montre  à  découvert,  8c 
celle  des  pays  de  cos  ou  de  pierres  calcaires  d’un 
rain  fin  ?  Dans  ces  derniers  cantons ,  tous  les  bords 
es  vallées  font  éfearpés ,  au  lieu  que  dans  les  con¬ 
trées  crayeufes  les  croupes  fonr  adoucies,  les  val¬ 
lons  évalés  enconféquence.  D’ailleurs,  la  craie  Se 
délite  ,  fe  décompofe  8c  fe  réduit  en  débris  com- 
minués,  au  lieu  que  dans  les  pays  de  pierres  cal¬ 
caires  à  grain  fin  tout  eft  Solide  ,  &  il  n’y  a  de  dé- 
compoficion  que  dans  les  échantillons  qui  ne  font 
Séparés  que  par  les  fentes  de  defticcation  8c  les 
fubftances  terreufes  mêlées  à  ces  échantillons. 

J’ai  trouvé  dans  les  pays  où  la  craie  domine  ,  des 
Sources  allez  abondances  dans  les  cuts-de-fac  de 
piufieurs  vallées  ;  mais  ces  culs-ds-fac  éroient 
prefque  tous  vers  l’extrémité  de  la  craie  &  dans 
des  bordures  de  ce  maffif  où  l'eau  peut  Se  raf- 
fembler ,  comme  fur  les  marnes  &  les  bancs  d’ar¬ 
giles.  C’eft  aînfi  qu'à  Ja  hauteur  du  village  de  la. 
Veuve  ,  on  trouve  ,  la  plus  grande  partie  de  1  an¬ 
née  ,  un  ruiffeau  allez  confîdérable.  Dans  les  en¬ 
virons  de  Châlons  eft  la  Source  de  Saint-Mamie  , 
qui  donne  un  ruiffeau  fort  abondant  ;  mais  ces 
Sortes  de  Sources  font  fujètes  à  tarir  en  automne. 
Il  faut  fertout  excepter  les  belles  Sources  de  h 
Suippe  ,  du  Soin  ,  de  la  Retourne  ,  &rc.  ,  qui 
fourniftént  conftamment  &  abondamment  toute 
l’année. 

La  contrée  de  la  Champagne,  qui  préfente  à  fa 
Superficie  la  craie  à  déouvert  ,  peut  avoir  en 
longueur  ,  du  midi  au  nord,  environ  quarante 
lieues ,  fur  une  largeur  de  douze  à  treize  lieues 
de  l'eft  à  i’oueft.  Cette  fubftance  offre  en  consé¬ 
quence  un  mafiif  d’une  figure  irrégulière  au  mi¬ 
lieu  des  autres  fols  de  cette  province. 

La  figure  &  la  difpoficion  du  mafiif  de  la  craie 
ne  parcit  pas  avoir  rapport  avec  laMireétion  8c  le 
cours  de  toutes  les  rivières  qui  le  traverfenr.  Ainfî 
i’on  ne  peut  fuppofer  que  cette  mafie  ait  été  dé- 
ofee  dans  la  dirtélion  des  courans  qui ,  dans  la 
affin  de  la  mer  ,  auroient  creufe  le»  vallees  où 
coulent  ces  rivières;  car  fa  plus  grande  dimrnfion 
eft  du  Sud  au  nord,  &  elle  eft  traversée  ,  du  fud- 
eft  au  nord-oueft  afiV z  obliquement ,  par  i’.Aifne, 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vefie ,  la  Marne , 
l’Aube  &  la  Seine;  en  forte  que  leurs  vallées  font 
d*rs  excavations  poftérieutes  a  la  forme  primitive 
des  contours  du  grand  amas  de  craie.  Il  y  a  un 
certain  nombre  de  ces  rivières  qui  prennent  leur 
Source  dans  la  craie  ;  elles  Sont  peu  confidérabies , 
car  elles  ont  un  cours  d’une  petite  étendue  :  routes 
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y  ont  des  vallées  bien  diftinétes  ,  bien  limitées, 
quoique  leurs  bords  aient  été  un  peu  dégradés  par 
ies  eaux  pluviales  &  courantes.  I 

La  pente  primitive  du  maflïf  de  la  craie  ,  jointe 
à  la  direéiion  des  eaux  courantes  fuivant  cette 
pente,  a  favorifé  conftdérablement  cette  deftruc- 
tion.  C’eft  en  fuivant  cette  pente  que  toutes  les 
eaux  des  rivières  qui  prennent  ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  leur  fource  dans  la  craie  ,  Sc  qui  ont 
une  partie  de  leur  cours  à  la  furface  de  la  craie 
nue  ,  ont  creufé  infenfiblement  leurs  vallées. 

Bordure  de  la  craie  de  Champagne. 

J’ai  remarqué  depuis  îong-tems  que  la  bordure 
orientale  de  la  craie  étoit  un  fond  d’argile  a  fiez 
épais  8c  d’une  largeur  fort  confidérable  qui  varioit 
entre  deux  &  trois  lieues  ,  à  partir  du  fond  de 
craie  jufqu’au  banc  de  roche  qui  renferme  des 
huîtres  &  d’aprres  coquillages  d’un  amas  fort  cu¬ 
rieux  ,  que  j’appelle  Y  amas  des  huîtres.  Cette  bor¬ 
dure  offre  des  forêts  affez  étendues.  Il  y  a  auftï 
plufieurs  r  tuffeaux  dont  la  plupart  coulent  fur  la 
craie  ;  nuis  dans  certaines  contrées  ces  ruiffeaux 
y  prennent  leur  fource  pour  revenir  dans  l’inté¬ 
rieur  de  la  bordure.  Comme  cette  bordure  eft 
plate ,  le  fo!  favorifé  les  retenues  des  eaux  ;  auffi  y 
trouve-t-on  un  grand  nombre  d’étangs,  dont  quel¬ 
ques-uns  font  fort  grands  &  d'un  bon  rapport. 

Il  y  a  dans  cette  bordure,  des  poteries , des  tui¬ 
leries  &  des  briqueteries  ,  parce  que  l’argile  qui 
en  fait  le  fond  eft  d’une  très-bonne  qualité  ,  & 
même  une  grande  partie  cuit  blanc.  Les  é:angs  ne 
font  nombreux  &  ne  forment  des  fuites  de  baffins 
non  interrompus  que  dans  la  bordure  oiientale  : 
c’eft  là  que  la  bande  argileufe  fe  foutient ,  comme 
je  l’ai  dit ,  entre  le  maflïf  de  la  craie  &  l'amas  des 
huîtres ,  des  griphites  ,  des  vis  à  double  rampe  , 
8c  des  nautilites  ;  c’eft  là  où  l’on  peut  prendre  une 
jufte  idée  des  amas,  de  la  régularité  &  de  l’éten¬ 
due  de  leurs  limites. 

Ces  étangs  fe  trouvent  furtout  fur  la  planche  de 
Troyes  :  j’en  donnerai  le  détail  dans  fa  notice.  Les 
indications  de  tous  ces  objets  font  bien  impor¬ 
tantes  lorfqu’on  connoit  ies  civconftances  qui  ont 
concouru  aux  différentes  formes  du  terrain  ,  mais 
encore  à  la  conftitution  phyfique  du  fol  de  ces 
contrées  ;  car  ces  deux  confidérations  doivent  être 
préfentées  également  dans  l’examen  général  des 
maffifs  de  la  craie ,  de  la  bordure  argileufe  ,  &  enfin 
de  l’amas  des  huîtres.  Ceci  ne  peut  offrir  qu’un 
enfemble  intéreffant  qui  donnera  la  folution  de 
deux  ou  trois  problèmes  qui  n’ont  pas  encore  été 
difcutés  comme  ils  le  méritent,  &  par  confequent 
réfolus  ;  car  des  occafions  auflî  favorables  ne  fc  font 
pas  prefentées ,  &  que  d’ailleurs  aucun  obfervateur 
n’a  réuni  des  vues  raifonnées  fur  aucun  des  traétus 
comparables.  Je  puis  dire  que  toutes  ces  contrées, 
outre  qu’elles  .m'ont  offert  des  maffifs  tiès-üff 
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tinéls  &  très-variés,  8c  dont  la  difpofition  rela¬ 
tive  ne  peut  que  jeter  du  jour  fur  un  grand  nombre 
d’autres  maffifs  difperfes  à  la  furface  de  la  France, 
les  vérités  que  nous  tirerons  Je  ces  examens  nous 
fourniront  des  réfultats  à  tous  les  traêius  de  la 
nouvelle  terre  des  environs.  Ceci  nous  prouve 
qu’un  certain  enfemble  de  maffifs  bien  connus , 
comparés  avec  foin,  peut  ouvrir  la  porte  à  de 
femblables  objets  très-muitipliés  8c  fort  étendus, 

&  guider,  non-feulement  l'examen  intérieur  de 
chacun  de  ces  maffifs ,  mais  furtout  la  détermina¬ 
tion  de  leurs  limites.  C’eft  en  perfectionnant  ce 
travail,  que  l’on  mettra  en  évidence  les  principes 
élémentaires  des  grands  maffifs. 

Si  l'on  confidère  cette  bordure  orientale  rela¬ 
tivement  à  fes  différens  degrés  d’élévation  au  def- 
fus  ou  au  deffous  de  la  furface  de  la  craie  décou¬ 
verte,  on  voit  que  ,  dans  certaines  parties,  la 
craie  verfe  les  eaux  de  fa  limite  fur  la  bordure 
argileufe,  &  que  de  là  ces  eaux  retournent  fur  la 
craie  en  gagnant  les  vallées  des  grandes  rivières  ; 
que  dans  d'autres  parties  les  eaux  de  la  craie  n’ont 
aucune  détermination  vers  la  bordure  ,  8c  même 
n'ont  ,  de  cette  bordure  ,  aucune  direction  fur  le 
maflïf  de  la  craie.  Ces  obfervations  qu’on  peut  vé¬ 
rifier  fur  les  planches  de  la  carte  topographique  de 
France  prouvent  que  le  niveau  relatif,  tant  de 
la  bordure  orientale,  que  de  la  limite  intérieure 
de  la  craie ,  varie  beaucoup  ;  mais  j'ajoute  que  ,  fi 
l’on  fuit  la  marche  des  eaux  courantes  par  rap¬ 
port  à  la  fituation  des  trois  maffifs  8c  à  leur  inté¬ 
rieur  ,  on  trouve  que  les  pentes  font  conftamment 
de  i’eft  à  l’oueft  8c  dans  la  direction  des  rivières 
principales. 

Dès  qu’on  eft  placé  fur  la  bordure  orientale 
de  la  craie,  on  voit  une  fuite  de  vallées  toutes 
formées  par  une  bande  argileufe  que  les  eaux  ont 
rongée  :  telle  eft  la  vallée  de  Bourg,  qui  fe  con¬ 
tinue  jufqu’à  la  vallée  de  la  Marne  ,  8c  qui  règne 
dans  tout  le  Perthois.  Enfuite  vient  la  vallée  de 
l'embouchure  de  la  Blaife  8c  celle  de  la  rivière  de 
Voire  ,  qui  fe  prolonge  jufqu'à  Betignicourt  ;  & 
après ,  lorfqu’on  a  traverfé  la  large  vallée  de 
l’Aube  ,  on  retrouve  la  bande  d’argile  aux  envi¬ 
rons  de  Ville-Hardouin,  de  Brancigny,  de  RolTon, 
&  lorfqu’on  a  franchi  la  double  vailée  de  la  Barfe 
&  de  la  Seine  réunies  ,  où  l’on  voit  des  amas 
d’argile  q  ui  vont  pafler  à  Saint-Thibault ,  à  Saint* 
Jean-de-Bonneval ,  à  Saint-Phal ,  &  fe  continuer 
par  Ervi  3c  Saint-Florentin. 

Cette  lifière  argileufe  fe  retrouve  conftamment 
entre  la  craie  8c  la  pierre  calcaire  à  grain  grofller  , 
dans  tonte  l’étendue  de  la  limite  orientale.  Cette 
lifière  a  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur 
dans  les  parties  où  elle  paroît  avoir  confervé  toute 
fon  épaiffeur.  La  bordure  de  h  pierre  calcaire 
dure ,  femée  d’huîtres ,  de  nautilites,  de  cornes 
d'ammon ,  fe  trouve  à  trois  ou  quatre  lieues  de 
celle  de  la  craie.  J’ai  même  remarqué  que  la  lifière 
1  d’argile  fe  con Jnuoit  le  long  des  parties  de  b 
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traie  ,'qui  font  encore  couvertes  ;  c’eft  ainfi  qu’elle 
fe  montre  vers  Saint-Florentin  &  même  jufqu’au- 
delà  de  Joigny. 

La  iilïère  de  pierre  à  chaux  farcie  d'huîtres  a 
aufli  une  allure  particulière  très -fixe  &  très- 
diftinde;  elle  paffe  à  Chaources ,  Foudhères  , 
Montieramey ,  Vandoeuvre,  Mataux,  Efclance  , 
Fuligny ,  Soulaines,  Sommevoire,  Vaffy  &  Saint- 
Dizier. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable ,  é’eft  que  des 
fources  très-abondantes ,  &  qui  font  les  têtes 
d'autant  de  rivières  ,  dominent  cette  lilîère.  Ces 
rivières  coulent  fur  la  bande  argileufe,  8c  gagnent 
le  maflîf  de  la  craie.  (  Voye[  Sources.  )  Je  citerai 
furtout  les  belles  fources  de  Vandœuvre ,  de 
Soulaines  &  de  Sammevoire.  Je  renvoie  à  ces 
articles. 

La  furface  de  la  craie  ,  à  partir  de  la  limite 
orientale  ,  s’abaiffe  vers  l’oueft ,  de  telle  forte 
qu’elle  s’enfonce  delfous  la  bordure  correfpon- 
dante  ;  &  à  juger  par  ce  qu’on  voit  à  découvert 
au  pied  des  coteaux  du  badin  de  Reims  >  du  cap 
d’Aï,  des  coteaux  d'Epernav,  de  Vertus,  de  Vil- 
lenoxe  &  de  Nogent ,  le  mafîif  de  craie  fert  de 
bafe  à  un  fyftème  de  couches  foufmarines  en  fort 
grand  nombre}  &  fi  l’on  fuit  la  vallée  delà  Marne, 
la  craie  continue  à  s’ahaifTer  delfous  ces  couches 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  atteint  le  fond  de  la  vallée 
vers  Dorrnans. 

Rivières  qui  coulent  fur  la  craie  de  Champagne. 

Je  dois  confidérer  fous  un  point  de  vue  gé¬ 
néral  les  quatre  rivières  confidérables  qui  coulent 
fur  la  craie ,  parce  que  je  defire  faire  connoître 
certains  phénomènes  correfpondans  ,  qui  font 
communs  aux  cours  de  ces  rivières,  &  dont  le 
rapprochement  doit  jeter  un  grand  jour  fur  les 
effets  des  eaux  courantes  lorfqu’elles  rencontrent 
&  traverfent  des  maffifs  femblables,  &  difpofés  de 
la  même  manière,  relativement  à  leur  marche 
connue.  J’.i  recueilli  ces  détails  inftruéiifs  en 
fuivant  les  vallées  de  ces  quatre  rivières  ,  la 
Marne,  l’Aube,  la  Seine  8c  l’Yonne,  &  j’ai 
cru  qu’il  convenoit  de  les  expofer  ici. 

J’ai  trouvé  d’abord  que  chacune  de  ces  ri¬ 
vières  eft  encadrée  &  coule  dans  des  vallées  fort 
refTerrées ,  &  dont  les  côtes  ont  été  coupées  au 
milieu  des  mêmes  affemblages  de  bancs  calcaires  ; 
que  l’extrémité  de  ces  couches  eft  dégradée  en 
forme  d’efcaliers ,  depuis  les  fources  de  ces  ri¬ 
vières  jufqu’à  l’extrémité  de  ces  affemblages.  Il 
eft  vifible  que  les  dégradations  de  ces  couches 
font  dues  à  l’aètion  des  eaux  pluviales  qyi  ont 
détruit  les  parties  faillantes  des  lits ,  expo  fées  à 
leurs  cours. 

En  fécond  lieu,  j’ai  vu  le$  vallées  s'élargir ,  8c 
de  larges  dépôts  s’y  former  vers  la  lignei  où  les 
bancs  de  pierres  à  gros  grains  ,  renfermant  des 
huîtres ,  des  nautilites  ,  des  cornes  d’Ammon  ,  fe 
Géographie- P hyftqHC.  Tome  111, 
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trouvent  coupés  par  les  vallées  de  ces  quatre  ri¬ 
vières. 

En  troifième  lieu,  j’ai  rencontré  la  bande  d'ar¬ 
gile  ,  enfin  le  malfif  de  la  craie  à  découvert  , 
où  les  vallées  font  larges  8 c  évafées.  C'eft  fur  la 
largeur  de  ces  trois  ordres  de  chofes  que  je 
trouve  des  dépôts  de  bonnes  terres  jaunes ,  des 
amas  de  graviers  plats  »  calcaires  :  ces  graviers 
font  dépofés  dans  certaines  parties  des  vallées 
de  ces  rivières  ,  où  les  eaux  courantes  ont  com¬ 
mencé  à  diminuer  de  viteffe  par  l'adouciffe- 
ment  de  la  pente  des  terrains;  ce  qui  a  favorifé 
leur  accumulation  à  la  superficie  de  plaines  fort 
larges.  J’obferve  ces  dépôts  ,  fi  remarquables 
dans  îa  vallée  de  la  Marne;  ils  fe  montrent  d’abord 
à  Saint-Dïzier»  8c,  s’étendant  fur  une  grande  plaine 
au  deffus  de  Vitri ,  jufque  dans  l’angle  intérieur 
du  confluent  de  la  Marne  8c  de  la  Sault ,  ils  fe 
prolongent  jufqu* au-delà  de  la  craie  fans  difcon- 
tinuité.  Un  femblable  dépôt  correfpondant ,  de 
gravier  plat ,  calcaire ,  fe  voit  dans  la  vallée  de 
l'Aube ,  aux  environs  de  Brienne  ,  8c  occupe  la 
fuperficie  d'une  large  plaine.  {Voye[  Brienne  ,  où 
les  plus  grands  détails  font  préfentés  de  manière 
à  faire  connoître  les  différens  états  de  ces  dépôts 
&  de  cette  plaine.) 

Je  dois  dire  ici  que  c’eft  particuliérement  à  l’a¬ 
bondance  des  dépôts  de  graviers  que  font  dues  les 
ofcillations  des  eaux  de  ces  rivières ,  dont  le  cours 
s’eft  déplacé  à  mefure  que  le  courant  jetcit  fur 
fes  bords  de  ces  graviers  qui  les  forçoient  de 
fe  détourner.  II  eft  vifible  auffi  que  les  noyaux 
de  ces  graviers  plats,  calcaires,  font  des  débris 
des  pierres  que  les  eaux  courantes  de  ces  rivières 
ont  entraînés  des  parties  fupérieures  de  leurs  val¬ 
lées  ,  8c  qu’elles  ont  ufés  8c  polis  par  les  tranf- 
ports  qu’elles  en  ont  faits. 

Je  puis  indiquer  maintenant  les  mêmes  dépôts 
de  terres  jaunes,  de  graviers  plats  dans  les  vallées 
de  la  Seine  &  de  l’Yonne ,  depuis  Fouchères  juf- 
qu’à  Montereau  pour  la  Seine,  8c  depuis  Auxerre 
jyfqu’au  même  confluent  ,  remarquable  pour 
ITonné. 

Il  convient  donc  d’indiquer  les  limites  des  gra¬ 
viers  plats,  calcaires  ,  lesquels  occupent  le  fond 
des  vallées  de  la  craie  8c  la  fuperficie  des  plaines 
qui  les  accompagnent  :  ainfi  celles  de  la  Marne 
commencent  avant  Saint-Dizier ,  8c  fe  prolongent 
jufqu’à  Damery  8c  au-delà  ;  celles  des  graviers  de 
l’Aube  commencent  à  Trane,  8c  fe  prolongent 
jufqu’à  1  embouchure  de  cette  rivière  dans  la 
Seine;  celles  des  graviers  plats  de  la  Seine  com¬ 
mencent  à  Breviande ,  &  fe  prolongent  jufqu’à 
Montereau  ;  celles  de  l’Yonne  8c  des  rivières 
parallèles  commencent  au  deffous  d’Auxerre,  & 
s’étendent  dans  les  plaines  au  deff.  us  de  cette 
ville ,  8c  fe  terminent, à  Montereau. 

Rivières  qui  ont  leur  fource  dans  la  craie. 

Il  eft  intérelfant  de  faire  connoître  les  rivières 

X  x  x 
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qui  ont  leur  origine  dans  le  maffif  de  la  craie,  &  qui 
continuent  à  couler  fur  ce  maffif  à  découvert  pen¬ 
dant  un  certain  trajet.  On  pourra  voir  par  ces  dé¬ 
tails ,  i°.  que  la  craie  n’abforbe  ,  dans  ces  con¬ 
trées,  l’eau  f  luviale  que  julqu’à  une  certaine  pro¬ 
fondeur,  &  cet  i  dans  une  certaine  lifière  voifirte 
des  limites  de  ce  maffif  ;  i°.  que  le  cours  de  toutes 
ces  eaux  &  leur  direction  aunoncent  d’une  ma¬ 
nière  incomeftable  les  pentes  naturelles  qu’offre 
la  fur  face  de  ce  maffif.  En  ccnféquence  ,  je  fuis 
convaincu  que  ces  pentes  fe  font  continuées  fans 
interruption  de  l’eft  à  l’oueft ,  depuis  la  bordure 
orientale  jufqu’à  la  bordure  occidentale.  D’ailleurs, 
il  eft  évident  que  cette  marche  eft  auffi  celle  des 
rivières  étrangères  à  la  craie. 

Cependant  je  dois  remarquer  qu’il  y  a  exception 
pour  de  petits  ruiffeaux  qui  coulent  vers  l’eft, 
pour  abandonner  la  craie  &  fe  jeter  dans  la  bor¬ 
dure  argikufe  qui  côtoie  la  limite  orientale. 

J’obferve  auffi  que  le  long  des  bords  de  ces  ri¬ 
vières,  qui  appartiennent  à  la  craie ,  on  rencontre 
des  graviers  plats  ,  calcaires,  affez  abondans  & 
bien  difperfés  ;  je  les  confidère  comme  amenés 
&  dépofés  par  les  eaux  des  débordemens ,  qui 
ont  eu  leur  origine  hors  de  la  craie  &  fur  fa 
bordure. 

Parmi  les  rivières  dont  i!  a  été  quefîicn  jufqn’à 
préfent  ,  je  puis  citer  ,  dans  l’ordre  naturel  & 
confiant,  en  commençant  par  le  nord,  la  Retourne , 
qui  n’eft  fujète  à  aucun  débordement,  &  dont  îe 
cours  eft  a  fiez  étendu,  laquelle  a  fou  embouchure 
dans  l’Aifne ,  puis  la  Suiye ,  rivière  affez  forte;  en- 
fuite  la  V ejle ,  qui  paffe  à  Reims;  enfin  la  Soude. 
{V 03  eç  les  articles  de  tes  rivières.) 

Plaine  crayeufe  de  V  Aube. 

Cette  plaine  eft  circonfcrite  d’un  côté  par  les 
bords  de  Saint-Léger  à  Lefmont,  &  de  l’autre  par 
la  pofuion  du  Petit-Ménil  &  de  la  fuite  des  tom* 
belles  jufqu’à  l'embouchure  de  la  Voire. 

Elle  commence  au  deffus  de  Trane  ,  &  fe  ter¬ 
mine  latéralement  par  Armante  &  Letape  ,  & 
s’arrondit  au  deffus  de  jouvenze  -,  elle  trace 
Jf ailleurs  ,  au  deffus  de  Jouvenze  ,  d’Armance 
&  de  Letape  ,  fes  limites  par  les  dépôts  des 
graviers  qui  s’y  trouvent  :  on  obferve  même  , 
Vers  le  moulin  de  Brienne  &  de  Baffe -Fontaine, 
fur  la  butte  plate  du  château,  &  entre  le  château 
&  Saint- Léger  ,  fur  les  hauteurs  enfin  entre  Saint- 
Léger  &  Le  mont,  des  dépôts  de  graviers  très- 
remarqunbles.  Il  n’eft  pas  étonnant  que  l'Aube  ait 
ofcillé  depuis  Morvilliçis  jufqu’à  Letape,  puif- 
qu’on  rencontre  des  graviers  dépofés  dans  toute 
cette  étendue  par  la  rivière,  qui,  à  la  place  des 
dépôts,  a  détruit  en  même  proportion. 

D’un  autre  côté,  la  rivière  a  réfer  vé  dans  la 
même  plaine,  des  tombelles  &  des  collines  qu’elle 
a  détachées  des  maffes ,  d’une  égale  hauteur,  & 
qui  font  finguiiéte-tnenc  alongées  dans  le  fens 
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des  eaux  courantes  :  ces  tombelles  ou  îles  ter- 
re  lires  i  e  trouvent  fou  vent  dans  Iss  anciennes 
vallées  &  au  milieu  des  plaines  factices  ,  ouvrage 
des  eaux  torrentielles. 

Détermination  précife  des  limites  de  la  craie 
de  Champagne. 

J’ai  fuivî  avec  îe  plus  d'exadlitude  qu’il  m’a 
été  poffible  les  bordures  delà  craie ,  fi  faciles  à 
diftinguer  de  toutes  les  autres  fubftances  pierreufes 
Sc  terreufes  qui  1  environnent,  tant  par  fon  grain 

fa  couleur,  que  par  la  difpofition  intérieure  de 
ce  maffif,  qui  ne  paroît  pas  diftribué  par  lits  8c 
par  bancs.  Ce  n’eft  qu’après  l’examen  de  tout  le 
fond  de  craie,  que  je  me  fuis  attaché  à  déter¬ 
miner  fes  limites  :  j  ai  reconnu  d’abord  qu’il  avoit 
fa  plus  grande  longueur  du  nord  au  fud,  &  fa 
plus  petite  dimenfion  de  l’eft  à  l’oueft.  Cet  amas , 
d  une  figure  irrégulière,  qui  figure  au  milieu  des 
autres  terrains  de  la  province,  a  environ  quarante 
lieues  du  nord  au  fud,  fur  dix  à  douze  lieues  de 
largeur  dans  la  dire&ion  de  l’eft  à  l’oueft. 

Il  refaite  de  là  que  les  plus  grandes  dimensions 
de  la  craie  découverte  ne  font  pas  dans  le  fens  des 
pentes  du  terrain  pi  des  vallées  des  rivières.  Nous 
verrons  par  la  fuite  les  conféquences  qu’on  peut 
tirer  de  ces  obfervations  importantes. 

Outre  ces  difpofitions  générales,  j’ai  remarqué, 
i°.  que  la  limite  orientale  de  la  craie  domi- 
noit  fur  toutes  les  autres  maffes  contiguës  qui 
formoient  la  bordure  extérieure  que  j’ai  décrue 
ci-devant,  &  que  fur  cette  ligne  la  craie  fe  rer- 
minoit  par  une  coupure  efearpée  Sc  fort  nette 
qui  confrontoit  à  une  bande  d’argile  ,  dont  la  lar¬ 
geur  peut  être  d’environ  une  lieue  &  demie  ou  deux 
lieues  ce  banc  d’ailleurs ,  comme  nous  avons 
vu ,  fuit  conftamment  la  limite  orientale  de  la 
craie  dans  toute  fa  longueur  ,  en  éprouvant  les 
inflexions  correfpondantes  qu’on  remarque  dans 
cette  bordure  :  au-delà  de  cette  bande  d’argiiè 
fe  trouve  la  pierre  dure  farcie  d’huîtres  &  de 
noyaux  de  diffère  ns  corps  marins. 

En  notant  les  autres  limites  du  maffif  de  craie , 
différentes  de  la  bordure  orientale  où  la  couver¬ 
ture  fe  termine ,  je  fuis  éloigné  de  penfer  que 
le  fond  de  craie  n’exifte  plus  au-delà  de  ces  li¬ 
mites,  comme  je  pré  fume  qu’il  ceffe  au-delà  de 
la  bordure  oiientale  ;  c’eft  ainfi  que ,  dans  une 
grande  partie  de  la  Picardie ,  par  exemple ,  le 
maffif  de  craiè  régné  8c  réfïde  a  une  très-petite 
profondeur.  Je  fais  auffi  qu’il  s’étend  entre  Joigny 
&  Sens ,  8c  court  vers  Nemours  &  au  delà  dans 
la  partie  méridionale.  Il  y  a  des  endroits  où  h 
limite  eft  nette  ,  quoique  la  bordure  de  la  craie 
foit  fort  elevee  ,  furtout  dans  la  même  direction 
du  midi. 

Vers  l’oueft  ,  je  connois  plufieurs  prolongemens 
intérieurs  fous  la  couverture,  non-feulement  de 
làble ,  mais  encore  de  pierre  calcaire  à  gros  grains^ 
■&  de  lits  coquilliers  de  fable  de  mer,  &c. 
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Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  ,  c’eft  que ,  le  long 
de  la  bordure  orientale  8c  méridionale,  comme 
je  l’ai  indique,  il  n’y  a  plus  d’enfoncement  dans 
le  maflif  de  la  craie ,  mais  qu’il  eft  coupé  net,  & 
jufqu'à  de  grandes  profondeurs,  &c. 
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Le  tableau  ci  joint  eft  le  relevé  exaft  de  toutes 
les  polirions  de  la  carte  de  France,  par  lefquelles 
paffent  les  limites  de  la  craie ,  8c  celui  des  poli¬ 
rions  les  plus  remarquables  entre  lefquelles  paffent 
ces  limites. 


DÉTERMINATION  des  pofdons  fur  lefquelles  &  entre  lefquelles  paffent  les  limites 
de  la  craie  fuperficielle  de  la  ci-devant  province  de  Champagne. 


Positions  hors  la  craie. 

Positions  fur  la  limite. 

l  '  .  '  /■  ; 

("Chaumont. 

§.  Ier.  Du  nord  a  Coueft.' 

La  Pifcine. 

Carrrière  ouverte. ......... 

<  Hannogne..  . . 

lNizv-la-Comre . 

f  La  Malmaifon . 

fFleuricour. 

<  Outre . . 

^Aifelle  . . 

Cenfe-aux-Grofeüles.  _ 

Goude!ancourt-lès-Bérieux. 

Saint-Thomas 

1  Corbeny . . 

Béry-au-Bac,  fur  l’Aifne. 
Sapigneuîes. 

Neuville 

Caiid.a  . . . 

IbavilIe-aux-Bois. 

{.Couroy-lès-HermonvilIe. 
(’Villers-t’ranqueux . ......... 

<  Coucy. 

1  Saint-Thierry.  ...  i ... ^ . 

*  Merfis . 

Rocquincourt. 

Les  Marais. 

Châlons. 

IVÎniynn . 

r . . . 

Sapicourt. 

Ronay. 

îprmitmv . . . 

Vléry . . . . 

Tanvry . * . 

\  . . 

(3nemr . 

Vregny. 

Pargny. 

Jouy. 

Villedemangeé 

Coulomme 

Sainte-Euphraife . 

> . T 

Positions  dans  la  craie. 


§ 

VSÿ 

"S  . 

C 

“45 

l 

R, 


E 

3  ci 


Banhogne. 

Le  Tour. 
Magnivillers. 


B'érle'ux. 

Les  Fayaux. 

(  lie  de  Prouvray  ,  n°.  I .  ) 
Grand-J uvincourt. 


(  Ile  de  Loyvre ,  n°.  2.  ) 


Les  Fontaines. 


La  Neuyillette. 


Les  Voûtes. 


Reims  (île  de  Béru,  n*.  a  ). 

Planche  de  Reims ,  n°.  jy. 
(  Ile  de  Moronvillers,  n°.  4.  ) 
Planche  de  Reims  ,  7p. 

La  Hogette. 


X xx  z 


Planche  de  Meaux,  45.  Pl™hc  de  Châlons- fur- Marne ,  PL  de  Soyons,  plancfl£  de  R(ims 

*  1  n°.  80,  n°.  44- 
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Positions  hors  la  craie. 


Eceuil  &  Balois. 
Chamery  &  Nogenr. 
Villers-Àlleraftd. 


Maîlly . . . 

Saint-Bafle  &  Verzy. 


Champilion 


’Pierry . . . . .  . 

Puy . . 

Grauves . . 


Positions  fur  la  limite. 


Sacy. 


Rilîy-la-Monugne. 

Chigny. 

Lude . . . . 

Verzenay . . 


Viilers-Marmery . . . . . 

Trépail . . 

Boüzy  . . . .  . 

Avenay. . . 

Aï  . . . . . 

Épernay. 

Damery  (dépôt  de  .coquiües , 
femblabie  à  celui  de  Gri¬ 
gnon). 

Vanteuil. 

Bourfault. 

V aucienne. 

Les  Forges; 

Cramant. 

Avizé  . . . 

Oger. 

Le  Mériü. 

§.  IL  De  i'oueft  au  fui. 


Positions  dans  la  craie. 


Villers-aux-Noeuds. 


Raumont. 

Le  Preffou. 

Les  Petites-Loges. 
Grand  &  Petit-Billy. 
Ambonnay. 

Biffeuil. 

Mareuil. 


Gionges . . 

- 

Vertus  . . . . . . . . 

Bergères . . . 

Etrechy  ; ......  . . 

Loi fy  &  Givry. . . 

Étoges. 

Fer-Briange. 

Conev  ............... 

Villerenard . 

'  )\'P . . . 

Saint-Gond . 

VIondement.  . . . . . 

Allement . . 

Péas. . 

Mœurs . . . . . 

Sezanne . 

Vindé. 

Saudoy. 

Forêt  de  la  Taconue  ...  ..... 

Fontaine-Denis. 

La  Celle . 

Blanquefort . . . 

Chamemerle . . . 

Flavigny ,  Chalons. 


Renneville. 

Voypreux. 

{île  de  la  tour  Montaimé,  n0^.) 
Colîigny. 

Gravelle  &  Vert. 

Toulon. 


Courjeonnfet. 

Coizard. 

Marais  de  Saint- Gond. 
Reuvre. 

Petit- Broufly. 

Saint-Loup. 

Saint-Remy. 

Chichey. 


Barbonne. 

Fayel. 

Ville-Louvotte. 

Nuîfy. 

Potangis. 


Planche  d'Auxerre ,  n°.  An.  Planche  de  Sens 
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Positions  hors  la  craie. 

Positions  fur  la  limite. 

Positions  dans  la  craie. 

f  Dival . . . 

Mongenot. 

.  .  . » . «  « . 

Vil!enoxe-la-Grande. 

...  . . .  . . . .  • 

Barbuife. 

Sous-J'Annoy. 

. . . . 

. . 

Les  Vignaux. 

Mont-le-Poiciers. 

Bois  de  Sauffotte . . 

. .  »  t.M..  . . .  . 

Frécu  &  Liours. 

Saint-Féréol . . 

. . 

j  Le  Porr. 

Saint-Nicolas . . . 

. . 

Les  Caves  ,  le  Pleffis ,  Mériot. 

Melz . . 

Mériot. 

La  Seine. 

No  G  ENT^(  île  du  bois  de  îÉ- 

La  Motte-Tüly . . 

. . . . •«•••< 

)  e,  f  toile ,  n0.  6.) 

|  t(île  du  bois  du  Chaf- 

'  Pont.  }  lat,  n°.  7.) 

. 

,  «  « . .  •  .  i  .  i  .  .  .  . 

"La  Trinité. 

. . 

La  Chapelle. 

. ». ...... . 

Saint-Aubin. 

/ . . . 

....................... .  .. 

Le  Paraclet. 

\ . . . 

......................... 

Quincey. 

Ferreux . . 

Saint-Loup. 

#•»»«»#», ##»#*****»»«#•»«») 

Avant. 

..s..,*.»»»,  ,  (  t  . . 

Fontenay-  le-Pierreux. 

Bouy . . . 

Soiligny. 

La  Louptière. 

Château-des-Bornes ........ 

Le  Pleffis-Gadebled  . . . 

Charmeceau. 

■Les  Forêts . . . . 

. . . 

Sognes. 

■Vallières. . . . . 

......................... 

Grange. 

I . . . . . 

Thorigny. 

L’Apoftole. 

1.. ............. .......... 

La  Charmée. 

Lailiy . . . 

Volni/ant. 

Villeneuve- l'Archevêque  .... 

Maulny-le-Repos. 

Bagneaux . . . . . 

Vullainnes-fur-Vannes. 

Flaccy, 

La  Haie-Carrée. 

Rigny-le-Feron. 

v . . . — . . 

Bérulie. 

"Vieux-Verger . . . 

,  ,  •  . . . . 

Four  Jacquet. 

Fournaudin . 

. . . .  . . .  •  .  . 

Les  Langots. 

. 

La  Petite-  Jarronée. 

La  Grande-Jarronée. 

Forêt  d'Othe . . 

La  Berteîlerie. 

Les  Boudins. 

La  Coudre. 

1  . . 

»  ,  •••••.  ,  «  «  • . 

Rue  Chèvre. 

/ . . . 

Sormery. . . . 

La  Tuilerie. 

Notre-Dame- du-Pleffis. 

Courchamp . . 

T 1 1  }n  y  .  .  .  t  T  T  . . 

Boulay-Fontaine. . . 

Courcelles . 

Laflbn. 

Neuvy. 

Beugnon. 

Soumaintrain. 

Saint-Florentin&  Franchevault 

Bruyères. 

Vilîiers. 

^Maizières . . 

Grandchamp  (vallée  de  l'Ar 

mance) . 

Courtaouk. 

Planche  de  Troyes  ,  n°.  81.  Planche  de  Tonnerre 
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Positions  dans  la  craie , 


Positions  far  la  limite. 


§.  III.  Du  fud  d  l'efi. 


Positions  hors  la  craie. 


/Ervy.  . . .  . . 

r 

Chaînes-Merlin. 

Moulin-duBois. 

Roncenayf 

Ver.  ■ 

Montigny . 

‘/illiers. 

Courtelon . . . . 

\  A  n  x  0  v . 

Chamoy. 

Saint-Phal  ou  Saint  Fal. 

Longueville. 

Lirey . . 

Petit-Beauvais. 

Grand-Marivat . 

Grand- Beanyais . 

/ Broy . 

Moulin  de  Vanne. 

Champinchal. 

Sainr-Thihanlt-  r  ,  , 

Maifnns-Bianrhps  r ,  , 

Bretonnière  Br  Marivar . . 

Menois  . . . . 

Panay . . . 

Tennelière. 

Sair\te-Carhf>rinf\ 

Laubreffel. 

(Iles  de  Prugny i  nos.  8  &  ÿ.) 
Troyes. 

Dofches. 

Roffon . . . 

Le  Tronche. . . . . 

Sacey,  ■ 

Rachify. 

Chapel!e-de-la*Vierge  ...... 

Villeroque . . 

Brantigny  . . 

Moulin  de  Lombelle  ........ 

Viile-Hardouin. 

J Auzon  . . 

' . . . . 

Chaîette. 

Bétignicourt .  . . . . 

Ronay. 

Gmirrelifi . 

Yèvre. 

gMontmorency.  ............ 

La  Maifon-Blanche. 

. 

iCharanee . 

IMoulin  de  Chafferironrr. .  .  . 

fiLe  Châtelier . .  . 

. . . ; . . 

i 

1  Chaffericourt. 

Mégricourt, 

Baffe- Vacherie. 
Montiérault. 


Vèvres. 

Les  Chartreux-en-lTle. 
Petit-Marivat. 


Le  Troncher. 

Saint-Martin. 

Verrières. 

Dandes. 

Rouillerot. 

Rouilly. 

Ruvigny. 

La  Folie. 


Bois  du  Chardonnet. 


Piney. 

Le  Doyen. 

Pel  &  Der. 

Précy. 

Lefmont. 

Lafficour  3c  Saint-Chriftophe. 


Rance 
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Positions  dans  la  craie. 

Positions  fur  la  limite. 

Positions  hors  la  craie. 

r'harb^t^  ...... 

Verfeuil. 

Bois  de  Dampierre. 

y 

Margerie . 

f-Gnrnnrt ,  ,  .  .  -  .  , . 

Branjon. 

Chapelains . . 

Lignon. 

Petit-Paris. 

^  A 

Si 

^ . ^ . 

Brandonvillers. 

/La  TVTnhnaifnn . 

Gigny. 

BufiTy. 

Sainte-Perronille . 

Saine- Chéron ,  . . 

Saint-Genefl. 

Arzi  Hiers. 

Hanriipllp . 

Neuviüe. 

Blaize-fous-Aizillier*. 

Norois. 

Charron . 

Monmoret.  .  .  . 

Nuirnn . 

Bignicourt.  J 

Villotte. 

Frignkourt. 

Vitry-ile-Français. 

Bas-Viiîage. 

Glannes . . 

La  Grenouillère . 

Blacy . 

© 

eo 

Couvrot. 

Vitry-le-Brûlé. 

©* 

Plichancourt. 

Merlant. 

\* 

Outrepont. 

Changy  . . . . ............. . 

Hei!z- l’Évêque, 

}< 

/Baffué. 

Grand-Vavenay. 

Douce. 

Bayard. 

G 

Rofay . . . 

Sogny-en-FAngle. 

Saint-Pierre. 

Vano-lès- Dames . . . 

Vernancourc. 

J 

Vano-le-Chatel. . . . 

§.  IV.  De  l'efi  su  nord. 

Saint- Jean-devanc-Poflefïe. 

Berthevaî. 

Buffy-le-Repos. 

Maifon- Vigny . .  . . . 

Saint-Crépin. 

Sancy. 

Coutaut-le-Maupans  ........ 

Saint-Mard-fur-le-Mont. 

Remicourt.  . . . . 

Givry-en-Argonne. 

La  Neuville-au-Bois. 

Efpence . . . 

Hautecourc. 

Courtisons. 

La  BafTe- Vaucelle . . . 

Si  vry 

Braux-Saint-Remy. . . . . . 

Ferme-Sauley.  [ 

. 

Châtillon. 

Voilmont. 

I  ô. 

Gizancourt. 

Dommartin-la-Planchette. 

-w  C 

Valmy. 

■S; 

Nans . . 

Dommartin. 
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Positions  dans  la  craie. 


Berzieux. ........... 

Le  Mont-Charmont. 
SFontaine  en-Dormois. 


IVieux. 

jMarvaux  &  Aveyres. 


Liry . . . . . . 

Le  Mont-Saint-Martin. 

iTourcelles. 

Cheppe . . . 

Bourq. 

| . . . . 

Coulommes. 

Vaux-en-Champagne. 

îSaulce-  Champenoife. 
|Mont-Laurent. 

Seuil. 

Sault. 

RfcTHEL  .  . . . . . 

Bierme. 

Berthoncourt. . . . . . 

La  Folie. 

Couvercy. 

Sery  . . . 

Dyonne. 

Juftine. 

Hmitteville . .  . 

Les  Neuf-Fontaines. 

Son . . . 

Positions  fur  la  limite. 


Courtemont. 

Malmy. 


Maffige. 


Ardeuil. 


Positions  hors  la  craie. 


Montagne  de  Malmont. 
Virginy. 

Rouvroy. 

Bouconville. 

Corbon. 

Sugny. 

Contreuve. 

Mars-fous-Bourq. 

Chardeny. 

Loify. 

Sainte-Vaubourg. 

Thugny. 


Pargny. 

Doux. 

Novy. 


Mont-de-Sery. 

Vilaine. 

Chapes. 


CRAMANT,  village,  du  département  de  la 
Marne,  arrondi  dément  d'Épernay,  canton  d'Avizé, 
&  à  une  lieue  deux  tiers  d’Epernay  :  on  y  récolte 
&  on  y  fait  commerce  de  vins  blancs  excellens. 

Les  montagnes  qui  avoifinent  ce.  village  pté- 
fentant  des  détails  intére flans  pour  la  géographie- 
phyfique  ,  nous  allons  les  décrire. 

§.  I.  Montagne  de  Cramant. . 


La  montagne  de  Cramant  eft  bornée  par  celle 
d'Avizé  &  de  Cuil,  Se  forme  une  partie  de  cette 


dernière  ,  car  elle  a  Sa  même  élévation  :  leurs 
fommets  font  au  même  niveau ,  &  leurs  couches 
font  parallèles  >  &  compofées  de  matériaux  de 
.même  nature. 

La  malfe  eft  en  partie  couverte  de  bois,  & 
Tautre  partie  inculte  ne  produit  que  des  bruyères 
&  des  plantes  :  la  terre  végétale  en  eft  jaunâtre 
&  arénacée.  Sous,  cette. çouçhe  eft  une  tefre  ar- 
gileufe.»  enfuite,  une  pierre  calcaire  allez  dure, 
dont  l'intérie.ur  renferme  quelques  coquilles  ;  elle 
a  fept  à  huit  pieds  d'épailfeur. . 

On  trouve  deffous  celle-ci  un  ht  de  fable 

rougeâtre 
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rougeâtre  de  plufieurs  pieds  de  profondeur  ,  dans 
lequel  on  voit  des  malles  de  grès  colorées  en  rouge, 
&  des  filex  ou  pierres  à  fufil. 

Sous  ce  fable  eft  du  falun  friable  &  coloré, 
enfuite  de  la  marne  :  à  toutes  ces  couches  fuccède 
le  tuf  calcaire,  puis  le  banc  de  craie  qui  fe  trouve 
dans  cette  montagne  ,  à  quarante  pieds  environ  de 
profondeur.  Sur  le  penchant  de  cette  montagne 
qui  domine  fur  le  village  de  Cramant ,  &  dans  les 
environs  du  bois  ,  les  couches  fe  trouvent  dif- 
pofées  dans  un  ordre  différent.  La  terre  végétale 
eft  marneufe,  grifâtre  &  fort  peu  fablonneufe.  La 
pierre  calcaire  fe  trouve  à  la  montagne  >  elle  eft 
tendre,  formée  entièrement  de  coquilles,  comme 
rouleaux ,  vis,  fabots  ,  buccins.  Sous  cette  pierre 
fe  trouve  du  falun  très-friable ,  enfuite  de  la  pierre 
pourrie,  de  la  marne,  du  tuf  calcaire ,  ik  enfin  le 
banc  de  craie. 

§.  II.  Montagne  d'Avi^é. 

Cette  montagne  ,  fituée  vers  le  milieu  de  la 
chaîne  qui  eft  à  l’oueft  de  Châlons-fur-Marne  , 
eft  plus  élevée  que  celles  des  environs  ;  elle  a 
quatre  cent  foixante-feize  pieds  de  hauteur  ver¬ 
ticale,  &  neuf  cents  toifes  de  pente.  Sa  furface 
a  près  d'une  lieue  carrée.  Elle  eft  bornée  par  un 
vallon  du  côté  de  Grauves  8c  par  les  montagnes  de 
Cramant  &  d'Auger.  La  terre  végétale  qui  couvre 
fon  fommet  varie  dans  quelques  endroits  ;  mais  fur 
la  plus  grande  partie  c’eft  un  limon  fablonneux  & 
extrêmement  jaune  :  dans  d'autres  cette  terre  eft 
d’un  rouge -brun  ;  elle  renferme  du  quartz  grenu 
ou  meulière  &  de  l'argile  5  enfin ,  dans  les  vallons 
entre  cette  montagne  &  celle  d'Auger,  elle  eft 
noire  ,  femblable  à  du  terreau  ;  auffi  renferme-t-elle 
quantité  de  débris  de  végétaux,  qui  font  prelque 
dans  l'état  terreux.  Sous  cette  couche  de  terre  vé¬ 
gétale  ,  qui  a  fept  à  huit  pouces  d’épaiffeur ,  on  en 
trouve  une  fécondé,  d’un  limon  jaune,  de  dix-huit 
pouces  à  deux  pieds  :  vient  enfuite  le  banc  de  pierre 
calcaire  ,  qui  a  depuis  trois  jufqu'à  dix-huit  pieds 
d’épaiffeur.  Cette  pierre  eft  allez  dure  ,  quoique 
renfermant  une  grande  quantité  de  coquillages , 
parmi  lefquels  on  diftingue  des  vis  ,  des  fabots  & 
des  moules.  Les  maffes  de  pierres  qui  font  à  une 
certaine  profondeur  ne  contiennent  plus  aucune 
coquille  entières  &  comme  les  corps  marins  qui 
font  entrés  dans  facompofition  ont  été  extrêmement 
commînués ,  celle-ci  eft  très-compadfe  &  préfente 
un  grain  fort  ferré.  Sous  le  lit  de  cette  pierre  cal¬ 
caire  eft  une  couche  de  terre  ou  de  limon  jaunâtre, 
dans  laquelle  on  rencontre  des  cailloux  épars,  co¬ 
lorés  en  noir,  en  brun  &  en  rouge.  Parmi  ces  fi¬ 
lex  on  en  trouve  quelques-uns  d'un  gris  noirâtre: 
il  y  en  a  de  roulés  &  d'agglutinés  enfemble.  Plus 
bas  eft  un  lit  de  fable  rougeâtre  ,  dans  lequel  eft 
du  grès  en  grandes  maffes  Se  coloré.  Cette  couche 
de  grès  varie  dans  fon  épaiffeur  ;  car  elle  a  depuis 
cinq  jufqu'à  douze  pieds  &  plus  :  cependant  on 
Géographie  Phyfique.  Tome  111. 
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trouve  fur  la  pente  fud  oueft  de  la  montagne  un 
autre  banc  d'un  grès  rougeâtre,  très-dur,  de  piu- 
fieurs  pieds  d’épaiffeur,  qui  fe  trouve  immédiate¬ 
ment  fous  ia  terre  végétale  &  fur  un  lit  de  fable 
coloré  où  i!  s’eft  formé.  Sous  la  couche  de  grès  & 
de  fable  on  rencontre  de  l’argile  noirâtre,  enfuite 
une  terre  faiunière  ,  friable  &  colorée ,  fous 
laquelle  eft  un  tuf  calcaire,  dur,  contenant  un 
eu  de  fubftance  ochracée  ;  enfin  ,  on  trouve  le 
anc  ou  le  maflsf  de  craie  à  la  profondeur  d’envi¬ 
ron  cent  pieds. 

Au  fud-oueft  delà  montagne  d’Avizé,  derrière 
les  bois,  eft  un  vallon  entouré  de  montagnes.  La 
nature  des  couches  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition  diffère  abfolument  de  celle  des  lits  qu'on 
trouve  aux  environs  :  la  terre  végéta’e  en  eft  noi¬ 
râtre  ;  elle  contient  beaucoup  de  végétaux  dé- 
compofés  &  réduits  en  terre,  de  l’argile  &  un 
peu  de  fable.  Cette  contrée  étant  arrofée  par  un 
ruiffeau  &  par  l'eau  de  plufieurs  fources,  la  terre 
en  eft  humide  Se  marécageufe.  Sous  la  terre  eft  un 
lit  de  tourbe  légère  ,  fibreufe  &  friable  ,  formée 
d’un  amas  de  racines  &  de  tiges  de  plantes  aqua¬ 
tiques.  Cette  couche  ,  qui  a  cinq  à  fix  pouces  , 
recouvre  un  fit  de  tourbe  plus  compacte  que  la 
précédente,  noire,  vitriolique ,  &  affez  bitumi- 
neufe  ;  elle  contient,  comme  la  première,  beau¬ 
coup  de  débris  de  végétaux.  Il  n’a  guère  que 
dix-huit  pouces  d’épaiffeur.  Sous  cette  tourbe  on 
trouve  une  argile  noirâtre ,  arénacée ,  dans  laquelle 
font  enfeveiis  des  arbres  entiers  &  à  demi  dé- 
compofés  &  noircis  par  le  concours  de  l’eau  & 
de  l’acide  vitriolique.  Ce  bois  foffiîe  eft  noir 
comme  l’ébène ,  furtout  le  chêne.  Lorfqu’on  le  tire 
de  la  terre  ,  i!  eft  mou;  mais  après  qu’il  a  perdu 
fon  humidité  ,  il  acquiert  une  certaine  dureté  à 
l’air.  En  fouillant  plus  avant,  on  trouve  dans  le 
fable  quelques  morceaux  de  bois,  des  glands  Sc 
des  noifettes  entièrement  pétrifiés. 

Les  obfervations  qu’on  a  faites  fur  ce  vallon  , 
&  où  fe  Mouvoir  une  grande  quantité  de  bois  en¬ 
fouis  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  pieds,  nous 
prouvent  que  des  arbres  qui  garniffoient  le  haut 
de  la  montagne  ont  été  précipités  naturellement. 
Tous  les  végétaux,  en  fe  décompofant  dans  U 
terre ,  ont  formé  ces  tourbières ,  tandis  que  la 
forêt  a  fourni  des  arbres  qui,  enfouis  à  une  cer¬ 
taine  profondeur,  ont  donné  la  matière  des  bois 
foffiles.  Cette  tourbe  d'Avizé  ne  s’emploie  pas 
comme  combuftible  ;  elle  répand  ,  lorfqu’on  la 
brûle,  une  odeur  très-dcfagréable  de  bitume  :  on 
brûle  cette  tourbe  en  tas  ,  comme  le  charbon  de 
bois,  &  on  en  obtient  une  cendre  qu’on  emploie 
très-avantageufement  pour  l’engrais  des  terres,  Sc 
furtout  de  celles  qui  font  en  prairies  artificielles. 
Ce  qui  prouve  que  la  tourbe  d’Avizé  contient 
beaucoup  de  bitume  ,  c’eft  que  des  ruiffeaux  Sc 
des  fources  découle  une  fort  grande  quantité 
d’huile  de  naphte,  qui  fuinte  à  travers  Es  terres 
8c  les  pierres.  Ce  petrol  provient  auffi  des  veines 
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de  charbon  de  terre  qui  fe  trouvent  difp:  rfées  fous 
la  int  ntagne,  aux  environs  de  la  tourbière. 

On  préfumoir,  il  y  a  long- tems  ,  qu'il  y  avoir 
du  charbon  de  terre  dans  la  montagne  d'Avizé  , 
&  l'on  s'en  affura  ,  en  175-3  »  Par  l’ouverture  d’un 
puirs  au  pied  de  la  montagne  ,  &  à  environ  cent 
toifes  de  diflance  d’Avizé.  On  trouva  fous  une  ar- 
ile  verdâtre j  &  à  la  profondeur  de  fix  pieds,  un 
Ion  de  charbon  de  terre  d’une  a  (Fez  bonne  na¬ 
ture,  &  deux  pieds  plus  bas  un  fécond  de  la  même 
épaiffeur,  enfuice  une  troifième  &  quatrième  cou¬ 
che  ,  &  on  n'alta  pas  plus  loin  dans  cette  re¬ 
cherche,  On  eiTaya  pour  lors  ce  charbon  ;  il  étoit 
affez  dur ,  peu  inflammable ,  vu  que  l’on  n’avoit 
fouillé  qu’à  ia  profondeur  de  douze  pieds.  En 
1785  on  reprit  la  première  exploitation,  &  dans 
cette  fécondé  fouille  on  trouva ,  fous  un  lit  de 
fable  jaunâtre  ,  une  coucha  d’argile  verdâtre  , 
en  fui  te  une  fécondé  de  falun  friable  &  coloré , 
puis  une  argile  noirâtre  »  recouverte  de  terre 
©thracèe.  A  la  profondeur  de  fept  pieds  environ 
d'enfoncement  on  rencontra  le  premier  filon  de 
charbon  de  terre,  qui  n'avoit  qu’un  pied  ou  quinze 
pouces  d’épaifieur  ,  dont  la  direction  eft  du  levant 
au  midi ,  en  traveifant  fous  la  montagne.  Sous  cette 
première  couche  eft  une  pierre  argileufe  noire, 
ou  fchifte  fort  tendre  ,  de  fept  à  huit  pouces 
d’ épaiffeur.  A  huit  pieds  fe  trouva  la  fécondé 
couche  de  charbon  de  terré  :  cette  veine  fe  divife 
en  plufieurs  veinules.  Un  fchifte  bleuâtre,  conte¬ 
nant  beaucoup  de  coquilles  brifées ,  comme  dans  le 
falun ,  &  de  quinze  à  dix-huit  pouces  d’épaiffeur, 
•fépare  la  troifième  cou  cive  de  la  fécondé  ;  celle-ci, 
comme  la  première,  a  quelques  rameaux  qui  vont 
dans  plufieurs  directions.  Une  couche  de  fchifte 
d’un  gris- noirâtre,  &  d’environ  deux  pieds  d’é- 
paiffeur,  recouvre  la  quatrième  veine  de  charbon 
&  fês  veinules.  Cette  quatrième  couche  fe  trouve 
à  ia  profondeur  de  quatorze  à  quinze  pieds.  En 
pouffant  la  fouille  plufieurs  pieds  plus  bas,  on 
trouva,  toujours  alternativement,  des  couches  de 
charbon  épaiffes,  prefque  toutes  de  quinze  à  dix- 
huit  pouces,  féparées  par  des  fehiftes  tendres ,  dans 
lefquels  étoient  renfermées  des  coquilles  &  des 
terres  calcaires.  Cette  fouille,  n’ayant  que  la  cu- 
riofite  pour  but,  apprit  feulement  qu’il  y  avoir 
dans  les  environs  d'Avizé  une  rr  ine  de  charbon 
de  terre,  qui  fetrouvoit  à  une  petite  profondeur, 
en  couches  peu  diftantes l'une  de  l’autre.  Quelques 
perfonnes  préfument  que  le  filon  principal  eft  de 
cent  cinquante  à  deux  cents  pieds  de  profondeur. 
Il  femble  que,  fur  de  Amples  présomptions ,  on  ne 
peut  guère  hafarder  des  travaux  auifi  coûteux  que 
ceux  qu'exigeroit  l'exploitation  de  cette  mine,  telle 
qu’elle  fe  préfente;  car,  d’un  autre  côté,  peut-on  fe 
promettre  de  grands  produits  de  petites  veines  fé- 
parées ,  &  qui ,  fuivant  toute  apparence ,  ne  font 
que  fuperficiclles  ,  &  probablement  établies  fur 
le  maffif  de  la  craie. 


§.  III.  Montagne  d! Auger  6’  des  environs. 

Cette  montagne  a  pour  limites  celles  du  Ménil 
&  d'Avizé  ;  elle  paroït  ne  former  que  la  continua¬ 
tion  de  cette  dernière  ,  car  elle  a  la  même  hauteur 
&  la  même  nature  de  matériaux.  Sa  terre  végétale 
eft  un  limon  jaune,  arénacé,  fous  lequel  eft  une 
couche  de  terre  jaune  contenant  beaucoup  d’ar¬ 
gile,  où  l’on  rencontre  de  petits  filex  colorés; 
enfuite  on  trouve  un  lit  de  pierre  calcaire  allez 
dure ,  mais  dans  laquelle  on  ne  voit  plus  aucune 
coquille  entière:  le  fparh  calcaire  s'y  trouve  con- 
fulémenr.  Sous  la  pierre  calcaire  eft  une  couche 
d'argile ,  qui  occupe  toute  l’étendue  de  la  mon¬ 
tagne  ,  à  la  profondeur  de  dix  à  douze  pieds.  Cette 
argile  colorée  contient  des  filex  &  quelques  pyrites 
martiales.  Sous  ce  lit  d'argile,  qui  a  environ  deux 
pieds,  on  rencontre  des  couches  de  fable  variant 
à  l’infini  :  dans  plufieurs  endroits  il  eft  rougeâtre, 
dans  d'autres  d’un  gris-jaune,  &  enfin  il  y  a  des 
cantons  où  il  y  a  du  fable  blanc  &  aufli  pur  que 
celui  d'Étampes. 

Sous  ces  fables  on  trouve  de  l’argile  colorée ,  & 
enfuice  de  la  marne.  A  la  profondeur  de  quarante- 
cinq  pieds  eft  un  tuf  calcaire  dur  &  ochracé,  & 
ei  fi  1  eft  un  banc  de  craie,  eù  l’on  rencontre  par 
bafard  des  coquilles,  des  belemnites,  des  filex 
de  quelques  pyrites  martiales. 

On  rencontre  dans  une  gorge,  derrière  le  bois 
d’ Auger  ,  des  morceaux  de  roches  compofées;  ce 
qui  paroït  rrès-étonnant  dans  des  montagnes  abfo- 
lumsnt  calcaires.  Cette  pierre  ne  fe  trouve  que 
dans  cet  endroit  de  la  chaîne.  Ce  granit  eft  com- 
pofé  de  feld-fpath  rougeâtre ,  de  quartz  blanc  tranf- 
parent,  entre-mèlé  de  petits  criftaux  de  fchorl  noi¬ 
râtre  &  de  mica  blanc  ;  c’eft  vifiblement  une  pierre 
perdue. 

Par  plufieurs  fouilles  &  obfervations  on  s’eft 
a  ffuré  de  i'ersdroitdela  montagne  d’ Auger,  où  l'on 
trouvait  cette  roche  mélangée.  On  ignore  com¬ 
ment  cette  pierre  peur  fe  trouver  dans  ces  mon¬ 
tagnes  ,  fous  une  terre  végétale  formée  par  la 
combinaifon  de  la  terre  calcaire,  de  l’argile' &  du 
quartz  granuleux.  Dans  le  vallon  qui  eft  derrière 
le  bois,  les  couches  font  dans  cet  ordre  :  la  terre 
végétale  noirâtre,  mêlée  d’une  grande  quantité  de 
fable;  des  filex  colorés  fe  trouvent  à  fa  furface: 
il  y  en  a  de  jaunes  ,  d’autres  d’un  rouge-tendre  ; 
&  enfin  l’on  en  voit  plufieurs  qui,  par-  1-ur  rouge- 
foncé  ,  reff  mblent  beaucoup  à  de  l’agate-cornaline. 
Sous  cette  couche  eft  une  couche  formée  d’argile, 
de  craie  &  de  fable  coloré  :  elle  a  environ  deux 
pieds  d'épaiflèur  ;  enfuire  on  rencontre  un  lit  de 
pierre  calcaire  ,  fans  qu’on  y  apperçoive  aucun 
veftige  de  coquilles.  Cette  couche  de  pierre  cal¬ 
caire  eft  interrompue  dans  quelques  endroits  de 
la  montagne  ;  alors  on  rencontre  des  malles  da 
grès  éparfes.  Ces  malles  de  grès,  la  plupart  cal¬ 
caires,  font  tendres  ;  ils  font  colorés  en  rouge  par 
la  chaux  de  fer  ;  plufieurs  font  intérieurement 
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rubanés  par  des  zones  rougeâtres.  Sous  «s  grès 
eftun  labié  coloré)  enfuite  on  rencontre  la  couche 
d'argile. 

CRAM-CHABONj  village  du  département  de 
la  Charente-Inférieure,  canton  de  Courfon.  On 
tire  des  carrières  voifines  de  ce  village,  une  ef- 
pèce  de  pierre  de  fable,  plus  facile  à  tailler  que 
la  pierre  calcaire  ,  &  qui  fe  durcit  à  l'air. 

CRAMEAUX ,  village  du  département  de  la 
Loire  ,  arrondiffement  de  Rouanne  ,  &  à  quatre 
lieues  de  cette  ville.  Ce  village  a,  dans  fes  envi¬ 
rons  ,  plufîeurs  mines  de  charbon  de  terre. 

CRAN  ,  CRON.  On  nomme  ainfi  une  terre 
fous  forme  pulvérulente  lorfqu’elle  eft  fèche ,  & 
qui  n’eft  formée  que  par  un  amas  de  fragmeus  de 
coquilles  :  dans  certains  endroits  on  y  difh’ngue 
encore  des  coquilles  entières,  mais  fort  petites ,  & 
qu'on  ne  peut  reconnoître  qu'à  l'aide  de  la  loupe 
ou  du  microfcope.  Il  y  a  de  certaines  couches  de 
la  terre  où  ces  mêmes  matériaux  ne  font  plus 
fous  forme  pulvérulente  &  friable,  mais  alors  ils- 
ont  reçu  une  infiltration  qui  en  a  formé  des  pierres 
de  taille  d'un  grain  fort  gros.  Un  naturalifte  ha¬ 
bitué  à  voir  ,  y  retrouve  aifément  le  cron  ou  cran. 
Quand  ces  coquilles  font  dans  un  état  de  deftruc- 
tion  plus  grand ,  qu’il  n’y  a  plus  aucun  veftige 
ù'organifation  animale ,  &  que  les  coquilles  font 
réduites  en  poudre ,  fi  cette  poudre  a  pris  une 
certaine  confiftance,  il  eft  probable  que  ces  ma¬ 
tériaux  ont  pu  former  ainfi  la  craie.  (  Voyc ^ 
Craie  ,  Coquilles  fossiles.  )  C’eft  ainli 
u’un  obfervateur  attentif,  en  notant  les  nuances 
es  diffcrens  états  où  fe  trouvent  les  foffiles  que 
renferme  le  fein  de  la  terre  ,  peut  faire  en  même 
tems  des  rapprochemens  très-propres  à  lui  mon¬ 
trer  l'origine  des  différentes  fortes  de  pierres. 

( Voyci  Grain  des  pierres.) 

CRANENBOURG ,  bourg  du  département  de  la 
Roër ,  arrondiffement  de  Clèves ,  &  à  une  lieue 
trois  quarts  oueft  de  cette  ville.  Ce  bourg,  que 
l’on  croit  être  l’ancien  Burginatium  ,  eft  fitué  fur 
le  ruiffeau  du  Wettering ,  près  du  Wahl ,  à  l'oueft 
de  Clèves. 

CRANS  ,  village  du  département  du  Jura ,  can¬ 
ton  des  Planches.  On  y  trouve  du  marbre  de  deux 
efpèces ,  dont  l'une  reffemble  au  bois  d'oüvier,  8c 
l'autre,  fur  un  fond  ventre  de  biche,  offre  des  taches 
rouges  jetées  fans  ordre.' 

CRANSAC  ,  bourg  du  département  de  l’Avey¬ 
ron  ,  canton  d’Albin,  &  à  une  demi-lieue  de  cette 
ville.  Les  eaux  minérales  qui  fe  trouvent  près  de 
ce  bourg  méritent  l’attention  des  phyficiens  natu¬ 
ralisées.  Non-feulement  ces  eaux  fe  prennent  fur 
les  lieux ,  mais  encore  on  les  tranfporce  en  bou- 


C  R  A  55j 

teilles  par  toute  la  France.  On  affure  quelles  gué- 
riflent  les  rhumatifmes  &  les  paralyfi ;s  ,  &  qu’ell  :-s 
font  excellentes  pour  les  foibleffes  d’eftomac ,  les 
obftructions  &  Ses  vomjffemens  habituels.  Elles 
font  fulfureufes  &  chaudes,  au  point  que  la  terre 
des  environs  fume  pour  peu  qu’il  pleuve. 

CRANCEY ,  village  du  département  de  l’Aube, 
canton  de  Romiüy ,  près  du  confluent  de  l'Aube 
dans  la  Seine,  Ce  village  fe  trouve  outre  cela  fi: ué 
iur  un  des  embranchemens  multipliés  qui  font  au¬ 
tour  de  cette  confluence,  furtout  du  côté  de  la 
Seine,  &  au  milieu  des  belles  prairies  qu’elle 
abreuve. 

CRAON,  ville  du  département  de  la  Mayenne, 
arrondiffement  de  Château-Gontier ,  &  à  quatre 
lieues  oueft  de  cette  ville.  On  y  fabrique  des  étoffes 
groffières  avec  les  laines  du  pays.  Ses  environs 
abondent  en  grains,  vins,  lin  &  bons  pâturages. 

Craon  (Forêt  de),  département  de  la  Mayenne, 
canton  de  Saint-Aignan-fur-Roez ,  8c  à  une  lieue 
oueft- nord- oueft  de  Craon.  Elle  a  deux  mille  quatre 
cents  toifes  de  longueur,  fur  neuf  cents  toifes  de 
largeur. 

CRÀPONNE  (  Canal  de),  département  des 
Bouches-du-Rhône ,  arrondiffement  d’Aix  II  prend 
fes  eaux  dans  l’étang  &  au  fud-cft  de  Saint-Chamas , 
va  enfuite  au  nord-eft  &  fe  rend  dans  la  Touloubre 
à  Peliffane,  tourne  à  l’oueft,  remonte  au  nord  8c 
fe  réunit  au  canal  de  Craponne ,  à  une  lieue  &  demie 
nord  de  Salon  :  il  paraît  qu’il  n’eft  qu'une  branche  du 
canal  dont  il  tire  les  eaux  ou  auquel  il  les  porte  j 
c’eft  un  canal  qui  fert  à  plufîeurs  arrofemens. 

CRÀSTRES,  village  du  département  du  Gers, 
arrondiffement  &  canton  nord  d’Auch.  Il  y  a  dans 
ce  village  une  mine  de  turquoifes,  peu  inférieure 
à  celles  d’Orient. 

CRATÈRE.  C’eft  la  bouche  d’un  volcan  ,  qui 
offre  la  forme  d’une  coupe,  foit  dans  les  volcans 
éteints,  foit  dans  les  volcans  enflammés,  pendant 
les  intervalles  des  éruptions.  Si  l’on  confidère  le 
cratère  comme  l’extrémité  de  la  cheminée  par  la¬ 
quelle  le  feu  des  volcans  fe  fait  jour  au  dehors  , 
on  y  trouve  des  laves  qui  en  forment  les  bords* 
dont  une  partie  par  la  flamme  qui  ,  ayant  été 
fondue  de  nouveau  ,  fe  trouve  dans  un  état  de 
fcorie.  Dans  les  volcans  enflammés ,  comme  dans 
le  Véfuve,  le  cratère  eft  quelquefois  couvert  d’une 
croûte  de  laves  fpongieufes ,  qui  s’élève  au  deffus 
du  bord  ordinaire,  jufqu’à  une  certaine  hauteur, 
&  qui ,  après  l’épanchement  de  la  lave  ,  s’affaiffe 
&  fe  précipite  dans  le  fond  du  cratère ,  lequel  re¬ 
prend  à  peu  près  fa  forme  ancienne. 

Les  cratères  des  volcans  éteints  fe  réduifent  à  de 
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Amples  coupes ,  dont  les  rebords  fe  dégarnirent  in- 
ienfiblement  des  terres  cuites ,  des  feories  &  des 
laves  fpongieufes  qui  les  formoient  lors  de  l'extinc¬ 
tion  du  volcan.  Cette  deftrudtion  des  bords  de  la 
coupe  continue  par  le  laps  detems;  8c ,  après  une 
longue  fuite  de  fiècies ,  ils  le  trouvent  enlevés  par 
les  eaux  j  &  la  forme  de  la  coupe  eft  détruite  de 
manière  que  le  fond  met  à  découvert  les  rnaffes 
des  dernières  laves  fondues  qui  font  re fiées  dans 
le  creufet,  6c  qui  préfenrent  à  la  place  du  cratère 
d'un  trou  ou  d'une  cheminée  une  greffe  nialfe  de 
lave  que  je  confidère  comme  un  culot.  (  Voye-^  V ar¬ 
ticle  Culot.)  C'efi  par  ce  culot  que  je  retrouve 
les  centres  des  éruptions  anciennes ,  en  y  joignant 
le  concours  des  courans  qui  en  font  fortis ,  &  d'où 
ils  ont  pris  leur  écoulement  vers  divers  points  de 
l'horizon;  c’efi  ainfi,  d'après  ces  principes,  que 
j'étudie  les  productions  des  volcans  de  la  fécondé 
époque.  Je  fuis  bien  éloigné  en  conféquence  de 
rechercher  les  cratères  dans  les  contrées  volca¬ 
niques  de  la  fécondé  époque,  &  d’affigner  pour 
ces  cratères  tous  les  trous ,  tous  les  enfoncemens 
accidentels  qui  fe  préfentent  au  hafard  ;  c'efi  air.fi 
que  plufieurs  écrivains,  qui  n'ont  point  rai  formé 
fur  les  obfervations  dont  ils  nous  ont  rendu 
compte  ,  ont  indiqué  les  cratères  ,  lorfqu’il  eft 
prouvé  qu'ils  n’exiftent  plus  fous  cette  forme  de 
coupe  dans  les  lieux  qu'ils  ont  vifitésafîVz  légère¬ 
ment;  c'efi  air  fi  que  des  novices  en  hifioire  natu¬ 
relle  prouvent  leur  ignorance  préfomptueufe  ,  en 
décidant  des  queftions  dont  iis  ne  Tentent  pas  les 
difficultés. 

Je  dois  de  même  remarquer  une  autre  erreur  au 
lu  jet  des  cratères ,  admife  par  des  favans  qui  n'ont 
confulté  que  les  convenances  apparentes ,  fans 
avoir  obfervé  toutes  les  circcnftances  effcntieiles. 
Cette  erreur  confifte  à  placer  les  lacs  dans  les 
cratères  comme  dans  des  baffins  naturels  &  propres 
à  contenir  l'eau.  Ces  favans  n'ont  pas  vu  que  les 
cratères  ne  peuvent  pas  plus  contenir  l'eau  que  le 
tonneau  des  Danaïdes  ;  que  jamais  l'eau  des  neiges 
accumulées  par  les  vents  dans  les  vrais  cratères  ne 
fubfifte  plus  de  deux  ou  trois  jours;  qu'en  confé¬ 
quence  ,  après  la  fonte  des  neiges ,  tous  ces  cratères 
font  à  fec;  que  dans  aucun  tems  de  l'année  ou  ne 
voit  de  fources  ni  de  flaques  d'eau  dans  les  envi¬ 
rons  des  centres  d'éruption  qui  ont  confet  vé  leur 
cratère  »  &  dont  les  courans  font  recouverts  de 
feories  encore  peucomminuées,  &  admettent  l’eau 
des  pluies  comme  des  cribles.  Ce  font  tous  ces 
faits,  que  j'ai  vérifiés  avec  foin  ,  qui  détruifent  cette 
erreur.  Outre  les  obfervations  générales  que  j'ai 
fuivies  à  ce  fujet  dans  les  cantons  où  fe  trouvent 
les  cratères  &  les  productions  du  feu  des  volcans 
appartenans  à  la  dernière  époque,  j'ai  recherché 
quel  étoit  l'état  des  baffins  qui  contiennent  les 
eaux  des  lacs  dans  les  pays  de  volcans,  &  j'ai  tou¬ 
jours  trouvé  que  les  baffins  de  ces  lacs  étoient  tous 
établis  fur  le  fol  intaéf  ou  fur  un  fol  qui  aveu 
éprouvé,  depuis  les  rayages  des  feux  fouterrains. 
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des  changemens  considérables.  Toutes  les  terres 
cuites  ,  toutes  les  feories ,  toutes  les  laves  fpon¬ 
gieufes  y  étoient  réduites  en  poudre  6c  taflées ,  6c 
même  ftratifiées  ,  de  manière  qu'elles  pouvoient 
contenir  l’eau.  Au  refte,  je  renvoie  à  l’article  Lacs 
des  pays  volcaniques  la  difcufiion  entière  de 
cette  erreur,  quia féduic  les  favans, depuis  la  Con- 
damine  jufqu'au  D.  J.  Deluc  ,  quia  trouvé  un  grand 
cratère  dans  l'emplacement  du  lac  d’Andernack  : 
Spettatum  admijjt  ri  J  um  tentât',  s  amici.  Ce  beau  lac 
d'Andernack  peut  bien  figurer ,  quant  à  fon  baf- 
fin,  avec  le  lac  de  Bollène,  qui  en  a  impofé  à 
M.  delà  Condainine.  M.  Deluc,  qui  trouve  que 
cette  étendue  du  baffin  du  lac  d’Andernack  eft 
démefurée  pour  un  cratère ,  a  imaginé  que  le  Yol- 
can  s'étoic  affaiffé,  &  avoir  formé  ce  qu’il  appelle 
une  couronne,  c’eft- à-dire ,  un  vafte  cratère.  Quels 
faits  nous  a-t-il  cités  pour  la  formation  de  fa 
couronne ,  8c  pour  nous  expliquer  comment  un 
cratère  qui  eft  dans  un  fond  avoir  pu  verfer  au 
•  dehors  toutes  les  laves  qui  entourent  ce  lac  ‘oc  le 
dominent.  (  Voyt[  Époques  des  Volcans  & 
Volcans.) 

CR  AU  (La).  C’étoit  un  des  quartiers  qui  for¬ 
moient  Se  territoire  de  la  ville  d'Arles,  &  auquel 
on  donnoit  quarante-quatre  lieues  de  tour  fur 
douze  lieues  de  large.  Cette  contrée,  qui  elt  entre 
le  Rhône  &  l'étang  de  Berre ,  quoique  couverte 
de  cailloux ,  eft  plantée  de  vignes  &  d'oliviers  : 
on  y  recoke  des  huiles  d'une  qualité  excellente. 
Les  pâturages  y  font  très-bien  pour  la  nourriture 
des  brebis.  Outre  les  fruits  de  toute  efpèce  que 
produit  ce  petit  pays ,  il  y  croît  de  la  manne  &  une 
forte  de  graine  appelée  kermès ,  propre  à  faire  du 
vermillon.  A  cette  efquiffe  fuccinte  de  la  Crau 
nous  croyons  devoir  ajouter  une  defeription  éten¬ 
due,  qui  fera  mieux  ccnncître  le  phyfique  de  cette 
contrée  fingulière. 

Le  nom  de  Crau  vient  de  Crai ,  qui  fignifie  pierre 
en  langue  celtique  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  champ  pierreux.  La  Crau  a  pour  bornes  le  terroir 
d’Arles  &  d’Eiguières  au  couchant,  celui  de  Fox 
&  d’Ifires  au  midi ,  le  terroir  de  Salon  2c  de  Mi- 
ramas  au  levant  ,  celui  de  Lamanon  .&  partie  du 
terroir  d'Eiguières  au  nord.  Les  Anciens  avoient 
fait  mention  de  ce  champ  fingulier  fous  le  nom 
de  campus  herculeus  ,  campus  lapideus.  Strabon  , 
livre  IV  de  fa  géographie,  lui  donne  l’epithète 
à’ admirable.  Sa  forme  eft  triangulaire  :  fon  fol  a 
peu  de  profondeur;  il  eft  couvert  de  différentes 
couches  d'une  terre  rouffeâtre  6c  brune  ,  mêlée 
avec  une  quantité  innombrable  de  cailloux  de  di¬ 
vers  volumes  ,  depuis  la  groffeur  d'un  pois,  jufqu'à 
celle  d'une  courge.  Ces  cailloux,  également  ré¬ 
pandus  fur  la  furface  du  terrain  ,  fe  touchent  tous  ; 
ils  forment  une  efpèce  de  poudingue  qui  s’en¬ 
fonce  jufqu'à  trois  ou  quatre  pic  dsde  protondeur, 
&  que  le  fer  le  plus  dur  entame,  difficilement.  Il 
y  a  des  endroits  où  le  poudingue  pénétré  juiqu’i 
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cinquante  pieds  dans  !e  fein  de  la  terre  ,  comme 
on  l'a  reconnu  en  creulant  des  puits.  Ces  cailloux 
font  également  l'éparés  ou  aûhérens  entr’eux,  au 
moyen  d’un  gluten  lapidifique  d’une  conftftance# 
fort  dure.  La  terre  qui  eft  au  defius  des  premières 
couches  horizontales  eft  plus  calcaùe  qu’argileufe. 
Ces  deux  fubftances  le  trouvent  lbuvent  mêlées 
enfemble  5  elles  font  pr&fque  toujours  humides. 
Le  gravier,  le  fable ,  n'y  font  pas  moins  communs  : 
on  rencontre  enfuite  la  roche  vive. 

La  plaine  de  ia  Crau  ,  qui  paraît  d’une  égale 
continuité  &  entièrement  nue  à  l'œil ,  eft  inter¬ 
rompue  par  des  élévations  &  de  bas-fonds.  On 
voit,  en  la  parcourant,  des  ravins  &  des  enfon- 
cemtns  que  les  eaux  pluviales  remplirent  jufqu’à 
former  des  étangs. 

Pour  avoir  une  idée  exa&e  du  local ,  il  faut  fe 
repréfenter  une  plaine  unie  ,  dont  les  bords  mé¬ 
ridionaux  &  occidentaux  fe  terminent  au  même 
niveau  ,  tandis  qu’elle  eft  bornée  au  nord  par  des 
collines  &  des  montagnes  ;  ce  qui  offre  la  forme 
d'une  plage  que  les  eaux  de  la  mer  ont  couverte 
auparavant.  Les  cailloux  de  divers  calibres  qui 
rempliiToient  l'ancien  lit  de  la  mer  paroiffent  avoir 
été  apportés  par  fes  flots,  qui  les  ont  lailfés  en 
fe  retirant  ,  eu  bien  avoir  été  détachés  en  partie 
des  montagnes  environnantes.  Plusieurs  de  ces 
cailloux  ont  leur  furface  unie  ;  ils  ont  été  roulés 
8c  tiennent  du  calcaire  :  leur  forme  extérieure  a 
du  rapport  avec  la  pierre  des  montagnes  &  des 
collines  voifines  ;  ils  n’ont  point  le  grain  ni  la 
contexture  du  Alex,  &  ne  fauroient  fcintiller  avec 
le  briquet  ;  d’autres,  plus  unis,  plus  ferrés,  font 
de  nature  fuftble  :  il  en  eft  où  le  grès  arrondi  & 
les  molécules  quartzeufes  dominent  entièrement. 
La  longueur  du  tems  a  perfectionné  les  uns  &  al¬ 
téré  les  autres.  La  nature  opère  infenfiblement  des 
mutations  furprenantes  par  des  voies  qui  nous 
font  inconnues.  Cette  efpèce  de  poudingue  eft 
devenue,  en  quelques  endroits,  par  l’adhéfion 
de  petits  cailloux  diverfement  colorés,  un  vrai 
marbre  brèche  qui  en  reçoit  le  poli.  Des  vatiolites, 
plus  ou  moins  grandes,  font  diffeminées  parmi 
ces  cailloux.  La  variolite  eft  arrondie,  lifte ,  & 
paroît  avoir  été  roulée  ;  elle  eft  compacte  ,  folide , 
fciniillant  un  peu  avec  le  briquet  :  fa  couleur  eft 
verte  ,  tirant  fur  le  brun  ;  elle  eft  parfemée  de 
taches  obfcures,  plates  ou  relevées,  qui  fe  touchent 
ou  bien  font  éloignées  les  unes  des  autres.  Lorfque 
ces  taches  font  protubérantes,  elles  reffemblcnt  à 
des  grains  de  petite  vérole ,  dont  la  pierre  a  tiré  fon 
nom  ,  lapis  variolarum.  On  la  nomme  ,  du  côté  de 
Sifteron  ,  peiro  de  la  rougne  ;  ce  qui  fait  que  l'on 
confond  les  variolites  avec  d’autres  pierres.  Ces 
accidens  fe  voient  en  effet  fur  des  marbres  rou¬ 
lés  ,  des  granits  ,  des  agates  ;  mais  la  jvariolite 
eft  reconnoilTable  à  ces  caractères  diüinétifs. 

Le  brillant  de  ces  pierres  après  les  avoir 
caftées  ,  leur  contexture  intérieure  ,  leur  pefan- 
teur  ,  indiquent  qu’elles  renferment  quelque  mi- 
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néral.  En  effet,  M.  de  la  Tourette ,  fecrétaire  per¬ 
pétuel  de  l'Académie  de  Lyon  ,  croit  y  avoir 
apperçu  de  l’argent  natif  en  feuilles ,  qu’on  pren¬ 
drait  d’abord  pour  du  mica  (ans  l’analogie  8c 
la  comparaifon.  L’acide  nitreux  n’attaque  point 
ia  variolite  :  il  s'en  échappe  feulement  que'ques 
bulles  d’air,  mais  il  n’excite  aucune  effervefcence. 
En  la  tenant  long-tems  clans  l’acide  vitrioliqu;  oit 
pourrok  mieux  juger  de  fa  nature  par  la  combi¬ 
nai  fon  de  cet  a<  ide  avec  les  fubftances  qui  entrent 
dans  fa  compofition.  La  variolite  réfifte  à  l’aâion 
du  feu  &  n’eft  point  fuflble  :  on  y  trouve  des 
molécules  ferrugineufes ,  comme  dans  la  plupart 
des  quartz  ,  du  feld-fpath.  Elle  a  la  dureté  du 
porphyre  ;  elle  eft  réfraétaire  comme  lui  :  c’effc 
peut-être  ie  jilex  vitrefeens  Linn&i .  Ce  qui  la  dis¬ 
tingue  du  filex  ,  c’eft  d’être  métallique.  Les  vario- 
Istes  que  la  Durance  entraîne  avec  elle  ont  toutes 
la  p  rc  pi  ré  té  de  ce  les  de  la  Crau ,  leur  dureté,  leur 
pefanteur ,  leurs  taches,  le  même  grain  :  il  y  en  a 
dont  les  taches  font  blanchâtres  :  on  diroit  que 
c’eft  une  véritable  effloreicence  qui  s’eft  formée 
fur  la  pierre.  On  trouve  plus  communément  les 
variolites  aux  bords  de  la  D.. rance  &  dans  les 
champs  de  la  Crau  que  partout  ailleurs  ;  elles  font 
beaucoup  plus  répandues  fur  quelques  collines 
du  Dauphiné.  M.  Guettard  a  découvert  dans 
cette  province,  un  coteau  rempli  de  variolite* 
qu’un  torrent  entraîne  dans  la  Durance.  Les  ri¬ 
vières  qui  naiffent  dans  les  montagnes  du  Dau¬ 
phiné,  celle  d’übaye,  qui  a  fon  embouchure  dr.ns 
la  Durance ,  enarient  des  variolites.  On  en  a  trouvé 
fur  les  coteaux  de  Dtgse,  vers  Malijay ,  le  long 
de  Bleaune ,  dans  des  ravins  &  des  ruilfeaux  près 
de  Sifteron.  fl  paroît  par  là  que  les  variolites  fe 
forment  en  plufieurs  endroits,  8c  que  la  matière 
filicée  dont  elles  font  compofées,  acquiert  infenft- 
blement  ,  dans  la  fucceflion  des  tems  ,  les  pro¬ 
priétés  qui  la  diftinguent  des  autres  cailloux. 

Les  bas-fonds  de  la  Crau  font  couverts  de  bois 
&  de  pâturages  :  on  y  élève  des  chênes  qui  donnent 
des  bois  taillis.  Les  mûriers  y  viennent  très-bien, 
mais  ils  ne  parviennent  jamais  à  une  certaine  grof- 
feur.  Le  noyer  y  profpère  davantage,  à  raifon  de 
l’humidicéqu’il  aime.  L’amandier  n’y  fauroit  réuflirj 
le  terrain  eft  trop  découvert,  trop  battu  des  vents 
&  fous  un  ciel  trop  froid  en  hiver.  L’olivier  réuflîr: 
à  la  Crau ,  mais  par  la  même  raifon  il  n’a  pas  de 
durée.  Les  vignes  s’accommodent  bien  du  fol  de 
ia  Crau  ;  mais  Dur  durée ,  comme  de  toutes  celles 
qu’on  plante  aux  bords  de  la  mer ,  n’eft  pas  longue. 
Leur  produit  annuel  dédommagé  le  propriétaire  de 
leur  courte  exiftence.  Le  vin  en  eft  fumeux  ,  pé¬ 
tillant  &  fpiritueux  j  il  jouit  d’une  réputation  mé¬ 
ritée. 

Les  puits  qu’on  eft  obligé  de  creufer  dans  la 
Crau  pour  fe  procurer  de  l’eau  douce  ,  font  plus 
ou  moins  profonds  ,  relativement  au  voifînage  des 
montagnes.  Il  exifte  des  eaux  fouterraines  au  quar¬ 
tier  de  l’Hamadeile,  duquel  paroît  avoir  été  dé- 


54*  CRA 

tachée  une  grande  quan  ité  de  cailloux.  Ces  mon¬ 
tagnes  ont  une  direétio  )  parallèle  à  celle  des  Au- 
p donr  elles  rie  font  éloignées  que  d’une  lieue. 
Cette  direction  va  do  levant  au  couchant.  Elles 
présentent  une  crête  exhauffée  de  trois  pieds  fur  la 
surface  du  terrain  ,  dans  l’efpace  de  plus  de  cinq 
cents  pieds  d’étendue.  Une  fouille  que  r on  pratiqua 
dans  l’emplacement  de  ces  roches ,  fit  voir  com¬ 
bien  elles  s’enfoncent  dans  le  fein  de  la  terre.  Ces 
montagnes  ont  été  couvertes  des  dépôts  fucceflifs 
de  la  mer ,  qui  en  ont  comblé  les  vallons  &  réduit 
ces  vaftes  champs  au  niveau  d’une  plage  qui  repré¬ 
fente  l’ancien  lit  de  la  m  r.  On  ne  voit  qu’une  plaine 
continue,  qui  décline  à  l’oueft ,  entre  les  mon¬ 
tagnes  &  la  mer.  Les  eaux  qu’on  retire  des  puits 
ouverts  dans  cet  efpace  ont  d’autant  plus  de  pro¬ 
fondeur,  qu’elles  en  font  plus  éloignées.  A  Entref- 
faut,  où  les  montagnes  ne  font  qu’à  la  diftance 
d’un  quart  de  lieue  des  Aupies  ,  on  voit  fourdre 
«ne  fontaine  à  la  fuperficie  de  la  terre,  &  l'on 
puife  a  la  main  l'eau  des  puits  qu’on  y  a  creufés, 
tandis  qu’à  une  lieue  plus  bas  i’eau  eft  à  une  pro¬ 
fondeur  extraordinaire  dans  Ses  puits;  ce  qui  pa- 
roît  indiquer  que  ces  montagnes  retiennent  les 
eaux  dans  leurs  cavités,  où  il  s’eft  formé  des  ré- 
fervoirs ,  tandis  qu’entraînées  plus  Soin  dans  la 
profondeur  de  la  terre,  ôù  elles  ne  trouvent 
aucun  obftacle  à  leurs  cours,  il  faut  creufer  fort 
bas  pour  les  rencontrer. 

La  plaine  de  Crau  eft  extrêmement  aride  ;  il  n’y 
a  que  fes  Mères  qui  foient  devenues  fertiles  par 
la  culture  ;  elles  font  fituées  dans  les  terroirs 
d'Arles,  d’Eiguières  ,  de  Salon,  d’Iftres,  &c. 
Les  eaux  du  canal  de  Craponne  y  favorifent  puif- 
fammeut  l’agriculture.  Une  branche  de  ce  canal 
traverie  la  Crau y  &,  au  moyen  des  faignées  qu’on 
y  pratique,  tout  le  pays  arrofé  préfente  un  fpec- 
tacîe  agréable.  Les  prairies ,  les  jardins  potagers, 
les  vergers ,  les  plans  immenfes  d’oliviers  ,  les 
champs  à  blé  entourés  de  mûriers,  les  arbres  de 
h  - »  te  futaie  qui  s’élèvent  majeftueufement  au 
delfus  ,  forment  un  contrafte  frappant  avec  la 
partie  aride  &  déferre  de  ce  champ  pierreux. 
Toute  la  Crau  feroic  encore  un  défert  inhabitable 
fans  le  canal  de  Craponne,  qui  en  a  changé  la 
face  j  mais  fi ,  loin  de  le  faire  traverfer  par  un 
fimple  canal,  on  y  dérivoit  une  plus  grande  quan¬ 
tité  des  eaux  de  la  Durance ,  plutôt  que  de  laiffer 
dévafter  à  ce  torrent  les  plus  belles  terres  de  la 
Provence  ,  on  pourrait  fe  flatter  de  fertilifer  les 
trois  quarts  de  la  Crau.  On  voit  encore  les  veftiges 
de  la  voie  aurélienne  ,  qui  conduifoit  de  Salon 
à  Arles ,  à  travers  ce  champ  pierreux.  Les  Romains 
s  étoient  fervis  de  ces  cailloux  pour  conftruire  le 
lit  du  chemin.  Le  mortier  qui  les  lie,  eft  devenu 
auffi  dur  que  la  pierre. 

Le  climat  de  la  Crau  ne  diffère  pas  de  celui  de 
la  partie  méridionale  de  la  Provence.  Les  hivers 
y  font  communément  doux  &  tempérés.  Les  vents 
du  midi  &  du  nord  décident  de  cette  température. 
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Ouvert  comme  il  eft  ,  au  couchant  &  au  midi ,  ce 
j  vafte  champ  fe  reffent  de  leur  fouffle  impétueux  , 
qui  eft  fuivi  de  fri  mats  ou  de  pluies.  Le  calme 
amène  toujours  la  chaleur  &  la  féchereffe.  I!  y 
pleut  rarement  en  été  ,  &  ce  n’eft  qu’après  des 
tonnerres  épouvantables  que  cela  arrive.  On  ne 
doute  plus  aujourd’hui  que  le  tonnerre  ne  s’élève 
quelquefois  brufquement  du  fein  de  la  terre  & 
n'éclate  fouvent  avant  d’atteindre  la  nuée  :  on  en 
a  été  fouvent  témoin  en  plaine,  comme  fur  les 
plus  hautes  montagnes.  On  le  voit  s’élever  des  bas- 
fonds,  frapper  le  bétail  ,  les  arbres  avant  d’être 
parvenu  au  deffus  de  l’horizon.  Tout  fert  de  con¬ 
duit  ur  alors  au  feu  éleétrique ,  &  il  vaut  mieux 
être  ifolé  en  plaine  ,  qu’appuyé  fous  quelque 
arbre  ,  où  l’on  fe  croit  mal- à-propos  en  lûreté. 
On  fait ,  par  une  longue  expérience  ,  que  dans 
cette  contrée  les  pluies  ,  après  une  grande  fé¬ 
chereffe  ,  n’arrofent  ces  plaines  que  de  proche 
en  proche  :  il  faut  qu’il  pleuve  fur  les  hautes 
montagnes,  voifines  de  la  Crau  3  pour  qu’elle  pro¬ 
fite  à  fon  tour  de  ce  bienfait,  &  qu’elle  reçoive 
ces  arrofemens  qui  lui  font  néceffaires.  S’il  s’ eft 
écoulé  plufieurs  mois  fans  pleuvoir ,  en  vain  le  ciel 
fe  couvre  de  nuages,  en  vain  le  tonnerre  gronde. 
Si  les  pluies  ne  font  point  tombées  graduellement 
fur  les  montagnes ,  toutes  ces  fauffes  apparences 
ne  font  fuivies  d’aucun  effet.  Il  tombe  quelques 
gouttes  d’eau  ;  mais  tout  à  coup  les  nuages  s’éclair- 
ciilent;  la  férénité,  les  chaleurs,  la  féchereffe 
reviennent  encore.  Ce  n’eft  qu’après  des  jours  de 
ces  petites  pluies ,  qui  fe  montrent  à  plufieurs 
reprifes  ,  &  après  plufieurs  fauffes  annonces , 
qu’on  voit  enfin  tomber  la  pluie  à  greffes  gouttes  ; 
mais  une  fois  qu’il  a  commencé  à  pleuvoir,  que 
la  terre  eft  imbibée  d'eau,  le  plus  petit  nuage,  de 
quelque  côté  que  le  vent  l’amène,  fe  réfout  en 
pluie.  Sans  doute  que  les  grandes  chaleurs  dont 
la  terre  eft  brûlée  après  une  longue  féchereffe, 
contribuent  d’abord  à  diffiper  les  nuages  qui 
amènent  Sa  pluie ,  au  lieu  que  dans  les  faifons  plu- 
vieufes,  lorfque  l’atmofphère  eft  déjà  chargée  de 
beaucoup  d’humidité,  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
du  fein  de  la  terre  &  de  la  mer  venant  à  fe  réunir 
fur  le  fommet  des  montagnes  avec  celles  dont  l’air 
eft  déjà  chargé  ,  fe  condenfent  promptement  & 
tombent  en  pluie  ;  auffi  le  peuple,  accoutumé  à 
de  pareils  phénomènes  fans  en  connoître  la  caufe, 
dit  proverbialement  :  F au  que  lou  tems  barrule  per 
plaure .  îl  faut  que  le  tems  varie  fouvent  pour  pleu¬ 
voir. 

Les  vents  du  fud-eft  &  d’eft  y  amènent  encore 
la  pluie ,  au  lieu  que  ceux  d’oueft  &  de  nord-oueft 
chaffentles  nuages  &  donnent  la  férénité.Les  pre¬ 
miers  procurent  un  tems  deux  en  hiver,  couvrent 
l’horizon  de  nuages  &  font  fondre  les  glaces.  Il 
ne  règne  aucun  vent  le  matin  pendant  les  chaleurs 
de  la  canicule;  mais  il  s’élève  bientôt  un  vent  de 
mer  ,  qu’on  nomme  lou  pounent  ,  lequel  fuit  la 
marche  du  foleil  &  fouffle  jufqu’à  fon  coucher.  Les 
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vents  du  nor J-nord-oucft  font  fai  vis  d’une  fraî¬ 
cheur  en  ete ,  qui  approche  du  froid.  Le  vent 
d'oueft,  lou  vent  largue ,  eft  moins  redoutable  que 
le  miftral  :  il  n’ett  jamais  auffi  impétueux  ni  aufli 
fréquent  ;  il  devient  brûlant  dans  certains  jours 
d'eté}  mais  le  miftral  tft  toujours  froid.  Il  fouffle 
avec  tant  de  violence  ,  qu’il  déracine  les  arbres, 
abat  les  cheminées,  retiverfe  les  matures,  &  enlève 
des  pierres  a  (fez  greffes  pour  en  faire  fentir  les  at¬ 
teintes  de  loin.  Les  voyageurs  à  cheval ,  les  voi¬ 
tures  qui  traverfent  la  Cran ,  font  quelquefois  cul¬ 
butés  par  ce  vent  terrible.  Un  homme  fut  enlevé 
iur  le  chemin  d’Eiguières  à  Orgon»  &  emporté 
dans  fa  redingotte  au  fond  d’un  vallon,  où  il  fut 
privé  pendant  vingt-quatre  heures  de  l’ufage  de  Sa 
voix ,  &  il  eut  pendant  pluiieurs  jours  de  fuite  la 
respiration  précipitée,  avec  des  douleurs  de  poi¬ 
trine.  Les  Anciens  connoiffoient  les  effets  de  ce 
vent  furieux  dans  la  plaine  de  Crau  y  ils  lui  don¬ 
naient  le  nom  de  circius  par  les  tourbillons  qu’il 
excite.  Son  fouffle  n’eft  pas  auffi  dangereux  que 
celui  de  Y auvergnac  ou  vent  du  nord ,  qui  fait 
périr  les  olives  &  brûle  l’herbe  des  prés  -,  heurt u- 
iement  il  efl  moins  fréquent  que  le  circius. 

Les  chaleurs  de  l’été ,  en  177 J  ,  ont  été  à  la 
Crau  à  deux  degrés  de  moins  qu’au  Sénégal  :  en 
revanche  l’étang  de  Berre  ,  qui  eft  à  côté  ,  gela  fi 
fort  en  1776,  que  h  glace  portolt  les  hommes  & 
les  bêtes  de  fomme.  Dans  un  climat  aufli  variable 
il  y  a  des  années  tellement  pluvieufes  ,  qu’elles 
mettent  obftacle  à  la  culture  des  terres.  L’orage 
qu  on  effuya  en  17Z4,  à  la  fin  de  mai ,  mérite  d’être 
cité  pour  exemple  dans  les  faites  météorologiques 
de  ia  Provence.  Les  eaux  ,  tombant  rapidement  du 
ciel,  inondèrent  une  partie  du  pays,  noyèrent  les 
brebis ,  les  lièvres,  &c.  La  pluie  couvrit  en  un  inf- 
tant  une  zone  d’une  lieue  de  large  fur  fixdelong ,  du 
iud  au  nord.  Les  eaux  formèrent,  fans  avoir  eu  le 
terr.s  de  s’étendre  à  droite  &  à  gauche,  une  malle 
liquide,  convexe,  élevée  de  huit  pieds  au  milieu 
de  h, Crau j  comme  il  arrive  aux  flots  de  la  mer, 
qui  s’élève  fur  fa  furface  en  fe  foutenant  à  une 
grande  hauteur  :  c'eii  dans  cette  maffe  liquide  que 
furent  fuffoqués  tous  les  animaux  qu’elle  furprit. 
Sans  doute  que  le  fouffle  de  plufîeurs  vents  Con¬ 
tran  es  faifoit  refluer  ainfi  les  eaux  fur  elles-mêmes, 
airêtoit  leur  mobilité  &  en  tenait  les  flots  fuf- 
pendus  ,  jufqu’à  ce  qu’entraînées  par  leur  poids  , 
elles  fe  répandirent,  &  franchirent  tout  obftacle  : 
niches,  planches,  pierres,  claies,  décombres, 
batitnens  memes,  rien  ne  réfifta  à  leur  violence. 

Il  n  y  a  guère  que  la  montagne  des  Aupies ,  aux 
limites  de  la  Crau ,  entre  Ëiguières  &  Roquemar- 
tine,  dont  1  élévation  foit  un  peu  confiderable  ; 
elle  a  plus  de  quatre  cents  toifes  au  deffus  du  ni¬ 
veau  de  la  mer ,  &  fert  de  fignal  aux  matelots  qui 
naviguent  fur  la  côte.  Les  autres  montagnes  de  la 
Crau  doivent  être  au  rang  des  coteaux  fecondaires 
qui  fe  lont  formés  peu  à  peu  par  l’alluvion  des  eaux , 
leurs  couches  ayant  toutes  une  même  direction. 
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CR  AV  ANT ,  village  du  département  du  Loiret, 
canton  de  Eeaugency ,  bi  à  une  lieue  &  demie  de 
cette  ville.  On  y  cultive  peu  de  vignes,  mais  elles 
produite  ne  de  bon  vin. 

Gravant  ,  village  du  département  de  Seine 
&  Oife  ,  arrondiflement  de  Mantes,  canton  de 
Bonnières  ,  &  à  trois  lieues  trois  quarts  de  Man¬ 
tes.  i!  y  a  dans -ce  village  un  pixffdr  à  cidre, 
comme  centre  de  la  récolte  des  bonnes  pommes  à 
cidre. 

Gravant,  bourg  du  département  de  l’Yonne , 
canton  de  V ermanton,  au  confluent  de  la  Cure  &  de 
l’Yonne  ,  à  trois  lieues  &  demie  fud-eft  d’Auxerre. 
La  tour  de  cette  pareille  eft  conftruite  avec  une 
belle  pierre  des  environs.  Ce  bourg  eft  entouré 
de  quelques  vigi  es  dont  les  vins  font  eftimés , 
furtout  celui  d’une  côte  appelée  la  Pâlotte. 

CREANCE  (La),  bourg  du  département  de  la 
Manche,  arrondi ffetnent  de  Coutances ,  à  deux 
lieues  oudl  de  Périers.  Il  y  a  un  petit  havre,  fé- 
paré  par  k  rivière  d’Aï  ,  qu’on  y  paffe  à  gué. 
Auprès  de  cette  rivière  font  dix-fept  falines ,  où 
l’on  fait  une  grande  quantité  de  fel  de  bonne  qua¬ 
lité. 

CRECY,  village  du  département  du  Cher,  ar¬ 
rondi  ffement  de  Bourges,  &  à  trois  Lieues  deux 
tiers  de  cette  ville.  Il  y  a  un  moulin  à  papier  fur 
la  rivière  d’Yères ,  fur  laquelle  eft  ce  village. 

CrÉcy,  ville  du  département  de  Seine  &  Mar¬ 
ne,  fur  le  Grand-Morin  ,  à  l’endroit  où  cette  ri¬ 
vière  reçoit  deux  ruiffe.iux  qui  font  les  égouts 
de plufîeurs  étangs,  &  même  du  grand  étang  de 
Saint-Denis. 

Crécy  (Forêt  de),  à  trois  quarts  de  lieues 
fud-oueft  de  Crécy.  Elle  a,  du  nord-oueft  au  fud- 
eft,  fix  mille  fix  cents  toifes  de  longueur,  &  du 
nord-eft  au  fud-oueft  environ  trois  mille  toifes  de 
largeur.  Il  y  a  aux  environs  de  cette  forêt,  tant  du 
côté  de  l’oueft ,  vers  Hermières ,  que  du  côté  de 
l'eft ,  vers  Haute-Feuille,  des  bouquets  de  bois 
intéreffans,  au  milieu  defquels  font  des  étangs. 

Crécy  ,  bourg  du  département  de  la  Somme, 
fer  la  Maie,  dai  s  le  ci-devant  Ponthieu.  Son  ter¬ 
ritoire  eft  fertile  en  grains  &  en  foins  qui  fe  con- 
fomment  à  Abbeville,  Montreuil  &  Hefdin.  Son 
commerce  confifte  en  beftiaux  ,  fils  ,  laines  & 
chanvre,  toutes  produirions  du  pays.  11  y  a  deux 
moulins  à  huile,  &  un  fous-infpedeur  des  forêts, 
qui  font  affez  nombreufss  dans  la  contrée. 

CREGI  (Rocher  ou  Grotte  de),  près  de  Meaux 
en  Brie.  La  partie  de  cette  montagne  ,  qui  re¬ 
garde  le  levant  &  le  midi ,  eft  couverte  d’ume 
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jiitiinée  j  qui  paroît  être  un  dépôt  fait  par 
ja  fontaine  dont  nous  parlerons. Cette  roche  s'étend 
à  peu  pies  depuis  la  moitié  de  la  montagne  jufqu'à 
fa  baie  ,  tic  peut  avoir  environ  cinquante  à  foixante 
pieds  en  hauteur  ,  fur  plus  de  cent  cinquante  ou 
foixante  en  largeur,  tic  plus  de  dix  ou  douze 
d’épaifîénr  :  elle  eft  à  l'extérieur  de  la  montagne  ; 
elle  femble  y  ê.tre  appliquée  tic  ne  pas  faire  corps 
avec  elle. 

A  l’extrémité  de  cette  roche,  qui  tourne  vers 
l’orient,  eft  une  grotte  de  quinze  à  vingt  pieds 
de  long  ,  fur  prefqu’autant  de  large  ,  &  qui  a 
cinq  ,  fix  ,  fept  8c  huit  pieds  de  haut,  félon  qu’on 
eft  plus  éloigné  ou  plus  près  de  fon  entrée ,  qui 
eft  plus  vafte  que  fon  fond.  G.tte  grotte  eft  percée 
dans  un  malïif  de  pietre  tendre,  molle,  blan¬ 
châtre,  de  la  nature  de  celle  des  environs  de  Pa¬ 
ris  ;  au  moins  die  en  approche  beaucoup.  Dans 
le  fond  de  cette  grotte  fott  d’un  trou  un  torrent 
d’eau  ,  gros  à  peu  près  comme  la  cuiffe  d’un 
homme.  Ce  torrent  n’eft  pas,  à  proprement  parler, 
la  vraie  fource  de  la  fontaine.  Cette  fource  eft  au 
haut  de  la  montagne ,  où  on  l’a  renfermée  dans  un 
regard  ,  &  on  a  pratiqué  dans  le  corps  de  la  mon¬ 
tagne  un  canal  cù  l’eau  coule  jufqu’à  l'ouverture 
qui  eft  dans  la  grotte  :  de  là  l’eau  tft  reçue  dans 
une  rigole  pratiquée  fur  le  fond  de  cette  grotte; 
elle  va  fe  perdre  fous  terre,  tic  fe  jeter,  après  en 
être  fortie ,  dans  une  auge  de  pierre  qui  en  eft 
toujours  pleine  ,  &  le  fuperflus  s’écoule  dans  des 
foliés  voilins. 

L’humidité  que  Peau  occafionne  dans  cette 
grotte  tic  les  pleurs  de  la  terre  qui  eft  au  deflus 
de  la  grotte  font  que  la  voûte  en  eft  continuelle¬ 
ment  humide  ;  que  les  moufles  &  les  autres  plantes 
qui  y  font  attachées,  font  incruftées  de  la  matière 
pierreufe  que  les  eaux  de  la  montagne  détachent 
en  les  traverfant  ,  tic  qu’elles  dépofent  fur  des 
plantes  ;  de  plus  ,  ces  pleurs  &  l’humidité  que  l’eau 
occafionne ,  concourent  à  la  deftruétion  de  la  pierre 
dont  la  grotte  eft  formée.  Cette  pierre  fe  détache 
aifément ,  s’exfolie,  fe  diffout  en  quelque  forte 
peu  à  peu,  tic  tombe  fur  le  plancher  de  la  grotte, 
qui  s'élève  ainfi  fucceflivement. 

La  maffe  du  rocher  qui  recouvre  la  montagne 
eft  irrégulière  :  elle  n’a  pas  de  lit  ;  elle  eft  parfemée 
dans  toute  fon  étendue  de  petites  cavités  de  quel¬ 
ques  pouces  de  hauteur  &  de  largeur;  quelquefois 
elles  ont  dans  ces  dimenfions  un  pied  ou  deux  ,  tic 
font  remplies  d'une  multitude  de  petites  ramifica¬ 
tions  dont  les  branches  font  ordinairement  creu- 
fes.  Ces  ramifications  ne  font  autre  chofe  que  des 
incrulfations  de  plantes  qui  ont  été  enfevelies  dans 
la  boue  formée  par  Peau  qui  a  diffout  les  pierres 
molles  tic  tendres  qui  compefent  la  montagne.  On 
ne  trouve  ces  cavités  que  dans  l'intérieur  du  ro¬ 
cher,  &  lorfqu’on  en  a  fait  fauter  des  éclats.  11  y 
a  de  ces  cavités  ou  petites  grottes  qui  renferment 
en  petit  des  chofes  auffi  fingulières  tic  auflî  variées 
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que  ces  grottes  immenfes  que  les  montagnes  re¬ 
cèlent  dans  leurs  flancs. 

C’eft  de  cette  roche  extérieure  qu’on  a  tiré  tic 
qu’on  tire  encore  la  pierre  qui  a  fervi  à  conftruire 
le  couvent  des  moines ,  litué  fur  la  montagne  de 

Cregi. 

CREIL-SUR-OISE ,  ville  du  département  de 
POife  ,  à  deux  lieues  un  quart  nord-oueft  de  Sen- 
lis.  On  y  paffe  la  rivière  d’Oife  fur  un  pont  de 
pierres.  Il  exifte  à  C^eil  une  belle  manufacture  de 
criftaux  de  verrerie  ,  de  poterie  de  terre  an- 
glaife.  Il  y  a  aufli  des  carrières,  dont  on  tire  des 
pierres  propres  à  la  conftrudion  des  édifices.  On 
n’y  voit  qu’un  magafin  à  fables,  pour  les  entre¬ 
preneurs  de  la  manufacture  des  glaces  de  Saint- 
Gobin.  On  y  fait  un  grand  commerce  de  farine  : 
outre  cela,  on  y  a  un  amas  de  cendres  deBeaurain, 
propres  à  l’amélioration  de  certains  fols. 

CRÉMA.  Créma3  dans  le  Milanez,  à  quatrelieues 
de  Lodi ,  offre  les  mêmes  projiuétions.  Le  Serio  , 
fleuve  qui  coule  près  de  cette  vilie,  paffe  pour  avoir 
un  fable  fort  riche  en  paillettes  d’or. 

CRÉMENS  DU  RHONE.  On  entend  par  cré¬ 
mens  une  terre  formée  par  le  dépôt  limoneux 
d’une  rivière.  Dans  ce  fens ,  toutes  les  terres  qu'on 
peut  parcourir  depuis  Beaucaire  jufqu’à  la  mer, 
dans  Pefpace  de  huit  à  dix  lieues,  font  des crémcns 
du  Rhône.  Le  crément  fe  diitingue  aifément  de  toute 
autre  terre  qui  n’eft  pas  crément,  par  deux  qualités 
fenfibles.  La  première  tic  la  principale  eft  d’être 
compofée  de  plufieurs  lits  ou  couches  placées  les 
unes  fur  les  autres  ;  la  fécondé ,  de  ne  contenir 
aucune  pierre. 

il  eft  vrai  que  quelquefois  cette  fécondé  qua¬ 
lité  fe  trouve  dans  quelques  terres  qui  ne  font  pas 
des  crémcns  de  rivières;  mais  en  ajoutant  à  ce  carac¬ 
tère  leur  emplacement  dans  des  baffins  ou  plaines 
en  baffins,  on  ne  peut  guère  contefter  leur  ori¬ 
gine. 

Les  lits  de  terre  qui  compofent  les  crémens  , 
quoique  pofés  aflèz  régulièrement  les  uns  au  del- 
fus  des  autres  dans  une  fituation  horizontale,  dif¬ 
fèrent  affez  fouvent  en  couleur ,  en  épaiffeur  tic 
en  nature  de  fubftance.  Il  eft  aifé  de  s’appercevoir 
que  ces  différences  font  une  fuite  naturelle  de  ce 
qui  fe  paiïe  lors  de  la  formation  des  crémens.  Les 
rivières  entraînent  ordinairement  dans  leurs  inon¬ 
dations  trois  fortes  de  matières  différentes ,  des 
pierres,  du  fable  &  de  la  terre  ou  limon.  Les 
pierres,  comme  plus  pefantes  ,  ne  fortent  point 
du  fond  du  canal.  Le  fable  fe  place  à  un  niveau  plus 
élevé.  Le  limon,  qui  ne  fait  proprement  qu’un  corps 
avec  l’eau  ,  de  laquelle  il  ne  fe  fépare  pas  dans  les 
premiers  inftansdu  repos,  ne  fe  dépofe  qu’après 
un  certain  efpace  de  tems. 

Cela  pofé,  il  eft  évident  qu’une  rivière  qui 

débordé , 
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déborde ,  ne  porte  ,  dans  une  plaine ,  que  du  fable 
&  du  limon  dont  le  dépôt  compofe  cet  affembîage 
de  couches  ou  lits  qui  ,  par  leur  multiplication, 
forment  ce  que  nous  appelons  crément  ou  atcrrif- 
fement.  Si  les  débordemens  des  rivières  font  occa- 
lionnés  par  le  concours  des  eaux  torrentielles  que 
fourniffent  différentes  pentes,  il  eft  naturel  de 
penfer  que  de  ces  circonftances  provient  la  diffé¬ 
rence  qu'on  remarque  dans  les  lits  qui  compofent 
les  crémens. 

On  peut  fûrement,  fur  les  caractères  qui  vien¬ 
nent  d'être  expofés ,  décider  fi  une  terre  eft  un 
crément  ou  bien  un  terrain  de  première  formation  ; 
mais  il  eft  à  remarquer  que  ces  affemblages  de 
croûtes  ou  lits  ne  fe  peuvent  bien  reconnaître 
qu'en  fouillant  à  quelques  pieds  de  profondeur  , 
car  à  la  fuperficie  de  la  terre  les  travaux  de  la 
culture  ont  mêlé  toutes  ces  fubftances. 

Quoique  les  crémens  ,  tels  qu’ils  viennent  d'être 
décrits,  foient  communs  à  bien  des  rivières  gran¬ 
des  &  petites  ,  il  eft  cependant  vrai  que  quelques 
fleuves,  &  furtout  le  Rhône  ,  ont  formé  deux 
ordres  de  crémens  bien  différons  entr’eux  ,  &  qu’on 
ne  peut  diftingueravec  trop  de  foin,  les  uns  étant 
falés  ,  amers  &  ftériles  ,  &  les  autres  étant  doux 
&  d’une  grande  fertilité. 

Cette  divifion  des  crémens  du  Rhône  furtout 
porte  fur  des  faits  certains.  Premièrement,  les  cré¬ 
mens  doux  font  aifés  à  reconnoître ,  furtout  au 
deffus  de  Beaucaire  ,  &  même  depuis  Beaucaire 
jufqu’à  la  mer ,  dans  les  endroits  qu'on  appelle 
lies  du  Rhône. 

A  l'égard  des  crémens  Talés,  pour  les  faire  con- 
noïtre  plus  en  détail,  il  faut  prendre  la chofe  d’un 
peu  loin  pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour. 

On  croit  pouvoir  fuppofer  ici  ,  fans  crainte  de 
fe  tromper  ,  que  les  eaux  de  la  Méditerranée  fe 
font  étendues  autrefois  jufqu’à  Beaucaire.  La 
preuve  de  cette  lûppofition  eft  claire  fi  l'on  exa¬ 
mine  la  qualité  du  terroir  de  Beauca  re  d’après  les 
caractères  qu'on  a  expofes  ci-deffus,  &  d’après 
ceux  qu'on  y  ajoutera  par  la  fuite ,  parmi  lefquels 
on  indiquera  la  fituation  &  l'emplacement  de  ce 
terroir ,  relativement  au  niveau  de  la  mer. 

La  qualité  du  terroir  de  Beaucaire  m’a  montré 
partout  celle  des  crémens  :  c’eft  ce  qu’on  peut  re¬ 
connoître  au  bord  des  marais,  c'elt-à-dire,  dans  les 
endroits  les  plus  bas,  lorfqu'on  fait  creufer  envi¬ 
ron  quinze  à  feize  pieds  pour  faire  un  puits  à  roue. 
On  trouve  dans  toute  cette  profondeur  ,  même 
nature  de  crément  ,  comme  nous  l’avons  décrite 
ci  deffus.  D'ailleurs,  ce  terrain  n’eft  élevé  que  de 
iix  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  C'eft  ce 
qu’on  a  vérifié  par  des  nivellemens  bien  fui  vis ,  qui 
on;  été  faits  relativement  à  un  projet  de  canal  formé 
depuis  long-tems  :  d’où  il  fuit  que  les  couches 
les  plus  profondes  de  ce  crément  font  pour  le  moins 
neuf  pieds  plus  bas  que  la  Méditerranée,  &  par 
conféquent  que  la  niera  dû  fe  porter  dans  l’em¬ 
placement  qu’elles  occupent.  On  voit  même  qu’elle 
Géographie-Phy/îque.  Tome  lll. 
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s'y  étendroit  inconteftablement  aujourd’hui  fi  elle 
ne  trouvait  pas  d'obüacle.  Or ,  l'obftade  qui  lui 
eft  oppofé  n’etant  qu’un  crément  formé  par  fuc- 
ceflion  de  tems  ,  &  qui  n'a  pas  toujours  fubfifté,  il 
eft  nature!  de  conclure  que  la  mer  s’écenioit  au¬ 
trefois  jufqu’à  Beaucaire. 

Cette  conféquence  eft  furtout  confirmée  avec 
b  dernière  évidence  par  la  nature  de  ces  crémens 
Talés  dont  nous  avons  parlé,  lefquels  n’ont  acquis 
cette  qualité  que  parce  qu’ils  ont  été  formés  dans 
i  eau  même  de  îa  mer,  où  ils  fe  font  chargés  des 
principes  de  faiure  &  d’amertume  qu’ils  ont  con- 
fervés. 

I!  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  repréfenter 
fous  un  point  de  vue  généra!  l’état  où  étoit  autre-. 
lois  ce  pays  j  ce  qui  nous  indiquera  clairement  la 
caiife  des  différentes  qualités  de  terrains  qu’on  y 
trouve  aét  tellement ,  fuit  doux,  foit  falés ,  foit 
fertiles ,  foit  ftériles. 

Originairement  le  trajet  qui  eft  depuis  Beau¬ 
caire  jufqu’à  la  mer,  étoit  un  golfe  dans  lequel  le. 
Rhône  fe  déchargeoit.  Comme  ce  fl:uve  a  tou¬ 
jours  entraîné  beaucoup  de  limon  ,  il  eft  arrivé, 
par  fucceffion  de  tems,  que  ces  efnaces  occupés 
par  l’eau  de  la  mer ,  ayant  été  comblés  par  ce  li¬ 
mon  du  Rhône ,  ont  été  aterris  de  telle  forte  que 
l'inondation  a  cefféj  mais  comme  cette  opération 
s’eft  exécutée  lentement,  il  eft  arrivé  que  ces  ter¬ 
rains  qui  fe  formoient  ainfi  dans  la  mer ,  fe  font 
trouvés  imprégnés  des  principes  faims  dont  l’eau 
de  la  mer  étoit  chargée. 

On  concevra  facilement  la  fuite  de  ces  éréne- 
mens  fi.  i’on  fe  repréfente  le  Rhône  débordé  tic 
fe  déchargeant  dans  te  golfe.  Le  cours  du  fl.uve 
en  oceupoit  le  milieu  ,  &  fes  eaux,  s’étendant  à 
droite  &  à  gauche ,  &  fe  mêlant  avec  l'eau  de  la 
mer ,  dépofoient  tout  ce  dont  elles  étoient  char¬ 
gées,  c’eft- à- dire,  du  fable  &  du  Simon ,  avec  cette 
dittinétion  que  le  fable  &  le  limon  groflïer  fe  di- 
pofant  dans  les  premiers  mornens  où  l’eau  com- 
mençoit  à  jouir  d’un  certain  repos  ,  ils  fe  trou- 
vpient  précipités  plus  près  du  courant  de  la  ri¬ 
vière  j  mais  le  limon  le  plus  fin  ,  le  plus  gras ,  ayant 
b  e  foin  d'un  plus  long  repos  pour  fe  dipofer  ,  avoir 
le  tems  de  gagner  les  1  Rages  du  golfe ,  qui  étaient 
éloignés  d’une  lieue  de  Beaucaire  ;  &  de  cette 
manière  les  lieux  les  plus  éloignés  du  cours  du 
Rhône  ne  recevoient  qu’un  très-mince  dépôt  d’un 
limon  très-fin  &  très-délié,  &  c’eft  là  la  véritable 
caufe  des  marais  qui  font  reftis  fi  bas  à  côté  des 
bords  du  canal  du  Rhône,  qui  font  beaucoup  plus 
éjevés.  On  a  des  preuves  de  ces  diftirétions  de  dé¬ 
pôts  en  examinant  la  nature  de  ces  deux  fortes 
de  terrains;  car  celui  des  bords  du  Rhône  eft  plus 
élevé,  plus  rempli  de  ffble  grotfier ,  que  le  terrain 
des  marais,  qui  eft  d'un  grain  plus  fia&  à  un  niveau 
plus  bas. 

On  a  encore  une  preuve  très-fenfible  de  ce 
que  l’on  a  dit  au  fujet  de  la  faiure  de  l’eau  de  ia 
mer ,  qui  s’eft  trouvée  mêlée  en  grande  propor- 
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tion  dans  les  dépôts  qui  ont  eu  lieu  fur  les  bords 
de  fon  baffin.  Cette  preuve  eft  ce  que  l'on  appelle , 
dans  le  pays,  la  fanfouire , qui  n’eft  autre  choie  que 
les  principes  du  fel  marin.  Cette  fanfouire  n'eft  pas 
ordinairement  à  la  furface  de  la  terre ,  excepré 
dans  quelques  endroits  fort  bas;  mais  on  la  trouve 
communément  en  creufant  un  peu  dans  le  terrain , 
&  c'eü  la  raifon  de  la  défenfe  qu'on  fait  aux  la¬ 
boureurs  de  la  Camargue  &  des  environs ,  de  la¬ 
bourer  ces  terres  profondément ,  de  peur  de  mettre 
à  découvert  la  fanfouire ,  &  de  la  mêler  avec  la 
bonne  teire  ;  ce  qui  la  rendroic  ftérile. 

Je  reviens  maintenant  aux  caufes  qui  ont  pu  con¬ 
tribuer  à  former  aux  environs  de  Beaucaire  deux 
fortes  de  terrains  ,  les  uns  Talés  &  les  autres  doux , 
les  uns  bas  Se  les  autres  élevés. 

La  pente,  avons-nous  dit,  depuis  Beaucaire 
jufqu’à  la  mer,  eft  de  fix  pieds  :  d'après  ce  fait,  il 
eft  confiant  que  les  crémens  qui  ont  quinze  pieds 
de  profondeur  fur  des  terrains  au  bord  des  ma¬ 
rais  ,  ont  pu  être  formés  dans  le  bai'fin  de  la  mer. 
Se  par  conféquent  Te  trouver  fa  lés. 

D'un  autre  côté  ,  le  crément  du  contaft  ,  bien 
loin  d'avoir  quinze  pieds  de  profondeur,  n'ayant 
que  deux  pieds ,  il  eft  évident  que  la  mer  n'a  jamais 
pu  aller  au  contad  ;  car  il  auroit  fallu  quelle  fe 
fût  élevée  au  moins  de  quatre  pieds.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  le  terrain  du  contad  ne  foie  pas 
falé ,  fuivant  les  principes  expofés  précédemment. 
Ce  qui  confirme  que  le  crément  du  contad  n'a  que 
deux  pieds  d'épaiffeur,  c'eft  que  lorfqu'on  a  creufé 
environ  deux  pieds  dans  les  terrains  de  crémens ,  on 
u ncontre  des  amas  de  cailloux  tout  à-fait  fembla- 
bles  à  ceux  de  la  montagne  voifine  &  de  la  Crau, 
&  quelque  part  qu'on  y  fa  fie  des  puits  ,  on  trouve 
au  deffous  de  deux  pieds  même  crément ,  même 
eau  douce,  mêmes  cailloux  roulés,  &  jamais  d'eau 
amère  ni  faumâtre.  (  Voye j  AtERRISSEMENS  , 
Sansouire  ,  Sec.) 

CREMiEU ,  bourg  du  département  de  l'Ifère  , 
à  cinq  lieues  &  demie  de  la  Tour-du-Pin.  Cremicu 
eft  litué  au  pied  d’une  montagne  ,  à  une  lieue  du 
Rhône.  C’eft  auprès  de  ce  bourg  que  fe  trouve 
cette  grotte  dont  l'ouverture  a  cinquante  toifes  de 
hauteur ,  &  foixante  toifes  de  largeur  ;  elle  pafte 
pour  une  de  s  fept  merveilles  du  Dauphiné.  On  y 
ciiftingue  des  congélations  très-curieufes  par  la  va¬ 
riété  de  leurs  formes  ,  &  fouvent  même  par  la  ré¬ 
gularité  des  deffins.  I!  y  a  des  eaux  minérales,  mais 
elles  ne  paffent  pas  pour  avoir  une  grande  vertu. 

CRENEY,  village  du  département  de  l’Aube, 
arrondiftement  &  canton  premier  de  Troyes,  à 
une  lieue  un  quart  nord-eft  de  cette  ville  ,  fur  le 
grand  chemin  de  Troyes  à  Piney  ,  &  au  débou¬ 
ché  d'un  double  vallon  fec.  C'eft  fur  les  croupes 
de  ce  double  vallon  que  fe  trouvent  les  fouilles 
de  la  carrière  de  craie  que  nous  allons  décrire.  La 
vifite  que  j'en  ai  faite,  date  du  ta  juin  1780  ;  elle 
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fe  trouve  dans  certaines  parties  de  la  maffe  de  craie, 
&  Tes  lits  fe  montrent  &  fubfiftent  tant  que  les  pe¬ 
tites  lames  de  marne  argiieufe  fe  cenfervent  ;  & 
dès  qu’elles  fe  décompofent ,  les  maffifs  reparoif- 
bent ,  &  les  couches  n'ont  plus  lieu.  Au  rt  fte,  la 
difpofition  par  lits  n'empêche  point  les  fentes  de 
defficcation  de  fe  fuivre  aflfez  nettement  par  des 
faces  larges  ,  continues  &  nettes,  en  traverfant  les 
couches.  Les  petits  délitemens  qui  féparent  les 
maffes  de  defficcation  ,  &  plufieurs  autres  petites 
maffes ,  font  prefque  tous  dans  lefens  de  l'horizon  ; 
mais  alors  on  y  apperçoit  quelques  veines  légères 
de  marnes  argüeufes  qui  contribuent  à  la  fépara- 
tion.  Audi  c'eft  dans  la  direction  des  lignes  hori¬ 
zontales  que  fe  lèvent  les  blocs  de  cartel  âges  qui 
font  employés  à  la  bâtiffe. 

Sur  toutes  les  faces  de  la  carrière  de  Creney ,  il 
n’y  a  aucune  partie  de  la  fuperficie  des  fouilles 
qui  n’appartienne.à  la  defficcation  quant  à  la  net¬ 
teté  des  plans  :  il  eft  vrai  que  les  pians  varient 
beaucoup  fuivant  la  diredion  des  fentes  toutes 
perpendiculaires  aux  couches. 

j’ai  examiné  toutes  les  fentes  de  defficcadon , 
toutes  perpendiculaires  aux  couches;  je  n'en  ai 
pas  vu  une  facile  qui  ait  été  vernie  fur  Tes  Eces  par 
les  marnés  ;  tau  fieu  qu'il  n’y  a  aucune  réparation 
de  la  mafletté  craie,  ou  bien  ouverte  ou  paffable, 
dans  la  diredion  horizontale,  qui  ne  foit  l'effet 
de  l'inrerpofition  des  marnes  argüeufes.  Les  veines 
multipliées  d’argile  paroiffent  diftribuées  dans  les 
maffes ,  fuivant  la  même  diredion  &  dans  les  in¬ 
tervalles  des  couches,  &  la  réparation  de  ces 
malles  par  des  délits  plus  ou  moins  prolongés.  Où 
il  h’y  a  point  de  délits  on  n'exploite  point  ces  for¬ 
tes  de  bines  mêlés  de  veines,  &  l'on  en  fait  des 
môëlons.  I!  n'y  a  de  blocs  &  de  canetages  que 
dans  les  parties  de  couches  où  ces  veines  ne  font 
pas  remarquables. 

La  diftrihution  des  marnes  argilcufes  ne  fuit  pas 
toujours  ta  ligne  horizontale,  cependant  ta  répa¬ 
ration  &  ta  diredion  des  couches  font  la  plupait 
du  tems  affujerties  à  cette  diftribution  qu'on  peut 
toujours  fuivre  par  ta  diftindion  des  lames. 

Les  pierres  de  carrelages  fe  taillent  dans  les 
maffes  de  craie  folides  ,  fe  fendent  fuivant  les  lits 
Se  fuivant  les  progrès  des  dépôts  &  de  la  forma¬ 
tion  des  maffifs.  Ceci  eft  plus  fenfible  dans  les  au¬ 
tres  carrières  :  l’organi fanon  par  couches  eft  plus 
ou  moins  fuivie  ;  ce  qui  eft  bien  rare  ici. 

Les  lits  difparciffent  dès  que  ta  marne  ne  fe 
montre  plus;  mais  les  fentes  de  defficcation  font 
toujours  remarquables  en  différons  fens  ,  feu'e- 
ment  peut-être  moins  multipliées  lorfque  les  cou¬ 
ches  manquent.  C'eft  de  là  que  fe  tirent  de  grands 
St  gros  blocs  qui  fe  délitent  fuivant  la  ligne  hori¬ 
zontale  ,  toujours  fans  aucune  veine,  cependant 
par  la  fuite  des  dépôts  où  ta  fubftance  hétérogène 
fe  trouve. 

Ceci  prouve  bien  qu’au  milieu  des  maffifs  de 
craie  les  couches  fe  montrent;  dès  que  le  principe 
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que  j’ai  établi  pour  opérer  leur  réparation  8c  leur 
diftindion  eft  affujetti  au  progrès  &  à  la  iuite  des 
dépôts ,  comme  dans  toutes  les  autres  maffes ; 
preuve  que  c’eft  la  préfence  feule  de  ce  principe 
hétérogène  qui  contribue  à  l'organifation  par  cou¬ 
ches. 

J’ai  examiné  attentivement  8c  en  détail  les  faces 
des  fentes  de  defficcation  ,  &  elles  ne  m’ont  mon¬ 
tré  que  des  plans  contigus,  fans  aucune  interpo- 
fi.ion  de  fubllance  hétérogène.  Les  fentes  hori¬ 
zontal. s,  quoique  réduites  à  une  fimpie  ligne  peu 
ouverte  ,  mont  toujours  montré  de  la  marne  ,  ne 
fù:-ce  qu’un  vernis.  Et  enfin,  lorfque  dans  la  pro¬ 
fondeur  le  principe  hétérogène  avoir  ce  fie  d’être 
depofé,  il  n’y  avoir  plus  aucune  de  ces  fentes  ho¬ 
rizontales  ou  approchantes  que  par  des  ruptures; 
mais  alors  il  n'y  a  que  des  faces  éclatées. 

J’ai  de  même  examiné  dans  le  plus  grand  dé¬ 
tail  les  démolitions  qui  furviennent  dans  les  ms  fies 
des  couches  voifines  de  la  fuperficie  de  la  terre, 
&  j’ai  trouvé  que  toutes  ces  démolitions  s’exécu- 
toienc  par  des  dslitemens  a  fiez  conftamment  pa¬ 
rallèles  aux  dépôts,  &r  toujours,  fur  quelques-unes 
des  faces  délitées ,  il  y  a  des  marnes  argileufes. 
Voilà  le  principe  d’une  féparatioirsqui  fe  décèle 
par  l'adion  des  gelées  ou  de  l’hunÿfHté  &  de  la 
îechereffe.  Ainfi  le  mélange  de  la  fubfiance  hété¬ 
rogène  ,  ou  fepare  les  maffes  de  craie ,  ou  les 
rend  propres  à  fe  déliter. 

Les  démolitions  fe  faifoient  à  la  profondeur  de 
plus  de  quinze  pieds  au  deffous  de  la  furface  de  la 
plaine,  &  les  produits  des  déütemens  étoient  fort 
multipliés  dans  cette  épaitfeur,  &  n’avoient  guère 
qu’un  pouce  &  demi  à  deux  pouces,  &  dans  les 
fentes  des  délitemens  on  remarquoit  des  marnes 
argiieufes  dans  leur  état  primitif  ou  dans  l’état 
de  dépôt  &  de  ftaladite.  Au  refte ,  je  n’ai  rien  vu 
de  délité  dans  1;  tnaflif  de  la  craie  ,  que  je  n’aie 
remarque  en  même  tems  des  matières  hétérogènes 
fur  les  faces,  &  principalement  fur  les  faces  inté¬ 
rieures.  Il  n’y  a  rien  de  délité  fans  que  cette  force 
de  délitation  ne  s’y  trouve  bien  en  quantité  plus 
ou  moins  confidérable,  plus  ou  moins  remarqua¬ 
ble,  &  dans  certaines  p.trties  feulero  nt  où  ces 
matières  hétérogènes  faifoient  office  de  levier  ,  ik 
ont  foulevé  les  portions  de  lits. 

Il  me  paroît  que  ,  dans  leurs  conftrudions,  les 
hommes  ont  imité  celles  de  la  nature  &  les  dépôts 
de  la  mer ,  &  c’etl  ainfi  que  peuvent  s’y  rencon¬ 
trer  la  folidité  &  la  difpofirion  régulière  ;  c'efi  ce 
que  j’ai  obfervé  proche  de  Chàtillon-fur-Seine  , 
eù  tout  eft  conftruit  par  la  mer  avec  la  plus  grande 
régularité,  tant  pour  la  maffe  folide,  que  pour  la 
matière  qui  fait  office  de  mortier  &  de  liaifun ,  ou 
plutôt  de  réparation. 

On  voit  de  même  dans  les  fouilles  de  la  car¬ 
rière  de  Crer.ey  ,  les  exceptions  &  la  régularité. 
L’exception  eu  le  phénomène  le  plus  général ,  & 
la  régularité  le  phénomène  le  plus  rare}  mais  l'un 
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8c  l’antre  étant  rapprochés,  c’eft  le  cas  de  dire  que 
l’exception  confirme  la  règle. 

CRENGENAT (Torrent  de)  ,  département  du 
Haut-Rhin.  C’eft  amfi  qu’on  appelle  un  torrent  ou 
une  éruption  d’eau  qui  fe  voit  a  une  lieue  à  i’oueft 
de  Porentruy.  Dans  les  tems  de  pluie  ou  de  la 
fonte  des  neiges  il  groffit  finguliérement  ,  & 
inonda  toute  la  vallée  en  formant  feul  une  ri¬ 
vière  flottable.  L’eau  fort  impétueufement  da 
deffous  un  rocher,  par  une  ouverture  de  quatre 
pieds  carrés.  La  plus  longue  durée  de  ce  dégorge¬ 
ment  eft  ordinairement  de  foixante  &  douze  heu¬ 
res,  En  été,  l’ouverture  de  cette  éruption  eft  à 
fec  ,  &  l’on  peut  defeendre  jufqu’au  fond.  Les  cu¬ 
rieux  naturaliftesyramaffent  des  coquillages  8c  des 
foffiles  que  l’eau  entraîne  des  fouterrains  qu’elle 
parcourt.  Ce  dégorgement  n’a  point  de  cours 
réglé. 

-CRÊPE,  village  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  arrondiffement  de  Niort,  &  à  une  lieue 
un  quart  de  cette  ville.  Les  environs  de  ce  village 
produifent  de  très-bons  vins  rouges  8c  blancs. 

CREPY,  ville  du  ci-devant  Valois  ,  départe¬ 
ment  de  î’Oife,  arrondiffemeut  de  Senlis.  Elle 
etoic  autrefois  la  capitale  du  Valois.  Sa  fituation 
dans  une  prefqu'île  ,  entre  deux  ruiffeaux,  eft 
fort  agréable.  Le  commerce  de  cette  ville  con- 
fifte  principalement  en  blé  d’une  qualité  excel¬ 
lente,  &  qu'on  nomme  blé  de  Valois ,  ainfi  qu'en 
bois  qu’on  voiture  à  Paris  par  les  rivières  d’Ourcq, 
de  Marne  &  de  Seine.  Le  terroir  de  Crépy  eft 
bon  ,  8 c  rapporte  en  abondance  des  grains  &  des 
fruits. 

CRETE,  grande  île  de  la  Méditerranée,  à 
l’entrée  de  la  nier  Égée  ou  Archipel ,  célèbre 
dans  Homère  &  dans  Virgile  par  Es  cent  villes. 
Centum  habitant  urbes  ,  uberrima  régna.  Elle  eut 
des  rois  puiffans  :  fes  h  ibitans  étoient  habiles  à 
tirer  de  l’arc  &  de  1a  fronde.  L’île  fuc  fourni  fe 
aux  Romains  par  Metellus  ,  qui  eut  le  furnoin  de 
Creticus.  Elle  s’appelle  aujourd’hui  Candie.  Par¬ 
tagée  en  vallées  fertiles  &  en  montagnes  bien 
couvertes,  elle  abonde  en  vins  excellens  ,  en 
huiles  ,  en  blés  ,  en  coton  &  en  foie.  Les  Turcs 
l'enlevèrent  aux  Vénitiens  dans  le  dernier  fiècle, 
après  une  guerre  de  vingt-un  ans. 

CRÊTE  DES  MONTAGNES ,  CRÊTE  DES 
PLANS  INCLINES.  J’appelle  crête  la  partie  la 
plus  élevée  du  fommet  d’une  montagne,  &  qui 
forme  une  efpèce  d’ados ,  d’où  les  pentes  font  dé¬ 
terminées  vers  deux  afpeds  oppofés  de  l’horizon. 
Les  crêtes  font  très -marquées,  furtout  dans  les 
montagnes  à  couches  inclinées;  elles  s’aloncenc 
fouvent  dans  une  même  diredion  ,  fouvenc  leur 
diredion  varie  lui  van  t  que  les  éboulemehs  ont 
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varié  eux-mêmes.  (  Voye^  Couches  inclinées,  ‘ 
où  les  caufes  de  ces  effets  font  indiquées.  ) 

Je  diftingue  aufll  une  crête  bien  marquée  dans 
toute  l’étendue  des  plans  inclinés ,  &  qui  fert  à 
former  la  réparation  des  pentes,  dont  l=s  unes  font 
dirigées  vers  la  face  de  ces  pl  .ns  ,  &  les  autres  dans 
le  fens  du  reveis.  Ces  crêtes  font  d’autant  plus  dif- 
tinct-:s ,  que  les  plans  inclinés  font  plus  étroits, & 
que  le  s  eaux  ont  eu  plus  d’avantage  pour  évafer 
les  pentes  de  leurs  croupes  :  ce  ferait  en  fuivant 
cette  crête  ^  qu’on  pourrait  déterminer  la  pente  des 
plans  inclinés ,  depuis  la  bordure  la  plus  élevée 
des  montagnes  ou  des  collines  ,  jufqu’à  la  plaine 
fluviale  où  va  £e  terminer  le  plan  incliné. 

CRF.TTE  (  Col  de  la),  montagne  du  départe¬ 
ment  du  Var ,  arrondiffement  de  Toulon  ,  à  trois 
quarts  de  liens  fud  de  Bormes.  Cette  montagne  a 
du  fud-oueft  au  nord-eft  deux  tiers  de  lieue  de 
longueur,  &  du  nord-oueft  au  fud- eft  une  demi- 
lieue. 

CREUE  ,  village  du  département  de  la  Meufe , 
à  deux  lieues  trois  quarts  de  Saint-Mihel.  Il  y  a 
une  tuilerie  à  Valembois,  près  de  ce  village,  où 
l’on  emploie  de  l’argile  du  pays. 


multipliés.  Lorfque  le  Creugenat  eft  à  fec  OU  def- 
cend  jufqu’à  l'ouverture  du  gouffre ,  où  l’on  trouve 
des  coquillages  foffiles  &  fort  curieux. 

Oiî  a  beaucoup  raifonné  fur  les  caufes  de  ce  dé¬ 
gorgement;  mais  l'opinion  la  plus  générale  dans 
le  pays  eft  qu’il  eft  alimenté  par  le  Doubs ,  qui 
coule  dans  les  montagnes  ,  à  trois  lieues  de  là 
&  fur  un  fol  plus  élevé.  Ceux  qui  ont  adopté 
cette  hypothèfe  préfument  que  les  eaux  de  cette 
rivière  ,  parvenues  à  un  certain  degré  d’accroiffe- 
ment,  trouvent  des  iffues  fouterraines  8c  peu  ap¬ 
parentes,  dans  lefquelles  elles  pénètrent  pour  ve¬ 
nir,  après  avoir  circulé  au  milieu  de  la  maffe  de 
terrain  in'ermédîaire,  déboucher  par  l’ouverture 
décrite  ci-deffus,  comme  cela  a  lieu  dans  les  dé¬ 
gorgeoirs.  On  peut  conclure  de  là  que  les  collines 
qui  avoifïnent  le  Creugenat  font  percées  intérieure¬ 
ment  8c  à  leur  bafe  par  des  canaux  &  gouffres  fou- 
terrains  où  l’eau  peut  circuler  abondamment ,  & 
qu’elle  doit  être  fournie  par  des  eaux  courantes ,  qui 
(ont  le  produit  accidentel  des  pluies  ou  de  la  fonte 
des  neiges.  l’ajouterai  ici  que  dans  ces  contrées, 
&  particuliérement  aux  environs  de  Vefoul,  il  y 
a  beaucoup  de  ces  dégorgeoirs ,  qui  font  également 
alimentés  par  des  rivières  dont  le  lit  eft  plus  élevé 
que  leurs  débouchés. 


CREUILLY ,  bourg  du  département  du  Cal¬ 
vados  ,  arrondiffement  de  Caen  ,  fur  la  Seule ,  à 
deux  lieues  de  la  mer.  Le  territoire  de  ce  bourg 
eft  extrêmement  fertile.  On  recueille  beaucoup 
de  grains ,  &  les  habi  ans  y  font  prefque  tous  la¬ 
boureurs. 

CREUGENAT  eft  une  énorme  ouverture  qu’on 
voit  à  une  demi-lieue  de  Porentruy  ,  au  bas  d’un 
rocher  nu  adoffé  à  une  colline,  vers  l’extrémité 
occidentale  de  la  vallée  où  eft  fituée  cette  ville. 

Dans  les  tems  de  groffes  pluies  ou  de  fontes  de 
neiges  cette  ouverture  fe  trouve  pleine  d’eau ,  qui 
en  dégorge  &  fe  répand  avec  force  dans  toute  la 
vallée,  &  forme  une  rivière  flottable,  à  laquelle 
viennent  fe  réunir ,  fous  les  murs  de  Porentruy 
même  ,  Ja  rivière  d’Haüe  &  le  ruiffeau  de  Fonte- 
nois.  L’ouverture  de  Creugenat  a  la  forme  d’un 
cône  renverfé  :  fon  diamètre  fupérieur  eft  de 
foixante  pieds,  &  fa  profondeur  de  cinquante-cinq. 
L.  eau  eft  vomie  très  -  impetueufement  par  une 
gueule  de  ftx  pieds  carrés  que  préfente  un  rocher 
entr’ouvert ,  qui  eft  placé  au  fond  du  rrou  ,  à 
1  endroit  où  il  eft  le  plus  rétréci.  L’eau  remonte 
rapidement  jufqu  aux  bords  de  1  orifice  avec  un 
grand  mugiffement ,  &  de  là  fe  précipite  dans  la 
prairie.,  qu’elle  couvre  entièrement.  La  durée 
ordinaire  de  ce  débordement,  toujours  nuifîble 
au  terrain  qu’il  enlève  ou  qu’il  couvre  de  cailloux, 
&  louvent défaftreufe  pour  les  habitans  delà  vallée, 
dont  il  penverfe  les  mai fons ,  eft  ordinairement  de 
trois  fois  vingt-quatre  heures ,  ou  feulement  de 
vingt-quatre  ;  mais  alors  il  eft  fujet  à  des  accès 


CREUSE  (Département  de  la).  Ce  départe¬ 
ment  a  fon  nom  d’une  rivière  a  (fez  confidérable 
qui  1  arrofe  du  fud  au  mord  ;  il  comprend  à  peu 
près  la  partie  de  l’ancienne  province  de  la  Marche, 
appelée  la  Haute-Marche. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
celui  de  l’Indre ,  à  l’eft  ceux  de  l’Ailier  &  du  Puy- 
de-Dôme  ,  au  fud  celui  de  la  Corrèze ,  &  à  l’oueft 
celui  de  la  Haute-Vienne. 

Ses  principales  rivières  font  la  Creufe,  qui  y 
prend  fa  fource  au  deifus  de  Felletin,  paife  à  Fel¬ 
letin  après  avoir  reçu  la  Rofeiüe,  enfuire  à  Au- 
buffon ,  &  plus  bas  la  petite  Creufe,  qui  arrofe 
Bouffac ,  continue  fon  cours  par  Genouillat  & 
F  re  Félines ,  en  fui  te  à  gauche  reçoit  la  Sedalie  & 
la  Bez.antine ,  réunie  dans  la  première,  paffe  à 
Saint-V aulry ,  &  la  fécondé  à  la  Souterraine. 

En  fuivant  la  iifière  occidentale  on  trouve  la  Car- 
tempe.,  groflïe  de  l’Ardonne ,  puis  le  Thorion  3  qui 
paffe  à  Poncarion ,  à  Bourgaraeuf  &  à  Chatellux- 
le-.Marcheix ,  &  qui  reçoit  à  droite  la  Villeneuve, 
qui  arrofe  Vallière ,  &  un  ruiffeau  au  deffus  de 
Pontarion. 

Enfuite  la  Maude ,  qui  n’y  a  que  fa  fource  ,  non 
plus  que  la  Vienne  &deux  autres  rivières  qui  fer¬ 
rent  du  même  plateau  que  la  fource  de  la  Creufe. 

Il  en^eft  de  même  à  peu  près  fur  la  Iifière  orien¬ 
tale,  où  1  on  rencontre  l’origine  du  Cher,  qui  re¬ 
çoit  quatre  embranchemens ,  à  droite  &  à  gauche 
le  Charerot ,  &  la  Tardes  groflïe  d’un  embran¬ 
chement  ,  &  de  la  Vouile,  qui,  après  leur  jor.êtion , 
paffenc  à  Chambon. 
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^  Les  principales  villes  font  Guéret,  Aubuffon& 
Bourganeuf. 

Ahun  commerce  &  fabrique  des  toiles  fur  3a 

Cre*fe- 

Aubuffon ,  petite  ville  fur  la  Creufe ,  renommée 
pour  fes  tapis  &  fes  tapifferies. 

Bourganeuf  fur  le  Taurion. 

Evaux  commerce  en  grains  &  en  chanvre, 

Felletin  ,  où  font  les  mêmes  fabriques  qu’à 
Aubuffon  à  peu  près. 

Ce  pays  eft  peu  fertile  :  il  y  croît  du  feigle  8c 
des  châtaigniers  ;  on  y  trouve  d’ailleurs  de  bons 
pâturages  ,  où  l’on  élève  des  beffiaux  qu’on  finit 
par  engraiffer  pour  la  provision  de  Paris  &  de  Bor¬ 
deaux. 

Creuse  (la)  ,  rivière  principale  du  départe¬ 
ment  de  là  Creufe.  Les  pentes  des  filets  d’eau,  dont 
la  réunion  ou  l'affembiage  forme  l’origine  ou  li 
fource  de  la  Creufe ,  font  du  midi  au  nord  ,  planche 
d  Aubuffon.  Ils  fe  trouvent  à  trois  lieues  trois 
quarts  de  Felletin ,  canton  de  Saint-Denis.  Il  eft 
néceffaire  de  faire  connoître  maintenant  les  diffé- 
rens  filets  d  eau  ou  ruilfeaux  qui  alimentent  la 
première  branche  de  cette  fource  :  d’abord  ce  font 
les  longs  ruiffeaux  de  Fenier  &  Pigneroi ,  iefquels , 
avec  ceux  de  Cleravaux  &  de  Buchereffe,  vont  fe 
rendre  à  Croze  ;  ce  qui  préfente  le  premier  affem- 
blage  de  l'origine  de  la  rivière.  A  tout  cet  affem- 
blage  je  dois  ajouter  les  deux  ruiffeaux  latéraux 
qui  fe  réuniffent  au  Tronc  ,  fur  la  gauche  à  Felle¬ 
tin,  &  fur  la  droite  les  ruiffeaux  de  Pouffange 
qui  confluent  avant  Felletin. 

Maintenant ,  en  defcendant  fur  ia  même  penre 
&  direction,  vers  Aubuffon  ,  je  rencontre,  fur  la 
gauche,  cinq  à  fïx  ruiffeaux  qui,  réunis  dans  le 
bois  des  Châtres ,  ont  leur  confluence  à  Aubuffon, 
&  fur  la  droite  le  ruiffeau  de  Moncierofeiüe,  qui 
embraffe  ces  nombreux  ruiffeaux,  lefquels  corn- 
pofem  la  rivière  de  Rofeille,  laquelle  s’étend  fur 
une  fort  grande  fuperficie  de  terrain  :  toutes  ces 
eaux  vont  fe  rendre  à  la  Creufe ,  une  lieue  au  deffus 
d  Aubuffon.  On  voit  par  ces  détails  de  filets  d’eau  ! 
jr  de  ruiffeaux  quelle  eft  la  manière  dont  le  fol 
fuperficie)  des  environs  d’Aubuffon  s’imbibe  de 
1  eau  pluvia'e ,  &  comme  elle  circule  dans  les  maf¬ 
ias  graniteux ,  où  fon  principal  mouvement  eft  à  la 
fur  fa  ce  ;  auffi  le  terrain  eft-il  fillone  à  la  fuper- 
ficie  de  telle  forte  que  tous  les  filions  font  rem¬ 
plis  d  eau  courante  :  telle  eft  en  général  la  forme 
du  fol  dans  ces  contrées  où  domine  cette  hydro¬ 
graphie.  Ces  phénomènes  s’obfervenr  partout  dans 
1  ancienne  terre  :  c’eft  là  furtout  où  fe  font  les  ir¬ 
rigations  naturelles,  bien  dirigées,  &  dont  on  tire 
de  h  grands  avantages  pour  l’anofement  des  pâtu¬ 
rages  &  des  prairies. 

Après  toutes  ces  reprifes  d’eau,  la  Creufe  porte 
,n  füi’rs  dans  la  Marche,  où  elle  continue  à  s’en- 
ncmr  des  eaux  des  ruiffeaux  fuperficiels,  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite.  Effectivement  ,  au 
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fouir  de  3a  planche  d’Aubuffon,  la  Creufe  débouche 
dans  la  planche  d’Évaux  par  Alleyrat  &  la  Ro¬ 
chette  ,  puis  le  Moutier-d’Ahun  &  Ahun  ,  qui  font 
les  lieux  principaux  que  baigne  cette  rivière  8c 
dans  les  intervalles  il  y  a  dix-huit  filets  d’eau  fort 
aîongés  à  droite  &  pareil  nombre  à  gauche  ,  qui 
accompagnent  la  Creufe  fans  interruption:  c  eft  au 
milieu  de  i’efpace  occupé  par  ces  filets  d’eau  nue 
fe  trouve  la  ville  de  Guéret,  fiége  de  la  préfecture 
de  ce  département.  C’eft  auffi  un  peu  avant  que 
Ion  rencontre  la  Chapelle-Taillefer ,  &  au  milieu 
de  plu  fleurs  filets  d’eau  multipliés,  que  fe  trouve 
ce  qu’on  regarde  avec  rai  fon  comme  l’origine  ou 
la  fource  de  la  Ga<  tempe,  rivière  principale  de  ce 
département. 

Au-delà  du  débouché  de  îa  Creufe ,  hors  de  la 
planche  d 'Evaux ,  &  à  l’angle  nord-oueft ,  eft  la  pe¬ 
tite  Creufe ,  qui  reçoirdans  fon  cours  des  ruiffeaux 
avec  la  nviere  de  Veraux,  qui  a  plufieurs  em- 
branchemens  .  &  dont  la  marche  eft  de  l’eft  à 
l’oueft.  C’eft  dans  la  Haute-Marche  &  dans  l’an¬ 
cienne  terre  qu’eft  le  cours  de  la  petite  Creufe ,  8c 
c  eft  à  l’angle  nord-eft  de  la  planche  du  Dorât  que 
les  deux  CreufesCe  réuniffent,  apres  quoi  la  Creufe 
reçoit  deux  rivières ,  la  Sidelîe  &  la  Brefenrine 
ua  Brand  nombre  de  ruiffeaux  qui  gar- 
niffent  leurs  lits  de  droite  &  de  gauche  ;  c’eft  alors 
que  la  Cw/g  prend  toute  fa  force  avant  que  de 
paner  dans  la  planché  de  Châteauroux* 

Après  que  la  Creufe  a  quitté  le  département  au¬ 
quel  elle  donne  fon  nom,  elle  pénètre  dans  d’autres 
avec  un  volume  d’eau  bien  plus  confidérable,  8c 
qui  ménteiâd  entrer dansl  examen  hydrographique 
de  ces  déparremens  &  des  contrées  quelle  y  par¬ 
court  avec  d’autres  rivières.  C  eft  ainli  que  je  me 
propofe  de  rendre  intéreifantes  les  deferiptions 
ues  departemens,  en  notant  les  eaux  courantes  &c 
les  pays  quelles  arrofent;  car  l’un  &  l’autre  de 
ces  objets  ne  peuvent  trop  figurer  dans  ces  def- 
criptions  avec  tous  les  détails  des  obfervations  que 
]  ai  recueillies  fur  les  fieux.  Après  avoir  quitté 
i  ancienne  terre  ,  la  Creufe  débouche  dans  la  nou¬ 
velle  terre  du  Berry,  dont  la  limite  fe  rencontre 
dans  la  plancne  de  Châteauroux ,  &  va  gagner 
Argenton  ,  après  quoi  elle  traverfe  cette  planche 
de  1  eft  a  i  oueft  ,  &  va  gagner  le  Blanc;  puis  f- 
ponant  au  nord-oueft,  c’eft  à  la  Rochepofay  qu’el  e 
aclieve  oe  prendre  des  forces  en  recevant  la  Gar- 
tempe ,  greffe  par  .  le  Sarleron  &  l’Anglin  réunis; 
puis  la  Creuje ,  enrichie  de  routes  ces  eaux  va  de 
1  eft  au  nord  occuper  un  petit  efpace  dans  l’angle 
nord-eft  de  la  planche  de  Poitiers  ,  cù  elle  reçoit 
le  Luire,  qui  a  cinq  errbranchemens  fort  alon®ês  • 
de  1a  paflant  dans  la  planche  de  Richelieu  où  °re- 
cevant  la  Claife,  la  Creufe  continue  à  fe  pott/r  au 
nord-oueft,  &  va  fe  réunir  à  la  Vienne /antre  ri- 
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CREUTZN ACH  (  Forêt  de) ,  département  de 
Rhin  8c  Mofelie ,  canton  de  Sobernheim  ,  à  deux 
lieues  nord-oueft  de  cette  ville  ;  elle  a  du  nord  au 
fnd  une  lieue  ,  3c  de  l’eft  à  l’oueil  une  lieue  3c 
demie. 

CR.EUZ1ER-LE-NEUF,  département  de  l’Ai¬ 
lier,  canton  de  Cuffct ,  près  la  Mourgon  ,  à  une 
lieue  un  quart  de  Cuffet  :  on  y  fait  récolte  3c 
commerce  de  vin. 

CREUZOT  (le),  village  du  département  de 
Saône  3c  Loire  ,  canton  de  Mont-Cénis,  &  à  un 
quart  de  lieue  de  Mont-Cénis  :  il  s’y  fabrique  des 
.criftaux  ,  des  poids  nouveaux  ,  du  left ,  des  bou¬ 
lets  de  canons  pour  le  fervice  de  la  marine.  Les 
mines  de  charbon  de  terre  de  cet  endroit  ont  été 
inondées  pendant  la  révolution,  3c  l’on  s’occupe 
de  les  mettre  à  fec. 

CRÈVECGF.UR  ,  bourg  du  département  de 
l'Oife,  à  trois  lieues  &  demie  oueft  de  Breteuil, 
à  deux  lieues  &  demie  fud-eft  de  Grandviiliars  , 
&  quatre  lieues  &  demie  au  nord  de  Beauvais  :  il 
y  a  pîufieurs  fabriques  de  ferges  ou  biicourt,  & 
des  prelloirs  à  cidre. 

Je  me  propofe  de  faire  connoître  I  hiftoire  na¬ 
turelle  des  environs  de  ce  bourg  ,  qui  font  in- 
téreffans  par  pîufieurs  articles  ,  lefquels  méritent 
des  développemens  particuliers  ,  &  fur  lefcjuels 
je  reviendrai  à  pîufieurs  reprifes ,  parce  qu’ils  fe 
repréfenteront  dans  un  grand  nombre  d’endroits 
différens. 

Sur  la  route  de  Paris  à  Crevecæur  on  trouve  la 
craie  à  Beaumont  avec  les  filex  ,  &  la  craie  fe  con¬ 
tinue  jufqu’à  la  fécondé  pofte  au-delà  de  Beau¬ 
mont  ;  &  à  la  defcente  avant  Boncourt,  &  dans 
tout  ce  trajet  ,  j’ai  remarqué  que  ce  iruflîf  de 
craie  étoit  recouvert,  comme  dans  File  dé  Béru  , 
de  fables  rouges  &  de  meulières. 

Il  feroit  a  {fez  curieux  de  fuivre  les  limites  de 
cette  maflfe  crayeufe ,  qui  va  s’enfonçant  deffous 
les  meulières ,  &  même  deffous  des  couches  co- 
cjuilüères.  Le  caractère  de  la  craie  paraît  auflà  dans 
la  pierre  blanche  des  limites ,  vêts  Beauvais,  3c 
furtout  dans  le  vallon  de  Beauvais  ;  il  confifte  à 
n'indiquer  aucune  couche  &  d’offrir  des  faces 
très-unies  de  defiiccation  :  il  y  a  même  des  filex 
parmi  cette  pierre  blanche  plus  dure  que  la  craie  ; 
elle  fe  délice  aifément ,  &  les  filex  relient  à  la 
place. 

Le  terrain  coule  en  fens  contraire  de  l’Oife  :  ces 
fortes  de  pentes  particulières  tiennent  toujours  aux 
pentes  primitives.  On  trouve  dans  le  trajet  de  Crève- 
cœur  m  Mefnil quelques  plateaux  entre  les  vallons, 
&  ces  plateaux  font  couverts  d’un  grand  nombre 
de  galets.  Il  y  a  un  village  qui  s’appelle  Gallet  ;  c’eft 
un  amas  de  ces  cailloux  roulés  ,  qui  ont  eu  pour 
bafe  des  filex.  îi  y  a  une  grande  abondance  de  ces 
galets  fur  le  plateau  du  village  d’Houffoye.  Pareil 
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\  amas  fe  remarque  fur  le  plateaudu  village  le  Chanf- 
fois-GalIet ,  de  même  fur  un  plateau  au-delà  du 
bois  Haren  ;  enfuite  entre  Étomenil  3c  Mane- 
vfilate,  3c  à  l’extrémité  de  la  commune  de  Pre- 
villiers,  enfin  au  bois  des  Gallets ,  qui  eft  à  1 ’oueft 
du  village  de  Previlliers. 

J’ai  reconnu,  par  une  obfervatïon,  que  ces 
amas  de  galets  étoient  très-abondans  fur  ces  ter¬ 
rains  ,  parce  qu’ils  fe  trouvent  au  même  niveau  ; 
en  forte  que  ces  trainées  particulières  ont  ère  dé¬ 
potées  ainfi  fous  la  mer.  Il  eft  à  préfumer  que  les 
coupures  des  valions  profonds  meteroient  à  décou¬ 
vert,  vers  le  Mefnil,  l’extrémité  de  la  couche  de 
traie  fi  elle  s’y  continuoic ,  &  qu’elle  fût  recou¬ 
verte  elle-même  par  d’autres  couches  de  craie  3c 
:  de  filex.  Or,  nous  n’en  avons  pas  vu  fur  les  croupes 
des  valions  avant  la  Chap eile-Notre-Datr.e. 

Ces  galets,  fi  abondans,  ont  cela  de  particulier , 
que  ce  ne  font  que  des  filex,  au  lieu  que  les  graves 
Sont  des  débris  de  l’ancienne  terre ,  3c  font  la 
plupart  du  ttms  des  quartz,  des  criftaux  de  roches. 
J’ai  trouvé  quelques-uns  de  ces  graves  à  l’ile  de 
Béru  avec  les  galets.  Les  filex,  lous  formes  de 
galets  ,  prouvent  que  la  mer  a  ufé  3c  roulé  les 
produits  de  la  nouvelle  terre  pendant  l’époque  de 
la  formation  de  cette  nouvelle  terre}  car  ces  ga¬ 
lets  faifoient  partie  des  matériaux  qui  entrent  dans 
les  couches  horizontales,  vu  les  cailloux  roulés 
de  galet.  La  fuperficie  de  ce  plateau  en  eft  toute 
couverte,  fur  une  épaiffeur  très-confidérabie  :  ii  y 
en  a  qui  couvrent  les  croupes  feptentrionales ,  de 
même  en  montant  la  croupe  oppofée  on  en  ren¬ 
contre  peu  ;  nuis  vers  Houfloye  il  y  en  a  un  peu 
plus.  Il  paroît,  à  en  juger  par  ce  qu’on  voit  vers 
Houffoye,  que  ces  cailloux  ne  font  pas  diftrrbués 
également  fur  un  même  niveau  à  peu  près}  car 
le  plateau  avant  Houfloye,  quoique  prefqu’aiïu- 
jettiau  même  niveau,  n’en  a  pas  partout  &  n’en  a 
pas  auffi  abondamment.  Après  le  bois  d’Yhus  il  y 
en  a  fur  deux  revers  ;  enfuite  fur  un  plateau  le 
plus  élevé  les  galets  font  très-abondans  &  dans  un 
iabîon  de  mer. 

Tous  Ses  cailloux  roulés  ou  les  galets  font  des 
filex.  Dans  ces  amas  de  galets  on  en  trouve  de 
différentes  gro fleurs  :  les  plus  petics  font  les  plus 
ufés  &  les  plus  arrondis.  II  y  en  a  de  gros  ,  qui 
ont  encore  beaucoup  d'inégalités  ,  &c  à  peine 
ont-ils  commencé  à  s’arrondir  &  à  fe  polir.  Il  eft 
étonnant  que  ce  grand  nombre  de  filex  arrondis 
qui  fe  trouvent  difperfés  à  la  fuperficie  du  foi  ou 
dans  les  dernières  couches  foient  des  filex  de  la 
même  nature  que  les  pierres  de  filex  qui  font  em¬ 
pâtées  dans  la  craie.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  filex 
non  arrondis  qui  ont  été  dégagés  de  la  craie  par' 
l’aélion  des  eaux,  qui  ont  détruit  les  couches  au 
milieu  defquelles  ils  étoient  engages. 

Il  paroit  que  ces  galets  fuivent  certaines  bandes 
plutôt  qu’un  certain  niveau  }  cependant  ils  font 
affujettis  aux  couches  de  la  fuperficie,  &  point 
réüdans  deffous  d’autres  couches .  S'ils  le  tac- 
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cordant  avec  ceux  de  Noyon  ou  de  la  forêt  de 
Villers  -  Coterêts  &  de  l’île  de  Béru  »  ils  font  un 
dépôt  de  la  mer  ;  ce  qui  eft  un  fait  fingulier  ,  re¬ 
lativement  à  la  nature  de  la  pierre  filiceufe  dont 
ils  font  tous  formés. 

On  marne  aux  environs  de  Crevecœur  t  en  creu¬ 
sant  un  puits  ;  &c  lorfqu’on  efî  parvenu  à  la  pro¬ 
fondeur  de  quatorze  pieds,  on  pratique  des  ga¬ 
leries  latérales  qu'on  creufe  tout  autour  du  puits. 
La  craie  qu’on  en  tire  ,  fe  mêle  avec  avantage  à  la 
terre  argileufe  &  fablonneufe.  Ce  if  l'ancienne 
matrice  des  meulières,  qui  recouvre  la  ctaie  dans 
ces  contrées.  Il  y  a  eu  en  plufieurs  endroits  des 
couches  de  craie  de  détruites.  J'en  juge  par  le 
grand  nombre  de  filex  en  formes  bizarres  qui  re¬ 
couvrent  certaines  parties  du  terrain  ,  &  qui 
montrent  beaucoup  de  débris  de  craie.  Je  le  ré¬ 
pété  :  il  n’y  a  de  filex  que  dans  la  craie,  qui  eft 
leur  matrice  naturelle.  Si  donc  on  les  trouve  à  la 
fuperficie  du  fol,  détachés,  difperfés,  accumulés 
fans  ordre  &  briles ,  i!  eh  néceffaire  qu’ils  aient 
été  dégagés  de  la  craie  par  la  deftruétion  ,  & 
que  l’agent  de  cette  deftruétion ,  n’ayant  pu  1rs 
emporter,  ait  entraîné  la  craie.  Ceci  nous  donne 
une  preuve  des  deftrudtions  fort  étendues  &  fort 
ccnfidérables-de  la  fuperficie  du  globe,  outre  les 
excavations  des  vallées ,  &  indépendamment  de 
ces  vallées,  puifque  ces  amas  de  filex  fe  trouvent 
fur  des  plaines  très  -  élevées  &  même  un  peu 
éloignées  des  vallons.  11  faut  donc  remonter  vers 
ces  deftruéfions ,  en  reconnoître  l'étendue  avant  de 
porter  un  jugement  bien  folide  fur  l’état  ancien  & 
primitif,  &  apprécier  l’étendue  des  changemens 
qui  ont  eu  lieu  à  la  fuperficie  de  la  terre  dans  ces 
contrées.  Mais  la  grande  difficulté  confifte  à  fuivre 
avec  attention  ces  changemens  ,  en  remarquant 
exa&ement  les  nuances  de  tous  les  effets  qui*  ont 
dû  s'opérer  :  fans  cela  nulle  analyfe ,  nulle  obfer- 
vation  précife. 

Je  reviens  au  marnage  des  terres.  Je  n’ai  vu 
marner  que  fur  les  plateaux  élevés  qui  font  re¬ 
couverts  par  le  limon.  Ainfi  l’on  ne  p^-uc  douter 
qu  ii  n  y  ait  du  choix  dans  les  terres  qu’on  marne; 
car  leur  nature  fe  combine  avec  la  marne  qu’on 
emploie.  On  marne  autfi  en-deçà  de  Beauvais  & 
fur  les  hauteurs  aux  environs  de  Beaumont,  où 
les  terres  font  profondes. 

Les  pentes  alongées  entre  les  vallons  prin¬ 
cipaux  S:  Ls  vallons  latéraux  du  côté  de  Saint- 
Omer  prouvent  le  progrès  de  l’approfondiffe- 
ment  fucceflit  &  fimulrané  du  vallon  principal  & 
latéral  de  ces  contrées. 

Les  ravines  y  font  très-communes,  particu¬ 
liérement  fur  les  croupes  des  vallées  :  c’eft  vers 
ces  points  de  partage  des  eaux  que  les  progrès 
de  l’évafement  des  vallons  s’étendent  de  plus  en 
plus  ,  &  fe  prolongent  par  de  nouvelles  ravines  ; 
car  les  eaux  étendent  les  excavations  à  la  faveur 
des  pentes.  11  eft  vrai  que  l’étendue  de  la  fuper¬ 
ficie  qui  verfe  les  eaux  fe  rétrécit  de  plus  en 
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p!u« }  car  l’extrémité  inférieure  des  ravines,  des. 
crotjpes  fe  combb  par  des  matériaux  que  les  eaux 
y  dépofent  lors  de  leurs  ralentiflèmens  &  de  leurs 
diminutions  fréquentes. 

Je  reviens  aux  galets.  Sur  le  chemin  de  Bre~ 
teuil  à  Amiens  on  trouve  une  montagne  qui  fe 
nomme  Montagne  des  galets  ;  car  on  en  obferve 
un  grand  noircie  fur  c.tte  montagne.  Il  y  tn  a 
d’ailleurs  de  difperfés  fur  les  hauteurs  ou’on  ren¬ 
contre  en  voyageant  vers  Amiens.  On  en  trouve 
de  même  aux  environs  de  Noyon,  &  qui  ont  eu 
pour  bafe  des  filex. 

En  confidérant  l’étendue  des  cailloux  roulés  ou 
galets  ou  doit  être  furpiis  que,  dans  toute  cette 
étendue ,  la  mer  n’ait  trouvé  de  pierres  formées 
ne  des  filex  ,  &  qu’el'e  les  ait  foumifes  à  l’aétion 
es  vagues.  Il  paroît  que  ces  filex  ne  fe  trouvent 
pas  feulement  difperfés  au  milieu  de  la  craie  , 
mais  encore  ailleurs.  D'où  la  mer  les  a-t-elle  cirés? 
De  ion  fond  ?  Et  détruit-elle  les  couches  formées 
mr  le  fond  de  fon  baffin  en  ajoutant  à  ces  couches  ? 
Ceci  a  befoin  d’être  difeuté. 

La  montagne  des  galets  eft  fur  te  chemin  de 
Breteuil  à  Amiens,  proche  Bonneuil. 

Les  galets  du  village  de  Gallet  ne  s’étendent  que 
jufqu’à  la  moitié  du  village ,  quoique  cette  moitié 
foit  auffi  élevée  que  l’autre  où  il  y  a  des  gaiets. 

L’arête  Sa  plus  élevée  du  bois  de  Crevecœur  eft 
couverte  de  galets. 

Le  plateau  le  plus  élevé  du  bois  de  Lihu  ,  fur 
le  chemin  du  bois  de  Lihu  à  Étomenil ,  offre  des 
galets. 

Iî  ne  paroît  pas  que  ces  galets  fa  fient  une  couche 
continue  ,  car  ils  font  par  bandes  interrompues  ; 
d’ailkuts ,  ces  bandes  paroiffent  être  de  niveau. 

Sur  Se  chemin  de  Crevecœur  à  Étomenil  eft  le 
bois  des  Gallets. 

Il  eft  clair  que  les  galets  des  environs  de  Ctevt- 
cæur  font  d’anciens  filex  de  formes  bizarres  ;  car 
il  y  en  a  de  très-gros  ,  qui  ont  confervé  les  rtftes 
des  antk-nnes  inégalités,  comme  des  creux,  des 
vides,  des  trous;  les  autres  parties  font  arron¬ 
dies  j  u fées  &  poiies.  Les  filex  que  la  mer  détache 
des  falaifcs  de  Dieppe  &  des  environs  du  Havre 
font  arrondis  par  le  roulement  des  vagues  &  des 
flots  de  la  mer  montante  &  defeendante. 

Amfi  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  ne  foit  le 
meme  agent  qui  ait  arrondi  les  galets  îles  environs 
de  Crevecœur  &  ceux  du  Havre  ,  &  que  ce  ne- 
foient  les  memes  filex  dégagés  des  couches  de  craie 
femblables  qui  aient  fervi  de  bafe  à  ces  galets. 

Tous  les  vallons  que  j’ai  obièrvés  au^nord  de 
Crevecœur  font  affez  profond*  ,  quoiqu'ils  foien» 
voifins  de  leur  origine.  Ceux  qui  ont  1  ur  direc¬ 
tion  vers  Amiens  fout  bien  plus  profonds  encore  , 

&r  leurs  croupes  offrent  des  taches  de  craie,  des 
débris  de  fables  &  de  terres  argilo-fabîonneufes. 
Ceci  eft  une  preuve  que  dans  les  pays  où  la  ma¬ 
tière  eft  tendre  &  mobile  ,  l’eau  a  beaucoup  dé¬ 
gradé  ,  outre  cela,  un  grand  nombre  de  ruyinejj 
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très-profondes  fur  les  croupes  des  vallons  font  les  J 
premières  ébauches  des  vallons  latéraux  ou  des 
vallons  des  croupes  dont  les  bo^ds  font  très- 
efçarpés. 

Tous  les  vallons  ,  malgré  leur  profondeur  , 
font  à  fec  &  fans  aucune  eau  couranie  dans  le 
trajet  que  nous  avons  parcouru,  c’eft- à-dire  , 
depuis  Crevecæur  jufqu’au  Ménil.  Ceci  n’eft  pas 
étonnant ,  car  la  craie  qui  occupe  le  fond  des 
vallons  ne  tient  pas  l’eau.  La  couche  fuperficielle, 
quieft  un  mélange  de  fable  &  d’argile,  tient  l’eau, 
mais  ne  la  verfe  pas  fur  les  croupes  par  les  fources, 
car  elle  eft  abforbée  par  le  fol  crayeux.  On  remat  que 
que  le  fol  change  aux  environs  de  Grandvilliers,  où 
les  fources  paroiffent  &  où  les  filets  d’eau  courante 
fe  continuent  après  s’être  montrés. 

CRIMEE  (  la  )  ,  aujourd’hui  Tauride  depuis 
fa  réunion  à  l'empire  de  Ruffie.  Elle  eft  fituée 
entre  le  50  &  le  55®.  degré  de  longitude  ,  &  le 
41  &  1  e  47e.  de  latitude.  I 

Vers  le  nord  cette  province  s’étend  jufqu’au 
gouvernement  de  Catherineflav  :  à  l’eft  elle  eft 
bordée  par  la  mer  d’Azof  &  la  rivière  de  Cuban  5 
&  au  fud,  à  l'oueft  &  au  nord-oued  par  la  Mer- 
Noire. 

Eu  égard  à  la  nature  du  foi ,  à  la  ficuation  8c  à 
la  forme  du  terrain  des  diverfcs  contrées  de  la 
Crimée  ou  Tauride,  on  peut  la  divifer  en  quatre 
parties  :  en  pays  plat ,  en  pays  de  montagnes  ou 
collines  un  peu  élevées,  enduite  en  terrain  de  la 
prefqu’île  de  Kertch  &  en  île  de  Taman.  Toutes 
ces  contrées  contiennent  des  objets  dignes  d’oc¬ 
cuper  les  naturaüftes ,  &  nous  nous  propofons 
d'en  traiter  féparément  8c  en  detail. 

Du  pays  plat. 

Cette  partie  offre  de  vaftes  plaines ,  qui  s’é¬ 
tendent  vers  le  nord,  depuis  le  Nieper  jufqu’à 
Perectrp ,  &  de  là  jufqu’aux  rivières  de  Salghir  & 
de  Boulghanak  occidental , entre  la  Mer-Noire,  la 
mer  d’Azof  &  celle  de  Sivache.  Ces  plaines  fe 
reffemblent  toutes  par  la  nature  de  leur  fol. 
Quoiqu’affez  élevées  au  deffus  du  niveau  de  la 
mer  on  y  trouve  fréquemment  des  lacs  falés  , 
des  amas  de  feis  ou  (ali ries  ,  des  couches  hori¬ 
zontales  qui  renferment  un  grand  nombre  de 
corps  marins  &  de  coquilles  pétrifiées. 

Le  fol,  qui  varie  très-  peu,  eft  une  terre  argileufe 
jaunâtre ,  qui ,  à  Sa  fuperficie  ,  ayant  été  mêlée  des 
débris  des  végétaux  ,  paroît ,  dans  cette  partie  fu- 
erficielSe,d'un  gris- jaunâtre.  Dans  un  grand  notai¬ 
re  d’endroits  ce  foi  abonde  en  amas  de  fe! ,  par¬ 
ticuliérement  dans  le  diftridt  de  Ferecop  &  de  la 
mer  de  Sivache. 

Entre  Ferecop  8c  Koflow  ,  &  au-delà,  le  long 
de  la  Mer-Noire ,  fous  cette  argile  ,  on  trouve 
une  pierre  calcaire,  diftribuée  par  lits  horizontaux , 
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mêlée  de  fragmens  de  coquilles  5c  de  gros  fable 
de  mer.  Cette  pierre  eft  fort  poreufe. 

La  fertilité  de  ce  fol  n’eft  pas  uniforme;  el!e 
paroît  dépendre  d’une  certaine  proportion  du 
mélange  de  terreau,  débris  des  végétaux,  avec  la 
bafe  d’argile,  &  en  même  terris  de  l'état  d’hu¬ 
midité  où  ce  fo!  fe  trouve.  Dans  plufieurs-endroics 
il  produit  abondamment  des  plantes  propres  aux 
pâturages,  dans  d’autres  il  eft  fufceptible  d’être 
cultivé  avec  fuccès. 

On  n’y  rencontre  nulle  part  des-  bois  8c  des 
forêts  ;  cependant  les  jardins  des  environs  de 
Koflow ,  où  les  arbres  fruitiers  &  les  autres  ef- 
pèces  d’arbres  croiffent  facilement  &  fans  beau¬ 
coup  de  foin  ,  prouvent  qu’il  eft  poffible  de  peu¬ 
pler  ce  pays  d’arbres. 

L’eau  des  petites  rivières  8c  des  ruiffeaux  eft  la 
plupart  du  tems  trouble  &  de  mauvais  goût;  ce. 
qui  provient  des  fonds  limoneux  que  ces  eaux  par¬ 
courent,  &  du  peu  de  pente  qu’elles  trouvent 
dans  leurs  lits  ;  ce  qui  les  y  rend  ftagnantes  dans 
plufieurs  parties.  Dans  les  puits  creufés  à  diffé¬ 
rentes  profondeurs  l’eau  eft  fouvenc  faumâtre ,  par¬ 
ce  qu’elle  rencontre  dans  le  fol  beaucoup  de  par¬ 
ties  falines  dont  elle  eft  chargée;  mais  dans  les  en¬ 
virons  de  Koflow,  où  quelques-uns  de  ces  puits 
ont  jufqu’à  cinquante  fajènes  de  profondeur,  8c 
d’où  on  la  tire  à  l’aide  de  chevaux ,  elle  eft  excel¬ 
lente  ,  8c  fi  claire  qu’elle  ne  le  cède  en  rien  aux 
meilleures  eaux  des  fources  des  grandes  rivières. 

l.es  lacs  falés ,  épars  en  divers  endroits  de  ces 
plaines,  doivent  fixer  un  moment  notre  attention, 
tant  par  rapport  aux  amas  de  fel  qui  fervent  à  les 
alimenter ,  que  par  rapport  aux  avantages  qu’on 
en  retire. 

Ces  lacs  font  à  différentes  diftances  de  la  mer, 
mais  iis  font  plus  nombreux  le  long  de  fes  bords. 
Quant  à  leur  étendue,  ils  diffèrent  beaucoup.  Il 
ne  paroît  pas  qu’on  ait  encore  obfervé  à  quelles 
caules  on  peut  rapporter  la  formation  de  leurs  baf- 
fins.  Nousfavons  feulement  que  les  bords  font  quel¬ 
quefois  en  pentes  douces,  &  d'autres  fois  efear- 
pés  &  hauts.  Les  premiers  peuvent  être  confidérés 
comme  des  marais  falans ,  &  les  autres  comme  des 
baffins  approfondis  d’une  manière  quelconque  dans 
le  fo!  au  milieu  duquel  on  les  trouve. 

La  profondeur  de  la  plupart  de  ces  lacs  eft  d’en¬ 
viron  quatre  à  cinq  pieds.  Le  fond  des  uns  eft  li¬ 
moneux,  3c  celui  des  autres  fablonneux. 

On  ne  remarque  aucun  mouvement  particulier  à 
la  furface  des  eaux  de  ces  lacs  ,  d’eù  l’on  ait  pu 
conclure  qu'ils  font  alimentés  par  des  fources  fa- 
lées  abondantes  8c  qui  forcent  du  fond.  Dans  ce 
cas,  il  eft  probable  que  des  eaux  qui  filtrent  entre 
deux  terres,  s’y  rendent  par  tous  les  points  de 
leurs  bords  ,  foit  chargées  de  fel ,  foit  propres  à 
en  diffoudre  les  amas  qui  fe  trouvant  au  fond  de 
ces  lacs.  On  a  remarqué  que  les  ruiffeaux  qui  tra- 
verient  quelques-uns  de  ces  laes  ne  contribuent 
en  aucune  forte  à  leur  falure,  parce  que  leurs  eaux 
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ne  font  pas  fenfiblement  chargées  de  fek  Ainfi 
nous  n'avons  aucune  obfervation  qui  puiffe  jeter 
du  jour  fur  l'origine  de  ces  lacs;  nous  ne  connoif- 
fons  p:s  même  la  part  que  la  retraite  de  Sa  mer 
peut  avoir  eue  dans  l'état  de  ceux  qui  fe  trouvent 
voiiïns  de  fes  bords. 

On  préfume  cependant  que  piufîeurs  de  ces 
lacs  ont  fuccédé  à  des  golfes  anciens»  &  l'on  fe 
tonde  fur  la  pence  douce  de  leurs  bords»  à  1  en¬ 
droit  où  ils  communiquoient  à  la  mer  »  &  par  les 
amas  de  coquilles  marines  qu:  s’y  trouvent.  Ceux 
des  environs  de  Koflov/  font  bien  propres  à  con¬ 
firmer  cette  hypothèfe  ;  car  tout  le  terrain  qui  les 
fepare  de  la  mer  elt  un  compofé  de  débris  de  co¬ 
quilles  marines  &  de  fable  de  mer.  C’elt  la  réu¬ 
nion  de  ces  matériaux»  qui  forme  les  pierres  cal¬ 
caires  qu’on  rencontre  dans  ces  intervalles.  Rien 
ne  prouve  »  au  relie  »  que  ces  amas  d'eau  falée 
aient  conlervé  aucune  communication  fouterraine 
avec  la  mer.  Il  elt  plus  vraifemblable  que  ia  falure 
des  lacs  eft  plus  ou  moins  confidérable,  fuivant 
les  amas  de  fel  qu’elle  a  depofés  autrefois  fur  fes 
bords  ,  &  que  les  eaux  diflblvent. 

Parmi  les  lacs  abondans  en  fe!»  ceux  des  envi¬ 
rons  de  Perecop  tiennent  le  premier  rang.  La 
quantité  de  fel  qu'ils  fourn  fff-nt  annuellement  eft 
très-confidérable  »  &  indique  que  l'amas  falin  pri¬ 
mitif  formoit  une  très- grande  malle  de  fel. 

Le'tems  où  le  fel  fe  forme  ordinairement  fur 
les  lacs  eft  celui  des  mois  les  plus  chauds  de  l'été  ; 
ce  qui  comprend  une  partie  du  mois  de  juin»  le 
mois  de  juillet  &  celui  d'août.  Plus  le  tems  de  la 
falaifon  eft  fec »  plus  le  fel  eft  abondant»  parce 
qn  alors  l'évaporation  de  l'eau  furabondante  à  la 
criftallifaticn  étant  enlevée  plus  rapidement»  les 
parties  (alines  s’accumulent  en  même  raifon.  ©a 
fent  qu’un  tems  pluvieux  &  humide  produit  un 
eff  t  contraire.  Lorfque  la  faifon  eft  favorable» 
comme  n  .us  l'avons  dit ,  la  croûte  de  fel  qui  fe 
trouve  fur  le  fond  des  lacs  eft  une  ni  a  fie  fol  i  de  de 
d-ux  doigts  d'épaiffeur ,  compofée  de  petits  & 
de  moyens  criftaux  étroitement  unis  par  leurs  fa¬ 
ces  »  &  dont  la  plupart  ont  une  forme  cubique. 
Quelquefois  ces  criftaux  font  fi  confufément  en- 
tafles  »  qu'ils  n’ont  aucune  figure  précife  &  dé¬ 
terminée.  Outre  cela  ils  font  plus  ou  moins  purs  » 
plus  ou  moins  blancs»  fuivant  le  fond  du  lac. 
Quelquefois  fous  ces  croûtes  on  rencontre  des 
criftaux  ifolés  d'une  grandeur  &  d'une  tranfpa- 
rence  remarquables»  &  dont  la  figure  eft  régulié- 
qement  cubique. 

Pour  la  récolte  des  fels  on  n’emploie  d’autres 
inftrumens  que  des  pelles  de  bois»  au  moyen  def- 
quelles  on  enlève  les  débris  des  croûtes  falines 
après  les  avoir  lavées  dans  l’eau  pure  pour  en 
détacher  les  parties  terreufes  :  on  en  charge  des 
c^ar.*ots  avec  lefquels  on  les  iranfporte  dans  les 
depots  &  magafins.  La  profondeur  des  lacs  eft  fi 
peu  cor.fiderable  »  que  les  chariots  y  entrent  juf- 
qu  à  une  affez  grande  diftance  de  leurs  bords. 
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Pays  de  montagnes  &  collines. 

Les  contrées  de  la  partie  montueufe  font  bor¬ 
nées  au  nord  par  les  rivières  de  Saghir  &  de 
Boulghmak.  De  ces  limites  le  terrain  s'élève  fen¬ 
fiblement  jtifqu'au  pied  des  montagnes,qui  fs 
fant  elles-mêmes  par  degrés  vers  le  fud  ,  vont  for¬ 
mer  le  bord  de  la  mer  en  demi-cercle  ;  de  faç  -n 
que  cette  chaîne  à  l'eft  s'étend  »  par  une  de  fes 
extrémités»  jufqu’à  Caffa  »  &  par  l'autre»  à  l'oueft , 
jufqu’auprès  de  l’embouchure  d’Alma.  Le  com¬ 
mencement  de  cette  maile  montueufe  peut  être 
placé  au  milieu  de  cette  bande  de  terrain  »  a  vingt 
ver  fies  environ  de  Saghir  vers  Caraffoubaz  :re  » 
parce  qu’on  y  rencontre  les  premières  collines 
couvertes  de  terre  végétale  &  de  gros  fable  rouge. 
Elles  continuent  ainfi  jufque  près  de  Caraffou- 
bazare»  où  ces  mafias  font  déjà  de  moyennes 
montagnes. 

Eu  egard  i  leur  difpofition  relative  &  à  leur 
élévation  »  ces  montagnes  peuvent  fe  dift  ngu  :  r  en 
montagnes  de  l’avant»  en  montagnes  du  milieu  ‘6c 
en  montagnes  méridionales  du  revers.  Quelques- 
unes  annoncent  qu'elles  ont  été  formées  en  diffé- 
rens  tems  par  Ses  fédimens  de  la  ir.er;  quelques 
autres  paroifient  composées  de  produits  du  feu  » 
ou  altérées  pat  faction  des  éruptions  fouterraines. 
En  général  cependant  toutes  ces  maffes  fe  retlem- 
bient  en  ce  qu’elles  fe  prolongent  dans  ia  direc¬ 
tion  de  l’eft  à  l'oueft.  Leur  face  feptentrionale  eft 
plus  inclinée  que  la  méridionale.  La  pierre  cal¬ 
caire  »  fubftance  qui  domine  dans  toutes  »  s’y 
trouve  en  divers  états,  &  quant  à  la  folidiié  Si  au 
tiffu  de  fes  parties»  &  meme  quant  au  mélange 
des  matières  hétérogènes  ;  enfin  les  couches  ho¬ 
rizontales  paroifient  avoir  une  certaine  tendance 
à  s’incliner  vers  le  fud. 

Les  pieds  des  chaînes  principales  font  pourla  plu¬ 
part  couverts  de  bancs  argileux  »  &  par  une  fuite 
naturelle  on  rencontre  dans  cette  région  différons 
fehiftes  &  autres  terres  &  pierres  que  nous  ferons 
connoître  plus  particuliérement  par  la  fuite  lorf¬ 
que  nous  décrirons  en  général  les  avantages  de 
cette  partie  montueufe. 

Ce  fyllème  de  mont  ignés  offre  des  fîtes  agréa¬ 
bles  ;  des  cantons  fertiles  ,  fourniffant  d’abondan¬ 
tes  récoltes;  des  bois  applicables  à  pluiîeurs  ufa- 
ges;  des  jardins  où  font  produits  les  meilleurs 
fruits;  une  quantité  innombrable  de  fources  ,  de 
fontaines»  qui  verfent  fur  toutes  les  pentes  des 
montagnes  des  eaux  dont  la  reunion  forme  un 
grand  nombre  de  ru  i  fléaux  &  quelques  rivières. 

Les  vallées  entre  les  principales  montagnes  font 
bien  ouvertes  &  acceflibles  ;  leur  fond»  ainfi  que 
le  pied  feptentrional  des  maffes  mnntueufes  .eff 
de  l'argile  jaunâtre  ou  grife  »  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  cette  defeription. 
Cette  terre  eft  mêlée  de  petites  pierres  qu’on 
rencontre  ordinairement  fous  une  couche  de  ter¬ 
reau  qui t  dans  quelques  endroits,  a  plus  d’un 
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pied  d’épaiffeur.  Autour  des  mafles  montueufeî , 
dont  le  noyau  eft  de  craie  ,  le  fol  du  pied  des  mon¬ 
tagnes,  comme  du  fond  des  vallées,  eft  mêlé  de 
marne  crayeufe  qui  ferc  à  le  rendre  plus  fertile  , 
&  dans  tous  les  cas  l’eau  qui  defcend  des  hau¬ 
teurs  entretient  l'humidité  dans  ce  fol,  &  contri¬ 
bue  à  l'augmentation  de  fes  produits. 

Les  montagnes  du  milieu  renferment  également 
des  vallées  fertiles;  elles  font  couvertes  de  bois, 
&  s’étendent  depuis  l'ancienne  Crimée  &  l’Inker- 
man  jufqu'à  la  chaîne  méridionale  des  montagnes 
du  revers  On  y  trouve  plufieurs  filets  d’eau  :  ceux 
qui  fuivent  les  pentes  qui  ont  leur  afpedt  au  nord, 
gagnent  toutes  les  vallées  qui  appartiennent  à  la 
chaîne,  &  ceux  qui  fe  déchargent  vers  le  fud 
arrofent  toutes  les  habitations  fituees  le  long  de 
la  côte  méridionale  de  la  Mtr-Noire.  Les  pre¬ 
mières  eaux  courantes  fe  partagent  en  deux  fyf- 
tèmes ,  dont  un  cou  e  vers  le  nord-eit ,  à  Sivache; 
&  l'autre  le  porte  vers  l’oueft,  dans  la  Mer-Noire. 
Une  des  plus  hautes  montagnes  de  la  Tauride , 
nommée  Tfchatir-Dagk  ,  que  nous  décrirons  plus 
en  détail  ci-deffous,  occafionne  ce  partage.  Comme 
elle  fe  trouve  prelqu'au  milieu  de  toute  la  largeur 
de  la  prefqu’île  ,  on  doit  en  conclure  que  le  ter¬ 
rain  v  eft  plus  éieve  que  partout  ailleurs. 

Parmi  un  grand  nombre  de  ruifleaux  qu’on  ren¬ 
contre  depuis  cette  montagne  jufqu'à  Caffa ,  plu- 
fieurs  peuvent  paffer  pour  des  nvieres,  entr’au- 
tres  le  grand  &  le  petit  CarafTou-Salghir  ,  qui  fe 
réunifient  à  environ  vingt  vérités  de  leur  emoo Li¬ 
en  ure  dans  la  Sivache  ;  &  parmi  les  petites  ri¬ 
vières  moins  notables ,  on  doit  en  distinguer  trois 
qui  fe  jettent  dans  le  Salghir  ;  fa  voir  :  le  grand, 
le  petit  &  le  moyen  Indale  ,  Boulganack  &  Bou- 
foukiou ,  qui  tombent  tous  dans  la  Sivache. 

Quelques-unes  cies  rivières  de  la  montagne 
de  Tfchatir-Dagh  ,  &  qui  coulent  à  l'occident, 
font  aufîi  allez  considérables  :  tels  font  le  Bouig- 
hanak  occidental ,  l’Alma,  Catfcha  &  Cahorta  , 
qui  tous  ,  par  une  embouchure  particulière,  & 
à  peu  de  difiance  l’un  de  l’autre  ,  fe  jettent  dans 
la  Mer-Noire.  Parmi  les  ruifleaux  qui  tirent  leur 
origine  de  la  partie  méridionale  de  la  c  haïne,  même 
ceux  des  environs  de  Soudak  &  d'Aloufchta  fe 
distinguent  des  autres  par  leur  grandeur. 

Tontes  ces  eaux  parcourent  avec  une  rapidité 
remarquable  les  pentes  des  montagnes  pour  fe  ré¬ 
pandre  dans  les  vallées,  &,  franchiffantdans  leur 
cours  des  rochers  efearpés  ,  forment,  dans  piu- 
fieurs  endroits,  des  cafcades  naturelles  qui  méri¬ 
tent  d'être  remarquées. 

Les  plus  belles  de  ces  cafcades  font  dans  la  par¬ 
tie  feptentrionale  des  montagnes,  &  particulié¬ 
rement  dans  les  croupes  du  grand  CarafTou  &  de 
Salghir,  près  de  l'ancienne  Crimée,  dans  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Boufoukfou.  Mais  les  fources  de 
de  l’Akarfou,  dans  la  partie  méridionale  ,  font  les 
plus  remarquables  de  toutes  :  elles  jaiilifient  de 
defïus  un  roc  efearpé  de  plus  de  cent  cinquante. 
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fajènes  ;  elles  fe  trouvent  à  huit  verftes  de  Yalta. 

Des  chutes  aufïi  confidérables  procurent  de 
grands  avantages  aux  habitans  de  cette  partie  mon- 
tueufe  de  la  Tauride  j  car  indépendamment  de  la 
facilite  dy  conftruire  des  moulins,  ils  peuvent, 
en  conféquence  des  grandes  pentes  ,  conduire  les 
eaux,  par  des  faignées  fuperficiel les  ou  des  con¬ 
duits  fouterrains,  dans  leurs  prairies,  dans  leurs 
<  hamps ,  ^  dans  leurs  jardins  ,  &  même  dans  les 
villes  &  les  villages  pour  différens  tifages. 

fl  arrive  fouvent  que  ces  faignées  ,  ces  dériva¬ 
tions  fe  trouvent  fort  voifines  des  fources  d'une 
rivière  ;  ce  qui  en  diminue  beaucoup  les  eaux  ; 
mais  on  a  pour  lors  l'avantage  de  la  perte  &  des 
longs  détours  qu’on  peut  donner  aces  faignées,  la 
rapidité  des  pentes  diminuant  d’autant  plus  qu’on 
approche  davantage  d.s  embouchures  des  riviè¬ 
res.  Quelques-unes  des  rivières,  furtout  les  moins 
confidérables,  dont  les  eaux  fontepuifees  par  ces 
faignées ,  fe  trouvent  à  fec  en  été  ,  &  alors  le  fond 
pierreux  du  lit  de  ces  ruifleaux  fe  trouve  couvert 
de  limon  que  les  eaux  y  ont  dépofe  proche  de  leur 
embouchure  dans  ia  mer,  &  c'eft  ce  que  l’on  ob- 
ierve  aans  toutes  les  rivières  qui  parcourent  la 
partie  feptentrionale  des  montagnes,  parce  qu’elles 
entraînent  une  grande  quantité  de  terre  dans  leur 
cours. 

On  voit  par-là  que  la  profondeur  du  lit  de  ces 
rivières  ,  furtout  vers  leur  embouchure  ,  doit  va- 
lier  i-C  vane  aufîi  fuivant  les  fa  fous.  Dans  les  mois 
chauds  de  l’eté  elle  eft  prefque  nulle  ;  elle  redevient 
plus  marquée  &  plus  confidérable  en  automne  & 
en  hiver.  Les  bords  du  lit  de  ces  rivières  font  en 
quelques  endroits  taillés  dans  des  couches  de 
pierre,  &  font  plus  reflerrés.  Lorfqu’ils  font  for¬ 
més  par  des  couches  d'argile  ,  ils  font  moins  ef¬ 
earpés  ,  plus  en  pence  ,  &  alors  les  pluies  foute- 
nuts  un  cerrain  tems  font  déborder  les  ruifleaux 
fur  une  grande  largeur.  Leurs  eaux  font  chargées 
de  limon  quelles  entraînent  dans  ces  parties  in- 
fétieures  de  leur  ht ,  quoiqu’elles  foient  pures  dans 
les  parties  fupéricures. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  dif- 
tribution  artificielle  des  eaux  des  ruifleaux  N  des 
rivières,  les  lieux  fîtués  le  long  de  leurs  lits  font 
en  général  ceux  dont  on  tire  un  plus  grand  avan¬ 
tage  ,  foit  quant  aux  pâturages,  foit  quant  à  la 
cuiture  des  grains;  aufîi  la  plupart  des  habitations 
fe  trouvent-elles  établies  fur  ces  rivières,  &  au¬ 
tour  d’elles  de  beaux  jardins  plantés  d’arbres  frui¬ 
tiers  &  d’arbres  d’ornement. 

A  l’egard  de  la  fertilité  particulière  de  cette 
partie  montueufe,  on  peut  citer  les  cantons  fîtués 
le  long  du  cours  inferieur  du  Salghir  &  du  grand 
Carahou,  comme  furpafîar.t  les  autres.  Quant  aux 
jardins  ,  ceux  qu’on  trouve  le  long  de  l’Alma ,  du 
Catfcha,  du  Caburta  &  du  bord  méridional  de  ia 
Mer-Noire  ,  fe  diffinguent  tant  par  la  quantité, 
que  par  la  qualité  de  leurs  fruits. 

Les  malles  montueufes  de  ia  chaîne  de  l’avant 
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n'ont ,  dans  les  commencemens ,  aucune  liaifon 
entr’elles,  Sc  parodient  jetées  fans  ordre  8c  fuis 
fuite  à  la  furface  de  la  terre  ;  mais  près  de  Caraf-  < 
fou  Bazare  elles  commencent  à  fe  lier  6c  à  préfen-  j 
ter  une  croupe  fuivie  dont  une  extrémité  s’étend  I 
juiqu’à  l’ancienne  Crimée  ,  8e  l'autre  jufqu’a  Bagth-  j 
chiliari.  Au  pied  de  cette  croupe  au  lud  font  de  f 
très-vaftes  plaines  entièrement  ouvertes.  Les  mon-  j 
tagnes  a  la  droite  de  ces  plaines  fe  préfentent 
comme  eftarpees,  tk  font  compofées  en  partie 
d’argile  jaunâtre,  fertile,  mêlee  de  pierre  cal¬ 
caire,  contenant  des  débris  de  coquilles,  &  en 
partie  de  craie  b  anche-jaunâtre  remplie  de  filex. 
On  trouve  aux  pieds  de  ces  montagnes  des  amas 
de  marne  crétacée  qu'on  emploïroit  utilement  à 
l'amelioration  des  fols  argileux.  Telle  eft  en  parti¬ 
culier  la  compofition  de  la  montagne  au  pied  de  la¬ 
quelle  eft  lîtuée  la  ville  de  CaraiTou-Bazare,  8e  dont 
les  malles  de  craie  s'étendent  fans  interruption  juf- 
qu'a  la  r  ivière  d’Indale.  I 

La  chaîne  qu'on  trouve  à  la  gauche  des  mêmes 
plaines  s'élève  beaucoup  moins  rapidement  que  la 
première  dont  nous  venons  de  parler.  Ses  fommets, 
qui  ne  préfentent  pre  qu'une  feule  couche  de 
pierre  calcaire  grenue,  font  couverts  de  bois.  La 
pierre  calcaire  eit  fort  molle  ,  &  fe  taille  aifément 
pour  la  conftruéfion  des  bâtimtns.  On  y  voit  fur- 
tout  des  turbinites  '6c  rarement  des  pectinires. 

Près  d’Achmecfchet  la  pente  des  montagnes  eft 
très-fenlîble.  A  quinze  verlles  de  la  les  monta¬ 
gnes  commencent  à  fe  rapprocher  ,  &c  à  l'endroit 
où  p  (Te  l'Alma  elles  font  prefque  réunies  ;  enfuice 
elles  le  féparent  de  nouveau  ,  &  lailfent  entr'elles 
de  longues  plaines  tort  unies. 

A  la  gauche  du  chemin  de  Eudtfchiffary  à  Ach- 
metfehet ,  on  rencontre  une  montagne  digne  de 
remarque ,  à  caule  de  la  quantité  de  cavernes 
pratiquées  dans  fes  flancs  pour  la  demeure  des  an¬ 
ciens  hubirans  de  ces  contrées.  Ces  excavations 
donnent  heu  d'y  reconnoïtre  un  grand  nombre  de 
pétrifications  &  une  compofition  analogue  à  celle 
des  montagnes  des  enviions  ,  c’eft-à-dire  ,  une 
fuite  de  couches  de  pierres  calcaires  recouvertes 
d'une  couche  épailfe  de  terreau.  On  peut  contem¬ 
pler  cette  organifation  fur  les  grands  efearpemens 
qui  fe  préfentent  au  fud,  8c  où  fe  trouvent  les 
entrées  des  cavernes  dont  nous  venons  de  parler. 
Elles  ont  différentes  grandeurs,  mais  communé¬ 
ment  elles  n'ont  pat  plus  de  huit  à  dix  pieds  d'é¬ 
lévation.  On  rencontre-  dans  plufieurs  des  pierres 
creufées  en  forme  de  baquets  ,  qui  reçoivent 
l'eau  par  une  ouverture  pratiquée  au  haut  de  la 
caverne.  D'autres  offrent  ,  dans  les  murs  ,  des 
foffes  en  forme  de  carrés  alongés ,  creufées  auifi 
dans  la  pierre  &  comblées  de  terre  ,  où  font 
dépotes  les  corps  des  habitans  de  ces  cavernes. 

Les  montagnes  du  cercle  de  Baéîfchiffary  diffè¬ 
rent  de  toutes  les  autres  de  la  chaîne  de  devant 
par  leur  forme  8c  la  nature  de  leurs  matériaux. 
Les  bancs  de  pierres  calcaires  dont  elles  font  com¬ 


pofées ,  font  couverts,  à  leurs  pieds,  d'argile 
mêlée  de  débris  de  pierres  calcaires  8c  même  de 
craie  ou  chaux  de  coquillles  qui  fe  font  répanéu-.s 
à  la  furface  de  toutes  les  vallées  qui  font  entre  les 
montagnes.  Les  fommets  nus  de  part  8c  d'autre 
font  terminés  en  plates  formes  dont  les  bords  font 
taillés  à  pic  ,  &  qui  préfentent  des  fentes  per¬ 
pendiculaires  fort  larges.  Ces  couches  font  d'au¬ 
tant  plus  remarquables,  qu'elles  furpaffenten  épaif- 
feur  toutes  celles  des  autres  montagnes.  On  peut 
d'autant  mieux  s’affîirer  de  ces  détails  ,  qu’il  s’en 
eft  détaché  de  gros  blocs  qui  font  ifolés  &  qui 
femblent  des  portions  de  murs.  On  trouve  aufli 
dans  ces  montagnes  plufieurs  cavernes  pareilles  a 
celles  dont  nous  avons  parlé  ,  8 c  dont  quelques- 
unes  font  à  plufieurs  étages.  Una  de  ces  cavernes, 
qui  eft  creufée  dans  la  montagne  de  Manghoupa, 
la  plus  élevée  des  montagnes  du  milieu  ,  offre  fur 
fts.iTiurs  du  falpêtrede  Houflage,  très  blanc,  pro¬ 
duit.  vifibiem.-nt  par  le  mélange  des  vapeurs  du 
fumier  avec  la  p  erre  calcaire,  car  les  habitans  de 
Manghoupa  y  gardent  encore  leur  bétail. 

En  général ,  nous  devons  obferver  que  toutes 
ces  montagnes  ont  bien  le  caractère  de  celbs  à 
couches  horizontales  ,  car  elles  font  terminées  à 
leurs  lommets  par  des  plares-formes  unies  ,  dans 
un  plan  exaétement  horizontal  ,  8c  formées  ds 
bancs  fort  épais.  Ces  phénomènes  conftans  fe  re¬ 
marquent  partout  aux  environs  de  Manghoupa  8c 
d'inkerman, 

A  fix  verftes  d’inkerman  ,’vers  le  fud-eft  ,  le 
fmeêtis  ou  l'argile  à  foulon  qu'on  tire  du  fein  de 
ia  terre  mérite  d'être  remarqué.  Les  femmes 
tartares  &  turques  en  font  ufage  dans  les  bains 
pour  fe  laver  ia  tête  :  on  en  porte  une  quantité 
confidérable  de  Bouladava  à  Conftanrinople.  Ou 
l'a  tiré  d’abord  de  Sobli ,  village  voifin  d'Alma  . 
où  il  avoit  été  découvert  ;  mais  cette  mine  eft 
prefqu’épuifee.  On  l’extrait  à  préfent  près  du  vil¬ 
lage  de  Beikirmane  ,  fur  la  pente  d'une  colline 
compofée  de  marne  crétacée,  commune  à  toutes 
les  montagnes  crayeufes.  On  y  a  creufé  des  puits 
de  huit  à  dix  fajènes  de  profondeur  pour  en  tirer 
le  fmeétis. 

Le  premier  lit  qu’on  trouve  en  creufant  ces 
puits  eft  de  la  marne  crétacée  en  couches  fuivies  : 
vient  enfuite  une  marne  à  foulon  grifatre  ,  propre 
à  dégraîffer  les  laines  dans  les  foulons.  Sousce!le-ci, 
au  fond  même  ,  fe  trouve  le  fmeétis  :  il  eft  d'un 
gris-foncé  ou  d'un  vert  d'olive  tant  qu'il  eft  hu¬ 
mide;  il  eft  compofé  de  différens  feuillets  remplis 
de  points  brillans.  A  me  fure  qu’il  fe  fèche,il  devient 
d'un  blanc  -  jaunâtre.  Ses  principales  propriétés 
font  d’être  fort  doux  au  toucher,  d’écumer  dans 
l’eau  lorlqu'on  l’a  réduit  en  poudre  ;  enfin  d’ah- 
forber  l’huile  8c  les  graiffes  :  aufli  l’emploie- t-on 
avec  fuccès  pour  enlever  les  taches  des  draps 
&  des  étoffes  de  laine,  même  pour  blanchir  le 
linge;  mais  pour  lors  il  eftnéceflairede  le  délaver 
dans  de  la  lelîïve. 
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Lorfqu’on  a  retiré  cette  terre  des  puits  ,  on 
l’expofe  pendant  quelques  jours  au  foltil  pour 
la  fécher.  Lorfque  le  puits  eft  épuifé ,  on  pra¬ 
tique  des  galeries  latérales  pour  en  Cuivre  la 
couche ,  &  Couvent  les  galeries  forment  une  com¬ 
munication  d'un  puits  à  l’autre.  Ces  couches  ont 
communément  deux  à  trois  pieds  d’épaiiîeur  ;  & 
d'après  la  difpofition  &  la  nature  des  couches  d'où 
l’on  a  tiré  le  fmectis  jufqu’à  préfent ,  il  Cembîe 
qu’on  Coit  autorifé  à  conclure  que  cette  terre  peut 
le  rencontrer  dans  d’autres  endroits  aux  environs 
des  montagnes  crayeufes. 

Depuis  lnkerman,  en  tirant  vers  le  nord-oueft, 
les  montagnes  commencent  à  baiffer,  &  en  fui- 
vant  le  cours  des  rivières  de  Cabartha,  de  Caf- 
cha  &  d’Alma  elles  Ce  terminent  à  l’embouchure 
de  cette  dernière,  &  leur  élévation  baille  juCqu’à 
la  mer;  elles  diffèrent  de  celles  des  environs  d'In 
keiman,  en  ce  qu’elles  font  pour  la  plupart  argi¬ 
le  u  les  ,  &  CurtOut  près  des  embouchures  des  trois 
rivières  dont  on  vient  de  parler.  La  pierre  calcaire 
même  qu’on  y  rencontre,  eft  beaucoup  plus  dure 
&  plus  compacte  ,  &  même  mêlée  de  gravier  & 
de  débris  de  petites  coquilles  d’une  efpèce  diffé¬ 
rente  ,  &  femblables  aux  efpèces  qu’on  trouve  dans 
les  montagnes  de  la  chaîne  de  devant. 

Leur  fol,  ainfi  que  celui  des  vallées  arrofées 
par  ces  rivières  ,  eft  très  -  fertile  ,  excepté  un 
efpace  de  quelques  verftes,  où  il  devient  Calé, 
furtout  dans  le  voifinage  de  leurs  embouchures. 

Les  montagnes  qui  s’étendent  d'Inkerman  à 
l’occident  ,  &  qui  entourent  le  port  de  Sevalle- 
polsh ,  ne  font  pas  fi  hautes  que  celles  de  l’inté¬ 
rieur  de  cette  chaîne.  La  pierre  qu’on  y  trouve, 
eft  fembiable  à  celle  des  montagnes  précédentes. 
Leur  fo! ,  outre  cela, eft  argileux  de  même. Vers  le 
port  même  elles  offrent  des  bords  efearpés  3  mais 
pins  loin  elles  s’inclinent  ,  &  les  endroits  fi  tués 
près  de  leurs  pieds  ont  le  même  genre  de  fol  que 
celui  de  leurs  Commets. 

A  trois  veiftes  du  port  on  rencontre  de  petits 
golfes  peu  profonds,  au  bord  defquels  Ce  forme 
en  été  le  fel  de  cuifine. 

Le  bord  de  la  mer  ,  depuis  le  port  jufqu’au 
cap  où  eft  le  couvent  de  Saint-Georges  ,  eli  en 
général  ,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
coupé  à  pic,  &  offre  des  couches  de  pierres  cal¬ 
caires,  où  l'on  trouve  un  mélange  de  coquilles. 
La  côte  méridionale  de  ce  cap  préfente  une  ft me¬ 
nue  de  montagne  remarquable  ;  &  quoiqu'elle 
au  plus  de  cent  fajènes  d'elevation  ,  elle  n’eft 
compolée,  depuis  fa  bafe  jufqu’au  haut,  que  de 
bancs  très  minces,  de  petites  &  de  grandes  co¬ 
quilles  du  genre  des  anomites.  Vers  les  parties 
inférieures  ces  coquilles  font  liées  enfemble  par 
un  travail  de  pétrification  très-folide.  L’eau  qui 
delcend  des  hauteurs  &  arrofe  ces  couches  dé- 
pofe  un  fediment  calcaire  qui  les  recouvre.  Les 
croupes  de  ces  montagnes  font  couvertes  d’une 
argile  martiale  rouge ,  qui ,  étantdélayée  par  l’eau. 


communique  en  plufieurs  endroits  une  teinte  rou¬ 
geâtre  à  Sa  pierre  des  couches. 

Les  montagnes  entre  le  cap  Saint-Georges  & 
Boulaclava  font  remarquables  ,  en  ce  qu'elles  pré- 
Tentent  des  marques  évidentes  des  changemens 
qu’elles  ont  éprouvés  ,  Ôc  des  caufes  qui  les  ont 
opérés. 

Elles  font  compofée-s  de  couches  de  pierres 
calcaires  a  fiez  compactes ,  dont  une  part:e  eft 
coupée  à  pic  du  côté  de  la  mer,  &  dont  i’aurre 
eft  caffée  &  brifée  de  differentes  manières.  On 
voit  des  blocs  immenfes  détachés  du  Commet, 
qui  ont  été  précipités  dans  la  mer  de  qui  refidenc 
proche  de  la  côte.  Plufieurs  couches  de  la  même 
pierre  font  culbutées  &  dans  une  pofition  per¬ 
pendiculaire  à  l’horizon,  particuliérement  proche 
le  port  de  Boulaclava. 

Dans  quelques  fentes  de  ces  couches  on  trouve 
differens  lpaths  calcaires  qui  s’y  font  formés  de¬ 
puis  le  defordre  qui  y  eft  furvenu. 

Le  côté  de  la  montagne  qui  a  fon  afpeéf  à 
l’orient ,  &  où  l'on  a  bâti  la  fortereffe  de  Bou¬ 
laclava  ,  préfente  de  gros  amas  de  poudingues 
qui  renferment  des  fragmens  de  coquilles  :  ces 
poudingues  font  formés  de  galets  a  fiez  nombreux 
fur  les  côtes.  On  a  cru  remarquer  des  indices  de 
volcans  dans  les  environs  de  ces  montagnes;  mais 
il  ne  paroït  pas  que  les  indices  qu’en  en  a  cites, 
aient  des  caraéteres  certains  des  produits  du 
feu.  Les  déplacemens  des  couches ,  qu’on  a  con- 
fidérés  d’ailieurs  comme  des  effets  des  volcans, 
peuvent  avoir  été  occafionnés  par  d’autres  cir- 
conftances  qui  font  la  plupart  dutems  étrangères 
aux  volcans.  Nous  devons  obferver  que  les  mon¬ 
tagnes  de  Boulaclava  commencent  la  principale 
chaîne  qui  borde  toute  la  côte  méridionale  ;  mais 
avant  de  les  décrire  nous  devons  parler  de  celles 
qui,  par  leur  élévation  &  leur  pofition ,  doivent 
être  confidérées  comme  intermediaires  entre  celle 
du  devant  &  celle  du  revers  méridional. 

Le  commencement  des  montagnes  centrales  peut 
être  placé  auprès  de  l’ancienne  Crimée ,  d’où  elles 
s’étendent  le  long  de  la  bafe  leptentrionale  de  la 
principale  chaîne  du  midi  juique  vers  Boulaclava. 
Elles  font  en  partie  liees  les  unes  aux  aut  es,  6c 
en  partie  ilolées  &  difperfées  dans  ces  limites  ; 
elles  furpaffent  en  hauteur  toutes  celles  de  la 
rangée  du  devant,  mais  elles  le  cèdent  à  celles 
de  la  principale  chaîne  méridionale. 

Quant  à  la  nature  des  matériaux  qui  entrent 
dans  leur  compofition ,  leurs  pieds  font  en  grande 
partie  formés  de  couches  argileufes  entre-mêlées 
de  lits  fehifteux  &  de  poudingues.  Vers  leurs 
Commets  on  trouve  des  bancs  de  pierre  calcaire 
dure  &  compacte  ,  où  l’on  ne  rencontre  ,  de  même 
que  dans  les  lits  de  fehiftes ,  aucune  efpèce  de 
corps  marins. 

Les  montagnes  au  deflbus  de  l’ancienne  Crimée 
font  d’une  compofition  particulière,  &  furtout 
celle  qu’on  nomme  Âgermifch.  Elle  eft  entière- 
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ment  féparée  des  autres.  Ses  parties  inférieures 
font  en  pente,  &  couvertes  d’argile  jaune  &  rouge  j 
mais  les  parties  fupérieures ,  jufqu’au  Commet  , 
offrent  des  bancs  de  pierre  calcaire  ,  compofée 
de  cailloux  roulés  &  de  débris  de  coquilles  ma¬ 
rines  étroitement  foudés  enfemble.  On  diftingue 
dans  ce  mélange  les  peéîinites  &  les  cochbtes  , 
qui  font  encore  reconnoibables.  Le  Commet  eb 
couvert  d’une  couche  épaiCfe  de  terre  végétale 
&  de  bois. 

Les  montagnes  à  la  gauche  de  la  vallée  ,  où 
étoit  l’ancienne  Crimée  ,  font  en  grande  partie 
argileuCes  en  dehors  &  couvertes  de  bois  ;  mais 
dans  l’intérieur  ehes  renferment  de  gros  bancs  de 
pierre  calcaire  dure  &  compacte.  Près  du  village 
d’Amurath  ,  à  fix  verbes  de  l'ancienne  Crimée  , 
la  conbirution  des  montagnes  redevient  de  la 
même  nature  que  celle  des  montagnes  dont  nous 
avons  parlé,  avec  la  différence  que,  dans  les  pou- 
din2ues,on  ne  trouve  guère  de  coquillages  marins, 
8e  que  dans  la  profondeur  de  plus  de  dix  fajènes 
de  la  fuperficie  on  rencontre  des  lits  d’un  fchifte 
noirâtre  ,  Se  defîous  des  feuilles  minces  de  fe- 
lénite  noirâtre,  tranCparent.  On  fait  ufage  du 
crayon  noir  pour  tracer  des  lignes  ;  8e  comme  il 
tombe  en  pouffière  à  l’air,  il  fert  aux  engrais  des 
vignes. 

Le  fol ,  aux  environs  de  ces  montagnes ,  eft  ar¬ 
gileux,  mêlé  de  gravier  8e  de  terreau  qui  forment 
des  couches  fort  épaifles ,  particuliérement  dans 
le  cercle  de  l’ancienne  Crimée ,  où  Ce  trouve  une 
vafte  vallée,  où  l’on  voit  en  fort  grand  nombre 
des  jardins ,  des  praiiies  8e  des  champs  cultivés. 

A  quinze  verbes  environ  de  l’ancienne  Crimée , 
fur  le  chemin  de  Soudalc ,  les  matériaux  des  mon¬ 
tagnes  font  femblables  à  tous  ceux  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  centrales  ,  Se  n’en  diffèrent 
que  par  la  difpofition  des  pierres  calcaires  dures  , 
dont  les  bancs  ,  dans  certaines  parties  voifines  des 
fommets ,  font  inclinés  à  1  horizon  ,  &  s’élancent 
vers  les  hauteurs  comme  des  murs.  Leurs  bafes 
font  couvertes  d’argile  jaune  ,  &  quelquefois  gri- 
fâtre,  lur  laquelle  fe  forme, au  bord  des  ruilleaux, 
le  fel  marin.  Entre  les  couches  de  cetre  argile  on 
trouve,  en  plufieurs  endroits,  l’ardoife  folide  îte 
groflière  qui  ne  fe  délite  pas. 

Les  montagnes  qui  fe  dirigent  de  ce  chemin 
vers  la  droite  font  de  la  même  forme  &  de  la 
même  compofition  que  celles  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  &  qui  font  fituées  vers  le  haut  du  grand 
Caraffou,  &  s’étendent  de  là  julqu’à  Salghir. 

Sur  une  de  ces  montagnes,  à  trente  verbes  de 
Caraffou bazare ,  vers  le  fud-oueb  ,  fe  trouve  au 
fonamet  une  immenfe  ouverture  qui  mérite  atten¬ 
tion.  La  glace  s’y  conferve  toute  l’année.  Elle 
s’élève  ,  ainfi  que  les  autres  qui  l'entourent  , 
prefqu’au  niveau  de  celles  qui  forment  la  chaîne 
méridionale.  Ses  fommets  font  nus  &  rapides 
d'une  pierre  calcaire  fiflàle  8e  d’une  couche  épailfe 
de  terreau.  Plufieurs  bancs  de  cette  pierre  font 
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dans  une  fituation  vertic  ale  ,  &  leurs  pointes  s’é¬ 
lève  nt  affez  haut  :  ce  b  au  milieu  de  tes  rochers 
déplacés  &  en  dé  for  ire  que  fe  trouve  l'ouverture 
dont  il  eb  queflion  ;  elle  a  environ  quarante  fajènes 
en  circuit.  A  l’eb  JV  au  fud  elle  eb  bordée  de 
hautes  couches  qui  offrent  un  efearpement  con- 
fidérable ,  8c  à  1  oueft  8c  au  nord  les  mêmes 
couches  inclinées  vont  revêtir  ton  fond.  C’eft 
fur  ce  fond  que  fe  ramaffem  la  neige  8e  la  gLce  , 
8e  qu’elles  s'y  confervent. 

A  la  gauche  de  ce  trou  on  voit  une  fente  dans 
la  même  montagne,  qui  eb  également  remplie 
de  glace. 

On  ne  fauroit  attribuer  la  formation  de  la 
glace  qu  a  la  neige  qui  s’y  accumule  pendant 
1  hiver ,  8e  qui  ,  au  commencement  ou  primerns, 
fe  fond  par  la  chaleur  du  foleil  ,  Sc  va  fe  regeler 
au  fond  de  l’ouverture,  où  cette  chaleur  11e  fe 
fait  plus  fentir ,  vu  la  profondeur  confidérable  de 
ce  réfervoir  naturel ,  par  le  froid  qu’y  entretient 
la  maffe  de  glace  qui  y  réfîde  continuellement. 

Dans  les  mois  de  juillet  &  d’août  le  volume 
de  la  glace  commence  à  diminuer  ,  parce  que  la 
chaleur  s’étend  même  à  une  certaine  profondeur 
dans  le  réfervoir  :  c’eft  pour  cette  rcifon  qu’il  y  a 
moins  de  glace  en  automne  qu’au  printems  , 
comme  dans  toutes  les  glacières  femblables.  C’eft 
par  la  même  raifon  que  la  fonte  de  la  glace  eft 
plus  ou  moihs  confidérable  ,  fuivant  que  l’été  eft 
plus  ou  moins  chaud.  Mais  au  retour  de  l’hiver 
tout  ce  qu’il  y  a  de  glace  ne  s’y  fond  plus  & 
fe  conferve  ,  foit  feule  ,  foit  fous  les  neiges  qui 
s  y  accumulent  pour  lors. 

Dans  les  montagnes  voifines  de  Salghir  on 
rencontre  partout,  foit  fur  leurs  croupes,  foit 
au  fond  des  vallées ,  quantité  d’argile  ferrugineufe 
brune  &  rougeâtre  5  &  au  delfous  de  celle-ci  , 
en  plufieurs  endroits,  de  la  mine  de  fer  limo- 
neufe  fous  différentes  formes  ;  enfin  beaucoup 
de  ftaîadites  dans  les  fentes  des  montagnes.  Aux 
environs  du  village  d’Éniffalé,  fitué  vers  les  par¬ 
ties  fupérieures  du  cours  de  la  rivière  de  Salghir, 
les  bafes  des  montagnes  abondent  en  differentes 
efpèces  de  fehibes.  Outre  l’ardoife  grife  &  g  ro  fi¬ 
lière  on  y  trouve  d’abord  une  ardoife  compafte, 
dont  les  feuille ts  ont  plus  d’un  pied  d’épatfleur  ; 
enfuite  une  ardoife  fèche  Sc  fragile,  qui  fe  réduit 
d’elle-même  en  petits  fragmens  dans  fon  propre 
lit.  .Tous  ces  bancs  font  en  plus  grande  partie 
inclinés  ,  &  approchent  de  la  verticale. 

Les  bords  de  la  rivière  de  Salghir  font  couverts 
de  jardins  &  de  prairies ,  pendant  que  les  hauteurs 
font  couvertes  en  bois.  A  quelque  diftance  de  U 
ces  montagnes  centrales  baiffe  t  un  peu,  &  con¬ 
tinuent  ainfi  jufqu'à  Boulaclava  ;&  dans  toute  cette 
étendue  on  remarque  la  même  compofition  dans 
les  malfes  montueufes  &  dans  les  vallees  ,  &  la 
même  fertilité. 

11  nous  refte  à  décrire  maintenant  la  nature  des 
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principales  montagnes  maritimes  ,  leur  diftribu- 
tion  6c  leurs  formes. 

Elles  commencent }  comme  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  à  Boulaclava',  &c  courent  de  là  parallèlement 
aux  bords  de  la  Mer-Noire  jufque  près  de  Gaffa, 
formant  une  chaîne  qui  n'éprouve  que  très-peu 
d'interruptions.  Leur  hauteur,  quoique  non  po- 
fitivement  mefurée,  fur  pâlie  probablement  trois 
cents  fajènes  en  plufieurs  endroits.  On  n'y  ren¬ 
contre  nulle  parc  des  débris  de  corps  marins. 
La  chaîne  qui  commence  à  Boulaclava  parcourt 
environ  trente  vérités ,  confervant  toujours  la 
même  élévation  :  il  s'en  détache  enfuite  une  par¬ 
tie  auprès  du  village  d’Aloupha,  qui,  s'éloignant 
de  la  mer ,  parvient  jufqu’à  Yalta.  La  côte  fepten- 
trionale  de  cette  chaîne  eft  peu  efcarpée  &  cou¬ 
verte  de  bois ,  &  la  méridionale ,  efcarpée  dans 
les  parties  fupérieures  ,  n'offre  des  pentes  que 
vers  le  bas.  La  roche  qui  fe  montre  dans  ces  ef- 
carpemens  eft  partout  uniforme,  c'eft-à-djre  ,  de 
pierre  calcaire  ,  compacte ,  d'un  gris-foncé  ,  & 
donne  de  l'odeur  quand  on  la  frotte.  La  partie  in¬ 
férieure  de  cette  chaîne  ,  qui  elt  en  talus ,  fe  ter¬ 
mine  en  bords  efcarpés  lorfqu'elle  eft  parvenue 
à  la  mer.  Elle  conlifte  dans  un  fond  argileux  ,  ou 
l'eau  des  pluies  &  des  neiges  fondues  a  creufé  de 
profondes  ravines,  autour  desquelles  on  voit  plu¬ 
sieurs  blocs  de  pierres  tombées  des  hauteurs  :  ces 
éboulemens  de  malle  s  de  pierres  éparfes  çà  &  là 
s'étendent  jufque  fur  le  rivage  de  la  mer. 

Dans  tous  ces  ravins  &  fur  les  bords  des  r tuf¬ 
feaux  on  trouve  de  grandes  couches  de  lchiftes 
de  differentes  efpèces ,  dures  &  fragiles ,  parmi 
lefquelles  on  rencontre  aullî  beaucoup  d'ardeifes 
en  rognons,  pour  la  plupart  de  forme  i onde  ;  & 
même  en  quelques  endroits  l'ardoife  des  toits, 
noire,  qui  fe  délite  eu  lames  minces  ,  ne  fait 
point  effervefcence  avec  les  acides.  Toutes  ces 
qualités  prouvent  qu'elle  eft  propre  à  la  cou¬ 
verture  des  maifons.  Dans  ces  bancs  argileux  il 
n'eft  pas  rare  de  trouver  aulîî  l’efpèce  de  fehifte  noir 
qui ,  fe  déliée  hant  &  fe  fendant  à  l'air  en  petits 
morceaux ,  en  recouvre  de  grands  efpaces.  L'eau 
en  extrait  du  fel  marin  ,  qui  fe  criftalile  le  longj 
de  certaines  parties  des  bords  des  ruilleaux  qui 
les  reçoivent.  Le  fol  fuperficiel  des  parties  balles 
de  ces  montages,  qui  fembletoit  devoir  être  fté- 
rile  ,  produit  maigre  cela ,  dans  quelques  endroits , 
des  bois ,  des  pâturages ,  &  même  des  plantes 
qui  ne  fe  rencontrent  pas  ailleurs.  Les  jardins 
plantés  le  long  de  la  côte  ,  depuis  Boulaclava 
jufqu'à  Yalta  ,  fe  diftinguent  de  tous  les  autres 
par  la  grande  variété  &  l'excellence  de  leurs 
arbres  fruitiers. 

Si  l'on  recherche  les  caufes  de  cette  fertilité, 
on  ne  peut  S'attribuer  qu'à  cette  grande  quan¬ 
tité  de  fources  &  de  fontaines,  dont  l'eau  entre¬ 
tient  une  humidité  continuelle  dans  le  fein  de  la 
terre  ;  ceci  eü  confirmé  aifément  par  Sa  ftérilicé 
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des  lieux,  qui ,  ayant  ie  même  fol  ,  font  privés  de 
toute  humidité. 

Dans  toute  cette  chaîne  on  rencontre ,  fur  les 
fommets  ,  des  plaines  vaftes  &  étendues,  où  la 
pierre  calcaire  compacte  eft  quelquefois  à  ré¬ 
couvert  :  en  certains  endroits  cepen  .anr  les 
fommets  font  couverts  d'une  couche  ép-aifie  de 
terre  qui  produit  les  meilleurs  pâturages.  Les 
habitans  de  la  côte  y  font  paître  leurs  troupeaux 
en  été  ,  &  ils  y  jouiiïent  de  l'avantage  d'etre  pré- 
fervés  des  piqûres  des  infeétes. 

La  plaine  qui  du  pied  de  ces  montagnes  s’étend 
jufqu'à  la  mer,  eft  couverte  de  champs  cultivés 
&  de  jardins  :  les  deux  petites  rivières  d'Akaifou 
&  de  Balkàffbu  qui  l’arrofent ,  contribuent  a  fon 
embelliffement  ;  la  dernière  furtout  fait  mouvoir 
trois  moulins ,  en  conlèquence  de  la  pente  du 
terrain  où  fon  lit  eft  creufé.  Le  cercle  d'Yalta, 
ainfi  que  tous  les  environs  de  la  côte  ,  abonde 
en  fontaines  &  en  ruilîèaux  donc  on  tire  de  grands 
avantages. 

D’Yalta  jufqu'à  Lonfchta  la  grande  chaîne  de 
montagnes  offre  la  même  compofîtion  &  un  grand 
nombre  d’eboulemens  vers  leurs  bafes.  Prèsd’Eaica 
fe  voient  de  grandes  fentes  6c  de  grands  déphee- 
mens.  Dans  les  bancs  &  près  d'Ourfève  ,  des  blocs 
détachés  des  fommets  de  la  chaîne  font  épars  le 
long  de  fa  bafe.  La  montagne  du  cap  élevé  , 
voiim  du  village  de  Parthenide  ,  offre  des  pierres 
d’un  gris  clair  &  foncé,  qui  renferment  en  même 
rems  des  criftaux  de  fchorl  &  des  paillettes  de 
mica  ;  elles  font  fufceptibles  de  prendre  le  poli. 
Les  blocs  dont  les  croupes  de  cette  montagne  font 
,  revêtus  de  ces  pierres ,  font  la  plupart  dans  une 
1  fituation  verticale  ,  pendant  que  fon  fommet  eft 
recouvert  de  grandes  dalles  carrées  de  la  même 
pierre  dans  une  fituation  horizontale. 

A  cinq  verftes  de  ce  cap  on  trouve  une  autre 
montagne  auprès  du  petit  Lambat,  comp  fée  de 
la  même  efpèce  de  pierre ,  mais  pas  auilî  élevée. 
Elle  forme  un  autre  cap  dont  les  rochers  font 
fendus  de  mille  maniérés  ,  &  d'immenfes  débris 
détachés  du  fommec  font  difperfés  le  long  des 
parties  inférieures,  &  même  jufque  dans  la  mer. 
A  une  allez  grande  diftance  des  bords  on  voit 
plufieurs  de  ces  blocs  au  delfus  de  la  furfree  de 
l’eau;  enfin  tout  le  rivage,  dans  l’étendue  de  quel¬ 
ques  verftes  ,  offre  des  blocs  de  pierre  calcaire 
rouge  ,  dont  les  tentes  ont  reçu  l'infiltration  d'un 
fpath  blanc  qui  les  remplit  exactement. 

Près  d’Alonfchta  la  grande  chaîne  eft  inter¬ 
rompue,  &  deux  grandes  montagnes  détachées 
d'elle  forment  une  belle  &c  riche  vallée.  Une  de 
ces  montagnes  s’élève  en  bords  efcarpés  vers  fon 
fommet,  &c  toute  fa  partie  inférieure  eft  en  pente 
douce.  La  côte  du  nord  s'étend  environ  douze 
verftes  ,  &  celle  du  fud  quinze  verftes  jufqu'à  la 
mer ,  &  elles  font  toutes  deux  formées  par  une 
fuite  de  bancs  argileux  &  de  différens  fehiftes.  Elle 
a  ,  fur  fon  fommet,  des  plaines  unies  &  étendues. 
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fn  partie  formées  de  couches  de  pierres  ,  8c  en 
partie  d  une  couche  de  terre  qui  produit  des 
plantes  alpines.  Dans  le  milieu  ce  Commet  offre  des 
pics  élevés  ,  qui  font  la  fuite  des  déplacemens 
de  bancs  calcaires ,  dont  plufieurs  font  dans  une 
fituation  verticale. 

Au  fud  fa  partie  inférieure  eft  couverte  de 
br»1?  épais ,  qui  s'étendent  au  nord  jufque  près 
d-  fes  fommets  :  feulement  plus  ces  bois  s’ap¬ 
prochent  des  cimes  élevées,  plus  i's  U  nt  rares, 
ne  formant  vers  le  haut  que  des  bocages  fort 
peu  ferrés. 

i  ,n  _ces  bocages  recèle  un  valfe  trou ,  où 
fa  glace  fe  conferve  toute  Tannée  :  il  n’eft  pas 
cependant  aufli  confidérable  que  celui  dont  nous 
avons  parlé,  car  il  n’a  pas  plus  de  quatre  archiries 
de  diamètre,  &  environ  quatorze  fajènes  de 
profondeur.  Dans  quelques  fentes  qui  fe  trouvent 
au  lommet  de  la  même  montagne  la  neige  fe 
conferve  également,  même  en  été;  Cependant 
elles  ont  peu  de  profondeurs  feulement  elles  font 
bien  à  couvert  des  rayons  du  foleil.  Cette  forma- 
tion  Sc  confervarion  de  la  glace  prouve  la  grande 
élévation  de  cette  montagne  ,  qui  d’ailleurs  eft  fou  - 
vent  couverte  de  nuages,  ainfi  qu'on  Tapperçoit 
d  côté  de  Pererop,  à  plus  de  feixante-dix  verbes. 
Par  un  tems  clair  on  peut  voir  de  fon  femme t 
prefque  toute  la  partie  occidentale  de  la  prefqu'île 
Taurique,  &  particulièrement  la  vafte  plaine  qui 
setend  vers  Kufiow  &  la  Mer  Noire. 

La  fécondé  montagne  ,  qui  forme  la  plaine  voi- 
fine  d’Aloufchta,  ne  lui  cède  guère  en  élévation. 
Sa  longueur  fe  dirige  du  nord  au  fud.  A  Telt ,  fur 
un  de  fes  fîmes,  on  trouve  a  fes  pieds  l’argile  8c 
des  bois.  Vers  le  fommet  on  trouve  des  bancs  cal¬ 
caires  femb'abîes  à  ceux  des  montagnes  que  nous 
avons  décrites.  A  Poueft  les  bancs  argileux  du  pied 
font  mêlés  de  différent  lits  de  fehiftes  :  on  y  trouve 
anfli  d’immenfes  blo  s  de  poudingues  fendus  & 
brifes  de  mille  manières  ;  ce  qui  preftnte  les  traces 
de  grands  déplacemens.  Quelques-uns  de  ces  blocs 
de  poudingues  reffemblent  à  de  hautes  tours,  à 
des  colonnes.  Quelques-uns  de  ces  blocs  font  fi 
fragiles  ,  qu’on  les  b'ife  à  la  main  -,  d’autres  font 
extrêmement  durs.  Ils  font  les  uns  &  les  autres 
compofés  de  pierres  calcaires,  de  qua  tz  ,  de 
grands  &:  de  petits  cailloux  roules,  tous  cimentés 
cnfemble  par  une  pâte  atgileûfe. 

Toute  la  partie  fupérieure  de  la  montagne,  cou¬ 
verte  de  ce  poudingue,  eft  fteriîc  ;  mais  vers  fa 
bafe  elle  n’eft  pas  dénuée  de  fertilité.  Le  fol  eft 
propre  à  la  culture  de  différentes  efpèces  d’arbres 
&  autres  plantes 

Les  montagnes  qui  s’étendent  de  là  vers  le 
nord  préfenter.t  la  même  forme  ,  la  même  fti  uéture 
Nr  la  même  compofition  inferieure  ,  foit  en  pierre 
calcaires,  foie  en  fehiftes  ,  8c  les  mêmes  accidens. 

A  quelques  verftes  de  la  vallée  où  le  village 
adtuel  d’Aloufchta  eft  fitué  ,  la  chaîne  des  grandes 
montagnes  maritimes  recommence,  8c  continue 


enfuite  fars  interruption  jufqu’à  Ouskuth,fe  tenant 
à  envi  on  dix  verftes  éloignée  de  la  côte. 

Tout  l’efpace  compris  entr’elle  &  la  mer  eft 
occupé  par  de  hautes  montagnes  ,  dont  les  bafes 
font  argileufes.  Quant  au  refte  ,  elles  font  de  même 
nature  que  celles  qu’on  trouve  entre  Yalta  8c 
Aloufchta  ,  &  que  nous  avons  décrites. 

Dans  les  vallées ,  le  long  des  ruiffeaux  qui  y 
coulent,  le  terrain  eft  allez  f.rrile  ;  mais  fur  les 
hauteurs  il  ne  peut  être  amé.ioré  que  par  le  fe- 
cours  des  arrofemens. 

En  face  d’Ouskuth  de  médiocres  montagnes 
s  étendent  jufqu’a  la  mer.  On  rencontre,  dans  leur 
intérieur,  d  epaiffes  couches  de  pierre  argi’eufî 
noire  &  grife ,  fur-iaquelle  le  forment  quantité  de 
cri  fl  aux  de  roche  ,  qui  ,  par  leur  pureté  8c  leur 
transparence  ,  ne  le  cèdent  en  rien  aux  autres 
crift  ux  orienta  x.  Ils  tiennent  parleur  bafe  à  des 
maffes  de  quartz  lolide. 

On  trouve  auffi parmi  ces  fehiftes,  des  poudin¬ 
gues  dtfptrfés. 

D’Ouskutk  à  Soudak  la  chaîne  fe  dirige  de  la 
même  manière  que  d’Alouf  hea  à  O  •skuih  :  on 
n’y  remarque  ni  dans  la  nature  d- s  pierres  ,  ni  dans 
les  propriétés  de  fon  fol ,  aucune  différence. 

La  côte  de  la  mer  eft  formée  enfuite  des  mêmes 
montagnes  argilcufes  fteriies  dont  nous  avons  dé¬ 
crit  la  compofition. 

Près  de  Soudak  toute  la  contrée  préfente  la 
même  compofition  de  montagnes,  le  même  dé- 
fordre  dans  les  éboulemens  des  bancs  de  pierres 
calcaires  qui  fe  font  inclines  à  1  horizon  :  de 
même  les  lits  de  fehiftes  qui  occupent  le  pied  des 
montagnes  paroiffent  avoir  pris  des  fituanons  va¬ 
riées  &  différentes.  Quelques-uns  de  ces  lits  ren¬ 
ferment  des  criftaux  de  fchorl  &  des  mines  de  fer. 
Les  fommets  des  montagnes  font  entomés  de  ro¬ 
chers  calcaires  bouleverfés  de  différentes  ma¬ 
nières  ,  &  qui  s’élèvent  en  pics  &  en  demi- 
combles. 

Les  fameux  vignobles  de  Soudak,  qu’on  pré-' 
fere  à  tous  ceux  de  la  Tauride ,  occupent  entre 
les  montagnes  dont  nous  venons  de  parler  ,  une 
grande  vallée  qui  s’étend  fur  une  longueur  d’en¬ 
viron  dix  verftes  jufqu’à  la  mer.  Le  fond  du  fol  eft 
une  argile  grifâcre  ,  mêlée  d’une  terre  noire  8c 
greffe,  &  de  gravier,  8c  au  deffus  de  laquelle 
le  trouve  une  autre  argile  dure  ,  rougeâtre.  La 
quantité  innombrable  de  fources  qui  entretiennent 
ce  fol  dans  une  humidité  continuelle  facilite  non- 
feulement  la  production  des  meilleurs  raifins,  mais 
aulîî  d’autres  fruits  délicieux  dont  Ls  arbres  em- 
bellillent  ce  vignoble. 

De  Soudak  à  Cafta  c’tftle  même fyflème  dans  la 
compofition  des  montagnes ,  dans  leurs  formes ,  dans 
1  ur  culture,  dans  leurs  productions.  Vers  la  mer  les 
hauteurs  font  taillées  à  pic,  formées  la  plupart  de 
poudingues  ,  dont  les  blocs  détachés  des  maffes 
montueufes  fe  font  répandus  à  leurs  pieds ,  dans 
le  fond  des  vallées  &c  jufque  dans  la  mer.  Dans  les 
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fentes  de»  montagnes  on  rencontre  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  de  corne  veinée  &  tachetée, 
&  du  talc  blanc  &  pur,  dont  les  lames  n  ont  guère 
plus  de  lix  pouces  de  longueur.  Ainfi Ton  voit, 
par  ces  fubftances  &  par  a  autres  que  nous  avons 
indiquées,  que  cette  chaîne  maritime  renferme 
des  pierres  allez,  femblables  à  celles  des  mon¬ 
tagnes  granitiques  5  cependant  elles  font  toutes 
recouvertes  par  des  bancs  de  pierres  calcaires 
ou  horizontaux,  ou  inclinés  à  l’horizon,  &  dont 
les  déplacemens  font  vilibles.  Vers  Caffa  les  bancs 
calcaires,  qui  n'avoient  montré  dans  toute  l’étendue 
de  la  chaîne  maritime  méridionale  aucune  trace  de 
corps  marins,  offrent  de  nouveau,  dans  les  couches 
calcaires ,  des  coquillages  pétrifies.  Celle  aux  pieds 
de  laquelle  eft  lit  lié  Caffa  eft  compofée  en  grande 
partie  d’argile  marne ufe ,  blanchâtre ,  mêlée  d’ocre 
jaune.  La  pierre  qu'elle  renferme  dans  fon  inté¬ 
rieur  n’eit  qu’un  amas  de  petites  coquilles. 

Le  rivage  de  la  mer,  qui  depuis  Boulaclava  juf- 
qu’à  Caffa  efi  couvert  de  fable  gris  &  de  cailloux 
roulés  ,  l’eft  ici  de  gravier  jaunâtre  ,  au  milieu 
duquel  croiffent  des  joncs,  où  habitent  diftérens 
coquillages  :  la  mer  y  rejette  auiti  de  l’algue. 

La  nature  femble  avoir  terminé  la  partie  mon- 
t  ne  ufe  à  Caffa,  de  telle  forte  que  de  là  vers  l’orient 
commence  la  prefqu’ïle  de  Kertfch ,  qui  par  la  na¬ 
ture  de  fon  fol  diffère  totalement  des  parties  de 
continent  que  nous  venons  de  décrire  en  détail. 

Climat  de  la  Crimée  ou  de  la  Tauride. 

Relativement  au  climat ,  la  nature  a  favori fé  la 
Crimée  par  la  nature  de  fon  fol  comme  par  fa 
pofnion.  Si  l’on  en  juge  par  fes  productions  vé¬ 
gétales  ,  on  ne  peut  douter  de  ces  avantages  ;  car 
indépendamment  des  quantités  d  arbres  &  de 
plantes  propres  feulement  aux  pays  chauds,  les 
fruits  les  plus  délicats,  qui  demandent  un  grand 
foin  &  des  arbris  contre  les  froids  dans  les  contrées 
tempérées,  mûriffent  en  Crimée  dans  les  jardins 
fans  aucune  peine  ,  fans  aucun  travail ,  comme  on 
l’a  vu  dans  la  description  precedente. 

La  falubrité  du  climat  doit  encore  fie  confirmer 
par  la  confédération  que  la  chaleur  y  règne  les 
trois  quaits  de  l’année  ,  &  quelquefois  que  la 
végétation  n’y  eft  interrompue  que  quatre  mois 
dans  l’année,  &  quelquefois  moins.  Le  printems 
commence  au  mois  de  mars  :  c’eft  alors  que  la 
chaleur  fait  difparoître  infenfiblement  les  effets 
des  variations  du  tems  pendant  l’hiver.  C’eft  ainfi 
qu’on  parvient  aux  plus  grandes  chaleurs  ,  qui 
régnent  depuis  la  mi-juin  jufqu  à  la  fin  d  août. 
Quoiqu’on  n’ait  pas  encore  conftaté  par  des  ob- 
fervations  fuivies  jufqu’ à  quel  degré  ces  chaleurs 
parviennent ,  en  général  on  peut  affûter  qu’elles 
font  très-fortes  ;  mais  les  vents  forts  &  conti¬ 
nuels  qui  pendant  tout  ce  tems  fouffltnt  avec  une 
régularité  fingulière  depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qffà  fix  heures  du  fuir,  les  tempèrent,  6e  les  rendent 
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plus  fupportabîes  que  dans  beaucoup  de  pro¬ 
vinces  méridionales  de  la  Ruffie.  Les  pluies  fré¬ 
quentes  ,  accompagnées  de  tonnerres  violons , 
contribuent  auffi  dans  la  même  faifon  à  rafraîchir 
l’air. 

Dès  les  premiers  jours  d’août  les  nuits  com¬ 
mencent  à  être  fraîches,  &  dès  la  mi-août  les 
chaleurs  du  jour  même  commencent  à  diminuer. 
Les  mois  de  feptembre  &  d’oélobre  forment  com¬ 
munément  la  plus  belle  faifon  de  i’année  :  la  cha¬ 
leur  eft  modérée  pour  lors,  &  la  température 
agréable  ;  ce  qui  continue  jufqu'à  la  moitié  de 
novembre  fans  interruption.  A  la  fin  de  ce  mois 
commence  ordinairement  l’automne  ,  fuivi  en  dé¬ 
cembre  d’un  froid  très-inconftant  &  de  neiges; 
ce  qui  conftitue  l’hiver.  Les  gelées  qui  furvien- 
nent  alors  ne  durent  jamais  plus  de  deux  ou  trois 
jours,  &  il  arrive  même  qu’on  a  des  jouis  chauds 
&c  agréables  dans  le  mois  de  janvier. 

1  Quant  aux  differens  vents  obfervés  dans  toutes 
les  laifons  de  l'année  ,  ceux  du  nord  &  du  nord- 
eft  peuvent  être  comptés  pour  les  plus  conftans  ; 
car  ris  régnent  plus  long-tems  que  les  autres  ,  8c 
traversant  de  vaftes  plaines  où  ils  ne  rencontrent 
aucun  obftacle  à  leur  marche  ,  ils  fouffienc  tou¬ 
jours  avec  force  &  impétuofité,  apportant  la  neige 
&  le  froid  en  hiver,  8e  un  tems  nébuleux  en  au¬ 
tomne  &  au  printems  ;  mais  en  été  les  mêmes  vents, 
letvant  le  plus  à  rafraîchir  l’air,  doivent  être  conli- 
déres  comme  un  don  particulier  de  la  nature  dans 
la  Crimée. 

Les  autres  vents,  au  contraire,  changent  fi  fou- 
vent  de  force  &  de  direction  ,  qu’on  peut  Ls  con- 
iiderer  en  général  comme  inconftans  par  rapport 
à  cette  contrée  ;  ils  n’ont  aucun  effet  fenfible  Se 
remarquable  ,  excepte  ceux  du  fud-oueft  qui  fouf- 
flent,  quoique  rarement,  avec  une  certaine  force, 
le  plus  fouvent  en  automne.  Pendant  qu’ils  ré¬ 
gnent  on  obferve  une  certaine  chaleur  particu¬ 
lière  dans  l’air.  De  plus,  ils  font  accompagnés  de 
féchereffe ,  indépendamment  de  laquelle  le  ciel  eft 
couvert  de  nuages  :  en  quoi  ces  vents  reffemblent 
affez  à  ces  ouragins  chauds  de  la  Perfe  &  des  au¬ 
tres  provinces  voifines  del’Afie,  qu’on  peut  les 
conlidérer comme  produifant  des  effets  femblables. 
Le  degré  de  chaleur  qu’ils  occafionnent  dans  l’air 
n’eft  pas  auffi  confidérable  à  la  vérité  qu’il  l’eft  en 
Perle.  D’ailleurs ,  ils  n’y  produifent  pas  des  effets 
auffi  funeftes  à  la  fanté  des  habitans ,  qu’en  Afie  ; 
8e  il  eft  vraifemblable  qu’en  traversant  toute  la 
longueur  de  la  Mer-Noire,  ils  perdent  de  leur 
malignité. 

La  différente  pofition  des  lieux  de  la  Tauride 
occalîonne  quelque  différence  dans  leur  climats 
Ainfi ,  dans  toutes  les  plaines  qui  s’étendent  depui. 
le  Niéper  jufqu'aux  chaînes  de  montagnes  que 
nous  avons  décrites,  on  éprouve  des  chaleurs  plus 
vives  8c  des  froids  plus  confidérables  qu’ailleurs. 
Les  pluies  mêmes  y  font  plus  rares  en  été,  parce 
qu’un  fui  nu  8c  uni ,  donnant  toute  liberté  aux 
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vents  forts  qui  y  régnent ,  de  fouffler ,  ils  diffipent 
tous  les  nuages  pluvieux. 

Mais  dans  les  diftridts  des  montagnes  on  trouve 
une  différence  notable  entre  le  climat  des  lieux 
litués  vers  le  nord  ,  &  ceux  qui  ont  leur  afpeét  au 
midi ,  malgré  le  peu  de  diftance  qu'il  y  a  des  uns 
aux  autres.  Il  eft  vifible  que  ces  derniers  endroits, 
étant  à  couvert  des  vents  du  nord  par  de  hautes 
cnaines  de  montagnes,  font  moins  expofés  à  l'ac¬ 
tion  des  vents  froids  qui  foufflent  de  cette  ré¬ 
gion,  que  les  lieux  qui  font  fitués  au  nord.  Les  va¬ 
peurs  chaudes  de  la  mer,  dont  ils  reçoivent  plus 
facilement  l'influence  ,  contribuent  à  y  tempérer 
1  air.  Auffi  rencontre- t-on  fur  les  croupes  des  mon¬ 
tagnes  qui  font  tournées  au  midi,  des  plantes  par¬ 
ticulières  qu'on  ne  trouve  pas  dans  d’autres  expo¬ 
rtions. 

En  été ,  l’a&ion  de  la  chaleur  du  foleil  y  eft 
b-aucoup  plus  forte  ,  parce  que  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étendent  le  long  de  la  côte  , 
réfléchit  les  rayons  du  foleil  ;  &  quoique  les  va¬ 
peurs  produites  par  l'évaporation  qui  a  lieu  fur  la 
mer  en  accumulant  les  nuages  contre  la  face  mé¬ 
ridionale  des  montagnes  tendent  à  y  produire  des 
pluies  abondantes  ,  cependant  elles  font  rares  dans 
la  partie  méridionale,  parce  que  les  vents  de  nier 
dillïpent  les  nuages  à  mefure  qu'ils  s'élèvent  ,  & 
les  chaffent  loin  au  nord,  d’où  il  arrive  fouvent 
que, dans  le  même  tems qu'on  éprouve  des  pluies 
fortes  au  nord  de  la  chaîne  ,  on  jouit  du  côté  op- 
pofé  d'un  tems  ferein ,  où  l’on  y  relient  de  fortes 
chaleurs. 

La  dilpofidon  des  parties  montueufes  qui  for¬ 
ment  cette  chaîne  méridionale  &  les  diverfes  ou¬ 
vertures  qu'elles  biffent  entr’elles  occafionnent 
plufieurs  Angularités  remarquables  dans  la  marche 
&  les  effets  des  vents  ;  Car  dans  quelques-uns  de 
ces  endroits  ouverts  à  plufieurs  afpedts  les  vents 
changent  plufieurs  fois  en  un  jour  de  force  &  de 
direction.  Il  arrive  même  qu'il  fe  forme  des  oura¬ 
gans  fi  violens  en  conféquence  de  ces  variations, 
que  les  campagnes  en  font  ravagées,  &  les  plus 
grands  arbres  déracinés. 

_  Mnis  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  remarqué , 
c'eft  un  certain  vent  du  nombre  des  vents  inconf- 
tans  que  nous  avons  diftingués  ci-devant,  qu'on 
éprouve  dans  le  canton  de  Boulaclava  &  dans 
djautres  endroits  de  la  côte  méridionale  ,  qui,  à 
l’inftar  de  ces  raffales  de  mer ,  commence  par  fouf¬ 
fler  avec  violence,  8c  s’appaife  après  un  court  ef- 
pace  de  tems ;  &  quoiqu’il  ne  s'élève  le  plus  fou- 
vent  qu’après  le  coucher  du  foleil,  il  laide  après 
lui  une  chaleur  confidérable  dans  l'air.  Sa  direc¬ 
tion  ordinaire  eft  du  côté  de  la  mer. 

Si  l'on  confidère  l’air  de  toutes  les  contrées  de 
la  Crimée  ou  Tauride  ,  relativement  à  lafalubrité, 
il  paroît  qu’il  n'eft  nuifible  nulle  part,  que  dans 
certains  lieux  fitués  proche  Sivache. 

Toutes  les  habitations  y  font  placées  dans  une 
pofition  fuffifamment  élevée  au  deffus  du  niveau 
Géographu-Pliyfiquc.  Tome  III, 
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de  h  mer  :  on  n’y  rencontre  ni  grands  marais  ni 
eau  ftagnaote,  &■  d'ailleurs  les  vapeurs  qui  s'élè¬ 
vent^  des  mers  voifines  fe  diffipent  par  les  vents 
continuels.  Le  canton  de  Sivache  feul  eft  fujet  à 
des  vapeurs  malfaifantes  qui  s’élèvent  pendant  les 
chaleurs  de  l’été  ,  mais  qui  ne  fe  répandent  pas  au 
loin,  &  ne  font  fenfibles  que  dans  fon  voifinage  , 
encore  lorfque  le  vent  porte  les  vapeurs  dans  in¬ 
térieur  des  terres. 

D'ailleurs,  on  doit  confidérer  que  ,  dans  la  Cri¬ 
mée  ou  Tauride,  les  habitations  ne  font  pas  toutes 
dans  les  mêmes  circonftances,  que  par  confe- 
uent  l’air  doit  être  plus  fain  dans  les  unes  que 
ans  les  autres.  La  partie  rnontueufe  eft  regardée 
avec  raifon  comme  la  plus  faine,  à  caufe  de  la 
belle  ex  pofition  &  de  la  bonté  de  fes  eaux.  En- 
fuite  viennent  les  cantons  de  Koflow  &  de  Kertfch, 
qui  font  préférés  à  tous  les  autres. 

Productions  de  la  Crimée . 

En  parlant  de  la  fertilité  du  fol  de  la  Crimée  & 
de  for*,  climat  dans  les  deux  feétions  précédentes 
de  cet  article,  nous  avons  fait  connaître  que  le 
règne  végétal  y  étoit  très-abondant.  Nous  allons 
donc  rendre  compte  des  principaux  produits  qui 
le  compofent. 

Les  plantes  font  suffi  variées  dans  la  Crimée ,  que 
les  contrées  qu’embraffe  l’étendue  de  fon  terri¬ 
toire  le  font  par  leur  ficuation  8 c  leur  expofition , 
par  la  nature  &  les  propriétés  de  leur  fol,  &  pac 
la  température  de  i’air. 

Relativement  à  leur  conformité  avec  les  plan¬ 
tes  des  autres  pays ,  confîdération  qui  entre  dans 
le  plan  déjà  géographie-phyfique  ,  les  végétaux 
da  la  Crimée  font  pour  la  plupart  des  mêmes  efpè- 
ces  que  ceux  qu’on  trouve  dans  les  contrées  mé¬ 
ridionales  de  l'Europe  5  mais  il  y  en  a  plufieurs 
efpèces,  furtout  dans  la  chaîne  méridionale  des 
montagnes,  qui  ne  font  indigènes  que  de  l’Afio 
feule  :  ce  font ,  pour  la  plus  grande  partie,  les 
efpèces  qui  eroiffent  fur  la  côte  oppofée,  en  Na- 
tolie,  &  qui  nous  font  déjà  connues  parles  fa- 
vantes  defcriptions  de  Tournefort. 

Ij  faut  auffi  remarquer  qu’on  trouve  fur  les 
ch  unes  de  montagnes  élevées ,  des  efpèces  qui  ne 
eroiffent  communément  que  dans  les  pays  fepten- 
trionaux.  G’eft  par  la  même  raifon  que ,  fur  les  fom- 
mets  les  plus  élevés  de  ces  montagnes ,  on  trouve 
des  plantes  alpines. 

Les  plantes  potagères  font  la  plupart  des  efpèces 
qu’on  a  tranfportées  des  pays  voifins  &  furtout  de 
la  Turquie;  &  la  différence  qu’on  peut  remarquer 
entr’elles  dans  divers  endroits  ne  dépend  pa9 
autant  des  caufes  phyfiques ,  que  des  foins  qu’en 
prennent  les  habitans. 

Des  jardins.  Les  endroits  où  la  plus  grande  partie 
des  jardins  font  plantés  &  cultivés  dans  la  Crimée , 
ont  déjà  été  indiqués  ci- deffus  dans  la  deferip- 
don  du  loi.  Ou  peut  dire  en  général  qu’ils  fout 
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toujours  placés  le  long  des  rivières  &  des  ruiffenux 
qui  descendent  des  montagnes,  parce  que  cette 
Situation  facilite  leur  arrofement. 

Ils  occupent  partout  une  grande  étendue  de 
terrain,  parce  qu  ils  fervent,  non-feulement  à  la 
production  de  différens  arbres  fruitiers,  mais  en¬ 
core  a  la  culture  de  toutes  fortes  de  légumes.  De 
plus,  ils  renferment  des  prairies  fort  confidérables 
qu  on  fauche  ou  qu'on  fait  paître.  On  y  plante 
auffi- pîufieurs  efpèces  d’arbres  qui  fervent  en  par¬ 
tie  à  1  ornement,  &  pour  donner  de  l’ombre,  lis 
font  auffi  Souvent  plantés  autour  des  enclos  >  mais 
en  plufieuts  endroits  ils  croisent  indiftinétement 
parmi  les  arbres  fruitiers,  &  forment  des  mé¬ 
langés  utiles  &  agréables. 

Malgré  le  peu  de  foins  que  les  propriétaires  des 
jardins  donnent  au  choix  des  arbres  fruitiers  ,  la 
plupart  des  fruits  ont  une  qualité  diftinguée.  La 
vigne  mérite  le  plus  d'être  remarquée  par  les  belles 
efpèces  de  rai  fi  ns  qu’elle  produit  ,  quoiqu’on  la 
laiffe  croître  dans  uns  forte  d’abandon  j  car  ce  n’eft 
que  dans  peu  d'endroits  qu'on  en  foutient  les  ceps 
par  le  moyen  des  écbalas.  On  les  laide  ramper  par 
terre,  ou  bien  ils  s’élèvent  d’eux-mêmes  en  s’en¬ 
tortillant  autour  des  arbres  qui  fe  trouvent  à  leui 
portée.  C’tft  furtout  aux  environs  de  Soudak  que 
ie  cultive  la  vigne.  Il  y  a  auffi  des  vignes  dans 
d’autres  endroits  voifins  de  la  mer  ,  de  même  que 
le  long  de  la  rivière  d’A'ma  ,  de  Catfcha  ,  de  Ca- 
bartha.  Le  vin  que  donnent  les  différentes  fortes 
de  raifins,  la  plupart  d'un  gros  volume,  tant 
rouge  que  blanc,  ed  d’une  très  bonne  qualité  j  il 
eff  d’une  force  modérée  ,  d’un  goût  agréable  & 
fort  fain;  auffi  peut-on  le  compter  au  nombre  des 
bons  vins  de  table,  il  eil  à  croire  qu'il  pourra 
encore  être  amélioré  lorfque  la  culture  des  vi¬ 
gnes  aura  été  foignée ,  &  qu’on  aura  planté  les 
ceps  fur  les  hauteurs  où  l’expofirion  &  îe  fol  leur 
feront  plus  favorables  que  dans  les  plaines  où  juf- 
qu  à  préfent  on  s’eft  borné  à  les  cultiver. 

Tous  les  foins  que  prennent  les  propriétaires 
de  jardins  fe  bornent  prefqu 'uniquement  dans  les 
arrofemens  qui  ne  font  pas  encore  d’une  néceffité 
abfolue  partout  ;  cependant  on  en  fait  ufage  par¬ 
ticuliérement  pour  les  plantes  potagères  &  pour 
les  prairies. 

Ces  prairies  font  formées  de  plantes  nourriffan- 
tes  &  de  très-bonne  qualité  pour  les  beftiaux  : 
nous  n  en  donnerons  pas  le  détail  ,  non  plus  que 
des  arbres  fruitiers  &  d’ornement ,  qui  reflemblent 
à  ceux  qu  on  cultive  dans  les  parties  méridionales 
de  l’Europe. 

Des  arbres  forefti ers.  L’étendue  que  les  bois  oc¬ 
cupent  en  général  dans  la  partie  montueufe  forme 
un  efpace  de  cent  cinquante  verftes  en  longueur  ; 
mais  on  ne  peut  en  déterminer  au  jufte  la  largeur, 
parce  qu’il  y  a  de  grands  vides  entre  les  fommets 
boifés.  Cependant,  en  plulîeurs  cantons ,  ces  bois 
s'étendent  à  travers  les  chaînes  de  montagnes,  fur 
une  largeur  de  plus  de  dix  veilles. 
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Lesafbres  qui  peuplent  ces  bois  ne  font  pas  par¬ 
tout  d  une  grandeur  uniforme;  partout  elle  dé¬ 
pend  du  fond  du  terrain  fuperficicl  plus  ou  moins 
propre  à  la  production  des  bois.  Dans  toutes  les 
chaînes  du  devant  &  du  centre,  les  arbres  ne  font 
ni  auffi  grands  ni  auffi  forts  en  général  que  dans 
les  chaînes  méridionales  &  voilines  de  la  mer  ,  & 
particuliérement  dans  les  gorges  profondes  des 
montagnes  maritimes;  ce  qui  provient  d'abord  de 
ce  que  les  montagnes  les  plus  proches  ces  limites 
fepteutrionales  de  la  province  ne  font  recouvertes 
que  d'une  couche  fort  mince  de  terreau,  au  def- 
fous  de  laquelle  fe  trouvent  des  bancs  de  pierres 
très-compadles.  Par  conféquent  les  racines  des  ar¬ 
bres  ne  peuvent  facilement  pénétrer  dans  ce  fol , 
ni  s'y  étendre  de  manière  à  procurer  leur  croif- 
fanee.  Mais  dans  les  gorges  qui  fe  trouvent  entre 
les  montagnes  méridionales,  ces  couches  de  terre 
étant  fuffifamment  épaiffes,  les  racines  y  trouvent 
un  fol  où  elles  peuvent  s’étendre  te  y  prendre  une 
nourriture  convenable.  D'ailleurs,  ces  canrons 
renferment  une  plus  grande  humidité  que  les  cimes 
des  autres  chaînes:  cette  humidité  contribue  au 
plus  grand  développement  des  arbres. 

Les  cantons  où  il  croît  un  plus  grand  nombre  de 
ces  beaux  arbres  font  entre  Boulaclava  &  Yalta, 
fur  les  flancs  ù ptentrionaux  de  la  chaîne  maritime. 
On  en  trouve  de  très-beaux  aux  pieds  dt.s  monta¬ 
gnes  de  Tfthadir  Dag  ,  dans  le  canton  d’Alouf- 
chta,  ainfi  que  dans  les  profondes  ravines  qu’on 
voit  entre  les  fommets  voifins  d’Outkuth.  Dans 
tous  ces  cantons ,  les  efpèces  de  bois  qui  peuplent 
les  forêts  peuvent  être  confidérés  comme  des  bois 
de  haute  futaie. 

Mais  dans  tous  les  autres  cantons ,  les  arbres 
des  forêts  ne  parviennent  qu’à  une  hauteur  mé¬ 
diocre  ,  &  ne  croiffent  qu’en  forme  de  buiffons  ; 
ce  qui  provient  non  -  feulement  ,  comme  nous 
l’avons  dit,  des  obftacles  relatifs  au  fond  du  ter¬ 
rain  ,  mais  de  la  multiplicité  des  branches  touffues, 
qui  les  empêche  de  s’élancer  à  un  cercain  degré 
d’élévation. 

Parmi  les  plantes  qui  fervent  aux  ufages  éco¬ 
nomiques  &  aux  arts,  nous  ne  ferons  mention 
que  du  Calicot,  qui  croît  en  grande  quantité  au¬ 
tour  des  lacs  falés  &  des  marais  falans  ,  &  furtout 
fur  les  bords  de  Sivache ,  où  il  eff  auffi  abondant 
que  dans  les  fteppes  des  environs  de  la  mer  Caf- 
pienne.  Cette  plante  donne ,  par  fa  combuftion  , 
une  grande  quantité  de  foude,  dont  on  commît 
les  ufages. 

Des  animaux. 

On  trouve  dans  la  Crimée  ou  Tauride  les  mêmes 
animaux  que  dans  les  parties  méridionales  de  l’Eu¬ 
rope.  Les  chevaux  font  d’une  petite  taille,  &  n’ont 
rien  de  particulier.  La  race  des  vaches  &  des  bœufs 
eft  auffi  d’une  petite  taille.  Dans  quelques  endroits 
feulement  on  en  élève  de  la  grande  efpèce ,  qui 
eft  originaiie  de  U  Petite- Ruffie.  On  emploie  les 
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bœufs  à  la  culture;  Sc  afin  qu’ils  puifTent  Faire  ce 
fervice  dans  les  pays  pierreux ,  on  les  ferre  comme 
les  chevaux. 

Les  chèvres  font  élevées  en  grande  quantité 
dans  les  montagnes  :  leur  poil  eft  long  &  garnit 
bien  l'animal. 

Les  brebis  s’y  trouvent  par  troupeaux  nom¬ 
breux.  La  rave  qui  y  domine  ,  reffemble  beaucoup 
à  celle  des  Kalmouks  ;  mais  elle  en  diffère  par  la 
petiteffe  de  leur  taille,  &  par  la  queue  qui  eft  aufli 
grofie  en  haut  ,  &  auiTi  large  que  celle  des  brebis 
des  Kalmouks  ,  mais  qui  eft  mince  vers  le  bas:  leur 
laine  eft  auffi  plus  fine  &  plus  douce.  Communé¬ 
ment  elles  font  blanches;  mais  vers  le  haut  de 
Salghir  &  le  long  d’Alma  on  en  rencontre  quan¬ 
tité  de  noires  dans  les  montagnes,  dont  les  peaux 
des  agneaux  morts-nés  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles 
des  Kalmouks.  A  commencer  de  Koflov  ,  dans 
toute  la  pointe  de  Yarchan  jufqu’à  Perecop,  on 
rencontre  la  race  des  brebis ,  dont  les  toi  ons  &  les 
peaux  grifes  font  très-celebres  partout ,  &  qui 
font  un  objet  de  commerce  dans  la  Crimée .  Cette 
même  race  eft  auiü  entretenue  avec  foin  dans  la 
prefqu’ile  de  Kertfch  ,  le  long  des  bords  de  la  mer 
de  Sivache  ;  mais  les  toifons  n’en  font  pas  fi 
belles. 

On  a  remarqué  que.tranfportée  dans  les  mon¬ 
tagnes,  elle  y  dégénère  faute  d’une  nourriture  & 
d’un  climat  appropries.  Effectivement,  dans  les  en¬ 
virons  de  Koflov,  &  de  là  jufqu’à  Perœop  où  cette 
race  profpère  ,  on  trouve  des  plainesrafes  &  urnes  : 
la  terre  y  abonde  en  parties  falines  &  en  plantes 
qui  fe  plaifcnt  dans  les  terres  chargées  de  fels  , 
comme  l’abfinthe,  l’arroche  tk  autres  fembiables. 
I)e  pareilles  circonftances  locales  contribuent  à 
améliorer  les  pâturages  &  les  brebis,  comme  cela 
fit  connu  aufii  par  expérience  dans  les  fteppes 
falees  de  la  Ruftie.  Il  s’enfuit  que  ces  cantons  doi¬ 
vent  être  confacrés  particuliérement  à  l’entretien 
de  cette  race  à  toifon  grife. 

Pour  ce  qui  concerne  la  différence  dans  la  cou¬ 
leur  &  dans  les  autres  qualités  de  la  laine  de  ces 
brebis ,  obfervée  à  peu  de  diftance  des  endroits 
indiqués  ci-deflus ,  &  cû  le  fol  eft  abfolument  le 
même  ,  comme,  par  exemple  ,  dans  le  diftriét  de 
Sivache  ,  il  eft  à  croire  que  ces  effets  ne  font  pro¬ 
duits  que  par  le  peu  de  foin  que  les  habitans 
prennent  pour  tenir  cette  race  à  toifon  grife 
entièrement  léparée  des  autres.  D’ailleurs,  la 
méthode  de  gouverner  ces  animaux  eft  la  même 
partout  :  ces  brebis  paillent  toute  l’année  dehors , 
&c  ne  font  ramenées  dans  les  bergeries  que  pour 
la  nuit ,  en  hiver  ou  pendant  les  ouragans. 

Les  expériences  que  l’on  a  faites  jufqu’à  pré- 
fent  pour  introduire  &  multiplier  cette  race  de 
brebis  dans  d’autres  pays  voifins  des  provinces 
méridionales  de  la  Ruffie  ,  n’ont  point  eu  de  fuc- 
cès  ;  elle  y  dégénère.  Il  y  a  grande  apparence 
que,  dans  le  choix  des  circonftances  locales,  on 
en  avoit  omis  d’effenrieUes  ,  car  il  paroît  que  la 
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future  du  fol  de  fa  température  doivent  être  ob- 
fervées  avec  foin. 

Des  poijfons.  En  confidérant  la  fituntion  phyfi- 
que  des  différentes  contrées  de  la  Crimée ,  on  con¬ 
çoit  ailément  combien  elles  doivent  être  abon¬ 
dantes  en  poiffons.  Indépendamment  des  efpèces 
des  petits  &  des  moyens  qui  vivent  dans  les  ri¬ 
vières  ,  les  mers  qui  environnent  cette  prelqu’ile 
contiennent  une  grande  quantité  de  ceux  qui  vi¬ 
vent  dans  les  eaux  Talées,  &  recherchent  les  gol¬ 
fes  &  les  côtes.  Nous  pourrions  en  citer  ici  plu¬ 
sieurs,  mais  nous  nous  ccn  enterons  de  faire  men¬ 
tion  d’une  efpèce  dont  la  marche  tic  les  allures 
font  pour  ainli  dire  les  mieux  connues ,  pareequ’on 
eu  fait  une  pêche  fuivie  &  abondante  :  c’eft  le 
muge  de  mer  ou  muier.  Cet  excellent  poiffon  de 
mer  fe  prend  en  très  grande  quantité  fur  les  bores 
de  la  Mer-Noire,  &  lurtout  près  de  Koflov/  &:  de 
Caffa.  Il  eft  propre,  a  être  falé  &  fumé  ,  &  fes 
œufs,  connus  furtout  en  Italie  tic  en  Provence  feus 
le  nom  de  bouuirgue ,  fe  préparent  d’une  manière 
particulière  ,  &  font  d’un  goût  exquis.  Au  fornr 
des  entrailles  d;s  poifton  on  les  plonge  avec  leur 
fac  daos  une  forte  faumure  ,  &  on  les  iaiffe  ainfi 
expoles  à  l’air.  Lorsqu’on  juge  qu’ils  font  fuffi- 
famment  mari  nés  ,  on  les  met  à  part  &  on  les  re¬ 
couvre  de  cire  fondue  pour  les  conferver  ainfi  üc 
prévenir  la  corruption.  Au  moyen  de  ces  précau¬ 
tions  on  conferve  long-tems  ces  œufs,  &  on  peut 
les  tranfporrer  où  l’on  veut. 

Le  tems  de  la  bonne  pêche  de  ce  poiffon  eft  le 
printems  &  l’automne,  &  l’on  dit  que,  comme 
les  harengs  ,  il  a  tous  les  ans  des  palfages  réglés 
dans  l’ordre  fuivant  :  au  commencement  du  prin- 
t^ms  ,  il  débouche  par  grandes  bandes  du  détroit 
de  Conftantinople  dans  la  Mer-Noire  ,  où  il  fuit 
la  côte  occidentale  jufqu’à  l’embouchure  du  Don 
ou  Tan  aïs  :  de  là  il  fc  dirige  droit  vers  la  pref- 
qu’île  de  Kerfch ,  &  s’v  montre  ordinairement  aux 
environs  de  Kofl  v  ,  d’abord  à  peu  près  dans  le 
mois  de  mars  ;  il  emploie  en  fuite  trois  mois  en¬ 
tiers  à  parcourir  la  côte  de  la  prefqu’ile  tic  à  fran¬ 
chir  le  détroit  de  Tnicalé  pour  entrer  dans  la  mer 
d’Azof ,  où  il  ne  féjourne  que  les  mois  de  juin  & 
de  juillet.  Après  cette  courle  ,  il  emploie  trois 
mois  à  fuivre  la  même  route  rétrograde  jufqu’au 
canal  de  Conftantinople  :  de  là  il  paiïe  dans  la  Mé¬ 
diterranée  ,  où  l’on  en  pêi  he  abondamment. 

Des  infcâes.  Des  infeétes  utiles,  l’abeille  mé¬ 
rite  feule  d’être  obfervée.  Les  habitans  de  la  Cri¬ 
mée  en  ont  allez  abondamment  ,  &  lurtout  ceux 
des  montagnes ,  où  il  fe  trouve  d’ailleurs  des  plan¬ 
tes  très  propres  à  l’entretien  des  abeilles;  mais  les 
meilleurs  miels  fe  récoltent  dans  les  cercles  d’Ach- 
metfehet  &  de  l’ancienne  Crimée  ,  où  il  eft  blanc 
&  pur  :  dans  les  lieux  voifins  de  la  mer ,  il  eft  rou¬ 
geâtre. 

Les  ruches  font  formées  de  branches  d’arbres 
nattées  en  forme  de  cylindre»  :  on  Es  enduit  d’ar¬ 
gile  par  dehors  ;  on  les  place  dans  les  cours  des 
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habitations  &  dans  les  jardins,  à  terre  ,  ou  bien  on 
les  fufpend  aux  arbres.;  &  dans  quelques  endroits  , 
comme  vers  le  haut  d'Aima  ,  on  pratique  des  ha¬ 
bitations  aux  abeilles  dans  le  creux  des  arbres. 

CRISE  (la),  rivière  du  département  de  l'Aifne, 
arrondi /Tement  de  SoilTons ,  à  une  lieue  &  demie 
d'Oulchi-le-Château ,  où  elle  prend  fa  fource ;  elle 
coule  au  nord-oueft,  puis  au  nord,  &  fe  rend  dans 
l’Aifne ,  à  l'eft  de  SoilTons.  Les  eaux  de  cette  rivière 
font  propres  au  dégraiffage  &  à  la  teinture. 

Il  feroit  poffîble  d’établir,  par  leur  moyen  ,  des 
fabriques  de  draps,  qui  feroient  une  richeffe  de 
plus  pour  le  département  de  l'Aifne. 

CRISSAT  (Forêt  de)  ,  département  d’Indre 
&  Loire  ,  arrondiffement  de  Chinon;  elle  a  trois 
mille  toifes  de  longueur,  fur  fix  à  fept  cents  toifes 
4e  largeur. 

CRISSOLO  ,  dernier  village  de  la  vallée  du 
■Pô.  Je  l’indique  comme  rendez-vous  aux  natura¬ 
lises  qui  délirent  faire  l'examen  raifonné  de  la 
grotte  ou  balme  del  Rio  Martino.  De  ce  village 
on  apperçoic  une  ouverture  dans  le  flanc  de  la 
montagne,  qui  fe  préfente  au  fud-oueft  :  c'eft  l'en¬ 
trée  de  la  grotte.  En  fortant  de  Crijfolo  on  def- 
cend  par  une  pente  douce  pour  gagner  le  fond 
de  la  vallée,  puis  on  monte  pour  atteindre  la 
hauteur  de  l'ouverture  où  fe  trouve  l’entrée  de 
la  grotte.  A  quelques  toifes  au  deffous  de  cette 
entrée,  vers  le  fond  du  vallon  ,  on  voit  s'échapper 
de  la  montagne  un  ruiffeau  qui,  ne  pouvant  fortir 
par  l'euverture  de  la  grotte ,  laquelle  fert  d’entrée, 
a  été  forcé  de  fe  percer  une  ilfue  plus  bas  &  au 
niveau  du  fond  de  la  grotte  qu'il  traverfe  dans 
toute  fi  longueur. 

En  pénétrant  dans  la  grotte  par  l’ouverture 
dont  nous  venons  de  parler,  laquelle  a  environ 
une  toife  en  largeur  &  tout  autant  en  hauteur, 
les  regards  fe  portent  fur  plufieurs  colonnes  de 
glace,  dont  quelques-unes  ont  l'air  de  fou  tenir  la 
voûte  }  mais  dès  qu’on  avance  dans  ce  fouterrain 
on  s’affure  que  la  glace  n’y  domine  pas  ,  car  la 
température  y  eft  conftamment  au  deflfus  de  huit 
degrés  :  &  d’ai  leurs,  le  ruiffeau  qui  coule  avec 
grand  bruit  annonce  la  chaleur  des  fouterrains. 

A  peine  avance-t-on  de  quelques  toifes,  qu’un 
grand  rocher  préfente  un  obltacle  à  la  marche  du 
naturalise;  mais  une  fente  qu'il  découvre  à  la 
bafe  de  ce  rocher  lui  permet  de  pénétrer  plus 
avant;  &  au-delà  de  deux  toifes  qu'a  ce  pafïage 
étroit  &  défagréable  on  fe  trouve  dans  la  grande 
grotte  ,  dont  les  parois  (ont  plus  écartées,  &  les 
voûtes  s’élèvent  davantage  à  mefure  qu'on  che¬ 
mine  dans  la  grotte. 

Le  fond  de  la  grotte  qui  fert  de  lit  au  ruiffeau 
eft  garni  de  couches  de  matières  dépofées  par  la 
mer  :  ces  couches,  dans  leur  inclinaifon ,  gardent 
enflamment  un  certain  parallélifme  avec  le  fond  du 
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ruiffeau  ;  ce  qui  prouve  qu' autrefois  ce  lit  étoit 
plus  élevé,  &  que  probablement  le  ruifïeau  avoit 
pour  débouché  l'ouverture  même  de  la  grotte. 
11  arrive  affez  fouvent  que  les  couches  calcaires 
ratiformes  manquent  tout-à-fait,  ou  bien  elles 
font  remplacées  par  des  blocs  anguleux  de  pierres 
calcaires  entaffés  les  uns  fur  les  autres  :  c’eft  fur 
cette  efpèce  de  bande  qu'on  doit  marcher  pour 
vifiter  la  grotte. 

Les  personnes  qui  n'ont  pas  une  certaine  har- 
dieffe  aiment  mieux  fuivre ,  tant  qu’il  eft  pof- 
fible ,  le  cours  du  ruiffeau  &r  marcher  prefque 
toujours  dans  l'eau;  mais  cette  route,  quoique 
plus  fûre,  n'eft  pas  la  plus  agréable,  puifque  le 
voyageur  ,  plongé  fans  ceffe  dans  le  bas,  ne  peut 
qu'imparfaitement  contempler  l'architedture  bi¬ 
zarrement  gothique  des  voûtes  élevées  fouvent 
de  plus  de  quinze  toifes  au  deffus  de  fa  tête. 

Pour  peu  qu'on  ait  de  courage  &  d'a&ivité  on 
doit  donc  préférer  de  marcher  fur  le  penchant 
des  parois.  Cette  marche  feroit  fans  doute  dan- 
gereufe  fans  de  petites  afpérités  de  matières  cal¬ 
caires  ,  dont  la  fur  face  eft  bériftee  de  manière 
à  pouvoir  y  retenir  les  pieds.  Les  ftalaétites  &  les 
ftalagmites  contribuent  aulfi  à  rendre  la  marche 
plus  fûre  &  plus  facile  :  les  premières  fervent 
d'appui  pour  s'accrocher  d'une  main  ,  tandis  que 
de  l'autre  on  tient  le  flambeau.  Les  ftalaétites  font 
fl  folidement  attachées  à  la  roche  ,  qu'il  faut  des 
coups  de  marteau  redoublés  pour  les  détacher. 
Dans  les  endroits  où  des  morceaux  anguleux  de 
roche  entaflés  bizarrement  les  uns  fur  les  autres 
fuccèdent  aux  concrétions  calcaires ,  on  peut  mar¬ 
cher  d  ffus  fans  crainte;  car  ils  font  fi  fortement 
agglutinés  entr’eux  ,  que  le  poids  d'un  homme  ne 
fuffit  pas  pour  les  défunir. 

Dans  cette  route  tantôt  on  defcend  au  milieu 
de  petits  vallons,  tantôt  on  regagne  les  hauteurs, 
&  en  général  on  monte  plus  qu'on  ne  defcend  ; 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  mouvement  du  ruiffeau 
qui  du  fond  de  la  caverne  coule  vers  fon  iffue. 

Pendant  le  chemin  on  eft  forcé  quelquefois  de 
defcendre  au  niveau  du  ruiffeau,  &  fouvent  il  faut 
le  traverfer.  Dès  le  commencement  delà  route', 
on  trouve  des  bancs  de  farine  foflîle  (  carbonate 
calcaire  en  poudre),  &  cette  fubftance  recouvre 
très-fréquemment  le  lit  du  ruiffeau.  On  rencontre 
aiiifi  dans  deux  endroits  de  l'ocre  de  fer  extrême¬ 
ment  rouge  ,  qui  pourroic  très-bien  fervir  pour 
des  peintures  groffières ,  &  dans  plufieurs  autres 
on  voit  de  gros  rognons  de  brèche  ferpentine  à 
ciment  calcaire  en  décompofidon  ;  elle  eft  noire 
&  lui  fan  te  par  le  mica  qui  s'y  trouve  mêlé  en 
abondance. 

Vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  grotte 
un  bruit  confiiérable  fixe  l'attention  du  voyageur  : 
c'eft  une  cafcade  qui  fort  de  la  roche,  qui  fert  de 
couverture  à  la  grotte  ,  &  ie  ruifïeau  qui  fiilonne 
le  fond  de  cette  caverne  dans  toute  fa  longueur 
eft  alimenté  par  les  eaux  de  cette  cafcade  &  par 
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celles  d’une  autre  encore  plus  grande  qui  eft  au 
fond  de  la  grotte. 

En  continuant  fa  marche  pendant  un  quart - 
d'heure  on  voit  le  fol  changer  de  nature.  Les 
dépôts  calcaires  mamelonnés  dilparoilfcnt ,  ou  plu- 
tôt  ils  font  recouverts  d’une  couche  de  terre  argi¬ 
leux  extrêmement  glifi'ante ,  à  caufe  de  l’eau  qui 
dégoutte  en  ce  lieu  :  heureufement  cette  veine 
d’argile  ne  s’étend  pas  bien  loin  ,  &  l'on  retrouve 
avec  plaifir  les  mêmes  couches  calcaires. 

Après  une  heure  &  demie  de  marche  on  ren¬ 
contre  une  fécondé  cafcade  qui  fait  grand  bruit  , 
&  qui  eft  plus  confidérable  que  la  première  : 
on  ne  la  voit  bien  que  lorfqu’on  eit  au  fond  de 
la  grotte.  Un  gros  ruifleau  tombe  de  la  voûte 

Kendiculairement  fur  un  plancher  de  marbre 
:  :  on  voit  aux  environs  un  fallon  de  la  gran¬ 
deur  d’une  vafte  eglife.  Un  grand  rocher,  fai  faut 
partie  de  la  montagne  même  ,  s’avance  jufqu’au 
milieu  du  falon  :  fon  arête  joint  la  voûte  au  plan¬ 
cher.  La  longueur  de  cette  partie  de  la  cavité  fou- 
terraine  eft  de  cinq  cent  huit  métrés  pce  qui  étonne 
le  voyageur ,  qui  ne  fe  lafle  pas  d’admirer. 

On  difpute  beaucoup  fur  l’origine  de  cette 
longue  grotte  ;  mais  pour  peu  qu’on  faffe attention 
on  elt  forcé  de  reconnoitre ,  dans  ces  fouterrains  , 
la  main  de  l’homme  qui  a  creufé  pour  en  extraire 
du  marbre  qui  s'y  trouve  avec  abondance.  Ce 
marbre  eft  d'un  blanc-grifâtre  ,  &  cette  teinte 
s’affoiblit  à  rnefure  qu’on  avance  dans  l’approfon- 
di/fement  de  la  carrière  :  vers  le  fond  le  marbre 
eft  totalement  blanc. 

Outre  cela  on  doit  croire  que  la  nature  travaille 
depuis  des  fiècies  à  decorer  de  fes  bizarres  ri- 
cheffes  l’intérieur  de  ces  vides  immenfes  ,  qu’on 
doit  d’abord  à  l'ariion  de  l’eau  courante  du  ruif- 
ffau,  qui ,  dans  les  premiers  tems ,  confiftoit  dans 
l’eau  circulante  d’une  fource  ,  laquelle  doit  avoir 
aggrandi  fes  bouches  &  fes  iflues  ,  comme  on  s’eft 
fouvent  alluré  que  ces  travaux  ont  lieu  lorfque 
les  grottes,  comme  celles-ci,  en  mettent  à  décou¬ 
vert  les  réfultats  intéreftans. 
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CRISTAL  DE  ROCHE.  Nous  raffemblerons 
dans  cet  article  tout  ce  que  nous  avons  recueilli 
d'obfervations  furies  différens  lieux  d'où  l'on  tire 
le  enflai  de  roche ,  foit  en  Suiffe  ,  foit  en  Dauphiné 
ou  ailleurs.  Ce  rapprochement  entre  dans  notre 
plan.  C’eft  particuliérement  fur  le  Gothard  3c  fur 
les  montagnes  qui  en  dépendent,  qu’on  a  trouvé 
les  plus  riches  mines  de  criftal.  La  plus  fameufe 
qu’on  cite  en  a  fourni  plus  de  mille  quintaux,  il 
y  a  des  particuliers  qui  ne  s’occupent  que  de 
a  recherche  &  de  l’exploitation  de  cette  efpèce 
de  mine.  Leurs  connoitïances  fe  bornent  à  favoir 
que  les  mines  ou  fours  à  criftaux  de  roche  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  filons  de  granit.  Dans  la  vallée 
de  Schalünen  &  fur  le  haut  du  Gothard  on  dé¬ 
couvre  i  entrée  ou  l'ouverture  de  fours  ou  mines 
.de  criftal  de  roche  qui  ont  été  exploitées.  11  y  en  a 
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qui  font  à  des  hauteurs  étonnantes ,  auxquelles 
on  n’a  pu  parvenir  qu'en  s’y  faifant  defeendre  au 
moyen  des  cordages.  En  vifitant  quelques-unes 
de  ces  mines  abordables  on  a  remarqué  qu'elles 
etoient  toutes  dans  des  rochers  de  granits  com- 
pofes  de  quartz,  de  feldfpath  &  de  mica. 

Les  criftallifateurs  reconnoiiïent  les  endroits  où 
(ont  les  filons,  les  maftes  de  quartz  dans  le  granit  en 
les  frappant  à  grands  coups ,  3c  fi  le  retentiff-  ment 
ces  coups  indique  un  creux  ou  une  cavité,  ils 
entr ouvent  le  rocher  au  moyen  de  mines  ô/de 
pétards.  Il  n  y  a  que  la  poudre  qui  puifte  fari¬ 
ner  les  progrès  dans  une  fubftance  auffi  dure  qua 
le  granit  dont  il  eft  queftion.  Ce  travail  n'a  rien 
qui  différé  de  celui  des  autres  mines.  Toutes  c-l’es 
ou  on  peut  avoir  font  vifiblement  dans  les  fentes 
des  fiions  ou  dans  des  cavités  naturelles  qui  fe 
trouvent  fur  leur  direction ,  &  qui  font  tapilïëes 
de  cruraux  en  entier  ou  en  partie  feulement.  Le» 
endroits  auxquels  les  criftaux  font  attachés,  pa¬ 
rodient  être  de  quartz  pur.  Les  cavités  qui  les  ren¬ 
ferment  ,  ont  différences  formes  ;  les  unes  font 
rondes  comme  Ses  géodes;  d’autres  font  obioneue* 
ou  alongees  avec  différentes  finuofités  irrégulières 
&  qui  fe  prolongent  dans  diverfes  directions.  Eli  . s 
font  en  grand  ce  qu'on  voit  en  petit  dans  les 
morceaux  de  mines  garnis  de  criftaux  :  dans  un 
grand  nombre  de  ces  fours  l’eau  y  diftilie  3e 
a  autres  font  entièrement  fecs.  ’ 

Ce  qui  nous  paroît  mériter  une  attention  par¬ 
ticulière  dans  ces  cavités,  c’eft  qu’il  y  a  une 
quantité  de  terre  ou  de  pouffière  verte  très-fine 
qui  s’eft  trouvée  être  produite  par  les  débris  dâ 
petites  paillettes  de  mica  très-fines,  douces  au 
toucher  N  faciles  a  réduire  à  un  plus  grand  état 
°e  d!.v/fîon  entre  les  doigts  ,  &  nullement  at¬ 
taquables  aux  acides.  A  côté  &  entre  les  criftaux 
ou  malles  de  quartz  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
criftaux  on  trouve  du  mica  criftallifé ,  en  écailles 
bien  minces  ,  d  une  ou  de  plufieurs  lianes  de 
grandeur ,  formant  de  petites  maffes  &  des  grou¬ 
pes  poies  de  champ  ,  irrégulièrement  arrangés 
entr  eux.  Dans  d'autres  fours  des  feuillets  de 
mica  reunis  formoient  des  boutons  ou  malles  ar¬ 
rondies  ,  brunes-noiràtres ,  &  ftriées  à  l’exté¬ 
rieur.  Ces  boutons  font  groupés  les  uns  fur  les 
autres,  mêlés  avec  d’autres  groupes  de  feldfpath 
b  anc  &c  criftahlés  en  rhomboïdes,  parmi  lefqueis 
(e  trouvent  quelquefois  de  petits  criftaux  de  roches 
Il  y  a  des  groupes  de  feldfpath  qui  font  fans  mica  * 
quoiqu  ils  foient  adhérens  à  de  la  roche  micacée  * 
comme  il  y  a  du  mica  criftallifé  fans  aucun  mé¬ 
langé  de  feldfpath.  Il  n’y  a  point  de  fours  à  crilhux 
ou  I  on  n’ait  trouvé  de  ces  débris  de  mica  vert 
plus  ou  moins  abonduns,  ainfi  que  des  criftaux 
de  mica  &  de  feldfpath.  Ces  trois  fubftances  qu'on 
trouve  dans  les  fentes  ou  cavités  des  granits  font 
comme  on  voie ,  les  mêmes  qui  entrent  dans  la 
compofuion  du  granit;  elles  n’en  diffèrent  que  par 
ariangqiuent  &  par  des  formes  plus  régulière  , 
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vu  que  les  parties  homogènes  de  chaque  foi  te 
ont  trouvé  un  vide  ou  un  emplacement  propre  à 
i'aggrégarion  libre  de  ces  parties  &  à  leur  criltalii- 
fatio»  particulière. 

Quelques  criftallifateurs  dîfent  que  la  plupart 
de  CtS  cavités  étoient  remplies  d'eau  ;  ce  qui 
confirmé  d'ailleurs  par  plufieurs  faits  analogues  re¬ 
marqués  dans  des  blocsqu'on  tire  des  autres  mines. 
Ils  ajoutent  que  les  criltaux  qui  le  trouvoient  dans 
les  cavues  remplies  d'eau  étoient  plus  blancs  6c 
plus  tranfparens  que  ceux  qu'on  avoit  tirés  de 
cavités  fans  eau ,  &c  qui  étoient  plus  ternes  & 
d'une  eau  plus  laie.  Souvent  leur  iurface  paroît 
piquetee  &  comme  corrodée  :  cette  remarque 
eft  applicable  en  même  te  ms  aux  crifiaux  de  roche  . 
ifoles  &c  détachés  qu'on  rencontre  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Suiffe.  il  ne  peut  être  douteux  que  les 
criltaux  ne  l'e  forment  en  général  que  par  la  voie 
humide  &  dans  des  cavités  fermées  ,  a  l'abri  du 
contaét  de  l'air  extérieur. 

Une  obfervation  qui  vient  encore  à  l’appui  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  c'efl  que  des  criltaux 
qui  font  dans  le  fond  de  ces  cavités,  où  l’eau  fur- 
abondante  devoir  naturellement  fejourner ,  font 
fou  vent  troubles,  cernes  &  verdâtres,  furcout 
à  la  baie  des  criltaux  ,  &  par  l’endroit  où  ils  font 
attachés  à  la  gangue  ou  matrice  ,  pendant  que 
le  même  prifme  eft  fouvent  clair  &  tranfparent 
par  le  bout.  Il  eft  tout  naturel  de  croire  que  le 
mica  a  traverse  l'eau,  &  qu'il  eft  entré  dans  la  for¬ 
mation  de  ces  crifiaux.  Ou  dit,  fans  examen,  qu’ils 
font  remplis  de  moufles  &  d’herbes.  Ce  n'eit  que 
le  mica  vert  qui  produit  ces  apparences  :  ce  dont 
il  eft  facile  de  le  convaincre  d'ailleurs  en  bridant 
&  examinant  quelques-uns  de  ces  crifiaux  ;  car 
on  trouve  pour  lors  que  ces  prétendues  moufles 
ne  font  que  la  poulfière  verte  ou  des  débris  de  mica 
qui  fe  rencontrent  dans  le  fondées  cavités  dont 
nous  avons  parlé.  D'autres  criltaux  font  tous  cou¬ 
verts  de  ce  mica ,  qui  en  indrufte  la  fupeificie  , 
la  remplit  de  rugoinés  &c  de  petites  inégalités 
qui  ôtent  à  la  fuperficie  du  criftal  le  poli  & 

1  apparence  vitreufe  qu'il  a  fans  ce  mélange.  Il  y  a 
des  cavités  qui  renferment  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  ce  mica  en  poulfière.  En  raifembiant  le 
mica  qu'on  détacheroit  des  morceaux  de  granit 
on  auroit  une  poulfière  pareille  à  celle  qu'on 
trouve  dans  ces  cavités,  il  n'eft  pas  douteux 
par  conséquent  que  cette  dernière  ne  provienne 
de  la  deftruéfion  du  granit  ;  mais  on  ne  trouve 
pas  en  même  proportion  le  feldfpath  criftaliifé  : 
apparemment  que  les  circonftances  nécelfaires  à 
fa  criftallifation  particulière  &  ifolée  ne  font  pas 
auffi  facilement  réunies  que  celles  qui  concourent 
à  la  criftallifation  du  quartz,  quoique  le  feldfpath 
paroi  (Te  être  en  proportion  égale  ,  &  fouvent  plus 
fprte  que  celle  du  quartz  dans  certains  granits. 

La  chute  des  rochers  découvre  quelquefois  des 
crifiaux  de  roche  :  les  eaux  les  tranfportent  dans 
les  torrens ,  les  rivières  &  les  fleuves  :  on  en 


trouve  fouvent  aufii  fur  les  glaciers.  Les  mon¬ 
tagnes  de  la  Suiffe  produifent  des  erifiauxde  roche  , 
depuis  la  plus  belle  eau,  la  plus  belle  tranfpa- 
rence,  jufqu'à  un  ton  de  noir  fort  enfume  :  ceux-ci 
confervent  une  couleur  rouffeâtre  quant  ils  font 
taillés  minces.  On  le  nomme  affez  improprement 
criftal  noir. 

Cristal  (  Mines  de)  ,dans  le  département  des 
Hautes  Alpes,  canton  de  la  Grave  ,  à  deux  tiers 
de  lieue  au  fud  de  la  Grave.  C’eft  là  que  l’on 
trouve  les  gites  fou  terrains  d’où  l’on  tire  ces 
beaux  blocs  de  criftal. 

Cristal  (Lac  de),du  département  des  Hautes- 
Alpes  ,  arrondiffement  &  canton  de  Briançon  , 
à  trois  lie  ut  s  oueft-nord-oueft  de  Prés  :  il  a  en¬ 
viron  deux  cents  toifes  de  longueur» 

CRISTAU  (Ille  de),  dans  le  département  du 
Var .,  arrondiffement  de  Touion,  près  de  la  Ferre, 
à  une  lieue  un  quart  à  l’eft  de  l’ïle  de  Bregançon,- 
dans  la  rade  d’Hières,  près  la  pointe  de  la  grande 
Calangue. 

Cristau  (Plage  de),  même  département,  à 
trois  lieues  oueft  de  Toulon  ,  entre  la  plage  de 
Beaucourt  &  le  cap  de  la  Cride. 

CRiSTILLON  (Col  de),  montagne  du  dépar¬ 
tement  des  Hautes-Alpes  ,  arrondiffement  d’ Em¬ 
brun  ,  à  la  fource  du  Criftillon.  Elle  a  du  fud-oueft 
au  nord-ouelt  une  demi-lieue  de  longueur  dans 
le  maifif  des  granits  &  des  fch’.ftes. 

CRISTOPLIE  (  Col  de  ) ,  département  du  Pô, 
palfage  facile  &  très-fréquente  de  la  vallée  de 
Saint -Martin  dans  celle  de  Pragelato  :  de  Ro- 
chaffe  à  Fcneftrelle ,  deux  lieues. 

CROISY- LA-HAYE ,  département  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  arrondiffement  de  Neufchâtel  ,  fur 
l’Andelle ,  laquelle  l'ert  à  faire  tourner  les  mou- 
vemens  d’une  papeterie. 

CROIX  (la) ,  village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes,  à  une  lieue  &  demie  de  Puget,  de 
Theniers.  Il  y  a  deux  ufines  a  farines. 

Croix  (Col  de  la),  dans  le  département  du 
Pô,  paffage  de  la  vallée  de  Quirras  dans  celle  de 
Lucerne- Je-Riftolas  (  Hautes-Alpes)  ,  à  Granges- 
de-Prax  (Pô),  trois  heures  &  demie  de  chemin. 

Croix  (  Fort  de  la  ) ,  département  des  Deux- 
Nèthes ,  arrondiffement  d’Anvers,  fur  le  bord  de 
l’Efcaut ,  entre  le  fort  Lillo  &  h  commune  d’Oor- 
deren  ,  à  deux  lieues  6c  demie  nord-oueft  d'An¬ 
vers. 


C  R  O 

Croix  (Rochers  des) ,  îles  dans  le  départe, 
ment  des  Cotes-du-Nord  ,  arrondifiement  de  Lan 
pion ,  près  de  la  côte ,  en  deux  Îles.  Le  plus  grand 
a  un  quart  de  lieue  de  l’eft  à  l’oueft ,  eft  très-étroit 
Tautre  eft  fart  petit  dans  toutes  fts  dimenfions. 

Croix  (Canal  de  la).  Ce  canal  fe  trouve  fur 
la  cote  ouelt  de  l'Amérique  feptcîitrionale.  Cette 
entrée  paroît  fe  divifer  en  plufirurs  bras,  dont 
1=  plus  grand  tourne  au  nord.  La  pointe  fud-efl 
de  ce  canal  eft  un  promontoire  elevé,  auquel  le 
capitaine  .Cook  a  donné  le  nom  de  Cap  de  la 
t'oix.  11  git  par  cinquante-fept  dcg.  cinquante-fept 
nun.  de  latitude  ,  &  deux  cent  vingt-trois  de  g. 
vingt-une  inin.  de  longitude  (méridien  de  Green- 
»7ich  ).  A  u  nord-oueft  de  cette  entrée  on  apperçoit 
une  cnaine  ou  plutôt  une  rangée  de  montagnes  qui 
S'élèvent  &  fe  prolongent  au  nord -ou  11  dans  utie 
direèiion  parallèle  à  la  côte.  Ces  montagnes  ont  en¬ 
tièrement  couvertes  de  neiges,  excepté  un  petit 
nombre  d  endroits  où  Ton  voit  des  arbres  qui  fem- 
blent  fouir  du  lein  des  flots.  D'après  cet  afpeét  on 
peut  penfer  qu  iis  croiffent  fur  des  terrains  bas  ou 
fur  des  îles  qui  bordent  le  rivage  du  continent. 

CROIX- AUX-MiNES  (la),  village  du  dépar¬ 
tement  des  Vofges.  il  y  a,  dans  les  environs,  ries 
mines  de  plomb  qui  donnent  de  La.  cent  &  du 
cuivre, 

CROIX  (Sainte-),  ville  principale  de  l'île  de 
■  Téneriffe,  a  ptu  d  etendue  &r  efl'  allez  bien  bâtie. 
Derrière  elle  le  pays  s'élève  peu  à  peu  ,  &  il  efl 
d’une  hauteur  modérée.  Par-delà  le  fol  s'élève 
davantage  au  fud-oueft,  &  il  continue  à  monter 
julqu  au  pic  ,  qui  de  la  rade  ne  parole  guère  plus 
haut  que  les  collines  dont  il  eft  entouré,  il  femble 
s  abaiiier  depuis  le  pic,  mais  non  d'une  manière 
brufque  ,  aulfi  loin  que  l'œil  peut  s'étendre. 

La  rade  de  S  aime- Croix  eft  en  face  de  la  ville  , 
2U,  ^O-eft  de  l’ile  :  c'eft  la  meilleure  de 
Tenénfre.  Elle  eft  bien  abritée  :  elle  eft  vafte  , 
&  fon  fond  eft  de  bonne  tenue;  elle  fe  trouve  en¬ 
tièrement  ouverte  aux  vents  du  fud-eft  &  du 
fud  ;  mais  ces  vents  ne  font  jamais  de  longue 
duree  ,  &  les  habitans  du  pays  aflurent  qu’aucun 
Ta  fléau  ny  chaffe  fur  fes  ancres.  Cet  avantage  eft 
peut-écre  du  aux  foins  extremes  qu'on  y  prend 
pour  amarrer.  Tous  les  bâtimens  qu'on  y  voit ,  ont 
quatre  angles  dehors ,  deux  au  nord-eft  Zi  deux 
au  fud-oueft  ,  &  leurs  cables  font  appuyés  fur  des 
futailles.  Quand  on  néglige  cette  dernière  précau¬ 
tion  on  eft  dans  le  cas  de  fouffrir  un  peu. 

11  y  a  dans  la  partie  fud-oueft  de  la  rade  un  môle 
l  oui  fe  prolonge  de  la  ville  dans  la  mer ,  &  qui  eft 
tres-commode  pour  le  chargement  &  le  déchar¬ 
gement  des  vaiiïeaux  :  on  y  porte  l'eau  qui  s'em¬ 
barque.  L  eau  de  la  ville  vient  d'un  ruifleau  qui 
defeend  des  collines  :  la  plus  grande  partie  arrive 
dans  des  tuyaux  ou  des  augets  de  bois  ,  foutenus 
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par  de  minces  étais  :  Je  relie  n’atteint  pas  le  rivage. 
La  largeur  du  ca  >al  montre  néanmoins  qu’il  fort 
quelquefois  de  lit  à  de  gros  torrens.  I/eau  douce 
qui  fe  trouve  dans  cette  île  eft  très-bonne. 

Longitude,  16  deg.  31  min.  ouelt;  latitude, 
28  deg.  30  min.  i  1  fec.  nord.  (Méridien  de  Green¬ 
wich.  ) 

_  CROTON,  CROTO  &  CROTONA ,  ville  de 
Lltahe  méridionale  dans  le  Brutium  ,  fur  le  golfs 
de  Tarante  ,  au  nord  du  promontoire  de  Lari- 
nium  ,  aujourd’hui  Capodtlle  -  Colomne.  Cette 
ville  devint  très  piaillante  ;  elle  avoit  quatre  lieues 
de  tour  lorfque  Pyrrhus  encra  en  Italie.  Les  ha- 
bitaiis  paffhierit  pour  être  forts  &:  robuftes.  Le 
fameux  Milon  de  Crotone  ne  contribua  pas  peu 
à  leur  donner  cette  réputation.  On  connoît  les 
prodiges  de  force  qu'il  montra  aux  Grecs  dans 
les  jeux  olympiques.  Crotone  n’a  pas  été  moins 
iliuftre  par  le  long  féjour  qu’y  fit  Pythagore.  Ce 
philo fo.  he  réforma  les  mœurs  des  habitans,  qu’il 
tira  de  l'oiflveté  &  des  vices  qu’eile  entraîne  après 
elle. 

CROUPES  DE  MONTAGNES,  DF. 
COLLINES.  J’appelle  ainfi  les  pentes  qui 
s’étendent  depuis  les  fommets  des  montagnes  ou 
des  collines,  julqu’au  fond  des  plaines  ou  des  val¬ 
lées  que  ces  montagnes  &  ces  collines  dominent. 
L’examen  de  ces  croupes  eft  intéreffant  &  inftruélif, 
en  ce  qu’il  peut  faire  connoître  les  matières  qui  font 
entrées  dans  la  compofiiion  des  montagnes  N  des 
collines  ,  ainfi  que  leur  difpofition  relative  :  c’eft 
ainfi  qu  on  a  .trouvé  que  la  terre  étoit  formée  par 
couches  dans  certains  cantons ,  ici  par  couches  ho- 
ikontaies,  là  par  couches  inclinées,  &c.  ( V^ye? 
Couches.)  u.  eft  par  cette  étude  des  croupes  que 
i  on  a  vu  &  diftingué  les  ma  (fi  fs  qui  n’offroient 
aucune  diftindion  de  lits  &  de  bancs ,  mais  feu¬ 
lement  les  fentes  de  defficcation.  C'eft  donc  en 
obiervant  en  détail  les  croupes  ,  qu’on  a  découvert 
toute  i  économie  delà  diftribution  des  matériaux 
de  différente  nature  fur  le  globe,  ainfi  que  leur 
difpofition  relpcèlive.  Voici  encore  un  ordre  de 
choies  qui  fe  trouve  marqué  fur  toutes  les  croupes  : 
cAft  la  fuite  &  l’étendue  des  deflruétions  opérées 
par  les  eaux  pluviales  &  torrentielles  qui  ont  par¬ 
couru  ces  pentes  à  mefure  qu’elles  (ë  font  ag- 
grandies ,  par  les  mêmes  caufes  qui  en  ont  formé 
la  plus  grande  partie. 

J’ai  tiré  de  grandes  lumières  fur  les  progrès 
de  l’approfondi dément  des  vallées,  en  comparant 
la  forme  des  croupes  des  vallées  où  font  deflîné* 
les  angles  correfpondans ,  les  bords  efearpés  Se 
les  plans  inclines  1  c  eft  la  que  j  ai  fuivi  la  marche 
de  l’eau  courante  dans  la  fucceflîon  de  fon  travail 
depuis  les  fommets  des  collines  jufqu’aux  plaines, 
en  y  ajoutant  cependant  les  diverfes  altérations 
des  formes  primitives  par  les  eaux  pluviales,  tor^ 
rentieües,  Sec.  ( TVyrq-  Vallées,  Couches  de 
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J’ai  remarqué  qus,  dans  ia  partie  inférieure  des 
croupes  de  plufieurs  vallées,  &  fur  tout  de  celles 
qui  font  approfondies  dans  la  nouvelle  terre  , 
il  y  avoir  beaucoup  d’altérations  &  de  deftruétions 
quiavoient  non-feulement  contribué  à  la  forme  des 
croupes ,  mais  encore  à  l’état  de  ia  vallée,  quant 
aux  eaux  qui  y  circulent. 

Il  y  a  des  croupes  qui  ont  éprouvé  des  ébouie- 
mens  confîdérabies  »  dont  les  matériaux  font  dif- 
perfés  le  long  des  croupes.  Souvent  ces  eboulemens 
n’ont  entamé  que  les  extrémités  des  couches  ; 
fouvent  auffi  ils  ont  pénétré  dans  1  intérieur  de 
ces  couches ,  qui  ont  été  culbutées  les  unes  fur  les 
autres.  Ce  genre  de  déplacement  n’a  pas  tellement 
détruit  l’organifation  &  la  diftinCtion  des  couches, 
ue  l’eau  pluviale  n’ait  pas  continué  à  circuler 
ans  l’intérieur  des  lits  des  affifes ,  &  à  paraître 
au  dehors  par  des  filets  d’eau  plus  ou  moins  abon- 
daris  ;  en  un  mot ,  par  des  four  res  d  nt  les  eaux  fc 
réunifient  aux  rameaux  ou  rivières  qui  coulent  au 
fond  de  la  vallée. 

11  y  a  d’autres  croupes  dont  les  couches  ont  été 
totalement  déforganifées ,  de  manière  que  leurs 
diftinéfions  ont  été  détruites, &  qu’elles  fe  trouvent 
réduites,  furtout  à  leur  partie  inférieure ,  en  maifes 
informes  ,  qui  peuvent  bien  ablorber  l’eau  des 
pluies ,  mais  non  les  verfer  au  dehors  par  des  épan- 
chemens  fui  vis  :  auiïi  n’y  voit-on  de  fources  que 
danslesendroits  où  les  couches  fuivies  &  diftinaes 
fubfiftent  encore. 

J’ai  pu  voir  tous  ce  s  détails  dans  des  coupures 
larges  &  profondes  faites  en  plufieurs  endroits  des 
environs  de  Paris,  à  la  partie  inferieure  des  croupes. 
Les  lits  de  pierres  calcaires  ont  été  confondus  par 
leur  décompofition.  Leur  tilTu  primitif,  fin  &  ferré, 
n’eft  confervé  que  dans  les  noyaux  qui  font  enve¬ 
loppés  de  détritus  pierreux  ,  qui,  ayant  été  fort 
comminués  ,  ont  d’abord  formé  une  pâte  à  laquelle 
l’infiltration  des  eaux  a  donné  une  certaine  con- 
fiflance. 

CROZON,  bourg  du  département  du  Finifterre, 
arrondiffement  de  Château-Lin  ,  près  de  la  baie 
de  Douarnenez ,  à  quatre  lieues  fud  de  Breft,  C’efi 
un  des  plus  confîdérabies  cantons  de  l’arrondiflè- 
ment  ,  pays  de  fables  &  de  rocher  j  msais  la  né- 
ceffité  a  obligé  les  habitans  d’y  cultiver  les  terres. 
La  pêche  e(t  a  fiez  commune  dans  la  riche  baie 
de  Douarnenez.  Cette  commune  a  un  fyndic  des 
marins. 

Ckozon,  village  du  département  de  l’Indre, 
canton  d’Aigurande ,  fur  la  Bordefoule  ,  à  trois 
lieues  de  la  Chatte.  11  y  a  une  forge  qui  tire  la 
fonte  d'un  fourneau  qui  eft  à  deux  lieues  de  là 
dans  la  commune  de  Cluis-  Deffous.  Cette  forge 
eft  compofée  de  deux  affineries,  d’une  chauffrerie 
&  fonderie.  L’eau  vient  d’un  étang  abreuvé  par 
plufieurs  ruiffeaux  qui  fortent  de  la  plaine  &  de  la 
ville  d’Aigmande. 


C  R  O 

CRUES  DES  RIVIÈRES  ET  DES  FLEUVES. 
Ce  font  des  augmentations  plus  ou  moins  confidé- 
rables  qu’éprouvent  les  eaux  d’un  fleuve  ou  d’une 
rivière  ,  8e  qui  vont  jufqu’au  débordement. 

Les  crues  des  rivières  ne  fe  font  qu’aptes  des 
pluies  abondantes  &  foutenues,  ou  à  la  fuite  d’un 
orage  qui  a  parcouru  une  grande  partie  du  baflm 
d’une  rivière,  ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges.  Il 
y  a  des  crues  accidentelles  &  d’autres  périodiques 
&  régulières  qui  ont  lieu  dans  certains  tems  de 
l’année. 

Le  dernier  degré  de  la  crue  des  fleuves  &  des 
rivières  eft  le  débordement  iorfque  l’eau  ,  ne  pou¬ 
vant  pas  être  contenue  dans  leur  canal, franchit  les 
bords  &  va  couvrir  les  plaines  baffes  8c  voifines 
de  leur  lit.  (  V'oye^  Débordement.) 

Il  y  a  des  crues  qui  ne  contribuent  qu’à  remettre 
une  rivière  à  un  certain  degré  de  plein  ,  &  à 
l’entretenir  par  des  augmentations  qui  ont  lieu  de 
tems  en  tems  :  ce  font  les  effets  des  pluies  de 
l'équinoxe  au  milieu  de  l’été,  des  premières  pluies 
de  l’automne  ,  &  des  pluies  de  l’hiver  à  la  fuite 
des  dégels. 

Les  crues  occafionnées  par  la  fonte  des  neiges 
ont  une  certaine  régularité  dans  les  rivières  qui 
prennent  leur  fource  au  milieu  des  montagnes  qui 
fe  dépouillent  entièrement  des  neiges  que  l’hiver 
y  amène  ces  crues  s’élèvent  en  conféquence  à 
un  certain  degré  qu’elies  ne  paffent  guère.  Scelles 
diminuent  avec  la  même  régularité.  Quant  aux  ef¬ 
fets  de  la  fonte  des  neiges  Ai  des  glaces  dans  les 
glaciers,  ils  font  plus  durables  &  plus  conftans ,  à 
moins  que  cette  fonte  ns  foit  précipitée  par 
quelques  chaleurs  vives  8c  accidentelles  ;  ce  qui 
n’arriveque  très-rarement.  Dans  ce  cas  les  rivières 
éprouvent  deux  fortes  de  crues  ,  les  unes  journa¬ 
lières  ,  périodiques  ,  parce  que  la  fonte  des  g’a- 
ciers  ceffant  la  nuit ,  les  rivières  qui  font  alimentées 
par  les  produits  de  cette  fonte  éprouvent  pour 
lors  une  certaine  intermittence  à  laquelle  fuc- 
cède  petit  à  petit  la  crue  produite  par  la  fonte  du 
jour  :  telle  eft  l’ Arve  ,  qui  prend  fa  fource  dans  les 
glaciers  deChamouni  ;  mais  Iorfque  l’ Arve  eft  réunie 
au  Rhône  on  ne  s’apperçoit  plus  guère  du  jeu  des 
crues  journalières  à  une  certaine  diftance.  A  Lyon , 
par  exemple,  il  faut  y  faire  une  grande  atten¬ 
tion  pour  y  diftingoev  les  effets  des  crues  de  l’Arve 
par  une  hauffe  légère  que  ces  crues  y  produifent 
journellement.  Les  crues  annuelles  font  beaucoup 
plus  fenfibles  dans  les  rivières  qui  font  alimentées 
par  les  glaciers.  Amefure  que  la  ch  deuraugmente, 
les  eaux  agmentent  par  des  crues  qui  font  remar¬ 
quables  ,  même  dans  les  lacs  que  ces  rivières  tra- 
verfent ,  dans  le  trop  plein  de  ces  lacs  Si  dans  le 
refte  du  cours  de  ces  rivières. 

11  y  a  des  crues  fubites  produites  par  des  orages  ; 
mais  elles  ne  font  bien  remarquables  qu'autant 
que  l'orage  a  parcouru  la  plus  grande  partie  des 
vallées  qui  forment  le  baifin  d’une  rivière.  I!  y  a 
quelques  années  un  orage  confidérable  qui  fe  fi« 
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fentir  aux  environs  de  Troyes  ,  ayant  été  concen¬ 
tre  dans  cette  partie  de  la  vallée  de  !a  Stine  ,  ne 
produifit  dans  la  Seine  à  Paris  qu'une  haufle  fort 
peu  conlïderable  :  on  ne  la  remarqua  que  par  la 
couleur  de  l'eau  ,  qui  fut  troublée,  &  devint  fort 
jaune  allez  futitement;  aufù  les  crues  de  la  Seine 
ne  font  bien  fenfibles  à  Paris  que  lorfque  la  Marne 
&  r  Yonne  fe  réunifient  à  la  Seine.  On  n'éprouve 
que  des  crues  incomplètes  &  partielles  loi  (qu'une 
feule  de  ces  trois  rivières  fournit  à  ces  crues  ; 
mais  comme  malgré  cela  elles  fuffifent  pour  rendre 
les  rivières  navigables  &  marchandes  pendant 
l'ete  ou  dans  l'automne,  les  bateliers  les  attendent 
fur  les  bords  de  ces  rivières  pour  profiter  du  pre¬ 
mier  flot,  &  faire  des  navigations  plus  promptes 
&  plus  heureufes. 

Il  en  efi  de  meme  de  la  Loire  &  de  l'Ailier  pour 
les  convois  des  bateaux  de  charbon  &  d'autres 
marchandifes  qu’on  met  en  depot  dans  certains 
ports  :  leurs  crues  ,  même  les  plus  légères  ,  favo- 
riient  ces  tranfports.  C'eft  (cuvent  à  de  pareils 
bienfaits  de  la  nature,  qu'on  doit  le  fuctès  d'une 
fpëculation  de  commerce  &  l'abondance  des 
denrées  dans  les  grandes  villes.  (  Foye{  les  arti¬ 
cles  de  ces  rivières.  ) 

M.  Annonçons  a  trouvé  que,  depuis  le  14  ftp- 
ternbre  1703  ,  jufqu'au  10  février  1704,  la  Seine 
avoitéprouvé  huit  crues ,  qui  réunies  toutes  enfern- 
ble  faifoient  deux  cent  vingt-trois  pouces  d'eau  , 
8c  avoient  duré  foixante-dix-fept  jours  ;  que  de¬ 
puis  le  10  février  1704  ,  jufqu'au  18  feptembre 
fuivant ,  il  y  avoir  eu  huit  crues ,  qui  n'avoient 
produit  que  cent  foixante-trois  pouces,  &  avoient 
duré  foixante-dix  jours  :  d'où  ce  phyficien  con- 
cluoit  que  les  pluies  qui  avoient  contribué  à  gro(- 
fir  la  Seine  avoient  été  plus  fuivies  depuis  l'équi¬ 
noxe  d'automne,  jufqu'à  celui  du  printems  1703  , 
que  depuis  ce  dernier  équinoxe  jufqu'à  l’automne 
fuivant,  puifque  la  quantité  d’eau  qui  avoir  produit 
les  premières  crues  écoit  prefque  double  de  celle 
qui  avoir  fourni  aux  autres ,  6'  que  le  tems  étoit 
prefqu'égal,  ainfi  que  le  nombre  de  ces  crues. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  différentes  descen¬ 
tes  de  l'eau  ,  qui  avoient  eu  lieu  entre  ces  crues  , 
il  a  trouvé  que  leur  étendue  avoir  plus  de  propor¬ 
tion  avec  leur  durée  :  d'où  il  femble  qu’on  peut 
conclure  que  les  eaux  ne  baillent  pas  aufiî  promp¬ 
tement  qu'elles  montent  ;  ce  qui  peut  venir  de 
plusieurs  caufes  :  i°.  de  ce  que  les  rivières  ,  dans 
le  tems  qu'elles  font  greffes,  foutiennent  les  eaux 
qui  font  diftribuées  de  part  &  d'autre  de  leur  lit  : 
ce  font  ces  eaux  qui  contribuent ,  à  mefure  que 
celles  de  la  riviere  diminuent,  à  varier  dans  leur 
canal  une  quantité  d'eau  uniforme  qui  fert  à  les 
entretenir  plus  long-tems  à  un  certain  degré  d'é¬ 
lévation  ;  i°.  l'eau  des  pluies  ayant  pénétré  dou¬ 
cement  dans  les  terres  en  grande  partie  pendant 
que  l'autre,  qui  couroit  à  la  fuperficie  ,  étoit  em¬ 
ployée  à  la  crue ,  s'épanchoit  par  les  fourcesd'un 
cours  ménagé,  8c  fe  joignoit  à  la  première  eau 
G  cographie-P  hyfique ,  Tome  II  J» 
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torrentielle  dont  on  a  fait  mention.  Au  no  y  n 
de  cette  double  diftribution  des  eaux  pluviales  la 
long  des  canaux  des  rivières  ,  elles  font  entrete¬ 
nues  bien  plus  long-tems  dans  leurs  baiflfes  &  dans 
leurs  diminutions. 

Au  refte  ,  il  (droit  à  defirer  qu’on  multiplet  les 
obfervstions  qu'on  pourroit  faire  fur  les  crues  '6c 
les  diminutions  des  rivières ,  &  il  efi  à  préfumer 
qu'on  auroit  des  réfultats  qui  varieroient  fuivant 
que  Us  rivières  feroient  plus  ou  moins  toirentiel- 
les.  C'eft  d'après  ces  vues  qu’on  devroit  fuivre  les 
crues  du  Rhône  &  de  la  Saône ,  de  la  Loire  &  de 
la  Garonne;  &  d’après  un  nombre  fuffifant  d'ob- 
fervations  exactes  fur  les  hauteurs  de  ces  rivières 
en  d.fférens  tems,  on  pourroit  en  tirer  descon- 
féquences  très-lumineufes  &  très-intéreflantes  fur 
la  marche  des  eaux  courantes  à  la  fuperficie  de  la 
France,  &  fur  la  différente  diftribution  des  pluies , 
fuivant  les  diverfes  contrées. 

L'eau  du  fond  des  rivières  qui  doivent  éprouver 
une  crue  comme  lue  à  s'accélérer  ftnfiblemenc 
dans  (bn  cours  ,  &  c’eft  ce  que  les  gens  de  ri¬ 
vières  ,  qui  font  fort  attentifs  à  ces  fortes  de  mou- 
vemens,  annoncent  en  difant  que  la  rivière  mouve 
du  fond.  (  Vvye[  ce  mot.  )  Mais  ce  phénomène  fe 
trouve  hé  à  une  circonftance  aufli  remarquable  , 
quoiqu'on  n'en  ait  encore  rien  dit  ;  c'eft  le  fou- 
iévement  des  fables  &  des  vafes  limoneufes  qui 
(ont  dépofés  furie  fond  du  lit  des  rivières,  &  qui , 
fe  mêlant  à  l’eau  .contribuent  à  rendre  d'abord 
les  eaux  du  fond  plus  ou  moins  troubles  ;  &c 
comme  cette  teinte  fe  diftribue  affez promptement 
à  toute  la  mafte  des  eaux  courantes  de  la  ri  vie  e, 
le  mouvement  nu  fond  fe  reconnoit  parle  ton  lou¬ 
che  que  prend  cette  eau. 

C'tft  ainfi  que  l’accélération  du  mouvement  des 
rivières  qui  châtient  des  glaces  dans  les  heures  où 
le  ick-.il  paroi;  ,  eft  fuivie  de  l'afeenfion  drs  gla¬ 
çons  qui  le  détachent  du  fond ,  &  de  l'augmen¬ 
tation  de  la  teinte  jaunâtre  que  prend  la  mafte  de 
l’eau  courante.  Ces  mouvemens  font  toujours  fui- 
vis  d’une  certaine  crue.  (  Foye[  Glaces  les  ri¬ 
vières.  ) 

L’eau  d'une  rivière  fe  trouble  &  fe  charge  de 
terre  ,  d'autant  pius  que  la  crue  eft  plus  rapide  & 
plus  confidérable,  parce  que  l’enlèvement  des 
terres  que  les  eaux  torrentielles  délaient  ,  eft  en 
raifon  de  leur  mafte  &  de  leur  vite  fie  ,  &  que  la 
grandeur  des  crues  dépend  des  mêmes  circonftan- 
ces.  Il  faut  cependant  confidéver  là  nature  des  terres 
que  l'eau  des  pluies  qui  tombe  dans  une  vallée 
peut  délayer,  &  dont  elle  peut  fe  charger;  car 
l’effet  des  crues  doit  varier  comme  ces  circonftan- 
ces.  On  remarque ,  par  exemple,  à  Paris,  que 
l’eau  de  la  Marne,  à  égalité  de  crue  avec  la  Seine  , 
eft  beaucoup  plus  chargée  de  terre  jaune  &  même 
rougeâtre,  parce  qu'elle  en  rencontre  une  plus 
grande  quantité  dans  les  parties  lupérieures  de  ion 
baflfin ,  où  fe  trouve  un  grand  nombre  de  mines  de 
fer.  (  Voyei  Marne.) 
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11  ne  me  refte  plus  qu’à  parler  des  fleuves  qui 
éprouvent  des  crues  ou  des  débordemens  périodi¬ 
ques  ,  annuels,  &  qui  arrivent  affez  conftamment 
dans  de  certaines  faifons  :  ces  fleuves  ou  plutôt 
leurs  fources  ne  fe  trouvent  que  dans  la  zone  tor¬ 
ride.  L'on  ne  doute  plus  maintenant  que  ces  effets 
qui  a  voient  paru  fi  furprenans  autrefois  ,  ne  loient 
produits  par  l’eau  des  pluies  très-abondantes  dans 
cette  zone  ,  pendant  la  faifon  où  le  foleii  y  fé- 
journe.  Ainfi  les  crues  des  fleuves  fujets  à  des  dé¬ 
bordemens  annuels  tiennent  à  la  fuite  &  au  re¬ 
tour  des  mêmes  faifons.  Ces  faifons  elles-mêmes 
dépendent  des  vents  &  de  la  marche  confiante  & 
régulière  du  foleiî.  (  Voyeç  au  refte  les  articles  du 
Nil  ,  du  Gange  &  des  autres  fleuves  qui  éprou¬ 
vent  ces  mêmes  crues  périodiques ,  où  les  prin¬ 
cipales  circonflances  de  ces  phénomènes  ,  ainfi 
que  les  grands  effets  qui  en  réfultent,  font  décrites 
en  détail  &  analyfées  avec  foin.  ) 

Crues  des  sources.  Plusieurs  fources  &  fon¬ 
taines  font  fuiètes  à  des  crues  considérables  à  la 
fuite  de  certaines  pluies  d’orage  ou  des  pluies  lon¬ 
gues  &  foutenues  de  l’été  &  de  l'hiver.  Dans  ces 
cas ,  i’eau  de  ces  fources  fe  trouble  &  fe  charge 
dune  terre  jaune ,  abondante,  pour  peu  qu’il  y 
ait  des  entonnoirs  multipliés  qui  reçoivent  les 
eaux  des  pluies,  &  qui  fervent  à  les  raffembler 
dans  les  réfervoirs  de  ces  fources.  Je  pourrais 
citer  plufieurs  lources  pareilles  j  mais  je  me  con¬ 
tenterai  de  renvoyer  à  l’article  Soulaines  ,  où 
l'on  trouvera  une  defcription  détaillée  d’une  fon¬ 
taine  où  tous  ces  phénomènes  font  très-marqués , 
&  où  toutes  les  circonflances  qui  y  concourent  , 
font  faciles  à  faifir  &  à  rapprocher.  (  Voyt i  \ 
Abîme  des  sources  aux  environs  de  Nar¬ 
bonne,  où  ces  effets  s’obfervent  également,  &  ont 
été  indiqués  avec  le  même  foin  dans  la  defcription 
de  ces  contrées  intérelfantes.  )  ; 

Crues  périodiques  des  fleuves  de  la 
Torride.  Les  crues  du  Nil,  du  Gange,  de  l’ In¬ 
dus  ,  &  les  inondations  qui  s’enfuivent  le  long  de 
leurs  bords,  fe  font  en  même  tems  par  la  mouflon 
qui  règne  dans  la  latitude  de  leurs  fources  ou  dans 
une  partie  de  leur  cous  s.  On  doit  juger  à  la  quan¬ 
tité  d’eau  qui  tombe  dans  les  trois  mois  que  dure 
la  mouflon ,  par  celle  qni  a  été  mefurée  de  la  côte 
du  Malabar,  &  qui  s’élève  à  quatre-vingt-trois 
pouces. 

Les  crues  de  l’Indus  &  du  Gange  ont  lieu  pen¬ 
dant  les  mois  de  juillet  &  d'août.  (  Voyage  de  Ber-À 
nier  dans  l'Inde.  ) 

CRUZY- LE-CHAT  EL,  ville  du  département 
de  l'Yonne,  arrondiflement  de  Tonnerre,  &  à 
quatre  lieues  eft  de  cette  ville.  Au  hameau  de 
Mau  ac ,  qui  dépend  de  Cru^y,  il  y  a  une  verrerie 
où  l’on  fabrique  des  bouteilles  communes. 
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CUB1ÈRE  (Roc  de),  montagne  du  départe^ 
ment  de  l’Aude,  canton  de  Tuchan,  &  à  quatre 
lieues  à  l’eft  de  cette  ville.  Elle  mérite  l’attention 
des  naturalises. 

^  CUBLAC  ,  village  du  département  de  la  Cor¬ 
rèze  ,  arrondiflement  de  tfrives ,  &  à  quatre  lieues 
de  cette  ville. On  trouve  dans  cette  commune  -,  fur  la 
Vezère,  une  mine  de  craie  rouge,  rubnea  margat 
rubra  folidiufiula. 

CUBON  (  Pic  de  )  ,  montagne  du  département 
des  Hautes-Pyrénées,  arrondiflement  &  canton 
de  Bagnères  ,  à  trois  lieues  &  demie  ouefi-fud-oueft 
de  Vielle.  Elle  a  de  pente ,  du  fud  au  nord  ,  deux 
tiers  de  lieue ,  où  l'on  peut  obferver  fa  conftitu- 
tion  phyfique. 

CUGNY  ,  village  du  département  de  l’Aifne  , 
canton  d’Oulchy-le-Châtel.  Il  y  a  une  tuilerie,  & 
on  y  exploite  des  terres  pyriteufes  propres  à  faire 
des  engrais. 

CUIL  (  Montagne  de  ).  Cette  montagne  eft 
plus  élevée  que  celle  d’Épernay  &  que  le  mont 
Félix  ;  elle  a  près  de  cinq  cents  pieds.  Une  partie 
eft  couverte  de  bois,  une  autre  eft  cultivée  ;  ce¬ 
pendant  la  plus  grande  partie  de  fa  furface  eft  en 
triche.  Comme  celle-ci  eft  prefqu’entiérement 
couverte  de  bruyères  &  d’autres  plantes,  la  terre 
végétale  eft  fablonneufe  &  colorée.  Dans  les  en¬ 
droits  où  elle  eft  cultivée  ,  cette  terre  eft  un  mé¬ 
lange  d’argile  &  de  fable  très -coloré,  qui  eft 
fertile  pour  la  culture  des  blés.  Sous  la  terre  végé¬ 
tale  ,  qui  varie  par  la  quantité  d’argile  &  d’ocre 
martial  qu’elle  contient  ,  on  trouve  une  terre 
arérucée  jaune,  enfuite  une  couche  de  pierre 
calcaire  ,  qui  dans  des  endroits  a  huit  à  dix  pieds 
de  profondeur.  Cette  pierre  eft  cendre,  poreufe  : 
on  reconnaît  encore  les  coquilles  qui  l’ont  for¬ 
mée.  Une  couche  de  falun  très-friable,  coloré, 
dans  lequel  on  trouve  quelques  ciiftaux  de  gypfe  , 
eft  entre- mêlé  de  pyrite  martial.  Sous  toutes  ces 
couches  on  rencontre  de  la  terre  marneufe,  enfin 
du  tuf  calcaire  &  le  banc  de  craie. 

On  trouve  abondamment,  dans  l’intérieur  de 
cette  montagne, des  pyrites  &c  des  cailloux  roulés, 
colorés  en  noir  ,  en  rouge  par  la  chaux  de  fer 
qui  eft  très-abondamment  répandue.  La  partie 
oiientale  de  la  montagne  de  Cuil  a  été  bouleverfée 
en  partie  parles  eaux  d’une  inondation  qui,  après 
avoir  prefque  comblé  cette  vallée  (  fituée  vis-à- 
vis  Montelou)  de  pierre  &  de  terre,  laifla  dé¬ 
couvert  l’intérieur  de  la  montagne.  On  voit  encore 
des  ravines  Sc  des  fent=s  perpendiculaires  très- 
profondes  formées  par  les  eaux.  Cet  endroit,  qui 
a  environ  un  mille  d’étendue,  s’appelle  Aj Roua/les 
de  Cuil.  11  offre  encore  une  élévation  de  plus  de 
deux  cents  pieds ,  des  rochers  énormes  entaflés  en 
groupes  les  uns  fur  les  autres  d’une  manière  pitto- 
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ffcfque  :  U  plupart  femblônt  prêts  à  fe  détacher,  & 
une  quantité  aefcend  journellement  du  haut  de  la 
montagne.  Ces  rochers  de  pierres  calcaires  font 
colorés  div&rfement  par  la  terre  martiale,  qui  eft 
très- abondante  dans  cet  endroit  ;  les  autres  font 
d'un  rouge  éclatant,  d'autres  bruns ,  &  quelque¬ 
fois  entièrement  noirs.  Ils  font  tous  formés  de 
vis  &  de  buccins ,  &  couverts  en  grande  par¬ 
tie  par  des  criftaux  de  fpath  calcaire  ;  enfin  on 
trouve  des  géodes  &  des  duifes  quarueufes  dans 
quelques  cailloux. 

CUISE  AUX  ,  ville  du  département  de  Saône 
8c  Loire ,  au  pied  d'une  montagne,  à  quatre  lieues 
&  demie  fud-  eftde  Louhans.  Ily  a  quelques  vignes 
dans  fon  territoire,  qui  font  bien  cultivées. 

CUISERY  ,  ville  du  département  de  Saône  & 
Loire  ,  arrondiflement  de  Louhans ,  fur  la  côte , 
près  de  la  Seille  ,  à  une  lieue  un  quart  eft  de 
Tournus  Cette  ville  eft  dans  un  bon  pays.  La  ri¬ 
vière  de  Seille  commence  à  y  être  navigable.  Son 
territoire  fournit  beaucoup  de  yin. 

CUISIAT,  village  du  département  du  Jura, 
canton  de  Coufance.  Il  y  a  une  mine  de  charbon 
de  bois  foflile. 

CUJELATE ,  montagne  du  département  des 
Baffes-Pyrénées,  canton  d’Arudy,  à  trois  lieues 
an  tiers  de  Bielle.  Elle  a  de  l’eft  à  i'oueft  deux 
tiers  de  lieue  de  longueur. 

CULANT,  ville  du  département  du  Cher  ,  fur 
l'Aron,  à  trois  lieues  &  demie  de  Bourges.  Le 
territoire  de  Calant  renferme  «ne  mine  de  man- 
ganèfe  d'une  qualité  fupérieure  reconnue  par  la 
fociété  d'agriculture  de  Mellant.  I!  y  a  auffi  des 
carrières  de  marbre  d'un  grain  très-fin  8 c  fufcep- 
tible  d'un  très-beau  poli. 

Culant  (  Pic  de  )  ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  canton  d' Argeiès.  Il  a  du  nord  au  fud 
un  tiers  de  lieue  de  longueur. 

CUL1GO  (  Lac  de)  ,  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  canton  de  Bagnères  de-Luchon ,  6c  à 
deux  lieues  fud-oueft  de  cette  ville,  à  ia  defcente 
de  la  cafcade  de  cent  trente  quatre  toiles,  venant 
du  lac  d'Efpingon  fur  le  Go. 

CULESTRE  ,  village  du  département  de  la 
Côte-Dor  ,  canton  d'Arnay-fur-  Arroux  ,  près  de 
la  fource  de  i’Arroux,  à  une  lieu  &  demie  d'Ar- 
nay.  C'eft  un  point  de  partage  des  taux,  très- 
remarquable. 

CULOTS,  centres  d'éruption  des  feux  fouter- 
tains,  d'où  les  formes  de  cratères  ont  difparu. 

C’eft  parce  qu’on  n’a  pas  fuivi  un  certain  plan 
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d'obfervations  allez  étendu  6c  raifonné,  qu'on  a 
recherché  &  indiqué  des  cratères  dans  les  pays 
volcanifés,  où  les  produits  du  feu  appartenoient 
à  la  fécondé  efooque ,  &  par  conféquerit  ne  dé¬ 
voient  point  offiir  ces  formes  qui  ne  fubfi lient  que 
dans  la  première.  On  n’a  pas  foupconné  qu'à  la 
place  d'un  trou  plus  ou  moins  profond,  plus  ou 
moins  évafé ,  on  ne  devoir  trouver  qu’un  amas 
de  terres  cuites  ou  qu’une  maffe  de  lave  efcarpée 
de  tous  côtés,  ou  placée  à  l’origine  des  courans, 
ou  ifolée  fur  une  hauteur  ,  &  qu’il  n’y  pouvoir 
exifter  d’autres  vertiges  de  cratères,  mais  que  ces 
vertiges  étoierit  trop  altérés  pour  être  reconnus. 
On  n'a  pas  même  fait  mention  de  ces  mafiîfs  de 
laves  ni  fend  ia  difficulté  de  concevoir  comment 
elles  avoient  pu  fe  former  ,  fe  conferver  aiufi 
fans  avoir  de  üaifon  avec  celles  des  courans; 
on  n’a  pas  vu  que  ces  courans  eux-mêmes  tenoient 
àcesmaffifs,  quoique  fouvent  ces  culots  ne  tînffenc 
pas  aux  courans. 

Mais  en  revanche  ,  pour  peu  que  ces  obferva- 
teurs  rencontraient  certaines  inégalités  dans  le 
terrain  ,  ou  une  ravine  creulée  au  pied  de  ccs 
malfifs  de  laves  efearpées,  ils  y  ont  placé  les  cra¬ 
tères;  ils  y  ont  imaginé  les  vertiges  des  bouches 
de  volcans.  C'eft  ainfi  que  ,  fans  méthode  ,  fans 
arnlyfe,  on  s'égarera  toujours  dans  une  fuite  de 
faits  où  les  opérations  de  la  nature  font  compli¬ 
quées  6c  altérées.  Et  dans  quelles  circonftances 
ne  le  font-elles  pas! 

C'eft  à  ces  obfetvateurs  à  qui  je  dis  :  Ne  cher¬ 
chez  pas  de  cratères  dans  cette  contrée,  où  il 
n’en  fubfifte  plus.  Au  lieu  d’une  bouche  ouverte 
je  ne  puis  vous  montrer  que  des  amas  de  terres 
cuites  ,  ou  des  maffifs  de  laves  folides  efearpées, 
placées  à  l’origine  des  courans ,  difperfees  fans 
ordre  ou  guindées  fur  des  hauteurs.  Ce  font  les 
tufs  ou  culots  des  cratères  que  vous  cherchez; 
ainfi  vous  êtes  arrivé  trop  tard.  Si  vous  prétendez 
retrouver  ici  les  formes  principales  des  anciens 
fourneaux  où  le  feu  a  exercé  fes  ravages  ,  le 
tems  ,  qui  amène  tous  les  changement  &  les 
nouveaux  événemens,  détruit  les  formes  des  an¬ 
ciens,  &  i!  faut  fe  réfoudre  à  fixer  les  progiès  de 
fes  dertruétions  avant  que  de  prononcer  fur  ce 
qu’il  a  inconteftablement  altéré.  Pour  mettre  de 
l'ordre  dans  vos  recherches  ,  parcourez  d'autres 
cantons  où  les  cratères  fe  préfenteront  à  vous 
avec  toutes  les  circonftances  qui  les  caraéférifenc 
réellement. 

Pour  trouver  un  cratère  il  n’y  a  pas  de  grands 
effoits  d  efprit  à  faire,  fi  l’on  fait  reconnoître 
tous  les  produits  du  feu  appartenant  à  la  première 
époque  que  j’ai  diftinguée.  On  verra  fur  le  fomrnet 
aplati  d’une  montagne  un  trou  plus  ou  moins  pro¬ 
fond  ,  conique  ,  couvert  de  feories  ou  de  terres 
cuites],  qui  eft  la  centre  de  quelques  courans  échap¬ 
pés  du  pied  de  la  montagne,  ou  qui  eft  rempli,  au 
fond  d’un  culot,  de  laves  qui  s’y  font  refroidies 
fans  avoir  été  vetfées  aa  dehors. 

Ce  c  c  1 


5/2 


CUL 


Je  vois  que  ,  dans  cette  recherche  des  cratères , 
quelques  obfervateurs  ont  intention  d'en  faire 
ufage  ,  non-feulement  pour  s'affurer  de  Texif-  •- 
tance  des  volcans  par  la  reconnoiffance  de  leurs  | 
anciennnes  bouches ,  mais  encore  pour  y  placer  j 
des  1res.  Le  plaifir  fingulier  d’indiquer  des  amas  ; 
d'eau  dans  de  vaftes  trous  où  la  flamme  a  fondu  | 
tant  de  laves  les  a  féduits  fans  doute  :  cette  idée 
philofophique  leur  a  plu.  Ils  n'onr  pas  penfé  que 
plus  ces  contraftes  &  ces  révolutions  étoienc 
étonnans  ,  plus  auffi  il  étoit  important  de  les  bien 
conftater ,  &  qu'une  difeuffion  lévère  des  faits  dé¬ 
voie  les  préfenter  plutôt  comme  des  conféquences 
néceffaires  qui  en  découloient ,  que  comme  une 
hypothèfe  ingénieufe  qu'ils  auroient  imaginée. 

Parmi  les  culots  il  y  en  a  plufîeuis  qui  ont  peu 
d'élévation  ,  parce  que  les  centres  d’éruption  ont  . 
verfé  beaucoup  de  laves;  en  forte  qu  i!  en  eft 
très-peu  relié  qui  aient  confervé  une  certaine 
élévation  au  deffus  des  plates-formes  de  cou- 
rans ,  dont  ces  culots  font  entourés  de  tous  côtés  : 
cela  prouve  que  le  creufet  pouvoir  peu  contenir 
de  matières  fondues. 

D'un  autre  côté  ,  on  voit  de  ces  culots  fort 
élevés  au  deffus  des  maffifs  de  laves  qui  font  forties 
des  centres  d’éruption ,  &  qui  les  enveloppent , 
en  formant  d’immenfes  terraffes  dans  tout  leur 
contour,  fans  aucune  interruption  marquée.  'Tel 
eft  le  culot  du  Mezin  en  Velay  ,  qui  eft  auffi 
célèbre  dans  cette  province,  que  le  Mont-Dor 
en  Auvergne;  enfin,  il  y  en  a  de  très-gros,  de 
très-élevés,  &  qui  ne  paroiftènt  pas  avoir  donné 
aucun  courant  au  dehors  :  tel  eft  le  beau  culot  de 
l'Amble. 

Toutes  ces  circonftances  peuvent  fe  rencontrer 
dans  la  forme  des  culots  dont  j'ai  conçu  &  expliqué 
la  formation.  Effectivement ,  on  ne  pourroit  pas 
concevoir  comment  de  gros  maffifs  ,  la  plupart  du 
te  ms  très-folides  &  fans  aucune  enveloppe  defeo- 
ries  ou  de  terres  cuites  pulvérulentes  ,  lé  trouve- 
roient  élevés  au  milieu  d'un  fo^  intaft  &  à  plus  de 
deux  ou  trois  cents  pieds  au  deffus  de  leurs  bafes , 
fans  avoir  été  contenus  par  quelque  forme  de 
creufet  qui  les  empêchât  de  fe  répandre  fur  les 
terrains  inférieurs  :  les  reftes  de  cesamasdefcories 
&  de  terres  cuites  qui  enveloppent  ou  la  bafe  ou 
certaines  parties  de  ces  culots  font  des  preuves  de 
cette  difpofition  primitive. 

Dans  les  mêmes  centres  d'éruption  on  trouve 
fouvent  réunis  les  veftiges  de  culots  de  différens 
âges;  mais  pour  lors  les  Icônes ,  les  terres  rouges , 
produits  d'une  dernière  éruption  moderne  ,  ont 
mafqué  les  reftes  des  premières  fontes  ,  &  il  n’eft 
relie  de  témoins  de  ces  événemens  anciens  que 
les  courans  dépouillés  de  feories  ,  &  réduits  à 
leurs  noyaux  de  laves  compactes  &  aux  terres 
cuites  pulvérulentes. 

Au  refte  ,  il  y  a  tant  de  culots  bien  caraêtérifés  , 
que  toutes  les  petites  anomalies  ne  pourroient 
former  des  faits  contradictoires  :  ce  font  pour  , 
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lors,  comme  on  voit,  des  effets  compliqués ,  quant 
aux  caufes ,  en  conféquence  des  accès  du  feu  à 
différentes  époques. 

Il  conviendra  de  diftlnguer  tons  les  culots  de 
la  fécondé  époque,  lefquels  doivent  être  allez 
dégradés  ,  mais  cependant  beaucoup  moins  que 
ceux  qui  appartiennent  à  la  troifième  ,  &  plus 
ancienne,  &  qui  font  bien  dépouilles  de  feories 
&  de  terres  cuites,  même  éboulés  dans  plufîeurs 
parties  de  leurs  centres. 

Il  fera  bon  en  même  tems  de  raporocher  de 
ces  culots  l'état  où  peuvent  fe  trouver  les  courans 
qui  font  fortis  des  anciens  cratères,  &  qui  peuvent 
appartenir  à  la  même  époque  à  peu  près. 

il  n'y  a  rien  de  plus  inftruêiîf  que  ces  rappro- 
chemens  :  air  lx  ,  par  exemple  ,  les  maffifs  de  laves 
du  Mont- Rognon  font  bien  du  même  tems  que  le 
culot:  Les  rnaffifs  de  laves  adoffés  à  ia  bafe  du 
puits  de  Girou  font  bien  du  même  tems  que  ce 
beau  culot.  Il  n’y  a  pas  veftiges  de  feories  au  milieu 
de  ces  laves,  feulement  des  terres  noires  bhn 
comminuées  :  les  laves  fe  trouvent  placées  les 
unes  fur  les  autres ,  avec  des  points  quartzeux 
feulement. 

Le  culot  de  la  Serre  eft  affaiffé  &  oblitéré  affez 
pour  que  ie  courant  de  la  Serre  ait  été  non-feule¬ 
ment  dépouillé  de  feories ,  mais  encore  enveloppé 
de  couches  horizontales. 

Si  je  compare  les  courans  du  puy  de  Charade 
avec  le  culot ,  je  trouvequ'ils  font  très-anciens,  & 
le  culot  tellement  oblitéré,  qu’il  eft  prefque  réduit 
à  rien;  car  primitivement  il  y  a  ici  trois  cas: 
i°.  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  des  courans  il  ne 
doit  pas  fe  trouver  un  culot  à  leur  origine,  car  la 
dernière  éruption  a  tout  verfé  au  dehors  ;  i°.  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  y  a  un  culot  ,  ii  ne  doit  pas  tou¬ 
jours  fe  trouver  des  courans  :  ii  y  a  eu  éruption 
fans  épanchemens  de  lave;  30.  ie  troifième  cas  eft 
le  plus  commun  &  le  plus  ordinaire  ;  c'eft  celui  où 
le  volcan  ou  le  centre  d'éruption  a  jeté  au  dehors 
des  laves  abondantes  à  plufîeurs  reprifes  ,  &  a  laifîé 
une  maffe  de  lave  plus  ou  moins  abondante  fe  re¬ 
froidir  dans  le  foyer  fous  une  enveloppe  de  feories 
&  de  terre  cuite. 

Je  diftingue  les  centres  d'éruption  par  leurs  for¬ 
mes  :  les  uns  font  couverts  de  feories  ,  offrent  à 
leur  cime  un  cratère  ouvert,  &r  ne  font  poinr'eou- 
verts  de  bois  ;  d'autres  ont  des  cratères  encore  plus 
ouverts  ,  plus  affaiffés,  &  font  couverts  de  bois, 
avec  des  feories  &  des  terres  rouges ,  qui  font  d  f- 
perfees  dans  la  moitié  des  produits  des  anciennes 
inflammations. 

A  mefure  que  les  cratères  fe  détruifent,  leur 
forme  s'arrondit,  la  partie  terreufe  y  domine,  & 
les  bois  font  beaucoup  plus  forts  &  plus  épais. 

Dès  que  les  cratères  ont  difparti  totalement, 
que  la  forme  de  ce  qui  refte  à  leur  place  tft  arron¬ 
die  en  dôme  ,  &  que  la  partie  de  terre  cuite  do¬ 
mine,  alors  on  obferve  les  rayons  dilperfés  autour 
du  dôme. 
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Auflfuôt  que  les  laves  commencent  à  fe  décou¬ 
vrir  par  le  haut,  foie  qu'il  refte  ou  qu  il  ne  relie 
as  de  terres  au  pied  du  dôme  ,  je  trouve  les  dé¬ 
ris  tracés  par  les  lignes  concentriques.  Il  y  a  plu- 
fleurs  de  ces  formes  ,  couvertes  de  bois  ;  d'autres 
font  à  nu  entièrement  ,  fans  aucune  production 
végétale;  mais  alors  il  y  a  des  terres  &  des  cou¬ 
ches  propres  à  ces  productions. 

D'autres  centres  d'éruption  ont  pour  noyau  un 
culot  de  laves  fans  aucune  partie  terreufe,  mais 
ont  été  recouverts  dans  une  grande  partie  de  leurs 
contours  &  de  leur  élévation  par  des  couches  ho¬ 
rizontales  ,  &  dans  ces  cas  il  n'y  a  rien  ni  au 
fommet  ni  à  la  bafe  recouverte  de  couches;  mais 
uelquefois  il  y  a  quelques  brouflailles  dans  les 
eux  parties,  ou  bien  il  y  a  beaucoup  de  bois  dans 
la  partie  inferieure  de  ces  collines  ou  montagnes. 
Les  productions  des  bois  s’obfervenc  dans  les  ter¬ 
rains  qui  appartiennent  aux  premières  époques  des 
courans  modernes. 

J’ai  vu  Danife,  culot  en  dôme  ,  couvert  de  feo- 
ries  abondantes,  &  qui  n’a  point  encore  de  bois  ; 
c'efl  un  culot  remarquable  du  Velay. 

Cependant  il  y  a  des  culots  ronds ,  couverts  de 
beaux  bois,  &  il  y  en  a  qui  ne  font  point  couverts 
de  bois.  Danife  eft,  par  exemple,  comme  je  l'ai 
dit,  en  tète  arrondie,  fans  être  couvert  de  bois. 
Eyffenac  eft  en  tête  arrondie ,  offrant  un  groupe 
d'arbres  élevés.  Le  Puy  de  Clary  eft  en  tête  ar¬ 
rondie  ,  plus  moderne  que  le  Puy  d’ Eyffenac  ; 
auftî  n'eft-il  pas  boifé.  Les  têtes  de  Mons  font  cou¬ 
vertes  de  bois,  quoiqu’elles  n’aient  donné  que 
des  courans  à  demi  modernes. 

Le  Puy  de  Raches  n'eft  point  boifé ,  quoique 
culot  aucien  ,  parce  qu'il  eft  entièrement  dé¬ 
pouillé. 

II y  a  des  culots  dont  le  noyau,  n’étant  pas  une 
lave  folide ,  fournit  toujours  un  amas  de  parties 
terreufes  abondantes ,  mais  fans  feories.  Dans  ce 
cas ,  quoique  les  courans  foient  très-anciens  & 
réduits  à  la  feule  lave,  la  forme  du  culot  qui  eft 
reftée  arrondie  reffemble  à  celle  des  culots  plus 
modernes  ;  cependant  on  y  trouve  des  bois  & 
des  brouffailles  qui  fuppofent  toujours  un  certain 
fonds  de  terre. 

Les  bois  qui  couvrent  les  Puys  qui  font  les  cen¬ 
tres  des  éruptions  volcaniques  ont  contribué  lou- 
vent  à  retenir  les  terres ,  débris  des  feories  ,  & 
en  même  rems  qu'ils  facilitent  la  décomposition 
de  ces  feories  ils  en  confervent  les  réfulrats  ,  & 
s’oppofent  ainfi  au  dépouillement  du  culot.  Toutes 
ces  circonftances  m’ont  paru  avoir  lieu  dans  bien 
des  tas.  Lorfque  les  bois  ont  peu  de  terre ,  il  leur 
arrive  de  couler  fur  les  revers  rapides  des  dômes 
ou  culots  qui  fe  dépouillent  lors  des  pluies  abon¬ 
dantes  de  l'hiver. 

Les  culots  diffèrent  beaucoup  ,  comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué,  par  la  forme  extérieure  1 
fans  veftiges  de  cratères.  C’eft  un  mélange  de  cou*  ‘ 
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ches  de  laves  folides  avec  des  lits  de  feories  fous 
formes  pulvérulentes. 

il  y  en  a  qui  font  dépouillés  totalement  ;  alors  la 
forme  qu’ont  prife  les  laves  en  ferefroidiffant,  ont 
influé  fur  celles  que  ces  Puys  offrent  de  loin.  S  i  s 
ont  été  décompolès  en  partie,  c’eft  une  ruine,  il  y 
eri  a  qui  fe  délitent  par  des  fentes  verticales  qui 
font  de  larges  prifmes  ;  quelques-uns  fe  délitent 
auffi  par  lames  très-propres  a  couvrir  les  toirs,  & 
pour  lors  les  hommes  ont  contribue  a  ces  def- 
tru&ions. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  vieux  que  ces  cu¬ 
lots ,  tant  ils  annoncent  partout  les  effets  du  tems. 
Les  feories  ont  difparu  totalement;  les  mafles  de 
laves  font  en  quartiers  culbutés  au  loin.  La  to¬ 
talité  de  ces  mafles  fe  décompofe  parfragmens,  & 
rien  n’annonce  une  deftruChon  auffi  marquée  èc 
auffi  étendue  que  ces  culots. 

Lorfque  les  culots  ont  pris  une  forme  arrondie 
en  fe  refroidiffant ,  les  mafles  à  découvert  ont 
toutes  cette  forme  fans  aucun  revêtement  de  terre 
ou  de  matières  qui  loient  les  reftes  des  cratères 
qui  n’ont  pas  eu  lieu  :  tels  font  les  Puys  des  en¬ 
virons  d’iffengeaux  en  Velay  ,  &  furtout  la  mon¬ 
tagne  des  Rameaux  &  Mont-Bernier. 

On  compte  aux  environs  du  plateau  d’Auteuil , 
proche  Iffengeaux  ,  feize  Puys  dépouillés  ainfi  , 
&  d’une  forme  bizarre  &  délitée  ,  pendant  qu'il 
y  en  a  parmi  eux  douze  qui  ne  fe  delitenr  pas ,  ôc 
•dont  quelques-uns  font  couverts  de  terres  cuites. 

Il  y  a  des  culots  différens  par  les  matières  &  par 
leur  arrangement  relatif  &  intérieur  :  ces  culots 
font  des  mélanges  de  terres  &  de  laves  compac¬ 
tes  ;  ils  font  arrondis  &  de  forme  conique  fort 
régulière  ,  bien  ifolés  de  tous  côtés ,  &  établis  fur 
des  maffes  de  courans  bas  ,  qui  font  les  produits 
des  premières  éruptions ,  car  les  produits  des  der¬ 
nières  font  les  plus  élevés,  &  ceux  qui  fe  font 
trouvés  bien  guindés  dans  les  culots  font  de  ces 
derniers. 

Jufqu'à  préfent  aucun  obfervateur  des  volcans 
ne  s'eft  occupé  d’examiner  &  de  décrire  les  cu- 
lois ,  ni  de  faire  fentir  la  difficulté  de  les  raccorder 
avec  l'état  primitif  ;  aucun  n'a  explique  ,  comme 
je  l’ai  fait,  comment  des  laves  folides ,  qui  etoient 
efearpées  de  tous  côtés ,  étoient  reftees  fufpen- 
dues  fans  s’ébouler  &  fans  quitter  des  gites  fort 
élevés. 

Dans  l’expofition  des  divers  objets  dont  l’exa¬ 
men  doit  entrer  dans  la  détermination  des  épo- 
ues  des  volcans,  j'ai  introduit  les  differens  états 
es  culots  y  mais  li  j'eulie  bien  examine  les  diffe¬ 
rens  noms  dont  en  fait  ufage  ,  furtout  dans  les  îles 
volcanifées  ,  pour  déligner  les  m.tlf  s  montueufes 
fort  anciennes ,  dépouillées  de  terres  cuites  &  de 
feories,  &  qui  font  connus  fous  le  nom  d.  pitons , 
je  n’aurois  pasintroduit  le  nom  de  culots.  On  en  voit 
effectivement ,  foit  à  la  Martinique  ,  foit  à  Saint- 
Domingue,  qui  font  détachés  d  s  chaînes  ,  ifolés, 
diverfement  groupes ,  comme  ceux  d  Auvergne 
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8c"  du  Velay ,  que  j’ai  cités  pour  exemples  de  mes 

ettlots. 

Cette  considération  doit  entrer  dans  l’article 
Culot  ,  comme  Synonyme  de  piton ,  car  on  ne 
fauroit  trop  rapprocher  les  pitons  des  îles  de  l’A- 
snerique ,  des  culots  d’Auvergne ,  du  Velay  &  de 
Provence  :  c’t-ft  ceque  doit  faire  la  géographie- 
phyfitjue.  (  Voye{  Époque  des  y olcans.  ) 

CULTURES.  11  y  a  différens  moyens  de  faire 
envifager  les  cultures  &  leurs  produits  à  la  furlàce 
du  Giobe  :  le  premier  confiée  à  les  circonlcrire- 
par  maflifs  ou  nature  de  fols  furtout  qui  convien¬ 
nent  à  telles  ou  telles  productions  ;  le  fécond  eft 
de  confidérer  le  degré  de  température  qui  leur 
convient. 

En  comparant  les  différens  maflifs  aux  produc¬ 
tions  naturelles  3  i!  eft  aifé  de  reconnoïtre  que 
cette  comparaifon  a  fervi  de  modèle  pour  le  choix 
des  fols  qui  pouvoient  convenir  à  certaines  cultures; 
choix  qui  a  dû  embraffer  non -feulement  le  terrain, 
mais  encore  fon  expofiiion  par  rapport  aux  diffé¬ 
rens  afpe&sde  l’horizon  ,  6c  fon  niveau  au  deffus 
de  celui  de  la  mer  ;  ce  qui  détermine  en  même  tems 
toutes  les  conditions  que  nous  avons  expofées  ci- 
deifus. 

Effectivement ,  en  vifitant  différens  pays  culti¬ 
vés,  je  reconnoiflois  par  le  changement  de  pro¬ 
ductions  celui  du  fol  &  de  i’expofiuon,  &  par  le 
changement  du  fol  les  productions  qui  alioient 
fe  prélenter  à  mes  obfervations ;  en  forte  que  les 
limites  de  certains  terrains  rpe  marquoient  d’une 
manière  nette& fenlîble  les  limites  des  productions. 

Cultures  des  montagnes  &  des  croupes  élevées  , 

&  dont  la  pente  eft  rapide. 

Pour  peu  qu’on  ait  parcouru  les  pays  de  monta- 
gnes  on  a  pu  remarquer  que  les  côtes  efearpées ,  où 
l’on  a  rifqué  depuis  quelque  tems  un  &  culture  mai 
entendue ,  ont  éprouvé  les  plus  grands  défaftres 
à  la  fuite  des  pluies  abondantes  &  foutenues. 

A  compter  du  tems  où  l’on  s’eft  occupé  de  dé¬ 
frichement  ,  ces  travaux  de  culture  fe  font  étendus 
depuis  les  fornmets  les  plus  élevés  &  les  plus  ra¬ 
pides,  jusqu’aux  plaines  qui  fe  trouvent  au  pied 
des  montagnes.  Comme  la  pratique  b  plus  générale 
des  perfonnes  qui  mettent  en  valeur  ces  terrains 
eft  d'arracher  &  de  réduire  en  cendres  les  racines 
des  arbres  &  des  arbuftes  ,  aïoli  que  les  gazons 
qui  pouvoient  feuls  retenir  &  augmenter  la  terre 
végétale  qui  recouvre  la  pente  rapide  des  rochers , 
il  s’enfuit  que  la  deftruCtion  de  ces  obftacles  a  fa¬ 
cilite  l’enlèvement  de  cette  couverture. 

La  terre  végétale,  devenue  mobile  par  les  tra¬ 
vaux  de  la  culture ,  ne  peut  refter  long-tems  fur  le 
fol.  La  première  chute  d'eau  plus  ou  moins  abon¬ 
dante  commence  à  l’enlever  par  de  grandes  & 
profondes  ravines;  Sc  c’eft  beaucoup  fi  elle  peut 
séfifter  à  ces  ravages  jafqu’à  ce  qu’elle  ait  donné 
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une  fécondé  ou  une  troifième  récolte  ,  Se  ce  n’eft 
qu’à  l'inftant  où  le  colon  voit  le  rocher  à  nu ,  qu'il 
regrette  ou  les  bois  ou  les  beaux  pâturages  qu’il  a 
détruits  pour  faire  place  à  fon  imprudente  culture. 

Autant  l’obfervateur  inftruit  &  attentif  eft  affligé 
de  cette  deftruCtion  des  pâturages  qui  donnoient 
auparavant  aux  habitans  des  montagnes  les  moyens 
de  fe  nourrir  avec  le  lait ,  la  chair  &  la  graille  des 
beftiaux  beaucoup  mieux  qu’avec  la  culture  pré¬ 
caire  de  quelques  menus  grains ,  même  de  mettra 
en  valeur  par  de  bons  engrais  les  parties  de  leurs 
poffeflîons  qui  valoient  la  peine  d’être  cultivées, 
autant  il  eft  alarmé  de  voir  arracher  ce  qui  pou- 
voit  contenir  &  même  augmenter  la  terre  veeé- 
ta!e  fur  les  parties  des  montagnes  qui  feroient  gar¬ 
nies  éternellement  de  beaux  bois  ou  de  pacages 
abondans  fi  l’on  n’eût  pas  hafardé  des  travaux  aufli 
peu  réfléchis.  Le  naturalifte  obfervateur  fait  que 
plus  ces  fornmets  élevés  font  garnis  de  bois  &  de 
pâturages,  plus  ils  attirent  Sx  fixent  les  nuages  , 
plus  ils  abforbent  &  retiennent  les  pluies  ,  de  ma¬ 
nière  à  garnir,  foit  pour  les  arrofemens  fuperfi- 
ciels,  foit  pour  l'approvifionnement  des  fources  , 
tous  les  réfervoirs  qui  fe  trouvent  dans  le  fein  des 
montagnes.  Il  fait  qu’il  en  eft  de  même  de  toutes 
les  hauteurs  moyennes  qui ,  fi  elles  font  couvertes 
de  bois  eu  de  gazon  ,  abforbent  non-feulement  la 
quantité  d’eau  néceffaire  aux  plantes  ,  mais  même 
celle  qui  peut  feivir  à  l’entretien  des  fources  avec 
lefquelles  on  peut  fertilifer  les  coteaux  inférieurs. 

Au  contraire  ,  lorfqu'il  eft  témoin  de  la  chute 
d’une  pluie  abondante  fur  les  cantons  cultivés  & 
en  pente  ,  il  voit  qu’il  fe  forme  à  leur  fur  lace  une 
infinité  de  torrensdont  les  eaux ,  non-feulement  ne 
pénètrent  pas  dans  le  fol ,  mais  entraînent  toute 
la  terre  fuperficielle,  même  Iss  pierrailles  &  les 
graviers  qui  forment  le  tuf  :  en  forte  que,  dans 
ces  contrées,  les  montagnes  n'offrent  d’un  côté 
que  des  rochers  nus  &  ftériles;  &  de  l’autre  ,  les 
plaines  inférieures  ne  préfentent  que  l'encombre- 
medt  des  débris  de  ces  montagnes. 

En  changeant  la  conftitution  des  montagnes  pat 
une  culture  mal  entendue,  &  qui  entraîne  tous  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler,ilen  eft  encore 
réfulté  que  les  cantons  qui  fourniffoientaux  fources 
des  rivières  une  eau  fufEfante  ,  n’ayant  plus  la  même 
provision  d’eau  à  caufe  de  l’écoulement  torren¬ 
tiel  de  l’eau  des  pluies,  ne  peuvent  plus  alimenter 
ces  rivières  par  un  épanchement  journalier  &  uni¬ 
forme  :  en  forte  que  la  même  quantité  d'eau ,  étant 
fuppofée  fournie  par  les  nuages  ,  ne  fe  diftri- 
buera  plus  dans  les  rivières  avec  la  même  écono¬ 
mie  qui  fubfiftoir  autrefois  dans  le  tems  où  les 
réfervoirs  des  fources  étoient  bien  remplis ,  6c 
fourniffoient  à  un  écoulement  foutenu.  Ainfi,  la 
partie  torrentielle  étant  augmentée  ,  les  rivières 
qui  lareçoivent,  dépendent  en  deux  ou  trois  jours 
de  crues  &  de  débordemens  ce  qu’elles  dépen¬ 
daient  en  deux  ou  trois  mois  de  cours  réglé.  Ou 
ne  verra  donc  plus ,  dans  ces  cantons ,  que  des  cor* 
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rens  impétueux,  des  inondations  défiaftreufes  ou 
des  rivières  à  fec. 

Il  en  rélulte  encore  d’autres  changemens  & 
d’autres  malheurs  :  le  lit  des  rivières  ,  qui  étoit 
fixé  &  déterminé,  s’élargit  irrégulièrement  par 
l’effet  des  eaux  torrentielles  ,  dont  la  marche  , 
vague  &  impatueufe,  arrache  les  bords  ,  engrave 
les  plaines  &c  les  vallées  ,  &  finit  par  enfabler  les 
hts  mêmes  des  fleuves  &  barrer  leurs  embouchures 
à  la  mer.  C’eit  ainfi  que  l'homme,  par  les  travaux 
imprudens,  a  concouru  avec  les  élémens ,  à  dé¬ 
grader  les  montagnes  en  y  introduifant  la  fteri- 
Iitéj  &  Ton  attribuera  fans  examen  aux  change¬ 
mens  furvenus  dans  les  faifons  es  qui  eft  l’effet  des 
folles  entreprifes  de  l’homme. 

En  vain  voudroit-on  réparer  le  mal  qui  s’aug¬ 
mente  chaque  jour  par  des  travaux  publics}  ils 
feront  toujours  infuffifans  contre  la  première  & 
la  vraie  caufe,  qui ,  fubfiftant  &  fe  multipliant  fans 
ceffe ,  rendra  de  plus  en  plus  tous  les  efforts  im- 
pui  flans. 

Dans  les  provinces  où  le  ma!  n’exifte  pas  encore 
on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que  d’imiter  ce 
qui  Je  pratique  en  Provence,  où  l’on  peut  jouir 
gu  fpeétacle  le  plus  fatisfaifant  en  ce  genre.  Il  y  a 
peu  de  côtes,  de  montagnes  &  même  de  rochers 
qiri  ne  foient  cultivés  avec  autant  de  profit  que 
odntelligence ,  c’elt-à-dire,  avec  cette  prévoyance 
qui  renonce  à  jouir  trop  tôt  pour  a lfurer  des  jouif- 
fances  plus  longues. 

Sur  les  fommets  &  fur  les  côtes  les  plus  ef- 
carpées  ,  les  pins  ,  les  arbulles  font  refpedés  ou 
coupés  avec  tant  d’économie  ,  ou  remplacés  avec 
tant  de  foin ,  que  ces  parties  de  montagnes  font 
garanties  des  ravages  auxquels  partout  ailleurs  je 
les  ai  vues  expofees. 

On  reconnoît  dans  cette  province,  que  ,  pour 
tirer  des  coteaux  le  meilleur  parti  &  le  plus  du¬ 
rable  pour  le  cultivateur  ,  &  le  plus  profitable 
pour  la  fociété,  il  faut  y  affurer  la  fiabilité  de  îa 
terre  végétale  fuperficieUe  &  fa  fraîcheur  de  la 
manière  la  plus  certaine  ;  que  les  mêmes  précau¬ 
tions  doivent  régner  fur  toute  l’étendue  des 
croupes  en  pente  &  fur  les  fommets  efearpés. 

Et  dans  les  cas  où  la-pente  approche  de  trente 
à  quarante-cinq  degrés,  où  les  terres  de  labour 
ne  peuvent  tenir  contre  le  lavage  des  eaux  plu¬ 
viales,  &  ne  peuvent  être  foutenues  utilement  & 
avec  économie  ,  on  voit  qu’il  faut  renoncer  à  la 
culture  &  la  remplacer  ou  par  des  prairies  &  des 
pâtures,  ou  par  des  plantations  d’arbres  qui  con¬ 
viennent  le  mieux  à  l’expofition  des  lieux. 

Il  y  a  des  arbulles  &  des  plantes  dont  les  racines 
peuvent  retenir  la  terre  qui  couvre  les  rochers ,  & 
y  entretenir  une  fraîcheur  convenable  :  ce  font 
ces  plantations  qu’il  faut  foigner  &  fuivre  avec 
zele  :  on  formera  ou  l’on  entretiendra  de  bons 
fols  par  ces  attentions  continuelles.  C’eft  avec 
ces  précautions  générales  &  foutenues  que  j’ai 
vu,  foit  en  Provence,  foie  dans  les  Vofges,  foie 
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dans  la  Limoufin  ,  non-  feulement  confie rver  les 
hauteurs  dans  leur  état  naturel  ,  nuis  furtout  les 
fols  intérieurs  ,  &  conduire  les  eaux  par  des 
routes  qui  préviennent  les  défaftres  qu’elEs  pro- 
duiroient  en  maffes  torrentielles.  Ces  eaux,  divi- 
fées,  diftribuées  avec  foin  fie  avec  art,  portent 
partout  la  fertilifation,  au  lieu  des  ravages  qu’elles 
produifent  partout  ailleurs;  mais  c’efl  furtout  en 
confervant  les  prairies  &  en  les  arrofant  à  rousles 
niveaux,que  les  habitans  de  ces  contrées  annoncent 
la  plus  grande  intelligence  &  la  plus  favante  éco¬ 
nomie. 

Au  moyen  de  ce  fyftème  de  culture  ,  on  voit 
l’habitant  des  montagnes  pofféder  de  fon  côté  la 
fource  des  plus  grandes  richeffes  de  la  culture 
dans  les  eaux  &  dans  la  facilité  de  leur  circulation  , 
avec  lefqueiles  il  fe  procure  des  prairies  abon¬ 
dantes  &  tous  les  profits  qu’on  peut  retirer  des 
beftiaux  qu’il  répand  dans  ces  prairies.  Ce  fonds 
de  riche  je  le  lie  avec  les  habitans  des  cantons 
intermédiaires  &  même  des  plaines,  dont  les  opé¬ 
rations  font  afforties  à  la  nature  du  fol.  C’eft 
cette  correfpondance  ,  c’eft  cette  unité  dans  les 
vues  des  cultivateurs  de  l'une  &  de  l'autre  contrée 
qui  procurera  le  bien-être  général  ;  c’eft  aux  per¬ 
sonnes  inftruites  ,  aux  adminiftrateurs  patriotes 
à  maintenir  cette  belle  correfpondance.  Dans  les 
produirions  des  montagnes  on  trouvera  le  foula- 
gemerit  des  habitans  des  plaines,  &  réciproque¬ 
ment  dans  l’échange  des  produits  des  plaines  la 
montagne  trouvera  l’abondance  des  fruits,  des 
grains  qu’elle  ne  peut  fe  procurer 'par  elle- même 
fans  s’expoferaux  défaftres  dont  nous  avons  eflavé 
de  tracer  une  foible  efquiffe. 

Nous  pourrions  joindre  à  ces  confident  ions  géné¬ 
rales  quelques  faitsparticuliers  ;  mais  nous  nous  bor¬ 
nerons  à  en  citer  deux ,  qui  fuffiront  pour  faire  con- 
noitre  tous  les  mauvais  effets  dont  nous  avons  parlé. 

Lorfque  l’enceinte  de  Landau  fut  conftruite  & 
fortifiée  par  M.  de  Vauban  à  la  fin  du  dix-feptième 
fiecle,  la  Queifch  ,  qui  traverfe  bette  ville  ,  n'étoit 
pas  fujète  à  charier  des  fables  comme  elle  les 
charie  depuis  plus  de  quatre-vingts  ans.  Les  mon¬ 
tagnes  d’Aberfveiler  &  de  Saint-Jean,  fituées  à 
deux  lieues  à  l’oueltde  Landau,  &  qui  fournifîent 
lies  eaux  à  la  Queifch ,  étoient  couvertes  de  forêts. 
Vers  1730  l’éledeur  palatin,  les  ducs  de  Deux- 
Ponts  &  de  Lovenftein ,  feigneurs  fouverains  de 
ces  montagnes,  permirent  à  leurs  fujets  de  les  dé¬ 
fricher  &  d’y  ouvrir  quantité  de  carrières.  Dès  que 
les  coteaux  furent  dépouillés  de  leurs  bois  ,  l’eau 
des  pluies  &  de  la  fonte  des  neiges  en  entraîna 
les  terres  mobiles  dans  le  lit  de  la  Queifch ,  creufa 
même  fur  la  pente  de  ces  coteaux  des  ravins  de 
qumze  à  vingt  pieds  de  profondeur  ,  dont  les 
fables  &  autres  débris  ,  foie  de  terres  ,  foit  de 
pierres,  furent  fucceilivement  tranfportés  par  la 
rivière  à  Landau  &  aux  environs. 

Avant  le  défrichement ,  les  eaux  de  la  Queifch 
retenues  pour  le  fervice  de  deux  moulins  ,avoient  * 
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dans  les  crues, plufieurs  fui  ces  dans  les  fofFés  &avant-  , 
foffés  de  la  place  ,  où  elles  ne  eaufoient  aucun  dé- 
fordre  j  parce  qu’elles  n’étoient  pas  chargées  de 
terres.  Depuis  le  défrichement  dés  coteaux ,  ces 
mêmes  fuites  d’eau  ont  été  pernideufes  à  la  forti¬ 
fication  ;  elles  ont  dépofé  dans  les  foliés  &  avar.t- 
foffés  une  énorme  quantité  de  terres  &  de  fables. 
Cinq  ou  ftx  grandes  flaques  d’eau,  en  quoi  confiffo.it 
la  principale  défenfè  de  la  place,furént  recomblées 
prefqu’entiérement,  &  les  éciufes ,  les  batardeaux, 
les  portes  des  galeries  des  mines  furent  enfablées 
depuis  trois  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  hauteur. 

Avec  de  tels  tranfports  la  Queifth  aura  bientôt 
détruit  la  terre  végétale  fuperficielle  qui  garnit  en¬ 
core  les  pentes  des  coteaux  nouvellementcultivés, 
&  par  une  fuite  de  ces  enîévemens  journaliers  il  eft 
à  croire  que  la  caufe  du  mal  fera  détruite  elle- 
même. 

Le  fécond  fait  nous  fera  fourni  par  une  rivière  ■ 
de  Tofcane,  la  Corfonna  ,  qui  prend  fa  foui  ce  dans 
les  montagnes  de  Piftoia.  Cette  rivière  a  mainte¬ 
nant  un  grand  volume  d’eau  dans  fes  crues  ;  car 
elle  eft  fujète  à  des  débordemens  ,  pendant  lef- 
quels  elle  fait  beaucoup  de  ravages  ,  parce  qu’elle 
entraîne  de  gros  blocs  de  pierres  calcaires ,  &  même 
une  grande  quantité  de  troncs  d’arbres.  C’eft  une 
tradition  confiante  dans  le  pays  ,  que  la  Corfonna 
n’avoit  autrefois  qu’un  médiocre  volume  d’eau  -, 
qu’en  cet  état  elle  ne  fortoit  jamais  de  fon  lit, 
n’er.traînoit  que  très-peu  de  terres,  &  ne  eau  foi  t 
aucun  dommage  à  l’étroite  vallée  au  milieu  de  la¬ 
quelle  elle  coulait  paifiblement  j  mais  depuis  qu’on 
a  fait  de  grands  défrichemens  dans  les  montagnes 
de  Piftoia ,  les  eaux  pluviales ,  n’étant  plus  retenues 
par  les  plantes  fpontanées  &  le  gazon  qui  after- 
miffent  la  terre  ,  fe  précipitent  rapidement  &  avec 
la  plus  grande  impétuofiré  dans  la  vallée  de  la  Cor¬ 
fonna,  de  manière  qu’elles  entraînent  une  immenfe 
quantité  de  pierres ,  de  terres  &  d’arbres  qu’elles 
arrachent.  Depuis  ce  tems  cette  rivière,  ne  pouvant 
plus  tenir  dans  fon  lit,  inonde  pendant  ces  crues 
tout  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule  ,  &  la  rend 
ainfi  prefque  totalement  inutile  pour  la  culture , 
au  grand  dommage  des  propriétaires  riverains. 

La 'commune  de  Barga  a  fait  quelques  difpofi- 
tions  pour  re (Terrer  le  cours  de  cette  rivière  ;  mais 
en  vain  on  a  tenté  de  les  exécuter.  La  rapidité  de 
fa  marche  dans  fes  crues  eft  trop  violente  pour  lui 
oppofer  des  obftacles  ,  qui  bien  loin  de  remedier 
au  mal  donnent  plus  d’étendue  aux  inondations 
de  la  Corfonna. 

Cette  rivrère,  au  refte ,  n’eft  pasla  feule  qui,  à  la 
fuite  du  défrichement  des  montagnes ,  inonde  les 
plaines  en  Tofcane,  &  ravage  les  terres  cultivées  en 
pente.  ïl  y  en  a  beaucoup  d’autres  ,  &  il  y  en  aura 
encore  davantage  par  la  fuite  fi  le  travail  des  dé¬ 
frichemens  s’étend  avec  auftî  peu  de  précautions 
qu’on  en  a  pris  jufqu’à  préfent.  Les  eaux  plu¬ 
viales  coulent  &  fe  précipitent  trop  rapidement 
des  montagnes  qu’on  dégarnit  de  bois  j  ôc  d’ailleurs. 
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îorfque  ces  malles  d’eaux  torrentielles  font  par¬ 
venues  dans  les  plaines ,  elles  ne  peuvent  plus  être 
contenues  dans  leurs  lits  ,  qui  fe  comblent  tous  les 
jours  par  les  terres  &  les  pierres  que  ces  eaux  en¬ 
traînent. 

On  voit  de  Barga  unemontagnequieftunepreuve 
effrayante  de  tes  mauvais" effets  des  déftîchrmèns. 
Cette,  montagne  domine  la  vallée  d~  la  Corfonna  ;  - 
elle  étoic  autrefois  couverte  de  bois  comme  les 
autres  montagnes  voifines  s  mais  depuis  qu’on  a  eu 
l’imprudence  de  couper  ces  bois ,  &  qu’on  y  a 
fubftitué  des  champs  cultivés,  les  pluies  ,  &  les 
neiges  en  fe  fondant,  ont  tellement  hume  été  8ç  de- 
trempé  les  terres  ameublies,  que,  ne  trouvant  plus 
d’obitacles,  ces  eaux  ont  emporté  avec  elles  la  terre 
fuperficielle  ,  &  en  ont  totalement  dépouillé  la 
montagne  ;  aufli  préfcnte-t-elle  de  Barga  un  afpect 
hideux  à  côté  des  montagnes  qui  font  reftees  cou¬ 
vertes  de  bois.  D’un  fait  indubitable  dont  tous  les 
habitans  de  Barga  ont  été  témoins,  ils  ont  conclu 
qu'il  faut  éviter  de  faire  des  défrichemens  dans  de 
pareilles  circonftances. 

CUMBERLAND  (Cap  de).  Ce  cap  eft  fitué  dans 
la  terre  de  Kerguelen.  Il  y  a  dans  l’intervalle  une 
baie  ,  dont  les  deux  bras  femblent  offrir  un  abri  aux 
vaiffeaux.  On  voit  par  le  travers  du  cap  de  Cum¬ 
berland  une  île  peu  étendue ,  mais  affez  élevée ,  au 
Commet  de  laquelle  git  un  rc-cher  qui  reffemble  à 
une  guérite  de  fentinelle  ,  &  c'eft  le.  nom  que  lui 
a  donne  le  capitaine  Cook.  On  apperçoit  deux 
milles  plus  loin  ,  à  l’eft  ,  un  groupe  de  petites  î'es 
&  de  rochers  ,  dont  le  terrain  eft  haché.  Entre  ce 
groupe  &  l'île  de  la  Guérite  de  fentinelle  le  canal 
a  un  mille  de  large  &  plus  de  quarante  braffes  de 
profondeur ,  car  on  ne  trouve  point  de  fond  avec 
une  ligne  de  cette  longueur. 

En  traverfant  le  canal  on  découvre  au  côté  fnd 
du  cap  de  Cumberlandune  baie  qui  fe  prolonge  à  trois 
lieues  clans  l’oueft.  Elle  eft  formée  au  nord  par  ce 
cap,&  aufudpar  un  promontoire  auquel  le  fameux 
Cook  a  donné  le  nom  de  P  ointe-P  ringle .  Le  fond 
de  cette  baie  â  été  appelé  Baie  de  Cumberland. 

Au  fud  de  la  pointe  Pringle  la  côte  forme  une 
cinquième  baie  ,  dont  cette  pointe  eft  l’extrémité 
feptentrionale  :  de  là  jufqu’à  l’extrémité  fud  il  y  a 
environ  quatre  milles  dans  la  direction  du  fud-fud- 
eft  quart  eft.  Cette  baie,  que  Cook  a  nommée  Baie 
blanche  à  caufe  de  quelques  pointes  de  terre  ou 
rochers  blancs  qu’on  apperçoit  au  fond,  renferme 
plufieurs  baies  ou  anfes  moins  étendues  ,  qui  pa- 
roiflent  à  l’abri  de  tous  les  vents.  On  voit  en  travers 
de  la  pointe  méridionale  plufieurs  rochers  qui 
élèvent  leurs  têtes  au  deffus  des  flots,  &:  vrai- 
femblablemer.t  il  y  en  a  beaucoup  d’autres  qui  ne 
fe  découvrent  pas. 

Les  fonds  des  baies  &  des  anfes  aboutiffent 
communément  à  des  grèves  de  fable  ;  mais  les 
côtes  font  remplies  de  rochers  &  fourmillent  d’oi- 
feaux  dans  un  grand  nombre  d’endroits  :  du  refte  , 

le 
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le  pays  f?  montre  suffi  nu  6c  aufii  fiérfie  qu'aux  en¬ 
virons  duhivrede  Noë> ,  8e  dans  tous  les  lieux  qui 
campolem  la  terre  lauvage  &  aride  de  Kerguelen. 


CUMES.  Cumes  etoit  autrefois  la  ville  la  plus 
célèbre  de  la  Campanie  ,  firuée  à  une  lieue  &r 
demie  du  lac  Averne,  &  à  trois  lieues  de  Naples. 
Il  n’y  relie  que  des  ruines  6c  un  château  qui  porte 
le  nom  de  C’etoit  une  ville  de  li  plus  haute 

antiqubé,  batte  même  avant  Capoue. 

On  y  voit  une  grotte  profonde,  qui  femble  fe 
ditiger  vers  Baies  :  elle  pouvoir  comtruniquer  à 
celle  dont  !  entrée  eft  fur  le  bord  du  lac  Averne. 
Les  éboulemens  qui  ont  fermé  Us  paffages  font 
qu’en  ne  va  pas  à  cent  totfes  de  diftance. 

CUMIERES ,  village  du  département  de  la 
Marne  ,  canton  d’Ai ,  lur  la  Marne  ,  à  trois  quarts 
de  lieue  d’Épernay.  On  y  récolte  &  on  y  fait 
commerce  d’cxcelLns  vins. 

CUNEXY  (Forêt  de),  département  de  la 
Mofelle  ,  canton  de  Vigy.  Elle  a  dix-fept  cents 
toifes  de  long  ,  fur  neuf  cents  toifes  de  large,  à 
une  lieue  un  quart  de  Metz. 


CURE  (la),  rivière  du  département  de  la 
Nièvre,  arrondilîement  de  Château  Chinon.  Eile 
prend  fa  fource  à  trois  lieues  nord-eit  de  cette 
viile,  couie  au  nord ,  8e  fe  rend  dans  la  Seine  à 
Montereau. 

CURES,  village  du  département  de  la  Sarthe , 
arronnilfement  du  Mans  ,  &  à  quatre  lieues  de 
cette  vùU.  Les  environs  de  ce  village  abondent 
en  grains,  en  fruits  &  en  pâturages.  On  y  élève 
beaucoup  de  volaille,  &  le  gibier  y  eft  très- 
abondant. 

CURJAC,  bourg  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne,  arrondiffement  de  Périgueux  ,  &  à  quatre 
lieues  de  cette  ville.  Il  y  a  une  fonderie  de  canons, 
&  une  faïencerie  fituée  fur  le  Blâme  ,  près  la 
fource  de  cette  rivière. 

CURSAY,  bourg  du  département  de  la  Vienne , 
canton  de  Lufignan,  &  à  deux  lieues  de  cette  ville. 
Les  environs  tourniftfent  un  vin  biunc  fpiritueux  , 
très-eftimé  ,  dont  on  exporte  une  certaine  quan¬ 
tité  à  l’étranger:  on  y  fait  auffi  commerce  de  bef- 
tiaux.  On  remarque  deux  fontaines  curieufes  à 
Curfay  ;  l'une  fe  nomme  la  fontaine  de  la  Roche  ,  & 
l’autre  la  fontaine  de  la  Jolli'ere.  La  première  fort 
fans  interruption  d’un  rocher  :  le  ruiffeau  paffe 
fous  une  voûte  naturelle  faite  dans  ce  rocher.  Les 
eaux  de  la  féconda  fource  fortent  avec  impétuo- 
fîté.  Après  un  certain  terns  cette  fource  ceffe  de 
couler  ,  &  ne  recommence  qu’un  an  ou  deux  après 
cette  interruption.  On  n’a  pas  encore  indiqué  la 
Géographie- F kyf que .  Tome  III. 
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caufe  de  ce  phénomène  ,  qui  tient  aux  dégor¬ 
geoirs. 

CURVALLE ,  village  du  département  du  Tarn , 
canton  d’Alban.  Près  de  ce  village  elt  une  mine 
de  fer  ,  d’où  l'on  tire  du  vitriol  martial  6c  de 
l’alun. 

CURY-  LES-IVIERS  ,  village  du  département 
de  l’Aifne  ,  fur  la  Brune  ,  à  une  lieue  8e  demie  de 
Rofoy-fiu -Serre.  Il  y  a  une  tuilerie  qui  emploie  de 
bonne  argile. 

CUSAGUES  (le).  C’étoit  un  petit  pays  en¬ 
clavé  dans  la  Cuienne.  Il  fait  partie  aujourd'hui  du 
département  de  la  Gironde. 

CUSSET  ,  ville  du  département  de  l’Ailier, 
arrondifiTement  de  la  Palilfe.  Les  environs  de  cette 
ville  produifenc  beaucoup  de  grains  :  on  y  récobe 
aulfi  du  vin  &  de  très-beau  chanvre.  A  trois  q  -arts 
de  lieue  de  Cujfet  eft  une  mine  de  houihe,  dont  on 
peut  retirer  quelques  avantages. 

CUSSEY-LÊS-FOPiGES  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Côte-Dor,  canton  de  Grvnrey  ,  fur 
une  branche  du  Tille.  Il  y  a  un  fourneau  pour  la 
fonte  du  fer  de  fécondé  qualité. 

CUSSY  ,  village  du  département  de  l’Aifne, 
arrondilîement  de  Laon,  &  à  quatre  lieues  de  cette 
ville.  On  trouve ,  dans  ce  village,  une  mine  de 
fer,  Se  on  y  fabrique  de  l’a  un.  La  rivière  d’Aifne, 
qui  près  de  là  ift  navigable,  facilite  le  tranfport 
de  ces  objets  vers  Paris. 

CUSSY  LA  COLONNE  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  la  Côte-Dor,  arrondiffement  de  B,  aune, 
8e  à  trois  lieu -s  de  cette  ville.  Ce  village  etoit 
remarquable  par  une  colonne  qui  fut  élevée  en 
l’honneur  de  Jules- Céfar  ,  après  qu’il  eut  vaincu 
les  Suilfes.  Elle  eft  de  figure  odogone  :  fur  cha¬ 
cune  de  fes  faces  eft  une  ftatue  qui  repref.  rite 
quelque  dieu  ou  dét-ffe  du  p.iganifme  ,  8e  ces  liâ¬ 
mes  font  d’une  fculpture  admirable. 

CUSSY-LÈS- FORGES  ,  village  du  départe¬ 
ment  de  l’Yonne  ,  arromulfement  d’A vallon  ,  6c 
à  deux  lieues  de  certe  ville.  On  voit  des  malfis  de 
granit  un  peu  rougeâtre  dans  les  environs  de  ce 
village. 

CUSTINE ,  village  du  département  de  la  Meur- 
the,  arrondiftement  &-  à  trois  lieues  an  nord  de 
Nancy.  Il  y  a  une  fontaine  d’eau  minérale. 

CUS Y  ,  village  du  département  de  l’Yonne  , 
canton  d’Ancy  le  Franc ,  près  l’Armençon.  Il  y  a 
une  tuilerie  où  l’on  emploie  de  bonne  argile. 

D  d  d  d 
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_  CY CLÀDES  INSULÆ  ,  îles  de  la  mer  Égée,  ( 
ainfi  nommées  parce  qu’elles  formoienr  une  efpèce  | 
de  cercle  autour  de  Delos.  Les  Anciens  n’étoient 
pas  décidés  fur  leur  nombre  ;  cependant  ils  s’accor- 
doient  à  y  mettre  Naxos,  Andt  os,  Oiéaros,  Paros 
qui  fourni  ffoic  un  fi  beau  marbre  ,  Mycone  & 

G  y  are ,  qui  en  étoient  les  principales.  On  fait 
combien  la  navigation  ,  dans  une  mer  parfemée 
de  tant  d’îles,  devoir  être  péri  lie  Life  :  de  là  vient 
1  avis  d’Horace  :  Intarfuj'a  nitentes  vices  equora  Cy- 
cladas . 

On  appelolt  Sporad.es  celles  qui  étoient  difper- 
fées  fans  ordre  ,  tant  fur  la  côte  d’Europe,  que 
fur  celle  de  l’Afie.  On  auroir  dû  nous  faire  con- 
noître  en  même  terns  ce  qui  avoit  pu  en  détacher 
un  lî  grand  nombre  de  la  Terre-Ferme. 

CYCLOPUM  SCOPULI  (  Écueils  des  Cyclo- 
pes  ).  On  nommoit  ainlî  les  trois  petites  îles  qui 
po  toient  le  nom  des  Cyclopes  ,  fur  la  c  ôte  orien¬ 
tale  de  Sicile  ,  au  pied  de  l’Etna,  &  au  voiiinage 
de  Catania;  ma  s  leur  dem  ure  nUtoir  pas  bornée 
a  ces  des.  Us  occupoient  la  côte  même  de  la  Si¬ 
cile,  &  c’eft  !ur  cette  côte  qu’il  faut  chercher  où 
fe  réfugia  la  flotte  d’Éi  ee.  C’étoient  les  premiers 
habnans  de  cette  î'e  ;  ils  n’avoient  d’autres  biens 
que  leurs  troupeaux  :  or:  leur  donne  une  taille  gig ,.n- 
tefque ,  te  des  os  d’une  t  xci  flîve  grandeur,  qu’on  a 
trouve  s  en  divers  lieux  de  la  Sicile ,  montrant  que 
ces  idées  etoitnc  fondées.  Homère  &  Virgile  ont 
embelli  les  demeures  des  Cyclopes  par  des  aven¬ 
tures  dont  ils  ont  fait  autant  d’épifodes.  Les  îles 
des  Cyclopes  s’appellent  aujourd  hui  h  Farhlioni. 
On  met  aufli  des  Cyclopes  dans  les  îles  de  Vul  ] 
cain  ,  qui  font  au  nord  de  la  Sicile.  C’eft  la  que  , 
fous  les  ordres  de  ce  dieu ,  ils  forgeoienr  les  fou¬ 
dres  de  Jupiter ,  &  qu’ils  fabriquoienr  pour  Achille 
&  pour  Énee  ces  belles  armes.  Voilà  quelques 
détails  de  la  Fable.  Nous  pouvons  maintenant 
faire  connoître  la  nature  des  méfiés  qui  com- 
pofent  ces  îles  ,  parce  qu’un  artifle  de  Amateur 
en  a  publié  les  formes.  C’eft  en  fuivant  cet  ar- 
tifie  bi  fes  obfervations  ,  que  nous  expoferons 
les  Angularités  de  ces  Ecueils  des  Cyclopes.  Ils  en¬ 
tourent  le  petit  port  de  la  Trizza.  De  ce  point  de 
vue  on  appei  çoit,  au  milieu  de  la  mer,  plufieurs 
écueils  qui  foitent  de  l’eau  plus  ou  moins;  A,  B, 
C,  D  lont  les  quatre  principaux  écueils;  B,C, 
D  paroiflent  de  loin  fous  une  forme  pyramidale; 
A  elt  l’extrémité  d’une  île  formée 'de  lave  jufqu’à 
la  moitié  de  fa  hauteur ,  ave  c  une  bafe  de  bafalte  , 
furmontee  d’une  croûte  de  pouzzolane  combinée 
avec  des  parties  de  matière  blanche  calcaire,  aflez 
dure  &  compacte  ,  qui ,  en  fe  derruifant  par  Fac¬ 
tion  de  l’air,  lemble  être  du  bois  noueux  très- 
veiné.  Cette  roche,  en  fe  durcifiant  autrefois,  s’eft 
fendue  ,  te  il  s’tfi  introduit  dans  fts  fentes  une 
matière  très-dure  ,  poreufe  en  tout  fens  ,  comme 
des  feories.  Un  naturaiifle  trouverait  dans  cette 
matière  plufieurs  objets  dignes  de  fes  cbfervations. 
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Je  me  bornerai  à  décrire  l’écueil  A  ,  attenant  le 
rivage  du  port  de  la  Trizza- ,  &  dont  M.  Houe!  a 
publié  un  très-beau  delfin.  il  eft  fort  întétefTant 
par  la  finguiarité  des  retraites  qui  fe  font  formées 
dans  (a  malle  Elles  ont  produit  des  aigu  lles  de 
bafaLe  ,  difpoféec  concentriquement  ,  fars  éme 
reèliügnes  ;  elles  font  courbées ,  &  ont  a  peu  près  la 
forme  de  la  lettre  S  ;  elles  n’ont  pas ,  comme  beau¬ 
coup  d’autres,  des  intervalles  entr  elles,  étant  inti¬ 
mement  jointes  enfernble.  Leur  nfiu  eft  fort  ho¬ 
mogène  &  aflez  femhlabie  à  celui  des  plus  belles 
laves ,  où  l’on  voit  ça  &  là  de  petits  enfiaux  fous 
forme  dérochés  noires.  Ce  bafalte  eli  d’une  grands 
dureté. 

Cet  écueil  n’eft  que  le  refte  d’une  maffe  beau¬ 
coup  plus  confidérable ,  que  FaCtion  de  l’air  a  dé¬ 
composée  en  partie.  Quoique  les  faces  des  diverfes 
aiguilles  foient  jointes  parfaitement,  l’air  s’mfinue 
entr’elles  ,  &  y  introduit  de  l’humidité  q  :i  con¬ 
court ,  avec  i’e  u,  à  y  creuier  un  petit  efpace  qui 
s’élargit  infenfibiement  ,  &  qui  fépare  ces  aiguiiies. 
Alors  eiks  le  rompent  en  plufieurs  m  -rce^ux, 
co  nme  on  le  voit  dans  le  dcfl'in  ;  enfuice  Us  navi¬ 
gateurs  Us  enlèvent ,  ou  bien  les  vagues  les  entraî¬ 
nent.  C’eft  ainfi  que  U  laps  du  tems  parvient  à 
détruire  des  corps  durs  qui  avoient  refifte  à  des 
efforts  violens  &  multiplies. 

Dans  tou  les  environs  de  ce  bel  écueil  au  nord, 
au  midi  &  le  long  du  rivage,  on  voit  um  lo:  gue 
fuite  de  bafaltes ,  dont  les  formes  font  tres-variees 
&  tvès-fingulières. 

LTe  du  premier  écueil  marqué  B. 

Les  bafaltes  que  préfente  cet  écueil  B  reffem- 
bient  d’abord  à  la  plupart  de  ceux  qu’on  tonnait 
en  France,  particulièrement  dans  la  ci-devant  pro¬ 
vince  d’Auvergne,  en  Angleterre,  furtout  en 
Ecofi'e  &  en  Irlande;  enfin  en  Italie,  aux  envi¬ 
rons  du  lac  Bolfène,  par  la  régularité  de  lès  co¬ 
lonnes  prifmatiques ;  mais  en  Us  examinant,  on  y 
trouve  des  différences  effentfflles  qui  les  rendent 
initruclives  &  très-intéreffantes;  car  ces  colonnes 
lemblent  groupées  cinq  ou  fix  autour  d’une  feula 
qui  en  eft  tomme  le  centre  ,  &  cette  particularité 
eft  fort  curieufe. 

Il  y  a  des  colonnes  prifmatiques  qui  font  de 
differentes  groffeurs  &  diamètres,  &  de  diverfes 
formes;  Us  unes  carrées;  les  autre  s  hexagones  , 
octogones,  depuis  douze  pouces,  jufqu’a  uix-huit 
&  vingt  de  diamètre. 

La  moitié  de  cet  écueil  B  eft  compofée  de  co¬ 
lonnes  prifmariques,  perpendiculaiies  a  l’horizon  , 
tandis  que  l’autre  moitié  eft  compofée  d  une  autre 
forme  de  bafalte  par  couches  inclinées  N:  a  peu 
près  reétilignes.  Ces  coiuhcs  tiennent  immédia¬ 
tement  aux  colonnes  .  &  leur  font  auflî  adhérentes 
que  ces  colonnes  le  font  entr’elles.  Ces  coiuhes 
font  plus  longues  vers  la  bafe  de  cet  écueil ,  qu’elles 
ne  le  font  à  fon  femmet.  Il  eft  remarquable  encore 
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çt'.e  h  plupart  de  ces  couches  fe  fub  lîvi'ent  dans 
leur  epaifieur  à  mefure  qu’eilcs  s’élèvent  ;  en  forte 
eue,  vers  leurs  extrémités  fü  péri  et  lires  ,  elles  pré- 
fentent  deux  &  quelquefois  tr  >is  divifions.  Les 
morc-ra  ,x  de  bafalte  qu'on  peut  enlever  de  ces 
couchas  préfentent  des  rhomboi  les  ,  parce  que 
ces  cou-hes  ne  fe  rompent  p3s  de  manière  que  leurs 
tôt  s  fa  fient  un  angle  droit  avec  leurs  fices. 

Ces  couches  inclinées  vers  le  bas  deviennent 
prefque  perpendiculaires  vers  les  parties  fupérieu- 
res,  ou  elles  par.uiTent  s’unir  en  pointe  &  dominer 
de  beaucoup  les  parties  vifibles  &  les  plus  élevées 
des  colonnes  prifmatiques.  Ces  colonnes  font  ter¬ 
minées  par  le  haut,  de  manière  à  offrir  une  ef- 
psee  d  efcalier.  Elles  femblent  même  s’élever  par 
une  de  leurs  extrémités,  fous  une  efpèce  d’argile 
qui  les  couvre,  8c  aller  fe  réunir  à  la  pointe  la  plus 
élevée  que  forment  les  couches  de  bafalte. 

Cette  matière  étrangère  ,  qui  furmonte  ces  ba- 
faltes ,  &  qui  forme  le  fommet  pyramidal  de  cet 
écueil,  eft  de  la  mè  ne  nature  dont  eft  compofée 
la  partie  fupérieure  de  l’île  de  la  Trizza. 

,  Les  bafaltes  de  cette  île  ont  certe  particularité  , 
c  eft  qu  ils  font  remplis  de  petits  criftaux  gros 
comme  des  pois.  Ils  ont  la  beauté  apparente  des 
criftaux  de  roche  quant  à  la  pureté  des  angles  &  à 
1  éclat  de  leur  furface;  mais  ils  n’en  ont  pas  la  du¬ 
reté.  Ils  ne  réfiftent  pas  non  plus  à  l’action  de  l’air. 
On  voit  des  morceaux  confidérables  de  bafalte, 
dans  lefquels  il  y  avoic  autrefois  des  criftaux  que  le 
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rems  a  détruits.  Ces  morceaux  reflLmblent  à  une 
éponge  par  la  multitude  de  trous  qu'ils  offrant  à 
leur  furface.  Les  parties  de  bafalte  qui  ont  le  plus 
de  ces  criftaux  ,  11e  font  pas  aufli  dures  que  celles 
qui  en  contiennent  moins. 

Vue  du  troifi'eme  écueil  des  Cyclopes. 

La  forme  que  préfente  cet  écueil  eft  un  fegment 
de  fphère  bien  caraêtérifé.  Les  colonnes  prifmati¬ 
ques  qu  il  renferme,  ont  une  difpofition  concen¬ 
trique  qui  femble  indiquer  qu’elles  fe  réunifloient 
à  un  centre  commun  :  elle  a  du  avoir  quatre- 
vingts  à  cent  toifes  de  diamètre. 

Dans  cet  écueil  on  peut  reconnoître  le  con¬ 
cours  de  deux  puiffances  agiflantes.  L’une  de  ces 
puiff.mces  a  déterminé  la  matière  à  fe  configurer 
par  colonnes  prifmatiques  concentriques  ,  &  l’au¬ 
tre  à  divifer  terre  malTe  par  couches  parallèles  à 
la  furface  extérieure  de  cette  malle  en  traverfant 
les  colonnes  concentriques.  Ces  variétés  font  des 
monftruofités  dans  l’ordre  des  bafaltes  ,  &  cepen¬ 
dant  ces  colonn  s  font  fufceptibles  de  préfenter 
aufli  ,  dans  leur  état  de  deftrudion  ,  des  articula¬ 
tions  marquées  par  des  intervalles  très-apparens. 

On  trouve  aufli,  à  côté  de  cette  maiïe,  des  dé¬ 
bris  très-intereflans ,  &  qui  faifoient  partie  d’un 
très-grand  fphéroïde  qui  les  décompofe.  (Voyez 
le  V oyage  pittorefque  des  îles  de  Sicile ,  de  Malce  & 
de  Lipari ,  par  Jean  Houel.  ) 


D  A  H 


■L'AHNj  bourg  du  département  du  Bas-Rhin, 
près  d'une  des  fources  du  Luter ,  à  quatre  lieues 
un  quart  nord-nueft  de  Weiftembourg.  Il  y  a  une 
fabrique  de  bas  au  métier  ,  une  poterie  en  bonne 
terre  pour  vaiftelle  &  autres  uftenfiles  de  mé¬ 
nage  5  &  trois  ateliers  de  tuilerie  &  briqueterie  ; 
ce  qui  indique  les  befoins  de  fuopléer,  pour  les 
conftruéfions ,  aux  pierres  à  bâtir. 

DAÎGNY  ,  village  du  département  des  Ar¬ 
dennes  ,  à  trois  quarts  de  lieues  de  Sedan ,  &  à 
-  quatre  lieues  de  Charleville.  Il  y  a  des  forges ,  une 
affinerie ,  une  platinerie  &  une  refenderie  ;  ce  qui 
met  le  fer  fous  des  formes  qui  le  rendent  propre  à 
plufieurs  arts. 

D  AILLE  (la) ,  rivière  du  département  du  Var , 
canton  de  Belle.  Sa  fource  a  deux  tiers  de  lieue 
nord-ell  de  Pignans ,  verfe  fes  eaux  au  nord- eft, 
lefqueiles  fe  rendent  dans  FArgens  à  trois  lieues 
fud  de  Draguignan. 

D  AILS  (  T  rous  de  ) .  Parmi  les  preuves  des  bords 
de  l'ancienne  mer,  je  regarde  les  trous  de  dails , 
dans  certains  rochers  calcaires ,  comme  une  des  plus 
curieufes  &  des  plus  frappantes.  On  fait  que  ces 
animaux  cherchent  les  rochers  folides  des  bords 
de  la  mer  pour  y  percer  des  trous  où  ils  fe  logent 
d'abord  ,  qu’ils  agrandirent  à  proportion  de  1  ac- 
croifiement  qu’ils  prennent.  îl  eft  donc  incontef- 
table  que  partout  où  fe  voient  ces  trous,  la  mer  y 
avoir  fes  bords  ,  que  fes  eaux  flottoient  au  pied  ce 
ces  rochers,  de  manière  que  les  dails  y  jouiffoient 
du  double  avantage ,  &  d’y  trouver  une  demeure 
folide ,  &  d’être  rafraîchis  par  l’eau  de  la  mer,  qui 
baignoit  ces  rochers.  M.  Targioni,  qui  a  fuivi  plus 
qu'aucun  autre  naturalise  les  bords  de  1  ancienne 
mer,  &  qui  en  a  trouvé  plus  que  tout  autre  les 
traces  en  Tofcane  ,  nous  indique  ces  phénomènes 
curieux  dans  plufieurs  endroits  ou  les  rochers  de 
pierres  dures  calcaires  annoncent  la  bordure  que 
la  moyenne  terre  formoit  tout  amour  du  badin  de 
l'ancienne  Méditerranée.  Pendant  le  peu  de  fé/our 
que  j’ai  fait  en  Tofcane  ,  j’ai  retrouvé  ces  mêmes 
trous  de  dails  dans  plufieurs  endroits,  tels  que  je  les 
aicatadérilés  ci-dtftîis.  J'y  ai  vu  d'ailleurs  aux  envi¬ 
rons  plufieurs  pierres  roulées  qui  fans  doute  avoient 
été  détachées  des  bords  de  la  mer,  &  qui  étaient 
percées  de  trous  femblables.  Ces  pierres  roulées 
étoient  vifiblemtntdes  galets  arrondis  par  les  flots 
delà  mer  aux  environs  de  fes  bords.  Je  poui  rois  citer 
quelques  endroits  en  France  Sc  en  Italie,  où  ces 
phénomènes  fe  font  remarquer  5  mais  ceux  que  j'ai 
indiqués  fuffifent.  J’ajouterai  que  M.  Boules  a  trouvé 


de  femblables  trous  de  dails  dahs  plufieurs  provinces 
d’Efpagne  ;  ainfi  ce  phénomène  eft  plus  ftéquent 
qu'on  ne  penfe. 

DAINVILLE-AUX-FORGES,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Meufe,  à  une  lieue  trois  quarts 
de  Gondrecourt.  Il  y  a  plufieurs  forges  fourneaux 
aux  environs  de  ce  village. 

DALAIS  ,  village  du  département  des  Alpes- 
Maritimes,  près  du  Var,  à  trois  lieu  s  de  Puget- 
Théniers.  On  trouve  aux  environs  une  carrière  de 
marbre  veiné  de  cuivre  ;  ce  qui  eft  un  indice  d'une 
mine  dans  le  voifinage. 

DALÉCARLIE.  Dans  la  Dalécarlie ,  province 
de  Suède,  près  de  Fahlun,  il  y  a  deux  petits  lacs 
fameux  par  la  forme  firguüère  des  perches  qui  y 
abondent.  Ges  poiflons  y  viennent  à  la  grandeur 
commune  ,  font  de  bon  goût;  mais  ils  ont  tous  une 
bofte  fur  le  dos.  Cette  particularité  eft  prife  dans 
Lrnné  ,  Fauna  fuecica ,  p.  1 18. 

M.  Daines  Farrington  parle  d'un  petit  étang  du 
Merionetshire ,  qui  contient  auflî  des  perches  qui 
ont  une  bofte  près  de  la  queue.  Cet  étang ,  nommé 
Llyn  Raithlyn  ,  eft  dans  la  paroifte  de  Trawfvynnyd. 

La  rivière  Eynion,  dans  le  Cardiganshire,  con¬ 
tient  également  des  truites  qui  font  auflî  boftues. 
M.  Barrington  cite  à  ce  fujet  Giraldus  Cambrenfis  , 
archidiacre  de  Brecknock  ,  qui  fuivit  Beaudouin  , 
archevêque  de  Cantorbéry ,  dans  le  fud  &  dans  le 
nord  de  la  province  de  Galles  en  1 188.  Sur  les 
«  forr mets  de  ces  montagnes  (de  Galles)  on  trouve 
«  les  lacs  de  Snowden ,  qui  font  fort  extraordi- 
»  naires,  car  l'un  contient  une  île  flouante  qui  va 
«  d’un  bord  à  l’autre  ;  l'autre  lac  préfente  un  phé- 
«jicmène  non  moins  admirable;  il  abonde  en 
«  truites ,  en  anruilles  &  en  perches  oui  font  toutes 
«  borgnes  de  l'œil  gauche.  Si  le  leêteur  me  de- 
«  mande  la  caufe  d'un  fait  fi  extraordinaire,  jen’en- 
»  treprendrai  point  de  la  lui  donner.  «  Giraldus 
Cambrenfts  ,  lib.  x]  ,  cap.  10. 

M.  Barrington  appuie  ce  récit  par  celui-ci ,  qu'il 
prend  dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  fciences 
de  Paris,  année  1748  ,  p.  27  &r  28. 

M.  le  marquis  de  Montalembert  a  fait  à  l'Aca¬ 
démie  1\  bfervation  fuivante  :  dans  la  fontaine  du 
Gabard  en  Angoumois ,  on  pêche  fouvent  des  bro¬ 
chets  aveugles,  jamais  aucun  qui  ne  foit  borgne  ; 
ceux  qui  ne  font  que  borgnes  le  font  toujours  de 
l’œil  droit,  &  dans  ceux  qui  font  aveugles  on 
voit  aifément  que  l'œil  droit  a  été  attaqué  ’e  pre¬ 
mier,  &  eft  beaucoup  plus  endommagé  que  l'autre. 
Cette  fontaine  eft  une  efpèce  de  goufre  dont  on 
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ne  peut  trouver  le  fond.  Plufîeur.s  petites  îles  de 
rofcaux  qui  flottent  à  fa  furface  empêchent  qu'on 
ne  puilfe  fe  fervir  de  filets  pour  y  pêcher.  M.  de 
Montalembert  fut  allez  heureux  pour  attraper  un 
brochet  qui  eff.  étivement  fe  trou  va  borgne  du  côté 
droit.  Ce  qu'il  y  a  de  finguüer ,  c’eft  que  cette 
fontaine  fe  décharge  par  un  allez  gros  ruilfeau  dans 
la  Li (Tonne  ,  ik  que  ,  malgré  cette  communication 
qui  eft  très-facile,  les  gens  du  pays  affinent  qu’on 
ne  prend  jamais  dans  cette  rivière  de  brochets 
borgnes  ou  aveugles,  &  qu’on  n'en  prend  aucun 
dans  la  fontaine,  qui  ne  le  foit. 

M.  Barrington  ne  dit  point  que  ces  phénomènes 
aient  pour  caufe  la  nature  de  l’eau  des  lacs  ou  des 
rivières  ,  n  ais  au  moins  cela  eft  très-probable  , 
comme  tels  ils  appartiennent  à  l’hiftoire  de  ces  lacs 
&  à  la  géographie-phylique. 

D  AMAS  (Vent  de).  Ce  vent  heureuftment 
fouffle  rarement  dans  toute  l’Afîe ,  où  il  y  eft  re¬ 
douté  par  les  ravages  qu’il  y  caufe.  Il  fouffle  du 
fud-fud-eft  modérément,  mais  en  chargeant  l’air 
d’une  brume  qui  l’obfcurcit,  8c  qui  contribue,  par 
Ton  exceffive  chaleur  ,  à  étouffer  les  voyageurs  8c  ' 
les  gens  de  la  campagne.  On  ne  peut  fe  préfer  ver 
des  influences  de  ce  terrible  météore  qu’en  refpi- 
rant  de  tems  en  teins  la  bouche  contre  terre.  Dans 
les  maifons  même  on  en  eft  fort  incommodé.  Les 
Turcs  le  nomment  Cham-Yely , 

DAMBACH  ,  ville  du  département  du  Bas- 
Rhin,  à  trois  lieues  de  Benfelden.  Près  de  cette 
ville  &  à  mi-côte  d’une  des  montagnes  des  Vofges 
il  y  a  une  mine  de  fer  riche  &  abondante;  elle 
rend  cinquante  par  cent  pefant.  Ses  fiions  font  larges 
de  quatre  à  cinq  pieds,  &  ont  outre  cela  plus  de 
trente  toifes  de  hauteur.  Ils  occupent  l’intervalle 
de  deux  rochers  fort  écartés.  Cette  mine  peut  ai- 
fément  fe  convertir  en  acier. 

DAMERY,  bourg  du  département  de  la  Marne, 
arrondiiïement  &  canton  d’Épernay  fur  la  Marne, 
à  une  lieue  &  demie  oueft  d’Epernay.  Ce  lieu  eft 
renommé  pour  l.s  excellens  vins  que  produit  fon 
terroir.  Son  expofition  au  midi  &  la  plantation  des 
vignes  fur  un  fonds  crayeux  procurèrent  beaucoup 
de  maturité  aux  raifins  dans  l’année  1709  ,  qui  fut 
en  général  peu  favorable  aux  vignes.  Outre  cela 
on  trouve  !ur  la  côte  qui  produit  d'auth  bon  vin,  un 
am  <s  de  coquillages  femblables  à  ceux  de  Grignon 
près  Verfailles.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
cette  carrière,  c’eft  qu’on  y  trouve  une  couche 
fupériture  à  Celle  des  coquillages ,  &i  qu’elle  ren- 
fermedes  coquillesd’eau  douce,  des  planorbes,!&'c. 
Cette  carrière  eft  correfpondante  à  celle  de  Cour- 
tagnon,  qui  fe  trouve  dans  la  même  contrée. 

DAMME,  ville  du  département  de  la  Lis,  ar¬ 
rondi  (Tement  &  canton  de  Bruges ,  fur  un  canal  , 
à  deux  lieues  un  quart  de  la  mer,  de  une  lieue  trois 


quarts  de  Bruges.  Le  nom  de  Damme ,  qui  en  fla¬ 
mand  lignifie  une  digue  ,  a  été  donné  à  cette  ville 
parce  cpi’on  y  a  fait  de  fortes  digues  pour  s'op- 
pofer  a  l’impétuofité  de  la  mer. 

Damme  (  Canal  de).  Il  tire  fes  eaux  de  la  Live, 
rivière  qui  paffe  à  Damme  ,  qu’elle  traverfe ,  & 
forme  le  canal  qui  va  au  fud-mmft  G  r-.ndr-  dans 
les  fortifications  de  Bruges,  à  côté  du  canal  de 
Bruges  à  l’Édufe.  31  a  une  lieue  trois  quarts  de 
longueur  du  nord-eft  au  fud-outft. 

DAMPARIS,  village  du  département  du  Jura, 
arrondiffement  de  Dole  ,  &  à  une  lieue  un  quart 
de  cette  ville.  Il  y  a  près  du  village  une  carrière 
de  marbre  qui  a  une  couleur  pourprée  un  peu  Cale 
&  d’un  grain  fin  ;  il  fe  lève  de  tel  volume  qu’on  le 
juge  convenable. 

DAMPIERRE,  village  du  département  du 
Cher,  à.  deux  iitues  de  Vierzon.  Il  y  a  une  fource 
d’eau  minérale  fous  le  nom  de  Sainte-Bodere. 

DANCE  MON  T  (Forêtde) ,  du  département  de 
la  Haute-Marne  ,  arrondiffement  de 'Chaumont  ; 
elle  a  douze  cents  toifes  de  large,  fur  deux  mille 
cinq  cents  toifes  4e  long. 

DANTZIG  (  Lac  auprès  de  la  ville  de  ).  II  y  a 
près  d’un  village  appelé  Tukum  ,  un  mille  &  demi 
d'Allemagne,  à  l’oueft  de  cette  ville,  un  lac  pro¬ 
duit  par  le  concours  de  trois  ruiffeaux  &  de  quel¬ 
ques  fontaines  qui  fortent  des  collines  voifines ,  & 
par  l’eau  de  la  pluie,  les  neiges  fondues,  &c.  Ce 
lac  a  environ  un  demi-mille  d’Allemagne  de  long, 
fur  un  huitième  de  mille  de  large.  Il  s’étend  du 
nordmovd-oueft  au  fud-  fud-oueft/ll  fe  décharge  à 
l ‘eft  &  au  fud  par  deux  pe  tits  ruiffeaux.  Le  terrain  à 
l’entour  paroît  être  du  fable  mêlé  à  de  l’argile  :  fes 
bords  &  fon  fond  font  en  général  fablonneux.  Il  a 
quatre  brades  dans  l'endroit  le  plus  profond,  mais 
prefque  partout  ailleurs  il  n’en  a  qu'une  ou  une  & 
demie.  I!  eft  rempli  de  très- bons  poiffons,  comme 
de  perches  ,  de  rougets,  d'anguilies,  Ne.,  &  fur- 
tout  d’une  efpèce  de  petite  perche  fort  eftimée 
dans  ce  pays ,  qui  ne  diffère  de  la  perche  commune 
que  par  fes  couleurs  &  parce  qu’elle  a  la  tête  plus 
greffe  à  proportion  du  corps  :  on  l’appelle  perche 
noire.  L’eau  de  ce  lac  eft  douce  Sc  faine,  excepté 
dans  les  mois  de  juin,  juillet  &  août,  qu’elle  a 
coutume  ,  dans  les  tems  fecs,  de  fe  couvrir  dans  le 
milieu  d’une  efflorefcence  verte  qui  ,  étant  pouf- 
fée  par  le  vent  fur  les  bords  ,  caufe  une  mort  cer¬ 
taine  aux  troupeaux  ,  aux  chiens  &  à  la  volaille  qui 
boivent  de  cette  eau.  Les  chevaux  qu’on  promène 
dans  cette  eau  n’en  font  point  incommodés  Dans 
la  même  faifon  l’eau  des  ruiffeaux  qui  découlent 
de  ce  lac  conferve  fa  falubrité. 

On  a^pêchédans  ce  lac  un  gros  morceau  d’ambre 
blanc.  Son  élévation  &  l’éloignement  de  la  mer. 
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qui  eft'  à  trois  milles  ,  ne  permettent  pas  de  Soup¬ 
çonner  que  cet  ambre  y  ait  pu  venir  de  l’Océan  ; 
&  les  bois  des  environs  ,  qui  ne  font  compofés  que 
de  grands  arbres  réfineux,  ne  pouvant  pas  vrai- 
femblablement  le  produire  ,  Semblent  confirmer  que 
l'ambre  eft  un  fluide  bitumineux  durci  par  l'adtion 
de  beau  &  de  l’air. 

DARDAGNY  ,  village  du  département  du  Lé¬ 
man,  à  deux  lieues  trois  quarts  ftid-oueft  de  Ge¬ 
nève.  Sur  la  rive  occidentale  du  Rhône  eft  le  Man¬ 
dement  de  Dardagny.  Le  Loudon  barrofe,  &  on  y 
pêche  des  truitesexceilentes.  En  quelques  endroits 
on  y  voit  fuinter  du  pétrole;  ce  qui  fembie  y  annon¬ 
cer  du  charbon  de  terre.  Le  loi  y  eft  médiocre¬ 
ment  fertile  :  les  foins  &  binduftrie  le  font  feuls 
profpérer.  On  le  diviloit  en  deux  paroiffes ,  Dar¬ 
dagny  Si  Satigny.  Le  pays  de  Gex  &  ie  Rhône  l’en¬ 
vironnent. 

DARDANELLES  (  Canal  ou  Détroit  des  ).  Ce 
canal  fépare  l’Europe  de  l’Afie,M  joint  b  Archipel 
à  la  Propontide  ou  mer  de  Marmara.  Il  eft  bordé, 
à  droite  &:  à  gauche  ,  par  de  belles  collines  allez 
bien  cultivées.  L’embouchure  de  ce  canal  a  près 
de  quatre  milles  &:  demi  de  largeur.  Les  eaux  de 
la  Propontide  ,  qui  paffent  par  ce  canal  ,  y  prennent 
un  cours  fort  rapide  ;  &  Torique  le  vent  du  nord 
fouffle  ,  il  rfeft  point  de  vaiifeaux  qui  puiffent  s’y 
pvelVnter  pour  y  entrer  &  le  traverfer  ;  mais  on  ne 
s’appcrçoit  plus  du  courant  avec  un  vent  du  fud. 
C  tll  un  Bofphoie  correfpondant  à  celui  de  Thrace. 
J’ai  fait  voir  à  i’articlede  Tournefort,  que  ce  canal 
s’étcdt  creufé  comme  les  vallées  des  fleuves  qui  fe 
jettent  dans  les  mers  Noire  &  de  Marmara ,  & 
qu’il  ne  s’eft  pas  ouvert  ,  comme  les  Anciens  ont 
voulu  nous  le  faire  croire,  par  une  irruption  fubite 
des  eaux. 

D  A  R  DID  EN  (Lac  de)  ,  du  département  des 
Hautes-Pyrénées  ,  arrondilTement  d’Argelès.  Il  a 
du  nord  au  fud  mille  toifes  de  longueur,  fur  deux 
cent  cinquante  toifes  de  largeur. 

DARDILLY,  village  du  département  du  Rhône, 
à  une  lieue  &  demie  de  Lyon .  Les  carrières  des  en¬ 
virons  contiennent  une  multitude  innombrable  de 
folfiles  fous  différentes  formes.  On  y  trouve  des 
cornes  d’ammon ,  des  bélemnites,  des  gryphites  , 
des  pétoncles,  des  limaçons  entiers  &  d’une  grof- 
feur  peu  commune  ;  en  un  mot,  des  huîtres  ,  des 
vertèbres  &  autres  parties  des  fqueîettes  de  poif- 
fons. 

D  ARIEN  (Iflhme  de).  Il  a  cela  de  remarquable , 
que  beau  du  golfe  du  Mexique, pouffee  par  le  mou¬ 
vement  de  la  mer  de  l’eft  à  l’oueft  ,  &  par  les  vents 
d’eft ,  s’y  accumule  au  point  de  s’élever  à  une  hau¬ 
teur  très-confidérable  ,  &  de  n’avoir  enfuite  de 
débouché  que  par  le  détroit  de  Bahama.  Ceue  élé- 
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;  vation  de  beau  du  golfe  contre  Y  iflhme  de  D  arien 
i  f<uc  que  l’Océan  atlantique  eft,  dans  ces  parages , 
beaucoup  au  deffus  du  niveau  de  la  mer  du  fud.- 
On  a  cru  outre  cela  que  ce  tue  digue  élevée  de  Y  iflhme 
étoit  la  caufe  des  ouragans  qu’on  éprouve  dans  les 
Antilles  &  dans  les  II . s-lous-Je-Vent  ,  attendu 
que  les  courans  d  air,fe  trouvant  concentrés  contre 
cet  obftacle,fe  débandent  enfuite  dans  la  large  éten¬ 
due  de  la  baie;  mais  il  faut  avouer  que  cette  fup- 
pofition  ne  paroîc  pas  fondée  fur  un^  fuite  d’ob- 
ftrvatioas  folides  &  decifiv^s. 

D ARIEUGR.AND.( Les  trois  pics)  ,  départe¬ 
ment  des  Hautes-Pyrénées  ,  à  quatre  lieues  trois 
quarts  d  Argelès  5  ils  font  à  un  quart  de  lieue  l’un 
de  l’autre. 

Darieugr  and  (  Lacde  ),  même  départ -ment , 
à  cinq  lieues  fud-oueft  d’Argelè;  ;  il  a  du  fud-oucft 
au  nord-ëft  quatre  cents  toifes  de  longueur,  &  cent 
foixante  toiles  de  largeur. 

DARNET  AL,  ville  dudépartementde  la  Seine- 
Inferieure  ,  à  une  lieue  de  Rouen  ,  près  du  ruiffeau 
d  Aubette.  I!  y  a  un  grand  nombre  de  manufadiures 
oui  on  fabrique  des  draps  ,  des  couvertures,  des 
toiles ,  des  indiennes  ,  plufieurs  papeteries  où  l’on 
fait  du  papier  de  toute  mefure. 

DATTE  DE  MER,  coquille  bivalve  du  t^enre 
des  moules  ,  laquelle  fe  trouve  fur  les  côtes  de 
Provence  ,  d  Italie ,  d  Afrique  ,  &  même  fur  celles 
de  l’Amérique,  enfermée  dans  une  pierre  quelle 
a  creufée ,  quoique  rrès-dure.  Ce  qui  nous  i n té— 
reffô  particulièrement,  c’eft  qu’on  trouve  ce  co¬ 
quillage  bivalve  à  une  très-grande  diflance  des 
côtes  de  la  mer  ,  dans  des  moellons  adhérens  aux 
couches  ,  ou  même  dans  des  cailloux  roulés  cal¬ 
caires  ;  ce  qui  prouve  inconteftablement  que  tous 
ces  lieux  ont  été  anciennement  bords  de  la  mer. 
J  ai  remarqué  que  ,  dans  ces  contrées  où  les  dattes 
refidoient  ainfî  au  milieu  ces  rochers  à  découvert , 
on  n  en  trouvait  qu  au  milieu  des  pierres  calcaires, 
&  meme  oes  marbres  d  un  grain  ferré  ,  mais  nulle¬ 
ment  au  milieu  des  granits  &  autres  pierres  dures 
de  la  même  nature  ,  quoi qu’égale  ment  expofées  à 
beau  &  aux  dattes ,  que  les  pierres  calcaires  voi- 
fines.  (  Voyyi  Pholade.)  Cet  état  des  pierres 
calcaires  qui  renferment  des  dattes  de  mer  prouve 
qu’elles  font  d'une  formation  antérieure  à  cet  an¬ 
cien  baffin  de  la  mer. 

DAUME  (Plage  de),  département  des  Bouches- 
du-Rhône;  elle  eft  à  une  demi-lieue  de  Marfeiüe  , 
à  l’embouchure  de  la  Veaune  ,  près  de  bile  de 
Daume. 

Daume  (Ile  de),  même  département,  à  uns 
demi-lieue  oueft  de  Ja  côte ,  &  trois  quarts  de  lieue 
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fud-fud-oiirft  de  Marfeille  ;  elle  eft  ronde  &  a  en- 
viion  cent  cinquante  toiles  de  diamètre. 

DAUN,  village  du  département  de  la  Meurthe , 
arrondiflement  de  Sarrebourg  ,  canton  de  Phulf- 
bourg.  Il  y  a  près  de  ce  village  des  eaux  miné¬ 
rales  dites  de  la  bonne  Fontaine  ,  qui  font  renom¬ 
mées  ;  elles  lont  légères  &  fort  apéri cives.  Elles 
paffoient  dans  le  pays  pour  un  excellent  fébrifuge  ; 
m  is  elles  avoient  été  négligées  julqu’en  1715, 
nue  des  foldats  de  la  garnilon  de  Phalsbourg  en 
firent  ufage  pour  arrêter  un  flux  de  fang  contagieux 
dont  ils  etoient  attaqués ,  &  s’en  trouvèrent 
promptement  foulagés  &  guéris;  ce  qui  les  en¬ 
gagea  à  faire  conftruire  près  de  la  fontaine  une 
chapelle,  qui  devint  dans  la  fu  te  très-ctlèbre  par 
les  pèlerinages  &  les  cures  que  ces  eaux  conti¬ 
nuèrent  à  operer  cous  les  jours. 

DAUPHIN ,  village  du  département  des  Baflfrs- 
Aipes  ,  à  une  lieue  Ôe  demie  de  Forcalqui  r  ,  de  à 
neuf  lieues  un  quart  de  Digne,  où  font  pluficuio 
folles  de  charbon  de  terre,  d’où  on  le  iort  rare¬ 
ment  ,  à  caufe  de  fon  odeur  forte.  11  y  a  des  cri f- 
taux  de  quartz  dans  les  environs. 

DAUPHINÉ-  C’étoic  une  des  provinces  confr- 
derables  de  France  :  aujourd  hui  elle  offre  quelques 
départe  mens  que  nous  indiquerons  par  la  fuite. 
Cette  ci-devant  province  formoit  une  forte  d« 
triangle ,  &  s’etendoit  le  long  de  la  rive  gauche  du 
Rhône;  elle  eft  bornée  au  feptemrion  par  la  Breiïe 
&  la  Savoie,  au  midi  par  la  Provence,  au  cou-  ] 
chant  par  le  Rhône,  qui  la  fépare  des  Cévennes  & 
du  Lyonnois,  tk  au  levant  par  la  Savoie  &  le  Pié¬ 
mont.  On  lui  donnoit  environ  quarante  lieues  dans 
fa  plus  grande  étendue,  du  feptentrion  au  midi  , 
depuis  Sa  nt-Sorlin,  dans  la  ci-devant  Brelfe,  juf- 
qu'a  Mevilions  dans  les  Baronnies  ;  &  la  meme 
étendue  dans  fa  plus  grande  largeur  du  levant  au 
couchant,  depuis  Chateau-Dauphip  en  Piémont, 
jufqu’a  Viviers,  fur  les  bords  du  Rhône;  mais 
dans  les  environs  de  Grenoble,  dans  les  contrées 
Eircfees  par  i’Ifère,  fa  largeur  n'ell  que  de  vingt- 
cinq  à  trente  lieues.  Le  Rhône,  l’ifère  ,  le  Drac, 
li  Drôme,  la  Durance  ,  la  Bourbe  &  la  Roman¬ 
che  (ont  fcS  principales  rivières.  (  Voye^  leurs  ar¬ 
ticles.  ) 

On  pêche  une  grande  quantité  de  truites  dans 
la  p'upart  des  rivières  du  Dauphiné ,  &  c’eft  l’u 
nique  poiffon  à  rechercher  qu’ellts  nourrilîen: ,  vu 
la  ou  dite  de.  leurs  eaux. 

E  tre  plufirurs  petits  lacs  qui  fe  trouvent  dans 
cette  ci-  devant  province  ,  nous  ne  citerons  que 
ceux  de  Paladru  dans  le  Viennois,  de  la  Frée  &t 
du  Luc  dans  le  Diois.  On  pèche  dans  tous  ces  Rcs 
beaucoup  do  poiffon  qui  eft  d.  fort  bon  goût. 

Le  Dauphiné  fe  dnifoit  en  haut  &  bas,  comme 
la  nature  I  indiquoit.  I.a  partie  baffe  etoit  au  cou¬ 
chant,  le  long  delà  belle  ûc  large  vallée  du  Rhône  , 
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&  la  partie  haute  occupoit  les  montagnes  qui  s’é¬ 
tendent  au  levant. 

Le  haut  Dauphiné  renfermoit  le  Gapençois , 
l’Embrunois,  le  Gréfivaudan  ,  le  Briançonnois  & 
le  Royannès.  L’autre  partie  comprenoit  le  Tricaf- 
tin  ,  le  Valentinois  ,  le  Diois  &  le  Viennois. 

L’air  du  Dauphiné  eft  fort  fain  dans  toutes  les 
contrées  ;  mais  le  climat  y  eft  en  général  plus  froid 
que  tempéré  ,  &  les  neiges  y  durent  plus  long- 
tems  que  dans  la  plupart  des  autres  parties  de  la 
France.  Cela  vient  de  ce  que  f  s  montagnes  y 
régnent  dans  le  levant  ,  &  y  font  fort  élevées.  Il 
n’y  a  que  les  parties  qui  s'étendent  le  long  des 
rives  du  Rhône,  tic  marne  de  certaines  vallées 
profondes ,  comme  celle  de  Grenoble  ,  qui  foient 
|  tempérées.  Quoique  l’hiver  foir  long  dans  le  Dau- 

Iphiné  ,  cependant  tous  les  fruits  y  mûr  ff.nt  par¬ 
faitement,  parce  qu'en  été  les  chaleurs  y  font  or¬ 
dinairement  tres-forces.  Pour  ce  qui  concerne  les 
richeffes  du  fol  ,  le  blé,  le  vin,  les  olives,  le 
chanvre  &  la  foie  font  ks  principales  pro.iu&ions 
du  pays.  Le  vin  y  eft  en  général  bon ,  mais  1- s  plus 
efiimés  font  ceux  de  l’Hermitage ,  de  Côte-Rô¬ 
tie,  &c  ceux  du  territoire  de  Vienne.  Les  gour¬ 
mets  font  un  cas  particulier  des  vins  blancs  de 
Saint  Peret ,  que  produit  le  terroir  entre  Thain  & 
l’Père.  Ceux  qu’on  recueille  dans  le  ci-devant  Gré¬ 
fivaudan  fe  conformaient  dans  le  p.,ys. 

Les  pâturages  de  la  ci-devant  province  du  Dau¬ 
phiné  font  exceliens  ,  tant  dans  les  pays  de  plaines  , 
que  fur  les  fonrmets  des  montagnes,  furtout  pour 
la  nourriture  du  gros  bétail. 

Les  montagnes  dont  les  pâturages  font  le  plus 
en  réputation,  font  celles  de  SaftVnage  &  d’Oy- 
fans  dans  les  environs  de  Grenobl  ;  celles  de 
Greffes,  de  Valdrome  &  de  Vécors  dans  le  ci- 
devant  Diois;  celles  de  Vars  &  des  Orres  dans 
PFrr.bmnois  ,  &  celles  de  Qucyras.  Le  lait  que 
produifent  Es  vaches  nourries  dans  ces  pâturages  , 

&  dans  le  ci-dc-vant  Briançonnois,  eft  converti  en 
beurre  &  en  froirta  es  à  l’imitation  de  ceux  de 
Gruyères  ,  &  il  s’en  fait  un  grand  débit  en  France, 
furtout  de  ceux  qui  lont  connus  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  S.  Jfenagc. 

Les  plantes  qui  crotflènt  abondamment  fur  la 
montagne  de  Prémol  près  de  Gienoble,  fur  celles 
de  Biffez,  de  Grave  &  dans  le  mandement  d’Ov- 
fans,  &  fur  celles  de  Touland  dans  le  Diois,  font 
d'un  grand  ufage  en  médecine. 

Les  foiêts  qui  couvrent  les  montagnes  du  Dau¬ 
phiné  font  compofées  ,  pour  la  plupart,  de  Bois  de 
chêne  très-propre  au  chauffage  &  à  la  conffruc- 
tion  ;  d'autres  (ont  de  fapin  bon  pour  ia  grande  5c 
la  petite  mâture.  I  es  plus  confidérables  forêts  font 
ficuées  dans  l’Embrunois,  du  côte  de  Guilitftre  , 

&  dans  le  Gréfivaudan  ,  près  de  la  ci-devant 
Grande-Chai treufe;  elles  font  toutes  abondantes 
en  gibier.  Jl  y  a,  dans  quelques-uns  ,  des  ani  naux 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres  contrées  Les 
foiêts  qui  couvrent  les  montagnes  d’Urbon  &  de 
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Volaurié  ,  dans  le  Diois  ,  renferment  quantité 
d'ours.  Les  loirs  &  les  marmottes  fe  trouvent  dans  [ 
les  montagnes  des  Alpes.  On  fait  que  ces  animaux  ! 
dorment  fix  mois  fans  fe  reveiller. 

Cette  ci- devant  province  abonde  en  lièvres 
blancs  &  en  perdrix  blanches.  On  y  trouve  une 
granie  quantité  de  fai  fans  ,  d'aigles  &  d'autours. 
Quant  aux  productions  intérieures  du  fol  ,  les 
montagnes  renferment  quantité  de  mines,  dont 
on  trouvera  la  defcription  à  leurs  articles. 

La  province  de  Dauphiné  ,  telle  qu'elle  étoit 
jufqu'à  l'époque  de  1789  ,  étoit  ,  comme  nous 
Lavons  dit  plus  haut,  cornpofée  de  plufieurs  petits 
ays  ou  états  ,  réunis  par  la  fuite  des  terris  ,  des  dé¬ 
ris  du  royaume  de  Bourgogne.  Elle  fut  ancienne¬ 
ment  occupée  par  les  Allobroges ,  qui ,  après  avoir 
fou  tenu  des  guerres  longues  &  fanglantes  contre 
les  Romains  ,en  furent  enfin  fubjugués.  A  la  de- 
cadence  de  l'Empire  ,  ce  peuple  palia  fous  la  do¬ 
mination  des  Bourguignons,  dont  le  roi  refi  toit 
à  Vienne.  Le  royaume  de  Bourgogne  ayant  été 
détruit  par  les  François,  ceux-ci  poffédèrent  le 
pays  jufqu’à  la  mort  de  Loms-le  Bègue.  Je  ne  fui- 
vréi  pas  les  autres  révolutions  qu'éprouva  cette 
province  ,  pour  paffer  à  ce  qui  concerne  ion  com¬ 
merce  aftuel. 

Quant  au  commerce  du  Dauphiné ,  i!  répond 
à  la  diverfité  des  fituations  des  contrées  qu'il  ren¬ 
ferme.  Les  montagnes  produifent  de  s  lapins  & 
autres  arbres  propres  pour  la  marine  &  peur  les  ! 
confti  udions  variées  :  il  y  en  a  aullï  beaucoup  dont 
on  tire  de  la  térébenthine  très-liquide  ,  très-belie 
&  bien  odoriférante.  Les  rivières  &  les  ruiifeaux  qui 
les  traverfent,  communiquent  le  mouvement  aux 
moulins  &  ufines  des  forges  &  des  fonderies ,  où 
on  fabrique  toutes  fortes  d’ouvrages  de  fer,  d’a¬ 
cier  ,  de  cuivre  &  de  plomb  ,  &  principalement 
celle  des  ancres  &  des  canons  ,  &c. 

C'eft  a  Rive-Moirans  ,  à  Voiron  ,  à  Beaumont- 
Furent  ,  à  Tulins,à  Beau-Croifiant,  à  Chabons  & 
à  Vienne  que  fe  fabrique  l'acier.  Les  r  rs  qu’on 
appelle  fers  a  forpts  fe  font  dans  Es  forges  de 
Saint  Hugon  ,  d'Huftières ,  de  Tuois  ,  d’Ailevard, 
de  Laval ,  de  Gonceün  ,  de  la  Combe,  de  Vidage, 
de  Revel  ,  des  Portes,  de  Saint  -  Gervais  &  de 
Royan.  C'eft  à  Rives,  à  Beau- Ctoifîant  ,  à  Tu- 
lins  ,  à  Noiron,  à  Beaumont-Furent ,  &  furtout  à 
Vienne, que  fe  fabriquent  les  lames  d’épées,  comme 
à  Voiron  &  à  Vifilie  les  faux  &  les  faucilles.  La 
fonte  des  canons  eft  a  Saint-Georges ,  8c  les  ancres 
fe  forgent  à  Vienne.  Il  y  a  auth  dans  ce  dernier 
lieu  des  forges  où  l’on  travaille  le  cuivre  ,  aii.fi 
qu’à  Tulins ,  à  Voiron  &  â  Beau-Croifiant.  On 
prépare  le  vitriol  &  les  autres  minéraux  dans  les 
laboratoires  d'Alîevard  ,  de  Laval ,  de  la  Cloche  , 
de  l’Argentière  ,  de  Lefchat ,  de  Beaurière  &  de 
Lamage. 

Les  autres  manufactures  du  Dauphiné  font  les 
Jaineries ,  les  toiles  8c  les  foieries  :  les  draperies  & 
les  autres  étoffes  de  laine  ne  font  pas  des  plus  » 
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fines,  mais  d’une  aff  z  bonne  qualité.  On  ne  fa¬ 
brique  que  des  draps  à  Grenoble,  à  Voiron,  à 
Tulins  ,  à  Saint-Marcellin  ,  à  Royan,  a  S:rre  ,  à 
Beaurepaire  ,  à  Saint-Jean-de-Royan  ,  à  Pont-en- 
Pioyan  ,  à  Valence  &  dans  tous  les  environs  de 
ces  lieux  ,  centres  de  manufactures.  Il  paffe  une 
grande  quantité  des  draperies  du  ci-devant  Dau¬ 
phiné  en  Savoie  &  en  Piémont.  A  Vienne  on  fa¬ 
brique  de-.  dreguets  ;  à  Taulignan  8r  à  DieuLfir, 
des  fergettes  ;  à  Romans,  des  cordiüats  .  des  ra¬ 
tines  ,  des  eftam.ts  8c  des  draps  ;  à  Creft,  des 
racines  8c  des  coidifats  ;  à  Monteiimar ,  des  fer¬ 
gettes  8c  des  ratines  5  &  à  Buys,  des  fergettes  8c 
des  cordillats.  Dans  prefque  tous  les  vilLg  s  dé- 
pendansde  ces  villes  il  y  a  des  fabriques  des  mêmes 
et  fies  de  laine,  qri  fe  font  dans  leur  chef-lieu.  Les 
laines  qu’on  emploie  dans  ces  manufactures  font 
prelque  toutes  de  la  province,  8c  le  commerce  s  en 
fait  principalement  à  Valence ,  à  Crefi,  à  Romans 
8c  à  Royan. 

Les  plaines  ,  outre  les  chanvres,  produifent  di 
verfes  fortes  de  grains.  On  y  cultive  auflî  d-s  mû¬ 
riers  blancs,  pour  la  nourriture  des  vers  à  foie, 
dans  toute  la  province  ,  à  l  exctption  des  pays  de 
montagnes  &  des  terrains  froids.  On  y  cultive  auffi 
des  amandiers  8e  des  oliviers.  Il  y  a  suffi  dans 
toute  la  province  des  chàt-igniers  Se  des  noyers, 
qui  font  d’une  grande  reffource  pour  le  peuple. 
Les  confins  du  Dauphiné  ,  lès  bords  du  Rhône  , 
principalement  dans  le  Viennois  ,  font  plantés  de 
marronniers  ,  8c  c'eft  de  là  que  vient  la  plus  grande 
partie  des  marrons  qui  fe  vendent  à  Paris  fous 
le  nom  de  marrons  de  Lyon  ,  fins  doute  parce  que 
le  centre  de  ce  commerce  eft  dans  cette  ville. 

Le  haut  3e  le  bas  Dauphiné  forment  aujourd’hui 
les  départemens  de  la  Drôme  ,  de  ITfere  8e  des 
Hautes- Alpes. 

Le  Dauphiné  offre  dans  les  plus  grands  détails 
les  phénomènes  de  la  moyenne  terre  :  on  y  voit 
les  déplacemens  immenfes  des  couches  primiti¬ 
vement  horizontales,  8:  qui  confervent  ce  carac¬ 
tère.  On  y  voit  les  coupures  immenfes  faites  dans 
ces  maffifs  de  la  moyenne  terre  par  les  eaux  cou¬ 
rantes  ;  en  un  mot ,  la  formation  des  vallées  y  eft 
démontrée.  On  y  voit  auffi  des  amas  de  cailloux 
roulé,  immenfes,  difperfés  au  milieu  des  couches 
hoiizontales ,  8c  fur  les  bords  rie  l’ancienne  mer. 
Voilà  les  grandes  merveilles  du  Dauphiné  :  elles 
ont  cela  de  précieux  ,  qu’on  en  trouve  de  fem- 
blables  dans  d’autres  provinces,  où  les  mêmes  phé¬ 
nomènes  fe  retrouvent.  (  Voye £  ce  que  j'ai  dit  fur 
les  cartes  d’Embrun  &  de  Valence  ,  où  je  montre 
le  prolongement  du  Jura  :  je  raifonne  fur  les  fuites 
des  déplacemens  des  couches  autrefois  horizon¬ 
tales;  couches  inclinées  de  la  moyenne  terre.) 

Golfe  du  Dauphiné. 

Je  fais,  par  exemple,  qu'il  y  a  des  caillou 

roulé 
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roulé?  dans  la  vallée  du  Drac  ,  &  a  fiez  profondé¬ 
ment  j  que  ces  amas  de  cailloux  roulés  font  em¬ 
pâtes  de  fubftances  terrtul'es,  &  mêlés  de  gros 
débris,  qui  ne  font  que  dégroflis.  Il  n’eftpas  dou¬ 
teux  qu’on  trouveroit  de  pareils  dépôts  plus  avant 
dans  cette  vallee  ,  comme  dans  celle  de  î'Ifère  8c 
de  la  Romanche.  J’ajoute  même  qu’il  y  auroit  pla¬ 
ceurs  relies  de  couches  dont  les  eaux  courantes 
des  rivières  ont  détruit  une  partie  lorfqu’elles  ont 
repris  leur  ancien  écoulement  après  la  retraite  de 
la  mer,  qui  leur  a  de  nouveau  abandonné  ce  qu’elle 
avoir  envahi. 

On  pourroit  juger  auffi  des  différens  degrés  de 
température  des  québrades  ,  que  j’ai  prouvé  réfi- 
dantes  dans  nos  vallees  des  pays  de  montagnes , 
par  la  hauteur  des  dépôtsqui  relient ,  &  par  î'eten- 
due  de  ceux  qui  ont  été  enlevés  par  les  fleuves 
depuis  la  retraite  de  la  mer.  Ces  deux  confidéra- 
tions,  qui  font  entièrement  neuves  ,  mériteroient 
bien  un  voyage  en  Dauphiné,  le  long  des  vallées 
principales  8c  latérales  des  rivières  qui  fe  jettent 
dans  le  Rhône,  d'abord  dans  celles  de  I’Ifère,  de 
la  Romanche  8c  du  Drac  ,  enfuite  dans  celle  de  la 
Drôme  ,  de  la  Durance,  &c. 

Je  vois  que  Guettard  a  parcouru  le  Dauphiné 
allez  en  détail ,  qu’il  a  recueilli  des  notes  infinies 
fur  la  minéralogie  ;  mais  comme  il  allait  d’un  lieu 
à  un  autre  fans  voir  autre  choie  que  la  ligne  de 
l'intervalle  ,  il  n’a  raffemblé  que  des  notes  :  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu’il  n'ait  fait  connoître  aucun 
phénomène  un  peu  important.  Comme  la  ligne  qu’il 
parcouroit,  n'entroit  pas  dans  l’examen  ou  dans  i'é- 
tablilfement  d’aucune  queftion  importante ,  il  n’en 
eft  réfulté  aucune  analyfe  fur  la  formation  &  la 
diftribution  relative  des  maflifs  du  Dauphiné ,  fur 
leur  hifloire  naturelle,  &c. 

Il  y  a  des  amas  de  galets  dans  plufieurs  réduits 
du  golfe  du  Rhône.  On  fe  refuferoit  à  l’examen  de 
plufieurs  phénomènes  fort  curieux,  &  l’on  ne  pren- 
droit  du  golfe  qu'une  idée  incomplète  fi  l’on  fe 
bornoit  à  la  feule  vallée  du  Rhône ,  comme  ren¬ 
fermant  l’ouverture  du  golfe  ,  qui  a  été  primiti¬ 
vement  ébauchée  par  le  fleuve  5  car  comme  plu¬ 
fieurs  autres  rivières  s’y  jettent ,  ce  golfe  a  dû  pren¬ 
dre  en  conféquence  plufieurs  embranchemens. 

Je  vois  dans  la  première  époque  de  l’ouverture 
du  golfe,  des  rochers  dépendans  des  groupes  de 
montagnes  que  j’ai  diftingués ,  &  qui  en  ont  été 
féparés  au  de  (Tus  de  Saint-Marcellin  par  le  Drac  & 
I’Ifère  ;  enfuite  ces  blocs  de  rochers  ont  été  re¬ 
couverts  par  les  dépôts  de  la  mer,  qui  a  occupé  & 
couvert  également  de  grandes  étendues  de  terrain 
entre  la  vallée  de  I’Ifère  à  Saint-Marcellin  &  la 
plaine  de  Saint- André  ;  ce  qui  prouve  que  les  val¬ 
lées  de  I’Ifère  &  du  Drac  ont  été  creufées  en  même 
tems  que  celle  du  Rhône  ,  &  avant  la  dernière  in- 
vafion  de  la  mer  dans  le  golfe  ;  car  les  vides  que  la 
mer  a  remplis  par  fes  dépôts  ,  pendant  fon  dernier 
féjour ,  exifloient  avant  cette  invafion ,  furtout  les 
vides  des  vallées  qui  n’ont  pu  s’approfondir  fous 
Géograpkie-F hyjique.  Tonte  III. 
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fes  eaux ,  8c  dans  les  parties  où  fon  baffn  s’étoit 
prolongé. 

IS  faudrait  voir  &  fuivre  les  vallées  du  Drac  8c 
de  I'Ifère,  dans  fes  vues,  pour  juger  de  l'étendue 
des  vides  par  les  rempiiflages,  &  des  déblais  par 
les  remblais. 

Dauphiné  d’Auvergne.  C’étoit  un  certain 
pays  dans  la  Baffe- Auvergne  ,  'près  de  la  rivière 
d’Allier  8c  de  la  ville  d’iffoire  :  Vcdable  en  éroit 
la  capitale,  &  cette  ville  méritoit  cette  diltinc- 
tlon  par  des  vertiges  volcaniques  dont  elle  eft  le 
centre  ,  &  qui  fe  propagent  dans  les  environs  :  l’Ef- 
toing  8c  VieiSle-Brioude  en  dépendoient.  Ce  pays 
fait  aujourd’hui  partie  des  départemens  du  Puy- 
de-Dôme  &  de  la  Haute-Loire. 

DÀUTRE  (la),  rivière  du  département  du 
Cantal.  Elle  prend  fa  four  ce  à  trois  lieues  trois 
quarts  nord-eit  d’Aurillac,  8c  verfe  fes  eaux  au 
fud-oueft ,  puis  au  fud ,  enfuite  à  l'oued,  les¬ 
quelles  finineot  par  fe  rendre  dans  le  Cer ,  près  de 
la  Capdle-Viefcamp,  à  trois  lieues  8c  demie  d  Au- 
riüac. 

DAUZAN  (le),  rivière  du  département  du 
Cantal,  arrondifièment  S c  canton  fud  de  Saint- 
Flour.  Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  &  demie 
du  Plomh-du-Camal ,  verfe  fes  eaux  à  l’eft  j  elles 
remontent  au  fud-eft  8c  fe  réunifient  à  la  Salhans  , 
qui  paffe  au  pied  de  la  montagne  de  Saint  -Flour, 
&  prend  le  nom  de  tende ,  enfuite  tourne  au  fud  & 
fe  rend  dans  la  Truyère,  à  une  lieue  trois  quarts 
fud-eft  deSaint-Flour.  C’eft  ainfi  que  le  Cantal  fe 
débarraûè  de  fes  eaux  en  les  verlan t  dans  ce  grand 
égout. 

DAVIS  (Détroit  de)  ,  bras  de  mer  entre  î’île  de 
Jacques  8c  Sa  côte  occidentale  du  Groenland.  Les 
Sauvages  qui  habitent  les  environs  de  ce  détroit 
font  très-robuftes.  Ils  s’occupent  de  la  chaflè  8c  de 
la  pêche,  8c  le  fang  des  animaux  eft  une  boiffon 
qui  leur  eft  agréable. 

DAX,  ville  du  département  des  Landes,  fur 
PAdour,  à  neuf  lieues  de  Bayonne,  8c  à  cinq 
lieues  8c  demie  fud-oueft  de  Tartas ,  8c  onze  lieues 
fud-oueft  de  M ont  dc-Marian .  Cette  ville,  ci-de¬ 
vant  capitale  des  Landes  ,  dans  la  Gafcogne  ,  eft 
très-ancienne  :  elle  fut  primitivement  la  principale 
habitation  des  Tarbellions,  peuples  les  plus  illuf- 
tres  de  l’Aquitaine  ;  enfuite  elle  appartint  aux  Ro¬ 
mains.  Je  ne  parlerai  ici  ni  des  Goths ,  ni  des 
Francs  ,  ni  des  Gafcons  qui  l’occupèrent  fuccefli- 
vement. 

Dax  eft  fitué  dans  une  plaine  fertile  8c  agréable , 
fur  la  rive  gauche  de  PAdour.  Au-delà  de  cette 
tivière  eft  un  faubourg  appelé  le  Sablar  :  on  y 
communique  par  un  pont  d’une  architeélure  extrê¬ 
mement  hardie,  &  d’une  élévation  très-étonnanie 
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au  défias  du  niveau  de  la  rivière  ,  dont  les  débor- 
demerrs  d'ailleurs  font  fréquens  &  dangereux. 

Le  commerce  principal  de  Dax  confifte  en 
planches  de  pins.,  tn  pains  de  goudron  &  de  ré¬ 
fine  j  en  vin  &  en  eau-de-vie  qu'on  charge  à 
Bayonne.  Des  particuliers  riches  y  formèrent  ,  en 
1766,  une  fabrique  de  fergettes  pour  doublure 
d'habits  j  de  cordelats ,  de  cannelés,  de  fiant  lies  8c 
de  petites  étoffes  à  la  façon  d'Angleterre. 

Les  eaux  thermales  de  Dax  font  précieufes  quant 
àkursquaiicés  &  à  leurs  effets.  On  y  prend  des  bains 
chauds  de  des  boues  arrofées  par  les  eaux  naturelle¬ 
ment  chaudes  &  minérales,  fouveraines  pour  la  gué¬ 
ri  fon  des  rhumaufmes,  donc  les  douleurs  les  plus  vi¬ 
ves  difparoi  fient  à  la fimpleapplication. Elles étoient 
en  réputation  chez  les  Romains.  La  fontaine  û'eau 
minérale  chaude,  qui  eft  une  des  plus  renommées 
«u  canton  ,  a  fa  fource  précifément  au  milieu  de 
la  ville.  C'eft  un  grand  balfin  à  cinq  faces  irrégtdiè- 
res,  très-profond  &  d'une  étendue  très-vafte.  îl 
eft  toujours  plein  d’une  eau  prefque  bouillante  qui 
en  fort  abondamment  par  cinq  ou  fix  gros  tuyaux. 
Lear  réunion  forme  un  ruiffeau  afiez  confidérabia 
qui  va  le  jeter  dans  l'Àdour ,  an  bord  duquel  la 
ville  de  Dax  eft  fi  tuée.  A  environ  cinq  cents  pas 
au  dtflous ,  &  a  fit  z  près  des  bords  de  la  même 
rivière  ,  fe  trouvent  des  bains  qui  fervent  à  beau¬ 
coup  de  malades.  Ce  font  de  grands  trous  pleins 
d'une  eau  bourbeufe  ,  beaucoup  moins  chaude  que 
celle  de  la  fontaine  de  la  ville.  Elle  provient  ce¬ 
pendant,  félon  toute  apparence ,  du  même  ré- 
fervoir. 

J l  y  a  dans  la  ville  de  Dax ,  au  lieu  dit  Y Abejfe , 
une  forge  exploitée  au  moyen  d'un  feu  bifeayen. 
Tout  près  eft  une  mine  de  fer  ,  d'où  l'on  tire  de 
fuperbes  madrépores  en  aftroïtes ,  chargés  de 
cette  mine  de  fer  que  l'on  trouve  par  couches. 
Elle  donne  du  fer  dans  cette  forge  de  l’AbefFe. 
On  a  extrait,  pour  l'ufage  de  cette  forge,  de  la 
mine  de  fer  coquillière  à  côté  du  moulin  de  Prouf- 
tignac  &  d’Ardy  ;  mais  l’une  &  l'autre  étoient 
trop  fablonneufes. 

Je  me  propofe  d’ajouter  à  l’article  de  Dax ,  où 
je  préfente  roue  ce  que  renferme  l’intérieur  de 
cette  ville,  trois  objets  d’hiftoire  naturelle ,  qui 
figurent  à  une  certaine  diftance  dans  les  environs. 
Le  premier  offrira  la  collection  des  coquillages  & 
autres  dépouilles  d'animaux  que  renfermoit,  en 
1762  ,  le  cabinet  de  M,  le  préfident  de  Borda  ;  le 
fécond  les  amas  de  plâtre. ,  &  le  troifième  une 
mine  de  fer  qui,  outre  les  filons  fort  riches  8c.  fort 
abondans ,  s’eft  répandue  fur  de  nombreux  amas 
de  coquillages  ,  &  les  a  recouverts  d'une  couche 
de  ftalaêbques  qui  les  a  ferrifiés  fans  en  faire  dif- 
paroïtre  les  formes  générales. 

Ces  coquillages  font ,  i°.  des  efpèces  de  petits 
rouleaux  qui  fe  trouvent  dans  une  pierre  mar- 
neufe  ,  blanche  ,  grife ,  &rc.  La  furface  de  ces 
corps  marins  eft  femblable  à  celle  des  limaçons. 
Il  eft  à  préfumer  que  ce  font  ces  efpèces  de  co- 
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quilles  qui  ont  fait  ces  trous  dans  la  pieffê,  qui 
fuite  ont  été  détruits  ,  de  maniéré  que  leurs  mou¬ 
les  ont  été  remplis  d’une  matière  pLrreufe  plus 
compadte  que  le  refte. 

i°.  Il  y  avoit  beaucoup  d’os  ,  de  vertèbres 
de  côtes,  de  dents  d'animaux  marins,  entr'autres 
une  mâchoire  de  vache  marine,  dont  les  dents 
étoient  rondes.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  dents  de 
chien  de  mer ,  des  peignes  de  differentes  formes  $ 
enfin  des  dents  de  vache  marine  ,  qui  étoient 
creufes  à  leur  bafe.  Au  refte  ,  nous  renvoyons  à 
ce  qu'a  dit  M.  Cuvier  fur  les  différentes  efpèces 
d'animaux  dont  les  dépouilles  ont  été  recueillies 
aux  environs  de  Dax  ,  &  qui  n'étoient  peut-être 
pas  bien  connues  en  1762. 

30.  I!  y  avoit  auffi  des  madrépores  étoilés,  fem- 
blables  à  ceux  de  M  rignac  des  environs  de  Bor¬ 
deaux  >  des  madrépores  branchus ,  petits  S 1  grands; 
des  boules  avec  des  étoiles  éparfes  ;  des  hérmfphe- 
res  avee  des  poincs-de- Milan  ;  descunolirhes,  &c. 
Ces  madrépores  étoient ,  ou  dans  l’état  ordinaire 
de  fofiiles ,  ou  dans  l’état  fpathique  ,  ces  fpaths  fe 
trouvant  dans  une  couche  plus  profond-  que  celle 
qui  contenoit  les  corps  purement  foftiles.  Nous 
renfermerons  dans  cette  quatrième  dalle  les  c  - 
quilles  que  nous  indiquerons  d’abord  fous  les  dé¬ 
nominations  de  vis  ,  de  rouleaux ,  de  peignes ,  de 
cafques ,  dégradés  huîtres ,  femblables  à  celles  de 
Saint-Emilion,  à  quoi  nous  ajouterons  les  nom- 
breufes  familles  femblables  à  celles  de  Grignon 
proche  Verfailles.  Nous  diftinguerons  auffi  des 
peignes  &  des  ourfins  de  h  plus  belle  forme  ,  & 
des  variétés  les  plus  curieufes.  A  côté  ,  on  obfer- 
voit  des  noyaux  de  toutes  ces  coquilles  ,  dont  les 
uns  étoient  de  la  plus  belle  confervation,  &  ks 
autres  étoient  aplatis  avec  des  débris  de  coquilles 
à  leur  furface.  On  voyoit  auffi  des  noyaux  envelop¬ 
pés  d’une  criftaîlifation  fpathique  dans  le  vida  ré- 
fidant  entre  le  noyau  &  la  pâte  qui  l’envoloppoit, 
&  étoit  de  même  nature.  L'efpace  vide  étoir  plus 
confidérable  que  l’épaiffeur  de  la  coquille.  Tous 
ces  foifiles  ont  été  furtout  recueillis  dans  la  partie 
des  landes  qui  av.oifine  la  ville  de  Dax  au  nord, 
dont  les  couches  font  imprégnées  d'un  dépôt  fer¬ 
rugineux  ,  qui  eft  connu  fous  le  nom  d 'alliofie; 
en  forte  que  toute  la  charpente  des  madrépores  8c 
les  noyaux  des  coquilles  étoient  ferrifiés  entière¬ 
ment.  Nous  avons  enfin  remarqué  en  même  tems 
des  lenticulaires  à  fpirales  bien  fuivies;  des  nauti- 
Ii tes  groffes  &  petites,  fort  bien  confervées  avec 
leurs  noyaux. 

Il  y  a  beaucoup  de  plâtre  aux  environs  de  Dax 
&  de  Bayonne,  &  voici  la  marche  &  la  diftribu- 
tion  des  gites  dans  lefquels  on  le  trouve  en  milles 
ifolées  &  mêlé  avec  les  couches  de  pierres  qui  lui 
fervent  de  bafe  :  on  le  trouve  à  Gaujac ,  le  long  du 
Lien  en  tournant  vers  Dax  ,  le  long  de  l'Adour , 
vers  Biodos,  &  enfin  vers  Biarics ,  fur  les  bords  de 
îa  mer.  Il  eft  deflbus  le  bitume, qui  eft  furtout  fort 
abondant  à  Gaujac. 
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On  remarque  des  fontaines  falantes  dans  tout  le 
trajet  que  parcourt  le  plâtre,  &  le  bitume  eft  plus 
communément  détins  le  plâtre. 

Le  p  âtre  eft  par  couches  en  filets  parallèles  & 
perpendiculaires  a  l’horizon,  comme  celui  de  Lu- 
nevi  le,  Enfuite  il  y  en  a  en  criftaux  fort  clairs, 
qui  font  desprifrr.es  tronqués  ;  les  autres  font  d’un 
blanc  non  tranfparetit  &  informes,  comme  celui 
des  Pyrénées.  La  plus  grande  partie  eft  rouge  ,  & 
paroit  tirer  cette  couleur  du  bitume  qui  raccom¬ 
pagne.  Ladifpoiîtion  du  plâtre  paroît  favori  fée  par 
celle  de  fes  criflaux  diltribués parmi  l'argile,  à  Mé- 
tignac  proche  Bordeaux ,  &  par  la  fuite  des  amas 
oui  le  trouvent  arranges  depuis  l'ancienne  terre  des 
vofges  jufqu’à  Paris,  en  traverfant  la  Lorraine,  la 
-Champagne  &  la  Brie. 

J'ajoute  qu'on  trouve  beaucoup  de  bois  foffile 
&  pétrifié  aux  environs  de  Dax. 

Les  récoltes  qu'on  a  faites  dans  les  premiers 
terr.s  qu'on  étudioit  les  depots  fuperficieis  de  la 
mer,  doiventencourager,  maintenant  qu’on  eft  pins 
inftruit,  à  reprendre  par  ordre  les  mêmes  recher¬ 
ches  pour  déterminer  J'es  animaux  dont  on  a  re¬ 
cueilli  les  dépouilles  ,  fnrtout  dans  les  contrées 
qui  environnent  la  ville  de  Dax ,  &  à  Mériguac 
proche  Bordeaux. 

DÉBÂCLE  :  c’eft  la  rupture  des  glaces,  qui  a 
lieu  après  qu’une  rivière  a  été  prife  pendant  quel¬ 
que  tems,  iorfque  le  dégel  ou  d'autres  circonftan- 
ces  y  produiicnt  la  défunion  des  glaçons.  Pour 
avoir  une  idée  de  la  manière  dont  s’opère  une  dé¬ 
cade  ,  il  faut  connoître  comment  une  rivière  fe 
trouve  prife  ,  ou  comment  les  glaçons  fe  raffem- 
blent  pour  la  couvrir  ;  car  c'eft  par  la  combinai- 
f  n  des  fo;  ces  qui  défunifftnt  &  défaflembienc  Es 
glaçons  ,  que  la  débade  fe  déclare. 

Lorfqu’une  rivière  a  commencé  à  charier  ,  fi  le 
froid  augmentai  les  glaçons  fe  multiplient  &  fe  fer¬ 
rent  au  point  que  leur  convoi  fe  ralentit  &  ne 
peut  fe  continuer  fans  qu'il  n'y  ait  pas  d'obftacle. 
Alors  ils  s'arrêtent  à  certains  points  où  l’obftruc- 
tion  eft  complète;  6e  pour  peu  que  le  froid  con¬ 
tinue,  ces  glaçons  fe  fondent  entr'eux  de  manière 
que  leur  réunion  forme  une  glace  f  lide  &  conti¬ 
nue,  fur  laquelle  on  . peut  paffer  avec  des  traî¬ 
neaux  &  des  voitures  ,  quoiqu'elle  (oit  faite  de 
pièces  &  de  morceaux  ;  mais  comme  la  fourbue 
n'a  pas  acquis  la  même  épaiff  ur  que  le  corps  de 
chacun  iesglaçons ,  il  tft  vifible  que  c'eft  par  cette 
Jfoudureque  le  dégel  doit  fe  faire  fentir  fur  cet  af- 
femblage  de  g  1  a ç  >ns  qui  couvre  prefque  toute  la 
futface  d'une  rivière.  Ainfi  l'on  voit  que  Ces  g'a- 
ço'ts  fe  deiuniftent  fenfiblement  à  mefure  que  le 
dégel  fait  des  progrès  plus  marqués. 

Outre  cela,  dans  le  tems  du  dégel  ou  quelques 
jours  après  qu’il  s’eft  déclaré  ,  E  s  rivières  éprou¬ 
vent  une  crue  affez  coofiderable,  à  la  fuite  de  la- 
qu-lle  la  totalité  des  glaçons  fe  trouve  foulevée  de  J 
quelques  pieds ,  6c  fe  courbe  de  telle  forte  que,  » 
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dans  cet  effort  ,  une  grande  partie  des  foudur  s 
fe  rompt  ;  ce  qui  forme  de  gros  quartiers  de 
glace^défunis.  Il  en  refaite  donc  un  nouveau  con¬ 
voi  de  glaçons  qui  fe  meuvent  d’abord  difficile- 
men  ,  mais  qui  par  la  fuite  font  châtiés  avec 
d’autant  .plus  de  viteffe,  que  les  quartiers  de  gla¬ 
ces  diminuent  davantage,  &  que  ia  crue  fournit 
plus  de  véhiculé  pour  dégager  les  glaçons  6c  fa- 
voriftr  leur  uaiifpoit. 

C’eft  donc  à  la  rapidité  &  à  l’abondance  de  la 
crue  qu’éprouve  une  rivière  lors  du  dégel,  que 
font  dues  les  débâcles ,  ainfi  que  les  défaftrcsqu’elles 
produifent  le  plus  fouvent ,  &  dont  nous  avons 
été  témoins  plulieurs  fois  â  Paris  &  le  long  de  la 
Loire. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  cataftrophes  dé- 
faftreufes  ,  nous  joindrons  ici  les  defcriptior.s 
qu'on  en  a  données  en  différens  tems ,  &  où  tous 
les  événemens  ont  été  préfentés  Amplement  6c 
clairement. 

Il  arrive  fort  rarement ,  &r  même  il  n'arrive 
prefque  jamais  que  la  rivière  de  Seine  &  celle  de 
Marne  débadent  en  même  tems  :  c'eft  un  grand 
bonheur  qu’elles  ne  partent  que  l’une  après  l'autre  : 
le  canal  même  de  la  Seine  ne  fe  fermeroit  jamais 
par  les  glaces  fi  les  glaçons  ne  trouvoient,  aux  piles 
des  ponts  ,  des  obftades  qui  en  arrêtent  les  con¬ 
vois;  mais  s’il  fe  trouve  ,  comme  cela  ne  manque 
pas  d’arriver  ,  des  glaçons  difpolés  à  s’arranger  de 
manière  à  former  une  arcade  couchée  ,  qui  s'ap¬ 
puie  fur  deux  piles ,  alors  les  convois  de  glaçons 
font  arrêtés  au  deffus  des  ponts,  &  continuent  à 
s'accumuler  &  à  fe  ferrer  les  uns  contre  les  autres. 
En  même  tems  toute  la  partie  de  la  rivière  qui  eft 
au  de  flou  s  ou,  comme  difent  les  gens  de  rivière, 
à  l’aval  de  l’endroit  où  l’embarras  s'eft  formé, 
cette  partie  ,  dis-je,  relie  vide  de  glaçons. 

»  Souvent  les  glaçons  qui  defeendent  d’amont  en 
certaine  abondancg ,  6c  qui  Ce  trouvent  arrêtés  par 
quelques-uns  des  obftacles  dont  j’ai  parle,  s'amon¬ 
cellent  tellement  Es  uns  fur  les  autres  ,  qu’ils  for¬ 
ment  des  malles  dont  les  efforts,  animés  par  le 
courant,  font  très-redoutables  lors  des  débâcles; 
c’eft  ce  que  les  gens  de  rivière  appellent  ren- 
ckarge. 

D'abord  les  rivières  commencent  à  charier  une 
crème  de  glace  ou  de  très-petits  glaçons  fpon- 
gieux;  c’eft  ce  que  les  gens  de  rivière  appellent 
b.  tincr .  La  rivière  continue  enfuite  à  .charier  eu 
augmentant  toujours  ,  &  trois  ou  quatre  jours 
après  elle  lé  trouve  arrêtée  fi  le  froid,  redouble 
&  fi  les  glaçons  augmentent  en  volume  6c  en 
nombre.  Au  deffous  de  l’endroit  où  les  glaçons 
fdnt  arrêtés,  la  rivière  refte  libre  &  non  couverte 
de  glaçons  ,  &  cela  arrive  en  plulieurs  endroits 
des  rivières  fi  Es  gEçor.s  y  foat  arrêtés  ,  &  dans 
bien  des  circonftances  la  rivière,  arrêtée  par  les 
premiers  ponts  de  Paris,  fe  trouve  couverte  dans 
une  grande  étendue  de  (on  cours  au  délias. 

il  y  a  ,  des  deux  côtes  de  la  rivière,  des  gla- 
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çonsqui  fe  forment,  &fe  prolongent  de  manière  à 
fe  joindre  d’un  bord  à  l’autre.  ; 

Ce  font  effectivement  les  piles  des  ponts  en  gé¬ 
néral  ,  &  plus  dans  Paris  qu’ailleurs  ,  qui  font  la 
principale  caufe  qui  fait  prendre  la  rivière  :  l’eau 
ayant  moins  de  vite  fie  à  fes  bords  qu’au  milieu  , 
il  fe  forme  deux  grandes  filières  de  glace,  une  à 
chaque  côté. 

La  voie  des  glaçons  fe  rétréciffant  de  plus  en 
plus ,  ceux  qui  font  en  mouvement  fe  touchent  ;  &r 
s’ils  deviennent  plus  larges  &  plus  nombreux  ,  ils 
forment  une  obftruétion  dès  qu’ils  trouvent  des 
obftacles  qui  les  appuient ,  &  ils  arrêtent  tout  ce 
qui  fuir. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  caufe  qui  fait 
prendre  la  rivière  plus  tôt  eft  la  même  qui  ne  la 
lailfe  débacler  que  plus  tard  ;  car  les  glaçons  ac¬ 
cumulés  fe  ferrent ,  &  leurs  intervalles  fe  rempîif- 
fent  par  des  glaçons  qui  en  font  un  corps  continu  , 
foîide  5  c’eft  alors  que  ces  affemblages  de  glaçons 
confoîidés  réfiftent  à  tout  effort,  à  moins  que  la 
rivière  ne  hauffe  ou  ne  baiffe  affez  confîdérable- 
ment  pour  que  les  affemblages  fe  défuniffent. 

Voici  comment  s’opèrent  les  débâcles. 

Dès  que  le  dégel  eft  décidé ,  la  rivière  commence 
à  croître  peu  à  peu  en  fe  mouvant  du  fond ,  en 
forte  qu’en  peu  de  jours,  ou  en  trois  ou  quatre, 
elle  peut  croître  de  vingt  à  vingt-un  pouces,  & 
enfin  de  neuf  à  dix  les  derniers  jours. 

Cette  augmentation  d’eau,  élevant  l’affemblage 
des  glaçons  &  rompant  les  liens  qui  les  uniffoienr , 
détermine  la  débâcle ,  qui  commence  aux  endroits 
où  il  y  a  des  vides.  Les  rivières  latérales,  qui  por¬ 
tent  fouvent  une  grande  maffe  d’eau  dans  les  ri¬ 
vières  couvertes  de  glaçons,  déterminent  fouvent 
la  débâcle  à  leur  jonétion  :  ces  mouvemens  de  gla¬ 
çons  n’ont  pas  fouvent  une  grande  étendue  -,  & 
lorfque  les  glaces  font  bien  foutenues,  la rencharge 
ne  les  ébranle  que  très-peu  :  on  en  voit  feulement 
de  grands  tas  fe  former  en  fe  culbutant ,  en  paf- 
fant  les  uns  fur  les  autres,  ou  même  en  coulant 
par-deffous. 

Tous  ces  glaçons,  amenés  &r  amoncelés  en  très- 
grande  quantité  fur  chaque  place  ,  diminuent 
d’autant  le  paffage  de  l'eau  5  aufli  l’eau  s’élève  au 
defius  de  ces  efpèces  de  digues.  Ce  ne  fut  qu’en 
fe  frayant  des  débouchés  plus  fibres,  que  l'eau  fou- 
leva  encore  plus  les  affemblages  de  glaçons  qui 
couvraient  la  Seine  à  Paris  ;  ce  qui  détruifit  les 
affemblages  ,  &  la  débâcle  partit  après  un  grand 
foulévement  de  ces  glaçons.  Mais,  malgré  cela, 
les  glaçons  ne  cheminoient  pas  aufti  vite  dans  Pa¬ 
ris  &  au  de  flous,  que  dans  les  parties  d’amont  ;  en 
forte  que  cts derniers  fe  doubloient,  fe  triploient, 
&  couvroient  tout  le  courant.  On  fent  bien  que 
les  progrès  de  ces  débâcles  ont  des  accès  fui  van  t  que 
l’eau  ,  qui  tft  le  grand  agent ,  qui  eft  accumulée  par 
les  obftacles  ,  trouve  moyen  de  couler,  &  d’entraî¬ 
ner  les  débris  des  affemblages  de  glaces  :  il  réfulte 
de  là  que  la  rivière ,  lorfque  l’eau  qui  fait  gonfler  ! 
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les  glaces  eft  accumulée ,  eft  très-élevés  ,  mais 
qu’après  la  débâcle  elle  diminue  fubitement. 

Ce  qui  augmente  confidérablement  le  volume 
dans  la  rivière  eft  plutôt  le  voiume  des  glaçons 
épars ,  comme  ils  le  font  quelquefois ,  que  celui  du 
véhicule  de  l’eau  ;  car  ce  volume  lève  les  glaçons, 
mais  furtout  les  entraîne. 

L’élévation  de  la  rivière,  produite  par  l’affluence 
de  l’eau  St  l’accumulation  des  glaces  au  deffus  de 
Paris  ,  facilita  la  prompte  defcente  des  glaces  d’a¬ 
mont.  Dès  que  le  paffage  fut  ouvert,  cette  abon¬ 
dance  de  glaçons  qui  arrivoient  en  foule  ,  non- 
feulement  à  la  furface  de  la  rivière,  mais  mêlés  à 
l’eau',  entraînoit  toutes  qu’elle  rencontrait.  Cette 
hauteur  de  l’eau  porta  &  répandit  une  quantitépro- 
digieufs  de  glaçons  dans  les  plaines  d’Yvry,  de 
Maifons,de  Choify,  de  Villeneuve-Saint-Georges: 
l’eau  entra  même  dans  le  faubourg  Saint-Antoine 
par  la  rue  Traverfière  ,  qui  fut  remplie  de  glaçons 
jufqu’au-delà  de  la  tue  de  Charenton. 

Quand  les  débâcles  fe  font  fans  obftacle  ,  elles  ne 
caufent  aucun  dommage  :  les  glaces  de  la  Seine  y 
venant  ainft  de  loin,  fans  qu’il  y  ait  aucune  accu¬ 
mulation  ou  rencharge ,  &  trouvant  la  traverfée 
de  Paris  libre,  doivent  y  paffer  comme  y  paffe  la 
débâcle  de  la  Marne ,  qui ,  fe  faifant  prefque  tou¬ 
jours  après  celle  de  la  Seine,  Se  trouvant  tous  les 
paffages  ouverts  ,  ne  fait  aucun  défaftre. 

La  rivière  prend  par  les  glaçons  qui  ont  fervi 
d’éeuelles  ,  &  dont  l’eau  remplit  les  interftices 
des  glaçons  fpongieûx ,  qui  deviennent  comme  cela 
glace  compacte  ,  &  qui.  y  gèlent  dès  qu’elle  eft  en 
repos.  Ces  glaçons  fe  choquent,  &  fe  brifent  à  pro¬ 
portion  de  leurs  chocs  :  ii  y  a  de  ces  glaçons  qui 
ont  trois  ou  quatre  pieds  d’épaiffeur,  cela  vient  de 
la  réunion  de  plufieurs  glaçons  par  leur  rencharge. 
Je  crois  qu’on  pourrait  faire  prendre  plufieurs  pe¬ 
tites  rivières  &  les  rivières  latérales,  au  fieu  d’at¬ 
tendre  à  retenir  les  glaçons  un  peu  au  defius  de 
Paris. 

Après  les  éclairciffemens  préliminaires  fur  ce 
qui  conflitue  les  débâcles  en  général ,  nous  allons  ex- 
poferles  différentes  circonftances  que  nous  avons 
obfervées  &  recueillies,  foit  à  Paris  fur  la  Seine, 
fort  ailleurs  fur  les  grandes  rivières  qui  ont  éprouvé 
ces  accidens. 

Débâcle  des  rivières  en  1789. 

La  débâcle  de  1789  s’eft  faite  d’une  manière  par¬ 
ticulière  ,  vu  la  nature  de  la  glace,  qui  étroit 
compacte  &  fort  épaifie. 

Voici  ce  qui  eft  arrivé  à  la  première  crue  d’eau 
un  peu  confidérable  qui  eut  lieu  le  dimanche  18  jan¬ 
vier.  L’eau  déborda  au  deflous  du  Pont-Neuf  Sc 
couvrit  la  glace  ,  &  emporta  les  bords  de  l’ouver¬ 
ture  en  débris  jufqu’au  port  Saint-Nicolas,  &  les 
dépofa  fur  la  glace ,  qui  fubfifta  pourtant  avec  quel¬ 
ques  ruptures  dans  certaines  parties  &  fur  les 
bords  i  de  même  un  peu  au  deffous  du  nouveau 
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pont  l’eau  couloir  fur  la  glace  8c  l’ avoit  couverte 
de  débris  ,  8c  fur  les  bords  ,  à  l'extrémité  de  l'ou¬ 
verture.  On  voir  que  l'eau  qui  débordoit ,  ne  fe 
faifoit  ouverture  que  dans  certains  endroits  ,  8c 
faifoit  effort  dans  Ion  accès  contre  le  bord  infé¬ 
rieur  de  i'ouverture  &  emportoit  les  débris,  & 
outre  cela  b  ri  foi  t  la  glace  ;  8c  le  long  des  bords  & 
dans  certaines  parties  du  milieu ,  plus  bas  ,  la  glace 
relfoit  encore  entière. 

Débâcle  de  178?  ,  a  Paris. 

J’ai  vu  la  Seine,  le  mercredi  21  janvier  1789, 
dans  les  parties  où  elle  avoit  éprouvé  une  débâcle 
la  veille  par  l’ouverture  de  l’eftacade  de  la  tête  de 
l'ile  Saint-Louis. 

Tout  le  balïin,  depuis  l’ile  Saint-Louis  jufqu'au 
bas  de  Paris  ,  en  fuivant  le  port  au  ble  ,  étoit  dé- 
barrafle  de  glaçons.  11  relloit  une  forte  obftruétion 
dans  le  canal  des  Grands-Auguflins ,  de  l'Hôtel- 
Dieu,  jufqu’à  la  hauteur  de  l’ile  Louvier.  Cette 
obRruétion  s’étendoit  jufqu’au  Pont-Rouge  :  la  plu¬ 
part  des  glaçons  étoient  dans  une  fituation  verti¬ 
cale.  Je  remarquai  que ,  dans  certains  endroits ,  les 
giaçons  etoient  plus  petits  8c  plus  ferrés  que  dans 
d’autres  ,  parce  que  les  glaçons  avoient  été  rafles 
en  conféquence  de  certains  courans  qui,  à  différen¬ 
tes  heures ,  avoient  eu  une  marche  particulière  au 
milieu  de  leur  ma  fie  générale.  Je  fus  témoin  d’une 
de  ces  marches  qui  précéda  la  débâcle  :  elles  étoient 
occafionnées  par  le  déplacement  de  certains  gla¬ 
çons  fort  larges  &  fort  épais,  qui,  achevant  de 
prendre  une  fituation  verticale,  laifloient  des  vides 
que  les  glaçons  voifins  s’empreffoient  de  remplir, 
&  ainfî  de  proche  en  proche.  Ces  courans  particu¬ 
liers  s’étendoieiit  depuis  l'Évêché  jufqu’au  de  (fus 
du  p  ont  de  la  Tournelle  :  il  y  en  avoit  même  qui  1 
fe  dirigeoient  vers  le  Pont-Rouge. 

J’obfervai  que,  le  long  des  bords  de  la  rivière, 
prefque  tous  ks  glaçons  étoient  larges  &  prefque 
à  plat ,  parce  que,  dans  les mouvemens  de  débâcle , 
i  s  avoient  été  moins  gênés ,  &  avoient  trouvé  plus 
d’efpace  pour  s’étendre. 

La  partie  de  la  rivière  ,  depuis  Charenton  jufqu’à 
la  tète  de  l’ile  Saint-Louis  ,  avoit  fourni  tous  les 
glaçons  de  la  débâcle  du  mardi  ;  &  ce  qui  reftoit 
dans  le  canal  des  Grands-Auguftins  &  au  defiùs  étoit 
dû  en  partie  à  la  glace  formée  dans  ces  baffins,  5c  en 
partie  à  la  débâcle  du  mardi. 

En  général ,  on  a  remarqué  que,  dans  la  débâcle  du 
mardi ,  les  glaçons ,  en  fe  mêlant  les  uns  aux  autres, 
fe  difpofoient  verticalement,  8c  fe  plaçoientles  uns 
à  côté  des  autres ,  parce  qu’ils  occupoient  moins 
de  place  en  cette  fituation. 

Pendant  l’obftruétion  du  canal  des  Grands- 
Auguflins  ,  caufée  par  les  glaçons  tafies ,  l’eau  ne 
paroiffoit  pas  couler  vifiblernentau  de  (Tous  du  Pont- 
Neuf,  au  débouché  de  cette  ^partie  obftruée  le 
lundi  8c  le  mardi. Le  courant  apparent  .mais foible, 
ne  fe  montra  que  le  mardi  au  foir  Sc  le  mercredi 
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matin  ;  l’eau  s’étoit  fait  jour  à  travers  les  glaçons  ; 
enfin,  la  débâcle  vint  le  mercredi  à  deux  heures. 

Les  glaçons  avoient  douze  à  quinze  pouces  d'é- 
paiffeur.  Afiez  communément  la  glace  étoit  de  deux 
efpèces ,  l’une  claire  &  tranf parente,  l'autre  terne 
5c  blanchâtre  ;  ia  première  formait  plus  commu¬ 
nément  la  partie  inferieure  des  glaçons ,  8c  ia  fé¬ 
condé  la  partie  fupéneure.  Lorfque  les  glaçons  fe 
décompofèrent  par  le  progrès  du  dégel ,  les  parties 
de  glaces  tranfparantes  ,  compactes  8c  claires 
donnèrent  des  pri fines  ;  les  autres  ne  donnèrent 
aucune  forme  régulière,  foit  dans  leurs  caflures, 
foit  dans  leur  décompofition. 

Je  fuis  tenté  d’attribuer  la  première  à  la  congel- 
lation  de  l’eau  de  Sa  rivière  ,  la  fécondé  à  la  neige 
qui  tomba  à  différens  tems  fur  la  rivière  8c  couvrit 
la  glace.  Quelques  comtnencemens  de  fonte  facili¬ 
tèrent  à  la  neige  l’adhéfion  à  la  glace  compacte  8c 
fa  congellation  :  dans  piufieurs  glaçons  cette  future 
étoit  fenfible»  Je  ne  dis  pas  que  toute  la  neige  ait 
donné  des  glaces  brutes  8c  blanchâtres  :  cela  dépen¬ 
dait  des  degrés  de  fonte  que  la  neige  éprouvoit. 

Débâcle  de  la  Loire. 

À  huit  heures,  le  18  janvier  1789  ,  à  une  lieue 
au  deffus  d’Orléans,  les  glaces  de  la  Loire  s’accu¬ 
mulèrent  par  une  crue  de  neuf  pieds ,  8c  à  un 
tel  point  qu’elles  arrêtèrent  le  cours  du  fleuve; 
mais  Ses  fontes  venues  de  plus  haut  levèrent  les 
obttacies  ,  &  entre  deux  &  trois  heures  après  midi 
la  quantité  d’eau  &  de  glaçons  ouvrit  un  paf- 
fage  ,  creva  les  chauffées  du  côté  du  midi,  de  ma¬ 
nière  qu’en  quatre  heures  de  tems  tout  le  pays  que 
l’on  appelle  levai ,  fe  trouva  fubmergé,  ainfi  que 
toute  la  partie  de  la  ville,  nommée  le  Patereau ,  Sc 
ui  n’en  efi  féparée  que  par  le  pont.  Cette  étendue 
u  terrain  fubmergé  peut  être  évaluée  à  lix  ou  fepe 
lieues. 

La  même  débâcle  occafionna  les  plus  grands 
dégâts  à  Sa  Charité,  à  Saint-Dié,  à  Blois. 

Les  glaces  mirent  quatre  jours  à  faire  le  trajet 
de  Rouane  à  Orléans  ;  car  la  débâcle  s’y  fit  le  14  a 
huit  heures  du  matin,  8c  y  dura  vingt-quatre  heu¬ 
res  ;  le  ij,  la  crue  de  la  Loire  fut  de  dix  pieds. 

Le  Rhône ,  dont  les  eaux ,  très-baffes ,  avoient 
facilité  la  congellation  totale  à  Lyon ,  commença  à 
dégeler  le  12  par  un  vent  de  fud-eft,  8c  la  débâcle 
fe  fit  le  14.  Les  glaçons,  de  quatorze  à  dix-huit 
pouces  d’épaiffeur,  8c  partagés  en  grandes  plan¬ 
ches  de  cent  pieds  carrés  de  fur  fa  ce,  entraînèrent 
des  moulins  ,  des  bateaux.  La  débâcle  de  la  Saône, 
dans  la  même  ville,  fut  plus  tardive  de  deux  jours 
&  encore  plus  funefte  :  l’un  des  ponts  de  bois  * 
de  trois  cents  pieds  de  long  ,  fut  renverfé  ,  8c 
beaucoup  d’ufines  8c  de  moulins  furent  fort  en¬ 
dommagés. 

A  l’île  de  Ré  ,  la  mer,  pendant  un  mois,  n’of- 
rit  qu’une  glace  continue  depuis  les  bords  de  l’ile 
jufqu’à  la  Rochelle. 
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Autre  débâcle  de  la  Loire. 

Après  huit  jours  de  dégel,  accompagné  ü'un 
vent  de  ful-oueft,  humide  3f  chaud,  Sa  Loire, 
groffie  par  ia  fonte  des  neiges,  fit  un  effort  prodi¬ 
gieux  pour  fou'ever  la  glace  qui  couvroic  entiè¬ 
rement  fon  lit  ;  &  comme  cette  glace  étok  trop 
é paille  ,  elie  refifta.  A  une  lieue  &  demie  au  deffus 
d'Orléans  ,  dans  un  efpace  allez  confidérabie  ,  où 
la  riviere  a  moins  de  profondeur ,  les  glaçons ,  en¬ 
traînés  par  le  courant ,  s'amoncelèrent  à  une  hau¬ 
teur  extraordinaire  contre  la  digue  de  glace  qui 
réfiftoit,  &  le  fleuve  fe  trouva  barré  dans  toute 
fa  largeur. 

Le  cours  des 'eaux,  prefqu’entiérement  arrêté , 
forcé  de  changer  de  direction ,  fe  porta  d'abord  fur 
la  rive  droite ,  à  l'embouchure  du  canal,  près  Com- 
bleux  ,  &  au  deffus  de  Bionne.  Par  l'effet  de  cette 
expiolion  latérale  des  eaux,  les  rivages  &  les  val¬ 
lons  voifins  furent  couverts  de  .débris  de  glaces  , 
ük  les  bateaux  chargés  empoites  à  un  quart  de 
lieue  dans  les  terres.  Alors  la  levée  correfpondante 
de  la  rive  gauche  s'étant  ouverte  en  deux  endroits, 
vers  le  château  de  l'île  &  par  deux  brèches  d’envi¬ 
ron  cent  toiles,  offrit  un  nouveau  cours  à  la  Loire 
&  à  des  glaçons  de  trente ,  quarante  &  même  de 
cinquante  pieds  de  dimenfion  fur  toute  face,  avec 
deux  à  trois  pieds  d'épaiffeur  :  cinq  lieues  de  pays 
fertile  &  peuplé  fe  trouvèrent  fubmergées. 

La  digue  de  glace  s’amollit  enfin  &  s’ouvrit. 
La  Loire  reprit  fon  cours  ,  &  les  eaux  en  fe  re¬ 
tirant  biffèrent  voir  l’effet  de  leurs  ravages.  Tous 
les  moulins  établis  fur  la  rivière  du  Loiret  furent 
fort  endommagés  par  cette  débâcle  de  la  Loire  ,  qui 
lé  porta  principalement  dans  la  valbe  de  cette 
rivière  ,  qui  lui  fourniffoit  un  débouché  plus  ou¬ 
vert  que  les  autres  parties  de  fon  lit. 

Débâcle  de  la  Vienne. 

Dès  le  25  novembre  les  rivières  de  Loire  &  de 
Vienne  charièrent  des  glaçons  qui  couvffrert  en¬ 
tièrement  leurs  courans.  Deux  jours  après  ,  l’épaif- 
feur  de  ces  glaces  fe  trouva  de  üix-huit  pieds  au 
dégel. 

La  débâcle  générale  des  glaces  eut  lieu  dans  la 
Vienne  le  22  janvi  r.  D'abord  Ls  glaçons  éprou¬ 
vèrent  un  mouvement  dans  les  parties  fupérieures 
de  cette  rivièie ,  qui  les  porta  jufqu’à  Châtelle- 
raut  le  17.  Ce  n.êms  mouvement  s'étendit  le 
19  jufqu'à  Briançon  ,  entre  l’île  Bouchard  &  Chi¬ 
ne  n.  A  l’époque  de  cette  fécondé  dation  des 
glaces  ,  la  rivière  groffît  tellement  de  fi  Subite¬ 
ment,  que  plufieufs  ptrfqnnes  furent  furprifes 
dans  les  campagnes.  Ce  ne  fut  que  le  22  janvier 
que  la  rivière  lut  debarraffée  de  ces  amas  de  gla¬ 
çons  qui  en  gênoient  le  cours,  &  qu'ils  gagnè¬ 
rent  la  Loire. 

Les  glaces  de  ces  deux  rivières  s’étant  jointes. 
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s’accumulèrent ,  5 c  s'arrêtèrent  à  Dampierre ,  petit 
bourg  à  une  lieue  au  deffus  de  Saumur. 

Les  glaçons  de  la  Vienne  entraînèrent  une  quan¬ 
tité  de  bois  prodigieufe  :  outre  les  éclufes ,  les 
débris  des  moulins  &  d  'un  grand  nombre  de  ba¬ 
teaux  ,  on  vit  flotter  avec  eux  des  meubles,  des 
troncs  d'arbres,  furtout  des  aulnes  coupes  &  arra¬ 
chés  fur  les  bords  de  la  Vienne  &  de  la  Creuze  ,  & 
dépouillés  de  leurs  branches  &  de  leurs  écorces* 

Autre  débâcle  de  la.  Loire. 

La  débâcle  des  glaces  de  la  Loire  occafionna  en¬ 
core  plus  de  ravages  que  celle  de  la  Vienne.  De 
tous  les  moulins  qui  écoient  (ur  le  cours  de  cette 
rivière  aucun  ne  refta  intaèf ,  8c  les  debns  des 
bateaux  furent  encore  en  plus  grand  nombre.  Les 
glaçons  rompirent  les  digues  en  plufieurs  endroits, 
&  inondèrent  les  campagnes  &  les  villages  défen¬ 
dus  par  ces  digues. 

Ces  glaces ,  pouffées  avec  véhémence  ,  s  accu¬ 
mulèrent  à  des  hauteurs  prodigieufes,  furtout  vis- 
à-vis  les  ponts  de  Tours.  Au  faubourg  Saint-  Sym- 
phorien  elles  s’élevèrent  jufqu'à  trente  pieds  ,  8c 
au  commencement  d'avril  il  en  reftoit  encore  à 
fondre.  Elles  entraînèrent  plufieurs  pièces  du  pont 
d’Amboife  jufqu'au  pont  de  Tours ,  8c  formèrent 
ainfi  fous  ce  pont  une  obflruêtion  fi  complété  , 
que  quatre  arches  de  ce  pont  furent  emportées  Sc 
détruites. 

DÉBLAIS.  Ce  font  des  vides  quelconques  opé¬ 
rés  à  ia  furface  de  la  terre  par  l'enlèvement  luc- 
ceftîf  d’une  certaine  quantité  de  matériaux,  viués 
dont  la  quantité  &  l’étendue  peuvent  être  ap¬ 
préciées  à  peu  près  par  l’exiffence  des  témoins  ou 
des  maffes  réfervées ,  voifines  des  vides. 

Je  commence  à  confidérer  que  toutes  les  vallées 
font  des  déblais  de  tout  le  malfif  qui  fervoit  à  com¬ 
bler  la  vallée  &  à  réunir  de  plain-pied  une  croupe 
à  l'autre  &  un  bord  à  l’autre. 

C'eft  ,  comme  on  voit ,  par  les  eaux  courantes, 
torrentielles  &  pluviales  que  s’opèrent  les  déblais 
qui  ont  fait  les  grands  vides  des  vallées.  Pour  juger 
de  l’immenfe  quantité  des  déblais,  qui  a  eu  lieu  à  la 
furface  de  la  Terre  par  lapprofondiffement  des 
vallées  ,  il  eft  néceffaire  de  confidérer  comme  té¬ 
moins  les  intervalles  qui  font  reffés  entre  les  val¬ 
lées  ,  quoique  ces  intervalles  aient  éprouvé  d  afftz 
grands  enlévemens  &  deftruétions  j  en  un  mot ,  des 
déblais. 

1!  y  a  auffi  des  déblais  continuels  furies  fommets 
des  collines  &  des  moniagnes,  ainfi  que  fur  leurs 
flancs,  que  j'ai  indiqués  dans  plufieurs  articles  de 
ce  Diétionnaive  ,  &  furtout  dans  ceux  de  la  craie  , 
qui  eft  fi  facile  à  décompofer  8c  à  déblayer. 

Tout  ce  que  j’appelle  îles  terriens  font  les  té¬ 
moins  d'autant  de  déblais.  Aux  environs  de  Paris 
je  trouve  plufieurs  de  ces  îles ,  qui  font  compofées 
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le  plus  fouvent  de  la  couche  des  grès  &  des  meu¬ 
lières  qui  fom  les  p'us  élevés. 

Les  dépô  s  calcaires  ou  de  pierres  de  fables  éta¬ 
blies  dans  les  grandes  montagnes*  furies  granits 
ou  autres  maflifs  appartenans  à  l’ancienne  terre* 
ont  été  détruits  dans  plufieurs  endroits,  &  ii  en 
fubfiffe  de  grandes  parties  qui  font  encore  des  té¬ 
moins  des  déblais  faits  partout  ailieurs  pat  les  eaux 
pluviales:  c’eft  ainfique,  dans  lesVofges  &  dans  les 
Pyrénées,  j’ai  trouvé  de  ces  témoins  qui  attellent 
les  déblais  qui  ont  eu  lieu  partout  ailleurs  dans 
les  environs,  &  partout  où  les  dépôts  qui  de  leur 
nature  fe  continuent  fore  loin,  ont  été  établis  :  telles 
font  les  parties  de  pierres  de  fables  qui  recouvrent 
les  mafiifs  graniteux  des  Vofges. 

DÉBORDEMENS.  C’eft  l’élévation  des  eaux 
d’une  rivière,  d’un  fleuve,  d’un  lac  au  deffus  des 
bords  de  leur  canal  ,  de  leur  badin  ou  de  leur  lit. 
Les  déoordemens  produifent  toujours  l’inondation 
du  terrain  voifln  des  bords  que  couvrent  les  eaux 
débordées.  Ils  ont  lieu  le  plus  fouvent  à  la  fuite 
des  pluies  longues  ou  abondantes ,  ou  de  la  fonte 
des  neiges  :  les  eaux  étant  pour  lors  chargées  de 
limon  ou  de  terre  dépofent  le  plus  fouvent  ces  ma¬ 
tières  fur  les  bords  inondés,  où  elles  jouiffent  d’un 
certain  repos  qui  favorife  cette  précipitation. 

Il  y  a  des  déoordemens  périodiques  ,  il  y  en  a  de 
temporaires  ,  il  y  en  a  de  purement  accidentels  , 
qui  ne  tiennent  qu’à  des  circonftances  variables. 

Les  premiers  font  affujettis  à  certaines  contrées 
de  la  terre,  &  tiennent  à  des  circonftances  réguliè¬ 
res  qui  appartiennent  à  ces  contrées. 

Les  temporaires  tiennent  à  d’autres  fyftèmes  de 
polirions. 

Enfin ,  dans  les  zones  tempérées,  où  tout  eft 
variable  ,  les  déoordemens  le  font  auffi. 

C’eft  furtout  aux  crues  &  aux  dêbordemens 
qui  en  font  la  fuite,  que  font  dus  les  tranfports  des 
matériaux  entraînés  des  parties  élevées  dans  les 
plaines,  8c  l’élévation  de  ces  plaines. 

L’origine  des  dêbordemens  font  les  pluies  ou  les 
fontes  des  neiges. 

Effets  &  circonffances  des  dêbordemens . 

Il  arrive  fouvent  des  inondations ,  c’efl-à-dire, 
des  crues  fubites  &  confidérables  qui  caufent  de 
très  grands  dommages  ,  parce  que  les  eaux  fe  ré¬ 
pandent  fur  toute  l’étendue  des  plaines  torrentio- 
pluviales,  où  font  les  habitations  &  les  cultures  j 
cependant  ces  défaftres  doivent  être  coniidérés 
plutôt  comme  la  fuite  des  anticipations  impru¬ 
dentes  que  font  les  hommes  fur  l’ancien  domaine 
des  eaux  courantes,  que  l’effet  d’un  dérangement 
dans  l’ordre  de  la  nature.  Les  hommes  n’ont  pas 
allez  examiné  quel  étoic  l'état  d’une  rivière  fur 
les  bords  de  laquelle  ils  ont  établi  des  bâtimens 
qui  ,  dans  des  tems  plus  reculés  ,  fe  trouvoient 
placés  fur  des  hauteurs  où  l’on  n’uyoit  rien  à  craîn- 
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dre  de  pareil.  Les  événemens  extraordinaires  de 
notre  époque  étant  beaucoup  plus  fréquens  dans 
des  époques  anterieures,  on  rie  s’expofoit  pas  à 
leurs  ravages.  A  rnefure  que  la  fréquence  a  dimi¬ 
nué  ,  l’appât  du  gain  dans  les  pi  unes  fertiles  y  a 
tranfporté  la  culture  &  l’habitation  des  cultiva¬ 
teurs  :&  c’eft  ainfi  que  des  villes  entières  ont  été  ex- 
pofées  à  des  inondations  qu’on  a  regardées  comme 
un  défordre  de  la  nature.  Ces  effets ,  bien  ap¬ 
préciés,  annonçoient  feulement  que  les  hommes 
étoient  plus  avides  &  plus  imprudens  que  ne  com- 
porroit  l’état  des  choies.  Il  me  paroît  que  toutes 
les  inondations  font  dans  ce  cas,  St  que  tous  les 
ravages  font  de  nature  à  être  prevus  ou  prévenus. 

Dêbordemens  des  rivières. 

Le  débordement  des  eaux  du  Lot  fut  très-ronfidé- 
rableen  17S}  au  mois  de  mars.  Cette  rivière,  greffe 
par  une  fonte  de  neiges  abondantes,  accumulées , 
pendant  l’hiver  pluvieux  ,  fur  les  montagnes  des 
:  Cévennes  ,  fubmergea  entièrement  les  plaines  qui 
forment  le  fond  de  la  vallée  où  elle  coule.  Ce  fur 
furtout  aux  environs  de  Cahors  qu’on  éprouva 
les  plus  grandes  inondations.  Dans  la  nuit  du  6  au 
7  mars  la  crue  fut  fi  rapide ,  que ,  dans  l’efpace  de 
douze  heures,  les  eaux  s’élevèrent  à  trente-quatre 
pieds  au  deffus  du  niveau  de  leur  lit  ordinaire. 
Leur  élévation  furpaffa  de  plufieurs  pieds  ce  lies 
où  elles  s’étoienc  élevées  précédemment  dans  de 
pareilles  crues  :  plufieurs  maifons  furent  culbutées, 
&  toutes  les  habitations  placées  dans  ces  plaines 
fluviales,  ainfi  que  les  cultures,  éprouvèrent  les 
plus  grands  dommages  :  les  moulins  furent  auffi 
emportés. 

La  Loire  monta  à  Nantes  à  dix -huit  pouces 
au  deffus  des  grandes  eaux  de  171 1 ,  les  plus  fortes 
dont  on  fe  fouvenoit.  Cette  grande  rivière  rompit 
fes  digues  en  deux  endroits.  Saumur  fut  entoure 
d’eau  pendant  plufieurs  jours,  &  on  y  fut  réduit 
à  une  efpece  de  difette. 

L’eau  des  crues  d’une  rivière,  pour  être  bien 
fenfibie  8c  produire  un  débordement  un  peu  confï- 
dérable,  doit  être  fournie  par  toutes  les  vallées d’uit 
baffin  ou  les  principales  vailees  de  ce  baffin  :  ainfi  le 
débordement  de  la  Seine  à  Troyes,  dans  un  grand 
orage  qui  parcourut  une  grande  vallée  ,  produifit 
une  crue ,  une  eau  trouble  à  Paris  ;  mais  la  rivière  ne 
déborde  que  lorfque  les  rivières  fecondaires  four- 
niffent  en  même  tems  une  grande  quantité  d’eau. 
De  même  la  Marne  déborde  quelquefois  fans  que 
la  Seine,  à  Paris,  éprouve  un  débordement. 

Dans  les  dêbordemens  qui  eurent  lieu  à  la  fuir* 
de  la  fonte  des  neiges  fur  la  fin  de  l’hiver  de 
1784,  les  eaux  reprirent  leurs  anciens  cours  in¬ 
diqués  par  des  dépôts  très- ailes  à  reconnoître  ;  ce 
qui  prouve  oue ,  dans  les  anciens  tems  ,  pareilles 
abondances  d’eau  ont  produit  de  femblables  inon¬ 
dations  &  dépôts.  Partout  où  j’ai  pu  recueillir  des 
éclaijciffemens  fur  la  marche  des  eaux,  je  me  fuis 
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convaincu  que  toutes  ces  circonftances  s’y  font 
trouvées  conftamment  reunies. 

En  réunifiant  tous  ces  faits,  toutes  ces  obser¬ 
vations  ,  on  peut  remonter  des  tems  modernes  aux 
tems  anciens  ,  &  retrouver  tous  les  faits  du  même 
ordre  dans  un  Eu!,  Se  toutes  les  opérations  fuccef- 
fives  dans  un  réfultat  adluet. 

De  même  tous  les  endroits  éloignés  du  cours 
des  eaux,  &  qui  femblent  cependant  avoir  été 
excavés  par  les  eaux  ,  tels  que  les  vallons  fecs  & 
toutes  les  configurations  de  leurs  croupes ,  en  don¬ 
nant  pacage  aux  eaux  fournies  par  la  fonte  des 
neiges,  ont  prouvé  que  leur  approfondiflement  elb 
dù  à  l’aéiion  des  eaux  courantes,  comme  les  val¬ 
lées  au  milieu  defquelles  Ses  ruitfeaux  &  les  riviè¬ 
res  ont  un  cours  foutenu  &  continuel.  On  obferve 
aufli  les  mêmes  circonstances  inftru&ives  dans  les 
effets ,  à  la  fuite  des  eaux  qui  viennent  d  orages 
très-abondans  ,  tant  il  eft  vrai  qu’en  fuivant  avec 
foin  les  opérations  de  la  nature  même  ,  ce  qu’on 
prend  quelquefois  pour  fes  écarrs ,  on  peut  rendre 
raifon  d’une  infinité  de  phénomènes  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  d’expliquer  autrement,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  aifément  en  rapprocher  les  caufes  :  ce  font  ce¬ 
pendant  ces  caufes  que  Ses  écarts  de  la  nature  nous 
montrent  le  plus  Couvent. 

Au  lieu  a’éuidier  ainfi  ,  on  fait  des  hypothèfes 
où  des  agens  imaginaires  figurent  d'une  manière 
miraculeufe,  &  dont  rien,  dans  la  nature,  ne  donne 
la  première  idée. 

Dans  les  grandes  montagnes  on  voit  plus  fou- 
vent  encore  les  caufes  des  anciennes  dégradations 
des  eaux,  lors  des  débordemens  que  produit  an¬ 
nuellement  la  fonte  des  neiges,  ou  qui  fe  montrent 
accidentellement  à  la  fuite  des  orages  violens.  11 
y  a  peu  de  deftru&ions  anciennes  dont  on  ne  voie 
des  exemples  frappans  de  tems  en  tems  par  l’ac¬ 
tion  des  eaux ,  qui ,  ayant  plus  d’énergie  dans  les 
hautes  montagnes ,  caufent  des  ravages  plus  mar¬ 
qués  que  dans  les  cantons  de  la  nouvelle  terre  où 
il  y  a  moins  de  pente. 

Confidérez  ,  fous  ce  point  de  vue  ,  que  ce  que 
les  gens  peu  inllruits  regardent  comme  les  écarts 
de  la  nature  ,  eft  un  relie  de  fon  ancienne  mar¬ 
che  qui  fe  montre  plus  ou  moins  rarement  ,  fui¬ 
vant  que  l’état  de  la  terre  eft  plus  ou  moins  changé 
en  conféquence  de  l’habitation  &  de  la  culture 
dans  les  cantons  de  la  nouvelle  terre.  Ces  deux  cir- 
conftances  ont  produit  beaucoup  de  changement 
dans  les  hautes  montagnes  :  la  nature  y  a  encore 
confervé  le  dtflus,  &  fon  ancienne  allure  eft  moins 
altérée  par  les  travaux  des  hommes  ,  &  il  y  a  plus 
encore  d’inftruètion  a  trouver  lorfque  ,  par  l’étude 
de  ce  qui  fe  pâlie  de  nos  jours ,  on  prétend  remon¬ 
ter  aux  cautes  de  ce  qui  s’eft  paffé,  &  dont  les  réfuî- 
tats  fe  montrent  partout.  C’eft  par  les  montagnes 
qu’on  doit  commencer  l'étude  de  ces  opérations. 

Débordemcns  de  la  Seine. 

Il  y  a  dans  Paris  différens  endroits  où  l’on  a 
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marqué  jufqu’à  quel  point  la  Seine  étoit  montée 
dans  les  débordemens  les  plus  confidérabîes.  L’an¬ 
née  1719,  où  la  quantité  de  pluie  ne  fut  que  de 
neuf  pouces  quatre  lignes,  au  lieu  de  dix-neuf 
pouces  qui  font  la  quantité  moyenne  ,  ayant  été 
extrêmement  fèche,  &  par  conféquent  la  rivière 
fort  baffe,  on  eut  la  curiofité  de  mefurer  de  com¬ 
bien  elle  étoit  pour  lors  au  deffous  des  marques 
de  fes  divers  débordemens  ,  &  l’on  trouva  qu  eile 
étoit  à  vingt- lept  pieds  &  demi  au  deffous  de 
la  marque  du  débordement  de  1715  >  vingt-fîx  pieds 
&  demi  a u  deffous  de  celui  de  1658,  &  vingt-deux 
pieds  au  de  ffous  du  débordement de  1697,  &  enhn 
vingt-quatre  pieds  au  dc-ffous  des  aétrordemens  de 
la  fin  de  février ,  &  commencement  de  mars  171 1  > 
en  forte  qu’il  refaite  qu’en  prenant  le  point  de 
1719  pour  celui  des  plus  baffes  eaux,  &  celui  du 
débordement  de  1615  pour  celui  des  plus  hautes. 
Ses  variations  de  l’eau  de  la  Seine  fe  trouveront 
être  renfermées  dans-Jes  limites  de  vingt-fept 
pieds  &  demi ,  &  cela  fait  une  affez  grande  dif¬ 
férence  dans  la  quantité  d’eau.  Si  l’un  avoir  un 
nombre  fuffifant  d’oblervations  pareilles ,  on  dé- 
termineroic  affez  jufte  les  bornes  des  hauteurs  des 
rivières r  &  l’on  fe  regleroit  là-deffus  pour  piu- 
fieurs  opérations  importantes.  {Mémoires  de  l’A¬ 
cadémie  y  annee  1720,  page  10.) 

On  voit  par  les  débordemens  de  la  Seine  ,  qu’elle 
fe  porte  plus  abondamment  dans  les  parties  de  la 
plaine  fluviale,  qui  font  plus  proches  des  bords 
efcarpés  j  que  ce  font  là  les  parties  les  plus  baffes 
de  la  plaine  fluviale  ,  celles  qui  ont  été  abandon¬ 
nées  les  dernières,  célles  dans  lefquelles  elle  ren¬ 
tre  le  plus  tôt. 

J’ai  vifité  ,  le  9  février ,  les  débordemens  de  la 
Seine  vers  Chaiîlot  &  Paffy  ,  &  j’ai  vu  l’eau  fe  ré¬ 
pandre  dans  le  Cours-la-Reine  jufqu’à  la  nouvelle 
chauffée ,  &  refluanr  par  l’égout.  La  Seine  devroit 
fe  répandre  fur  tout  le  faubourg  Saint-Honoré  , 
mais  principalement  depuis  le  bord  efcarpé  de 
Montmartre  à  l’Étoile  >  mais  cela  ne  commence, 
à  caufe  de  l’exhauffement  du  terrain  dans  Paris  & 
des  quais ,  qu’à  la  place  de  la  Concorde  ;  de  là ,  cela 
life  le  bord  éfcarpé  de  Chaiîlot  &  de  Paffy,  en- 
fuite  forme  une  circonférence  qui,  par  un  arron¬ 
di  flement  infenfible  qui  fuit  la  montée  du  milieu 
de  Vaugirard ,  fe  porte  à  Iffÿ ,  enfin  va  baigner  les 
bords  efcarpés  de  Bellevue.  J’ai  corfidéré  que 
l’eau  a  été  plus  grande ,  puifqu’il  y  a  des  parties  qui 
ont  été  recouvertes  par  une  feule  nappe  d’eau  qui 
les  a  applanies  ainfi  jufqu’au  bord  efcarpé  contre 
le  plan  incliné.  Le  canal  eft  fouvent  au  milieu  du 
dépôt,  &  déborde  des  deux  côtés  dans  ce  cas. 

L’effet  d’un  débordement  devroit  être  deffiné  pour 
donner  une  idée  de  ce  que  peuvent  faire  les  an¬ 
ciens  états  des  rivières  ,  &  pour  détromper  ceux 
qui  raifonnent  fur  les  effets  de  l'eau  d’après  l’idée 
de  l’eau  fluviale  qu’ils  voient  continuellement  ré¬ 
duite  à  un  petit  volume. 
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J'ai  vu  la  Seine  au  deftus  de  Paris,  jufqu’à  la 
hauteur  des  Carrières,  &  j'ai  remarqué  que  toute  la 
piaine  fluviale  etoit  couverte  d'eau.  On  fe  convainc 
ailément,  d'après  ce  fpe&acle,  i°.  qu'un  petit 
accès  torrentiel  futfiioit  pour  couvrir  toute  l'éten¬ 
due  de  ces  plaines  fluviales;  z°.  que  c'eft  la  même 
eau  qui  a  formé  le  dépôt  de  la  plaine  fluviale.  On 
apperçoit  les  embouchures  des  deux  rivières ,  la 
Marne  &  la  Seine,  formant  une  très- grande  éten¬ 
due  débordée  comme  elle  l'etoit  dans  les  accès 
torrentiels.  Cette  eau  alloit  rafer  les  anciens  bords 
d'efcarpement  ou  de  réaétion  dans  les  endroits  li¬ 
bres.  Paris  fait  exception  à  caufe  de  l'exhauflè- 
ment  du  terrain  &  des  quais. 

Lorfqu'on  voit  l'e tendue  des  plaines  fluviales 
&  qu'on  veut  faire  comprendre  à  ceux  qui  n'ont 
jamais  fuivi  les  effets  naturels,  qu'un  état  un  peu 
pluvieux  dans  ces  cantons  du  Globe  a  fuffi  pour 
remplir  les  plaines  fluviales  entières,  ils  ne  peu¬ 
vent  comprendre  que  la  rivière  foit  capable  de 
s'étendre  ainfi  ;  mais  qu'ils  fuivent  les  débordemcns 
de  la  rivière,  &  ils  feront  étonnés  des  effets  &  du 
peu  d'eau  qui  les  produit. 

Débordemens  périodiques  de  certains  fleuves. 

Il  y  a  des  fleuves  qui  groflîffent  tellement  dans 
certaines  faifons  de  l'année  ,  qu'ils  débordent  & 
qu'ils  inondent  les  terres  adjacentes.  Parmi  tous  ces 
fleuves,  le  plus  célèbre  eft  le  Nil ,  qui  s'enfle  fi  con- 
fidérablement,  qu'ilinonde  toute  l'Égypte, excepté 
les  montagnes.  L’inondation  commence  vers  le  17 
juin,  &  augmente  pendant  quarante  jours,  &  puis 
diminue  pendant  quarante  autres  :  durant  ce  terris 
les  villes  d'Egypte ,  qui  font  bâties  fur  des  mon¬ 
tagnes,  paroiflcnt  comme  autant  d'îles. 

C'eft  à  ces  inondations  que  l'Égypte  doit  fa  fer¬ 
tilité;  car  il  ne  pleut  point  dans  ce  pays,  ou  au 
moins  il  n’y  pleut  que  fort  peu.  Ainfi  chaque  an¬ 
née  eft  fertile  ou  ftériie  en  Égypte,  félon  que  l'inon¬ 
dation  eft  plus  grande  ou  moindre.  La  caufe  du  dé¬ 
bordement  aw  Nil  vient  des  pluies  qui  tombent  en 
Ethiopie  ;  elles  commencent  au  mois  d’avril,  & 
ne  Unifient  qu’en  feptembre  :  durant  les  trois  pre¬ 
miers  mois  le  ciel  eft  ferein  pendant  le  jour ,  mais 
il  pleut  toute  la  nuit.  Les  pluies  de  l’Abyffinie  con¬ 
tribuent  auffi  à  ce  débordement  j  mais  le  vent  du 
nord  en  eft  la  caufe  principale,  i°.  parce  qu'il 
chaffe  les  nuages  qui  portent  cette  pluie  du  côté 
de  l'Abyflïnie;  20.  parce  qu'il  fait  refouler  les  eaux 
du  Nil. 

DÉBOUQUEMENT.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans 
l'Amérique  ,  pour  défigner  un  détroit  formé  par 
plufieurs  îles  entre  lefquelles  les  navigateurs  font 
déterminés  à  pafler ,  parce  que  les  courans  font 
favorables  à  la  marche  des  vaifleaux.  Ce  terme  de 
débouquement  s'applique  particuliérement  aux  An¬ 
tilles  &  aux  îles  qui  font  au  nord  de  Saint-Domingue, 
Les  principaux  font  ceux  de  Krooked ,  de  Mogane, 
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des  Caïques,  des  îles  turques  &  des  îles  de  Eali  - 
ma.  (  V oyei  cet  article  Bahama.)  Les  débouque- 
mens  dont  nous  venons  de  parler  font  vifiblement 
l'ouvrage  des  courans  qui ,  fe  portant  dans  ces  par¬ 
ties  ,  ont  ouvert  d'abord  les  paffes  entre  les  îles 
notées  ci-delfus,  &  qui ,  continuant  le  même  tra¬ 
vail  ,  favorifent  en  même  tems  la  navigation  par 
ces  iffues. 

On  peut  appliquer  auffi  ce  mot  à  un  débouché 
uelconque  d'une  ce i raine  mafie  d'eau  contenue 
ans  certains  baffins  de  l'Océan,  circonfcrits  non- 
feulement  par  des  côtes  élevées,  mais  furtout  par 
une  fuite  d'écueils  à  fleur  d'eau  ,  &  furtout  de  bas- 
fonds.  J'en  donnerai  par  la  fuite  l'indication  &  ie 
dénombrement  ,  qui  doivent  intéreffer  ceux  qui 
s’occupent  de  l’hiftoire  de  la  fuperficie  géographi¬ 
que  du  globe,  que  plufieurs  géologues  ignorent. 

DÉCHIRE-CULOTTE  (  Rocs  de  )  ,  îles  du 
département  du  Var,  arrondiflèment  de  Toulon, 
au  fud-fud-  oueft  de  la  prefqu’üe  de  Giens.  Ce 
font  deux  petites  îles  éloignées  d’environ  cent 
toifes  de  la  terre  ;  elles  ont  le  cap  de  Vielle  à  l'eft. 
C’eft  ainfi  que  les  bords  de  la  mer  fe  rendent  in- 
téreffans  en  Provence. 

DECIZE,  ville  du  département  de  la  Nièvre  , 
dans  une  île  formée  parla  Loire,  à  fix  lieues  &  demie 
fud-eftde  Nevers.  Lafnuation  de  cette  ville  eft  fin- 
gulière  &  pittorefque.  Ordinairement  lesîles  que  la 
nature  a  femées  dans  le  lit  des  fleuves  font  plâtres , 
plus  élevées,  &  11’ont  de  bord  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  échapper  à  l’inondation  :  celle  au  contraire 
où  Décidé  eft  fituée ,  eft  un  rocher  ,  une  véritable 
montagne;  &  comme  un  de  fes  flancs  eft  coupé 
à  pic  ,  quelques  perfonnes  ont  préfumé  quelle 
avoir  été  détachée  du  continent  par  la  main  des 
hommes.  Il  ne  refte  plus  que  des  piles  ruinées  d'un 
pont  d'une  longueur  prodigieufe  ,  qui  traverfoit 
les  deux  bras  de  la  Loire  ,  &  où  venoient  aboutir 
toutes  les  communications  de  l'oueft  de  la  France 
avec  la  Bourgogne.  Sur  les  débris  de  ces  piles  on 
a  établi  un  pont  de  bois ,  dont  l’ufage  eft  dange¬ 
reux  pour  les  voyageurs. 

On  trouve  à  Décidé  une  grande  forge,  où  l’on  fa¬ 
brique  du  gros  fer.  Les  mines  de  chfeh-bon  de  terre 
de  ce  département  font  autour  de  jJfte  ville ,  dans 
une  montagne  fur  la  Loire,  où  il  ya  deux  exploi¬ 
tations.  Ce  charbon  eft  noir,  gras  &  vifqueux ;  il 
s'allume  aullî  facilement  que  le  charbon  de  bois  , 
&  le  feu  qu'il  produit  eft  encore  plus  ardent.  Cette 
ville  fournit  beaucoup  de  charbon  de  terre  ;  elle 
fournit  aulfi  beaucoup  de  pierres  meulières.  On 
y  fait  du  fer-blanc  auftï  bon  que  celui  d'Allemagne. 

A  une  demi-lieue  de  Deciie ,  &  à  quelque  dif- 
tance  de  la  Loire ,  eft  une  carrière  de  plâtre  blanc, 
veiné  d’un  rouge  couleur  de  rofe  :  cette  carrière 
eft  très-remarquable.  Il  y  a  dans  cette  ville  un  fous- 
infpe&eur  des  forêts.  Elle  eft  dans  le  fyndicat  de 
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l’infcription  maritime  du  quartier  de  Nevers  , 
quatorzième  arrondiffement  maritime. 

DÉCLINÀTURE.  Les  grands  changemens  qui 
font  arrivés  à  ia  furface  de  nos  continens,  la  mul¬ 
titude  de  débris  d'animaux  &  de  plantes  étrangères 
à  nos  climats ,  que  nous  trouvons  enfeveiis  enmille 
endroits  dans  les  couches,  ont  fait  foupçonner , 
depuis  que  l’on  étudie  le  monde  phyfique  ,  que 
toutes  les  contrées  de  notre  globe  avoient  fubi  de 
grands  dépiacemens  &  avoient  pu  changer  d’afpeél 
par  rapportait  Ciel,  foit  par  la  différente  inclinaifon 
de  l’axe  de  la  Terre  ,  foit  parce  que  les  contrées 
ui  font  voifînes  des  pôles  n’y  ont  pas  toujours  été 
xées  invariablement.  Ce  ne  font  pas  feulement 
ces  corps  déplacés  qui  nous  rappellent  &  nous  at¬ 
tellent  ces  changemens,  ce  font  auffi  les  traditions 
trouvées  chez  plufieurs  peuples.  Les  anciennes 
peuplades  de  la  Pxuffiie  &  de  la  Sibérie,  dont  le 
pays  eft  extrêmement  froid  ,  difent  qu’il  a  été  fort 
chaud  ,  &  qu’il  avoir  eu  des  éléphans  ,  dont  on 
rencontre  effectivement  chez  eux  une  multitude 
de  dépouilles.  On  a  dit  que  î’inclinaifon  de  l’axe 
de  la  Terre  ,  qui  n’elt  pas  auffî  contante  que  l’ont 
annoncé  certains  aftronomes ,  a  pu  produire  en  ce 
pays  8c  partout  ai. leurs  une  vicifîitude  auffi  étrange 
dans  les  climats.  M.  de  Louville  penfoit  qu’en 
conféquence  de  la  variation  qu'on  venoit  de  dé¬ 
couvrir  ,  !  écliptique  ,  au  bout  d’un  certain  rems, 
fe  confondroit  avec  l’équateur  ,  &  qu’alors  toutes 
les  contrées  de  la  Terre  jouiroient  enfemble,  pen¬ 
dant  un  grand  nombre  d’années,  d’un  équinoxe  per¬ 
pétuel,  qu’eniuite  l’écliptique  fe  porteroit  au  delà 
de  l’équateur.  Cet  allronon.e  a  trouve  dans  les  ré 
fultats  de  fes  calculs,  une  fingulière  correfpon  lance 
avec  les  plus  anciennes  époques  des  Babyloniens. 
Les  Égyptiens  nous  ont  tranfmis  de  fingulières 
traditions  fur  les  changemens  de  cette  nature.  Hé¬ 
rodote  ,  Pline,  Diogène  de  Laërce  &  Plutarque 
nous  rapportent  que ,  fuivant  les  prêtres  égyptiens  , 
le  foleil ,  dans  l’efpace  de  onze  mille  trois  cent 
quarante  années  de  trois  cent  foixante-cinq  jouis, 
s’étoit  levé  où  ilfe  couche,  &  s’étoit  couché  où  i! 
fe  lève  par  deux  fois  différentes,  fans  que  néanmoins 
il  fût  arrivé  des  changemens  dans  le  climat  de  l’E¬ 
gypte,  malgré  cette  variation  dans  lecours  du  foleil  : 
Quod  nihll  putidius  fi  proprie  intel/igas ,  dit  plaifam- 
m^nt  Jér.  Jean  Voffius  en  fon  Traité  de  IT-dolatrie. 
M.  de  Voltaire  ,  dans  fes  Élémtns  de  la  Philcfophie 
de  Newton  ,  n’en  penfe  pas  de  même  ;  mais  comme 
il  explique  ce  grand  phénomène  par  la  révolution 
infenfible  des  pôles  vers  l’équateur,  qui  auroit 
fait  tourner,  fuivant  fa  façon  de  penfer  ,  notre 
g'nbe  fucceffivement  à  l’orient,  au  midi ,  à  l’oc¬ 
cident  &  au  feptentrion  ,  il  n’admet  point  que 
l’Égypte  ait  pu  conferver  fon  même  climat  ,  & 
que  le  nombre  d’années  défignées  par  les  prêtres 
égyptiens  ait  pu  fuffire  pour  que  ce  phénomène 
ait  paru  deux  fois  ;  ce  qui  demande  à  la  vérité 
deux  périodes  bien  plus  grandes.  Si  cet  événement; 
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n’eff  arrivé  de  la  forte  qu’infenfiblement,  cettô 
remarque  eff  fort  jufte.  Cependant  plufieurs  écri¬ 
vains  ont  cru  que  des  circonftances  auffi  fingulières 
n’étoient  pas  de  nature  à  fe  préfenter  facilement 
à  l'imagination  des  Anciens,  &  qu’on  ne  peut  les 
regarder  comme  des  fables  :  en  conféquence, 
ils  ont  penfé  qu’elles  avoient  rapport  à  quelques- 
uns  des  changemens  fuhks  qu’ils  fuppofent  avoir 
eu  lieu  dans  la  pofition  de  la  Terre.  D’après  cet 
arrangement  Boulanger  troyoit  que  fi  l’hémifphère 
maritime  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  de 
l’hémifphère  terreffre ,  les  contrées  boréales  ont 
pris  auffi  celle  des  contrées  auffrales,  en  changeant 
pôle  pour  pôle.  Par  cette  difpofition,  fans  qu’il 
foit  arrivé  aucun  changement  dans  le  Ciel,  la  ro¬ 
tation  de  Sa  Terre  auroit  fait  voir  aux  Égyptiens 
le  foleil  fe  levant  du  côté  de  la  Libye  &  fe  cou¬ 
chant  du  côté  de  l’Arabie  ,  où  ils  le  voyoient  au¬ 
paravant  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre,  qui 
ne  demande  qu’une  demi  -  révolution  des'  pôles 
dans  un  méridien  quelconque  ,  c’eff-à-dire,  douze 
heures  de  terns,  auroit  porré  le  pôle  auftral  de  la 
Terre  fous  le  pôle  boréal  du  Ciel  ,  &  par  confé- 
quent  les  régions  occidentales  à  l’orient  ,  &  les 
orientales  à.  1  occident.  Boulanger  ajoute  que  c’eft 
par  les  échanges  fubits  entre  les  contrées  po¬ 
laires ,  que  l’on  peut  expliquer  le  mieux  pour¬ 
quoi  il  n’y  eut  point  de  changement  dans  le  cli¬ 
mat  d’Égypte  s  car  l’équateur  relia  toujours  le 
même ,  à  la  différence  près  pour  l’Égypte  ,  qu’elle 
fe  trouva  dans  l’hémifphère  feptentrional  ,  au 
lieu  qu’elle  étoit  auparavant  dans  le  méridional. 

Pour  revenir  maintenant  au  problème  qui  nous  oc¬ 
cupe,  &  dont  tant  de  Savans  ont  cherché  la  folu- 
t  ion  .nous  dirons  que  s’il  y  a  eu  untemsoù  les  revers 
occidentaux  des  fommets  de  l  hémifphère  terreffre 
regardoient  le  foleil  levant  ,  comme  la  tradition 
égyptienne  femble  nous  l’apprendre  ,  ce  pourroit 
être  fans  doute  iorfque  la  Terre  étoit  dans  une 
pofition  telle  que,  l’ancien  écoulement  des  eaux 
étant  arrivé ,  il  aura  été  les  frapper  &  les  raccourcir 
comme  ils  le  font  aujourd’hui  ;  &  fi  nous  les  trou¬ 
vons  maintenant  placés  fous  un  afpeft  qui  contredit 
les  lois  du  mouvement  prefent  des  mers,  ce  fera 
parce  que  les  accidens  qui  ont  occafionné  ce  chan¬ 
gement  dans  les  parties  folides  &  continues  de  la 
Terre  n’ont  jamais  pu  changer  l'ordre  immuable  de 
la  rotation  d’occident  en  orient ,  &  la  direction 
confiante  des  fluides  d’orient  en  occident.  Cette 
folutson  ,  au  relie ,  rentre  a  (fez  dans  la  prétention 
de  ces  phyficiens  qui  ont  regarde  le  cours  des  fleu¬ 
ves  d’occident  en  orient  comme  une  fuite  de  la  ro¬ 
tation  de  la  Terre,  quoiqu'il  foit  diamétralement 
oppofé  au  courant  générai  des  mers  d’orient  en  oc¬ 
cident  ,  qu’iis  ont  auffi  coniidéré  comme  une  fuite 
néceffaire  de  cette  rotation.  On  voit  bien  qu’i1  y  a 
entre  ces  deux  effets  une  contradiêlion  manifefte 
que  l’on  ne  peut  réfoudre  &  accorder  q  se  par  la 
diffinétion  imaginée  entre  les  fuites  d’une  ancienne 
rotation  s  qui  a  dû  laider  des  empreintes  détermi- 
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nées  fur  les  folides  &  entre  les  effets  de  la  rotation 
préfente  à  l’egard  des  fluides  qui  .fufceptiblesde  fe 
prêter  à  tous  les  mouvemens  nouveaux,  ont  par 
cela  même  été  incapables  de  conferver  les  em¬ 
preintes  des  mouvemens  paffés.  Ils  ont  tous  paru 
convaincus  que,  dans  telle  pofition  qu’aient  été  les 
contrées  de  la  Terre  fous  les  différentes  régions 
du  Ciel,  la  rotation  diurne  a  toujours  été  d’occi¬ 
dent  en  orient,  &  le  cours  général  des  mers  d’o¬ 
rient  en  occident  :  d’où  ils  ont  conclu  que  quoique 
les  continens  aient  changé  d’afpeét  par  les  révo¬ 
lutions  qui  ont  eu  lieu  en  différens  tems ,  ils  ont 
dû  malgré  cela  conferver  les  formes  générales 
qu’ils  avoient  reçues  dans  les  fituations  antérieures. 
(  Voyei  Points  de  partage  des  eaux.) 

DÉCLINAISON  DE  L’AIGUILLE  AI¬ 
MANTÉE.  A  l'une  des  îles  Açores,  appelée  el 
Corvo ,  il  n’y  a  point  de  déclinaifon  ,  8c  l’aiguille 
pointe  exactement  au  midi  :  il  en  eft  de  même  de 
quelques  autres  endroits ,  mais  non  pas  de  toutes 
les  parties  du  méridien.  Dans  les  lieux  fîtués  à  1,’eft 
de  cette  île ,  jufqu’au  promontoire  d’Afrique  , 
nomméCap'des  Aiguilles ,  à  peu  de  diftance  duCap  de 
Bonne-Efpérance,  l’aiguille  eft  à  l 'eft  d’une  quanjj té 
inégale:  de  forte  qu’aux  îles  deTriftan,  d’Acunha , 
&  à  foixante-dix  degrés  au-delà,  h  déclinaifon  aug¬ 
mente  julqu’à  environ  treize  degrés  ,  &  enfuite 
elle  diminue  infenfîblement  jufqu’aux  lieux  voilîns 
du  Cap  des  Aiguilles  ,  où  il  ne  fe  trouve  plus  de  dé¬ 
clinai  fon,  En  allant  de  ce  cap  aux  Indes,  la  décli¬ 
nai  fon  fe  fait  vers  l’oueft.  A  Hambourg  ,  elle  eft  de 
neuf  degrés  ;  à  Amüerdam,  de  cinq  environ. 

Les  obfervations  prouvent  que  la  déclinaifon 
n’eft  pas  toujours  la  même ,  mais  qu’elle  change 
par  fucceffion  de  tems.  Avant  qu’on  eût  découvert 
cette  propriété  de  l’aiguille  aimantée  on  avoir  fup- 
pofé  que  la  pofition  générale  étcit  dans  la  direc¬ 
tion  du  nord  au  fud,  8c  qu’elle  étoit  occafionnée 
par  des  veines  d’aimant  placées  dans  une  pofition 
collatérale  à  l’aiguille  ;  mais  on  fut  bientôt  obligé 
d’abandonner  cette  prétention  dès  qu’on  eut  re¬ 
connu  que  la  variation  de  l’aiguille  n’étoit  pas  conf¬ 
iante  5  car  fi  la  pofition  de  l’aiguille  ,  foit  directe¬ 
ment  dans  la  ligne  du  méridien  ,  foit  déclinant  du 
méridien  de  quelques  degrés ,  eût  été  toujours  la 
même  dans  un  même  lieu,  on  auroit  eu  quelque 
fondement  de  croire  que  cette  pofition  éteit  oc¬ 
cafionnée  par  une  caufe  confiante;  mais  la  direc¬ 
tion  ayant  été  reconnue  variable,  on  a  été  obligé 
de  chercher  quelqu'autre  caufe  de  cette  pofition 
différente  de  l’aiguille. 

Le  premier  travail  qu’il  a  fallu  faire  eft  celui  de 
former  un  catalogue  d’obfervations  faites  en  dif¬ 
férens  lieux  fur  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  , 
pour  prouver  que  non  -  feulement  la  déclinaifon 
varioit ,  mais  encore  fuivant  quelle  îègle-elle  s’opé- 
roit  :  il  n’y  avoir  que  le  tems  qui  pût  nous  apprendre 
jufqu'à  quel  point  la  déclinaifon  pouvoit  s'étendre 
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à  l’eft  avant  de  revenir  au  méridien  &  de  fran¬ 
chir  cette  ligne  pour  fe  porter  à  l'oueft. 

Le  doCIeur  Halley  ayant  raffemblé  les  obferva¬ 
tions  les  plus  exaCtes  qu'il  put  avoir,  &  les  ayant 
examinées  &  comparées  avec  foin,  il  en  a  tiré  les 
conclurions  fuivantes  fur  la  marche  que  fuivoit 
l’aiguille  aimantée  dans  fa  variation.  Il  nous  annonça 
donc  : 

i°.  Que  dans  l’année  1683  la  déclinaifon  étoit  à 
,  l'oueft  pour  toute  l'Europe  ,  mais  beaucoup  plus 
forte  dans  les  contrées  orientales  que  dans  les  pays 
occidentaux  ; 

i°.  Que  fur  îa  côte  de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  ,  vers  la  Virginie,  la  Nouvelle- Angleterre  & 
même  Terre-Neuve,  la  déclinaifon  étoit  pareille¬ 
ment  à  l’oueft ,  &  qu’elle  augmentait  à  mefure 
qu’on  remontoir  le  long  de  la  côte  au  nord,  juf¬ 
qu’au  point  qu’elle  étoit  de  plus  de  vingt  degrés 
à  Terre-Neuve,  de  trente  au  détroit  d’Hudfon  , 
&  de  cinquante- fept  dans  la  baie  de  Baffin,  mais 
qu’elle  diminuoit  pour  les  navigateurs  qui  voya- 
geoient  à  l’eft  de  cette  côte.  Il  concluoit  de  ces 
deux  fortes  d’obfervations ,  qu  'il  devoir  y  avoir  une 
déclinaifon  à  l’eft,  ou  du  moins  n’y  en  point  avoir 
à  i’oueft  quelque  part  entre  l’Europe  &  la  partie 
du  nord  de  l’Amérique  ,  &  que  cette  pofition  de¬ 
voir  avoir  lieu  vers  la  plus  orientale  des  îles  Ter- 
cères  5 

3°.  Que ,  fur  îa  côte  du  Bréfit ,  il  y  avoir  une  dé¬ 
clinai  fon' ï,  l’eft  ,  qui  augmentoit  confidérablement 
pour  les  navigateurs  qui  alloient  vers  le  fud  , 
jufque-là  quelle  étoit  de  foixante-douze  degrés  au 
cap  Frio  ,  de  vingt  &  demi  vis-à-vis  la  rivière  de 
la  Piata ,  &  qu’en  allant  de  là  au  fud-oueft  ,  vers  la 
détroit  de  Magellan ,  elle  diminuoit  jufqu’à  dix- 
fept  degrés;,  &  qu’elle  n’étoit  plus  que  de  quatorze 
à  l’embouchure  occidentale  de  ce  détroit  ; 

4°.  Qu’à  l’eft  du  Bréfil  proprement  dit ,  la  dé- 
clinaifon  à  l’eft  diminuoit  de  manière  qu’elle  n’é¬ 
toit  plus  que  fort  peu  de  chofe  aux  îles  de  Sainte- 
Hélène  &  de  i’Afcenfion  ,  &  qu’elle  difparoiiloit 
entièrement  vers  les  dix-huit  degrés  de  longitude 
à  i’oueft  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  où  l’aiguille 
s’eft  trouvée  dans  la  ligne  du  méridien; 

j°.  Qu’à  l’tft  de  ces  lieux  on  commençoit  à 
remarquer  une  déclinaifon  à  l’oueft  ,  qui  conti- 
nuoit  dans  tout  1  O  éan  indien  ,  &  qui  étoit  de 
dix-huit  degrés  fous  l’équateur  ,  vers  le  méri  ien 
de  la  pointe  feptentrionaie  de  Ma  iagafcar  ;  que, 
près  du  même  méridien  ,  à  trente-neuf  degres  de 
latitude  fud  ,  elie  étoit  de  dix-ie pt  degrés  8c 
demi;  qu’en  allant  de  là  vers  l’eft  ,  on  trouvoit 
que  la  déclinaifon  à  l’oueft  décroifloit  infenfible- 
ment;  de  forte  quelle  étoit  à  peine  dv  huit  degiés 
au  cap  Comoiin  ,  de  trois  feulement  fur  la  côte  de 
Java ,  &  c^u’il  n’y  en  avoit  point  aux  îles  Mo- 
luques  ;  qu  enfin  la  même  chofe  avoit  lieu  pref- 
qu’à  l’oueft  de  la  terre  de  Van-Diémen  ; 

6°.  Qu’à  i’eft  des  Moluques  &  de  la  terre  de 
Van-Diémen  ,  à  la  latitude  fud,  on  trouvoit  une 
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autre  déclinaison  à  l’eft  ,  moindre  que  l’autre  en  ? 
degrés  &  en  étendue  ;  car  elle  étoit  fenfîblement  ! 
plus  petite  à  Pile  de  Rotterdam,  que  fur  la  côte  ! 
orientale  de  la  Nouvelle-Guinée  >  &  pour  indi-.i 
uer  à  peu  près  la  proportion  fuivant  laquelle  elle  ; 
écroiffoit  ,  on  croyoit  qu'elle  cefioit  a  environ  j 
vingt  degrés  plus  loin  à  l’eft,  ou  à  environ  (peux 
cent  vingt-cinq  degrés  de  longitude  à  l’elt  de  ! 
Londres,  &  à  vingt  degrés  de  latitude  fud ,  & 
ue  c’étoit  à  ce  point  que  l’aiguille  commençoit  à 
écliner  à  l'oueft  j 

7".  Que  les  dcclinaifons  obfervées  à  Baldivia  & 
à  l’entrée  occidentale  du  détroit  de  .Magellan 
prouvoient  que  la  déclinaifon  à  l'eft  ,  expofée  dans 
la  troifième  obfervation,  decroiiloit  fort  vite,  & 
ne  pouvoit  pas  s’étendre  a  beaucoup  de  degrés 
dans  la  mer  du  Sud  en  partant  de  la  côte  du  Pé¬ 
rou  &  du  Chili ,  &  qu  elle  devoit  faire  place  à 
une  petite  variation  à  l’ouelf  ,  dans  cet  efpace  qui 
eli  entre  le  Chili  &  la  Nouvelle-Zélande ,  &  entre 
File  de  Hound  &  le  Pérou  ; 

8°.  Qu’en  allant  au  nord-oueft  ,  depuis  l’île  de 
Sainre-Hélène,  &  en  fuite  celle  de  l’Afcenfion  juf- 
qu’à  l’équateur,  h  déclinaifon  à  l’eft  continuoit  à 
être  fort  petite  &  prefque  toujours  la  même  ;  de 
telle  forte  cependant  que  ,  dans  cette  partie  du 
Monde  ,  le  trajet  de  l’Océan  ,  où  il  ne  paroiffoit 
pas  de  variation ,  ne  fe  dirigeoit  dans  le  plan  d’au¬ 
cun  méridien,  mais  plutôt  au  nord-oueft  ; 

9°.  Qu'à  l'entrée  du  détroit  d’Hudfon  &  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  rivière  de  la  Plata  ,  quoiqu’à  peu 
près  fous  le  même  méridien  ,  l’aiguille  déclinoic 
dans  l’un  de  vingt-neuf  degrés  &  demi  à  l’oueft , 
2j  dans  l’autre  de  vingt  degrés  &  demi  à  l’eft: 
d’ou  il  réfultoit  clairement  l’impoffibilité  d’expli¬ 
quer  ces  variations  en  fuppofant  deux  pôles  ma¬ 
gnétiques  &  un  axe  incliné  à  i’axe  de  la  Terre  j 
car ,  dans  cette  ny pothèfe ,  il  devoit  s’enfui vre  que, 
fous  le  même  méridien,  la  déclinaifon  devoit  être 
partout  la  même. 

Cependant,  pour  expliquer  ces  phénomènes, 
M.  Haliey  fuppofoir que  le  globe  de  la  Terre  étoit 
un  grand  aimant  qui  avoir  quatre  pôles  magnéti¬ 
ques ,  deux  vers  le  nord,  &  deux  autres  vers  le 
pôle  fud  de  la  Terre ,  &  que  chacun  de  ces  pôies 
gouvernoit  l’aiguille  de  manière  que  la  vertu  du 
pôle  le  plus  proche  i’emportoit  toujours  fur  celle 
du  pôle  le  plus  éloigné. 

Mais  comme  on  demandait  à  ce  phyfiden  bien 
des  circonftances  pour  déterminer  exactement  les 
lieux  de  ces  pôles,  il  les  a  fixés  ainfï  par  conjec¬ 
ture  :  il  piaçoit  le  pôle  magnétique  du  ru  rd  le 
plus  proch  de  nous ,  auprès  ou  fous  le  méridien 
de  la  peinte  de  1  Angleterre  ,  Fc  pas  à  plus  de 
fept  degres  du  pôle  du  nord.  Ce  pôle  magné¬ 
tique  gouvernoit  principalement  les  variations  que 
l’on  remarquoit  dans  toute  1  Europe,  la  Tartarie 
&  la  mer  du  Nord  ,  quoique  fes  effets  fuflent  un 
peu  modifiés  par  l’autre  pôle  magnétique  que 
M.  Haliey  fuppofoit  palier  par  le  milieu  de  la  Ca- 
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liforn  ie  Se  à  environ  quinze  degrés  du  pôle  nord 
du  Monde.  L’aiguille  obéiffoit  à  ce  dernier  dans 
toute  l’Amérique  feptentrionale  &  dans  les  deux 
mers  qui  l’environnent  des  deux  côtés  ,  depuis  les 
Açores  à  l’oueft  ,  jufqu’au  Japon ,  &  même  au- 
delà. 

Les  deux  pôles  magnétiques  du  fud  étoient  un 
peu  plus  écartés  du  pôle  méridional  du  Monde  : 
l’un  etoit  à  environ  feize  degrés  dar  s  un  méridien 
tracé  à  vingt  degrés  à  l’oueft  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan  ,  ou  à  quatre-vingt-quinze  degrés  à  l’oueft 
de  Londres  ;  il  commandoit  aux  mouvemens  de 
l’aiguille  dans  toute  l’Amérique  méridionale  ,  dans 
la  mer  du  Sud  &c  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Océan  éthiopique.  Le  quatrième  pôfë  etoit  celui 
qui  paroiffoit  avoir  le  pius  de  vertu,  6c  i  s’éten¬ 
dait  le  plus  loin.  11  étoit  plus  éloigné  ou  pôle  du 
Monde  ,  6c  à  environ  vingt  degrés  dans  un  méri¬ 
dien  qui  paffoit  par  la  Nouvelle-Hollande  &  par  les 
Celèbes,  à.environ  cent  vingt  degrés  en  longitude 
de  Londres.  Ce  pôle  dominoit  au  midi  de  l’Afri¬ 
que,  en  Arabie  &  dans  la  Mer- Rouge,  en  Perfe, 
dans  l’Inde  &  fes  Îles,  &  dans  tout  l’Océan  indien  , 
à  compter  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpéranceà 
l’eft,  jufqu’au  milieu  de  la  grande  mérou  Sud, 
qui  fépare  l’Afie  de  l’Amérique. 

Il  faut  montrer  maintenant,  pour  faire  connoître 
tout  le  fyftème  de  M.  Haliey,  que  ies  confequen- 
ces  des  obfervations  pofées  ci-devant  peuvent 
être  déduites  de  cette  hypothèfe.  Pour  mieux  en¬ 
tendre  tout  ceci,  il  faut  avoir  un  globe  ou  un 
pîanifphère  fur  lequel  les  quatre  pôles  magnéti¬ 
ques  foient  placés  dans  les  fituations  qu’on  vient 
d’indiquer  ci-deilus. 

Premièrement ,  il  eft  clair  que  le  pôle  magné¬ 
tique  feptentrionai  de  l’Europe  étant  dans  le  mé¬ 
ridien  qui  paffe  par  la  pointe  de  l’Angleterre  , 
tous  les  lieux  qui  font  finies  plus  à  i’eft  fentiront 
l’influence  de  ce  pôle  dans  la  direction  plus  à  l’oueft 
de  leurs  méridiens  ,  &  que  conféquemment  l’ai¬ 
guille,  qui  s’y  dirige  au  nord,  éprouvera  une  dé¬ 
clinaifon  à  l’oueft  ,  qui  doit  augmenter  pour  ceux 
qui  voyagent  à  l’eft  ,  jufqu’à  quelque  méridien  de 
Ruftïe,  où  elle  fera  à  la  plus  grande  déclinaifon , 
de  forte  qu’après  ce  point ,  cette  variation  com¬ 
mence  à  décroître  ;  ainlï  la  déclinaifon  n’étant 
pour  lors  que  d’un  degré  &  trois  quarts  à  Breft, 
de  quatre  degrés  &  demi  à  Londres  ,  elle  étoit  à 
Danrzick  de  fept  degres  à  l’oueft. 

A  l’oueft  des  méridiens  de  la  pointe  de  terre, 
l’aiguille  doit  avoir  une  déclinaifon  à  l’eft;  mais  en 
approchant  du  pôle  feptentrionai  u’ Amérique,  qui 
eft  fitué  à  l’oueft  du  méridien  ,  &  qui  fcmble  avoir 
Je  plus  de  vertu,  elle  en  eft  attirée  vers  l’oueft 
avec  une  force  qui  balance  la  direction  qu’elle  a 
reçue  du  rôle  d’Europe,  &  qui  forme  une  petite 
variation  à  l’oueft ,  dans  le  méridien  même  de  la 
pointe  de  terre.  M.  Haliey  fuppofoit  même  que  , 
vers  le  méridien  de  l’île  Tercere,  le  pôle  d’riu- 
rope,plus  voifin,  devoit  influer  au  point  dedonner 
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4. l’aiguille  une  petite  fecoufle  à  l’eft  ,  quoique 
ce  ne  foit  que  d’un  petit  etpace  qu’il  domine  ,  la 
cortre-bahneement  de  ces  deux  pôles  ne  permet¬ 
tant  pas  une  variation  conlîderable  dans  toutes 
les  parties  orientales  de  l’ Océan  atlantique,  dans  le 
voifïnage  des  côtes  occidentales  de  l’ Angleterre, 
de  l’Irlande,  de  la  France,  de  1  E! pagne  &  de  la  Bar¬ 
barie  }  mais  à  l’oueft  des  Açores  ,  la  vertu  du  pôle 
d’Amérrque  étant  plus  forte  que  la  vertu  du  pôle 
d’Europe  ,  l’aiguille  a  dû  être  principalement  gou¬ 
vernée  par  le  premier  ,  &  toujours  tourner  plus 
de  fon  côté  à  rnefure  qu’on  en  approchoit  :  d'où 
il  arrivoit  gu^,  fur  la  côte  de  Virginie,  de  la  Nou¬ 
velle-Angleterre  ,  de  Terre-Neuve,  &  dans  le  dé¬ 
troit  d’Hudion  ,  la  déclinaifon  fe  faifoit  à  l’oueft; 
qu'elle  decroilToit  à  rnefure  qu’on  fe  rapprochoit 
de  l’Europe,  &  qu’enfia  elle  etoit  moindre  en  Vir¬ 
ginie  &  à  la  Nouvelle-Angleterre  ,  qu  à  Terre- 
Neuve  &  au  détroit  d'Hudfon. 

Cette  variation  à  l'oueft  dnninuoit  encore  ,  par 
les  mêmes  rai  Ions  ,  à  rnefure  que  l'on  traverloit 
l’Amérique  iéptentrionale  ;  de  telle  forte  que  , 
vers  le  méridien  du  milieu  de  la  Californie ,  l’ai¬ 
guille  aimantée  poinroit  encore  au  nord  plein.  De 
là  à  l’oueft  ,  à  Yézo  &c  au  Japon ,  la  déchnaifon  fe 
faifoit  à  l'eft  ,  &  au  milieu  de  la  mer  du  Sud  elle 
n’etoit  pas  moindre  que  de  quinze  degrés.  Cette 
variation  à  l’eft  s’etendoir  ,  à  ce  qu’on  croyoit , 
fur  le  Japon,  la  tarte  d’Yézo ,  la  Tartarie  orien- 
trle,  une  partie  de  la  Chine  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin 
la  variation  ,  devenant  occidentale  ,  fût  vifiblement 
gouvernée  par  le  pôle  magnétique  nord  de  l’Eu¬ 
rope. 

Le  même  réfultat  devoit  avoir  lieu  vers  le  pôle 
magnétique  du  fud  ,  avec  cette  différence  que  c’tft 
la  pointe  du  pôle  fud  de  l'aiguille,  qui  doit  être 
attirée.  Il  s’enluivoit  de  là  que  la  déclinaison  de¬ 
voit  être  à  l’eft  fur  la  côte  du  Bréfil  ,  à  la  rivière 
de  la  Plata  &  jufqu’au  détroit  de  Magellan,  puif- 
qu’on  îuppofoit  un  pôle  fi  tué  à  environ  vingt  degrés 
plus  à  l’oueft  que  le  détroit  de  Magellan.  Cette 
déchnaifon  à  l’eft  fe  continucit  toujours  dans  certe 
direction  fur  la  plus  grande  partie  de  la  mer  d’E¬ 
thiopie  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  contre-balancée  par 
1  aétion  de  l'antre  pôle  magnétique  placé  au  fud  , 
comme  elle  l’étoit  en  effet ,  vers  le  milieu  de 
l’elpace  ,  entre  le  Cap  de  Bonne-Efperance  &  les 
îles  de  Triftan  ,  d’Acunha. 

Dans  les  parties  plus  à  l’oueft,  le  pôle  du  fud , 
voifin  de  l’Afie,  prenant  le  delfus  &  agiftant  fur 
l’aiguille,  il  fe  faifoit  une  déclinaifon  à  l’outil  bren 
confidévabie  ,  &  par  fa  quantité  &  par  fon  éten¬ 
due  ,  à  caufe  de  la  grande  diftance  de  fon  pôle 
magnétique  au  pôle  du  Monde';  ainfi,  dans  tout 
l’Océan  indien  jufqu’à  la  Nouvelle-Hollande  & 
au-delà,  il  y  avoir  conftamment  une  déclinaifon  à 
l'oueft  ,  de  telle  forte  que,  fous  l’équateur  même, 
elle  étoit  à  dix  huit  degrés  quand  elle  étoit  par¬ 
venue  à  fon  plus  grand  période.  Vers  le  méridien 
de  l'ile  Celèbes,  qui  eft  pareillement  celui  de  ce 
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pôle,  la  déclinaifon  à  l’oueft  ceflfoit  d'avoir  lieu  8c 
faifoit  place  a  celle  de  l'eft  ,  qui  s’étendoit,  fuivant 
l’hypothèfe  ,jufqu'au  milieu  de  la  mer  du  Sud, entre 
la  Nouvelle-Zélande  &  le  Chili  ;  elle  étoit  rem¬ 
placée  par  une  petite  déclinaifon.  à  l’oueft,  produite 
par  le  pôle  magnétique  fud  de  l’Amérique  ,  qu'on 
a  fixé  dans  l’Océan  pacifique  par  les  fixieme  fie 
fept  ème  obfervations. 

Juiqo’ici  nous  n'avons  confidéré  ,  d’après 
M.  Hall  y,  que  la  déclinaifon  fïmple  de  l’aiguille, 
&  l’on  n’a  fait  attention  qu’a  deux  pôles  magné¬ 
tiques  à  la  fois  ;  mais  fous  l’équateur  &  dans  toute 
la  zone  torride  il  femble  qu’il  falloir  avoir  égard 
à  tous  les  quatre,  &  bien  s’alfurer  de  leur  posi¬ 
tion  ,  autrement  il  eft  vifible  qu’on  ne  pourroit  pas 
déterminer  facilement  quelLs  dévoient  être  les 
variations  ,  parce  que  le  pôle  le  plus  proche  étoit 
toujours  le  plus  fort,  en  fuppofant  cependant  qu’il 
ne  pût  être  contre-balancé  par  la  fore,;  réunie  de 
deux  pôles  plus  éloignés.  Nous  en  avons  cité  un 
exemple  remarquable  dans  la  huitième  obfervation, 
où  l’on  trouve  qu’en  faifant  voile  de  l 'île  Sainte- 
Hélène  par  celle  de  l’Afcenfion  jufqu’à  l’équateur, 
&  dirigeant  la  route  au  nord  oueft  ,1a  déchnaifon 
à  l’eft  étoit  peu  conli.iérable  &  ne  changeoit  point 
dans  tout  ce  trajet,  parce  que  le  pôle  magnétique 
du  fud  de  l’Amérique,  qui  étoit  placé  dans  une 
fituation  plus  voifine  de  ces  lieux,  &  qui  en  con- 
féquence  devoit  opérer  une  grande  variation,  fe 
trouvoit  ccntre-balaîicé  par  l’attraélion  contraire 
du  pôle  du  nord  de  l’Amérique  &  de  celui  d'Afie, 
qui  tous  les  deux  font  plus  foibles  féparément  que 
le  pôle  du  fud  d’Amérique ,  &  que  dans  la  route 
par  le  nord-oueft  on  ne  changeoit  pas  de  diftance 
avec  ce  dernier.  A  rnefure  qu’on  s'éloignoit  du 
pôle  afiatique  la  balance  étoit  to.ujours  maintenue, 
parce  qu’on  approchoit  davantage  du  pôle  du  nord 
de  l'Amérique.  Il  n’étoit  pas  néceftaire  d’avoir 
egard  ,  ou  du  moins  bien  peu  ,  au  pôle  du  nord 
d’Europe ,  parce  que  fon  méridien  étoit  affez  fen- 
fiblement  écarté  des  méridiens  de  ces  lieux  :  on 
p^-ut  raifonner  de  même  fur  toutes  les  autres  va¬ 
riations  qu’on  obferve  fous  Sa  zone  torride. 

Telle  eft  l’hypothèfe  par  laquelle  M.  Halley 
avoir  tenté  d’expliquer  les  phénomènes  de  la  dé~ 
clinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ;  cependant  on  trouva 
qu’il  reftoit  encore  deux  grandes  difficultés  à  exa¬ 
miner  &  à  re foudre.  D’abord,  en  fu;.  pofant  le 
globe  terreftre  un  aimant,  on  trouva  que  c’étoic 
une  choie  nouvelle  &  étrange  qu’il  eût  plus  de 
deux  pôles,  car  Mi.  Halley  lui  en  donnoic  quatre. 

D'ailleurs ,  la  variation  avoir  été  trouvée  dif¬ 
férente  aux  mêmes  lieux,  dans  des  tems  difterens; 
ce  qui  ne  pouvoir  pas  s’expliquer  dans  la  fuopo- 
firion  des  pôles  magnétiques  occupant  une  fitua- 
t:on  fixe  &  invariable,  comme  dans  l’hypothèfe 
que  nous  venons  d'expofer. 

M.  Ilaîley ,  frappé  de  ces  confidérations,  aban¬ 
donna  pendant  plulieurs  années  toutes  fes  recher¬ 
ches  fur  un  fujet  auffi  important  ;  mais  enfin  il  reprit 
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fes  méditations ,  &  crut  pouvoir  former  uns  nou¬ 
velle  hypothèfe.  CVft  alors  qu  en  comparant  en- 
femble  les  obfervaticns  faites  fur  la  variation  de 
la  déclina  i/o  n ,  il  a  cru  pouvoir  décider  ,  i°.  que, 
de  quelque  caufe  que  puiffer  t  provenir  ces  varia¬ 
tions,  la  force  de  l'aimant  doit  avoir  une  marche 
d’orient  en  occident  ;  que  ce  mouvement  ne 
fe  fait  pas  brufquement  &  par  faut ,  mais  qu’il  eft 
graduel  &  continu ,  puifque  b  déclinaifon  de  l’ai¬ 
guille  change  partout  régulièrement  &  par  degrésj 
3°.  que  la  caufe  de  ces  effets  doit  être  très-puif- 
fance,  puifqu’elle  eft  capable  de  pyoduire  un  effet 
femblable  dans  des  lieux  fort  éloignés  4°.  que , 
comme  on  ne  connoît  aucun  fluide  qui  ait  tant  foit 
peu  de  vertu  magnétique,  il  n  eft  pas  probable  que 
la  variation  de  la  déclinaifon  vienne  du  mouvement 
d’aucun  fluide  qui  circule  dans  les  entrailles  de  la 
Terre. 

Il  réfulte  de  tout  ceci ,  fuivant  les  dernières 
idées  de  M.  Halley ,  qu’un  certain  corps  folide  & 
grand  ,  contenu  dans  la  Terre,  &  féparé  de  tous 
côtés  ,  comme  ayant  un  mouvement  qui  lui  eft 
propre  ,  &  renfermé  comme  une  amande  i’eft 
dans  un  noyau,  tourne  circulairement  de  i’tft  à 
l’oueft,  par  où  il  eft  aifé  d'expliquer  les  quatre 
pôles  magnétiques  attribués  ci-deffus  à  la  1  erre. 
11  fuffit  d’en  donner  deux  au  noyau  &  deux  à  l’en¬ 
veloppe  extérieure  s  &  comme  les  deux  premiers 
changent  continuellement  de  fituation  par  leur 
mouvement  circulaire ,  leur  vertu,  comparée  avec 
celle  des  pôles  extérieurs ,  doit  être  différente  en 
différens  te  ms  ,  &  conféquemment  la  variation  de 
l'aiguille ,  modifiée  par  ces  forces,  doit  changer 
perpétuellement. 

M.  Halley  attribue  au  noyau  le  pôle  du  nord 
d’Europe  &  le  pôle  du  fud  d’Amérique  ;  ii  a  cru 
cette  fuppofïtion  néceffaire  pour  expliquer  b  va¬ 
riation  de  la  déclinaifon  que  1  on  éprouve  près  de 
ces  lieux  ,  &  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  dans 
le  voifinage  des  deux  autres  pôles,  li  va  plus  loin  ; 
il  conje&ure  que  ces  pôles  finiront  leur  révolution 
dans  le  période  de  fept  cents  ans ,  &  qu’après  ce 
tems  les  pôles  repiendront  la  même  fituation  qu  ils 
ont  à  préfent ,  &■  qu’ainfi  les  variations  dans  la 
déclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  feront  les  mêmes, 
partout  le  globe  ,  qu’elles  font  à  p'éfest  ;  de 
forte  qu  i!  faudroir  plufieurs  fiècles  avant  que  tous 
les  points  de  cette  théorie  fu lient  établis  &  confir¬ 
més  d’après  I  expérience. 

Pour  expliquer  la  révolution  circulaire  du  noyau , 
il  penfe  que  le  mouvement  journalier,  étant  im¬ 
primé  du  dehors  ,  ne  fe  communiquoit^pas  aflez 
eisétement  aux  parties-  intérieures  ;  quelles  re- 
çuflent  par  cette  impulfion  la  même  vi telle  de  ro¬ 
tation  que  les  parties  extérieures  :  d’où  il  réfu! toi t 
que  le  noyau  magnétique,  étant  la; lié  en  arrière  par 
l’enveloppe  extérieure,  fembloit  fe  mouvoir  len¬ 
tement  dans  une  direétion  contraire  ou  de  l’oueft 
à  i’eft  par  rapport  à  la  marche  de  cette  enveloppe, 
qui  va.  de  i’eft  à  l’oueft. 
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DÉCOMPOSITIONS  DES  PIERRES.  Ceft 
furtout  dans  les  pierres  volcaniques  que  j’ai  été  à 
portée  de  remarquer  ces  fortes  de  décompoftions  ; 
car  tous  les  agens  atmofphériques  y  ont  imprimé 
chaque  jour  leurs  effets  :  j’ai  été  furtout  à  portée 
d’y  reconnoître  l'aétion  du  tems.  C’eft  là  un  des 
principaux  élémens  de  mes  époques  des  volcans  : 
c’eft  par  les  décompoftions  que  j’ai  déterminé  les 
époques,  bien  convaincu  que  le  tems  avoir  con¬ 
tribué  aux  différentes  nuances  de  ces  décompof¬ 
tions  ,  à  leurs  multiplications  ,  à  leur  étendue. 

ïl  y  a  encore  une  circonftance  particulière  qui 
s’eft  montrée  parallèlement  à  ces  décompoftions  : 
ce  font  les  dépiacemens  qui  s’en  font  fuivis  ;  ainfi 
nous  trouvons  tranfportés  fur  les  hauteurs  les  dé¬ 
pôts  qui  ont  occupé  primitivement  les  fonds  des 
vallons  anciens. 

C’eft  en  fuivant  ces  mêmes  confédérations  que 
je  puis  indiquer  beaucoup  de  contrées  femblables 
à  celles  des  environs  de  Rochefort,  parce  que  des 
changemens  femblables  s‘y  font  opérés  dans  le 
même  ordre  que  le  fyftème  des  vallons  nouveaux 
ont  fuccédé  aux  vallons  anciens,  8c  que  toutes  les 
formes  fe  trouvent  indiquées  dans  les  cartes  que 
j’ai  publiées. 

C’eft  auflî  dans  les  pays  de  l’ancienne  terre  que 
s’obfervent  les  décompoftions  des  granits  rayes  , 
des  gneff,  des  fehiftes.  Il  réfulte  ,  de  ces  débris, 
des  terres  végétales  fort  abondances.  C’eft  à  la  fuite 
de  ces-  décompoftions  qu’en  Limoulîn  on  rencontre 
ces  terres  végétales  dans  toutes  les  centrées  ou 
dominent  ces  granits  rayes  ,  qui  font  furtout  com- 
pofës  d'un  feldfpath  ,  fur  lequel  agit  très-  fortement 
l'humidité  de  i’atmofphère. 

DECOURS  (Canal  du) ,  département  du  Nord. 
Il  tire  fes  eaux  des  marais  de  la  Scarpe  ,  entre 
1”  Allaing  &  Vred  ,  communique  au  canal  de  Mar- 
chiennes  ,  qu’il  traverfe ,  & ,  fuivant  fon  cours  dans 
les  marais,  va  finir  au  deffus  de  Saint -Amant  dans„ 
des  ruifieaux  qui  fe  rendent  dans  la  Scarpe  à  Thun, 
IL  a  quatre  lieues  de  longueur. 

DÉGEL.  1!  feroit  fort  utile  de  déterminer  à  quoi 
peut  appartenir  le  dégel.  Je  trouve  qu  il  y  a  deux 
eau  fes  de  cet  effet  vraiment  fingulier  dans  la  na¬ 
ture. 

Le  premier  dégel  eft  celui  qui  fe  fait  très-rapi¬ 
dement  dans  les  cantons  qui  font  voifins  du  niveau 
de  h  mer  5  aufli  arrivent-ils  très-fréquemment  à  la 
fuite  des  gelées  qui  ont  lieu  à  certains  degrés  de 
latitude  des  zones  tempérées.  Je  vois  que  tout  cela 
s’opère  très-rapidement ,  mais  par  le  feul  chan¬ 
gement  des  vents  chauds  &  l’aétion  de  la  chaleur 
acquife  dans  cette  zone.  Les  féconds  degefs  iont 
produits  par  la  marche  lente  &  reguliere  du  loleil, 
qui  agit  fous  deux  direclions ,  d’abord  dans  celle 
de  l’équateur  au  pôle.  Les  dégels  s  opèrent  à  me- 
fureque  le  Loleil  s’approche,  du  tropique  ,  à  lafur- 
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face  de  !a Terre.  Outre  cela  les  dégels  s’opèrent  fur 
les  glaces&c  les  r.eigesqui  font  établies  à  differentes 
hauteurs ,  &  leurs  progrès  fe  font  depuis  les  plaines 
jufqu’à  certains  fommets ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ia 
chaleur  atteigne  une  certaine  ligne  confiance.  îl  y 
a  ,  par  rapport  à  ces  dégels  ,  deux  lignes  contîntes  , 
”une  fixee  à  certains  degrés  de  latitude  où  la  glace 
refile  toujours,  même  à  la  fur  face  des  plaines  ; 

1  autre  à  certains  degrés  de  hauteur  qui  vont  toit-  j 
jours  en  diminuant  julqu'au  cercle  polaire. 

Dégel.  C’eft  l’adouciflëmenr  du  tems  ,  qui  fait 
fondre  dans  un  pays  les  glaces  &  les  neiges,  fur- 
tout  dans  les  plaines  où  régné  ordinairement  une 
température  bien  douce.  Les  caules  générales  du 
dége  font  1-  retour  du  foleil  vers  les  pays  où  la 
g  ace  s’eft  formée  par  fon  éloignement  ;  les  vents 
du  fur.,  chauds  ou  tempères,  &  humides. 

Dans  certaines  parties  des  zones  tempérées  il  y 
a  des  dégels  qui  ont  plu  (leurs  recours ;  mais  fut  les 
limites  des  zones  tempérées  &  froides  les  dégels 
s’exécuter:!  plus  régulièrement,  &  à  des  époques 
plus  certaines  &  moins  variables  que  dans  les  zones 
tempérées. 

Il  y  a  des  glaces  &  des  neiges  qui  ne  fondent 
qu’à  certaines  époques,  fur  tout  lorfqu’elles  réfi- 
dent  à  de^  certaines  hauteurs,  fur  les  fommets 
élevés ,  même  fous  la  zone  torride. 

Il  y  a  de  ces  dégels  qui  s’étendent  fur  certaines  j 
mers,  &  qui  débarraflent  les  côtes  des  glaçons, 
ainfi  que  les  rivières. 

Quant  aux  dégels  lents  8c  réguliers ,  ils  paroi  (Te  nt 
les  effets  de  la  marche  du  foleil  ,  alîujettis  à  deux 
directions  ;  d’abord  à  celle  des  différens  degrés  de 
latitude,  en  commençant  par  les  zones  tempérées, 

&  fe  portant  de  là  jufqu’aux  zones  glaciales  j  la 
fécondé  direction  dans  le  progrès  des  dégels  fe  prend 
depuis  le  niveau  de  la  mer  jufquà  une  ligne  allez 
conltamment  fixe,  où  la  glace  &c  la  neige  tiennent 
&  ne  fe  fondent  point.  Ces  deux  directions  peu¬ 
vent  être  confidérées  comme  étant  combinées  eri- 
femble  &  décrivant  une  courbe  depuis  un  certain 
degre  d’élévation  au  dedus  du  niveau  de  la  mer, 
pris  dans  Ls  Cordi  llères  jufqu’aux  plaines  de  la 
Sibérie  ,  ou  les  dégels  n’ont  pas  lieu. 

Dégel.  C  elt  la  fonte  des  glaces  ou  de»  neiges 
dans  les  differentes  parties  de  la  fur  face  de  la 
Terre,  par  le  retour  de  la  chaleur  ou  d'une  tem¬ 
pérature  douce  qui  fuevède  au  froid  ,  qui  produit 
la  conge  a'  ion. 

Je  confi  1ère  que  les  caufis  des  dégels  ont  deux 
marche-  différentes  ;  l’une,  rapide  ,  le  montre 
dans  ic.s  cantons  qui  lont  voifins  du  niveau  de  la 
met,  6c  particulièrement  dans  les  plaines  dt  s  zones 
tem  éiees.  ‘.es  fortes  de  aégels  s’opèrent  dans  un 
intervalle  peu  confider  ble,  6c  p.i r  le  feul  change¬ 
ment  des  vents  qui  ^mènent  les  pluies  6c  un  cer¬ 
tain  degre  de  chaleur. 

Ces  dégels  ont  plufieurs  retours  pendant  cer- 
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taines  faifons  de  l’année,  fuivant  que  les  vents 
chauds  ,  tempérés  St  humides  fuccèdem  aux  vents 
froids  ôc  fecs. 

Les  dégels  qui  ont  une  marche  lente  parodient 
plus  réguliers  ,  car  ils  font  alîujettis  a  ia  marche 
du  foleil  ,  &c  dans  ce  cas  ils  luivtnt  deux  direc¬ 
tions ,  celle  des  diifétens  degrés  de  latitude,  en 
commerçant  par  les  zones  tempérées  6c  s’éten¬ 
dant  jufqu’aux  zones  glaciales  :  ces  effets  fe  mani- 
teffent  à  certaines  époques  allez  conltamment  les 
mêmes. 

La  féconds  direction  à  laquelle  les  dégels  font 
alfujfettis ,  elt  celle  qu’ils  fuivtnt  depuis  le  niveau 
de  la  mer  jufqu  à  une  certaine  ligne  allez  confiante, 
ou  ia  glace  &  la  neige  tiennent  toujours  &  ne  fe  fon¬ 
dent  point.  Telle  eft  la  ligne  neigee  que  M.  Bouguer 
a  remarquée  en  Amérique ,  dans  la  chaîne  des  Cor- 
dillières ,  &  qui  fe  foutient  toujours  à  un  degré 
confiant  au  dellus  du  niveau  de  la  mer.  11  en  eft  de 
même  des  glaces  &  des  amas  de  neiges  fut  les  fom¬ 
mets  des  Alpes  &  des  Pyrénées  ,  6c  de  certaines 
montagnes  qui  fe  maintiennent  toujours  ,  fans  fe 
fondre  ,  à  une  certaine  hauteur. 

Ces  deux  dire  étions  du  dégel  lent  &c  régulier 
étant  combinées  enfembiè  ,  il  en  réfulte  que  leurs 
limites  décrivent  une  courbe,  dont  l’origine  par¬ 
court  un  certain  degré  d’elevarion  au  dtffus  du 
niveau  de  la  mer ,  fous  la  zone  torride  ,  vient  s’ap¬ 
procher  enfuite  de  ce  niveau  aux  Canaries  6c  aux 
Pyrénées  &  dans  les  Alpes ,  &  enfin  finie  par  venir 
rater  les  pîaiaes  de  Sibérie  &  les  côtes  de  la  mer 
Glaciale,  où  le  dégel  n’a  lieu  dans  aucune  faifon  de 
1  année ,  même  lorfque  le  foleil  parcourt  le  tro¬ 
pique. 

M.  de  Mairan  parle  des  dégels  &  de  leurs  retours 
comme  tenant  à  plufieurs  caufes  régulières  ,  ap¬ 
paremment  dans  d’autres  pays  que  celui-ci.  Il  y  a 
des  contrées  de  Sa  Terre  où  ces  dégels  font  plus 
réglés  que  dans  la  zone  temperée,  où  rien,  quant 
à  ces  effets ,  ne  paroît  affujetti  à  des  circonftances 
régulières. 

Les  dégels  s’élèvent  jufquà  une  certaine  hauteur 
fur  le  fommet  des  montagnes,  &  h  régularité  de 
ces  effets  le  démontre  par  des  rélultats  qui  font 
conltamment  les  mêmes  :  telle  eft  la  ligne  neigée 
que  Bouguer  a  remarquée  en  Amérique,  dans*  la 
chaîne  desCordiilieres,  &  qui  fe  foutient  à  la  même 
ligne  toujours  confiante.  11  en  eft  de  même  des 
amas  de  neiges  fur  les  Pyrénées  ,  fur  les  Alpes, 
fur  les  hautes  montagnes  en  general,  où  le  dégel 
ne  peut  pas  parvenir. 

Les  d.gels  s’élèvent  progreflîvement  à  certains 
du  g  es  de  hauteur,  qu’ils  ne  franchisent  guère 
dans  les  plus^grand.  s  chaleurs  de  l’été  :  "cette 
marche  du  dégel  c  It  depuis  les  plaines  baffes  jufqu’à 
la  limite  la  pim  baffe  de  la  litige  8c  des  glat.es. 

M.  Eougui-r  a  remarqué  que  la  ligne  neigée 
etoit  conltamment  fixée ‘dans  la  zone  torride,  à 
une  hauteur  confiante,  qui  elt  infiniment  plus  elevee 
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que  la  même  ligne  au  pic  du  Ténérif ,  ou  bien  aux 
Pyrénées  &  aux  Alpes.  ( l^oye^  Ligne  neigée.) 

DÉGORGEOIR  ou  Inondation  subite  de 
TROIS  RIVIÈRES  DU'  Roussillon.  Quoique  le 
mois  d’oéiobte  1763  eut  été  très-fcc  en  Rouilillon 
èc  dans  toute  la  paitie  méridionale  du  royaume, 
&  que  le  18  du  même  moisi!  ne  fût  tombe  qu'une 
petite  pluie  ,  cependant  les  trois  principales  ri¬ 
vières  de  Gly  ,  de  ia  Teét  &  de  la  Tech  ,  &  fur- 
tout  cette  dernière  ,  s’enflèrent  &  débordèrent  fu- 
bitement  au  point  de  ravager  toutes  les  campagnes 
voifmes  ,  de  rouler  avec  elles  des  pienes  &  des 
arbres  d'une  grofleur  confiderable  ,  &  de  détruire 
fur  leur  paffage,  des  ponts,  des  martinets,  des  mou¬ 
lins  ,  des  granges  'éc  grand  nombre  de  maifons  : 
plufieurs  perfonnes  &  une  allez  grande  quantité 
de  bettiaux  périrent  dans  ce  défaftre ,  qui  s’ell  prin¬ 
cipalement  fait  fentir  dans  le  haut  Va;-Spir  5c  dans 
les  deux  villes  d'Arles  tk  de  Prats-de-Moiiou  :  dans 
cette  dernière  il  y  eut  quatorze  perfonnes  noyées , 
&  dix-neuf  maifons  emportées. 

Quoique  la  Tech  ait. fait  le  principal  ravage, 
la  plus  grande  quantité  d'eau  ne  venoit  ni  de  la 
fource  ni  d'elle  même  ,  mais  de  quatre  fores  ruü- 
feaux  qui  s'y  jettent.  Ces  ruiûeaux ,  nommés  le 
Tarfigole  ,  le  Camalade  ,  le  Figuerre  &  le  Tech  de 
Rieusères  tirent  leurs  fourccs  du  Canigou  ,  ia  plus 
haute  montagne  des  Pyrénées.  Le  premier  ren- 
verfa  une  montagne  de  rochers  e  malles ,  dont  il 
y  en  avoir  qui  pefoient  jufqu'à  trois  milliers,  & 
il  les  entraîna  avec  une  ii  grande  violence  ,  qu  il 
en  for  toit  du  feu ,  produit  par  leur  choc.  Il  detruilît 
&  déracina  tout  fur  fou  paflage  :  les  autres  ne 
caufèrent  pas  moins  de  dommage.  Le  rui fléau  de 
la  Figuerre  a,  entr'autres  choies,  tellement  rongé 
le  terrain  ,  qu'un  éboulement  qu'il  a  caufé ,  a  fait 
découvrir  un  moulin  enterré  par  un  éboulement 
de  la  montagne  depuis  plus  de  trois  cents  ans,  8c 
dans  lequel  on  a  trouve  un  chaudron  &  quelques 
uftenfiles  de  cette  éfpèce  qui  s'y  étoient  confervés. 
Le  ruifleau  de  Tech  de  Rieusères  afrbien  creufé 
le  tour  d'une  petite  plaine,  que  le  village  qui  lui 
donne  fon  nom  ,  &  qui  étoit  au  milieu  de  cette 
plaine,  fe  trouve  aujourd'hui  placé  fur  le  Commet 
d’un  cône  tronqué  ;  &  indépendamment  des  eaux 
des  rivières  ,  il  a  paru  de  tous  côtés  des  jets  d'eau 
&  des  fources  abondantes  fortant  de  la  terre.  On 
peut  juger  du  dommage  caufé  par  un  te!  accident. 
On  ne  fe  rappelle  pas ,  dans  le  pays,  d'en  avoir  effuyé 
un  pareil  ,  &  on  croit  qu'il  a  eu  pour  caufe  quelque 
feu  fouterrain  ou  quelque  tremblement  de  terre 
dans  les  Pyrénées.  Les  phénomènes  obfervés  fe 
peuvent  allez  bien  rapporter  à  cette  caufe. 

DÉGRADATION  DES  MONTAGNES.  Il  eft 
bien  effentiel  de  fuivre  dans  les  hautes  montagnes 
les  phénomènes  de  leur  deftruéîion  8c  de  leur 
dégradation. 

On  fait  que  ces  hautes  montagnes  font  compofées 
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la  plupart  de  deux  maffifs  places  l’un  fur  l’autre  : 
le  premier,  &  qui  fort  de  bafe  à  l’autre,  eft  com- 
pofé  de  fehiftes  ou  Amplement  argileux  ,  ou  mêlé 
de  filons  de  quartz  8c  de  mica  ;  l'autre  eft  corrpofé 
de  pierre  calcaire  d'un  grain  fort  fin,  diftribué  par 
couches,  le  plus  Couvent  dans  une  pofition  hori¬ 
zontale  •,  il  eft  conftamment  placé  fur  le  premier. 

Cette  compofition  des  hautes  montagnes  étant 
bien  reconnue ,  les  obfervateurs  qui  fe  font  pre- 
pofé  leur  étude,  &  furtout  celle  de  leur  dégrada¬ 
tion,  ont  du  fuivre  les  dérangemens  qui  font  fur- 
venus. dans  la  difpofition  primitive,  &  ce  font  ’es 
réfultats  des  recherches  faites  à  ce  fujet  qu'ii  m'a 
paru  intéreffant  de  préfenter  ici. 

Les  fchîlles  feuilletés  s'écroulent  le  plus  fouve-nt 
en  grandes  malles  ,  qui  font  Caillantes  en  différens 
endroits ,  &  elles  font  d’une  fi  énorme  grandeur , 
qu'on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elles  foient 
détachées  des  montagnes  fupérieures.  Elles  pa¬ 
rodient  tenir  à  des  chaînes  inférieures  ;  mais  l'in¬ 
clinai  fon  des  couches  en  tout  Cens  donnant  lieu  de 
douter  qu’elles  tiennent  au  fol  8c  qu'elles  foient 
dans  leur  fituation  première,  on  reconnoî:  qu'elles 
ont  été  détachées  des  Commets  lûpérieurs  8c  dé¬ 
placées  ;  car  les  fehiftes  des  Commets  font  tous  par 
couhes  horizontales ,  prouvant  que  ceux-ci  ont  été 
ciilbutés.  Ceci  a  lieu  toutes  les  fois  que  les  mon¬ 
tagnes  font  entièrement  compofées  de  fehiftes,  3e 
que  leurs  fommets  fehifteux  font  expofés  à  l'aêfion 
des  météores.  Mais,  comme  nous  l’avons  dit  d'a¬ 
bord  ,  les  roches  calcaires  font  toujours  placées 
fur  les  roches  fehifteufes  argileufes  quand  ces 
deux  ma fii fs  fe  trouvent  réunis  enfemble.  On  a 
trouvé  cet  arrangement  général  en  SuilTe,  dans 
les  Alpes ,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cévennes, 
en  Dauphiné,  dans  les  hautes  montagnes  d'Alle¬ 
magne.  Tous  les  obfervateurs  exaéts  ont  remarqué 
partout  cette  loi  confiante  de  la  nature.  On  a  pré¬ 
tendu  plus  d'une  fois  nous  faire  voir  des  roches 
fehifteufes  argileufes  8c  des  roches  de  granits  pla¬ 
cées  au  de  {fus  des  roches  calcaires  ;  mais  en  fe 
donnant  la  peine  de  voir  8c  d'examiner ,  on  apper- 
çoit  que  la  roche  calcaire  n'eft  qu'adoffée  8c  appofée 
contre  la  roche  fehiiteufe  ou  le  granit,  dont  on 
retrouve  les  bafes ,  8c  que  les  parties  élevées  au 
deifus  des  roches  calcaires  ne  font  qu’une  conti¬ 
nuation  de  la  même  roche  fehifteufe  ou  du  granit, 
de  façon  que  la  roche  calcaire  n'eft  qu'une  enve¬ 
loppe  8c  un  dépôt  qui  s'eft  formé  fur  ces  roches 
plus  anciennes.  On  en  peut  dire  autant  des  roches 
quattzeufes  mèlees  de  mica  ,  qui  parodient auffi  an¬ 
ciennes  que  le  granit;  ainfi  ies  maflifs  des  hautes  mon¬ 
tagnes  calcaires,  quelieque  foit  leur  élévation  ,  & 
quoique  continuellement  chargées  de  neiges  ,  font 
formées  par  des  dépôts  poftérieurs  de  beaucoup 
à  la  formation  de  leurs  bafes  fehifteufes.  Et  bien 
loin  que  cet  état  de  dépôt  exige  que  ces  montagnes 
foient  d’une  médiocre  élévation  ,  les  fuperféta- 
tions  calcaires  étant  au  contraire  une  addition  con- 
fidérableàleurs  maffes, augmente  confidérablement 
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leur  hauteur  :  c’efl  le  réfultat  d’un  double  travail 
de  la  nature,  ajouté  l’un  à  l’autre. 

Nous  croyons  donc  que,  dans  les  cas  dont  il  s’a¬ 
git,  les  hautes  montagnes  calcaires  font  formées  & 
placées  fur  le  pied  de  la  chaîne  des  roches  fehit- 
teules ,  contre  lefquelles  ces  derniers  dépôts  ont 
été  adoftés  ;  que  les  dépôts  fc hilleux  eux-mêmes 
font  fur  les  roches  graniteufes. 

Les  rochers  calcaires ,  monrtrueux  par  leur  hau¬ 
teur,  &  qui  font  actuellement  à  pic  ,  ont  dû  four¬ 
nir  d'immenfes  débris  par  leur  écroulement  ,  dé¬ 
bris  qui  ont  comble  &  recouvert  le  fond  des  val¬ 
lons  ;  ils  dévoient  donc  être  encore  beaucoup  plus 
éievés  qu'auparavant,  ainfi  que  toutes  les  autres 
montagnes  du  globe.  Ces  débris  ontcouvertle  pied 
&  les  bafes  fehifteufes  fur  lefquelles  repofent  les 
mafllts  calcaires,  &  ces  éboulemens  font  vifible- 
ment  la  fuite  de  ladécompofition  &  de  la  deftruôtion 
des  fchiftes.Les  pierres  calcaires  qui  relient ,  font 
actuellement  à  pic ,  parce  que  c’eft  la  forme  qu’a 
dû  prendre  ce  qui  fubfifte  après  des  éboulemens. 

C’eft  fur  les  lieux  qu’il  faut  examiner  ces  grands 
phénomènes  :  on  y  verra  un  enfembîe  &  des  rap¬ 
ports  qui  indiquent  l’enchaînement  des  caufes  6c 
des  effets. 

Quand,  fur  ces  hautes  montagnes  ,  on  eft  placé 
de  manière  à  pouvoir  jeter  un  coup-d'œii  lur  deux 
vallons  ,  dont  une  malle  quelconque  fait  la  répa¬ 
ration  ,  en  voit  les  mêmes  maflîfs  calcaires  ou  fehif- 
teux  fe  prolonger  fur  les  mêmes  ifencs  5  on  peut 
contempler  à  (on  aile  le  total  d’un  groupe  de  mon¬ 
tagnes  ,  fur  lequel  on  domine  :  on  en  voit  les  fitua- 
tions  refpeétives  les  unes  par  rapport  aux  autres; 
mais  fur  ces  points  élevés  on  ne  découvre  guère 
les  formes  principales  de  ces  montagnes,  parce 
qu’elles  fe  couvrent  les  unes  les  autres  On  ne 
pourroittirerparti  de  ces  rapprochemens  &  de  ces 
enfembles  que  fur  des  plans  ou  chaque  objet  fera 
placé  &  figuré  convenablement.  Une  carte  pareille 
des  grandes  montagnes  des  Alpes  ,  outre  qu’elle 
fer  oit  préîéiable  à  une  description  emphatique  ou 
femée  de  détails  étrangers ,  nous  vaudroit  bientôt 
une  bonne  deferiptior» ,  où  rien  ne  feroit  hypothé¬ 
tique  &  où  tout  feroit  préfenté  dans  les  détails  les 
plus  fimples. 

On  a  fait  &  commencé  de  longues  deferiptions 
des  Alpes.  Une  feule  carte  de  ces  grandes  ma  (Te s 
vaudroit  infiniment  mieux  ,  &  avanceroit  plus  la 
connoiffance  de  ces  maffes  ,  que  ne  pourront  faire 
tous  ces  écrits  dont  les  auteurs,  quoi  qu'ils  faffenr , 
ne  donneront  jamais  que  des  refuîtats  d’obferva- 
tions  incomplèt  s.  Le  feul  travail  d  une  carte  né- 
ceflàteroit  le  complément  de  toutes  ces  obfer va¬ 
lions. 

Pour  prendre  une  idée  de  ce  travail  de  la  na¬ 
ture  &  de  fes  effet-.,  il  faut  vifiter  toutes  l.s  di- 
verfes  comportions  des  montagnes  j  mais  nulle 
part  on  ne  verra  ce  travail  plus  en  grand  ,  nulle 
parr  on  ne  pourra  en  faifir  les  progrès  &  les  réfui- 
tats  que  dans  les  hautes  montagnes  où  les  agens 
Géographi'c  Vhyjîque.  Tome  III. 
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Je  cette  dégradation  font  dans  la  plus  grande  aéü- 
vité.  Un  des  endroits  où  fis  fe  montrent  plus  gran¬ 
dement  ,  c’eft  dans  rairor.diffement  des  monta¬ 
gnes  qui  forment  le  Saint-Gothard  au  centre  des 
Alpes. 

Le  haut  du  Saint-Gothard  eft  une  efpèce  de  val¬ 
lon  ,  puifque  des  pics,  fomrriicts  prodigieux  fous 
toutes  fortes  de  formes,  s'élèvent  au  deffus,  9c 
l’entourent  de  tous  côtés.  L’efpace  qui  eft  entre 
ces  rochers  a  une  forme  à  peu  près  circulaire  :  il 
paroîr  que  c’étoit  anciennement  un  fond  qui  a  été 
élevé  &  comblé  jufqu’au  point  où  il  eft  par  la  dé¬ 
gradation  des  malles  dépouillées  qui  le  dominent, 
&  qui  fe  Hécompofent  encore  actuellement  fous 
nos  yeux.  L'accumulation  des  débris  a  produit  une 
fuperficie  prefque  de  niveau,  qui  va  un  peu  en 
pente  du  côté  du  midi  &  du  coté  du  nord,  par 
lefquels  fe  fait  l’écoulement  des  eaux  que  la  fonte 
des  neiges  fournit,  &  qui  donnent  naifîance  a  la 
Rétifs  &  au  Teffin.  Des  blocs  knmenfes  de  rochers 
rernplîffent  la  furface  de  ce  vallon  ;  ils  y  font 
dans.  un  défordra  qui  autorife  à  croire  qu'ils  ont 
été  jetés  8c  culbutés  au  hafard.  Il  faut  que  les 
pics  éievés  qui  bordent  ce  vallon  aient  été  beau¬ 
coup  plus  hauts  qu’ils  ne  le  font  actuellement  pour 
avoir  pu  fuffire  à  combler  cette  furface  qui  a  plus 
d’une  lieue.  Il  n'eft  pas  douteux  :non  plus  que  les 
vaftes  montagnes  qui  font  aux  pieds  de  routes  celles 
ui  forment  l’enceinte  du  Saint-Gothard,  au  moyen 
efquelles  on  trouve  des  rampes  moins  rapides 
pour  s’élever  ,  comme  par  degrés,  à  cette  hau¬ 
teur  ,  ne  doivent  leur  exift.nce  aux  débris  de  ces 
coloffes  qui  dominent  tout  :  l’examen  de  ces  ram¬ 
pes  annonce  effectivement  des  débris. 

D’ailleurs ,  ce  qui  fe  paffe  actuellement  fous  nos 
yeux  ne  peut  biffer  aucun  doute  fur  les  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  dégrader  les  montagnes. 
Pour  ne  point  quitter  le  Saint-Gothard  ,  on  y  voit 
la  Reufs  tomber  de  rocher  en  rocher.  Des  blocs  8c 
des  quai  tiers  énormes  qui  rempliffenr  fon  lit,  lui 
barrent  le  palfage ,  &  ne  font  ébranlés  ni  dépla¬ 
cés  dans  les  grandes  eaux.  Il  n'y  a  joint  de  torrent, 
point  d’ecoulemènt  d’eau -,  fi  petit  qu’il  foit,  qui, 
en  defeendant  des  montagnes,  n’entraîne  des  ter¬ 
res  ,  des  graviers  ou  des  fables  pour  1  es  porter  tou¬ 
jours  des  hauteurs  dans  les  bas.  Les  grands  tor- 
rens,  les  ruiffeaux  ,  les  rivières  enflées  par  les  fon¬ 
tes  lubites  des  neiges  Sc  des  glaces ,  non-feulement 
creufent  de  vaftes  &  profondes  vallées,  ma;s  en¬ 
core  entraînent  une  quantité  immenfe  de  maté¬ 
riaux  qu’ils  dépofent  dans  certaines  parties  de 
leurs  cours,  où  les  eaux  jouiffent  d’une  efpèce  de 
repos.  Les  pierres  qui  font  entraînées  par  ces  eaux 
diminuent  par  le  frottement  qu’elles  éprouvent 
•  entr’elles  &  contre  les  rochers  fur  lefquels  elles 
roulent,  &  dont  elles  occafionnent  réciproquement 
la  deftrudion.  Ce  font  les  débris  de  cette  efpèce 
de  trituration  qui  troublent  les  eaux,  &  dont  les 
dépôts  élèvent  infenfiblement  1rs  lits  des  rivières, 
forment  le  limon  fettüe  des  plaines,  8c  vont  juf- 
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que  dans  la  mer  produire  des  aterriffemc-ns  >  ces 
bancs ,  ces  barres  qu’on  trouve  à  l’embouchure  des 
grands  fleuves. 

Les  rochers  les  plus  durs  ,  les  granits,  ne  réiîf- 
tent  point  aux  intempéries  des  faifons.  Leur  fuper- 
ficie  Ce  dénature  ,  fe  décompoie  fouvent  de  ma¬ 
nière  à  diftribuer  leurs  débris  aux  pieds  des  pics 
graniteux:  l’eau  pénètre  dans  les  fentes  des  granits, 
&  la  gelée  fépare  deux  élemtns  mal  joints  &  mal 
unis.  Si  les  blocs  fe  trouvent  placés  fur  une  pente 
qui  en  favorife  le  tranfport  par  les  eaux,  les  plus 
gros  font  bientôt  réduits  à  de  petits  noyaux.  Quels 
changement  ne  doit  pas  avoir  opérés  cette  marche 
de  b  agent  infatigable  de  la  nature  dans  ks  hau¬ 
tes  montagnes  !  Si  l’on  defcend  enfuite  dans  des 
régions  moins  élevées,  on  trouvera  le  même  fyf- 
tème  &  la  même  marche  de  la  nature.  Tout  fe 
détruit  plus  ou  moins.  Les  montagnes  fournifl'ent 
continuellement  aux  plaines  ;  auflï  n’eft -ce  que 
fur  les  hauteurs  ,  de  quelque  degré  qu’elles  firent, 
qu’on  retrouve  les  matériaux  qui  ont  fervi  &  fer¬ 
vent  aux  remblais  de  piufieurs  efpèces  que  la  na¬ 
ture  opère  journellement.  C’eft  entre  ces  maga¬ 
sins  primitifs  &  ces  dépôts  modernes  ,  que  l’obfer- 
vateur  doit  fe  mettre  chaque  jour  pour  juger  de 
l’immenfité  des  dégradations  &  des  tranfports;  en 
un  mot,  des  déplacemenns  produits  par  l’eau,  qui 
eft  i’organifateur  général. 

Pour  être  en  état  d  apprécier  au  jufte  la  dégra¬ 
dation  des  montagnes ,  il  faut  être  en  état  de  dé¬ 
terminer  ce  qui  peut  appartenir  à  leur  compoft- 
tion  ,  enfuite  considérer  tous  les  agens  qui  ont 
concouru  à  i’approfondiffement  des  vallées  &  à  la 
féparation  des  maffi  s ,  jufqu’à  une  certaine  pro¬ 
fondeur.  C’eft  d’après  ces  notions  préliminaires  , 
qu’on  fuivrale  progrès  &  l’étendue  des  alterations 
que  les  formes  primitives  des  montagnes  ont  pu 
éprouver  depuis  les  époques  les  plus  éloignées,  & 
quelles  éprouvent  chaque  jour  par  les  torrens  & 
par  la  chute  des  eaux  pluviales.  Il  réfuite  de  tou¬ 
tes  ces  canfes ,  des  enlévemens  considérables  de 
matériaux  dont  une  partie  eft  tranfpoitée  au  loin, 
tk  dont  l’autre  fert  à  combler  les  vallées. 

11  faut  bien  diftinguer  enfuite  une  vallée  qui  s’é¬ 
bauche  ou  qui  s’approfondit  par  le  travail  des  eaux 
torrentielles ,  d’une  autre  vallée  qui  fe  comble  par 
l’abaiftèment  des  fommcts  &  l’éboulement  des 
croupes.  Cette  diftin&ion  étant  une  fois  admife, 
il  eft  aifé  d’indiquer  la  marche  des  deux  fortes  de 
deftructibns  qu’on  ne  peut  bien  apprécier  qu’au- 
tant  qu’on  peut  reconnaître  les  changement  qui 
arrivent  à  des  formes  qu’on  ne  peut  faifir  5  car 
comment  peut-on  faifir  l’ordre  des  effets  &  des 
caufes  fi  l'on  ne  peut  marquer  les  limites  de  leur 
action  lucceffive? 

Dégradation  des  montagnes  du  Dauphiné. 

Comme  c’eft  aux  eaux  que  la  dégradation  des 
montagnes  eft  principalement  due  ,  il  convient ,  à 


ce  qu’on  penfe,  de  rappeler  ici,  en  finiffant  ce  qui 
regarde  les  eaux  du  Dauphiné  ,  les  effets  deftruc- 
teurs  qu’elles  occafionnent  fur  les  montagnes. 

Il  y  a  long-tems  que  l'on  a  écrit  que  les  mon¬ 
tagnes  fe  dégradent,  que  leurs  (ommets  s’abaiffent 
peu  à  peu.  On  a  calculé  cette  dégradation ,  &  il  y 
a  même  des  auteurs  qui  n’ont  pas  craint  de  déter¬ 
miner  le  tenus  qui  étoit  néceffaire  pour  que  les 
montagnes  fuffent  anéanties,  &  que  la  Terre  de¬ 
vînt  plate,  femblables  à  ceux  qui,  d’apres  un  cal¬ 
cul  fait  fur  le  tenus  que  des  boulets  de  fer  rougis 
&  pénétrés  de  feu  (ont  à  fe  refroidir,  ont  déter¬ 
miné  le  tenus  qu’il  falloir  à  la  Terre  pour  avoir 
perdu  route  fa  chaleur,  &  être  ainfi  inhabitable. 
Nous  n’entrerons  pas  dans  de  femblables  calculs. 
Les  données  fur  lesquelles  on  a  établi  ces  cak  uls  ne 
font  pas  allez  füres  pour  qu’on  en  pu’ffe  conclure 
quelque  chofe  de  pofitif ,  qui  ait  même  quelque 
degre  de  certitude.  On  a  calculé  d’après  des  faits 
pt  u  confiâtes  :  on  t.’avoit  point  la  hauteur  des  mon¬ 
tagnes  qui  ont  fervi  à  établir  ces  calculs ,  &  ce 
n’eft  que  d’après  une  tradition  vulgaire,  que  l’on 
a  tire  ks  conclurions  que  l’on  a  données.  L’on  n'a 
point  fait  attention  à  la  nature  des  matières  dont 
ces  montagnes  écoient  compofées ,  confidération 
importante  &  qui  devoit  néct  ffairement  entrer  pour 
beaucoup  dans  ces  calculs.  Une  montagne  de  fable 
perdra  beaucoup  plus  facilement  dans  toutes  fes 
dimenfions ,  que  des  montagnes  qui  feroienc  com¬ 
pofées  de  matières  dures  &  bien  liées  entr'eiles. 
Une  montagne  dont  les  rorhers  feront  à  bancs  ho¬ 
rizontaux  ,  fe  dégradera  beaucoup  plus  dfficile- 
ment  que  celles quiaurom  des  rochers  plus  ou  moins 
inclinés  à  l'horizon  ,  ou  qui  approcheront  plus  ou 
moins  de  la  perpendiculaire.  L’eau  pénétrera  bien 
plus  facilement  entre  les  bancs  de  ces  derniers  ro¬ 
chers  ,  qu’entre  les  bancs  des  rochers  horizon¬ 
taux  :  ceux-ci  préfentent  à  l’eau  de  grandes  iur- 
faccs  fur  lesquelles  elle  coule  aiférr.ent,  &  n’a  pas 
le  tems  de  pénétrer  ,  au  lieu  que  l’eau  s’infinue 
avec  facilité  entre  les  bancs  des  rochers  inclinés. 
Ceux-ci  préfentent  à  l’eau  des  efpèces  de  canaux 
dans  lefquels  elle  peut ,  fans  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  ,  s'infirmer  &  filtrer  ;  enfuite  l'eau,  en  fe  ge¬ 
lant  &  fe  dégelant  alternativement,  agit  avec  force 
contre  les  parois  de  ces  bancs,  les  écarte  les  uns 
des  autres  ,  les  fait  éclate  r  ;  en  forte  que  des  maffes 
confidérables  fe  détachent  peu  à  peu  des  monta¬ 
gnes  ,  s’écroulent  <k  tombent  dans  ks  vallées.  Ces 
éboLilemens  font  d’au:ant  plus  prompts,  que  l.s 
rochers  font  d’une  matière  plus  tendre  &  plus  fa¬ 
cile  à  être  pénétrée  par  l’eau  :  s’ils  font  de  fehifte 
ou  de  mauvaife  ardoife  ,  la  deftruétion  en  fera 
plus  prompt"  que  fi  ces  rochers  étoient  de  quartz, 
de  granit,  de  grès,  &  en  général  de  pi  rre  dure 
St  peu  fufceptible  d’être  pénétrée  par  l'eau.  Si  les 
fehiftes  font  en  partie  calcaires,  la  pénétration  en 
fera  encore  plus  prompte. 

Toutes  ces  confidérations  auxquelles  on  n’a  fait 
aucune  attention  en  calcuknt  la  dégradation  des 
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montagnes  .  doivent  faire  fentir  combien  les  con 
clufions  qu’on  a  tirées  de  ces  calculs  doivent  être 
peu  fines,  8c  combien  elles  méritent  peu  le  cas 
que  certains  philofophes  en  ont  fait.  On  fent  bien 
que ,  dans  les  ccnuufions  qu’on  tire  de  femblu- 
bles  calculs ,  on  ne  doit  prendre  jamais  que  l'état 
moyen  ,  &  mettre  les  rélultats  au  plus  bas  ;  mais 
peut-on  même  être  fur  de  cet  état  dès  qu’on  n'a 
aucune  certitude  des  données  qu’on  a  employées  , 

8c  fur  lcfquelles  on  a  établi  le  calcul?  Ce  dont  on 
eft  certain  ,  c’eft  que  les  montagnes  fe  dégradent 
8c  que  leurs  fommets  s’abaiflent  :  ce  font  ues  vé¬ 
rités  auxquelles  on  ne  peut  fe  refufer,  furtout  lorf 
qu’on  a  un  peu  parcouru  les  hautes  montagnes.  Ce 
ne  font  donc  point  ces  vérités  qu’on  veut  com¬ 
battre  ici,  mais  feulement  ce  qu’on  a  conclu  au 
Tujet  du  tems  néceffaire  pour  que  la  Terre  devînt 
plate  8c  unie. 

Les  Anciens  ne  nous  ont  rien  îaiffé  de  certain 
fur  la  hauteur  que  les  montagnes  avoient  de  leur 
te  ms ,  8c  il  y  a  trop  peu  de  tems  que  les  Modernes 
fe  font  appliqués  à  déterminer  exactement  la  hau¬ 
teur  de  quelques-unes,  pour  qu’on  puiffe  en  con¬ 
clure  le  tenas  néceffaire  à  la  dégradation  entière  des 
montagnes  ;  conclufionqui  feroit  encore  hafardée , 
puifqu'on  auroit  conclu  d’un  fait  particulier  au 
général ,  Ôc  qu’une  montagne  ,  compofée  de  ma¬ 
tières  faciles  à  dégrader,  peut  être  voifine  d  une 
suite  qui  le  fera  de  fubftances  où  les  causes  de  la 
aégradation  ne  peuvent  rien  ou  prefque  rien  pen¬ 
dant  des  fiècles  multipliés. 

Si  l’on  veut  îaiffer  à  la  poftérité  des  moyens  de  la 
mettre  en  état  de  s’éclairer,  à  ce  fujet ,  d  une  ma¬ 
niéré  plus  confiante,  il  ne  peut  être  que  très-utile 
de  déterminer ,  par  des  mefures  exactes,  de  com¬ 
bien  les  montagnes  font  actuellement  élevées  au 
deffus  du  niveau  de  la  mer,  8c  de  quelle  nature 
font  les  matières  qui  entrent  dans  leur  compofi- 
tion.  C  efl  au  phyficien  ,  à  l’aftronome  eu  au  geo- 
graphe  à  conilater  le  premier  point,  &  au  miné- 
ralogifle  à  établir  le  fécond.  On  s’tft  paiticulié- 
rement  appliqué  à  ce  dernier  objet  en  parcourant 
les  montagnes  du  Dauphiné  pour  en  reconnoître 
la  minéralogie;  on  a  en  même  tems  porté  f©n  at¬ 
tention  aux  effets  que  les  eaux  produifent  dans  les 
montagnes  de  cette  province.  Il  a  femblé  qu’on  en 
a  peu  vu  où  ces  effets  aient  été  plus  terribles  8c 
plus  effrayans  ,  furtout  dans  les  vallées  qui  font 
bordées  des  montagnes  les  plus  élevées-.  Le  Dau¬ 
phiné  renferme ,  dans  une  grande  partie  de  fon 
étendue  ,  de  ces  fortes  de  montagnes  :  non-feu¬ 
lement  celles  qui  font  de  granits  ou-de  fchifles  font 
confidérablement  élevées ,  mais  les  montagnes  cal¬ 
caires  ne  le  cèdent  pas  fouvent  à  celles-ci  .On  pour- 
roit  peut-être  même  avancer  qu’il  n’y  a  pas  de  pro¬ 
vince  en  France,  qui  renferme  des  montagnes  de 
cette  nature  ,  qui  furpaffent  ou  qui  égalent  en  hau¬ 
teur  celles  du  Dauphiné. 

De  toutes  parts  l’on  obferve  des  marques  de 
dégradation  :  les  vallées  font  remplies  de  cailloux 
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plus  ou  moins  arrondis,  félon  l’éloignement  où  ils 
font  des  montagnes  d’où  ils  font  tombés  :  les  ruif- 
feaux,  les  rivières,  lestorrens  en  entraînent  dans 
leurs  cours  ;  les  pentes  des  montagnes  font  cou¬ 
vertes  de  matériaux  expo  tes  aux  courans  d'eau, 
qui  les  portent  dans  les  vallées  ,  dans  les  rivières 
8c  dans  lestorrens.  D’après  l’examen  de  ces  effets, 
on  ne  peut  difeonvenir  des  thangemens  confidéta- 
bles  que  les  montagnes  du  Dauphiné  doivent  éprou¬ 
ver  dans  leurs  formes  8c  dans  leur  hauteur. 

DEINSE ,  petite  ville  du  département  de  l’Ef- 
caut ,  à  trois  lieues  d’Oudenarde.  Elle  a  dans  fon 
enceinte  vingt-huit  fabriques  de  genièvre  ,  une 
favonnerie ,  dix  fabriques  d’amidon,  neuf  tuileries 
où  l’on  emploie  l’argile  des  environs.  La  Lis  coupe 
en  deux  cette  ville. 

DELEMONT,  ville  du  département  du  Haut- 
Rhin,  à  trois  lieues  8c  derme  iud-oueft  de  LauflEn. 
Cette  ville  ,  qui  faifoit  partie  de  Sa  ci-devant  prin¬ 
cipauté  de  Porentruy ,  dans  le  Saitzgau  ,  eft  orné® 
de  beaucoup  de  fontaines  ,  dont  les  bafïim  bien 
ouverts  alimentent  plufieurs  courans.  d’eau  vive, 
qui  ferpentent  dans  tes  rues  ,  les  afïainiffsnt,  8c  y 
entretiennent  la  propreté  &  la  fraîcheur .  Ddemont , 
au  pied  de  laquelle  coule  la  Birfe,  eft  limée  au 
confluent  de  cette  rivière  8c  de  la  Sorne,  fur  le 
penchant  d’une  colline  qui  domine  une  vallée 
étroite,  laquelle  s’ouvre  devant  elle.  Ses  habitans 
s’adonnent  à  la  culture  de  préférence  aux  arts  mé¬ 
caniques.  Il  y  a  un  fous-infpe fleur  des  forêts. 

DELENS  (  Mont  ).  Cette  maffe  montueufe  , 
canton  d’Oifans  ,  département  de  l’Jfère,  eft  une 
des  plus  hautes  de  cette  contrée  des  Alpes  du  Dau¬ 
phiné.  Situé  à  fix  myriamètres  de  Grenoble  ,  cet 
énorme  mont,  compofé  de  fehifte  8c  de  granit, 
eft  couvert  d’un  glacier  ,  dont  la  furface ,  unie 
comme  une  table  ,  a  deux  myriamètres  de  longueur 
fur  environ  deux  kilomètres  de  largeur.  L’épai.- 
féur  de  cet  amas  de  glace  fait  qu’elle  fe  prolonge 
fur  fes  bords,  &  s’étend  vers  les  parties  inférieures 
où  les  pentes  favorifent  cette  defeente.  C’eft  au¬ 
tour  de  ce  glacier  que  fe  trouvent  des  prairies,  des 
coupures  approfondies  par  les  torrens  ,  des  ro¬ 
chers  fendus  8c  crevaffés  ,  au  point  que  le  fond 
des  gorges  8c  des  vallées  étroites  de  la  Grave  8c 
de  Saint-Chriftophe  font  à  deux  mille  deux  cents 
mètres  de  profondeur  au  deffous  de  la  furface  du 
glacier. 

Le  village  ou  hameau  du  Mont  Ddens  ,  place  fur 
une  des  croupes  de  cette  montagne  ,  eft  élevé  de 
treize  cents  mètres  au  de  (Tu  s  du  niveau  de  la  mer. 

Le  glacier,  elevé  à  trois  mille  neuf  cents  mètres 
au  deffus  du  même  niveau,  s’étend  à  plus  de  trois 
lieues  du  nord  au  fud ,  juiqu’au  Lantavct,  a  la  Bé- 
rarde  8c  à  Valouife,  confins  du  Briançonnois ,  dé¬ 
partement  des  Hautes-Alpes.  G  eft  3u  bas  de  ce 
glacier ,  parmi  les  gazons  ou  peloufes,  que  fe  treu- 
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vent  des  marais  renfermes  dans  des  gorges  Sc  des 
enfoncemens  produits  par  des  rochers  dép'acés  vi- 
fibletnent  de  leur  fîtuation  originaire  &  primitive. 
C’eft  dans  ces  marais  que  fe  trouvent  enfevelis  au 
milieu  de  h  tourbe  des  troncs  de  bois  de  mélèze  , 
de  bouleau  »  de  tremble  tic  d'aune »  qui  font  con- 
fervés  dans  leur  entier  avec  leurs  racines,  D'après 
J’inlpedJion  le  leur  état  &  de  leur  fîtuation  on  ne 
peut  fe  re fu fer  à  croire  que  ces  arbres  ont  végété 
dans  ces  enfoncemens  ,  qu'ils  y  ont  été  abattus  fans 
éprouver  aucun  autre  déplacement  ni  tranfport  ; 
ils  y  réfident  donc  depuis  une  révolution  ai  fée  à 
imaginer j  à  un  ou  deux  mètres  au  plus  delà  fuper- 
ficie  des  marais»  dans  un  di  nar  où  le  thermomètre 
eft  à  la  glace  toutes  les  nuits  d’été »  &  où  la  neige 
tient  pendant  neuf  à  dix  mois  de  l’année. 

Il  eft  une  autre  révolution  fur  laquelle  nous  ne 
pouvons  garderie  filence,  c'eft celle  en  conféquence 
de  laquelle  ce  dépôt  des  arbres  foflîles  occupe  une 
région  aufti  froide  &r  élevée  de  huit  cents  mètres  au 
de ftus  des  forêts  actuelles;  car  les  efpèces  de  bois 
les  plus  près  qui  végètent  au  deffous  de  cette  ré¬ 
gion  font  le  bouleau  ,  bttiila  nigra  Linn. »  le  trem¬ 
ble  ,  populus  tremula ,  &  la  petite  variété  de  Faune 
des  Alpes  »  betula  a  Inus  viridis  de  l’hiftoire  des 
plantes  ;  mais  ce  dernier  nepréfentequ’unarbriffeau 
de  deux  à  quatre  mètres  au  plus »  tic  dont  le  tronc 
n'a  jamais  p'us  qu’un  à  deux  décimètres  de  dia¬ 
mètre.  Ainfî  ,  d’après  l’obfervation  des  efpèces  de 
bois  qui  exiftent  tic  végètent  fur  les  montagnes 
voifines  des  dépôts  des  arbres  foffiles»  tic  qui  oc¬ 
cupent  une  ficuation  inférieure  d’environ  huit  cents 
mètres»  on  a  reconnu  que  ce  font  le  bouleau»  le 
tremble  »  le  mélèze  qui  foimftftent  à  ces  dépôts  les 
troncs  foflîles.  Cette comparaifon  eft  auflî  frappante 
que  lummeufe. 

Maintenant  il  faut  examiner  comment  les  bois 
ont  pu  végéter  autrefois  prefqu’au  niveau  des  gla¬ 
ciers  aètuels  ;  car  les  dépôts  des  bois  foflîles  font  à 
deux  mille  trois  cents  mètres  d’élévation  au  de flu s 
du  niveau  de  la  mer.  Rien  ne  parodiant  prouver  qu’ils 
aient  pu  être  tranfporiés  hors  de  l’endroit  où  ils 
ont  végété  »  les  troncs ,  les  Touches  des  racines  » 
leurs  formes  ,  leur  fîtuation  »  tout  prouve  qu’ils  ont 
été  renverfés  tic  enfevelis  près  du  fol  où  ils  prirent 
autrefois  leur  accroiifement. 

Ce  qui  vient  à  l’appui  de  ces  phénomènes  »  ce 
font  de  pareils  dépôts  de  bois  qui  fe  trouvent  en¬ 
fevelis  fur  des  montagnes  du  Devoiuy  tic  du  Ga- 
pençois  »  département  des  Hautes- Alpes  »  dans  des 
contrées  où  il  ne  fubfifte  plus  de  forêts  aux  envi¬ 
rons  mais  feulement  à  deux  mille  mètres  »  tic  même 
à  deux  mille  tro:s  cents  mètres  :  ainfî  ces  faits  nous 
autorifent  à  croire  que  les  bois  du  Mont  Delens  ont 
pu  végéter  autrefois  à  deux  mille  cinq  cents  mètres 
d’élévation. 

Mais  ce  qui  achève  d’établir  cette  poffibilité, 
flt’eft  qu’à  1a  Berarde ,  à  deux  myriamèrres  du  Mont 
Delens  »  vers  les  fources  de  la  Romanche  »  dans  une 
gorge  entourée  de  glaciers»  j’ai  trouvé»  fou;  un 
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abri  »  un  bouquet  de  bois  de  pin  »  pinus  Jîlvefiris 
Linn.  »  à  une  élévation  de  deux  mille  fept  cents 
mètres  »  c’eft-à-dire»  à  deux  cent  vingt  mètres  au 
délias  du  dépôt  des  bois  foflîles  du  Mont  Delens. 

Ainfî  ces  deux  faits  fuffifenc  pour  expliqu-r  La 
polîibi I i cé  de  i’exiftence  des  anciens  bois  qui  ont 
fourni  les  foflîles  à  la  hauteur  où  ils  fe  trouvent. 
Maintenant  il  n’eft  plus  queftion  que  de  faire  envi- 
fager  les  differens  ciiang  -mens  de  formes  qu’ont  pu 
éprouver  les  montagnes  de  Delens  &  des  environs, 
tic  la  d.-lfruétion  des  abris  qui  ont  forcé  les  bois  à 
descendre  neuf  cents  mètres  plus  bas  que  la  couche 
de  i’atmolphère  où  la  végétation  fe  foucenoit  autre¬ 
fois. 

En  effet ,  la  dégra  iation  des  montagnes  voifines 
du  Mont  Delens »  en  diminuant  la  fur  face  »  l’éten- 
due»  l’épaiftetir  des  plateaux  qui  étoient  fitués  près 
de  leurs  fommïtés,  a  donc  pu  refroidir  les  mon¬ 
tagnes  de  Delens.  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  cette 
concrée  pour  être  convaincu  que  ces  changemens 
onr  eu  lieu  généralement»  tic  que  les  effets  que 
nous  avons  indiqués  ci-deffus  ont  du  prendre  la  place 
des  anciennes  difpofitions  dont  les  bois  foflîles  font 
des  témoins. 

le  le  répète  :  l’aminci fieraient  des  montagnes» 
leurs  dégradations  »  leurs  efearpemens  qui  s'offrent 
de  toutes  parts»  font  la  première  caufe  de  la  diminu¬ 
tion  de  kur  température  tic  une  des  caufes  les  plus 
p  milan  tes  de  leur  refroi, lifteraient. 

Une  fécondé  caufe  de  ce  refroidiffement ,  c’eft 
3a  deftrudion  des  bois  »  qui  contribue  encore  à  fa¬ 
voriser  les  ravages  des  torrens  tic  fe  lie  à  la  pre¬ 
mière  caufe. 

Les  bois»  les  forêts  voifines  placées  autrefois 
fur  les  montagnes  de  Delens »  protégeoienti’extcn- 
fion  tic  l’accroiffement  des  jeunes  arbres  :  les 
hommes  les  ont  détruits  »  de  manière  que  les  gla¬ 
ciers  en  ont  pris  la  place  ;  tic  à  mefure  qu'ils  fe  font 
étendus»  les  bois  ont  été  refferrés  dans  des  limites 
plus  étroites.  Voilà  les  progrès  des  caufes  qui  ont 
éloigné  les  bois  des  montagnes  de  Delens ,  au  point 
qu’ils  ne  peuvent  végéter  aujourd'hui  qu’à  deux  ki¬ 
lomètres  plus  bas  qn’autrefois.  (  Voye^  Tempera  - 
TURE  DU  GLOBE  A  DIVERSES  HAUTEURS  »  ABRIS 

anciens»  Arbres  fossiles. J 

DÉLITEMENS.  Les  couches  de  la  terre  fe  dé- 
truifent  de  plusieurs  manières  :  j’en  ai  diftinguédeux 
principales»  la  démolition  tic  le  délitement.  Le  dé¬ 
litement  s’opère  par  1  enlèvement  des  lames  »  dont 
on  conçoit  que  les  bancs  ont  été  compofés  en 
confequence  des  dépôts  fucceffifs  de  la  mer.  Ce 
travail  s’exécute  d’autant  plus  facilement  »  que  les 
lames  de  deftruétion  ont  moins  d’ahérence  les  unes 
aux  autres»  tic  que  l’exfoliation  s’opère  plus  vite 
par  l'alternative  de  l'humidité  tic  de  la  féchereffe ,  à 
laquelle  les  couches  voifines  de  la  futface  de  la  terre 
font  expofées  chaque  jour.  On  comprend  aufiS 
très-aifément  que  ces  délitemens  dépendent  furtout 
de  l’état  où  fe  trouvent  les  bancs  de  la  terre  >  car 
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il  y  a  un  degré  d’induration  dans  les  pierres  ,  qu'  , 
r-^nd  le  aéiitemtni  ou  impoftible  ou  très-lent  ;  mats 
il  devient  tiè-prompt  dans  le  cas  où  ce  font  des 
argiles  &  des  marnes  feuilletées,  qui  non-feulement 
fe  lèvent  par  lames  ,  mais  même  finirent  par  la 
décompofîtion  des  lames  en  petits  débris. 

Ce  n  eft  pas  Cillement  dans  les  maffifs  diftribués 
par  couche.-  que  s’opèrent  les  dèiuemens  j  ils  ont 
lieu  erco.e  dans  les  mafùfs  qui  n’offrent  aucune 
diftinéti  >r>  de  couches ,  mais  dans  lefquels  les  dif¬ 
ferentes  fuhftar.ces  font  arrangées  par  raies,  par 
rubans.  Comme  l’aétion  de  ia  féchereffe  &  de 
l’humidité  eft  (  lus  >  u  moins  marquée  ,  fuivant  la 
nature  &  la  confiifance  de  ces  fubftances ,  ces 
compofes  fe  détruisent  d’autant  plus  facilement , 
que  les  lubftances  les  plus  tendres  y  font  plus  abon¬ 
dantes  :  c’eft  ainfi  que  fur  les  granits  rayés  ou  gneifs 
l’aét  on  fucceftive  de  l’humidite  &  de  la  fechereffe 
eft  d’autant  plus  rapide  ,  que  les  fpaths  y  dominent 
en  plus  grande  proportion  ,  &  fe  terrifient  plus  at- 
fement  en  perdant  l’eau  de  leur  criftaliifation.  J’ai 
fuivi  partout  en  Limoufin  leur  décompofition ,  qui 
fe  falloir  par  lames  ,  ou  bien  même  par  débris  très- 
petits  &  fort  abondans ,  qui  augmentoient  chaque 
jour  la  terre  végétale  des  cantons  de  cette  ancienne 
terre  où  fe  trouvoit  le  gneifs.  De  même  tous  Ses 
fchfttes  éprouvent  une  grande  deftruétion  par  le 
délitement ,  ftt  il  s’opère  d’autant  plus  vite,  que  les 
fchiftes  font  plus  tendres  &  d’un  grain  plus  gros  : 
il  en  eft  des  fchiftes  argileux  comme  des  fchiftes 
calcaires.  (  Voye^  Schistes.) 

*  DÉLITS.  C’eft  à  l’aftion  de  1’  eau  qu’on  doit  at-  1 
tribuer  le  feuilletage  des  pierres  en  tnalTes  :  cette 
aêtion  rend  vifibles  des  intervalles  entre  les  dépôts 
&  les  fentes  qui  ne  fe  montroient  pas.  Il  ne  faut 
que  du  tems  pour  que  ces  malles  fe  décompofent 
&fe  défuniifent ,  foit  par  la  gelée  ,  foie  par  le  feu; 
&  fi  l’on  n’y  prend  garde,  cette  divifion  fe  fait  tou¬ 
jours  parallèlement  à  la  fuite  des  dépôts,  quand 
même  il  n’y  auroiteu  primitivement,  dans  Sa  ma  fie, 
de  délits  originels.  Le  fer  même  ,  aux  bords  de  la 
mer,  fe  délite  à  fa  furface ,  fans  qu’il  fuive  la  direc¬ 
tion  des  fils. 

DELTA.  C’eft  ainfi  qu’on  nomme  ,  à  caufe  de 
leur  figure  triangulaire  &  femblable  à  celle  de  cette 
lettre  grecque  ,  les  terrains  compris  entre  les  dif¬ 
férentes  branches  de  certains  fleuves  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer. 

Le  plus  fameux  delta  eft  celui  du  Nil.  Ce  fleuve 
fe  partage  en  deux  bras  un  peu  au  de  flous  de  Mem¬ 
phis,  qui  eft  aujourd'hui  le  Caire.  Près  de  l’en¬ 
droit  où  le  bras  oriental  fe  jette  dans  la  mer  étoit 
la  ville  de  Pelufe  ,  &  par  cette  raifon  fon  embou¬ 
chure  étoit  appelée  Pelufiacum  oftium.  Le  bras  oc¬ 
cidental  fe  jette  dans  la  mer  près  du  Heu  où  étoit 
la  ville  de  Canope  ,  &  fe  nommoic  Canonique.  Ces 
deux  bras  du  Nil  éprouvèrent  par  la  fuite  differens  | 
changemens,  &:  fe  partagèrent  en  plufieuvs  autres 
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i  branches  qui  toutes  aboutirent  à  la  mer;  mais 
plulieurs  fe  font  bouchées  nepu  s.  Tout  cria  lor- 
moit  d’abord,  comme  on  voit  ,  une  grand,  i  le  qui 
s’étoit  partagée  en  pîufieurs  autres.  Le  teirain  de 
ces  îles  eft  très-fertile;  aufli  font-elles  bien  culti¬ 
vées.  A  l’occident  de  l’embouchure  canopi que 
étoit  la  ville  d’Alexandrie.  Entre  cette  ville  & 
Damiette,  qui  eft  auprès  de  l’embouchure  pelu- 
fienne,  on  dit  qu’il  y  a  quarante-cinq  lieues  de  côte, 
&  que  depuis  ia  mer  jufqti’au  Caire  ou  Memphis 
il  y  a  vingt-cinq  lieues  ;  ainfi  cette  île  du  delta  foime 
un  terrain  confidérable.  Quelle  immenfe  quantité 
de  matière  le  Nil  n’a-t-il  pas  voiturée  &  dé'pofée  à 
fon  embouchure  !  La  mer  favori lant  la  précipita¬ 
tion  du  limon  dont  l’eau  du  fleuve  fe  trouvoit 
chargée  dans  fes  crues  périodiques  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  ces  dépôts  aient  été  formés  ,  non- 
feulement  entre  les  deux  bras  du  Nil  ,  mais  même 
à  l’extérieur  ;  ce  qui  doit  faire  un  fol  factice  d’une 
grande  étendue. 

Je  remarquerai ,  à  cette  occafion  ,  que  tous  les 
fleuves  un  peu  confidérables  qui  font  expofés  aux 
pluies  de  la  torride  &  aux  débordemens  pério¬ 
diques  qui  en  lont  la  faite  ,  ont  à  leurs  embou¬ 
chures,  des  delta  tous  formés  de  femblables  dépôts: 
tels  font  le  Gange  ,  le  fleuve  de  Siam  ,  &c.  (Voyc^ 
dans  Voîney  &;  dans  Sivry  une  difculfion  lur  l’a- 
grandiffement  du  delta  du  Nil.  ) 

Delta  du  Gange.  A  deux  cents  milles  de  la 
mer,  pris  en  ligne  direéte  ,  ou  à  trois  cents  milles 
fi  l’on  fuit  Se  cours  du  fleuve,  on  voit  fe  former  le 
delta  du  Gange ,  dont  la  fuperficie  eft  au  moins  deux 
fois  plus  étendue  que  celle  du  delta  du  Nil.  Les 
deux  branches  de  l’oueft  ,  nommées  le  CoJfzmbu[ar 
&  le  Jellinghy ,  fe  réunifient  pour  former  le  Hoogiy, 
qui  eft  le  port  de  Calcula  &  la  feule  branche  du 
Gange  dans  laquelle  les  plus  gros  vaifleaux  entrent 
communément.  Le  Coffimbuzar  eft  prefqu’à  fec 
depuis  le  mois  d’oftobre  jufqu’au  mois  de  mai ,  & 
le  Jellinghy,  quoiqu’il  reçoive  toute  l’année  une 
autre  rivière  ,  n’eft  fouvent  pas  navigable  pendant 
les  deux  ou  trois  mois  les  plus  fecs  ;  en  forte  que 
la  feule  des  branches  inférieures  du  Gange  dans 
laquelle  la  navigation  ne  foit  jamais  interrompue 
eft  le  Chumdnah ,  qui  commence  à  Moddapour  Sc 
fe  termine  à  Hozingotta. 

La  partie  du  delta  qui  eft  voifine  de  la  mer  eft 
un  labyrinthe  de  rivières  &  de  criques  falées.  Les 
bras  qui  communiquent  au  grand  canal  du  Gan^e 
font  les  feuls  dont  l’eau  foit  douce.  Cet  efpace 
connu  fous  le  nom  de  forêts  ou  funderbunds ,  a  une 
étendue  égale  à  ia  principauté  de  Galles,  &  eft  fi 
complètement  couvert  de  bois  &  infefté  de  titres 
que  les  efforts  que  l’on  a  faits  pour  le  défncher 
ont  été  inutiles.  Les  nombreux  canaux  fe  croifent 
de  tant  de  manières,  qu’Hs  offrent  une  grande  fa¬ 
cilité  pour  la  navigation  intérieure,  la  plus  coin* 

î  Plece  <]ans  toute  la  partie  bafle  du  ddta  fane 
qu’on  fou  obligé  de  faire  un  long  circuit  Par  f0n 
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fommet  ou  de  fe  hafarder  fur  mer.  C  eft  la  que  fe 
fait  &  fe  tranfporte  tour  le  (el  qui  fe  confomme 
dans  le  Bengale ,  &  c’eli  là  au®  que  fe  trouvent  tous 
les  bois  néce  flaires  à  la  confirudtion  des  chaloupes. 
La  longueur  de  la  bafe  du  delta  paffe  cent  quatre- 
vingts  milles  :  fi  l'on  y  ajoute  la  largeur  des  deux 
bras  du  Gange  les  plus  diftans,  on  trouvera  que  ce 
fleuve  emhrafle  ou  occupe  à  fon  embouchure  un 
efpace  de  deux  cents  milles.  ; 

Les  apparences  favorifent  l'opinion  que  le  Gange 
avoir  autrefois  fon  lit  dans  la  partie  maintenant 
occupée  par  des  lacs  &  des  marais  ,  entre  Nattore 
&  Joeffiergunge. 

En  fui  van  t  la  côte  dans  toute  l'étendue  du 
delta,  on  ne  trouve  pas  moins  de  huit  embouchures, 
dont  chacune  a  été  probablement  dans  fon  tems  la 
principale  bouche  du  Gange.  Le  changement  du 
cours  du  principal  canal  eft  vraifembiablement  îa 
feule  cau'e  des  changemens  qui  fe  font  opérés  & 
qui  s'opèrent  dans  les  dimenfions  du  delta.  On  ob- 
ferve  que  les  delta  des  grande  fl  uves  ,  furtout  de 
ceux  qui  font  fitués  entre  les  tropiques  ,  gagnent 
chaque  année  fur  la  mer  ;  ce  qui  ne  peut  être  dû 
qu’au  dépôt  fuccellîf  des  fables  6c  de  la  vafe  que 
ces  fleuves  châtient.  Leurs  eaux,  chargées  de 
terre  ,  troublent  les  eaux  de  Sa  mer  quelquefois 
jufqu’à  vingt  lieues  de  diftance  du  rivage.  Aujour¬ 
d'hui  les  bancs  de  fable  &  de  vafe  s’étendent  juf- 
u'à  vingt  milles  des  îles  fituées  dans  les  bouches 
u  Gange  &  du  Burrampooter  :  ces  bancs  s’élèvent, 
dans  quelques  endroits  ,  jufqu'à  quelques  pieds  au 
deffus  de  la  fur  face  de  l’eau. 

Les  générations  à  venir  verront  probablement 
cesbancs  devenir  des  îles  ,  &  d’autres  générations 
les  cultiveront.  Bien  ne  change  plus  promptement 
la  figure  des  bords  de  la  mer  que  le  cours  des  fleuves 
fitués  entre  les  tropiques. 

On  peut  obferver  en  preuve  que  le  Gange  a 
parcouru  Se  delta  ,  qu’il  n'y  a  aucune  terre  dans 
fon  ancien  gite  &  fous  fa  première  forme  depuis 
les  monts  Tipera’n  à  l’eft  ,  jufqu’à  la  province  de 
Burdv/en  à  l’oueft  ,  &  jufqu’à  Dacca  &  Baulah  au 

nord.  _  . 

Dans  toutes  les  frétions  des  criques  du  delta 
on  ne  trouve  que  du  fable  &  de  la  vafe  noire  en 
couches  affez  régulières,  puis  enfin  de  Sa  glaife  en 
forme  la  vafe.  On  ne  voit  aucune  fubftance  au® 
groffière  que  du  gravier  jufqu’à  la  difiancede  quatre 
cents  milles  de  la  mer  ;  ainfi  l’on  doit  juger  par  là 
de  l’étendue  des  dépôts  formés  par  le  Gange  &  les 
rivières  qui  s’y  jettent  ,  &  particuliérement  de  la 
fuperficie  de  fon  delta  ,  qui  eft  proprement  Sa  bafe 
de  ces  dépôts. 

DÉLUGE.  On  entend  par  ce  mot  la  plus  grande 
alluvion  qui  ait  jamais  couvert  la  Terre  ,  &  Bon  a 
prétendu  que  cette  cataftrophe  avoir  dérangé  l’har¬ 
monie  première  ,  la  ftru&ure'de  l’ancienne  Terre, 
&  que  par  une  caufe  extraordinaire  elle  avoir  pro¬ 
duit  les  effets  les  plus  terribles,  en  bouleverfant 
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la  Terre,  foulevant  ou  applaniffant  les  montagnes, 

&  difperfant  les  dépouilles  des  animaux  mai  ins 
couches  par  couches  fur  les  continens ,  à  mefure 
que  l’inondation  gagnoit  les  parties  fèches. 

Plufieurs  écrivains  fe  font  occupés  de  l'étenéue 
du  déluge  &  de  fes  caufes  affez  infruârueufement 
pour  que  nous  écartions  ces  objets.  Il  nous  rcfte 
à  difcuter  fes  effets,  dont  nous  venons  d’indiquer 
fommairement  les  principaux.  Il  nous  fuffi:  de  dire 
qu’on  a  regardé  comme  une  preuve  phyfique  des 
grands  changemens  que  le  déluge  a  opérée  fur  toute 
la  furface  de  la  Terre  cette  multitude  étonnante  de 
corps  marins  qui  fe  trouvent  répandus  tant  à  cette 
furface  que  dans  l’intérieur  des  continens.  La  dif¬ 
ficulté  eft  d’expliquer  cette  difperfion  d’une  ma¬ 
nière  conforme  à  la  difpofition  des  matériaux  ,  à 
la  fituation  des  bancs  &  des  couches,  ainfi  qu'à 
la  diitribution  des  contrées  où  l’on  trouve  ces 
prétendus  monumens  du  déluge. 

A  Bafpeèt  des  traces  pofitives  des  inondations 
rien  ne  fembie  plus  naturel,  au  premier  coup-d’œil, 
que  de  recourir  à  la  plus  grande  ,  à  la  plus  générale 
cataftrophe  dont  il  foit  mention  dans  l’hiftoire  : 
cependant  ceux  qui  s’en  tiennent  uniquement  à  cet 
événement  n’ont  pascomparé  les  effets  à  la  caufe; 
car  pour  peu  qu’on  ait  confidéré  ,  obfervé  même 
l’ordre  général  des  couches  de  la  Terre,  on  fera 
convaincu  que  la  multiplicité  de  ces  couches  &  la 
variété  des  matériaux  qui  les  compofent ,  leur  or- 
ganifation  par  l’eau,  les  différons  corps  mrrins  ,  & 
furtout  les  dépouilles  des  coquillages  qu’elles  ren¬ 
ferment  ,  toutes  dépofées  régulièrement  dans  le 
même  lens  6c  par  familles  ;  le  paralleliftne  6c  la  di¬ 
rection  que  ces  couches  gardent  conftammenc 
entr’elles ,  dans  l’étendue  de  certaines  contrées, 

1  font  l’ouvrage  paifible  de  plufieurs  fiècles ,  &  ne 
peuvent  être  l’effet  d’une  caufe  fubite  ,  prflàgère 
&  violente  comme  a  pu  être  le  de  luge.  Ainfi  chaque 
couche  étant  due  à  un  dépôt  particulier,  fait  dans 
un  tems  féparé,  la  fuite  des  bânes  de  pierre  &  des 
üts  de  terre,  de  fables  interpofés  entre  ces  bancs, 
annonce  des  dépôts  fu>  ceflîfs  qui  n’ont  pu  être  faits 
que  par  un  travail  lent,  régulier,  &  évidemment  exé¬ 
cuté  dans  le  bafîïn  d'une  mer  tranquille. Toute  cette 
organifation  ne  peut  donc  être  attribuée  au  déluge. 
je  veux  bien  que,  dans  les  premiers  tems,  les  obser¬ 
vateurs  ,  frappés  des  changemens  fenfibles  arrives 
à  la  furface  delà  Terre  ,  aient  cru  y  voir  les  traces 
du  -déluge.  Ces  aflertior.s  étant  les  réfultats  de  re¬ 
cherches  vagues  &  imparfaites  ,  ne  peuvent  être 
maintenant  alléguées  dans  un  fiècle  où  chaque 
chofe  a  été  vue  de  manière  à  pouvoir  indiquer  la 
caufe  à  côté  d’un  effet  quelconque.  Le  déluge  a  dû 
être  écarté  comme  une  caufe  funerflue,  laquelle 
ne  peut  occuper  que  des  antiquaires  accoutumés 
à  difcuter  de  petits  moyens  fort  inférieurs  aux 
preuves  foliies  qu'on  peut  tirer  de  l’obfervation. 
Tout  ceque  le  travail  des  anciquairesaproduitdoic 
|  nous  convaincre  combien  l’hiftoire  civile  &c  tous 
$  fes  moyens  font  inférieuis  à  ce  que  l’hiftoire  na- 
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tarelle  de  la  Terre  peur  nous  faire  connoîrre  cha¬ 
que  jour  ;  car  fes  titres  ,  les  preuves  juftiticatives 
ne  per  îfent  pas,  &  peuvent  être  vues  &  revues 
autant  qu’il  convient  à  réclairciffèment  des  diff'é- 
rens  points  conteftés.  Je  finis  par  dire  qu’eu  fui- 
vant  cette  marche  on  ne  trouvera  aucun  des  effets 
qui  ont  été  attribués  au  déluge ,  dont  on  ne  puilTe 
indiquer  une  caufe  phyfique  inconteffabl.:  &  in¬ 
dépendante  de  cette  cataftrophe  miracufeufe. 

Cette  immenfe  quantité  de  faillies  marins  que 
1  on  trouve  en  tant  d’endroits  prouve  qu’ils  n’y  ont 
pas  é  .e  tranfportés  par  le  déluge  ;  car  on  obierve  de 
longues  luites  de  bancs  dans  les  carrières  de  tous 
les  pays,  qui  font  tous  remplis  de  coquilles  & 
d  autres  productions  marines,  &  ces  bancs  font  à 
de  très-grandes  profondeurs.  Or,  fi  ces  dépouilles 
des  ammaux  marins  avoient  étéamenées  fur  la  terre 
fèche  par  un  déluge  ou  par  une  inondation  locale, 
la  p  us  grande  partie  feroit  demeurée  à  la  fur  face 
de  la  t^rre ,  ou  du  moins  elles  ne  feroient  pas  en¬ 
terrées  à  une  grande  profondeur ,  &  on  ne  les 
verrou  pas  dans  les  pierres  calcaires  les  plus  fol  ides 
ou  dans  les  marbres  les  plus  durs,  à  deux  ou  trois 
cents  pieds  de  profondeur. 

.  C’eft  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  une  fuppofition 
bien  gratuite  que  de  prétendre,  comme  l’a  fait 
\V  oodward ,  que  toute  la  Terre  a  étédiffoute  dans 
1  eau  au  tems  du  déluge  ,  &  l’on  ne  peut  donner 
quelque  fondement  à  cette  idée  qu’en  fuppofant 
un  fécond  miracle  qui  auroit  donné  à  l’eau  la  pro¬ 
priété  d’un  diffolvant  univerfel,  miracle  dont  il 
n’eft  fait  aucune  mention  dans  l’Écriture-Sainte. 
D’ailleurs,  ce  qui  anéantit  cette  fuppofition ,  &  ce 
qui  la  rend  même  contradictoire ,  c’eff  que  toutes 
fs  matières  ayant  été  dùfoutes  dans  l’eau,  les  co- 
quiiîes  ne  l’ont  pas  été,  puifque  nous  les  trouvons 
Lien  entières  &  bien  confervées  dans  toutes  les 
malfes  qu’on  prétend  avoir  été  diffoutes.  Cela 
prouve  évidemment  qu’il  n’y  a  jamais  eu  une  telle 
diffolution  ,  &  que  l’arrangement  des  couches  ho¬ 
rizontales  &  parallèles  re  s’eft  pas  fait  en  un  inf- 
tant  .  mais  par  les  fédimens  qui  fe  font  amoncelés 
peu  à  peu  ,  &  qui  ont  enfin  produit  des  malles 
considérables  par  la  fucceflîon  des  tems.  Tous  ceux 
qui  le  donneront  la  peine  d’obferver  reconnoîtront 
que  l’ariangement  de  toutes  les  matières  qui  font 
diftribuees  par  couches  eft  l'ouvrage  des  eaux.  Or, 
il  eft  vifible  que  ect  arrangement  n’a  pu  être  fait 
dans  1  ;  même  tems  &  pendant  la  courte  durée  du 
déluge.  Cetarrangemer.t  eft  trop  régulier,  trop  fui  vi 
dans  tout  s  fes  parties,  trop  étendu,  trop  uni¬ 
forme  pour  s  être  opéré  brufquemenr  &  dans  le 
même  rems  :  il  faut  tn  conclure  qu’il  a  été  fait  par 
les  eaux  à  la  (dite  des  fedimens  quelles  ont  formés 
tranquillement  Sv  fucceflîvement  à  mefure  que  les 
matériaux,  ou  étoient  amenés  dans  le  baifin  de  la 
mer ,  où  s  y  formoient  par  es  animaux  marins  ;  car , 
cornu  e  nous  l’avons  dit,  la  grande  quantité  de  ces 
dépouihes  annonce  &  prouve  en  même  tems  un 
travail  fuccelhf  &  qui  a  exigé  tout  le  tems  dont  la 
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future  a  eu  b  e  foin  pour  produire  ces  ma(Tes  trn- 
metftès  de  coquillages.  Toute  autre  révolution, 
toute  autre  combinailbnd’àgens  fk  de  cir^onffauces 
auroit  produit  un  arrangement  différent .  D’ailieuis , 
des  accidens  locaux  ,  des  bouleverfemens  particu¬ 
liers,  tels  que  le  déluge  même  univerfel  auroit  pu 
lesoccafionner,  11’auroient  pas  produit  cette  orga- 
nifation  par  couches  que  nous  rencontrons  dans  une 
grande  partie  de  la  furiacadela  T  erre  ;  or  (i  !  'arran¬ 
gement  des  terres  &  des  coquilles  avoir  eu  pour 
caufed.es  révolutions  particulières  r6c  accidentelles, 
on  rrouveroit  les  pierres  &  les  terres  difpofé  s  dif¬ 
féremment  en  differens  pays,  au  lieu  qu’on  les  trouve 
de  même  à  la  Chine  comme  en  France,  dans  l’Amé¬ 
rique  comme  en  Europe,  par  couches  parallèles  & 
horizontales  ,  ou  également  inclinées 

On  peut  encore  combattre  cette  diffolution  gé¬ 
nérale  &  miraculeufe  imaginée  par  Woodward, 
&  qui  n’auroir  épargné  q  ae  les  coquilles ,  en  ob- 
fervant  qu’on  trouve  ,  au  milieu  des  bancs  de  co¬ 
quilles  ,  des  cailloux  ou  autres  pierres  roulées  par 
les  eaux  de  la  mer  ,  &  qui  font  contemporaines  à 
la  formation  &  à  l’arrangement  des  coquilles  dans 
les  couches.  Or ,  ces  pierres  roulées  n’ont  pas  été 
certainement  diffoutes  dans  le  tems  que  les  cou¬ 
ches  fe  formoient  fuivant  Woodwrrd  ,  &  à  l’épo¬ 
que  du  déluge.  Ain  fi  le  miracle  qu’il  admet,  ne  s’eft 
pas  étendu  fur  certaines  pierres  bien  formées  ,  de 
qui  fe  font  confervées  pour  lors  &  depuis  dans 
leur  état  naturel.  Combien  d’autres  ooferv.  tions 
ne  pourroit-on  pas  alléguer  contre  carte  fuppofi- 
tion  ,  fi  elle  fie  fe  déttuifoic  pas  d’elle-méme  par 
fon  abfurdité  ! 

Il  fuffiroit  de  faire  envifager  les  maffifs  grani¬ 
teux,  qui  ne  font  pas  certainement  l’ouvrage  des 
eaux  ,  &  furtout  des  eaux  de  l’ancienne  mer  qui  a 
formé  les  maffifs  à  couches  horizontales  ,  &  qui 
n’ont  reçu  aucune  forte  de  dérangement  ni  encore 
moins  de  diffolution  par  les  eaux  ,  foit  de  ia  mer , 
foit  du  déluge  univerfel;  par  coniéquent  on  auroit 
le  plus  grand  tort  fi  l’on  admettoit,  à  la  fuite  de 
cet  événement,  une  décompofition  de  lamaffe  du 
globe. 

On  ne  peut  pas  non  plus  prétendre  que  les  co¬ 
quilles  Sc  les  poiiïbns,  lors  de  cette  inondation  , 
aient  été  portés  par  Ses  flots  de  la  mer  dans  l’inté¬ 
rieur  des  terres  ;  car ,  i°.  on  trouve  ces  dépouilles 
des  animaux  marins  à  une  profon  leur  trop  grande 
dans  l’intérieur  des  couches  de  nos  continens,  pour 
avoir  été  entraînées  par  les  eaux  de  la  mer.  D  "ail¬ 
leurs  ,  les  amas  s’en  feroient  faits  avec  une  con- 
fufion  &  un  défordre  qu’il  feroit  fort  aifé  de  re¬ 
marquer  :  au  lieu  qu’on  voit  que  chaque  contrée  a 
des  coquillages  particuliers  ,  &  qu’on  les  trouve 
rangés  lits  par  lits  ,  avec  une  régularité  &  une  uni¬ 
formité  furprenante  ,  &  toujours  remplis  de  la 
même  matière  qui  caradérife  les  contrées  où  Ton 
trouve  ces  familles  de  coquillages.  Dans  les  pays 
de  craie  on  n’y  voit  que  de  la  craie,  dans  ceux  de 
fable  on  n’y  voit  que  du  fable ,  dans  ceux  où  l’oa 
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trouve  des  femences  &  embryons  de  coquilles  qui 
ne  marchent  jamais  ,  qui  vivent  8c  meurent  où  elles 
font  nées ,  c’eft-à-dire  ,  dans  les  rochers  &  fur  les 
rochers  mêmes  où  on  ies  trouve  préfentement  , 
tels  que  les  dails ,  les  coraux  ,  les  huîtres ,  avec  les 
impreflions  des  palétuviers. 

Nous  ne  parlons  ici  du  déluge  que  pour  faire 
voir  que  c’eft  fans  rai  Ton  que  certains  naturaliftes 
font  regardé  comme  polfibîe  dans  l’ordre  des  cho- 
fes  naturelles  ,  8c  comme  ayant  laifïe  de  grandes 
traces  de  ion  partage  à  la  furface  de  la  Terre  ,  8c 
contribué  à  l’organifation  du  globe. 

Il  efî  clair  que  l’Écriture-Sainte  nous  le  pré¬ 
fente  d’abord  comme  produit  par  la  volonté  im¬ 
médiate  de  Dieu  ;  car  on  ne  nous  indique  aucune 
caufe  naturelle  qui  ait  pu  produire  fur  la  furface 
entière  de  la  Terre  la  quantité  d’eau  qu’il  a  fallu 
pour  couvrir  les  plus  hautes  montagnes  ;  &  quand 
même  ou  pourrait  imaginer  une  telle  caufe,  il 
ferait  importable  de  trouver  un  moyen  de  faire 
difparoître  enfuite  cette  truffe  d’eau  immenfe  ;  cor 
en  accordant  à  Whifton  ,  que  ces  eaux  ont  été 
amenées  par  la  queue  d’une  comète  ,  il  fera  né- 
ceflaire  qu’elles  aient  été  détruites  par  miracle, 
fans  cela  elles  inonderoient  encore  la  Terre,  & 
couvriraient  les  fommets  des  plus  hautes  monta¬ 
gnes. 

Rien  ne  caraétérife  mieux  un  miracle  que  l’im- 
portibiliié  d’en  expliquer  la  caufe  &  les  effets  par 
les  lois  de  la  nature. 

Tous  les  naturaliftes  qui  ont  fait  des  efforts  pour 
rendre  raifon  du  déluge  &  de  fes  effets ,  ont  échoué 
vis-à-  visdes  caufes  fécondés  qu’ils  ont  employées  ; 
ils  ont  prouvé  par  là  que  cet  événement  n’a  pu 
s’opérer  que  par  la  caufe  première. 

D’ailleurs  ,  ce  ne  peut  être  ni  dans  un  feuî  & 
même  tems  ni  par  l’effet  du  déluge  ,  que  la  mer  a 
laiffé  à  découvert  les  continens  qi:e  nous  habitons  ; 
car  il  eff  certain  que  le  Paradis  terreftre  étoit  en 
Afie ,  &  que  l’Afie  étoit  un  continent  habité  avant 
le  déluge ,  par  confequent  ce  n’eft  pas  dans  ce  tems 
que  les  mers,  qui  ont  couvert  cette  partie  confi- 
derable  du  globe  ,  en  ont  formé  le  fol.  La  Terre 
étoit  donc  ,  avant  le  déluge ,  relie  à  peu  près  qu’elle 
eft  aujourd’hui  ;  &  cette  énorme  quantité  d’eau 
que  la  juflice  divine  auroit  fait  tomber  fur  la  Terre 
pour  punir  l’homme  &  faire  périr  toutes  les  créa¬ 
tures  ,  n’a  pas  produit  le  moindre  changement  à 
la  furface  de  la  Terre ,  &  n’a  pas  même  détruit  les 
plantes  ,  puifque  la  colombe  rapporta  une  bran¬ 
che  d’olivier. 

Pourquoi  donc  imaginer  ,  comme  l’ont  fait  un 
grand  nombre  de  naturaliftes  ,  que  cette  inonda¬ 
tion  changea  tellement  la  furface  du  globe  juf- 
qu’à  une  grande  profondeur  ?  pourquoi  fuppofent- 
ils  que  ce  foit  le  déluge  qui  ait  apporté  fur  la  Terre 
les  coquilles  qu’on  trouve  à  lept  ou  huit  cents- 
pieds  dans  les  bancs  de  la  Terre?  Sur  quel  fon¬ 
dement  ont-ils  pu  s’appuyer  pour  dire  que  c’eft 
pendant  le  déluge  que  te  font  formées  les  monta- 
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gnes  8c  les  collines?  Comment  ont-ils  pu  imaginer 
que  ces  eaux  aient  entraîné  avec  elles  des  nu  fies 
8i  des  bancs  de  coquillages  de  deux  cenn  li  ues 
de  longueur?  On  ne  peut  foutenir  férieuf  ment 
cette  opinion  qu’en  reconnoiffant  dans  le  déLge  un 
double  miracle  :  le  premier  ,  pour  l'augmentation 
des  eaux  ;  le  fécond  ,  pour  le  tranfporc  des  co¬ 
quilles  &  leur  grande  multiplication  dans  le  badin 
de  la  mer;  mais  comme  l’Ecriturp-Sainte  ne  nous 
parle  que  du  premier ,  comment  faire  gratuite¬ 
ment  un  article  de  foi  du  fécond  ? 

D’un  autre  côté,  fi  les  eaux  du  déluge ,  après 
avoir  féjourné  au  deflus  des  plus  hautes  monta¬ 
gnes  ,  fe  futfent  enfuite  retirées  tout  à  coup ,  elles 
auroient  entraîné  une  fi  grande  quantité  de  matiè¬ 
res  terreftres ,  qu’une  grande  partie  de  ces  matiè¬ 
res  auroit  regagné  le  balfin  de  la  mer ,  &  que  l’au¬ 
tre  feroit  refilée  dans  un  bouleverfcment  affreux. 
Le  déluge  eft  donc  un  miracle  dans  fa  caufe  comme 
dans  fes  effets.  On  voit  clairement  par  le  texte  de 
l’Écriture-Sainte  ,  qu’il  a  fervi  uniquement  pour 
détruire  l’homme  &  les  animaux,  8c  qu’il  n’a 
changé  en  aucune  forte  la  furface  de  la  Terre  ,rii 
fa  compofition  ,  ni  fon  organisation  antérieure, 
puifqu’après  la  retraite  des  eaux ,  les  montagnes 
8c  même  les  arbres  étoient  à  leur  place  ,  &  que  la 
Terre  étoit  propre  à  recevoir  toutes  fortes  de  cul¬ 
tures.  Comment  toute  la  race  des  poiffons  ,  qui 
n’entra  pas  dans  l’arche  ,  auroit-elie  pu  fe  confer- 
ver  fi  la  Terre  eût  été  diffoute  dans  l’eau  ,  ou  feu¬ 
lement  fi  les  eaux  euffent  été  affez  agitées  pour 
tranfporter  les  coquilles  des  Indes  en  Europe  ? 

Cependant  cette  fuppofition  ,  que  c’eft  le  déluge 
univerfe!  qui  a  tranfporté  les  coquilles  de  la  mer 
dans  tous  les  climats  de  la  Terre  ,  eft  devenue 
l'opinion  ou  plutôt  la  fuperftition  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  naturaliftes.  W  oodv/ard  ,  Scheuchzer  8c 
quelques  autres  encore  appellent  les  coquilles  pé¬ 
trifiées  les  médailles  du  déluge  ,  &  les  regardent 
comme  les  monumens  que  Dieu  nous  a  laiiles  de 
ce  terrible  événement ,  afin  qu’il  ne  s’effaçât  ja¬ 
mais  de  la  mémoire  du  genre  humain.  Enfin  ,  ils 
ont  adopté  cette  hypothèfe  avec  tant  de  refpeét , 
pour  ne  pas  dire  d’aveuglement,  qu’ils  ne  parodient 
s’être  occupés  qu’à  chercher  les  moyens  de  conci¬ 
lier  l’Écriture-Sainte  avec  leur  opinion,  8c  qu’au 
lieu  de  fe  fervir  de  leurs  observations  &  d’en  ti¬ 
rer  des  lumières  fures ,  ils  ont  imaginé  des  fyftè- 
mes  où  l’Écriture-Sainte ,  qui  ne  nous  a  pas  été 
donnée  pour  cela  ,  eft  confuitée  comme  un  oracle 
pour  l’interprétation  de  faits  qui  doivent  s’expli¬ 
quer  par  des  faits  du  même  ordre.  Les  merveilles 
que  U  main  toute-puiffante  de  Dieu  opère  d’une 
manière  uniforme  &  régulière  font  les  feuls  ob¬ 
jets  de  nos  recherches  &  de  notre  étude ,  &r  nous 
ne  devons  point  nous  occuper  de  ce  qui  peut 
avoir  quelque  relation  avec  les  miracles  qui  ne 
rentrent  pas  dans  cet  ordre  de  chofes. 

On  objetfte  que  le  déluge  étant  un  fait  certain  , 
iL  doit  être  permis  de  raifonner  fur  lesconféquences 
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de  ce  fait.  A  la  bonne  heure  -,  mais  il  faut  conve¬ 
nir  que  le  déluge  eft  un  effet  immédiat  de  ia  vo¬ 
lonté  de  Dieu  ,  &  avouer  qu’il  ne  nous  eft  pas 
permis  d’en  favoir  davantage  que  ce  que  nous  en 
apprend  l’Écriture-Sainte.  11  n’eft  pas  dit  dans  l’É¬ 
criture  ,  que  le  déluge  a  formé  les  montagnes ,  qu’il 
a  enlevé  du  fond  des  mers  les  coquilles  ,  &  qu’il 
les  a  tranfportées  à  la  furface  des  continens.  Il  faut 
donc  fe  borner  à  la  lettre  de  l’Écriture  ,  qui ,  dans 
cet  événement,  annonce  le  châtiment  de  la  juflice 
divine,  8c  non  un  fupplément  à  la  création  pat- 
une  nouvelle  organifation  delà  Terre. 

Plusieurs  perfonnes  ont  donné  d’ingénieufes 
hypothefes  furie  déluge ,  mais  elles  paroilïent  tou¬ 
tes  fujètes  à  des  difficultés  infurmontables. 

Le  doéleur  Burnet ,  dans  fa  Théorie  de  la  Terre , 
a  donné  une  explication  du  dé Luge ,  que  le  doéteur 
Keil  a  démontrée  impoffible  &  peu  philofophi- 
que.  Il  a  d’abord  décrit  la  Terre  primitive  comme 
privée  de  toute  beauté  8c  d’élegance  ,  &  a  donné 
une  caufe  au  déluge ,  qui  non-feulement  cadre  peu 
avec  fa  propre  théorie  ,  mais  qui  eft  encore  in- 
fuffifante  pour  expliquer  l’élévation  des  eaux  fur 
le  fommet  des  montagnes ,  puifque ,  par  ia  rupture 
de  fa  croûte  imaginaire  ,  il  eft  impoffible  de  fup- 
pofer  que  les  eaux  de  l’abîme  ,  même  avec  une 
telle  fecoufte ,  aient  pu  s’élever  aftez  haut  fur  les 
parties  qui  relièrent  élevées,  pour  couvrir  les  mon¬ 
tagnes  qui  exiftent  maintenant. 

Wifton  a  cherché  cette  caufe  dans  le  choc  d’un 
autre  corps  planétaire  ;  il  a  fuppofé  que  la  queue 
d’une  comète  étoit  affez  condenfée  pour  fournir 
une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  Se  déluge.  Mais 
outre  le  peu  d’accord  de  cette  théorie  avec  celle 
de  la  gravitation,  il  n’eft  pas  moins  difficile,  dans 
cette  hypothèfe  ,  de  fe  debarrafîer  des  eaux  dont 
la  Terre  étoit  couverte,  qu’il  nel’eft  dans  les  au¬ 
tres  d’en  trouver  aftez  pour  la  fubmerger. 

Ray  a  expliqué  cet  étonnant  événement  en  fup- 
pofant  qu’il  eft  arrivé  un  changement  dans  le  centre 
de  gravité  de  la  Terre  ;  mais  comme  il  eft  iinpof- 
fîble  d'affigner  ce  changement  de  gravité  du  cen¬ 
tre  de  la  Terre ,  8c  le  nouveau  changement  qui 
l’auroit  remis  à  la  place  ,  cette  hypothèfe  eft  en¬ 
core  plus  incompatible  avec  nos  idées  philofophi- 
ques ,  qu’aucune  autre  qu’on  ait  imaginée. 

Telles  font  quelques-unes  des  principales  théo¬ 
ries  qu'on  a  avancées  jufqu’à  préfent ,  8c  je  me 
borne  à  cette  fimple  indication. 

Je  terminerai  ce  que  je  me  propofe  définitive¬ 
ment  de  publier  fur  mon  opinion  relative  au  dé¬ 
luge,  en  joignant  ici  une  note  que  j’ai  cru  devoir 
ajouter  à  la  defcription  éloquente  que  Sénèque 
nous  a  donnée  du  déluge  dans  fes  Quejiions  natu¬ 
relles.  On  verra  ce  que  je  penfe  fur  la  poffibilité 
de  cette  cataftrophe  8c  fur  fes  effets. 

Note  tirée  du  fixi'eme  volume  des  (Œuvres  de  Sén'eque  , 
chap.  XXX  3  pag.  319. 

On  peut  envifager  le  déluge ,  ou  quant  aux  caufes 
Géograp hic-Phyftquc,  Tome  lll. 
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qui  ont  pu  concourir  â  cette  inondation  généra’e, 
ou  quant  aux  effets  qu'il  a  produits  à  la  furface  de 
notre  globe.  Sous  ces  deux  points  de  vue  il  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  pu  1  fie  être  confidéré  comme  un  évé¬ 
nement  que  l’ordre  adtuel  des  chofes  ait  amené 
naturellement,  ou  dont  il  foit  aifé  de  prouver 
l’exiftence  par  les  vertiges  qui  nous  en  reftent. 

On  a  dit  qu’aucune  caufe  naturelle  n’a  pu  ver- 
fer  tout  à  coup,  fur  la  furface  entière  du  globe  , 
la  quantité  d’eau  néceffaire  pour  couvrir  les  plus 
hautes  montagnes,  ni  la  faire  difparoître  en  la  ré- 
duifantau  volume  aétuel.  On  a  dit  que  la  cataftro¬ 
phe  du  déluge  univerfe!  ne  pouvoir  pas  être  comptée 
parmi  les  événemens  dont  les  phyficiens  obferva- 
teurs  peuvent  s’occuper.  En  un  mot,  les  auteurs 
anciens  &  modernes ,  payens  &  chrétiens ,  qui  ont 
parié  du  déluge  ,  l’ont  repréfenté  comme  un  évé¬ 
nement  miraculeux ,  ordonné  par  la  volonté  ex- 
preffe  de  Dieu.  Cependant  les  uns  8c  les  autres, 
maigre  cet  aveu,  fe  font  occupés  des  moyens  que 
cette  caufe  furnaturelle  avoir  pu  employer  pour 
opérer  une  inondation  générale  ;  ils  en  ont  même 
recherché  curieufement  les  caufes  8c  développer 
les  progrès  comme  fi  un  miracle  pouvoir  être  plus 
ou  moins  facile ,  plus  ou  moins  croyable. 

Sénèque  lui-même,  quoiqu’obligé  d’avoir  re¬ 
cours,  pour  confommer  cette  grande  révolution  , 
à  la  volonté  du  Deftin ,  qui,  fuivant  fes  principes , 
difpofoîc  fouverainement  des  agens  naturels,  & 
leur  communiquoit  une  énergie  extraordinaire,  fe 
borne  cependant  à  ces  agens.  En  développant  tous 
les  progrès  de  l’inondation  8c  du  défordre  qu’elle 
produifit,  il  n’y  fait  concourir  que  des  moyens  con¬ 
nus,  qu’il  affujettit  à  une  marche  conforme  à  l’or¬ 
dre  naturel.  Si  l’on  apprécie  bien  les  circonftances 
où  i!  fembie  appeler  à  lui  le  Deftin,  il  eft  aife  de 
fe  convaincre  qu’il  n’en  a  pas  moins  de  confiance 
dans  les  agens  naturels  dont  il  a  fait  choix ,  &  que 
c’eft  plutôt  pour  abréger  les  détails  de  fes  explica¬ 
tions  ,  que  pour  avouer  i’infuffifance  de  ces  agens , 
qu’il  fait  mention  du  Deftin. 

Ce  fyftème  d’explication  d’un  événement  aufli 
extraordinaire  ,  expofé  par  Sénèque  avec  toute 
i’adreffe  dont  il  étoit  capable  ,  paroît  avoir  feduit 
quelques  écrivains  fyfiématiques  de  nos  jours,  qui 
en  ont  adopté  les  principaux  agens.  J'ai  lu  avec 
plaifîr  les  deferiptions  de  ce  philofophe  ;  j’ai  été 
frappé  de  ton  éloquence  8c  même  des  relîburces 
de  fa  phyfique ,  mais  je  n’en  fuis  pas  moins  porté  à 
difeuter  chacun  des  moyens  naturels  qu’il  emploie, 
pour  les  réduire  à  leur  julfe  valeur  ,  5c  écarter  les 
fauffes  applications  qu’on  en  a  faites  &  qu’on  pour- 
roit  en  faire  par  la  fuite. 

Les  moyens  que  Sénèque  fait  valoir  avec  tant 
de  fagacité  font  1  éruption  des  eaux  fouterraines 
par  les  fources,  la  chute  abondante  des  pluies  &c 
le  changement  de  la  terre  en  eau.  Voyons  quel 
parti  on  en  peut  tirer  pour  inonder  la  Terre  fans 
déranger,  fuivant  le  plan  de  Sénèque,  l’économie 
de  la  nature, 

H  h  h  h 


()io  DEL 

J’ai  fait  obferver  ,  dans  les  notes  précédentes  , 
que  la  quantité  d’eau  verfée  fur  les  continens  par 
les  pluies  ,  étant  fuffifante  pour  tous  les  beloins 
de  la  nature  ,  il  étoit  inutile  d’imaginer  des  réfer- 
voirs  d’eau  immenfes  ,  placés  dans  l’intérieur  du 
globe  ,  pour  fournir  à  fes  befoins  ;  mais  je  ne  puis 
ici  me  borner  à  cette  objection.  Si  ces  amas  d  eau 
confidérables  peuvent  être  de  quelque  fecours  à 
Senèque  eu  à  fes  parrifans  pour  inonder  la  1  erre , 
fi  cetre  eau  iouter  aine ,  foutant  de  fes  réfervoirs 
par  les  fources ,  peut  former  des  torrens  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer ,  &  la  faffent  déborder  lur 
les  continens  ,  de  manière  à  couvrir  les  plus  hautes 
montagnes,  je  ne  puis  condamner  cette  reflource 
qu’autanr  que  le  jeu  de  ces  eaux  &  leur  éruption 
entraineroient  quelques  inconvéniens ,  ou  feroient 
contraires  aux  principes  de  l’hydroftatique. 

'  Une  fource  efi  l’orifice  d’un  canal  fouterrain 
qui  verfe  au  dehors  l’eau  que  fa  pente  y  conduit 
par  une  affluence  ménagée.  Les  fources  ne  peuvent 
donc  tirer  leurs  eaux  que  de  réfervoirs  placés  in¬ 
férieurement  au  delTus  du  niveau  de  leur  orifice  ; 
car  il  eft  néceffaire  que  l’écoulement  de  1  eau  des 
fources ,  comme  de  toute  autre  eau  qui  circule  à 
la  furface  du  globe  ,  ioit  favorife  par  la  pente  8c 
par  l’impulfion  de  l’eau  fupérieure,  qui  pefe  fur 
celle  qui  fort  à  chaque  inftant ,  8c  qui  tend  à  la 
remplacer  à  mefure  qu’elle  fe  vide. 

En  conféquence  de  ce  jeu  uniforme  de  l’eau  des 
fources  ,  il  efi  clair  que,  pour  fournir  à  leur  entre¬ 
tien  ,  elle  doir  réfider  dans  les  lits  voifins  de  la 
fuperficie  de  la  Terre.  Elle  y  efi  retenue  d’ailleurs 
par  les  couches  d’argile  qui  fervent  à  firatifier  les 
conduits  fouterrains  où  elle  fe  raffemble ,  8c  qui 
lui  ferment  tellement  toute  iffue,  qu’elle  ne  peut 
pénétrer  à  une  certaine  profondeur ,  ni  communi¬ 
quer  avec  les  réfervoirs  intérieurs  quand  même 
fis  exifteroient.  D’après  ce  plan  de  cliitribution  de 
l’eau  des  fources  ,  il  s’enfuit  qu’elle  ne  peut  être 
que  le  produit  des  pluies. 

Toute  autre  manière  de  concevoir  1  origine  des 
fources  8c  leur  entretien  étant  contraire  aux  prin¬ 
cipes  de  l’hydroftatique  ,  il  en  refaite  que  les  ré¬ 
fervoirs  fouterrains ,  placés  au  deffous  du  niveau 
de  la  mer  ,  n’ont  pu  verEr  leurs  eaux  par  les  four¬ 
ces  ,  &  fournir  aux  torrens  qui  dévoient  fe  préci¬ 
piter  dans  le  badin  de  la  mer  ;  &  qu’à  cette  pro¬ 
fondeur,  non-feulement  l’eau  efi  perdue  pour  la 
circulation  extérieure  qui  s’opère  à  la  furface  du 
globe,  mais  encore  qu’elle  n’a  pu  concourir  à  l’i¬ 
nondation  générale,  telle  que  l’a  décrite  Sénèque. 

D’après  ces  principes .  il  faudra  donc  placer  les 
réfervoirs  d’eau,  fi  on  a  recouis  à  cette  reffource , 
dans  les  parties  fuperficielles  du  globe  ,  c’eft-à- 
dire,  dans  la  feule  maffe  des  continens,  élevées 
au  deffus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  ce  nouvel  ar¬ 
rangement  n’eft  pas  fans  inconvénient  ;  car  la  malle 
de  tous  les  continens ,  éievée  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer ,  peut-elle  offrir  des  cavités- fouterrai¬ 
nes,  propres  à. renfermer  une  quantité  d’eau  qui  , 
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ajoutée  au  volume  sétuel,  combleroitle  baffîn  ds 
la  mer  ,  &  couvriroit  les  plus  hautes  montagnes* 

Il  efi  vifible  que,  d'après  la  conftitution  des  cou¬ 
rbes  de  la  Terre,  que  nous  connoifions.  ces  amas 
T  eau  ne  peuvent  exifter  ni  iuffire  aucunement 
à  l’inondation  générale, 

Je  veux  bien  cependant  fuppofer  que  ces  cavi¬ 
tés  fouterraines  renferment  u.nr  quantité  d'eau 
fuffifante,  &  qu’elles  peuvent  la  verfer  par  les  four¬ 
ces;  il  fur  viendra  encore  beaucoup  de  nouveaux 
obftacles  avant  que  le  globe  foie  totalement  inon¬ 
dé.  On  n’a  pas  prévu  tans  doute  que  cette  eau, 
produite  par  les  fources  abondantes,  a  autant  de 
facilité  à  rentrer  dans  les  cavités  vides,  qu’elle 
en  a  eu  à  fortir  de  ces  cavités.  Ainfi  ,  à  me  fur  e  que 
l’eau  de  la  mer  pourra  fe  répandre  fur  les  conti¬ 
nens  ,  8e  qu’elle  rencontrera  l'orifice  des  fources, 
elle  remplira  de  nouveau  les  cavités  fouterraines, 
dont  les  fources  font  les  débouchés,  8c  tout  ce 
qu’elles  contiendront,  fera  pet  du  pour  l’inonda¬ 
tion.  D’après  ces  réflexions  ,  il  efi  aifé  de  démon¬ 
trer  qu’en  fuppofant  une  quantité  d'eau  fuffifante 
pour  opérer  une  inondation  générale,  &:  cette  eau 
contenue  dans  les  cavités  fouterraines,  difiribuee 
uniformément  par  toute  la  maffe  des  continens  , 
on  n’inonderoit  que  la  moitié  du  globe  ,  c’eft  à- 
dire  ,  toutes  les  parties  les  plus  baffes,  puifque  la 
moitié  des  cavités  fouterraines  a  tiroir  réablorbé 
l’eau  qu’elles  auroient  fournie  d’abord. 

Concluons  de  cette  difeuffion,  qu’il  efi  impoffible 
que  les  magafins  d’eau  fouterrains  8c  l’éruption 
forcée  des  fources  concourent  efficacement  à  l’inon¬ 
dation  du  globe. 

Examinons  maintenant  fi  la  chute  des  pluies 
abondantes  pourra  remplir  avec  plus  de  fuccès  les 
vues  de  Sénèque.  Les  pluies  font  dépendantes  de 
l’évaporation  de  l’eau  qui  fe  fait  fur  la  mer  8c  tur 
les  continens ,  &  de  la  diffolution  de  cette  eau  dans 
l'atmofphère.  Comme  produit  de  l’évaporation 
qui  puife  dans  un  tonds  d’eau  connu  8e  donné,  il 
s’enfuit  que  les  pluies  ne  peuvent  fournir  à  la  mer 
une  nouvelle  maffe  d’eau  qui  ferve  à  inonder  le 
globe.  Les  vents  élèvent  ies  vapeurs  où  il  ne  pleut 
pas,  pour  les  voiturer  ailleurs  ,  où  elles  fe  réfol  vent 
en  pluies.  Ainfi  ileftegalement  impoffible  que  l’éva¬ 
poration  ait  lieu  continuellement  fans  qu’il  pleuve 
quelque  part,  &  qu’il  pleuve  abondamment  fans 
que  l’évaporation  fourniffe  à  ladépenfe  de  la  pluie. 
La  quantité  d’eau  qui  tombe  fur  le  globe  ne  peut 
être  plus  abondante  que  celle  qui  s’élève  de  la  fur- 
face  terraquée.  Les  pluies  ne  régnent  que  dans- cer¬ 
taines  contrées,  &  ne  produifent  que  des  inonda¬ 
tions  locales.  La  mer  ne  débordera  donc  jamais 
en  conféquence  des  pluies  abondantes ,  qui  ne  font 
qu’un  déplacement  de  l’eau,  déjà  fubfilfante  à  la 
furface  du  globe.  La  mer  a  dû  donner  avantque  de 
recevoir  :  elle  ne  s’enrichit  que  de  fes  large ffes; 
elle  ne  reprend,  par  lés  pluies,  que  ce  qu’elle  a 
perdu  par  l'évaporation. 
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Donc  les  plaies  n'ont  pu  fervir  à  l’inondation 
generale. 

Lorfau’on  lit  dans  Sénèque  la  manière  dont  il 
fait  concourir  les  fources  6c  les  pluies  au  déluge  .  il 
femble  que  rien  n’cft  plus  vraifemblable  que  l’in¬ 
fluence  de  ces  taules;  mais  dès  qu’on  réduit  le  jeu 
de  tous  ces  agens  à  l'économie  de  la  nature ,  on 
trouve  qu'ils  font  tellement  afiujctt  s  à  des  lois, 
qu'il  n'en  peut  refulter  aucune  révolution,  aucun 
détordre  ,  6c  que  ces  lois  circonfcrivent  la  confti- 
tution  actuelle  dans  des  limites  trop  precifes,  pour 
permettre  des  écarts  femblables  a  ceux  que  cer¬ 
tains  phyficiens  fyftématiques  fuppofent  prefqu’à 
cnaque  p  îs  ,  uniquement  parce  qu  ils  en  ont  beioin 
pour  appuyer  leurs  frivoles  hypothèfes. 

Mais  le  changement  de  la  terre  en  eau  feroit-il 
capable  de  fuppléer  à  l'infuffifance  dts  deux  pre¬ 
miers  moyens  ?  Suivant  Sénèque  lui-même,  il  pa- 
roit  que  cette  rranfmutacion  ne  peut  s’opérer  que 
lentement  5c  par  des  progrès  infenfibles  :  outre 
cela  ces  tranfmutations  font  réciproques,  &  l'eau  , 
fuivant  fa  doctrine  ,  peut  fe  changer  en  terre.  Or, 
on  ne  peut  compter  fur  un  moyen  fi  borrte  &  fi 
incertain.  Pour  produire  des  révolutions  pareilles 
au  déluge ,  il  faut  des  caufes  aulîi  violentes  qu’effi¬ 
caces  ,  auifi  certaines  qu’étendues.  On  abrégé 
toute  difcuftion ,  on  écarté  tout  embarras  en  con- 
fidérant  le  déluge  comme  un  événement  miraculeux 
qui  n’a  pu  dépendre  de  l’ordre  naturel  ni  influer 
fur  cet  ordre.  Tant  qu’on  mettra  en  jeu  ysour  ces 
fortes  d’événemens  des  agens  connus  ,  on  s’expofera 
à  efTuyer  autant  de  contradictions  qu'il  y  a  ü’agens, 
&  à  déranger  la  marche  de  ces  agens  par  autant  de 
miracles.  Il  femble  que  lorfqu'on  étale  ainfi  la 
beauté  d'une  opération  miraculeufe  ,  on  oublie 
qu’in  miracle  ,  aux  yeux  d'un  phyficien  ,  eft  un 
but  fans  moyens  ,  un  fait  fans  circonftances  ,  un 
réfultat  fans  concours  de  caufes. 

Loin  que  Seneque  ait  eu  recours  à  cette  ref- 
fource  ,  il  femble  adopter  entièrement  l’opinion 
des  philofophes  qui  pcnfoient  que  les  caufes  na¬ 
turelles  du  dé. uge  étoient  combinées  de  manière 
que  ,  par  des  progrès  infenfibles,  elles  amenaient 
infailliblement  l'époque  &  le  jour  fatal  de  cetie 
révolution.  Il  eft  vrai  que  ces  moyens  ne  fout  pas 
affez  folidement  établis  pour  qu  on  puiffe  les  ad¬ 
mettre.  Les  plus  efficaces  font  les  afpeéls  des  pla¬ 
nètes.  11  eft  eviient  ,  par  ce  que  nous  avons  dit , 
que  ces  caufes  ne  peuvent  éprouver  des  accès  pé¬ 
riodiques  d'augmentation  tant  qu'elles  relieront 
affiijetties  à  l’économie  aétuelle  de  la  nature. 

11  eft  fingulier  que  Seneque  nous  parle  du  déluge 
comme  d’un  événement  futur  plutôt  que  comme 
une  cataftrophe  des  premiers  âges  du  Monde.  11 
n’ignoroit  pas  fans  doute  tout  ce  que  les  tradi¬ 
tions  répandues  chez  les  peuples  anciens  nous  en 
ont  appris.  Mais  confidérant  le  déluge  comme  un 
moyen  violent  &  prompt  de  détruire  le  vice  5c  de 
ramener  l'heureux  règne  des  vertus  ,  &  jugeant 
ce  moyen  quelquefois  néceffaire  pour  purifier 
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l'Univers ,  il  a  cru  en  rendre  la  peinture  plus  irté- 
reiïante  en  le  f.ufant  envifager  comme  un  objet 
d’efpérance  &  de  confolation  pour  les  ftoïciens  , 
qui  ,  alarmés  des  vices  de  toute  efpèce  dont  ils 
étoient  témoins,  attendoic-nt  une  nouvelle  terre 
peuplée  d'habitans  vertueux.  C’eft  pour  cela  que 
ces  philofophes  regardoient  la  grande  malle  d'eau 
contenue  dans  le  baffin  de  la  mer  &  dans  les  ré- 
fervoirs  fouterrains  comme  l'efpoir  d’un  Mondé 
futur ,  futuri  Mundi  fpem ,  comme  un  organifuteur 
univerlei. 

Cette  confi  iération  nous  conduit  aux  effets  8c 
aux  fuites  naturelles  du  déluge.  Sénèque  ne  paroît 
pas  fort  occupé  de  cet  objet  intéreftant;  il  envi- 
fage  feulement,  fous  un  point  de  vue  général,  les 
rranfports  immenfes  des  terres  &  des  rochers  par 
les  torrens  qui  fuccèdent  aux  fleuves ,  &  il  fuit  de 
même  les  changemens  étonnans  qu’une  maffe  d'eau 
confidérable  devoit  produire  fur  les  continens  à 
mefure  qu’elle  s’y  répandoit  ;  enfin  il  charge  cette 
eau  d’organifer  la  nouvelle  Terre  deftinée  à  rece¬ 
voir  de  nouveaux  habitans ,  mais  il  n’en  décrit  au¬ 
cune  opération  particulière  ;  il  fe  hâte  de  faire 
rentrer  l’eau  dans  fes  anciens  réfervoirs  ,  dans  fes 
anciens  badins,  pour  découvrir  les  continer.s  qu'il 
prépare  à  l'innocence  &  à  la  vertu. 

Ce  que  Sénèque  n’avoit  qu’indiqué ,  des  phyfi¬ 
ciens  modernes  l’ont  expofé  en  détail  ,  en  traçant 
le  plan  de  toutes  les  opérations  du  déluge  y  &  il  faut 
avouer  qu’ils  ont  tout  ofé  dans  cette  p  -rtie.  C'eft, 
félon  eux,  l’eau  du  déluge  qui  a  forme  les  couches 
horizontales  du  globe  par  les  fédimens  des  terres 
qu’elle  avoit  délayées,  &  qui  a  tranfporté  &  dif- 
pofé  dans  ces  couches  les  coquillages  qu’elle  a  tirés 
du  fond  de  îa  mer.  C’eft  cette  eau  qui ,  en  quittant 
les  continens,  a  creufé  toutes  les  vallées  6c  pro¬ 
duit  toutes  les  inégalités  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
facede  ia  Terre  ;  en  un  mot ,  tous  les  phénomènes 
ut  ont  embarraflé  les  naturaliftes  ont  été  confi- 
érés  comme  l’ouvrage  du  déluge. 

Il  eft  vrai  qu’à  mefure  que  ces  phénomènes  ont 
été  connus  plus  en  détail,  &  qu’on  en  a  mieux  fa  ilï 
l’étendue  ,  la  régularité  8c  l’énfemble  ,  on  a  celle 
de  rapportera  un  événement  fortuit,  palTager, 
tumultueux  ,  un  travail  qui  demande  plus  de  tems 
que  de  force,  qui,  obfervé  avec  foin,  6c  bien 
apprécié,  s’annonce  plutôt  comme  le  réfultat  d’une 
fuite  infinie  de  petits  effets ,  que  comme  le  produit 
brufque  de  grandes  caufes.  On  a  trouvé  étrange 
que  la  nature  en  tourmente  ,  comme  nous  la  peint 
Sénèque,  fans  frein,  fans  lois  ,foluta  legkus ,  livrée 
à  une  anarchie  générale,  ait  plus  fait  d’opérations 
dans  le  court  efpace  de  tems  que  la  révolution  a 
pu  durer ,  qu’elle  n’en  avoit  fait  pendant  la  longue 
fuite  de  fiècles  qui  a  précédé  &  fui vi  cette  révo¬ 
lution  ,  6c  furtout  lorlqu’elle  opéroit  fous  l’empire 
des  lois  dont  nous  admirons  l'activité  &  la  fageife. 
Enfin  ,  on  n’a  point  vu  fans  étonnement  que  la  mer 
ait  eu  en  réffrve,  au  fond  de  fon  badin,  h  quantité 
immenfe  de  coquillages  qui  font  difperùs  dans 
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les  lits  horizontaux  du  globe  terreftre  ;  8c  cette  ' 
première  difficulté  a  été  augmentée  par  celle  de 
concevoir  comment  l’eau  de  îa  mer  les  a  tirés  des 
profondeurs  de  fon  baflin ,  comment  enfin  cette 
eau  j  livrée  à  une  agitation  violente  &  générale  , 
a  pu  les  tranfporter  fur  ces  continens,  les  dépofer 
régulièrement  &  tranquillement  par  couches,  par 
lits,  &cc.,  ce  qui  eft  plus  étonnant  encore,  par 
familles. 

Quelques  naturalises,  fans  s’occuper  à  difcuter 
les  contradictions  que  renfermoient  toutes  les  hy- 
pothèfes,  toutes  les  théories  qui  avoient  pour  bafe 
le  déluge ,  fe  font  bornés  à  le  regarder  en  tout 
comme  miraculeux  &  comme  n’ayant  laiffé  à  la 
fur  face  du  globe  delà  Terre  aucun  vefiige  de  fon 
palîage  :  &  il  faut  avouer  que  c’eft  un  moyen  fi  m  pie 
d’éluder  une  quellion  compliquée;  car  fi  d’un  coté  il 
eft  difficile  de  croire  qu’une  maffe  d’eau  auffi  confidé- 
rable  que  celle  qu'il  a  fallu  raffembler  pour  inonder 
toute  la  Terre  ait  pu  l’envelopper  fans  y  biffer  des 
traces  de  fon  féjour,  il  eft  évident,  d’ure  autre  part, 
qu’une  inondation  pareille ,  dont  on  ne  ccnnoït  ni 
la  marche  ni  les  progrès  ,  né  peut  faire  l'objet  des 
méditations  d’un  phyficien  qui  n’eft  éclairé  que  par 
l’étude  de  la  nature,  foumife  à  des  lois  précifes, 
&  qui  n’a  plus  de  guide  dès  qu’il  eft  queftion  de 
la  nature  livrée  à  des  convulfions  extraordinaires. 
Sur  quel  fondement  d’ailleurs  prétendroit-on  que  ce 
phyficien  cherchât  dans  des  opérations  furnatureîles 
l’explication  de  phénomènes  qui  portent  l’em¬ 
preinte  de  tous  les  agens  connus,  &  qui  annoncent 
que  leur  marche  a  toujours  été  telle  que  nous  l’ob- 
fervons  aujourd’hui ,  fimpie  ,  régulière  &  foumife 
aux  lois  ordinaires. 

Déluges  d’Ogygés  &  de  Deucalion. 

Les  auteurs  anciens  qui  ont  parlé  du  déluge  de 
Deucalion  &  de  fes  caufes ,  &  ceux  qui  l’ont  fait 
le  plus  raifotinablemenr,  fe  font  occupés  à  examiner 
fi  ,  par  la  difpofition  de  quelques  cantons  de  la 
Grèce ,  il  a  pu  y  avoir,  dans  Ses  premiers  tems ,  des 
inondations  a  fiez  confidérables  pour  avoir  mérité 
le  nom  de  déluges  ,  &  fi  ces  cantons  font  ceux 
où  la  tradition  phçoit  les  déluges  d’Ogygès  &  de 
Deucalion  :  pour  lors  il  eft  vifible  qu’en  ce  cas  la 
tradition  grecque  aura  pu  être  fondée  fur  Se  fou- 
venir  de  quelques  événemens  réels,  mais  exagérés 
dans  îa  fuite  par  ceux  qui  auront  entrepris  de  les 
décrire. 

Si  nous  commençons  par  difcuter  ce  qui  con¬ 
cerne  le  déluge  d’Ogygès,  nous  devons  le  placer 
dans  la  Béotie  ,  habitation  de  ce  prince  grec.  Cette 
contrée  offre  un  vafte  baffin  enfermé  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  dont  les  eaux  fe  raflemblent  au 
fond  d’une  grande  plaine.  On  la  repréfente  comme 
coupe  e  en  deux  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
joint  le  Citheron  au  mont  Pioon ,  dans  la  partie 
méridionale,  qui  eft  la  moins  étendre,  où  la  ville  } 
de  Thèbes  étoit  bâtie.  Ces  eaux  forment  le  lac  | 
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Halica ,  qui  a  peu  d’étendue,  &  qui  fe  décharge 
dans  la  mer  par  un  canal  qui  a  été  perfectionné  de 
la  main  des  hommes.  La  partie  de  la  plaine  qui  eft 
au  nord  a  beaucoup  plus  d’etendue  :  c’eft  celle  où 
tombe  le  Céph’ffus ,  affezgroffe  rivière  qui  defcend 
du  Mont-Parnaffe  ,  &  qui  eft  d’ailleurs  groflî?  par 
plufieurs  ruiffeaux  ou  rivières.  Comme  cette  plaine 
n  a  aucune  communication  apparente  avec  la  mer. 
Se  qu  au  tems  de  la  fonte  des  neiges  les  rivières 
&  les  torrens  qui  s’y  rendent,  tombent  dans  le  lac 
Copais  que  forme  le  Céphiffus,  elle  feroit  bientôt 
inondée  fi  la  nature  n’avoit  pas  ménagé  un  écou¬ 
lement  aux  eaux  par  des  conduits  fouterrains  qui 
traverfent  la  bafe  du  mont  Ptoon.  Wheler  ,  qui  a 
fait  l’exarm  n  &  la  description  de  ce  pays,  dit 
qu  ft  a  vu  l’entrée  &  la  fortie  de  plus  de  vingt  de 
ces  canaux,  qù’il  a  marqués  fur  fa  carte,  &  il 
ajoute  même  que  les  habitans  font  affuré  qu'il  y  en 
avoit  cinquante.  Comme  le  fond  de  la  plaine  eft 
plus  élevé  que  le  niveau  de  la  mer,  Wheler  ob- 
ferva  qu’à  la  fortie  des  débouchés  fouterrains  les 
eaux  le  précipitoient  dans  la  mer  avec  beaucoup 
de  rapidité.  On  voit  encore  de  la  montagne,  des 
puits  ou  regards  qui  ont  quatre  pieds  fur  chaque 
face  &  qui  fervoient  à  defcendre  dans  ces  canaux 
&  à  les  nétoyer.  Ces  regards  nous  prouvent  que 
l’art  étoit  venu  au  fecours  de  la  nature,  &  qu'on 
n’a  entrepris  de  pareils  travaux  que  pour  prévenir 
les  débordemens  du  lac  Copaïs  &  les  inondations 
qui  en  étaient  la  fuite. 

Strabon  parle  de  ces  décharges  fouterraines  du 
lac  Copaïs,  &  nous  apprend  qu'au  tems  d’Alexandr# 
un  homme  de  Chalcis  entreprit ,  par  ordre  de  ce 
prince  ,  de  nétoyer  ces  canaux  ,  dont  plufieurs 
étoient  obftrués  ;  que  le  travail,  quoiqu’imparfait , 
fit  cependant  baiffer  les  eaux  du  lac  affez  confidé- 
rablement  pour  faire  reparoître  des  villes  qu'il 
avoit  couvertes  de  fes  eaux  &  prefque  détruites  par 
cette  inondation. 

Un  canal  de  près  de  deux  mille  pas  communique 
du  lac  Copaïs  au  lac  Halica  ;  mais  il  ne  peut  fervir 
que  quand  les  eaux  du  premier  font  très-hautes. 
Strabon  attribue  l’origine  des  conduits  fouterrains 
à  des  tremblemens  de  terre  :  c’eft  la  reffource  de 
tous  ceux  qui  veulent  tout  expliquer  fans  connome 
les  moyens  de  la  nature.  On  doit  croire  que,  fui- 
vant  plufieurs  obfervations  de  fairs  femblables , 
les  canaux  qui  fervoient  de  débouchés  aux  eaux  du 
lac  Copaïs  étoient  un  ouvrage  de  la  nature,  d’abord 
très  -  parfait ,  puifque  l'approfondi ffement  de  la 
plaine  s’en  étoit  enfuivi ,  mais  que  différens  obftacles 
furvenus  au  jru  des  eaux  avoient  exigé  les  fecours 
de  l’art  à  mefure  que  les  dépôts  avoient  formé 
des  obftruCtions  plus  ou  moins  complètes.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  que  la  furveillance  des  habit3ns 
ayant  été  interrompue  par  des  raifons  très-fortes,  ils 
aient  négligé  l’entretien  des  canaux ,  &  que  ce  foit 
à  ces  circonftances  qu’on  doive  attribuer  les  inon¬ 
dations  qui  ont  détruit  les  villes  d’Orchomène, 
d’Athènes  <k  d’Eleufis,  qu’on  ne  vit  reparoître 
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qu’après  la  reftanrarion  d'une  partie  des  canaux. 

On  foupçonne  enfin  que,  dans  les  premiers  tems, 
les  debordemens  du  lac  Copais  dévoient  être  & 
plus  frécuens  &  plus  confidérables  ,  &  que  l’état 
où  ils  avoient  réduit  le  pays  fit  imaginer  un  déluge 
qui  avoir  autrefois  inondé  toute  la  plaine.  Mais 
tous  ces  événemens,  pour  être  placés  à  certaines 
époques.  Si  appréciés  quant  à  leur  étendue  ,  fem- 
blent  exiger  qu’on  ait  pris  connoiffance  &  des  pre¬ 
mières  ouvertures  des  canaux  fouterrains  &  des 
différentes  caufes  de  leurs  obftruétions  fuccef- 
fives. 

Si  nous  paffons  maintenant  au  déluge  de  Deuca- 
lion,  nous  trouverons  que  les  auteurs  anciens  ne 
font  pas  d’accord  entr’eux  fur  les  pays  où  il  faut 
placer  les  inondations  qui  y  ont  donné  lieu.  Les  uns 
placent  le  royaume  de  Deucalion  dans  la  Locride , 
auprès  du  Parnaffe  ;  les  autres,  au  contraire,  le 
placent  dans  la  partie  méridionale  de  la  Theffalie , 
au  pied  du  mont  Pindus.  Dans  cette  incertitude  il 
ne  s’agit  pas  d’examiner  laquelle  des  deux  opinions 
eft  la  mieux  fondée  ,  mais  feulement  fi  dans  l’un  & 
l'autre  de  ces  deux  pays  on  peut  indiquer  une  dif- 
pofition  de  terrain  capable  d’occafionner  des  inon¬ 
dations  confidérables. 

Si  nous  nous  attachons  à  l’examen  des  environs 
du  Parnaffe ,  nous  trouverons  que ,  fuivant  Spon  &c 
Wheler,  au-delà  des  deux  Commets  qu’on  découvre 
des  ruines  de  Delphes  ,  il  y  aune  plaine,  fituée  à 
mi-côte  ,  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  Del¬ 
phes  ,  &  dominée  encore  par  d’autres  fommets 
de  la  même  montagne,  qui  a  une  très-grande  éten¬ 
due.  Cette  plaine  eft  entourée  de  rochers,  &  pré¬ 
fente  une  forte  de  baffin  qui  reçoit  les  eaux  des 
montagnes  voifines  au  tems  de  la  fonte  des  neiges. 
Nous  verrons  qu’une  très-groffe  fource  forme  au 
fond  de  la  plaine  un  lac  affez  étendu  ,  qui  a  fa  dé¬ 
charge  par  un  canal  fouterrain  ,  &  va  donner  naif- 
fance  au  fleuve  Pliftus  ,  au  deiïous  de  Delphes. 
Au  deflfus  de  l’ouverture  fouterraine  du  canal  on 
en  découvre  une  autre,  par  laquelle  l’eau  doit  en¬ 
core  s’écouler  lors  des  crues  extraordinaires  dulac. 
Si  la  nature  n’avoit  pas  ménagé  cette  décharge  fou¬ 
terraine,  le  lac  auroit  rempli  toute  la  plaine,  & 
les  eaux  ,  furmontant  les  rochers  qui  laj  bordent , 
fe  feroient  répandues  dans  la  plaine  de  Delphes , 
Sc  feroient  tomb.es  dans  celle  de  Griffa  ,  où  elles 
auroient  caufé  une  efpèce  de  déluge.  Si ,  par  quel- 
qu’accidtnt ,  le  conduit  fouterrain  venoit  à  s’en¬ 
gorger,  le  même  débordement  n’auroit  pas  man¬ 
qué  d’arriver.  Wheler  préfume  qu’un  pareil  en¬ 
gorgement,  arrivé  dans  les  premiers  tems,  fut  la 
caufe  phyfique  du  déluge  de  Deucalion ,  qui  con¬ 
traignit  les  habitans  de  la  plaine  d'aller  chercher 
une  retraite  fur  les  plus  hauts  fommets  de  la  mon¬ 
tagne. 

D’un  autre  côté,  la  Theffalie  ,  où  le  plus  grand 
nombre  des  Anciens  s’occupe  à  mettre  le  féjour  de 
Deucalion  ,  eft  une  vafte  plaine  ,  beaucoup  plus 
grande  que  la  Beotie,  mais  entourée,  comme  elle. 
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de  montagnes  qui  ne  îaiffent  qu'une  ouverture 
très-étroite  ,  par  où  le  fleuve  Pénée  ernre  dans  la 
mer.  Ce  fleuve  reçoit  les  eaux  d’un  grand  nombre 
de  rivières  qui  defeendent  des  montagnes  ;  & 
comme  il  coule  dans  un  pays  uni  ,  il  eft  polfible 
que  fes  débordemens  y  aient  caufé  des  inondations 
confidérables.  Hérodote  obferve  à  cette  occafion 
que  la  Theffalie  n’étoit  autrefois  qu’un  grand  Le, 
&  que  le  fleuve  Pénée  ne  portoit  pas  fes  eaux  à  la 
mer  avant  l’ouverture  du  vallon  qui  eft  à  fon  em¬ 
bouchure  ,  &  qu’il  croit  être  l'effet  d’un  tremble¬ 
ment  de  terre  ;  événement  que  plufieurs  Modernes 
ont  adopté  d'après  Hérodote,  mais  que  j’ai  com¬ 
battu  au  mot  Thessalie. 

Pour  revenir  aux  déluges  d'Ogygès  &  de  Deuca¬ 
lion  ,  on  voit  que  les  Gre  s  n’avoient  pas  eu  befoin 
de  fortir  de  leur  pays  pour  trouver  des  déborde¬ 
mens  qui  leur  donnaffent  occafion  d’imaginer  ces 
déluges  ,  &  qu’on  ne  peut  raifonnablement  les 
attribuer  qu’a  certaines  difpofitions  des  pays  qui 
ont  favorifé  ces  inondations  dans  l’intérieur  des 
terres  ,  &  qui  appartiennent  furtout  à  des  plaines 
&  à  des  vallons  fans  iffues ,  comme  je  le  ferai  voir 

f»at  la  fuite  à  ces  articles.  J’ajouterai  ici  que  tous 
es  déluges  qui  fe  trouvent  dans  les  traditions  des 
Grecs,  des  Égyptiens,  des  Indiens,  des  Chinois, 
des  Américains  mêmes  peuvent  être  rapportés  affez 
probablement  à  ces  formes  de  la  fuperficie  de  la 
Terre  dans  certaines  contrées  que  nous  avons  fait 
connaître  à  leurs  articles.  (  Voyt^ Vallons  sans 
issues,  Thessalie,  Penée.) 

Déluges  anciens. 

Les  Theffaliens  nous  difent  qu’au  tems  de  leur 
déluge ,  le  fleuve  Pénée ,  enflé  confidérablement  par 
les  pluies, avoir  franchi  les  bornes  de  fon  lit  Sc 
de  fa  vallée  ,  avoir  féparé  le  mont  Oiu  du  mont 
Olympe  ,  qui  lui  étoit  auparavant  uni  &  continu  , 
&  que  c’étoit  par  cette  ouverture  que  les  eaux 
s’étoient  écoulées  dans  la  mer.  Hérodote,  qui, 
bien  des  fiècles  après ,  alla  vérifier  la  tradition  fur 
les  lieux  ,  prétendit  que  i’afped  des  coteaux  &  la 
difpofition  des  efearpemens  l’a  voient  convaincu  que 
rien  n’étoit  plus  vraifemblable  &  mieux  fondé. 

Un  autre  Hérodote,  pas  plus  favant  que  lui  fur 
la  marche  de  la  nature  ,  avoir  rappelé  la  meme 
hypothèfe,  qui  établiffoit  toutes  les  circonftances 
d’un  déluge  dans  cette  contrée  de  la  Béotie  :  l’on 
ajoutait  que  le  fleuve  Colpias  s’étoit  prodigieufe- 
ment  accru ,  &  que  fon  lit  &  fa  vallée  étant  com¬ 
blés,  il  avoit  ouvert  les  montagnes  qui  s’oppo- 
foient  à  l’écoulement  de  fes  eaux  ,  &  que  cet  obf- 
tade  étant  ouvert,  le  mont  Ptoùs ,  qui  avoit  donné 
une  ifiue  aux  eaux  du  déluge ,  avoit  difparu  à  la  fur- 
face  de  la  Terre. 

L’antiquaire  Wheler,  ayant  eu  occafion,  dans  fon 
voyage  de  Grèce  ,  d’examiner  les  lieux,  vérifia  les 
menumens  naturels  qui  en  font  reftés,  Sc  il  voudroit 
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nous  faire  croire  que  cet  événement  a  eu  lieu 
comme,  le  prétendent  les  TheiTaliens. 

J'ai  combatu  ’i  ournetorc  1 1 1 r  le  dégorgement  du 
Pont-Euxin  ;  je  dirai  la  meme  chofe  des  deux  faits 
précédtns.  Ceux  qui  ont  recueilli  &  tranfmis  les 
traditions  qui  nous  parient  d -s  effets  du  déluge  dans 
la  Thefialie  ,  la  Beotie  &  dans  les  contrées  de  la 
Thrace  &  de  l’Afie-Mineure,  ont  été  autoriiés  à  les 
appuyer  fur  les  mon  urne  ns  naturels  authentiques 
qui  en  fubfxflent  iur  les  lieux  ,  &  ces  obfervations 
ont  été  faites  par  les  voyageurs  modernes  comme 
par  les  anciens;  mais  ces  dégradations  qui  fe  re¬ 
marquent  fur  les  montagnes  &  dans  les  vallées  de 
ces  contrées  peuvent-elles  être  attribuées  aux  dé- 
bordemtns  extraordinaires  &  fubits  du  Pénee ,  du 
Colpias  &  du  Pont-Euxin?  Cette  admirable  dif- 
pofnion  des  bords  ,  des  détroits  &  des  vallées  ne 
tient- elle  pas  à  un  travail  lent  des  eaux  courantes? 
&  ce  qu'on  voit  dans  les  vaiiees  du  Pénée  ,  du 
Colpias  &  d.  ns  le  détroit  de  Confhntinople  n  an¬ 
nonce-t-il  pas  jes  mêmes  di  pofiticns  &  les  mêmes 
formes  régulièrement  diftvibuées  les  unes  a  l’egard 
des  autres ,  &■  qu’ori  obfèrve  dans  le  coursde  toutes 
ies  vallées  de  la  Terre?  Ainfi  ces  dernières  doivent 
avoir  leur  application  aux  autres  ;  &  fi  les  déluges 
n’y  ont  pas  eu  lieu  ,  il  eft  neceffaire  que  ces  pré¬ 
tendus  déluges  particuliers  de  la  Thefialie  ne  puif- 
fent  être  d  .  montrés  par  l’etat  des  lieux. 

Le  dégorgement  du  Pont-Euxin  dans  l’Archipel 
avoit  été  imagine  par  les  Anciens ,  avec  des  cir- 
conflances  dont  les  témoins  de  ces  ravages  fub- 
ftlloient  enc  t-e,  félon  eux.  Tournefort  a  cru  re- 
connoître  tous  les  lieux  où  l’effort  des  eaux  du 
Pont-Euxin  debi  rdé  avoit  laide  d,-.s  monumens 
dans  toute  la  longueur  du  détroit  de  Conftantino- 
p!e.  lia  cru,  dans  la defcription  qu’il  en  fait,  pou¬ 
voir  faire  eonn  -ître  Sa  violente  &  fubite  irruption 
à  laquelle  on  pouvoir  attribuer  ,  fur  la  foi  des 
Anciens ,  l’ouverture  du  détroit  ;  mais  comme  tou¬ 
tes  les  formes  des  bords  du  canal,  qu'il  invoque 
en  preuve  de  cette  catafirophe.relfembîent  à  celles 
que  nous  rencontrons  partout  dans  toutes  les  gran¬ 
des  vallées  >  on  ne  peut  que  ranger  ces  événemens 
parmi  les  opéra  ions  de  la  nature,  auxquelles  nous 
devons  généralement  ces  inégalités  de  la  furface 
de  la  Terre.  Ainfi  nous  avons  écarté  ,  par  ces 
moyens  ,  toutes  les  hypothèfes  qui  avoient  fait 
imaginer  aux  Anciens  les  déluges  ou  toutes  tes  cir- 
conftances  qu’ils  y  avoient  ajoutées. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  déluges  par¬ 
ticuliers  peut  fe  réduire  à  certaines  inondations 
qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  le  cours  de  quelques 
fleuves  ,  qui  n’ont  caufé  que  des  ravag  s  bien  cir- 
conferits  dans  les  contrées  où  fe  montroient  les 
inondations.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  de  fortes  im- 
preffions  fur  l’è’fprit  des  peuples  de  ces  contrées, 
&  donner  lieu  à  la  croyance.  Mais  ces  inonda¬ 
tions  ,  étant  de  purs  acciderrs  ,  ne  peuvent  être 
confédérés  que  comme  ayant  approfondi  les  val¬ 
lées,  ouvert  les  détroits  qui  fubfiftent  dans  tes  dif- 
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férens  lieux,  où  ils  nous  ont  indiqué  les  monumens 
naturels  qu’ils  attribuent  aux  déluges.  Ces  monu¬ 
mens  (ont  des  effets  des  mouvemens  journal  ers 
oes  eaux  courantes,  &  par  conféqu-nt  les  résul¬ 
tats  du  travail. uniforme  de  cet  agent  infatigable. 
L  étude  de  ce  beau  travail  qui  s’ execute encore  fous 
nos  yeux  ,  fuffit  pour  nous  convaincre  incontelta- 
blement  que  ce  qu’on  a  attribué  aux  déluges  ne 
peut  en  être  l’effet. 

Ainfi  nous  devons  favoir  gré  aux  auteurs  an¬ 
ciens  qui  avoient  pris  pour  des  faits  des  évéuemens 
fabuleux  6c  imaginaires ,  de  nous  en  avoir  ionique, 
dans  la  bonne  toi  où  ils  etoient ,  pour  preuve 
des  effets  qui  ,  bien  apprécies,  peuvent  nous  dé¬ 
tromper  fi  nous  favoris  bien  remonter  vers  leurs 
caufes. 

En  cela  on  fent  aifément  qu’en  difeutanr  les  ré¬ 
cits  des  Anciens,  il  faut  être  beaucoupunieux  inf- 
truit  qu’eux.  C’eft  ce  que  je  fuis  bien  éloigné  de 
trouver  dans  Hérodote  pour  la  Theffalie,  dans 
Whelerpour  la  Béotie,  dans  Tournefort  pour  le 
Pont  Euxin  ;  car  s’il  y  a  eu  des  déluges  dans  ces 
trois  contrées,  iis  n’ont  pu  s’opérer  comme  on  ies 
raconte  ,  ni  laiff-r  pour  réfultats  de  lcms  pafiages 
les  monumens  qu  on  nous  en  cite  Comm;  ce  font 
des  effets  qu’on  trouve  partout,  on  a  le  plus  grand 
tort  de  les  coriliderer  comme  tes  effets  dacudens 
particuliers. 

Quoique  tes  détails  des  déluges  particuliers  ou 
des  inondations  ,  que  nous  avons  expoies  ci-de¬ 
vant  d’après  l’Hiffoire ,  n’aient  pas  toutours  le  de¬ 
gré  de  certitude  qu’une  critique  févere  defîreroit , 
toutefois  cet  accord  univerfei  de  tant  de  peuples 
&  de  philofophes  fur  ces  événemens,  la  plupart 
exagérés,  mérite  quelqu’attention. 

Le  plus  ancien  des  déluges  locaux  &  particuliers 
dont  les  fnftoriens  faffent  mention  ,  c’eft  celui  de 
STuthrus,  qui  arriva  en  Chaidée ,  &  dont  Abidène 
eft  le  garant. 

Le  Père  du  Halde  place  le  déluge  de  P-vrum  à  la 
Chine  ,  ap; ès  celui  de  Sifuthru1  :  il  fut  fi  confid  - 
rabl  t ,  que  Peyrum  fut  englouti  dms  la  mer.  Par  la 
fête  inlhtuee  pour  en  conferver  la  mémoire,  on 
juge  qu’il  etoit  arrivé  trois  cents  ans  avant  l’èr© 
chrétienne. 

La  Grèce  a  éprouvé  différens  déluges.  Parmi  les 
autres,  celui  de  Simothrace ,  rapporté  par  Dio- 
dore  de  Sicile,  a  changé  la  mer  Cafpi-nne  ,  la 
Mer-Noire,  l’Archipel ,  peut-être  même  la  Medi¬ 
terranée;  il  eft  fans  date;  ce  qui  prouve  fon  an¬ 
tiquité. 

La  féconde  inondation  particulière  de  la  Grèce, 
&  qu’Eufèbe  voudroit  appeler  le  prermer  des  dé¬ 
luges  ,  c’eft  celui  d’Ogygès,  que  les  chronologiftes 
fixent  vers  l’an  1739  avant  notre  ère  vulgaire.  Il 
inonda  l’Attique  &  une  partie  des  contrées  voi- 
fines. 

Le  déluge  de  Deuealion  en  Theffalie  eft  le  plus 
célèbre  de  tous  ceux  que  la  Grèce  a  effuvés.  Ovide 
&  Lucien  ont  laiifé  beaucoup  de  details  fur  c^t 
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événement  ;  il  eut  lieu  deux  cent  trente  ans  après 
le  déluge  à‘ Oaygès  :  lcs>  marbres  de  Parus  en  fixent 
l'epoque.  Diodore  de  Sicile  prétend  que  le  conti¬ 
nent  de  l’Afie-Mineure  &  i’iie  de  Lesbos  en  fuient 
dépeuplés.  Le  texte  de  Platon  eft  encore  plus  fort 
en  difant  qu’après  le  déluge  la  rareté  des  hornm-s 
etoit  fi  grande,  qu'ils  fe  félicitoient,  en  fe  rencon¬ 
trant  j  d’avoir  échappé  à  l’inondation.  Hérodote 
luppofeqne  la  ThelTalie  étoit  un  grand  lac,  &  que 
ce  pays  etoit  arrofe  par  cinq  fleuves,  donths  Pénée 
étoit  le  principal ,  &  c’efi  lui  qu’on  fuppofe  avoir 
détruit  la  digue  du  lac  }  ce  que  j’ai  prouvé  impof- 
fible.  Lucien  appelle  le  déluge  de  Deucalion  géné¬ 
ral ,  tandis  que  la  plupart  des  auteurs  les  plus  an¬ 
ciens  difent  que  ce  fut  un  déluge  local  &  particu¬ 
lier  ,  &  moi  ,  le  plus  aventuré. 

Par  les  debordemens  de  l  Oronte  &d’une  grande 
quantité  de  torrens  qui  tomboient  de  la  chaîne  du 
Liban  &c  de  l’Anti-Liban  ,  la  Syrie  a  fubi  de  teins 
en  rems  des  déLges  dont  l’Hiftoire  place  encore  le 
dernier  à  l’an  de  notre  ère  1095. 

L'Egypte ,  parmi  les  autres  déluges,  en  a  éprouvé 
un  bien  plus  fort,  connu  fous  le  nom  de  Promé- 
thée ,  qui  fubmergea  prefque  toute  l’Egypte  ,  & 
particuliérement  cette  partie  dont  Promethee  étoit 
gouverneur. 

Les  commeticemens  de  l’hiftoire  des  Chinois 
font  remplis  de  détails  fur  différens  déluges.  L’Em¬ 
pereur  dit  aux  quatre  Yao  :  «  Les  eaux  immenfes 
33  du  déluge  fe  font  répandues  3c  ont  tout  inondé  & 

«  fubmergéj  les  montagnes  ont  difparu  dans  leur 
33  fein  ;  les  collines  y  ont  été  enfevelies;  leurs  flots 
3j  mugiflfans  fembloient  menacer  le  Ciel ,  &c.  33 
Les  Américains  de  la  Floride  &  des  Apalaches 
célèbrent  le  déluge  du  lac  Théoms  qui  inonda  les 
environs,  à  l’exception  du  mont  Olaymi.  (  Céré¬ 
monies  religieufes ,  tom.  III.  ) 

DÉMOLITION.  La  deftruétion  des  couches  de 
la  Terre  par  démolition  eft  ai  fée  à  obferver,  car  ce 
font  les  parties  des  couches  féparées  par  les  fentes 
de  defiiecation  ,  quife  défuniflent  en  conféquence 
de  la  facilité  que  les  faces  fupérieures  ou  inférieures 
des  intervalles  terreux  qui  fervent  à  la  diflindion 
des  couches  ont  de  fe  décompofer. 

Les  démolitions  s’opèrent  auffi  par  la  rupture  des 
couches  ,  furtout  iorfque  les  bancs  ,  portant  à 
faux,  fe  brifent  malgré  la  dureté  de  la  pierre. 

C’eft  furtout  dans  les  cantons  où  les  couches 
femblent  un  aflemblage  de  pierres  appareillées 
çomme  les  pierres  de  taille ,  où  l'on  voit  le  travail 
delà  démolition  d’une  manière  plus  marquée  &  plus 
inftru&ive.  Ce  ne  font  pas  feulement  dans  les  pays 
à  couches  que  les  démolitions  ont  lieu,  quoique 
ce  foit  principalement  dans  ces  cantons  que  l’on  a 
dû  prendre  l’idée  de  la  démolition ,  mais  elles  m’ont 
paru  avoir  lieu  de  même  dans  les  pays  à  maffes.  Le 
tuf  lui-même  elt  une  démolition  déjà  fort  avancée. 
Dans  les  craies,  les  démolitions  fe  font  très-facile¬ 
ment;,  parce  que  les  débris  de  la  craie  fe  détachent 
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ai  fe  ment  pour  peu  que  cela  fe  trouve  près  de  la 
fur  race  de  la  terre  où  fe  voit  le  tuf.  Ces  mêmes 
phénomènes  s  obfervent  dans  les  pays  de  granits  , 
que  1  on  démolit  fort  facilement.  Les  réfultats  des 
lentes  de  deflîccation  ,  furtout  dans  le  voifinage 
de  la  furface  de  la  Terre,  préfentent  toutes  ces 
facilites. 

G  elt  furtout  dans  les  vallées  que  fe  pr-  fenrent 
plus  ft équemment  les  xéfidwsAeVi.  démolition  ÿ  c’eft 
amh  qu’aux  environs  de  Paris  on  trouve  d.  s  meu¬ 
lières  d'un  volume  très-confiderable ,  difperlées  :  d 
en  eft  de  même  dans  les  pays  de  volcans  ,  où  les 
différentes  laves  qui  forment  les  courans  fe  fepaient 
par  la  defiruétion  des  bafes  fui  lefquelles  les  cou¬ 
rans  fe  font  établis. 

Les  maffifs  de  prifmes  fe  démolifTent  de  mêma 
beaucoup  plus  aifément  Iorfque  les  prifmes  font 
articules 5  que  dans  le  cas  ou  ils  font  d'une  certaine 
epaifieur.  En  général,  on  peut  dire  que  des  maffes 
homogènes  étant  données,  les  fentes  produites  par 
la  deflîccation  ou  le  refroidiffement ,  contribuent 
a  une  prompte  démolition. 

C  eft  à  la  fu.be  des  eboulemens  qui  ont  lieu  fur 
les  croupes  des  vallées  ,  que  s’opèrent  les  plus 
grandes  démolitions  de  couches  ou  d’autres  maffifs. 

J’appelle  auflî  démolition  la  décompofition  des 
couches  parafïifes  ou  par  lames,  telles  qu’en  four- 
tîiffent  des  murs  naturellement  conftruitspar  aflifes. 

Les  grois  de  l’Angoumois  ,  qui  fe  trouvent  dif- 
perfés  à  la  furface  des  terrains  cultives,  me  pa¬ 
rrainent  être  les  produits  de  la  démolition  journa¬ 
lière  des  couches. 

Les  craies  ,  quoiqu’elles  n’offrent  aucune  appa¬ 
rence  de  lits  ou  couches  ,  fe  détruifent  par  aémo- 
lition.  On  appeiçoit  au  deflous  du  tuf  une  certaine 
epameur.de  craie,  qui  a  éprouvé  une  forte  de  de- 
compofition  par  crapézoïdes,  lefqueiles  s’enlèvent 
aifément  &  fe  détachent  de  la  totalité  de  la  craie  : 
il  en  eft  de  même  par  l’effet  de  la  gelée.  J’ajoute 
que  toutes  les  pierres  gelices  fe  démoliflènc  ainfi 
par  lames. 

,,  11  n  mot,  cette  opération  de  la  nature  eft 

d  autant  plus  frappante,  qu’elle  attaque  les  couches 
qui  fe  montrent  à  la  furface  de  la  Terre,  Se  dans 
lefquelles  réfide  un  certain  degré  d’humidité  :  ce 
font  les  eaux  torrentielles  qui  opèrent  plus  promp¬ 
tement  ces  démolitions  ,  car  c’eft  dans  les  ravines 
qu’on  rencontre  en  plus  grand  nombre  ces  gros  dé¬ 
bris  de  la  démolition. 

DÉPLACEMENS  &  TRANSPORTS.  Lorf- 
u’on  rapproche  les  obfer varions  faites  à  deffein 
e  déterminer  les  phénomènes  généraux  du  globe 
on  reconnoît  aifement  deux  grandes  claffes  de 
matériaux  qui  occupent  les  différentes  parties  dé 
fa  furface  :  la  première  claffe  comprend  les  maté¬ 
riaux  qui  font  dans  leur  gifement  naturel,  dans  l’état 
de  première  formation  ;  la  fécondé  claffe  renferme 
les  matériaux  qui  ont  été  déplacés,  &:  qui  font 
dans  létat  de  fécondé  formation. 
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Les  matériaux  qui  ont  été  déplacés  ou  ont  été 
dépofés  enfuite  en  forme  de  fédimens  fui  vis  ,  liés 
à  d’autres  malles  régulières  ,  &  entrant  dans  leur 
compolition  ,  font  alors  dans  un  état  de  fécondé  for¬ 
mation  ,  ou  bien  ils  ont  été  feulement  abandonnés  à 
la  fuperficie  des  continens  ,  fans  fuite ,  fans  aucune 
difpofiuon  régulière  ,  fans  qu’ils  aient  formé  de 
nouveaux  affembl'ages  :  voilà  les  deux  états  où  ils 
fe  trouvent ,  qu’il  faut  diftinguer  avec  foin  &  tout 
de  nouveau. 

Les  déplacement  appartiennent  à  plufieurs  épo¬ 
ques  ,  à  plufieurs  efpèces  de  matériaux  ,  qui  ont 
plus  ou  moins  changé  de  forme  &  d'état ,  8c  ont 
eu  plus  ou  moins  d’étendue.  Ce  travail  de  la  na¬ 
ture  fe  reconnoîc  ,  i  °.  par  la  nature  des  matériaux 
eux-mêmes  &  leur  organifation  ;  z°.  par  leur  ar¬ 
rangement  ;  3*.  par  leur  diipofition  relative  avec 
les  autres  matériaux. 

Pour  pouvoir  jeter  du  jour  fur  les  matériaux  de 
la  première  claffe,  il  paroît  qu'il  convient  d’avoir 
déterminé  d’abord  l’étendue  6c  les  limites  des  ma¬ 
tériaux  de  la  fécondé  claffe  }  mais  cependant  cette 
reconnoiffance,  cette  difcuffion  n’eft  bien  com¬ 
plète  qu’autant  qu'on  eft  parvenu  juiqu'aux  dé¬ 
tails  des  matériaux  de  la  première  claffe.  1!  réfulte 
enfin  de  la  comparaifon  de  ces  matériaux ,  des  con- 
traftes  qui  déterminent  &  fixent  avec  précifion  les 
caradères  propres  de  chaque  claffe.  Et  pour  com¬ 
mencer  par  l'ancienne  Terre  ,  fuivant  ma  méthode 
analytique  ,  je  dois  d’abord  rechercher  quels  font 
les  matériaux  que  les  eaux  ont  déplacés  ;  enfuite 
je  m’attache  aux  derniers  déplacement  ,  je  vois 
jufqu’où  ils  fe  font  étendus  j  qu’elles  en  font  les 
caufes  ,  quels  ont  été  les  progrès  de  ces  caufes, 
&  qu’elle  eft  en  un  mot  la  défiguration  que  les 
matériaux  ont  éprouvée  par  leur  tranfport.  On  ne 
peut  bien  éclaircir  ce  dernier  article  que  par  l’exa¬ 
men  réfléchi  &  rapproché  des  matériaux  de  ia  pre¬ 
mière  claffe,  car  on  ne  peut  reconnoître  en  effet 
l’état  de  fécondé  formation  que  lorfqu'on  eft  par¬ 
venu  jufqu’à  l’état  primitif,  &c. 

Les  déplacement  ont  eu  lieu  pour  les  pierres, 
pour  les  terres  ,  pour  Ses  mines  :  il  y  a  eu  de£  dé¬ 
placement  faits  pendant  le  féjour  de  ia  mer,  8c 
formés  en  dépôts  dans  fon  ancien  badin. 

Il  y  a  eu  des  déplacement  faits  depuis  la  retraite 
de  la  mer,  &  formés  en  dépôts  hors  du  baffin,  à 
la  furface  des  différentes  parties  des  continens. 

Les  derniers  déplacement  font  ceux  que  font  les 
rivières  dans  leurs  tranfports  en  couches  littora¬ 
les  ,  enfuite  les  torrens  par  leurs  accès  ,  enfuite 
les  dépôts  faits  par  la  mer,  8c  tirés  de  l’ancienne 
Terre  ou  des  bords  du  moyen  monde  }  les  dépla¬ 
cement  faits  par  les  caufes  régulières  &  les  déplace¬ 
ment  faits  par  des  caufes  accidentelles  ,  comme 
volcans  ,  tremblemens  de  terre  ,  éboulemens. 

Les  déplacement  faits  par  les  eaux  font  les  dé¬ 
placement  journaliers  &  les  tranfports  des  cailloux 
roulés,  des  terres  par  les  torrens,  les  pluies  Sc 
les  rivières,  font  des  matériaux  de  l’ancienne  Terre 
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ou  de  la  nouvelle  ;  les  déplacement  faits  par  les 
torrens  font  de  même  nature  :  ce  font  les  accès  des 
précédens ,  qui  font  plus  rares ,  mais  plus  terribles 
par  leurs  effets  ; 

Les  déplacement  anciens  des  torrens  affujçttis  à 
un  lit  voiiin  du  lit  aêtuel ,  les  déplacement  anciens 
des  torrens  avant  qu’ils  euffent  une  route  décid  e  ; 
les  aéplacemens  faits  par  la  circulation  des  eaux 
dans  les  anciens  continens ,  8c  les  tranfports  laits  par 
les  anciens  fleuves  dans  la  mer  ,  qui  ont  formé  des 
couches  particuliérement  près  des  bords  de  la 
moyenne  Terre  ou  de  l’ancienne,  c’eftlà  le  produit 
des  dépôts  littoraux.  On  peut  mettre  dans  cette 
claffe  les  mines  de  fer  par  tranfport  3c  en  grains  : 
voilà  les  plus  anciens  tranfports  8c  les  déplacement 
les  plus  confidérables ,  a  moins  que  par  la  fuite  des 
obfervations  on  ne  parvienne  à  s’affurer  que  les  gra¬ 
nits  à  raies  &  à  lames  foient  une  production  de  la 
nature  ,  de  fécondé  formation  ,  comme  les  amas 
de  charbon  de  terre,  qui  certainement  font  de  fé¬ 
condé  formation ,  porteroient  à  le  croire}  mais 
cette  difcuffion  m’occupera  ailleurs. 

Il  y  a  des  déplacement  qui  font  peu  étendus  :  ce 
font  les  dégradations  des  matériaux  qui  fe  trouvent 
difperfés  fur  les  croupes,  6c  qui  font  les  débris  des 
pierres  qui  ont  éprouvé  différens éboulemens,  lef- 
quels  continuent  chaque  jour,  3c  que  les  eaux  en¬ 
traînent  des  montagnes,  8c  dont  elles  comblent 
les  vallons  :  ces  dépôts  font  très-irréguliers  8c  les 
matériaux  n’en  font  point  arrondis ,  parce  que  le 
trajet  eft  peu  confidérable. 

Lorfque  je  jette  les  yeux  fur  le  globe  de  la 
Terre  ,  j'y  vois  des  deftrudtions  &  une  apparence 
de  dé  for  dre  par  les  déplacement  fans  nombre  que 
l’y  trouve.  Je  ne  remarque  d'un  autre  côté,  fur 
cette  grande  maffe,  qu’une  caufe  aêtive 

Dont  le  travail  infatigable 

Eli  le  dieu  qui  la  rajeunit. 

Cette  caufe  eft  l’eau  qui  fuit  les  pentes  immen- 
fes,  tracées  depuis  les  plus  grandes  hauteurs  juf- 
qu’à  l’endroit  le  plus  bas ,  qui  eft  le  baffin  de  'a  mer. 
Je  vois  de  même  cette  eau  repompée  de  ce  baffin, 
rapportée  par  l’air  fur  les  plus  grandes  hauteurs  ôc 
à  la  furface  de  tous  les  continens.  Au  moyen  de 
ce  commerce  6c  de  cette  double  circulation  con¬ 
tinuelle,  je  ne  crains  plus  que  cette  caufe  ait  man¬ 
qué  jamaisou  manque  un  jour  à  fe  promener,  comme 
elle  le  fait  actuellement  fur  toute  la  furface  du  globe. 
Je  ne  vois  donc  dans  cet  agent,  qu’une  reffource  in¬ 
faillible  pour  opérer  tous  les  changemens  qui  font 
furvenus ,  8c  dont  nous  fommes  témoins  chaque  jour 
dans  la  croûte  fuperficielle  de  la  Terre.  Ce  travail 
eft  fi  multiplié,  fi  continu,  fi  varié,  qu’il  rend 
-croyables  les  effets  qui  étonnent  &  qui  furpren- 
nent  par  leur  étendue  ou  par  leur  difficulté,  fur- 
tout  lorfqu’on  ajoute  à  cette  caufe  un  élément  qui 
ne  coûte  rien  à  la  nature ,  qui  eft  la  mefure  de  la 

formation 
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formation  des  nouveaux  ,  tout  comme  de  îa  def- 
truti  on  des  anciens.  Avec  de  l'eau  &  du  tems 
j  orgtniferai  le  globe  de  la  Terre  te!  qu’il  eftj  je 
ditpoferai  les  matériaux  comme  ils  fe  trouvent  j 
j’y  produirai  tous  les  défordres  ,  tous  les  dé¬ 
rangement  j  tous  les  déplacemens  qu’on  y  ren¬ 
contre  ;  en  un  mot,  j’expliquerai  tous  les  phéno¬ 
mènes  réguliers,  fui  vis,  qui  ne  tiennent  point  aux 
accidens  paffagers  &  peu  durables. 

Cette  caufe  n’a  befoin  que  de  la  pente  pour  fe 
tranfporter  d’un  lieu  à  un  autre,  pour  entraîner 
dans  fa  marche  les  matériaux  les  plus  mobiles  ;  & 
lorfqu’elle  eft  en  grandes  maffes  (la  fuite  des  pen¬ 
tes  contribue  à  l’y  recueillir) ,  elle  excave  &  ap¬ 
profondit  à  l’aide  de  la  vitelfe  acquife.  Si  elle  fe 
trouve  fédentaire,  elle  pénètre  les  mafles ,  elle  les 
defunït ,  elle  les  diflbut,  &  elle  profite  de  fon  re¬ 
pos  forcé  pour  travailler,  ou  à  îa  deftruétion  fourde, 
lente  &  pénible  des  mafles  fouterraines,  ou  à  la 
formation  de  nouveaux  dépôts  qui  pénètrent  les 
anciennes  mafles ,  les  lient,  les  unifient  plus  intime¬ 
ment.  Voilà  le  jeu  de  l’eau  en  conféquence  de  fon 
abondance  ,  de  fa  généralité,  de  fa  fluidité,  &c. 

«  Le  grand  ouvrier  de  la  nature,  dit  M.  de  Buf- 
»  fon ,  eft  Je  Tems  5  comme  il  marche  toujours 
»  d’un  pas  égal,  uniforme  &  réglé ,  il  ne  fait  tien 
»  par  fauts ,  mais  par  degrés,  par  nuances,  par  fuc- 
»  ceffion  :  ces  changerions  ,  d’abord  impercepti- 
»  blés ,  deviennent  peu  à  peu  fenfibles,  &  fe  rnar- 
«  quant  enfin  par  des  réfultats  auxquels  on  ne  peut 
«  fe  méprendre  (tom.  II,  in- 12,  Difcours  fur  les 
»  animaux fauv âges ,  pag.  80.  ).  »  Ceci  eft  bien  plus 
vrai  encore  dans  le  règne  animal,  où  l’eau  fe  com¬ 
bine  avec  le  tems. 

I!  y  a  une  confidération  qui  me  frappe  ,  c’eft  îa 
quantité  d’eau  immenfe  répandue  fur  le  globe  ,  & 
dont  l’aétivité  eft  fi  grande.  La  maffe  d’eau  éft  à 
toute  antre  maffe  dans  un  très-grand  rapport,  & 
elle  paffe  fucceflivement  fur  les  continens;  elle  eft 
affez  abondante  pour  ne  pas  manquer  à  la  nature, 
&  pour  ne  pas  fuivre  les  opérations  commencées. 
D’ailleurs ,  une  opération  commencée  par  l’eau  a 
dû  fe  continuer  par  d’eau  de  ce  fiècle,  &  l’inter¬ 
ruption,  outre  qu’elle  eft  peu  confidérable ,  ne 
produit  aucun  dérangement. 

Les  dérangerions  mêmes  qui  arrivent  au  globe 
contribuent  à  fa  confervation.  Des  débris  des  an¬ 
ciens  tous  il  fe  forme  de  nouveaux  compofés:  de 
la  deftruétion  des  produits  d’une  époque  plus  an¬ 
cienne,  il  fe  forme  des  produits  qui  appartiendront 
à  une  autre  époque ,  à  un  autre  ordre  de  chofes. 

En  fuppofant  que  le  globe  ait  été ,  dans  fon 
premier  état ,  parfaitement  rond ,  il  a  dû  perdre 
cette  régularité  dans  fa  furface  dès  qu’on  fuppofe 
qu’il  reçoit  les  eaux  des  pluies.  Ces  pluies  tom¬ 
bent  ;  elles  fuivent  les  petites  pentes ,  & ,  s'accu¬ 
mulant,  elles  forment  des  courans  qui,  par  leur 
viteffe  &  leur  mafle,  approfondifïent  autour  des  : 
arêtes  ou  parties  qui  font  reliées  les  plus  élevées 
bc  feub  ment  les  p  us  expofées  à  l’aétionde  la  pluie 
Géographie- t'kyfiqu:.  Tome  Hl . 
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qui  y  tombe ,  &  non  à  l’aétion  de  l’eau  qui  circule , 
parce  que  la  marche  de  celle-ci  eft  toujours  de  fuivre 
les  pentes.  Cette  différence  dans  les  niveaux  &  dans 
les  effets  de  l’eau  a  dû  être  bien  plus  fenfible  en 
fuppofant  que  la  dureté  &  la  nature  des  matériaux 
n  'étoient  pas  les  mêmes.  L’eau  n’a  entraîné  que  les 
parties  les  plus  aiféesà  déliter,  enfuite  les  plus 
aifées  à  délayer  :  les  parties  les  plus  dures  8c  les 
plus  compactes ,  elle  n’a  pu  les  détruire  que  par 
des  éboulemens  très-lents  à  opérer.  Voilà  les  deux 
fources  de  ces  altérations  dans  la  furface  du  globe. 

Au  refte ,  on  ne  peut  guère  fuppofer,  comme 
nous  l’avons  fait,  le  globe  parfaitement  rond,  8c 
on  prouve  que  cette  fuppoficion  n’eft  pas  admiffi- 
ble ,  en  rétabiiffant  tout  ce  qu’on  peut  fuppofer 
avoir  été  enlevé  par  les  eaux  ,  d’après  la  première 
fuppofition.  Rétabüffez  tous  les  déblais  immenfes, 
comble/,  tous  les  vallons ,  vous  trouverez  toujours 
des  mafles  foüdes ,  élevées  au  deflus  des  autres , 
quoique  rétablies  dans  leur  état  primitif.  Par  con- 
féquent  voilà  encore  des  protubérances  fur  le 
globe,  en  conféquence  desquelles  il  a  dû  éprou¬ 
ver  des  excavations  &  des  d-ftruâions  affez  gran¬ 
des  ;  car  dès  que  vous  donnez  des  pentes  très-lon¬ 
gues  ,  i!  eft  néceffaire  que  des  mafles  d’eau  confi- 
dérables^qui  détruifent  &  excavent  tout  ce  qui 
s’oppofe  à  leur  marche,  foient  entraînées  le  long 
de  ces  pentes  ,  &  dès-iors  voilà  une  caufe  d’iné¬ 
galités  confidérables  fi  elle  agit  long-tems  &  fi  elle 
agit  fouvent. 

Les  eaux  torrentielles  produifent  encore  un  effet 
affez  remarquable:  c’eft  le  tranfport  des  terres 
qui  font  foîubles  ,  &  dont  les  eaux  fe  chargent, 
&  qui  les  colorent.  Ces  tranfports  font  affez  con- 
fidérables,  &  fe  font  d’affez  loin,  une  eau  trouble 
reftant  trouble  affez  long-tems,  quoiqu’elle  par¬ 
coure  un  affez  long  trajet  pendant  ce  tems.  Les 
eaux  qui  tombent  fur  les  pays  calcaires  font  bien 
plus  expofées  à  faire  de  ces  enlève  mens  de  terres 
foîubles  ,  que  les  eaux  qui  parcourent  les  pays  de 
P  ancien  Monde ,  où  la  terre  végéta'e  eft  un  dé¬ 
bris  de  granit.  Dans  les  pays  de  brafier ,  dans  les 
cantons  ou^  les  terres  font  colorées  par  le  fer ,  les 
eaux  entraînent  beaucoup  d’ocre.  Dans  les  pays 
fchifteux ,  les  eaux  fe  terniffent  parce  qu’elles  dé¬ 
laient  aifement  des  argiles  noirâtres  ,  témoin 
l'Arve  dans  fes  accès  torrentiels. 

J’ai  réfléchi  fur  les  prédirions  que  les  hiftoriens 
font  au  fujet  des  fables  &  des  matériaux  voit  irés 
par  les  fleuves  dans  la  Mer-Noire  &  dans  la  mer 
Cafpienne  :  ils  nous  annoncent  que  ces  matériaux 
combleront  ces  mers  un  jour  ;  mais  ils  n'ont  pas 
comparé  les  progrès  des  eau  fes  qui  ont  produit  les 
premiers  dépôts,  avec  le  ralentiffement  de  ces 
memes  caufes,  dans  les  effets  dont  ils  pouvoient 
etre  témoins  ;  ils  ont  fait  une  mafle  de  tous  ces 
effets ,  fans  les  divifer  à  li  lumière  de  ces  vues 
éclairées  qui  font  le  fruit  dune  difeuflion ,  laquelle 
parcourt  tous  les  ca«=.  Dans  les  fciences  où  i!  fane 
beaucoup  combiner,  rien  ne  fe  devine  par  un  pre- 
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mier  inftinâ:  qui  fuir  les  boutades  d'une  première 
impreffîon.  C’eft  la  façon  de  raifonner  des  favans 
fuperficiels  &  des  gens  du  monde. 

Ces  favans  n'ont  pas  vu  que  leurs  prédirions  fe 
portoient  fur  des  tems  où  ces  caufes  font  dans  le 
retour  ,  où  Ses  effets  décroiiï'ent  j  ils  n'ont  pas  fenti 
que  i'on  ne  peut  tirer ,  fans  témérité  ,  des  confé- 
quences  auffi  étendues  pour  l'avenir  fi  i'on  s'ap¬ 
puie  fur  les  dégradations  paffées  ,  qui  fembîent 
nous  montrer  des  défaftres  très- multipliés.  J'avoue 
qu'il  fe  faitchaque  jour  des  tranfports  par  les  fleu¬ 
ves  ;  mais  les  accès  torrentiels  font  très- rares  ,  & 
la  quantité  d'eau  fluviale  en  voiture  très-peu ,  en 
comparaifon  de  ce  que  ces  deux  caufes  faifoient 
autrefois. 

Les  accès  torrentiels  ont  charié  une  grande 
quantité  de  matériaux  tirés  des  parties  antérieures , 
éc  leur  raientiffement  les  a  dépofés.  Plus  les  eaux 
fluviales  ont  augmenté ,  plus  les  accès  ont  dimi¬ 
nué  d'intemué  &  de  durée  ,  &  augmenté  par  les 
reprifes  &  les  repos ,  plus  les  dépôts  ont  eu  de  fa¬ 
cilité  à.  fe  faire  dans  les  canaux  des  rivières  que 
les  longs  torrens  avoient  entamés  &  vidés  en 
tranfportant  tout  dans  la  mer.  C’eft  la  théorie  de 
cette  marche  de  l'eau  qui  doit  donner  le  dénoue- 
ment  des  phénomènes  de  la  troifième  époque  ,  qui 
concernent  le  rempliffage  des  canaux  des  rivières  -,  ! 
témoins  la  fouille  du  puits  de  l'École  royale  mili¬ 
taire  &  celle  du  puits  d'Amfterdam  de  Varenjus.  ! 
M.  Guetrard  ,  qui  n'a  point  foupçonné  ce  dénoue-  1 
ment ,  croit  fe  tirer  d'embarras  en  calculant,  fans  : 
avoir  les  données  du  problème  ,1e  nombre  d'années 
néceiTaire  pour  avoir  produit  cette  quantité  im-  ; 
menfe  de  matériaux  qui  ont  fait  un  rempliffage  aufti  •; 
confiderable.  j 

Les  mines  de  tranfport  font  encore  un  phéno-  ] 
mène  des  lavages  extérieurs  &  intérieurs  :  elles  fe  : 
trouvent  dans  leur  état  primitif  au  milieu  des  veines  \ 
ou  lits  inclinés  du  moyen  Monde  ;  elles  ont  été  dé-  s 
lavées  &  tvanfportées  fur  la  ligne  de  réparation 
de  l'ancienne  &  de  Sa  nouvelle  Terre  ,  &  en  grande 
partie  fur  les  fommités  plates  de  la  nouvelle.  En 
fuivant  ces  dépôts,  fuperficiels  pour  la  plus  grande  j 
partie  ,  on  trouve  que  les  amas  font  dans  le  fens  j 
de  la  direction  des  courans  des  eaux  torrentielles,  1 
Ces  dépôts,  occupant  la  fupeificie ,  font  tous  dè  1 
l'epoque  purenient  torrentielle  avant  l'approfon- 
diflement  des  valions.  Il  y  en  a  quelques  fiions  ou 
veines  de  difperfés  parmi  les  pierres  de  fables  en 
couches  horizontales  ;  ce  qui  prouvèrent  que  le 
dépôt  a  été  formé  fous  les  eaux  de  la  mer.  J’ai  un 
fait  pour  les  mines  de  cuivre,  mais  je  n'en  ai  point 
pour  les  mines  de  fer,  que  j’ai  toujours  trouvées 
fur  la  luperficie  des  plaines  ,  dans  des  terres  re¬ 
muées  &  lavée  ,  dans  les  débris  des  premières 
couches  detruiies  :  peut  -  être  appartiendroient- 
elles  à  ces  deux  époques  fucceffives. 

La  calamine  doit  être ,  dans  l’un  ou  l’autre  cas , 
du  lavage  intérieur  ou  extérieur.  Les  ochrières  j 
peuvent  être  dans  les  trois  cas,  dans  le  moyen  ' 
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Mende,  dans  les  lavages  intérieurs  ou  extérieurs. 
Les  mines  de  fer  de  tranfport  ne  m’ont  paru  être 
que  dans  les  lavages  extérieurs. 

J’appelle  pierres  perdues  ou  blocs  errans  toutes 
les  pierres  qu’on  trouve  dans  les  parties  fuperfi- 
cielles  du  globe ,  en  quartiers  plus  ou  moins  gros , 
fans  tenir  à  aucune  couche  fuivie.  Ces  pierres 
font  étrangères  au  fol  fur  lequel  on  les  trouve 
dépofées  ,  &  ont  été  amenées  (  ou  feulement  dé¬ 
tachées  de  leurs  gifemens  primitifs)  d’affez  loin 
fans  avoir  éprouvé  les  frottemens  qui  arrondiffént 
les  cailloux  roulés.  Ces  fortes  de  pierres  ont  fou- 
vent  fait  illufion  aux  naturaliftes  inattentifs,  qui 
ont  cru  que  les  couches  du  fol  étoient  formées  de 
ces  pierres  perdues ,  &  qui  ont  décidé  par  ces 
échantillons  accidentels  la  nature  d’un  pays.  Je  les 
rangerois  volontiers  parmi  les  cailloux  roulés,  ou 
du  moins  je  les  rapporterois  à  la  même  clafle  de 
matériaux  étrangers  >  elles  n’en  diffèrent  que  parce 
qu’elles  n’ont  pas  été  ufées:  peut-être  ces  pierres 
perdues  n’ont  éprouvé  qu’une  partie  des  dépla- 
cemens  &  dés  tranfports  des  cailloux  roulés  j  elles 
peuvent  appartenir,  comme  je  l’ai  dit,  à  deux 
claffès  de  phénomènes ,  aux  lavages  intérieurs  ou 
aux  lavages  extérieurs. 

Les  déblais  font  à  côté  des  remblais  le  loqg  de 
l'Apennin,  dans  la  plaine  de  la  Lombardie,  depuis 
Pavie  jufqu’à  Bologne  &  au-delà.  Il  y  a  eu  deux 
fortes  de  remblais ,  ceux  entraînés  dans  le  bafiîn 
de  la  mer  &  organifés  en  couches  horizontales, 
&  ceux  qui  ont  été  dépofes  par  les  torrens  dans 
le  tems  de  leurs  décroiflemens  :  ceux-ci  font  très- 
irréguliers  &  feulement  placés  le  long  des  bords 
des  canaux  torrentiels ,  &  peu  font  des  couches 
fuivies  ou  des  afi’cmblages  de  matériaux  liés. 

DÉPÔTS  DE  LA  MER.  Je  me  propofe ,  dans 
cet  article,  de  décrire  les  différentes  empreintes 
que  la  mera  biffées  de  fon  féjour  fur  l'hémifphère 
ter  relire ,  qui  fait  partie  de  la  mappemonde  dédiée 
aux  progrès  des  connoifîances  phyfiques  &  géo¬ 
graphiques.  Je  partage  ces  empreintes  en  deux 
fyftèmes  de  ces  connoiffançes,  relativement  à  leur 
fituation  fur  cette  grande  fuperficie  de  l'hémifphère 
terreftre.  Le  premier  fyftème  embraflè  la  difpo- 
fition  générale  des  fournie ts  &  des  grands  baftîns 
dont  la  furface  de  cet  hémifphère  elt  couverte, 
air.fi  que  des  empreintes  qu'elle  a  confervées  de 
fon  ancien  féjour  fous  les  mers  dans  l’intérieur  de 
lès  bancs  ,  le  tout  faifant  fuite  aux  deux  parties 
de  la  conflitution  phyfique  du  globe  de  la  Terre. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Difpofuion  générale  des  fommets  &  des  grands  bafjtns 
dont  la  furface  de  l' hémifphère  terrefiie  eji  couvertte. 

La  multitude  infinie  de  coquillages  répandus  par 
toute  la  Terre  nous  a  offert  les  mor.umens  les  plus 
naturels,  les  plus  connus  &  les  plus  communs  du 
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féjour  de  nos  continens  fous  les  eaux  :  peut-être 
en  aurions-nous  trouvé  quelques  vertiges  en  ap- 
profondiflant  les  différens  fyftèmes  des  anciens 
philofophes ,  qui  oocpourla  plupart  confidéré  l’eau 
comme  la  matrice  &  le  principe  de  toutes  chofes; 
mais  ces  opinions ,  ayant  été  toutes  plutôt  les  pro¬ 
duisions  de  la  folle  imagination  des  hommes»  que 
d’un  fouvenir  du  palfe,  n’ont  point  mérité  d’être 
mifes  en  parallèle  avec  les  refpeétables  monumens 
de  la  nature.  Nous  allons  donc  encore  revenir  à  ces 
monumens  authentiques  qui  font  reftés  de  l'ancien 
état  de  la  Terre,  non  pour  fuivre,  comme  tant 
d’autres  écrivains  ont  déjà  fait,  l’examen  &  l’énu- 
meration  des  differentes  productions  marines ,  mais 
pour  en  reconnoître  les  caractères ,  les  formes ,  les 
efpèces  8c  les  familles,  jelailTe  ce  foin  aux  na  lu  ra¬ 
idies  oui  veulent  bien  y  borner  leur  travail ,  mais 
pour  élever  nos  regards  fur  la  Terre  entière  &  obfer- 
ver  en  grand  s’il  n’elt  pas  refté  fur  nos  continens  , 
dans  1  enfemble  de  nosmontagnes  &  dansladifpofi- 
tion  générale  des  Commets  du  Monde ,  des  em- 
p  eintes  6c  des  traces  auffi  étendues  du  féjour  des 
mers ,  des  effets  de  leur  féjour  &  de  leur  retraite» 
enfin  des  badins  qu’elks  ont  occupes  &  qu’elles  ont 
eniuite  abandonnés. 

Les  continens  que  nous  habitons  depuis  les 
foixanre-quatre  fiècles  environ  que  nous  connoif- 
fons ,  ne  font  donc  cordfruits  que  des  matériaux 
provenus  de  la  démolition  d’autres  plus  anciens 
&  d'une  multitude  de  productions  marines ,  dont 
les  parties  les  plus  folides  fe  font  accumulées  pen¬ 
dant  la  durée  de  l’ancien  Monde.  Le  tems ,  ce 
deftruCteur  impitoyable  des  ouvrages  des  hommes, 
n'a  pas  lur  ceux  de  la  nature  un  égal  pouvoir.  Les 
monumens  des  plus  anciennes  monarchies  ont  été 
détruits  ;  mais  parmi  les  monumens  de  l'ancien 
empire  de  la  mer  il  nous  tft  refté  une  prodigieufe 
uantité  de  frêles  coquillages  ,  qui  »  maigre  les 
ècles  ,  ont  confervé  jufqu’à  nos  jours  leurs  for¬ 
mes ,  &  fouvent  toute  leur  beauté.  Bien  plus, 
nous  diftinguons  encore,  en  beaucoup  de  gîtes, 
/  les  efpèces  que  leurs  différentes  familles  reunif- 
foienr  :  Lur  pofitlon  banc  par  banc,  couche  par 
couche  ,  n’a  pas  généralement  changé  non  plus,  & 
l’odeur  que  ces  aépôts  en  ont  contractée  ne  s’eft 
pas  même  tout-  à-tai  c  diflîpée.  Comme  dans  ces 
tems  reculés  les  lits  des  mers,  où  tous  les  maté’ianx 
&  les  débris  le  conftruifoient  &  s’amaflbient ,  oc¬ 
cupaient  nécefîairement  des  climats  différens,  de 
là  fans  doute  proviennent  ces  grandes  variations 
u’on  remarque  dans  la  nature  6c  la  r.ompofition 
es  couches  intérieures  de  nos  diverfes  contrées. 
Dans  certains  lieux  ce  ne  font  que  des  lits  de 
pierres  blanches;  ail  eurs  elles  font  rouges,  dans 
d’autres  elles  font  noires.  Dans  une  province  elles 
font  toutes  finguliérement  tendres,  8c  dans  d’autres 
elles  font  dures  &  intraitables.  Là  on  ne  voit  que 
des  marbres ,  ici  des  criftaux  8c  des  fels  ;  ailleurs  ce 
ne  font  que  des  lits  profonds  de  marnes,  de  terre 
glaife  ou  de  craie  ;  enfin  dans  d’autres  lieux  on 
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rencontre  des  métaux  en  abondance  ,  pendant 
qu’à  une  certaine  diftance  on  n’en  trouve  aucun 
veftige. 

Ce  feroit  un  travail  fort  utile  8c  fort  intéreffanr , 
qu’une  géographie  fouterraine  qui  pourroit  vrai- 
femblablement  nous  conduire  à  quelques  connoif- 
fances  fur  les  anciens  climats  des  contrées  de  notre 
globe.  Ce  projet  a  déjà  été  connu  par  ceux  des  na- 
turaiiftes  qui  ont  été  capables  de  vues  fupérieures  ; 
mais  les  différens  obftacles  que  je  préfume  devoir 
s’oppofer  au  fuccès  qu’on  auroit  lieu  d’efpérer, 
8c  qui  ne  permettront  jamais  qu’on  puiffe  déter¬ 
miner  les  obftacles ,  les  efpaces  que  les  matières 
différentes  8c  les  foffiles  anciens  qu’elles  con¬ 
tiennent,  occupent ,  ainfi  que  le  planque  chacun  de 
ces  efpaces  peut  affréter.  Le  manque  de  fouilles  & 
de  carrières  ,  qui  ne  font  ouvertes  que  près  des 
viîies  &  des  principales  habitations,  &qui  biffent 
des  vides  confidérables ,  où  l’on  ne  fouillera  vrai- 
femblablemenr  jamais ,  gênera  indubitablement  les 
progrès  de  nos  connoiffances  dans  cette  partie. 
Mais  quand  on  pourroit  y  fuppléer  par  des  dépenfes 
extraordinaires ,  je  ne  crois  pas  que  nous  puiffions, 
par  cette  voie,  en  être  parfa'tement  inftruits,  pre¬ 
mièrement  parce  qu’on  confond  l’ancien  ouvrage 
des  mers  avec  celui  plus  récent  des  torrens  dont 
les  dépôts  accidentels  couvrent »  en  bien  des  lieux , 
l’ancien  fol,  &  le  condenfent,  parce  que  les  bancs 
delà  Terre  ne  font  point  partout  horizon  eaux,  mais 
prefque  tous  inclinés  du  plus  au  moins  vers  les 
grands  fleuves  ou  vers  les  mers  ;  en  forte  qu’il  y 
auroit  un  grand  nombre  de  contrées  ou  fe  trouve- 
roitun  plan  pris,  non  fur  un  banc  fuperficiei  8c  uni¬ 
forme  ,  mais  pris  fur  une  feftion  de  plulieurs  bancs 
différens.  C’eft  ce  que  j’ai  eu  lieu  de  reconnoître 
en  plufieurs  provinces  »  dont  les  différentes  qua¬ 
lités  des  fols  ne  proviennent  que  de  ce  que  la  fur- 
face  du  pays  n’eit  point  celle  d’une  feule  &  unique 
couche  ,  mais  Je  plufieurs,  dont  les  extrémités  fe 
découvrent  d’un  côté  en  plongeant  de  l’autre  , 
fous  une  autre  couche  qui  fe  découvre  de  même. 
Voici  les  obfervations  particulières  que  j’ai  faites 
à  ce  fujet  en  Champagne.  En  examinant  toute  l’éten¬ 
due  des  lieux  qui  ne  font  compofés  que  de  craie , 
j’y  joindrai  toutes  les  réflexions  qui  y  ont  rapport , 
&  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  en  détacher  ici. 

La  contrée  crayoneufe  de  la  Champagne  com¬ 
mence  au  deflous  de  Troyes ,  fe  termine  au-delà  de 
Réthel ,  &  forme  une  tare  irrégulière  à  la  furface 
de  cette  province,  qui  a  plus  de  quarante  lieues 
de  longueur  du  nord  au  fud ,  &  communément  dix 
à  douze  lieues  de  largeur.  La  figure  de  cette  tare, 
qu’on  peut  voir  fur  la  planche  13  ,  n’a  point  dans 
fon  plan  un  rapport  analogue  avec  le  cours  des  ri¬ 
vières  qui  la  traverfent,  pour  pré  fumer  qu’elle  en 
ait  pu  être  l’ouvrage  8c  le  dépôt.  Elle  s’étend  du 
nord  au  fud  ;  8c  c’eft  au  contraire  du  fud-eft  au  nord- 
oueft  qu’elle  eft  obliquement  traverfée  par  l’Aifne, 
la  Retourne  ,  la  Suippe  ,  la  Vefle  ,  la  Marne , 
l’Aube  8c  la  Seine;  en  forte  que  leur  cours  ne 
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paroît  être  qu’un  accident  poftérieur  à  îa  pofition 
&  à  la  connruftion  de  ce  grand  amas  de  craie. 
Celles  de  ces  rivières  qui  y  prennent  leurs  fources 
ne  font  pas  suffi  confidétables  que  celles  qui  ont 
leur  origine  au-delà  de  leurs  limites  ;  mais  toutes 
généralement  ont  des  vallées  fort  fenfibles,  où  tous 
les  chocs  alternatifs  des  eaux  courantes  fe  dif- 
tinguent  comme  imprimés  le  long  de  leurs  cours  ; 
ce  qui  témoigne  encore  que  tout  ce  fol  de  craie 
eft  bien  plus  ancien  que  les  agens  qui  y  ont  fouillé 
les  filions  &  les  vallées  de  ces  rivières.  J'ai  eu  lieu 
d'être  pleinement  convaincu  de  cette  idée  ,  en 
trouvant  dans  des  fouilles  faites  de  main  d’hommes, 
au  milieu  des  plaines  de  Brou  &  de  Chelles,  près 
de  Paris ,  qui  ne  font  conftruites  que  de  dépôts  de 
fables  &  de  grèves,  &  autres  débris  apportés  par 
le  torrent  de  la  Marne  ,  &  dans  les  lieux  dont  ia 
hauteur  excède  de  beaucoup  la  hauteur  de  nos  plus 
grands  débordemens ,  des  morceaux  de  craie  arron¬ 
dis  comme  des  galettes,  depuis  la  groffeur  d'un 
œuf  jufqu’à  celle  d’une  noifette,  &  parfaitement 
femblables  à  ceux  qu’on  trouve  auffi ,  mais  en  plus 
grand  nombre,  dans  les  fab’ières  des  environs  de 
Châlons  ,  où  les  crues  préfentes  ne  peuvent  plus 
arriver;  preuves  évidentes,  i°.  queces  craies  enfe. 
velies  &  difperfées  dans  les  différens  lieux  du  cours 
inferieur  de  la  Marne  ne  peuvent  provenir  que  des 
anciens  torrens  qui  ont  brifé  &  tranché  les  lits 
de  la  contrée  crayonneufe  de  Champagne  ;  z°.  que 
îa  nature  ge  la  folidité  de  cette  contrée  étoient  dès- 
lors  ce  qu’elles  font  aujourd’hui  ;  30.  qu’elle  ne  doit 
point  fa  conftruétion  au  paffage  des  torrens  qui 
ont  fouillé  les  vallées  ;  &  réciproquement ,  que  ces 
vallées  n’ont  point  été  les  effets  des  mêmes  caufes 
qui  ont  produit  l’ancien  dépôt  de  la  craie  ,  comme 
le  penf  nt  ces  écrivains  qui  prétendent  que  nos 
vallées  font  les  vefliges  du  ffjour  de  ces  maffifs 
dans  le  baffin  des  mers,  &  qu’elles  doivent  leur 
origine  &  leur  forme  aux  rourans  de  ces  mers  qui 
auroient  charié  autrefois  les  matériaux  dont  nos 
contrées  font  formées.  Si  les  courans  imaginaires 
ue  ces  phyfickns  ont  conçus  comme  ayant  châtie 
es  matières  qu'ils  écartorent  &  dépofoient  à 
droite  &  à  gauche  de  leurs  cours,  &  comme  ayant 
élevé  &  conftruit  par  ces  moyens  les  revers*de  la 
cuve  de  nos  vallées  ,  euffent  été ,  par  un  tel  méca- 
Jiifme ,  capables  de  former  nos  terrains  depuis  le 
plus  profond  de  leur  maffe  jufqu’à  leur  fuperficie, 
&  de  figurer  en  même  tems  cette  fuperficie  telle 
qu'elle  eft  aujourd'hui,  ia  nature  de  ces  terrains 
Si  leur  plan  devroient  avoir  un  rapport  bien  fen- 
fible  avec  ia  direction  de  nos  vallées,  que  ces  phy- 
fficiens  prennent  pour  les  traces  de  ces  courans 
conilruéteurs,  &  cette  tare  de  craie  qui  couvre  une 
partie  fi  grande  de  la  Champagne  devroit  donc 
être  difpofée  en  long  ,  fuivant  le  fens  de  nos  ri¬ 
vières.  Or ,  puifque  les  phénomènes  répondent  fi 
peu  à  l’hypothèle  moderne  ,  il  fera  donc  incon- 
teflable  qu'on  ne  doit  plus  ,  dans  la  théorie  de  la 
Terre,  confidérer  généralement  ces  vallées  comme 
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les  empreintes  du  féjour  dans  les  anciennes  mers. 

Les  difpofitions  des  contrées  qui  environnent  la 
craie  font  de  plus  connoître  que  toute  la  partie  de 
la  Champagne,  où  cette  craie  domine,  a  été  autre¬ 
fois  en  tout  ou  en  partie  recouverte  d'autres  lits  Se 
d'autres  bancs  d’une  autre  nature ,  &  même  de 
pierres  dures,  quoiqu’elles  y  foient  extrêmement 
rares  de  nos  jours,  &  qu’il  foit  des  contrées  cir- 
convoifines  où  le  banc  de  craie  devoit  s’étendre  , 
&  ou  il  ne  paroît  cependant  plus. 

La  montagne  de  Reims ,  qui  fait  encore ,  comme 
on  peut  le  voir  fur  la  carte ,  une  grande  faillie  en 
arrachement  fur  cette  contrée,  eft  conftruite  de 
pierres  d'une  efpèce  toute  différente  de  la  craie,  & 
il  femble  qu’elle  devoit  s’avancer  fur  le  continent 
bien  plus  cju’elle  ne  fait  a&uellement  vers  Reims 
&  vers  Chalons ,  &  recouvrir  par  conféquent  la 
furface  crayonneufe  qui  eft  préfentement  décou¬ 
verte.  Du  côté  de  Vitry-le-Français  c’eft  tout  le 
contraire  :  il  femble  que  la  tare  de  craie  devroit 
s'étendre  fur  les  fertiles  contrées  du  Perthois,  & 
en  recouvrir  ies  plaines ,  où  l’on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui!*  ous  la  terre  végétale,  qui  y  eft  excel¬ 
lente,  qued  grands  amas  de  grèves  &  de  fables. 

.  L’afpeft  des  efearpemens  qui  dominent  aux  en¬ 
virons  de  V;:ry  ,  où  les  coteaux  font  de  craie,  & 
aux  environs  de  la  montagne  de  Reims ,  où  ils  font 
de  pierre  dure,  découvre  que  tous  ces  changemens 
ont  été  occafionnés  par  la  difpofition  générale  de 
cette  province  &  des  contrées  cireonvoifines,  dont 
les  bancs,  plongeant  vers  i’oueft,  &  fe  relevant  vers 
i’cit  avec  un  plus  grand  degré  d’inclinailon  que  les 
rivières  qui  les  traverfent,  n’en  ont  pour  defeendre 
vers  Ic.s  mers ,  ont  certainement  été  expofés  aux 
chocs  des  torrens  par  leurs  extrémités  &  leurs 
flancs  qui  fe  decouvroient,  &  montroient  leurs  cou¬ 
pes  du  tôré  de  1’.-. Il ,  par  où  les  eaux  courantes  ve- 
nok nt  les  attaquer,  les  détruire  &  les  faire  recu¬ 
ler  fous  leurs  efforts. 

Cette  difpofitîon  des  couches  de  la  Champa¬ 
gne  11’tft  pas  fi  particulière  à  cette  province, 
que  je  ne  Soupçonne  qu’elle  foit  propre  àpreique 
tout  le  continent  de  la  France  ,  comme  je  l’ai  re¬ 
connu  ailleurs  ,  &  furtout  à  l’ouelt  du  fommet  gé¬ 
néral  ;  en  forte  que  la  plupart  de  nos  rivières  ne 
roulent  point  leurs  eaux  ,  comme  on  pourroit  le 
penfer,  fur  la  furface  d'un  banc  pardlèle  à  la  fur- 
face  de  l'eau  qui  court,  mais  fur  l'extrémité  de  piu- 
iicurs  braucoup  plus  inclinées  qu’elles  vers  l’Ck  éar. 

Par  une  fuite  de  cette  difpofitu  a  qui  a  dû  être 
plus  ancienne  qu-j  le  paffage  des  torrens,  &  ap¬ 
partenir  fans  doute  aux  faits  antérieurs  qui  ont  pro¬ 
duit  J’affiiffement  bi  la  fubmerfion  des  contrées 
qui  nous  réunifloient  à  l’ Amérique  , les  torrens, 
étant  defeendus  des  fon. mets  de  Langrts  lur  la 
Ch  impagne  ,  ont  pris  ,  dans  le  Perthois,  le  banc 
de  craie  dans  fa  coupe  ,  &  l’ont  fait  reculer  en  le 
démolilfant  devant  eux  jufqu’à  Vitry-le-Français, 
où  l’on  voit  aujourd’hui  les  efearpemens  qui  invef- 
uilent,  du  côté  del’oueft,  toute  cette  contrée. 
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qui  par-là  eft  devenue  beaucoup  plus  baffe  quelle 
nelerait,  &  quia  plus  gagné  dans  cesévénemens, 
que  perdu  j  puifque  l'ancien  fol  du  Perchais  devoir 
être  lté  ri  le,  8c  qu’après  la  deitruétion  des  lits  fripe- 
rieurs,  fon  fond  de  craie,  qui  eft  fans  doute  encore, 
a  été  recouvert  de  dépôts  qui  en  font  aujom  d’hui 
la  bonté  &  la  fertilité.  Toutes  les  bordures  orien¬ 
tales  de  ce  maflïf  de  craie  ont  été  dans  ce  cas-la , 
aux  endroits  furtout  où  les  torrens  ont  pénétré 
pour  y  Abonner  leurs  cours ,  parce  qu  après  avoir 
démoli  de  même  les  craies  qui  s'oppofoient  a  leur 
paffage ,  ils  ont  laiffé  en  place  de  nouveaux  &  de 
meilleurs  dépôts.  C’eft  ainfi  que  la  Seine  la  fait 
vers  Bréviande ,  &  l’Aifne  depuis  le  finage  d’Ama- 
gne,  en  defeendant  vers  Réthel. 

Pour  fortir  enfuite  de  la  contrée  crayon? ufe ,  les 
torrens,  en  faifant  de  femblables  attaques,  ont 
produit  des  effets  tout  contraires,  &  les  bordures 
orientales  de  la  craie  n'ont  point  tait  un  fi  heureux 
échange,  parce  que  la  même  difpofinon  des  bancs 
inclines  à  l’oueft ,  &  découverts  à  l’eft ,  qui  avoit 
occafionné,  de  ce  dernier  côté,  la  deitruélion  du 
mauvais  fol,  occafionna  à  i’oueft  la  deftruèfiondes 
bons  terrains  qui  s'y  montroient  plus  élevés  que 
la  craie,  qui  s'y  perdoit  fous  leurs  bancs.  C’eltpour 
cette  rai  fon  que  la  craie  femble  fuivre  ia  Marne, 
jufqu'à  Dameri ,  les  bancs  qui  la  couvraient  ayant 
été  plus  détruits  dans  le  fi!  principal  du  cours  du 
torrent,  que  dans  les  lieux  qui  en  etoient  plus  éloi¬ 
gnés  à  droite  ou  à  gauche  :  de  là  vient  que  les 
montagnes  de  Reims  &  de  Bergères  ont  relié  en 
faillie  iur  la  coniree  de  part  &  d'autre,  les  efforts 
directs  du  torrent  n'y  ayant  point  été  portes.  La 
Seine  &  l’Aifne,  en  quittant  la  craie,  ont  aufft  pro¬ 
duit  à  peu  près  les  memes  effets. 

Quand  les  torrens  ont  ainfi  détruit  par  leurs  at¬ 
taques  les  bancs  qui  leur  montraient  leurs  coupes , 
8c  qu’ils  ont  découvert  un  nouveau  fol  en  dé¬ 
blayant  les  terrains  fupérieurs ,  ce  n’eft  cependant 

f>as  fi  parfaitement  ,  fi  totalement,  qu'ils  n'aient 
ai  fie  derrière  eux  des  témoins  des  grandes  démo¬ 
litions  qu’ils  ont  faites 

Le  mont  Aimé,  qui  eft  refté  au  milieu  des  plai¬ 
nes  crayeufes  de  la  Champagne,  en  eft  un  monu¬ 
ment  &c  une  preuve  frappante.  La  nature  de  fes 
bancs  &  de  fes  roches  n'a  aucun  rapport  avec  le 
terrain  qui  l'environne  ,  mais  avec  les  montagnes 
fituées  de  rature  côté  de  Bergères  &  de  Vertus.  11 
en  a  donc  été  une  dépendance  ;  il  y  a  donc  été 
adhérent  avant  que  le  cours  &  la  chute  de  plu- 
fïeurs  torrans  particuliers  dont  on  voit  encore  la 
trace,  l'en  aient  tout-à-fait  ifolé  &  détaché  comme 
il  l'efl  aujourh'ui.  On  doit  encore  regarder  comme 
des  monumens  femblablts  &  comme  les  débris 
du  continent  auquel  appartenoic  le  mont  Aimé, 
les  différens  blocs  errans  qui  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  en  Champagne,  dans  des  contrées  enga¬ 
gées  fur  le  maflïf  de  la  craie,  où  l’on  ne  voit  ce¬ 
pendant,  dans  cet  intérieur  ,  que  des  carrières  de 
craie.  Ainfi,  aux  environs  de  Somme-Sou  ,  fur  un 
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des  fommets  qui  féparen.t  le  baflîn  de  l’Aube  de 
celui  de  la  Marrie ,  dans  un  lieu  appelé  la  t* terre¬ 
aux-  Vignes ,  le  voient  des  cailloux  &  d-.s  pierres 
dures ,  onfees,  en  grande  abondance ,  6c  qui ,  vu 
la  nature  générale  du  fol  de  la  contrée,  ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  les  débris  des  anciens 
bancs  qui  couvraient  la  contrée  ,  comme  le  mont 
Aime  eft  un  relie  du  continent  qui  j'avoifine.  Il 
en  doit  être  fans  doute  ne  même  dans  toutes  les 
autres  provinces  où  fe  remarquent  les  pierres  per¬ 
dues,  5c  des  rochers  énorme.-.  &  ifolé  s  ,  qui  font 
etrangers  aux  lieux  où  ils  font ,  6c  qu'on  doit  con- 
fiderer  comme  les  fragment  des  terrains  fupérieurs 
de  autrefois  entiers,  &c  qui  ne  font  plus.  Je  puis 
citer,  à  cette  occafion  ,  l’article  Auteuil  6c  les 
blocs  errans  du  bois  de  Boulogne. 

On  rencontre  encore  dans  toute  Sa  Champagne, 
des  firagmens  d’un  autre  genre  de  bancs  fupérieurs 
détruits.  Ce  font  des  marcaflïtes  errantes ,  qui 
font  dif perlées  à  îa  furface  des  plaines  &  des  ter¬ 
res  cultivées  ;  elles  font  ordinairement  brifees  8c 
à  moitié  decompofées  ,  &  leur  quantité  a  dû  être 
autrefois  confidérable  à  la  furface  de  la  Terre.  La 
véritable  matrice  de  ces  marcaflïtes  eft  fans  con¬ 
tredit  la  craie  même  :  les  carrières  en  offrent  en¬ 
core  qui  font  belles ,  entières  6c  régulièrement 
formées.  Ce  qui  me  fait  juger  que  celles  qui  font 
à  la  furface  des  champs  proviennent  de  bancs  fu¬ 
périeurs  détruits,  c'elt  que,  dans, toutes  les  mêmes 
fabiières  de  Châlons  ,  où ,  comme  je  l'ai  dit  ci-def- 
fus,  on  trouve  une  grève  de  craie  :  on  y  voit  auffi 
un  gravier  noir,  formé  des  débris  de  ces  mêmes 
marcaflïtes,  arrondis  &  trè$-limés>  mais  néanmoins 
affez,  reconnoiflables  pour  montrer  que  ces  débris 
Ce  ceux  qui  fe  voient  dans  les  plaines  ne  font  point 
des  productions  modernes  ,  ai  placés  où  ils  font 
par  des  accidens  journaliers  &  récens ,  mais  des 
ouvrages  très -anciens  de  la  nature,  qui  ont  été  ar¬ 
rachés  de  leur  matrice,  b  ri  fes  ,  chariés  &  aban¬ 
donnés  dans  les  dépôts  où  ils  lont  par  des  événe- 
mens  arrivés  dans  des  tems  très-reculés. 

De  ces  obfervations  diverfes  il  ré  fui  te  donc  que 
nous  ne  pourrons  connoître  que  très-imparfaite¬ 
ment  la  véritable  compofition  &  difpofition  que 
les  tares  ou  ma  fil  fs  des  differentes  matières  pré- 
fentent  à  la  furface  de  Sa  Terre.  O»  ne  peut  les 
fuivre  en  entier,  parce  qu'une  partie  en  eft  fouvent 
détruite,  comme  la  partie  orientale  de  la  craie  en 
Champagne  ,  &  qu’une  autre  fe  dérobe  à  nos  yeux 
en  fe  plongeant  fous  des  bancs  d'une  autre  nature , 
comme  il  arrive  encore  à  la  même  contrée,  8c  que 
d'ailleurs  ces  anciens  dépôts  des  mers  font  eux- 
mêmes  recouverts  de  dépôts  portérieurs,  que  des 
accidens  d’une  autre  nature  y  ont  amenés  des  fom¬ 
mets  voifins  des  continens. 

Au  relie  ,  fi  dans  quelque  contrée  plus  favorable 
que  celle-ci  01  pouvoir  réuflïr  dans  ce  genre  de 
géographie  ,  je  crois  que  la  cane  qui  en  réfulteroit, 
8c  où  l’on  traceroit  ainfi  légèrement  f  s  fleuves 
8c  le  s  rivières,  reffembleroic  à  un  marbre  de  diffé- 
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rentes  pierres  &  de  différentes  couleurs,  qui, 
après  avoir  été  poli,  auroit  enfuite  été  raye  acci¬ 
dentellement:  on  n’y  verroit  plus  de  rapport  entre 
les  veines  naturelles  du  marbre  àc  ces  raies  acci¬ 
dentelles  qui  l’auroient  défiguré ,  qu'on  en  verroit 
entre  les  tares  des  couches  terrefires  &  vallées  de 
nos  rivières ,  parce  que  dans  l’un  &  l'autre  cas  il 
y  a  deux  difféiens  ordres  de  faits  qui  n’ont  aucun 
rapport  enfembie  ,  ni  pour  la  chofe  ni  pour  le  tems. 

-  Le  fyfième  d’arrangement  de  certains  naturalif- 
tes  ne  répond  point  tout-à-faic  à  leurs  obferva- 
tions.  lis  ont  confondu  les  matières  qui  appartien¬ 
nent  au  vrai  folide  de  la  Terre  avec  les  matières 
qui  ne  font  qu’accidenttllement  &  poftérieure- 
metu  pofées  fur  la  fur  fa  ce  ancienne.  Mais  les  tor- 
rens  qui  font  furvenus  depuis,  ont  changé  la  po- 
lition  où  la  mer  les  avoit:  faillis  ;  &  quand  ils  ont 
trouvé  de  ces  malfifs  fur  leurs  pafiages^ilsles  ont 
démolis,  détruits  &  emportés  de  nouveau  le  long 
de  leurs  cours.  Ces  torrens  ne  pouvoient  charier 
que  des  corps  ordinairement  marins  ,  puifqu’à 
cette  époque  toute  la  Terre  étoit  fortie  des  eaux. 
Voilà  pourquoi  nous  y  trouvons  tant  de  produc¬ 
tions  marines ,  auffi  bien  que  dans  les  autres  dé¬ 
pôts  qui  font  reliés  fur  les  plaines  élevées  &  fur 
les  fommets  où  le  cours  des  torrens  ne  les  a  point 
entièrement  détruits  ou  dérangés.  Voilà  pourquoi 
j’ai  dit  quelque  part  que  les  torrens  du  déluge 
n'avoient  point  porté  fur  les  continens  ces  fofliies 
que  nous  y  trouvons,  mais  qu’ils  avoientau  con¬ 
traire  rendu  à  la  mer  une  grande  partie  de  les 
productions  anciennes  ;  ce  qui  n’eii  point  une 
rauffe  hypothèfe  ,  puifque  nos  rivières  qui  fui  vent 
encore  les  traces  qu’ont  dû  fuivre  les  torrens  du 
déluge  ,  y  ramènent  encore  les  grèves  de  nos 
fommers ,  &  rendent  annuellement  aux  mers  où 
elles  fe  déchargent,  une  partie  des  anciens  maté¬ 
riaux  qui  leur  ont  appartenu. 

■  Depuis  l’apparition  générale  de  i’hémifphère 
terrettre  par  la  retraite  de  la  mer ,  on  a  découvert, 
à  fa  fui  face,  des  badins  qui  dévoient  avoir  la  même 
étendue  qu’ils  avoient  contrariée  fous  les  eaux  par 
des  courans  régies  &  déréglés,  &  parlesdiverfes 
directions  &  combinaifons  des  marées. 

Si  la  mer  fe  retiroit  aujourd’hui  de  nos  côtes  , 
fon  fond  nous  préfenteroit  fans  doute  le  même 
fpedtacle  :  nos  continens  feroient  généralement 
alongés  par  des  plaines  immenfes ,  où  l’on  remar- 
queroit  feulement  Ses  éminences  &  les  amas  de  fa¬ 
bles  &  de  vafes  qui  ont  été  construits  par  les  dif- 
férens  courans  &  les  diverfes  marées  de  chaque 
parage,  félon  leur  plus  ou  moins  d'étendue,  où 
•chacun  d’eux- dominoit,  &  tè  trouvoit  contenu  par 
les  forces  dreonvoifines.  On  pourroit  cependant, 
dans  le  fond  de  nos  mers  préfentes,  découvrir 
•des  irrégularités  particulières  ;  mais  le  fentiment 
de  ces  naturalises  n’eft  pas  plus  favorable  que  le 
mien  à  l’hypothèfe  qui  fait  de  nos  vallées  les 
lits  des  courans  des  mers ,  &  les  fleuves  n’ont  fur 
leurs  cartes  aucun  rapport  de  direction  avec  les 
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bandes  qu'ils  croient  avoir  vues.  Leurs  vallées  doi¬ 
vent  donc  de  même  être  indépendantes  des  terrains 
quelles  ont  irrégulièrement  traverfés,  &  pofté- 
rieures  à  leur  conftruCtîon. 

La  feule  &  vraie  régularité  qui  doit  répondre  à 
la  direction  de  nos  rivières  ne  fe  trouvera  que  dans 
les  couches  fuperficielles  &  poftiches  qui  ont  été 
amenées  par  les  torrens  8e  dépofé.es  le  long  de  leurs 
Sus,  fuivant  la  révolution  &  la  gravité  fpécifique 
de  chaque  matière.  Les  vafes  les  plus  légères  ont 
gagné  les  lieux  bas  8e  les  plus  éloignés  des  fommets; 
les  lablons  ,  les  graviers,  fe  font  dépofés  au  deffus 
d'elles ,  8e  les  cailloux ,  les  pierrailles  8e  les  roches 
font  reliés  dans  les  lieux  les  plus  élevés,  plus  près 
du  centre  de  l'irruption,  c’eft-à-dire  ,  plus  près 
des  fommets,  ainfi  que  je  l’ai  fait  voir  ailleurs; 
mais  toutes  ces  matières  déplacées  ne  peuvent  point 
être  cenfées  appartenir  au  vrai  fol  de  la  contrée 
où  elles  font  préfentement ,  ni  être  confédérées 
comme  des  monumens  direCts  qui  conftatent  le  fé- 
jour  dans  les  anciennes  mers. 

îi  eft  vrai  que,  dans  ces  immenfes  dépôts  de 
fables ,  de  graviers  8c  de  cailloux  qui  fe  voient  au 
fond  de  nos  vallées,  fous  les  couches  de  la  terre  & 
dans  les  grandes  plaines  qui  renferment  les  grandes 
vallées,  on  y  trouve  ordinairement  un  grand  nombre 
de  corps  marins  pétrifiés  ,  qui  parodient  rendre  à  la 
mer  les  monumens  que  je  prétends  ici  lui  ôter. 

Ce  fait ,  qui  ell  très-certain  ,  ne  détruit  pas  néan¬ 
moins  le  réfultat  des  obfervarions  précédentes.  Je 
viens  de  dire  tout-à-l'heure  que  ces  dépôts  de  nos 
rivières  8c  de  nos  fleuves  n'écoient  pas  les  monu¬ 
mens  direCts  du  féjour  de  ladner  dans  les  lieux  où 
on  les  remarque ,  parce  que  je  ne  parle  pas  de  la 
matière  de  ces  dépôts ,  mais  uniquement  de  leur 
pofition  préfente.  Toutes  les  grèves  ou  cailloux 
roulés,  dont  la  furface  de  la  Terre  eft  couverte  en 
tant  d'endroits ,  fur  des  fommets  très-élevés  comme 
dans  des  lieux  très- bas ,  font  fans  contredit  ori¬ 
ginaires  d=  la  mer  :  c'eft  la  mer  qui  les  a  roulés , 
Sri  lès  8c  arrondis  comme  ils  le  font  ,  &  qui  les  a 
dépofés  autrefois  fur  nos  continens  lorfqu’elle  a  été 
chercher  un  lit  ailleurs.  Elles  ne  pourroient  pro¬ 
venir  que  de  ce  que,  les  lits  deinos  mers  ayant  été 
autrefois  des  continens  découverts  &  irréguliers 
comme  les  nôtres  fur  leur  furface  ,  toutes  ces 
anciennes  empreintes  n’ont  pu  être  totalement 
enfevelies  &  effacées  dans  un  grand  nombre  d’en¬ 
droits  ,  furtour  aux  débouchés  des  grands  fleuves , 
dans  les  lieux  où  les  courans  font  conftans  &  régu¬ 
liers  ;  ce  qui  n’arrive  peut-être  alors  que  parce  que 
les  anciennes  difpofitions  les  y  allujettijfent ,  & 
aux  environs  des  Îles  qui  ne  font  elles-mêmes , 
ainfi  que  tous  les  rochers  qui  fe  rencontrent  en 
mer  ,  que  d’anciens  fommets  des  débris  de  ces 
continens  autrefois  fubmerges  :  il  ne  pouvoir  être 
de  même  des  anciennes  mers.  Quoi  que  j’aie  déjà 
dit  fur  l’irrégularité  de  leurs  fonds  &  de  leurs 
baflins,  je  me  fuis  refervé  d’y  faire  la  même  excep¬ 
tion  ,  parce  qu’une  plus  ancienne  2c  différente 
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difpofitionpouvoit  de  même  y  avoir  lai  fie  des  em¬ 
preintes  anciennes  &  des  irrégularités  de  la  nature 
de  celles  qui  fe  remarquent  dans  le  fond  de  nos  mers, 
c'eft-à-dire,  des  vallees  qui  n’auroient  pas  été  com¬ 
blées  „  des  rochers ,  des  écueils  &  des  Îles ,  relies  de 
terrains  qui  n’auroientétéque  peu  ou  point  enfeve- 
lis  &  recouverts  Telle  ayant  pu  être  l’origine  des 
baffins  qui  ont  divilé,  dans  les  premiers  ttms ,  tout 
notre  hémifphère  terreftre  en  régions  naturelle¬ 
ment  féparées  les  unes  des  autres  par  des  fommets» 
nous  pouvons  concevoir  que  les  cuves  de  tous 
ces  badins  ont  pu  s’approfondir  hors  des  eaux  »  après 
leur  apparition  ,  par  les  divers  taffemens  des  ma¬ 
tières  dont  ils  étoient  conftruits  &  les  divers  affaif- 
femens  que  l’ébranlement  général  aura  dû  produire 
lors  de  cette  grande  révolution. 

Si,  fur  les  parties  les  plus  confidérables  des  fom 
mets  qui  fervent  de  limites  a  ces  baffins ,  nous 
voyons  aujourd’hui  des  amas,  immenfes  de  rochers 
irréguliers,  accumulés  avec  un  détordre  extrême, 
&  qui  s’élèvent  jufqu’aux  nues ,  comme  les  pics  du 
mont  Ararrat  &  tant  d’autres  ,  ces  vertiges  de  bou- 
leverfemens  doivent  appartenir  fans  doute  en  par¬ 
tie  aux  efforts  qui,  foulevant  alors  tout  l'hémif- 
phare  terreftre  ,  font  la  fuite  de  l’éruption  des 
feux  fouterrains.  Quoi  qu’il  en  fait ,  ils  durent 
agir  avec  plus  de  puiiTance  fur  les  endroits  où  ils 
trouvèrent  plus  de  réfiftance.  On  a  déjà  vu  que 
j'ai  attribué  à  cette  dernière  caufe  ces  énormes 
dégradations  ;  mais  il  eil  trop  vraifemblabie  que 
les  effets  de  l’ancienne  apparition  ont  dû  de  même 
y  contribuer  infiniment.  Le  mouvement  général 
qui  a  produit  l’élévation  totale  de  nos  continens 
n’ayant  dû  être  compofé  que  d’une  multitude  de 
mouvemens  particuliers ,  il  m’a  toujours  paru  qu’ils 
ont  été  très-capables  ,  lors  des  anciennes  révolu¬ 
tions  ,  de  brifer  les  couches  de  nos  continens,  de 
les  culbuter  les  unes  fur  les  autres  pour  en  faire 
paroître  auparavant  de  cachées  dans  les  en¬ 
trailles  des  fommets  5  ce  qui  a  produit  en  plufieurs 
contrées  des  variétés  de  terrains  &  les  phéno¬ 
mènes  fînguliers  de  l’ancienne  terre  ,  que  les  natu- 
ralifles  ont  été  très-embarraffés  d’expliquer.  Les 
Cévennes  n’ont  point  de  foffile  tiré  du  genre  ani¬ 
mal  :  on  n'y  voit  que  des  mines  de  charbon,  où  fe 
trouvent  avec  abondance  ceux  du  règne  végétal , 
avec  beaucoup  de  métaux  ik  de  minéraux  ;  mais 
ce  qu’il  y  a  d’extraordinaire  ,  c’eff  que  ces  terrains 
métalliques  &  chargés  de  végétaux  foffiles  font 
environnés  de  toutes  parts  de  terrains  renfermant 
des  bancs  farcis  de  coquilles  marines,  de  marbres, 
qui  ne  contiennent  que  des  débris  du  genre  ani¬ 
mal  ,  &  jamais  du  genre  végétal.  Le  terroir  qui  ne 
porte  point  les  marques  du  féjour  ou  du  partage  de 
la  mer  auroit-il  paru  depuis  que  les  monragnes  des 
Cévennes  auroient  été  cachées  &  couvertes  par 
d’autres  terrains  &  des  éruptions  fouterraines  ? 
Auroient  -  elles  percé  les  couches  fuperficielles 
pour  ccnffruire  ces  fommets  ifoîés  ou  engagés 
comme  des  prefqu’îles  au  milieu  des  autres  ter- 
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rains  à  coquilles  ?  J’ajouterai  qu’il  y  a  dans  le  Cé- 
vaudan,  des  montagnes  ,  les  unes  de  granit,  ies 
autres  de  talc  ,  dont  ie  femme t  eft  terminé  par  un 
ou  plufieurs  bancs  calcaires  s  que  jamais  ce  dernier 
genre  de  rochers  n'y  fort  de  baffi  aux  précédens  , 
&  que  l’inclinai fon  &  la  pofition  des  bancs  &  des 
feuillets  talqueux  inférieurs  n'aveie  rien  de  com¬ 
mun  avec  celle  des  rochers  limoneux  ftiperieurs. 
Je  ferois  porté  à  conclure  que  l’aét:  par  lequel  la 
nature  a  autrefois  déplacé  le  lit  de  la  mer  ne  fuffic 
pas  pour  expliquer  tous  ces  phénomènes  ;  qu'il  faut 
en  admettre  un  autre  général  qui  s’dt  fait  dans  les 
parties  fou. des  du  globe,  &;  auquel  on  doit  rapporter 
l’élévation  de  la  plupart  des  montagnes.  Dans  de 
certains  cantons  ,  tels  que  les  Cévennes  ,  ie  fou- 
lévement  aura  été  plus  grand  &  plus  général  :  le 
terrain  des  couches  inferieures  ,  anciennement 
placées  avant  toutes  les  couches  calcaires,  fe  fera 
fait  jour  &  aura  percé  les  couches  de  la  terre,  Sc 
les  aura  jetées  &  écartées  de  differer.s  côtés. 

Il  aura  paru  une  nouvelle  terre  cachée  depuis 
long-tems  au  deffous  de  celle  qui  formoit ,  lors 
de  l'éruption  ,  la  furface  des  continens  ,  &  qui 
avoir  été  le  lit  de  la  mer.  Ce  terrain  fera  dé¬ 
pourvu  de  toutes  fortes  de  débris  d'animaux  & 
de  végétaux  ;  ainfi  ,  avant  les  tems  où  notre  hé- 
rnifphère  terreftre  avoir  été  l’hémifphère  mari¬ 
time  ,  il  avoir  eu  encore  une  autre  difporttion  qui 
le  rendoit  propre  aux  productions  terreftres.  Cette 
drconftançe  eft  trop  incéreffante  quant  à  l’hiftoire 
du  globe,  pour  n’y  pas  faire  l’attention  qu’elle 
mérite.  Peut-être  poun oit-on  fuppofer  que  les 
terrains  des  Cévennes  ,  que  je  nomme  ancienne 
Terre ,  n’auroient  éprouvé  aucun  déplacement,  & 
fe  ferment  trouvés  au  deffus  des  eaux  de  la  mer 
a-vant  la  formation  des  charbons  de  terre,  &  avant 
celle  des  bancs  calcaires  horizontaux  qui  les  en¬ 
tourent. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  après  des  obfervations  auffi 
confiantes  fur  les  éruptions  fuppofées  de  nos  ter¬ 
rains  ,  à  l’endroit  de  nos  fommets,  je  dois  avertir 
qu’un  grand  nombre  de  naturaliftes  ont  fort  abufé 
de  cette  opération  de  la  nature  en  la  générale 
fant  plus  qu’il  ne  convenoit,  &  en  l’appliquant  à 
toutes  les  montagnes  ;  ce  qu’on  ne  doit  point  faire, 
puifqu’il  eft  évident  que  l’ancienne  aètion,  def- 
truélive  des  torrens  qui  les  ont  fouillées,  fdlonnées 
&  tranchées,  doit  être  regardée  comme  le  principe 
le  plus  général  de  rapprofondifiement  de  nos  vallées 
&  de  l'élévation  de  nos  montagnes.  Pour  ne  pas 
tomber  en  de  pareilles  erreurs  dans  les  obfervations 
de  ce  genre  qu’on  peut  faire  à  l'avenir,  il  faudra 
remarquer  fi  les  montagnes  qui  font  brifées  & 
culbutées ,  font  analogues,  par  la  nature  de  leurs 
matériaux ,  à  celles  du  voifinage  qui  ne  ie  font  pas. 

Si  on  y  trouve  du  rapport  ,  ce  fera  une  preuve  cer¬ 
taine  que  cette  montagne  n’a  été  qu'ebauchée  & 
non confidérablement  foulevée  eu  dégagée  du  fein 
de  la  Terre.  Si  au  contraire  on  n  ’y  reconnoit  au¬ 
cune  analogie,  il  y  aura  toute  apparence  qu'elle 
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eft  Torde  du  fsin  de  la  Terre  ,  en  quoi  cependant 
on  pourroît  fe  tromper  encore  fi  l’on  ne  réunit 
pas  à  cela  d'autres  éclairciiTemens  5  car  le  mont 
Aimé  ,  ifoîé  fur  les  plaines  crayeufes  de  la  Cham¬ 
pagne  ,  eft  d'une  toute  autre  nature  de  pierre ,  & 
n'eft  point  le  produit  d’une  éruption  ,  mais  un  refte 
te  un  témoin  des  terrains  fuperieurs  ,  qui,  ayant 
été  prefque  tous  détruits,  ont  biffé  les  inférieurs 
à  découvert.  Il  faut  donc  joindre  aux  précautions 
qu’on  doit  prendre  dans  de  pareilles  obfervations, 
celle  de  considérer  les  afpeéîs  de  ces  montagnes  , 
le  regard  de  leurs  efearpemens  &  les  rapports 
qu’elles  peuvent  avoir  ,  quoiqu’ilolées,  avec  les 
montagnes  civconvoifines,  &  rechercher  ft  l’on  n'y 
apperçoit  point  ces  angles  correfpondans  qui  réu¬ 
nifient  la  fuite  des  montagnes  qui  font  affuje tties 
au  cours  des  vallées  ;  &  dans  ce  cas ,  quelqu’eievées 
que  foient  ces  montagnes,  &  quelqu'efcarpée  &  ifo- 
lée  que  foit  leur  coupe , elles  ne  feront  dès-lors  que 
des  relies  de  la  démolition  des  terrains  fupérieurs, 
&  non  la  fuite  d’une  éruption  locale. 

L’écoulement  des  eaux ,  lors  de  l’apparition  de 
la  Terre ,  a  dû  fans  doute  biffer  des  empreintes 
remarquables  à  la  furface  des  continens,  &  les 
grands  filions  que  nous  obfervons  fur  le  globe  peu¬ 
vent  en  être  les  traces ,  fi  l’on  excepte  cependant 
les  grands  produits  du  travail  des  eaux  courantes, 
depuis  le  tems  de  la  retraite  de  la  mer.  Les  diverfes 
directions  fous  lefquelles  les  eaux  fe  font  retirées, 
ont  dû  encore  vraisemblablement  dépendre  de 
plufieurs  mouvemens,  les  uns  généraux  autour  du 
globe,  &  les  autres  particuliers  dans' chacun  des 
baffins.  Les  mouvemens  généraux  ont  régné  fans 
doute  dans  les  premiers  momens  de  l’ébranlement 
général ,  &  les  particuliers  n'auront  furtout  régné 
que  fur  la  fin  de  cette  apparition,  &  lorfque  les  fom- 
mets  des  baffins  déjà  découverts  auront  interrompu 
tout  le  mouvement  général.  On  diftinguoit  alors 
les  fommets  des  points  de  partage  ,  les  vallons  des 
vallées ,  &  le  tout  formoit  &  deffinoit  le  même 
enfemble  d’inégalités  &  de  variétés  que  l’on  re¬ 
marque  fur  toutes  les  contrées  de  la  Terre.  Des 
phénomènes  de  cette  nature  auront  dû  s'opérer 
fur  notre  hémifphère  terreftre  par  l’écoulement 
fubit  des  anciennes  mers.  Pour  en  trouver  les 
empreintes,  rien  ne  nous  le  repréfente  plus  par¬ 
faitement  que  la  direction  générale  des  grands 
fleuves  de  l’occident  vers  l’orient.  La  chute  de 
cet  écoulement  univerfel  des  eaux  a  produit  fur 
les  principaux  fommets  les  mêmes  effets  que  pro¬ 
duisent  les  fleuves  fur  les  rivages  où  ils  font  jetés  ; 
ils  les  ont  détruits  &  efearpés  de  telle  forte  géné¬ 
ralement  que  tous  ces  fommets  font  courts  &  ra¬ 
pides  vers  l’occident,  &  eu  pente  très-douce  vers 
l’orient  ;  ce  qu’il  eft  facile  de  vérifier.  Réunifions 
pour  cela,  fous  le  même  coup-d’œii,  les  fommets 
du  Monde ,  qui  ont  donné  la  direction  aux  grands 
fleuves ,  &  examinons  leur  difpofition  générale. 
On  doit  fe  fbuvenir  que  j’ai  avancé  que  les  fleuves 
se  couloient  d’occident  en  orient  que  parce  que 
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les  parties  les  plus  élevées  des  contrées  qu’ils  tra- 
verfent,  font  à  l’occident  de  leurs  cours ,  &  qu’ainfî 
ces  fommets  doivent  avoir  leur  direction  ,  non  de 
l’occident  vers  l’orient  comme  on  a  cru  ,  mais  du 
nord  au  midi  comme  ils  font  effectivement.  Il  faut 
pour  cela  tracer  fur  le  globe  les  fommets  de  tous 
les  continens  qui  font  vifibles  &  apparens,  8c  re¬ 
garder  les  mers  comme  le  fond  des  filions  dont  la 
Terre  eft  couverte ,  &  les  continens  avec  leurs 
principales  chaînes  de  montagnes  comme  les  Com¬ 
mets  de  ces  mêmes  filions.  On  peut  avoir  recours 
à  la  mappemonde  dédiée  aux  progrès  de  nos  con- 
noiffances ,  où  ces  fommets  font  très-exaCtement 
tracés. 

Si  l’on  regarde  d’abord  l’hémifphère  terreftre 
dans  tout fon  enfemble,  il  eft  bordé  par  le  Commet 
de  toute  l’Amérique,  qui  n'a  qu’un  revers  très- 
court  ,  lequel  aboutit  à  la  mer  Pacifique ,  &  qui 
eft  hénfîe  des  plus  hautes  montagnes  du  Monde. 
Il  n’y  a  pas  un  fleuve  ou  une  rivière  notable  qui, 
de  ce  côté  ,  fe  rende  dans  ces  mers  :  l'on  n’y  voit 
que  des  totrens  fort  courts  &  rapides,  qui  nous 
montrent  î’efcatpement  général  de  tout  l’hémif¬ 
phère  terreftre  à  l’occident.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  paitie  orientale  de  fon  cercle  :  les  fommets 
de  l’Afie  en  font  très-  éloignés  :  ce  ne  font  que  des 
fleuves  de  huit  cents ,  douze  cents  &  quinze  cents 
lieues  de  cours  ,  qui  defeendent  dans  la  mer  des 
Indes,  dans  la  mer  Pacifique  &  dans  la  mer  Gla¬ 
ciale  j  ce  qui  fait  connoître  combien  les  fommets 
font  éloignés  des  mers  orientales.  Cette  pente  ra¬ 
pide  d’un  côté  &  cette  contre-pente  fi  douce  &  fi 
longue  de  l’autre  nous  indiquent  vifiblement  dans 
que!  Cens  s’eft  fait  l’ancien  écoulement  des  mers 
vers  l’hémifphère  maritime,  puifque  tout  le  revers 
occidental  a  été  efearpé ,  rendu  fec  &  ftérile,  & 
qu’à  l’orient  font  au  contraire  de  v allés  contrées 
en  pente  douce  &  les  plus  fertiles  du  Monde.  Les 
continens ,  vus  en  détail ,  nous  offriront  exacte¬ 
ment  la  même  conformité  générale. 

La  ligne  du  fommer  de  l’Angleterre ,  nord  & 
fud  ,  eft  bien  plus  proche  du  bord  occidental  que 
de  l’oriental.  La  mer  occidentale  d’Irlande  &  d’An¬ 
gleterre  eft  bien  plus  profonde  que  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  de  la  Hollande. 

La  ligne  du  Commet  de  la  Norvège  eft  bien  plus 
proche  de  l’Océan  que  de  la  mer  Baltique.  Les 
montagnes  du  fommet  général  de  l’Europe  font 
bien  plus  hautes  vers  l’occident,  que  celles  qui  font 
à  l’orient  >  &  fi  l’on  confidère  ce  fommet  depuis  la 
Suiffe  jufqu’en  Sibérie  ,  il  eft  bien  plus  près  de  la 
mer  Baltique  &  de  la  mer  Blanche ,  que  de  la  Mer- 
Noire  &  de  la  mer  Cafpienne. 

Les  Alpes  &  l’Apennin  régnent  bien  plus  près 
de  la  Méditerranée  que  de  l’Adriatique  :  d'un  côté 
ce  ne  font  que  des  torrens  fort  courts ,  de  l’autre 
c’eft  le  long  cours  du  Pô. 

La  chaîne  de  montagnes  qui  fort  du  Tirol ,  qui 
paffe  en  Dalmatie ,  &  qui  pouffe  fon  extrémité 
jufqu’à  la  pointe  de  la  Motée  ,  eft  toujours  à 

l'occident 
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1  occident  delaTurquieeuropéenne,  &  côtoie  fans 
ceiïe  la  mer  Adriatique. 

b!  je  regarde  le  bafim  de  tout  le  terrain  qui  verfe 
/es  eaux  dans  le  Pont-Euxin ,  du  côté  de  l'occident, 
je  vois  que  ces  eaux  defcendent  par  un  très-long 
cours ,  &  qu'à  l’orient  c’tll  tout  le  contraire. 

Le  lommet  qui  eft  entre  la  mer  Cafpieîrne  &  le 
Pcnt-Euxîn  eft  bien  plus  loin  de  la  première  mer 
que  ce  la  fécondé  ,  dont  il  côtoie  le  bord  oriental . 

.  Cette  régularité  n’eft  pas  moins  fenfible  en  Afie. 
Si  je  fuis  le  fommet  qui  s’étend  depuis  ks  Darda¬ 
nelles  jufqu  au  détroit  de  BabtI-Mandel,  je  trouve 
toujours  que  les  fommets  du  mont  Taurus,  du 
Liban  &  de  toute  l’Arabie  côtoient  la  Méditer¬ 
ranée  &  la  Mer-Rouge,  &  qu’à  l’orient  ce  font  de 
vaftes  continens  que  parcourent  des  fleuves  de  long 
cours  qui  vont  fe  jeter  dans  le  golfe  Perfique. 

Sj  depuis  le  fommet  de  l'Afie  jufqu’à  la  prefqu'île 
de  1  Indejecherche  les  fommets  de  ces  continens, 
je  vois  ces  fommets  &  ces  fameufes  montagnes  des 
Gattes  s’approcher  conftamment  des  mers  occi- 
dentales  ,  8c  le  plus  long  revers  dirigé  vers  l’orient. 

Si  des  frontières  occidentales  de  la  Chine  je  fuis 
encore  un  autre  fommet  d’une  partie  de  ces  con¬ 
tinens  jufqu’à  la  pointe  du  Malaca  ,  je  vois  la  même 
uniformité  à  l’occident  :  les  continens  fontétroits, 
les  mers  font  profondes  8c  fans  îles  »  a  l'orient,  au 
contraire,  les  continens  font  alongés  comfidéra- 
blement,  &  les  mers  remplies  d’une  infinité  de 
grandes  &  de  petites  îles. 

L'Afrique,  dans  toutes  les  contrées  qu’on  eft 
parvenu  a  connoïtre,  n’offre  pas  un  fpedacie  moins 
confiant.  La  chaîne  du  mont  Atlas  verfe  dans  les 
mers  des  Canaries  des  torrens  &  des  fleuves  d’un 
cours  moins  long  que  n’eft  celui  des  eaux  cou¬ 
rantes  qui  fe  portentdans  l’intérieur  du  continenr, 
&  qui  vont  le  perdre  au  loin  dans  des  lacs  &  de 
grands  marais. 

Les  plus  hautes  montagnes  qui  fe  préfentent  aux 
voyageurs  qui  feroient  le  tour  de  cette  partie 
du  Monde  font  à  l’occident,  vers  le  Cap-Vert  8c 
dans  toute  la  Guinée.  Cette  chaîne  ,  après  avoir 
tourné  autour  du  Congo,  va  gagner  les  monta¬ 
gnes  de  la  Lur.e  ,  qu’on  a  confidérées  comme  l’é¬ 
pine  du  Monde  ;  elle  s’alonge  jufqu’au  Cap  de 
Bonne-Efpe'rance ,  &  fe  perd  fous  les  eaux  du 
midi  ,  quoiqu  elle  occupe  alîez  régulièrement  le 
milieu  de  la  grande  pointe  de  l’Afrique.  On  recon¬ 
naîtra  néanmoins  ,  en  confidérant  les  mers  orien¬ 
tales  &  occidentales  ,  qu’elle  n’eft  pas  au  milieu 
des  filions.  La  mer  occidentale  eft  une  mer  pro-  " 
fonde  &  fans  îles;  l’orientale  ,  au  contraire ,  a  un 
très-grand  nombre  d’iles  &  de  bas-fonds  ;  en  forte 
que  1  endroit  le  plus  profond  de  la  mer  orientale 
eft  bien  plus  près  de  cette  chaîne ,  que  le  plus  pro¬ 
fond  des  mers  occidentales  ou  des  Indes. 

Mais  il  n’eft  point  de  partie  du  Monde  où  cette 
admirable  régularité  (oit  plus  confiante  que  dans 
l’Amérique  :  on  y  voit  efft&ivement  le  fommet 
des  continens  iuivre  8c  côtoyer  prefque  toujours 
Géograp hu-Phyfique.  Tome  lll. 
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la  grande  mer  du  Sud  ,  &  s’éloigner  des  rive* 
oiEntales.  Cette  chaîne,  qui  fort  des  contrées  in¬ 
connues  du  nord ,  y  laiffe  à  l’orient  les  vafles  con¬ 
tinens  arrofés  par  le  Saint-Laurent,  le  Miflîflipi  8c 
le  Rio-Salado ,  pour  tiavt rfer  le  Xouve-.u-Mexi- 
que,  &  s  approcher  de  la  Mer-Vejrmeill  ;  ;  eiletra- 
verfe  en  fui  te  la  Nouv.ik-Efpagne,  dont  le  conti¬ 
nent  eft  fort  étroit  j  mais  néanmoins  elle  en  laiffe 
a  1  orient  la  plus  grande  partie  ■  les  mers  qu’elle  fé- 
pare,  font  remplies  d’îies  &  de  bas-fonds.  Al'oueft 
à  1  occident  c  eft  encore  une  mer  immenfe.  Les 
fommets ,  après  avoir  paflfé  Panama,  régnent  d’une 
façon  furprenance  ,  fous  le  nom  d ‘Andes  &  de  Cor- 
dillieres  ,  tout  le  long  du  Pérou  ,  du  Chili  8c  des 
Terres  mageiiamques ,  en  côtoyant  fans  cefîe  la 
mer  Pacifique  ,  &  biffant  à  l'orient  les  grands  con¬ 
tinens  arrofés  par  i'Qiénoque,  l’Amazone  &  la 
Plata. 

On  voit  donc  généralement  que,  dans  tous  les 
grands  continens,  les  points  de  partage  des  eaux 
étoient  toujours  beaucoup  plus  ptès-des  mers  de 
l’oueft,  que  des  mers  de  l’eft  ;  que  les  revers  de  ces 
continens  font  beaucoup  plus  alongés  vers  i’eft  & 
toujours  raccourcis  à  l’oueft;  que  Es  mers  des  rives 
occidentales  font  toujours  plus  profondes  8c  bien 
moins  peuplées  d’îles  que  les  rives  des  mersorien* 
taies ,  &  qu’enfin  tout  repréfente  ,  fur  3a  furface  du 
globe,  les  empreintes  d’un  écoulement  général 
d  occident  en  orient ,  lequel ,  comme  fait  aujour- 
d  hui  ie  moindre  ruilïeau  ,  a  raccourci  tous  les  re¬ 
vers  fur  lefquels  i!  tomboit ,  &  n’a  fait  aucun  tort 
-a  ceux  qui  ne  lui  étoient  point  oppofes.  Ces  em¬ 
preintes  fe  retrouvent  même  dans  les  îles  voifines 
des  continens.  Ainfi,  par  ce  formidable  écoule¬ 
ment  dirige  de  l’occident  vers  l’orient,  toutes  les 
lies  orientales  de  J’Afïe  ont  été  efearpées  à  leur 
couchant;  en  forte  que,  dans  toutes  ces  mers,  les 
cores^des  îles  font  toujours  hautes  &  hardies  à 
l’oueft,  &  qU’à  l’eft  elles  font  toujours  baffes  .  & 
que  Es  mers  qui  les  baignent ,  ont  peu  de  profon¬ 
deur.  Dans  la  plupart  des  îles  orientales  du  conti¬ 
nent  de  l’Amérique  ce  phénomène  fe  diftingue 
aufiï.  Le  V oyage  a  la  Baie  d'Hudfon ,  par  Eliis, 
tome  II ,  nous  apprend  que  j  île  de  Marbre  efttrès- 
éievée  à  1  oueft,  8c  baffe  a  1  eft  ;  qu’on  ne  voit 
dans  cette  île,  que  fommets  caftés  &  endommagés* 
comme  s'ils  avoientété  entamés  par  quelques  inon¬ 
dations  S>c  bouleverfemens  dans  cetce  direction.  Il 
eft,  outre  cela  ,  très-remarquable  que  les  rivières 
du  continent  étoient  dirigées  fur  elle,  8c  qu’elles 
avoient  des  rivages  très-efearpés.  Si  l’on  Dit  pvé- 
fentement  attention  que  la  moindre  île  de  fable  ou 
de  vafe  qui  fe  forme  dans  les  rivières  ,  nous  of¬ 
fre  les  mêmes  circonftances ,  que  l’amont  en  eft 
toujours  elevé  ,  &  fe  trouve  coupé  parce  qu'il 
fe  détruit  fans  cefle  j  que  1  aval  au  contraire  eft 
toujours  bas  ,  parce  qu’il  fe  confiant  continuel¬ 
lement  par  lits  &  par  couches  très-minces,  on 
fentira  que  je  n'ai  pu  conclure  autre  choie  des 
efearpemens  occidentaux  de  nos  continens  ,  linon 
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qu'ils  avoient  été  frappés  ,  de  ce  coté  ,  de  la 
fertilité  des  contrées  baffes  &  ralongees  des  re-  , 
vers  orientaux,  parce  qu'ils  n'avoiem  point  été  ■ 
expofés  au  choc  des  eaux  de  l'écoulement  général.  ; 
On  fent  bien  que  toutes  ces  conséquences  étoient  } 
ü  {impies  &  {i  naturelles,  que  j  étois  autorifé  par 
toutes  les  obfervations ,  à  les  faire  valoir. 

On  doit  cependant  trouver  tres-fingulier ,  d  un 
autre  côté,  que  l’infpeêüon de  la  furface  du  globe 
&  de  fes  fommets  m’ait  conduit  à  une  cQnclufion  ‘ 
différente  &  oppofée  à  la  tendance  générale  des 
mers  d'orient  en  occident ,  qui  eft  regardée  comme 
confiante  ,  &  qui  l'eft  en  effet.  M.  de  Buffon  en  a 
tiré  d-s  conféquences  tout  oppoiées  aux  mien¬ 
nes  ,  puifqu’il  penfe  que  le  cours  prefent  de  nos 
mers  ,  qui  fe  porte  fur  les  rives  occidentales  de 
leurs  baffins,  les  a  détruites  &  les  détruit  encore  > 
au  lieu  que,  fuivant  mon  opinion,  ce  font  les  ri¬ 
ves  occidentales  de  ces  mêmes  bafiins  ,  par  !  écou¬ 
lement  général  des  mers  de  1  occident  en  orient  ; 
ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec  la  rotation  de  ia 
Terre  dans  le  même  fens. 

On  ne  peut  néanmoins  difconvenir  que  les  prin¬ 
cipes  qui  m'ont  conduit  à  cette  conclufion,  ne 
foient  très-raifonnables  en  eux-mêmts  ;  ils  font 
certainement  indubitables  &  fûts.  Hans  les  pre¬ 
miers  degres  de  mes  obfervations  fur  le  moindre 
filet  d’eau  couranre  ,  c'eft  par  une  gradation  in- 
ienfible  que ,  de  ces  premiers  degrés,  je  fuis  par¬ 
venu  aux  derniers  :  partout  on  a  vu  qu  un  terrain 
détiuit  par  l’eau  préfentoit  toujours  un  efcarpe- 
ment  à  l'agent  de  fa  defiruction ,  &r  qu  un  teirain 
nouvellement  confiruit  ëtoit  toujours  en  pente  lé¬ 
gère  &  confiamment  oppofée  aux  agens  de  fa  cont- 
truétion  &  aux  parties  détruites.  Ce  qui  fe.  paffe 
confiamment  dans  nos  rivières  donné  a  tous  les 
degtés  de  ces  obfervations  une  force  &  une  foli - 
dite  qui  paroiffent  incontefiables.  Malgré  cette  fo- 
Ldité  &  cette  fimpiicité  dans  mes  preuves  ,  je  fens 
cependant  que  c’eft  beaucoup  ccntr  elles  de  voir 
1  état  prêtent  de  toute  la  nature,  &  de  n’avoir 
|  lus  qu'une  d'.fpofition  fyftématique  &  qu  une  tra¬ 
dition  fort  antique  pour  les  appuyer. 

Les  grands  accidens  que  la  Terre  a  éprouves ,  & 
îa  multitude  d’animaux  ik  de  plantes  étrangères 
à  nos  climats  ,  que  nous  y  trouvons  enfevehs  en 
mille  endroits,  ont  déjà  fait  foupçonner  ,  depuis 
que  l’on  étudie  le  Monde  phyfique ,  que  toutes  les 
contrées  de  notre  globe  avoient  fubi  de  grands 
déplacemens ,  &  avoient  pu  changer  d  afpedt  par 
rapport  au  Ciel ,  foit  par  la  différente  inclinailon 
de  l'axe  de  la  Terre  ,  foit  parce  que  les  contrées 
qui  font  vers  les  pôles  n’y  ont  pas  toujours  été  in¬ 
variablement  fixées.  Ce  ne  font  pas  feulement  ks 
corps  déplacés  qui  nous  rappellent  ces  chaogemens, 
ce  font  aufii  les  traditions  trouvées  chez  plufieurs 
peuples.  Les  anciens  Ruffes  de  la  Sibérie,  dont  le 
pays  tft  extrêmement  froid  ,  di  foient  qu'il  avoir 
été  fort  chaud ,  &  avoir  nourri  des  éléphans  .  dont 
en  effet  on  rencontre  chez  eux  une  multitude 
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d’offemens  Sc  de  dépouilles.  L’inclinaîfon  defiotrê 
axe,  qui  n’eft  pas  aufii  confiante  qu’on  le  petueit 
autrefois j  a  pu  produire  en  ce  pays,  partout 
ailleurs,  une  vicilfitude  aufii étrange.  M.  de  Lou- 
viî  le  penfoit  qu’en  conféquence  de  la  variation 
que  l’on  venoit  d’y  découvrir  ,  l’échprique  ,  au 
bout  d’un  certain  tems  ,  fe  confondroit  avec  e- 
quateur  ,  8c  qu’alors  toutes  les  contrées  d^  a 
Terre  jouiroient  enfemble  ,  pendant  un  certam 
nombre  d’années ,  d'un  équinoxe  perpétuel  ,  8c 
qu’enfuite  l'écliptique  tourneroit  au  midi,  au-de.a 
de  l’équateur.  Il  y  avoit  même,  dans  fon  calcul  , 
une  correfpondance  avec  les  plus  anciennes  épo¬ 
ques  des  Babyloniens.  ,  . 

Nous  fommes  aufii  redevables  aux  Egyptiens,  de 
traditions  fort  fingulières  fur  les  changemens  de 
cette  nature.  Hérodote,  Pline,  Diogène  de  Laërce 
&  Plutarque  nous  rapportent  que,  félon  les  prê¬ 
tres  égyptiens  ,  le  foleil,  dans  l'efpace  de  onze 
mille  trois  cent  quarante  années  de  trois  cent 
foixante-cinq  jours ,  s'étoit  levé  eu  il  fe  c°u.  ne  , 

&  s’etoic  couché  où  il  fe  lève  ,  par  deux  rois  dif¬ 
férentes  ,  fans  que  néanmoins  il  fut  arrive  le  moin¬ 
dre  changement  dans  le  climat  d  Egypte  rnalgie 
cette  variation  apparente  du  cours  du  foleil  ;  quoa 
nlhil  putidius  fi  proprie  intelligas ,  dit  plaifamment 
Jean  Voflîus  dans  fon  Traité  de  L  Idolâtrie.  M.  de 
Voltaire,  dans  fes  Élémens  de  la  Phitofoph.e  de 
Newton ,  ffen-penfe  pas  de  même  ;  mais  comme  il 
explique  ce  grand  phénomène  pat  la  révolution 
inienfîble  des  pôles  vers  l’équateur ,  qui  auroit  fait 
tourner,  fuivant  fa  façon  de  penfer,  notre  globe 
fuceeffivement  à  l’orient ,  au  midi ,  à  1  occluent  oc 
au  feptentrion  ,  il  n’admet  point  que  l’Egypte  ait 
pu  conferver  fon  même  climat  ,&  que  le  nomme 
d’années  dénommées  par  les  prêtres  égyptiens  ait 
pu  fuffire  pour  que  ce  phénomène  ait  paru  deux 
fois;  ce  qui  demande,  à  la  vérité,  de  s  périodes 
bien  plus  longues  fi  cet  événement  n  eft  arrive  de 
la  forte  qu’infenfible m  snt.  Comme  cette  remarque 
eft  fort  jufte  ,  &  que  cependant  des  circonftances 
aufii  fingulières  nè  font  pas  de  nature  à  fe  préfen- 
ter  à  l’imagination  des  hommes  ,  pour  qu  on  puifle 
ne  les  regarder  que  comme  des  fables,  je  pénfe- 
rois  plutôt  quelles  auroient  rapport  à  quelques- 
uns  de  ces  changemens  fubits  qui  ont  changé  plu¬ 
fieurs  fois  la  pc  fit  ion  de  la  Terre.  Si  1  hémifphère 
maritime  a  pu  prendre  quelquefois  la  place  del  he- 
mifphère  terreftre,  les  contrées  boréales  ont  pu 
aufii  prendre  la  place  des  contrées  auftrales,  en 
changeant  pôle  pour  pôle.  De  cette  façon,  fans 
qu’il  foit  arrivé  aucun  changement  dans  le  Ciel, 
la  rotation  de  la  Terre  aum  fait  voir  aux  Egyp¬ 
tiens  le  foleil  fe  levant  du  côté  de  la  Lybie  ,  fe 
couchant  du  côte  de  l’Arabie  ,  où  ils  le  voyoient 
auparavant  fe  lever.  Ce  mouvement  de  la  Terre  , 
qui  ne  demande  qu’une  demi-révolution  des  pôles 
dans  un  méridien  quelconque  ,  c  eft-à-dire  ,  douze 
heures  de  tems  ,  aura  porté  le  pôle  auftral  de  la 
Terre  fous  le  pôle  boréal  de  Ciel,  le  pôle  boréal 
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de  la  Terre  Tons  le  pôle  aufiral  du  Ciel  ,  8f  par 
conlequent  les  régions  occidentales  à  l'orient,  8c 
les  orientales  à  l'occident.  Ce  n'eft  que  par  cet 
échange  fubit  entre  les  contrées  polaires  que  l’on 
peut  expliquer  le  mieux  pourquoi  il  n'y  eut  point 
de  changement  dans  le  climat  de  l’Égypte,  parce 
que  l'équateur  refta  toujours  le  même,  à  la  diffé- 
rence  pour  l'Égypte ,  quelle  fe  trouva  dans  l'hé- 
miiphère  feptentriona! ,  au  lieu  qu'elle  étoit  au 
paravant  dans  le  méridional. 

Pour  parvenir  préfentement  au  problème  dont 
nous  cherchons  la  foiution ,  s'il  y  a  eu  un  tems 
où  les  revers  occidentaux  des  fommets  de  notre 
hemifphère  terrcftre  regardoient  le  foleil  levant , 
comme  cette  tradition  femble  nous  l’apprendre  , 
ce  pourroit  être  fans  doute  lorfque  la  Terre  étoit 
dans  une  pofition  femb labié ,  que  l'ancien  écoule¬ 
ment  des  eaux  étant  arrivé  ,  aura  été  les  frapper 
&  les  raccourcir  comme  ils  font  ;  8c  fi  nous  les 
trouvons  aujourd’hui  placés  fous  un  afped  qui 
contredit  les  lois  du  mouvement  préfent  de  nos 
mets,  ce  fera  parce  que  les  accidens  qui  ont  oc- 
cafionné  ce  changement  d'afpeét  dans  les  parties 
folides  &  continues  de  la  Terre  ,  n'ont  jamais  pu 
changer  l’ordre  immuable  de  la  rotation  d’occident 
en  orient ,  &  la'clireêtion  confiante  des  eaux  d’o- 
rtent  en  occident.  On  ne  trouve  point  cette  foiu- 
tiou  fi  étrange  fi  l’on  fait  attention  que  les  phy- 
ficiens  ont  regardé  le  cours  des  fleuves  d'occident 
en  orient  comme  une  fuite  de  la  rotation  de  Sa 
Terre  ,  quoiqu'il  foit  diamétralement  oppofé  au 
courant  général  des  mers  d’orient  en  occident, 
qu’ils  ont  auffi  regardé  comme  uns -fuite  nécef- 
faire  de  certe  même  rotation.  Il  y  a  entre  ces  deux 
effets  une  contrariété  manifefte  que  l’on  ne  peut 
refoudre  &  accorder  que  par  la  diflinâton  que 
j  admets  ici  des  fuites  d’une  ancienne  rotation  qui 
a  dû  lai  fier  des  empreinres  fur  les  folides,  &  des 
effets  de  la  rotation  préfente  à  l'égard  des  fluides  , 
qui ,  ayant  toujours  été  fufceptibles  de  fe  prêter 
à  tous  les  mouvemens  nouveaux,  font  furvenus,  & 
qui  ont  par  cela  même  été  incapables  de  conferver 
les  empreintes  des  mouvemens  pafles  ;  enfin,  parce 
qu’il  efi  très-vraifemblable  que,  dans  telle  pofition 
qu'ai-nt  été  les  contrées  de  la  Terre  fous  les  dif¬ 
férentes  régions  du  Ciel,  la  rotation  diurne  a  tou¬ 
jours  été  d’occident  en  orient,  8c  le  cours  général 
des  mers  d'orient  en  occident  :  d’où  il  a  ré  fui  té 
que  les  continens,  quoiqu’ayant  changé  d’afpeél 
par  les  révoiurons  arrivées  ,  ont  toujours  dû  con¬ 
ferver  les  formes  générales  qu’ils  avoient  reçues 
dans  leurs  firuations  antérieures. 

Les  effets  de  cet  écoulement  de  toute  la  mafia 
des  eaux  fur  les  revers  aujourd’hui  occidentaux  de 
nos  fommets  ont  dû  être  auffi  Amples  &  unifor¬ 
mes  ,  qu’ils  ont  été  univerfels;  mais  il  n’en  a  pas 
été  de  même  fans  doute  de  l'écoulement  particu¬ 
lier  des  eaux  qui  ont  été  fur  la  fin  retenues  par  les 
fommets  de  tous  les  différens  bafiins.  La  furface  de  S 
notre  hémifphère  n'a  dû  montrer  d'abord  qu’une  ’ 
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multitude  fingulière  de  lacs  *  de  mers  particuliè¬ 
res,  plus  ou  moins  grandes  &  différemment  confi¬ 
gurées.  H  ferait  difficile  de  favoir  fi  nos  continens 
font  refies  Jong-tems  en  cet  érat,  &  fi  toutes  ces 
mers  particulières  ont  difparu  peu  à  peu  ou  tout 
de  fuite  ,  toutes  en  femble  ou  féparément .  Il  efi  à 
prefumer  que  la  nature  fe  fera  fervie  de  toutes  ces 
voies  différentes  pour  deflécher  tout-à-fait  notre 
nemifphere  ;  mais  pour  en  être  parfaitement  inf- 
truic,  il  tau  droit  avoir  beaucoup  plus  d 'o  b  fer  va- 
tions  que  nous  n’en  avons  fur  les  difpofitions  des 
bafiins  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui  en  Afie 
en  Afrique  &  en  d’autres  régions.  On  fauroit  alors 
fi  les  eaux  que  ces  bafiins ,  aujourd’hui  fecs  &  fans 
aucune  communication  avec  les  mers  ,  ont  conte¬ 
nues,  ont  pu  fediffiper  par  des  conduits  fouterrains 
ou  par  une  évaporation  lente  &  fucceflive.  Sur  les 
deicripuons  que  nous  ont  données  quelques  voya¬ 
geurs,  des  contrées  intérieures  de  l'Afrique  &  de 
ces  contrées  fameufes  par  leurs  fables,  il  femble- 
rqit  qu’en  ces  endroits  les  refies  des  eaux  des  an- 
ciermes  mers  fe  feraient  engloutis  dans  le  fein  da 
la  I  erre  lors  de  l’élévation  de  notre  hémifphère 
dans  la  grande  mer  du  defert,  appelée  aujourd’hui 
par  les  Arabes  Bharbdama  {mer  fans  tau).  A  me- 
fure  qu'on  avance  dans  ces  contrées  arides  &  fa- 
bionneufes,  on  remarque  que  le  fond  fe  creufe 
profondément  &  fe  perd  en  certains  endroits 
comme  en  des  abîmes  ,  8c  que  de  là  le  fond  fe  re¬ 
levé  pour  s'abaiffer encore  vers  un  autre  entonnoir. 
Les  yaîfes  trous  font  en  très-grand  nombre,  &  or» 
y  voir,  de  toutes  parts ,  aboutir  de  larges  canaux  : 
&  neanmoins  ces  trous,  ces  canaux  &  tous  les  dif¬ 
férons  fommets  ne  montrent  que  des  déferts  de  fa¬ 
bles,  qui  contiennent  des  pétrifications  fans  nom¬ 
bre  les  plus  dignes  qui  foientpeut  être  eu  Monde 
de  la  curiofité  des  naturalises.  S'il  en  faut  croire 
les  voyageurs  qui  s’accordent  tous  à  regarder  ces 
tnftes  lieux  comme  des  bafiins  de  lacs  ou  de  mers 
defleches  ,  on  y  rencontre  fouvent  des  mâts ,  des 
planches  &  autres  débris  de  vaiffeaux  pétrifiés 
dont  la  forme  &  la  ftruéf ure  mériteroient  bien 
d  etre  étudiées.  Tout  femble  donc  nous  annoncer 
en  ces  contrées,  d’une  façon  frappante  &  fenfible 
que  la  difpanuon  des  eaux  s’efi  opérée  fubitement 
pai  une  multitude  d  abîmes  qui  fe  font  ouverts  8c 
au  travers  defquels  les  eaux  des  mers  onr  paile 
comme  au  travers  d’un  crible ,  en  entraînant  les 
vailles u x  défit  elles  étoient  alors  chargées.  Ces 
contrées  ne  me  paroiffent  pas  avoir  été  tLs  lacs 
car  les  lacs  font  ordinairement  remplis  de  vafes  qui 
s’accumulent  faute  d’écoulement ,  &  l’on  n=  voit 
dans  ces  régions  que  des  lieux  qui  ont  dû  être  le 
domaine  des  eaux  vives  8c  courantes. 

Nous  n’ayons  pas  de  pareils  détails  fur  les  viffes 
deferts  de  fables  dont  les  bafiins  intérieurs  de  l’Alïe 
font  remplis  ;  ainfi  nous  ne  pouvons  favoir  fi  les 
eaux  s’en  font  échappées  comme  en  Afrique.  Mais 
des  que  le  fond  de  ces  déferts  efi  de  fable  ,  il  y  a 
plus  que  de  l’apparence  que  les  eaux  ont  auffi 
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promptement  difparu  de  ces  contrées ,  fans  quoi 
elles  fe  feroient  remplies  de  vafes  qui  couvriraient 
aujourd'hui  ces  régions  arides  de  terres  fertiles  & 
propres  à  la  végétation. 

L'A  fie  a  encore  plufieurs  grands  baffîns  qui  font 
ainfi  couverts  de  terres,  2c  qui  offrent  des  plaines 
immenfes  couvertes  d’excellens  pâturages.  Comme 
ces  lieux  là  ne  font  pas  le  moins  du  Monde  dechi- 
rés  &  ravinés ,  &  qu'ils  ne  font  ouverts  vers  au¬ 
cune  mer,  il  y  a  quelqti’apparènce  que  les  eaux 
n'en  ont  difpam  qu'infenfibiement  &  par  une  lon¬ 
gue  fucceflion  de  terris.  Ces  beux  auront  été  n  a- 
bord  des  lacs,  puis  des  marais  &  des  bourbiers 
immenfes,  &  enfla  ce  qu'ils  lont  aujourd  haï  , 
c’eft-à-dire  ,  fertiles  ,  unis  &  fans  aucun  de  ces 
traits  qui  carnètérifènt  les  autres  contrées  de  la 
Terre,  où  les  eaux  fe  font  retirées  Subitement,  foit 
par  un  écoulement  fomerrain  ,  foit  par  un  écoule¬ 
ment  ’fuperficiel  ,  comme  il  a  dû  arriver  dans  pm- 
fieurs  autres  badins.  Ceux,  par  exemple ,  qui  oc- 
cup oient  le  contour  du  nouvel  hem îfpnere  te:  reSue 
on:  pu  fe  deffecher  promptement  de  cette  der¬ 
nière  façon.  Leurs  eaux  auront  remp.i  les  parues  les 
plus  foibles  de  leurs  fommets ,  pour  fe  réunir  dans 
rhémifphère  maritime  à  la .  tnafle  des  eaux  ecou.ets. 
I!  a  pu  en  arriver  de  même  a  quelques-uns  nés  baflms 
du  centre  de  nos  continens.  Quelques-uns  fe  Se¬ 
ront  auflî  rompus  &  verfes  les  uns  dans  les  autres , 
&  par  ce  moyen  les  e  aux  de  plufieurs  auront  pu  fe 
réunir  dans  ceux  qui  étoient  Ses  plus,  profonds ,  <x 
v  ont  éprouvé  un  écoulement  a  travers  .e  fem  de 
la  terre,  ou  s’y  font  trouves  deiTeches  par  une 
longue  évaporation  ,  ou  y  ont  fubfiite  dans  le 
’  même  état,  ou  enfin  ont  reçu  de  nouvelles  eaux 
que  les  rivières  &  les  fources  y  ont  portées.  C  eft 
fans  doute  à  quelques-unes  de  ces  operations  que 
nous  devons  les  lacs  qui  exifient  envoie  en  Mie , 
ou  ceux  qu’on  fait  avoir  exifté ,  quoiqu  iis  ne  forent 

^Toutes  ces  différentes  opérations,  tant  généra 
les  que  particulières  de  l’écoulement  des  eaux  lors 
de  l'apparition  de  la  Terre  ,  poturoient  peut- eue 
êne  regardées  comme  capables  a  avoir  feules  pu 
former!  fur  la  furface  de  nos  continens ,  tomes 
les  vallées  &  les  efcarpemens  réguliers  que  nous 
V  remarquons  ,  fans  qu'il  foit  nécelTa.re  de  recou¬ 
rir  comme  nous  avons  fait ,  a  des  déluges  &  a  des 
inondations  arrivées  fur  les  continens  depuis  cette 
apparition  ;  mais  outre  qu  il  eft  difficile  de  !e  re- 
préfenter  comment ,  dans  des  terrains  moins  flexi- 
blp€  8 1  récemment  fortis  des  eaux  3  tous  les  ro- 
Che“rs  tranchés  à  plomb  ,  &  tous  les  efcarpemens 
hideux  nue  nous  voyons  dans  nos  vallees,  auroient 
pu  fe  former,  ce  feroit  de  plus  détruire  tous  es 
monumens  hiftoriques  les  plus  refpectab.es  &  les 
plus  certains  ,  puifqu’il  n'y  a  point  de  nation  qui 
ab  coiffiervé  des  traditions  confiantes  fur  les  delu- 
es  far  les  inondations  &  fur  divers  autres  acci- 
d-ns'eui  font  arrivés  dans  leurs  contrées  depuis 
^apparition  de  la  Terre  hors  des  eaux. 
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Tout  notre  hémifphère  étoit  peup'é  de  nations 
quand  les  accidens  caufés  par  le  feu  &  par  les 
eaux  les  ont  inquiétées  &  dévaftées  ,  &  ont  aiteré 
l'ancienne  difpofition  de  la  furface  de  notre  he- 
jnifphère.  Avant  le  déluge  ,  nous  y  avions  une  fa- 
probane ,  une  Atlantide  >  une  Europe  jointe  à 
l'Afrique  ;  i'une  &  l'autre  étoient  jointes  à  1  Amé¬ 
rique  :  nous  avions  des  lacs  qui  depuis  fe  font  unis 
à  i'Océan  ,  comme  le  Pont-  Euxin  ;  la  Mc r-  Rouge  , 
la  Méditerranée  &  d'autres  lacs  qui  fe  font  deffé- 
chés  par  des  ruptures  plus  récentes  ,  comme  la 
Theffaiie ,  la  Béotie  ,  le  Cachemire  ,  &c.  • 

Les  terribles  ravages  que  Es  eaux  des  torrens 
ont  faits  fur  la  Terre  en  rompant  leurs  badins  & 
en  fubmergeant  un  tiers  de  notre  hémifpnère,  font 
donc  auflî  conftans  que  l’ancienne  conftru&ion  de 
nos  terrains  fous  les  eaux ,  &  que  leur  apparition. 
Ce  font  deux  révolutions  diftinéfss  &  réparées ,  te. 
deux  faits  irrévocables.  Nous  devons  feulement 
reconnoître  ici  que,  dansTâge  des  torrens,  leseai.x 
de  chaque  badin  ont  fwivi  ,  ainfi  que  je  j'ai  dit  ail¬ 
leurs,  un  frayé  qui  leur  avoit  été  an  iennement 
tracé  y  qu’elles  n’ont  fait  qu’augmenter  ,  élargir 
3c  approfondir  nos  vallées  j  qu  elles  les  ont  a  lon¬ 
gées  en  réunifiant  fous  un  feul  cours  les  valides 
ces  differens  baifins  ,  en  culbutant  leurs  fommecs  , 
en  démoli  fiant  les  bancs  fuperficiels ,  en  portant 
dans  des  lieux  bas  Es  dépôts  3c  les  débris  que  ces 
eaux  ont  arrachés  des  lieux  éleves ,  6c  enfin  en 
réunifiant  dans  les  mers  les  eaux  qui  fe  rendoient 
auparavant  dans  une  multitude  de  puilards  &  de 
badins  féparés. 

DÉPÔTS  SOUSMARINS  (Bafe  des).  On  doit  être 
curieux  de  connoïtre  quelles  ont  été  en  differens 
teins  Es  baies  fur  lefquelles  les  dépôts  fouf marins 
ont  été  faits ,  même  les  dépôts. de  differens  ordres, 
parce  que  cette  connoi fiance  répand  du  jour  fur 
une  infinité  d  opérations  de  la  nature ,  dont  on 
n’avoit  qu’une  idée  tres-imparfaite ,  &  dont  on  ne 
connoiffoitpas  la  fucceflion.  Pour  aller  par  ordre,  je 
diftinguerai  deux  lortes  de  fuperficies  de  la  Terre, 
qui  ont  fervi  de  bafes  aux  dépôt* foufmarins. 

La  première  que  nous  puiflions  indiquer  font 
les  maflîfs de  granits,  fur  lesquels  font  établies  les 
couches  inclinées  de  la  moyenne  terre ,  foie  pierres 
de  fables,  foit  calcaires.  Ailleurs  les  mêmes  maf- 
fifs  fervent  aufli  de  bafe  à  la  nouvelle  terre,  mais 
depuis  des  rems  beaucoup  plus'  voifins  de  nous 
que  ceux  où  les  dépôts  de  la  moyenne  terre  ont  été 
formés.  . 

La  fécondé  bafe  eft  formée  des  maflîfs  de  . la 
moyenne  terre ,  fur  lefquels  on  trouve  en  plufieurs 
endroits  la  nouvelle  terre  appuyée.  On  voit  bien 
que  cette  moyenne  terre  a  été  la  furface  de  la 
Terre  ,  i°.  parce  que  dans  ces  parties  on  y  trouve 
des  vallons  fuivis,  creufés  dans  les  pierres  à  grain 
fin  de  la  moyenne  terre  :  il  y  a  auflî  de  grandes 
1  coupures  &  de  grands  vides  remplis  par  les  dépôts 


DEP 

de  la  nouvelle  terre.  Je  puis  indiquer  des  parties 
ce  la  luperhcie  de  la  moyenne  terre  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état,  fec  àmoitie  découvertes  par  Penléve- 
nirnt  &  la  deftruélion  des  dépôts  foufmarins  de  la 
nouvelle  terre,  &  ces  parties  font  fort  étendues  ; 
2  .  parce  que  ces  parties  de  la  moyenne  terre  ont 
été  dans  de  grandes  vallées,  &  coupées  par  les  eaux 
courantes  des  grands  fleuves  ;  ce  qui  prouve  qu'elles 
ont  ete  expofees  à  Paétion  des  eaux  courantes  avant 
d  être  recouvertes.  J'ai  oublié  de  dire  que  cer¬ 
tains  mailils  de  granit  qui  ont  reçu  les  fuperpofi- 
tions  de  la  moyenne  terre  ont  été  viflblement  dé¬ 
couverts,  &  ont  fait  partie  de  la  furfacede  la  l'erre 
a-  iec  ;  car  ces  parties  de  la  moyenne  terre  font  ap¬ 
puyées  fur  des  maffifs  ne  granit  creulés  en  vallées 
larges  &  profondes  par  les  eaux  courantes.de  trouve 
-fouvenc  les  mêmes  circonflances  pour  la  nouvelle 
terre.  Je  n'ai  point  vu  de  portions  de  la  nouvelle 
terre,  qui  aient  fervi  de  bafeà  une  terre  plus  nou¬ 
velle;  ainfi  voilà  tout  ce  que  Pobfervation  nous 
montre  à  ce  fujet. 

L'examen  de  ces  bafes  m’a  paru  mériter  la  plus 
grande  attention;  car  l.ur  état  ancien,  comparé 
a  ieur  état  aéluel ,  doit  impofer  filence  à  ceux  qui 
ont  vu  les  dépôts  foufmarins  fe  former  à  la  fuite  des 
plus  grands  éboulemens  Si  fracafiemensdela  croûte 
du  globe.  Si  les  parties  de  la  furface  de  la  Terre  , 
qui  ont  été  recouve-.tes  par  les  eaux  de  la  mer  & 
per  fes  dépôts  ,  plus  ou  moins  épais ,  font  encore 
comme  elles  étoient  avant  fes  opérations  &  après 
la  retraite  de  la  mer,  que  deviennent  toutes  ces 
inclinaifons  de  l'axe  ,  toutes  ces  déclinatures  ima¬ 
ginées  pour  rendre  raifon  des  variations  de  la  mer 
dans  fon  badin  ?  Les  mêmes  vallons  qui  ont  été  creu- 
fes^  avant  l'invafion  de  la  mer  dans  ces  cantons,  ayant 
été  déblayés  &  mis  à  découvert,  fervent  comme 
iis  fervoientautrefois ,  à  l'écoulement  des  eaux  de 
plufieurs  rivières  :  &  quand  les  fuperfétations  de 
la  nouvelle  terre  comblent  encore  des  parties  de 
ces  valises,  elles  n'empêchent  point  la  circulation, 
qui  s'y  trouve  rétablie  au  même  état  où  elle  étoit. 
Comment  croire  enluite  que  les  invafions  de.  la 
mer  font  la  fuite  de  Paffaiflement  du  foi  qui  efi  de¬ 
venu  fon  bafiin  ,  puifque  voilà  une  fuite  de  vallons 
dont  les  eaux  coulent  &  fe  déchargent  dans  une 
grande  riviere ,  &  Unifient  par  fe  rendre  à  la  mer 
aétudle,  comme  ce  même  fyftème  de  circulation 
a  été  autrefois  lorfque  ces  vallons  ont  été  creufés 
à  la  furface  du  fol  de  la  moyenne  terre  ,  qui  fait 
l’objet  de  cette  réflexion  ? 

Il  eft  difficile  de  rencontrer  des  circonflances 
auffi  précieufes  que  celles  qui  nous  font  offertes 
dans  les  environs  du  Pont-Saint  Efprit ,  d'Uzès 
&  de  Montpellier.  On  y  trouve  l’ancien  fol  de  la 
moyenne  terre  calcaire,  en  partie  couvert  par  les 
dépôts  foufmarins  de  la  nouvelle  terre ,  &  en  partie 
rendu  entièrement  à  notre  examen  par  la  delfruc- 
tion  de  ces  dépôts ,  offrant  d'ailleurs  un  trajet  affez 
étendu  pour  montrer  la  même  économie ,  la  même 
difpofition  générale  des  lieux,  qui  exittoit  avant 
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des  opérations  qui  montrent  partout  les  plus  grands 
réfultats. 

Dira-t-on  que  ces  effets  tiennent  à  un  débor¬ 
dement  local  de  la  Méditerranée  ?  Je  réponds  que 
je  connois  de  femblables  bafes  de  dépôts  pareils 
faits  par  l'Océan  dans  des  vallées  creufées  au 
milieu  de  l'ancienne  terre,  Si  qui,  depuis  la  re¬ 
traite  déjà  mer ,  ont  été  recrcufées  de  nouveau  &r 
fervent  à  peu  près  à  raflembbr  les  mêmes  eaux 
cornantes  par  les  mêmes  vafiees  latérales  &  la 
même  vallée  principale. 

L  réfulce  de  là  que  les  parties  de  la  furface  de 
la  Terre,  qui  ont  été  envahies  par  ia  mer  fer  pat  fcS 
dépôts ,  n’ont  changé  ni  de  niveau  ni  de  difpofi- 
tion  générale  quant  aux  pentes  ,  puifqu  elles  cor- 
refpondent  avec  toutes  Ses  autres  qui  les  envi¬ 
ronnent. 

,  Une  vérité  qui  vient  à  l'appui  de  ces  réfultats, 
c  eff  qu  après  la  retraite  de  Ja  mer  toutes  les  cou¬ 
ches,  tous  les  dépôts  de  la  nouvelle  terre  font  en¬ 
core  horizontaux  comme  iis  ont  éfè  formes  ; 
ainfi  ,  foit  avant  l’invafion  de  la  mer,  foit  pendant 
fon  féjour,  foit  aprèsffii  retraite,  il  n'y  a  eu  aucun 
changement  de  fituation  dans  les  bafes  de  fes  dé¬ 
pôts  ni  dans  fes  dépôts. 

Ceci  nous  ramène  à  des  époques  très-éloignées , 
pendant  lefquelies  le  globe  n’a  éprouvé  aucune  de 
ces  cataftrophes  &  de  ces  révolutions  irmgmées 
pour  expliquer  des  défafires  phantafliques;  fer  if  fe 
trouve  aulh  malheureufement  que  ces  époques  ren¬ 
ferment  dans  leurs  limites  les  âges  les  plus  tumul¬ 
tueux  ,  ceux  des  malheurs  du  Monde. 

Le  globe  n'a  donc  pas  (diffère  dans  fes  formes 
&,  dans  fa  confiitution  primitive  ma'gré  les  inva¬ 
fions  &  les  retraites  de  l’Océan  ,  dont  les  caufes 
font  auffi  inconnues,  que  le  fait  eit  certain  &  Gé¬ 
néral. 

Je  pourrais  parcourir  une  grande  partie  de  la 
Tofcane,  j’y  trouverais  les  mêmes  phénomènes, 
&  toujours  annonçant  les  mêmes  vérités.  Les  en¬ 
virons  de  Turin  St  d’Alexandrie  font  auffi  infiruc- 
tifs.  La  plus  grande  partie  du  fol  intérieur  ,  qui  fert 
de  bafe  aux  dépôts  &  aux  fuperpofitions  de  la  mer 
les  plus  récens,  ceux  en  un  mot  de  la  nouvelle 
terre  ,  appartiennent  à  la  moyenne  en  Tofcane  Sc 
dans  le  Piémont,  &  l’on  y  voitde  même  des  vallées 
anciennes  comblées  par  des  dépôts  de  toutes  fortes 
dont  une  grande  partie  ,  ayant  ete  enlevée  ,  a  mis 
toutes  ces  circonflances  à  découvert. 

Dépôts  &  tranfports  des  fleuves  dans  la  mer. 

Les  fleuves  qui  fe  jettent  dans  les  mers  y  en¬ 
traînent  ,  lurtour  lors  de  leurs  deboidemens'&r  de 
leurs  crues  annuelles  ,  des  matières  qu’ils  portent 
plus  ou  moins  loin  de  leurs  embouchures,  fuivant 
la  force  de  leurs  courans;  en  forte  que  les  dépôts 
diminuent  d’épaiffeur, parce  qu’à  une  certaine  dif- 
tance  Peau  n'eft  plus  chargée  que  de  paities  lé¬ 
gères  &  très-divilées ,  Scque  moins  loin  les  parties 
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diffbutes,  plus  groffières  &  plus  abondantes ,  font 
foutenues  par  la  viteffe  de  l’eau,  qui,  ralentie^, 
n’en  peut  plus  foutenir  que  des  parties  légères  & 
très-divifées.  Si  l’on  examine  bien  attentivement 
ce  travail ,  on  trouvera  que,  par  la  fuite  des  fiècles, 
les  fleuves  doivent  former  des  dépôts  affez  confi- 
dérables  dans  les  parties  du  baffin  de  la  mer  ,  voi- 
fines  de  leurs  embouchures ,  &  que  même  ces  dé¬ 
pôts  peuvent  être  difperfés  au  loin  dans  le  baffin  , 
s’étendre  &  fe  mêler  avec  les  dépouilles  des  ani¬ 
maux  marins  qui  fe  multiplient,  foit  le  long  des 
côtes ,  foit  dans  l’intérieur  du  baffin. 

Tous  ces  produits  accumulés  ont  pu  fuffire  dans 
la  plus,  grande  partie  des  mers  pour  compiler  des 
continens ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  indiqué. 

Lorfqu’on  compare  ce  qui  a  dû  s’opérer  dans 
nos  mers  avec  ce  que  nous  voyons  iur  la  plus  grande 
partie  de  nos  continens,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
nos  continens  n’aient  été  conftruirs  lits  par  lits  par 
les  vafes  8c  les  autres  matières  que  i  s  flruves  &  ' 
les  rivières  des  anciens  continens  portoient  dans 
les  baffins  eu  ils  fs  raffembloiçnt  ,  8c  que  cette 
conftruétion  ne  foit  la  fuite  d'un  travail  fort  long. 
Ces  anciens  continens  &  ces  mers  ont  dû  e^i  con- 
féquence  fubfifier  comme  nos  continens  &  nos 
mers,  plufleurs  fiètlcs,  pour  opérer  ces  effets  par 
l 'activité  des  cauffs  qui  y  ont  vifiblement  concouru, 
ainfi  que  nous  l’avons  démontré  ci-devant. 

Ces  anciens  continens  nourriffoient  des  plantes, 
ees  anciens  plateaux  de  continens  étoient  peuplés 
des  mêmes  plantes  &  des  mêmes  arbres  qu  on  y 
trouve  aujourd'hui  ,  &  c’tft  fur  les  bords  exté¬ 
rieurs  de  ces  plateaux  ,  dans  là  nouvelle  terre  de 
l' Angoumois ,  qu'on  a  découvert,  à  une  certaine 
profondeur  ,  des  débris  d’arbres  que  les  fleuves 
du  Limoufin  avoient  entraînés  &  dépofés.  Dans 
ces  cas  il  n’y  a  nul  changement  dans  le  climat  : 
cependant  il  y  a  eu  des  circonflances  où  les  re¬ 
traites  de  la  mer  Se  fou  changement  en  terres  fèches 
ont  produit  celui  des  climats  ,  8e  relativement  aux 
anciens  continens  qui  ne  donnent  plus  l.-s  mêmes 
plantes  ,  parce  que  leurs  productions  &  leurs  af- 
pedts  font  changés.  Voilà  ce  qui  a  occafionne  cette 
révolution  dans  un  grand  nombre  de  circonl- 
tances. 

Je  ne  connois  pas  au  refle  quelle  a  pu  être  la 
caufe  de  cette  révolution  qui  a  mis  à  découvert  les 
parties  du  globe  qui  font  les  produits  des  dépôts 
faits  dans  le  baffin  de  la  mer  ,  &  qui  a  fubflitué  à 
cette  mer  une  autre  mer  plus  reculée  ,  laquelle  ne 
produit  plus  les  mêmes  coquillages;  mais  je  fais, 
par  l’obfervaticn ,  que  ce  tait  eft  arrivé,  que  les 
monumens  naturels  qui  font  répandus  partout  eu 
font  des  témoins  beaucoup  plus  authentiques  & 
plus  fûrs  que  tout  autre  témoignage  qui  auroit  pu 
s’altérer.  Les  empreintes  de  ces  faits  font  marquées 
partout  en  caractères  ineffaçables  ,  &  font  auffi 
multipliées  qu’elles  font  inconteftables  :  leur  force 
ne  s'affoiblit  ni  ne  s’altère  pas  par  le  laps  du  tems. 
iLparcît  au  rtfte  que  ces  changemens  ne  fe  font 


pas  opérés  peu  à  peu  ;  mais  tous  les  faits  nous  an¬ 
noncent  une  révolution  fubite  qui  a  brufqué  les 
dépiacemens  de  plus  d’une  efpèce. 

Je  pourrois  démontrer  qu’il  n’y  a  dechangemens  . 
fur  les  bords  de  la  mer  sdtueile  que  par  les  dépôts 
formés  à  l’embouchure  des  rivières  8c  des  fleuves  : 
voih  la  feule  caufe  aCtîve  qui  ait  pu  produire  ces 
effets  d’une  manière  fenfible  :  toute  autre  caufe  ne 
peut  avoir  que  des  progrès  que  l’obfet£aceur  ne 
peut  pas  fuivre  ,  mais  dont  feulement  il  peut  faifir 
les  réfultats. 

Ce  pourroit  être  l’objetd’un  chapitre  de  géogra- 
phie-phyfique  ,  &  l’examen  des  embouchures  des 
fleuves  &  le  rapprochement  des  phénomènes  for- 
meroient  un  tableau  intéreffanr,  qui  détruiroit  les 
aliénions  vagues  qu’on  a  hafardees  fur  les  change¬ 
mens  de  mer  en  terres,  &  de  terres  en  mer. 

On  réduiroit  par-là  les  chofes  à  leur  véritable 
valeur  &  à  leur  vrai  point  de  vue. 

Les  golfes ,  comblés  à  l’embouchure  des  fl.mves, 
fe  font  par  les  dépôts  de  ces  fleuves ,  au  lieu  que 
les  golfes  ,  comblés  à  l’origine  des  fleuves ,  font 
formés  par  les  dépôts  foufmarins .V oilà  une  diffé¬ 
rence  effentielle. 

Les  vallons  de  l’ancien  Allier  8c  de  l’ancienne 
Loire  étoient  bien  moins  alongés  que  l’Ailier  ac¬ 
tuel  &  la  Loire  actuelle  ;  ils  avoient  à  leurs  em¬ 
bouchures,  des  golfes  que  des  dépôts  foufmarins  ont 
comblés. 

D’où  vient  cette  différence  -  là?  Pourquoi  les 
dépôts  des  fleuves  a&uels  ne  s’organifent-iis  pas 
fous  la  mer,  mais  l’éloignent  au  contraire  ?  Les 
golfes  diminuant  ou  de  profondeur  ou  de  nombre 
fur  les  côtes  ,  il  s’enfuit  que  ces  côtes  tendent  à 
l’égalité,  à êuemoinsdenteiées,  à  prefenter moins 
d’entoncemens  ;  mais  il  n’en  eff  pas  moins  inte- 
rc  liant  de  reconnoître  l’ancien  état  des  parties 
comblées  par  les  dépôts  des  fleuves ,  8c  a  circonl- 
crire  leur  étendue  ancienne. 

Dépôts  des  rivières. 

Les  dépôts  formés  par  les  rivières  d’une  cer¬ 
taine  étendue  méritent  d'être  obfervés  fous  deux 
points  de  vue  differens,  6c  quant  à  la  nature  des 
matériaux  primitifs  que  les  eaux  courantes  ont 
détachés  des  parties  fupérieures  de  la  vallée  ,  & 
quant  à  la  pofition  &  à  la  hauteur  ou  fs  trouvent 
ces  dépôts. 

On  reconnoît  dans  la  nature  des  fables  ,  des 
pierres  roulées  ,  l’ancien  emplacement  de  ces  fubf- 
tances  ,  la  route  qu’elles  ont  faite  &  le  progrès 
des  deftruétions  par  les  eaux  courantes. 

Dans  la  pofition  relative  de  chacun  de  ces  ma¬ 
tériaux  dépofés  par  les  eaux  courantes  on  reconnaît 
quelle  a  été  la  fuite  du  travail  de  l’eau  dans  l’ap- 
profondiffement  de  toute  la  vallée  ;  car  les  maté¬ 
riaux  détachés  des  bords  élevés  des  croupes  dans 
les  parties  fupérieures  de  la  vallée  voifine  des 
fouices  le  trouvent  dépofés  fur  les  parties  corref- 
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pondantes  des  parties  moyennes  ou  inferieures  de 
la  meme  vailee  ,  comme  les  matériaux  détachés  de 
la  bafe  des  croupes  dans  les  parties  fupérieures 
doivent  fe  trouver  dépofés  fur  les  plaines  de  dé¬ 
bordement  actuelles  :  c'eft  cette  correfpondance 
de  niveau  dans  les  matériaux  détachés  &  dépofés 
qui  annonce  que  l’approfondiffement  de  tontes  les 
pai  ries  du  vallon  s'elt  fait  éga’ement  pat  tout }  en 
forte  que  les  n.êmes  circonftances  qu'on  y  re¬ 
marque  actuellement  fe  faifoient  remarquer  dans 
les  premiers  tems  où  il  s’ébauchoit  comme  dans 
le  te  ms  où  il  etoit  à  moitié  approfondi.  Voilà  Ses 
oojets  que  la  géographie-phyfique  obferve  ,  fuit 
&■  compare  pour  en  tirer  toute  la  théorie  de  l'ex¬ 
cavation  des  vallées  par  les  rivières.  Avec  ces  fe- 
cours  tout  s'éclaircit ,  on  remonte  vers  les  tems 
recules,  &  par  une  fuite  de  faits  non  interrompus 
on  parvient  à  1  état  aétuel ,  ou  plutôt  de  l’examen 
de  1  état  aCtuel  on  s’élève  aux  différentes  époques 
qui  ont  précédé. 

Dépôts  des  rivières  fuj'etes  aux  crues . 

Je  crois  que  les  dépôts  des  rivières  ,  comme  la 
Seine  tic  la  Marne ,  le  font  avec  de  certaines  cir¬ 
conftances  qu'on  n’a  point  encore  examinées  ou 
analylées.  Il  y  a  peu  de  changemens  remarquables 
dans  le  tems  que  les  rivières  n'éprouvent  point  de 
crue  ou  d’augmentation,  &  que  leur  malle  d'eau 
qu  elles  chaiient,  eft  fournie  par  les  fources  feu¬ 
lement  ;  mais  des  qu’une  certaine  crue  commence 
a  fe  faire  fentir  dans  le  courant  de  la  rivière,  l’eau 
commence  à  exercer  fur  le  fond  de  fon  lit  une 
certaine  force  qui  fait  cheminer ,  de  proche  en 
proche,  d’abord  les  vafes ,  en  fui  te  les  vafes  &  les 
graviers  les  plus  légers  ;  &  à  mefure  que  la  crue 
tait  des  progrès  ,  les  graviers  plus  confidérables 
lent  trar.fportés.  Les  obltacles  des  vannes  &  des 
retenues  bu  digues  de  moulins  celïent  &c  s'ouvrent 
aux  longs  transports  qui  font  proportionnels,  & 
pour  .a  quantité  &  pour  la  longueur  d’eau  que  les 
nvier.es  reçoivent  par  accroiilement.  11  fe  fait 
en  meme  tems  des  affouiüemens  confidérables  qui 
creuient  chaque  partie  du  lit  des  rivières,  ge  qui 
en  abaiiient  plus  ou  moins  le  niveau.  Tous  ces 
effets  fe  foutiennent  dans  toute  la  longueur  du  ca¬ 
nal  des  rivières  tant  que  la  crue  a  lieu  ;  mais  dès 
que  le  ralenuffement  &  la  diminution  de  l’eau  fe 
font  fentir,  c  efi  un  autre  ordre  d'effets  qui  com¬ 
mence  à  s  établir.  Avant  il  y  avoit  plus  de  trans¬ 
ports  que  de  dépôts  ,  préfentement  il  y  a  plus  de 
dépôts  que  de  transports.  r 

Dans  tous  les  tems  d’une  crue  il  y  a  tranfports , 
affouillemens  &  dépôts;  car  les  parties  fupérieures 
du  canal  fe  degarniffent  pour  charger  les  parties 
moyennes  ,  &  celles-ci  pour  charger  les  parties 
intérieures  :  ceci  eft  une  fuite  d’effets  foutenus  qui 
s  etendent  dans  toute  la  longueur, du  canal.  Cepen¬ 
dant  ,  avec  tous  ces  effet! ,  comment  eft-il  arrivé 
que  le  fond  des  vallées  de  la  Seine  &  de  h  Marne  ! 
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efl  comblé  d’une’ quantité  prodigisufe  de  maté¬ 
riaux  ,  &  que  malgré  ceia  ie  lit  fe  creufe  ,  Sc  les 
bords  ou  berges  diminuent 5  car  il  eft  vifibJe  que 
îe  rempMage  de  1a  vallée  eft  la  fuite  de  la  tendance 
que  1  eau  a  a  former  beaucoup  plus  de  dépôts  q„e 
de  tranfports,  &  cepenlant,  en  approfondiHa-ir 
ion  ht,  en  diminuant  la  hauteur  &  l'épaiffeu-  des 
barges,  il  femble  qu'il  y  auroit  une  autre  tendance 
dagens  en  fens  contraire;  il  femble  que  celte 
derniere  force  fe  feroir  oppofée  au  lempliffage 
des  vallees ,  qui  eft  proportionnel  à  (a  diftance  de 
a  fource  des  rivièfes.  Les  rivières  ont  forme  à 
a  longue,  des  dépôts  dont  la  fournie  a  comblé  leur 
lit  (.ans  une  proportion  affez  régulière,  &  malgré 
eda  je  vois  que  le  lit  aéhiel  des  rivières  quant  à 
la  fuperficie  des  berges,  fe  trouve  au  deffous  du 
t.îveau  a  élue!.  Quant  au  fond  du  lit,  il  y  a  grande 
apparence  que  ce  fond  s'élève  encore.  La  diminu¬ 
tion  du  volume  d'eau,  foie  dans  l’état  de  cru^ 
toit  dans  1  état  moyen  ,  doit  occafionner  ces  baiffe- 
mens  dans  le  niveau  des  dépôts. 

Si  l'on  fuit  toutes  les  côtes,  h  s  plates-formes 
voiimes  d  un  on  il  ou  d’un  vallon ,  telle  que  la 
otre,  ou  la  Seine,  ou  la  Dordogne,  on  trouvera 
conitamtnenc  que  les  dépôts  torrentiels  de  ces  ri¬ 
vières  font  de  la  nature  des  terres  3c  des  pierres 
que  les  eaux  des  parties  fupérieures  de  tout  1=  baf- 
m^qui  s'étend  au  deffus  pouvaient  entamer  &  en¬ 
traîner,  &  qu’en  conséquence  Ses  dépôts  que  ce» 
eaux  ont  pu  faire  ,  fontafîujettis  aux  coupures  qu* 
es  premiers  torrens  ont  faites.  Partout  où  ils  ont 
JaiMe  des  marques  du  paffage  de  leurs  eaux  &  des 
vefhges  de  leurs  cours,  iis  y  ont  biffe  en  même  tems 
des-  traces  de  leurs  dégradations. 

Par  conféquent  h  difpofuion  générale  de  ces 
dépôts  eft  au  même  afpeél  dépendant  toujours  de 
la  route  ^ue  fuivoient  les  premiers  courans  déjà 
afiujetns  a  une  ébauche  de  canal. 

Voilà  une  obfervation  générale  ,  3c  qu'il  eft 
aifé  de  vérifier  partout  en  fuivant  des  rivières 
foit  qu’elles  aient  voituré  des  matières  fertiles  ou 
infertiles  ,  qu’elles  aient  entraîné  des  fubflances 
d  une  nature  différente  de  celle  où  les  dépôts  fe 
font  faits,  ou  de  la  même  nature  à  peu  près. 

On  féru  bien  que  les  eaux  fe  font  portées  des 
parties  eievées  dans  les  parties  plus  baffes  ;  qu*  leur 
marche  ancienne  eft  encore  tracée  par  les  rivières 
qui  leur  ont  fuccédé  ,  &  que  c’eft  en  fuivant  ce 
meme  plan  de  diftnbution  des  eaux  courantes  qu’on 
peut  fe  rendre  rai  fon  à  foi-même  de  tous  ces  phé¬ 
nomènes  dont  je  viens  d’expofer  un  précis. 

Dépôts  des  plaines  fluviales. 

11  femble  que  les  dépôts  des  plaines  fluviales  Tont 
plus  confidérables  vers  les  extrémités  des  plans 
inclines,  que  le  long  du  pied  des  bords  efearpés 
Les  premiers  dépôts  font  la  continuation  de  ceux 
qui  i ©couvrent  le  plan  incliné,  &  paroiffent  l'effet 
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naturel  du  ralerstiffement  de  l’eau  dans  cet  angle 
rentrant.  '  .  i 

On  fent  bien  au  refle  que  ,  Suivant  les  premiers  ; 
principes  de  l’approfondiffement  des  vallons ,  1  eau  j 
doit  avoir  entraîné  &  dépofe  quelque  part  les  ma¬ 
tériaux  éboulés  fi  elle  ne  les  a  pas  îaifles  au  pied 
de  l’efcarpe.ment  ;  car  ,  dans  ce  dernier  cas,  le  ca¬ 
nal  de  la  rivière  fe  trouve  éloigné  du  pied  des 
bords  efearpés  par  les  matériaux  précipités.  Ces 
matériaux  fe  font  trouvés  accumulés  ainfi  lorfque 
l'eau  de  la  rivière  a  celle  de  miner  ,oun  a  plus  eu 
a  fiez  d’a&ivité  pour  l'entraîner  à  mefure  qu’elle 
ébouîoitj  mais  lorfqu’elle  a  eu  cette  force,  elle  a 
dépole  le  produit  de  ces  éboulemens ,  ou  à  l’extré¬ 
mité  de  la  face  du  plan  incliné  inférieur  &  du  même 
coté  que  l’efearpement ,  ou  bien  fur  les  revers  ou 
à  la  pointe  du  plan  incliné  ,  1  eau  ayant  dans  ces 
parties  une  vitefie  ralentie. 

Cependant  lorfque.  la  rivière  occupe  le  milieu 
des  plaines  fluviales  ,  que  la  peinte  des  plans  m- 
clitrés  a  été  émouflee  par  la  réadtion  de  !  eau  ,  il  y 
a  grande  apparence  que  ce  font  non-feulement  les 
matériaux  voitures  d  amont  par  ie  canal  principal 
oui  ont  comblé  la  plaine  fluviale ,  mais  particuliè¬ 
rement  lts  matières  entraînées  des  croupes  ,  & 
furtout  celles  qui  ont  été  détachées  des  bords  ef¬ 
earpés  par  les  eaux  pluviales  &  les  P-5!15  torrens. 
Quelquefois  on  obferve  que  ces  dépôts  ont  ère 
.  amenés  par  les  ru. fléaux  qui  tombent  dans  le  vallon 
principal ,  lefquels  coulent  fur  une  pente  rapide  & 
avec  une  vitefie  fort  grande:  ceci  favorife  les  trans¬ 
ports  jufqu’à  la  plaine  fluviale  ,  où  la  rencontre  de 
l’eau  du  canal  principal  leur  fait  éprouver  un  ralen- 
tifTement  qui occafionne  le  depot.  On  n  apasencoie 
envifagé  ces  différens  moyens  que  la  nantie  em¬ 
ploie  pour  combler  le -fond  de  fes  vallées  &  pour 
en  relever  infenfiblement  le  niveau.  L’étude  des 
matériaux  eux  mêmes  m’a  fait  découvrir  la  réunion 
de  ces  agens  autant  que  leur  difpofition,  qui  rend 
leur  marche  fi  reconnoiffable. 

DESCRIPTION.  Il  faut  beaucoup  d’ordre  & 
de  méthode  dans  les  deferiptions  des  différentes 
centrées  de  la  Terre.  On  doit  s  attacher  d  abord 
aux  formes  du  terrain  ,  qui  réfultent  de  toutes  les 
opérations  des  eaux  courantes  ou  des  pluies,  en- 
fuite  indiquer  l’arrangement  &  la  dilpohtion  des 
différens  corps  &  fubfiances  qui  fe  montrent  à  la 
furface  de  la  Terre ,  ou  qui  la  compôfent  à  l'inté¬ 
rieur,  &  qu’on  peut  reconnoître  dans  les  coupures 
des  vallées ,  ou  dans  les.fouilles  des  carrières  5c  des 
mines.  Mais  nous  voulons  furtout  que  dans  les 
deferiptions  on  fe  borne  ,  pour  notre  objet,  aux 
ma fiî fs  ,  à  leurs  limites  &  a  leurs  difpofitions  ref- 
peétives  :  toute  autre  confi  dération  nous  paroit 
devoir  Surcharger  l’attention  de  i’obfervateur  ,  8c  le 
dift-raire  du  véritable  objet  que  nous  avons  en  vue. 
Au  refie  ,  il  y  a  plufieurs  fortes  de  deferiptions  :  la 
topographique  tfi  la  (.lus  détaillée,  parce  qu’elle 
embraffe  des  limites  peu  étendues  :  un  feul  objet 
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Peuvent  y  figure.  La  cKorographique  embraffe  un 
champ  plus  grand  8c  plus  vafie,  &  fouffre  moins 
de  détails  ;  auffi  compare-t-on  dans  ce  travail  un 
plus  grand  nombre  d’objets  fenablables  entreux; 
enfin  la  defeription  géographique' 8e  phyfique  en- 
vifage  des  phénomènes  généraux  le  plus  qu  il  elt 
poflible ,  far.s  qu’il  y  ait  ccnfufion  dans  les  objets , 
ou  défordre  dans  les  confidérations  de  tous  ces 
objets. 

Rien  ne  nuit  plus  à  la  géographie-phyfique  que 
de  préfenter  dans  les  deferiptions  de  pays  des  aS- 
pects  pittorefques  ou  des  idées  poétiqu  s.  Que 
peut  faire  à  la  géographie-phyfique  la  folituds  ues 
rochers ,  la  fraîcheur  des  forêts,  la  limpidité  des 
eaux  ,  leur  doux  murmure  !  Ceux  qui  s’amufent  de 
ces  idées  vulgaires  perdent  de  vue  les  opérations 
de  la  nature  5c  leur  réfultat;  elles  font  d’un  tout 
autre  intérêt  pour  qui  fait  les  faifir.  Outre  cela  ri=n 
ne  nuit  plus  à  la  lcience ,  que  d’accumuler  dans 
les  deferiptions  relatives  a  la  géographie-phyfique 
un  grand  nombre  d’objets  ifolés,  fans  fuite  ,  fans 
ordre,  fans  enfemble,  &  comme  ils  fe  présentent 
à  mefure  qu’on  parcourt  un  pays,  fans  difeuter  ce 
qui  peut  être  particulier  à  chacun  des  objets  pour 
les  raccorder  avec  tous  les  autres  analogue?  eu 
femblabies  :  ça  été  Sc  c’eft  encore  la  méthode  de 
plufieurs  écrivains  qui  fe  difent  natural.ftes ,  8c 
qui  feroient  bien  fâchés  qu’on  ne  les  lût  pas  comme 
fervant  aux  progrès  de  la  fcience. 


DÉSERT.  Ce  font  de  grands  efpace^  de  terres 
qui  font  incultes  &  inhabités  :  on  en  difimgue  de 
deux  fortes  ;  favoir  ,  ceux  dont  le  terrain  efi  fec 
&  ftérile ,  que  l’on  ne  peut  cultiver;  en  fui  te  les 
grands  pays  qui  pourroient  être  cultivés  avanta¬ 
geusement,  mais  qui  manquent  d’habitans. 

Les  défens  proprement  dits  font  de  quatre  for¬ 
tes  ;  favoir  :  ,  .  ,  .  ... 

1°.  Ceux  qui  font  couverts  de  fables  mobiles, 

2°.  Les  défens  marécageux; 

3°.  Les  déferts  pierreux  ; 

4°.  Les  pays  de  bruyères. 

Les  déferts  de  l’Afrique  font  prefque  tous  Sablon¬ 
neux  &  ,  par  cette  raifen  ,  incultes  8e  très-peu  ha¬ 
bitables  ;  ceux  de  la  Lybie,  qui  environnent  1  E- 
gypre  ,  font  ,  après  ceux  de  Saarha,  les  plus  éten¬ 
dus  que  nous  connoiJiîons ,  8e  ceux  qui  repouffent 
le  plus  les  habitans. 

Les  défris  de  l’Arabie  &  de  la  Syrie  font ,  les 
uns  Sablonneux ,  Se  les  autres  pierreux. 

Les  déferts  qui  environnent  la  bafe  du  mont 
Imaiis,  le  dêfert  Sablonneux  de  Samo  dans  les 
États  du  Grand-Mogol,  font  encore  très-cenfi Je¬ 


tables. 

On  doit  auflî  nommer  du  nom  de  défrt  ceux  de 
Camboya  ;  ? 

Les  défens  pierreux  de  la  Nouvelle-Zemble  ^ 

Les  défens  de  Norvège,  de  i'Upiand,  de  Suède 
Sc  de  Finlande  ; 

Les  déferts  de  l’Allemagne,  qui  font  tous  ccuvei  ts 
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de  bruyères ,  te's  que  ceux  des  environs  de  Lune-  . 
bourg  ,  nommés  bruyères  de  Lunebourg. 

Les  dé  je  ns  de  i’ Afrique  iv  de  l'Afie  font  fameux  \ 
redoutables  «Qu’on  le  figure  un  pays  fans  ver-  I 
»  d  :re  de  lans  eau  ,  un  foleil  huilant,  un  ciel  tou-  j 
»  jours  fec ,  des  plaines  fablonneufes  ,  des  monta-  j 
«  gnes  encore  plus  arides  ,  fur  lelquelles  i’œil  s’é-  5 
»  tend,  8e  le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s’arrêter  j 
«  lur  aucun  obiet  vivant;  une  terre  morre  tk  pour  | 
«  ainfi  dire  ecorchee  par  les  vents  ,  laquelle  ne  | 
«  prélente  que  des  olîemens  ,  des  cailloux  jon-  f 
«  chés ,  d  s  rochers  debout  ou  renverfés ,  un  dé~  j 
K  fere  entièrement  découvert ,  où  le  voyageur  n'a  | 
«  jamais  relpiré  fous  l'ombrage,  où  rien  ne  i’ac-  | 
*’  compagne ,  rien  ne  lui  rappelle  la  nature  vivante  ;  ? 
”  fohtU'.te  abloiue ,  mille  fois  plus  affreufe  que  celle  f 
"  des  forêts,  car  les  arbres  font  encore  des  êtres  î 
«  pour  l'homme  qui  fe  voit  feul. 

«Plus  ifolé,  plus  dénué,  plus  perdu  dans  ces 
*->  lieux  vides  &  fans  bornes,  il  voit  partout  l’ef- 
t3  pace  comme  fon  tombeau.  La  lumière  du  jour, 

«  plus  tiifte  que  l'ombre  de  fa  nuit,  ne  renaît  que 
«  pour  éclairer  fa  nudité,  Ion  impuilfance ,  8c  pour 
*>  lui  préfenter  l’horreur  de  (a  lituation  en  recu- 
**  lant  à  fes  yeux  les  barrières  du  vide  ,  en  éten- 
”  oant  autour  de  Jui  l’abîme  de  l’immenfité  qui  le 
«  fépare  de  la  terre  habitée;  immenfite  qu’il  ten- 
«  teroic  en  vain  de  parcourir;  car  la  faim,  la  foif 
”  &  la  chaleur  brûlante  prefient  tous  les  milans 
"  qui  lui  relient  entre  le  défefpoir  &  la  mort.  » 

C’ell  ainfi  que  Buffon  nous  repréfente  les  hor¬ 
reurs  du  défère.  C’tft  avec  une  éloquence  non 
moins  foutenue  qu'ilnous  fait  connoïrre  les  moyens 
que  l'homme  a  pour  dompter  les  obftacles  qui 
s’oppofent  à  la  domination  qu’il  femble  devoir 
exercer  fur  tous  les  points  de  la  Terre.  «  L’Arabe  , 

«  à  l’aide  du  chameau ,  a  fu  franchir  8c  mêmes’ap- 
*>  proprier  ces  lacunes  de  la  nature  :  elles  lui  fer- 
”  vent  d'afyle;  elles  affurent  fon  repos  &  le  main- 

«  tiennent  dans  fon  indépendance _  Cependant 

«  ce  meme  Arabe,  libre  ,  indépendant,  tranquille 
«  &  même  riche,  au  lieu  de  refpeéler  les  défères  | 
«  comme  les  remparts  de  fa  liberté  ,  les  fouille  par  $ 
«  le  crime;  il  les  traverfe  pour  aller  chez  les  na- 
33  tions  voifines  enlever  des  enclaves  &  de  l’or  ;  il 
33  s’en  fert  pour  exercer  fon  brigandage  dont  mal- 
33  heureufement  il  jouit  encore  plus  que  de  fa  !i- 
«  berté  ;  car  fes  entreprifes  font  prefque  toujours 
33  heureufes.  Malgré  la  défiance  de  fes  voifins  8c 
”  la  fuperiotité  de  leurs  forces,  il  échappe  à  leur 
»3  pourfuite,  &  emporte  impunément  ce  qu’il  leur 
33  aravi.  Un  Arabe  qui  fe  deftine  à  ce  métier  de 
33  pirate  de  terre ,  s'endurcit  de  bonne  heure  à  la 
»3  fatigue  des  voyages;  il  effaie  à  fe  paffer  du  fom- 
«  meil ,  à  fouffrir  la  faim ,  la  foif,  la  chaleur;  en 
»  même  tems  il  inflruit  les  chameaux  ,  il  les  élève 
»  &  les  exerce  dans  cette  même  vue  ;  peu  de  jours 
«  après  leur  naiftance  il  leur  plie  les  jambes  fous 
33  le  ventre ,  il  les  contraint  à  demeurer  à  terre,  5c 
33  les  charge,  dans  cette  fituation ,  d’un  poids  aflez  : 
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tort  qu'il  les  accoutume  à  porter,  &  qu'il  ne  leur 
ote  que  pour  leur  eu  donner  un  plus  forr.  Au 
heu  de  les  latfîer  paître  à  toute  heure  8c  boire 
a  leur  foif,  il  commence  à  régler  leurs  repas ,  8c 
peu.à  peu  les  éloigné  a  de  grandes  di fiances  en 
diminuant  auffi  la  quantité  de  nourriture.  Lorf- 
qu  ils  font  un  peu  forts,  il  les  exerce  à  la  c.mrfe  , 
il  les  excite  par  l’exemple  des  chevaux  ,  8c  par¬ 
vient  a  Us  rendre  auffi  iegers  &  plus  tobufies  ; 
enfin  ,  dès  qu’il  eft  fur  de  la  force  ,  de  la  légè¬ 
reté  8c  de  la  fbbriété  de  fes  chameaux,  il  les 
charge  de  ce  qui  eft  néceffaire  a  fa  fubliftance  8c 
à  la  leur  ;  il  parc  avec  eux  ,  arrive ,  lans  être  at¬ 
tendu,  aux  confins  du  défère,  arrête  les  premiers 
paflans,  pille  les  habitations  écartées,  charge 
fes  chameaux  de  fon  butin  yik  s’il  eli  pourfuivi , 
s  il  efi  forcé  de  précipiter  fa  retraite,  c’eft  alors 
qu’il  développe  tous  fes  talens  &  les  leurs. 
Monte  fur  1  un  des  plus  légers,  il  conduit  la 
troupe,  ’a  fait  marcher  jour  (k  nuit  prefque  fans 
s  arrêter,  ni  boire  ni  manger;  il  fait  aifémenc 
trois  cents  lieues  en  huit  jours,  &  pendant  tout 
ce  tems  île  fatigue  &  de  mouvement  il  laille 
fes  chameaux  chargés;  ii  ne  leur  denne  chaque 
jour  qu’une  heure  de  repos  &  une  pelotte  de 
pâte;  fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix  jours 
fans  trouver  d’eau  ;  ils  fe  paflent  de  boire  ;  8c 
lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  à  quel¬ 
que  ditlance  de  leur  route,  ils  fentent  l'eau  à 
plus  d  une  demi-lieue.  La  foif  qui  les  prefie  leur 
fait  doubler  le  pas,  &  ils  boivent  en  une  feule 
fois  pour  tout  le  tems  pallé  8c  pour  autant  de 
tems  a  venir;  car  fout  ent  leurs  voyages  font  de 
plufieurs  femaines  ,  &  leur  tems  d'abftinences 
dure  auffi  long- tems  que  leur  voyage. 

33  En  Turquie  ,  en  P  crie  ,  en  Arabie  ,  en  Égypte, 
en  Barbarie  ,  &c.  le  tranfport  dt-s  ma  chanJiles 
ne  fe  fait  que  par  le  moyen  des  cham  aux  :  c'eit 
de  toutes  les  voitures,  la  plus  prompte  Ôi  la  moins 
chère.  Les  ma  chauds  &r  les  paflagers  fe  réu¬ 
nirent  en  caravane  pour  éviter  les  infultes  8c 
les  pirateries  des  Arabes  ;  ces  ca  avanes  font 
toujours  très-nombreufes ,  de  toujours  cornpo- 
fées  de  plus  de  chameaux  que  d  hommes  :  cha¬ 
cun  de  ces  chameaux  eft  charge  félon  fa  rorce  ; 
il  la  fent  fi  bien  lui-même-,  que  quand  on  lui 
donne  une  charge  trop  forte ,  il  la  rtfufe  8c  relie 
conllamment  couché  jufqu'àce  qu’on  1  ait  aliéné. 
Ordinairement  les  grands  chameaux  portant  "un 
millier  8c  même  douze  cents  pelant  ;  ies  plus  pe¬ 
tits,  fix  à  fept  cents.  Dans  ces  voyages  de  com¬ 
merce  on  ne  précipite  pas  leur  marche.  Comme 
la  route  eft  fouvent  de  fept  à  huit  cents  lieues, 
on  règle  leur  mouvement  Si  leurs  journées  ;  ils 
ne  vont  que  le  pas ,  8c  font  chaque  jour  dix  à 
douze  lieues  ;  mais  tous  Us  loirs  on  leur  ôre  leur 
charge  &  on  les  lailfe  paître  en  liberté.  Si  l’on  eft 
en  pays  vert,  dars  une  bonne  prairie,  ils  pren¬ 
nent  ,  en  moins  d  une  heure ,  tout  ce  qu'il  leur 
faut  pour  en  vivre  vingt-quatre,  pour  ruminer 
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33  pendant  toute  la  nuit  ;  mais  rarement  ils  trou-  t 
*  vent  de  ces  bons  pâturages  *  fte  cette  nourriture  j 
«  délicate  ne  leur  eft  pas  nécefïaire;  ils  femblent  } 
«  même  préférer  aux  herbes  les  plus  douces ,  l'ab- 
33  fynthe,  le  chardon,  1  ortie  ,  le  genêt,  Pacacie 
»  &  les  autres  végétaux  épineux  :  tant  qu'ils  ont 
M  des  plantes  à  brouter  ,  ils  fe  paffent  très-aifé- 
33  ment  de  boire. 

"  Au  refte ,  cette  facilité  qu’ils  ont  à  s’abftenir 
53  iong-tems  de  boire  n’eft  pas  de  pure  habitude; 

”  c  eft  plutôt  un  effet  de  leur  conformation.  Il  y 
«  a  dans  le  chameau,  indépendamment  de  quatre 
«  eftomacs  qui  fe  trouvent  d’ordinaire  dans  les  au- 
«  très  animaux  ruminans,  une  cinquième  poche 
33  qui  leur  fertde  réfervoii  pour  conferver  de  l’eau. 

33  Ce  cinquième  eftomac  manque  aux  autres  ani- 
«  maux,  &  n’appartient  qu’aux  chameaux  &  aux 
33  dromadaires  i  il  eft  d’une  capacité  affez  vafte 
33  pour  contenir  une  allez  grande  quantité  de  li- 
“  queur  ;  elle  y  féjourne  fans  fe  corrompre  ,  &  fans 
«  que  les  autres  alimens  puilfent  s’y  mêler;  & 

33  îorfque  l’animal  eft  preffé  par  la  foif,  &  qu’il  a 
*3  befoin  de  délayer  les  nourritures  fèches  &  de 
33  les  macérer  par  la  rumination ,  il  fait  remonter 
33  dans  fa  panfe  &  jufqu’à  l'œfophage  un*  partie 
33  de  cette  eau  par  une  lïmple  contraction  de  muf- 
»  clés.  C’eft  donc  en  vertu  de  cette  confonna- 
33  tion  très-fingulière ,  que  le  chameau  peut  fe  paf- 
33  fer  plufieurs  jours  de  boire,  8c  qu'il  prend  en 
53  une  feule  fois  une  prodigieufe  quantité  d’eau 
33  qui  demeure  faine  &  limpide  dans  ce  réfèrvoir, 

33  parce  que  les  liqueurs  du  corps  ni  les  fucs  de 
33  la  digeftion  ne  peuvent  s’y  mêler.  » 

Telles  font  les  vues  générales  que  préfente  Fob- 
fervation  des  défères ,  des  hommes  qui  les  habi¬ 
tent,  8c  des  moyens  d’exiftence  qu’ils  y  ont.  Il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  faire  l’énumération  des  prin¬ 
cipaux  défères  que  préfentent  les  diverfes  contrées 
de  la  Terre. 

Défère  de  Saarha  ou  Grand-Défert. 

C’eft  le  pl  us  grand  de  l’Afrique.  Il  eft  borné  au  | 
nord  par  la  Barbarie,  à  l’eft  par  le  Fezzan  &  le 
Cafnah  ,  au  fud  par  le  TombouCtou  ,  la  Nigritie 
&  la  Guinée;  à  l’oueft  par  l’Océan  atlantique.  Il 
eft  fi  t  u  é  entre  le  15e.  &  le  30e.  degré  de  latitude 
nord ,  &  le  o  degre  &  le  3  5e.  de  longitude  eft.  Ses 
bords  au  nord  ,  au  fud  &  à  l’eft  portent  des  noms 
particuliers  ,  bien  qu’ils  foient  touscontigus.  Ainfi, 
au  nord  on  le  nomme  ,  vers  les  fources  du  Ghir  en 
Barbarie,  déféré  de  V~ are  cl  un ,  défere  de  Zanhaga  & 
déféré  de  Quenfiga  :  on  l’appelle  défert  aHighidi 
Vis- à- vis  la  ville  de  Gademis;  au  nord-eft  il  com¬ 
munique  avec  le  défert  de  Barca  par  celui  de  Sou- 
dah  ;  a  l’eft  ,  fur  fa  limite  avec  le  Fezzan  ,  on  le 
comme  défert  de  Lemta  ;  plus  au  fud  il  prend  la 
dénomination  de  défert  de  Ja^ar  ;  près  de  Tom- 
boudou  c’eft  le  défert  de  Terga  &  d‘ A^arad.  Parles 
parties  où  il  eft  contigu  à  la  Nigritie ,  i^fe  nomme 
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défert  du  Ghir  8c  défert  de  Tegafâa ;  enfin  fa  partie 
limitrophe  de  la  Guinée  eft  appelée  défert  d'A^gar: 
for.  centre  même  porte  le  nom  particulier  ;  c'eft 
le  défert  de  tiaher  &  de  Targa. 

On  le  nomme  Sahra  ,  ou  Sarra  ,  ou  Saarha ,  qui 
en  arabe  fignifïe  défert  ,  8c  quelquefois  encore 
mer  de  fable ,  à  caufe  de  fa  vafte  étendue;  il  eft 
peu  habité  parce  que  le  foleil ,  dardant  les  rayons 
fur  les  fables  dont  il  eft  formé,  y  caufe  une  cha¬ 
leur  infupportable.  La  féchereiïe  y  eft  fi  grande  , 
qu’on  fait  quelquefois  cent  lieues  fans  trouver  une 
goutte  d’eau.  Les  Vaftes  campagnes  de  fable  mou¬ 
vant  ,  fréquentes  en  ce  pays  ,  en  rendent  la  tra- 
verfée  très-dangereufe.  Il  renferme  des  lions,  des 
panthères,  des  léopards ,  des  autruches ,  &rc. 

Défert  de  TombouBou  ou  de  TombouBoo. 

Ce  défert  eft  fitué  en  Nigritie  ,  entre  le  12e.. 8c 
le  15e.  degré  de  latitude  nord,  8c  entre  le  20e.  8c 
le  22e.  degré  de  longitude  eft,  au  deffous  du 
grand  défert  de  Saarha  &  de  l’autre  côté  du  fleuve 
Joliba  ou  Niger ,  entre  ce  fleuve  8c  les  monta¬ 
gnes  des  frontières  de  la  Guinée.  Les  contours 
font  peu  déterminés. 

Défert  de  Degomba. 

Il  eft  fitué  auffi  en  Nigritie,  entre  le  11e.  &  le 
12®.  degré  de  latitude  nord,  8c  entre  le  ije.  Sc 
le  x 6e.  degré  de  longitude  eft,  dans  la  province 
de  Kong  ou  de  Gonjah. 

Ce  défert  pourroit  bien  communiquer  avec  celui 
de  TombouCtou  ;  mais  les  limites  de  l’un  8c  de 
l’autre  font  trop  peu  connues  pour  qu’on  puifïe 
rien  affirmer  de  pofitif  à  cet  égard. 

Déferts  de  Bilmah  0  de  Setk. 

Le  premier  eft  placé  entre  le  52e.  8c  le  38e.  de¬ 
gré  de  longitude  eft,  &  au  deffous  du  26e.  degré 
de  latitude  nord  ;  ii  fait  auffi  partie  de  la  Nigritie. 
Sa  limite  du  côté  du  nord  eft  oppofée  à  la  limite 
fud  du  Fezzan  ,  8c  en  eft  féparée  par  une  contrée 
fertile  ,  au  nord  ,  8c  il  fe  joint  au  défère  de  Libye 
par  le  défert  de  Tibefte  ;  à  l'tft  il  eft  féparé  du  dé¬ 
fert  de  Bornou  par  la  rivière  des  Antelopes  ou  des 
Gazelles  ;  au  fud-eft  il  paroît  fe  joindre  au  défert 
de  Seth,  qui  s’étend  jufqu’aux  bords  du  fleuve  Ghir 
de  Ptolérnée  ,  fur  la  limite  du  Darfour.  Ses  limi¬ 
tes  font  au  midi  les  monts  Amédèdes  ou  Ufarga’a , 
qui  donnent  naiffance  aux  fources  du  fleuve  Ni¬ 
ger  ;  enfin  ,  à  l’oueft  il  eft  borné  par  ks  provinces 
de  Taboo  &  du  Agaded,  qui  le  féparent  du  grand 
défert  de  S3ahra.  C’eft  dans  l’intervalle  qui  fépare 
ces  deux  déferts,  que  fe  voient  le  torrent  de  Mez- 
zeran  8c  les  villes  de  Taboo  ,  de  T2gaza,  de  Ga¬ 
zer,  d'Affouda,  d’Agades  ou  d’Audeghert,  8cc. 

Défert  de  Zen. 

Il  eft  placé  en  Nigruie,  au  fud  du  défert  de 
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S;'th  ,  do-t  il  eft  féparé  par  les  villes  de  Seme- 
gonda.  de  Durti,  de  Medanfo,  de  Bendula,  &’c. 
Au  rridi  il  eft  limité  par  la  province  de  Kororofa  , 
à  l'eft  par  le  Ghir  de  Ptolémée  &  le  royaume  de 
Darfour  en  Nubie  ,  &  à  l'oueft  par  des  monta¬ 
gnes  qui  tournifient  plufieurs  rivières,  lefqut îles  fe 
jettent  dans  le  Niger.  Il  elt  fitué  entre  le  38e.  & 

I  43e.  degré  de  longitude  eft,  &  entre  le  12e. 
&  le  14e.  degré  de  latitude  nord. 

Défen  de  Zanfara. 

Il  p.rroît  correfpondre  au  défen  de  Bifmali,  & 
eft  ficus,  comme  lui  ,  en  Nigritie  ,  vers  le  18e.  de¬ 
gré  de  latitude  nord,  &  le  31e.  degré  de  longi¬ 
tude  oueft. 

Défen  de  Malel. 

Il  eft  placé  en  Nigritie ,  fur  la  rive  gauche  du 
Niger  ,  en  face  du  lac  de  Ghana ,  ayant  à  l'oueft  la 
province  de  Tocrur  ou  de  Meckzara ,  &  à  l'eft 
les  marécages  de  Wangara.  Il  gît  par  1  y  degrés  de 
latitude  nord,  S c  entre  les  30e.  &  35  e.  degrés  de 
longitude  elt. 

Défen  de  Bahionda. 

Il  eft  en  Nubie,  dans  la  province  de  Dongola  , 
entre  la  ville  de  Bir-el-Matha ,  fituée  au  pied  d'une 
chaîne  de  montagnes  qui  fe  joint  à  celle  du  royau¬ 
me  de  Darfour,  &  la  ville  de  Grood  fur  le  Nil, 
au  deftus  des  cataractes  ,  &  près  du  point  de  réu¬ 
nion  de  ce  fleuve  avec  la  rivière  de  Tacazze,  qui 
prend  fa  fource  en  Abyflînie.  Ce  défert  eft  de 
forme  alongée,  s'étend  de  l'eft  à  l'oueft  ,  entre  le 
47e.  &  le  52e.  degré  de  longitude  eft,  &  entre  le 
18e.  &  le  1 9e.  degré  de  latitude  nord.  Le  voyageur 
Browne  a  vifité  l'extrémité  oueft  de  ce  défert. 

Défen  de  Barca. 

Il  eft  fi  tué  dans  les  États  du  dey  de  Tripoli ,  au 
nord  du  défert  de  Libye ,  dont  il  eft  féparé  par  des 
montagnes  ,  &  fe  joint  au  défert  de  Saahra  par  le 
défert  de  Soudah  ou  Sort.  Il  s'étend  entre  le  38®. 
&  le  45e.  degré  de  longitude  eft ,  &  entre  le  30e. 
&  le  31e.  degré  de  latitude  nord. 

Défert  de  Libye. 

Ce  défert,  fitué  entre  le  20e.  &  le  30e.  degré 
de  longitude  eft ,  &  entre  le  25e.  &  le  30e.  de 
latitude  nord,  a  deux  ou  trois  cent  cinquante  lieues 
de  longueur  de  l'eft  à  l'oueft,  fur  une  largeur  éva¬ 
luée  à  cent  cinquante  du  nord  au  fud. 

Il  eft  borné  au  nord  par  le  défen  de  Bargah,  au 
midi  par  le  Levatah  ,  à  l’eft  par  l’Égypte  ,  &  à 
l’oueft  par  le  Fezzan. 

Le  voyageur  Hornnemann  ,  qui  a  parcouru  ce 
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défert  8c  les  oafis  qu’il  renferme  ,  nous  fournira 
les  matériaux  de  cet  article. 

Le  défen  de  Libye  forme  une  limite  naturelle 
à  l'Égypre.  Il  s’étend  à  l’oueft  depuis  la  vallée  de 
Natron  jufqu'aux  montagnes  d'Oûmm,  EfToghéïr. 
Au  nord,  cette  plaine  ftérile  &  fauvage  eft  bornée 
par  une  chaîne  de  hautes  montagnes ,  qu’on  a  en 
perfpeéfive  pendant  toute  la  marche  des  caravanes 
vers  l’oueft.  Au  fud  i!  comprend  un  efpace  corifidt- 
rable,  dont  on  ne  connoît  point  ou  dont  n'a  pas 
déterminé  les  limites  dans  cette  direction. 

On  y  trouve  du  bois  pétrifié  de  diverfes  formes 
&  de  diverfes  grolïeurs  :  ce  font  tantôt  dts  troncs 
d’arbres  entiers  de  douze  pieds  Se  plus  de  circon¬ 
férence  ,  tantôt  feulement  de  fimples  morceaux 
d’écorce  de  différentes  efpèces,  ou  des  branches 
&  des  rejetons  ,  ayant  à  peine  trois  lignes  de 
diamètre.  Plufieurs  des  grandes  tiges  confervent 
encore  leurs  branches  latérales  ,  &  dans  un  grand 
nombre  le  bois  a  fubi  fi  peu  d'altération  ,  qu’on 
diftingue  fes  couches  concentriques,  furtout  dans 
les  troncs  qui  paroiflent  avoir  été  des  chênes. 
D'autres  bois  font  entièrement  pétrifiés  dans  l’in- 
térieür  :  on  n'y  difeerne  ni  grains  ni  fibres,  &  on 
les  prendroir  pour  de  la  pierre  fi  leur  forme  ex¬ 
térieure  n'indiquok  clairement  que  ce  font  des 
arbres. 

Des  voyageurs  arabes  ont  afluré  qu’on  ren- 
controit,  en  parcourant  ce  défert ,  des  arbres  pé¬ 
trifiés  debout ,  comme  s’ils  étoient  en  pleine  croif- 
fance.  Ce  même  fait  a  été  obfervé  fur  la  côte  de 
la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Bailly  ,  minéralogifte 
français  attaché  à  l’expédition  de  découvertes 
commandée  par  feu  le  capitaine  Baudin. 

Le  bois  pétrifié  du  défen  de  la  Libye  eft  en 
général  de  couleur  noire  ou  approchant  ;  mais 
il  eft  quelquefois  gris-blanc ,  &  alors  il  reflëmble 
tellement  à  du  bois  dans  fon  état  naturel ,  qu’on 
s'y  tromperoit  facilement  fi  l’on  n’en  jugeoit  que 
d'après  l’afpeâ. 

On  trouve  ces  pétrifications  éparfes,  en  mor¬ 
ceaux  ifolés  ;  mais  elles  fe  rencontrent  plus  fré¬ 
quemment  en  couches  irrégulières  qui  couvrent 
des  efpaces  conlidérables. 

S'il  exifte  encore  des  traces  d’une  branche  oc¬ 
cidentale  du  Nil  dans  ce  défert  ,  ainfi  que  l'ont 
avancé  d'anciens  auteurs,  &  notamment  Hérodote, 
c'eft  probablement  dans  quelques  parties  de  ce  dé~ 
fert  qu'on  peut  efpérer  de  les  découvrir.  On  ne  re¬ 
marque  ni  canal  ni  veftige  de  ce  genre  dans  la 
route  que  fuit  la  caravane  de  l’eft  à  l’oueft,  8c 
l’on  ne  fauroit  mieux  conleiller  les  voyageurs  qui 
parcourront  ce  pays  ,  que  de  diriger  leurs  re¬ 
cherches  vers  le  pied  de  la  montagne  de  fable, 
fituée  à  l'oueft  de  Oùâdy-el-Natron  &  dans  le 
diftrid  de  Mahabag. 

Le  défert  eft  borné  au  nord  par  une  chaîne  ds 
montagnes  efearpées ,  nues  &  calcaires.  A  leur 
pied  s’étend  un  terrain  plat ,  humide  &  maréca¬ 
geux  ,  ayant  depuis  un  mille  jufqu’i  fix,  allei 
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abondant  en  fousces.  Ces  montagnes  font  fuite 
depuis  la  vallée  de  Narron  jufqu'à  l’oafis  d'Ham- 
mon  ou  Syoûah.  Au-delà  de  cet  oafis  elles  con¬ 
tinuent  à  fe  diriger  vers  loueft  jufqu'à  l’oafis  de 
Àndjelah  ,  &  enfuite  jufqu’aux  montagnes  de  Mo- 
raije  ou  Maraï,  qui  s'étendent  au  fud-fud-ouell. 

Au-delà  de  Syoûah  elles  s’élèvent  brufquement 
du  niveau  de  la  plaine  ,  avec  la  roideur  d’un  pré¬ 
cipice  ,  &  elles  offrent  l'afped  d’un  rocher  nu  , 
fans  le  moindre  revêtement  de  terre  ou  de  fable. 
Leur  forme  extérieure  ,  jointe  au  fable  marin  qui 
couvre  le  défère ,  indique  que  cette  vafte  étendue 
a  été  fubmergée.  On  voit  dans  la  plaine  fablon- 
neufe  qui  s’étend  au  pied  de  ces  montagnes ,  la 
fuperficie  d’un  immenle  rocher  calcaire ,  qui  ne 
renferme  aucune  trace  de  pétrification ,  tandis  que 
les  montagnes  adjacentes  font  compofées  de  pierre 
calcaire  remplie  de  débiis  d’animaux  marins  8c  de 
coquillages.  Les  couches  de  toutes  ces  montagnes 
font  horizontales. 

A  l’oueft  de  Syoûah,  Hornnemann  trouva  deux 
bancs  ou  monceaux  de  coquillages  pétrifiés,  dont 
quelques-uns  avoient  plus  de  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur.  Son  interprète  lui  dit  que,  marchant  à  quel¬ 
que  diftance  de  lui,  il  avoit  vu  une  montagne  ifolée 
&  fans  connexion  avec  d’autres ,  qui  étoit  en¬ 
tièrement  compofée  de  coquillages.  On  rencontre 
dans  tout  cet  efpace  plufieurs  de  ces  grands  amas 
ifolés  ,  8c  les  jointures  ou  interfiiees  de  leurs  cou¬ 
ches,  toujours  horizontales,  étant  remplis  d’une 
fubftance  rougeâtre  ,  friable  &  calcaire,  ils  ref- 
femblent  à  des  pyramides. 

Andjelah,  fitué  à  dix  journées  de  marche  à  l’oueft 
de  Syoûah  ,eft  une  vilie  connue  dès  le  tenus  d’Hé¬ 
rodote.  Efiè  couvre  un  efpace  d’un  mille  environ 
de  circonférence. 'Les  nuaifons  font  de  pierre  cal¬ 
caire  tirée  des  montagnes  voifines.  Les  environs 
font  des  plaines  fablonneufes  ;  cependant  le  fol 
y  eft  allez  fertile  lorfqu’il  eft  bien  arrofé.  On  ne 
cultive  pas  une  quantité  de  blé  fuffifante  pour  la 
confommation  des  habitans.  Les  Arabes  de  Ben¬ 
gali  importent  chaque  année  du  froment  8c  de 
l’orge. Tout  l’efpace  compris  entre  Andjelah  &les 
montagnes  de  Marai eft  entièrement  privé  d'eau, 
8c  fi  complètement  flérile,  qu’il  efi  impoflible  d’y 
trouver  un  feu!  brin  d’herbe.  La  plaine  eft  compo¬ 
fée  de  pierre  calcaire  ,  quelquefois  toute  nue ,  mais 
plus  fouvent  couverte  de  fable  mouvant. 

Les  montagnes  de  Maraï  femblent  devoir  leur 
origine  à  une  bafe  ronde  de  rocher  calcaire,  où 
les  vents  ont  accumulé  des  monceaux  de  fables, 
fouvent  à  une  très-grande  hauteur.  Cette  chaîne 
s’étend  fort  loin  au  fud-fur-oueft  ,  8c  paroît  auffi 
prolonger  les  ramifications  vers  le  nord  ;  elles  font 
principalement  formées  par  l’amas  de  gros  rochers 
de  forme  bizarre,  qui  portent  l’empreinte  de  grands 
bouleverfemens  arrivés  dans  ces  beux. 

C’eft  dans  cette  pofition  ,  environ  par  dix-neuf 
degrés  de  longitude  eft  8c  par  vingt- huit  degrés  de 
latitude  nord,  que  fe  rencontre  la  région  mon- 


tueufe  d’Harondje  ,  fi  connue  8c  fi  redoutée 
des  voyageurs.  Son  afpect  eft  noir  8c  dépouillé 
de  végétation.  Le  fol  eft  pierreux ,  8c  les  pierres 
font  calcaires.  La  forme  de  ces  montagnes  eft  gé¬ 
néralement  conique  :  leurs  couches,  jadis  ho¬ 
rizontales  ,  ont  éprouvé  une  révolution  qui  les  a 
brifees  ,  bouleverfées  &  confondues  comme  elies 
le  font  aujourd’hui. 

La  fubftance  dont  elles  font  formées  reffemble 
au  bafake  ferrugineux  par  la  couleur  &  la  nature 
de  fes  fragrnens. 

Ce  défnmomaeux  d’Harondje  eft  à  fept  journées 
d’étendue  du  nord  au  fud  ,  8c  cinq  de  l’eft  à  l’oueft, 
8c  fépare  le  Fezzan  du  défère  de  Libye.  Une  de  fes 
branches  même  entoure  le  Fezzan  au  nord,  &  fe 
rend  jufque  fur  les  limites  du  défère  de  Saahra.  Le 
tableau,  ’brifé,  fauvage  &  terrible  à  la  fois  que  pre- 
fenre  cette  région ,  fait  fuppofer  au  voyageur  Horn¬ 
nemann, qu’une  révolution  volcaniqueimprimadar.s 
un  tems  quelconque,  à  fa  furface,  fon  apparenceac- 
tuellede  bouleyerfement.  Nulle  part  ces  inégalités 
du  fol  n'y  font  d'une  grande  élévation.  L'afpect 
général  delacontrés  offredes  chaînas  continuelles 
de  collines  prolongées  en  différens  !ens ,  ne  s'éle¬ 
vant  que  de  huit  à  douze  pieds  au  deffus  du  niveau 
du  fol  intermédiaire  ,  8c  entre  les  ramifications 
defquelles  de  hautes  montagnes  ifolées ,  dont  les 
flancs  font  très-elcarpés  dès  leur  bafe  ,  s'élèvent 
d'un  terrain  abfolument  plat,  fans  aucune  pro- 
g  refit  on  de  pente. 

Les  intervalles  qui  féparent  ces  montagnes  font 
le  plus  fouvent  couverts  de  fable  mouvant,  blanc, 
fur  lequel  font  irrégulièrement  épars  de  gros  blocs 
de  pierre  de  la  même  nature  8c  de  la  même  fubfiance 
que  les  pierres-  généralement  répandues  dans  ce 
déféré.  Au  rapport  d’Hornnemann  ,  la  terre  qui  fe 
t  rouve  fous  ce  fable  mouvant  refifemble  à  des  cendres 
vomies  par  un  volcan.  Ce  voyageur  obferva  dans 
le  même  lieu  des  pierres  moins  greffes  5c  de  cou¬ 
leur  rougeâtre  ,  femblabies  à  celles  des  briques 
cuites  :  il  y  en  avoit  dont  une  moitié  étoit  rouge,  8c 
l'autre  noirâtre.  La  partie  rouge  n'avoit  nilamême 
denfité  ni  le  même  poids  que  la  noire  :  la  première 
eft  plus  poreufe  8c  plus  îpongieufe  ,  8c  reffemble 
en  général  aux  feories  des  métaux. 

La  fubftance  pierreufe  qui  conftitue  la  maffe 
de  ces  montagnes  ,  varie  en  couleur  8c  en  épaif- 
feur  ;  elle  eft,  en  quelques  endroits ,  lourde  8c  corn* 
paêle  j  dans  d'autres ,  elle  a  de  petits  trous  8c  de 
petites  cavités.  Ces  fortes  de  pierres  font  entre¬ 
mêlées  ,  8c  l'on  n’appe  rçoit  ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  aucune  matière  ou  fubftance  hétérogène. 

Le  giffement  de  ces  pierres  eft  parfaitement  ho¬ 
rizontal,  mais  fouvent  dérangé.  Des  parties  delà 
première  couche  fe  mêlent  avec  la  fécondé  ,  8c 
celle-ci  avec  la  troifième  :  tantôt  les  couches 
prennent  une  direction  oblique  ,  tantôt  elies  font 
mêlées  confufément  ;  quelquefois  il  n’en  paroît 
pas  du  tout.  On  voit  aufiï ,  de  loin  en  loin  ,  dans 
les  portions  plates  qui  font  dépourvues  de  fable  ou 
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à.  terre  végétale, des  rochers  àfleurde  terre,  dont 
la  fubftance  eft  la  même. 

Toute  cette  région  de  monticules,  de  collines, 
de  rochers  8c  de  montagnes  eft  en  même  terris 
entrecoupée  de  vallées  où  Ton  rencontre  par  fois 
de  1  eau  i  8c  quoique  le  fol  ne  foitque  du  fable 
blanc  ,  il  eft  allez  fertile  pour  produire  des  arbres 
ifoks  8c  du  fomrage  pour  les  animaux.  Ces  es¬ 
paces  productifs  offrent  çà  8c  là  des  indices  de 
gibier. 

Dans  une  caverne  de  ces  montagnes,  l’interprète 
de  M.  Hornnemann  remarqua  que  les  pierres  noire* 
qui  la  formoient ,  repofoient  fur  une  couche  de 
pierre  blanche  argileufe.  M.  Hornnemann  lui- 
même,  dans  un  voyage  poftérieur  qu'il  fit  de  Fezzan 
à  Tripoli ,  8c  traverfant  le  défert ,  qu'il  prenoit  pour 
une  continuation  du  Harondje  ,  vit  des  rangées  de 
collines  de  baialce  ,  qui  alternoient  avec  des  col¬ 
lines  calcaires. 

Le  Harondje ,  tel  que  nous  venons  de  le  décrire, 
porte  li  dénomination  de  noir.  Le  Harondje  blanc 
y  contigu  à  l  oueft,  &  n’elt  qu’une  vaite  plaine 
entre-mêlée  de  monticules  ifolées  ;  il  s’étend  juff — 
qu’aux  montagnes  qui  commencent  près  du  Fezzan. 
Les  pierres  qui  couvrent  la  furface  de  cette  plaine 
ont  l’air  d’être  vernies  :  il  en  eft  de  même  de  touteV 
les  autres  fubftances  ,  8c  même  des  rochers  qui 
interrompent  de  tems  en  tems  le  niveau.  On  trouve 
parmi  les  pierres,  des  débris  de  grands  animaux  ma¬ 
rins  pétrifiés  ,  &  plus  fouvent  encore  des  coquilles 
fermées  &  converties  en  maffefolide.Ces  coquilles, 
frappées  avec  force!,  rendent  un  fon  aigu,  oc  leur 
caffure  a  l’apparence  de  celle  du  verre. 

Les  Arabes  comprennent  dans  le  Harondje  blanc 
les  collines  baffes ,  nues  8c  calcaires  qui  bordent 
la  plaine  ;  mais  leur  nature  eft  très-différente  :  elles 
contiennent  beaucoup  de  pétrifications.  Ces  mon¬ 
tagnes  fortent  de  terre  par  un  efearpement  immé¬ 
diat.  La  fubftance  dont  elles  font  formées,  n’eft  que 
de'la  pierre  à  chaux  friable  ,  où  les  pétrifications 
ont  fi  peu  d'adhérence  ,  qu’on  peut  les  arracher 
fans  effort.  Ce  font  des  conques,  des  limaçons, 
des  poidons  &  autres  fubftances  marines.  On  y 
trouve  des  têtes  de  poiffons  ,  qui  fuffiroient  pour 
faire  la  charge  d’un  homme.  Il  y  a  dans  les  vallées 
adjacentes  une  grande  quantité  de  coquillages  de 
la  même  efpèce  que  ceux  qu'on  trouve  dans  la 
grande  plaine,  &  qui  femblent  également  vernis. 

(  Foye\  Fezzan  ) 

Au  milieu  de  cet  icntnenfe  océan  de  fables  mou- 
vans  qui  féparent  l’Egypte  de  la  portion  occiden¬ 
tale  de  l’Afrique,  font  difperfées  des  efpèces  d’îles 
habitées  &  cultivées ,  que  nous  défignerons,  à 
l'exemple  des  Anciens ,  fous  le  nom  à"  Oafis.  Ij 
s  en  faut  de  beaucoup  que  les  auteurs  anciens  8c 
modernes  foient  d’accord  fur  le  nombre  des  oafis; 
cependant  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  les  ont  portées 
au-delà  de  trois.  Nous  nous  propofons  de  revenir 
fur  ce  fujet  à  l'article  Oafis.  (  Foye[  ce  mot.  ) 
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Défert  de  Sélima. 

S  JS  appartient  moitié  à  la  Nubie  8c  moitié  à 
l’Egypte  ,  fur  le  revers  des  montagnes  qui  de-flinent 
les  bords  de  la  rive  gauche  du  Nil ,  &  à  la  hauteur 
des  petites  cataraétes  de  ce  fleuve  ou  de  la  ville 
de  Syenne.  11  eft  prefque  cftntigu  à  la  pointe  fud- 
eft  du  défert  de  Libye.  Les  grandes  cataraéfes  du 
Nil  font  au  fud  de  ce  défert ,  qui  eft  fitué  entre  le 
47e.  &  le  yz0.  degré  de  longitude  eft ,  &  entre  le 
24e.  &  le  if.  degré  de  latitude  nord. 

Il  eft  de  forme  aiongée,  dans  la  direction  du  fud- 
oneft  au  nord-elt.  Ce  défert  a  été  traverfé  dans  le 
fens  de  fa  largeur  par  le  voyageur  Brovrn. 

Défert  de  Nubie. 

Le  défert  de  Nubie  eft  dans  la  dire&ion  du  fud- 
eft  au  nord-oueft.  Il  eft  fitué  fur  le  revers  des 
montagnes  qui  forment  la  côte  fud  ouelt  de  la 
Mer-Rouge,  &  entre  ces  montagnes  8c  la  rive  droite 
du  Nil  au  deffus  des  grandes  catara&es.  Il  eft  bordé 
dans  une  partie  de  fa  longueur  par  des  rochers 
qui  le  féparent  de  la  province  de  Dongola. 

Ce  défert ,  vifité  par  Bruce,  eft  fitué  entre  le 
JO*.  &  le  jj:e.  degré  de  longitude  eft  ,  8c  entre  le 
17  •  &  le  23  .  degré  de  latitude  nord  :  fa  pointe 
nord-oueft  s’étend  jufqu’à  la  ville  d’ibrim  ,  fur 
les  bords  du  Nil.  (  F oye £  les  articles  Ar/bie, 
Nubie,  Syrie,  Sibérie,  Step  s,  Perse,  Tar- 

TARIE  j  & C.) 

Désert  (Le)  ,  du  département  de  Seine 
&  One  ,  jardin  dans  la  commune  de  Vei  failles  , 
près  de  la  ferme  des  Effarts ,  où  l'art  &  l'indultrie 
ont  fait  difparoître  l’aridité  du  fol.  Ce  jardin  a  été 
noté  dans  le  poème  des  Jardins  de  l’abbé  Delille  ; 
ce  qui  peut  donner  l’idée  du  mérite  de  cette  re¬ 
traite  champêtre. 


P  ES IX  (  La), departement  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales  ,  canton  de  Sournia.  Sa  fource  confifte  dans 
la  réunion  de  plufîeurs  ruifleaux ,  à  une  lieue 
oc  demie  oueft  de  Sournia  ;  verfe  fes  eaux  à  l’eft 
remonte  au  nord-eft,  reçoit  la  Malaffas,  8c  fe  rend 
dans  la  Gly  ,  a  trois  lieues  &  demie  à  l’eft  de  fa 
fource. 


DESOUBRE  (  La  ),  petite  rivière  du  départe¬ 
ment  du  Doubs  ,  canton  de  Pierre-Fontaine.  Elle 
prend  fa  fource  près  de  Loray ,  village  à  trois  quarts 
deheue  d  Orchamps,  &  va  fe  jeter  dans  le  Doubs 
a  Saint-Hippolyte ,  à  treize  lieues  nord-eft  de 
Beiançon. 

DESPING  ON  (  Lac  de  )  département  de  la 
Haute-Garonne ,  canton  de  Bagnères-de-Luchon 
fur  le  Go,  eu  il  forme  une  cafcade  de  huit  cents  pieds 
de  chute  ,  dont  les  eaux  fe  rendent  dans  le  lac  de 
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Culogo ,  à  deux:  lieues  &  demie  fud-oueft  de 
Bagnères. 

DESSCHEL ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Nèthes ,  canton  de  Mo! ,  commune  de  Geel ,  &  à 
deux  lieues  trois  quarts  riord-eft  de  cette  ville.  Il 
y  a  dans  ce  bourg  de*  bonnes  fabriques  de  draps 
&  autres  étoffes  de  laine  choifie. 

DESSICCATION.  J’appelle  ainfi  les  effets  que 
les  différens  maffifs  de  la  Terre  ont  éprouvés 
ierfqu’ils  ont  été  expofés  à  l’aétion  de  la  chaleur 
&  à  la  retraite  qui  en  a  dû  être  la  fuite  parla  perte 
de  l’eau  qui  les  pénétroit  ;  ainfi  les  continens  de 
la  moyenne  &  de  la  nouvelle  terre,  après  que 
la  merles  a  abandonnés,  ont  éprouvé  les  effets 
de  la  defliccation ,  &  les  fentes  fe  font  formées 
dans  les  couches  à  meiure  qu’elles  fe  font  deffé- 
chées  &  qu'elles  ont  pris  plus  de  confiflance  parla 
retraite  des  matières  fur  elles-mêmes. 

Les  maffifs  de  l'ancienne  terre  ,  je  ne  fais  à 
quelle  époque  ,  ont  éprouve  ces  effets  de  la  deflic- 
cation ,  s’ils  n’ont  pas  été  formés  fous  les  eaux  : 
toujours  efl-il  vrai  qu'ils  ont  éprouvé  les  effets 
delà  defliccation,  à  peu  près  comme  les  grands 
maffifs  qui  ont  été  certainement  fous  la  mer ,  & 
qui  n’ont  pas  été  diftribués  par  couches  :  tels  font 
les  maffifs  de  la  craie ,  les  maffifs  d’argile  que  la  dej- 
dc cation  a  réduits  en  trapézoïdes. 

Ce  n’efl  pas  feulement  le  degré  de  chaleur  qui 
a  influé  fur  les  fentes ,  mais  fon  aârion  fur  les  ma¬ 
tières  qui  prenoient  une  certaine  confiflance ,  & 
la  manière  dont  elles  fe  comportoient  en  fe  ref- 
ferrant  fur  elles  -  mêmes  &c  en  fe  pétrifiant.  Les 
fables ,  par  exemple  ,  qui  ne  fe  font  point  retirés, 
n’ont  point  de  fentes  ;  les  grès,  au  contraire,  ont 
des  fentes. 

Quoique  cet  effet  de  la  chaleur  appartienne  à  la 
phylique  ,  j’ai  cru  devoir  m’en  occuper  dans  ce 
Dictionnaire ,  &  en  faire  un  article  particulier  , 
vu  fa  grande  influence  dans  plufieurs  phénomènes 
ui  tiennent  à  la  géographie-phyfique ,  &  lesgrar.- 
es  conféquences  que  j’en  tire  dans  plufieurs  cir- 
conftances  :  c’efl  à  la  defliccation  ,  par  exemple  , 
que  font  dues  les  fentes  en  tout  léns  qu’on  voit 
dans  les  deux  fortes  de  maffifs  graniteux  que  j’ai 
diftingués  ,  ceux  compofés  de  principes  diftribués 
uniformément,  8e  ceux  où  ils  font  arrangés  par 
bandes  ou  par  raies,  8e  que  les  Allemands  appel¬ 
lent  gneifs.  En  fuivant  les  grandes  coupures  qu’of¬ 
frent  ces  maffifs ,  il  eft  vifible  qu’ils  font  di viles  par 
le  moyen  de  fentes  plus  ou  moins  grandes,  plus 
ou  moins  multipliées ,  lefqueîles  font  l’effet  de  la 
retraite  de  la  matière  à  mefure  qu’elle  a  pris  un 
certain  arrangement  ,  une  certaine  confiflance  fo- 
lide  :  c’eft  par  ces  fentes  que  les  granits  fe  pénè¬ 
trent  des  eaux  pluviales,  &c  les  verfent  au  dehors 
à  toutes  les  hauteurs ;  que  les  différentes  maffes 
terreufes,  diûrsbuées  par  couches  ,  en  fortant  du 
fein  de  la  mer  où  elles  avoient  été  organifées  par 
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Pa&ion  de  la  chaleur,  éprouvèrent  une  defliccation 
plus  ou  moins  remarquaole  par  les  fentes  qui  en 
refukèrent  ;  que  les  matières  éprouvèrent  une  plus 
grande  retraite  ;  que  l’évaporation  fut  plus  torte  5 
que  le  grain  fin  des  matières  diftribuees  par  cou¬ 
ches  &  par  tirs  éprouva  une  plus  grande  retraite, 
&  que  les  grains  moins  fins  en  éprouvèrent  très* 
peu.  Audi  les  fentes  font  très-multiplises  dans  les 
cos  ,  dans  les  ardoifes,  dans  les  bancs  de  pierres 
où  les  débris  de  coquilles  ont  été  cres-fortement 
comminués.  Outre  cela  ,  la  retraite  s’étant  opérée 
dans  le  fens  de  la  longueur  des  couches,  il  -n  ré¬ 
fui  te  que  les  fentes  de  defliccation  traversent  cette 
épaiffeur  toujours perpendiculairement  à  l'horizon. 
Cependant  les  irregulatités  que  la  marche  peu  ré¬ 
gulière  de  la  defliccation  &  de  la  retraite  a  pu  pro¬ 
duire  lorfque  le  grain  de  la  matière  a  varié,  &c 
que  la  retraite  s’efl  fait  fentir  inégalement  fur  les 
différentes  parties  des  couches,  le  grain  des  ma¬ 
tières  argileufes  &  pierreufes  ,  dtitribuées  par 
couches  par  1  ts  ,  pxroît  avoir  éprouvé  plus  de 
retraite  que  les  grains  moins  fins;  aufli  les  lentes 
de  defliccation  font -elles  en  général  très -multi¬ 
pliées  dans  ces  couches  ,  ou  plus  larges  que  dans 
les  grains  un  peu  moins  fins  ,  &  il  eft  poflibie  que 
le  grain  des  bancs  pierreux  foit  afl-z  gros  pour 
qu’il  n’y  ait  aucune  fente  fenfïble  d s  defliccation  } 
parce  que  les  vides  font  difféminés. 

Dans  les  maffes  argileufes  qui  ont  confervé  l’état 
terreux,  on  trouve  beaucoup  de  fentes  de  deflicca¬ 
tion  pourvu  que  l’argile  ait  pris  une  certaine  con- 
ü  fiance.  Les  fentes  font  verticales  fi  ces  maffes  ar¬ 
gileufes  font  diflribuées  par  couches  d’une  épaif- 
feur  moyenne;  mais  elles  font  en  tout  fens,  & 
divifent  les  maffes  en  efpèces$e  trapézoïdes  fi  ces 
maffes 'font  épaiffes.'  C’eft  en  cônféquence  de  ce 
même  travail  de  la  nature,  que  ,  dans  les  maffes 
fehifteufes  ou  dans  les  ardoifes,  il  y  a  tant  de  fen¬ 
tes  &  de  réfultats  de  la  divifion  par  la  retraite," 
qui  font  trapézoïdaux. 

La  craie  eft  dans  le  même  cas  que  l’argile..  Comme 
elle  eft  par  maffes  fort  épaiffes,  elle  a  éprouvé  une 
defliccation  en  tout  fens ,  &  par  conféquent  les 
fentes  fe  pré  Tentent  de  même. 

C’eft  à  la  fuite  de  ces  effets  de  la  defliccation  que 
fe  fort  &  que  s’accélèrent  les  .démolitions  des 
couches  ou  des  maffes.  Ainfi  les  parties  de  gra¬ 
nits  qui  font  à  la  furface  de  la  terre  fe  détnoliffent- 
elles  par  trapézoïdes,  dont  les  faces  font  partie  des 
fentes.  Il  en  eft  de  même  delà  craie  &  des  argiles  ; 
mais  dans  les  couches  pierreules  il  y  a  femblable- 
ment  des  débris  dont  les  fentes  verticales  ont  com¬ 
mencé  la  féparation ,  &  à  la  fuite  de  cela  le  délite¬ 
ment.  (  Voye[  Délitement,  Démolition.) 

Ce  n’eft  pas  feulement  en  cônféquence  du  tra¬ 
vail  de  la  pétrification,  que  les  fentes  fe  font  mul¬ 
tipliées;  car  il  y  en  a  dans  les  maffes  d’argile  qui 
ont  confervé  l’état  terreux.  Il  eft  vrai  quelles  ont 
pris  une  certaine  confiflance  ;  mais  elles  peuvent. 
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*n  cet  état ,  fe  délayer  dans  l'eau  en  les  Iaiffant 
tremper  allez  peu  de  tems. 

Je  croirois  affez  que  le  travail  de  1  infiltration 
n'a  pas  contribué  aux  fentes:  elles  étoient  faices, 
elles  étoient  ouvertes  avant  ce  travail ,  car  plu¬ 
fieurs  de  ces  fentes  ont  été  remplies  par  les  prin¬ 
cipes  infiltracs  &  petrifians  que  l'eau  a  chariés 
dans  les  malles  qui  avoient  éprouve  la  dejjïccation 
des  tentes. 

J  ai  vu,  il  eft  vrai,  différons  produits  de  l'ii  filtra¬ 
tion  ,  qui  prouvent  que  la  dejficcatïon  a  eu  des  épo¬ 
ques  différentes  ,  tk  que  1  ouverture  a  eu  des  re¬ 
prises  à  la  fuite  desquelles  les  remplilîages  fe  font 
opères  fur  differentes  épaiffeurs. 

Je  trouve  les  preuves  de  ceci  dans  les  marbres 
comme  dans  les  pierres  calcaires  qui  approchent 
des  marbres.  Effectivement ,  les  marbres  font  les 
réfultats  de  plufieurs  opérations  fuccefiïves  &  affez 
emignees  les  unes  des  autres. 

Les  cos  en  Bourgogne,  qui  font  des  pierres  cal- 1 
caires  d'un  grain  fort  fin  ,  très-homogènes,  de  qui  ! 
rdlemblcnt,  par  ce  grain ,  aux  pierres  à  raidir ,  qui 
font  u'une  nature  différente,  ce  cos  fe  trouve  par 
bancs  :  il  eft  ordinaire  de  le  trouver  dans  la  car¬ 
rière,  travetfé  en  toutfens  d'un  nombre  prefqu’in- 
fini  de  gerçures  plus  ou  moins,  fuivant  qu'il  eft 
P- ns  dur  ou  plus  tendre.  On  croiroit  voir  des  cou- 
cnes  d'argiles  féchées  &  gercées  par  la  dejficcatïon, 
Couvent  le  jeu  de  l’eau,  chargée  de  fer,  qui  a  pé- 1 
narré  dans  les  gerçures  du  cos ,  y  forme  des  den- 
drites  qui  fe  deflinent  très-bien  fur  ce  fond  uni. 

La  carrière  de  Vaugirard  ,  dans  les  environs  de 
Paris,  préfence  les  mêmes  phénomènes  &  la  même 
efpèce  de  pierre. 

Dans  les  craies  je  n’ai  trouvé  que  de  longues 
fentes  de  dejficcatïon  :  comme  il  n’y  a  guère  de  dif- 
tinétion  de  lirs  au  Chaudey  pioche  Troyes,  &  au 
pi-d  de  la  montagne  de  Montgueux,  &  aux  envi-  ! 
rons  de  Vitry  &  ailleuis,  je  n'ai  trouvé  que  de  . 
larges  fentes  bien  continuées,  mais  à  des  diltances 
tres-grandes  &  ayant  une  tendance  au  trapezoide. 

La  plupart  des  brèches  préfentent  des  caffures 
multipliées ,  qui  font  vifiblemenc  l’effet  de  la  def- 
ficcation.  ou  de  l’effort  de  l’eau  par  la  gelee,  6c  ia 
pâte  qui  eft  furvenue  6c  qui  a  relié  enfemble  ces 
morceaux  détaches  par  la  gerçure  ,  a  éprouvé 
aulli  quelquefois  des  fentes  de  deficcation. 

La  pierre  de  Florence ,  qui  eft  une  efpèce  de  cos , 
fe  fend  aufti  en  efpèces  de  prifines  irréguliers ,  & 
qui  font  affez  fouvenc  tronqués.  Ceci  me  donnera 
lieu  d  expliquer  la  formation  de  ces  châteaux  &  de 
ces  ruines. 

C  eft:  à  cet  effet  de  la  dejficcatïon  qu’on  doit  rap¬ 
porter  les  laves  ou  lèves  dont  (ont  couvertes  les 
maifons  en  Bourgogne.  La  plupart  de  ces  pierres 
ont  allez  communément  le  grain  ferré  du  cos. 

De  Chàtillon  à  Dijon  les  bancs  horizontaux  fe 
délirent  d’une  manière  affez  irrégulière,  &  font 
fépares;  en  forte  que  les  lames  n’ont  aucune  figure 
régulière,  6c  leurs  furfaces  ne  font  nullement  pa- 
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rallèles  entr'elles  ni  avec  les  deux  furfaces  fupé- 
rieures  ou  inférieures  du  banc.  De  plus,  ces  bancs 
font  traverfés  dans  le  fens  perpendiculaire  à  l'ho¬ 
rizon  ,  d’un  grand  nombre  de  fentes ,  dans  la  dif- 
pofition  defquelles  on  ne  découvre  d’abord  aucune 
régularité ,  mais  qui  en  ont  un  fingulier  arrange¬ 
ment.  Ces  fentes  fe  continuent  bien  verticalement 
en  tranchant  û  ns  interruption  toutes  les  lames  ho¬ 
rizontales  dans  lefquelles  le  banc  fe  délire  ;  en  forte 
ue  fi  ie  banc  eft  mis  à  découvert  fur  la  face  d'une 
e  ces  fentes  par  quelques  accidens  naturels  ou  par 
une  fouilie,  chaque  banc  préfente  une  face  bien 
unie  dans  ces  efearpemens;  c'eft  une  tranche  de 
gâteau  feuiliete  qui  a  été  coupée  proprement  avec 
un  couteau.  Ces  feétions  fi  fréquentes  qui  parta¬ 
gent  les  bancs  dans  toute  leur  épaiffeur  ,  &  qui  fe 
croifent  en  mille  manières,  n’affeélent  en  aucune 
façon  ia  direction  perpendiculaire  à  l'horizon  6c 
aux  deux  faces  du  banc.  Souvent  elles  le  craverfent 
de  biais  ;  en  forte  que  les  faces  des  fentes  font 
en  talus.  D’autres  fois  elle  eft  perpendiculaire  : 
oa  croiroit  quelquefois  que  ces  efearpemens  qui 
mettent  à  découvert  plufieurs  bancs  dont  les  fentes 
ne  font  pas  dans  le  même  plan  ,  font  des  ruines 
de  murs  ,  dont  les  affilés  font  taillées  carrément. 
Enfin ,  il  y  en  a  qui  préfentent  la  forme  prifmati- 
que  dans  les  paffages  fréquens  d’un  banc  à  l’autre, 
dont  les  fentes  ne  fe  correfpondent  pas. 

En  allant  de  Civita-Veccnia  aux  alunières  de  la 
Tolfa  on  trouve  une  très-grande  quantité  de  pierres 
de  Florence  ou  de  cos  calcaires,  qui  font  fendues 
par  une  infinité  de  gerçures  qui  les  coupent  dans 
tous  les  fens.  Il  y  en  a  en  p ri  (mes  irréguliers ,  en 
trapézoïdes.  Ces  prifmes  traveifent  l'épaiffeur  des 
couches  avec  leurs  bafes  en  fe  montrant  fur  les  fa¬ 
ces  fupérieures  &  inférieures  Quelques-unes  des 
faces  des  prifmes  &  des  trapézoïdes  font  colorées  en 
bleu ,  en  jaune  ,  en  rouge  ,  en  couleur  de  rofe.  Je 
me  fuis  anmfé  à  déplacer  ces  élémens  &  à  décom- 
pofer  ainfi  de  très ‘greffes  ma  fies ,  qui  ne  confiftoient 
que  dans  ces  fortes  d’affemblages. 

J’en  ai  trouvé  plufieurs  qui  me  donnèrent  le  fpec- 
taeîe  de  ces  figures  de  ruines  de  château  que  cer¬ 
tains  curieux  croient  reconnoitre  dans  les  pierres 
de  Florence.  Quelques- unes  étant  coupées  oblique¬ 
ment  par  la  bafe ,  dans  l’épaiffeur  d’une  couche  ,  SC 
embraffanc  toute  la  couche,  l’eau  chargée  de  prin¬ 
cipe  colorant  s’infinue  par  ces  fentes ,  6e  parvient  à 
répandre  une  teinte  plus  ou  moins  foncée  fur  toutes 
Ses  faces  des  prifmes;  ce  qui  détache  alors  chaque 
objet  du  champ  fupérieur  qui  fait  le  ciel  du  payfage 
de  ces  ruines. 

Les  fentes  fe  rempliffent  ainfi  par  les  principes 
colorans ,  &-!e  tout  devient  fufceptible  de  poli. 

A  Monte-Rofato ,  fur  la  rive  droite  du  Tibre  , 
il  y  a  des  fouilles  confidérables d’une  pierre  cuite  , 
femblable  au  peperinode  marino  :  on  y  voit  bien  à 
fon  aife  les  tentes  de  dejficcatïon.  ,  qui  font  la  fuite 
de  la  retraite  de  la  matière.  Il  réfulte  de  ces  fentes, 
des  trapézoïdes  multipliés  en  plus  ou  moins  grand 
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volume.  C’eft  la  mêmechofe  àlaBoecadela  Venta, 
à  Marino ,  au  Paufilippe  ,  excepté  que  les  couches 
font  reconnoiffables  au  Paufilippe  ,  au  lieu  qu'il  n'y 
a  aucune  marque  de  couche  dans  les  environs  de 
Rome.  (  Voye[  U  mot  Fentes  PERPENDicu- 
L  A  I  RE  S.  ) 

DÉTROIT.  C’eft  un  canal  relTerré  entre  les 
terres  des  deux  côtes,  &  qui  ne  laide  qu’un  petit 
paffage  pour  communiquer  d’une  mer  à  une  autre. 

Le  détroit  le  pius  fréquenté  eft  celui  de  Gibraltar, 
qui  joint  la  Méditerranée  à  1  Océan  atlantique. 

Enfuite  vient  le  Sund, qui  fe  trouve  à  l'entrée  de 
la  mer  Baltique  ,  &  qui  forme  la  communication 
de  cette  mer  méditerranée  avec  la  mer  d'Alle¬ 
magne  ;  enfin  le  détroit  de  Calais  ou  Pas  de  Calais, 
qui  réunit  la  Manche  à  la  mer  d’Allemagne  ,  &  fé- 
pare  l’Angleterre  de  la  France.  J’ai  prouvé  dans 
ma  DilTertation  fur  l’ancienne  jonction  de  l'Angle¬ 
terre  à  la  France,  que  le  détroit  de  Calais,  outre  le 
refferrement  des  côtes  ,  etoit  suffi  ,  quant  à  la  pro¬ 
fondeur,  la  partie  dont  le  fond  etoit  le  plus  élevé 
que  celui  des  autres  parties  de  la  Manche  ou  de  la 
mer  d'Allemagne. 

Un  des  détroits  les  plus  fameux  eft  celui  de  Ma¬ 
gellan  ,  qui  fut  découvert  en  1520,  &  qui  fervit 
pendant  quelque  temsaux  navigateurs  qui  vouloient 
paffer  de  l'Océan  dans  la  mer  du  Sud;  mais  en  1616 
on  découvrit  le  détroit  de  le  Maire,  &  on  aban¬ 
donna  celui  de  Magellan ,  tant  à  caufe  de  fa  lon¬ 
gueur  ,  que  parce  que  la  navigation  y  eft  dange- 
reufe ,  à  caufe  des  courans  des  deux  mers  qui  s’y 
font  fentir  &  qui  s’entre-choquent.  (  Voye^  Ma¬ 
gellan  (  détroit  de  ).  ) 

Les  détroits  fe  trouvent  dans  différentes  fituations, 
ou  bien  ils  réparent  un  continent  d’un  autre  ,  comme 
le  détroit  de  Gibraltar  ,  ou  bien  des  portions  de 
continent  comme  celui  des  Dardanelles  ,  ou  bien 
une  portion  de  continent  des  autres  parties ,  comme 
le  Sund ,  ou  bien  une  île  d’un  continent  ,  &  il  y 
en  a  beaucoup  de  cette  forte ,  ou  bien  enfin  une 
île  d’une  autre  île. 

Varenius  croit  que  les  détroits  ont  été  formés  la 
plupart  par  l’irruption  de  la  mer  dans  les  terres  ;  & 
fi  l’on  examine  bien  ceux  qui  communiquent  des 
méditerranées  à  l’Océan,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
que  les  détroits  ,  du  moins  leur  première  ouverture, 
font  dus  a  l'aétion  de  l’eau  intérieure  des  méditer¬ 
ranées  ,  qui  débouchoit  dans  l’Océan.  Voir  les 
preuves  de  Varenius. 

M.  de  Buffonpenfe  que  la  direôHon  de  la  plupart 
des  détroits  eft  d’orient  en  occident  ;  ce  qu’il  attri¬ 
bue  à  un  mouvement  ou  effort  général  de  la  mer 
dans  ce  fens. 

La  feule  difficulté  qu’on  puifTe  oppofer  à  cette 
prétention  ,  c’eft  celle  de  (avoir  fi  l’irruption  ne 
s’eft  pas  faite  dans  la  direction  d'occident  en  orient. 
Suivant  l’hypothèfe  de  M.  de  Buffon  ,  le  détroit  de 
Gibraltar  a  été  ouvert  dans  la  direction  d’occident 
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en  orient,  comme  le  Sund,  comme  le  Pas  de  Ca¬ 
lais.  Or,  rien  ne  porte  à  le  croire. 

Je  ferois  plutôt  porté  à  croire  que  le  détroit  de 
Gibraltar,  par  exemple,  a  été  ouvert  par  l'aétion 
des  eaux  courantes  de  la  Méditerranée,  laquelle 
s’eft  portée  à  ce  point  dans  la  Mediterranée , 

&  l’a  ouvert  comme  tous  les  fleuves  qui  fe  jettent 
dans  l'Océan.  Voilà  la  feule  force  adlive  que  je 
conncifie  dans  la  nature.  Les  forces  de  l'Océan, 
comme  nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  solfas 
&des  baies,  ne  peuvent  produire  un  effet  fenfrbie 
ou'autant  qu’elies  fe  trouvent  favorablement  com¬ 
binées  avec  la  première.  De  même,  ce  n  eft  pas 
Tadtion  de  la  mer  mue  d’orient  en  occident  qui 
a  pu  faire  ouvrir  le  détroit  du  Sund  &  des  grands 
&  petits  belts.  Cela  eft  vifible,  comme  je  Fai  fait  voir 
à  l'article  de  la  Baltique,  où,  en  indiquant  les 
progrès  de  la  formation  de  cette  méditerranée  ,  je 
prouve  que  l'ouverture  du  détroit  ne  peut  venir 
des  efforts  de  la  mer  d'Allemagne. 

Varenius  penle  que  les  détroits  ont  été  ouverts 
par  le  mouvement  impétueux  des  vagues  contre 
les  côtes,  occafionné  par  les  vents;  il  prétend 
même  que  les  détroits  commencent  par  les  baies 
qui  fe  creufent  dans  le  maffif  des  côtes  baffes  ,  & 
compoiees  de  terres  légères  &  peu  compactes  fur 
I  lefquelles  la  mer  agit. 

:  Mais  il  elt  bien  éloigné  de  croire  que  toutes  les 

baies  &  détroits  aient  eu  la  même  origine,  âc  fui- 
vant  lui  ileft  bien  vraifemblable  que  la  plupart  font 
auflî  anciens  que  la  Terre  &  l’Océan.  Cependant 
l’examen  du  plus  grand  nombre  femble  prouver 
que  les  baies  &c  les  détroits  font  dus  aux  mouve¬ 
ment  de  l’eau  courante.  Il  eft  à  préfumer,  par 
exemple ,  que  plufieurs  baies  ont  été  ainfi  creufées 
par  les  rivières  qui  s’y  réuniffoient,  &  où  péné¬ 
traient  les  vagues  &  le  flot  des  marées,  comme 
nous  le  ferons  voir  en  parlant  des  mers  intérieures, 
des  manches ,  &c. 

Certains  détroits  peuvent  fe  changer  en  baies, 
&  les  baies  en  détroits  ;  pour  cela  il  fuffit  que  les 
détroits  éprouvent  des  obftrudfions  dans  certaines 
parties  de  leur  canal ,  de  manière  à  fe  boucher  en¬ 
tièrement.  Il  réfultera,  de  ce  changement ,  deux 
baies  ou  une  feule,  fuivant  la  pofition  de  la  partie 
du  détroit  qui  reçoit  l’aterriffement  ;  de  même  fi  un 
ifthme  s’ouvre  ,  &  qu’il  foit  eeiporté  par  la  mer 
qui  le  battoir  des  deux  côtés,  il  fe  formera  de  deux 
baies  un  détroit  qui  réunira  ces  deux  baies  pour 
peu  que  le  terrain  s’y  prête.  C’eft  ainfi  que  le  dé¬ 
troit  de  Calais  a  été  ouvert ,  S;  qu’il  a  ,  par  cette 
ouverture  entre  Douvres  &  Calais  ,  reuni  la  Man¬ 
che  à  la  mer  d’Allemagne  ;  car  l’ifthme  étant  battu 
continuellement  des  deux  côtés  par  deux  marées 
impétueufes ,  a  été  miné  infenfiblement ,  &  en¬ 
tièrement  emporté. 

Un  peu  plus  loin,  vers  le  fud,  quels  détroit  de 
Magellan,  on  rencontre  le  détroit  de  le  Maire.  Il  eft 
borné  à  l’eft  par  une  partie  du  continent  &  les  lies 
de  la  Terre-de-Feu.  On  le  traverfe  bien  plus  vite 

pour 
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our  paffer  dans  la  mer  du  Sud  ,  que  le  détroit  de 
îageihn. 

i°.  Le  détroit  de  Manille  ,  entre  la  Luconie  & 
Mindanao,  &  beaucoup  d'autres  îles  Philippines  : 
il  a  cent  lieues  de  longueur;  c’eft  un  paffage  fort 
dangereux  pour  les  vailfeaux,  à  caufe  des  bancs  de 
fables  mobiles  qui  s’y  rencontrent  en  différens  en¬ 
droits.  Il  s’étend  de  l'elt  à  l'oued ,  gc  fait  la  jonc¬ 
tion  de  la  mer  du  Sud  avec  l’Océan  indien,  qui 
communiquent  encore  à  quelque  diftance  de  là, 
par  pluficurs  autres  endroits  plus  larges. 

Il  y  a  plufieurs  détroits ,  foit  entre  les  îles  de  la 
mer  des  Indes  &  le  Continent,  foit  entre  les  îles 
elles  -mêmes. 

— **  .3°-  Le  détroit  de  Waigats ,  par  lequel  il  y  a  cer¬ 
tainement  communication  entre  la  mer  du  Nord 
&  la  Mer-Glaciale;  mais  il  eft  tellement  fermé  par 
les  glaces,  que  les  navigateurs  rulfes  n'ont  pu  le 
pafler.  Il  eft  fitué  entre  la  Nouvelle-Zemble  &  la 
côte  des  Samoièdes. 

.  4°-  Le  détroit  de  Davis,  entre  la  côte  de  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale  &  le  Groenland. 

5°:  Le  détroit  de  Forbisher,  qui  fait  une  com¬ 
munication  entre  l'Océan  atlantique  &  la  baie 
d'Hudfon.  1 

6°.  Le  détroit  de  Béring  ou  d’Anfon  ,  entre 
l'Amérique  feptentrionale  &  le  Kamtzchatka. 

Ceux  qui  ont  voyagé  dans  ces  parties  difent 
qu'il  y  a  un  détroit  ou  une  mer  ouverte  entre  l’A¬ 
mérique  &  le  Kamtzchatka  ,  &  entre  l'Amérique 
&  le  Groenland,  par  la  raifon  que,  dans  l'efpace 
de  fept  cents  lieues  en  allant  du  Japon  vers  l’Amé¬ 
rique  feptentrionale ,  les  courans  portent  au  nord- 
nord-oueft,  quoique  le  vent  foit  variable,  et  qu’il 
iouffle  de  tous  les  autres  points  de  l’horizon.  D'ail¬ 
leurs,  dans  1  étendue  de  ces  fept  cents  lieues ,  on 
voit  tous  les  jours  des  baleines  &  d'autres  grands 
poiffons  que  I  on  fait  fe  plaire  dans  les  détroits  & 
dans  les  mers  refferrées  ,  &c  qui  ne  peuvent  venir 
que  paç  ces  paffages.  Quelques  Hollandais  a  (Tu-  ! 
rent  qu’ayant  fait  naufrage  fur  la  côte  de  la  Gorée, 
ils  y  virent  une  baleine  qui  avoir  fur  le  dos  un 
harpon  de  fer  de  Gafcogne.  Or ,  on  peut  conjec¬ 
turer  avec  allez  de  fondement,  que  cette  baleine 
a  paffé ,  des  mers  voifines  du  Spitsberg ,  dans  Sa 
mer  Pacifique  par  le  détroit  de  Béring. 

7°.  Le  détroit  de  Babel- Mandel  à  l’embou¬ 
chure  du  golfe  arabique  :  c’eft  un  pillage  refferté 
entre  l'Océan  indien  &  la  Mer-Rouge. 

8°.  Le  détroit  d’Ormus ,  à  l’embouchure  du 
golfe  Perfique  :  on  ne  le  regarde  pas  communé¬ 
ment  comme  un  détroit,  parce  qu'il  n’eft  guère 
plus  refferré  que  le  golfe  lui-même. 

9°.  L'Hellefpont ,  détroit  fameux  chez  les  Grecs, 
&  par  lequel  on  païfe  de  l'Archipel  dans  la  Pro- 
pontide.  Plus  loin  eft  un  autre  détroit ,  appelé  Bof- 
p'nore  de  Thrace  ,  qui  joint  la  Propontide  au  Pont- 
Euxin. 

Géographie  -  Phy Jîque.  Tome  III. 
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10".  Le  détroit  de  Meffine,  entre  la  Calabre  & 
la  Sicile. 

Telles  font  les  différentes  parties  del'Océan,  les 
plus  remarquables  en  conféquer.ce  des  diverfes 
configurations  des  cotes.  Pour  qu'on  puiffe  faifir 
plus  facilement  cetre  correfpondance  de  ht  mer 
avec  les  terres  ,  nous  avons  cru  devoir  tracer  le 
periple  ou  périmètre  des  bords  de  la  mer  dans  l’ar¬ 
ticle  Periple,  où  tous  ces  détails  font  décrits 
fucceflivement  par  ordre  &  dans  la  liaifon  qui  leur 
convient. 

Détroit  de  Gieraltar.  On  a  dit  qu’il  y 
avoir  dans  ce  détroit ,  un  courant  venant  conftam- 
ment  de  l’Océan.  Quelques  navigateurs  qui  con- 
nojfloient  ces  parages,  ont  affuré  qu’il  y  avoir 
trois  courans,  &  quelques-uns  même  cinq  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres ,  un  furtout  à  la  côte  d'Afri¬ 
que,  &  un  autre  à  celle  d’Efpagne,  dirigés  à  l’oueft,. 
mais  à  des  heures  &  avec  des  forces  différentes 
dont  ils  favoient  profiter  ;  mais  ils  ont  ajouté  oue 
tout  cela  fe  modifioit  par  le  vent  &  par  la  marée. 
Quelques  obfervateurs  ont  foupçonné  beaucoup 
d’iilnuon  dans  ces  apparences  :  ils  ont  penfé  avec 
raifon,  que  la  moindre  ofcillation  dars  le  vafte 
Océan  ,  aidée  des  vents  régnans  ,  fuffifoit  en  effet 
pour  repouffer  rapidement  en  arrière  la  fuperficie 
de  ce  goulet  ,  furtout  dans  le  badin  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  qui  ne  participe  pas  à  ces  mêmes  ofcil- 
lations,  mais  que  très-certainement  il  exifte  en 
défions,  des  courans  plus  violens  &  dirigés  de  Ueft 
à  l’oueft. 

M.  Deflandes  a  prouvé,  par  des  expériences  con¬ 
vaincantes,  ce  fait,  auquel  conduisent  d’ailleurs 
tant  de  circonffances  qui  réfultentdel'examen  de  la 
Méditerranée,  &  dont  M.  Waitz  a  prou*é  la  né- 
ceffité  d’après  un  grand  nombre  de  confidérations. 
(  V oyei  t article  MEDITERRANEE.  ) 

Détroits  terrestres.  On  trouve  un  très- 
:  grand  nombre  de  ces  détroits  dans  le  voifinage  des 
plateaux  ,  qui  font  les  points  de  partage  des  eaux. 
M.  de  Buffon,  qui  a  toujours  voulu  expliquer  les 
phénomènes  extraordinaires  par  des  moyens  plus 
extraordinaires  encore ,  croit  que  ces  détroits  ter¬ 
re/ires  font  la  fuite  des  affaiffemens  produits  par  des 
volcans  ou  des  tremblemens  de  terre  ;  mais  il  eft 
difficile  de  prouver  l’influence  de  ces  agens  acci¬ 
dentels  dans  ces  effets.  Il  eft  même  vifibleque  ces 
tranchées  les  plus  fameufes,  bien  loin  d’être  dues 
à  des  tremblemens  de  terre  ,  font  la  fuite  de  ces 
mêmes  circonftances  qui  ont  produit  tant  de  dé- 
rangemens,  tant  de  déplacemens  dans  les  cou¬ 
ches  horizontales  de  la  moyenne  terre  :  il  y  a 
meme  beaucoup  de  cas  où  ces  tranchées  ,  ces  dé¬ 
troits  ont  été  creufes  par-deflus  comme  les  ra¬ 
vines. 

Ces  accidens  fe  trouvent  particuliérement  dans 
la  moyenne  terre  ,  où  il  y  a  tant  &  de  fi  grands  dé- 
1  fordres  dans  les  couches.  (  Voye*  Couches 
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inclinées.  Tranchées  ,  Portes.)  Ainfi  elles 
font  dues  à  Talion  des  eaux  intérieures  &  exté¬ 
rieures,  aux  affaiffemens  produits  par  les  unes, 
aux  coupures  occafionnées  par  les  autres. 

On  pourroit  prendre  les  deux  badins  des  lacs 
de  Nantua  &  de  Silant  pour  des  veftiges  d'anciens 
détroits  que  la  mer  auroit  ouverts  en  coupant 
l'ifthme  qui  rempliffoit  ce  vide  ;  mais  il  reftera 
toujours  à  donner  l'explication  de  la  forme  qu’a 
prife  le  fond  des  deux  lacs,  &  furcout  à  faire  con- 
noïtre  les  caufes  qui  ont  concouru  à  l'accumula¬ 
tion  des  matériaux  compofant  les  deux  digues.  Or, 
l'examen  attentif  que  j'ai  fait  des  environs  de  ces 
lacs,  m'a. convaincu  que  leurs  baffins  &  leurs  di¬ 
gues  avoient  les  mêmes  caractères  que  les  baffins 
&  les  digues  des  lacs  qui  fe  trouvent  dans  les  val¬ 
lons  des  fleuves  qui  retiennent  leurs  eaux.  Ils  ap¬ 
partiennent  donc  à  cette  époque  du  travail  dès 
eaux  courantes  à  la  furface  du  globe. 

Il  n'y  a  rien  là  qui  fente  la  machine  &  l'agent 
extraordinaire.  Ce  font  les  agens  les  plus  répandus 
-qui  y  figurent,  dont  la  marche  eft  la  plus  ac¬ 
tive.  Ces  caufes  n'ont  pu  être  faifies  que  par  des 
obfervateurs  qui  ont  joint  des  vues  particulières  à 
l’examen  des  lieux. 

DEULE  (Rivière  &  canal  de),  département 
du  Nord.  Il  prend  fa  naiflance  dans  la  Scarpe,  au 
pied  du  fort  de  ce  nom,  près  de  Douai  ;  coule  au 
nord-oueft,  puis  au  nord-eft ,  paffe  à  travers  la 
ville  de  Lille,  &,  fe  dirigeant  en  fui  te  au  nord- 
oueft  ,  va  fe  rendre  dans  la  Lis ,  près  de  Warne- 
ton.  La  partie  de  ce  canal ,  depuis  la  Scarpe  juf- 
qu  a  Life,  fe  nomme  la  Haute-Deule ;  elle  a  été 
achevée  en  1690.  Elle  fort  de  ce  département  & 
entre  dans  celui  du  Pas-de-Calais,  reçoit  au  cou¬ 
chant  le  canal  de  Lens  &  celui  de  la  Biffée ,  ren¬ 
tre  enfuite  dans  le  département  du  Nord  ,  &  va 
traverfer  la  ville  de  Lille.  La  partie  depuis  cette 
ville  jufqu'à  la  Lis  porte  le  nom  de  Bafe-Deule , 
&  reçoit  au  levant  la  rivière  de  la  Marque  &  au¬ 
tres  plus  petites.  Ce  canal  a  treize  lieues  de  cours 
depuis  la  Scarpe  jufqu'à  la  Lis. 

DEUX  -  PONTS  ,  ville  du  département  du 
Mont-Tonnerre,  à  une  lieue  trois  quarts  de  Neu- 
horbach.  Cette  ville  dépendoit  ci-devant  de  l'Al¬ 
lemagne.  Elle  étoit  capitale  du  duché  &  état  du 
même  nom  ,  dans  le  ci-devant  cercle  du  Haut- 
Pihin,  montagnes  des  Vofges,  fur  la  petite  ri¬ 
vière  d'Eriach  ,  entre  Sarrebruck  &  Kayferflau- 
rern.  On  trouve  ,  dans  les  environs  de  cette  ville  , 
plufieurs  fabriques  de  mouffelines,  de  iainerie  ; 
des  ufines  d'acier,  de  fer 5  une  de  poudre  &  d'a¬ 
midon. 

1!  exifte  dans  le  ci-devant  duché  de  Deux- 
Bonts  une  mine  d'agate  ,  tant  jafpée  qu’arbo- 
rifée.  Ces  agates  font  auffi  belles  que  celles  qui 
viennent  des  Indes ,  &  à  meilleur  marché.  On  fait 
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travailler  ces  pierres  en  tabatières,  en  bagues,  en 
boutons  de  manches,  cachets  ,  &c. 

Le  fol,  quoique  montagneux  ,  produit  beau¬ 
coup  en  pâturages.  Le  gibier  y  eft  commun  ;  le 
bois  y  eft  partout  abondant.  On  y  trouve  des 
mines  de  charbon  de  terre,  de  fer  &  de  cuivre. 
Ce  duché  fait  partie  des  départemens  du  Bas- 
Rhin  ,  du  Mont-Tonnerre  &  de  la  Sarre. 

DIAMANT.  C’eft  une  fubftance  criftalüfée, 
très- dure  &  combuftible ,  dont  la  forme  primitive 
eft  un  odaèdre  plus  ou  moins  bien  figuré.  Ses  fa¬ 
ces  forment  une  pyramyde ,  ou  aîongée  ou  aplatie  ; 
mais  jamais  fes  angles  felides  ne  font  auffi  nette¬ 
ment  a u fti  régulièrement  terminés  qu'ils  le  paroif- 
fent  dans  les  autres  pierres  criftallifées ,  &  furtout 
dans  le  criftal  de  roche  ;  mais  la  criftallifation  n'en 
eft  pas  moins  régulière  dans  l'intérieur. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  petites  lames  ex¬ 
trêmement  minces,  fi  étroitement  jointes  enfem- 
ble  ,  qu'elles  préfentent  une  face  unie  &:  brillante 
dans  l'endroit  de  la  caftai  e.  Malgré  cette  union 
fi  intime  des  élémens  de  la  criftallifation  du  dia¬ 
mant ,  on  ne  peut  le  polir  qu'en  faififfant  la  difpo- 
fition  des  lames  dans  le  fens  du  recouvrement 
formé  par  l'extrémité  de  l’une  fur  l'autre.  Sans 
cette  précaution  les  lapidaires  ne  réuffiroient  pas  , 
&  le  diamant  ne  prendroit  aucun  poli ,  comme  il 
arrive  toujours  à  ceux  qu'on  appelle  diamant  de 
nature ,  où  les  recouvremens  ne  font  pas  uniformes 
&  dans  le  même  fens. 

Le  diamant  eft  au  deflus  de  toutes  les  autres 
pierres  par  fon  éclat ,  fon  feu  &  fa  dureté.  Il  joint 
à  ces  avantages  celui  dé  recevoir  une  plus  grande 
quantité  de  lumière  lorfqu’on  le  chauffe  douce¬ 
ment  au  feu  ,  ou  qu'on  l'expofe  quelque  tems  aux 
rayons  du  foîeil ,  &  de  la  conferver  auffi  plus  long- 
tems  que  les  autres  corps  lorfqu'il  eft  enfuite 
porté  dans  les  ténèbres. 

La  dureté  du  diamant  faifoit  croire  qu’il  étoit 
indeftruéfible  même  au  feu  le  plus  violent,  &  rien 
ne  fembloit  mieux  fondé  que  cette  opinion.  Ce¬ 
pendant  jamais  l'analogie  tirée  des  autres  pierres  , 
&  furtout  des  pierres  quartzeufes  qui  ne  fouf- 
frent  point  d’altération  dans  le  feu,  n'a  plus  été 
en  défaut  que  dans  cette  occafion ,  &  l’on  s'eft 
convaincu  que  cette  fubftance  n’étoit  qu'unecom- 
binaifon  de  carbone  &  d'hydrogène. 

On  trouve  des  diamans  de  toutes  les  couleuts 
&  de  toutes  les  nuances  de  couleuts  :  les  uns  ont 
une  teinte  de  pourpre  ou  de  rubis  ;  d'autres  d'o¬ 
rangé,  comme  l’hyacinthe;  enfin  d’autres  une  teinte 
bleue  de  faphir  ,  ou  verte  comme  celle  de  l’éme¬ 
raude.  Cette  dernière  couleur  ,  lorfqu'elle  eft 
d’une  belle  teinte  ,  eft  la  plus  rare  &  la  plus  chère. 
Viennent  enfuite  les  diamans  rofes ,  bleus  &  jau¬ 
nes.  Les  roux  &  les  noirâtres  font  les  moins  efti- 
més.  La  tranfparence  &  la  netteté  font  les  quali¬ 
tés  naturelles  &  eftentiëlles  du  diamant  :  l’art  y 
ajoute  l’éclat  8 c  la  vivacité  des  reflets. 
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Il  jr  a  très-peu  de  mines  de  diamant  :  jufque  vers 
le  milieu  du  fiècle  dernier  on  n'en  connoinoit  que 
dans  les  Indes  orientales ,  &  ce  n'eft  que  de  cette 
époque  qu'il  nous  en  vient  du  Bréfil.  Les  mines  en 
fontfituées  dans  ces  deux  parties  du  Monde ,  pref- 
qu’à  la  même  diftance  de  la  ligne  5  favoir  :  au  nord 
de  l'équateur  dans  l'Inde,  &  dans  le  Bréfil  à  peu 
près  aux  mêmes  degrés,  du  côté  du  midi.  On  ne 
doit  pas  regarder  comme  de  vrais  diamans  tou¬ 
tes  les  pierres  qui ,  chez  les  Anciens  &  même  chez 
les  Modernes,  ont  porté  ou  portent  encore  ce 
nom  :  tels  font  ceux  qu'on  appelle  diamans  d‘ A- 
rabie ,  de  Chypre  ,  de  Hongrie  ,  de  Bohême ,  &c.  qui 
ne  font  que  des  pierres  quartzeufes  criftallifées , 
hexagones ,  de  la  nature  du  criftal  de  roche ,  & 
en  cela  totalement  étrangers  au  diamant. 

La  plus  ancienne  mine  de  diamant  eft  dans  la 
Gouèl,  qui  fort  des  montagnes,  &  va  perdre  fon 
nom  dans  le  Gange  :  on  l’appelle  mine  de  Soulem- 
pour,  du  nom  d’une  bourgade  fituée  près  de  l'en¬ 
droit  de  la  rivière  où  font  les  diamans.  On  en  a 
toujours  tiré  très-peu,  ainfi  que  du  Succadan,  qui 
coule  dans  l’île  de  Bornéo.  La  chaîne  des  monta¬ 
gnes  qui  s'étend  depuis  le  cap  Comorin  jufqu’au 
Bengale,  en  a  fourni  infiniment  davantage. 

Il  y  aune  grande  variété  dans  le  fol  où  fe  trou¬ 
vent  les  mines  de  diamant  ;  &  à  l'exception  de 
ceux  qu'on  tire  des  fables  des  rivières ,  &  qui  vrai- 
femblablement  n’y  font  venus  que  par  tranfport , 
partout  ailleurs  la  différence  très-grande  qu'il  y  a 
dans  les  diamans  annonce  que  la  mine  ou  le  ter¬ 
rain  où  on  les  fouille  ,  eft  le  même  où  ils  ont  été 
formés.  Plufieurs  de  ces  mines  fe  trouvent  à  fix , 
huit  &  douze  pieds  de  profondeur,  dans  un  ter¬ 
rain  fabloneux  &  pierreux.  Il  y  en  a  d’autres  qu'on 
fouille  dans  une  efpèce  de  minerai  ferrugineux,  juf- 
qu'à  cinquante  brafies  de  profondeur.  Mais  partout 
cette  pierre  fingulière  vient  ifolée ,  &  n'adhère  ja¬ 
mais  au  rocher.  Elle  eft  enveloppée  de  toutes  parts 
d'une  efpèce  de  pellicule  mince  &  un  peu  terne  , 
de  même  nature  que  fa  fubftance  ,  &  qu'on  peut 
regarder  comme  fa  vraie  matrice.  Celle-ci  eft  com¬ 
munément  recouverte  d'une  première  croûte  pen 
folide,  formée  par  la  terre  ou  par  le  fable  même  qui 
l’environne. 

Les  diamans  offrent,  ainfi  que  nous  l’avons  dit , 
des  variétés  de  formes.  Ordinairement  cependant 
leurs  criftallifations  reffemblent  à  celles  de  l’alun, 
c’eft-à-dire ,  oétaèdres  ;  mais  on  prétend  qu'il  s’en 
trouve  quelquefois  en  cube,  à  angles  tronqués  ou 
non  tronqués  ,  ou  bien  en  prifmes  à  fix  faces  ,  ter¬ 
minés  par  des  fommets  trièdres  très-peu  failtans. 
Le  diamant  du  Bréfil  &  de  Malaca  eft  même  ar¬ 
rondi  Se  a  plufieurs  faces. 

Les  mines  de  diamant  du  royaume  de  Colconde 
étoient  au  nombre  de  vingt  vers  la  fin  du  dix- 
feptième  fiècle,  &  de  quinze  dans  celui  de  Vifa- 
pour;  mais  la  plupart  de  ces  dernières  ont  été 
abandonnées  depuis.  A  préfent  les  diamans  de 
Pafteal  font  les  plus  recherchés.  Cette  mine  eft 
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fituée  au  pied  des  montagnes  de  Gâte  ,  à  environ 
vingt  milles  de  Golconde,  &  à  dix  milles  à  l’oueft 
de  Mafulipatan ,  à  l’endroit  où  le  Kîfler  tombe 
dans  le  Knchna.  On  allure  qu’on  en  trouve  ,  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  les  eaux  du  fleuve 
Guel  au  Bengale ,  &  dans  celles  du  Syceadang  dans 
'île  de  Bornéo. 

La  plupart  des  mines  de  diamant  qui  exiftent  en 
Amérique,  font  fituées  dans  le  Bréfil ,  près  de  la 
petite  rivière  de  Milhoverde,  affez  près  de  Villa- 
Nova  do  Principe,  dans  la  province  de  Serro  d® 

Frio. 

DîAUNE  ,  rivière  du  département  de  la  Loire , 
canton  de  Bourg-Argental.  Elle  prend  fa  fource 
à  trois  quarts  de  lieue  de  Saint-Sauveur-en-Pme, 
verfe  fes  eaux  au  nord-eft,  arrofe  Argentai ,  &c , 
fe  dirigeant  au  fud-eft,  paffe  à  l'eft  de  Bonlieu  , 

&  fe  rend  dans  la  Cance,  à  un  quart  de  lieue  fud- 
eft  d’Annonay  qu'elle  arrofe. 

DIE ,  ville  du  département  de  la  Drôme  ,  fur 
cette  rivière.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du  ci- 
devant  pays  de  Diois  dans  le  Bas-Dauphiné.  La 
ville  de  Die,  fituée  dans  une  vallée  étroite,  eft 
fort  ancienne.  Il  y  a  une  fabrique  de  papier  com¬ 
mun  :  on  y  fait  des  couvertures  de  fu raines.  On 
trouve  dans  fes  environs,  des  criftaux  femblables  à 
ceux  d'Alençon. 

DIEFFENBÀCH  (la  ) ,  rivière  du  département 
de  la  Roër,  canton  de  Monjoie,  à  deux  lieues  au 
nord  duquel  endroit  elle  prend  fa  fource,  verfe 
fes. eaux  à  l’eft,  &  fe  rend  dans  la  Roër  après  deux 
lieues' &  demie  de  cours. 

DIELETTE  ,  petit  port  de  mer  dans  le 
département  de  la  Manche  ,  dans  l’arrondiffe- 
ment  fud-oueft  de  Cherbourg ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  de  Dieîette.  Ce  port  eft  très- utile  pour 
le  débouché  des  denrées  du  pays.  Les  vaiffeaux 
qui  paffent  par  le  canal  de  la  Manche  peuvent  s’y 
réfugier  quand  ils  font  furpris  par  le  mauvais  tems 
ou  par  les  vents  contraires. 

DÎÉMEN  (Terre  de  Van-)  ,  l’une  des  plus 
grandes  îles  du  Monde  connu, fituée  par  159  deg. 

45  min.  de  longitude,  deg-  50  m.  de  lati- 

‘  rude  méridionale ,  à  la  pointe  de  Ta  Nouvelle-Hol¬ 
lande  ,  dont  elle  eft  féparée  par  un  vafte  canal  qui 
avoir  échappé  à  la  vigilance  des  capitaines  Cook 
&  Furneaux  ,  lefquels  même  ne  paroilLnt  avoir 
connu  que  les  îles  de  l’Amirauté,  affez  voifines 
d’ailleurs  de  la  Terre  de  V an-Diémen. 

Ce  canal ,  découverc  par  d’Entrecafteaux  ,  ren¬ 
ferme  plufieurs  ports  &  une  longue  fuite  de  rades  * 
immenfes,  où  la  mer  n’eft  jamais  agitée,  même  par 
les  vents  Es  plus  impétueux.  Ce  navigateur  trouva 
des  traces  d'habitans ,  mais  n'en  vit  aucun.  Des 
monceaux  de  coquilles  entaflées  fur  le  rivage, 
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près  des  lieux  qui  leur  avoient  fervi  de  foyer , 
firent  juger  qu’ils  étoient  raffemblés  en  peuplades 
errantes  fur  le  bord  de  la  mer  ,  d’où  ils  tirent  leur 
fubfiftance.  On  fut  à  portée  de  vérifier  ces  conjec¬ 
tures  pendant  la  relâche  que  l’on  fit  dans  ce  beau 
canal,  où  'l’on  eut  occafion  de  communiquer  avec 
une  des  peuplades  qui  L’habitent.  Ces  fauvages  vi¬ 
vent  en  famille  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans  , 
exempts  de  tout  defir.  Leur  tranquillité  n’eft  trou¬ 
blée  par  aucune  des  pallions  qui  agitent  les  peu¬ 
ples  civilifés. 

Outre  ce  détroit  qui  fépare  la  Terre  de  V an- 
Diémen  de  la  Nouvelle-Hollande,  il  y  en  a  un  fé¬ 
cond  qui  fe  joint  à  celui-ci,  &  qui  a  été  décou¬ 
vert  par  le  capitaine  Bafs. 

A  l’article  Hollande  (Nouvelle),  nous  re¬ 
viendrons  avec  de  grands  détails  fur  cette  contrée 
nouvelle. 


DlEMERiNGEN,  village  du  département  du 
Bas- Rhin,  canton  de  Drullengen.  11  y  a  un  atelier 
d’armes,  un  de  chaudronerie ,  quatre  de  poteries 
en  terre  ,  entretenues  par  l’excellente  argile  à  po¬ 
tier  qu’on  tire  des  environs;  trois  de  tuileries  ou 
briqueteries.  On  trouve  ,  près  de  ce  village,  des 
fources  falées  &  de  beiies  carrières  de  pierres  de 
taiile. 

D1ENAY,  village  du  département  de  Sa  Cote- 
Dor ,  arron diffament  de  Dijon,  près  duquel  il  y  a 
une  forge  &  un  fourneau  pour  le  fer  commun. 

DIENVILL.E,  bourg  du  département  de  l’Aube, 
fur  cette  rivière  ,  à  deux  lieues  de  Brienne-le- 
Château.  Ce  bourg  fe  trouve  établi  fur  un  dépôt 
de  l’Aube ,  qui  confifte  en  un  amas  considérable  de 
gravier  formé  par  cette  rivière  dans  une  large 
plaine  ,  au  milieu  de  laquelle  le  château  de 
Brienne  eft  conftruit  fur  une  butte  qui  en  rend  la 
perfpe&ive  très-étendue. 

DIEPPE  ,  ville  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  chef-lieu  d’airondiffement,  à  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  Béthune.  L'origine  de  cette 
ville  n’eft  pas  fort  ancienne.  Quelques  pêcheurs 
d’abord  lui  donnèrent  naiffance  ,  &  fucceftive- 
ment  cette  cl  îffe  d’hommes,  éveillée  par  l’amour 
du  gain,  s’accrut  &  s’inftruifit  dans  Part  de  la 
pêche  &  de  la  navigation,  au  point  que  les  pre¬ 
miers  ils  firent  flotter  le  pavillon  normand  devant 
les  côtes  d’Afrique.  Les  voyages  &  les  établiffe- 
mens  des  Dieppois  fur  les  côtes  de  Guinée  font 
des  entre prifes  glorieufes  &  hardies.  La  décou¬ 
verte  du  Canada  eft  attribuée  à  leurs  marins  Au¬ 
bert  &  Verazan.  On  fait  quel  immenfe  commerce 
de  pelleteries  il  en  réfuîta  pour  la  France  &  le 
relie  de  l'Europe.  L’ïle  Fernambouc  fut  décou¬ 
verte  par  les  frères  Parmentier  &  plufieurs  autres 
navigateurs  en  152.0  ;  ils  en  rapportèrent  de 
grandes  richeffes.  Ew  Amérique,  les  capitaines] 


Guerard  &  Rouffel  arborèrent  le  pavillon  fran¬ 
çais  fur  la  terre  de  Maragnon ,  avant  même  que 
les  Efpagnols  s’y  fuffent  établis.  Ribaud,  célèbre 
navigateur  dieppois  ,  fut  le  premier  Français  qui 
aborda  la  Floride,  couverte  alors  d’épai fies  forêts, 
&  les  noms  des  caps,  des  baies,  des  rivières  qui 
bordent  la  côte,  leur  furent  donnés  parce  marin. 

Dieppe ,  dans  le  quatorzième  fiècle  .  par  fon  in- 
duftrie  8c  fon  commerce  ,  s’é-.oit  acquis  une  grande 
réputation  ;  elle  la  fouti'tt  jufqu’au  bombardement 
qu’elle  effuya ,  de  la  part  des  Anglais,  en  1694; 
mais  elle  s’eft  relevée  trois  fois  de  fes  ruines,  tant 
il  eft  vrai  que  le  génie  d’un  peuple  induftrienx  eft 
prefque  toujours  indeftrudtible  ,  quoi  qu’on  fade 
pour  le  combattre. 

Les  nombreufes  fontaines  de  Dieppe  font  ali¬ 
mentées  par  une  fource  fituée  à  deux  lieues  de 
cetce  ville  ,  dont  les  eaux  arrivent  par  des  canaux 
différens ,  pratiqués  fous  tefe,  &  qui,  dans  l’ef- 
pace  d’une  lieue ,  font  creufés  fous  une  voûte  dans 
le  roc. 

Le  port  de  Dieppe  eft  fur ,  mais  étroit  &  ferré  à 
fon  entrée.  La  ville  eft  également  fortifiée  en  deçà 
&  au-delà  du  port ,  près  la  mer.  Le  pont  qui  com¬ 
munique  de  la  ville  au  faubourg  de  Pollet,  eft  en 
pierres  de  taille,  &  compofe  de  fept  arches.  Le 
commerce  de  cette  ville  eft  a  (Hz  confidérable  :  on 
le  di flingue  en  commerce  intérieur  8c  en  commerce 
extérieur  &  maritime;  le  premier  confifte  en  ou¬ 
vrages  de  corne  &  d’ivoire ,  qui  de  tout  tems  exci¬ 
tèrent  l’admiration  des  artiftes  ;  en  tonneaux  &  en 
barils  pour  les  falaifons  de  harengs  &  de  maque¬ 
reaux;  occupation  à  laquelle  font  employés  plus 
de  quatre  cents  tonneliers.  La  pêche  du  poiifon 
frais  y  eft  confidérable ,  &  cette  ville  eft  celle  qui 
en  fournit  le  plus  à  Paris. 

On  y  fait  beaucoup  de  dentelles,  dont  le  pro¬ 
duit  fuffiroit  pour  faire  vivre,  par  le  travail  des 
femmes  &  des  filles,  plus  des  deux  tiers  des  habi- 
rans.  Cetee  marchandée  s’envoie  dans  beaucoup 
de  departemens ,  en  E  (pagne  &  aux  îles  de  l’ Amé¬ 
rique.  On  doit  faire  une  différence  entre  le  com¬ 
merce  maritime  &  celui  de  la  pêche.  Le  premier 
fe  fait  en  tems  de  paix  &  lorfque  la  marine  eft  flo- 
riffance,  par  environ  quatre-vingts  bricks  &  floops 
qui  cinglent  vers  les  îles  du  Levant,  en  Amérique, 
en  Efpagne,  en  Portugal ,  en  Angleterre,  en  Ir¬ 
lande,  en  Hollande  ,  à  Pétersbourg  ,  à  Brême,  à 
Hambourg  ,  à  Calais,  à  R.ouen  ,  à  Bordeaux  ,  à  la 
Rochelle  ,  &c. 

On  parque  à  Dieppe  les  huîtres  qui  viennent  de 
Marennes,  de  la  Tremblade  ,  de  Granville  &  de 
Cancale  ,  &  on  les  tranfporte  enfuite  à  Paris.  Les 
différens  parcs  qui  y  font  établis,  peuvent  contenir 
huit  cents  milliers  d’huîtres.  En  outre,  le  port  de 
Dieppe  eft  celui  qui  fournit  le  pins  de  marée  pour 
l’intérieur.  îl  y  a  plufieurs  autres  branches  d’in- 
duftrie  à  Dieppe.  Dans  le  vidage  de  Saint-Nicolas, 
à  une  demi-lieue  de  Dieppe,  tous  les  habit  ins  tra¬ 
vaillent  à  la  grofie  horlogerie. Ily  a  encore  dans  cette 
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villa  des  raffineries  de  fucre  &  de  fel ,  qui  fournif- 
lent  beaucoup  de  vilies  de  France  ;  de  plus ,  trois 
manufactures  de  tabac ,  un  atelier  de  filature  & 
une  fabrique  de  toiles.  Le  Gouvernement  fe  pro- 
pofe  d’y  conftruire  des  badins  pour  y  recevoir  des 
batimens  de  guerre. 

DIEU-LE-FIT  ,  ville  du  département  de  la 
D  :ôme,  arrondiflement  de  Monreümart  ,  dans 
laquelle  il  y  a  des  fabriques  de  faïencerie,  foierie  , 
draperie  &  poterie.  On  y  trouve  auffi  deux  verre¬ 
ries  confidérables.  I!  y  a  près  de  cette  ville  trois 
fources  d'eaux  minérales,  bonnes  contre  la  bile 
&  les  obflrudtions.  On  les  voit  couler  fur  un  fol 
qui  paffe  pour  être  riche  en  argile  ,  ocre  ,  vitriol 
Si  fer  ;  auffi  font-elles  vitrioliques ,  ferrugineufes 
&  fulfureufes.  L'une  d’elles  ,  qui  fe  nomme  la 
Saint-Louis  ,  eft  émétique ,  fort  acide,  &  laide  fur 
la  langue  un  goût  de  fer:  une  fécondé,  connue 
plus  particulièrement  fous  le  nom  de  la  Magde¬ 
leine ,  eft  plutôt  fulfureufe  que  vitriolique  ;  la  troi- 
fième,  qui  porte  le  nom  de  G aliéné  ,  a  des  pro¬ 
priétés  diurétiques. 

DIEUZE ,  ville  du  département  de  la  Meurthe , 
arrondiifement  de  Château  -  Salins  ,  intérellante 
par  la  faline  près  de  laquelle  elle  eft  fituée.  L’eau 
eft  chargée  de  fel  à  feize  degrés,  c’eft-à-dire  que  , 
fur  cent  livres  ,  il  y  en  a  feize  de  fel.  (  Voye^  L'ar¬ 
ticle  Moselle.) 

DIGES ,  bourg  du  département  de  l’Yonne ,  ar- 
rondiffement  d’Auxerre.  On  y  trouve  une  fource 
minérale,  dont  les  eaux  font  absolument  fembiables 
à  celles  d’Epoigny. 

DIGNE,  ville  du  département  des  Baffes-Al- 
pes ,  8c  chef  lieu  de  ce  département.  Une  partie 
du  département  dont  Digne  eft  le  chef-lieu,  eft 
rer.fermee  dans  les  montagnes  fous-alpines.  Le 
refte  ,  qui  tient  à  l’extrémité  de  la  partie  moyenne 
de  l’anciennne  Provence,  eft  coupé  par  des  co¬ 
teaux  &  des  montagnes.  La  Durance  couvre  de 
cailloux  roules  &  de  graviers,  dans  fes  fréquens 
debordemens  ,  les  campagnes  d’Oraifon  &  des 
Mées.  Les  maifens  de  ces  lieux  font  conftruites  de 
ces  pierres. 

Le  terroir  de  Mirabeau  ou  Mirabelet  recèle 
beaucoup  de  bois  foffile  ou  pétrifie  :  on  en  a  porté 
à  Aix  quelques  morceaux  qui  etoient  enduits  d’une 
couche  calcaire  blanchâtre  ,  caftante  &  fonore.  Le 
bois  foffile  de  Mirabeau  aune  apparence  de  charbon 
de  terre  ;  mais  la  croûte  lapidifique  qui  enduit  l’é¬ 
corce  des  branches  des  troncs  l’en  font  diftin- 
guer  aifément.  Le  bois  foffile  fe  trouve  toujours 
à  la  pente  des  montagnes  qui  ont  fouffert  quel- 
qu’ébrankment  dans  leur  organifation  intérieure 
au  bord  des  ruiffeaux  où  les  eaux  pluviales  les 
mettent  à  découvert  en  emportant  les  terres  qui 
les  enveloppent.  Il  n’eft  jamais  dilpofé  en  couches 
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entre  les  pierres  calcaires,  comme  le  charbon  mi¬ 
nerai  ,  qui  eft  abondant  dans  ce  département. 

La  ville  de  Digne  eft  lituée  entre  deux  mon¬ 
tagnes  ,  fur  le  confluent  de  deux  rivières.  La  pre¬ 
mière  eft  la  Bleone  ;  elle  vient  du  village  de  Pras , 
dans  les  Alpes,  &  reçoit  quantité  de  torrens  & 
de  ruiifeaux  qui  groffiflént  fes  eaux  ,  &  va  fe  jeter 
dans  la  Durance  au  deffous  des  Mées.  La  fécondé 
eft  la  rivière  des  bains  de  Digne ,  qu’on  nomme 
Aigues  caoudes  ou  Riviere  des  eaux  chaudes;  elle 
fe  jette  dans  Ja  Bleone  immédiatement  au  défions 
de  la  ville.  Cette  petite  rivière,  refterrée  entre 
des  montagnes,  eft  à  craindre  par  fts  déborde- 
mens  lorfque  la  fonte  des  neiges  fur  vient  ,  ou 
que  les  pluies  d’automne  font  abondantes. 

Les  montagnes  qui  environnent  la  ville  de  Digne 
font  toutes  de  nature  calcaire.  Lts  pierres  à  bâtir 
qu'on  en  retire,  reçoivent  très-bien  le  poli.  Il  s’y 
trouve  auffi  du  marbre  &  beaucoup  de  carrières  de 
gypfe.  La  montagne  de  Saint- Vincent  ,  qui  eft  en 
face  de  la  ville,  vers  le  nord,  contient  beaucoup 
d’aftroïtes , faite»  groupes,  foie  défunies ;  elles  fe 
trouvent  à  la  fuperficie  du  terrain.  Le  terroir  de 
Digne  eft  mele  de  fable  &r  de  gravier  que  les  rivières 
ydépofenr:  celui  des  coteaux  voifins  a  plus  decon-- 
fiftance.  Les  vallees ,  les  bas-londs  préfentent  un 
vrai  terreau  continuellement  amélioré  par  les  en¬ 
grais  &  la  culture. 

Les  eaux  minérales  de  Digne  font  depuis  Jonf- 
tems  en  réputation.  Elles  forcent ,  à  une  demi-lieue 
de  cette  ville ,  du  pied  d’un  rocher  qui  tient  à  une 
montagne  un  peu  élevée,  expo  fée  au  midi ,  donc 
la  partie  fupérieureeft  cultivée.  La  pierre  calcaire 
qui  conftitue  en  grande  partie  cette  montagne  * 
eft  düpofée  en  couches  inclinées  à  l’horizon,  qui 
s’étendent  du  levant  au  couchant.  Le  quartz  en 
interrompt  la  continuité  en  quelques  endroits. 

L’eau  minérale  de  la  fontaine  s’échappe  à  travers 
les  fentes  des  rochers ,  &  va  fe  jeter  dans  une  con¬ 
cavité  pratiquée  par  la  nature  dans  cette  montagne. 
Elle  jaillit  dans  un  baflin  de  deux  ou  ttois  toifes  de 
circonférence.  La  voûte  qui  le  couvre,  a  au  moins 
quarante  pieds  de  long  fur  fix  à  fept  de  h  : ut  & 
douze  de  large  :  ce  font  les  étuves  des  bains."  La 
chaleur  de  l’eau  du  baftin  eft  au  3 9  ou  40e.  degré 
du  thermomètre  de  Réaumur.  L'atmofphère  de 
cette  grotte  ,  qui  eft  toujours  remplie  de  la  va¬ 
peur  de  l’acide  fulfureux  volatil  ,  n’eft  pas  moins 
chaude.  îl  fe  forme  aux  voûtes  naturelles  de  ces 
bains,  des  concrétions  falines  de  differentes  natur-s 
dont  on  retire  ,  par  l’amlyfe,  beaucoup  de  féle- 
mte,  un  peu  d’alun  &  un  tiers  de  fel  dé  glauber 
Quoique  ces  eaux  n’aient  point  donné  du  foufré 
par  l’évaporation,  à  M.  Duclos  ,  le  foufre  en  na¬ 
ture  fe  mamfefte  dans  les  canaux  des  b  tins  atta¬ 
ché  contre  les  parois  ;  il  y  eft  quelquefois  criftal- 
hle  ,  &  il  brûle  très-bien  lorfqu’il  eft  fec. 

Le  bitume,  qui  paroît  le  principe  dominant  des 
eaux  thei males  de  Digne,  fe  trouve  louvent  aux 
environs  des  bains.  M.  Ricavi,  médecin,  l’â  Yu 
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découler  des  fentes  des  rochers  fous  la  forme  de 
pétrole;  il  a  obfervé  auffi  des  pyrites  fulfureufes 
attachées  aux  rochers. 

Le  fer  eft  très-répandu  dans  les  environs  de 
Digne.  Ce  métal  minéralife  jufqu’aux  teftacées.  A 
une  demi-lieue  des  bains  ,  au  nord  ,  on  trouve 
une  montagne  calcaire  ,  qui  paroït  contenir  quel¬ 
ques  filons  de  fer,  fi  l'on  en  peut  juger  par  la  quan¬ 
tité  de^marcaffites  &  de  blocs  d'une  terre  mar¬ 
tiale  qu'elle  contient ,  dans  lefquels  on  voit  le  fer 
eriftallifé  à  peu  près  comme  dans  les  mines  d’Elbe. 

Le  charbon  minéral  doit  être  fort  abondant  dans 
les  montagnes  qui  avoifinent  les  bains;  car,  en 
luivant  la  rivière  des  eaux  chaudes ,  on  ne  voit  que 
des  fchiftes  noirâtres,  un  peu  bitumineux,  tout  le 
long  des  coteaux,  en  allant  du  levant  au  couchant 
jufqu’au  vallon  d’Entragues.  Ces  montagnes  fe 
prolongent  au-delà  de  Chaudon.  Les  Tels  dont  elles 
font  imprégnées,  parodient  à  leur  fuperficieen  été. 

Tous  les  villages  des  environs  de  Digne  font  ren¬ 
fermés  dans  les  montagnes  fous-alpines  ,  qui  com¬ 
mencent  précifément  au  fortir  de  cette  ville ,  & 
font  fituées  dans  des  vallées  ou  fur  des  coteaux. 
Ces  montagnes  ont  une  étendue  de  plus  de  trente 
lieues  du  couchant  au  levant,  &  de  dix  à  douze 
du  midi  au  nord.  Elles  fervent  de  limites  à  la 
partie  moyenne  de  la  Provence  ,  fe  lient  avec  les 
montagnes  du  Dauphiné  vers  Sifteron ,  &  vont 
fe  joindre  ,  à  quatre  lieues  de  la  mer,  à  celles  du 
comté  de  Nice ,  qui  font  une  dépendance  des  Al¬ 
pes  maritimes.  Le  climat  change  totalement  dans 
ce  long  efpace.  La  rnifère  de  cette  partie  fait  un 
grand  contrafte  avec  les  contrées  riantes  de  la 
Provence  méridionale. 

Les  argiles  font  a  (fez  abondantes  dans  ces  mon¬ 
tagnes.  Les  marnes  ne  s’y  trouvent  guère  qu'au 
bas  des  coteaux  fchifteux ,  au  bas  des  montagnes 
calcaires.  Tout  le  refte  ne  contient  qu’un  terrain 
maigre,  graveleux  &  fiérile.  On  rencontre  quel¬ 
quefois  dans  les  coteaux  inférieurs,  des  indices  de 
mine  de  houille. 

La  plupart  des  montagnes  fous-alpines  font  cou¬ 
vertes  ,  à  leur  cime,  d’une  large  couche  de  pierre 
blanche,  dure  &  entièrement  nue  au  midi  :  il  n’y 
a  de  cultivé  que  leur  penchant  &  les  vallees  qui 
font  auprès  des  villages. 

Le  fel  marin  foffile  eft  abondant  dans  les  terri¬ 
toires  des  communautés  de  Lambert  &  d'Aymar. 
On  peut  en  ram  a  (Ter  des  morceaux  criftallifes  dans 
les  vallons  où  les  eaux  pluviales  les  entraînent. 
Les  fchiftes  des  coteaux  ,  en  s’éboulant  ,  mettent 
fouvent  ce  fel  à  découvert.  Les  habitans  lefiîven: 
ces  terres  falées  pour  en  extraire,  par  l’évapora¬ 
tion  ,  le  fel  qu’ils  emploient  à  leurs  befoins. 

On  arrive  au  territoire  de  Barles  par  une  gorge 
entre  deux  montagnes  couvertes  de  fchiftes  jufqu'à 
leur  partie  moyenne.  Ces  fchiftes,  entraînés  par  les 
eaux  pluviales  avec  quantité  de  pierres  détachées 
des  cimes,  s’amoncellent  au  point  de  rendre  les 
chemins  impraticables,  iis  font  de  nature  calcaire. 
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ainfi  que  les  autres  pierres ,  &  approchent  de  l’ar- 
doife  par  leur  couleur ,  fans  être  d’un  tiiïu  auffi 
ferré  &  auffi  compacte.  Les  pierres  font  bleuâtres 
&  parfemées  de  bandes  fpathiques  blanchâtres.  La 
partie  feptentrionale  de  ces  montagnes  eft  gazon- 
née.  Cette  vallée  eft  fi  froide,  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  d'y  voir  l’aconit  à  fleurs  bleues,  qui  ne  vient 
qu’aux  montagnes  alpines. 

Le  village  de  Barles  eft  fitué  à  l’eft,  dans  une 
vallée,  au  bord  d’une  petite  rivière  qui  vient  du 
côté  de  Seine,  près  de  Gap  en  Dauphiné,  coule 
auprès  des  montagnes  ,  &  va  fe  jeter  dans  la 
Bleone.  Elle  eft  fort  refterrée  dans  des  gorges  étroi¬ 
tes.  Une  de  ces  montagnes  s’éboula  en  partie  dans 
le  lit  de  la  rivière  au  commencement  du  dernier 
fiècle.  Ses  débris  fermèrent  entièrement  le  paflage 
aux  eaux  ,  qui  furent  obligées  de  itagner ,  d’où  il 
fe  forma  un  lac  fort  étendu  ,  qui  devint  abondant 
en  truites.  Trois  ans  après  les  eaux  de  cette  ri¬ 
vière,  qui  filtroient  à  travers  les  terres,  s’ouvri¬ 
rent  un  paflage,  &  reprirent  leur  ancien  cours; 
mais  le  fol  de  la  vallée  en  fut  tellement  exhaufie , 
que  la  plupart  des  maifons  de  Barles  relièrent  en- 
fevelies  à  moitié  dans  la  terre,  &  le  premier  étage 
devint  le  rez-de-chauflee. 

DIJONNOIS.  Ce  pays  dépendoit  de  la  ci-de¬ 
vant  province  de  Bourgogne.  11  étoit  borné  au 
nord  par  la  Franche-Comté,  au  midi  par  le  Châ- 
lonnois,  &  au  couchant  par  l’Auxois  &  le  pays  de 
la  Montagne.  Dijon  en  étoit  la  capitale.  Les  prin¬ 
cipales  rivières  qui  arrofent  cette  contrée  font  :  la 
Saône  ,  l’Ouche ,  le  Suzon  ,  la  Tille,  la  Venelle  , 
la  Baize,  la  Boude  &  la  Vingeanne.  Ce  pays  eft 
bordé  de  montagnes  au  couchant  :  l’air  y  eft  fain  , 
&  fon  climat  tempéré.  Il  produit  en  abondance 
toutes  fortes  de  grains.  Les  vins  font  excellens. 
Les  plaines  du  Dijonnois  abondent  en  pâturages  , 
&  fes  montagnes  font  couvertes  de  bois,  il  y  a  auffi 
des  mines  de  fer  &  plufieurs  forges  établies.  Le 
Dijonnois  fait  aujourd’hui  partie  du  departement 
de  la  Côte-Dor.  (  Voye[  ce  mot.) 

DILLING  ,  village  du  département  de  la  Mo- 
felle,  arrondiffement  de  Thionville  ,  près  duquel 
i!  y  a  des  forges  &  une  manufacture  de  clincail- 
lerie  &  de  faulx. 

D1NAN,  ville  du  département  des  Côtes-du- 
Nord,  dont  le  commerce  confifte  enfin,  beurre, 
miel ,  &c. 

;  A  quelque  diftance  de  Dinan  il  y  a  des  forges 
dont  le  fer  eft  d’une  qualité  fupérieure.  Cette 
ville  eft  très-renommée  pour  fes  eaux  minérales, 
qui  font  fenugineufes. 

DÎNANT  ,  ville  du  département  de  Sambre  & 
Meule,  dont  les  environs  abondent  en  mines  de 
fer  &  en  carrières  de  marbre  blanc  ,  rouge  8e  ncir. 
11  y  a  auffi  des  carrières  de  pierres  à  bâtir ,  8e  d’au- 
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très  pierres  dont  on  fait  des  uftenfiles  8c  des  ou¬ 
vrages  qu'on  vend  enfuite  en  Hollande  &  en  W eft- 
phalie. 

DIO  ,  village  de  l’arrondiffement  de  Lodève  , 
département  de  l'Hérault ,  à  douze  lieues  de 
Montpellier. 

11  y  a  des  mines  de  cuivre  8c  de  plomb  qui  ren¬ 
ferment  une  affez  grande  quantité  d’argent. 

DIZY ,  village  du  département  de  la  Marne, 
ârrondiffement  de  Reims  ,  remarquable  par  les 
carrières  qu'il  préfente  fur  le  bord  de  la  Marne  , 
lefquelies  renferment  des  terres  noires  &  vitrio- 
iiques. 

DNIÉPER  ou  BORYSTÈNE,  grande  rivière 
de  Pologne,  fe  jetant  dans  la  Mer-Noire.  On  re- 
connoîr  le  peu  de  pente  feniïble  dans  les  cataraéles 
du  Dnieper ,  après  les  cafcades  qui  renferment  une 
chute  de  cent  feize  pieds ,  dans  un  développement 
de  quarante-un  milles.  La  profondeur  fe  montre  à 
Kitfchlas  ,  &  n’eft  que  la  fuite  de  la  pente. 

C'eft  à  caufe  de  ce  peu  de  pente  qui  relie  dans 
le  Dnieper ,  de  cent  foixante-cinq  milles  depuis 
Kitfchlas  jufqu’à  la  Mer-Noire  ,  que  lorfqu'il 
fouffle  des  vents  forts  du  midi ,  on  en  relient  les 
effets  jufqu'à  Volnianskoi ,  qui  eft  la  dernière  des 
ca tarantes. 

La  qualité  de  l’eau,  fon  regorgement  &  le 
poiffon  qu'on  pêche  dans  le  Dnieper ,  font  trois 
circonftances  dignes  d'attention  ,  eu  égard  à  l’és 
loignement  de  la  mer. 

Une  troiiïème  obfervation  qu'on  eft  à  portée  de 
faire  aux  cataractes  de  Borovitfch  ,  c'eft  que  la 
chute  y  eft  fort  fenfible,  puifque,  dans  le  dévelop¬ 
pement  de  dix-fept  milles  &  demi,  favoir ,  de¬ 
puis  la  gare  d'Opetfchenskoi-Redok  jufqu  a  celle 
de  Poterpelskoi ,  on  trouve  trente  toiles  de  chute. 
Les  ofcillations  de  la  rivière  fe  multiplient  à  cha¬ 
que  inftant ,  &  l’on  y  apoerçoit  des  tournans  d’eau, 
des  gouffres ,  des  écueils  8c  un  courant  très-ra¬ 
pide.  C'eft  pourquoi  on  emploie  dans  une  barque 
foixante  rameurs.  Les  barques  ont  différentes  lon¬ 
gueurs ,  mais  la  plus  commune  eft  celle  de  dix- 
huit  toifes  ,  fur  une  largeur  de  quatre  toifes  8c 
dix  pouces,  avec  le  fond  plat. 

Après  une  chute  fi  remarquable  des  cataractes 
de  la  Mata ,  nommément  de  celle  de  Borovitfch, 
qui  renferment  trente  toifes  de  pente  dans  un  dé¬ 
veloppement  de  dix-fept  milles  8c  demi  ,  il  en 
réfulte  un  cours  lent  ;  &  depuis  la  gare  de 
Poterpelskoi  jufqu’au  lac  d'Ylmen  ,  dans  un  dé¬ 
veloppement  de  ceht  cinquante-neuf  milles  ,  il 
n’y  a  que  trente  -  neuf  toifes  8c  deux  pieds  de 
pente.  La  rapidité  du  courant  de  ces  cataraCtes  eft 
fi  étonnante,  qu’au  milieu  des  dangers  on  par¬ 
court  les  dix-fepc  milles  8c  demi  fur  une  barque 
chargée  ,  dans  une  heure  8e  un  quart.  Au  prin- 
tems ,  la  chaffe  de  l'eau  eft  pins  efficace  à  caufe  > 
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de  la  débâcle,  de  la  plus  grande  hauteur  qui  en 
réfulte,  8c  du  plus  grand  volume;  en  été,  c'eft 
dans  une  heure  8c  demie  qu’on  effectue  le  paf- 
fage  des  cataraCtes. 

DOAZIT ,  village  du  département  des  Landes  , 
anondiffement  de  Saint-Sever,  &  à  deux  lieues 
un  quart  de  cette  ville.  On  fait  à  Doaiit  ,  com¬ 
merce  de  fruits  :  on  y  récolte  auffi  d'excellens 
vins. 

DOBERT  (Lac  de)  ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  arrondiftèment  de  Bagnères  ,  canton 
de  Vielle  ,  &  à  trois  lieues  deux  tiers  oueft  de  ce 
lieu ,  fur  la  rivière  de  Complan.  Son  ba/fin  eft 
d’une  forme  irrégulière  ;  il  a,  du  nord  au  fud, 
quatre  cents  toiles  de  longueur,  fur  une  égalé 
largeur. 

DOCELLES  ,  canton  de  Bruyères,  8 c  à  deux 
lieues  fud-oueft  de  cette  ville  ,  près  la  Vologne  , 
où  font  établies  trois  papeteries  qui  fabriquent 
toutes  fortes  de  papier.  C’eft  au  deffous  de  Üo- 
celles  que  la  Vologne  reçoit  le  Neunée  ,  &  qu’on 
y  pêche  des  moules  à  perles,  lefquelies  font  de  la 
plus  belle  eau. 

DOICEAUX,  village  du  département  de  la 
Dyle,  canton  de  Grez,  à  une  demi-lieue  fud- 
oueft  de  ce  lieu.  Ses  principales  productions  cor>- 
fîftent  en  excellens  pâturages;  auffi  y  élève-t-on 
des  beftiaux.  Il  y  a  ,  outre  cela  ,  des  bois. 

DOIRE (Département  de  la).  Ce  département, 
dont  une  grande  partie  eft  dans  les  Alpes,  eft 
borné  au  nord  par  le  Valais ,  dont  les  Alpes  pen- 
nines  le  féparent ,  8c  à  l’oueft  par  les  départemens 
du  Léman  &  du  Mont-Blanc ,  dont  il  eft  féparé 
par  les  Alpes  pennines  8c  cotiennes  ;  au  fud  par 
celui  du  Pô,  dont  il  eft  féparé  par  les  montagnes 
la  Maione  &  le  Pô  ,  &  à  l’eft  la  Dora-  Baltea,  & 
des  montagnes  le  féparent  de  celui  de  la  Sella. 

Il  a  vingt  lieues  du  nord  au  fud-oueft,  dix-huit 
lieues  de  l’eft  à  l’ouelt ,  8c  cent  quatre-vingt-dix 
lieues  carrées.  Sa  population  eft  de  deux  cent 
vingt-quatre  mille  huit  cent  cinquante-trois  habi- 
tans.  Il  eft  compofé  de  deux  cent  vingt -cinq 
communes ,  &  partagé  en  trois  arrondiffemens 
communaux  ou  fous-prefeCtures  ,  8c  en  vingt  juf- 
tices  de  paix.  La  préfecture  de  ce  département  eft 
à  Jvrée  ,  8c  les  fiéges  des  fous-préfedures  font  à 
Aofte  &  Chivas.  Ce  département  renferme  les 
évêchés  d' Aofte  &  d’Ivrée  ,  8c  dépend  de  la  vingt- 
feptième  divifion  militaire  ,  dont  le  commandant 
réfide  à  Turin. 

Les  villes  font  :  Ivrée  ,  Aofte ,  Chivas ,  Locana , 
Aglia,  CafeUa-Monte ,  Verolengo  8c  Rivazoio. 

Ses  principales  rivières  font  :  la  Dora-Balte3, 
d’où  le  département  tire  fa  dénomination,  &  qui 
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k  traverfe  dans  fa  plus  grande  longueur  5  Chîii- 
lella  ,  Malofna  ,  Orca  &  le  Pô.  Aucune  ,  excepté 
cette  dernière,  n’eft  navigable. 

Il  y  a  quatre  glaciers ,  qui  font  :  Breuva,  Gri- 
fanche  ,  Miaga  &  Réciter. 

Il  y  a  un  lac ,  nommé  Paudia ;  trois  cols  :  Allée, 
Mont  &  Tournanche  5  quatorze  montagnes  remar¬ 
quables  :  Beccadefale  ,  Cervifio  ,  Cormet ,  Fe- 
neftra.  Géant,  Mont-Alban ,  Mont-Soana  ,  Noir, 
Nova  ,  Saint-Bernard  (Grand-),  Saint-Bernard 
(  Petit-)  ,  Tamar,  Turto  &  Vellart. 

Le  fol  de  ce  département  eft  peu  fertile.  La 
plaine  qui  eft  aux  environs  du  Pô  &  de  l'Orca  pro¬ 
duit  feule  du  froment.  Tout  le  refte  eft  en  pâtu¬ 
rages  :  ils  font  excellens,  &  on  y  entretient  une 
grande  quantité  de  bétail,  d'où  l’on  tire  des  fro¬ 
mages  qui  ne  font  pas  fans  réputation.  Il  fournit 
a u (li  des  beftiaux  aux  pays  de  la  plaine  d'Italie.  Il 
y  a  beaucoup  de  bois  dans  les  parties  ftipérieures 
des  vallées.  Le  lapin  &  le  mélèze  y  croiffent  abon¬ 
damment  :  les  montagnes  fourniflènt  toutes  fortes 
de  plantes. 

Ce  pays  eft  fort  abondant  en  mines  :  la  vallée 
d’Aofte  feule  en  renferme  d'argent  ,  de  cuivre  , 
de  1er,  de  plomb  &  de  manganèfe.  L’ardoife  & 
quelques  carrières  de  marbre  font  les  pierres  eu  - 
rieufes  de  ce  pays. 

Les  montagnes  très-hautes  de  ce  département 
ont  de  vaftes  glaciers  ,  dont  quelques-uns  s'y  ver- 
fent  ;  mais  la  plupart  fe  répandent  fur  le  Valais  & 
en  Savoie.  On  y  trouve  des  mines  de  criftaux  de 
loche,  qui  offrent  un  vafte  champ  d’étude  aux 
naturaiiftes. 

Les  habitans  de  ces  contrées  font  fimpies  & 
bons.  Cenx^du  val  d’Aofte  font  prefque  tous  atta¬ 
qués  de  goitres.  On  y  trouve  auflî  des  Crétins, 
espèce  d'êtres  qui  n’ont  de  l'homme  que  la  forme 
&  une  figure  que  l'excelïive  longueur  de  leurs  goi¬ 
tres  rend  hideufe  ;  ils  font  imbéciiles  au  point 
de  paroïtre  muets  ;  cependant  ils  ont  beaucoup 
d'aétivité  pour  tous  leurs  befoins  naturels. 

Ce  département  eft  fans  mmufadures.  L’agri¬ 
culture ,  les  fromages  &  les  forges  forment  les 
objets  d’occupation ,  de  commerce  &  d’écharge 
pour  fes  habitans. 

La  vallée  d’Aofte  &  le  Ganavez ,  avec  une  pe¬ 
tite  portion  de  la  province  de  Turin  ,  forment 
ce  département. 

DOL,  ville  du  département  d’Ille  &  Vilaine, 
a  cinq  lieues  nord-eft  d’Antrain  &  à  cinq  Ikues 
fud-eft  de  Saint-Malo.  Cette  ville  ,  dans  la  ci  de¬ 
vant  Haute-Bretagne,  eft  fituée  fur  un  ruifkau  ,  au 
milieu  de  terres  marécageufes  &  fertiles ,  qui  pro¬ 
duiront  quantité  de  chanvre  de  bonne  qualité , 
dont  la  plus  grande  partie  eft  convertie  en  toiles. 
Les  autres  fols  font  fertiles  en  blé  &  en  fruits  , 
principalement  en  pommes  qui  donnent  d’excel¬ 
lent  cidre ,  lequel  fouffre  le  tranfport  par  mer.  Les 
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pâturages  nourriffent  des  moutons  d’un  goût  ex¬ 
cellent.  On  y  exploite  une  mine  de  fer. 

DOLE,  ville  du  département  du  Jura,  chef- 
lieu  d’arron  diffament  &  de  canton.  On  fabrique 
dans  cette  ville,  des  ouvrages  de  cuivre,  des 
bonneteries  &  des  chapeaux.  Son  commerce  prin¬ 
cipal  confifte  en  grains,  en  vins  ,  en  fruits  &  en 
bois .  Il  y  a  une  verrerie ,  &  aux  environs  des  mines 
de  charbon  de  terre. 

DOLHAÎN,  village  du  département  de  l’Our— 
the ,  canton ,  commune  &  faubourg  de  Limbourg, 
à  une  lieue  &  demie  nord-eft  de  Verviers.  Il  y  a 
une  fabrique  de  draps ,  dépendante  de  celle  de 
Verviers. 

DOLLEREN,  rivière  dans  le  département  dn 
Haut-Rhin  ,  arrondiflement  de  Béfort.  Elle  prend 
fa  fource  dans  les  montagnes  des  Vofges,  au  pied 
de  la  BerhenkopfF,  grande  montagne  à  trois  lieues 
nord  de  Béfort ,  pâlie  à  Marvaux ,  &  va  fe  jeter 
dans  l’IU,  à  trois  quarts  de  lieue  nord  de  Mul- 
haufen. 

DOLLART  ,  golfe  de  la  mer  d’Allemagne, 
lequel  fépare  la  principauté  d’Olifrife  de  la  pro¬ 
vince  ho'landaife  de  Groningue,  &  reçoit  les 
eaux  de  l’Embs.  On  regarde  avec  raifon  ce  golfe 
comme  un  des  monumens  les  plus  remarquables 
des  ravages  de  la  mer  fur  ces  côtes  en  differens 
tems.  Les  dernières  cataftrophes  dont  on  ait  con- 
fervé  la  connoiffance  font  celles  des  années  1177 
&  1287,  où  plufieurs  villes  &  villages  furent  en¬ 
gloutis  par  la  mer.  Il  eft  à  croire  que  la  rivière 
qui  fe  jette  dans  ce  golfe  a  pu,  par  fes  differens  dé- 
bordemens,  contribuer  à  ces  révolutions ,  qui  ont 
creufé  un  golfe  à  la  place  d’une  p'agebienhabirée. 
Depuis  un  certain  tems  on  remarque  que  le  DoUart 
,  fe  rétrécit  du  côté  de  l’Oftfrife  ,  &  que,  fournis 
à  la  vigilance  de  l’a-iminiltration  pruffienne  ,  il  lui 
cède  chaque  année  quelque  portion  de  fon  terrain. 
On  fait  au  moins  que  dès  l’année  175-2  il  en  a  été 
deffeché  de  ce  côté  une  étendue  qui ,  mrfe  en  va- 
i  leur  ,  rapporte  au-delà  de  quinze  mille  ecus  par 
an.  C’eft  la  plage  qui  fe  rétablit  à  la  place  du  golfe 
détruit.  (  V~oye[  Plage  &  Golfe.  ) 

DOM.  La  première  rivière  qui  fe  trouve  fur  la 
gauche  de  la  Somme  eft  celle  de  Dom ,  qui  outre 
la  tige  qu’on  peut  confidérer  comme  prolongée 
jufqu’à  Montdidier,  a  quatre  embranchemens  auffi 
abreuvés,  d’abord  celui  de  Luce,  celui  d’Avre, 
puis  celui  de  Montdidier  &  de  Roye. 

Si  nous  reprenons  chacune  de  ces  tiges  abreu¬ 
vées  ,  nous  verrons  que  les  fources  de  l’embranche- 
|  ment  de  Luce,  qui  font  à  Cayeux,  font  furmoncees 
j  de  quatre  vallons  fecs  ,  longs  &  étroits ,  &  que  de 
l  même  la  tige  eft  accompagnée  ,  de  droite  &  de 

gauche  , 
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gauche ,  de  cinq  autres  vallons  fecs ,  qui  fans  douté 
doivent  contribuer  à  l’aliment  de  cette  tige. 

De  même  l'embranchement  d’ Avre  ,  qui  s’étend 
à  deux  sieues  au-delà  de  Roye  ,  n’a  aucun  vallon 
fec  ;  car  la  four  ce  de-  cet  embranchement  occupe 
à  Avricourtle  tond  du  vallon  fans  aucun  prolonge¬ 
ment  ultérieur  ,  3c même  ,  en  fuivant  litige  abreu- 
vee.»  on  ne  rencontre  que  de  très-petits  vallons 

féCS. 

Au-delà  de  Saint  ~  Didier ,  l’embranchement 
abreuvé  s’étend  fur  deux  ruifleaux  ,  l’un  qui  va 
jufqu’à  Dompierre ,  6f  l’autre  jufqu’à  Saint-Mar- 
Cin-du-  Ns  ;  l  une  5c  l’autre  fource  font  furmoncées 
par  des  valions  fort  étroits.  Latige,abreuvée  jufqu’à 
1  embouchure  de  la  Luce,  offre,  en  descendant  de 
Montuidier ,  fur  la  gauche,  quatre  longs  vallons 
feus,  3c  ou  débouche  du  quatrième  une  fource  3c 
un  ruideaii  à  Fontaine-fous-Montdidier. 

Plus  bas,  du  même  côté  ,  on  rencontre  trois 
autres  vaibns  fecs  ,  l’un  fort  long  &  d’une  largeur 
moyenne,  le  fécond  afiez  large  à  Mailly  ,  &  le 
troisième,  d’une  affez  grandelargeur,  qui  débouche 
a  Moreuil. 

Un  peu  plus  au  deffous  de  l’embouchure  de  la 
k  Ce  e-^  ce^e  ^oye  3  dont  l’embranchement 
abreuvé  e fl  fort  long,  &  qui  fe  termine  par  deux 
ru 'fléaux  ,  dont  celui  de  la  droite  a  fa  fource  à  Rou- 
venois  ,&  celui  delà  gauche  à  Vindœuil ,  à  une 
lieue  de  Breteuil.  Les  vallons  fecs  qui  font  au  deffus 
de  ces  fources  font  fort  longs  &  tort  larges  fur  la 
gauche  du  Noyé.  Je  trouve  même  au  dé  bouché  de 
deux  de  ces  ramifications  ,  à  Paillart ,  une  petite 
fource  qui  alimente  le  Noyé,  puis  fix  autres  ra¬ 
mifications  font  diftribuées  lur  toute  fa  longueur , 
a  co.£d  de  la  vallée  j  qui  eft  fort  large  ,  furtout  aux 
environs  d’Âilly,  où  l’on  trouve  une  fource  qui 
débouché  au  milieu  des  dépôts  de  la  vallée.  Si  l’on 
fuit  le  tronc  de  la  Dom  après  la  réunion  de  tous 
ces  embranchemens  abreuvés ,  on  le  trouve  d’une 
largeur  prefqu’aulfi  confidétabie  que  celle  de  la 
Somme. 

Au  deffous  d’Amiens  nous  voyons  la  rivière  de 
la  Celle,  qui  fe  jette  dans  la  Somme  par  deux  em¬ 
bouchures  allez  fortes  ;  en  forte  que  fa  tige  réunit 
une  maffe  à  eau  abondante  avec  beaucoup  d’îies 
jufqu  à  Conty  :  c’eft  là  que  l’on  trouve  l’embran¬ 
chement  principal  de  la  Celle,  qui  s’étend  jufqu’à 
Catheux ,  puis  au-delà ,  &  tant  à  droite  qu’à  gauche 
s  offre  une  multitude  de  vallons  fecs,  la  plupart 
fort  étroits.  “ 

Si  i  on  revient  à  Conty,  fur  la  gauche,  on  ren¬ 
contre  quatre  embranchemens  abreuvés.  Le  pre¬ 
mier  pafife  à  Thois&  à  Courcelles ,  &  eft  furmonté 
de  deux  ramifications  de  vallons  fecs,  fort  étroites 
&  foi  t  alongees,  ie  fécond  ,  &  qui  fe  divife  en 
deux  ruifleaux ,  dont  le  premier  s’étend  jufqu’à 
Sercus,  ik  1  autre  jufqu’à  Haudicourt,  Sc  la  partie 
abreuvée  ,  fe  trouve  furmonté  par  des  ramifications 
fort  étroites  &  fort  longues  de  vallées  feches;  le 
troifierne ,  qui  pafle  à  Poix,  fe  prolonge  jufqu’à 
G tog'apkie-P hyftque .  Tome  III. 
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Simpiiccurt  ,  8c  eft  fembLblament  furmonté  par 
les  memes  formes  de  vallons  fecs. 

Le  tronc  principal  ,  au  de-flous  de  Conty,  offre 
à  droite  8c  à  gauche  de  la  vall-.-e,  de  chaque  côté, 
trois  ou  quatre  vallons  fecs  qui  s’aboiuh.iic  à  angle 
aigu  fur  cette  vallée,  laquelle  offre  dans  fon  fond 
de  cuve  quelques  fources  &  piufieurs  îles.  Je  ne 
doute  pas  que  ces  valions  ne  contribuent  à  augmen¬ 
ter  le  nonc,  ainfî  que  les  plateaux  des  intervalles 
lorfqu  ils  reçoivent  les  pluies;  car  pour  lots  l'irrv- 
bibition  de  l’eau  fe  fait  rapidement  dans  ce  fol 
crayeux  ,  &  pour  Sors  cette  eau  fe  trouve  la  plu¬ 
part  dti  rems  rendue  à  un  niveau  plus  bas  des  val¬ 
lons  approfondis  à  un  certain  point. 

DOMAINE,  rivière.  Eile  prend  fa  fource  dans 
le  _  lac  de  Domoinon  ,  à  quatre  lieues  8c  d  truie 
à  lîeftde  Grenoble.  Le  lac  a  quatre  cents  toifes  ce 
longueur  fur  trois  cents  toifes  de  largeur..  Le  rui 
feau  Domaine  qui  en  fort ,  coule  à  l’oueft  ,  puis  au 
nord-oueft,  &  va  fe  rendre  dans  l’Ifère  à  l’oueft 
du  village  qui  lui  donne  fon  nom. 

DOMAR  (Lacs  de)  ,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  canton  de  Vielle',  à  deux  lieues  trois 
quarts  à  l’oueft  de  cette  vile.  Ils  font  au  nombre 
de  deux  ,  &  ont  chacun  ,  du  nord-oueft  au  fud-eft  ,• 
deux  cent  cinquante  toifes  de  long  fur  cent  toifes 
de  large- 

DOMBALE,  village  du  département  de  laMeur- 
the  ,  canton  de  Saint-Nicolas,  près  du  confluent 
du  Sanon  dans  la  Meurthe,  à  trois  lieues  un  tiers  de 
Nancy.  On  avoir  découvert  quelques  fources  d’eau 
Pilée  dans  le  lit  de  la  rivière  de  Sanon  ,  3c  l’on  en 
découvrit  une  nouvelle  lorfqu’on  cravailloit  depuis 
ce  tems  en  fous-oeuvre  à  la  réparation  du  pont  de 
Dombale. 

_  DOMBES.  C’étoit  un  pays  particulier  ,  avec 
titre  de  principauté  fouveraine.  îi  étoit  borné  à  l’eft 
par  ia  Brefle  ,  au  nord  par  le  Maconnois ,  à  l’oueft 
par  le  Beaujoîois ,  &  au  fud  par  le  l  yonnais.  Il  avo.ic 
environ  neuf  lieues  de  long  fur  prefqu’aurant  de 
large.  Quelque  peu  d’etendue  qu’ait  tu  b  pays 
de  Domoes ,  on  le  divifoit  en  haute  ce  bafle.  On 
confidéroit  comme  baffe  Domoes  la  partir  renfer¬ 
mée  entre  le  Franc-Lyonnois ,  les  manderaens  de 
Villars ,  de  Châtillon  -8e  de  Pont-de-Vefle  dans  la 
Brefle ,  &  le  courant  de  ia  rivière  de  Saône  qui  la 
dépare  du  Beaujoîois  &  du  Maconnois  ,  &  l’on 
nommoit haute  Dombes  la  partie  enclavee  de  tou¬ 
tes  parts  dans  !a  Brefle,  &c  qui  compreooit  les 
châtellenies  de  Chalamont,  de  Lens  &  de  Chàre- 
lar.  Tout  le  pays  eft  arrofe  par  la  Saône  ,  feule  ri¬ 
vière  qui  doit  navigable}  par  la  Chahronne,  la  Vefls 
3c  le  Forment,  8c  par  plufieurt  autres  petits  ruiflèaux 

qui  fettilifentks  campagnes. Les  rerres  font  coupées 

de  plaines  N  de  collines ,  avec  qu  Qui.,  forêts  3c  pe¬ 
tits  bouquets  de  bois,  qui  en  rendent  leléjour  agréa¬ 
it  n  n  n 
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b!e  &  gracieux.  Le  pays  de  Dombes  fait  aujour¬ 
d’hui  partie  du  département  de  l’Ain. 

DOMELLIERS  »  village  du  département  de 
rOife ,  carton  de  Crevecoeur ,  à  deux  lieues  de 
B  retend.  Il  y  a  foixaute  fabriques  de  ferges ,  S c 
quelques  prelToirs  pour  le  cidre. 

DOMEVRE  ,  village  do  département  de  la 
Meurthe  ,  canton  de  Blamont ,  &  à  une  lieue  de 
cette  ville.  On  trouve,  aux  environs  de  ce  vil¬ 
lage  ,  une  fontaine  d’eau  minérale.  Son  badin  a 
quatre  pieds  &  demi  de  longueur ,  fur  autant  de 
largeur ,  &  trois  pieds  de  profondeur.  Il  eft  cou¬ 
vert  d’une  voûte  &  entretenu  avec  beaucoup  de 
foin.  La  principale  propriété  de  cette  eau  eft 
d’être  diurétique  &  purgative  fi  on  la  prend  à  la 
fource.  Il  y  a  d’ailleurs  une  manufacture  de  faïence 
&  de  poterie  dans  ce  vidage. 

DOMFRONT ,  ville  du  département  de  l’Orne, 
chef-lieu  d’arrondilfcment  &  de  canton  ,  étoit  la 
principale  ville  du  pays  d’Houîme,  dans  la  ci-de¬ 
vant  Bafte- Normandie.  Elle  eft  limée  fur  une  mon¬ 
tagne  efcaipée,  au  milieu  d’une  forêt,  fur  la  pe¬ 
tite  rivière  de  Varenne. 

DOM- GERMAIN  ,  village  du  département  de 
la  Meurthe  ,  à  une  lieue  &  demie  de  Tout.  Il  y 
a  une  tuilerie  ry  il  fe  fabrique  de  la  tuile  creufe  , 
dont  on  fait  ufage  dans  tous  les  environs. 

DOMINGUE  (Saint-),  île  principale  du 
golfe  du  Mexique ,  qui  eft:  remarquable  ,  non- 
feulement  par  fon  fol,  mars  encore  par  la  mer  qui 
l’entoure ,  &  par  fon  climat.  Nous  ferons  con¬ 
coure  ici  ces  différens  objets.  Nous  commence¬ 
rons  d’abord  par  les  montagnes  de  cette  île. 

§,  Ier.  Montagnes  de  Saint-Domingue. 

Les  montagnes  les  plus  élevées  de  la  dépen¬ 
dance  du  Cap-Français ,  qu’on  a  parcourues  &  dé¬ 
crites,  font  celles  de  la  Grande-Rivière  ,  celle  de  la 
Montagne-Noite ,  celle  du  Doudon  &  de  la  grande 
rivière  du  Bas-Limbé.  Toutes  s’élèvent  rapide¬ 
ment  en  forme  de  pyramides  ,  &  fe  terminent  en 
ics.  Elles  paroiffent  toutes  terminées  par  des 
ançs  de  pierres  calcaires ,  établis  tantôt  fur  des 
maflïfs  de  granits  ,  tantôt  fur  ceux  de  pierres  de 
fables,  qui  fervent  de  bafe  &  de  noyau  à  ces  mon¬ 
tagnes. 

On  a  difKngué  dans  les  chaînes  principales  de 
ces  grandes  rmffes  ,  des  jafpes  ,  des  porphyres  , 
des.  filons  de  quartz  ou  de  fi-ldfpath  ,  des  fchiftes 
argileux  &  des  pierres  calcaires.  Quant  aux  corps 
marins  foffijes  ou  pétrifiés ,  ils  font  rupins  communs 
que  dans  certaines  provinces  dp  France.  Cependant 
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quelques-unes  des  montagnes  de  Saint-Domingue 
n’en  font  pas  dépourvues. 

Suivant  les  obfervations  faites  en  France  &  dans 
les  pays  étrangers,  même  hors  de  l’Europe,  par 
les  plus  habiles  naturaliftes  ,  il  paroît  confiant  que 
les  granits  ne  fe  trouvent  jamais  établis  fur  les 
pierres  calcaires,  difpofées  par  couches,  &  qu’or> 
n’en  rencontre  que  par  fragmens  détaches  ,  qui  y 
ont  été  tranlportés  par  les  eaux  fur  les  fommets 
des  montagnes  ou  des  collines  calcaires. 

Il  en  eft  de  même  à  Saint-Domingue.  Les  gra¬ 
nits  forment  conftamment  les  bafes  &  les  noyaux  • 
des  montagnes,  compofées  pour  la  plupart  de  bancs 
calcaires  à  leurs  fommets. 

Ain  h,  à  cinq  ou  fix  lieues  du  Cap-Français,  on 
rencontre  au  pied  de  la  montagne  du  Grand- Gile, 
lps  matières  gianitoïdes  qui  compofent  la  baie  de 
la  grande  chaîne  ,  qui  s’étend  de  là  jufqu’àia  par¬ 
tie  efpagnoie» 

Ces  lortes  de  granits  offrent  un  grand  nombre 
de  variétés,  tant  par  les  divers  états  &  proportion 
des  fuhfiances  élémentaires  du  granit,  que  par  leurs 
couleurs.  Il  paroît  que  l’agrégation  du  quartz  & 
du  feldfpath  s’eft  opérée  en  grande  partie  par  un 
gluten  calcaire  ,  puifque  ces  compofés  éprouvent 
dans  leur  calibre  un  léger  mouvement  d’effervel- 
cence  lorfqu’on  y  verfe  de  l’eau.  D’autres  font 
d’une  couleur  d’un  bleu  (ombre,  &  le  fchorl  s’y 
trouve  en  certaine  proportion.  On  y  remarque 
quelques  points  blanchâtres  qui  fe  diffolvent  len¬ 
tement  &  fans  un  mouvement  marqué  d’effervef- 
cence,  d  où  il  réfuite  une  efpèce  de  gelée  comme 
celle  que  donne  la  zéolithe.  Ce  granit,  qui  eft  fort 
dur  &  fort  pefant ,  donnant  de  vives  étincelles 
lorfqu’on  le  frappe  avec  l’acier,  renferme  auffi 
du  mica  noirâtre,  en  lames  très-minces. 

D’autre  granit ,  forme  par  la  réunion  du  quartz, 
du  feldfpath  &  du  mica ,  n’a  pas  autant  de  foli- 
dité  j  &  quoiqu'il  fafiè  feu  lorfqu’on  le  frappe 
avec  le  briquet,  il  s’égrenne&  fe  brife  facilement 
fous  le  marteau.  Les  parties  élémentaires  font  de 
diverfes  couleurs.  Enfin,  on  en  trouve  encore  de 
plus  tendre  de  dans  un  état  de  décompofition 
très-marqué. 

A  la  grande  rivière  du  Bas-Limbé  on  rencontre 
des  maflïfs  confidérables  de  granits  verdâtres  &  fi¬ 
lamenteux  ,  dont  les  parties  font  peu  liées  enfem- 
ble.  Parmi  les  blocs  font  des  fragmens  dé  quartz 
d’un  blanc-laiteux,  fervant  de  matrice  à  une  mine 
de  cuivre  hépatique.  On  voit  auflî  dans  le  même 
canton,  des  maffes  confidérables  d’une  pierre  ar- 
gileufe,  d’un  vert  obfcur»  remplie  de  pyrites. 

Sur  ces  granits  qui  forment,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  la  bafe  des  montagnes  les  plus  confidé- 
rables  de  Saint-Domingue ,  repofent  les  matières 
calcaires  en  conches  parallèles  *  parmi  lefquelles 
on  trouvé  ,  fur  les  montagnes  du  Dondon  ,  quel¬ 
ques  débris  bien  caraêtérilès  de  plufieurs  elpèces 
de  corps  marins ,  comme  huîtres  orbiculaires  de 
moyenne  grandeur  ,  des  noyaux  de  cames  & 
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d’autres  coquilles  rurbinées.  Outre  cela ,  fur  la 
ligne  de  démarcation  des  poffeflions  efpignoles, 
quartier  du  Dondon  ,  il  y  a  de  grands  bancs  de 
pierres  lenticulaires  j  8c  des  madrépores  agatifés. 

Allez  près  de  là  on  a  encore  obfervé  des  mafles 
fort  confidérables  de  pierres  calcaires  très- dures, 
remplies  d’une  grande  quantité  de  fragmens  ar¬ 
rondis,  de  diveries  couleurs.  On  y  voit  même  des 
morceaux  de  porphyre  d’un  rouge-foncé  ,  avec 
des  taches  blanchâtres.  Il  n’a  pas  été  poflible  de 
retrouver  les  grandes  ruades  dont  ces  porphyres 
ne  font  que  des  détrimens  charriés  anciennement 
par  les  eaux  5c  arrondis  par  le  frottement,  8c  dont 
la  p  up  ;rt  fe  trouvent  enveloppés  par  la  matière 
calcaire  avant  qu’elle  eût  pris  une  certaine  con- 
fiftance  parla  pétrification.  Mais  en  comparant  les 
granits,  on  a  reconnu  qu’ils  étoient  de 'la  même 
nature  que  ceux  qui  forment  la  bafe  des  monta¬ 
gnes  dont  on  a  parlé.  On  voit  aufli  dans  les  cou¬ 
ches  de  pierres  caicaires ,  des  nœuds  aifez  gros 
de  filex  ,  qui  s’en  détachent  avec  facilité,  8c  dont 
la  première  enveloppe  elt  une  fubftance  crétacée , 
fai  faut  une  vive  eftèrvefcence  avec  les  acides.  On 
y  trouve  auili  des  fpaths  calcaires  fous  Ses  formes 
les  plus  variées. 

Les  montagnes  principales  de  la  Grande-Rivière, 
ainfi  qua  celles  du  Dondon  &  de  la  ravine  du 
Limbe ,  ont  pour  bafe  des  granits  à  peu  près  de 
même  nature  que  ceux  dont  on  a  fait  mention. 
Elles  font  encore  riches  en  minéraux ,  car  on  y 
rencontre  de  l’antimoine  en  plume  ,  &  des  frag- 
tnens  d’un  charbon  de  terre  de  fort  bonne  qua¬ 
lité  ;  ce  qui  porte  à  croire  qu’on  y  tronveroit 
aufli  des  mines  confidérables  &  très-abondantes 
de  ce  précieux  foflîle. 

Dans  la  partie  dire  Joli  trou ,  on  trouve  dans  un 
fol  qui  paroit  affez  aride ,  une  mine  de  cuivre  peu 
riche  ,  dans  une  gangue  quaitzeufe.  Une  autre 
mine  de  cuivre  vitreux  ,  rouge  &  gris ,  fe  trouve 
dans  une  pierre  argileufe  j  mais  les  filons  n’en 
patoiflfent  pas  affez  confidérables  pour  dédomma¬ 
ger  des  frais  d’exploitation. 

Vers  l’extrémité  de  la  Montagne-Noire  on 
trouve  ,  dans  une  terre  alumineufe  ,  du  bois  fof- 
file  fous  forme  de  charbon  :  il  prend  un  affez  beau 
poli,  &  reffemble  au  gayet,  dont  il  a  les  propriétés. 
On  le  trouve  en  fragmens  à  la  fur  face  de  la  terre , 
mais  ce  n’eft  que  par  ha  fard  i  cependant  il  femble 
qu’on  pourroit  en  faire  la  recherche  aYec  quelque 
avantage. 

§.  II.  Météorologie  de  Saint-Domingue. 

Cette  île  offre  ,  relativement  à  la  météoro¬ 
logie  ,  des  faits  affez  remarquables.  Sur  les  mon¬ 
tagnes  la  température  eft  quelquefois  à  6  degrés 
an  deffus  de  la  glace  ,  &  la  chaleur  s’y  élève  ra¬ 
rement  au  deffus  de  24  degrés. 

Dans  les  plaines  elle  va  de  10  à  28  degrés,  & 
rarement  jufqu’à  50  j  8c  d’ailleurs,  ce  fond  de  cha- 


Ileur  eft  toujours  modéré,  le  jour  par  le  vent  de 
mer,  la  nuit  par  le  vent  de  terre,  qui  font  l’un 
&  l’autre  très-frais  8c  même  agréables. 

Quoique  le  baromètre  ait  en  général  peu  de 
variations,  on  en  remarque  cependant  une  qui  eft 
diurne  &  périodique.  Lorfque  la  brife  fe  lève 
à  huit  ou  neuf  heures  du  matin  ,  le  baromètre 
commence  à  monter.  Son  afcenfion  continue  juf- 
qu’à  onze  heures  &  midi  ;  il  defcend  en  fui  te  un 
peu  jufqu’à  crois  heures  &  jufqu’au  coucher  du 
foleii.  C’eft  alors  qu’on  le  voit  monter  jufqu’à  dix 
heures  du  foir,  &  fon  afcenfion  eft  d’autant  plus 
force,  que  le  vent  de  terre  fouifle  plus  fortemeut; 
après  quoi  il  redefcend  jufqu’au  lendemain  matin. 
Ces  mouvemens  font  beaucoup  pi  us  fenfibles  en 
général  le  jour  que  la  nuir,  parce  qu’ils  paroiffenc 
dépendre  de  la  chaleur  &  de  la  force  des  vents. 

Les  pluies  font  encore  remarquables  par  leur 
abondance  &  leurs  effets.  Dans  certains  cantons 
montueux  de  i’île ,  il  tombe  jufqu’à  trois  cent  cin¬ 
quante  pouces  d’eau  de  pluie ,  &  fouvenc  un  coté 
d’une  chaîne  de  montagnes  elt  noyé  &  ravagé  par 
les  pluies  continuelles,  tandis  que  le  revers  éprouve 
.une  féchereffe  &  une  férénité  confiantes. 

Les  plaines  reçoivent  moins  d’eau  que  les  mon¬ 
tagnes:  ii  y  tombe  communément  cinquante  pou¬ 
ces  d’eau. 

Toutes  les  parties  de  1  île  portent  l’empreinte  de 
ces  pluies  abondantes  :  ce  font  les  moyens  que  la 
nature  a  employés  8c  emploie  chaque  jour  pour  la 
formation  des  plaines  qui  portent  les  riches  pro¬ 
duits  de  la  culture. 

11  eft  ailé  de  reconnoîrre  une  proportion  conf¬ 
iante  &  uniforme  entre  l’étendue  des  plaines  d’at- 
iuvion  &  celle  de  la  pente  des  coreaux  N  monta¬ 
gnes  .  qui  verfent  fes  eaux  dans  la  rivière  qu’on  voit 
au  milieu  des  plaines ,  &  qui  les  ont  d’abord  appro¬ 
fondies.  Ce  rapport  eft  à  peu  près  d’un  à  cinq, 
c’eft- à-dire ,  que  cinq  lieues  carrées  de  pente 
des  eaux  ont  donné  naiffance  à  une  lieue  carrée  de 
plaine.  C’eft  là  d’ailleurs  où  l’on  peut  reconnoîrre 
les  débris  immenfts  des  montagnes  voifines  ,  dont 
les  pluies  opèrent  chaque  jour  les  dégradations. 
En  voici  la  preuve  :  fur  le  bord  de  la  grande  ri¬ 
vière  qui  fépare  la  plante  d’alluvion  de  celle  du 
Marin,  on  obfcrve  que  ,  dans  le  teins  des  pluies  , 
la  rivière  contient  un  centième  de  vafe.  Si  l'on 
confidère  enluite  que  la  lur face  dis  montagnes  qui 
verfent  dans  cette  rivière  ,  eft  de  trente  lieues 
carrées,  qui  reçoivent  environ  cer.t  cinquante 
pouces  d'eaux  pluviales  par  an  ,  on  voit  que 
la  partie  des  deux  plaie.es,  qui  a  été  formée  par 
les  dépôts  de  ces  eaux,  eft  d’environ  fix  lieues 
carrées. 

On  doit  croire  que  cetee  dégradation  des  mon¬ 
tagnes  A  cet  envafement  des  plaines  n’ont  pas  tou¬ 
jours  eu  le  même  progrès  avant  qu’aptès  le  défri¬ 
chement  ;  car  dans  l’état  aftuel,  lorfque  des  pluies 
abondantes ,  telles  que  celles  qui  donnent  huit ,  dix, 
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douze  pouces  d’eau,  &  même  plus  dans  l’efpacè 
de  dix  j  douze  &  vingt  heures,  tombent  fur  la 
pente  rapide  des  montagnes  dont  le  fol  eft  ameu¬ 
bli  par  la  culture  ,  on  conçoit  que  la  dégradation 
en  doit  être  immenfe,  &  beaucoup  plus  confidé- 
rable  que  dans  les  terns  où  d’épaines  forêts ,  des 
lianes,  des  végétaux  de  toute  efpèce  formoient 
à  la  furfaçe  du  fol  une  couverture  ferrée  qui  le 
protégeoit  contre  les  ravages  des  eaux. 

A  l'embouchure  des  rivières  ,  les  dépôts  font 
encore  bien  plus  marqués  &  plus  fenfibies.  Si  l’on 
circonfcrit  des  parties  du  bord  de  la  mer,  qui  font 
couvertes  par  les  eaux  ,  à  une  certaine  épaiffeur , 
&  qu’on  détermine  le  cours  de  la  rivière  vers  ce 
terrain,  on  obtient  une  augmentation  confiderable 
de  terrain  en  peu  d’années.  Ainfi,  un  particulier 
ayant  limité  trois  cents  arpens  qui  étoienr  jour¬ 
nellement  inondés  par  une  tranche  d’eau  de  mer  de 
dix-huit  pouces  d’épaiffeur ,  il  y  introduifitleseaux 
bourbeufes  de  la  grande  rivière,  &  dans  l’efpace 
de  trois  ans  toute  cette  fur  fa  ce  a  été  élevée  de 
deux  pieds  au  deffus  de  la  plus  haute  marée,  &  à 
la  place  d’un  marais  infed  on  a  eu  une  terre  de  la 
meilleure  qualité.  Cette  opération  montre  le  pro¬ 
digieux  effet  des  eaux  de  pluie,  &  annonce  qu’à 
mefure  que  les  montagnes  fe  dégradent,  les  plaines 
s’étendent ,  &  que  par  la  fuite  des  tems  ce  travail 
continue!  des  eaux  doit  agrandir  la  furface  de  l’îie. 

.  Les  petites  îles  ne  peuvent  pas  fournir  de  pa¬ 
reils  exemples:  la  dégradation  des  montagnes  y  eft- 
confidérable ,  mais  la  maffe  des  eaux  torrentielles 
y  eft  trop  divifée  &  trop  foibie  pour  produire  des 
effets  auffi  fenfibies  &  former  des  aterriffemens  auffi 
'  rapides,  foit  à  la  furface  ,  foit  à  la  fuite  des  plaines  -, 
auffi  n’y  en  trouve-t-on  point,  faute  de  rivières, 
ïl  eft  néceffaire  que  ces  îles  aient  en  même  tems 
de  la  longueur  &  de  la  largeur  pour  offrir  ces  phé¬ 
nomènes. 

Une  île  qui  n’auroit  que  de  la  longueur  fans  lar¬ 
geur  reflemblercit,  quant  aux  effets  des  eaux  ,  à 
une  fuite  de  petites  îles  dont  les  ruiffeaux  ou  ri¬ 
vières  auroient  leur  origine  à  la  moitié  ou  aux  deux 
rers  des  montagnes  des  grandes  îles  ,  &  verferoient 
leurs  eaux  directement  &  feparément  dans  la  mer. 
On  font  que  toutes  ces  eaux  courantes  produifent 
peu  d’effets,  foit  fur  les  bords  des  îles,  foit  dans  les 
parages  voiJins  des  côtes.  La  petite  quantité  de  li¬ 
mon  dont  chacune  eft  chargée,  ne  peut  former  des 
aterriffemens  folides  &  durables. 

Non  feulement  Saint-  Domingue  a  cet  avantage 
"'fur  les  petites  îles ,  &  l’on  peur  dire  auffi  qu’elle 
eft  à  cet  égard  mieux  proportionnée  que  Cuba,  ] 
que  la  Jamaïque,  qui  n'ont  pas  autant  de  largeur, 
ïl  eft  fatisfaifant  de  pouvoir  faire  envifager  les  dé¬ 
gradations  des  montagnes,  qui  en  général  font  fi 
affligeantes  ,  comme  un  moyen  d’accroiffement  du 
fol  &  de  la  culture  pour  Saint-Domingue  &  pour 
les  grandes  lies  montueufes  où  il  pleut  beaucoup, 
uifque  les  plaines  de  ces  îles  doivent  à  ces  effets 
es  eaux  leur  création  &  en  même  tems  cette 
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étonnante'  fécondité  ,  qui  eft  telle  qu’une  toife 
carrée  nourrit  plus  d’animaux  &  de  végétaux  qu’un 
arpent  de  France. 

Malgré  le  défaut  de  culture,  le  fol  de  Saint- 
Domingue  eft  environ  quatorze  à  quinze  fois  plus 
productif  que  celui  de  laFrance  :  d’ou  il  réfulteque 
fi,  au  lieu  de  denrées  de  luxe,  on  y  culti voit  des 
comeftibles  ,  &  fi  le  fol  étoit  partout  à  peu  près 
de  la  même  qualité  ,  la  feule  partie  françaife  ,  qui 
eft  quatorze  à  quinze  fois  moins  étendue  que  la 
France  ,  pourroit  nourrir  un  auffi  grand  nombre 
d’habitans. 

La  culture  ordinaire  n’eft  pas  même  un  travail  à 
Saint-Domingue.  Il  fuffit  de  gratter  la  terre  pour 
qu’elle  rende  à  chaque  cultivateur  une  fubfiftance 
faine,  abondante,  &  même  au-delà  du  fupetflu. 

Nulle  part  la  végétation  n’eft  auffi  vigoureufe  & 
auffi  abondante  que  dans  les  cantons  fertiles.  Les 
fonds  mêmes ,  qui  font  baignés  par  les  eaux  de  la 
mer  ,  préfentent  un  tableau  de  végétation  qui 
étonne  ;  iis  font  couverts  de  mangMsrs ,  de  palétu¬ 
viers,  &  de  plantes  dont  les  racines  &  les  parties  qui 
font  dans  l’eau  ,  fe  trouvent  chargées  d’huîtres. 

Dans  cette  île,  le  fond  de  la  conftitutiom pri¬ 
mitive  du  fol  eft  de  granit ,  &  ce  fond  eft  prefoue 
partout  recouvert  par  des  bancs  &  des  lits  de  pierres 
calcaires.  Dans  la  partie  de  l’oueft  fe  trouvent  les  an- 
ciensfoyers  des  volcans,  dont  on  n’a  pas  encore  bien 
reconnu  &  étudié  les  produits.  On  fait  feulement 
qu’d  y  a  quelques  bafaltes  prifmatiques  5  mais  cette 
partie  de  i’hiftoire  naturelle  de  Saint-Domingue  eft 
peu  avancée, &  mériteroit  les  recherches  d  obfe  - 
yateurs  habitués  à  voir  &  à  décrire  avec  une  cer¬ 
taine  méthode. 

§.  III.  Sur  différens points  de  Vile  de  Saint-Domingue. 

i°.  Bonnet  (Ruiffeaudu),  Vers  îabafe  de  la  mon¬ 
tagne  du  Bonnet  fe  trouve  un  amas  de  rochers,  au 
pied  defquels  il  y  a  une  fourre  d’eau  claire,  qui, 
après  avoir  formé  un  baffin  d’environ  trois  pieds 
cubes,  tombe  en  cafcade  dans  un  petit  ruiffeau  qui 
coule  dans  la  ravine  des  fables.  A  quinze  toifes  à 
peu  près  de  cette  fourcel’on  apperçoit  des  incruf- 
tations  qui  fe  forment  fur  tout  ce  qui  fe  trouve 
plongé  dans  cette  eau  :  les  feuilles  des  plantes  y 
font  confervées  avec  leurs  couleurs  &  dans  leur 
état  de  verdure.  La  montagne  du  Bonnet  ertcorn- 
pofée  principalement  de  rochers  calcaires,  que 
1  eau  a  tourmentés  de  différentes  manières,  & 
d’où  elle  a  tiré  tous  les  principes  d’incruftations  qui 
recouvrent  ces  plantes. 

Allez  près  de  là ,  dans  le  quartier  du  Yafenx, 
paroiffe  du  Dondon  ,  une  rivière  allez  forte  dif- 
paroît  d  ns  un  gouffre  effrayant,  au  nord  du  Bon¬ 
net  :  elle  coule  par  des  canaux  fouterrains  pen¬ 
dant  l'efpace  de  quinze  o-u  feize  cents  toifes  ;  en- 
fuite  elle  reparoit  dans  la  partie  de  l’oueft  &  du 
nord  ,  en  fe  partageant  en  piufieurs  branches. 

Une  de  ces  branches  lourd  au  pied  du  gros  clu- 
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peau  du  Bonnet ,  dans  le  nord  ;  une  autre ,  à  la 
même  hauteur  à  peu  près ,  s'épanche  dans  le  nord- 
oueft.  La  première  forme  fur  l’habitation  du  Hou¬ 
le  y  un  ruiiTeau  qui  ne  tarit  pas 5  l'autre  fournit  un 
volume  d’eau  confidérable  dans  le  badin  Diamant. 
On  prefume  quec'eft  du  Vafeux  que  fortent  ces 
eaux  j  parce  que ,  dès  qu’il  pleut  beaucoup  au  Bon¬ 
net  5  toutesles  ravines  font  hautes  ,  excepté  celles- 
ci  -,  &  au  contraire  ,  lorfque  les  pluies  font  croître 
la  rivière  du  Vafeux,  ces  deux  dégorgeoirs  font 
aOondans,  &  fe  troublent  pendant  que  les  autres 
ravines  font  claires  8c  ont  un  cours  tranquille.  On 
pourroit ,  d’après  cet  état  de  chofes  reconnu, 
reunir  les  eaux  du  V afeux  &  fournir  à  la  plaine  du 
nord  &  à  la  petite  anfe  un  volume  d’eau  confidé¬ 
rable. 

2°.  Borgne  (Caverne),  qui  fe  trouve  dans  le 
mafiif  de  la  grande  colline  du  Borgne,  partie  du 
nord  ,  dépendante  du  Cap,  à  Saint-Domingue. 

Cette  caverne  elt  très-étendue  >  &  compofée  de 
fept  grottes  tres-fpacieufes  &  très  élevées.  Toutes 
font  fu  per  bernent  décorées  par  des  rnaffes  de  11a- 
laéfites ,  qui  ont  pris  des  formes  très-variées.  On 
trouve  dans  la  voûte  deces  grands  fouterrains,  des 
excavations  en  forme  d'entonnoirs  coniques,  creu- 
fées  par  les  ftillations  abondantes  &  continuelles 
de  l’eau  :  on  voit  outre  cela  de  larges  morceaux 
de  rochers  entalïés  fur  le  fond  de  ces  grottes, 
en  confequence  de  l’éboulement  de  quelques  par¬ 
ties  de  la  voûte.  On  fent,  en  entrant  dans  ces  fou- 
terrains,  un  courant  d’air  a  fiez  confidérable  qui  fe 
porte  du  dedans  au  dehors,  comme  on  l’obfeive 
dans  un  grand  nombre  de  pareilles  cavernes. 

I!  y  en  a  plufiturs  fembîables  à  celle-ci  dans  la 
colonie  ;  elies  font  également  l’ouvrage  de  la  na¬ 
ture ,  qui  d’un  côté  détruit  &  forme  des  excava¬ 
tions  par  le  travail  de  1  eau,  8c  d’un  autre  côté,  par 
la  meme  eau  ch  rgée  de  piincipes  lapidifiques , 
remplit  de  nouvelles  fubfiances  pierreufes  criftal- 
lifées  fous  toutes  fortes  de  foi  mes,  une  grande  par¬ 
tie  des  vides  qui  le  font  formés  à  une  époque  pre¬ 
cedente.  II  n  y  a  nul  fondement  à  luppolër ,  comme 
plufieurs  écrivains  l’ont  fait,  que  ces  excavations 
louterraines  ont  été  formées  par  les  fecouffes  des 
tremblemins  de  terre.  Il  fuffit  que,  dans  toutes 
ces  grottes,  il  fe  couve  encore  ou  un  tuilLau 
fouterriin,  ou  fes  veftigts  ,  pour  n’avoir  aucun 
doute  lur  l'agent  que  la  nature  y  emploie  ,  &  pour 
ne  pas  admettre  des  forces  accident;  lies ,  qui  font 
les  inauvaifes  reffources  des  mauvais  obfervateurs. 

50.  Port-de-Paix  ,  quartier  de  Saint  Domingue  , 
qui  efi  borné  au  nord  par  la  mer ,  au  fud  par  le 
quartier  eu  Gros-Morne,  à  l’eft  par  celui  de  Saint- 
Louis  du  nord  ,  &  à  l’oueft  par  celui  de  Jean-Rade!  : 
il  a  ,  du  nord  au  fud  ,  lix  lieues  d'étendue,  &  de 
1  tû  a  !  oueli  deux  lieues.  Le  port  efi  expofé  feu- 
Icm^-at  au  vent  de  nord-outil,  qui ,  lorfqu'il  fouffle 
fort  ,  y  excite  une  houle  confidérable  ou  raz-de- 
marée  ;  ce  qui  cil  dangereux  pour  les  vaiileaux  qui 
Lmt  a  'ancre,  f  Foyc[  iarr.de  Raz-de- Maree.) 
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La  ville  du  Port-de-Paix  eft  bâtie  dans  une 
plaine  d’environ  trois  cents  toiles  de  profondeur, 
qui  étoit ,  il  y  a  peu  d’années,  un  marais. 

Il  feroir  à  délirer  qu’on  pût  rendre,  d  très-peu 
de  Irais ,  1  air  de  cette  ville  pi  us  fâiubre  en  le  ra- 
fraïchiflanr,  S c  oter  en  même  te  ms  a  les  habitans 
1  incommodité  d’avaler ,  en  refpirant,  un  fable  fin 
que  les  brifes  fortes^  8c  prclque  continuelles  y 
eievent  fans  celle  :  il  ne  s'agiroit  que  ce  diliribuer 
dans  toutes  Ls  tues  l'eau  de  la  riviere  duPort-de- 
i  a i x ,  &  de  les  arroler  à  certaines  ht  lires  du  jour. 

Le  quartier  du  Port-de-Paix  fedivife  en  plulieuis 
cantons,  dont  les  principaux  font  la  Plaine  du  doit* 
de-Paix  ,  la  Montagne  ,  René-dt-Bras ,  la  Pltte, 
ie  Fond-Ramier ,  le  bas  &  le  haut  Mouliique. 

Le  premier  canton  eft  traverfe  par  une  îivière 
appelée  les  Trois ■  Rivières.  Sa  largeur  moyenne  cit 
de  deux  cents  pieds,  fur  une  profondeur  qui  varie 
depuis  dix-huit  pouces  jufqu’à  douze  pieds.  A  une 
demi-lieue  de  la  ville  elle  reçoit  les  eaux  de  huit 
rivières  &  d’un  grand  nombre  de  ruifleaux  &  de 
torrens  :  c’eft  pour  cette  raifon  que  les  trois  ri¬ 
vières  font  fujètes  à  de  fréquens  débordemens. 

La  montagne  du  Port-de-Paix  a  pour  fol  une 
argile  rouge  recouverte  par  un  terreau  noir  formé 
de  ia  décompofition  des  plantes  qui  y  ont  végété 
auparavant.  Cette  montagne  elt  prefque  toute 
compofée  de  bancs  confiderables  de  pierre  cal¬ 
caire  fort  dure  ;  elle  eft  connue ,  dans  le  pays ,  fous 
ie  nom  de  Ro ch e  a  Raves »  Ces  pierres  font  toutes 
parfemées  de  trous  occafionnés  par  la  décompolt- 
tion  lucceflive  des  pyrites  martiales  qu'elles  con- 
tenoient  abondamment.  La  couche  de  la  terre  vé¬ 
gétale  &  argileufe  eft ,  en  beaucoup  d’endroits 
d  une  très-médiocre  profondeur. 

La  mer  termine  le  canton  du  Fond-Ramier  an 
nord,  où  elle  formoit,  il  n'y  a  pas  Iong-tems,  uns 
très- grande  baie  que  les  terres  d’aliuvion  ont 
prefque  toute  comblée.  Il  y  a  de  petits  îlots,  de 
dilbnce  en  diftance  ,  tout  couverts  de  mangliers, 
&  qui  font  inondés  à  chaque  maree. 

La  plaine  comprife  entre  la  faiine  de  Fond-Ra¬ 
mier  &  la  rivière  du  Mouliique  eft  toute  couvei  te 
d'une  infinité  de  monticules  compofes  unique¬ 
ment  de  pierres  roulées  ou  galets  i  ce  qui  prouve 
que  leur  formai  ion  eft  due  à  la  mer  lortqu’eile 
couvroit  cette  plaine  &  toute  celle  de  Jean-Radel. 

La  rivière  du  Mouliique,  qui  re  tarit  que  dans 
les  féche relies  de  mars  de  d’avril  ;  eft  fujete  à  des 
crues  fubites  ;  élis  a  été  celle  qui  a  débordé 
le  plus  violemment  dans  le  tenis  du  fameux  oura¬ 
gan  du  1  feptembre  1772.  Ce  débordement,  par 
lequel  tous  les  arbres  de  haute-futaie  qui  fe  trou¬ 
vèrent  fur  la  route  des  eaux  ,  fuient  déracinés  Sc 
emportés  ,  a  creulè  cor.iidérablemenr  le  lit  de 
cette  riviere  dans  le  haut  Mouliique,  furtout  dans 
les  endroits  refienés  entre  les  rochers.  L’eau  s’é¬ 
leva  à  cinquante  pieds  fur  une  largeur  de  cent 
cinquante  pieds.  Cependant  un  obier  va  te  ur  qui 
lait  bien  apprécier  ces  effets,  relativement  à  ceux 
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qui  ont  dû  précéder  dans  des  tems  plus  reculés ,  \ 
les  trouve  peu  confidérables.  Cette  preuve  le  tire 
de  la  multitude  de  ravines  creufées  félon  toutes 
fortes  de  directions ,  &  à  une  profondeur  étonnante 
dans  les  rochers  de  pierres  dures ,  &  qui  doivent 
être  l’ouvrage  de  plufîeurs  fièck s. 

Toute  la  plaine  du  bas  Mouftique  ,  comme  celles 
dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ,  6c  à  i  article  du 
Port-à-Pimênt ,  a  fait  partie  de  P  ancien  badin  de 
la  mer,  comblé  par  iss  terres  d'alluvion  ,  qui  font 
d’une  é  p  ai  Heur  cor  libérable.  On  y  a  fait  des 
fouilles  de  foi xante  à  foixante-dix  pieds  de  pro¬ 
fondeur  ,  &  l’on  trouve  toujours  le  même  depot. 
Le  terrain  y  a  confervé  un  trop  grand  ameubiiffe- 
ment  ;  ce  qui  occalionne  dans  les  terras  des  pluies 
des  couransd’eau  fouterrains  ,  par  où  les  terres  s’é¬ 
coulent  ,  &  font  abforbées  par  de  petits  gouffres 
dont  on  ne  peut  fouvent  atteindre  le  fond. 

Toutes  les  efpèces  d’opuntia  viennent  fpontaaé- 
ment  au  bas  Mouftique,  6t  pourroient  fervir  avan- 
tageufement  à  l’établillement  de  l’éducation  de  la 
cochenille. 

Le  haut  Mouftique  eft  féparé  du  bas  par  une 
chaîne  de  mornes,  qui  formulent  autrefois  la  côte 
de  la  mtr  :  de  là  le  terrain  s’élève  en  amphithéâtre 
jufqu’aux  montagnes  qui  féparent  ce  canton  du 
quartier  du  Port-à-PimenK  II  n’y  a  pas  de  terrain, 
dans  toute  l’île  ,  suffi  coupé  de  ravines  profondes 
que  le  haut  Mouftique  ;  ce  qui  prouve  combien 
les  eaux  torrentielles ,  produites  par  les  pluies 
abondantes,  produifent  de  ravage  fur  leur  route. 

11  n’eft  pas  rare  d’y  rencontrer  des  vallons  de  plus 
de  cent  pieds  de  profondeur  ,  qui  ont  été  creufés 
vifiblement  par  ces  eaux. 

Le  fol  de  ce  canton  eft  en  beaucoup  d’endroits 
saarneux.  La  qualité  de  la  marne  varie  a  I  infini, 
en  proportion  du  mélange  de  l’argile  avec  la  terre 
calcaire.  C*eft  le  meilleur  fol ,  parce  qu’il  réfifte 
aux  fécherefles  beaucoup  mieux  que  celui  qui  eft 
compofé  de  l’argile.  Le  fond  eft  tantôt  de  marne 
blanche ,  tantôt  de  craie  ou  bien  de  lits  de  pierre 
calcaire  &  de  grès  verdâtre.  SI  l’on  confidère  le 
fol  du  quartier  du  Port-de-Paix  en  générai,  on  y 
trouve ,  comme  nous  l’avons  dit ,  du  terreau  noir, 
de  l’argile  grife- verdâtre ,  de  la  marne,  de  la 
craie,  du  gravier  6c  du  fable  ferrugineux. 

La  pierre  à  chaux,  compare ,  blanche  ou  rou¬ 
geâtre  ,  d’un  grain  fin  &  très-dure ,  domine  dans 
tout  le  quartier  :  il  y  en  a  cependant  de  blanche  , 
à  gros  grain  &  tendre ,  qui  doit  en  être  diftinguée. 
Toutes  ces  pierres  font  par  lits&  par  baneshorizon- 
taux.  On  y  voit  auffi  des  galets  ou  cailloux  roulés 
en  plufieurs  endroits,  &  furtout  dans  les  plaines 
où  la  mer  les  a  abandonnés,  ainfi  que  fur  certaines 
hauteurs. 

On  y  rencontre  rarement  des  coquilles  foffiles  -, 
cependant  quelques  montagnes ,  même  affez  éle¬ 
vées,  offrent  des  amas  remarquables  de  palourdes, 
d’huîtres ,  de  landais  ,  &c. 

Suivant  des  obfervations  météorologiques  faites 
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avec  foin, le  thermomètre  ne  s 'eft  élevé  au  Port- 
de-Paix  que  deux  fois  au  delius  de  zo  degrés  j  il 
n 'eft  auffi  jamais  deicendu  au  deffous  de  iy  degrés 
&  demi.  Dans  une  habitation  fttuée  au  point  le 
plus  bas  du  haut  Mouftique ,  il  n'eft  monte  que 
trois  fois  à  z6  degrés  6c  demi,  &  il  eft  déftendu 
à  i  3  &  à  14  pluüturs  fois.  La  température  la  plus 
ordinaire  dans  ce  quartier  eft  entre  2.2  6c  z6  à  midi , 
&  entre  16  &c  zo  à  fix  heures  du  matin. 

Les  orages  fe  décident  ordinairement  entre 
midi  &  deux  heures  ;  il  en  vient  à  peu  près  autant 
ds  l’oueft  que  de  i’eft,  &  très- peu  du  lud. 

On  obferve  très-fréquemment  des  tourbillons  de 
vent  affez  forts  dans  le  haut  Mouftique.  La  pofition 
de  ce  canton  entre  les  deux  mers  ,  à  peu  près  à  fix 
lieues  de  distance  de  l’une  &  de  l’autre,  eft.-la  prin¬ 
cipale  caufe  de  ce  phénomène.  La  brife  nu  large , 
c’eft-à-dire  ,  du  nord-eit ,  fouffie  affez  régulière¬ 
ment  tous  les  matins.  Entre  onze  heures  6c  midi , 
la  brife  d’oueft  prend  le  deftus ,  6c  dans  ce  moment 
ces  deux  vents  fe  rencontrant  fous  un  angle  toit 
obtus,  font  pirouetter  tous  les  corps  légers  qui  lont 
fournis  à  leurs  efforts  particuliers.  On  peut  affurer 
que  la  brife  d’oueft  règne  à  cette  ftation  autant  de 
jours  de  l’année  ,  que  la  brile  de  nord- eft. 

L'air  eft  fort  fain  en  générai  dans  le  quartier  du 
Port-de-paix. 

Les  lavannes  y  font  couvertes  de  toutes  fortes 
d’animaux  domeifiques ,  tels  que  chevaux ,  vaches, 
bœufs,  brebis ,  moutons ,  cochons ,  dindes,  pin¬ 
tades  ,  oies,  canards,  &c. 

Dans  les  cantons  boifes  du  Mouftique ,  le  long 
de  la  mer ,  les  chaffeurs  trouvent  des  nœufs,  des 
chevaux,  des  cochons  marons,  des  pintades  ,  des 
ramiers  ,  quatre  fortes  de  tourterelles,  despouies, 
des  canards  fauvages,  des  farcelles  ,  des  poules 
d’eau ,  des  plongeons  ,  des  pluviers,  des  fiamans  , 
des  pélicans,  des  fpatules ,  toutes  fortes  de  hé¬ 
rons  ou  crabièrs  ,  des  frégates,  des  pailles-au- 
cui , des  corneilles,  des  demoifelles  anglaifes,  des 
perroquets,  des  perruches,  des  bécaffes ,  des  bé- 
caffints ,  des  maringouins ,  dt.s  meries ,  des  bouts- 
de-petun,  des  pies,  des  émerillons,  des  milans, 
des  frefayes  ,  des  chevêches,  des  têtes-chevres, 
des  goélands ,  des  hirondelles  de  mer  6c  ce  terre, 
des  hochequeues,  des  roffignols  ,  des  niéfanges , 
des  bouvreuils,  des  pivoines ,  des  colibris,  des 
oifeaux-mouches,  des  évêques,  &c.  &c. 

Parmi  les  reptiles  ,  on  trouve  la  grande  couleu¬ 
vre  bariolée  ou  coureufe  ,  la  couleuvre  verte  & 
autres  efpèces  ,  le  lézard  vert ,  le  gris  &  noir ,  le 
caméléon,  le  mabouya,  le  io  utdon-fal  aman  dre  ;  la 
grenouille,  les  mille-pieds,  l'araignée  à  crabe  ,  le 
feorpion,  &c. 

Les  trois  rivières  font  très-poiffonneufes ,  fans 
que  les  efpèces  de  poiflons  d’eau  douce  y  (oient 
nombreufes.  Les  plus  communs  font  :  le  mulet 
franc  ,  la  carpe  ,  le  têtard ,  le  hautdos,  1  anguille, 
le  brochet,  la  farde  grife  &  le  pifquet. 

La  mer,  dans  le  canal  de  la  Tortue ,  fournit  des 


DOM  DOM  655 


efpèces  innombrables  de  poiftôns.  Il  fuffira  d’indi¬ 
quer  ici  les  principales.  La  plage  produit  toutes 
fortes  de  crabes  :  le  foldat ,  le  tourlouron  ,  le 
thon  &  la  bonite  y  font  raves  ;  le  brocher  ,  le  ta  fi¬ 
la  rd ,  lacaranque,  le  bécune,  le  vifanneau ,  le 
rouget,  le  coffre,  le  perroquet,  la  lune,  l'afi 
üette ,  le  hautdos,  le  chirurgien,  la  maye ,  font 
les  poiffons  les  plus  communs.  La  baie  de  Moufti- 
que  fournit  beaucoup  de  tortues  de  mer. 

La  côte  du  Port-de-Paix  eft  allez  riche  en  co¬ 
quillages,  dont  les  principaux  font  :  le  nautile  pa- 
pyracée ,  d’une  grandeur  furprenante  ;  les  efpèces 
nombreufes  de  limaçons  ,  les  lambis  ,  les  fabots , 
les  burgos,  les  cafques  ,  les  étoiles  ,  les  têtes-de- 
Médufe  ,  les  foleil-levans ,  les  pourpres,  les  our- 
fins,  les  lepas,  les  palourdes,  les  buccins,  les 
vis ,  les  tonnes  ,  les  porcelaines,  &c. 

Ce  quartier,  qui  renferme  des  montagnes  a  (fez 
élevées  &  fujètes  aux  pluies,  des  plaines  yalfes 
&  fouvent  expo  fées  aux  féchereffes  ,  offre  pref-  ; 
que  tous  les  végétaux  de  Pile. 

Les  cantons  de  la  Plate,  de  René-de-Bas  &  du 
haut  Mouftique  ,  outre  les  bois  ordinaires  pour 
la  charpente  ,  produifent  les  plus  beaux  acajous 
à  planches,  unis,  ondes  &  mouchetés ;  le  bas 
Mouftique  n’eft  couvert  que  d’arbres  rabougris  ; 
cependant  les  vallées  conrprifes  entre  les  monti¬ 
cules  ont  de  beaux  arbres,  tels  que  le  mancenii- 
lier,  le  bois  palmifte,  le  bois  de  rofe ,  Je  bois 
blanc  ,  le  très- gros  gayac  :  on  y  voit  une  multi¬ 
tude  de  bois  propres  à  tourner ,  marbrés  de  tou¬ 
tes  fortes  de  couleurs  ,  &z  qui  n’ont  pas  encore 
été  nommés  par  les  botaniftts.  Toutes  les  efpèces 
de  cierges,  d’opuntia,  s’y  rencontrent.  On  y  ad¬ 
mire  avec  raifon  une  efpèce  de  cardace  qui  vient 
de  la  hauteur  &  de  la  grolfeur  d’un  arbre  :  i!  en 
eft  de  même  d’un  opuntia  nommé  patte-de  tortue. 
Dans  le  haut  Mouftique  ,  qui  elt  encore  tout 
couvert  de  bois ,  fe  trouvent  toutes  les  efpèces 
de  bois  incorruptibles,  propres  à  bâtir  3  fa  voir  : 
différentes  fortes  de  bois  de  chandelles,  le  bréfil- 
lier ,  le  bois  de  fer,  le  bois  de  favanne  franc,  le 
beis  marbré  ,  le  bois  à  petites  feuilles ,  le  gratte- 
gaje,  le  bois  de  rofe,  le  fapotillierdes  mornes ,  le 
grisgris  de  montagne  ,  le  raifinier  de  montagne, 
le  bois. mulâtre ,  le  bois  mahot,  le  bois  marie, 
l'ébène,  le  morus  tinâoria  fi  recherché  pour  la 
teinture  en  jaune,  le  bois  de  canelîe,  les  aca¬ 
jous  ,  le  bois  rouge ,  le  cèdre  de  Berna u4e ,  le 
cèdre  blanc. 

La  chaîne  de  mornes  ,  qui  répare  ce  quartier  de 
celui  de  Port-à -Piment ,  eft  toute  couverte  de 
pins  propres  a  la  petite  mâture  :  on  y  trouve 
aufft  les  différentes  fortes  de  palmiftes;  favoir  :  le 
franc,  le  palmifte  à  vin,  le  chapelet,  les  petits 
&  grands  lataniers. 

4°.  Port-à  Piment.  C’eft  un  des  cantons  de 
l’île  de  Saint-Domingue ,  qui  préiente  !e  plus  d’ob¬ 
jets  intéreflans  pour  la  géographie-phyfique.  Ainli 


nous  avons  cru  devoir  en  faire  un  article  parti¬ 
culier. 

Le  quartier  du  Port-à -Piment  eft  fitué  au  fud-eft 
d’une  prefqu’île  formée  par  le  Mouftique,  les 
quartiers  de  Jean-Rabei  ,  du  môle  Saint-Nicolas 
&  de  Bombai  de.  II  a  environ  dix-fept  lieues  do 
longueur  de  l'eft  à  i’oueft  ,  fur  fept  dans  fa  plus 
grande  largeur  du  nord  au  fud.  11  eft  borné  à  l’oueft 
par  la  mer,  au  nord-oueft  par  la  baie  &  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Heine ,  &  par  la  montagne 
de  Jean-Rabei;  à  l’eft  par  celle  du  Gros-Morne, 
au  fud-eft  par  celle  de  la  pierre  des  Gonaives,  6c 
au  fud  par  la  mer. 

Ce  quartier  fe  divife  en  trois  cantons  princi¬ 
paux  ,  qui  font:  i°.  celui  de  Terre-Neuve  ,  a°.  ce¬ 
lui  de  la  plaine  du  Parc,  30.  la  grande  plaine  du 
Port-a  Piment. 

Le  canton  de  Terre-Neuve  ,  fitué  à  l’eft  &  au 
fud-eft  de  ce  quartier  ,  eli  compofé  de  montagnes 
de  cinq  à  six  cents  pieds  de  hauteur,  qui  forment 
deux  chaînes  à  peu  près  parallèles  dans  la  direction 
de  i  eft  a  i  ou  eft,  &  réparées  par  une  gorge  ou 
vallée  qui  reçoit  les  eaux  des  deux  croupes ,  6c 
qui  eft  arrofée  par  une  petite  rivière  qui  porte  le 
nom  du  canton.  Les  pluies  y  font  fort  fréquentes , 
ainfi  que  dans  toutes  les  montagnes  de  Saint-Do¬ 
mingue.  Le  terrain  y  eft  frais,  humide,  fertile  6c 
propre  à  la  culture  du  café.  Le  fond  du  fol  eft  en 
énérai  marneux.  Ce  fol  règne  dans  tout  le  fond 
e  cette  prefqulîe  &  du  quartier  du  Gros-Morne. 
Il  faut  en  excepter  quelques  branches  de  monta¬ 
gnes  compofees  d'argile  6c  de  pierres  quartzeufes 
ou  de  grès.  Tous  les  mornes  de  Terre-Neuve  dont 
les  pentes  regardent  îa  mer,  ne  portent  que  des 
arbnifeaux  rabougris ,  &  très-peu  d’herbes.  Entre 
le  bord  de  la  mer  &  les  hautes  montagnes  ferriles , 
on  trouve  des  mornes  ifolés,  dont  les  uns  ont  une 
forme  arrondie  &  prefqu'hémifphérique;  d’autres 
ont  une  forme  exactement  conique.  Les  unes  8c 
les  autres  font  compofees  de  pierres  calcaires, 
parmi  lefqueiles  on  apperçoit  des  blocs  ifolés  de 
files  de  toutes  les  efpèces,  8c  diverfement  co¬ 
lorés. 

Le  canton  de  la  plaine  du  Parc  a  très-peu  dé¬ 
tendue  :  c’eft  une  plaine  qui  fe  termine  par  un  cul- 
de-fac  ,  &  qui  eft  entourée  de  tous  côtés  par  des 
montagnes  elevées  ;  ce  qui  expofe  toute  cette 
plaine  à  des  pluies  abondantes.  Malgré  cela  on  n'y 
trouve  que  deux  ou  trois  petites  fources  qui  ne 
peuvent  fuffire  à  l’exploitation  de  deux  indigote- 
ries. 

Le  fol,  qui  eft  entièrement  le  produit  des  allu- 
vions  &  de  la  dégradation  des  montagnes  par  les 
eaux  ,  a  beaucoup  de  profondeur.  Les  acajous  de 
la  plus  belle  qualité  y  font  fi  nombreux,  qu’on  croi- 
roit  qu’ils  ont  été  plantés  par  las  babitans  :  on  les 
exploite  maintenant  par  le  moyen  d’une  route  ou* 
verte  depuis  peu. 

De  la  plaine  du  Parc  on  fe  rend  au  quartier  8c 
au  bourg  du  Gros-Morne  ,  en  franchi  (Tant  une 
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montagne  nommée  le  Dos-d'Ane  ,  Et  au  pied  de 
laquelle  font  des  indices  d'une  mine  de  cuivre. 

La  plaine  du  Port-à  Piment  a  environ  dix  lieues 
de  longueur  le  long  de  la  mer ,  fut  quatre  de  pro¬ 
fondeur  dans  l’intérieur  des  terres.  Il  y  a  deux 

[jorts,  le  grand  St  le  pet  t.  L’entrée  de  ces  mouil- 
ages  eft  difficile  pour  les  marins  qui  ne  la  con- 
noilknt  pas  bien  ,  parce  qu’à  environ  une  lieue  au 
large  ii  y  a  un  grand  banc  de  récifs  à  fleur  d’eau  ou 
fous  l'eau ,  qui  ne  biffe  qu’un  paffage  aidez  étroit , 
&r  qu’on  ne  peut  reconnaître  aifément.  Ces  récifs 
&  la  pente  prefqu’infenhble  du  fond  font  caufe 
qu’on  n’éprouve  jamais  de  raz-de-marée  dans  ces 
ports ,  parce  que  la  houlie ,  excitée  par  la  tempête 
éloignée  ,  vient  fe  brifer  kir  ces  barres  de  récifs, 
&  qu’enfuite  la  lame  peut  fe  développer  unifor¬ 
mément  fur  une  plage  parfaitement  libre  &  prefque 
de  niveau.  (  Voye^  notre  article  Raz-DE-MarÉE.  ) 
Cette  polition  offre  un  lieu  très-commode  pour 
faire  des  obfervations  fur  1rs  marées  :  elles  ont 
appris  que  les  marées  monteur  entre  deux  ou  trois 
ieds,  félon  les  différentes  laifons  ;  que  les  plus 
autesde  toutes  font  celles  des  équinoxes,  &  fur- 
tout  celles  des  nouvelles  8c  des  pleines  lunes  qui 
arrivent  après  l’équinoxe  d’automne. 

La  plaine  du  Port-à-Piment  eft  une  des  terres  les 
plus  nouvelles  de  Saint-Domingue*  c’eft-à-dire , 
les  dernières  que  la  mer  ait  abandonnées.  Elle  n’eit 
compofée  ,  dans  toute  fon  étendue  ,  que  de  galets 
difperfés  dans  une  terre  calcaire  marneufe ,  qui 
recouvre  la  fuperficie  du  foi  en  quelques  endroits. 
Quoique  cette  vafte  plaine  (oit  l’ancien  baffin  de 
la  mer ,  on  y  trouve  cependant  une  très -grande 
quantité  de  monticules ,  qui  font  également  com- 
pofés  rie  galets  mêlés  de  terre,  comme  la  plaine 
qui  eft  plus  baffe  ;  elle  eft  auffi  entre-coupée  de  ra¬ 
vines  ,  qui  ne  font  pas  encore  fort  profondes ,  mais 
qui  fe  creufent  de  plus  en  plus  par  les  eaux  cou¬ 
rantes  que  fourniffentlesmontagnesenvironnantes  : 
c’eft  auffi  à  la  même  caufe  des  eaux  courantes  que 
l’on  doit  attribuer  la  formation  des  monticules, 
dont  le  fommet  doit  déterminer  la  fuperficie  du 
dépôt  de  la  mer,' 8c  non  le  niveau  de  la  plaine  dans 
laquelle  ces  monticules  font  difperfés  comme  nous 
l'avons  dit. 

On  voit,  en  fui  vartt  les  ravines  les  plus  profondes, 
ue  tout  le  fol  de  cette  plaine  eft  un  compofé  de 
ebris  de  toutes  fortes  de  pierres  :  les  plus  abon¬ 
dantes  font  les  pierres  calcaires  de  différentes 
fortes,  en  général  très-blanches,  ou  d’un  brun 
très- brillant;  quelques-unes  font  fufceptibles  de 
prendre  le  poli  ;  d’autres  fe  decompofent  à  l’air 
&  à  la  pluie.  Les  filex  y  font  abondans  &  très- 
variés  dans  leurs  formes  St  dans  leurs  couleurs. 

La  plaine  du  Port-à-Pnnent  eft  expofée  à  des 
féchereffes  qu’on  ne  connoît  point  ailleurs.  On  af¬ 
fûte  que,  de  mémoire  d’homme,  on  en  a  éprouvé 
une  de  trois  années  confécutives,  &  de  1779  à 
1780  il  y  a  eu  dix-huit  mois  fans  pluie.  Ce  qui 
rend  encore  ce  fol  plus  aride  ,  c’eft  qu’il  n’y  tombe 
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ni  ferein  ni  rofse.  Il  'paroît  que  les  vapeurs  qui 
s’élèvent  de  la  mer  ,  St  qui  peuvent  être  pouffees 
par  le  vent  au  deffusde  cette  plaine,  y  rencontrent 
un  air  fort  chaud  ,  qui  fart  qu’elles  fe  Soutiennent 
à  une  hauteur  allez  confidérable  pour  arriver  au 
fommet  des  montagnes  voifines  &  s’y  précipiter 
en  tofées  abondantes. 

La  faifon  des  pluies ,  dans  ce  quartier,  eft  celle 
des  orages,  ceft-a-dire,  depuis  le  mois  de  mai 
julqu  a  la  fin  de  leptembre.  L'hiver  8c  le  printems 
y  font  toujours  très-fecs.  La  brife  y  eft  très-régulière 
pendant  neuf  mois  de  1  année  ;  ce  qui  tempère 
beaucoup  la  chaleur;  mais  ,  depuis  la  fin  de  no¬ 
vembre  jufqu’au  commencement  de  mars,  lèvent 
du  nord  y  eft  infupportable  par  la  quantité  de 
pouffière  qu  ii  y  élève.  Dans  le  tems  des  orages 
&  pendant  l’automne  les  pâturages  font  abondans, 
&  dans  le  refte  de  l’année  les  animaux  mangent  un 
foin  deffeché  fur  pied;  &  ces  animaux,  au  moyen 
de  cette  nourriture  ,  font  vifs  8c  vigoureux  ,  St 
leur  viande  eft  d’un  très-bon  goût.  Le  hit  des 
chevres  &  des  bêtes  à  cornes  y  eft  très  gras.  Les 
chevaux  de  ce  quartier  font  robuftes  &  vifs,  mais 
ils  s  accoutument  difficilement  à  d’autres  pâtu¬ 
rages,  8 c  furtout  aux  montagnes  humides. 

Le  gibier  eft  allez  commun  dans  cette  plaine,  St 
confifte  en  pintades  fauvages, en  cochons  St  cabris 
marons  ,  en  ramiers ,  en  tourterelles  &  en  oi- 
feaux  aquatiques. 

On  voit ,  outre  cela ,  des  compagnies  nombreufes 
de  corneilles ,  femblables  à  celles  d’Europe.  Les 
rats  &  les  chats  marons  ont  finguliérement  multi¬ 
plié  dans  ce  canton  ,  qui  ,  au  premier  coup-d’œil, 
paroît  n'être  propre  à  nourrir  ;  uc  me  efpèce  d’a¬ 
nimal. 

Les  arbres  &  autres  plantes  font  rares  dans 
cette  vafte  plaine.  Les  plus  communes  font  ks 
efpèces  très-multipiiées  de  caftus ,  les  torches  , 
cierges  épineux  ,  mariacoulis ,  raquètes,  chardons 
volans  ,  la  poinciads  épineufe ,  le  franchipanier 
blanc,  le  pudique,  beaucoup  d’efpèces  de  gras- 
de-gale  ,  le  cocco/oba ,  une  efpèce  de  lutanier  à 
pétioles  ,  îe  gommier  avec  une  de  fes  variétés  , 
dont  la  gomme  eft  beaucoup  plus  aromatique  St 
plus  difficile  à  di (foudre.  L ‘euphorbia  tkytimaloides 
y  eft  abondant  en  approchant  du  pied  des  mon¬ 
tagnes  ,  où  il  y  a  un  peu  de  terre  végétale  St  de 
fraîcheur.  Les  efpèces  de  loranthut  y  font  com¬ 
munes  fur  tous  les  arbriffeaux  ,  mais  particuliére¬ 
ment  fur  les  gayacs  &  le  coccoloba.  Le  long  des 
bords  de  la  petite  rivière  qui  vient  deTerre-Neuve 
on  trouve  le  bignonia  arbor  ,  chêne  du  pays  ;  le 
bois  de  favanne  franc  ;  le  monbain ,  le  gros 
mancenillier  ,  le  heliettères  à  fruits  en  cordes , 
le  grand  éclair  du  pays  ,  le  rauvolfia  ,  le  taberne 
montana  ,  le  bois  mari ,  le  bois  d’ânon.  Le  tourne- 
fortia  ou  liane  à  chique,  la  liane  ofeille,  phffieurs 
efpèces  de  cap-paris ,  la  rhubarde  du  pays ,  le  palé¬ 
tuvier  gris  ,  les  diverfes  efpèces  d ’epidenirun  , 
font  les  plantes  les  plus  communes  après  les  caélus. 

Le 
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Le  canton  de  Terre-Neuve  ,  qui  fait  partie, 
comme  nous  l'avons  dit,  du  quartier  du  Port-à- 
Piment,  offre  les  mêmes  fofliles  à  peu  près  que 
les  autres  cantons  de  ce  quartier.  Au  fond  de  la 
pbine  du  Port-à-Piment  on  arrive  dans  une  gorge 
formée  par  les  deux  principales  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  de  Terre-Neuve  :  c’eft  une  ravise ,  large  de 
cent  à  cent  cinquante  pieds  ,  coupée  par  les  eaux 
dans  les  couches  de  pierre  calcaire  qui  compofent 
tout  le  fol.  A  cinq  lieues  des  eaux  de  Boynes  cette 
ravine  devient  une  plaine  formée  par  les  alluvions 
qui  y  ont  porté  &  laide  toutes  fortes  de  petites 
pierres  roulées:  il  s  y  trouve  auffi  du  grès,  des 
pierres  ferrugineufts  ,  du  mica.  A  peu  près  au 
milieu  de  la  gorge  eft  un  petit  tertre  compofé  de 
pierres  arrondies ,  comme  dans  les  collines  de  la 
grande  plaine  :  ces  pierres  varient  finguliéremenc 
en  groffeur.  On  peut  indiquer  les  deux  extrêmes 
de  ces  cailloux  roules  par  la  balle  du  piifolet  &  par 
le  boulet  de  vingt-quatre.  La  matière  principale 
de  ces  corps  arrondis  eft  une  mine  de  fer  dans  une 
gangue  en  partie  quartzeufe  &  en  partie  argileufe  ; 
a u lli  toutes  les  hauteurs  voifines  montrent  des 
mines  de  fer  de  différentes  efpèces. 

Un  peu  plus  loin  on  trouve  quelques  morceaux 
de  pierres  micacées ,  de  la  mine  de  fer  &  de  cuivre  ; 
&  vers  les  eaux  de  Boynes ,  fous  une  couche  de 
terre  calcaire  très-blanche,  des  crîftallifations  de 
gypfe  ,  très-variées  &  très-abondantes.  Si  cette 
carrière  fournit  beaucoup  de  gypfe  ,  elle  fera 
infiniment  mile  dans  le  quartier ,  vu  la  facilité  des 
tranfports ,  car  elle  eft  fnuée  à  deux  petites  lieues 
du  bord  de  la  mer. 

Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  ont  été  re¬ 
cueillis  de  différens  mémoires,  &  furtout  du  re¬ 
cueil  du  cercle  des  philadelphes.  On  ne  peut  s'em¬ 
pêcher  ici  de  remarquer  que  ces  obfervateurs  ne 
fe  font  point  occupés  à  prélenter  les  différens  ob¬ 
jets  qu'ils  décrivent  avec  une  certaine  méthode. 
Pour  faire  connoître  combien  peu  de  lumière  on 
peut  retirer  de  leur  travail ,  il  fuffit  de  citer  un  ar¬ 
ticle  ,  d’après  lequel  on  jugera  fans  peine  de  leur 
marche  confufe. 

«  Nos  promenades  dans  les  mornes  du  Cap  , 
«  difent-ils ,  nous  ont  fait  voir  au  couronnement 
»  une  terre  ochreufe  ,  des  géodes  ferrugineufes , 
»  des  rochers  calcaires  ,  dans  lefquels  on  voit  des 
«  vefliges  de  madrépores.  En  defeendant  nous 
»  avons  trouvé  des  brèches  calcaires  fpathiques , 
»  des  fpaths,  des  ftaladites  fpathiques,  des  pou- 
»  dingues,  des  hématites  ,  des  bancs  de  coquilles 
*>  maritimes  qui  s’étendent  de  l'eft  à  l’oueft  &  au 
»  fud  ,  des  bancs  crayeux,  des  granits ,  des  géodes 
»  argileufes  ,  cuivreufes  &  ferrugineufes;  des  gra- 
»  nicoides,  des  jafpes  imprégnés  de  cuivre  ,  des 
»  granitotdes  agatifés  ,  des  bancs  argileux  incli- 
»  nés  de  l’eft  à  l’oueft ,  &  quelques-uns  du  fud  au 
»  nord.  » 

Quand  on  a  parcouru  tant  d’objets  dont  les  uns 
fnot  importans ,  les  autres  accidentels ,  on  fe  de- 
Géographie- Phyfique,  Tome  III, 
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mande  dans  quel  ordre  toutes  ces  fubftances  font 
difpofées  les  unes  par  rapport  aux  autres.  Quelle 
eft ,  par  exemple  ,  la  difpofitiôn  des  granits  cV  des 
granitoïdes  par  rapport  aux  bancs  argileux  qu'on 
indique  à  la  fuite  ?  Sont  -  ils  défions  ou  à  côré  ? 
Qu  eft-ce  qu’on  entend  par  branches  calcaires  fpa- 
ihiques  ,  par  bancs  crayeux  ?  Sont- ils  placés  défias 
ou  à  côté  des  granits?  Les  graritoïdes  qu’on  in¬ 
dique  après  les  granits  font-ils  déifias  les  maflifs 
de  granits  ou  à  côte  ?  En  un  mot ,  tout  eft  confu- 
fément  préfenté  dans  cet  article  ,  &  l'on  en  con¬ 
clut  cependant  que  la  mer  a  couvert  les  montagnes  du. 
Cap,  ][  auroit  fallu  nous  dire  quels  étoient  les 
malfifs  ou ies montagnes  que  la  mer  a  couverts,  de 
quelles  fubftances  ils  étoient  compofés  ,  quelles 
font  les  fubftances  que  la  mer  a  pu  y  ajouter.  Un 
nous  indique  feulement  les  bancs  de  coquilles  ma¬ 
rines ,  mais  l’on  ne  diftingue  point  les  époques  de 
CCS  depots  &  celle  des  rochers  calcaires  dans  lefquels 
on  voit  des  vefliges  de  madré t  ores .  Nous  délirerions 
que  tant  de  zèle  lût  dirigé  par  des  principes  éga¬ 
lement  propres  à  guider  la  marche  des  obferva- 
teurs  du  cercle, &  à  fixer  nos  idées  fur  les  objets 
dont  ils  nous  par’ent,  capabl-s,  en  un  mot,  de  nous 
fournir  des  réfuitats  lumineux  6c  inftruchfs  qui 
avancent  la  fcience. 

DOMM  A RTÏN-LE-FR  ANC  ,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Haute-Marne,  canton  de  Waffy. 
11  y  a  dans  ce  village,  des  forges  bien  entretenues. 

DOM  ME ,  bourg  du  département  de  la  Dor¬ 
dogne,  chef-lieu  de  canton.  Il  eft  fitué  fur  une 
montagne  ,  au  fommet  de  laquelle  eft  une  ouver¬ 
ture  par  laquelle  on  defeend  dans  une  grotte  fort 
fpacieufe ,  &  meublée  de  nombreufes  ftaladfites 
qui  méritent  l’examen  des  curieux  de  ces  fouter- 
rains  voilins  de  Sarlat. 

DOMPIERRE-SUR -NIÈVRE,  village  de  I'ar- 
rondifiement de Cofne ,  département  delà  Nièvre, 
remarquable  par  fes  deux  forges,  l’une  de  fer, 
l'autre  d’acier. 

DON  ou  TAN AIS.  Ce  fleuve  prend  fa  fource 
dans  le  gouvernement  de  Mofcou,  au  petit  lac 
Saint- Jean,  &  a  un  cours  animé  par  une  viteffe 
relative  à  la  déclivité  des  contrées  montueufes 
d’où  il  tire  fon  origine.  I!  voiture  une  maffe  d’eau 
fournie  par  quatre-vingts  affluens,  & r  grolfie  acci¬ 
dentellement  par  la  fonte  des  neiges;  elle  annonce 
partout  les  efforts  les  plus  viole  ns  auxquels  eft 
affujettie  la  marche  de  fes  eaux. 

Le  Don  a  un  cours  fort  long  fi  l’on  y  comprend 
le  Donetz  &  le  Menitfech,  &  fi  l’on  y  ajoute  la 
mer  d’Azof,  qui  doit  être  confidérée  comme  une 
partie  du  baflin  de  ce  fleuve.  Il  eft  courbé  fingulié- 
rement  à  l'eft ,  &  retourne  à  l'oueft  en  tirant  vers 
le  nord  :  c'eft  là  fa  première  direction.  Son  baflin 
eft  affez  étroit,  après  quoi  il  reçoit  la  Piata  fur  la 
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droite,  &  le  Véronez  à  gauche,  &  apres  un  grand 
nombre  de  petits  ruiffeaux  ;  il  fe  joint  au  rhapior, 
rivière  coniidérable  &  dont  le  cours  eft  parallèle 
au  hen  ,  enfuite  au  Medwieditza  &  à  l'ilafla  , 
dans  fon  détour  jufqu’au  point  de  rebrouffement 
où  il  eft  le  plus  près  du  Volga,  &  depuis  ce  point 
jiRqu’à  la  mer  d’Azof  il  reçoit  de  droite  &  de 
gauche  piufiéurs  rivières  ,  dont  les  principales  font 
le  Donetz  &  le  Menitfech.  11  faut  remarquer  que 
la  mer  d’Azof,  qui  eft  ,  comme  je  fai  dit ,  une 
forte  d’embouchure  de  ce  fleuve  ,  eft  bordée  de 
petits  ruïfieaux,  dont  le  cours  annonce  une  plaine 
vaftufe  nouvellement  découverte. 

Entre  les  fources  du  Don  bc  du  Dnieper  font 
celles  des  rivières  d’Oka ,  de  Tu!a&  duGra  ,  qui 
forment  une  efpèce  de  baifin  arrondi,  dont  toutes 
les  eaux  vont  dans  le  Volga,  &  fe  verfent,  non 
au  fud  ,  mais  au  nord-eft,  où  elles  rencontrent  le 
Volga,  qui  court  de  Louait  à  l’eft. 

Il  paroït  que  tous  ces  fleuves  ont  d’abord  une 
tendance  qui  les  porte  vers  l’eft ,  &  qu’à  une  cer¬ 
taine  latitude  ils  changent  de  cours  tk  fe  dirigent 
vers  i’oueft  :  tels  font  le  Dnicfter ,  le  Bog  ,  le 
Dniéper  ,  le  Donetz  &  le  Don  ,•  puis  le  retour  a 
lieu  dans  le  Dnieper  &  le  Don. 

Les  inondations  du  Don  font  plus  ou  moins  fen- 
ftbles,  &  caufenc  plus  ou  moins  de  defaltres ,  lui- 
Vant  la  quantité  de  neige  tombée  en  hiver  dans  le 
centre  de  la  Ruine,  dans  Ses  gouvernemens  de 
Mofcou,  de  Toula,  d  Orlou  ,  de  Tambou ,  de 
Véronez  &  de  Char kaw ,  d’où  une  foule  de  ri¬ 
vières  principales  ou  fecondaires  recueillent  les 
eaux  ,  fe  déchargent  dans  le  Don ,  &  coulent  en 
malle  dans  la  mer  d’Azof.  On  ne  doit  pas  confi- 
derer  le  feul  canal  du  Don ,  mais  la  grande  quan¬ 
tité  de  confluens  qu’il  reçoit,  dont  les  principaux 
font  le  Thapior ,  la  Medvieditza ,  le  Boufoulonk  , 
la  Vorona,  le  Donetz,  le  Sali  &  le  Menitfech, 
avec  un  grand  nombre  de  rivières  affluantes ,  de  < 
rorrens  &  de  ruiiTeaux. 

L’inondation  commence  à  fe  faire  fentir  depuis 
le  monaftère  de  Saint-Tichan  jufqu’aux  embou¬ 
chures  du  Don  dans  la  mer  d’Azof,  en  couvrant 
les  plaines  qui  s’étendent  fur  la  gauche  de  la  ri¬ 
vière ,  depuis  fept  jufqu’à  trente- trois  werftes  de 
largeur ,  c’eft- à-dire,  d’un  talus  à  l’autre  des  mon¬ 
tagnes  fecondaires  qui  bordent  le  badin  de  la  ri¬ 
vière. 

Dans  un  développement  de  quatre  cent  dix 
milles ,  on  a  reconnu  que  l’épanchement  des  eaux 
du  Dan  fe  fait  plus  abondamment  vers  la  rive  gau¬ 
che  ,  que  vers  la  droite  ,  parce  que  la  berge  droite 
eft  roide  &  montueufe  ,  tandis  que  la  gauche  n'of¬ 
fre  que  des  plaines  &  des  pentes  douces. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  vilie  de  Tfcherkask  eft 
expofee  à  deux  fortes  d’inondations  auxquelles  le 
Don  eft  fujet,  dont  la  première  eft  celle  des  eaux 
froides,  &  l’autre  celle  des  eaux  chaudes.  La  pre¬ 
mière  eft  régulière  &  fyftématique  :  elle  arrive 
ordinairement  à  la  fin  du  mois  de  février  ou  les 
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premiers  jours  du  mois  de  mars  ;  elle  eft  la  fuite  de 
la  debacle  de  la  partie  inférieure  du  Don ,  caufee 
par  un  dégel  fuivi  ou  par  quelque  vent  chaud  qui 
fuuffle  du  côté  de  la  mer  d’Azof. 

L'autre  inondation  commence  vers  la  fin  d’avril, 
&  fe  foutient  jufqu’à  la  fin  de  juillet ,  y  compris, 
dan.->  cet  intervalle  ,  tous  les  degrés  d’élévation  de 
l’eau,  &  de  fes  décroiffemens.  Cette  crue  extraor- 
dinaire  &  périodique  eft  le  réfultat  du  dégel  fuivi 
dans  le  centre  de  la  Riiflie,  de  la  debacle  de  la 
partie  fupérietire  du  Don ,  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  de  fes  confluens,  &  de  la  fonte  des  neiges, 
qui  s’opère  dans  les  contrées  montagneufes ,  d  eu 
les  rivières  &  les  torrens,  dont  nous  avons  parle, 
tirent  leur  origine.. 

Tous  les  defaftres  auxquels  les  habitans  de  la 
capit.de  des  Cofaques  &  des  plaines  voifines  iont 
expofés  ,  dépendent  de  la  quantité  de  neige  tom¬ 
bée  en  hiver  dans  les  gouvernemens  de  Toula ,  de 
Véronez,  de  l’Ukraine  &  de  Slobodskaya. 

Parmi  les  crues  extraordinaires  que  la  ville  de 
Tfcherkask  a  fubies  ,  on  en  compte  trois  confidé- 
rables  ,  dont  les  habitans  confervent  la  mémoire. 
La  principale  arriva  l’année  1706,  &  les  autres  en 
1740  &  1760.  Dans  l'une  de  ces  années ,  en  com¬ 
parant  l’élévation  de  l’eau  en  tems  de  crue  avec  le 
niveau  dans  le  tems  de  féchereffe  qui  régna  dans 
l’été  qui  précéda,  on  trouve  dix-fept  pieds  de 
différence. 

I!  y  a  trois  points  eftentiels  à  examiner,  qui  fer¬ 
vent  de  bafe  aux  crues  extraordinaires.  En  géné¬ 
ral,  la  crue  fe  forme  plus  aifémènt ,  &  fait  d’au¬ 
tant  plus  de  progrès,  que  les  parties  fupérieures 
d’où  elles  partent ,  font  plus  élevées  ,  &  font  com- 
pofées  de  matières  d’une  deftruélion  facile.  Les 
débordemens,  comme  nous  l’avons  dit  ailleuts, 
font  devenus  plus  fenfibles  depuis  que  l’on  a  ex¬ 
ploité  les  forêts  d’où  les  eaux  du  Don  &  les  ri¬ 
vières  affluantes  découlent.  Autrefois  les  arbres  & 
les  arbuftes  interceptoient  par  leurs  branches  & 
par  leurs  feuilles,  les  gouttes  d’eau,  &  leur  don- 
noient  le  tems  de  filtrer  dans  la  terre  ,  où  elles 
formoient  des  réfervoirs  fufpendus.  A  préfent  que 
les  montagnes  font  dépouillées  &  réduites  à  une 
parfaite  nudité,  &  que  les  moyennes  &  inférieu¬ 
res  du  cours  du  Don  ne  font  pas  boifées  ,  les  ciues 
font  devenues  fubites,  plus  fortes  &  plus  courtes, 
puifque  les  eaux,  éprouvant  moins  d’obftacles  , 
s’écoulent  en  moins  de  tems. 

Quoique  les  habitans  de  la  capitale  des  Cofa¬ 
ques  foient  expofés  quelquefois ,  jufqu’à  la  fin  de 
juillet,  aux  defaftres  caulés  parles  débordemens  , 
toutefois  il  n’y  a  que  douze  jours  pendant  les¬ 
quels  les  eaux  reftent  au  même  point  ;  état  d’équi¬ 
libre  qui  exifte  entre  l’adtion  des  rivières,  &  celle 
de  la  mer  d’Azof.  C’eft  enfuite  qu’il  y  a  un  écou¬ 
lement  graduel. 

Ï1  eft  bien  vrai  que  le  défrichement  des  monta¬ 
gnes,  ainfi  que  la  deftruêlion  des  forêts  ,  a  été 
dans  tous  les  pays  la  caufe  réelle  du  gonflement 
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fubit  des  eaux  ,  des  crues  fubires  des  fleuves  8e  des 
rivières,  &  des  défaflres  que  cesaccidens  produi- 
fent  dans  les  domaines  riverains  ,  &  enfin  dans 
les  notables  préjudices  qu'ils  occafionnent  à  la  na¬ 
vigation.  Mais  ce  qui  doit  pointant  fixer  toute 
l'attention  ,  c’elt  l’obfiruélion  qui  en  réfulte  à 
l'embouchure  des  fleuves  dans  la  mer  ,  où  fe  for¬ 
ment  les  dépôts  des  dépouilles  des  montagnes  & 
des  terrains  défrichés,  le  Don  en  détachant  du 
fein  des  montagnes  fillonées  de  torrens,  des  maf- 
fes  compofees  de  terres,  &  le  Donetz  emportant 
des  graviers,  du  fable  &  des  pierres  mêmes  :  c’eft 
dans  l'intervalle  de  douze  jours ,  pendant  lefquels  il 
extfte  à  Tfcherkaik  un  mouvement  d'ondulation  , 
&  que  l'équilibre  dure  entre  1  seaux  du  fleuve  & 
celles  de  la  mer,  que  les  dépôts  fe  forment  aux 
embouchures. 

Le  Don  offre  des  îlots  ,  des  dunes  ,  des  bancs 
de  fable  ,  tandis  que  le  Donetz  châtie  pêle-mêle, 
&  prefente  un  mélange  de  blocs  de  galets  ,  de 
graviers  &  de  fables}  &  l’on  remarque  des  effets 
analogues,  non-feulement  à  fes  débouchés  natu¬ 
rels,  mais  auprès  des  diflrifts  d'Okfay ,  de  Gui- 
lou'koy  ,  tout  le  long  du  Donetz,  jufqu’à  la 
Lierre-Blanche. 

L’eau  même  de  ces  deux  branches  du  fleuve 
caraéterife  la  nature  du  fond  de  leurs  lits ,  des 
pays  qu'elles  arrofent ,  qu’elles  coupent  dans  leurs 
cours.  L’eau  du  Donetz  conferve  à  peu  près  fa 
limpidité,  &  fut p aile  de  beaucoup  en  qualité  celle 
du  Don. 

La  nature  efl  confiante  dans  fes  lois  :  une  dimi¬ 
nution  graduelle  &  fucceflîve  dans  la  groffeur  des 
cailloux  ,  &  la  configuration  des  graviers  jufqu’à 
Dur  det  nier  de  gré  de  pctitcffe.  Le  labié  même  dé¬ 
croît  dans  tous  les  l  ots  qu'on  y  obferve,  deve¬ 
nant  toujours  plus  petit  jufqu’aux  dunes  de  la  mer 
d'Azof. 

Quoiqu’il  fe  forme  des  nterrffemer.s  aux  embou¬ 
chures  des  fleuves  &  des  rivières  par  le  concours 
des  dépôts  de  la  mer,  toutefois  l’on  peut  dtre  que 
les  îlots  qu'on  remarque  aux  embouchures  du  Do¬ 
netz,  ne  font  pas  des  acerriflemens  de  la  mer,  mais 
une  fuite  des  tranfports  de  ce  fleuve. 

G'eft  où  il  faut  s'arrêter,  en  diftinguant  les 
dunes,  qui  font  l'ouvrage  de  la  mer,  d'avec  les 
îlots,  ouvrage  des  fleuves.  Le  Don  &  le  Donetz 
charient  à  la  mer  d'Azof  toutes  les  matières  qu'ils 
ont  entraînées  du  fein  des  montagnes.  Ces  mêmes 
matières,  voiturées  parles  courans  relatifs  de  ces 
deux  rivières  &  de  leurs  confluens  ,  ik  repoufiées 
parles  flots  de  la  mer,  fe  font  artêtées,  établies 
&  fixées  où  il  y  avoir  de  l’équilibre  entre  ce  s  deux 
forces  actives,  &  forment  des  dépôts  qui  conl- 
tituent  les  îles  qu'on  apperçoit  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  parmi  les  embouchures.  Il  eft  bien  connu 
que  c'eft  dans  les  mers  qui  n'ont  pas  de  hautes  ma¬ 
rées  ,  que  fe  forment  des  îles  ,  ainfi  que  la  mer 
d'Azof}  mais  où  les  fortes  marées  ont  lieu  ,  il 
fe  forme  généralement  des  barres  Sc  des  dunes. 
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Le  Menitfech  a  fon  cours  de  l'orient  à  l'occi¬ 
dent,  &  fon  confluent  avec  le  Don  eft  à  l’oueft- 
nord-oueft.  Il  prend  fon  origine  afi’ez  près  du  val¬ 
lon  d’Yafchkoul  &r  de  la  fource  de  la  Sarpa.  C’eft 
une  rivière  où  il  y  a  peu  d’eau,  qui  a  peu  de  pente, 
&  vers  laquelle  le  Don ,  au  printems  ,  grofiî  par  la 
fonte  des  neiges  &  par  les  rivières  affiuentes,  va 
refouler  une  partie  de  la  furabondance  de  fes  eaux 
jufqu’à  foixarue  milles  dediftance  de  fon  confluent. 
Il  tombe,  dans  le  Menitfech  ,  le  Kalouche  &  trois 
Yeicrliks ,  qui  lui  fourniffent  beaucoup  d’eau  Ta¬ 
lée  au  printems  ,  à  leur  jondtion  avec  le  Me¬ 
nitfech. 

_  C’eft  dans  le  printems  que  le  Menitfech  eft  ri¬ 
vière.  En  été ,  il  eft  tantôt  rivière,  tantôt  l’on  y 
envi  fa ge  une  fuite  de  croûtes  falines }  enfuire  des 
lacs  ou  bien  des  mares  falines  s’y  manifeftent, 
tant  il  y  a  de  fel  qui  s’y  criftallife  &  s’y  dépofe. 
Ces  états  alternatifs  du  Menitfech,  qui  fe  montre 
fous  forme  d’eau  courante ,  de  croûtes  falines  ,  de 
mares  ou  étangs  falins,  &  à  plufieurs  teprifes,  mé¬ 
ritent  bien  l’attention  d’un  géologifte. 

Une  autre  confidération  qui  doit  l’occuper  , 
c’eft  qu’en  creufant  depuis  le  diftrid  de  Sranitza 
de  Menitfech  jufqu’à  Altracan  ,  dans  tout  l’efpace 
renfermé  par  les  deux  chaînes  de  collines  de  Mali-, 
bachevoy  &  Doufman  ,  on  ne  trouve  que  de  l’eau 
faîçe  ou  bien  faumâtre,  &  généralement  amère. 
On  n’a  befoin  que  de  creufer  quatre  pieds  de  pro¬ 
fondeur  pour  en  voir  rejaillir  i’eau. 

En  s'approchant  des  coteaux  ,  &  s’éloignant  des 
veines  d'eau  du  Menitfech  ,  i’eau  eft  plus  fade  &r 
plus  amère  ,  comme  fi  ie  fond  originaire ,  le  fol 
de  Srèpe,  eût  été  mêlé  avec  Se  limon  de  la  mer  ; 
ce  que  fon  remarque  aufïî  dans  la  prefqu'îîe  de  la 
Crimée. 

On  n’a  qu’à  fe  rendre  fur  les  collines  dont  il  a 
été  queltion,  ou  bien  les  franchir,  pour  voir  la 
fcène  changer ,  &  la  nature  offrir  un  nouveau  fpec- 
tacle ,  c’eft-à-dire  ,  des  campagnes  riantes,  une 
eau  meilleure  que  celle  du  baflîn  du  Don  &  un  air 
plus  falubre. 

M.  Pallas  nous  rapporte  que  prefque  tous  les 
diftridts  falins  qui  s’étendent  entre  le  Tels ,  l’Irf- 
chm  &  î’Irtich  font  chargés  de  fel  amer  ou  de  fel 
matin  plus  ou  moins  riche  en  nation}  qu’au  prir.- 
tems  ces  fels  forcent  de  terre  fous  la  forme  d’une 
bouillie  ou  écume  blanche  très-mouillée ,  qui  fe 
defieche,  &  devient  une  farine  blanche  comme  la 
neige  lorfque  le  rems  eft  fec. 

Ailleurs  il  ajoute  qu’il  y  a  deux  lacs  falins  à  droite 
du  Menitfech,  que  les  Cofaques  du  Don  nomment 
fvatié  o fera. 

On  fait  que  les  Cofaques  tirent  annuellement, 
des  lacs  &  des  rivières ,  cent  foixante  millions  de 
livres  de  fel,  fans  que  la  couronne  en  perçoive  le 
plus  petit  profit.  Us  l’emploient  à  la  falure  de  leurs 
poillons.  On  en  fale  une  li  grande  quantité,  qu’ur» 
feul  pêcheur  avouoit  qu’il  en  employoit  un  mil¬ 
lion  deux  cent  mille  livres  par  an.  Au  printems, 
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8c  furtout  en  été ,  on  ne  voit  que  des  caravanes 
de  tombereaux  qui  voiturent  le  fel  le  long  des 
bords  du  Menitfech. 

Le  Tel  criftaüifé  cependant  ne  fe  diffout  pas  par 
les  eaux  qui  s'accumulent  dans  les  lacs,  parce  que 
les  fources  d'eau  faumâtre  ne  tarifent  jamais,  i.e 
fel  criilallifant  y  forme  des  couches  plus  épaifîes  , 
qui  font  féparées  par  les  dépôts  que  les  eaux  y  ap¬ 
portent. 

DONGE5,  bourg  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure  8c  de  l'arrondiflement  de  Savenay.  Il 
eft  fitué  dans  une  contrée  marécageufe  &  abon¬ 
dante  en  pâturages ,  dans  lefquels  on  nourrit  beau¬ 
coup  de  menu  bétail. 

DONNEZ  AN.  C’étoit  un  petit  pays  du  ci-devant 
comté  de  Foix  ,  dans  la  partie  du  levant  de  cette 
province.  Cette  petite  contrée  avoir  cinq  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur,  fur  trois  lieues  de 
largeur.  Elle  eft  très-arrofée.  L'Aude  en  eft  la 
principale  rivière,  &  plufieurs  autres  y  prennent 
leur  fource.  Comme  elle  eft  remplie  de  mon¬ 
tagnes,  le  climat  y  eft  très- froid.  Les  pâturages 
y  font  excellens. 

DONNEZAC,  ville  du  département  de  la  Cor¬ 
rèze  ,  arrondilfement  de  Drives.  Elle  poftede  plu¬ 
fieurs  carrières  d'ardoife  dans  fes  environs 

DONZAIRE ,  petite  ville  du  département  de 
l’Ifère ,  qui  eft  à  l'entrée  d'un  baffin  appartenant 
à  l'ancienne  vallée  du  Rhône,  à  l'ancien  golfe 
qui  en  a  pris  la  place  ,  à  ia  nouvelle  terre ,  dépôt 
formé  dans  cet  ancien  golfe;  à  la  nouvelle  valée 
du  Rhône,  où  l'on  voit  les  veftiges  de  ce  dépôt 
détruit,  car  tout  cela  fe  trouve  réuni  à  Don^aire. 

La  montagne  de  Don^aire  eft  de  pierre  calcaire 
à  grain  fin  ;  elle  eft  de  même  nature  que  celle  des 
montagnes  du  Vivarais  où  Viviers  eft  placé,  8c 
qui  en  font  féparées  par  le  Rhône  ,  qui  eft  très- 
peu  éloigné  de  Don^aire.  Cette  partie  de  mon¬ 
tagnes  s'étend  encore  le  long  du  Rhône  8c  de  la 
route. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  que  quel- 
q ues-unes  de  ces  montagnes  de  Bancaire  font 
formées  par  des  amas  de  cailloux  roules  qui  ont 
été  dépofés  contre  le  maffif  de  pierres  calcaires , 
ainfi  que  les  coupes  faites  pour  le  chemin  le  font 
voir.  Plus  loin  ce  font  des  coteaux  de  fables  8c 
Je  galets  qui  bordent  la  plaine ,  &  le  fond  de  cette 
même  plaine  de  Don^aire  à  Pierre-Latte  eft  auffi 
de  galets  8c  de  graviers.  C'eft  le  même  fol  jufqu  a 
Baune  ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Pierre-Latte,  où 
Bon  ttouve  une  montagne  calcaire  qui  fournit  une 
pieire  tendre,  blanche,  d'un  grain  fort  fin,  8c 
qui  fait  la  limite  du  baftin  que  nous  décrivons,  8c 
qui  peut  avoir  quatre  à  cinq  lieues  de  profondeur, 
en  s'éloignant  du  Rhône  &  gagnant  l'enceinte  des 
montagnes.  Si  l'on  parcourt  la  plaine  dans  cette 
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direction  de  Pierre-Latte  à  Saint-Pau!-Trois-Châ- 
teaux  ,  on  voit  d'abord,  dans  la  première  viiie , 
un_  gr°s  rocher  de  pierre  calcaire  à  grain  fin, 
qui  eft  parfaitement  ifolé  dans  cette  plaine  , 
quoique  de  ia  même  nature  que  ceux  de  Donnai™ 

de  Viviers.  Il  nous  a  paru  trop  intéréffant  pour 
difeuter  féparément  ce  qui  le  concerne.  Nous  ren¬ 
voyons  à  l'article  Pierre-Latte. 

En  forçant  de  Pierre  Latte  on  trouve  un  amas 
allez  étendu  d'argile  ,  qui  ne  contient  que  peu 
ou  point  de  cai  loux  roulés.  Ce  n'eft  que  lorfqu'on 
approche  de  l’extrémité  de  la  plaine  §c  de  Saint- 
Paul-Trots-Châteaux  ,  qu'on  retrouve  les  galets  & 
les  fables ,  8c  enfin  des  maffifs  de  rochers  de  grès 
ciiquart  blanchâtre  &  comme  quartzeux,  qui  peu¬ 
vent  avoir  quelques  centaines  de  toi  fes  de  lon¬ 
gueur,  aptès  quoi  on  marche  dans  les  fables  8c 
dans  les  cailloux  roulés  jufqu’à  Saint-Pau  -Trois- 
Châteaux.  Cette  ville  eft  bâtie  fur  un  tertre  qui  eft 
'e  prolongement  de  la  montagne  de  Saint-Jufte. 
Cette  montagne  eft  d'une  compofition  fingulière. 
Nous  en  avons  donné  une  defcripcicn  particulière 
à  l'article  Saint-Paul-Trois-Chateaux. 

DONZIOIS  ou  DONZOIS  (le).  C’étoit  un 
petit  pays  qui  faifoit  partie  du  Nivernois ,  8c  qui 
eft  compris  maintenant  dans  le  département  de  ia 
Nièvre.  Il  eft  arrofé  par  l’Yonne,  la  Loire  Sc  le 
Nonain,  8c  renferme  Donzy  &  Cofne.  On  y  re¬ 
cueille  beaucoup  de  blé  8c  de  vin.  Les  pâturages  y 
font  abondans.  11  y  a  des  mines  de  fer  8c  plufieurs 
belles  forêts  :  c'eft  pourquoi  on  y  a  établi  des 
forges. 

Le  principal  commerce  de  cette  contrée  confifte 
en  fer  8c  en  bois. 

DOR.A-BALTEA  (la),  rivière  non  navigable 
du  Piémont ,  la  même  que  la  Doire  ,  qui  prend  fa 
fource  au  col  de  l’A lié. -Blanche,  entre  le  petit 
Saint-Bernard  8c  le  Mont-Blanc,  traverfe  le  val 
d’Aofte  ,  paffe  fous  les  murs  d’Aofte  8c  d'Ivrée ,  8c 
fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au  deflous  de  Crefcen- 
tino.  Elle  eft  très-rapide  8c  n'a  pas  moins  de  trente- 
huit  lieues  de  coins. 

DORA-PJPARIA  (la).  Elle  a  fa  fource  dans 
les  Alpes  grecques,  au  col  de  laTure  ,  furies  fron¬ 
tières  du  departement  des  Hautes- Alpes.  Elle  tra¬ 
verfe  le  val  d'Houlge,  pafiê  à  Cefana  ,  Exilles , 
Sufe  ,  dans  l'un  des  faubourgs  de  Turin,  8c  fe  jette 
dans  le  Pô  un  peu  plus  bas ,  après  un  cours  de  vingt- 
fept  lieues. 

DORDAL,vil!age  du  département  de  la  Meurthe, 
arrondiffementde  Château-Salins ,  remarquable  par 
une  carrière  de  marbre  8c  de  belles  eaux. 

DORDOGNE  (Département  de  la).  Ce  dé¬ 
partement  tire  fon  nom  d'une  de  fes  principales 
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rivières.  Il  renferme  à  peu  près  toute  l’ancienne 
province  du  Périgord. 

Ses  bornes  font,  au  nord,  le  département  de  la 
Haute-Vienne ,  à  i’eft  celui  de  la  Corrèze,  au  fud- 
eft  celui  du  Lot,  au  fud  celui  de  Lot-&-Garonne, 
à  l'oueft  celui  de  la  Gironde,  &  au  nord-oueft 
celui  de  la  Charente. 

Ses  principales  rivières  font  la  Dordogne  ,  le 
Vezère,  le  Haut-Vezère  &  l’Jfle. 

La  Dorêogne  traverfe  le  département  de  l’efl  à 
l’oueft,  &  paffe  à  Domine,  à  Limeuil,  à  la  Linde, 
à  Bergerac  &  à  la  Motte-Mont-Rave!.  Elle  re¬ 
çoit  à  droite  le  Vez ère,  grofti  de  la  rivière  de 
Salaignac  &  de  la  Beune ,  qui  paffe  à  Terraffon  , 
Montignac  &  au  Bugue,  puis  la  Louire  qui  paffe 
a  Saiut-AIvère  &  à  Liorac  ,  &  qui  après  fa  réunion 
au  Candou  fe  jette  dans  la  Dordogne  à  Bergerac , 
enfuite  l’Eygurande  qui  paffe  à  la  Force,  enfin  le 
Lidoire  qui  fe  jette  dans  la  Dordogne  au  de  (Tous 
de  la  Motte-Ravel;  à  gauche  le  Céon  ,  qui  arrofe 
Daglan  ,  la  Coufe  ,  qui  paffe  à  Monferrand  &  à 
Beaumont,  &  s’y  jette  à  la  Linde,  puis  la  rivière 
de  Ravignac  qui  paffe  à  ce  dernier  village  &  à 
Cimèges.  Plus  bas,  en  fuivant  la  lifxère  du  fud, 
on  trouve  h  rivière  d’Orliac  qui  arrofe  ce  village 
&  Viliefranche  de  Belvez  ;  plus  à  l'oueft  la  rivière 
de  Montpalier,  &  plus  loin  encore  le  Dropt  qui 
pafie  à  Eymet ,  &  fe  trouve  grofti  de  Banège , 
qui  arrofe  Iftîgeac. 

L  Ifle  tra  verfe  le  même  département  du  nord- 
eft  à  l'oueft.  Cette  rivière  arrofe  le  grand  Ju~ 
miihac  ,  Savignac- lès-Églifes  ,  Antonne  ,  Péri- 
gueux.  Saint- Aftier,  Neuvic  ,  Mucidan  &  Mont- 
pont.  A  droite  elle  reçoit  la  rivière  de  Neuvic, 
&  au  delfous  de  Mont  pont  la  grande  &  la  petite 
Douche.  A  gauche  elle  reçoit  la  Loue  ,  qui  paffe 
à  Exideail,  puis  le  Haut-Vezère;  enfuite  le  Ma- 
noir,  qui  arroie  Thenon  8c  Saint-Pierre- Chignac  ; 
enfin  la  Cramps ,  qui  pafle  a  Montagnac  &  a  fa 
confluence  à  Mucidan. 

En  jetant  les  yeux  fur  la  lifière  comprife  entre 
le  nord  &  le  nord  oueft  on  trouve  la  Drôme,  qui 
paffe  a  Saint-Pardoux  ,  à  la  Rivière  ,  à  Champ igne- 
de-Beiair  ,  à  Brantôme,  à  l'Ifle ,  à  Montaérier  & 
à  Riberac,  Saint-Auhye  &  la  Piochechalaîs  ;  elle 
reçoit  d'un  côté  la  rivière  de  Saint-Feüx-de-Bour- 
deiiie,  ’ôz  de  l’autre  la  Colle,  qui  s’y  réunit  un 
peu  au  d t fi u s  de  Brantôme. 

11  ne  refte  plus  que  le  Bandiat ,  dont  le  cours  eft 
fort  prolongé  au  deffus  de  Nontron,  &  qui  arrofe 
enfuite  Javeriac. 

Les  principales  villes  de  'ce  département  font 
Périgueux  ,  Sarlat  ,  Bergerac,  Nontron  &  Ri- 
berac. 

■Bergerac,  ville  dans  une  grande  plaine,  fur  la 
Dordogne ,  commerce  de  vins  ,  de  grains,  de  châ¬ 
taignes  ,  de  papiers;  fabrique  de  groffe  bonne¬ 
terie.  Elle  a  une  fonderie  de  canons. 

Périgueux  ,  ville  fur  l’Ifle,  commerce  en  co¬ 
chons  ,  en  châtaignes  &  en  truffes. 
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Rochebeaucourt ,  fonderies  de  canons. 

Sarlat  commerce  d’huile  de  noix. 

En  général  ce  pays  eft  montagneux  8c  couvert 
de  bois  de  châtaigniers.  Il  produit  peu  de  grains, 
mais  plus  de  vins  ,  abonde  en  gibier ,  en  noix  ,  en 
châtaignes  &  en  truffes  ,  fruits  des  gourmands  , 
lorfqu’eües  parfument  des  dindes  nourries  de 
mahis. 

Dordogne.  C’eft  une  des  principales  rivières 
de  France,  qui  prend  fa  fource  dans  les  Monts- 
Dor  en  Auvergne  (dépat  rement  du  Puy-de-Dôme), 
&  qui  parcourt  enfuite  le  Bas-Limoufin  &  le  Pé¬ 
rigord  avant  de  fe  réunir  à  la  Garonne  au  Bec- 
d’Ambès. 

On  peut  regarder  la  Dordogne  comme  formée  , 
à  fon  origrne ,  de  plufieurs  ruiffeaux,  dont  les 
eaux  fe  trouvent  réunies  au  pont  de  Saint-Sauve. 
Ces  ruiffeaux  font  alimentés  par  des  fources  mul¬ 
tipliées  ,  également  élevées  ,  également  abon¬ 
dantes  ,  qui  forcent  du  pied  des  anciens  culots  de 
volcans  qui  bordent  î’anceinte  de  la  vallée  du 
Mont-Dor,  ainfiquede  l’extrémité  des  divers  co::- 
rans  de  laves  qui  font  dffperfes  dans  l’intérieur  de 
la  vallée  ou  fur  le  revers  des  montagnes  de  ce 
groupe. 

Ces  ruiffeaux  font  entretenus  toute  l’année  par 
les  pluies  d'orages  ou  par  celles  de  l’arrière  faifon  , 
ou  enfin  par  la  fonte  des  neiges  à  rapproche  ou 
à  la  fin  de  l'hiver. 

Ces  ruiffeaux  font  d’abord  la  Dor ,  qui  tombe 
en  cafcade  d'un  plateau  où  fes  eaux  fe  raffemblent 
de  tous  côtés,  &  que  domine  le  Mont-Dor  pro¬ 
prement  dit  avec  lès  appendices. 

Enfuite  la  Dogue,  qui  forme  une  fort  belle  caf¬ 
cade  au  deffus  du  village  des  Bains.  Cette  eau  eft 
recueillie  tout  autour  du  revers  de  Cacadogne, 
culot  à  moitié  détruit.  Elle  fort  principalement 
d’un  petit  lac  qui  verfe  des  deux  côtés ,  à  l’orient 
dans  l’Ailier ,  &  à  l'occident  dans  la  vallée  du 
Mont-Dor  ,  puis  les  ruiffeaux  du  plateau  incliné 
qui  fe  trouve  au  pied  des  montagnes  volcaniques, 
depuis  Fichade  jufqu’auPuy  de  Latache  ;  enfi  >  ceux 
que  fournit  la  vallée  que  domine  Puy-Morand  d’un 
côté  ,  celle  du  lac  Cuary  &  du  plateau  voifin  de 
l'autre  :  ce  font  ces  eaux  réunies  &r  les  précédentes 
qui  forment  le  courant  d’eau,  lequel  fe  joint  à  la 
Dordogne  vers  l’extrémité  de  la  vallée  des  Brins , 
au  défions  de  Prentegarde. 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail  des  différentes  fources 
ou  ruiffeaux  qui  donnent  tous  également  de  l'eau 
à  la  Dordogne  ,  &:  qui  doivent  être  confidérés 
comme  la  fource  de  cette  rivière,  plutôt  qu'un 
filet  d’eau  qui  fort  du  pied  du  Mont-Dor.  Cet 
tifage  qui  a  prévalu  de  confidérer  un  petit  filet 
d’eau  comme  la  fource  d’une  grande  rivière  eft 
fondé  fur  une  vue  fauffe,  parce  qu’elle  eft  incom¬ 
plète  ,  parce  qu’elle  ne  donne  pas  une  idée  véri¬ 
table  des  lieux,  &  furtout  de  la  diftribution  des 
*  eaux  dans  les  hautes  montagnes ,  ces  grands  réfei- 
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voirs  de  la  nature  ,  où  les  grandes  rivières  prennent  v 
leur  origine  en  raffemblant  les  eaüx  de  tous  côtés,  s 
îi  eft  vrai  que  ,  pour  entrer  dans  tous  ces  détails  \ 
géographiques  j  il  faut  avoir  étudié  avec  foin  les  \ 

] reux  ou  ces  rivières  commencent  à  fe  former»  &  , 
infîfter  ,  dans  cet  examen  ,  fur  les  formes  &  la  na-  - 
ture  du  terrain  qui  contribuent  à  la  réunion  des 
eaux  j  comme  à  leur  dittributior.  en  une  nuffe  d’eau 
courante.  En  general  »  il  s’en  faut  bien  que  les 
recherches  &  les  connoifUnces  aient  été  par¬ 
tout  bien  exaéles  à  ce  fujet.  Les  feuls  b  e  foi  ns 
de  la  géographie- phylique  m  ont  engagé  à  re¬ 
cueillir  tous  ces  détails,  en  même  tems  que  les 
principes  m’ont  guidé  dans  la  manière  de  raffem- 
1 1er  les  termes  &  les  faits ,  &  d’en  préfenter  i’en- 
lemble  fous  un  point  de  vue  inftruètif.  J  ai  taché 
de  faire  connoître  en  même  tems  les  réiidus  des 
leux  fouterrains  dans  ce  centre  de  montagnes  vol¬ 
caniques  ,  &r  leur  hydrographie,  qui  offroit  la 
fource  intéreffan|te  d’une  rivière  principale.  (  E  oyc^ 
Sources  des  Rivières.) 

il  me  refte  à  fuivre  le  cours  de  la  Dordogne  au 
deffous  du  pont  de  Saint-Sauve. 

Au  deffous  du  pont  de  Saint-Sauve  les  eaux  des 
Monts-Dor  réunies  continuent  à  fe  porter  du  nord 
au  midi  par  un  cours  direét,  en  arrofant  le  Port- 
Dieu  ,  le  Monaftier  jufqu’à  Bort  »  où  la  rivière 
paffe  au  pied  de  beaux  groupes  de  bafaltes  ,  en- 
fuite  elle  va  baigner  Saint-Thomas.  C’eft  là  qu  elle 
reçoit  la  S intoire  »  qui  lui  vient  de  l’ett  »  &  qui  eft 
très  -  confidérable  par  la  réunion  de  trois  rivières 
qui  s’y  réunifient  du  fud  »  après  quoi  la  Dordogne 
éprouvé  un  détour  vers  l’oueft ,  pendant  lequel 
elle  fe  fortifie  en  recevant  la  Sarfanne  &  la 
Diege  ,  qui  font  fournies  par  l’Auvergne  j  puis 
aptès  une  defeente  au  fud ,  elle  rencontre  fuc- 
cellîvement  la  Tru forme  ,  i’Uzèche  &  la  Douffre, 
qui  viennent  auffs  du  nord.  A  tneftire  qu  elle  con¬ 
tinue  fon  cours  ,  cette  rivière  fe  porte  au  fud- 
oueft  ,  gagne  Argentai  »  paffage  de  l’Auvergne 
dans  le  département  de  la  Corrèze  ,  après  quoi 
elle  reçut'  de  l’eft  la  rivière  d'Encamp,  &  au 
deffous"  de  l  lourdre  celle  d’Autre  ,  qui  vient 
a  uni  de  l’eft;  enfin  elle  continue  fon  détour  à 
i  oueft  ,  en  traverfart  Souillac  &  le  Sariadois , 
contrées  où  plufieurs  rivières  fe  perdent  ;  elle 
rencontre  enfuite  la  Vezère,  rivière  confidé- 
çabie  ,  qui  y  porte  les  eaux  du  département  de  la 
Corrèze  ,  qu’elle  a  parcouru. 

Lorfque  je  la  vifitai ,  la  Dordogne  étoit  navigable 
en  tout  tems  ,  depuis  fon  embouchure  jufqu’à 
Bergerac  ;  mais  cette  navigation  étoit  interrompue 
dans  la  pius  grande  partie  de  l’année  ,  au  delTuS 
furtout  des  environs  de  la  Linde  ,  dans  les  baffes 
eaux  ,  par  le  Roc  de-Pile  ,  les  Pefcairons  ,  la  Gra- 
tufle  8r  les  Pêcheries  fédentaires. 

11  paroît  qu’on  pourrait  faire  des  éclufis  pour 
remédier  à  ces  inconvéniens  ,  ainfi  qu’on  l’a  fait 
pour  le  Lot.  Avec  ces  fe  cours  on  pourroit  rendre 
cette  rivière  d’un  bon  fervice  jufqu’à  Souillac,  1 
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& :  même  jufqu’à  Argentai.  Pour  cela  il  fuflfh  que 
la  rivière  foit  bien  encaiffée ,  afin  de  prévenir 
les  effets  des  débordemens. 

Le  Roc-de-Pile  eft  un  rocher  qui  fe  trouve  près 
du  château  de  ce  nom ,  &  qui  traverfe  le  lit  de  la 
rivière  ;  aufii  occafionne-t-il  une  efpèce  de  cata- 
raête.  On  a  fait  fauter  quelques  éclats  de  ce  ro¬ 
cher,  mais  en  a  laiffé  les  éclats  au  milieu  de  la 
rivière  ;  ce  qui  gêne  le  courant  dans  les  baffes 
eaux. 

Les  Pefcairons  font  une  portion  de  canal  étroit , 
que  la  nature  a  creufée  dans  le  courant  de  ia 
rivière  »  au  deffous  de  Couze.  Ce  canal  eft  tout 
heriffé  de  pointes  de  rocher  par  le  fond  &  par 
les  côtés,  lî  a  environ  deux  cents  toifes.  Il  faudroit 
l’élargir  ou  le  combler. 

La  Gratufïe  eft  une  catarade  près  la  Linde, 
où  i’eau  tombe  de  neuf  à  dix  pieds.  R  y  a  trois 
pas.  Le  plus  grand  eft  à  peine  auffi  grand  que  les 
bateaux  ordinaires.  Dans  les  grandes  eaux  on  peuc 
paffer  partout  fans  crainte  de  toucher  ;  mais  dans 
dans  les  baffes  ou  moyennes  eaux  on  eft  obligé 
de  diriger  fa  toute  entre  deux  rochers  qui  forment 
une  efpece  de  chenal  étroit ,  où  le  torrent  porte 
les  bateaux  avec  une  rapidité  incroyable  ;  &  fi 
maiheureufement  on  vient  à  le  manquer  ou  qu’on 
l'enfile  mal,  tout  périt. 

On  pourroit  conftruire  une  éclufe  pour  éviter 
ce  faut,  ou  du  moins  élargir  le  pas  principal, 
yoifin  du  bord  du  côté  de  la  Linde;  adoucir  la 
pente  ,  &  enlever  les  pointes  du  ioc,  qui  rendent 
le  paffage  dangereux. 

Il  faut  remarquer  que  le  Vezère  fe  jette  dans  la 
Dordogne  quelques  lieues  au  deffus  delà  Linde, 
&  qu'en  raccommodant  les  mauvais  pas  dont 
r.ous  venons  de  parler,  on  faciliteroit  en  même 
tems  la  navigation  des  deux  rivières. 

La  Dordogne  entre  enfui  te  dans  le  Périgord  8c 
arrofe  Bergerac.  On  peut  voir,  dans  cet  article  , 
quelle  eft  dans  ce  trajet  la  conftitution  des  bords 
de  cette  rivière.  Lorfqu  elle  eft  arrivée  à  Li¬ 
bourne  ,  elle  reçoit  1  Iile  ,  &  par  cette  confluence 
réunit  toutes  les  eaux  du  Périgord,  comme  elle 
avoir  réuni  ,  par  la  confluence  de  la  Yezere  ,  une 
grande  partie  de  celle  du  département  de  la  Corrèze., 
î!  ne  nous  refte  plus  qu’à  indiquer  Es  bords  de  la 
Dordogne  jufqu’au  Bec-d’Ambes  ,  &  leur  nature 
de  palus ,  foit  relativement  à  la  culture  des  grains, 
foit  par  rapport  à  celle  des  vignes  ,  qui  produifent 
une  certaine  nature  de  vin  ,  connu  dans  le  com¬ 
merce  fous  ce  nom  ,  vins  de  Palus.  Au  deffous  de 
Libourne,  on  voit  à  Saint-Pardon  &  à  Y  aires 
un  paffage  très  fréquenté ,  où  les  hommes,  les 
chevaux  &  les  voitures  traverfent  cette  large  ri¬ 
vière  dms  des  bateaux  d’une  forme  particulière. 

C’eft  vis-à-vis  ce  paffage  de  Saint-Pardon  que 
l’onobferve  ,  dans  un  plus  beau  détail  que  partout 
ailK-urs,  les  phénomènes  du  Mafcaret.  Ce  font  de 
greffes  lames  d’eau  qui  ,  à  la  marée  montante 
dans  la  Dordogne ,  font  refoulées  contre  les  ban  ci 


D  O  R 

de  fable,  8c  les  lèchent  avec  beaucoup  de  bruit 
bc  un  lîfHrmenc  qui  fe  fait  entendre  quelquefois 
jufqu’à  trois  lieues  de  diftance.  Il  a  lieu  furtout 
dans  les  pleines  &  dans  les  nouvelles  lunes,  parce 
que  les  marées  font  alors  &  plus  fortes  8c  plus  ac¬ 
tives  ;  8c  dans  le  cas  où  l’eau  fupérieure  de  la 
Dordogne  eft  peu  abondante ,  &  n’amortiffant  pas 
l’effort  des  vagues  pouflees  par  l’intumefcence , 
eiles  groffiffent  proportionnellement,  &  vont  fe 
rompre  avec  fracas  contre  les  obftacles  infurmon- 
tables  des  bancs  de  fable  ,  qui  ,  ne  cédant  point 
infenfï'olement  comme  le  feroit  l’eau  fupérieure  , 
forcent  la  vague  à  épuifer  conrr’eux  toute  l’éner¬ 
gie  qu’elle  a  reçae  de  la  marée.  Les  lames  de  ces 
Vagues  grofties  occupent  quelquefois  toute  la  lar¬ 
geur  de  la  rivière ,  parce  qu’elles  fe  forment  en 
route  à  chaque  banc  de  fable ,  &  finiffent  par  fe 
reunir  en  etendanc  d’un  bord  du  canal  à  l’autre 
un  bourrelet  d’eau  confidérable.  C’eft  alors  qu’on 
court  le  plus  grand  danger  à  tenir  la  rivière  dans 
cet  inftant  de  tourmente  pafiâgère.  Ce  qui  ajoute 
au  danger,  c’eft  un  vent  très-frais  ,  &  le  plus 
fouvent  orageux  ,  qui  produit  dans  l’air  des  tour¬ 
billons  aflez  rapides  ,  &  qui  accompagne  ces 
grands  mouvemens  de  l’eau  8c  les  augmente.  Les 
arbres  mêmes  qui  font  fur  le  rivage  de  la  rivière  , 
&  font  expofés  à  des  courans  d’air  produits  par  ce 
vent ,  fe  trouvent  tout  courbés  dans  un  fens  op~ 
pofé  au  bord  de  la  rivière.  On  fent  que  pour  que 
cet  effet  ait  lieu,  il  eft  néceffaire  que  ces  arbres 
ne  fuient  pas  immédiatement  fur  le  bord  ,  mais  re¬ 
çoivent  les  imprê  (lions de  l’air,  qui  s'échappe  par 
quelque  fuite  du  canal  de  la  rivière  ,  cù  il  fe 
trouve  dans  un  état  de  condenfation  &  d’agitation 
violente  ;  au  lieu  que  fur  les  bords  il  agit  en  tous 
fens  &  ne  détermine  pas  plus  la  tète  de  i’atbre 
d’un  côté  que  de  l’autre,  ne  formant  point  de 
courant  déterminé. 

Le  mafearet  m’offrit  plufieurs  fois  un  fpeûacle  fort 
étonnant,  qui  attira  mon  attention.  Ce  phénomène 
sja nnonce  ,  comme  je  l’ai  dit ,  par  une  grande  quan¬ 
tité  de  lames  &  de  vagues ,  qui  occupent  en  même 
tems  toute  la  largeur  de  la  rivière.  C’eft  vifibie- 
ment  l’effet  du  flux  montant  contre  les  derniers 
efforesdu  defeendant.  Les  bourrelets  d’eau  dont  j’ai 
parle  ,  8c  qui  font  l’effet  fucceflif  des  vagues ,  ac¬ 
célèrent  de  viteffe  dans  leur  marche  lorfqu'ils  ap¬ 
prochent  des  amas  de  fable  ou  des  bords  peu  pro¬ 
fonds  ,  parce  qu’ils  rencontrent  moins  d’eau  8c 
moins  d'aéti  n  dans  le  defeendant ,  8c  par  confé- 
quent  moins  de  réfiftance  à  vaincre.  Cela  eft  ü  fen- 
lîble,  que  quelquefois  la  première  vague  gagne  de 
vitefte  de  p  us  de  cent  toifes  le  long  d’un  bord  où 
l'eau  eft  la  moins  profonde,  où  il  y  a  plus  de  re- 
moux ,  pendant  que  les  vagues  qui  fui  vent  le  bord 
oppofé  ,  où  il  y  a  des  courans  ,  reftent  en  arrière  8c 
n’occafionnent  pas  d’effets  fenfibles,  parce  que  les 
courans  du  defeendant  l’emportent;  ce  qui  caufe 
une  interruption  dans  le  bourrelet  ,  d’un  bord  à 
l’autre.  L’effet  du  bourrelet  contre  les  bancs  de 
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fable  élevés  fait  que  les  vagues  du  montant  fe  re¬ 
plient  vers  le  haut  en  blanchiffant. 

Le  mafearet ,  qui  eft  l’effet  du  commencement 
de  la  marée  ,  eft  feulement  bien  fenfible  dans  les 
pleines  ou  les  nouvelles  lunes ,  avec  les  circonf- 
tances  que  je  viens  de  décrire  précédemment, 
ainft  que  dans  les  tems  où  l’eau  d’en  haut  n’eft  pas 
débordée  ou  n'a  pas  éprouvé  de  certaine  crue. 

C’eft  par  cette  raifon  qu’il  n’a  lieu  que  dans  la 
Dordogne ,  foit  que  l’eau  du  defeendant  y  foit  tou¬ 
jours  moindre  que  dans  la  Garonne,  foit  qu'elle 
ait  moins  de  pente  ou  que  les  courans  du  defeen¬ 
dant  aient  moins  de  force  ,  parce  qu’ils  ont  moins 
d  abondance  ,  8c  foit  parce  que  l’eau  des  marées 
trouve,  au  Bec-d’Atnbès  ,  à  caufe  des  îles  8c  des 
bords  efearpés  qui  font  du  côté  de  Rocque-de-Tau, 
&  qui  côtoient  l’embouchure  de  la  Dordogne , 
plus  de  facilité  à  fe  porter  dans  le  canal  de  cette 
rivière. 

Outre  ce  phénomène,  qui  eft  le  prélude  de  i'in- 
tumefcence  ou  du  flux,  on  remarque  des  courans 
très-rapides,  qui  fe  font  fentir  dans  plufieurs  en¬ 
droits  de  la  rivière  ,  fur  les  bâtimens,  8c  qui  ont 
lieu  autant  dans  le  reflux  que  dans  la  marée  mon¬ 
tante. 

DORMANS ,  petite  ville  du  département  de 
la  Marne,  &  fur  le  bord  de  îa  rivière  de  ce  nom, 
à_fix  lieues  d’Épernay ,  à  moitié  ^chemin  de  cette 
ville  &  de  Château-Thierry  ,  un. peu  avant  la  forte 
montagne  de  Parèis.  C’eft  u#  peu  avant  cette  ville 
ue  finit  la  craie  que  1  on  oblerve  aux  environs 
’Epernay ,  8c  qui  conftitue  d'ailleurs  tout  le  fol 
de  la  partie  de  i  ancienne  Champagne,  dite  Cham- 
pagne-Pouilleufe.  Toutes  les  fommités  qui  avoi- 
finefit  Dormans  font  recouvertes  de  blocs'calcaires 
fiiieeux. 

DOP.SET  (Fontaine  minérale  dans  le  comté  de), 
en  Angleterre.  Les  eaux  de  cette  fontaine,  que 
S  on  appelle  c'nalybées  ,  fe  trouvent  à  Farrington 
dans  le  comte  de  Dorftt.  On  les  croit  furtout  im¬ 
prégnées  de  vitriol  ou  de  Tel  de  fer,  qui  eft  très- 
volatil;  ce  qui  fait  qu’on  n’en  peut  retirer  que 
très-peu  d’une  grande  quantité  d’eau  qu'on  fait 
évaporer  ,  ou  du  fédiment  qu’elles  dépofent. 

La  fontaine  faîée  d’Eaft-Chenok  ,  dans  le  comté 
de  Sommerfet ,  eft  éloignée  de  h  mer  de  plus  de 
vingt  milles.  On  tire,  par  l’évaporation  d'une  pinte 
de  fes  eaux, quatre-vingts  grains  de  fel  ..quoiqu'elles 
foient  moins  lalées ,  lors  de  cette  expérience, 
qu'elles  ne  le  font  dans  l'été,  à  caufe  des  pluies 
qui  étoient  tombées.  On  re  fauroit  dire  qu  elles 
font  falées  par  la  torref  dion  produi  e  par  le  fo- 
leil  ,  puifqu  elles  ne  font  pas  plus  voiftnes  de  cet 
nftre  ,  qu  une  infinité  de  fources  qui  néanmoins  ne 
font  pas  falées. 

DÜUARNENF.Z  ,  ville  du  département  du  Fi- 
nifterre ,  arrondiffement  de  Quimper.  On  pêche 
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beaucoup  de  poiffon  dans  les  environs  de  cette 
ville,  entr’autres  des  juliennes,  des  congres,  des 
merlans. 

La  baie  qui  porte  le  nom  de  Douarnene %  s’é¬ 
tend  de  la  pointe  du  Croiffant  jufqu’à  la  Corte  ; 
elle  a  fept  lieues  de  profondeur,  fur  quatre  d'ou¬ 
verture. 

DOUBS  (Département  du).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  principale  rivière  qui  le  tra¬ 
verse.  Il  eft  fit ué  dans  une  efpèce  de  grande  pref- 
quîle  dont  le  Jura  forme  l'enceinte.  Il  elt  un  des 
trois  compris  dans  l’ancienne  Franche-Comté.  11  a 
pour  bornes  au  nord  oued  le  département  de  la 
Haute-Saône  ,  &  au  nord  celui  du  Haut-Rhin;  au 
fud-eft  le  mont  Jura  &  la  Suiffe;  enfin  ,  au  fud- 
oueft  le  département  du  Jura. 

La  principale  rivière  efl  le  Doubs ,  qui  prend 
| fa  fource  au  mont  Jura,  au  fud-oueft  de  Pon- 
tarlier  ;  il  dirige  fa  marche  vers  le  pied  des 
Vofges  ,  au  nord-eft,  puis  il  éprouve  un  rebrcuf- 
fement  à  laiuiteduquel  il  Ce  porte  du  nord  au  fud  , 
depuis  rile-fur-le-Doubs  jufqu’à  Quipgey.  Dans 
tout  ce  trajet  il  traverfe  le  lac  de  Saint -Point, 
arrofe  Pontarlier ,  Mont-Benoit,  Morteau,  Cler- 
val ,  Beaume-lès- Dames,  Befançon  ,  Bouflière  & 
Saint-Vit.  Il  ne  reçoit  que  deux  rivières  ,  la  De- 
fou  b  re  ,  qui  fe  jette  dans  le  Doubs  à  Saint- Hippo- 
îyte ,  &  la  Lène ,  qui,  après  avoir  arrofé  Ornans, 
&  reçu  enfuite  le  Lifon ,  va  fe  rendre  à  Quingey, 
au  deffous  duquel  cette  rivière  fe  jette  dans  le 
Doubs. 

Les  principales  villes  que  renferme  ce  départe¬ 
ment  font  Befançon ,  Pontarlier  ,  Quingey  & 
Beaume-lès-  Dames. 

Befançon  ,  ancienne,  belle  &  grande  ville,  très- 
fortifiée  ,  fur  le  Doubs  qui  la  partage  en  deux.  Son 
commerce  confifte  en  grains,  vins,  beÜiaux  &t  en 
uftenfiles  de  fer. 

Pontarlier  elt  fitué  fur  le  Doubs  &  à  côté  du 
Jura.  Son  commerce  confifte  en  bétail,  &  en  fro¬ 
mages  très-eflimés. 

Quingey,  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y  a  dans 
fon  territoire  une  grotte  remplie  de  congéla¬ 
tions. 

Ornans,  petite  ville  fur  la  Louve.  Il  y  a  dans 
les  environs  un  puits  profond,  qui  dégorge  fi 
abondamment  dans  les  te  ms  pluvieux ,  qu’il  inonde 
les  campagnes  voifines.  Il  jette  en  même  tenus  une 
grande  quantité  de  poiffons  appelés  ombres. 

Doubs  ,  rivière  qui  prend  fa  fource  fur  le  fom- 
met  du  Jura,  à  quelques  lieues  de  Pontarlier.  La 
vallée  de  cette  rivière  ePc  creufée  très-irréguliè¬ 
rement  dans  le  maflif  des  couches  calcaires  de  la 
moyenne  terre  ,  qui  ont  fouffert  plufieurs  boule- 
verfemens  :  auffi  une  grande  partie  des  ruiffeaux 
qui  font  diflribués  le  long  des  bords  de  cette  ri¬ 
vière  ,  &  qui  étoient  deflinés  à  l’abreuver ,  fe  per¬ 
dent  au  milieu. des  bancs  de  pierres  déplacés.  Cette 
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rivière  cependant  continue  fon  cours  du  (nd  au 
nord  jufqu'à  la  hauteur  de  Gourmoy  ,  après  quoi 
elle  retourne  du  nord  au  fud  ,  toujours  parcourant 
le  fonrmet  du  maffif.  Au  milieu  de  ce  cours ,  le 
Doubs  rencontre  beaucoup  d'inégalités ,  &  fon 
courant  éprouve  des  fauts  multiplies  ;  enfin ,  il  par¬ 
vient  jufqu'à  Befançon  avec  le  volume  d’eau  qui  a 
échappe  aux  pertes  que  les  entonnoirs  fréquens 
lui  ont  occafionnées  ;  mais  dès  qu’il  a  quitté  la 
moyenne  terre,  il  fe  trouve  ,  non-feulement  dans 
la  nouvelle  ,  mais  encore  il  rencontre  plufieurs  ri¬ 
vières  abondantes  qui  réparent  fes  pertes,  &  le 
rendent  une  rivière  principale,  eu  état  de  figurer 
à  côté  de  la  Saône. 

La  fource  du  Doubs  eft  confidérable,  &  il  pa¬ 
role  que  c’elt  le  débouché  des  eaux  fouterraines 
d  une  grande  fuperficie  de  terrain  ,  fur  laquelle  il  y 
a  plufieurs  combes  ou  valions  fermés,  qui  abfor- 
bent  l’eau  des  pluies.  Outre  les  eaux  de  cette 
fource  ,  le  Doubs  recueille  auffi  dans  le  même  en¬ 
droit  les  eaux  d'un  ruifieau  ou  bief aifez  long;  plus 
loin  encore  deux  biefs  l'abreuvent  ;  après  quoi  il 
fe  jette  dans  le  lac  de  Saint-Point,  qui  a  une  lieue 
&  demie  de  longueur ,  ou  plutôt  il  forme  ce  lac, 
qui  ne  reçoit  d’ailleurs  fes  eaux  que  de  deux  ruif- 
leaux  d’un  cours  peu  étendu.  Au-delà  le  Doubs  re¬ 
çoit  les  eaux  de  quelques  biefs  &  de  quelques 
fources  iulqu’aux  Brenets  ,  n’ayant  qu’un  vallon 
mal  deffiné  &  d’une  très  petite  largeur  jufqu’à 
Gourmoy.  C'eft  alors  qu’ri  change  de  direction  8c 
qu’il  forme  un  grand  coude  qui  le  porte  à  l’eft  , 
&  le  ramène  à  i’oueft  jufqu'à  Saint- Hippolyte.  On 
eft  étonné  enfuite  de  le  voir  prendre  la  direction 
du  fud  au  nord  jufqu’à  Audincourt,  enfuite  ra¬ 
pidement  celle  de  l’eft  à  l’oueft,  8c  après  envi¬ 
ron  une  lieue  de  cours  il  reçoit  les  eaux  de  trois 
rrvières,  dont  le  cours,  étant  du  nord  au  fud,  con¬ 
tribue  à  modifier  le  lien  ,  qui  prend  la  direction 
du  fud-oueft  jufqu’à  Befançon,  &  même  au-delà 
jufqu’à  O  (Telle  ;  puis  il  reprend  celle  de  i’oueft: 
jufqu'à  Dole;  après  quoi  on  voit  que  fon  cours, 
qui  avoir  repris  la  direction  vers  le  lud,  fe  trouva 
retourné  à  Toueft  par  l’action  des  eaux  de  trois 
rivières,  laClaufe,  la  Louve  &  le  Dorain,  qui 
coulent  dans'la  direction  de  Telt  à  Toueft.  Enfin, 
il  reprend  la  di.e&iou  fud- ou.it  avant  de  fe  jeter 
dans  la  Saône. 

Depuis  long  teins  on  foupçonnoit  que  les  eaux 
du  Doubs  avoient  pafté  autrefois  par  le  lit  de  la 
Loue,  8c  quelles  l'avoient  creufé  jufqu’à  la  pro¬ 
fondeur  où  il  fe  trouve  à  prêtent.  La  fource  delà 
Loue,  qui  eft  au  bout  d’un  eul-de-fae,  fe  trouve 
furmontee  par  un  rocher  perpendiculaire  d’environ 
cinq  cents  pieds  de  hauteur.  On  a  peine  à  croire 
que  ces  eaux  eufient  pu  abattre  8c  entraîner  toutes 
les  matières  qui  la  furmontoienr.  On  voit  de  plus, 
en  partant  de  cette  fource  comme  centre  ,  un 
demi-cercle  de  quatre  à  cinq  lieues  de  rayon  ,  donc 
les  eaux  tendoient  à  fe  réunir  au  bas  de  Pomarlier, 
pour  couler  naturell&ment  du  côté  de  la  .Loue, 

comme 
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comme  elles  y  couleroient  encore  fi  le  partage  du 
Doubs  ,  Remonot  ik  Morteau  étoit  fermé.  On 
voit  auifi  une  petite  combe  qui  fe  dirige  depuis 
les  environs  de  Pontailier  ,  vers  la  fource  de  la 
Loue  ;  &  à  côté  de  cette  fource  il  y  a  une  échan¬ 
crure  dans  la  montagne  ,  par  où  les  eaux  paroiffent 
avoir  defcendu.  Toutes  ces  raifons  portent  à  croire 
que  les  eaux  du  Doubs  ne  faifoient  pas  alors  Se 
grand  circuit  par  Saint-Urfane  ,  mais  qu’elles  def- 
cendoient  directement  du  côté  de  Quingey. 

A  environ  cinq  lieues  plus  bas  que  Pontarlier  on 
voit  le  Doubs  entre  les  roches  perpendiculaires  & 
bien  confervées  ,  fur  la  hauteur  d’environ  cent 
pieds  &  fur  la  longueur  d’un  quart  de  lieue.  Ces 
roches  font  lavées  ,  arrondies  ôc  Abonnées  par  les 
eaux;  &  ce  qui  peut  furprendre  ,  c’eft  que  ces 
filions  penchent  du  côté  de  Pontarlier ,  contre 
le  coûts  aftuel  du  Doubs .  Ce  fait  fingulier  rappelle 
l’idée  qu'on  a  eue  fur  le  partage  de  cette  rivière 
par  le  lit  de  la  Loue.  Pour  s’en  affurer  davantage  , 
en  remontant,  on  voit  partout  les  roches  filîon- 
nées  dans  le  même  fens  que  celles  de  Remonot , 
&  furtouc  dans  l’endroit  dit  les  Entre  -? Roches  ,  où 
les  filions  font  encore  très-bien  marqués;  en  forte 
qu’à  préfent  on  n’a  prefque  plus  de  doute  fur  le 
cours  ancien  du  Doubs  avec  le  lit  de  la  Loue. 

Ce  qui  le  prouve  encore  davantage,  ce  font  les 
chênes  qu’on  trouve  enfouis  dans  la  terre,  dans 
des  régions  purement  de  fapins,  près  d’une  grange 
dite  le  Grand-Saint-Denis ,  au  dertus  des  montagnes 
de  Gilley,  fur  la  paroiffe  de  Long-Mai fon,  vicariat 
de  Flangebouche  ,  enfuite  aux  environs  de  Bifot, 
au  bout  du  village  dit  Sous-Réaumont ,  entre  ce 
village  &  les  feignes  (  ou  marais  ) ,  &  même 
dans  les  feignes.  Il  y  a  de  ces  chênes  qui  font  à 
fleur  de  terre  :  la  charrue  les  découvre.  Ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  endroits  un  peu  fecs , 
font  très-bien  confervés  ;  d'autres  approchent  de 
la  couleur  &  de  la  dureté  de  l’ebène ;  d’autres, 
dans  les  endroits  plus  humides ,  font  réduits  en 
charbon  de  terre,  &  on  s’en  ert  fervi  avec  avan¬ 
tage  dans  les  petites  forges;  d’autres  enfin  font 
en  charbon  de  terre  feuilleté  &  déeompofé.  Ce 
ne  font  pas  là  les  feuls  endroits  où  l’on  ait  trouvé 
des  chênes  enfouis  dans  laterre  ,dans  des  régions  de 
fapins ,  où  il  ne  croît  plus  de  chênes  à  préfent.  On  a 
expliqué  ce  fait  par  le  tranfportde  ces  arbre'.  Cela 
ert  portable.  Nous  avons  beaucoup'd’autres  matières 
plus  pefantes ,  évidemment  tranfportées  fort  loin. 
On  pourroit  croire  cependant  que  ces  chênes 
auroient  pu  croître  dans  les  endroits  où  ils  fe 
trouvent  ,  mais  dans  un  tems  où  ces  régions  de 
fapins  n’étoient  pas  fi  froides  ;  favoir  :  quand  le  fol 
des  vallées  voifines  n’étoit  pas  fi  profond,  &r  quand 
la  mer  n’étoit  pas  fi  éloignée  des  montagnes  du 
Jura. 

DOUÉ,  ville  du  département  de  Maine-&- 
Loire  ,  remarquable  par  fa  belle  fontaine  &  par 
Géographie-Phyjique.  Tome  III. 
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les  mines  de  charbon  de  terre  qu’on  exploite  aux 

environs. 

Son  commerce  le  plus  abondant  confifte  en 
bertiaux ,  toile  ,  fer  &  blé. 

DOUVRES.  Après  avoir  rendu  compte,  à  l’ar¬ 
ticle  Calais  »  de  ce  qui  concerne  l’irthme  &  fit 
deftruétion ,  nous  allons  nous  occuper ,  en  partant 
du  très-reflerré  détroit  de  Douvres ,  des  change- 
mens  qui  ont  eu  lieu  fur  les  côtes  de  l’Angleterre , 
depuis  l’ouverture  de  ce  détroit.  Ces  change- 
mens  font  intéreffans  pour  fuivre  une  révolution 
dont  les  vertiges  ont  été  obfervés  avec  foin  ,  & 
achèvent  de  nous  inftruire  d’un  long  travail  de 
l’Océan  ,  qui  a  commencé  par  l’ouverture  de  la 
Manche.  D’énormes  chaînes  de  faîaifes  en  préci¬ 
pices  &  de  montagnes  de  craie  fuivent  la  côte- 
depuis  Douvres  ,  vers  J’eft  ,  &  c’ert  leur  couleur 
blanche  qui  a  valu  à  llle  de  la  Grande-Bretagne 
le  nom  d‘ Albion.  Céfar  mit  à  l’ancre  au  deflous 
d’une  d’elles  cinquante-cinq  ans  avant  J.  C.  & 

;  affez  près  du  rivage  pour  être  incommodé  "des 
dards  des  Bretons  ;  &  après  avoir  levé  l’ancre 
il  entra  dans  une  baie  aujourd’hui  occupée  par 
des  prairies,  &  débarqua  à  Rutupium  ,  Ricbbo- 
k  rough.  A  l’oppofite  du  Sandwich  aéhiel,  les  mu¬ 
railles  de  la  première  ville  montrent  encore  fon 
ancienne  force;  &  les  vertiges  d’un  quai,  borné 
’  par  un  fond ,  indiquent  l’ancrage  du  commerce 
des  Romains.  L’adjacente  Thanet,  la  Thanatos 
des  Anciens,  à  préfent  impoffible  à  diftinguer  de 
la  terre  ferme  ,  étoit  anciennement  une  île  féparée 
par  un  canal  profond ,  large  depuis  un  mille  & 
demi  jufqu’à  quatre ,  &  le  centre  des  établiffe- 
mens  romains.  En  449  elle  fut  célèbre  pour  avoir 
été ia  première  place  de  débarquement  des  Saxons 
dans  leurs  invafions ,  &  elle  leur  fut  aifignée  par 
l’imprudent  Vortigerne  comme  une  place  d’afile 
&  de  fureté.  Mais  le  tems  y  a  produit  de  fi  grands 
changemens ,  que  Thanet  n’exifte  plus  comme 
île  ,  &  le  Portas  Britanniorum  ,  où  entroient  les 
navires  romains,  eft  aujourd  hui  comblé  par  des 
prairies  marécageufes.  Après  qu’on  a  parte  le  haut: 
promontoire  de  craie  de  Nordh-Forland  ,  s’ouvre 
l’embouchure  de  la  Tamife,  enfermée  dans  un  lit 
par  des  rives  très-baffes  ,  &  dont  les  canaux  font 
partagés  par  de  nombreux  bancs  de  fable.  La  per¬ 
fection  aétuelle  de  la  navigation  fait  qu’ils  font 
navigué*  avec  sûreté  par  des  milliers  de  vaiffeaux 
qui  fréquentent  annuellement  Londres ,  ce  marché 
de  l’Univers,  encore  envie,  dit  l’auteur,  près  du 
déclin  qui  le  menace. 

Sur  les  côtes  projetées  de  Suffolk  &  de  Norfolk 
s’élèvent,  par  intervalles,  des  eminences  compo- 
fées  de  matières  différentes.  Les  collines  de  Loany 
paroiffVnt  autour  de  Leoftoffe,  Dimvich,  &c. 
les  crag-pits ,  vers  Woodbridge,  font  de  prodi¬ 
gieux  puits  de  coquillages  de  mer,  dont  plufieurs 
font  entiers  &  tout- à  fait  folides:  fonds  inepuj- 
fabie  d’engrais  pour  les  terres  en  culture.  Vers 
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Yarmouth  ,  8c  depuis  ce  lieu  jufqu’au-delà  de 
Wintertoneff  j  la  côte  eft  bafle,  plate  &  compo- 
fée  de  tuiles  foutenues  par  le  fable.  De  Hapf- 
burgh  à  Cromer  eft  une  chaîne  de  falaife  argileufe, 
s’élevant  depuis  cinquante  jufqu’à  cent  pieds  de  hau¬ 
teur  perpendiculaire  :  proie  que  dévore  l’Océan  , 
qui  a  produit  de  grands  changemens  dans  ces  pa¬ 
rages.  V ers  Sherringham  &  Cley  la  côte  eft  formée 
de  jolies  petites  collines  qui  s’abaiffent  douce¬ 
ment  jufqu’au  rivage  rocailleux  ,  femé  de  petites 
roches  &  de  pierres.  A  Hollkhan ,  Wells  &  Wa- 
rehan  les  rivages  fablonneux  fe  terminent  en  petits 
monticules  de  fable  ,  liés  enfemble  par  Yarundo 
ertnarïa  ou  jonc  marin,  puiffant  &  falutaire  pré- 
fervatif  contre  les  inondations  de  fable  ,  qui  fans 
•ce  fecours  détérioreroient  de  vaftes  étendues  de 
terres  cultivées,  &  furtout  rendroient  bientôt 
inutiles  les  marais  falés  qu’ils  protègent.  Le  mont 
de  Hunftanton  forme  un  trait  remarquable  dans 
le  champ  de  ce  plateau.  Sa  fur  face  eft  de  la  terre 
végétale  ordinaire  à  un  pied  de  profondeur.  Sous 
cette  terre  eft  une  couche  de  menus  morceaux  de 
craie;  &  la  couche  folide  des  mêmes  foffiles  que 
l’on  a  perdus  pendant  plufieurs  milles ,  commence 
à  reparoïtre  ici ,  &  forme  un  lit  compacte  de  trente 
pieds  d’épaiffeur ,  qui  repofe  fur  une  pierre  rouge 
de  quatre  pieds  de  profondeur.  On  la  broie,  &  on 
l'emploie  fréquemment  pour  la  couleur  rouge.  Suc¬ 
cèdent  enfuite  fept  pieds  de  pierre  d'unjaune-fale, 
détachée  &  friable,  placée  fur  un  banc  de  poudin- 
gues  de  couleur  de  fer ,  qui  s’étend  jufque  dans  la 
mer  avec  de  vafles  fragmens  épars  fur  le  rivage.  Ce 
mont  a  environ  quatre-vingts  pieds  de  hauteur.  Il 
eft  placé  à  l’entrée  des  marais  ou  metaris  tfluarium 
de  Ptolomée.  Depuis  ce  lieu,  toute  la  côte,  près 
Snettisham  jufqu'à  Lynn ,  eit  balle,  plate  &  cora- 
po-fée  d’ardoife. 

Depuis  Hoim ,  le  promontoire  feptentrional  de 
Norfolk,  la  mer  s’avance  profondément  à  l’oueft, 
&  forme  la  grande  baie  nommée  the  Mashes ,  les 
marais,  remplis  de  vaftes  bancs  de  fable,  dont  les 
lommtts  font  à  fec  dans  la  marée  baffe.  Mais 
îes  canaux  intermédiaires  font  le  véhicule  d’un 
commerce  prodigieux  à  Lyon,  dans  le  Norfolk, 
l.ynn  eft  fituée  fur  POuze  ,  qui  circule  jufque 
dans  le  fein  de  l’Angleterre ,  8c  reçoit  dans  ton 
long  cours  quantité  de  rivières  différentes. 

Le  rivage  oppofé  eft  celui  du  comté  de  Lin¬ 
coln.  La  principale  ville  commerçante  ,  Bofton  ,  eft 
fituée  fur laWitham.  A  quelques  milles  de  la  têtede 
la  baie  les  grandes  marées  s’élèvent  à  quatorze  pieds 
:à  fonquai ,  8c  y  conduifentdes  vaiffeaux  de  plus  de 
cent  tonneaux.  Ceux  qui  font  au  deffus  relient  à 
Scarp,  qui  eft  l’ouverture  du  bras  de  mer.  C’eft 
la  même  chofe  à  Lynn  ;  car  les  rivières  pareffeuies 
de  ces  pays  plats  manquent  de  force  pour  former 
une  eau  profonde.  Le  Lincolnshire  &  partie  des 
fix  autres  comtés  font  les  pays-bas  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  premier  eft  borné  à  l’occident  par  un 
cordon  de  terre  élevée,  qui ,  dans  ce  bas  pays. 
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domine,  comme  les  Alpes feroient l’Océan, le  refte 
de  la  contrée.  Cet  e'.pace  ,  très-étendu  ,  depuis 
Scarp  jufqu’au  promontoire  nord  ,  oppofé  à  Hull , 
préfente  a  la  mer  un  front  en  arc  ,  &  prefque  fans 
aucune  breche;  &  il  eft  fi  bas,  qu’on  ne  1  apper- 
çoit  de  la  mer  qu’à  une  petite  diftance.  Les  églifes, 
au  lieu  de  montagnes  ,  (ont  les  feuls  repaires 
auxquels  les  marins  reconnoiffenc  la  terre. 

Toute  Sa  côte  a  pour  front  des  marais' falés  .ou 
des  collines  de  fable,  &  de  plus  elle  eft  garantie, 
par  des  bancs  artificiels,  contre  la  fureur  de  la 
mer;  La  Viel’Holinshend  donne  une  longue  lifte 
de  ports  fur  cette  côte  à  préfent  inhofpitiliere. 
Waynflaet,  jadis  un  havre  remarquable,  n’eft  plus 
qu’une  vraie  clique.  Skegneff,  autrefois  une  grande 
ville  murée  ,  avec  un  bon  port,  n  eft  aujourd’hui 
qu’une  place  peu  importante  ,  à  un  mille  de  la 
mer.  Et  le  port  de  Grimeshy  ,  qui  du  tems 
d’Édouard  III  lui  fournit  onze  vaiffeaux  ,  eft 
maintenant  comblé  par  les  fables. 

Le  grand  plateau  qui  comprend  la  di vifîort 
i  de  ce  comté  ,  nommé  Holland ,  avec  partie  de 
ceux  de  Northampton  ,  Norfolk  ,  Cambrigde 
&  Huntingdon  ,  calculé  de  foixatite  milles  da 
longueur  &  de  quarante  de  largeur,  avoir  été 
originairement  un  pays  couvert  de  bois.  On  a 
trouvé  ,  encreufant,  des  forêts  entières  de  fapins 
&  de  chênes  ,  bien  au  deffous  du  fol  marécageux, 
fur  un  fond  folide  ,  des  chênes  de  quinze  pieds 
de  circonférence  &  de  huit  toifes  de  longueur  , 
la  plupait  brûlés ‘vers  la  racine,  ancienne  mé¬ 
thode  de  les  abattre,  &  un  grand  nombre  d’autres 
entièrement  déracinés ,  à  ce  qu’il  paroît ,  par  la 
force  de  la  mer ,  entrant  avec  violence  &  fub- 
nrergeanï  tout  ce  pays,  &  le  couvrant  de  vafes 
&  de  limon  (  frit)  qu'elle  entraînoit  avec  elle  de 
tems  à  autre.  On  a  trouvé  un  fquelette  de  baleine 
de  près  de  vingt  pieds  de  long. 

Par  fuite  des  tems ,  cette  étendue  de  terre  a 
fubi  une  autre  révolution.  Le  filt  ou  limon  a  gagné 
fi  confidérablement,  qu’il  a  deffeche  des  efpaces 
très-étendus,  8c  n’a  biffé  fur  d'autres  qu’une  lé¬ 
gère  fuperficie  d'eau  ;  ce  qui  a  engage  les  Ro¬ 
mains  à  reconquérir  fur  la  mer  ces  terres  fertilifées. 
Ce  peuple,  infatigable  8c  ingénieux,  eft  le  pre¬ 
mier  qui  nous  ait  enfeigné  l’art  de  faire  des  digues 
de  fable;  c’eft  lui  qui  reprit  à  l’Océan  des  terres 
précitufes  dont  on  eft  en  poffeffîon  aujourd’hui. 
Après  que  les  Romains  eurent  abandonné  l’An¬ 
gleterre,  un  autre  changement  fuccéda  on  né¬ 
gligea  leurs  travaux  ,  les  épuifemens  furent  in¬ 
terrompus  ,  &  le  tout  devint  un  marécage  &  un 
lac  prefque  fans  eau  ,  reffemblant  au  marais  qui  eft 
actuellement  à  l’eft  l'aille  de  milliers  d'oiléaux 
aquatiques  ou  la  retraite  des  bandits. 

Ély  &  plufieurs  petits  terrains  qui  avoient  l’a¬ 
vantage  de  l'élévation  à  cette  époque,  étoient  de 
véritables  îles.  Plufieurs  devinrent  les  retraites 
des  religieux.  Ély  ,  Thorn  -y  ,  Spiney  8c  autres 
fe  changèrent  en  abbayes  fameufes ,  8c  l’induftrie 
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de  leur*  habîtans  commença  à  réparer  les  ouvrages 
d^s  Romains.  De  conftantes  vifites  ordonnées 
par  drs  lois  falutaires  confervèrent  ce  vafte  pays 
fur  les  eaux ;  enfin ,  le  comte  de  Bedfort  acheva 
de  mettre  en  valeur  cette  vafte  étendue  de  trois 
cent  mille  acres. 

Les  vafies  marécages  des  comtés  de  Holland  & 
de  Lincoln  écoient ,  dans  les  anciens  tems  ,  l'afile 
d’une  foule  d’oifeaux  aquatiques}  mais  ,  par  un 
h-ureux  changement ,  l’attention  qu’on  a  eue  de 
deffécher  certains  lieux  ,  a  fubftitué  à  leur  place 
des  troupeaux  nombreux;  &  à  la  place  de  triftes 
rofeaux,  on  voit  briller  l’or  des  moiffons.  La  grue, 
qui  jadis  y  venoic  par  troupes  ,  a  déferté  l’ïle 
entière.  Le  canard  fauvage  commun  fait  encore 
fes  pontes  par  mi'liers  dans  les  parties  qui  font 
reftées  fous  les  eaux  ;  &  tous  les  ans  on  en  envoie 
des  quantités  confidérables  aux  marchés  de  Lon¬ 
dres.  La  grande  oie  fauvage ,  origine  de  l’oie 
domeftique ,  fait  fa  ponte  dans  ces  mêmes  ma¬ 
récages  ,  &  y  féjourne  toute  l’année.  On  y  voit 
encore  les  couvées  de  quelques  autres  efpèces 
de  canards.  Les  combattans,  les  vaneaux ,  les 
barges  roulfes  ,  les  corlieux  ,  les  béca (féaux  aux 
jambes  rouges  y  paffent  l’été  ;  mais  dans  l’automne 
ils  partent  avec  L-urs  petits,  &  fe  difperfent  dans 
l’ile.  Les  hiboux  à  courtes  oreilles  ou  ie  feops  fait 
ici  fes  migrations  avec  la  bétafle  ;  &  c’eft  un  hôte 
bien  reçu  du  fermier ,  dont  il  purge  les  champs  de 
fouris.  Les  canuts  fourmillent  fur  les  côtes  en  hi¬ 
ver  :  on  les  prend  par  troupes  dans  des  filets  ; 
mais  durant  l’été  on  n’en  voit  aucun.  Le  nord  ie 
pi u 5  reculé  eft  fans  doute  la  retraite  de  cette  mul¬ 
titude  d’oifeaux  aquatiques  qui  garnifl-nt  le  s  ri¬ 
vages  d’Angleterre.  Chalïes  par  le  froid  vers  un 
climat  plus  méridional ,  la  plupart  vifitentees  c  ôtes 
régulièrement  tous  les  ans  :  d’autres  ,  à  qui  la  na¬ 
ture  a  donné  la  force  de  braver  les  hivers  ordi¬ 
naires  de  la  zone  froide,  ne  font  que  des  hôres 
accidentels  qui  vifitent  ces  rivages  dans  les  années 
où  le  froid  févit  avec  une  rigueur  extraordinaire 
dans  leur  terre  narale. 

Du  Nez-de-Clea  la  terre  fe  retire  à  l’oueft  .  & 
avec  le  rivage  oppofé  du  comté  d’Yoïk  borne  le 
grand  bras  de  mer  de  l’Humber ,  qui ,  s’enfonçant 
finueufement  très-avant  dans  le  pays,  reçoit  U 
Trent  &  toutes  les  rivières  confidérables  de  cette 
vafte  province.  Quelques  -  unes  prennent  leurs 
fources  dans  fes  parties  les  plus  éloignées.  Toutes 
les  côtes  du  comté  de  Lincoln  font  plates,  &  ont 
été  conquifes  par  la  mer.  Barton  &  Barrow  n’ont 
plus  aujourd’hui  l’apparence  déports,  &  cependant 
Holeinsheadlesqualifieit  de  fon  tems  de  bons  ports. 
De  fembfibles  accidens  fent  arrivés  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  bas  pays  deHolderneff,  quieften  face  des 
rivages  correfpondans.  Hedon  ,  à  quelques  milles 
au  deffous  de  Hull ,  étoit ,  il  y  a  quelques  fiècles , 
un  port  très-commerçant;  maintenant,  éloigné  de 
la  mer  d’un  mille  &  demi,  il  a  depuis  long-tems 
cédé  fa  fortune  au  dernier,  qui  eft  une  création 
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d’Édouard  I ,  en  1 296 ,  &  qui  forme  on  excellent 
port.  Mais  en  revanche  la  mer  s’eft  bien  vengée 
fur  les  terres  dans  le  même  fiècie.  La  firuation  & 
jufqu’aux  noms  de  plufieurs  places  „  autrefois  des 
villes  démarqué  fur  l’Humber  ,  n’ont  plus  aujour¬ 
d’hui  d’exiftence  que  dans  l’hiftoire.  Ravenfper 
étoit  autrefois  rivale  de  Hull ,  &  un  port  fi  confi- 
dérable  en  1332,  qu’Édouard  Baliol  &  les  barons 
anglois  confédérés  en  partirent  avec  une  flotte 
deftinée  à  envahir  PÉcoffe.  Henri  IV,  en  1399, 
fit  choix  du  même  port  pour  y  débarquer  &  pour- 
fuivre  la  dépofition  de  Richard  II;  mais,  depuis 
cette  époque,  l’Océan  fa  dévoré  tout  entier.  A 
fa  place  on  voit  des  bancs  de  fable  étendus ,  que 
la  marée  baffe  découvre.  Refte  encore  f  ile  Sunk, 
qui,  vers  l’an  1 666  ,  paroiffoit  au  de  (Tus  de  ces 
fables  comme  un  écueil  dominant.  Onia  reprit,  à 
cette  époque,  fur  la  mer,  en  faifant  des  levées 
de  terres  :  c’eft  la  feule  partie  qu’on  en  ait  re¬ 
couvrée  entièrement,  &  elle  fait  un  bien  confi- 
dérable.  (  V oye^  ,  pour  ce  qui  refte  à  connoître  fur 
les  côtes  de  l’Angleterre  ,  dans  les  articles  Brid- 
lington- Baie  ,  Flanborough-Cap  &  Dur¬ 
ham  ,  où  tous  les  autres  détails  les  plus  inte- 
reffans  fe  trouvent.  ) 

DR  AC  (  le)  ,  rivière  du  département  des  Hau¬ 
tes-Alpes.  ïl  a  fa  fource  dans  la  réunion  de  plu¬ 
fieurs  ruiffeaux ,  dont  les  uns  font  dans  l’arrondif- 
fement de  Briançon,  &  les  autres  dans  celui  d’ Em¬ 
brun  ;  en  fuite  il  coule  à  foueft,  puis  au  fud,  re¬ 
tourne  à  foueft,  remonte  au  nord-oueft  ,  paffe  i 
Saint-Bonnet,  &,  remontant  au  nord,  reçoit  la 
Romanche,  &  va  fe  rendre  dans  FI  (ère ,  à  une 
lieue  un  quart  nord-oueft  de  Grenoble. 

C’eft  une  rivière  impétueufe,  &  dont  le  cours 
eft  torrentiel. 

DRACHENEBONN  ,  village  du  département 
du  Bas-Rhin ,  à  une  lieue  trois  quarts  de  Weiffem- 
bouig.  Il  y  a  une  mine  d’afp  halte. 

DRACY-LÈS-VITTEAUX ,  village  du  dé¬ 
partement  de  la  Côte-Dor,  arron  iffement  de  Se- 
mur,  &  à  trois  lieues  deux  tiers  de  cette  ville.  Ce 
village  a  un  terroir  fertile  en  bons  vins ,  ainfi  que 
ceux  de  Mercurey  ,  de  Bourgneuf  d’Étroy  &  de 
Givry. 

DRAGUIGNAN  ,  ville  du  département  du 
Var ,  fur  le  Pis  ou  l’Artuby  ,  dans  une  plaine  fort 
agréable ,  à  cinq  lieues  un  tiers  nord-oueft  de  Fré¬ 
jus.  Cette  vif  de  la  ci  devant  Provence,  fituée 
dans  un  des  mei'leurs  cantons  du  pays  ,  fur  la 
fr<-  ntière  d’une  petite  contrée  nommée  Calliane  , 
dans  une  pi  1  qui  en  rend  le  féjour  délicieux, 
étoit  le  ch  i-iieu  d’une  viguerie.  La  rivière  de  Pis 
paffe  au  milieu  de  la  ville,  &  lui  procure  de  grands 
avantages.  Les  environs  de  cette  ville  font  extrê- 
ment  fertiles,  S:  produifent  des  fruits  exe.-  liens  II 
y  a  dans  fen  voilinage  quelques  montagnes  allez 
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élevées  ,  où  Ton  récolte  des  vins  délicieux  ,  & 
même  en  très-grande  quantité  »  mais  ils  font  fi 
vioiens ,  qu’on  ne  peut  les  boire  fans  y  mettre 
beaucoup  d’eau,  Draguignan  a  vingt-deux  moulins 
à  huile  j  fept  à  farine  de  blé.,  fix  tanneries  &  une 
fabrique  de  favon. 

DRÀMBON  ,  village  du  département  de,  la 
Cote  Dor ,  fur  Sa  Bèze.  Il  y  a  une  fonderie  d’un 
fer  excellent  dans  cette  commune. 

DRANCE- LÀ- GRANDE,  rivière  du  départe¬ 
ment  du  Léman  3  canton  d'Évian.  Elle  prend  fa 
fource  à  une  lieue  &  demie  de  Notre- Dame-d'A- 
bondance.  Elle  coule  au  nord  oueft,  reçoit  i’Ur- 
fine  ,  va  à  l’oueft ,  reçoit  une  autre  rivière  du 
même  nom,  puis  la  Beveron,  & ,  fe  dirigeant  au 
nord  3  fe  rend  dans  le  lac  de  Genève  après  neuf 
lieues  de  cours. 

DRANCE- LÀ-PETITE  ,  rivière  du  même  dé¬ 
partement.  Elle  prend  fa  fource  à  une  lieue  trois 
quarts  nord-oueft  du  Biot ,  coule  au  nord-oueft  , 
puis  au  nord,  &  fe  réunit  à  la  grande  Drame  après 
trois  lieues  de  cours. 

DRANCE  (la),  rivière  du  département  du 
Mont-Blanc,  arrondiffement  de  Thonon.  Elle 
prend  fa  fource  à  deux  lieues  fud-fud-eft  de  No- 
tre-Dame-d’ Abondance,  coule  au  nord-nord-eft, 
paffe  à  l’eft  de  Notre-Dame  ,  reçoit  le  Riveron  , 
&  fe  rend  dans  le  lac  de  Genève  ,  à  une  lieue 
nord-eft  de  Thonon,  à  fix  lieues  trois  quarts  de 
fa  fource.  Dans  ces  trois  rivières  l’eau  a  la  même 
marche  &  fe  rend  à  la  même  embouchure. 

DRAP ,  village  du  département  des  Alpes-Ma¬ 
ritimes,  arrondiffement  de  Nice,  &  à  deux  lieues 
de  cette  ville.  On  y  fait  commerce  d’huile  ,  de 
foie  ,  de  blé  ,  de  vins  &  de  légumes  de  bonne 
qualité  ,  vu  la  nature  &  l’expofition  du  terroir. 

DREUX  (Forêt  de),  dans  le  département 
d’Eure  &  Loir,  canton  de  Dreux  ,  &  à  une  lieue 
nord-eft  de  cette  ville.  Elle  a  cinq  mille  toifes  de 
long  ,  fur  trois  mille  fix  cents  toifes  de  large.  Elle 
eft  percée  d'un  grand  nombre  d’allées. 

DRIGNON  (  Étang  de  ),  département  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  canton  de  Berre,  à  l’oueft  &  pro¬ 
che  Berre.  11  y  communique  ,  &  a  du  fud-oueft  au 
nord-oueft  une  demi-lieue  de  long ,  fur  un  quart 
de  lieue  de  large. 

DROM  ,  village  du  département  de  l’Ain, 
iîtué  à  deux  lieues  à  l’eft  de  Bourg-en-Breffè, 
dans  la  chaîne  de  montagnes  dont  le  revers  occi¬ 
dental  fe  nomme  Reverfmont.  Il  eft  placé  au  milieu 
d’une  vallée  ou  baifin  d'un  quart  de  lieue  de  lar¬ 
geur,  ouvert  au  nord  &  au  fud. 
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Le  foî  de  ce  baffin  eft  rempli  de  crevaflVs  &  de 
fentes,  entre  des  maffes  de  rochers  calcaires  ,  af- 
faiffés  dans  certaines  parties  ,  &  foulevés  dans 
d’autres.  Les  couches  qu’on  peut  voir  à  décou¬ 
vert  ne  font  point  horizontales  comme  celles  des 
hauteurs  qui  fe  correfpondent  aux  deux  autres  cô¬ 
tés  de  la  vallée.  Les  trous  qu’offrent  de  tontes 
parts  les  rochers  du  fond  de  cette  vallée  ,  ont 
pour  la  plupart  des  formes  coniques  ,  dont  la  fur- 
face  eft  polie  &  ufée ,  les  angles  primitifs  ayant 
été  abattus  &  arrondis  par  l’eau  qui  pénécroit  au¬ 
trefois  par  ces  iffues  allez  abondamment. 

A  côté  du  village  eft  une  fontaine  ou  plutôt  un 
puits ,  dont  l'ouverture  eft  difpofée  en  entonnoir , 
&  où  l'eau  s’élève  en  teins  de  pluie ,  baiffe  enfuite 
&  tarit  fort  fouvent.  On  ne  doit  donc  pas  la  con- 
fidérer  comme  une  fource’  ordinaire ,  qui  laiffe 
échapper  un  courant  d’eau,  lequel  coule  fur  un 
plan  horizontal.  C’eft  un  orifice  qui  communique 
à  un  réfervoir  d’eau,  &  par  lequel  cette  eau  fe 
montre  au  dehors  quand  la  mafle  s’élève  à  un  cer¬ 
tain  niveau. 

Ceci  a  lieu,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  après  des 
pluies  abondantes.  La  vallée  fe  trouve  en  peu  ds 
tems  couverte  d’eau  chargée  de  fable  &  de  terre. 
Ces  inondations  font  fréquentes ,  mais  elles  du¬ 
rent  peu  ,  cependant  toujours  trop  pour  les  mal¬ 
heureux  habitans  de  Drom  ,  qui  voient  fouvent 
leurs  récoltes  fort  endommagées  par  ces  eaux. 
Quand  l’inondation  commence  ,  on  voit  les  eaux 
qui  jaiiiiffent  avec  violence  ,  &  forment  des  jets 
plus  ou  moins  élevés  ,  mais  très-multipliés  ,  dont 
plufieurs  montent  quelquefois  à  cinq  ou  fix  pieds , 
&  ont  plufieurs  pouces  de  diamètre.  On  eft  donc 
fondé  à  croire  que  le  fond  de  la  vallée  eft  percé 
comme  un  crible  ,  &  que  les  eaux  fouterraines  ,  à 
mefure  qu’elles  augmentent  dans  leur  réfervoir  , 
s’élancent  au  dehors,  à  travers  la  furface  qui  le 
couvre. 

Tous  ces  phénomènes  prouvent  que  le  fond  du 
baffin  de  Drom  n’eft  autre  chofe  que  la  voûte  d’une 
ou  de  plufieurs  cavités  fouterraines  dans  lefquelles 
fe  raffemble  une  certaine  quantité  d’eaux  qui  fe 
font  jour  à  travers  la  voûte  quand  ces  réfervoirs 
font  trop  pleins. 

Les  eaux  qui  coulent  fur  les  croupes  extérieures 
des  montagnes  voifines  de  Drom ,  ou  qui  pénè¬ 
trent  par  les  fentes  des  rochers  pendant  les  grandes 
pluies,  ont  bientôt  rempli  les  réfervoirs  fonter- 
rains  qui  communiquent  à  la  vallée  5  &  comme 
elles  ne  trouvent  pas  de  débouchés  fuffifans  dans 
le  fond  &  fur  les  côtés  des  cavités,  il  eft  naturel 
qu’elles  gagnent  la  partie  fupérieure  ,  remplie  de 
fentes  &  d’iffues ,  &  qu’elles  y  forment  les  jets 
dont  j’ai  parle.  On  a  obfervé  que  ces  jets  ceffent 
quand  l’inondation  eft  arrivée  à  un  certain  point, 
&  que  pour  lors  les  eaux  ne  tardent  pas  à  baiffer , 
les  déchargeons  incérieuts  fuffifant  à  l’écoule¬ 
ment  de  l’eau  furabondante,  à  celle  que  les  ca¬ 
vités  peuvent  contenir  j  car  l’inondation  ne  di- 
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minue  pas  par  l'écoulement  extérieur  des  eaux 
hors  de  la  vallée,  &  par  la  formation  d'un  tor¬ 
rent  momentané  ;  elles  rentrent  toutes  dans  le 
fein  de  la  terre,  &  difparoiffent  en  un  jour  ou 
deux.  La  partie  de  la  vallée  qu’elles  ont  couverte, 
paroît,  après  leur  retraite ,  toute  criblée  d’un  grand 
nombre  de  trous  qui  ont  la  forme  d'entonnoirs, 
par  où  l'eau  s’eft  perdue. 

Il  paroît  que  les  réfervoirs  d’eau  dont  nous 
avons  parlé,  ont  des  déchargeoirs  par  où  une 
certaine  quantité  d’eau  s’évacue  continuellement. 
Plusieurs  de  ces  déchargeoirs  font  connus  dans  le 
voifînage  de  Drom  ;  ils  fourniffent  à  des  fources 
ui  fortent  du  pied  des  montagnes  ,  dans  le  maffif 
efquelles  font  les  réfervoirs  du  puits  de  Drom. 

On  voit ,  par  exemple  ,  à  Jafferon  une  de  ces 
fources  qui  eft  l’origine  du  ruiffeau  de  Jugnon  5 
une  autre  au  hameau  de  France,  une  autre  enfin 
dam  le  vignoble  de  Meillonnas.  En  général,  les 
fontaines  qui  fortent  de  terre  depuis  Treffort  juf- 
qu’à  Journau  &  même  au-delà  ,  &  les  ruiffeaux 
qu’elles  alimentent ,  me  paroilfent  produits  par  la 
même  caufe. 

Il  eft  aifé  de  montrer  la  fuite  &  l’enchaînement 
de  toutes  ces  circonftances.  À  l’eft  de  la  vallée  de 
Drom  ,  le  fond  des  badins  où  coulent  des  ruiffeaux 
&  des  rivières ,  notamment  celle  de  Suran ,  eft 
beaucoup  plus  élevé  que  les  réfervoirs  du  puits  de 
Drom.  Il  eft  très- vrai  femblableque  ces  rivières, 
par  des  infiltrations  fouterraines  ,  contribuent  à 
l’entretien  des  eaux  qui  s’y  trouvent  raffemblées. 
On  remarque  en  plufieurs  endroits  du  lit  de  la  ri¬ 
vière  de  Suran,  &  notamment  près  de  Noblens , 
des  entonnoirs  qui  femblent  indiquer  une  commu¬ 
nication  intérieure  entre  les  eaux  de  la  rivière  de 
Suran  &  les  réfervoirs  fouterrains  de  la  vallée  de 
Drom.  Le  lit  de  cette  rivière  eft  fur  des  rochers 
où  l’on  voit  fréquemment  des  fentes  par  où  une 
grande  partie  de  fes  eaux  doit  fe  perdre  5  auflï 
remarque-t-on  que  la  maffe  d’eau  qu’elle  renferme 
dans  fon  lit,  n’augmente  pas  comme  la  longueur 
de  fon  cours.  On  croit  auflï  que  c’eft  cette  même 
rivière  qui  fournit  aux  réfervoirs  de  Drom  divers 
poiflons  qu’on  voit  quelquefois  dans  la  fontaine. 
Le  fol  parcît  favorable  à  ces  communications  fou¬ 
terraines  que  nous  fuppofons  entre  la  rivière  de 
Suran  &  les  réfervoirs  d’eau  de  Drom  ;  car  dans 
les  environs  on  trouve  beaucoup  de  ruiffeaux  qui 
le  perdent  &  difparoiffent  entièrement  par  des 
entonnoirs  dont  il  eft  parfemé.  (  Foye[  L'article  des 
Rivières  qui  se  perdent.) 

Ce  phénomène  de  Drom  rentre  dans  celui  de 
tous  les  amas  d’eau  fouterrains  qui  occupent  un 
niveau  inférieur  à  celui  des  vallons  avec  lefquels 
ils  n  ont  de  debouch; s  que  iorfque  ces  amas  éprou¬ 
vent  des  crues  un  peu  confidérables.  Si  vous  fup- 
pofez  le  fond  des  vallées  abaifD  de  quelques  pieds , 
alors  ces  amas  d’eau  fourniffent  a  l'écoulement 
d’une  fource  &  à  i' aliment  d’un  ruiffeau.  (  Foyer 
Source.)  1 
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On  voit  par  ces  détails,  qu’à  quelques  circonf¬ 
tances  près ,  les  phénomènes  les  plus  étonnans  , 
lorfqu’ils  font  furchargés  de  circonftances  merveil- 
leufes ,  rentrent  cependant  dans  la  claffe  des  phé¬ 
nomènes  ordinaires  fi  l'on  fait  écarter  ces  circonf¬ 
tances. 

DROME  (la)  ,  rivière  du  département  de  la 
Drôme ,  arrondiffement  de  Die ,  canton  de  la 
Motte-Chalençon.  Elle  prend  fa  fource  dans  les 
Alpes,  à  une  lieue  un  quart  eft  de  Valdrome.  Elle 
coule  au  nord-oueft ,  traverfe  les  lacs  de  Luc  &  de 
Beaumont ,  paffe  au  fud  de  Die  ,  va  à  l’oueft ,  ar¬ 
reté  Pontaix,  Saillans,  Âoufte,  Creft  ;  paffe  au 
fud  de  Loriol ,  &  fe  rend  dans  le  Rhône,  à  deux 
tiers  de  lieue  fud  de  la  Voulte,  à  quatre  lieues 
deux  tiers  fud-fud-oueft  de  Valence. 

DROME  (la).  Ce  département  comprend  une 
partie  conftdérable  du  ci-devant  Bas-Dauphiné,  & 
a  pris  fa  dénomination  de  la  principale  rivière  qui 
y  a  fa  fource  &  fon  embouchure. 

Les  rivières  principales  de  ce  département  font. 
i°.  la  Drôme ,  qui  a  fon  origine  au  fud-eft ,  où  elle 
fort  des  Alpes,  près  de  Valdrome  :  elle  remonte 
au  nord ,  paffe  à  Die,  arrofe  en  fui  te  Pontaix  ,  Sail¬ 
lans,  Aoufte,  Creft,  Aliex  ,  Loriol,  &  fe  rend 
dans  le  Rhône  »  20,  l’Ifère  ,  que  nous  faifons  con¬ 
coure  par  un  article  principal ,  auquel  nous  ren¬ 
voyons. 

Les  principales  villes  du  département  font  les 
quatre  chef- lieux  d’arrondiffement  ,  Valence, 
Die,  Nyons  &  Monteiimar  j  Romans  peut  encore 
être  compris  parmi  les  villes  remarquables  du  dé¬ 
partement. 

Sa  Superficie  eft  d’environ  1,514,327  arpens 
carrés,  &  fa  population  eft  de  251,188  âmes  : 
il  eft  d’ailleurs  compofé  de  trois  cent  foixante- 
quatre  communes,  &  divifé  en  quatre  arrondiffe- 
mens  communaux  ou  fous-préfeétures  ,  en  vingt- 
huit  cantons  &  juftices  de  paix. 

La  préfecture  eft  à  Valence.  Die,  Nyons  & 
Monteiimar  font  les  fiéges  des  fous-préfeCtures. 
Il  eft  dans  la  dix-feptième  confervation  foreftière. 
Il  y  a  foixante-quinze  ruiffeaux  ou  rivières  ;  ce  qui 
prouve  la  multiplicité  des  pentes  du  terrain,  qui 
favorifent  la  marche  des  eaux  courantes  &  en 
même  tems  la  fréquence  des  pluies  ,  furtout  dans 
les  contrées  des  montagnes  &  des  collines.  Effec¬ 
tivement,  dans  le  dénombrement  de  ces  montagnes 
&  lieux  élevés ,  on  en  compte  jufqu'à  trente-fept. 

11  y  a  deux  grandes  forêts , Charambert  &Tau- 
lignan.  Quant  aux  productions,  on  doit  dire  que 
les  terres  font  fertiles.  Elles  produifent  en  très- 
grande  quantité  du  froment,  du  vin,  des  olives  & 
du  chanvre.  On  y  récolte  de  la  foie.  On  y  entre¬ 
tient  beaucoup  de  bétail  &  de  volaille.  Les  rivières 
font  poillonneufes,  &  les  forêts  donnent  beaucoup 
de  gibier.  Le  vin  y  eft  généralement  d’excellente 
qualité ,  témoins  ceux  de  l’Hermitage ,  de  Côte- 
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Rôtie,  les  vins  blancs  de  Saint- Perai.  Iî  yaauffi  de 
très-bons  pâturages,,  furtout  pour  la  nourriture  du 
gros  bétail.  Le  lait  que  donnent  Ses  vaches  eft  con¬ 
verti  en  beurre  &  en  fromages,  à  limitation  de 
ceux  de  Gruyères ,  &  il  sJen  fait  un  grand  débit 
dans  l'intérieur  de  la  France  ,  furtout  de  ceux 
qu’on  vend  fous  le  nom  de  Saffenagt.  On  tire  des 
forêts  qui  couvrent  les  montagnes  au. département, 
du  bois  de  chauffage  &  de  conftruétion ,  bc  des 
fapins  propres  pour  la  grande  &  petite  mâture;  en 
un  mot,  c’eft  un  pays  qui  préfente  de  très-grandes 
rciïources  ,  tant  pour  les  agrémens  de  la  vie ,  que 
pour  ie  commerce  deshabitans.  Les  mines  de  plomb 
&  de  cuivre  méritent  une  exploitation  très-fuivie. 
On  y  trouve  auffi  des  criftaux  femblables  à  ceux 
d'Alençon,  &  cinq  fources  &  fontaines  d’eaux 
minérales. 

Les  objets  d’induürie  confident  en  un  grand 
nombre  de  fabriques ,  telles  que  draperies ,  bonne¬ 
teries,  bas  au  métier,  étamines ,  mouchoirs,  fila¬ 
ture  &  ouvrages  en  foie,  papeteries,  verreries, 
tannerie,  faïencerie,  poterie  commune,  chaux, 
plâtre,  blanc  de  craie  ,  huiles  d’olives  &  de 
noix  ;  forges  à  fer  où  l’on  fait  l’emploi  de  fes 
propres  mines ,  &c. 

Dromï  (la),  rivière 'du  département  du 
Calvados,  qui  fe  perd  vers  l’extrémité  de  fon 
cours ,  après  fa  réunion  à  la  rivière  d’Aure  ,  un 
peu  avant  !a  foffe  du  Soucy ,  où  elles  difparoiffent 
fous  une  colline  ,  après  laquelle  leurs  eaux  ref- 
fortent  pour  former  le  porc  en  Beffin.  Ce  qui 
caufe  cette  foffe  ,  c’eft  qu’il  s’élève  en  ce  lieu  un 
obftacle  qui  s’oppofe  au  cours  de  ces  deux  rivières, 
&  les  empêche  de  le  continuer  à  la  furface  de  la 
terre  ,  vers  la  mer ,  où  cependant  elles  parviennent 
en  paffant  par-deffous  la  colline  :  ce  que  l’on  juge, 
parce  que,  quand  la  mer  s’eft  retirée,  l’on  voit 
fortir  du  fond  du  rivage ,  fur  le  revers  de  la  col¬ 
line  ,  beaucoup  d’eau ,  qui  eft  très-vraifemblable- 
ment  celle  de  ces  deux  rivières,  qui  s’élève  à  gros 
bouillons  de  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  par  des 
ouvertures  qui  font  entre  les  pierres  dont  tout  le 
rivage  eft  compofé.  Cette  eau  eft  douce  &  fort 
claire,  &  ne  fortiroit  pas  ainfi  à  bouillons  s’il 
n’y  avoit  dans  le  fein  de  la  colline  des  réfervoirs 
un  peu  élevés ,  où  elle  fe  trouve  raffemblée  à 
melure  que  les  rivières  fe  déchargent  dans  l’inté¬ 
rieur  ,  autrement  elle  couleroit  paifiblement  & 
fans  violence. 

Effectivement  ,  la  foffe  de  Soucy  eft  un  grand 
trou  conique,  creufe  au  bout  d’une  prairie.  Sa 
foi  me  eft  celle  d’un  entonnoir  un  peu  oblong.  Il  a 
dans  fon  plus  grand  diamètre  trente  à  trente- cinq 
pieds,  &  quelques  pieds  de  moins  dans  fon  plus 
petit.  31  peut  avoir  quinze  à  vingt  pieds  de  pro¬ 
fondeur,  &r  autant  de  largeur  dans  fon  fond.  Lorf- 
que  l’eau  eft  parvenue  dans  cet  endroit,  fon  cours 
fe  rallentit  ;  elle  y  tourne  lentement,  &  s’y  perd 
par  piufieurs  ouvertures  :  il  n’y  en  a  qu’une  qui 
foit  bien  fenfible ,  &  dans  laquelle  l’eau  s’en- 
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gouffre  avec  bruit  &  précipitation.  I!  paroît  que 
ce  trou  &  les  autres  fufiSfent  pour  ab  for  ber  l’eau 
de  la  rivière  à  mefure  quelle  s’y  décharge,  car 
cette  foffe  n’eft  jamais  pleine.  Au  refte,  cette  foffe 
ne  reçoit  que  la  quantité  d’eau  qui  refte  à  la  Drôme 
lorfqu’elle  y  arrive;  mais  avant  d’y  parvenir, 
elle  en  perd  une  grande  partie  ,  &  fucceffivement , 
le  long  de  fon  cours ,  par  plufiturs  trous  ,  qui  en 
abforbent  plus  ou  moins.  On  en  remarque  furtout 
un  près  de  la  foffe ,  dans  lequel  s’engouffre  une 
quantité  d’eau  affez  confiderable  ;  &  comme  la 
rivière  ferpente  dans  la  prairie  fur  la  fin  de  Ton 
cours ,  elle  rencontre  dans  ce  trajet  un  fi  grand 
nombre  de  trous,  qu’elle  fe  trouve  réduite,  lorf¬ 
qu’elle  parvient  à  la  foffe  ,  à  un  affez  petit  volume 
d’eau  ,  en  comparaifon  de  toute  celle  qu’elle  a 
raffemblée  dans  tout  fon  cours.  Ce  qui  facilite 
furtout  la  perte  de  ces  eaux ,  c’eft  la  faignee  qu’on 
a  faite  à  la  tête  de  la  prairie,  pour  le  fervice  d’un 
moulin.  On  a  détourné  l’eau  de  la  rivière  pour 
empêcher  qu’elle  n’incommodât  le  moulin ,  furtout 
dans  les  grandes  eaux.  L’eau  qui  s'échappe  par  cette 
faignée  prend  fon  cours  dans  la  prairie  ,  St  s’y  perd 
infenfiblement  par  des  trous  femblables  à  ceux  du 
lit  de  la  rivière.  Dans  quelques-uns  de  ces  trous  le 
corps  d’un  homme  y  entreroit.  Ils  font  d’ailleurs 
très-nombreux.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  dans 
l’été,  fort  fou  vent ,  la  perte  de  la  rivière  foit  fi  ac¬ 
célérée  dans  ce  trajet,  qu’elle  ne  parvient  pas  juf- 
qu’à  Sa  foffe. 

Mais  en  hiver  tout  fe  paffe  bien  autrement  : 
i’eau  de  la  rivière  ,  qui  eft  fort  abondante ,  con- 
ferve  ,  malgré  les  pertes  qu'elle  continue  toujours 
de  faire  par  les  trous  de  la  prairie  ,  une  quantité 
d’eau  tellement  furabondante,  qu’elle  parvient  juf- 
qu’à  la  foffe ,  &  la  remplit  de  manière  à  paffer  par- 
dtffus  ,  &  continue  fon  cours  dans  les  prairies. 
Cette  eau  forme  une  rivière  qui ,  au  moyen  d’un 
détour,  va  fe  rendre  probablement  à  la  mer. 

Ces  différences  dans  le  cours  de  cette  rivière, 
qui  varie  de  l'hiver  à  l’été,  ont  occafionné,  à  fon 
fujet ,  celles  qui  fe  voient  dans  les  anciennes  car¬ 
tes  de  la  ci-devanr  province  de  Normandie.  Cede 
de  Crefpy  ,  1748,  lui  donne  un  cours  continu  juf- 
qu’à  la  mer,  &  la  fait  jeter,  non  au  port  en  Beffîn, 
mais  dans  le  Grand-Vay.  Celle  de  Robert ,  17 51  , 
interrompt  un  peu  le  cours  de  la  Drôme  après  la 
foffe  de  Soucy.  Celle  de  Nolin,  1741,  fait  finir 
ce  cours  à  cette  foffe ,  & r  y  forme  une  efpèce  d’ile 
par  deux  bras ,  qui  réunifient  les  deux  rivières  qui 
viennent  s’y  jeter.  Enfin, celle  de  l’abbé  Outhier 
borne  à  la  foffe  le  cours  de  la  rivière ,  &  lui  donne 
un  petit  bras  qui  va  fe  perdre  près  cette  foffe. 

Au  moyen  des  obfervations  qu’on  a  rapportées 
ci-deffus,  il  femble  qu’on  peut  concilier  toutes  ces 
différences.  Ceux  qui  donnent  un  cours  continu  à 
cette  rivière,  l’ont  apparemment  obfervée  en  hi¬ 
ver  ,  lorfque  la  folle  eft  fi  pleine  quelle  regorge , 
&  que  le  trop  plein  forme  une  rivière  qui  s’écoule 
dans  les  prairies  dont  j’ai  parlé.  Ceux  qui  ont  figuré 
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une  île  aux  environs  de  cette  forte ,  ont  proba¬ 
blement  vu  la  rivière  dans  un  tems  où  cette  efpèce 
de  bras,  qui  fait  le  trop  plein  ,  coule  jufqu'à  la 
forte ,  &  torme  par  conféquent  avec  la  rivière  une 
efpèce  d 'île  en  fe  réunifiant  à  la  forte.  Ceux  qui 
ne  remarquent  que  le  faux  bras  &  le  lit  de  la  ri¬ 
vière,  ont  figuré  l'état  de  cette  rivière  en  été  & 
lorfqu’elle  eft  peu  fournie  d’eau. 

De  toutes  ces  variantes  ,  la  dernière  eft  celle 
qui  eft  la  plus  exa&e  ,  celle  qui  fatisfait  aux  états 
les  plus  ordinaires.  Effeétivement,  la  rivière  fe  perd 
exactement  à  la  forte  deSoucy.  Le  bras  qui  reçost 
le  trop  plein  n’eft  qu’accidenrellement  dû  à  l  in- 
duftrie  humaine  ,  &c  fe  perd  le  plus  communément 
avant  d’arriver  à  la  foffe.  Le  ruifleau  formé  en 
hiver  par  l’abondance  des  eaux  qui  regorgent  de  la 
forte  n’eft  qu’un  accident.  Son  lit  ne  peut  être  con¬ 
fédéré  comme  le  vrai  lit  de  la  rivière.  Il  ne  paraît 
pas  d'ailleurs  que,  fi  on  vouloir  tracer  le  vrai  lit  que 
fuivroit  cette  rivière  fi  elle  étoit  continue  ,  on 
dût  lui  donner  le  cours  que  lui  attribuent  ceux 
qui  la  conduifent  au  Grand-Vay. 

Il  femble ,  au  contraire,  que  ce  cours  a  été  di¬ 
rigé  par  la  nature  vers  le  port  en  Beftin.  Il  parok 
que  la  pente  de  l’eau  eft  dirigée  naturellement  vers 
le  port ,  &  nullement  vers  le  Grand ■  Vay,  &  que 
la  montagne  d’Écure  ,  qui  s  oppofe  au  cours  de  ia 
rivière,  renferme  une  grande  partie  des  canaux 
fouterrains  qui  fervent  de  débouchés  aux  eaux  qui 
s’y  engouffrent  :  on  peut  croire  même  qu’elle  ren¬ 
ferme  dans  fon  fein  des  réfervoirs  naturels  où  l’eau 
s’amaffe ,  &  d’où  elle  s’épanche  par  des  canaux 
fouterrains  qui  la  conduifent  aux  fontaines  de 
Port-en-Beftîn.  En  réunifiant  la  confidération  de 
l’eau  abforbée  dans  la  foffe  avec  celle  de  l’eau 
fortant  par  le  débouché  des  fontaines  ,  on  ne  peut 
douter  que  l’interieur  de  ia  montagne  d’Écure 
ne  favorife  la  correfpondance  qui  doit  fe  trou¬ 
ver  entre  toutes  les  parties  de  ia  circulation  fou- 
terraine  des  eaux  de  la  Drôme.  On  ne  peut  douter 
que  les  jets  &  les  bouillons  que  i’eau  y  fait  ,  ne 
foient  dus  aux  différentes  pentes  de  ces  canaux. 

On  ajoute  aufli  d'autres  preuves  de  cette  cor¬ 
refpondance  :  c’eft  que  l’eau  de  ces  fontaines  di¬ 
minue  &  augmente  a  proportion  que  l'eau  de  la 
forte  de  Soucy  éprouve  par  la  circonftance  des 
faifons  ,  de  pareils  changemens.  On  dit  encore 
que  i’eau  des  fontaines  eft  bourbeufe  ou  claire , 
lelon  que  celle  de  la  foffe  eft  dans  l’un  ou  l’autre 
état.  Ces  nouveaux  phénomènes,  pour  peu  qu’ils 
fe  repèrent  allez  régulièrement ,  affez  conftam- 
ment ,  tourniffent  encore  de  nouvelles  preuves 
à  la  correfpondance  que  la  fituation  des  lieux  rend 
inconteftable. 

En  examinant  la  compofition  de  la  montagne 
d’Écure,  il  paroît  que  les  différens  bancs  qui  s’y 
trouvent,  ont  pu  fe  prêter  à  la  formation  des 
cavités  qui  fe  font  ouvertes  dans  l’intervalle  de 
ces  bancs,  ont  permis  à  l’eau  de  s'y  faire  jour,  & 
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gagner  ainfi  les  réfervoirs  qui  fe  foht  trouvés  dans 
le  fein  de  la  montagne. 

Cette  conjecture  pourra  paroître  plaufible  à 
tous  ceux  qui  commenceront  par  examiner  le  cours 
de  ia  nvière  avant  la  forte  de  Soucy ,  &  dans  toute 
l’étendue  du  canton  où  elle  fe  perd.  Elleferpente, 
comme  on  l’a  dit ,  dans  une  prairie,  &  côtoie  la 
montagne  qui  borne  cette  prairie.  Or ,  on  recon¬ 
naît  facilement  que  le  terrain  qui  fert  de  bafe  à 
cette  prairie ,  permet  à  l’eau  de  pénétrer  très- fa¬ 
cilement  jufqu’aux  bancs  de  pierre  ,  qui  régnent 
jufqu’à  une  certaine  profondeur ,  de  le  dégrader 
infenfiblement  ,  &  d’y  former  des  trous  confidé- 
rables  qu’on  voit  fur  les  bords  de  fon  lit.  Les  pierres 
y  font  dans  un  état  de  dégradation  &  d’éboule- 
ment  qui  ne  peuvent  s’être  opérés  que  par  le 
mouvement  fucceffif  de  l’eau  à  travers  les  joints 
des  pierres.  Cette  deftrudion  revient  à  ce  qui 
s’eft  parte  dans  les  vallées  de  la  Rille ,  de  i'Jton 
&  de  l’Aure  ,  &  de  la  rivière  de  Sap- André. 
Qui  doute  que  les  mêmes  dégradations  n'aient 
pas  eu  lieu  dans  le  fein  de  la  montagne  d’Écure, 
dans  le  volfinage  de  laquelle  les  eaux  courantes 
de  la  Drôme  ont  toujours ,  non-feulement  entr’ou- 
vert  le  fond  de  leurs  vallées ,  mais  encore  le  flanc 
des  montagnes,  de  manière  à  s’ouvrir  des  débou¬ 
chés  définitivement  jufqu'à  la  mer  ?  Mais  elle  a 
cette  particularité  de  plus,  qu’à  l’extrémité  de 
k>n  cours  ,  &  fans  qu’on  remarque  de  cavité  fen- 
lîble  ,  elle  s’engouffre  pour  ainfi  dire,  mais  fans 
chute.  L’eau  parte  entre  des  cailloux  ,  &  l’on  ne 
peu?,  pas  plus  fonder  cet  endroit,  que  les  autres 
betoirs  dont  nous  avons  parlé.  Ce  qui  fait  pren¬ 
dre  à  eette  rivière  cette  direction  fouterrains, 
c’eft  un  cénacle  que  fon  cours  rencontre  en  cet 
endroit.  Elle  y  trouve  une  éminence  de  fix  à  fepc 
pieds  de  hauteur,  dont  elle  a  vraifemblablement 
miné  la  bafe ,  n’ayant  pu  la  franchir.  A  quelque 
diftance  de  cet  endroit  elle  reparoït  ;  mais  en  hi¬ 
ver  ,  comme  l’eau  eft  plus  abondante,  elle  parte 
par-dtflus  cette  élévation  ,  &  fon  cours  paroît 
continu. 

Enfin,  la  Drôme ,  après  avoir  perdu  une  partie 
de  fes  eaux  dans  fon  cours  ,  fe  perd  entièrement 
dans  la  foffe  de  Soucy.  Dans  cet  endroit  elle 
rencontre  une  efpèce  de  gouffrequi  a  près  de  vingt- 
cinq  pieds  de  largeur  &  plus  de  quinze  de  pro¬ 
fondeur  apparente  ,  où  la  rivière  elt  comme  arrê¬ 
tée,  &  dans  lequel  elle  entre  ,  fans  cependant 
aucun  mouvement  fenfible,  pour  ne  plus  repa- 
roïtre. 

La  Rille  prend  fa  fource  d’une  fontaine  voifine 
du  village  de  Planche  ,  éloigné  d’une  lieue  du 
Mellerant.  Elle  commence  à  fe  perdre  dès  Lyre  , 
&  fa  plus  grande  perte  fe  fait  au  Rouge-Moulin  , 
en  forte  qu’elle  difparoît  entièrement  depuis  le 
Rouge-Moulin  jufqu’au  château  de  la  Lune. 

DRONAY  ,  village  du  département  de  la 
Marne,  arrondiffeuaent  de  Vitry-fur-Marne,  5c  4 
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trois  lieues  trois  quarts  de  cette  ville.  Cette  com¬ 
mune  eft  remarquable  par  ia  culture  des  pruniers 
de  Damas ,  qui  ont  pris  le  furnom  de  Dronay  , 
&  qui  donnent  d'exceliens  pruneaux. 

DRONNE  (ia)  ,  rivière  du  département  de  la 
Haute-Vienne,  canton  de  Chalus ,  dont  la  fource 
eft  à  une  demi-lieue  de  cette  ville.  Elle  verfe 
d’abord  fes  eaux  au  fud-oueft,  paffe  à  Brantôme  , 
à  Bourdeiîle ,  à  File  ,  tourne  à  Foueft ,  paffe  près 
deRiberac,  & ,  fe  dirigeant  au  fud-oueft  à  Aube- 
terre  ,  à  Sainte- Aulaye  }  à  Parccu ,  à  Sa  Roche- 
Chalais ,  fe  rend  dans  File ,  à  quatre  lieues  nord- 
eft  de  Libourne.  On  doit  juger,  par  ce  détail,  de 
quelle  importance  eft  le  cours  de  cette  rivière. 

DROPT  (  le)  ,  rivière  dans  le  département  de 
la  Dordogne,  arrondiffement  de  Sarlat.  Sa  fource, 
à  une  lieue  trois  quarts  eft  de  Montpazier,  coule 
à  Foueft,  paffe  fous  Montpazier,  à  Villeréal ,  à 
Eymet  ,  à  Montfégur,  &  fe  rend  dans  la  Ga¬ 
ronne  à  deux  lieues  un  tiers  nord-eft  de  la  Réoile. 

D  R  O  T  (le  )  ,  rivière  du  département  de  la 
Dordogne,  arrondiffement  de  Bergerac.  Sa  fource, 
à  trois  lieues  &  demie  fud-oueft  de  Belvez ,  coule 
à  Foueft  ,  paffe  au  nord  de  Villeréal ,  à  Eymer,  à 
la  Sauvetat ,  à  Allemand  ,  à  Mcnfégur  ,  &  fe 
rend  dans  ia  Gironde  à  Foueft  de  Gironde,  village 
à  deux  lieues  nord-oueft  de  ia  Réoile.  Ces  deux 
rivières  ont  chacune  un  cours  très-intéreffant , 
affujetti  aux  pentes  qui  conduisent  au  baffin  du  lac 
de  Genève. 

DRUGY ,  village  du  département  de  la  Somme, 
commune  de  Saint  -  Ricquier  ,  à  un  quart  de  lieue 
cueft  de  cet  endroit ,  &  à  une  lieue  trois  quarts 
d’Abbeville.  Il  y  a  dans  ce  village  un  château  connu 
fous  le  nom  de  la  Ferté  ,  où  Fon  trouve  des  eaux 
minérales. 

DRULÏNGEN  ,  village  du  département  du 
Bas-Rhin  ,  arrondiffement  de  Saverne  ,  à  trois 
lieues  eft  de  Feneftrange.  Il  y  a  deux  brafferies  & 
deux  tuileries  &  briqueteries.  Outre  cela  on 
trouve  près  de  ce  village  des  carrières  de  pierres 
de  taille  fort  belles,  &  fufceptibles  de  prendre 
un  aff'ez  beau  poli 

DRUZENHEÏM  (Canal  de  ),  dans  le  dépar¬ 
tement  du  Bas-Rhin.  11  prend  fes  eaux  dans  le 
Rhin  ,  au  confluent  de  la  Zorn  ,  rivière}  enfuite 
il  remonte  &  va  fe  réunir  à  la  Wenbach  &r  au  ca¬ 
nal  de  Landgarben  ,  qui  fe  termine  à  la  Souflet , 
rivière  ,  avec  laquelle  il  fe  rend  dans  le  Rhin.  Il  a 
dix  mille  toifes  de  longeur. 

DRYBECKE  (  la  ),  rivière  du  département  de  la 
Las ,  canton  de  Thielt ,  à  deux  lieues  un  quart 
cueft  ,  duquel  elle  prend  fa  fource  ;  enfuite  verfe 
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fes  eaux  au  fud ,  puis  au  fud-oueft,  Bc  fe  rend  dans 
la  Mandelbecke,  à  une  demi-lieue  fud-eftde  Rouf» 
felaër  ;  elle  a  deux  lieues  trois  quarts  de  cours. 

DROITWICH  (Eaux  falées  de)  dans  le  Wor- 
certshire.  La  contrée  où  ces  fources  fe  trouvent , 
eft  pleine  de  petites  élévations,  fans  aucune 
grande  montagne. 

Par  rapport  aux  plantes  qui  croiflent  aux  en¬ 
virons  de  ces  fources ,  il  n’y  en  a  point  de  particu¬ 
lières  ;  mais  les  fources  font  plus  falées  où  il  ne 
croît  rien  du  tout.  Leur  profondeur  n’eft  pas  la 
même  :  quelques-unes  fortent  à  la  turface  du  fol, 
&  celles-là  font  moins  falées  que  les  autres.  Le 
grand  puits,  qu’on  nomme  Upwick  ,  a  trente  pieds 
de  profondeur.  Trois  fources  diftin&es  s’élèvent 
du  fond  de  ce  puits,  qui  paroït  avoir  été  une  fon¬ 
drière.  L'eau  de  ces  fources  eft  généralement  plus 
froide  que  l’eau  douce  ,  cependant  elle  ne  gèle 
jamais. 

On  n’a  point  trouvé  de  coquilles  dans  les  fouilles 
qu’on  a  faites.  Le  fol  eft  une  terre  noire ,  fous  la¬ 
quelle  on  trouve  une  argile  fablonneufe  &  en- 
fuite  de  1a  marne.  Ceux  qui  creufent  des  puits 
pour  avoir  de  l’eau  douce,  s’ils  trouvent  des  four¬ 
ces  dans  la  marne ,  elles  font  généralement  dou¬ 
ces}  mais  s’ils  pénètrent  la  marne  ,  ils  arrivent  à 
une  argile  mêlée  de  graviers ,  dans  laquelle  les 
fources  font  plus  ou  moins  faumâtres. 

Dans  les  pâturages  de  Socke  en  Somerfetshire 
on  trouve  un  grand  étang  ,  auquel  les  pigeons 
fe  rendent }  mais  les  troupeaux  ne  veulent  point 
du  tout  boire  de  cette  eau,  même  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  d’été,  &  lorfqu’ils  manquent  de 
toute  autre  eau.  Le  goût  de  cette  eau  eft  non- 
feulement  faumâtre  ,  mais  il  eft  encore  plus  defa- 
gréable.  Quand  on  fait  bouillir  cette  eau,  elle 
fournit  beaucoup  d’écume  épaiffe. 

DUARE ,  lieu  delà  Dalmatie,  voifin  du  cours 
de  la  Cettina.  C’eft  à  quelque  diftance  de  cet  en¬ 
droit  qu’on  apperçoit  des  filons  verticaux  dignes 
d’attention.  Ils  reffemblent  à  des  murailles  conf- 
truites  de  pierres  de  taille  d’une  forme  régulière  , 
&  de  celles  dont  Vallérius  fait  menton  fous  la 
dénomination  de  Quadrum ,  81.  Leur  origine  eft 
due  aux  mêmes  cames  qui  ont  concouru  à  la  for¬ 
mation  de  filons  compofés  d  elémens  réguliers  des 
environs  de  Spalatro.  Un  peu  plus  loin,  à  Mirix, 
fur  le  rivage  gauche  de  la  Cettina ,  fubfiftent  éga¬ 
lement  les  relies  d’une  muraille  naturelle  fem- 
blable.  Il  eft  vifible ,  par  l’examen  de  ces  filons  & 
de  tout  ce  qui  les  environne,  qu’ils  ont  été  for¬ 
més  dans  l’interieur  des  anciennes  montagnes  où 
les  vides  que  ces  filons  rempliflent,ont  étéd’abord 
faits  par  quelque  caufe }  enfuite  les  eaux  en  ont  dé- 
pofé  infenfiblement  les  matériaux  dans  une  fitua- 
tion  verticale }  &  ce  n’eft  que  par  le  travail  de  la 
pétrification,  joint  à  celui  de  la  defficcation,  que 
les  élémens  qui  compofent  ces  filons,  ont  pris  les 

formes 
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formes  qu'ils  ont.  Il  n’eft  pas  rare  de  trouver  dans 
les  environs  de  Duare  8c  de  Miriz ,  8c  dans  l'in¬ 
térieur  de  la  Dalmatie ,  de  ces  filons  de  pierre 
de  fable  ,  pure  ou  mêlée  de  coquillages  ,  qui  tra- 
verfent  les  mallifs  des  montagnes ,  &  furrout  dans 
les  d;fférens  fyfièmes  de  couches  d’argile,  qui  en 
forment  les  parties  inférieures.  (  Foyer  Rogos- 
NIZA. )  J  1 

DUE  (  la  ),  village  du  département  de  l’Yonne , 
arrondiflement  de  Joigny ,  5c  à  deux  lieues  trois 
quarts  de  cette  ville.  Il  y  a  dans  ce  village  un 
etablilTement  dont  l’objet  eft  de  détruire  la  men¬ 
dicité^,  8c  dont  on  eft  redevable  au  curé  de  cette 
paroifie.  Convaincu  que  le  moyen  le  plus  fur  de 
prévenir  cet  abus  étoit  de  procurer  de  l’occupa¬ 
tion  aux  pauvres,  &  de  les  accoutumer  au  travail 
dès  leur  enfance,  ce  curé  avoit  établi  dans  cette 
commune  une  manufadure  de  clous.  Il  fit  conf- 
truira  les  bâtimens  &  ateliers  néceffaires  :  une 
roue  de  deux  pieds  de  diamètre,  mife  en  mouve-  i 
ment  par  deux  pouces  d'eau  que  fourni ftbit  une 
fource  voifine ,  faifoit  mouvoir  les  fou  filets  des 
forges.  En  conséquence,  il  s’eft  fait  un  grand  dé¬ 
bit  des  clous  qui  provenoient  de  cet  établiffement. 
Ces  clous  font  doux,  moins  chers  que  ceux  qui 
fe  débitent  dans  les  environs,  8c  d'une  meilleure 
ualité  que  ceux  qu  on  étoit  obligé  de  faire  venir 
e  vingt  lieues  à  la  ronde. 

DUERO  (Baffin  du).  Ce  fleuve  a  fa  fource 
dans  le  montCaio,  compofé  de  roches  calcaires , 
qui  fe  décompofenc  continuellement  &  fe  réduî- 
fenten  terres  végétales  j  ce  qui  rend  le  fol  très- 
produdif.  Le  Duero  coule  allez  dirediement  à 
l'oueft  ,  5c  va  fe  rendre  à  la  mer.  Il  reçoit  piu- 
fieurs  rivières  à  fa  droite.  Elles  viennent  auffi  delà 
chaîne  du  nord. 

Je  ne  remarquerai  maintenant  que  les  monta¬ 
gnes  de  Burgos,  qui  entourent  le  petit  baffin  de  la 
rivière  d  Arlançon ,  fur  laquelle  eft  fituée  cette 
ville. 

La  chaîne  de  montagnes,  qui  de  Pancorvo  s’étend 
au  fùd-eft,  tft  le  point  de  partage  des  eaux  qui , 
d'un  côté  ,  fe  rendent  dans  l'Ébre  ,  &  de  l'autre 
vont  grollîr  le  Duero.  Cette  chaîne  eft  de  pierre 
calcaire. 

En  fe  rapprochant  de  Burgos  ,  on  trouve  un 
climat  un  peu  froid  ,  ou  le  terrain  produit  beau¬ 
coup  de  bié  ,  8c  donne  peu  de  vin.  On  y  trouve 
une  efpèce  de  pierre  compofée  de  graviers  unis 
enfemble  par  le  moyen  d’un  ciment  très- dur.  Ils 
ferment  une  véritable  brèche  fufceptible  d'un 
beau  poli. 

Vers  le  confluent  de  la  Pifuergo  8c  du  Duero, 
on  trouve  une  grande  plaine  environnée  de  collines 
terrtufes ,  qui  renferment  de  la  pierre  à  plâtre. 

Je  dois  obferver  que  ,  dans  quelques-unes  des 
montagnes  dont  j  ai  parlé  piécédemment  ,  on 
Géograpkic-PkyJIquc.  Tome  III. 
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trouve  des  pierres  percées  par  les  dails.  (  Voyer 
T  article  Dails.) 

Le  baffin  du  Duero ,  à  la  gauche,  eft  fermé  par 
une  longue  chaîne  de  montagnes,  qui  s’étend 
fans  interruption  depuis  le  mont  Caio  jufqu'à  la 
mer.  Dans  ce  vafte  baffin  on  trouve,  en  diffé- 
rens  endroits ,  de  grandes  plaines  qui  ne  produi- 
fent  que  du  blé  &  de  l'orge.  L'eau  y  féjourne 
en  général  à  deux,  pieds  de  la  fuperficie  ,  8c  par 
cette  raifon  la  culture  en  ell  facile  ,  8c  les  produc¬ 
tions  abondantes  ,  parce  qu’on  n'y  redoute  pas 
l'effet  des  fécherefles. 

Les  endroits  les  plus  intéreflans  du  refte  de  ce  baf¬ 
fin  font  Segovie  ,  Saint-Iidefonfe  8c  la  montagne 
nommée  Guadarrama ,  qui  fait  partie  de  la  chaîne 
appelée  monts  Carpentins ,  8c  qui  répare,  du  nord- 
eft  au  fud-oueft,  la  vieille  Caliille  de  la  nouvelle. 

(  V -tyei  ,  a  leurs  articles ,  SÉGOVIE,  ILDEFONSE  & 

Guadarrama.) 

Je  finirai  par  une  obfervation  générale  8c  fort 
intéreffante ,  c'eft  que  la  partie  feptentrionale  du 
baffin  du  Duero  eft  fenftblement  plus  élevée  que 
la  partie  correfpondante  du  baffin  du  Tage.  Ainfî  , 
du  nord  au  fud ,  la  partie  la  moins  haute  de  i’Ef- 
pagne  eft  vers  fon  centre,  8c  celle  qui  eft  la  plus 
élevée  eft  à  l'orient ,  fur  une  ligne  tracée  à  en¬ 
viron  vingt-cinq  lieues  de  la  côte. 

DUPFEL ,  bourg  du  département  des  Deux- 
Nèthes,  fur  la  Nèthe  ,  à  une  lieue  nord  de  Ma¬ 
tines.  IL  y  a  des  diftiileiïes  de  genièvre  &  des  fa¬ 
briques  de  vinaigre  de  bière. 

DU  N ,  village  du  département  de  la  Meufe. 
Rien  n'eft  plus  commun,  dans  les  environs ,  que 
les  boucardites  &  les  cornes  d’ammon.  Il  y  a 
d  ailleurs  des  tanneries  de  cuirs  corroyés  de  toute 
efpèce  ,  trois  braderies  de  bière  blanche  ,  brune 
8c  ambrée ,  une  huilerie  &  un  moulin  à  feie. 

DUNES  ou  BUTTES  DE  SABLES  du  dépar¬ 
tement  Ou  Calvados  ,  arrondiffement  de  Pont- 
l’ Evêque  ,  canton  de  Dives.  Elles  font  fituées  fur 
le  bord  de  la  mer ,  entre  la  rivière  de  Dites  8c 
l’Orne ,  8c  elles  ont  deux  lieues  de  longueur  de 
S’eft  à  l’oueft. 

Dunes  ou  Buttes  de-sabees  du  département 
du  Calvados  ,  airondiffement  de  Caen.  Elles  borr 
dent  la  côte  depuis  l'embouchure  de  l’Orne,  jus¬ 
qu'au  nord  de  Langrune ,  pendant  deux  lieues  de 
longueur. 

Je  dois  faire  envifager  ici  qu’une  des  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  dans  les  deux  articles 
précédens  réfide  dans  les  embouchures  des  riviè¬ 
res  qui  charient  les  fables  qui  ont  fourni  incontef- 
tablement  les  matériaux  de  ces  buttes  de  fables, 
dont  nous  avons  indiqué  la  ficuation  8c  l'etendue, 

Qqqq 
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&  dont  il  feroit  fi  facile  fie  reconnoître  la  nature  , 
fuivant  les  terrains  parcourus  par  toutes  les  rivières 
qui  fe  jettent  à  la  mer. 

Dunes  de  sables  dans  le  département  de  la 
Gironde }  arrondiffement  de  Bordeaux  &  de  l’Ef- 
parre  ,  le  long  de  la  côte  de  Médoc.  Elles  com¬ 
mencent  à  fe  former  dans  la  partie  du  fud  du  baf~ 
fin  d’Arcachon  ,  &  fe  prolongent  au  nord  jufqu’à 
la  pointe  de  Grave,  à  l'embouchure  de  la  Gi¬ 
ronde.  Elles  ont  deux  lieues  de  long  ,  fur  une 
demi-lieue  de  large  ,  prés  le  baffin  d’Arcachon,  & 
forment  une  pointe  en  s 'allongeant  vers  le  nord. 
Nous  croyons  ,  fuivant  les  menues  principes  ,  de¬ 
voir  remonter  jufqu'à  l’origine  des  fables  qui 
entrent  dans  la  compc fition  de  ces  longues  buttes 
de  fables.  Les  détails  circonfianciés  que  renferme 
le  Mémoire  fuivant,  achèveront  démontrer  tout 
ce  qui,  dans  la  nature  ,  concourt  a  la  formation 
des  dunes'. 

§,  Ier.  Sur  l'origine  des  fables  dépofés  par  lu  mer  fur 

fes  bords  y  fur  les  ravages  qu  ils  font  en  avançant 

vers  les  terres  ,  &  fur  les  moyens  qu'il  ferait  pojjtb  le 

d' employer  pour  en  retarder  les  funtfies  effets. 

Beaucoup  de  naturalises  ont  déjà  obfervé  que 
la  Terre  fe  dégradoit  chaque  jour;  que  les  plaines 
fe  fillonnoieot  &  fe  déchiroient;  que  les  vallées  fe 
relevoient  ;  que  Us  coteaux  prenoient  inlenfible- 
ment  une  fyrface  plane  ;  que  Us  montagnes  mêmes 
s’abaiffoienr.  Des  obfexvations  journalières  nous 
apprennent  que  les  fortes  pluies ,  les  ruiifeanx ,  les 
torrens,  les  rivières,  les.  grands  fleuves  forment 
des  ateruffemens  confidérabies  avec  les  matseies 
entraînées  par  leurs-eaux  ,  &  tra’nfportées  plus  ou 
moins  loin  de  leur  Situation  originelle.  Ces  dé¬ 
pôts  changent  néceffairement  la  partie  du  globe 
qu’ils  recouvrent  :  on  les  voit  combler  &  deffé- 
cher  des  marais  autrefois  impraticables,  fertilifer 
des  terrains  arides ,  &  rendre  fouvent  ftéiiles  les 
campagnes  les  plus  fécondes.  Ces^dernsers  effets 
deviennent  furtout  plus  fenfibles  à  l’embouchure 
des  grands  fleuves,  & ,  pour  ne  rien  dire  dans  ce 
Mémoire  d’étranger  au  fujet  que  nous  nous  Tom¬ 
mes  propofés  d’y  traiter,  c’eP  principalement  aux 
embouchures  de  la  Garonne  &  de  l’Adour,  que 
l’on  remarque  ces  aterriffemens  deftrudteurs.  Ces 
deux  fleuves  prennent  naiffance  dans  les  monts 
Pyrénées.  Le  cours  de  la  Garonne  s’étend  dans 
l’efpace  de  plus  de  foixante  lieues  ;  elle  reçoit  dans 
fon  lit  les  eaux  de  près  de  quarante  rivières,  dont 
la  plus  confidérable  efi  la  Dordogne  ;  &  ces  ri¬ 
vières  ne  fe  réunifient  dans  fon  fein  qu’après  avoir- 
part  ouru  neuf  ou  dix  provinces  prefque  toutes 
montagneufcS  ,  &  des  pays  qui  aoonJent  en  ar¬ 
giles,  en  fables,  en  ciaies,  en  marnes  &  en  d'au¬ 
tres  matières  ailées  à  être  détrempées  &  entraî¬ 
nées  par  l'eau. 

Des  quartiers  de  rochers  qui  fe  détachent  des 
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1  Pyrénées,  dans  la  vallée  de  Saint-Béar,  où  la  Ga¬ 
ronne  roule  fes  premières  eaux,  &  ceux  de  quel¬ 
ques  torrens  dont  elle  fe  groflit ,  entraînent  avec 
eux  dans  fon  lit,  lui  fournirent  les  premiers  ma¬ 
tériaux  qu’elle  dépofe  fur  fes  bords.  Ces  fragmens 
de  differentes  efpèces  de  pierre  ,  s’atténuant  tous 
les  jours  par  i'imprefiion  du  froid  &i  du  chaud  , 
par  celle  de  l’eau ,  le  plus  a£bf  de  tous  les  dtlîol- 
vans  ,  par  le  choc  &  le  frottement  continuel  qu  ils 
éprouvent  à  mefure  qu’ils  s’éloignent  de  la  fource 
du  fleuve  ,  ces  fragmens  fe  réduifent  infenfibk- 
rr.ent  en  cailloux  ,  en  gravier  &  en  fable.  Une 
opération  femblable  doit  naturellement  fe  faire 
dans  le  lit  de  toutes  [es  autres  rivières  qui  vien¬ 
nent  s'unira  la  Garonne;  en  forte  que ,  quand 
même  des  faits,  malheureufement  trop  certains  , 
ne  conftateroient  pas  cette  obfervation,  il  feroit 
impoiïibie  de  ne  pas  concevoir  que  ce  fleuve  doit 
charier  dans  la  mer  une  très-grande  abondance 
des  matières  qu’il  entraîne,  où  dont  il  fe  charge 
dans  fon  cours.  On  le  concevra  encore  plus  facile¬ 
ment  iorfqu’on  fe  rapellera  que  la  rivière  d’ Avance, 
ou  la  Durance  ,  qui  entre  dans  la  Garonne  prefque 
vis-à-vis  de  Marvnande,  a  fa  fource  dans  les  fables 
de  Durance,  &  roule  fes  eaux  dans  les  plaines  fa- 
blonneufes  de  Coupures  (  ce  n’eft  pas  Coupures 
près  de  Meillhan  ,  mais  près  de  Durance  )  âc  de 
Cuftcljaloux  ;  que  la  fource  de  l’Alizos  iort  des 
montagnes  de  fable  qui  font  au-devant  de  Caftel- 
nau ,  de  même  que  le  Ciron  ,  en  traverfanr  les 
landes  du  Bazadois  ,  dé  Baulac  &  de  Vihan- 
drault ,  entraîne  avec  lui  une  prodigieufe  quantité 
de  fables  dans  le  fleuve  où  il  fe  décharge;  que  ia 
rivière  de  CaPres  en  entraîne  confiiérablement 
des  landes  de  Tuzao  &  de  Viilagrins.  Si  jamais 
le  projet  du  défrichement  des  landes  avoit  lieu,  le 
haut  Villagrins  fourniroit  une  fituation  bien  favo¬ 
rable  à  l’ouverture  d’un  canal  navigable  depuis 
CaPres  jufqu’au  balfin  d’Arcachon.  On  trouve 
dans  cette  paitie  de  la  lande,  qui  eP  très-élevée, 
des  marais  très-étendus ,  qui,  dans  les  plus  grandes 
féchereffes  de  l’été ,  confervent  plufieurs  petits 
lacs  ,  lefquels  forment  un  étang  affez  confidérable 
dans  les  faifons  pluvieufes.  Le  point  de  partage  de 
la  pente  de^cette  lande ,  &  vers  la  Garonne ,  k  vers 
l’Eyre,  eP'comme  fixé  en  cette  partie  au  deffous 
du  château  de  Saine- Magne  ,  aux  lieux  appelés  la 
H.icau  &  la  Ouarcey.  La  rivière  de  CaPres  y  prend 
fa  fource  du  côté  de  la  Garonne ,  &  à  très-peu  ae 
diPance  un  autre  marais  fournit  les  eaux  du  ruit- 
fear»  qui  pafie  au  bas  de  Beliet  ,  fous  le  pont 
conPruit  fur  la  grande  route  de  Bayonne  ,  &  qui 
fe  décharge  dans  l’Eyre.  Pour  peu  de  loin  qu  on 
daignât  prendre  afin  d’encaiiîer  cette  rivière  de¬ 
puis  Bélier  jufqu’à  fon  embouchure  ,  il  ieroic  aile 
d'établir  une  communication  bien  avantageule 
entre  le  havre  d’Arcachon  k  la  Garonne;  c  t ft 
alors  qu’on  verroit  les  landes  fe  peupler  k  fe  dé¬ 
fricher  avec  fuccès  ;  que  la  Jale  même ,  dont  la 
fource  abondante  jaillit  dé  deffous  une  dune  de 
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fable,  près  de  Saint-Médard,  ne  peut  qu'en 
fournir  immenfement  a  la  Garonne,  qui  la  reçoit 
à  deux  lieues  au  deffous  de  notre  port. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  Garonne  peut 
étalement  s’appliquer  à  l’Adour  ,  quoiqu’il  réu¬ 
nifié  moins  de  rivières,  &  qu’il  arrofe  moins  de 
provinces.  Enfin,  les  grandes  landes  de  Bordeaux, 
qu’on  peut  regarder  comme  un  des  plus  grands 
a  errifiemens  de  notre  Océan,  lui  rendent  infenfi- 
b  ement  beaucoup  de  fables  que  charient  la  ri¬ 
vière  de  l’Eyre  &  plufieurs  gros  ruifleaux  qui 
fe  dégorgent  directement  fur  nos  côtes  ,  entre 
l’Adour  &  la  Garonne. 

La  mer,  qui  reçoit  dans  fon  baffin  toufés  ces 
matières  de  genre  &  d’efpèces  fi  differens ,  ne 
rejette  fur  fa  plage  qu’un  fable  vitrifiable  ,  blan¬ 
châtre  ou  très-peu  coloré  ,  mêlé  de  paillettes 
taiqueufes,  prefqu’infenfibles  ,  &  de  petits  grains 
noirs  ,  attirables  à  l’aimant.  Cette  propriété  ,  qui 
decèle  le  fer  dans  ces  derniers ,  pourront  peut-êtte 
nous  donner  des  lumières  fur  l’origine  de  nos 
mines  fuperficielles  des  landes  ,  dont  l’exploita¬ 
tion  s’elt  renouvelée  de  nos  jours  ,  aux  environs 
d’Uza  &  de  Ponteux.  Les  autres  matières  gyp- 
feufes,  calcaires  ou  crétacées,  plus  légères  & 
plus  faciles  à  être  diffoutes  dans  l’eau  falée ,  s’y 
foutiennent  aulfi  plus  long-tems ,  font  portées  au 
loin  dans  le  fein  de  la  mer  ,  &  s’y  dépofent  en- 
fuite  dans  le  tems  le  plus  calme  &  le  plus  tran¬ 
quille. 

Ce  détail  préliminaire  eft  indifpenfable  pour 
faire  concevoir  à  ceux’  qui  n’auroient  jamais  vu 
les  bords  de  l’Océan  ,  comme  les  côtes  occiden¬ 
tales  de  la  France  fe  trouvent  prefque  partout 
bordées  de  hautes  dunes  ,  c’eft-à'-dire  ,  de  mon¬ 
tagnes  de  fable  ;  car  le  mot  dun  ne  fignifie  que 
cela  même  eri  vieux  celtique. 

Cette  abondance  de  fables  fe  montre  particu¬ 
liérement  dans  la  Guienne ,  depuis  la  pointe  du 
Pas-de-Grave ,  à  l’embouchure  de  la  Garonne, 
jufqu’a  celle  d’Anglet  &  de  Biarrits  inclufivement, 
entre  Saint-Jean-de-Luz  &  l'embouchure  de  l’A¬ 
dour.  Elle  ne  vient  évidemment  que  de  la  quan¬ 
tité  de  matières  que  ces  deux  grands  fleuves  en¬ 
traînent  dans  l’Océan  ,  d’où  ,  après  avoir  été  bal- 
loiées,  broyées  &r  pulvérifées  par  l’adtion  du  rou¬ 
lement  des  eaux  des  rivières ,  &r  furtout  par  celle 
des  flots  de  la  mer,  elles  font  rejetées  fur  fa  plage , 
cù  elles  forment  des  aterriffemens  immenfes. , L’a¬ 
gitation  perpétuelle  des  ondes  de  la  mer,  la  fureur 
de  fes  flots  8c  la  force  du  reflux  les  pouffent  plus 
avant  hors  de  fon  fein ,  dans  les  hautes  marées ,  & 
en  forment  ,  le  long  de  fes  bords  ,  des  éminences 
&  bientôt  des  montagnes  que  les  vents  impétueux 
&  ce  qu’on  appelle  ouragans  ont  fucceflivement 
élevées  à  des  hauteurs  prodigieufes.  Plufieurs  de 
ces  premières  dunes  ,  qui  fervent  comme  de  bar¬ 
rière  à  la  mer  ,  toujours  détruites  par  l'action  des 
tempêtes  qui  les  tranfportent  vers  les  terres  ,  & 
toujours  renouvelées  par  le  concours  du  rejflux  & 
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des  vent» ,  fe  multiplient  &  inondent  de  E bit  tous 
les  cantons  qui  fe  trouvent  fur  leur  pafl’age. 

11  ne  fera  pas  inutile  de  faire  envifager  ici  les 
progrès  de  ce  travail  de  la  nature,  alarmant  pour 
les  contrées  voifines. 

Lesjables,  dépofes  par  le  reflux  fur  une  côte 
prefqu  appiatre  ,  ont  le  tems  de  lécher  avant  le 
retour  d’une  fécondé  marée,  pour  peu  que  les 
vents  qui  y  régnent,  foi  ;nt  aidés  par  les  rayons  du 
foleil  -,  alors  ces  mêmes  vents  en  agitent  les  grains , 
devenus  plus  légers  &  réduits  a  leurs  molécules 
primitives  par  l’évaporation  des  parties  aqueufes 
&  falines  qui  les  liaient  d'abord  en  plus  prande 
mafle ;  ils  les  élèvent,  les  font  courir  enfuite  fur 
ia  plage,  &  en  forment  bientôt  une  efpèce  d’at- 
raofphère  qui  ,  au  premier  obltacle  quelle  ren¬ 
contre  ,  fe  condenfe  ,  s’arrête,  &  forme  elle-même 
des  éminences  confidérables. 

Les  nouveaux  dépôts  fervent  de  bafe  au  pre¬ 
mier  rang  des  dunes  entre-coupées  de  cols  8c  de 
détroits  firuieux,  ils  deviennent  comme  l'entrepôt 
dont  fe  forment  les  fécondés.  Celles-ci  piocurent 
de  quoi  en  élever  de  troifièmes ,  lefquelles  conti- 
nueroient  à  leur  tour  de  recevoir  &  de  fournir  des 
fables  pour  en  compofer  de  nouvelles  fur  la  même, 
ligne  ,  fi  la  pente  du  -terrain  ,  la  variation  des 
vents  ou  quelqu’autre  caufe,  changeant  la  direc¬ 
tion  de  ces  courans  fabîeux ,  ne  les  forçoient  d’aller 
porter  ailleurs  les  matières  premières  de  ce  trille 
fléau. 

D’après  ces  obfervations ,  il  ell  facile  de  con¬ 
cevoir  que  les  fables,  verfés  par  la  mer  fur  fes 
bords  ,  doivent  foire  des  progrès  prodigieux  efi 
avançant  dans  l’intérieur  des  terres  ;  ils  en  font 
;  en  effet  de  très-confidérables  &  de  très-fenfibles. 

;  Il  n’eft  aucun  canton  des  bords  de  l’Océan ,  de¬ 
puis  l’embouchure  de  la  Garonne  jufqu’à  celle  de 
l’Adour,  où  les  dunes  de  fables  n’occupent  au  moins 
une  graiTe  demi-lieue  de  largeur  ;  il  en  ell  plüfi  u-  s 
où  elles  s'étendent  à  une  lieue  ;  elles  fe  répand  n: 
dans  quelques  endroits  à  plus  de  deux  lieues  dit 
bord  de  la  mer.  Ce  font  plufieurs  chaînes  d.  pe¬ 
tites  montagnes  qui  lai  fient  entr’elles  des  vallons 
tortueux  fi  le  terrain  que  ces  fables  inondent,  ell 
en  pente  irrégulière  ,  ou  des  vallons  parallèles  fi 
le  fol  n’eft  pas  incliné.  Ces  chaînes  n’ont  pas  tou¬ 
jours  une  diredtion  déterminée  :  les  unes  s’étendant 
du  couchant  au  levant,  les  autres  du  fud-oueft  ; 
nord-eft.  Celles-ci  ont  des  fommets  prefque  anlati 
qui  forment  des  plaines  élevées  d'une  aif  z  gr.  •• 
étendue.  Les  premières  les  ont  plus  aigus ,  plus  : 
carpés.  Elles  font  féparées  par  des  ravins  •>- è- 
profonds  ou  par  des  efpèces  d’ertonnoirS  V 
précipices  fans  ilfue.  Leur  diredtion  la  p'us  co 
nnine  fembîe  cependant  affedler  de  fe  po 
fud-oueft  au  nord  eft.  Les  variations  qui  arfo 
cet  égard  dépendent  à  la  fois  &  de  la  v 
des  vents  &  de  la  pente  du  terrain  ,  A* 
quelques  détroits  formés  par  d’ancienne  • 
qui  fe  diftingueut  encore  fur  ces  camp  ign 
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Fixées  par  les  plantes  qui  y  ont  pris  naiiïance ,  Sc 
parles  racines  des  pins  ,  des  lièges,  deschênes  & 
d'autres  arbuftes  qui  les  couvrent,  ces  dunes ,  d’an¬ 
tique  formation ,  oppofent  une  forte  réfiftance  aux 
versts  qui  fe  portent  dire&ement  fur  elles.  Ces 
efpèces  de  falaifes  changent  alors  la  direction  des 
vents  qui  régnent  le  plus  fur  nos  côtes,  forcent 
auffi  les  nuages  de  fable  de  fuivre  une  route  diffé¬ 
rente  &  d’enfiler  ces  détroits.  C’eft  principale¬ 
ment  dans  ces  lieux  que  les  dunes  augmentent 
plus  fenlïblement  en  hauteur ,  &  acquièrent  une 
bafe  d’un  diamètre  plus  confidérable.  Quoique 
ces  fables  ne  foient  tranfportés  8c  élevés  que 
fucceflïvement,  fi  les  vents  régnent  long- teins  de 
la  partie  de  l’oneft  &  du  fud-oueft  ,  une  année 
fuffir  pour  former  une  montagne  ,  tant  leurs  pro¬ 
grès  font  rapides. 

Coulon ,  dans  fon  Traité  hiftorique  des  fleuves 
Se  des  rivières  de  France,  imprimé  en  1644,  af- 
fure  que  de  fon  tems,  «  les  vents  des  rivages  de 
33  la  mer  (fur  la  côte  de  Gafcogne)  tranfportoient 
13  montagnes  de  fable  d’un  lieu  en  un  autre, 
«  &  engloutiffoient  les  bourgs  &r  des  forêts.  « 
Michel  de  Montagne .  dans  fes  Effais ,  liv.  Ier., 
^enap.  XXX,  en  parlant  de  ces  fables  que  la  mer 
vomit  devant  elle,  &  des  ravages  qu’ils  caufent 
lur  les  terres  qui  l’avoifinent ,  fait  mention  d’un 
domaine  qn’avoit  fon  frère  ,  fleur  d’Arfac  ,  en 
Médoc,  le  long  de  la  mer,  &  qui  avoir  été  en- 
feveli  fous  ces  fables.  I!  s’exprime  ainfi  :  «  Le  faite 

d’aucuns  bâtimens  paroît  encore  ;  fes  rentes  & 
«  domaines  fe  font  échangés  en  pafquages  bien 
n  maigres.  Les  habitans  cii lent  que  depuis  quel- 
33  que  tems  la  mer  fe  pouffe  fi  fort  vers  eux ,  qu’ils 
«  ont  perdu  quatre  lieues  de  terre.  Ces  fablesfont 
M  fes  fourrières,  &c  voyons  de  grandes  monjoyes 
=5  d’arènes  mouvantes  qui  marchent  une  deuii- 
333  îieue  devant  elle  ,  &  gagnent  pays.  »  Si  l’auteur 
de  cet  ouvrage  eût  mis  dans  fes  autres  deferiptions 
autant  d  exactitude  qu’il  en  montre  en  parlant  du 
tranfpott  de  nos  montagnes  de  fable  ,  il  ne  mé- 
titeroit  pas  le  reproche  que  lui  ont  fait  les  critiques 
&  les  géographes  modernes.  Ce  qui  fe  paffe  chaque 
iour  fous  nos  yeux  ,  fur  nos  côtes,  nous  garantit 
la  vérité  de  fon  obfervation. 

Sans  parler  ici  de  l’ancien  &  du  nouveau  Souîac  , 
qui  ne  préfemtnt  maintenant  qu’une  mer  de  fables; 
fans  parler  des  accroiffemens  de  ces  fables  fur  les 
terres  de  la  côte  du  bas  Médoc  jufqu’à  l’embou¬ 
chure  du  baffin  d’Arcachon ;  fans  nous  appefanrir 
fur  les  détails  que  fourniflènt  à  ce  fujet  les  mon¬ 
tagnes  de  la  Telle,  de  Cafeaux ,  de  Bifcaroffe,  8e 
la  continuité  des  chaînes  de  iembîables  montagnes 
depuis  ce  lieu  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Adour , 
nous  aurions  encore  de  quoi  faire  des  volumes 
s’il  nous  falloir  décrire  tous  les  défailles  opérés 
par  ce  fléau  dans  la  feule  pas tie  de  la  ci-devant  fé- 
néchauffée  de  Guienne  ,  enclavée  entre  le  Bou- 
c.md  ou  le  canal  de  Conus  &  celui  de  Mimizan. 
De  hautes  dunes  couvrent  aujourd’hui  l’ancien 
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bourg,  l’ancienne  églife  paroiffiale,  &  les  riche* 
poffeflîons  d’une  communauté  de  bénédictins ,  éta¬ 
blie  autrefois  dans  ce  dernier  lieu.  Les  reüg'eux  , 
11e  pouvant  fubfifter  avec  les  revenus  de  la  dîme 
attachée  à  leur  prieuré,  fe  retirèrent  à  Saint- 
Sever  ,  &  abandonnèrent  aux  habitans  leur  églife 
conventuelle;  mais  celle-ci  touche  au  moment  de 
fubir  le  même  fort  de  l’ancienne.  Le  ruiffeau  qui 
la  féparoit  des  dunes  les  plus  voifines  a  été  comblé 
il  y  a  quatre  ans  vis-à-vis  d’elle ,  &  s’eft  creufé  un 
nouveau  lit  plus  avant  dans  les  terres.  (  On  écrivait 
ce  Mémoire  en  1774.)  Les  fables  ne  trouvant  plus 
de  barrières,  fe  font  emparés  dal’efpace  qui  étoic 
devant  eux.  Déjà  ils  ont  franchi  les  murs  du  ci¬ 
metière;  ils  s’accumulent  contre  ceux  de  l’églife, 
&  enfeveliront  inceffamment  cet  édifice. 

Il  n’ett  pas  rare  de  rencontrer  des  pieds  d’arbres 
qui  ne  font  pas  encore  entièrement  détruits ,  &  des 
fondationsde  murailles  faitesavec  de  la  brique  &  de 
l’argile  ,  fur  des  plaines  les  plus  voifines  de  la  mer, 
d’où  les  vents  ont  enlevé  d’anciennes  dunes  qui  les 
couvroient  autrefois.  Ces  décombres ,  qui  décou¬ 
vrent  l’ancienne  habitation  de  nos  pères  fur  les 
bords  de  la  côte,  ne  font  pas  les  feuls  monumens 
des  ravages  que  caufe  l’inondation  de  ces  fables. 
Il  y  en  a  de  tout  récens  dans  la  paroiffe  de  Saint- 
Julien  en  Barn  ,  &  notamment  dans  le  quartier 
appelé  de  San,  dont  les  meilleurs  fonds  fe  per¬ 
dent  fenlïblement  tous  les  jours. 

Il  n’y  a  pas  cinquante  ans  qu’on  voyoit  encore 
dans  ce  quartier  les  plus  belles  avenues  en  prairies 
&  en  bois  de  chêne  ,  qui  environnoient  de  toutes 
parts  li  maifon  de  feu  Dubrocar  ,  ancien  receveur 
de  la  capitation  bourgeoife  de  cette  ville.  Les 
fables,  qui  en  étoient  éloignés  de  plus  d’un  quart 
de  lieue ,  s’en  font  tellement  approchés  ,  &  s’y 
font  accumulés  à  une  hauteur  fi  predigieufe ,  que 
les  bois  les  plus  à  fouet! ,  qui  étoient  de  haute 
futaie ,  3c  de  très-vieux  chênes ,  ne  paroi  fient  plus 
aujourd'hui.  La  maifon  anciennement  bâtie  fur 
ce  bien  fut  détruite  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  8c 
tranfportée  à  plus  de  deux  cents  pas  vers  les  terres. 
On  eut  la  précaution  de  latffer  entr’e’le  &  la  nou¬ 
velle  dune  un  petit  ruiffeau,  qu’on  imaginoit  de¬ 
voir  arrêter  le  progrès  des  fables  ;  mais  ils  ont 
comblé  ce  ruiffeau  ,  qui  s’eft  pratiqué  un  nouveau 
lit  plus  au  levant  ;  &  cetce  nouvelle  mailon  , 
tranfportée  pour  la  troifième  fois ,  touche  déj  à 
la  dune  qui  doit  l  enfeveîir  un  jour.  Ce  qui  refis 
de  bois  de  chêne  fur  pied  ne  végète  plus  :  cous 
ceux  que  les  fables  ont  environnés,  ionr  entièrement 
defféchés.  On  apperçoit  fur  les  pentes  de  cetts 
nouvelle  montagne  le  fommet  des  arbres  les  plus 
élevés  :  il  y  en  a  qui  ne  font  enfevelis  qu’a  moitié, 
&  d’autres  au  pied  defquels  le  défaftre  ne  fait  que 
commencer. 

Les  débordemens  de  nos  étangs  &’  de  nos  lacs 
font  encore  une  fuite  de  l’inondation  de  ces  fables. 
A  mefuié  que  leurs  grains  s’élèvent  en  pente  douce 
du  côté  de  la  mer,  le  peu  de  liaifon  qu’ils  cor,- 
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fervententr’eux  &  le  poids  des  couches  fiipérieures 
forcent  celles  du  centre  à  céder  &  à  écrouler  en 
tains  du  coté  oppofe  à  leur  naiflance.  Ces  ébou- 
lemens  ,  avançant  continuellement  vers  les  terres, 
comblentinreniiblemtnt  les  étangsqui  les  bordent. 
Cependant  les  eaux  que  reçoivent  continuelle¬ 
ment  ces  étangs  pat  lecours  non  interrompu  de  pla¬ 
ceurs  petites  rivières  qui  s'y  déchargent,  i"e  trou¬ 
vant  bornées  par  ces  amas  de  fable,  s'élèvent  juf- 
qu’à  ce  qu'elles  fe  fuient  fait  une  iffue  pour  fe 
jeter  dans  la  mer;  ce  qui  ne  peut  arriver  qu 'après 
avoir  canfe  de  nouveaux  ravages  dans  les  terres. 
I  e  Boucaud  de  Concis,  par  où  l'étang  de  Saint- 
Ju’ien  fe  dégorgé  dans  la  mer ,  laifleà  peine  échap¬ 
per  aujourd'hui  la  iixiéme  partie  des  eaux  que 
plufieuis  gros  ruifieaux  y  entraînent  conftamment. 
Son  embouchure  ,  d'ailleurs,  fe  comblant  chaque 
jour  par  les  fables  que  le  reflux  ne  celle  d'y 
charrier ,  il  efi  évident  que  l'étang  gagnera  fur 
les  terres  1  elpace  néceflaire  pour  contenir  les 
eaux  ;  que  celles-ci  fe  ménageront  quelqu'autre 
iflue,  &  qu'elles  continueront  de  renverfer  tout 
ce  qui  pourroit  s  oppofer  à  leur  nouveau  cours. 

C'efl  par  de  femblables  caufes  que  l'ancienne 
paroilfe  de  Saint-Paul  fe  trouve  aujourd'hui  fous 
les  eaux  de  l'étang  d'Aureilhan.  C’eft  par  une 
fuite  des  refoulemens  des  lacs  qui  fe  forment 
entre  les  terres  &  les  dunes  qui  bordent  ces  côtes, 
que  le  bourg  de  Bias  ,  fon  églife ,  fes  vignes  & 
toutes  les  poffeflrons  qui  l'entouroient,  ont  été, 
de  nos  jours  ,  entièrement  fubmergés. 

Ne  feroit-il  donc  pas  pollible  de  trouver  quel¬ 
que  moyen  d  arrêter  ces  fables  ,  qui  s'étendent 
infenfiblement  &  couvrent  le  pays  de  plus  en 
plus  t  bi  !  art  3c  1  induflrie  ne  peuvent  rien  oppofer 
à  la  fureur  des  vents  ,  il  e(l  certain  qu'ils  détrui¬ 
ront  peu  à  peu  les  anciennes  dunes ,  puis  les  mo¬ 
dernes.  Le  fable  fe  répandra  ,  par  fucceffion  de 
tems ,  fur  de  plus  grands  efpaces  ;  la  hauteur  de 
ces  monticules  diminuera  d’autant  ,  les  valions 
feront  comblés  ,  &  il  en  réfultera,  à  la  fin  ,  des 
plaines  rides  femblables  à  nos  grandes  landes. 

Témoin  des  pertes  confidérables  que  les  fables 
ocrafionnoient  aux  principaux  habitans  du  ouartier 
de  Sarc  ,  dans  la  paco'fle  de  Saint-JuTen  ,  fauteur 
de  ce  Mémoire  parvint  à  leur  perfuader  de  fixer 
pour  toujours  la  dune  qui  menacoit  tous  leurs 
héritages,  il  leur  fit  remarquer  que  les  montagnes- 
de  fable,  couvertes  de  pins,  de  lièges,  de  genêt 
épineux  ou  de  qu  lques  plantes  marines  du  genre 
des  gramin-es ,  connues  par  les  habitans  de  nos 
cotes  lous  les  noms  de  gourbet  Sf  d 'ourdan  ,  ne 
chingeoient  plus  d  aihète  ,  &  ne  pouvoienr  fervir 
de  minière  pour  en  former  de  nouvelles.  Il  acheva 
de  les  convaincre  ,  en  leur  faifant  confidérer  de 
près  la  plupart  des  dunes  qui  touchent  le  rivage 
da  la  mer  N  qui  forment  les  bords  de  fon  badin. 
Ces  dernieres,  uniquement  garnies  dedeux  efpèces 
de  gramen  indiquées  par  Tournefort  fous  les  | 
phrafes  de  gramen  loliaceum  ,  maritimum  ,  foliis 
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pungentîbus  ,  8c  de  gramen  loliaceum  ,  radice  reperte  t 
maritimum  ,  fubfiflent  toujours  à  peu  près  a  la  même 
hauteur.  Les  grains  de  fable  qui  les  eo.npoferit, 
liés  entr'eux  par  les  racines  de  ces  deux  efpèces 
de  chiendent,  &  garantis  par  les  tiges  &  les  feuiil.-s 
de  ces  plantes  ,  ne  font  pins  fournis  à  l'aétion  d-s 
venrs  ordinaires.  Il  en  conclut  que  s'il  etoiT  pof- 
fible  de  faire  germer  ces  mêmes  productions  fur  ks 
aunes  dont  on  a  voit  à  redouter  le  voifin-ge,  on 
pourroit  empêcher  Tenfevelif’ement  des  domaines 
des  particuliers  fous  les  fables. 

Ces  mêmes  particuliers  fe  déterminèrent  enfin 
à  s’ajourner  pour  aller  arracher  des  dunes  les  plus 
voifines  de  la  mer  ce  qu’ils  appellent  X ourdan  &  le 
gourbet.  lis  difh ibuèrent  ce  pian  fur  la  croupe 
occici  :  Rtaie  de  la  dune  qui  les  incommodoit  le 
plus  ;  mais  dans  la  crainte ,  ou  que  les  vents  n'en 
découvriffent  trop  tôt  les  racines,  ou  que  la  fé- 
cherefle  du  fable  n’en  permît  pas  la  réuliite,  ils 
imaginèrent  de  couvrir  leur  plan  avec  des  branches 
vertes  de  pin  ,  qui  puflent  à  1a.  fois  &  contenir  les 
fables  &  procurer  de  la  fraîcheur  à  leur  nouvelle 
plantation. 

Tout  fut  on  ne  peut  mieux  exécuté.  Ces  deux 
efpèces  de  gramen  réunirent  parfaitement  par  U 
quantité  d'eau  dont  ils  furent  abreuves  pendant 
l'hiver;  ils  provignèrent  d'eux -mêmes  abon¬ 
damment,  &  la  fuperficie  de  cette  dune  parut 
enfin  avoir  pris  de  la  confiftance,  Les  fables  oui , 
les  années  précédentes,  faifoic nt  des  progrès  fi 
furprenans  fur  ies  terres  ,  n'en  approchèrent  plus 
dans  cette  partie,  &  ils  enflênt  été  fixés  pour  tou¬ 
jours  fi  les  habitans  avoient  fait  h  dépenfe  de 
répandre  de  la  graine  de  pin  fur  ce  monticule 
ainfi  couvert  de  ces  efpèces  de  chiendent  ,  3c 
s'ils  enflent  veillé  à  empêcher  les  troupeaux  de 
vaches  &  de  chèvres  d’aller  y  paître.  Cette  né¬ 
gligence  leur  a  coûté  cher.  Les  fibles  ,  ameu¬ 
blis  &  cii viles’  par  le  paflage  continuel  de  ces 
troupeaux,  cédèrent  à  l'aCtion  des  vents,  5c  re¬ 
commencèrent  leurs  anciens  ravages. 

1!  ré  fui  ta  cependant  de  cette  tentative  ,  qu'il  e  fl 
poffible  de  retarder  au  moins  les  progrès  des  fables. 
On  oferoit  même  en  conclure  qu’il  ne  (croit  pas 
impoffible  de  les  fixer  pour  toujours.  Voici  les 
princ  ipes  fur  lefquels  l’auteur  de  ce  Mémoire  éta- 
büfloit  fon  atfertion. 

11  efl  confiant  que  les  courans  de  la  mer,  qui 
régnent  ordinairement  du  nord  au  midi  ,  depuis 
1  embouchure  de  la  Garonne  jufqu'au  canal  Du- 
chet,  Se  du  midi  vers  le  nord  depuis  l'embouchure 
de  l’Adour  jufqu’au  Boucaud  vieux  ,  en  deçà  du 
Cap- Breton  ,  dépofenc  fur  le  rivage  une  quantité 
de  fables  ,  qu'ils  rr  prendroienc  au  retour  de  la 
marée  fi  on  trouvoit  le  moyen  de  les  retenir  dans 
ce  même  lieu.  I!  efi  également  certain  que  les 
dunes  qui  bordent  le  rivage  de  la  mer  font  prefqus 
toutes  féparérs  par  des  finuofités  plus  larges  da 
côté  du  rivage  que  vers  les  terres,  &  que  c’eft 
dans  ces  gorges  que  le  reflux  dépote  en  plus  grande: 
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abondance  ces  fables  funeftes,  qui ,  defiechés ,  fe 
Saifienc  enlever  par  le  moindre  v^nt ,  &  fervent  de 
minière  à  toutes  les  chaînes  de  dunes  qui  inondent 
les  bords  de  nos  côtes. 

Enfin  ,  auoique  les  (inuofites  dont  nous  venons 
de  parler  ne  (oient  pas  le  leui  endroit  ou  l.i  mer 
répande  des  fables  ,  qu’elle  en  foi  me  au  contraire 
des  dépôts  allez  confidérables  contre  la  bafe  de 
ces  premières  dunes ,  couvertes  de  differentes  ef- 
pèces  de  chiendents  marins  ,  &  auliî  anciennes 
que  le  rivage  ,  il  eft  encore  certain  que  ces  dunes 
donnent  moins  de  prife  à  l’effort  des  vents;  que 
le  fécond  reflux  repure  fouvent  le  dommage  que 
le  premier  suroit  pu  faire,  &  que  les  labiés  étran¬ 
gers  font  reportés  dans  la  mer  par  le  retour  ries 
flots. 

Ne  feroit-il  pas  poffible  de  lier  ces  dunes  par 
leurs  bafe  s  &  de  fermer  toutes  ces  finuofités? 

Si  ,  à  force  d’effais  on  réuflïfloit  à  faire  germer 
la  graine  de  pin  fur  leurs  fommets  ,  ne  parvietî- 
droit-on  pas  auftî  à  la  faire  réuffir  dans  leurs  répa¬ 
rations  ?  Peur  tout  dire  en  un  mot  ,  lï  tout  le 
rivage  etoit  ainli  bordé  par  des  forêts  de  pins, 
dont  les  racines  pu  fit  ne  confolider  les  fables  (ur 
îefqaeis  ces  arbres  auroient  pris  naiffance  ,  les 
courans  ne  feroient-üs  pas  forcés  de  charrier  alors 
dans  le  badin  de  la  mer  les  fables  qu’ils  depofent 
fans  celle  fur  ces  bords  ?  Ces  idées  paraîtront 
hafardées  peut-être  ,  &  on  pourra  objeéler  d’abord 
l’impoffibilité  de  l’exécution,  enfuite  l’incertitude 
du  fuccès  en  fuppofant  l’exécution  poflible. 

L’auteur  avoue  de  bonne  loi  que  1  entreprife 
qu’il  propofe  ,  eft  effrayante  par  les  dépenfes 
énormes  qu’elle  fembleroit  exiger.  Mais  ne  pour- 
roit-on  pas  commencer  l’ouvrage  dans  l’un  des 
endroits  qui  occafionneroit  le  moins  de  frais  ? 
Et  certes,  il  n’eft  pas  de  village  qui  ne  fe  prêtât 
au  bien  général  s’il  y  étoit  invité  par  le  zele  des 
fupérieurs  &  par  l’appât  des  concédions  de  ces 
dunes  ,  qui  ,  dans  l’état  a&uel ,  ne  peuvent  être 
d’aucun  rapport.  Si  ,  après  les  mefures  Jes  plus 
fages  pour  fermer  l’une  des  linuolités  qui  fourni- 
roit  la  plus  grande  quantité  de  fables,  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  à  nos  efpérances  ,  on  n’auroit 
pas  à  regretter  des  fommes  bien  confidérables, 
&  on  n’auroit  tien  à  fe  reprocher.  Si  le  fuccès 
étoit  au  contraire  tel  qu’on  le  defire ,  la  dépenfe 
de  S’eflâi ,  bien  appréciée,  ferviroit  à  calculer 
celle  de  l’ouvrage  en  entier.  La  difficulté  &  les 
travaux  immenfes  de  cette  entreprife  ne  doivent 
donc  pas  être  un  motif  de  découragement.  Que 
ne  doit-on  pas  efpérer  du  concert  de  piufieurs 
bras  que  des  vues  faines  &  qu’une  autorité 
éclairée  fauroient  faire  mouvoir  pour  un  objet 
qui  les  touche  de  fi  près  ,  8e  qui  déjà  leur  paraît 
de  la  dernière  importance  ? 

Mais  comment  faire  efpérer  le  fuccès  de  ces 
travaux,  quand  même  l’exécution  en  feroit  pof- 
ftble?  La  feule  infpeétion  des  côtes  dé  cette  por¬ 
tion  de  l'Océan ,  qu’on  nomme  la  mer  des  Bafoues , 
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nous  en  donne  les  affurances  les  plus  deciflves  en 
pareil  cas.  Les  fables  ne  caufent  aucun  ravage 
fur  les  terres  de  ce  canton.  Ii  eft  même  certain 
qu’ils  ne  s’y  font  jamais  répandus ,  pin  Que  ies 
couches  de  fai  ai  i  es  qui  bordent  le  baiiui  de  la 
mer  en  cet  endroit  ,  n’ont  aucune  analogie  avec 
les  fables  que  les  flots  depofent  contre  leurs 
bafes.  _  a 

Pourquoi  les  fables  ceffent  ils  ci  ecre  malfaifans 
fur  les  côtes  de  ce  rivage?  C’eftqu  indépendam¬ 
ment  des  rochers  qu’on  y  rencontre  de  diftance 
en  diftance  ,  &c  dont  les  angles  avances  vont  fe 
perdre  fous  les  eaux  de  la  mer,  chaque  col.ine  qut 
luit  l’alignement  de  nos  dunes  eft  liée  avec  fa  voi- 
fine  par  des  terres  compactes  qui  retiennent  à  ieu.  s 
pieds  tous  les  fables  que  les  courans  y  aepoftnt. 
Ces  fables  ,  ainfl  retenus,  ne  font  jamais  a  fi  z 
éloignés  des  ondes  pour  lécher  b  en  vire  ;  & 
quand  même  iis  auroient  le  ternis  de  fécher ,  ms 
vents  n’ont  plus  de  prife  fur  une  plage  étroite 
2c  garantie  par  de  hautes  falaifes  ;  i  s  ne  fau¬ 
roient  conféquemment  en  enlever  les  tables  pour 
former  des  dunes  avancées.  ( 

Si  quelqu’un  pouvoir  foupçonner  que  les  fables 
jetés  par  la  mer  (ur  cette  côte  ne  font  ni  auffi  lé¬ 
gers  ni  auffi  abondans  que  ceux  qu’elle  charrie  (ur 
ies  nôtres  ,  ii  ne  faudrost,  pour  le  convaincre  du 
contraire,  que  lui  préfenter  la  quantité  de  bancs 
de  fables  qui  auroient  déjà  obftrué  1  embouchure 
de  l’Adour  8c  comblé  le  port  de  Saint-Jean -de- 
Luz  fi  les  travaux  continuels  des  ingénieurs  a 
ces  deux  barres  ne  rendoient  les  courans  du  flux 
affez  violens  pour  réparer  les  dégâts  que  le  reflux 
ne  manque  jamais  d’y  faire.  11  refis  donc  bien 
prouvé  que  fi  les  fables  ne  forment  point  de 
!  dunes  dans  ces  endroits ,  c’eft  que  ces  hautes  co  - 
I  ünes  de  tertes  folides  qui  bordent  le  baflm  ce  li 
S  mer  ,  fe  trouvant  liées  entr’eiles ,  ne  laiffent  aux 
fables  aucun  moyen  de  s’extravaler.  Les  mêmes 
effets  ne  rnanqueroient  donc  pas  cte  fe  montrer 
lur  nos  côtes  fi  nous  étions  allez  heureux  d  y 
pouvoir  établir  une  caufequi  devînt  équivalente. 


Or,  les  procédés  que  nous  n’avons  lait  qu  indi¬ 
quer  plus  haut  pourvoient  la  fournir,  cere  caufe. 
Que  l’art  fupplée  à  la  nature,  que  Jes  difficultés 
de  l'exécution  ne  fervent  lurtout  qu  à  faire  trou¬ 
ver  les  moyens  de  les  furmonter  ! 

§.  II.  Observations  &  notes  fur  les  dunes,  avec  des 
réflexions  fur  ce  phénomène  naturel. 

Les  dunes  ,  ainfl  que  nous  1  avons  déjà  dit,  font 
des  montagnes  de  fable  blanc,  criftallin  3c  mo¬ 
bile  ,  amaiïé  fur  les  bords  oe  la  mer  ,  &-  ehes 
font  menaçantes ,  excepte  quand  les  fables  font 
fixes  par  les  racines  des  plantes  qui  ont  eu  le 
te  ms  d’y  croître  3c  de  s  y  entrelacer  à  demeure. 

Les  côt^s  de  France  font  couvertes  de  dunes 
depuis  Bordeaux  jufqu'un  peu  par-delà  Bayonne  ; 
celles  de  Normandie  ,  de  Flandre  &  de  Hollande 
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le  font  auffi  depuis  le  Blanay  ,  qui  eft  à  une  lieue 
à  l’oueft  de  Calais,  jufqu'au  Textl,  &  peut-être 
beaucoup  plus  loin. 

Dans  ces  deux  pays  le  fond  de  la  mer  eft  du 
même  fable  cr iffallin  qui  forme  les  dunes  fans  aucune 
pierre,  &  la  plage  qui  eft  encre  la  dune  &c  la  mer. 
Cette  plage  j  dont  une  partie  eft  couverte  d’eau 
à  maree  haute  ,  &  decouverte  à  maree  baffe  ,  & 
que  fur  les  cotes  des  Pays-Bas  on  nomme  l 'eflran  , 
eft  auffi  un  terrain  de  pur  fable  fans  pierres. 

Ces  labiés  font  fouvent  agités  &  amoncelés 
par  le  vent  ,  &  furcout  par  les  ouragans. 

Tous  les  jours  des  terrains  cultives  fur  L s  pla¬ 
ges  ,  au  pied  des  dunes  ,  du  côté  de  la  mer  , 
loin  couverts  par  des  fables  que  les  ouragans  y 
apportent  :  c’eft  ce  qui  eit  arrivé  au  Cap-Breton , 
au  deffus  de  Bayonne.  Ce  pays  etoit  autrefois 
Cmeux  par  fes  vins  ,  qu'on  nomme  encore  vins  du 
Cap-Breton  :  cependant,  quand  je  1  ai  vifiré,  il  n'y 
avoir  pas  un  cep  de  vigne:  tout  le  vignobie  avoir 
été  couvert  de  fable,  &  on  commençoit  à  Tanger 
à  en  planter  de  nouvelles.  C'étoit  au  vieux  Bou¬ 
cault  ,  autre  plage  fetnblable ,  à  quelques  lieues 
du  Cap-Breton ,  vers  le  nord  ,  que  fe  recueilloit 
tout  le  vin  nommé  de  Cap -B reton  ,  &  on  y 
craignoit  fans  ceffe  de  pareilles  tempères.  Pour 
fe  garantir  des  moins  fortes  ,  on  mertoit  des 
pailiaffons  le  long  des  vignes  ,  du  côté  de  la  mer. 
lis  fervoient  à  garantir  en  même  temps  des  tem¬ 
pêtes  de  fable  &  de  l’aètion  direête  du  vent  fur 
la  vigne,  qui  peut  être  dangereuse,  furtout  quand 
elle  eft  en  fleur  ,  &  dans  tous  les  tems  pourroit 
renverfer  les  ceps  ou  les  tourmenter. 

On  me  montra  aux  vieux  Boucault  ,  fur  la 
plage,  des  monceaux  ou  monticules  de  fable  nou¬ 
vellement  formés  par  les  vents,  &  il  etoit  évi¬ 
dent  que  ce  n’étoit  que  par  des  ouragans  ou 
vents  tournoyans  j  car  une  tempête  de  fable, 
par  un  vent  confiant  de  mer,  auroit  élevé  ces 
fables  contre  la  dune  &  n'en  auroit  pas  formé  ces 
monticules  ifoles. 

Les  monticules  ou  petites  dunes  font  fujets 
à  être  renverfés  par  une  tempête  ,  comme  ils 
ont  été  formés  par  une  tempête ,  à  moins  qu'ils 
n’aient  exifté  allez  long-tems  pour  qu'il  y  fait 
cru  des  plantes  dont  les  racines  aient  fixé  le  fable. 

Quant  aux  grandes  dunes  forment  ces  chaînes , 
lefcuelles  bordent  une  grande  longueur  de  côtes  , 
il  ne  me  paroît  pas  polfible  que  le  vent  les  dé¬ 
truire.  Elles  ont  été  formées  par  line  longue  fuite 
de  fiècles  ,  parce  que  l'inclination  des  élémens 
eft  d'y  apporter  le  fable  plutôt  que  de  l'emporter  , 
ik  une  tempe  e  momentanée  ne  peut  détruire 
l'ouvrage  continu  de  plufieurs  années.  D’ailleurs , 
un  ouragan  ne  peut  pas  entourer  de  tous  les  côtés 
une  chaîne  de  montagnes  comme  un  monticule 
ifolé.  Je  conçois  aifément  que  les  tempêtes  ,  ve¬ 
nant  de  la  mer  ,  apportent  du  fable  contre  les  dures 
&  les  fortifications  ,  mais  je  conçois  difficilement 
qu'elles  l'entraînent  dans  la  vallée. 


DUN  679 

I!  y  ?.  une  autre  caufe  qui  tend  à  la  dégrada¬ 
tion  des  dunes :  ce  font  les  pluies,  qui  conti¬ 
nuellement  entraînent  les  fables  des  deux  côtés 
de  la  dune  ,  lorlqu’ils  ne  font  pas  fix^s  par  les 
racines  des  plantes.  On  en  voit  de  fum-ftes  eff-rs 
du  coté  du  port  de  la  Tefte  en  (mienne  ,  où 
depuis  quelques  années  une  terre,  extrêmement 
fertile  ,  derrière  une  dune ,  a  été  entièrement 
couverte  d'un  fable  ftérile  ,  te  on  craint  à  la  Telle 
que  les  enfabiemens  ne  viennent  fucceîfivemenc 
jttfqu  aux  murs  de  ce  bourg.  C’eft  ce  qu’on  m'a 
fait  voir  en  1776 ,  &  dans  la  même  apnée  on  m’a 

dit  auffi  à  Dunkerque,  qu’il  eft  arrivé  de  femblables 
malheurs  à  de  très-bonnes  terres,  fituées  pareil¬ 
lement  derrière  la  dune. 

Au  relie,  je  me  trompe  peut-être  quand  je 
dis  abfoiument  qu'il  n’y  a  que  les  pluhs  qui  dé¬ 
gradent  dunes  ,  &  que  le  vent  n'y  contribue 
pas  :  peut-être  les  deux  élémens  y  concourent  j 
mais  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  difant  que 
communément  l’effet  du  vent  eft  plutôt  de  les  for¬ 
mer  que  de  les  détruire. 

_  Je  doute  ,  par  toutes  les  raifons  que  je  v:er.s  de 
dire,  qu’aucune  dune  foit  emportée  ,  puifque  je 
ne  crois  pas  qu’elles  puiflent  l'être  par  la  violence 
momentanée  d’une  tempête  ;  &  quant  à  l’effet  fuc- 
X'efff,  foit  du  vent ,  foit  des  pluies ,  je  fuis  porté  à 
croira  que,  dans  la  fomme  des  événemans  qui  arri¬ 
vent  pendant  plufieurs  années,  il  y  a  plus  de  fable 
apporte  qu  emporté  ,  &  la  dune  doit  plutôt  gagner 
que  perdre.  Je  me  fonde  fur  ce  que  c'eft  la  mer 
qui  a  formé  les  dunes.  Les  vents  habituels  de  la 
côte  font  toujours  les  mêmes  ,  les  marées  les 
mêmes ,  1e  fond  de  fable  de  la  mer  toujours  le 
même  :  ainlï  l’effet  me  femble  devoir  être  le  même 
pendant  les  fiècles.  D’ailleurs  ,  je  n’ai  point  en¬ 
tendu  dire  que  pareil  malheur  fût  arrivé.  J’ai  for- 
vent  entendu  parler  de  ruptures  de  digues,  mais 
jamais  de  dunes  (1). 

Je  conviens  cependant  qu’on  peut  oppofer  à 
mon  fentiment  un  fuffrage  d’un  bien  plus  grand 
poids  ;  c’eft  celui  des  riverains  des  cote  s  où  1a  dune 
n  eft  pas  fort  épaiffe ,  qui  tous  en  craignent  extrê¬ 
mement  la  rupture,  &  font  tous  les  ans  de  très- 
grandes  dépenfes  pour  prévenir  .ce  malheur. 

^J’ai  vu  cette  crainte  à  Blankemberg  en  Flandre, 
où  réellement  les  ùurzes  ont  très-peu  d’épaiffeur. 

Elle  eft  exceffive  en  Hollande ,  &  a  occafionné 
les  travaux imrhenfes  de  Weftcappeî ,  qu’on  appelle 
digues ,  dont  je  crois  que  le  noyau  eft  une  dune 
de  fable.  Ces  travaux,  renouvelés  tous  les  ans,  rui- (*) 


(*)  Les  dunes  font  l’ouvrage  de  la  nature  :  ce  font  des 
montagnes  de  fable  jetées  pa;-  la  mer  fur  la  côte  ,  5c  enfuite 
amoncelées  par  les  vents  ;  c’eft  l’ouvrage  fucceltif  de  deux 
élémens.  Les  digues  font  l’ouvrage  des  hommes  ;  ce  font 
des  remparts  faûices  ,  oppoies  à  la  mer  dans  les  côtes  où  il 
n’y  a  point  de  dunes.  Dans  la  Hollande  ,  oui  eft  une  pref- 
qu’île  ,  la  côte  de  la  grande  mer  eft  bordée  de  dunes ,  6v  celle 
du  Zuiderzée  de  digues. 
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nent  la  province  de  Zélande.  On  croit  que  toute 
l’île  de  Midelbourg  &  de  Flefiingue  feroïc  fub- 
mergée  il  la  digue  ou  dune  de  Wéftcappel  étoit 
forcée  ,  ce  qu’elle  feroit  en  danger  de  1  être  fi  on 
abandonnoit  ce  difpendieux  ouvrage. 

En  Hollande  ,  il  y  a  deux  points  où  la  dune  eft 
foible;  l'un  du  côté  de  la  Haye  ,  où  je  n  ai  pas 
été  ;  l’autre  eft  Petten  dans  la  Nort-Hollande,  ou 
j'ai  paffé ,  &  là  on  a  fait,  derrière  la  dune,  double, 
je  ne  lais  même  fi  ce  n’eft  pas  triple  tangue  digues 
pour  garantir  le  pays  dans  le  cas  ou  la  dune  feroit 
forcée. 

Notez  qu’un  peu  plus  haut  que  Petten  on  avoir  j 
autrefois  la  même  crainte.  Le  fameux  penlionnaire 
Barntwelt  fit  conftruire  une  digue  fur  le  bord  de 
la  mer ,  &  ce  fut  apparemment  en  avant  de  la  dune. 
Qu'en  eft- il  arrivé?  Bien  loin  que  la  mer  ait  em¬ 
porte  cette  digue  ,  elle  fa  recouverte  de  fable, 
en  forte  qu’aujourci’hui  c’eft  une  aune  dans  laquelle 
eft  enfevelie  la  digue  de  Barnev/elt,  qu’on  ne  voit 
plus  &  qui  en  eft  devenue  le  noyau. 

Cette  anecdote  me  confirme  un  peu  dans  mon 
opinion  ,  que  partout  où  la  mer  a  formé  des  dunes , 
elle  ne  les  détruira  point ,  &  qu’elle  y  apportera 
des  fables  ,  plutôt  que  de  les  emporter. 

J’ai  encore  une  petite  raiton  de  croire  que  la 
ru  y  t  ure  d’une  dune  ne  feroit  pas  fi  dangereufe  qu’on 
le  dit. 

On  prétend  que  les  pays  cultivés  derrière  les 
dunes  font  plus  bas  que  les  baffes  marées,  &  fe- 
roient  fubmergés.  Mais  dans  la  côte  de  Bordeaux 
à  Bayonne,  6c  dans  toute  celle  de  Flandre  ,  la 
chaîne  des  dunes  e It  percee  par  de  grandes  trouées, 
qui  font  l’écoulement  néceflaire  des  eaux  du  pays, 
6c  c’eft  dans  ces  trouées  que  font  la  plupart  des 
ports  de  Flandre  ,  ceux  de  Gravelines,  de  Dun¬ 
kerque  ,  de  Nieuport ,  d’Oftende  ,  &c.  Or,  fi  les 
pays  derrière  les  dunes  étoient  plus  bas  que  le  ni¬ 
veau  delà  mer  dans  les  hautes  marées ,  il  me  femble 
que  ce  feroit  dans  ces  parties  biffes  que  les  eaux 
fe  feroit- nt  amaffées ,  &  là  quelles  autoient  perce 
la  dune  pour  fe  faire  un  paifage  ,  &  qu  il  feroit  à 
craindre  que  dans  les  hautes  marées  la  mer  ne  vînt , 
par  ce  même  chemin  ,  inonder  les  terres  balles 
fans  avoir  de  dunes  à  forcer  ;  ce  qui  n  arri  ve  pas , 
&  ce  qu’on  ne  craint  pas  par  les  trouées  qui 


exiftent.  .  .  .  c  •  ,  n 

Le  raifonnement  que  je  viens  de  faire  n  elt  pas 
applicable  à  la  Hollande  ,  parce  qu’il  n'y  a  aucune 
brèche  à  la  digue  depuis  l’embouchure  de  la 
Meufe  jufqu’au  Texelj‘&  cela  n’eft  pas  étonnant, 
parce  que  la  Hollande  eft  une  prefqu’ile  affez 
étroite  ,  &  que  les  eaux  y  ont  leur  pente  &,leur 
débouché  de  l’autre  côté  &  dans  le  Zuiderzee. 

Cependant  je  ne  crois  c  is  non  plus  que  les  terres 
au  pied  des  dunes  foie  tu  plus  baffes  que  l’eau 
dans  les  grandes  marées  ,  puifque  ,  de  l’autre  coté , 
des  digues  hautes  d’environ  douze  pieds  fuffifent 
pour  défendre  le  pays.  Or,  j’ai  bien  de  la  peine  à 
aoke  que  du  pied  des  dunes  aux  rives  du  Zuider- 


zée  ,  où  eft  le  cours  des  eaux ,  il  n’y  ait  pas  plus 
de  douze  pieds  de  pente. 

Dans  mes  deux  voyages  de  Guienne  je  n’ai  pas 
entendu  parler  de  la  crainte  que  les  dunes  ne  foient 
forcées ,  &  le  pays  de  derrière  inondé  par  la  mer  \ 
niais  dans  toutes  les  parties  au  pied  des  dunes  6c 
dans  les  vallees  qui  percent  à  travers  de  la  dune , 
iorfque  les  terres  font  fufceptibl.es  de  culture,  on 
craint  extrêmement  les  enfablemens  formés  par  la 
dégradation  de  îa  dune  ,  &  cette  crainte  n  eft  que 
trop  juftifiée  par  les  funeftes  exemples  qu’on  en  a 
très-fouvent,  comme  j’ai  déjà  dit. 

Dans  les  deux  pays  où  j’ai  vu  des  dunes ,  c’eft-à- 
dire,  en  Guienne  &  dans  les  Bays-Bas,  il  y  a  un 
vulte  pays  plat  de  terres  fablonneufes ,  mélangées, 
à  la  vérité  ,  foit  par  les  débris  des  végétaux  qui 
forment  le  fable  noir,  gris,  &c .,  foit  par  quelque 
autre  caufe  que  je  ne  fais  pas,  6c  que  je  ne  cher¬ 
cherai  pas  à  deviner.  Mais  quand  je  dis  que  le 
terrain  eft  fablonneux  ,  je  ne  crains  pas  ae  me 
tromper.  Dans  quelques  parties  les  terres  font  des 
landes  fîériles  ,  mais  dans  d'autres  ce  terrain 
fablonneux  eft  une  terre  excellente.  Cependant  il  eft 
aile  de  diftinguer ,  fans  être  naturalifte  ,  les  bonnes 
terres  fablonneufes  des  bonnes  terres  d’une  autre 
qualité.  On  le  voit  par  les  charrues  du  pays,  qui 
font  exceflîvement  légères,  6c  même  fans  roues  , 
dans  les  excellentes  terres  de  Bruges,  de  Gand, 
du  pays  de  Waer ,  6c  dans  le  peu  de  terrain  qu'on 
laboure  en  Hollande,  au  lieu  que  quand  on  s’ap¬ 
proche  de  Lille  ou  de  Bruxelles,  ainfi  que  dans 
les  feigneuries  de  Frife ,  de  Groningue  6c  d’U- 
trecht ,  on  ne  trouve  que  de  très-forces  charrues 
avec  des  roues ,  &  attelées  de  quatre  bons  che¬ 
vaux.  C’eft  la  différence  de  la  ténacité  des  terres 
|  qui  produit  cette  différence  de  charrues.  Rien  n’eft 
|  plus  aifé  que  le  labour  des  terres  fabionneuies  dont 
les  particules  n’ont  prefqu’aucune  adhérence. 

;  La  plaine  fablonneufe  qui  eft  derrière  les  dunes 
de  Guienne  elt  ce  qu'on  appelle  les  landes  ae  Bar - 
!  icaux  ,  6c  fous  les  fables  on  trouve  ,  à  plus  ou 
moins  de  diftance  de  la  fu perfide  de  la  terre,  un 
lit  de  pierres  rouges  6c  martiales  qu’on  appelle 
dans  le  pays  Yalliofle. 

Depuis  Calais  jufqu’à  Anvers  les  fables  font  la 
terre  de  1  Univers  la  plus  fertile.  Je  ne  fais  fi  cette 
différence  vient  de  ce  que  ces  fables  font  plus 
mêlés  de  parties  végétales  ou  qu'ils  font  cultivés 
depuis  long-tems  ,  &  que  cette  longue  culture  Ôc 
les  engrais  ont  changé  leur  nature  ,  ou  que  la  cou¬ 
che  de  terre  au  delfous  du  fable  eft  d’une  qualité 
différente  de  celle  des  pays  de  landes.  Je  n’ai  point 
fondé  ces  terres. 

Depuis  Anvers  jufqu’à  la  Meufe  ce  font  Iss 
landes  de  Brabant ,  terrain  abfolument  femblable  à 
celui  des  landes  de  Bordeaux;  car  fous  le  terrain 
fablonneux  de  ces  landes  on  trouve  auffi  des  pierres 
rouges  &  martiales  comme  l’ailiofte  de  Bordeaux. 

De  1  autre  côte  de  la  Meute  commence  la  chaîne 
non  interrompue  de  dunes  dont  j  ai  déjà  parle  , 
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qui  va  jufqu’au  Texel,  &  qui  paroît  être  le  rem¬ 
part  Je  la  Hollande  contre  la  mer  du  nord. 

C’eft  au  pied  de  ces  dunes  que  fe  trouvent  les 
charmans  jardins  des  environs  de  Leyde  *  de  Har¬ 
lem  &  de  BeveivHck,  &c. ,  terre  admirable  pour 
toutes  les  productions ,  &  dont  la  fuperfkie  eft  du 
fable ,  &  à  quelques  pieds  »  fous  le  fable ,  on  trouve 
une  argile  femblable  à  ceile  du  pays  d’Utrecht,  & 
d-s  îles  qui  s’élèvent  journellement  dans  le  lit  de 
la  Meufe.  Je  l’ai  bien  vu  dans  les  tranchées  faites 
dans  le  jardin  de  M.  Haffelaer,  à  Beverwick.  Dans 
_  1  autre  partie  de  la  Hollande  ,  vers  le  Zuiderzée  , 
où  il  n’y  a  pas  de  dunes  ,  on  ne  trouve  plus  de 
fabhs  ,  mais  une  couche  de  tourbe,  fous  laquelle 
eft  le  même  lit  d’argile.  Je  l’ai  vérifie  en  prenant  la 
terre  qui  fe  trouve  au  fond  de  plufieurs  foffés. 

J’obferve  ,  à  cette  occafion  ,  que  la  vallée  qui 
paiîe  à  Malcsherbes  eft  précifement  femblable  à  ia 
terre  de  Hollande  quant  à  la  fuperfkie ,  mais  non 
pas  quant  au  fond,  où  il  n’y  a  pas  de  lit  d’argile, 
du  moins  jufqu’à  la  profondeur  où  on  peut  fouil¬ 
ler. 

Cette  vallée  eft  de  tourbe  &  des  côtes  d’un 
fable  criftallin,  comme  celui  des  dunes ,  qui  eft  la 
continuation  de  la  veine  de  fable  ou  fablon  de 
Fontainebleau  8c  de  celle  d’Ëtarnpes  ,  &  des 
deux  côtés  de  la  vallée,  au  pied  des  côtes,  il  y  a 
auflî  une  lifière,  mais  malheure ufement  trop  étroite, 
de  terre  fablonneufe ,  excellente  pour  toute  ef- 
pèce  de  végétation. 

De  l’autre  côté  du  Zuiderzée  on  trouve  les 
feigneuries  de  Frife  &  de  Groningue  du  côté  du 
nord.  Ces  deux  pays  (ont  une  terre  argileufe  fans 
fable ,  excepté  le  diüriél  de  Frife ,  appelé  les  Sept- 
Forêts  ,  àieven  Wolden.  Or,  la  côte  du  Zuiierzee  , 
vis-à-vis  de  la  Frife,  n'a  point  de  dunes  ,  &  eft 
defendue  par  des  digues,  6c  je  crois  qu’il  en  eft 
de  même  de  la  côre  vers  la  mer  du  Nmd.  Je  ne 
pas  fui  vie ,  mais  j’en  juge  par  un  feui  point 
où  j’ai  été ,  qui  eft  celui  de  la  côte  où  font  les 
éclufes  de  Dockum. 

Le  pays  de  Drenthe ,  au  fud  de  la  Frife  &  de 
Groningue  ,  eft  un  pays  de  fables  &  de  landes  in¬ 
cubes.  La  lèigneurie  d'OverylTei,  le  comté  de 
Zutphen  Sc  la  partie  feptentiionale  &  baffe  de  la 
Gueidre,  qui  eft  la  feule  que  j'aie  vue,  font  cultivées 
en  grande  partie  ,  &r  il  y  a  auffi  des  landes;  &  foie 
dans  la  partie  cultivée,  foit  dans  la  partie  inculte, 
le  terrain  eft  de  fable  :  on  le  voit  par  les  charrues 
dans  la  partie  cultivée. 

Or,  pendant  que  je  voyageois  dans  la  Drenthe , 
allant  de  Groningue  à  Zwol,  je  voyois  des  mon¬ 
tagnes  de  fable  couvertes  d’uya  ,  &  dans  la 
Guelrire  ,  de  la  forêt  du  ftathouder ,  je  les  ai  vues 
bien  plus  diftin&ement  du  côté  de  la  mer;  ainfi 
je  ne  doute  point  que  le  fond  du  Zuiderzée  ne 
foit  bordé  de  dunes ,  8c  que  ce  ne  foit  derrière 
ces  aunes  que  font  les  pays  de  fable  dont  je  viens 
de  parler.  D’ailleurs,  les  gens  du  pays  me  l’ont 
certifié.  ( 
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Notez  que  dans  la  Drenthe  S c  une  partie  de 
1  Overyffel  ,  fous  la  couche  de  fa' Je  ,  ce  t  e  font 
point  des  pierres  rouges  Ôc  martiales  comme  fous 
les  landes  de  Bordeaux  6c  de  Brabant ,  niais  de 
greffes  roches  de  granit  ,  cfe  pierres  talqueufes 
&  autres  pierres  qu’on  nomme  à  préfent  pierres 
de  i’ ancienne  terre. 

Toute  la  lèigneurie  d’Utrecht  eft  d’argile.  Il 
par  oit  que  ce  pays  a  été  formé  par  les  alluvions 
du  Rhin,  6c  il  n’aboutit  à  aucune  dune. 

Après  cette  defeription  on  voit  aifément  la 
coniequence  que  j’en  vais  tirer. 

On  voit  fenfiblemenc  des  enfablemens  récens 
au  pied  des  dunes ,  par  la  dégradation  de  ces  mon¬ 
tagnes  de  fable  que  les  pluies  ont  néceffairement 
occafronnées;  on  voit  derrière  toutes  les  dunes  de 
valies  pays  de  fable  :  il  me.  femble  évident  que  c’eft 
le  même  effet  de  la  même  came. 

Ces  plaines  de  fable  font  très-vaftes.  Je  ne  fais 
pas  julqu  ou  s  étendent  les  fables  de  Guienne  ; 
je  crois  qu  ils  vont  très-loin  ,  en  confideranc  le 
nom  de  petites  landes  qu’ont  encore  confervades 
pays  a  préfent  cultivés  &  très--e Soignes  de  la  mer. 

Je  ne  fais  pas  non  plus  jufqu’où  s’étendent  les 
labiés  de  la  Gueidre.  Sur  ce  qu’on  m’a  dit  de  Ni- 
mègue  je  crois  que  c’eft  un  pays  fablonneux. 

Pour  le  pays  fablonneux  de  Sa  Flandre,  il  s’étend 
jufqu’au.  pied  du  terrain  qui  s’élève  vers  le  Hai- 
oaut  8c  les  Ardennes.  A  Dunkerque,  cette  partie 
,  fablonneufe  eft  fort  étroite,  parce  que  la  mon¬ 
tagne  de  Cafte!  avance  très-près  de  la  mer. 

Le  pays  fablonneux  a  fort  peu  d’étendue  dans 
la  Hollande,  fans  être  arrêté  par  des  montagnes, 
puifque  le  labié  finit  ou  commence  la  tourbe, 
&  je  vais  halarder  fur  cela  une  conjeéfure  qui  fer- 
VH4  en  même  teens  à  faire  ellimer  le  tems  necef- 
iaire  pour  la  formation  des  plus  grandes  dunes. 

Je  crois  que  fi  les  fables  tombés  des  dunes  de 
Hollande  ne  fe  font  pas  encore  étendus  fi  oin  qu’ils 
le  feront  peut-être  par  la  fuite  des  tems  ,  c’eft  que 
c es  aunes  font  peu  anciennes. 

J  ai  ait  qu  il  n  y  avoir  aucune  trouée  à  travers 
cette  chaîne  ne  aunes  :  il  y  en  avoir  autrefois  une 
très-confidérabie  ,  c  et  oit  l’embouchure  du  Rhin. 

C  eft  dans  le  neuvième  fiecie  qu’eUe  a  ère  obltruée 
pat  les  fables,  te  îa  dune  qui  s’y  eft  formée  de¬ 
puis  ,  &  que  j’ai  traverfee  en  allant  &  en  reve¬ 
nant  ,  a  au  moins  une  aemi-lieue  d’épaifleur  ;  ce 
qui ,  loin  dit  en  paftant ,  prouve  que  le  projet 
de  donner  une  iflue  au  Rhin  dans  la  grande  mer 
eft  chimérique.  Qu’on  juge  combien  il  en  coû¬ 
terait  pour  le  creufer ,  &  en  combien  peu  de 
tems  il  leroit  recomblé,  à  moins  de  dépenfes  ex- 
ceffives  pour  l’entretien  1  F  s  ex 

Ceci  nous  mène  encore  à  une  conjecture  fur  les 
fiée  les  futurs.  Je  fuis  perfuadé  que  par  la  fuite  des 
tems  tout  le  terrain  de  la  Hollande  fera  élevé,  8c 
a  tourbe  recouverte  de  fables  comme  à  Har¬ 
lem  &  à  Beverwick ,  &  que  par  cette  dépenfe  de 
fable  les  dunes  ne  feront  pas  détruites  ,  parce  que 

Rrrr 


682  D  U  N 

la  mer  qui  les  a  formées ,  tend  toujours  à  les  for¬ 
tifier  de  fon  côté  en  y  apportant  de  nouveaux 
fables. 

Quant  aux  dunes ,  il  relie  à  traiter  des  moyens 
employés  par  les  hommes  pour  empêcher  leur  dé¬ 
gradation  ,  foit  pour  prévenir  la  rupture  totale, 
foit  pour  obvier  aux  enfabiemens  que  forment  les 
dégradations  abondantes  &  fubites  ;  car  la  dégra¬ 
dation  infenfible  des  terres  des  montagnes  dans  les 
vallées  ne  peut  s'empêcher  par  aucun  moyen  qui 
foit  au  pouvoir  des  hommes. 

C'eft  par  les  pins  que  les  fables  fe  fixent  dans 
les  dunes  de  Guienne ,  &  c  eit  par  !  uya  que  les 
hommes  cultivent ,  &  quelques  arbuftes  apportés 
par  la  nature ,  dans  ks  dunes  de  Flandre  &  de 
Hollande. 

Je  terminerai  ce  que  j’ai  à  dire  fur  les  dunes  par 
i’expofitïon  des  differens  travaux  qu  a  entrepris  en 
dernier  lieu  M.  Bremontier,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  &  chauffées  à  Bordeaux,  fur  ces  groupes 
de  montagnes  errantes  ,  pour  en  fixer  la  marche 
&  en  effayer  la  fertilisation.  Le  premier  Mémoire 
que  cet  ingénieur  publia  à  ce  fujet  traitoit  des  du¬ 
nes }  &  particuliérement  de  celles  qui  le  ttouvent 
fur  les  bords  de  la  mer  ,  entre  Bayonne  &  la  pointe 
de  Grave,  à  l’embouchure  de  la  Gironde. 

Outre  celi,  les  autres  objets  qu’embrailoit  cet 
ouvrage,  &  les  avantages  qui  dévoient  refuker 
de  l’exécution  des  projets  de  l’auteur ,  meritoient 
l’attention  des  naturalistes  &  des  phyiiciens,  ainfi 
que  des  propriétaires  &  des  cultivateurs  ,  aux 
intérêts  defquels  M.  Bremontier  s  etoit  également 
dévoué. 

L’étude  que  cet  ingénieur  avoir  faite  des  dunes 
lui  avoir  prouvé  que  ces  amas  de  fables ,  plus  ou 
moins  confidérables ,  que  l’on  rrouvoit  furies  bords 
de  la  mer  ,  occupoient ,  dans  la  feule  partie  du  golte 
de  Galcogne ,  entre  la  Gironde  &  l  Adour ,  1  im- 
menfe  efpace  de  plus  de  onze  cents  myriares  ou  kilo¬ 
mètres  carrés  de  terrain  abfolument  aride  ,  &  que 
fon  extrême  mobilité  &  la  nature  purement  quart  - 
zeufe  avoient  fait  regarder  comme  n  étant  lui- 
ceptible  «l’aucune  culture. 

11  avoit  reconnu  que  ces  amas  de  fables  ,  qui 
fovm oient  quelquefois  des  collines  de  diveries 
grandeurs  ou  des  montagnes  de  plus  de  loixante 
mètres  d’élévation  ,  avançoient  progrefîivement 
dans  les  terres,  furmontoient  tout  ce  qui  le  trou- 
voit  à  leur  rencontre  :  forêts  ,  champs^  culti¬ 
vés  ,  étabüffcmens  ,  édifices,  rien  ne  refifioic  à 
ce  fléau  deitruéteur.  Il  s’etoit  affuré  que  fouvent, 
pour  furcroït  de  maux,  ces  labiés  refoulés  obl- 
îruoient  &  interrempoient  entièrement  le  cours 
des  vuiffeaux  &  des  rivières  qui.  ve noient  des 
landes  ,  dont  les  eaux  arrêtées  inondoient  les  f 
propriétés  riveraines  Sc  y  formoient  des  lacs  irn-  I 
mentes,  &  ces  marais  infeêls  qui  exifloient  tou-  J 
jours  en  avant  des  aunes  ,  &  qui  entrttcnoier.t  1 
le  foyer  df-s  maladies  dangereulès ,  connues  fous  i 
le  nota  de  fi'evres  de  M.édoc .  i 
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D’après  ces  ebfervations ,  M.  Bremontier  fart 
connoitre  l’importance  du  problème  de  la  fixation 
des  dunes ,  dont  il  avoit  cru  devoir  s’occuper,  en 
y  ajoutant  la  fertiiifation  des  fables  fixes.  Son  pre¬ 
mier  Mémoire  renferme  las  moyens  qu’il  avoit 
imaginés ,  &  les  premiers  efîais  des  expériences 
qu’il  avoit  tentées  pour  parvenir  à  fa  lolution. 

II  commence  par  expofer  en  détail  ce  qu’il 
avoit  connu  fur  la  formation  ,  les  mouvtmens  ou 
la  marche  de  ces  fables  ,  qui  font  continuellement 
le  jouet  des  vents  ;  &  comme  ces  vents  font  plus 
conilainment  dans  la  partie  de  l’oueft  ,  &  qu’ils 
fouillent  ordinairement  avec  plus  de  violence  de 
ce  côté  que  du  côté  oppofé,  la  marche  des  dunes 
fe  trouve  nécefiaitement  dirigée  vers  les  terres. 
Ces  détails  :ont  dignes  d'intéreffer  les  naturalises 
&c  les  phyficiens. 

Suivant  ciiverfes  remarques  qu’avoit  faites 
M.  Bremontier,  le  progrès  des  dunes  ,  des  étangs 
mi  des  marais  fur  les  terres  étoit  d’environ  vingt 
mètres  par  an.  De  vafles  forêts  &  des  villages 
qu’on  fa  voit  avoir  e  xi  fié  fur  la  côte  étoient  déjà 
envahis  ,  &  d'autres  villages  &  une  multitude  de 
propriétés  précieufes  attendoient  le  même  fort. 

■  chaque  année  les  pertes  augmentoient ,  &  le  péril 
devenoit  plus  prclfant.  Nous  fupprimons  plufieurs 
conjectures  fur  divers  objets  ,  pour  paffer  a  l’objet 
principal  dont  s’occupoit  M.  Bremomier. 

Il  développe  d’abord  les  moyens  qu’il  propofe  , 
comme  remplifiant  le  double  objet  de  ia  fixation 
des  amas  de  fables  &  de  leur  fertiiifation.  Ces 
moyens  confifioient  d’abord  à  établir,  à  la  furface 
des  dunes ,  des  plantations  ou  des  femis ,  en  pre¬ 
nant  les  précautions  néceffaires  pour  garantir  les 
plantes  naiffarues  de  l’effet  de  la  mer  ,  jufqu’à 
l’époque  où  elles  auroient  été  en  état  de  lui  refifier 
par  leurs  propres  forces.  Pour  remplir  ce  dernier 
objet  ,  M.  Bremontier  propofe  l’ouverture  d’un 
large  foffé  ,  parallèle  au  rivage ,  auquel  il  pr.;féioit 
un  cordon  de  fafeines  d’environ  un  mètre  de  hau¬ 
teur.  Ce  cordon  devoir  être  établi  d  peu  près  à 
vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  difiance  de  la  laiffe 
des  plus  hautes  marées,  &  conduit,  fans  inter¬ 
ruption  ,  parallèlement  au  rivage  ,  fur  toit  te  la 
côte,  depuis  la  pointe  de  Grave  jufqu’à  l’embou¬ 
chure  de  l’Adour.  Le  folié  ou  le  cordon  devoir 
recevoir  ou  arrêter  affez  long-tems  les  fables  qui 
fortoient  journellement  de  la  mer  ,  pour  que  les 
graines  du  bois  de  pin  ,  dont  ces  ftmis  étoient 
d’abord  exclufivement  compofés  ,  eulfent  le  rems 
de  germer  &  de  prendre  allez  de  force  pour  n’être 
pas  endommagés  par  ces  nouveaux  fables,  dont 
il  évalue  le  volume  annuel  à  quinze  ou  dix-huit 
mètres  cubes  par  mètre  courant.  D’autr;s  cor¬ 
dons  ,  artiftement  difivibués  ,  &  plus  ou  moins 
rapprochés  les  uns  des  autres  ,  fuivant  que  les 
pentes  du  terrain  étoient  plus  ou  moins  fortes , 
ou  ia  furface  plus  ou  moins  expofée  à  l’adHon 
des  vents  ,  dévoient  également  abriter  pendant 
trois  ans  ks  femis  faits  fur  les  piages  ,  fur  ks 


D  U  N 

fommets  des  montagnes  8e  fur  les  rampes  ,  8 c 
contenir  les  fables  pendant  ce  même  intervalle 
de  tems  ;  &  dans  le  cas  ou  les  parties  de  ces  rampes 
les  plus  expofées  n’auroient  pas  été  fuffifamment 
protégées  ,  il  propofoit  d’yt  fuppléer  par  des  cou¬ 
vertures  en  branchages  de  pin  ,  fixés  avec  des  pi¬ 
quets  enfoncés  dans  le  terrain. 

Il  obfervoit  que  toute  plantation  faite  entre 
l'origine  des  fables  vers,  la  mer  8c  leur  extrémité 
du  côté  des  terres  j  devant  être  infailliblement  dé¬ 
truite,  ce  devoir  être  une  règle  dont  on  ne  pou¬ 
voir  s’écarter  ,  de  ne  commencer  aucune  efpèce 
de  travail  que  dans  les  parties  qui  étoient  immé¬ 
diatement  iur  les  bords  de  la  mer.  Il  établiffoit  en 
coniéquence  l'ordre  qu’il  convenoit  de  fuivre  pour 
allurer  la  germination  des  graines  &  le  fuccès  da 
ces  plantations.  Enfin  ,  il  ajoutoit  définitivement 
que  fi  toute  la  partie  des  dunes  qui  touchoit  aux 
bords  de  la  mer  étoit  enfetnencée  feulement  fur 
deux  cents  mètres  de  largeur  moyenne ,  la  fixation 
des  dunes  s'opéreroit  d’elle-même  ,  vu  la  très* 
grande  facilité  qu’a  le  pin  de  fe  reproduire  &  de 
fc  propager  par  les  graines.  Ce  moyen  n'aurait  eu, 
à  la  vérité,  fon  entier  effet  qu'après  plufieurs  fiècles. 
Mais  le  premier  travail  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler ,  8c  qui,  fuivant  l'évaluation  de  l'auteur,  ne 
devoit  guère  coûter  que  trois  cent  mille  francs, 
étant  une  fois  exécuté ,  fa  continuation  pouvoir 
être  abandonnée  fans  aucun  inconvénient. 

Mais  en  augmentant  la  travail  8c  la  dépenfe  ,  8c 
en  appliquant  les  procédés  qu’on  vient  d'indiquer 
à  une  plus  grande  fuperficie ,  on  auroit  confidéra- 
blement  rapproche  l'époque  de  l'entière  fixation 
8c  tertilila .ion  des  dunes.  M,  Bremontier  ,  en 
fai  faut  connoirre  l’utilité  de  cette  accélération , 
dennoit  la  dépenfe  totale  de  l’entreprife.  Au  moyen 
d’une  fomme  d’environ  huit  millions ,  toutes  les 
aa/re-r  auraient  été  fixées  8c  fertilifées  dans  le  court 
elpace  de  trente  années ;  &c  une  fois  en  bonne  va¬ 
leur  ,  elles  auroient  produit  annuellement ,  d’après 
Es  calculs,  quatre  à  cinq  millions  de  revenu:  l'au¬ 
teur  penlbic  même  ,  d'après  divers  effais  faits 
encre  la  grande  &  la  petite  forêt  d'Arcachon  ,  que 
certe  dépenfe  de  huit  millions  étoit  fufceptible  de 
réduéfion. 

Tel  eft  le  précis  de  ce  que  m'a  offert  de  plus  im¬ 
portant  le  premier  Mémoire  de  M.  Bremontier; 
mais  le  fupplement  de  cet  ouvrage  eft  d’un  plus 
grand  intérêt  encore,  en  ce  que,  préfentant  les 
réfultats  de  i’expérience  ,  il  eft  propre  à  fixer  l’o¬ 
pinion  fur  la  poflibiüté  &  le  mérité  de  l'entreprife. 
Cet  ingénieur  y  développe  de  nouvelles  idées  fur 
les  avantages  qu’on  peut  retirer  des  dunes ,  8c  rend 
un  compte  fatisfaifant  8c  très-circonftancié  des 
moyens  qu'il  a  employés  avec  le  plus  de  fuccès, 
8c  qui  confiftenc  principalement  à  étendre  fur  les 
parties  enfemencées  des  couvertures  de  bran¬ 
chages  couchés  8c  fixés  fur  le  terrain  avec  des 
piquets.  L’auteur  ne  rejette  cependant  aucun  des 
moyens  qu'il  avoic  propofés  dans  fon  premier  tra- 
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vail.  Effectivement,  le  défaut  de  branchages  d’ar¬ 
bres  verts ,  efféntiels  pour  protéger  les  Emis  dans 
les  rampes  les  plus  immédiatement  expofées  à  l’ac¬ 
tion  des  vents,  pourroit  en  rendre  l'emploi  né» 
ceffaire  dans  quelques  parties;  mais  il  a  reconnu 
que  le  large  fofté  ou  le  cordon  de  fafeines,  affez 
coûteux ,  qui  devoit  être  établi  le  long  8c  tout  près 
du  rivage,  pour  retenir  les  fables  qui  ferraient 
journellement  Oc  immédiatement  de  la  mer,  de- 
venoit  abfolurnent  inutile  ,  ai  ifi  que  ceux  qui  dé¬ 
voient  être  coriftruits  dans  les  vallons  8c  fur  les 
plages  ,  &  qu’au  moyen  du  {impie  mélange  de 
quelques  graines  de  genêt  avec  celles  du  pin  on 
pourroic  (uppléer  à  ces  conftruéfions  couteuEs  r 
non-feulement  dans  ces  deux  cas,  mais  diminuer 
affez  confidérablement  encore  l’épaiffeur ,  8c  par 
conféq uent  le  prix  des  couvertures,  même  dans 
les  parties  des  dunes  où  elles  devenoient  les  plus 
indifpenfables.  La  germination  8c  î’accroiffemenr 
des  genêts  font,  fuivant  M.  Bremontier ,  d’abord 
beaucoup  plus  prompts  que  ceux  des  pins.  D'ail¬ 
leurs,  il  a  reconnu  que  cet  arbriffeau  touffu  deve- 
noit,  dans  le  court  efpace  de  deux  années ,  affez  fort 
pour  protéger  efficacement  les  jeunes  pins  ,  dont 
la  végétation  eft  beaucoup  plus  lente  pendant  ca 
premier  intervalle  de  tems. 

L’auteur  indique  1a  quantité  de  graines ,  foie 
de  pin  ,  (oit  de  genêt,  dont  ce  mélange  doit  être 
compofé  ;  &  quand  ces  graines  font  bien  choifies 
un  grame  pefant  de  celles  de  genêt  fnffit  pour 
trente  à  trente-cinq  grames  de  celles  de  ‘pin. 
Douzeou  treize  kilogrames  de  ce  mélange  fuffifent 
pour  enfemencer  trente-cinq  ou  quarante  arts  da 
terrain. 

Cet  ingénieur  paraît  perfuadé  que  la  fuppreffion 
des  cordons  de  fafeines ,  jointe  à  la  découverte 
heureufe  du  bon  effet  du  mélange  des  graines  , 
produiront  une  économie  de  manié  à  peu  près  fur 
la  fomme  à  laquelle  la  fixation  générale  des  dunes 
avoir  été  primitivement  évaluée;  ce  qui  eft  très- 
important. 

I!  paffe  enfuite  à  l’énumération  des  différentes 
plantes  qui  viennent  fpontanémenc  ou  qui  peuvent 
profpérer  dans  les  dunes.  Ces  plantes  font  en  grand 
nombre;  mais  il  diftingue  celles  qu'on  doic  em¬ 
ployer  de  préférence  pour  confolider  la  furldce 
de  ces  fables. 

Parmi  les  planres  graminées  ,  l’élyme  {elymnus 
arenarius  )  ,  &  le  ro l'eau  des  fables  (  arundo  arena - 
ria  )  ,  fur  lefquelles  il  donne  quelques  details  inré- 
reftans  ,  lui  femblent  les  plus  propres  pour  fixer 
la  furface  des  allées  feulement  ou  des  intervalles 
qu’il  lailfe  de  diftance  en  diftance  ,  afin  d’em¬ 
pêcher  les  progrès  du  Eu  ,  qui  feraient  incal¬ 
culables  dans  une  forêt  auflî  immenfe  ,  toute  com- 
pofée  d’arbres  rélineux  ;  &  dans  le  cas  où  ces 
deux  plantes  feules  feraient  infuffifances  pour  rem¬ 
plir  cet  objet,  il  a  recours  aux  ononis  &  aux 
genêts. 

Il  rejette  abfqlmaeat  ks  plantations  de  tous  les 
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maffifs  de  toute  efpèce  d’arbres  ou  d’arbuftes  qui  f 
perdent  leurs  feuilles  pendant  l'hiver  ,  parce  que,  i 
lorfqu’iisen  feroient  dépouillés  ,  lalurface  des  fables  ! 
ferok  expofée  à  l'aêtion  immédiate  des  vents,  f 
dont  il  eft  efTentiellement  nécefiaue  de  la  garantir,  j 
Il  croit  cependant  qu'en  les  ilblant  on  peut  y  laifier  j 
croître  quelques  pieds  de  chênes  j  mais  le  pin  ma-  i 
ritime  ( pinus  mariümus  )  ,  vu  fon  grand  produit,  j 
lui  paroît  fnrtout  devoir  être  adopté.  D'ailleurs ,  j 
on  fait  qu'il  produit  abondamment  de  la  refine. 

Un  autre  objet  non  moins  important  des  tra- 
■  vaux  propofés  par  M.  Bremontier  etoit  le  bali- 
fage  de  toute  la  côte  de  la  partie  du  golfe  de 
Gafcogne,  depuis  Bayonne  jufqu’à  la  pointe  de 
la  Coubre  ,  vis-à-vis  l’extrémité  orientale  de  1  île 
d’Oléron.  Cet  ingénieur  obferve  qu'un  grand 
nombre  de  vaiflaaux  échouent  annuellement  fur 
cette  côte  ,  parce  que  le  s  mariniers ,  iorfqu  ils 
l’apperçoivent ,  n'ont  aucun  point  fixe  d  après 
lequel  ils  puiffent  fe  diriger.  Le  navigateur  qui  a 
paiTé  la  veille  à  la  vue  des  montagnes  mobiles  ne 
les  reconnoît  plus  le  lendemain  s'il  y  eft  ramené 
par  une  tempête ,  &  il  eft  obligé  de  fe  perdre 
fur  des  écueils  &  fur  des  bancs ,  derrière  lefquels 
i!  eût  pu  fe  mettre  à  l'abri  fi  les  profils  des  mon¬ 
tagnes  de  fable  n’èuffent  pas  été  déformés,.  oujfi 
elles  enflent  été  couvertes  de  verdure. 

Tous  ces  faits  ne  font  malheureufement  que 
trop  avérés  ;  fit  pour  ne  rien  laifier  à  defirer  fur 
un  objet  qui  intéreffe  auffi  efTentiellement  la  ma¬ 
rine  militaire  comme  la  marine  marchande,  fau¬ 
teur  divife  Tes  vaftes  plantations  en  marine,  qu'il 
fepare  par  des  allées  ou  par  des  vides  ayant  une 
direction  à  celle  du  rivage  ,  &  difpolés  de  ma¬ 
nière  que  les  marins  les  moins  clairvoyans  ne 
puiifent  s’y  méprendre  ,  &  les  reconnoiffent  en 
mer  d’auffi  loin  qu'ils  puiffent  Ses  appercevoir. 

Cette  méthode  pour  balifer  les  côtes  eft  auffi 
nouvelle  qu’avantageufe ,  en  ce  qu’elle  peut  éco- 
nomifer  les  dépendes  confidérabîes  de  conftruêfion 
des  tours  en  bois  ou  en  pierres  qui  font  déjà 
élevées  ou  qu’on  fe  propofe  d’établir  pour  éviter 
les  écueils  qui  font  très-multipliés ,  furtout  à  l’em¬ 
bouchure  de  la  Gironde. 

Après  la  ledlure  du  Mémoire  de  l’ingénieur 
Bremontier  Sr  de  fon  fupplément ,  il  ne  pouvoir 
relier  aucun  doute  fur  la  poflibilité  de  fixer  &  de 
fertilifer  les  fables  défaftreux  de  la  côte  de  Gaf¬ 
cogne. 

En  fécond  lieu  ,  il  étoit  parfaitement  reconnu 
que  le  pin  maritime  y  prenoit  un  accroiffement 
extraordinaire  ,  y  produifoit  plus  tôt ,  &  y  donnoit 
un  revenu  beaucoup  plus  fort  que  dans  les  meil¬ 
leures  terres  des  landes  ,  où  il  eft  ti  ès-fcrupuleu- 
fèment  &  très-avantageufement  cultivé. 

En  troifième  lieu,  les  frais  d’enfemencemens  fur 
les  plages  ou  dans  les  vallons  qui  fe  trouvent  entre 
les  dunes  ,  ne  font  guère  que  fe  quart  de  ceux  que 
ces  mêmes  enfensencemens  exigent  généralement 
dans  ces  mêmes  terres  des  landes. 
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En  quatrième  lieu,  la  fixation  &  la  fertilifation 
de  la  totalité  de  ces  fables  ne  peuvent  guère  s’éle¬ 
ver  au-delà  de  quatre  millions  en  adoptant  les 
moyens  de  l’ingénieur  Bremontier,  Sc,  vingt-cinq 
années  après  les  premiers  procédés  mis  <  n  ufage  , 
ileft  à  préfumer  que  leur  récolte  donnera  quatre 
millions  de  revenu. 

En  cinquième  lieu ,  on  eft  alluré  que  parmi  ces 
produits  fe  trouvera  la  végétation  vigeureufe  des 
genêts  ,  de  l’ofk-r  rouge,  des  vignes  5e  de  piu- 
fieurs  autres  plantes. 

En  fixième  lieu  ,  il  doit  réfulter  de  l’exécution 
du  projet  de  M.  Bremontier,  d’immenfes  avantages 
pour  les  propriétaires  riverains,  dont  les  héritages 
ne  feront  plus  envahis ,  &  pour  les  commerçans  , 
dont  les  marchand! les  feront  moins  expofées  aux 
dangers  de  la  mer. 

Les  fuccès  des  entreprifes  de  M.  Bremontier 
ont  été  conftatés  ,  i°.  par  un  procès-verbal  de 
vifite  du  9  ftu&idor  an  3 ,  certifié  par  l’adminiltra- 
tion  centrale,  &  rédige  par  un  de  fes  membres, 
conjointement  avec  l'ingénieur  en  chet  Bremon¬ 
tier  j 

2°.  Par  un  fécond  procès  verbal  du  13  frimaire 
an  6  ,  certifié  par  l’adminiftration  municipale  de 
la  commune  de  la  Telle  ; 

3°.  Enfin ,  par  des  tronçons  de  pins  8e  de  ge¬ 
nêts  de  fept  à  huit  ans  ,  productions  très-remar¬ 
quables  ,  arrachées  dans  des  parties  enfemencées 
en  1791  8e  1792. 

M.  Bremontier  a  joint  à  toutes  les  pièces  précé¬ 
dentes  une  lettre  du  commilfaire  principal  de  la 
marine  à  Bordeaux ,  &  un  rapport  de  deux  offi¬ 
ciers. de  vai fléau  à  la  Société  des  fciences  ,  belles- 
lettres  &  arts  de  la  même  ville ,  qui ,  relativement 
à  la  navigation  ,  confiaient  tous  les  avantages  de 
ces  plantations.  A  tous  ces  témoignages  on  doit 
joindre  une  carte  générale  fur  laquelle  font  tra¬ 
cées  les  principales  allées  de  balilàge  que  l’auteur 
propofe  ,  avec  une  autre  carte  à  échelle  double , 
qui  comprend  la  partie  des  dunes  où  les  femis  ont 
été  faits  -,  enfin ,  un  plan  où  l’on  montre  la  manière 
dont  les  couvertures  de  branchages  ont  été  exé¬ 
cutées. 

Il  nous  relie  à  faire  connoître  les  derniers  tra¬ 
vaux  de  M.  Bremontier ,  dont  il  expofe  les  réful- 
tats  dans  deux  Mémoires  qui  méritent  la  plus 
grande  attention  ;  car  l’auteur  achève  d'y  montrer 
les  opérations  qui  complètent  cette  belle  entre- 
prife. 

Il  fait  reparoître  un  nouvel  examen  des  dunes , 
de  ces  amas  de  fables  qui  paroiffent  provenir  des 
fragmens  de  roches  détachés  des  côtes  de  la  mer  , 
d’où  la  force  des  vagues  les  arrache  ,  les  tranfporte 
8e  les  poulie  fur  un  autre  rivage  après  les  avoir 
roulés  dans  tous  les  fens ,  5c  réduits  à  l’état  d  une 
pouffière  prefqu’impalpable. 

La  nature  de  ces  fables  eft  prefqu’entiérement 
quartzeufe ,  principalement  dans  la  partie  fur  la¬ 
quelle  M.  Bremontier  a  dirigé  fes  eilais ,  &  dans 
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la  vafte  étendue  des  côtes  qui  bordent  la  mer ,  de¬ 
puis  l'embouchure  de  la  Gironde  jufqu'à  celle  de 
î'Adour»  On  ne  remarque  de  corps  étrangers  au 
quartz, ,  que  quelques  parcelles  de  fer  &  de  mica. 
Les  dunes  ne  .contiennent  de  fubfiances  calcaires 
dans  cette  étendue  ,  que  dans  la  partie  inférieure 
à  l'ancien  lit  de  I'Adour,  connu  fous  le  nom  de 
Vie^x-Boucau ,  8e  dans  laquelle  on  cultive  la  vigne 
aveciuccès. 

Le  refie  de  la  côte  étoit  dépourvu  de  végéta¬ 
tion  fur  un  efpace  de  cent  quatre-vingts  kilométrés 
de  longueur,  fur  une  profondeur  moyenne  de  cinq 
kilomètres.  La  totalité  de  la  fuperficie  de  ces  dunes 
eil  de  onze  cent  trente-huit  my tiares  ,  &  cette 
immenfe  ecendue  de  pays  eft  encore  appuyée  par 
une  ligne  de  lacs  &  de  marais  qui  contient  quatre 
millions  d'ares,  &  qui ,  n'ayant  aucun  moyen  d’é¬ 
coulement  ,  &  fans  celle  repoufTée  dans  l'intérieur 
des  terres  par  les  fables  qui  s’avancent ,  couvrent 
chaque  année  une  longueur  de  cent  quatre-vingts 
k.lomètres  de  terres  arables ,  fur  vingt-quatre  mè¬ 
tres  de  largeur ,  8c  détruifent  les  plantations ,  les 
pays  habites  ;  enfin,  menacent  les  points  les  plus 
interefians  des  départemens  de  la  Gironde  &  des 
Landes. 

M.  Bremontier  ne  s'eft  pas  borné  à  chercher  les 
moyens  de  fixer  &  de  fertilifer  les  dunes  3  que  nous 
avons  décrits  comme  il  convenoit ;  il  s'efi  égale¬ 
ment  occupé  à  procurer  l’écoulement  des  grandes 
nappes  d'eau  qui  fe  trouvoient  placées  à  leur  ados 
par  la  décharge  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux 
qui  ne  peuvent  trouver  d’iffue  jufqu’à  la  mer  , 
&  qui  fe  répandent  &  inondent  les  terres  culti¬ 
vées.  Les  eaux  de  ces  ruilTeaux ,  accumulées  de¬ 
puis  longues  années  ,  ont  formé  comme  nous 
l'avons  dit,  des  lacs  qui  s'étendent  fans  exception 
&  avec  d'inégales  profondeurs,  derrière  la  pref- 
que  totalité  des  dunes ,  &  qui  n’ont  que  des  dé¬ 
bouchés  très-incertains  par  trois  ou  quatre  foi- 
bles  chenaux  qui  n’en  conduifoient  qu'une  partie 
à  la  mer chenaux  ,  ainfi  que  ceux  de  communica¬ 
tion  de  quelques  étangs  ,  qui  font  fans  ce  fie  repouf- 
fés  par  les  dunes ,  8c  forcés  de  changer  en  partie  de 
lit  comme  les  étangs  eux-mêmes ,  &  qui  par  confis¬ 
quent  ne  confervent  point  de  pente  confiante.  Ils 
peuvent  auflî  être  obltrués  par  les  fables  ;  de  forte 
que  l’écoulement  de  tous  ces  affiuens  fe  porte  fur 
des  baies  auflî  foibles  que  variables. 

En  conféquence  de  ces  obfervations  connues , 
M.  Bremontier  a  fenti  l’importance  qu’il  y  auroit  à 
établir  des  canaux  fixes,  qui ,  bien  placés,  ferVi fi¬ 
rent  a  l’écoulement  de  toutes  ces  eaux  fiagnantes 
à  la  mer,  &  il  s’eft  alluré,  par  des  nivellemens  8c 
des  fondages  ,  que  les  points  les  plus  profonds  de 
ces  vaftes  étangs  étoient  encore  allez  élevés  au 
deffus  des  plus  hautes  marées  pour  fournir  une 
pente  confiante  de  trois  millimètres  par  double 
métré  jufqu’à  lamer.  Il  a  reconnu  que  cette  pente  , 
d'apres  d'autres  nivellemens,  étoit  à  peu  près  la 
même  depuis  les  bords  de  ces  étangs  jufqu’au  point 
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culminant  des  landes,  en  forte  que  la  contre-petite 
de  la  Garonne  éroit  plus  rapide.  Lies  différens  tra¬ 
vaux  ont  fervi  à  l’auteur  à  établir  (  les  dunes  étant 
fixées  &  fertfiifées  )  les  moyens  d’ouvrir ,  fans  de 
grandes  dépenfes ,  un  cariai  de  navigation  encre 
Bordeaux  &  Bayonne. 

Maisi'impofiibilitéde  confiruireavec les  moyens 
ordinaires  ,  des  canaux  qui  feraient  fans  celle  dé¬ 
truits  ou  recouverts  ,  lui  ont  fait  chercher  d’au¬ 
tres  procédés  qu'il  a  trouvés  dans  la  nature  même. 
Il  a  remarqué  que  les  vents  violons  qui  fouillent 
fur  ces  parages  ont  une  direction  a  fiez  confiante 
de  l'eft  ou  du  fud-ouefi,  &  il  a  penfé  qu'il  pou¬ 
voir  fe  fervir  avec  avantage  de  l'aétion  de  ces 
vents  pour  balayer  ces  énormes  mafiifs  de  fables 
qu'on  tenteroit  en  vain  d'enlever  à  bras  d’hom¬ 
mes ,  qu’il  évalue,  pour  le  lie  à  faire  d'un  de  ces 
canaux,  à  treize  millions  de  mètres  cubes. 

Il  propofe  donc,  à  cet  effet,  de  ménager  un 
efpace  vide  d'environ  cent  mètres  de  largeur  entre 
ces  plantations,  &  de  donner  à  cet  efpace  la  di¬ 
rection  des  vents  les  plus  conftans  &  les  plus  vio¬ 
leras.  Le  vent,  en  s'engouffrant  dans  cette  ouver¬ 
ture  ,  enlèvera  le  fable  leger  par  monceaux,  & 
ouvrira  aux  eaux  intérieures  un  partage  jufqu'à  la 
mer.  Des  femis  faits  fur  les  rampes  qui  torme- 
roient  les  bords  de  ces  canaux  ,  feraient  difpofés 
fur  une  pence  de  deux  mètres ,  pour  un  de  hau¬ 
teur,  &  fixeraient  d'une  manière  folide  les  taius  , 
qu'il  conviendrait  d'arrêter  ,  tandis  que  fis  pai¬ 
ries  découvertes  feroient  enlevées ,  Ôc  fucceffi- 
vement  creulées  jufqu'à  l’ancrer,  fol. 

M.  Bremontier  propofe  d’ouvrir  quatre  canaux 
de  ce  genre  ,  l'un  qui  aura  la  four  ce  à  l’étang 
d’Hourtain ,  le  fécond  à  l'etang  de  Lacanau  ,  le 
troifièrne  à  !  étang  de  Cayau  ,  &  le  quatrième  à 
celui  de  Parentis  ou  de  Bifcaroffe.  L’exécution 
de  ce  travail  important  n 'étoit  encore  que  com¬ 
mencée  ;  mais  quelques  e fiais  heureux  pouvoient 
faire  prefager  le  fuccès  du  refte ,  qui  paroiffoit 
aflez  probable  d'après  les  précautions  que  l’au¬ 
teur  fe  propofoit  de  prendre  pour  leur  exécution  , 
&  qu’il  développe  avec  fugacité  dans  ion  troi- 
fième  Mémoire. 

Le  quatrième  Mémoire  a  pour  objet  l’examen 
des  côtes  de  la  Manche  &  de  la  mer  du  Nord  , 
ainfi  que  celui  des  travaux  qu’il  convient  de  faire 
pour  les  fixer  8e  les  fertilifer.  Gomme  il  n’y  a 
encore  aucune  plantation  ni  femis  faits  fur  cette 
partie  par  lui  j  il  s’y  occupe  particulièrement  de 
Sa  topographie  des  lieux  dont  nous  avens  déjà 
traite,  parce  qu'il  juge  qu’il  elf  néceflaire  de  les 
bien  connoitre  avant  de  commencer  aucune  ope* 
ration  à  ce  fujet.  11  en  refaite  que,  fur  les  cbtej 
de  la  Manche,  depuis  le  departement  du  Calva¬ 
dos,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deiîus,  juf¬ 
qu'à  Dunkerque  &  l'embouchure  de  l’Efcaut,on 
trouve  fréquemment  des  amas  de  fables  avancés, 
qui  menacent  les  terres  en  culture  5c  fiüceules  ; 
mais  iis  contiennent  une  allez  grande  proportion 
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de  parties  calcaires,  &  cette  compofition,  qui  dif¬ 
fère  de  celle  des  dunes  qu’on  obferve  le  long  des 
côtes  des  départemens  de  la  Gironde  &  des  Lan¬ 
des,  rend  les  premiers  plus  faciles  à  fixer  :  auflfi 
font-ils  plus  généralement  couverts  de  plantes  qui 
viennent  fa  i  -  s  culture  ;  mais  ces  plantes,  la  plu¬ 
part  herbacées  ,  perdent  leurs  îeuiiles  pendant 
'hiver  ,  &  ne  prélentent  pas  une  réliftance  fuffi- 
fantô  à  I'a&ion  des  vents  ;  aufli  ne  s'oppolent -elles 
pas  autant  qu'il  convient  aux  mouvemens  des  fa¬ 
bles,  qui  produiient  les  plus  grands  ravages  fur  ces 
côtes,  qui  auroient  befoin ,  pour  être  fixés,  des 
mêmes  travaux  que  les  dunes  du  (ud-oueft. 

M.  Bremontier,  après  avoir  indique  les  points 
les  plus  dignes  d'attention  ,  expofe  les  meilleurs 
moyens  de  faire  avec  économie  &  certitude  les 
travaux  nectiiaires  ,  &  ces  moyens  font  a  peu  près 
ceux  employés  dans  la  partie  du  fud-outft  ,  Se  les 
luccès  de  cette  première  partie  garanti  tient  ceux 
de  cette  nouvelle  entrepnfe.  Il  établit  aulii  la  dé- 
penfe  à  faire  pour  h  fixation  de  toutes  ces  dunes  , 
bt  cette  dépoife  efi  évaluée  à  un  million,  &  pour 
lors  l'ouvrage  poutroit  être  terminé  en  vingt  ans, 
moyennant  qu'il  fer  oit  accordé  une  fournie  de 
jo,  oo  francs  chaque  année. 

L'auteur  a  récapitulé  ,  dans  ce  quatrième  Mé¬ 
moire  ,  fes  obfervations  fur  les  dun.es  de  toutes  les 
côtes  de  France  ,  depuis  l'embouchure  de  l’Ef- 
caut  jufqu'aux  frontières  de  l’Efpagne,  &  a  trouvé 
qu'elles  occupoient  deux  millions  quatre  cent 
mille  ares  ,  &  que  leur  fixation  &  ferciiifation  re- 
viendroient  à  j,9jo,oco  francs.  Il  a  donné  des 
tableaux  détailles  ties  dunes  &  des  étangs  Se  ma¬ 
rais  qui  font  ftagnans  a  leur  ados  ,  dans  toute  la 
pairie  du  fud-oueft;  des  tables  delà  hauteur 
de  piufieurs  de  ces  marais  &  étangs  au  defius  du 
niveau  de  la  pleine  mer  ,  notamment  un  nivelle¬ 
ment  détaille  des  aunes  depu’s  un  point  pus  dans 
l'étang  de  Hourtins  ,  jufqu'a  la  mer;  enfin,  cne 
très-belle  carte  ,  lur  laquelle  il  a  tiare  les  parties 
des  dunes  enfemencées  ,  les  vailees  de  bahlage 
projetées,  8c  les  nouveaux  canaux  qui  doivent 
conduire  a  la  mer  Us  eaux  des  marais  Se  des  étangs. 
Il  efi  à  defirer  qu'on  publie  Ces  cartes  ,  d'ailleurs 
hitérefLntes  pour  1  binôme  naturelle  Se  la  topo¬ 
graphie  des  dunes . 

Dunes  continentales.  Aux  environs  de 
Laon,  comme  de  Forges,  il  y  a  des  monticules 
qui  ont  la  forme  de  dunes  ,  &  quelques  natura- 
liftcs  ,  qui  ne  redoutent  aucune  luppoficion,  ont 
prétendu  que  c'étoit  une  preuve  que  ia  m.r  avoic 
iéjourne  aux  environs  de  ces  differentes  contrées. 
Iis  ne  nous  ai  lent  pas  d'abord  quelle  eft  la  mer  à 
laquelle  ils  attribuent  la  formation  de  ces  dunes. 
Seroit-ce  la  mer  aétmiie  ?  St_roit-ce  l’ancienne 
mer  qui  a  {orme  les  couches  de  la  nouvelle  terre  ? 
Si  c'tft  la  mer  actuelle,  quel  eft  le  concours  de 
ci  .confiances  qui  auroient  pu  potter  cette  mer  fi 
loin  de  fes  bords ,  &  ia  reporter  dans  le  badin. ac- 
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tue!  ?  Je  n'en  vois  aucune  capable  de  faire  ofciller 
ainfi  l'Océan  :  &  quand  on  pourroit  imaginer  un 
fyftème  d'agens  propres  à  occafionner  une  marche 
aulii  irreguiière  de  l'Océan  fur  las  terres,  com¬ 
ment  pourroit-on  nous  faire  croire  que  les  dunes 
formées  fur  fes  bords  ,  à  une  époque  quelconque 
fort  reculée,  fubfifteroient  encore  ,  Se  n'auroienc 
pas  été  détruites  par  les  vents?  Il  faut  avouer  que 
des  amas  de  fables  mobiles  font  de  mauvais  mo- 
numens  pour  conftater  les  anciennes  démarches 
de  la  mer.  Si  c’eft  1  ancienne  mer  qui  a  formé  l’af- 
femblage  des  couches  de  la  nouvelle  terre  ,  il  eft 
encore  faux  qu'elle  ait  pu  former  ces  dunes  car 
rien  ne  prouve  que  Es  bords  de  cette  mer  aient 
été  fixés  à  ces  points,  &  ne  le  foient  pas  portés 
beaucoup  au-deià.  D'ailleurs  ,  nous  voyons  que 
les  valions  ont  été  creufés  depuis  la  retraite  de 
cette  mer,  &  que  les  dunes ,  dont  il  efi  ici  ques¬ 
tion  ,  fe  trouvent  fouvent  dans  le  fond  de  ces  val¬ 
lées.  On  voit  donc  que,  tous  ces  effets  fuppofés, 
ceux  de  l'Océan  font  une  confidération  pleine  de 
lauffeté  &  d'erreur. 

Sait- on  ce  que  c'efl  qu’une  dune  ?  comment  elle 
fe  forme  fur  les  bords  de  la  mer?  Ce  n'eftpas  l'eau 
qui  les  arrondit  8e  qui  élève  les  matériaux  mobi¬ 
les,  lefqueis  entrent  dans  leur  compofition.  Les  va¬ 
gues  des  bords  de  la  mer  rabattent  continuelle¬ 
ment  les  fables  &  les  pouffent  fur  la  plage  ,  8e  la 
vent  enleve  enfuite  ceux  qui  font  fecs  ,  Se  les  ac¬ 
cumule  par  tas  irréguliers  qui  augmentent  conti¬ 
nuellement. 

Dans  ce  concours  de  circonftances,  je  ne  vois 
que  les  vents  d'un  côté  &  des  fables  de  l'autre.  Or, 
qui  peut  empêcher  lés  vents  qui  font  engouffrés 
dans  ies  plaines  des  environs  de  Laon  de  tourmen¬ 
ter  Se  iouiever  les  fables  fecs  8c  mobiles  ,  &  de  les 
accumuler  dans  des  endroits  où  ces  vents  ont  une 
marche  favorable?  Et  dès-lors  ces  dunes  ne  feront 
plus  l'ouvrage  du  vent  fur  ies  bords  de  la  mer. 
Combien  de  vues  faulfes  ces  petits  oblervateurs 
ajoutent  aux  erreurs  du  peuple,  dont  ils  croient  le 
diftinguer  par  cesiuppoiitions  ! 

J'ui  vu  de  ces  dunes  dans  les  landes  deBcrdeaux , 
à  une  certaine  diftance  des  bords  de  la  mer  &  de 
la  ligne  des  véritables  dunes  littorales.  J'en  ai  vu 
de  même  aux  environs  du  Fuy  6c  de  Saint- Ytier, 
fur  les  bords  de  l'ancienne  terre  du  Limoufin  ,  au 
milieu  de  certaines  parties  de  la  Pologne,  en  Flan¬ 
dres  ,  dans  les  environs  île  Mous  &  de  Bruxelles  : 
il  y  en  a  auifi  en  Limoufin  ,  au-delà  de  Pierre- 
Brune  ,  te  clans  ia  forêt  de  V'illets-Coterêts. 

Dans  l'Ariique  ,  cet  effet  des  vents  de  terre  eft 
plus  remarquable  ;  mais  il  n'en  eft  pas  plus  réel 
que  dans  les  contrées  que  je  viens  de  citer. 

Si  l'on  fait  attention  a  l'enfcmbie  de  toutes  les 
circonftances  qui  pe  uvent  concourir  à  la  produc¬ 
tion  d'un  effet  quelconque  ,  on  trouvera  qu'il  y  a 
toujours  des  contrées  où  tel  effet  tif  plus  remar¬ 
quable  que  dans  d’autres  ,  6c  c’eft  là  ,  ce  femble  ,  où 
l'on  doit  prendre  une  idée  de  ces  circouitauces  » 
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mais  i!  faut  tellement  (avoir  faifir  ces  circonflances, 
qu ’eiîes  ne  nous  échappent  pas  dans  les  cas  où  les 
effets  font  les  moins  fenfibles.  Les  effets,  dans  Le 
premier  cas  ,  frappent  tout  le  monde  ,  au  lieu 
que  dans  d'autres  ils  ne  peuvent  être  démêlés  que 
par  les  obfervateurs  inftruits  &  attentifs.  Il  n'y  a 
que  ceux-ci  qui  lâchent  rapprocher  ces  cas  les  uns 
des  autres  j  pour  rappeler  a  la  même  ciaffe  d’évé- 
nemens  ces  effets,  malgré  les  changemens  de  cir¬ 
conftances  qui  pourroient  faire  illulion. 

Si  j'embraffe  toutes  les  circonftances  qui  fe 
font  offertes  à  moi  dans  toutes  les  contrées  où 
j  ai  rencontré  les  monticules  formés  de  fables  mo¬ 
biles  ou  les  dunes  ,  je  les  définirai  ainfî  :  ce  font 
des  amas  de  fables  élevés  par  l'aétion  du  vent  de 
roer  ou  de  l'intérieur  des  terres ,  &  accumulés. 
Suivant  la  marche  de  ce  vent,  la  manière  dont  le 
vent  agit ,  contribue  ,  comme  on  voit ,  à  la  manière 
dont  lont  diftribués  ces  monticules.  Comme  le  vent 
qui  louffle  fur  le  bord  de  la  mer  a  une  direction 
perpendiculaire  à  la  côte,  une  aétion  égale  dans 
toute  lop.  étendue,  il  n'ell  pas  étonnant-que  les 
aunes  fe  trouvent  rangées  le  long  de  la  côte  fur 
plufïeur.s  lignes,  parce  que  le  vent  met  toujours 
en  mouvement  les  fables  qui  font  fur  les  croupes 
comme  fur  le  fominet  fies  dunes ,  &  en  fait  des  tranf- 
P°rts  continuels  :  ainfî ,  pendant  que  les  fables  fe 
fèchent  le  long  des  bords  de  la  mer,  les  mêmes 
fables  refi  dans  lur  lesffommets  des  premières  dunes 
fe  tranfporcent  fur  celui  des  fécondés,  &  ainfî  de 
fuite,  de  rangées  en  rangées. 

Dans  l  interieur  des  terres  les  amas  de  fables 
font  dillrib  ués  a  fiez  uniformément  dans  les  plaines , 
au  rnilieu  detqudles  le  vent  joue  &  tourbillonne 
continuellement  :  c'eft  là  aullî  que  les  dunes  fe  for¬ 
ment  ,  &  prennent  prefque  toujours  une  forme 
arrondie". 

^  J  ai  obfervé  qu’d  y  avoir  deux  circonftances  qui 
s  oppofoient  à  la  formation  des  dunes  fur  les  bords 
de  la  mer ,  d'abord  le  manque  de  fable  fur  le  fond 
de  la  m.r  ,  le  long  de  la  côte;  ce  qui  a  lieu  dans 
tous  L-s  cas  <  ù  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  la 
tn^r  ,  p  en  charrient  pas  de  fables. 

En  fécond  lieu  ,  lorfque  la  côte  de  la  mer  ne  s’a- 
baiffe  pas  pai  un  plan  incline  non  interrompu  fous  Es 
flots  ccar  alors  .  pour  peu  qu'il  y  ait  un  petit  rebord, 
il  arrête  les  lablcS  que  Es  vagues  ne  peuvent  plus 
pouffer  hors  de  l’eau  ,  &  reliant  fous  l’eau  ils  ne 
peuvent,  à  la  fuite  de  la  deiiiccation ,  devenir  mo¬ 
biles  par  le  venr. 

Dunes  marines  littorales  de  la  quatrième  époque 
actuelle;  aortes  de  V intérieur  des  continent. 

Il  y  a  de  ces  dernières  d  mes  dans  trois  époques 
au  milieu  de  l’ancienne  terre  du  Limoufïn  ou  le 
long  d-  teurs  limites  ;  en  fécond  lieu  ,  fur  les  conti- 
nens  de  la  nouvelle  terre  ;  en  troifïeme  lieu  ,  dans 
les  du  o'-  des  rivières,  qui  font  des  amtu  du  troi- 
üème  ordre. 
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Js  ne  puis  rien  dire  de  plus  précis  fur  le  tems  de 
leur  formation. 

Dunes  terrestres.  Le  terrain  de  la  Co- 
chinchine ,  qui  eft  du  côté  de  la  mer ,  efl  prefque 
toujours  fablonneux.  I!  y  a  des  provinces  où  I  on 
trouve  une  grande  quantité  de  fables,  plus  par¬ 
ticuliérement  celle  de  Ciampa ,  qui  eft  remplie 
de  montagnes  de  fables  ambulantes,  ainfî  qu'on 
les  appelle.  Le  vent  qui  a  la  plus  grande  aêtion 
fur  ces  fables  les  tranfporce  du  nord  an  Aid  dans 
une^  faifon ,  &  du  lud  au  nord  dans  une  autre  : 
ainfî  ces  montagnes  changent  continuellement  de 
lieucomméde  forme ,  fui  vaut  les  vents  qui  foufflenC 
&  leur  direction.  On  voit,  d’après  ces  faits ,  que  ce 
n  eft  pas  feulement  fur  les  bords  de  la  mer  que  fe 
trouvent  les  montagnes  de  fables  &  les  dunes  for¬ 
mées  par  le  vent ,  mais  encore  dans  l'intérieur  des 
terres  dès  que  Ses  vents  peuvent  tourmenter  les 
fables  ttc  en  former  des  amas  un  peu  conlî  iérables. 

Cette  même  force  aelive  fait  cheminer  les  f.ibl-.s 
afîez  loin  de  l'endroit  de  leurs  depots  naturels  ,  6c 
forme  des  inondations  de  matières  mobiles,  dont 
la  marche  eft  allez  difficile  à  fui vre  ,  parce  que  les 
traces  y  manquent  louvent  fur  la  route  ,  parcs 
que  les  circonftances  ne  favori foiyat  pas  leur  accu¬ 
mulation  dans  ces  lieux. 

Voir,  aux  environs  de  Laon,  la  note  de  fem- 
blables  dunes  terreüres  ,  &  qu  on  ne  peut  consi¬ 
dérer  comme  ayant  été  formées  anciennement 
fur  les  bords  de  la  mer.  Il  ell  vifible  que  ces  dunes 
ont  été  formées  bien  poftérieurement  a  la  retraite 
de  la  mer,  puifqu’on  peut  s’affarer,  par  l'observa¬ 
tion  journalière,  qu’elles  fe  detruhent&  fe  forment 
fous  nos  yeux. 

DUNKERQUE  ,  ville  ,  port  de  mer ,  arron- 
diffement  de  Bergues ,  &  à  deux  lieues  eft-nord- 
ell  de  cette  ville  ,  &  à  quatre  lieues  nord-eit  de 
Gravelines.  Dunkerque  doit  fon  origine  à  une  eghfe 
bâtie  dans  les  dunes  ,  ker  lignifiant  en  flamand 
églife.  Cette  ville  ne  tire  fon  éclat  que  rie  quelques 
mailôns  de  commerce  puiffantes.  Dunkerque  etoic 
la  vide  principale  du  Dtinkerqaois  ,  petite  contrée 
de  la  ci-devant  Flandre  françaife.  Le  porc  de  cette 
ville  a  coûté  des  femmes  immenfesfous  Louis  XI  V. 
li  étoit  en  état  de  recevoir  des  vaiffeaux  de  ligne. 
La  France  perdit  en  fui  te  cet  avantage  :  le  port 
néanmoins  avoir  confervé  le  droit  de  franchi  fe. 
Les  habitans  de  Dunkerque  font  réduits  à  boire  de 
i'eau  de  pluie.  Cet  inconvénient  rend  le  fejour  de 
cette  ville  fort  mai-fain  en  été.  L'indullrie  dow 
Dunkerquois  confifteen  rafineries  de^fei  commun, 
Itfquelîes  occupent  au  moins  vingt  manufactures  ; 
en  pêches  ,  fabriques  de  tabacs  ,  amtdonneries  , 
corderies,  genévreries  &  verreries.  I!  y  a  dans  ce 
port  un  commiffaire-général  des  relations  com¬ 
merciales  de  la  navigation  batave  ,  tant  pour  ce 
porc  &  ceux  du  département  du  nord  ,  que  pour 
celui  du  Pas- de  Calais. 
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Dunkerque  a  Furnes  (Canal  de).  Il  va  de 
Dunkerque  a  Fumes ,  en  fuivant  <jue:ques  fimio- 
iues  ,  5c  reçoit,  vers  !e  milieu,  à  Geveide,  une 
branche  du  canal  de  Mous  &  une  autre  branche 
à  une  demi-lieue  fud  outil  de  Futnes.  Il  a  cinq 
licücs  de  longueur. 

Recherches  particulières  fur  la  rade  de  Dunkerque. 

Je  trouve  d’abord  qu’il  n’y  a  eu  que  des  varia¬ 
tions. 

Si  IV.  n  peut  compter  fur  les  plans  &  les  cartes  de 
l'Hiftoire  de  Dunkerque  ,  le  (quels  font  corffervés 
dans  les  archives  de  la  ville,  on  peut  en  con- 
clure,  i°.  que  les  dunes  ont  occupe  detouc^tems 
les  mêmes  emplacemens ,  &  teis  à  peu  près  qu  elles 
doivent  les  comporter,  ainü  que  je  les  ferai  con- 
noitre  par  la  fuite; 

i°.  Que  tous  les  chenaux  des  moëres  ou  des 
ports,  non-feulement  de  Dunkerque  &  de  Mardick , 
mais  encore  des  autres  villes  maritimes  de  cette 
côte  ,  ont  toujours  garde  leur  direction  commune, 
qui  fe  pottent  tous  à  gauche,  comme  celui  de 
Dunkerque  :  fimilitude  &  confiance  qui  ne  peuvent 
provenir  que  d’une  même  caufe  ,  toujours  égale¬ 
ment  'ubfiîïante  &  régulière  ; 

3°.  Que  tous  les  bancs  de  la  rade,  ainfi  que 
ceux  du  relie  de  la  cote,  qui  tiennent  tous  a 
peu  près  la  même  direction  ,  font  rangés  près 
des  plages ,  Sc  ont  une  certaine  tendance  vers  le 
Pas-de-Calais  ,  en  fui  vaut  le  courant  de  cette 
Blême  cote.  Ils  font  clilpofes  dans  le  (eus  dw  Dut 
longueur ,  généralement  étroite.  Je.  ferai  remar¬ 
quer  que  leur  forme  a  été  affujettie  à  quelques 
variations  fenfibi.es  ,  cou. me  decre  alongée  ou 
raccourcie  ,  d’ëtre  jointe  ou  (éparée  ,  mais  aucun 
banc  n’a  difparu  entièrement  i  car  leurs  non. s  tub- 
firent  ,  au  moins  depuis  l’ufage  des  cartes  hydro¬ 
graphiques.  Le  Schurchen  eit  joint  à  la  plage  de 
Dunkerque  ,  parce  que  l’ancien  Fahtwatter  eft 
comblé  ;  mais ,  dans  le  vrai  ,  il  n  en  fubfifle  pas 
moins ,  8c.  fa  jonétion  n’eft  due,  pour  la  plus  grande 
partie,  qu’aux  jetées  faites  en  face  de  ces  amas., 

&  furtout  au  prolongement  excelïif  qui  s  en  .fit 
fous  Louis  XIV,  pour  conflruire  à  leur  extrémité 
des  forts  fufceptibles  de  pouvoir  défendre  la  rade, 
qui  fans  cela  eût  été  beaucoup  trop  éloignée. 
Ces  longs  prolongemens  ont  fermé  fur  la  plage  des 
efpèces  d’ar.fes ,  dans  lefquelles  les  eaux  de  la  ma¬ 
rée  montante  fe  font  trouvées  comme  ftagnantes. 
Par  ce  moyen  ,  les  débris  &  les  fedimens  qu  elles 
rejettent  vers  ks  côtes  s’y  font  fans  ceffe  dépofés  ; 
c’cfl  ce  qui  a  achevé  d’obfiruer  le  canal  de  Mardick, 
qu’on  nommoit  fofTe ,  duquel  il  nerefte  plusd  autres 
traces  que  de  petits  ruifîeaux  qui  font  obliges  de 
fléchir  1-ur  cours  à  la  rencontre  des  jetées  pour 
aller  rejoindre  la  mer  à  leur  extrémité. 

Ces  aterrifiemens  produits  des  deux  cotés  des 
jetées ,  ainfi  que  quelques  autres  petits  décombres 
occafionnés  par  ks  démolitions  des  forts,  ont  fait  i 
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peu  fer  à  ceux  qui  examinoient  ce  qui  fe  pafToit 
fous  leurs  yeux  pendant  l’efpace  étroit  de  leur  fé- 
lour  ,  &  fans  en  rechercher  les  caufes  ,  que  la  mer 
feretiroit  ;  mais  s’ils  euffent  feulement  voulu  s’inf- 
truire  de  ce  qu’on  pouvoir  obferver  au-deia  de  la 
ville,  depuis  Zuyd-Côte  ,  ils  auraient  adopté  une 
opinion  ccn maire,  puifque  la  mer  forme  des  dunes 
&  ne  ks  dégrade  pas;  car  l'égiife  de  ce  lieu  a  été 
gagnée  par  les  fables,  ainfi  que  l’abbaye  des  dunes 
depuis  près  d’un  fiècle ,  &  cette  églife  a  été  obligée 
de  fe  tr  an  (porter  ailleurs  pour  fe  fouftraire  à  l’ac-, 
tion  des  fables. 

Extrait  des  remarques  de  Michel-  Florent  V  anlangren , 

ingénieur  du  roi  a.' Efpagne ,  fur  les  changemens  des 

bancs  de  la  rade  de  Dunkerque  &  de  Mardick. 

Dans  les  quatre  plans  les  dunes  font,  comme  on 
l’a  dit  en  1624,  le  banc  le  plus  proche  ou  celui 
qui  formoic  ie  canal  de  la  cote.  Le  Schurchen  pre- 
noit  depuis  environ  une  demi-lieue  de  l’embou¬ 
chure  de  l’Aa  à  Gravelines,  jufqu'à  peu  près  un 
quart  de  lieue  de  l’entrée  du  port  de  Dunkerque. 
Vis-à-vis  fa  pointe  il  y  avoir  un  autre  petit  banc 
qui  formait  un  canal  ;  de  forte  que  les  vaiffeaux 
avoient  pour  lors  deux  paffages  pour  arriver  au 
chenal  de  Dunkerque  ,  en  pailant  par  le  Fahrwatter 
ou  foffe  de  Mardick,  ainfi  nommée  parce  qu’elle 
paffoit  fous  le  fort  de  Bois.  Le  Braque  dépaffoit 
[  entrée  naturelle  du  port  d’environ  une  lieue  8c 
demie.  Le  Breebanc  étoitfitué  au-dela  du  Braque. 

Le  port  de  Mardick  avoir  alors  deux  bancs  & 
deux  canaux  vers  l’orient.  Le  plus  grand  banc  1» 
nommoit  le  Schurchen ,  &  s  éievoit  bien  de  douze 
pieds  au  deifus  de  la  («perfide  de  h  marée  baffe  ; 
l'autre  étoit  plus  plat,  &  s’appeloir  le  Sc!iut-Beck. 
Les  gros  vaiffeaux  mouilloient  entre  le  Schurchen 
&  la  plage;  &  lorfqu’ils  n’avoient  pas  leur  charge  ni 
leurs  canons  ils  ail  oient  à  Dunkerque  &  enrevenoient 
par  ces  canaux,  qui  n’avoient  que  quatre  pieds  de 
profondeur  à  marée  baffe;  mais  dans  le  grand  port 
il  y  a  voit  bien  fix,  fept  &  huit  braffes  de  profon¬ 
deur  à  baffe  marée,  &  devant  la  ville  il  y  en  a  voit 
deux ,  trois  ou  quatre.  La  maree  couvrait  deux  fois 
par  jour  les  bancs  &  la  plage  jutqu  aux  ounes. 

Dans  la  fécondé  cane  on  voyoit  le  Schurchen 
raccourci  d’un  tiers  ,  &  élargi  de  deux.  Son 
crochet ,  à  l’extrémité  antérieure  ,  s’étoit  pro¬ 
longé  en  doublant,  &  par  ce  moyen  avoit  aiifft 
comblé  le  petit  paffage  &  joint  à  lui  le  Schut-Beek. 
Le  Fahrwatter  (ubfilioit  encore  :  il  avoit  fix  à  huit 
braffes  jufqu’au  crochet  ;  mais  depuis  là  jufqu’à 
l’embouchure  du  port,  pour  lors  fort  rétrécie,  il 
n’avoit  que  quatre  pieds,  &  à  l’entrée  du  port 
quatre  braffes. 

Dans  la  troifième  carte  la  laiffe  de  baffe-mer 
s’étoit  élargie  du  côté  du  chenal  ;  c’eft  ce  qui 
avoit  occafionné  fon  prolongement.  Le  crochet 
du  Schurchen  ,  en  continuant  à  fe  doubler ,  avoit 
li  fort  rétréci  &  comblé  le  Fahrwatter ,  qu’à 

marée 
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marée  baffe  il  étoit  à  fec  :  la  pointe  poftérieure 
ou  occidentale  de  ce  même  banc  s’étoîc  féparée 
de  lui.  Du  refte  ,  il  n'y  avoir  que  quatre  pieds 
d  eau  devant  Dunkerque ,  c’eft-à-dire  que  les  braffes 
s’écoient  réduites  en  pieds. 

.  Dans  la  quatrième  carte,  le  Schurchen  tenoit  au 
rivage  dans  les  trois  quarts  de  fon  étendue.  11  ne 
reltoit  du  Fahrwatter  qu'une  petite  flaque  d'eau 
ilolée  fur  la  plage.  Le  rivage  à  la  droite  s'étoir 
auflï  élargi.  Depuis  l'époque  du  troifième  plan  ,  la 
braque  n  avoir  pas  changé.  L'ingénieur  a  voit  prévu 
le  changement  du  Fahrwatter,  l'ayant  bien  remar¬ 
qué  par  le  fable  qui  voloit  avec  beaucoup  plus  de 
force  vers  l'orient,  que  de  l'autre  côté.  11  ajoute 
que  le  port  de  Dunkerque  étoit  fi  mauvais,  qu'à  peine 
un  vaille  a  u  déchargé  pouvoir  y  entrer  ,  &  qu'il 
étoit  également  mauvais  deux  cents  ans  avant  que 
le  grand  banc  eût  paflfé  la  rade  de  Dunkerque, 

Dans  les  premiers  plans  de  l'hiftoire  de  Dunker¬ 
que,  le  Schurchen  n'étoit  pas  comme  dans  ceux  de 
l'ingénieur  ;  il  s'étendoit  bien  loin  de  chaque  côté 
du  chenal  ,  qui  fe  divifoit  pour  lors  en  deux  ca¬ 
naux;  mais  enfuite  on  voit  que  ce  bant  a  été 
coupé  dans  la  direction  du  chenal ,  car  la  mer 
n'oftroitlà  qu'une  embouchure  vafie  &  libre. 

La  rade  étoit  au  nord-oueft  &  à  l’oueft  hors  de 
la  portée  du  canon.  Sa  largeur  étoit  celle  d’une 
canonnade  ,  à  l’abri  d'un  banc  fitué  au  nord,  qui 
ne  fe  découvre  jamais  à  trois  pieds  près  ,  gifant 
comme  la  côte  eft-oueft ,  faine ,  nette ,'  certaine ,  à 
fond  vafeux  &  bon  ancrage  pour  tous  gros  vaV- 
feaux  naviguant  de  front ,  trop  expofée  au  fud- 
oue(t&  au  nord-eft.  Aux  nouvelles  &  pleines  lunes 
la  marée  montoit  de  quatorze  à  quinze  pieds.  Le 
banc  qui  couvroit  la  folle  de  Mardick  au  nord,  & 
qui  la  confervoit,  s'applaniffoit  peu  à  peu,  &  dé¬ 
couvrit  de  onze  à  douze  pieds  de  hauteur  à  balle 
mer.  Le  banc  qui  fépare  la  folfe  de  la  rade  eft  large 
d'une  canonnade,  &  la  folfe  eft  à  trois  cents  toiles 
des  dunes.  Toute  la  côte  ,  depuis  Calais  jufqu  a 
Nieuport ,  eft  extrêmement  plate  ou  traverfée  de 
bancs  qui  ne  découvrent  pas  pour  la  plupart. 

L'ancien  Fahrvatter  fe  trouve  encore  dans  ce 
plan  ,  mais  extrêmement  rétréci  à  marée  baffe. 

Il  paroît  donc  prouvé  par  ces  détails,  que  la 
rade  de  Dunkerque  eft  toujours  à  la  même  diftance 
de  la  ville  ,  de  la  même  étendue ,  &  que  les  bancs 
ne  font  que  varier;  enfin,  que  les  changemens 
fixes  font  fort  rares ,  &  produits  en  partie^par  les 
travaux  des  hommes. 

Quoiqu’il  ne  foie  pas  néceffaire ,  après  tout  ce 
que  nous  avons  dit ,  de  conlidérer  ce  qur  a  pu  ar¬ 
river  dans  le  fond  aduel  des  rivages,  néanmoins, 
comme  ceja  peut  compléter  les  recherches  ,  en 
venant  à  l'appui  de  celles  qui  regardent  la  terre 
ferme,  j'ai  voulu  mettre  à  portée  de  juger  de  la 
manière  d'agir  delà  mer  fur  cette  côte  ,  par  celle 
dont  elle  a  opéré  fur  la  rade  de  Dunkerque. 

On  ne  fauroit  porter  bien  haut  ces  obferva- 
tions,  parce  que  1  ufage  des  cartes  hydrographi- 
Géographie- P hyfique .  Tome  III. 
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ques  n'eft  que  bien  poftérieur  à  l'invention  de 
la  gravure,  &  que  d’ailleurs  on  ne  peut  guère 
compter  fur  l’exaditude  de  celles  qui  datent  de 
plus  de  cent  cinquante  ans;  car  toutes  celles  que 
t  ai  vues,  font  finguiiéremenc  informes  &  groflières. 
11  faut  donc  fe  contenter,  comme  nous  avons  fait, 
de  ce  que  nous  fournit  une  époque  plus  moderne  , 
dans  laquelle  l’hydrographie  avoir  fair  allez  de 
progrès  pour  qu’ori  pût  compter  fur  l'exaditude 
de  ces  travaux  :  tels  font  les  plans  &  les  Mémoires 
de  1  ingénieur  du  roi  d’Efpagne,  Vanlar.gren  ,  qui 
repréfentent  1  état  de  la  rade  de  Dunkerque  depuis 
1624,  &  J'étatde  cette  même  rade  envoyé  à  la  cour 
de  France  en  1 666.  On  peut  néanmoins  joindre  à 
ces  plans  modernes  ceux  qui  font  inférés  dans 
1  hiltoire  de  la  ville.  De  tout  ceci ,  comme  de  la 
conftitution  actuelle  ,  i!  réfulte  que  la  rade  eft 
toujours  de  la  même  nature  fableufe;  que  les  mê¬ 
mes  bancs  fubfiftent  ;  en  un  mot ,  qu'elle  n'a  point 
fubi  de  changement  effentiel ,  mais  de  pures  va¬ 
riations  depuis  l'an  1600. 

Cette  fiabilité  fondamentale  &  ces  variations 
accidentelles  s’accordent  parfaitement  avec  les 
caufes  relpedives  fuivantes.  Les  eaux  de  l’Océan, 
entrant  dans  la  mer  du  Nord  par  le  Pas-de-Calais, 
fe  divifent  en  deux  courans  ;  l'un  fe  porte  du  côté 
del  Angleterre,  l'aune  du  côté  delà  France;  mais 
1  affluence  des  eaux  dans  ce  canal,  ouïe  reflux  de 
cehes  qui  y  parviennent  après  avoir  fait  le  tour  des 
Îles  britanniques  par  les  Orcades,  force  le  volume 
qui  ne  peut  s’échapper  par  le  détroit,  à  refluer  fur 
les  côtes,  &  à  pénétrer  dans  toutes  les  embou¬ 
chures  des  canaux  ou  de  toutes  les  rivières;  ce  qui 
produit,  outre  le  courant  général,  des  courans 
particuliers  latéraux ,  d’où  réfulte  la  difpofition 
commune  de  l'enfemble  de  tous  les  bancs  qui  font 
rangés  près  de  la  côte ,  &  l’arrangement  particu¬ 
lier  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  l'entrée  des  fleuves , 
tels  que  ceux  de  la  Tamife ,  de  l'Efcaut,  du  Rhin 
&  de  la  Meufe  ;  &  comme  cet  ordre  des  marées 
eft  perpétuel  &  confiant ,  il  n’eft  pas  furprenant 
que  les  bancs  aient  toujours  la  même  diredion  , 
occupent  la  même  place,  &  fubfiftent  de  la  même 
manière.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  comme  les  tem¬ 
pêtes  dérangent  la  régularité  des  marées,  elles 
doivent  aufti ,  félon  le  degré  de  leur  violence  ,  al¬ 
térer  l’uniformité  de  leur  ouvrage.  Toutefois, 
puifqu’elles  n'ont  qu'une  adion  aufti  paffagere  que 
violente ,  &  qu’elles  n'agiffent  pas  dans  une  direc¬ 
tion  confiante  ni  également  &  dans  toute  l'étendue 
d  une  même  côte  à  la  fois ,  il  s'enfuit  aufti  que  ce 
que  l’une  a  fait,  l’autre  le  peut  défaire,  &  par 
conléquent  que  leur  travail  n'a  rien  de  fiable.  D’ail¬ 
leurs  ,  la  caufe  première  des  marées  ne  ceffant  ja¬ 
mais  d’agir  ,  tend  toujours  à  ramener  fous  fon  im- 
pulfion  ce  qui  s'en  écarte  ;  en  forte  que  fon  adion 
imperturbable  fuffiroir  feule  pour  remettre  les  cho¬ 
ses  au  même  état.  On  auroic  cependant  tort  d’en 
inférer  que  je  fout ie ns  qu'il  ne  s’eft  fait  aucun 
changement  fixe  :  j’en  cite  au  connaite  un  dans 
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la  jondlion  du  Schurchen  à  la  plage.  Mais  outre 
que  ceux  de  cette  efpèce  font  autant  l’ouvrage 
des  hommes ,  que  celui  des  variations  de  la  nature, 
il  n’eft  point  du  tout  certain  que  cet  aterriffement 
foit  fait  pour  toujours.  Eh  î  qui  pourroit  affûter 
qu’une  de  ces  tempêtes  qui  ont  fi  fouvent  me¬ 
nacé  toutes  les  villes  de  la  côte  d’une  fubmerfion , 
ne  reviendra  pas  le  revendiquer  ?  Quoique  tout 
concoure  à  l’en  priver  déformais,  elle  ne  laiffe  ce¬ 
pendant  pas  d’y  tracer  chaque  jour  fes  prétentions 
par  les  ruiffeaux  qui  fubfiftent  encore  dans  le  même 
lit  qu’occupoit  l'ancien  canal  qu’on  nommoit  fojfe 
de  Mardick  ,  tant  il  eft  vrai  que  l’art  parvient 
difficilement  à  effacer  les  traces  de  la  nature.  En 
un  mot  ,  il  eft  vifible  que ,  fans  les  jetées,  il  fub- 
fifteroit  encore. 

La  couche  de  terre  végétale  de  toute  cette  éten¬ 
due  de  côtes,  d’après  mes  obfervations  &  d’après 
les  fouilles  rapportées  dans  Malbrane ,  paroït  par¬ 
tout  à  peu  près  uniforme  :  c’eft  un  terrain  fpon- 
gieux  ,  léger,  noirâtre 5  un  mélange  compofé  de 
fable  comme  celui  des  dunes ,  d’une  argile  vafeufe , 
entre-mêlée  de  coquilles  entières  ou  briféts,  dont 
les  efpèces  font  les  mêmes  que  celles  qui  vivent 
actuellement  le  long  des  côtes ,  ou  qui  y  font  ap¬ 
portées  par  les  flots.  Tout  ,  jufqu’à  la  profondeur 
d<.s  puits,  annonce  que  ce  font  des  dépôts  ou  allu- 
vions  marines  faites  depuis  l’état  a  élue!  du  globe. 
A  l’égard  des  couches  ou  bancs  q  fi  paffent  cette 
profondeur,  fi  deux  fondes  peuvent  fuffire  pour 
en  faire  jm-er  avec  une  certitude  morale,  il  pa- 
roît  qu’il  s'y  en  trouve  de  deux  ordres  très-diffé- 
rens ,  -non  contemporains.  L’une  de  ces  fondes  a 
été  faite  à  Dunkerque ,  & pouffée  jufqu’à  trois  cent 
quatorze  pieds  ;  l’autre  l’a  été  à  Amfterdam ,  & 
pouffée  jufqu’à  deux  cent  trente-deux  pieds. 

-  D.ms  celle  de  Dunkerque  le  premier  ordre  de 
couches  ou  le  fupérieur  comprend  une  épaiffeur 
de  cent  cinq  pieds  :  les  couches  y  font  très-diverfi- 
fiées  entr’eiles,  &  chaque  couche  eft  elle-même  un 
mélange  confus  de  terres  ou  de  fables  de  plufieurs 
fortes,  entre-tr.êlés  de  cni!loux,de  filex,  degrés  & 
autres  fubftances,  &  de  fragmensde  craie,  rompus 
&  ufés  par  le  frottement  du  roulis  :  ce  font  de  vérita¬ 
bles  décombres  provenus  des  couches  terre u fes  ou 
folides du teirain adjacent  qui  domine,  ainfi  qu’un 
grand  amas  de  débris  de  végétaux,  tels  que  des 
tronçons  de  chênes  ou  de  corps  d’animaux,  tels 
que  les  coquilles  en  partie  dans  leur  état  naturel, 
tirés  les  uns  8 c  les  autres  à  peu  près  de  ’a  même 
profondeur  de  cent  pieds.  Un  peu  au  deffous  de 
ce  terme  commence  ce  que  je  eonfidère  comme 
l’ordre  des  couches  inférieures.  On  n’y  a  plus 
trouvé  aucun  corps  étranger  minéral,  végétal  ou 
animal.On  n’y  diftmgue,  à  proprement  parler, qu’un 
feu!,  banc  de  deux  cents  pieds  d’épa’fleur ,  pref- 
tpfthomogène  ,  formé  d’une  argile  brune  ,  d’un 
grain  extrêmement  fin  &  doux,  dont  certaines 
parties  pétrifiées  forment  des  noyaux  extrêmement 
durs,  approchant  de  la  nature  du  filex,  &  en  tout 


D  U  N 

conformes  à  ceux  qui  fe  rencontrent  dans  les  bancs 
argileux ,  femblables  à  ceux  des  mines  de  charbon 
du  Hainaut  ;  de  forte  que  toutes  ces  qualités  réu¬ 
nies  femblent  prouver  que  cet  ordre  de  couches  , 
qu’on  peut  nommer  couches  de  fédimens  ,  eft  la 
continuation  de  celui  qui  fert  de  d>àfe  à  toutes  les 
couches  fupérie ures  de  la  Flandre  &  du  Hainaut , 
ainfi  que  d’ailleurs,  lequel  contient  les  veines  de 
charbon  de  terre. 

Dans  la  fonde  d’Amfterdam  on  remarque  éga¬ 
lement  les  deux  ordres  de  dépôts.  Celui  des  dé¬ 
combres  fe  termine  à  la  profondeur  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  pieds,  &  le  fécond  ordre  com¬ 
mence  à  ce  banc  de  glaife  de  cent  deux  pieds  , 
dont  la  nature  &  l’épaiffeur  correfpondent  bien 
avec  celui  de  la  fonde  de  Dunkerque ,  dont  nous 
rendrons  compte.  11  eft  fâcheux  que  ces  fortes 
de  fouilles  ne  loient  pas  faites  ou  fuivies  par  des 
naturaliftes ,  comme  il  paroït  que  celle  d’Amf¬ 
terdam  ne  l’a  pas  été,  vu  les expreffions  vagues  & 

|  non  techniques  par  lesquelles  ces  couches  font  dé» 
lignées.  Ce  défaut  me  fait  même  juger  qu’on  pour¬ 
roit  bien  avoir  tranfpofé  l’ordre  des  couches,  à  l’é¬ 
gard  de  celle  de  trente-un  pieds  ,  que  je  croirois, 
d’après  l’analogie  des  couches  de  cette  fonde,  & 
d’après  celle  qui  fe  rencontre  dans  une  infinité 
d’autres  ,  devoir  être  placée  avant  celle  de  glaife 
de  cent  deux  pieds.  Cependant  cela  pourroit  bien 
être  ainfi  dans  la  nature,  puifque  les  fouilles  fai¬ 
tes  pour  le  1  barbon  de  terre  nous  apprennent  que 
les  bancs  qui  renferment  les  veinés ,  font  auffi  fré¬ 
quemment  d’une  pierre  ou  roche  fableufe,  que 
d'argile  ou  de  fehifte ;  mais  il  reftoit  à  défigner  la 
qualité  de  ce  fable  ,  &  ce  dont  il  pouvoir  être 
mélangé.  (  Voye %  les  dé  ails  de  ces  fou  des  à  l’ar- 
ticle  GfNEVRHRiE.  )  Voici  ce  que  l’hiftoire  na¬ 
turelle  nous  enleigne  fur  le  pays  &  fur  le  terrait» 
dominant. 

Le  fol  en  eft  affez  généralement  uniforme  ;  & 
comme  il  eft  d’une  bonne  qualité,  c’eft  pour  cette 
rai  fou  que  toute  la  Flandre  &  les  Pays-Bas  font 
fi  fertiles.  La  couleur  eft  rouffe  ou  un  peu  blan¬ 
châtre  ,  félon  que  la  partie  crétacée  y  domine. 
I!  eft  compofé  d  argile  jaune,  d’ocre,  d’un  peu 
de  fable  de  terre  crétacée  ,  de  triais  de  grès, 
ou  de  la  craie  qui  bande  dans  cetre  entrée.  Je  n’y 
ai  jamais  pu  app  rcevolr  aucune  coquille  naturelle 
de  la  mer;  mais  les  pétrifications  ne  font  pas  rares 
en  certains  cantons.  C’eft  tout  le  contr.ire  dans 
la  couche  de  terre  végétale  du  fol  inférieur;  ainfi 
ces  deux  couches,  quoique  contiguës,  diffèrent 
effentiellement  ;  ce  qui  indique  qu’elles  ne  fau- 
roient  être  ni  contemporaines  ni  d’une  formation 
fucceffive. 

Immédiatement  après  le  fol  cultivé  on  trouve 
des  couches  d'argile  ou  de  fable,  dans  Jefquetles 
font  des  blocs  de  grès  culbutes  I\r  rompus  :  oucre 
cela  ils’y  rencontre  affez  communément  des  cail¬ 
loux  roulés  de  quartz  ou  de  fragmens  de  filex  forris 
des  bancs  de  craie.  Ce  qui  doit  paroïtre  fingulier. 
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c’eft  qu’on  n’a  pu  découvrir  le  moindre  veftige 
de  corps  marins, ni  appris  qu’on  y  en  eût  trouvé. 
Cependant  j’ai  vifité  avec  tout  le  foin  poftîble 
maintes  excavations ,  &  n’ai  pas  négligé  de  ques¬ 
tionner  tous  les  ouvriers  fur  les  lieux  mêmes. 

La  craie  que  l’on  rencontre  après  ces  couches 
forme  un  maflif  d’une  épaiffeur  qui  varie  Souvent, 
Cette  épaifteur  eft  de  vingt  toi  Ses  ,  mais  elle  n’eft 
pas  ablolument  homogène  :  il  s'y  rencontre  des 
bancs  plus  Solides,  dans  lefquels  la  terre  calcaire 
eft  combinée  avec  des  fables  &  de  l’argile.  Les 
filex  cornus,  les  pyrites  arrondies,  y  font  fré- 
quens.  Les  coquilles  marines  s’y  trouvent,  quoi- 
qu’en  petite  quantité}  elles  font  entières,  dans 
leur  état  naturel ,  quant  à  la  fubftance ,  mais 
prefque  toujours  rompues.  Je  n’ai  point  d’idée 
d'en  avoir  rencontré  dans  les  craies  ni  dans  les 
cabinets  ,  qui  fuffent  fembiabies  à  celles  de  cette 
cote  :  cependant  quelques  efpèees  d’ourfins  pé¬ 
trifiés  en  filex  m’ont  femble  pareils  à  l’une  de 
celles  que  les  flots  jettent  fur  la  plage  après  la 
mort  de  l'animal ,  &  toutes  dégradées.  Dans  le 
Boulonnois ,  au  lieu  de  craie,  on  trouve  des  bancs 
de  cette  pierre  dure ,  qu’on  nomme  Marquife, 
Depuis.Tournay  &  au-delà,  en  remontant  le  pays, 
la  craie  ceflfe,  &  à  fa  place  il  règne  un  maffif  de 
pierre  noire,  connue  fous  le  nom  de  cette  ville. 
L  une  &  l’autre  efpèce  de  pierres  font  remplies 
de  pétrifications  de  corps  marins  la  plupart  étian- 
gers  à  l’Europe ,  Se  plufieurs  inconnues ,  telles 
que  quantité  de  polypiers  ,  d’entroques  ,  d’encri- 
nites  ,  de  cornes  d'ammon  :  ces  genres  abondent 
beaucoup  plus  que  ceux  des  bivalves  ou  des  uni- 
valves.  Après  toutes  ces  couches  &  quelques  autres 
d  une  nature  analogue  ,  qui  gardent  prefque  tou¬ 
jours  une  fituation  horizontale  ,  on  atteint  un 
ordre  de  couches  qui  font  toujours  inclinées  à 
1  horizon.  Dès  qu’on  y  pénétré  ,  on  ne  trouve 
plus  que  des  bancs  d’une  épaifleur  énorme  &  à  peu 
près  homogènes.  Leurs  variétés  fe  réduifent  à 
être  compofés  ou  de  fable  grofiïer  mélangé  d’une 
argile  extrêmement  fine  &  de  parcelles  de  mica 
ou  de  fchorl ,  ou  prefque  toujours  encore  de  vrai 
iedimenc  de  charbon  de  terre,  ou  bien  ces  cou¬ 
ches  font  fimplement  d’une  argile  femblable  à 
celle  que  la  (onde  de  Dunkerque  a  ramenée  au 
de  flou  s  de  cent  cinq  pieds  de  profondeur.  Les 
coquilles  &  autres  corps  marins  ne  s’y  trouvent 
plus  ;  mais  à  leur  place  les  empreintes  de  plantes 
inconnues  à  nos  climats  s’y  voient  en  abondance, 
tracées  avec  ce  fédiment  charbonneux  entre  les 
feuiHets  de  l’argile  ou  dans  l’épaiffeur  de  la  pierre 
de  fable. 

En  réfumant  tout  ce  que  nous  venons  de  rap¬ 
procher,  il  paroît  certain  que  les  couches  fupé¬ 
rieures  des  drux  terrains  ont  la  même  bafe,  & 
qu'el.es  font  d’une  formation  pofténeure  l'une  à 
1  autre,  quoique  placées  au  même  niveau  ,  puifqu’à 
la  folle  de  Douay  on  n’a  atteint  la  baie  qu’à 
foixante  &  quelques  toifes  de  profondeur  ;  qu’ainfi. 
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malgré  la  différence  de  niveau  entre  l’ouverture 
de  la  foffe  &cêlle  de  la  fonde  de  Dunkerque ,  une 
grande  partie  des  deux  couches  eft  à  la  même 
hauteur. 

Les  plus  anciennes  font  celles  du  terrain  fupé- 
rieur,  puifqu’elles  ne  contiennent  aucune  produc¬ 
tion  marine  de  ces  côtes,  &  que  celles  du  fol  in¬ 
férieur  n  en  ont  pas  d'autres,  &  qu’elles  font 
formées  des  décombres  de  ces  premières. 

On  eft  donc  forcé  de  convenir  qu’il  n’exifte 
aucune  analogie  de  compofition  &  du  tems  de 
formation  entre  l'ordre  des  couches  fupérieures 
du  terrain  inondé  8e  du  terrain  dominant,  quoique 
tous  deux  depofés  fur  une  même  bafe  commune  : 
d  ou  il  réfulte  qu’elles  ne  font  pas  le  produit  d'un 
travail  fucceffit  &  continu  de  la  mer  dans  l’étac 
actuel  des  chofes.  Il  eft  évident  que,  dans  cette 
fuppofitioh,  .es  dépôts  corne:  vendent  une  analogie 
palpable  depuis  les  plus  anciens  jufqu’aux  plus 
recens,  qu  il  y  auroit  une  dégradation  infenfible 
qui  feroit  feule  juger  de  leur  antiquité  ,  au  lieu 
que ,  dans  !  état  préfent  des  chofes,  nous  voyons 
que  les  corps  étrangers,  inférés  dans  les  lits  des 
deux  terrains,  paroiflant  être,  chacun  dans  leur 
oiure ,  d  une  égale  antiquité ,  foie  qu'ils  fe  trouvent 
dans  les  premières  Çouches  ou  dans  les  plus  baffes. 
Les  fiâgmens  de  filex  cornus  &  les  décombres  qui 
constituent  les  couches  fupérieures  du  fol  inondé 
font  évidemment  les  mêmes  que  ceux  des  couches 
terreuses  du  fol  dominant.  Les  couches  folides  de 
ce  terrain-ci  nous  indiquent  une  opération  régu¬ 
lière  &  foignée  allez  antique,  tandis  que  celles 
du  foi  inférieur  ne  nous  annoncent  que  l’ouvrage 
d  une  1  évolution  ou  plutôt  une  deftruélion  du 
précèdent  dans  une  époque  bien  plus  moderne. 

Nous  avions  le  delfein  de  donner  ici  l'énumé¬ 
ration  des  diverfes  rivières  ou  ru I fléaux  qui  ap¬ 
portent  le  fable  dont  font  formées  les  dunes  de 
Dunkerque ,  mais  nous  nous  fo mines  déterminés  à 
renvoyer  ces  détails  aux  articles  Sable  (Bancs 
de).  Sable  marin  ,  Manche  ,  &rc. 

La  fonde  la  plus  profon  le  du  Pas-da-Calais  eft 
de  trente  brades  fous  la  baffe  rr.er  ordinaire  j  ie 
qui  correfpond  à  cent  foixante-hub  pieds  fix  pou¬ 
ces  fous  le  niveau  de  la  foffe  de  Dunkerque. 

Le  fornmet  du  mont  Gaffe!  trt  eftimé  à  cinq 
cent  foixante-feize  pieds  au  deffus  du  niveau  ^ bi¬ 
naire  des  marees  (  ou  le  moyen  )  5  ce  qui  d  nae 
une  différence ,  entre  ce  point  é  relui  le  'a  fonde 
de  trente  b  rafles,  de  fept  cent  quarante-quatre 
pieds  fix  pouces,  &  entre  ce  même  point  &  le 
terme  ds  la  fonde  de  la  genévrerie  ,  une  diffé¬ 
rence  de  huit  cent  quatre-vingt  dix  pieds,  dans  la¬ 
quelle  hauteur  on  peut  co  diderer  toutes  les  cou¬ 
ches  connues  quant  à  leur  nature  &  à  l'ordre 
dans  lequel  eilts  lont  compiifts  ,  par  l’époque  ds 
leur  formation. 

Les  terrains  des  environs  de  Ber  gués  ,  Grave¬ 
lines  ,  Dunkerque  ,  &c.,  font  de  trois  Sc  quatre 
pieds  plus  bas  que  les  marées  ordinaires. 

S  s  s  s  z 
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Dunes  de  Dunkerque, 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  article.de  Dun¬ 
kerque  fans  faire  connoître  les  dunes  qui  accom¬ 
pagnent  cette  ville  &  fon  port  ,  &  qui  lui  ont 
donné  fon  nom.  Ces  dunes  intéreffent  d  autant 
plus,  que  c'eft  par  elles  que  l'on  a  fait  l’entre - 
prife  de  leur  défrichement ,  que  le  Corps  des  ponts 
Ôc  chauffées  a  étendu  fur  plufieurs  côtes  ,  &  par¬ 
ticuliérement  fur  celles  qui  font  entre  la  Gironde 
&  l’Adour.  Ce  fut  fur  les  dunes  qui  fe  trouvent  à 
l'eft  de  Dunkerque ,  que  M,  Antoine  Lebrun ,  cor- 
refpondant  de  la  Société  d’agriculture  de  Paris, 
o fa  le  premier  faire  cette  entreprife  en  3784.  Je 
trouvai  pour  lors  que  ce  défrichement  d'une  vafte 
libère  de  dunes  fituées  à  l’eft  de  Dunkerque ,  & 
commencé  par  le  cultivateur ,  méritoit  1  attention 
du  Gouvernement ,  &  j'allai  de  fa  part  en  fuïvre 
les  différens  travaux.  Confidérée  du  côté  du  bien 
public  ,  cette  entreprife  préfentoit  à  la  France  un 
modèle  de  culture  de  la  plus  grande  importance , 
dont  l’imitation  fur  toute  l’étendue  des  côtes  de 
l’Océan  devoir  être  infiniment  précieufe  à  l’Etat. 
Un  tableau  rapide  &  fuccinét ,  rédigé  d’après  mes 
obfervations  ,  fur  la  nature  des  difficultés  &  de 
l’importance  de  ce  défrichement,  pourra  mettre  à 
portée  de  juger  de  cette  culture. 

Les  fables  que  le  mouvement  de  l’Océan  porte 
fur  la  plage  ,  étant  pouffes  par  les  vents,  s’élèvent 
en  dunes  à  quelques  diftances  des  bords  de  la 
met  ,  8c  l’aftion  continuée  des  vents  en  forme 
plufieurs  rangs.  Ces  chaînes ,  prefque  partout  éle¬ 
vées  &  abfolument  nues  ,  où  croît  feulement 
une  efpèce  de  jonc  marin,  appelé  dans  le  pays 
loya ,  mais  du  côté  des  terres,  font  éparfes  & 
aflez  féparees  par  des  terrains  inférieurs,  où  il  y 
végète  quelque  herbe  &  moufle ,  du  bois  nain  & 
épineux,  qui  a  des  racines  très-étendues  &  diffi¬ 
ciles  à  extirper.  Ces  terrains  ,  plus  ou  moins  iné¬ 
gaux,  qu’il  faut  applanir  [&  fertilifer,  étoient  la 
matière  des  défrichemens  praticables.  Les  greffes 
dunes  qui  les  coupent  en  tout  feus,  ajoutoient  aux 
difficultés  du  travail. 

Parmi  les  efpèces  de  fols  rebelles  à  la  culture 
on  pouvoir  évidemment  ranger  ceux  dont  nous 
parlons  :  c’eft  du  fable  criftallin  comme  celui  des 
greffes  dunes  qui  traverfent  ces  terrains.  La  main- 
d’œuvre  qu’ils  exigent  pour  leur  applaniffement, 
jointe  à  la  difficulté  d’en  déraciner  le  bois  très- 
multiplié ,  le  tuf  ferrugineux  qu’on  y  rencontre, 
le  défaut  de  pentes  ,  qui  rend  les  eaux  ftagnantes 
pendant  une  grande  partie  de  l’année,  &  l’ingra¬ 
titude  du  fol  ne  font  pas  les  feules  circonftances  à 
eonfidérer  :  ces  défavantages  fi  grands  font  beau¬ 
coup  augmentés  par  la  fituation  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  à  l’embouchure  de  la  Manche  ,  où  régnent, 
la  majeure  partie  de  l’année ,  des  vents  vioîens  : 
de  là  une  difficulté  extrême,  i°.  de  fixer  le  fable  , 
fans  quoi  on  ne  peut  parvenir  à  en  former  une 
terre  végétale  î  z°.  de  fixer  les  femences  &c  d’af- 
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furer  les  plantations  ;  30.  d’empêcher  que  le  fol 
qu’on  a  fécondé  oc  les  productions  qu  on  a  fait 
naître  ne  foient  étouffés  fous  le  fable  répandu 
de  toutes  parts  par  les  vents.  Ces  obftacles,  qui 
ont  détruit  un  grand  nombre  de  plantations  &  de 
cultures ,  &  par  conféquent  confumé  fans  fruit 
des  femmes  confidérables,  font  d’une  telle  nature, 
qu’on  n’a  pas  d’expreffion  aflez  forte  pour  faire 
fentir  tous  ces  défavantages  :  ainfi  ,  fans  s  appe- 
fantir  fur  des  vérités  palpables,  il  refte  à  confi- 
dérer  quelle  étoit  cette  entreprife  du  cote  de  fon 
importance. 

Les  vents  qui  enlèvent  le  fable  de  la  plage  ont 
élevé,  comme  nous  l’avons  dit,  des  dunes,  &, 
continuant  leurs  efforts  fur  la  plage  &  fur  les  dunes 
mêmes,  ont  formé  plufieurs  rangs  de  dunes,  8c 
par  cette  progreflion  ont  dérobé  à  la  culture 
un  terrain  immenfe ,  8c  menacent  outre  cela,  de 
proche  en  proche ,  &  en  divers  lieux ,  les  ter¬ 
rains  fertiles.  C’eft  par  l’attention  continuelle  qu’on 
aeue  à  prévenir  leurs  funeftes  effets ,  qu  on  s  oppofa 
aux  progrès  de  l’enfablement.  Cette  affertion  eft 
appuyée  fur  la  connoiffance  qu  on  a  des  terres 
autrefois  cultivées ,  qui  font  aujourd  hui  couvertes 
ou  environnées  de  dunes  :  les  preuves  s  en  trou¬ 
vent  dans  les  terres  mêmes  du  défrichement  de 
M.  Lebrun,  qui  avoient  été  toutes  ou  la  plupart 
en  culture,  &  ce  n’étoit  pas  depuis  plufieurs 
années  qu’elles  avoient  ceffé  de  l’être  :  on  pou  • 
voit  s’en  convaincre  parle  regiftre  des  mouvances 
du  Roi ,  relativement  à  fon  château  de  Bergues. 
On  voit  que  les  dunes  ont  gagné  du  côté  des  terres , 
puifqu’elles  ont  envahi  un  village ,  dont  1  égüfe 
fubfifte  encore,  ayant  été  enfeveiie  fous  les  fables 
au  milieu  de  grandes  étendues  de  terres  cultivées, 
qui  ont  eu  le  même  fort. 

Ces  faits  étant  conftans  ,  M.  Lebrun  apperçut  du 
premier  coup-d’œi!  l’extrême  utilité  de  ces  défri¬ 
chemens  ,  qui  étoit  double ,  l’une  de^  rendre  à 
L’agriculture  les  terrains  imrnenfes  qu  elle  avoit 
perdus,  &  l’autre  de  garantir  du  progrès  de  l’en¬ 
fablement  les  terres  eu  rivées  qui  tenoient  à  cette 
époque  aux  dunes. 

A  une  importance  fi  décifive  on  pouvoit  ajouter 
des  circonftances  politiques  ,  relatives  à  1  embou-^ 
chute  de  la  Manche,  laquelle  mettoit  à  portée  de 
jouir  de  grands  avantages  pour  le  commerce  du 
nord ,  lequel  exige  la  multiplication  des  hommes 
pour  le  fervice  de  la  marine  contre  une  puiffance 
rivale. 

Les  difficultés  &  les  grands  avantages  du  défri¬ 
chement  de  M.  Lebrun  ne  pouvoient  être-  mé¬ 
connus  i  auffi  le  Gouvernement  fe  decida-t-il  a 
protéger,  dans  le  tt ms ,  une  entreprife  qui  annon- 
çoit  une  forte  de  hardieffe  &  de  courage  ;  pro¬ 
tection  donc  ce  cultivateur  avoit  befoinpour  ecarter 
les  obftaclts  de  plus  d’une  lorte,  qui  s  oppofoient 
à  fes  travaux. 

DUNMORE  (  Grotte  de  ).  Cette  grotte  fe 
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trouve  près  de  Kilkenny  eh  Irlande.  Elle  eft  lîtuée 
dans  une  belle  plaine ,  parfemee  de  plufieurs  petites 
élévations  épaiies  çà  &  là.  Ses  alentours  l’ont 
couverts  de  pierres  calcaires  8c  remplis  de  car¬ 
rières  d'un  beau  marbre  noir,  dans  lequel  on  dé¬ 
couvre  des  coquillages  de  couleur  blanche.  Elle 
diffère  des  grottes  du  Derbyshire  Sc  de  Mendip 
par  fa  profondeur  de  trente  pieds  perpendiculaires, 

par  fon  ouverture  de  quarante  verges  de  dia¬ 
mètre. 

Les  parois  de  cet  antre  font  de  pierres  cal¬ 
caires  ,  dont  les  fciffures  font  recouvertes  par  les 
arbres  &  les  arbuftes  qui  y  végètent. 

L’homme  que  le  dcfir  de  connoître  &  de  voir 
conduit  darrs  ces  lieux  ,  y  doit  defcendre  avec  pré¬ 
caution.  11  elt  furpris  d'y  rencontrer  de  toutes 
parts  des  pigeons  fauvagcs ,  raffèmblés  en  grand 
nombre ,  8c  des  chouettes  :  il  eff  vrai  que  celles- 
ci  habitent  les  parties  plus  intérieures  de  la  ca¬ 
verne.  Arrivé  dans  le  fond  de  cette  grotte  ,  il 
contemple  avec  admiration  l'ouvrage  de  la  na¬ 
ture.  Une  voûte  de  vingt- cinq  verges  d’étendue  en 
forme  la  principale  falle,  qui  eff  percée  de  deux 
ouvertures,  l’une  à  droite,  &  l’autre  à  gauche. 
Si  on  tourne  à  droite  ,  on  trouve  des  rochers  & 
des  pierres  incruftées  de  fubftances  dépofées  par 
les  eaux,  8c  qui  préfentent  les  figures  les  plus  bi¬ 
garres.  Ces  efpèces  de  criftallifations  font  formées 
par  les  eaux  qui  fuintent  de  la  voûte.  Elles  font 
tranfparentes  ,  variées  dans  leurs  couleurs ,  & 
fufceptibles  du  poli  le  plus  fin.  Si  on  jette  par 
deflus  de  l’acide  quelconque,  il  fait  auffitôt  une 
prompte  &  vive  effervefcence. 

Ces  criftallifations  mamelonées  pendent  dans 
plufieurs  endroits  de  la  voûte,  &  quelques-unes, 
par  couches  fucceflïyes ,  fe  font  accrues  au  point 
de  s  unir  avec  celles  du  fol.  Dans  cet  état  on  les 
prendroit  pour  des  colonnes ,  pour  des  piliers  de 
quelque  cathédrale  d'architeèture  gothique,  pour 
des  orgues ,  des  croix  ;  enfin  l'imagination  y  trouve 
a  peu  près  toutes  les  reflemblances  qu’elle  defire, 
&  la  pâle  clarté  des  flambeaux  augmente  le  délire 
des  fens.  Cependant  l’enfemble  de  cette  caverne 
offre  un  tableau  agréable ,  mais  terrible. 

Cette  voûte  varie  finguliérement  dans  fa  hau¬ 
teur}  ici  elle  s’élève  à  la  hauteur  de  vingt  verges  j 
là  ,  s  abaiffant  tout  à  coup ,  il'faut  marcher  courbe 
fur  fes^  mains  &  fur  fes  pieds  pour  encrer  l’un 
après  1  autre  dans  des  efpèces  de  cellules  :  c’eft 
amfi  que  ,  dans  cette  partie  du  côté  droit  de  la 
grotte ,  on  peut  y  parcourir  l'efpace  de  plus  de  cinq 
cents  verges  avant  de  retourner  fur  fes  pas  pour 
gagner  le  jour  &  pour  le  difpofer  à  vifiter  le  côté 
gauche. 

Cette  partie  eft  divifée  en  plufieurs  routes; 
mais  les  guides  ne  manquent  pas  d  en  prévenir  le 
voyageur ,  qui ,  au  moyen  d’une  pelote  de  ficelles 
qu  on  fait  fuivre  avec  foin  ,  peut  s’enfoncer  avec 
confiance  dans  ce  labyrinthe.  Cette  partie  n’eft 
pas  auffi  horizontale  que  l’autre,  8c  fes  appar- 
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temens ,  fi  on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  font  extrême¬ 
ment  grands  ;  plufieurs  ont  au  rnoms  cent  verges 
de  largeur  ,  8c  leur  hauteur  elt  de  cinquante.  On 
trouve  un  petit  ruiffeau  dont  les  différentes  caf- 
cades  produifent  une  trifie  harmonie  ,  bien  con¬ 
forme  aux  lieux  que  l'on  parcourt.  Ce  ruilfeau  va 
fe  rendre  a  un  ballin  qui  elt  à  près  d’un  quart  de 
mille  de  la  fource.  Là  on  trouve  les  offemens  au 
moins  d’une  centaine  d  hommes  :  plufieurs  font 
très-grands,  &  fe  divifent  en  morceaux  lorfqu’on 
les  tire  de  l’eau. 

Comme  il  n'y  a  aucune  infeription ,  &  que  dans 
le  voifinage  de  cette  grotte  les  habitans  ri’ont 
conferve  aucune  tradition  à  cet  égard  ,  nous  ne 
nous  permettrons  aucune  conjecture  ,  finon  peut- 
être  que  c  eft  une  fuite  des  guerres  civiles  ,  & 
furtout  de  celle  de  1641. 

Plufieurs  rochers  de  la  voûte  ,  &  même  des 
parois  de  cette  grotte ,  font  de  marbre  noir  par- 
femé  d’empreintes  de  coquilles  blanches.  Ce  marbre 
reçoit  un  poli  très-fin ,  8c  on  s’en  fert  dans  les  trois 
royaumes  pour  tailler  des  dales  ,  des  chambranles 
de  cheminees ,  8cc. 

DUNQIS  (  Le  ci-devant  Comté  de  ).  Cétoit 
un  petit  pays  du  ci-devant  Orléanais  ,  qui  faifoit 
partie^  de  la  Beauce  ,  entre  les  pays  Chartrain  &£ 
Vendomois ,  8c  au  couchant  de  l’Orléanois.  Cette 
contrée  avoir  environ  douze  lieues  dans  fa  plus 
grande  longueur  ,  &  neuf  lieues  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  eft  arrofée  par  le  Loir , 
l'Yère,  la  Connie  &  la  Connie-Palue.  Ses  villes 
étoient  Chateaudun  ,  qui  en  étoit  la  capitale  ; 
Freteval  ,  Cloye  &  Marchsnoir.  On  y  comptoir 
autant  de  bourgs.  Le  Danois  fait  aujourd’hui  partie 
du  département  d’£ure-&-Loir. 

DURANCE.  Le  fol  de  la  ci-devant  Provence 
eft  finguliérement  inégal.  Les  montagnes  dont  il 
eff  hériffé,  ne  font  ordinairement  féparées  que  par 
des  vallées  étroites.  Les  principales  montagnes  , 
au  voifinage  defquelles  la  Durance  coule,  font 
celles  de  Lure  &  du  Leberon  ;  elles  font  l'une  8c 
l’autre  formées  par  couches,  8c  uniquement  com¬ 
ptées  de  pierres  calcaires  &  de  marnes. 

A  Sifteron  la  Durance  pafle  entre  deux  mon¬ 
tagnes  qu’on  peut  regarder  comme  une  dépen¬ 
dance  de  celle  de  Lure.  Elles  font  nues  dans  un 
certain  efpace  ,  &  elles  (ont- remarquables  en  ce 
que  leurs  lits  font  prefque  perpendiculaires  à  l'ho¬ 
rizon,  8c  dans  le  même  plan  fur  les  deux  bords. 

La  rivière  eft  fort  reflerrée  en  cet  endroit  ;  elle  y 
coule  fur  un  rocher  calcaire  8c  fous  une  arc  he  unique 
de  quatorze  toiles  &  demie  de  longueur,  qui  forme 

le  dernier  pont  qu’pn  trouve  fur  (on  cours. 

Il  eft  extrêmement  rare  que  la  Durance  foit  con¬ 
tenue  par  des  rochers  calcaires  ou  par  des  bancs 
de  marne;  même  le  haut  des  montagnes  au  pied 
defquelles  elle  coule  ,  n’offre  que  ces  efpèces  de 
pierres.  Je  commençai  à  obferver  cette  rivière 
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à  une  petite  lieue  de  Sifteron.  J’ai  remarqué  ,  en 
la  fui  vaut  jufqu’à  forTembouehure  ,  qu’elle  coûtait 
prefque  fans  interruption  entre  des  collines  for¬ 
mées  de  cailloux  arrondis  &  en  tafias  les  uns  fur 
les  autres.  Il  arrive  fouvent  que  ces  cailloux  font 
fans  iiaifons,  mais  d'autres  fois  ils  font  unis  par 
un  ciment  tort  dur.  Il  y  a  de  ces  collines  grave- 
leufes  qui  font  adoffees  contre  des  montagnes  cal¬ 
caires  ,  &  on  en  voit  au  (fi  un  très-grand  nombre 
qui  font  entièrement  ifolées. 

Au deifiis  de  Sifteron,  &  fur  la  rive  gauche  delà 
Durance  ,  les  points  les  plus  élevés  où  l’on  trouve 
des  cailloux  roulés ,  ne  font  pas  ,  autant  que  j’ai  pu 
l’eftimêr  ,  à  plus  de  vingt-cinq  toifes  fur  le  niveau 
de  la  rivière  :  on  y  remarque  quelques  terrains 
2 fiez  étendus ,  où  ces  cailloux  font  toujours  appa- 
renSj  ou  du  moins  à  peine  recouverts  d’une  couche 
mince  de  terre  labourable.  Ces  amas  de  cailloux 
font  dominés  par  une  montagne  efcarpée,  formée 
principalement  de  terres  marneufes.  Parmi  Ses 
torrens  qui  defcendent  de  cette  montagne  il  s'en 
trouve  qui  ,  ayant  rencontré  des  bancs  de  cailloux 
fans  liai  ions ,  s’y  font  creufé  des  lits  profonds.  J'ai 
remarqué  alors  que  les  bancs  de  cailloux  avoient 
d’autant  moins d’épaifit  ur ,  qu’ils étoient plus  élevés 
fur  la  montagne  ,  &  qu’ils  etoienc  appuyés,  dans 
quelques  endroits  ,  fur  des  couches  de  marne. 

Au  defifus  de  Sifteron  on  obferve  que  les  cailloux 
qui  font  dans  le  ht  de  la  Durance ,  font  de  même 
efpèce  que  ceux  qui  compofent  les  collines  voi- 
Jines  >  ils  font  prelque  tous  vitrifiables.  Les  quartz 
de  differentes  couleurs  y  abondent.  Les  pierres 
calcaires  font  en  petit  nombre.  On  y  trouve  des 
ferpentines  &  des  variolites.  J’ai  ramaflé  de  ces 
dernières  efpèces  de  pierres  au  haut  des  collines, 
dans  des  tas  de  cailloux  qu’on  avoit  formés  pour 
rendre  fertiles  des  champs  où  ils  étoient  aupara¬ 
vant  difperfés. 

La  Durance ,  femb labié  aux  grands  fleuves  dans 
leur  origine  ,  devient  auffi  confidérabîe  qu’eux  en 
s’approchant  de  fon  embouchure  dans  le  Rhône. 
Elle  naît  au  pied  des  Alpes ,  dans  le  Dauphiné  , 
paife  à  Embrun,  où  elle  reçoit  la  rivière  de  Gap, 
qui  commence  à  groifir  fes  eaux  ,  ainfi  qu’un  nom¬ 
bre  d’autres  ,  lorfqu’eiie  entre  en  Provence  :  celle 
d’Ubave ,  qui  traverfe  la  vallée  de  Barcelonnette  ; 
la  Caragne  à  Sifteron ,  la  Bboufle  à  Digne  ,  l’Alfe, 
le  Verdon  ;  toutes  les  eaux  qui  defcendent  par 
quantité  de  ruifleaux  &  de  torrens  de  la  mon¬ 
tagne  du  Leberon  ,  celles  des  étangs  fitués  auprès 
de  Noves  &  Saiut-Remi  ,  Efquels  augmentent 
tellement  fon  cours  ,  qu’elle  égale  les  plus  grands 
fleuves.  La  difpofition  des  coteaux  de  Cante- 
Perdrix  &  des  montagnes  oppofees  au  bac  de  Mi¬ 
rabeau  indique  qu’elles  ont  été  réparées  par  les 
eaux  impétueufes  de  cette  rivière ,  qui ,  dans  les 
pluies  d’orage  ou  par  la  fonte  des  neiges ,  ac¬ 
quièrent  une  telle  vélocité,  qu’elles  entraînent 
tout  ce  qui  s’oppofe  à  leur  cours  ,  déracinent 
les  arbres  ,  renverfent  les  digues,  roulent  avec 
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elles  des  blocs  de  pierres  détachés  des  mon¬ 
tagnes  ,  &  par  la  violence  de  leurs  chocs  minent 
la  bafe  des  coteaux  contre  lefquels  elles  viennent 
heurter  ,  &  les  font  crouler  quelquefois  avec  un 
fracas  horrible.  Le  bruit  de  ces  eaux  eft  fi  confi- 
dérable  dans  ces  occafions,  qu’on  les  entend  mugir 
au  loin.  L’air  en  eft  fi  fortement  comprimé ,  qu’il  n’y 
auroit  pas  de  fureté  de  fe  trouver  dans  ces  inftans 
fur  les  bords  de  cette  rivière.  La  pente  moyenne 
de  la  Durance  ,  qui  defcend  des  Alpes  ,  eft  au 
'  moins  d’un  pied  &  demi  par  cent  toifes }  ce  qui 
donne  une  prodigieufe  rapidité  à  fes  eaux.  On 
peut  fe  figurer  tous  les  ravages  que  les  deborde- 
mensde  la  Durance  doivent  occafionner ,  les  arbres 
&  les  graviers  qu’elle  entafle  fur  fes  bords ,  les 
îles  que  fes  flots  forment  de  tous  côtés  en  re¬ 
fluant  fur  eux-mêmes  &  en  s’écoulant  par  autant 
de  bras  qui  changent  la  face  des  lieux.  Son  lit , 
auffi  mobile  que  fes  eaux,  n’eft  jamais  afiùré.  Les 
rochers  qui  la  repot  fient  d’un  côté,  les  eaux 
de  l’Afle  &  du  Verdon  qui  la  frappent  en  flanc 
de  l’autre  ,  rendent  fon  lit  auffi  variable  &  auffi 
inconllant  qu’on  puiffe  l’imaginer.  Tant  de  caufes 
agiflent  ainfi  fur  les  eaux  de  la  Durance.  Pourquoi 
n'auroit-elle  pas  franchi  l’obftacle  que  Es  monta¬ 
gnes  du  Bac-de-Mirabeau  oppofoient  autrefois  i 
la  marche  ?  La  correfpondance  de  leurs  couches 
inclinées  à  l’horizon  dans  les  montagnes  oppofées  , 
une  même  organifation  dans  leur  intérieur  ,  ne 
prouvent-elles  pas  que  la  rivière  a  pu  fe  creufer 
entr’elles  le  lit  intermédiaire  qui  les  fépare  ?  Ce 
n’ett  pas  ici  le  premier  endroit  où  l’oeil  étonné  ad¬ 
mire  les  traces  d’un  pareil  événement.  Cette  ri¬ 
vière,  tantôt  re {Terrée  entre  des  montagnes  fchif- 
teufes ,  dont  elle  mine  lentement  la  bafe  vacillante, 
tantôt  s’écoulant  fans  contrainte  fur  un  lit  mobile 
de  pierres  glifiantes,  menace  de  rout  engloutir. 
C’eft  ainfi  qu’ayant  abandonné  depuis  quelque 
teins  le  côté  oppofé  à  fon  cours  aétuel  ,  elle  va 
heurter  contre  le  roc  fur  lequel  une  partie  du  vil¬ 
lage  de  Saint-Paul  eft  bâtie,  où  elle  fe  brife  avec 
fureur  dans  fes  débordemens. 

Les  inondations  de  cette  rivière  ne  fertilifent 
pas  toujours  les  fonds  riverains  :  elle  en  caufe  au 
contraire  plus  fouvent  la  ruine  ;  elle  dépofe  bien 
loin  de  fes  bords  un  limon  léger,  lablonneux,  qui 
contiens  peu  de  fucs  fertililans.  Ce  n’eft  qu’aux 
bords  des  eaux  ftagnantes  que  cette  rivière  lai  lie 
dans  les  îlots,  des  limons  que  les  débris  des  végé¬ 
taux  convertifîent  en  bon  engrais. 

La  g ro fleur  des  cailloux  que  ia  Durance  charrie , 
varie  fingulieremenc  :  pourtant  les  plus  gros  ont 
rarement  plus  d’un  pied  &  demi  de  diamètre.  Quoi¬ 
qu’ils  ne  foient  pas  difpofés  dans  les  collines  d’une 
manière  régulière,  relativement  à  leur  ma  fie ,  il  eft 
allez  ordinaiieque les  plus  grosfe  trouvent  dans  les 
lits  les  plus  bas  des  collines.  D’ailleurs ,  la  feuie  dif¬ 
férence  qu’il  y  ait  encre  les  cailloux  qui  lont  dans  le 
lit  de  la  rivière,  &■  ceux  qui  font  dans  les  hauteurs 
S  voilïnes,  c’eft  que  ceux-là  font  parfaitement  lifles. 
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&  que  la  furface  de  ceux-ci ,  par  l’influence  des  élé- 
niens ,  eft  un  peu  irregubere.  Les  cailloux  calcaires 
font  ceux  qui  font  plus  fenfiblement  dégradés» 

La  Durance ,  au  de  (lus  de  Sifteron,  f  rappe  dans 
quelques  po  nts  de  fon  cours  fur  la  rive  droite, 
contre  des  bancs  de  marne  j  mais  elle  eft  auftî  con¬ 
tenue  dans  beaucoup  d’endroits  ,  fur  les  deux 
bords,  par  des  rochers  formés  de  cailloux  roulés. 

Le  Buech  entre  dans  la  Durance  au  delïus  de 
Sifteron.  Cette  rivière  eft  conlîdérable  &  fort 
rapide.  Comme  elle  ne  roule  guère  que  des  pierres 
calcaires,j  ai  jugé  qu  elle  ne  rencontroit  pas  dans 
fon  cours  des  collines  organifées  comme  celles 
que  la  Durance  traverfe. 

^Au  deflous  de  Sifteron,  on  obferve  des  deux 
côtes  de  la  Durance  des  cailloux  roulés  $  ils  fe  trou¬ 
vent  quelquefois  à  plus  de  vingt-cinq  toifes  au 
defius  du  niveau  de  la  rivière.  Si  on  ce  (Te  de  les 
voir,  ce  n  eft  jamais  que  dans  de  petits  efpaces ,  &■ 
on  découvre  alors  le  rocher  naturel  de  la  monta¬ 
gne,  qui  elt  prefque  toujours  marneux. 

Les  collines  entre  lefquelles  la  Durance  coule 
depuis  Sifteron  jufqu'à  Volonne ,  font  fort  voi- 
ftnes.  Comme  les  cailloux  dont  elles  font  compo- 
fees,  font ,  dans  ces  efpaces,  prefque  toujours  liés 
par  un  ciment  fort  dur  ,  ils  forment  comme  des 
murs  de  quai  ,  qui  contiennent  les  eaux  de  la  ri¬ 
vière  ,  &  qui  r empêchent  de  prendre  une  plus 
grande  largeur. 

On  obferve  fouvent ,  fur  des  lits  de  cailloux 
roulés,  des  bancs  de  fable.  Ceux  qu’on  trouve  fur 
les  collines  de  Château-Arnoux ,  préfentent  des 
objets  bien  extraordinaires  :  on  y  voit  repofer  de 
grades  malles  arrondies  de  pierres  calcaires  bleues, 
fort  belles  &  fort  dures.  Ce  font  ces  blocs  ifolés 
qui  ont  fourni  la  pierre  de  taille  avec  laquelle  on 
a  bâti  le  pont  de  Malijai ,  &  d'autres  ponts  qui 
lont  lur  la  route  de  Sifteron.  I!  eft  évident  que  ces 
ocs  n  ont  jamais  appartenu  aux  montagnes  voi- 
iines ,  actuellement  exiftantes,  pui (qu’elles  ne  pré- 
lentenc  que  des  pierres  gélifiés. 

En  fuivant  la  rive  gauche  de  la  Durance ,  de¬ 
puis  Volonne  jufqu’à  Jouques  ,  on  voit  dans  ce 
trajet,  en  s  elsvant  jufqu’à  Mouftiers ,  des  coili- 
nes  entièrement  formées  de  cailloux  roulés  &  de 
Cble.,  Leur  organifation  ne  peut  être  mieux  pro¬ 
noncée  ;  elles  ne  renferment  que  rarement  des 
bancs  de  pierres  differentes  :  auflî  on  eft  réduit, 
cans  la  plupart  des  villes  Xr  villages  qui  s'y  trou- 
vent,  à  conftruire  les  édifices  avec  des  cailloux 
tonds. 

Il  y  a,  au  haut  de  ces  collines,  des  p’aines  ex¬ 
trêmement  étendues,  &  qui  ne  font  interrompues 
que  par  (Es  ravins  formés  par  les  eaux  pluviales. 
Ce  qui  elt  encore  fort  remarquable  ,  c  eft  que  le 
niveau  de  ces  plaines  eft,  dans  quelques  endroits, 
eleye  de  plus  de  cent  cinquante  toifes  fur  le  lit 
de  la  Durance ,  &  qu‘il  eft  auifi  plus  élevé  fur  le 
n  veau  de  la  mer ,  d’environ  foixante-dix  toifes, 
que  les  collines  de  cailloux  roulés  ,  que  j’ai  ob- 
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fervées  auprès  de  Sifteron.  Je  reviendrai  fur  ces 
obfervations  lorfqu'il  s'agira  de  déterminer  l'ori¬ 
gine  de  ces  amas  de  cailloux  roulés. 

En  fuivant  la  rivière  de  Bleaune  jnfqu’à  Mira- 
otiet ,  on  obferve  qu'elle  coule  entre  des  collines 
uniquement  formées  de  cailloux  roulés,  &  qui 
ne  font  guère  moins  élevées  de  cent  toifes  au  def¬ 
ius  de  (on  niveau.  On  fait  que  ces  collines  ne 
le  terminent  qu'à  environ  trois  li-ues  de  l'em¬ 
bouchure  de  la  rivière.  Ou  voit  ,  fur  les  deux 
bords,  des  torrens  dont  ie  lit  eft  fort  lar?e^& 
rempli  de  cailloux  fournis  par  les  collines  voifi- 
iies.  Ces  collines  ne  s’étendent  guère  ,  du  côté 
du  nord,  à  plus  d'une  lieue.  Les  torrens,  qui  ont 
un^cours  plus  long,  le  diftmguent  aifément  parce 
qu  on  trouve  dans  leur  lit  quelques  pierre*s  mar- 
neufes. 

En  examinant  la  nature  d=s  cailloux  des  col- 
ines  de  Malijai,  des  Mées,  d'Oraifon,  de  Va- 
aniolle,  &c»,  on  obferve  allez  généralement  que 
la  plupart  de  ceux  qui  formant  les  lus  les  plus  bas 
des  collines  font  vitnfiables.  Mais  dans  les  par¬ 
ties  un  peu  élevées  ,  les  cailloux  calcaires  font 
plus  nombreux.  On  trouve  pourtant,  toujours  à 
leur  voifinage  ,  quelques  quartz ,  des  granits  8c 
des  grès  aflèz  abondamment.  Ces  cailloux  cal¬ 
caires  (ont  fort  durs ,  &  ils  fourniflent  une  des 
meideures  chaux  qu’on -puilfs  employer. 

Depuis  Château-Arnoux  jufqu'à  l'extrémité  du 
bois  de  Negreouls,  près  de  Mirabeau  ,  on  voit 
aulli  prefque  toujours  des  cailloux  roulés  fur  la 
rive  droite  de  Sa  Durance.  Si  les  collines  ainfi  or¬ 
ganifées  font  quelquefois  interrompues,  c’eft  pour 
faire  place  à  des  bancs  plus  ou  moins  étendus  de 
faoie,  qui  font  fouvent  durcis,  &  qui  forment 
alors  du  grès.  Au  refte ,  les  collines  de  cailloux 
roules  le  terminent  à  une  petite  diftance  de  ce  cô;é 
de  la  rivière.  Les  collines  de  fable  s’en  éloignent 
davantage,  &  on  les  voit  très-fouvent  appuyées 
fur  des  bancs  de  marne,  qui  font  des  expanfions 
du  fol  nature!  des  montagnes  de  Lure  &c  de  Le- 
beron. 

On  commence  à  obferver  une  efpèce  de  rocher 
.  len  extraordinaire  au  fommet  des  montagnes  dô 
Ganobie  &  de  Lure.  Comme  il  accompagne  en- 
fuite,  prefque  (ans  interruption ,  les  collines  de 
(able  &  de  cailloux  ,  qu’il  eft  fouvent  mêlé  & 
confondu  avec  elles  ,  il  peut  fervir  à  indiquer 
1  origine  ^  ces  cailloux,  6c  a  détruire  Quelques 
fyftèmes  qu’on  pourroit  faire  fur  la  formation  des 
collines  où  on  les  voit  lalîembiés. 

Il  n’eft  perfonne  qui  n'ait  pu  obferver,  parmi 
les  matières  que  la  mer  jette  fur  fes  bords,  des  de- 
bris  de  coquilles,  arrondis  &  uies  par  le  frottement. 

Lts  livres  d’hiftoire  naturelle  font  mention  de  plu- 
j  fleurs  contrées  extrêmement  favorables  àlamuki- 
-  plication  des  coquillages ,  &  où  les  rivages  de  la 
j  mer  ne  préfentent  d’autre  fable  que  celai  qui  peut 
j  ®tre  f°[IT,é  de  la  décompolùion  de  ces  corps  ma¬ 
rins.  Si  on  fe  repréfente  un  volume  immenfe  de 
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fable  coquillier,  réuni  par  un  ciment  naturel  ,  on 
aura  l'idée  la  plus  exaéte  des  rochers  donc  je  veux 
parler.  Rien  n’eft  pourtant  fi  ordinaire  que  d'y  ren¬ 
contrer  des  corps  marins  d’une  parfaite  conferva- 
tion.  Il  entre  conftammenc  du  fable  dans  leur  com- 
pofition ,  &  on  y  voit  aulfi  quelquefois  des  cailloux 
arrondis  de  toute  grandeur,  &  qui  font  indiffé¬ 
remment  quartzeux  ,  filicés  &  calcaires. 

Ces  rochers  forment  fouvent ,  fans  interruption  , 
des  collines  étendues.  On  remarque  prefque  tou¬ 
jours  qu'ils  font  difpofés  par  couches  parallèles. 
Ils  prélement  pluiieurs  variétés.  Lorfqu’ils  font 
principalement  formés  de  débris  fort  petits  de 
coquilles,  on  les  taille  comme  le  tuf  5  ils  font  alors 
allez  tendres  dans  la  carrière  ,  mais  ils  durciffent 
à  l'air  &  ils  reliftent  parfaitement  aux  injures  du 
tems. 

Lorfqu'ils  renferment  beaucoup  de  coquilles 
entières  ,  ils  font  alors  moins  durs  ,  &  fujets  à 
fe  décompofer.  Lorfqu’enfin  il  y  a  du  cailloutage 
mêlé  avec  les  coquilles ,  ils  forment  une  malle  fort 
dure,  qu’on  ne  peut  pas  tailler  facilement. 

Au  refte  ,  il  y  a  peu  de  collines  formées  de 
pierre  coquilière,  qui  ne  renferment  à  la  fois  des 
bancs  de  toutes  les  variétés  que  je  viens  d'indi¬ 
quer.  11  eft  fort  ordinaire  de  voir  des  lits  de  pierre 
coquillière  fur  des  couches  de  fable  &  de  cailloux 
roulés  ,  &  réciproquement. 

Je  me  réferve  de  parler,  avec  quelqu’étendue , 
des  collines  formées  de  pierres  coquillières.  Je 
me  borne  à  préfent  à  dire  qu’on  y  trouve  princi¬ 
palement  des  huîtres,  des  ourfins  ,  des  madré¬ 
pores,  des  cames,  des  cœurs  &  des  vis. 

Le  terroir  de  Lure  n’offre  que  du  fable ,  des 
cailloux  roulés  &  de  la  pierre  coquillière.  De 
Pierrerue  à  Forcalquier  le  terrain  eft  toujours  fa- 
blonneux ,  &  il  eft  fouvent  appuyé  fur  de  la  marne. 
Les  collines  voilînes  de  Forcalquier  font  cou¬ 
ronnées  de  pierres  coquillières. 

A  Mane  le  terrain  eft  encore  fabîonneux  dans 
une  grande  étendue  :  on  y  trouve  de  la  pierre 
coquillière  dans  plufieurs  endroits,  &  il  y  en  a 
même  une  belle  carrière  qui  fournit  aux  contrées 
voiiines. 

Il  y  a  au  nord  de  Mane  des  montagnes  calcaires 
avec  des  lits  marneux.  On  voit  dans  ces  rochers 
une  quantité  immenfe  de  buccins  &  de  limaçons 
plats.  Les  coquilles  ne  fubfiftenr  plus  :  on  ne  re¬ 
marque  que  leur  noyau.  Je  ne  fais  mention  de  cette 
efpèce  de  pierre  que  parce  qu’elle  fe  trouve  fou¬ 
vent  au  voifinage  des  autres  rochers  coquilliers. 

Le  Leberon  eft  une  montagne  à  couche  :  fes 
lits  font  entièrement  diftinéts  ;  ils  font  ou  cal¬ 
caires ,  ou  marneux,  ou  féléniteux.  Il  renferme 
beaucoup  de  bancs  de  houille.  Il  fe  termine,  du 
côté  de  l’eft ,  vers  Voix.  On  voit  ainfî  qu’il  eft  en¬ 
vironné  de  collines  qui  n'ont  pas  été  tormées  de 
fes  débris. 

A  Manofque  tout  ce  qui  n’appartient  pas  au  Le¬ 
beron  ne  préfente  que  des  pierres  coquillières. 
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des  fables  &  des  cailloux  roulés.  De  Manofque 
aux  Jourdans  on  trouve  fouvent  la  pierre  coquil¬ 
lière  ,  des  bancs  de  grès,  de  la  roche  marneufe  8c 
des  coteaux  de  cailloux  roulés.  Les  mêmes  objets 
fe  préfentenc  à  Grand -Bois  :  on  y  remarque  de 
plus  des  mafles  épaiffes  de  fable  argileux  rougeâtre  , 
dans  lefquelles  les  eaux  pluviales  ont  formé  des 
ravins  profonds  ,  jufqu’à  cequ’ellesaientrencontré 
les  bancs  de  cailloux  roulés.  Les  fables  légers  font 
abondans  à  la  Tour-d’ Aigues,  ainfî  que  la  pierre 
coquillière  &  les  graviers  de  la  Tour-d’ Aigues. 
A  Percuis  le  fable  eft  la  terre  ordinaire  :  on  en 
voit  des  bancs  qui  renferment  une  quantité  infinie 
de  détrimens  de  coquilles.  En  fuivant  le  torrent 
qui  vient  à  Permis ,  on  remarque  que  les  fables 
repofent  fouvent  fur  de  la  marne  bleue. 

La  Durance ,  après  avoir  ferpenté  dans  des 
plaines  étendues  depuis  les  Mées ,  fe  rétrécit  vers 
Mirabeau ,  &  elle  eft  contenue  alors  entre  des 
montagnes  peu  éloignées.  Sur  la  rive  droite  on 
ne  voit,  dans  un  efpace  d’environ  deux  lieues, 
que  des  rochers  calcaires ,  qui  finiffent  vers  la 
partie  du  terroir  de  Pertuis ,  ou  font  établies  les 
digues  qui  défendent  le  territoire  de  cette  ville; 
mais  dès  que  ces  rochers  ont  difparu ,  il  leur  fuc- 
cède  des  collines  de  cailloux  roulés,  qui  s’étendent 
dans  tout  le  terroir.  Il  y  en  a  un  banc  très-confi- 
dérable  ,  qui  eft  prefqu’entiérement  compofé  de 
pierres  vicrifiables.  D’ailleurs  ,  le  territoire  de 
Pertuis  fournit  de  belles  carrières  de  pierre  co- 
uiilière ,  des  rochers  de  pierre  blanche  pleine 
e  noyaux  de  buccins  &  de  limaçons  plats ,  &  des 
bancs  de  fable  &  de  grès.  Les  remparts  de  la  ville 
font  appuyés  ,  du  côté  du  nord  ,  fur  un  rocher  de 
cette  dernière  efpèce  ,  mais  qui  eft  mauvais  8c 
feulement  remarquable  ,  en  ce  qu’il  contient  beau¬ 
coup  de  coquillages  marins  décompofés,  &  qui  fe 
réduifent,  lorfqu’on  les  touche,  en  une  pouflière 
blanche  extrêmement  fine. 

Les  bancs  de  pierre  coquillière  ,  de  fable  &  de 
cailloux  roulés  ne  font  pas  bornés  du  côté  du 
nord  &  du  nord-  oueft  par  le  territoire  de  Pertuis  : 
on  les  fuit  encore  dans  les  villages  voilà  ns  qui  font 
dans  les  directions  que  je  viens  de  marquer.  Le 
Leberon  eft  alors  allez  éloigné. 

En  parcourant  fuccelfivement  les  terroirs  de 
Ville-Laure  ,  de  Cadenet  &  de  Lauris,  on  voit 
la  continuation  des  cailloux  roulés,  des  fables  8c 
des  roches  coquillières. 

De  Lauris  à  Merindol  le  Leberon  fe  rapproche 
beaucoup  de  la  Durance.  Dans  plufieurs  endroits, 
de  petites  pierres  calcaires  ,  détachées  de  la  mon¬ 
tagne  par  les  eaux  pluviales  ,  couvrent  l’ancien 
fol  ;  mais  on  ne  lailfe  pas  de  voir  de  tems  en  tems 
des  bancs  de  cailloux  roulés  avec  des  maffes  de 
roche  coquillière. 

En  allant  du  côté  de  Cavaillon  on  voit  une 
petite  plaine  formée  de  pierres  defeendues  du 
Leberon.  Ces  pierres  repofent  fur  des  cailloux 
roulés  qui  paroiffent  dans  le  lit  des  ravins  &  dans 
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les  lieux  où  l’on  a  fait  des  tranchées  un  peu  pro¬ 
fondes. 

A  un  quart  de  lieue  de  Merindoî  on  ne  voit 
plus  de  collines  auprès  du  Leberon.  Cette  mon¬ 
tagne  relie  alors  ifolée  :  elle  préfente  l’afpeéï  le 
plus  defagréable  ;  elle  elt  prefqu’tntiérement  nue. 
Çes  rocners  dont  elle  ell  formée ,  fom^ort  durs  & 
cilpofes  fur  un  pente  rapide. 

Il  nous  relie  à  décrire  la  rive  gauche  de  la  Du- 
rance  >  depuis  Jouques.  La  pierre  coquiilière  y  eft 
fort  commune ,  ainlî  qu’à  Peyroles.  Ce  dernier  vil¬ 
lage  ell  bâti  fur  un  rocher  de  cette  efpèce  >  &  on 
en  trouve  de  très-belles  carrières  à  une  petite 
demi-lieue  vers  le  fud-eft.  En  allant  les  vificer  on 
remarque  beaucoup  de  cailloux  roulés  quartzeux 
fur  les  coteaux  voifins. 

De  Peyroles  à  Meyrargues  les  collines  qui  font 
vers  la  Durance }  ne  renferment  guère  que  des 
cailloux  roulés.  Cette  rivière  vient  battre  quel¬ 
quefois  contre  des  rochers  formés  de  ces  cailloux 
reunis,  bc  qui  fe  trouvent  dans  la  plaine. 

Les  coteaux  de  Fons- Colombe  relfemblent  à 
ceux  de  Meyrargues.  Vers  Janfon  il  y  a  des  mon¬ 
tagnes  calcaires  ,  qui  ne  fe  terminent  qu'à  Sa  Du- 
ranc*'  la  Roque  à  Malemort  il  y  a  beaucoup  de 
cailloux  roulés.  Ce  dernier  village  eft  bâti  fur  une 
couine  ou  Ion  trouve  des  fables,  de  la  pierre 
calcaire  &  de  la  roche  coquiilière.  Dans  toute  la 
plaine  qui  s'étend  vers  le  bois  d&Taillade  on  trouve, 
a  une  petite  profondeur ,  des  cailloux  roulés  :  la 
pierre  coquiilière  y  eft  abondante.  C’eft  de  là  qu’on 
a  tire  celle  qu  on  a  employée  à  la  prife  d’eau  du 
canal  de  Boisgelin  &  à  d'autres  ouvrages  fur  le 
meme  canal. 

La  plaine  de  Senas,  qui  joint  celle  de  Male- 
*•  S  ®tenc*  jufqu’au  pied  des  montagnes 
d  Aliein  ,  de  Lamanon  ,  d’ Aiguières  &  d’Orgon  , 
n  elt  prefque  compofée  que  de  pierres  roulées.  A 
mefure  que  le  fol  eft  plus  élevé  fur  le  niveau  de  l.i 
Durance  la  terre  labourable  a  moins  de  profon¬ 
deur  &  les  cailloux  font  plus  apparens.  On  trouve 
dj.ns  le  terroir  de  Senas,  du  côté  où  le  foi  eft  dus 
eieve  fur  le  lit  de  la  rivière,  des  rochers  étendus 
de  pierre  coquiilière,  qui  ont  fourni  les  blocs  qu’on 
a  employés  a  la  conftrudion  des  diguts. 

Le  canal  de  Crapone  pafTe  entre  deux  mon¬ 
tagnes  allez  voifmes  de  Lamanon.  Celle  qui  fe 
trouve  a  1  elt  du  canal  eft  calcaire,  &  elle  ne  montre 
de  rochers  mfferens  qu’auprès  de  Salon  ,  où  la 
pierre  coquiilière  eft  extrêmement  abondante 

La  montagne  de  Lamanon  eft  formée  de  grandes 
mafics  de  grès  &  de  pierre  coquiilière.  Ces  deux 
e’.peces  de  roches  font  fonvent  mêlées  &  confon¬ 
dues.  La  montagne  s’étend  vers  Aiguières,  £ c  elle 
pafte  au  nord  de  ce  village. 

On  fait  que  la  Crau  commence  à  Salon  &  à 
Aiguieres  ;  mais  cette  plaine  tient  aux  bancs  de 
cailloux  roulés  de  Senas.  Si ,  en  fuivant  le  chemin 
de  Salon  ,  on  les  voit  difparoître  ,  ce  n’eft  pas 
qu  il  ne  s  en  trouve  à  une  certaine  profondeur 
Géographie-  Phyjique.  Tomé  1U, 
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Les  lits  de  ces  efpèces  de  pierres  font  d’autant 
plus  éloignés  de  la  furface  de  la  terre,  qu'on  s'ap¬ 
proche  davantage  de  la  montagne  calcaire,  dont 
les  déblais  fe  font  étendus  dans  la  plaine,  &  ont 
couvert  les  pierres  roulées  qui  formoient  l'ancien 
foi. 

A  Orgon  les  montagnes  font  calcaires ,  élevées 
&  nues.  A  leur  bafe  &  fous  les  maifons  on  trouve 
une  pierre  blanche  coquiilière  d’un  grain  fin  ,  & 
qu'on  polit  facilement. 

En  allant  d  Orgon  à  B  on  pas  on  marche  pendant 
quelque  teins  fur' des  ébaulcmcns  de  montagni  s 
calcaires  voifines.  On  obferve  pourtant  bientôt 
des  cailloux  roulés.  La  terre  végétale  qui  couvre 
ces  efpècts  de  pierres,  n’acquiert  de  l’épaifl'eut 
qu’à  mefure  qu’on  s’approche  de  la  Durance  & 
qu’on  traverfe  les  lieux  fertilifés  par  le  canal  de 
Crapone. 

La  colline  fur  laquelle  étoit  bâtie  la  chartre1  fe 
de  Bonpas  offre,  à  fa  partie  inférieure  ,  vers 
1  eft ,  des  bancs  de  marne  j  vers  le  couchant  ce  font 
des  grès  un  peu  micacés  i  enfin  on  trouve  épars  çà 
&  là  des  cailloux  roulés,  qturtzeux.  En  s’élevant 
on  continue  de  voir  des  cailloux  de  même  efpèce. 
Le  grès  devient  moins  commun.  On  obferve  quel¬ 
ques  bancs  de  marne  bleue,  fablonneufe  &  mi- 
cacée.  On  remarque  des  carrières  de  pierre  co- 
quilliere ,  où  l'on  diflingue  des  lits  de  fable.  En 
montant  encore  plus  haut  on  voit  une  autre  car¬ 
rière  de  pierre  coquiilière  plus  blanche  ,  plus 
üUFe  &  moins  fablonneufe  que  celle  qui  eft  plus 
voifine  de  Bonpas.  "  "  1 

Les  collines  de  Noves  ,  quoique  fort  voifines 
de  Bonpas ,  ne  présentent  pas  ia  même  efpèce  de 
pierre  ;  elles  font  calcaires  :  on  voit  pourtant  à  leur 
fommet  des  cailloux  roulés. 

On  trouve  fur  la  route  de  Noves  à  Saint- 
Andeol  un  banc  fort  étendu  &  prefque  fuperficiel 
d  un  tuf  argilo-calcaire  formé  évidemment  dans 
des  eaux  ftagnantes  ,  &  qui  repofe  fur  la  pierre 
coquiilière. 

-  En  allant  d’Orgon  à  Siint-Remy  on  laifie  fur  la 
gauche  une  chaîne  de  montagnes  calcaires  ,  qui 
vont  fe  terminer  dans  le  territoire  de  Tarafcon. 
Le  loi  de  la  plaine  eft  ,  dans  une  a  fiez  grande  éten¬ 
due  ,  couvert  de  leurs  déblais.  On  ne  laifte  pas 
pourtant  de  découvrir,  d’intervalle  en  inteiva  le, 
des  cailloux  roulés.  En  creufant  à  une  profondeur 
fuffifante  on  en  trouve  conftamment. 

Ce  qui  prouve  d’ailleurs  que  l’organifation  du 
terrain  ne  change  point,  c’eft  qu’on  trouve  au 
pied  des  montagnes  de  Saint-Remy  du  grès  &  de 
ia  pierre  coquiilière.  A  l’extrémité  de  ces  mêmes 
montagnes,  dans  le  territoire  de  Tarafcon,  on 
trouve  beaucoup  de  cailloux  roulés;  &•  ces  amas 
de  graviers  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  gens  du 
pays,  de  croire  que  la  Durance  les  y  avoir  dépofés 
dans  des  teins  reculés. 

En  allant  de  Tarafcon  à  Barbantane  on  trouve, 
à  une  lieue  environ  ,  des  montagnes  calcaires  :  on 
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ies  traverse  enfuite  ,  fans  qu’elles  prefentent  rien 
de  remarquable.  En  arrivant  dans  la  plaine  qui  eft 
au  fud  de  Barbantane  ,  &  où  il  y  a  un  étang , 
on  obferve  la  roche  coquillière.  On  la  perd  dans 
un  petit  efpace;  mais  on  la  retrouve  au  nord  de 
la  colline  fur  laquelle  le  village  eft  bâti ,  8c  on  la 
-luit  fur  pîufieurs  collines  qui  s'étendent  vers  1  eii. 

La  pierre  coquillière  de  Barbantane  eft  remar¬ 
quable  par  la  grande  quantité  de  madrépores  & 
d’ourfins  qu’elle  renferme.  Les  mêmes  collines  ou 
elle  fe  trouve  ,  offrent  différentes  carrières  de  grès , 
&  on  remarque  que  le  terrain  qui  la  couronne  , 
quoiqu’élevé  de  plus  de  citiquante  toifes  iur  le 
niveau  de  la  Durance  ,  eft ,  datis  une  grande  éten¬ 
due  ,  entièrement  compofé  de  cailloux  roules  :  on 
y  diftingue  des  grès  ,  des  quartz  blancs  &  jaunes, 
mais  les  pierres  les  plus  communes  font  d  une  ef~ 
pèce  de  roche  quartzeufe ,  &r  entièrement  fewi- 
b’ables  à  celles  de  Bonpas ,  de  Maleinort ,  de  la 
Crau  ,  &c. 

Tout  le  village  de  Barbantane  eft  pavé  avec  des 
cailloux  roulés,  qu’on  a  pris  fur  Se  lommet  de  la 
montagne.  Ce  qui  eft  très-fingulier ,  c  eft  qu  on  ne 
trouve  plus  de  ces  cailloux  dans  le  refte  du  terri¬ 
toire  ,  non  feulement  dans  des  terrains  moins  éle¬ 
vés  ,  mais  pas  même  dans  la  plaine. 

La  plaine  de  Barbantane  eft  très-belle  8c  tres- 
fertile  :  le  terrain  y  eft  limoneux  8c  fort  profond. 
On  affure  qu’on  peut  y  creufer  des  puits  &  avoir 
de  l’eau  abondamment,  fans  rencontrer  du  gra¬ 
vier  ,  pourvu  qu’on  ne  fouille  pas  trop  près  de 
la  Durance,  C’eft  là  que  cette  rivière  fe  perd  dans 
le  Rhône.  Son  lit  n’eft  pas  à  beaucoup  près  auffi 
large  près  de  fon  embouchure,  que  dans  les  par¬ 
ties  fupérieures  de  fon  cours.  Son  canal,  au  de  (Tous 
de  la  dernière  île  qu’elle  forme  ,  n  a  guère  plus  de 
trente  toifes  de  largeur.  .Elle  eft  fans  doute  alors 
fort  profonde.  Ses  bords  font  fort  éleves  j  ils  ont 
quelquefois  plus  de  quinze  pieds  avant  qu  on  ne 
trouve  le  gravier ,  &  il  eft  rare  qu  ils  aient  moins 
d’une  toife. 

Il  y  a  ,  au  deffous  du  confluent ,  un  gros  banc 
de  cailloux  roulés,  beaucoup  plus  petits  généra¬ 
lement  que  ceux  qu’on  obferve  dans  la  Durance } 
jufqu’à  Bonpas.  11  s’en  trouve  de  calcaires  ,  mais 
en  petit  nombre.  On  y  voir  des  quartz  ,  des  grès , 
&  furtout  beaucoup  de  granits. 

La  Durance  coule  fur  le  gravier  jufqu’à  fon  em¬ 
bouchure;  mais  en  remontant  cette  rivière  depuis 
l’endroit  où  elle  fe  confond  avec  le  Rhône,  dans 
un  efpace  de  cinq  à  fix  cents  toifes,  on  obferve 
que  les  cailloux  fur  lefquels  elle  coule ,  font  ex¬ 
trêmement  différens  de  ceux  qu’elle  montre  fupé- 
rieurement  dans  prefque  toute  l’étendue  de  fon 
lit.  On  peut  à  peine  compter,  fur  une  toife  car¬ 
rée,  cinq  à  fix  cailloux  de  la  groiïeur  d’un  œuf: 
on  en  voit  enfuite  de  la  grofteur  d’une  noix  , 
d’une  amande ,  &  ceux  qui  forment  fans  compa¬ 
rai  fon  lê  plus  grand  nombre,  ont  les  plus  petites 
dimenfions.  Cette  obfervation  prouve  que  la  Du - 
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'  rance ,  malgré  fa  rapidité,  ne  charrie  pas  beau¬ 
coup  de  cailloux;  autrement  on  en  verroit,  à  fon 
embouchure,  de  même  grofteur  que  ceux  qu’on 
obferve  dans  les  parties  plus  élevées  de  fon  lit. 

En  defeendant  le  Rhône  depuis  Barbantane, 
on  obferve  rarement  des  graviers  fur  fes  bords.  On 
en  trouve  pourtant  beaucoup  à  Tarafcon,  &  ils 
font  en  général  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
qu'on  voit  au  voifinage  de  l'embouchure  de  la 
Durance, 

La  ville  d’Arles  eft  bâtie  fur  un  rocher  de  pierre 
calcaire,  qui  s’étend  vers  l’eft,  dans  i'efpace  de 
quelques  centaines  de  toiles  :  on  y  voit  des  car¬ 
rières  affez  belles.  La  colline  la  plus  voifine  d’Ar¬ 
les  eft  celle  de  Mont-Majour,  formée  de  pierre 
coquillière,  qui  va  fe  confondre  avec  les  bancs  de 
même  efpèce  ,  qui  font  à  Fontvieill?. 

La  Crau  commence  à  un  quart  de  lieue  d'Arles  , 
vers  l’eft.  Les  terres  labourables  font  alors  pro¬ 
fondes  ,  &  les  cailloux  fe  trouvent  aftez  bas  >  mais 
infenfiblement  ils  deviennent  plus  apparens,  &  il 
arrive  enfin  qu’on  ne  voit  rien  autre  dans  les 
champs. 

Il  y  a  une  variété  fingulière  dans  la  grofteur  de 
ces  cailloux  ;  mais  ils  font  en  général  plus  gros  à 
mefure  qu’on  s’éloigne  d’Arles.  Au-delà  de  Saint- 
Martin-  de-Crau ,  on  a  été  obligé  d’enlever  du  che¬ 
min  ceux  qui  avoient  des  dimenfions  trop  grandes. 
Le  diamètre  des  cailloux  qui  paroifler.t  former  le 
plus  grand  nombre,  eft  d’environ  fix  pouces;  mais 
il  s’en  trouve  qui  ont  jufqu’à  un  pied  6c  demi.  Il 
y  a ,  parmi  ces  cailloux ,  des  pierres  calcaires ,  des 
grès,  des  variolites,  des  ferpentines,  des  quartz, 
des  granits;  mais  i’efpèce  qui  eft  fans  comparai- 
fon  la  plus  abondante,  êft  une  pierre  de  roche 
quartzeufe  fort  dure ,  d’un  blanc-fale.  Sa  couleur 
extérieure  eft  rougeâtre  communément. 

La  plaine  de  la  Crau  eft  environnée  ,  du  côté 
du  nord  ,  de  rochers  de  pierre  coquillière.  On  en 
trouve  a  Fontvieille,  aux  Baux,  à  Aureilles,  à 
Mouriès ,  à  Aiguières.  On  fait  la  même  obferva¬ 
tion  du  côté  de  i’eft.  La  pierre  coquillière  eft  com¬ 
mune  à  Salon  ,  à  Peliffane ,  à  Lançon ,  à  Califane , 
à  Grans  ,  à  Iftres  ;  mais  la  Crau  en  renferme  pro- 
digieufement.  On  en  voit  fur  le  chemin  avant  d’ar¬ 
river  à  Saint-Martin-de-Crau.  Dans  beaucoup  de 
quartiers,  elle  exifte  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
profondeur ,  8c  elle  eft  connue  fous  le  nom  de  tuf. 
Enfin  ,  dans  des  fermes  fituées  au  milieu  de  la 
Crau  ,  on  rencontre  avec  étonnement  une  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  coquilles  dans  des  rochers 
tendres. 

On  trouve  des  amas  de  cailloux  roulés  6c  des 
bancs  de  pierre  coquillière  au-delà  du  Rhône.  A 
Saint- Gilles  on  ne  bâtit  qu’avec  des  cailloux 
ronds.  La  pierre  coquillière  que  le  terroir  de  Beau- 
caire  fournit,  ne  diffère  de  celle  de  Fontvieille 
que  paria  couleur. 

Le  rive  gauche  du  Rhône,  au  deftîis  d’Avi¬ 
gnon  ,  offfe  des  plaines  immenfes  de  cailloux  rou- 
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lés.  Il  y  a  très- grande  apparence  qu’ils  ont  la  même 
origine  que  ceux  qui  font  au  voifinage  de  la  Du¬ 
rance  ,  &  l'on  ne  doute  pas  qu'on  ne  parvienne  , 
en  fai  Tant  des  obfervations  fui  vies ,  à  s’affurer  que 
que  ces  bancs  de  cailloux  font  réellement  continus. 

On  laide ,  en  allant  de  Salon  à  Aix  ,  la  pierre 
coquillière  à  Peiiffane.  On  trouve  enfuite  des  mon¬ 
tagnes  calcaires  ;  mais  en  approchant  de  Saint- 
Canat ,  près  du  chateau  de  M.  Démons  ,  on  voit 
un  grand  nombre  de  collines  formées  de  cailloux 
roulés,  qui  font  prefque  tous  calcaires.  A  la  Pile, 
même  terroir  ,  on  retrouve  la  pierre  coquillière  , 
&  on  la  fuit  jufqu'i  Rognes. 

Près  d’Aix,  fur  le  chemin  d’Avignon,  en  cou¬ 
pant  des  collmes  on  a  trouvé  des  bancs  de  cailloux 
roules.  Au-delà  de  cette  ville  ,  fur  lé  chemin  de 
Marfeille,  on  obferve  audi  un  très-grand  nombre 
de  collines  qui  en  font  formées,  &  qui  offrent  des 
bancs  de  grès.  Les  mêmes  objets  fe  préfentent  fi, 
en  s'élevant  vers  le  nord,  &  en  padant  par  le  ter¬ 
ritoire  de  Venelles,  on  s’approche  de  la  Durance. 

Lorfqu’on  eft  au  fommet  des  plus  hautes  mon¬ 
tagnes  des  Mées,  où  l'on  voit  des  terres  profon¬ 
des  ,  on  ns  foupçonneroit  pas  qu'dits  repofent  fur 
des  malles  énormes  de  cailloux  roulés  :  on  ri'en  tft 
convaincu  que  lorfqu’on  a  obfervé  les  magnifiques 
bancs  de  poudingues,  au  pied  defquels  la  ville  eft 
bâtie. 

Comme  les  collines  volfines  d’Aix  font  cou¬ 
vertes  de  terres  profondes ,  elles  n'ont  pas  une 
organifation  audi  décidée  qu’un  grand  nombre  de 
celles  qui  font  près  de  la  Durance  y  mais  le  natu- 
ralifte  ,  en  reconnoidanc  les  mêmes  efpèces  de 
pierres  qu’il  avoir  trouvées  fur  les  bords  de  cette 
rivière,  ne  peut  guère  douter  qu’elles  n’aient  tou¬ 
tes  une  origine  commune.  Ce  qui  achève  de  le  con¬ 
vaincre  ,  c’eft  la  continuité  &  la  réunion  des  mêmes 
matières  qu'il  avoir  conftamment  obfervées  ailleurs. 
Ln  effet,  le  territoire  d'Aix  ,  vers  Saint-Marc, 
ottre  la  pierre  coquillière  dont  la  ville  eft  bâtie, 
«  qui  ne  diffère  en  aucune  manière  de  celle  de 
Pevrolês. 

Les  cailloux  arrondis  qu’on  voit  dans  le  lit  de 
Ja  Durante  3  dans  les  plaines  &  fur  les  collines  vol- 
fines  ne  fes  bords,  font-ils  des  corps  primitifs ,  & 
qui  foier.t  fortis  des  mains  de  la  nature ,  tels  qu'ils 
font,  &  dans  la  place  qu'ils  occupent? 

J  ai  remarqué  qu'il  y  a  la  plus  grande  variété 
dans  la  nature  de  ces  cailloux;  que  les  quartz  de 
differentes  couleurs,  les  pieires  de  roche  ,  ks 
ferpentines,  les  grès,  les  filex,  les  granits,  étoient 
confond  us  &  placés  indifféremment  à  côté  les  uns 
des  autres;  que  ces  cailloux  font  ordinairement 
delums ,  &  que  lorfqu’ils  forment  des  rochers  ,  ils 
font  fies  par  des  matières  étrangères;  enfin  ,  que 
chaque  caillou  appartient ,  de  la  manière  la  plus 
d -terminée  ,  à  un  genre  diftinét  de  pierre. 

Il  fuffit  de  connoître  la  manière  donc  font  or¬ 
ganises  les  montagnes  formées  de  chicane  de 
ces  di  ver  fes  efpèces  de  pierres,  pour  favoirqu’elîes 
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s  excluent  pour  ainfi  dire  mutuellement.  Or  H 

confond?5  dCS  m?ntagne.s  a  couches  fe  trouvent 
fiSfr  dr  rn  7e  Y  eS  Produ(^!ons  des  montagnes  à 
h. on..  L  organifation  des  premières  s  annonce 
pourtant  de  a  manière  la  plus  marquée.  On  voir 
tres-fouvent  les  cailloux  arrondis  difpofés  fu,  les 
fab  ened-Par  US>  &rreP;,ranc  fuides  couches  de 

Si' uST' ou  fur  les  dëbris 

On  voit ,  dans  le  torrent  des  Mées ,  ces  cailloux 
calcaires  arrondis ,  fur  lefquels  font  de^  emprdme, 
de  portions  .-le  groftes  cornes  d'ammon.  Il  eft  donc 
évident  qu  il  y  a  eu  un  tems  où  ces  cailloux  appar- 
tenoient  a  des  malles  plus  confidérables  ,  &  où 

la  nae7°îent  qU  Uae  matlèœ  m°ile  p!oneéfe  dans 

On  peut  donc  aiïlirer  que  les  cailloux  qui  for¬ 
ment  les  plaines  &  les  collines  voifines  la  D  - 
rance>  ne  font  pas  des  corps  primitifs;  qu'ils  ao- 
partenoient  originairement  à  des  rochers  de  dilH- 
i entes efpeces  ;  qu  ils  ont  été  tranfportés  à  la  phce 
qu  ils  occupent,  &  que  hm  forme  arrondie 
fo  poh  de  leur  furface  font  des  indices  certains  dïs 
mouvemens  qu'ils  ontdîiiyés. 

Ces  cailloux  ont-ils  été  fournis  par  les  monra- 

gneu  V?ûxfnSS  r£S  endroits  on  les  voit  accu¬ 
mulés?  Nous  lavons  déjà  dit  :  on  n'obferve  fur 
les  montagnes  de  la  Haute  -  Provence  qu-  des 
marnes  &  des  pierres  calcaires  ;  auffi  tous  les  tor- 
rens  qui  y  ont  leur  origine,  &  qui  fe  jettent  dans 

fi  wU,aner 3  ne  tranfp°rtent  pas  une  pierre  vitri- 
hable.  Il  faut  pourtant  excepter  le  Verdon  ,  qui 
traverfant  quelques  contrées  où  le  fable  quarczeux 
eft  abondant ,  a  des  grès  dans  fon  ht  ;  mais  d'ail- 
leurs,  les  cadloux  calcaires  ,  charriés  par  les  tor- 
rens,  different  effentiellement  de  ceux  qui  font 
reunis  en  maffe  au  voifinage  de  la  Durance.  Ceux- 
ci  font  beaucoup  plus  durs ,  mieux  arronJis ,  & 
ns  donnent  une  chaux  fort  fupérieure  à  cehe  que 
les  autres  rourniftent.  ’ 

Comme  les  cailloux  calcaires  font  pla-és  pr's 
des  granits  &  confondus  avec  un  grand  norabr» 
d  aunes  efpeces  de  pierres  étrangères  à  la  P-tie 
de  la  Provence  où  elles  font  raftemblées  ,i  .y-lft 
pas  douteux  que  toutes  ces  pierres  arrondies  n'aL  nt 
ete  transportées  &  accumulées  par  |a  même  t  ufe  ; 
mais  il  eft  évident  auffi  que  les  montagn  s  ad  u-’I 
lement  exiftantes ,  qui  environnent  ces  air. a.-.  .> 
cailloux,  n  en  ont  fourni  aucun,  quoiqu’elles  'oie.'  t 
beaucoup  plus  élevées.  *  ‘ 

Ces  cailloux  ont-ils  été  tranfportés  par  la  Du¬ 
rance  ?  ' 

C'eft  une  opinion  ancienne  &  généralement 
adoptée  que  le  tranfport  du  gravier  ne  deoeuu 
que  de  la  rapidité  des  eaux  courances ,  &  uu'c  iet 
rivières  qui  ont  toujours  beaucouo  de  vieille  -  , 
charrient  continuellement.  11  faut  avouer  que  cette 
idee  eft  en  apparence  très-conforme  à  là  rai  ion  • 

, ,  °1S  m  ,e  que  des  phénomènes  mulripb  ■'  C 
dementent  de  la  manière  la  plus  formelle,  on  a  •* 

T 1 1 1  z 
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la  peine  à  l’abandonner ,  tant  les  préjugés  établis 
par  Timprefiion  des  fens  ont  pour  nous  d'empire,  | 

En  effet  ,  la  Durance  a  toujours  un  volume  j 
d’eau  fort  confiderable.  Ayant  environ  trois  lignes 
de  pente  par  toife  ,  fon  principal  courant  eft  conf- 
ramment  rapide.  Ses  eaux  ne  font  jamais  limpides. 
Elle  a  dans  fon  lit  des  amas  énormes  de  cailloux 
arrondis  ,  qui  parodient  partager  fon  inhabilité. 
Enfin ,  dévaitant  fucceffivement  chacun  de  fes 
bords  ,  tantôt  elle  engloutit  des  terres  laboura¬ 
bles  ,  &  tantôt  elle  en  rend  de  nouvelles  à  l'agri¬ 
culture. 

Tous  les  anciens  auteurs  ont  parlé  de  la  Durance 
comme  d'un  torrent  extrêmement  rapide;  mais  il 
n’en  eft  aucun  qui  ait  [exprimé  d'une  manière  plus 
précife  les  effets  des  eaux ,  d’après  l'impreflion 
qu’elles  font  généralement,  que  Tite-Live  ,  à 
l'occafion  de  l’expédition  d’Annibal.  Voici  fes 
paroles. 

^  De  toutes  les  rivières  qui  ont  leur  fource  dans 
les  Alpes,  il  n’en  eft  point  qui  foit  plus  difficile  à 
paffer  que  la  Durance.  La  maffe  d’eau  qu’elle  roule, 
eft  immenfe,  &  cependant  elle  n’eft  pas  navi¬ 
gable.  Elle  n’a  pour  ainfi  dire  point  de  bords. 
Elle  occupe  à  la  fois  pluiieurs  lits ,  fans  en  avoir 
jamais  de  permanens.  Il  s’y  forme  à  tous  me- 
mens  de  nouveaux  gués  &  de  nouveaux  gouffres, 
de  manière  que  les  piétons  mêmes  n’y  ont  pas  de  j 
paffages  fixes.  Comme  d’ailleurs  elle  entraîne  des 
cailloux  arrondis,  elle  n’offre  à  ceux  qui  y  entrent, 
qu'un  fond  fugitif  &  qu’une  traverfe  dangereufe.  » 

D’après  un  affez  grand  nombre  d’expériences 
faites  dans  pluiieurs  endroits  du  lit  de  la  Durance  ,  il 
fuit  que  cette  rivière  parcouroit ,  dans  un  tems  où 
fes  eaux  étoient  baffes ,  &  où  non-feulement  elles 
ne  charrioient  pas  du  gravier,  mais  où  elles étoient 
légèrement  troublées ,  dix  pieds  par  fécondé  dans 
un  grand  nombre  de  points  de  fon  cours.  Or  ,  il  eft 
démontré  que  cette  viteffe  eft  fort  fupérieure  à 
celle  qui  eft  néceffaire  pour  charrier  du  gravier, 
il  eft  donc  certain  que  le  tranfport  du  gravier  ne 
dépend  pas  précifément  de  la  rapidité  des  eaux, 
&  que  la  Durance  n’en  charrie  point  lorfqu’elle 
eft  dans  fon  état  ordinaire.  Mais  on  peut  fe  con¬ 
vaincre  aifément  que  ,  lors  même  que  cette  rivière 
eft  fort  enflée  ,  elle  ne  tran'porte  pas  loin  le  gra¬ 
vier.  Parmi  un  grand  nombre  d’obfervations  par¬ 
ticulières  que  je  pourrois  citer  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d’avancer,  je  n’en  choifirai  qu’une,  dont 
les  détails  m’ont  été  fournis  à  Ville- Laure. 

La  Durance  couloir  dans  un  lit  affez  étroit ,  vis- 
à-vis  du  Puy  ;  mais  une  partie  de  fes  eaux  ,  au 
tems  des  crues,  fe  dirigeant  du  côté  de  Ville- 
Laure,  caufoit  à  ce  dernier  territoire  des  dommages 
confidérables.  A  l’origine  de  ce  courant  particu¬ 
lier  on  établit,  fur  une  affez  grande  étendue,  un 
lit  de  fafeines ,  qu’on  couvrit  de  cailloux.  Cette 
barricade,  fi  foible ,  a  réfifté  pendant  un  grand 
nombre  d’années  à  l’impétuofité  des  eaux  ;  elle  ne 
t’eft  abaiffée  que  parce  que  le  bois  des  fafeines 
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s’eft  pourri.  Au  refte ,  il  eft  bon  d’avertir  que 
les  fafeines  étoient  plus  nuifibles  qu’utiles  à  la 
fiabilité  de  cette  efpèce  de  levée  ,  parce  que  le 
bois,  ayant  une  moindre  oefanteur  fpécifique  que 
l’eau  ,  devoit  tendre  à  s’élever,  &c.  Mais  n  y  a  une 
obfervation  générale  qui  prouve  fans  réplique  ,que 
la  Durance  charrie  très-pm  d.  canicùx.  Son  cours 
eft  connu  depuis  plus  de  deux  mille  a  s;  S-  depuis 
lors  elle  ne  s’eit  jamais  ecanée  des  établi  ftemens 
formés  fur  les  rives,  &  elle  a  to  j  u  s  eu  fon 
embouchure  à  une  petite  diitance  d’Avignon.  11 
eft  certain  qu’on  voit  dans  un  grand  efpace  ,  avant 
qu'elle  entre  dans  le  Rhôn  ,  que  fes  aterriffem-.ns 
ne  font  formes  que  de  cailloux  conhderablement 
plus  petits  que  ceux  qu’on  obferve  fupévieurement 
dans  toute  l’etendue  de  fon  lit.  Si  tous  ces  gros 
cailloux  étoient  charries  par  elle  ,  on  les  verroit 
à  fon  embouchure  ;  s'ils  n’y  parviennent  pas  , 
c’elt  une  preuve  que  leur  mouvement  progreffif 
eft  extrêmement  lent. 

Si  on  m'objrétoic  que  ces  cailloux  entrent  dans 
le  Rhône,  on  feroit  également  embarraffé  pour 
favoir  ce  qu’ils  deviennent  ;  car  on  ce  fie  d'en  trou¬ 
ver  dans  le  lit  de  ce  fleuve  à  peu  de  diftance  de 
Tarafcon.  D'ailleurs  ,  on  fait  que  le  Rhône  en 
charrie  lui-même,  &  on  reconnoît ,  immédiate¬ 
ment  au  de  flous  de  l’embouchure  de  la  Durance  , 
à  la  grande  quantité  de  granits  qui  font  dans  les 
aterriffemens  ,  que  cette  rivière  ne  les  a  pas 
fournis. 

Enfin,  il  feroit  poftîble  que  la  Durance  coulât 
près  de  fon  embouchure  fur  de  très-gros  cailloux, 
fans  que  cela  prouvât  qu’elle  les  eût  charriés  ;  car 
on  verra  par  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  que  ces  cail¬ 
loux  arrondis  font  le  fol  naturel  fur  lequel  la  ri¬ 
vière  coule. 

On  pourroit  faire  une  objeétion  fpécieufe  pour 
prouver  que  la  Durance  a  la  puiffance  de  charrier 
beaucoup  de  gravier,  même  fort  près  de  fon  embou¬ 
chure.  V  oici  cette  objedtion.  C’eft  un  fait,  que  cette 
rivière  n'a  pas  de  lits  fixes;  qu’elle  s’en  forme 
elle-même  fouvent  de  nouveaux ,  &  qu’elle  comble 
ceux  qu’elle  abandonne.  Or ,  elle  ne  peut  pas  pro¬ 
duire  ces  effets  dans  tout  fon  cours ,  &  jufqu  auprès 
de  fon  embouchure,  fans  tranfporter  même  alors 
des  maffes  énormes,  de  graviers, 
jy  Pour  répondre  à  cette  objection,  il  fuffit  de 
confidérer  ce  qui  fe  patte  dans  un  champ  ou  i  on 
met  la  chirrue.  Le  choc  ouvre  &  déplace  la  terre 
fans  l’emporter  ;  il  creufe  &  comble  tour-à-tour 
des  filions.  Voilà  l’image  fidelle  de  1  eff=t  flue 
produifent  les  eaux  dans  le  lit  des  rivières;  & 
certainement  fi  les  chofes  ne  fe  paffoient  pas 
comme  js  le  dis ,  fi  les  maffes  énormes  de  cail¬ 
loux  que  la  Durance  déplace  dans  tous  les  lieux 
où  elle  fe  creufe  de  nouveaux  lits  étoient  pouf- 
fées  devant  elle  ,  ces  cailloux  ne  parviennent 
pas  jufqu’à  fon  embouchure;  &  pouvant  former 
des  dépôts  extraordinaires  dans  une  feule  crue» 
on  verroit  pour  ainfi  dire  le  lit  de  la  rivière 
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s'élever  continuellement  ,  &  il  ne  lui  faudroit 
qu’un  petit  nombre  d’années  pour  combler  les 
val  ées  quelle  traverfe. 

11  y  a  des  perfonnes  qui  prétendent  que  la  Du¬ 
rance  approfondit  Ion  lit,  &  que  fes  eaux  etoient 
autrefois  plus  élevées  qu  elles  ne  le  font  à  pre- 
fent  ;  mais  cette  opinion  eil  auflî  peu  fondée  que 
celle  que  nous  venons  de  combattre. 

En  effet,  il  eti  certain  que  tous  les  t*  rrens  qui 
fe  jettent  dans  la  Durance  y  amènent  du  gravier, 
&  cela  eft  produit  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
qu'une  grande  partis  des  collines  qui  font  fur  les 
bords  de  la  riviere  font  preiqu'entiérement  for¬ 
mées  de  cailloux  rouiés. 

Il  eft  ce  tain  ,  d'un  autre  coté ,  qu’il  y  a  très- 
peu  de  cailloux  qui  franchilfent  l'embouchure  ds 
h  Durance  .•  ainfi  il  y  en  entre  plus  qu’il  n’en  fort.  Le 
lit  de  cette  rivière  doit  donc  s’élever  conftamment. 
Comme  il  eft  immenfe,  les  dépôts  des  torrens  ne 
Peuvent  devenir  fenfibies  qu’a  près  ‘les  tems  très- 
longs;  mais  fon  élévation  n’eft  pas  moins  réelle, 
quoiqu’on  n’en  puiife  pas  fixer  les  progrès. 

On  voit  évidemment  à  Arles,  que  les  eaux  du 
Rhône  font  beaucoup  plus  hautes  qu’autrefois  ; 
mais  il  n’y  a  pas,.  que  je  fâche  ,  fur  les  bords  de 
la  Durance ,  d’anciens  monumens  qui  puilfenc  fer- 
vir  a  faire  connoître  de  combien  le  lit  de  cette 
nvière  s’cft  élevé  depuis  un  certain  nombre  de 
fiecles. 

On  voit,  dans  mus  les  endroits  où  la  Durance 
rei.errée  trouve  des  montagnes  calcaires,  qu’elle 
coule  mène  alors  fur  des  bancs  de  gravier  pro¬ 
fonds.  Si  elle  creufoh  fon  lit,  fes  eaux  peferoient 
immédiatement  fur  les  racines  des  montagnes  voi¬ 
lures  ,  &  non  pas  fur  les  mêmes  efpèces  de  cail¬ 
loux  qu’elle  montre  dans  tout  fon  cours. 

Ce  qui  a  fait  croire  fans  doute  que  la  Durance 
approfondifîoit  toujours  plus  fon  lit,  c’efi  qu’il  y 
a  un  grand  nombre  de  torrens  qui,  avant  de  s’y 
Jerer,  s  en  font  creufs  de  très-profonds  dans  les 
collines  qu’ils  traverfent.  Mais  il  faut  remarquer 
que  cela  ne  s’obferve  que  fur  des  collines  pen¬ 
chantes  ,  ou  les  cailloux  font  peu  adhérens,  &  où 
us  roulent  pour  ainfi  dire  d’eux-mêmes ,  ouelque 
petite  que  loitla  force  qui  les  mette  en  mouve¬ 
ment. 

En  admettant  que  les  cailloux  qu’on  obferve  fur 
les  boras  de  la  Durance  ont  été  tranfportés  par 
cette  riviere ,  foie  qu'on  prétende  qu'elle  creufe 
Ion  lit ,  (on  qu  on  penfe  qu’elle  l’élève  ,  on  tombe 
necçflairement  dans  les  contradictions  les  plus  pal- 
pables.  En  effet ,  il  eft  certain  que  dans  une  infi¬ 
nité  d  endroits  la  Durance  eft  appuyée  &  coule  fur 
des  rochers  formes  de  cailloux  roulés.  Or  ,  fi  elle 
creu.e  fon  lit  ,  on  ne  devroit  pas  y  trouver  des 
caidoux  ,  puifqu  on  fuppofe  qu’elle  les  apporte  ; 
ce  II  au  contraire  fon  niveau  s’élève  toujours  elle 

ne  peut  pas  avoir  formé  les  collines  qui  font  fur  ï 
les  bords. 

Puifque  les  mêmes  effets  répondent  toujours 
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aux  mêmes  caufes ,  8c  puifque  toutes  les  rivières 
eieve-nt  leurs  lits  ,  il  fuit  que  les  plaines  formées 
de  cailloux  roules  ,  qui  font  voifines  de  ia  Durance 
\  &  qui  font  élevées  au  deftus  du  niveau  des  plus 
«  hautes  eaux ,  n’ont  pas  été  formées  par  cette  ri- 
■  viere  a  plus  forte  raifon  les  collines  qui  dominent 
ces  plaines  8c  offrent  la  même  organifation  doivent- 
elles  leur  exiftence  à  une  caufe  différente 

Lorfqu’on  voit  depuis  Maüjai,  fur  la  ri  vê  gauche 
de  la  Durance ,  dans  un  efpace  de  fept  a  huit  lieues 

fur  une  largeur  qui  en  a  quelquefois  plus  de  quatre 
des  montagnes  continues,  uniquement  formées  dé 
caiiioux  roules  ou  de  fable,  &  élevées  de  plus  d- 
cent  cinquante  toifes  fur  le  lit  aêtuel  de  la  rivière" 
quelqu  idee^qu’on  fe  forme  de  fa  puiffance  ,  il  fauî 
avoir  un  goût  extrême  pour  le  merveilleux,  pour 
croire  que  ces  montagnes  lui  doivent  leur  exif- 
tence. 

Par  les  obfervations  barométriques  faites  à  qî f- 
teron  &  a  Saint-Maxime ,  près  de  Riez  ,  on  trouva 
que  ce  dernier  endroit  eft  plus  élevé  que  l’autre 
4e :foua„,e-dil  toifes  (ur  îe  niveau  3e 
U;  Ales  collines  de  cailloux  roulés  les  plus  élevees 
auprès  de  Sifteron  font  inférieures  au  fol  de  là 
parodie  =  donc  la  difpofition  &  la  hauteur  des  dé¬ 
pôts  de  la  rivière  feraient  en  fens  contraire  de  fon 
cours. 

Si  la  Durance  avoit  charrié  les  cailloux  qui  font 
au  ceiIuS)de  S.fteron  ,  comme  elle  n’a  PS  jamais 
paffer  qu  a  travers  la  montagne  où  fe  trouve  le 
pont ,  il  faudrait  neceffairement  qu’elle  eût  laiffe 
des  cailloux  fur  fon  cours  ,  à  une  élévation  au 
moins  approchante  de  celle  des  montagnes  de 
niez.  Or ,  c  eft  ce  qu  on  n  obferve  pas.  A  peu  dp 
diftance  de  Sifteron  les  collines  gfaveleufes  qui 
font  iur  la  rive  gauche  de  la  Durance  font  peu 
elevees,  8c  celles  qui  les  dominent  enfuire  & 
qui  s  ecendent  vers  l’eft,  font  formées  de  pierres 
calcaires  ou  de  marne  ,  &  elles  font,  dans  1  efpace 
de  plufieurs  Jieues  ,  de  plus  de  foixante  toifes  au 
ddlous  du  niveau  des  montagnes  de  Riez. 

On  dira  peut  être  que  la  Durance  feule  n’a  pas 
fourni  ces  amas  de  cailloux  roulés  ,  8c  que  les  ri¬ 
vières  qui  ses  traverfent ,  en  ont  fourni  une  partie  ; 
mais  ce. a  n  eft  pas  fou  tenable.  J’ai  fuivi ,  dans  un 
allez  grand  efpace,  le  Verdon  ,  au  deftus  &  au 
a  Ai  o  us  de  Caftellane.  lant  que  cette  rivière  paffe 
dans  le  pays  marneux  on  ne  voit  aucun  cailloux 
roule  au  dAlus  de  Ion  lit  ;  mais  ,  à  une  lieue  & 
demie  au  dc-ffus  de  Beauduen,  elle  encre  fubite- 
ment  dans  une  vallée  bordée  ,  des  deux  côtés,  de 
montagnes  oe  cailloux  roules  ,  elevées  de  plus  de 
cent  toiles  fur  fon  niveau.  Parmi  une  infinité  d» 
preuves  qui  démontrent  que  ces  montagnes  cail- 
louteufes  ne  peuvent  pas  être  fon  ouvrage  ,  je  n’en 
choifirai  qu  une.  Au  deffous  de  Beauduen  le  Ver- 
don  pâlie  à  travers  une  montagne  calcaire  conti¬ 
guë  aux  montagnes  graveleufes  8c  de  même  élé¬ 
vation  qu’elL-s  :  là  des  rochers  efearpés  lui  fervent 
de  bords  dans  une  certaine  étendue,  8c  lui  for- 
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mène  un  !it  aflaz  étroit  pour  l'empêcher  ,  au  t-ems  j 
des  crues  ,  de  s'échapper  avec  facilite.  Si  cette 
rivière  a  formé  les  collines  graveleufes ,  il  faut  re~ 
connoître  qu'elle  a  suffi  formé  la  montagne  cal¬ 
caire. 

J'ajoute  encore  cette  réflexion  :  s’il  y  a  eu  un 
te  ms  où  la  Durance  charrioit  une  fl  grande  quan¬ 
tité  de  cailloux  j  pourquoi  a-t-elle  eeffé  de  pro¬ 
duire  les  mêmes  effets?  &  comment  artive-t-il 
aujourd’hui  que  ,  malgré  fa  rapidité  ,  elle  n’en 
amène  plus  julqu’d  fon  embouchure  ? 

On  a  vu,  dans  la  defeription  des  environs  de  la 
Durance ,  que  la  Crau  tenait  aux  plaines  &  aux 
montagnes  de  cailloux  roulés  que  jai  fuivies  juf- 
qu’au  de  (lus  de  Sifteron  :  ainfl  cette  plaine,  fi 
merveilieufe  aux  yeux  des  phyficiens  ,  n’eft  réel¬ 
lement  qu’une  portion  peu  confidérable  d’une 
contrée  fort  étendue,  où  la  nature  a  ralfemblé  uns 
quantité  immenfe  de  cailloux.  On  trouve  dans  la 
Crau  ,  des  varioiites ,  des  ferpentines ,  &  en  gé¬ 
néral  les  mêmes  pierres  dont  font  compofées  les 
collines  voifines  de  la  Durance  à  Sifieron  ,  à  Bar- 
bentane  ,  &rc.  Mais  ces  obfervations  ,  en  indiquant 
que  ces  collines  &  la  Crau  doivent  leur  exiftence 
à  la  même  caufe  ,  ne  prouvent  en  aucune  manière 
que  la  Durance  les  a  formées 

Les  terres  falées  qu’on  trouve  au  nord  d’Arles , 
à  une  petite  profondeur,  dépofent  que  la  mer  y 
venoit  dans  des  tems  reculés.  On  fait  que  ce  font 
les  crémens  du  Rhône  qui  l’ont  éloignée;  d’un 
autre  côté  ,  l’étang  de  Berre,  recevant  les  dépôts 
de  la  rivière  d’ Arc ,  a  du  diminuer  continuelle¬ 
ment. 

La  Crau  étoit  ainfi  environnée  autrefois  par  la 
nier  de  tous  les  côtés  ,  excepté  vers  le  nord.  Si 
dans  ce  tems  la  Durance  y  avoir  eu  fon  embou¬ 
chure  ,  elle  eût  dépofé  fur  (es  bords  des  terres 
fertiles  ,  comme  elle  l‘a  fait  à  Barbentane  ;  fi  elle 
eût  charrié  quelques  cailloux  ,  ils  euff-  nt  été  for: 
petits.  Mais  reconnoic-on ,  en  voyant  la  Crau,  les 
dépôts  d’une  rivière  parvenue  à  fon  embouchure  ? 

Paifqu’on  eft  conduit  confia mment  à  des  ab- 
furdités ,  en  fuppofant  que  les  cailloux  qu’on  ob- 
ferve  dans  le  lit  &  fur  les  bords  de  la  Durance 
ont  été  charriés  par  cette  rivière,  il  faut  nécef- 
fairement ,  pour  fe  rendre  raifon  de  leur  origine  , 
recourir  à  une  caufe  plus  puiflante  :  Sa  mer  eft  la 
feule  qui  fe  prérente. 

A  la  fuite  de  la  defeription  la  plus  fuivie  &  la 
plus  détaillée  du  baffin  de  la  Durance  il  fe  préfente 
trois  confédérations  fort  importantes,  que  j’ai  le 
plus  grand  intérêt  d’expofer. 

La  première  a  pour  objet  tout  ce  qui  concerne 
le  lit  ou  le  canal  de  la  rivière  ,  depuis  les  premières 
fources  jufqu’à  fon  embouchure.  La  fécondé  fera 
connoître  la  grande  quantité  des  différentes  ma¬ 
tières  qui  ont  été  déplacées  dans  tout  ce  trajet.  La 
troifième  offrira  les  différens  amas  de  cailloux 
roulés  ,  &  qui  peuvent  être  rapportés  à  tous  les 
lieux  qu’ont  pu  occuper  les  bords  &  les  flots  qui 
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ont  pu  les  arrondir.  Effectivement  ,  on  ne  peut 
fuivre  les  premières  eaux  courantes  voifines  des 
fources  de  la  Durance  fans  reconno'ftre  avec  éton¬ 
nement  la-  etroffeur  du  lit  de  la  Durance  jufqu’à 
Sifteron  ,  où  le  canal  paroîc  s’approfondir  au  lieu 
de  s’élargir ,  comme  la  quantité  des  eaux  des  ri¬ 
vières  latérales  fembleroit  l’exiger.  Ce  n’eft  que 
vers  l’extrémité  de  fon  canal  que  le  lit  prend  une 
dilatation  confidérable,  en  conféquence  des  dé-  „ 
piacemens  &  des  balancemsns  qu'il  éprouve ,  &  de 
la  multiplication  des  ilôts  qui  fe  trouvent  difperfés 
entre  les  canaux  qu’ils  réparent.  Enfin,  les  eaux  fe 
rapprochent  dans  un  baffin  plus  étroit  &  plus  pro¬ 
fond  un  peu  avant  l’embouchure  de  cette' riviere 
dans  le  Rhône. 

Je  retrouve  les  amas  de  cailloux  un  peu  au 
de  flous  de  Lure  &  de  Leberon  ;  ce  qui  fait  croire 
que  ce  font  ces  portions  de  montagnes  ,  lors  de 
leur  fituation  fur  les  bords  de  la  mer  ,  qui  ont 
fourni  les  matériaux  qui ,  ayant  été  bailotés  par  les 
flots,  ont  donné  lieu  à  ces  amas  qui  fe  font  pro¬ 
longés  d’un  côté  vers  Lei ,  &  enfin  le  long  du 
Rhône,  où  ils  ont  iaiffé  un  amas  confidérable  de 
cailloux  roulés. 

Enfin  ,  la  fécondé  confidération  a  pour  objet, 
comme  je  l'ai  dit ,  le  grand  nombre  de  matériaux 
qui  ont  été  déplacés  ,  foit  le  long  du  lit  de  la 
Durance  ,  foit  le  long  du  lit  des  rivières  latérales. 
Ceci  donne  lieu  de  prendre  une  idée  des  nom¬ 
breux  changemens  qui  font  furvenus  à  la  furface 
du  globe  par  les  eaux  courantes  des  fleuves  & 
des  rivières  ,  fuivant  la  nature  des  différens  maffifs 
que  ces  fleuves  &  ces  rivières  traverfent,  dont  on 
peut  juger  par  rapprofondiffement  des  vallées,  qui 
annonce  la  quantité  de  ces  tranfports ,  qui  ont  été 
faits  &  qui  continuent  à  s’opérer  par  les  crues  6c 
les  inondations. 

DURAS,  bourg  du  département  -  de  Lot  8c 
Garonne ,  arrondiffement  de  Marniande ,  fur  la 
rivière  qui  fe  jette  dans  le  Drot.  Les  environs 
de  ce  bourg  abondent  en  fruits,  en  pâturages 
8c  en  vins. 

DURBAN,  village  du  département  de  l’Àrriège  , 
arrondiffement  de  Foix  ,  fur  l’Arize.  On  trouve 
des  paillettes  d’or  dans  le  gravier  de  cette  rivière: 
outre  cela  elle  charrie  des  cailloux  quartzeux  , 
de  la  mine  de  fer  rouge  en  roche  &  en  grain, 
mais  moins  pefante  qu®  celle  qui  fe  trouve  dans 
l’Arriège  &  aux  environs.  Il  paroît  que  c’efl  le 
terrain  de  cette  commune,  fitué  fur  la  rive  gauche 
de  l’Arrize  ,  qui  fournit  l’or  à  cette  petite  rivière. 
Au  deflfus  de  Durban  ,  près  de  la  métairie  d’Ordas, 
entre  deux  coteaux,  eft  un  ravin  qui  eft  à  fec 
lorfqu’il  ne  pleut  pas.  Le  ruiffeau  qui  s’y  forme 
en  tems  de  pluie  charrie  de  l’or  en  a  fiez  grande 
abondance.  Ôn  voit  auffi  du  quartz  blanc  6c  de  la 
mine  de  fer  rouge. 


Durban  ,  viliage  du  département  de  l’Aude  , 
arrondilïement  de  Narbonne.  On  a  découvert,, 
dans  les  montagnes  de  cette  commune  ,  des  terres 
grades,  &  même  des  rochers  mous  gypfeux ,  qui 
offrentdes  criftaux  de  diverfes  couleurs.  On  trouve 
dans  ces  mêmes  montagnes  une  fontaine  d’eau 
falée. 

DUR  DAT,  village  du  département  de  l’Ailier, 
arrondiffement  de  Mont-Litçon  ,  &c  à  deux  lieues 
&  demie  de  cette  ville.  Ses  environs  produilènt 
de  bons  pâturages  ;  auffi  on  y  nourrit  beaucoup  de 
bétail,  dont  il  fe  fait  un  grand  commerce. 

DUR  FORT,  village  du  département  du  Gard, 
arrondilïement  du  Vigan.  11  y  a  plufieurs  fabriques 
d  étoffés  de  lame  :  outre  cela  on  trouve  aux  en¬ 
virons  des  mines  de  plomb. 

DURHAM.  De  Seaton  -  Snoot ,  dans  l’évëcbé 
de  Durham  ,  jufqu’à  Hailepool ,  eft  une  fuite  de 
bancs  de  fable  ,  &  le  rivage  n’tft  proprement 
u’un  bas-fond  long-tems  continué.  De  la  pointe 
u  nez  de  Hatlepool  jufqu’à  Blackhalls  on  trouve 
une  côte  rocailleufe  de  pierre  à  chaux  avec  de 
très-fréquens  intervalles  de  bancs  de  fable  &  d'un 
rivage  pierreux.  Mais  S.-ham  &  Hatlepool  font 
fi  herifïës  de  roches,  qu’il  n’eft  point  d’ennemi 
qui  puiffe  débarquer  ou  même  tenir  devant  le  ri¬ 
vage  ians  le  dangc-r  le  plus  imminent.  Les  côtes 
furrout  d  s  environs  de  Hav/thorn-Hive  font  un 
peu  excavées,  &  forment  les  plus  grotefques 
figures  pendant  plufieurs  milles.  Les  rivages  ior.t 
fans  ceffe  écumans  fous  une  mer  b  ri  fée  &  irritée 
par  les  roches  cachées  &  par  les  langues  de  fables 
qui  s’étendent  fort  loin  de  la  terre.  De  Seham  à 
Sunderland  ce  font  des  collines  de  fable  &  des 
berges  fablonneufes  avec  peu  d’eau.  De  Were- 
mouth  au  voifinage  de  Cléadon ,  de  bas  rochers 
de  pierre  à  chaux  forment  la  côte,  coupée  ça  & 
la  par  des  monts  de  fable  &  des  berges  pierreufes. 
De  ce  point  à  l’embouchure  de  la  Tyne,  &  juf¬ 
qu’à  Dunftambrough  dans  le  NorthUmberiand  ,  le 
rivage  eft  fablonneux  &  la  terre  rocailleufe  par 
intervalle.  Mais  de  là  à  Bamborough  on  trouve 
des  côtes  hautes  &  compofées  de  rochers  qui,  en 
plufieurs  endroits ,  s’avancent  fort  avant  dans  la 
mer,  &  qui,  dans  les  baffes  mirées,  découvrent 
leurs  têtes  au  delfus  des  eaux. 

Le  château  de  Bamborough  eft  ficué  fur  une 
chaîne  de  falaifes  efearpées.  Un  charitable  prélat 
a  acheté  ce  domaine ,  &  en  a  confacré  le  produit 
au  foulagement  des  matelots  qui  font  naufrage  fur 
cette  dange/eufe  côte  ,  &  à  d'autres  emplois  de 
bienfaifance. 

Les  îles  ou  plutôt  les  rochers  de  Farn  forment 
un  groupe  qui  n’eft  pas  éloigné  du  rivage.  Le  plus 
près  eft  à  cinq  cent  trente-quatre  toifes  ,  &  le  plus 
éloigné  à  fept  mille.  Il  eft  probable  que  ces  îles 
ont  été  féparées  du  Continent  par  Ja  mer  qui  a 


des  marées  furieufes ,  lesquelles  fe  précipitent  dans 
un  canal  de  cinq  à  douze  brades  d’eau.  Les  rochers 
les  plus  éloignés  commencent  à  une  profondeur 
de  quarante  à  cinquante  braffes.  D’innombrables 
oifeaux  de  mer  d'une  grande  variété  d'efpèces  font 
en  pofleffion  des  rochers  les  plus  éloignés,  où  iis 
trouvent  une  retraite  plus  fûre  que  fur  les  baffes 
collines  du  rivage.  Toute  la  côte,  depuis  le  cap 
Bamborough  jufqu’à  c-- lui  de  Sairit-Ebb  ,  n’effre 
aucun  alyle  aux  oifeaux  maritimes,  qui  cherchent 
les  promontoires  les  plus  élevés. 

Quand  on  parie  des  retraites  habitées  par  les 
guillemets ,  1rs  cormorans  &  les  nigauds ,  on  peut 
être  fur  que  les  falaifes  s  élèvent  a  une  hauteur 
remarquable. 

„  Ds  Bamborough  jufqu'à  l’embouchure  de  la 
Twid,  c’eft  un  rivage  fablonneux  ,  &  qui  fe  rétré¬ 
cit  à  mefure  qu’il  fe  rapproche  de  l’Écoffe.  Lin  de  f- 
farneou  File-Sainte,  avec  fa  cathédrale  &  fon  châ¬ 
teau  miné,  eft  fort  loin  du  rivage  ,  &•  acceftible 
lorfque  la  mer  eft  retirée,  il  eft  probable  qu’elle  a 
été  féparée  du  Northumberland  par  l’aétion  long- 
tems  continuée  des  flots.  Les  marées  ne  montent 
pas  fur  cette  plage  par  un  accès  gradué  j  mais  l’eau, 
par  un  progrès  infenfible ,  lourd  doucement  du 
fein  des  fables,  qui  d'abord  n’offrent  qu’un  fond 
marécageux,  &  bientôt  cette  eau  enveloppe  Fob- 
fervateur  d’une  plaine  unie  qui  embraffe  les  formes 
variées  des  rivages  adjacens. 

DWINA  ou  LA  DOUBLE  RIVIÈRE  eft  la 
plus  confidérable  de  celles  qui  fe  jettent  dans  la 
Mer-Blanche.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  quelle 
ri.  unit  les  eaux  de  la  Sucnona  Ôe  de  la  Vug,  à  une 
très-grands  diftance  de  fon  embouchure.  Cette 
rivière  eft  navigable  jufqu’à  Vologda  ;  ce  qui  fair, 
par  eau,  un  trajet  de  fix  cent  foixante-fix  milles? 
Elle  fert  à  voiturer  les  denrées  des  parties  inté¬ 
rieures  de  l’Empire  à  Archangel ,  ville  fituée  fur 
Es  bord, ,  à  environ  fix  milles  de  la  mer.  Les  îles 
de  Podefermkoe  forment  le  delta  de  cette  rivière. 
Elles  font  féparées  les  unes  des  autres  par  un  dé¬ 
troit  fort  refferré,  mais  qui  eft  primitivement  l’ou¬ 
vrage  des  eaux  de  la  Dwina. 

On  peut  approcher  de  la  ville  d’Achangel  par 
deux  canaux  ,  l’un  à  l’eft  &  l’autre  à  l’oueft  ,  cha¬ 
cun  de  plus  de  trente  milles  de  longueur.' Leur 
profondeur  eft  depuis  trois  jufqu’à  huit  braffes. 
La  cité  eft  placée  fur  les  bords  du  canal  oriental. 
Les  îles  du  delta  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  un  détroit  fort  étroit ,  parallèle  aux  grands 
canaux  ,  &  qui  les  partage  exa&ement  par  le  mi- 
li-ju.  De  petits  bâtimens  ruffes  peuvent  y  paffer, 
le  pilote  du  nord  affure  qu’il  y  paffe  de  plus’ 
forts  va  idéaux.  r 

DYLE  (  Département  de  la  ).  Ce  département 
tire  fon  nom  de  la  Dyîe ,  rivière  qui  le  tiaverfs 
en  paffant  à  Louvain,  &  de  là  à  Malines,  pour 


tomber  j  à  peu  de  diftance  de  cette  ville  ,  dans 
l’Efcaur. 

Les  bornes  de  ce  département  font,  au  nord, 
Celui  des  Deux-Nèthes,  à  l’eft  ceux  de  la  Meufe- 
Liferieure  &  de  l’Ourthe,  au  fud  ceux  de  Sambre 
&  Meufe  &  de  Jemmapes ,  enfin  à  l’oued  celui 
de  l’Efcaut. 

Les  principales  rivières  font  la  Dyle  ,  qui  prend 
fa  fource  dans  le  département  du  Pas-de-Calais , 
la  Senne  dans  le  département  de  Jemmapes,  la 
Demer  &  la  Geète. 

La  fupemcie  de  ce  département  eft  d’environ 
671,746  arpens  carrés,  ou  341,848  hectares.  Sa 
population  eft  de  363,956.  il  elt  compofé  de  trois 
cent  quatre-vingc-feize  communes,  &c  divifé  en 
trois  arrondiffemens  communaux  ou  fous-préfec¬ 
tures  ,  en  vingt-fept  cantons  &  trente  juftices 
de  paix.  La  préfecture  de  ce  département  eft  à 
Bruxelles.  Louvain  &  Nivelle  font  les  fiéges  des 
fous-préfectures.  Ce  département  eft  dans  l’arche¬ 
vêché  de  P4 ali  nés ,  &  dépend  de  la  vingt-quatrième 
divifioiT  militaire ,  dont  le  commandant  réfide  à 
Bruxelles.  Il  eft  du  reffott  du  tribunal  d’appel  féant 
à  Bruxelles  &  dans  la  vingt-quatrième  conferva- 
tion  foreftière. 

Les  principales  villes  font  les  trois  chefs-lieux 
d’arrondiffement  ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
Dieft  &  Tirlemont. 

Les  rivières  qui  prennent  leurs  faurces  dans  le 
département  font  Belle-Beeck  ,  Grande  -  Geète, 
Groore-Gauche ,  Lafne ,  Mauügna ,  Meeren-Beeck, 
Resbeke  ou  Meulen  Beeck,  Rever,  Thy  ou  Ge- 
nappe ,  Trine  ,  Volpe,  Voer,  &c. 


Les  produirions  du  département  ccnfîflent  en 
grains  ,  chanvres,  lin  ,  colfa  ,  houblon  ,  orge, 
fruits,  laines,  tabac  &  charbon  de  terre.  Le  tabac, 
le  colfa  &  le  charbon  de  cerre  font  des  fources  in- 
tariftables  de  richefTes.  La  bière  eft  la  boiffon  or¬ 
dinaire  du  pays.  Celle  que  l’on  brafiè  à  Bruxelles 
eft  très-épaiffe;  elle  fe  conferve  bien,  &  Bon  en 
fait  des  envois  au  dehors. 

Son  induftrie  eft  très-avantageufe  au  commerce, 
tant  à  celui  du  dehors  qu’à  celui  de  1  intérieur  de 
la  France,  par  le  grand  nombre  de  fabriques  qui 
s  y  trouvent  en  activité  ,  &  furtout  par  la  beauté, 
la  finefie  &  la  perfection  des  étoiles  en  laines,  foie, 
fil  de  chanvre,  coton  qui  fortent  de  fes  manufac¬ 
tures,  tels  que  draps,  frifettes ,  façon  d’Angle¬ 
terre  ,  &  préférables  à  ceux  de  cette  nation  ; 
flanelles,  bouracans  ,  caîemandes ,  camelots,  in¬ 
diennes  ,  todes  ,  dentelles  j  furtout  bas  de  foie, 
coutils  ,  fiamoifes  en  foie  ,  cotonnades  en  chaînes 
de  fil ,  tapiiieries  de  la  plus  grande  beauté,  cuirs 
dorés,  galonîL d’or  8c  d’argent,  pour  le  moins 
auifi  t>ien  travaillés  que  ceux  de  Paris  &  de  Lyon} 
fer  battu  &  blanchi,  qui  fait  qu’aujourd’hui  on 
peut  fe  difpenfer  de  fe  fervir  d’aucun  vafe  de 
cuivre,  dont  l’ufage  eft  fort  dangereux  dans  les 
cuifines }  enfin  tous  les  objets  '.farts ,  d’agrémens, 
de  mode  &  d’utilité  publique  y  font  portés  à  un 
degré  de  perfection  qu’on  ne  pourra  plus  fur- 
palfer ,  furtout  fi  le  Gouvernement  ufe  de  cous  les 
moyens  qui  font  entre  fes  mains  pour  encourager 
&  occuper  avantageufement  le  génie  induit rieux 
de  ce  peuple  flamand  ,  vraiment  digne  de  faire 
partie  de  l’Empire  français. 


Fin  du  tome  troifieme. 
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